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Des  Pièces  contenues  dans  cette  première  Partie. 
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LA  Légende  de  Charles  Cardinal  de  Lorraine  & de  fes  Freres 
de  la  Maifon  de  Guife.  i 

1 L 

Harenga  habita  in  Monafterio  Cluniacenfi , die  v.  Aprilis  m.  d. 
LX  vi.  ad  D.  Reverendiffimum  & Uluftriffimum  Cardinalem  deLo- 
tharingia.  116. 

I I I. 

La  Guerre  Cardinale  de  l’Adminiftrateur  du  Temporel  de  l’Evê- 
ché de  Metz,  contre  le  Sieur  de  Salcede,  Chevalier  de  l’Ordre  & 
Gouverneur  de  Marfal.  135  137. 


I V. 

Brief  Difcours  & véritable  des  principales  Conjurations  de  ceux 
de  la  Maifon  de  Guife , contre  le  Roi  & fon  Royaume , les  Princes  de 
fon  Sang,  & fes  Etats. 

V. 

Les  Etats  de  France  opprimez  par  la  Tyrannie  des  Guifes  : au 
Roi  leur  fouverain  Seigneur. 


♦ 


Digitized  by  Google 


») 


FRANÇOIS  DE  L’ISLE 

AUX  LECTEURS.  S. 


LE Révérendiflîme  Cardinal  de  Lorraine ( amis  Le&eurs)  nous 
avoit  repeus  fouventesfois  en  fon  vivant,  de  certaine efperance 
de  nous  faire  voir  ia  Légende  de  fon  frere  le  Duc  de  Guife  ( i)  tué  de- 
vant Orléans  (en  1563  ).  Ce  que  nous  attendions  en  grande  dévo- 
tion , pour  autant  que  chafcun  tenoit  pour  alfeuré  que  de  tant  d’hom- 
mes d’efprit  que  le  Cardinal  avoit  à commandement , il  choifiroit  le 
plus  habile  de  la  main,  & de  l’entendement,  pour  baftir  un  œuvre  fi 
cligne  des  y eux  de  noftreFrance,qui  dès  long  temps  ne  void  gueres  de 
chofes  qui  luy  puifient  plaire.  Nous  favionsauflï  que  le  Cardmala  voit 
provifion  de  Mémoires  pour  l’enrichiffement  de  l'ouvrage.  Mais 
après  avoir  bcaucou  p attendu, nous  avons  efté  entièrement  aeceus  par 
le  décès  de  ce  Révérendifiime(en  1574),  qui  a laiflié  fa  Légende  à 
faire,  aufii  bien  que  celle  de  fes  freres.  Ce  qui  a donné  occafion  à plu- 
fieurs  déjuger  finiftrement  de  celle  promeue  du  Cardinal  ( 2 ) : entant 
qu’on  a eftimé,  qu’il  avoit  voulu  ainfi  tenir  en  fufpens  les  uns  & les  au* 


( I ) C’étoit  F rançois  Duc  de  Guife , (ils  de 
Claude  de  Guife  mort  en  1550  , empoifonné 
i ce  qu’on  croit;  au  lieu  que  François  fut  tué 
au  liège  d’Orléans  par  François  Poltrot.  dit  de 
Meré,  & fon  fils  Henri  Duc  de  Guife  fut  tué 
aux  Etats  de  Blois  en  1588.  par  ordre  d’Henri 
III.  Ain  fi  on  voit  que  cette  Race  de  Guife  efl 
périe  maiheureufement  : ce  qui  paroit  une  for- 
te de  châtiment  de  leur  ingratitude  & de  leur 
efprit  remuant  & ambitieux  ; au  lieu  que  le 
Duc  de  Guife , fils  de  Henri  jué  â Blois,  me- 
na une  vie  plus  douce,  & eut  une  fin  plus 
heureufe;  parce  qu’il  fe  fournit  à l’autorité  lé- 
gitime. La  vie  de  François  de  Guife , tué  de- 
vant Orléans , a été  élégamment  décrite  en 
François,  par  M.  de  Valincivrt , St  imprimée 
in  ta.  à Paris  1681. 


(2)  Le  Cardinal  de  Lorraine , qui  avoit  de 
grand  talens  pour  les  affaires,  aextrêmemenc 
brillé  dans  l’Eglife  de  dans  l’Etat;  maisileuc 
le  malheur  d’abufet  de  lès  talens.  Sa  vanité 
lui  renverfa  la  tète , Je  l’ambition  éteignit  en 
lui  la  Prudence  , au  point  que  par  la  plut 
étrange  ingratitude  , il  s’éleva  plus  d’une  fois  , 
foitau  Concile  de  Trente,  foiten  France  mê- 
me , contre  les  intérêts  du  Roi , qui  l'avoic 
fait  ce  qu’il  étoit.  C’eft  le  ton  fur  lequel  il 
étoit  connu  dans  toute  l’Europe.  Il  n’eff  donc 
pas  étonnant  que  de  fon  tems  on  ait  tant  écrit 
contre  lui  : mais  par  malheur  il  ne  fe  corrigea 
point;  Jt  rarement  les  écrits  corrigent  les  ef- 
prits  ambitieux.  Il  mourut  donc  comme  il 
avoit  vécu  ; & a laiffé  par  ronféquent  une 
réputation  extrêmement  gâtée, 
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très, de  peur  que  fon  pot  aux  rofes  luy  fuft  defcouvert  en  fon  vivant, & 
que  l’ordure  cachée  aeffous,  rendift  luy  & fa  race  puants  & déteftables 
à noflre  N ation.  Toutesfois , fans  nous  arrefter  trop  à difputer  ici  qui 
l’aefmeuànousjetter  ainfi  de  la  poudre  aux  yeux  ,en  nous  voulant 
arrefter  à fes  menfonges(i),il  me  faut  rendre  raifon  de  mon  fait,  & 
dire  pourquoy  j’ay  relevé  les  héritiers  du  Cardinal  (fi  d’avanture  il 
en  a : car  je  ne  le  fuis,  ny  ne  le  veux  cftre)  de  ccfte  peine  d’eferire  cefte 
Légende,  eu  laquelle  non  feulement  les  vies  du  Duc  deGuife  &du 
Cardinal , mais  aufti  celles  de  leurs  autres  freres  font  deferites,  non 
pas  tout  au  long,  mais  en  partie  feulement.  Il  y a quelques  années  que 
penfant  aux  miféresde  noftre  France,  & les  voyant  croiftre  à veuë 
o’œil,  encores  que  je  ne  fuffe  pas  tant  aveugle  de  ne  voir  le  bras  de 
Dieu  irrité  contre  les  péchez  des  François  ; fi  eft-cc  que  regardant  les 

Sierres  & baftons,  dont  il  nous  vouloit  humilier,  j’apperceus  que  ceux 
e Guife  entre  autres  eftoyent  comme  les  premiers  en  ce  rang  : & que 
leurs  rufes&cruautez  exercées  contre  grands  & petits  (2),  & jà  pu- 
bliées en  beaucoup  d’eferits , ne  devoyent  pas  demeurer  tousjours  ef- 
parfes,en  danger  de  pourrir  au  tombeau  ae  filence,  & n’eftre  jamais 
aefeouvertes  de  la  pofterité.  Cela  fit  que  peu  à peu  jecommençayà 
cercher  parmy  mes  papiers  quelques  Livres  & Mémoires,  conformes 
à ceux  que  le  Cardinaltcnoitfi  chers  en  fa  vie,  les  ayant  fou  vent  fur  fa 
table, &difant  (comme  il  fitnommément  fous  François  fécond  , en 
l’AlTemblée  des  principaux  du  Royaume  à (3)  Fontainebelleau)  que 
c’eftoyent  les  couronnes  de  fa  vie,  pour  le  rendre  immortel.D’iceux  je 
cortmençay  à recueillir  quelques  partages  & traits  notables , defquels 
j'efperois  accommoder  un  mien  amy , qui  commençoit  à manier  cefte 
béfongne  heureufement.  Depuis , luy  ayant  quitté  du  tout  cefte  bé- 
fongne,  pour  vaquer  àchofe  aufli  importante,  qui  fe  verra  quelque 
jour  en  lumière,  & les  maflacres  de  Sainâ: Barthélémy  (en  1572) 


(1  ) Tonte  l’Hifloire  du  tems.nonsrep/e- 
feme  ce  Cardinal  comme  une  fource  intarifla- 
ble  de  menionges  ; & comme  un  pepiniere 
abondante  de  toutes  les  fourberies  quipeuvent 
fe  commettre  à la  Cour  ,&dansle  maniement 
des  affaires  ; ainfi  il  devoit  en  avoir  belle  pro- 
Vilion.  Journal  (T Henri  III.  ann/e  IJ74. 

(2)  Que  l'Auteur  n'auroit-il  pas  dit,  s'il 
avoit  vu  les  Tragédies  que  cette  race  a depuis 
excitées  dans  le  Royaume,  qu’elle  a mis  à deux 
doigts  de  fa  perte  ? Tant  il  ett  dangereux  de 
trop  élever  dans  le  Royaume  ces  Sujets  étran- 


gers, quii  l’exemple  des  vlperes,  ont  percé 
le  fein  , qui  les  avoit  porté  & nourri. 

( 3 ) Cette  AiTemblée  de  Fontainebleau  fe 
tint  le  21.  Août  ijéo.  Elle  n’eut  que  trois 
Sceanres,  dans  lefquelles  principalement  il 
s’agit  de  la  conduite  que  l’on  devoit  tenir  1 
l’égard  de  ceux  de  la  Religion;  &il  fut  aufli 
fait  mention  défaire  rendre  compte  au  Cardi- 
nal de  Lorraine , qui  avoit  l'adminiflration  des. 
Finances.  Il  ne  s'y  décida  rien,  on  y indiqua 
feulement  lesEtatsd’Orleanspourie  mois  de 
Dccembrefuivant. 
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eftant  entrevenus( i ),où  ceux  de  Guife  avoyent  efté  des  premiers  exé- 
cuteurs, je  penfay  qu’il  ne  feroit  pas  mauvais  de  conter  à ceux  qui  ne 
lefavent,  une  partie  de  leurvie,  puis  que  eux  prenoyent  plaifir  à y 
continuer:  & que  le  mefchant  doit  ouirfic  voir  ce  qu’il  ne  voudroit 
pas , puis  qu’il  fait  ce  qu’il  ne  devroit. 

Or  tant  s’en  faut  que  par  ces  Mémoires  cueillis  de  cofté&  d’autre 
(comme  ceux  qui  ont  leu  lesdifcours  publiez  depuis  quinze  ans  en 
ça , le  cognoiftront  prefques  de  prime  face  ) j’aye  voulu  retenir  l’efprit 
& la  main  de  ceux,  qui  pourront  avoir  de  telles  ou  plus  exaâes  Lé- 
gendes de  ceux  de  Guife,  qu’au  contraire  je  les  prie  inftamment  de 
ne  plus  frauder  la  France  noftre  Mere  commune  (2),  de  Mémoires 
& Advertiffemens  qui  luy  devroyent  eftre  auiïi  fouvent  mis  devant 
les  yeux,  comme  ceux  de  Guife  ont  tafché  Jufques  à préfent,  & ta- 
fchent  encor  de  les  luy  arracher  du  tout,  pour  la  conduire  & manier 
puis  après  à leur  plaifir , & félon  leurs  ambitieux  defTeins.  Souvent 
je  me  fuis  efmcrveillédeîa  ftupiditc  de  plufieurs  François, qui  font 
profdfion  d’avoir  de  l’efprit  à revendre, & cependant  fontfemblant 
de  croire  que  nous  n’avons  bien  quelconque,  fmon  de  ceuxdefquels 
la  plufpart  de  nos  maux  découlent.  Si  les  affections  particulières  n’a- 
voyent corrompu  laveuë  de  leurs  entendemens, je m’affeure qu’ils 
feroyent  d’autre  advis  : & quand  il  plaira  à Dieu  leur  ofter  celle  ver- 
rière d’ambition,  de  vengeance,  & de  femblable  couleur  qui  les  ef- 
blouit,  ils  fuiront  l’ordure  qu’ils  chérifient  & adorent. 

Et  quant  à ceux  qui  voyent  ces  maux  avec  moy , qu’ils  confiderent 
comment, & jufques  où  ils  y peuvent  remédier,  afin  d’y  mettre  la 
main  à bon  efeient , comme  la  Loy  de  nature  mcfmes  les  y oblige. 

Quant  aüx  matières  par  moy  dcduites,du  commencement  je  faifois 
mon  compte  de  réduire  en  douze  feuilles  de  papier  ce  que  j’avois  à 
publier  en  ceft  endroit:  mais  eftant  embarqué,  j’ay  efté  emporté  enfi 
haute  mer  d’affaires , qu’avant  que  gaigner  le  port  à travers  tant  de  ro- 
chers & gouffres  périlleux,  je  feray  contraint  de  faire  une  longue  navi- 
gation. Et  comme  ceux  qui  ont  perdu  terre  de  long  temps,  ne  la  regai- 


( 1 ) Il  fut  honteux  à ceux  de  Guife  de 
faire  l’infime  métier  de  bourreaux  & d'a'fal- 
fins,  en  allant  eux- mêmes  à la  tête  d’une 
troupe  de  Brigands,  poignarder  nuitamment 
des  gens  qui  étoient  fans  dêfenfe.  En  vain 
allegue-t’on  pour  eux  ia  vengeance , qu’il*  ont 
voulu  tirer  de  la  mort  du  Duc  de  Guife,  tué  de- 
vant Orléans.  En  parlant  humainement , il  y a 


desvoyesd’honneur  pour  fe  venger.  Mais  c’é- 
toit  penferbaflementque  de  s’y  prendre  com- 
me ils  ont  faic  contre  l’Amiral  &fesadherans. 

(a)  Si  l’Auteur  ar  vécu  jufqu’en  1590.  il 
doit  avoir  été  content  : car  fi  l’on  a écrit  pour 
les  Guifes,  il  n’y  a point  eu  de  race  contre  la- 
quelle on  ait  aulh  tant  parlé  , & avec  jufta 
raifort, 
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gnent  pas  aifément,  encor  qu’à  voiles  & à rames  ils  s’y  efforcent  de 
tout  leur  pouvoir  : auffi  eftant  venu  fi  avant  en  la  mer  Guilienne , je 
tafcheray  de  venir  au  bout  au  pluftoft  qu’il  fera  poffible , en  telle  forte 
néanmoins  que  j’efpereeftreexcufé  de  vous,  li  vous  ne  me  voyez  fi- 
toft  défembarqué  que  l’euffiez  defiré.  Les  courfes  & traverfes  font  fi 
longues  & diverfes,  tant  de  vagues  l’une  fur  l’autre,  tant  de  vents  con- 
traires fou  flans  & agitans  le  cours  demonvaifleau  en  diverfes  parts, 
que  fouventesfois  c’eft  à recommencer ,&y  atousjours  infinies  ^nou- 
velles routes.Toutesfois  à l’aide  de  Dieu,  je  gaigneray  le  bord  au  pluf- 
toft; qu’il  fera  poffible, en  vous  faifant  voirie  refte  de  celte  Légende  (x). 

Le  ftile  eft  tel  que  le  voyez,  à fça  voir  Ample  & nud,  en  façon  de  Mé- 
moires & Recueils.  Car  je  me  fuis  contenté  le  plus  fou  vent  de  reciter 
les  propres  mots  des  efcri  vains  qui  m’ont  précédé  en  cecy.  Et  encores 
que  quelquesfoisje  les  couche  toutau  long,  fi  n’ay-je  point  fait  cela 
pour  remplir  le  papier  ;ains  d’autant  qu’il  me  fembloit  néceffaire  au 
point , qui  lors  fe  préfentoit  à traiter. 

Quelque  jour  nous  pourrons  voir  une  Hiftoire , où  ces  rudes  & pe- 
tits commencemens  oudticriptions  des  geftes  de  ceux  de  Guife  fe- 
ront propofez  en  tels  termes  qu’il  appartiendra  à tel  fujet.  Ce  m’eft 
affez  ,fi  mon  rude &fimple  dilcours  peut  fervir  à quelques-uns  de  nos 
François , pour  voir  & fentir  le  feu  qui  les  a confumez , & femble  fu- 
mer encor  par  trop,  pour  achever  de  tout  perdre,  fi  un  plus  grand 
que  les  hommes  n’y  pourvoit. 

On  pourra  demander, pourquoy  j’ay  différé  de  mettre  cecy  fi  tard  en 
lumière.  A quoy  je  relpondray  qu’il  n’eft  encores  que  temps, & il  feroit 
bien  à defirer  auffi  que  cefteLégendefuft  un  difcours  des  maux  du  tout 
caftez,  & qu’on  n’euft  plus  aucune  occafion  de  craindre  pour  l’avenir. 
Mais  l’efprit  du  Cardinal  de  Lorraine  vit  encor  en  la  France,  & ne  fait 
pas  moins  d’efforts  qu’autresfois  pour  amener  l'Eftat  au  but  par  luy 
tant  prétendu  en  fa  vie.  Si  plufieurs  ne  voyent,ny  n’entendent  cela,  je 
feray  très-joyeux  fi  le  temps  ne  le  leur  faitfentiràleurconfufion.  De 
ma  part.il  m’a  efté  impoffible  d’cftre  traiftre  à celle  de  qui  je  tiens  la  vie. 
Je  commence  donc  a l'avertir  des  fraudes  & embufches  qu’on  luy  a 
dreffées  pour  la  dévorer  fous  prétexte  de  la  maintenir.Que  mes  freres 


( i ) La  fuite  ou  fécondé  partie  de  cette 
Légende  n’a  jamais  paru  : mais  n’importe  ; 
l’Hütoire  nous  a confervé  plus  de  faits  <St  de 
mémoires  «ju’il  n'en  faut  pour  faire  une  bon- 
ne continuation  de  cet  ouvrage  : c’a  toujours 


été  lemémeefprit  d’ambition,  qui  a conduit 
& animé  cette  maifon  ; & pour  le  bonheur  de 
la  France,  ils  font  péris  1 la  peine.  Ilsnes'en 
font  même  jamais  relevé,  c’ell  ce  qu’il  y a eu 
de  mieux  pour  nos  peres  & pour  nous. 
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& compatriottes  facent  ( fi  bon  leur  femble  ) leur  proufit  de  la  bonne 
aflettion  que  je  leur  porte , laquelle  je  leur  ferai  toucher  encore  cy- 
après , fi  Dieu  me  prefte  la  vie,  & ne  permettray  qu’autre  me  devance 
en  volonté  de  rélifter  par  moyens  légitimes  aux  menées  & pratiques 
des  tyrans  eftrangers.  Si  je  ne  le  puis  faire  en  tant  de  fortes  que  beau- 
coup d’autres,  ce  fera  pour  le  moins  défi  bonne  main, que  les  marques 
en  demeureront.  Je  voudroy  bien  avoir  autre  fujet  à traiter,  & je  ne 
doute  point  qu’aucuns  n’eftiment  que  je  pouvois  faire  autre  chofe.  Ce 
qui  eft  vray  : mais  ils  ne  nieront  pas  que  c’eft  un  temps  & travail  bien 
employé,  de  defcouvrir  à la  pofterité&  à ceux  -mefmes  qui  vivent 
encor,  ce  qui  leur  eft  très  - nécefiaire  pour  leur  inftruélion  ( x ). 

Aurefte,jen’aypointmonftréen  la  dédu&ion  des  chofes,  le  but 
où  il  les  faloit  rapporter , ny  comme  chafcun  en  doit  faire  fon  proufit, 
attendu  qu’il  fera  aifé  à chafcun  de  le  comprendre  ; joint  que  les  cho- 
fes paffées  & ce  qui  eft  contenu  en  ce  Livre , & fera  déclairé  ès  autres 
fuy  vans,  eft  fi  clair  & tant  bien  cognu  de  tous,  que  ce  feroit  taire  tort 
à leur  mémoire  & jugement  de  faire  des  longs  difcours  là  - defius.  Seu- 
lement je  défire , que  les  François  fe  fou  viennent  de  leur  ancienne  gé- 
ncrolité&  liberté,  & oppofent  au  contraire  l’efdave  fervitude,  en 
laquelle  ils  ont  efté  tirez  par  les  faâions  de  ceux  de  Guife,qui  abufans 
delafimplicitédenosRoys,ontmisrEftatduRoyaume  au  danger 
où  chafcun  le  void. 

Je  ne  doute  point  que  certains  courtifans&  autres  fervitcurs  de 
ceux  de  Guife , relifans  en  celle  Légende  cequi  efteferit  en  leurs  con- 
fidences , ne  hochent  la  telle  & froncent  le  nez  contre  moy , pour  con- 
tredireàcecy , ouàcela.  Maisje  les  prie  d’avoir  patience  jufqu’à  tant 

Ïu’ils  ayent  veu  les  autres  Livres  qui  fuy  vront  ceftuy  cy  bien  toft , fi 
Heu  le  permet  : & peut  dire  mettront-ils  de  l'eau  en  leur  vin,  ou  s’il 
leur  prend  envie  de  drefler  autres  Légendes  à leurs  Maiftres,  pour- 
veu  que  ce  foit  en  meilleure  confidence  qu’ils  ne  les  ont  fervis,  j’enfe- 
ray  content.  Mais  s’ils  font  tort  à vérité,  qu’ils  fçaehent  que  leurs  flate- 
ries&fauffetez  feront  defeou  vertes  à tout  le  monde,  afin  qu’on  s’en 
donne  garde,  & qu’à  l’avenir  nul  ne  foit  pippé  qu’à  fon  efeient. 

Le  Cardinal  avoit  un  axiome  ordinairement  en  la  bouche  pour  l’a- 


( I ) L’Auteur  a Tans  doute  agi  fur  ce  prin- 
cipe. qu'inttrrfl  Reipublica  eofno/ci  main;  & 
plus  l’homme  méchant  cil  puiffant,  plus  il 
faut  y appliquer  à le  faire  connoitre , pourvu 
jtéanmoins  qu'on  n'y  rifque  point  la  propre 


vie:  car  notre  premier  devoir  dans  la  fociété 
civile,  eft  notre  propre  confervadon.  C’eft  la 
Loi  naturelle  qui  nous  l’ordonne:  il  n’y  a que 
Dieu  & la  Religion,  à qui  nous  devions  faire 
un  facriûee  volo nuire  de  nous-mêmes. 
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vancement  de  fes  entreprifes  ; qu’un  menfonge  entretenu  trois  heures 
ou  trois  jours  durant,  valoit  beaucoup:  pratiquant  aufti  ce  qu’un  an- 
cien difoit,  qu’un  menteur  doit  eftre  effronté  jufques  au  bout.  Ses  fer- 
viteurs  & partifans retiennent  bien  cefte  régie,  &efti  ment  qu’en  niant 
hardiment  cequieft  claircommelejour,  le  temps  fepaffera:  & com- 
me une  grande  partie  d’eux  fe  foucie  peu  ou  point  du  tout  de  Reli- 
gion ( i ) , ce  n’eft  de  merveilles  s’ils  foulent  aux  pieds  l’équité  & l’hon- 
nefteté , colomnes  & appui  de  la  vie  humaine.  Mais  de  difpu  ter  beau- 
coup avec  eux , c’eft  prefque  peine  perdue  : il  fuffit  de  les  remettre  au 
liège  judicial  de  Dieu , devant  lequel  ils  comparoiftront  toft  ou  tard , 
encore  qu’ils  tafchent  de  perfuader  le  contraire  à eux-mefines  & aux 
autres. 

Si  l’on  demande  maintenant,  pourquoyjene  préfente  qu’un  Livre 
de  cefte  Légende , & j’en  ay  promis  davantage  au  tiltre  : je  confeffe 
avoir  en  main  les  Mémoires  de  l’œuvre  entier,  mais  ayant  efté  furpris 
& comme  lié  par  les  mains  d’un  empcfchement  inévitable , & l’Impri- 
meur délirant  publier  quelque  chofe  de  ce  que  j’avois  commencé , il  a 
tiré  de  mes  mains  cefte  première  partie  (2),  en  laquelle  fi  vous  ren- 
contrez des  fautes  d’impreflions,  j’efperequclesexcuferés,  n’ayant 
eu  la  commodité  de  me  trouver  avec  l’Imprimeur,  ny  le  loifir  de  faire 
tranfcrirece  que  j’avois  affez  rudement  tracé  de  ma  main.  J’efpere 
que  les  autres  Livres  feront  plus  corrcéts,  & que  fi  en  quelques  en- 
droits de  ce  premier  Livre,  il  y a eu  quelques  particularitez omifes, 
elles  fe  retrouveront  en  autre  endroit  propre  cy-après.  Si  d’avanture 
ceux  qui  relient  de  la  maifon  de  Guife  rccevoyent  cefte  faveur  de 
Dieu,  que  de  laiffer  le  Royaume  en  repos,  &fe  contentoyent  du  paf- 
fé , l’effaçans  par  gracieux  & fidèles  déportemensà  l’avenir,  je  ne  vou- 
drais tenir  ma  promeffe,  ains  enfévelirois  le  premier  les  Mémoires 
des  maux  paffez:  mais  s’ils  continuent,  comme  ils  ont  fait  jufques  à 
prefent , ils  trouveront  des  cerveaux  & des  mains  qui  leur  réfifteront. 
Et  combien  que  par  fineffes  & trahifons  eux&  leurs  lèmblables  fe 
foyentavancezjufqu’àpréfent,  plys  que  par  force  d’armes  : fi  eft-ce 
que  la  vérité  aura  finalement  fon  cours,  & ne  gaigneront  rien  à fuy- 
vre  le  mauvais  train  de  leurs  devanciers,  finon  de  le  rendre  tant  plus 
odieux  à Dieu  & aux  hommes. 

(1)  L’Hiftolrene  bous  a que  trop  bien  in-  qu’A  ufurper  le  Trône,  on  en  tout,  00  du 
formé  qu’ils  ont  cherché  a s'unir  avec  lesl'rin-  moins  en  partie.  Ils  ont  donc  refufé  d’être  le» 
ces  Luthériens  d'Allemigtie  ; ce  qui  leur  miniftres  de  leur  ambition;  rniis  par  mslheur 
avant  manqué , ils  ont  voulu  fe  lier  avec  les  ils  n'ont  trouvé  que  trop  de  partifans. 
Huguenots tie  France.  M^islesu  is  & les  au-  (ï)  Lesautrespartiesn’ontjamaiséléim- 

tres  coanoüToient  leurs  vues,  qui  11e  lendoient  primées,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 
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Ils  haufleront  tellement  leur  pyramide , que  la  pointe  leur  tom- 
bera finalement  fur  la  telle,  & les  accablera  du  tout.  S’ils  prévien- 
nent ce  danger,  en  fe  mettant  en  leur  devoir,  j'en  ferai  très- aife:& 
ne  veux  pas  nier  que  fi  ceux  de  Guife  fe  fulfent  tenus  en  leur  rang, 
ils  pouvoient  faire  fervice  à la  Couronne  de  France  : mais  de  fer- 
viteurs  voulans  devenir  Maillres,  ils  ont  gafté  tout,  & ruiné  eux 
& les  autres.  Or  craignant  d’eftendre  ce  propos  trop  avant,  je 
vous  prie,  Leéteurs,  recevoir  de  bon  œil  ce  premier  Livre,  en 
attendant  les  autres , qui  vous  feront  bien-toit  préfentez  : ce  que 
je  m’affeure  que  ferez , fi  vous  elles  vrais  François;  c’eft-à  dire, 
affectionnez  au  fervice  de  Dieu , au  bien  de  vollre  Patrie , & à la 
conservation  de  vollre  ancienne  & généreufe  liberté. 


FAUTES  A CORRIGER. 


Dans  la  premiers  Partie. 


Page  ai , note  2 , ligne  3 , IJSS . lif'X  ijî*. 
p.  31,  cote  x»  lig.  4,  avant,  iijti  aprèi. 
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Farties.  Et  le  Tout , ainfi  rajfemblé , difpofé  félon  l'Ordre 
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AVERTISSEMENT, 

c°  U 

NOTICE  HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

DES  PIECES  CONTENUES 

DANS  LES  III  PREMIERES  PARTIES 
DE  CE  VI  VOLUME, 

. "*  ~i 

AUGMENTEE  DE  QUELQUES  REMARQUÉ! 

:k>ai 

Tlan  de  cette  Colle  fi  ion.  \ . \ Ns 

* V 

isMSfÿfSY  A NT  fçu,  que  l’ondonnoit  une  Edition  nouveïïTdes  Me’- 
* A 4?  **OIRE*  de  Louis  I , Prince  de  Conde’  , fi  utiles  pour  la 
j£  ■■•_<■•.  ÏÉL  ConnoilTancc  éxaétc  de  l’Hiftoirc  des  Rois  François  II  & 
Charles  IX,  j’ai  crû , qu’à  l’Imitation  de  l’habile  Editeur  de 
cet  Ouvrage,  je-  pouvoir  publier  un  Recueil  de  Pièces  curieufe*  & in- 
tércflantçs,  qui  ne  feront,  ni  moins  néceflaires,  ni  moins  agréables,  au 
Public. 

Mais,  on  fçait  que  l’Eloignement  des  Tcms  couvre  ordinairement 
de  quelque  Obfcurité  ces  forte*  d’OuVrages,  fur-tout  par  rapport  à «des 
Faits  moins  connu*  aujourd’hui,  qu’ils  ne  l’étoient  au  moment  de  leur 

Îrcmierc  Publication.  ce  qui  doit  engager  les  nouveaux  Editeur* 

jjc  les  jamais  laifler  reparoître,  fans  les  éclaircir,  & quelquefois  mê- 
me ies  décorer  d’Obfervations,  ou  de  Pièces  propres  à y répandre  la 
Lumière.  Je  fais  enforte  de  l’exécuter  dans  cette  Colleôion  , que  l’on 
peut  qualifier,  fi  l’on  veut , du  Titre  de  Supplément  aux  Mémoires  de 
Cendé , parce  qu’il  s’agit,  fur-tout  dans  la  première  Partie,  de  Perfon- 
nes,  qui  ont  extrêmement  figuré  dans  le  Tcms  des  premiers  Troubles 
du  XVI  Siècle.  0 “ * 

• * *.  . On 
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On  a toujours  regreté,quc  François,  Duc  de  Guife,  5c  Charles, 
Cardinal  de  Lorraine,  n'ayent  pas  employé  d'une  Maniéré  plus  utile  les 
grands  Talcns  dont  Dieu  les  a v6it  favori  les.  Quel  Bien  n’auroient- ils 
pas  fait  au  Royaume,  qui  avoit  reçu  génércu  fanent  dans  fon  Sein  Clau- 
de de  Guife,  leur  Ptrc,  quoiqu’Lirangcr,  &C  qui  les  avoit  élevez  à ce 
haut  Point  de  Grandeur, qui  les  fit  long  tems  redouter  par  les  Seigneurs 
les  plus  aflftéHonnez  au  Bien  de  l'Etat,  & qui  les  rendit  enfin  la  Terreur 
de  prelquc  tous  les  Sujets  du  Roy  î 

f j e compte  pour  rien  la  Hairre,  qu’ils  s’étoient  attirée  de  la  Part  des 
prétendus  Réformez}  parce  que,  fous  le  Prétexte  fpécicux  de  la  Reli- 
gion, ils- vouloient  terraflér  un  Parti  pin  fiant , qui  avoit  *fcfufc  de  fe 
joindre  avec  eux,  8c  d'être  les  Miiiiitrc*  de, lem  Ambition  déniefurce. 
M us,  combien  les  vrais  Catholiques,  5c  les  plu»  fidèles  Sujets  du  Roi, 
nAont  ils  pas  eu  Lieu  de  fc  plaindre  d’eux  PComnrc  ils  tend,  ient  à parve- 
nir au  Point  lu  pré  me  de  la  Grandeur,  ils  obligèrent  le  Roi  François  II 
à leur  accorder  la  Charge  de  Gjand- Maître  de  fa  Maifon,  poffédec  par 
le  Connétable  Anne  de  Mohtmorenci,  l’un  des  plus  zélez  Sujets  qu’ayent 
eu  nos  Rois,  qui  avpicnt  éprouvé  l’inviolable  Fidélité  de  ce  Grand- Hom- 
me, £e  celle  de  fa  Maifon,  dans  les  Tems  les  plus  orageux.  Lt  comme 
ils  ont  toujours  eu  le  Titre  honorable  de  Premiers  Rirons  Chrétiens , ils 
fe  font  autli  toujours  appliques  à mériter  la  Qualité  de  premiers  5c  de 
plus  fidèles  Sujets  d’un  État,  dont  fouvent  ils  ont  été  le  Soujicn.  Les 
Guil'es  n’ont  pas  mieux  traité  la  Maifon  de  Longueville,  à qui  le  Nom 
François  avoit  de  fi  grandeT-Obl  gâtions.  Ne  lui  ont-ils  pas  enlevé 
la  Chirgc  de  Grand-Chümbellan,  qu’elle  avoit  méritée  par  les  plus  im- 
portai Services?  Tous  ces  6eigneurs , néanmoins,  n’étoient  pas  des 
ProtefVans,  qu’il  fallût  terrifier,  ou  annéantir.  C’étoicnt  de  zélez  Ca- 
tholiques, c'étoient  des  Sujets  fideles,  qu’il  falloit  écarter,  ou  fupplan- 
ter.  Les  Guifes  les  trouvoient  toujours  en  leur  Chemin,  comme  des 
Obftaclcs,  à chaque  Démarche  qu’ils  taifoient.  Fermes  dans  leurs  De- 
voirs, on  ne  pouvoit,  ni  les  plier,  ni  leurvfaire  embrafier  les  Vues 
d’ Ambition , qut-aninioienc  les  Princes  Lorrains.  Ces  Seigneurs fecroïoicnt 
du  moins,  autant  que  les  Guifcs  > 5c  ils  avoient  Raifon.  Un  Cadet  dt 
Prince  Kttat-ger  vaut  en  France  beaucoup  moins,  qu’un  Seigneur  fur 

les  Montmorencis. 


PRE- 


te  Ticd  on  ctoicnt  alors  ics  L-onguevuies  ec 

r ' « 


'%mrr 

toc? 


t , 


Digitized  by  Google 


* 


PREMIERE  PARTIE  . 

DE  CE  RECUEIL. 

Çaraftere  des  Tiéces  qui  y font  employées. 

< ‘ ^ '■ 
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. Remarque  fur  la  prémiere  Pièce  de  cette  prémiere  Partie.  * 

Toutf.  cette  Conduite  n’efl  que  trop  curieufcmcnt  détaillée  dans  U 
Légende  de  Charles,  Cardinal  de  Lorraine , qui  .commence  la  premiers 
Partie.de  ce  Recueil.  Quoique  ceue  Pièce,  imprimée  cj^bord  en 
quinze  cens  foixante  & quatorze,  U quinze  cens  foixantc  & dix-neuf, 
porte  le  Nom  du  Sr.  de  Lisle,  je  le  crois  imaginaire.  Quelqu’un  au- 
roit-il  ôfé  fe  déclarer  Auteur  d’un  Ouvrage  aulTi  fatyrique  ? Ainfi , je 
compte,  que  l’on  ignore  qui„en  cd  le  véritable  Auteur.  Mais,  elle 
vient  d’unc“  Main  habile,  qui  connoillbit  bien  le  Sujet  qu’il  avoit  à 
traiter,  & qui  ^’étoit  muni  des  Mémoires  les  plus  sûrs,  pour  appuyer 
les  Faits  qu’il  avancé.  Et,  s’ilétoit  permis  de  le  livrer  aux  Conjcétures, 
je  donnerois  volontiers  cette  Légende  au  §£.  Louis  Regnii  r de  la 
Planchjî,  fort  attaché  à la  Ma  itou  de  Moiitmorcnci.  Une  Hifloire  des 
Troubles  urrivezfous  le  Régné  de  François  Jl,  qui  luieft  attribuée,  aufft-bien 
que  le  Grand  y loyal  Devoir,  Fidélité,  Obéijfance , de  Méfie  ur  s de  P a- 
ris  •, Ouvrages  écrits  dans  le  mérfic  Goût,  & avçc.la  même  Connoitîance 
des  Affaires)  me  feroient  croire,  que  cette  IJdmde  coule  de  1»  même 
Source.  Je  donne  cette  Obfervation  comme  une  Ample  Conjcâure, 
qui  ne  doit  faire  aucuu  Tort  à la  Mémoire  du  Sr.  de  la  Planche, 
qui  paroit,  dans  tous  ces  Ouvrages,  aulli  zélé  pour  la  Couronne,  que 
pour  la  Maifon  de  Montmorcnci;  &,  parconféqucftt,  Ennemi  de  l’Am- 
bition des  Guifcs,  plutôt  que  de  leurs  Pcrfonncs.  Ainli  , la  Rareté  de 
cette  Piccc  n’en  faifoit  pas  le  feul  Mérite.  Quoiqu’elle  fortît  d’une 
Main  Protcftante,  elle  n’enétoit  pas  moins  agréable  à' tous  les  Catholiques 
qui  n’étoient  pas  les  Efclavcs  des  Guifes.  Les  Savans,  qui  l’ont  toujours 
elliméc,  en  ont  f<çû  faire  un  Ufage  légitime,  & ont  engagé  les  Ama- 
teurs de  Livres  à lui  donner  une  Place  diltmguéc  dans  leurs  Cabinets  : 
§c  je  compte  leur  faire  Plailir  de  la  publier  de  nouveau , mais  décorée  de 
quelques  Notes  FUJI  or i que  s , qui  en  cclairciflent  les  Obfcuritez  (*). 

La 


{•)  Vù  cette  éiafte  Connoiffance  du  Sujet, 
e«i  Mémoires  !e>  plus  furs  Btnppuyansbienlee 
Faits  avances . ce  Zcle  fi  louliÙt  pour  !;i  Cou- 
ronne . cette  Inimitié  pour  l’Ambition  des  Ouï- 
tes , Cf  enfin  celte  Eftime  des  Savans , aufii 
bien  que  celle  Approbation  de  tous  les  Ca- 


tholiques qui  n'etoient  pas  les  Efelaves  des 
Guifes,  C Editeur  pouvoit-il  judicieu/emeeff  Cf 
équitablement  traiter  cet  Ouvrage  de  très  ü,. 
lyrique  ? Combien  n'avom-noui  put  de  préten- 
dues Hifloire*,  dont  /'Autcoticité  ne  fi  pat  à 
beaucoup  prit  aujfi  bien  appu'ice  ? « 
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' * * « 

t I • Remarque  fur  la  Harenga  , ou  fécondé  Pièce 

de  la  première  ‘Partie . 

• 

I,a  fécondé  Pièce  de  'cette  Partie  cft  une  Satyre  ingénieufe  contre  le 
Cardinal  de  Lotraine,  imprimée  en  if66,cn  un  petit  m oftavo.  C’cft  la 
feule  Edition  que  j’en  coniioiflè,  8c  Ton  ne  doute  pas  de  fa  Rareté,  fcllceft: 
écrite  en  Vers  macàroniques  ,c’clt-à-dirc,  en  Vers  Latins  burlcfqucs.  Elle 
regarde  un  Fait  fingulier,  dont  l’Hiftoire  nedonne  aucune  Connoiflancc.  On 
avoir  fouvenc  reproché  au  Cardinal  de  Lorraine  d’accumuler  fur  fa  Tête, 
contre l’Lfp rit  £c  les  Canons  de  TEgüfe,  une  Multitude' prcfqucjnfinie 
de  Bénéfices}  8c  racine  de  ceux,  qui , comme  les  Evéchés,  üeniandent 
une  Réfidence  particulière.  Le  Pape  Pie  IV , qui  termina  heureufetnent 
le  Concile  de  Trente,  ne  put  s’empêcher  d’en  témoigner  (on  Etonne* 
ment  À ce  Prélat,  qui  badina  fur  ce  Reproche,  8c  qui  dit  au  Pontife, 
qu’il  le  réJuiroit  volontiers  à l’Unité  d’un  feul  Bénéfice,  en  permu- 
tant tous  ceux,  dont  IL  étoit  pourvu,  contre  celui ’dtc  Sa  Sainteté. 

Le  Cardinal  avoit  donc  pris  le  Parti  de  faire  élire  un  Evêque  Titulai- 
re de  l’Eglife  de  Mets,  cjui  ne  fe  méioit  que  du  Spirituel  • mais,  comme 
l’ambitieux  Cardinal  étoit  plus  touché  du  Revenu  du  Bénéfice,  que  des 
Fondions  Epifcopales,  il  s’étoit  fait  nommer.  Admimllrateur  Temporel 
de  cet  Evéché.  Ainfi,  l'Evêque  n’étoit  qu’un  Prête-Nom  du  Cardi- 
nal. C’étoit  proprement  le  premier  Valet,  mais  cependant  Valet  fpiri- 
tuel , de  l’Adminillrateùr  de  l’Evécbé,  où  le  Cardinal  tranchoir  du 
Souverain.  Cet  Abus,  qui  tendoit  à fruftrer  les  Canons  de  leur  Exécu- 
tion, St  par  conféquent  à tromper  PEglife,  ne  s’mtroduifit  que  trop  en 
France,  où  l’on  facrifioit  a7!* Avidité  & au  Luxe  des  Gens  de  la  Cour, 
même  à des  Femmes,  le  Revenu  des  Bénéfices,  qui,  dans  leur 
Origine,  avoient  été  detlinez  pour  la  Subfiltance  des  Pallcurs  8c  des 
Pauvres.  Hcurcufemenc,  il  y a long  tems,  que  nos  Rois  ont  remédié 
à cet  Abus  (*). 

Apre’s  l’Equipée  de  tfdf,  où.  la  Vanité  du  Cardinal  de  Lorraine  fut 
extrêmement  pbbaifféc  par  le  Maréchal  de  Mominorenci , 8c  qui  fe 
trouve  expliquée  dans  les  Noies  fur  cette  Pièce,  ce  Prélat  fe  rendit  à 
Mets,  pour  y digérer  doucement  fon  Chagrin.  Là,  il  fçut  que  le» 
Dominicains  decctte  Ville  avoient,  dans  le  Tréfor  de  leur  Sacri (lie,  une 
fort  belle  Couronne  d’Or  malîif,enrichic  de  Piem.nes.Le  Cardinal, curieux, 

& 

(*)  Voilà  une  Queue  , qui  gâte  tout  ce  1 Ironie  ; Figure . pour  la  quHJcbien  des  Endroit! 
que  f Editeur  venou  d'objet  ver  fa  judicieufe  \ de  ce  Volume  ne  feront  que  trop  clmrcmcni 
ment.  Mail , ce  n'tft  probablement' là  qu'une  I voir  , qu'il  a beaucoup  de  Penchant . 
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& même  amoureux,  des  belles  Chofes,  t*  voulut  voir.  Les  Religieux 
ne  purent  refufer  de  facisfairc  la  Curiolité  d’un  Prélat  de  cette  Oonfidé- 
ration,  qui  fe  donnoit  même,  en  quelque  forte,  pour  leur  Souverain. 
Ho,  voir  & retenir,  dans  cette  Qccalion,  fut  la  même  Chofe  pour  l’a- 
vide  Cardinal  : ai.ifi,  la  Couronne  ne  revint  pas  aux  Dominicains.  Il 
qniita  Mets,  après  y avoir  commis  quelques  autres  Extravagances,  qui 
feront  bientôt  détai'iêsj  fie  fe  rendit  à Cluni,  & enfuite  à l’Artctnblée  de 
Moulins,  avec  ce  précieux  Dépôt. 

TeL  ett  le  Sujet  de  cette  Pièce  comique,  où  l’ingénieux  Auteur 
feint,  que  le  Cnapitre  général  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique  envoyé 
une  ArnUafiade  célèbre  de  pluiîeurs  de  les  Membres,  pour  retirer  des 
Mains  du  Cardinal  cette  riche  Couronne. 

J’ai  cherché,  mais  en  vain,  l’ Eclairciflrment  de  ce  Fait  dans 
tant  de  l Evicbi  de  Mets , du  Pere  M t u r u s t . J’ai  même  envoyé  un 
Mémoire  aux  Dominicains  de  cette  Ville,  pour  m’informer  s’ils  n’a- 
voient  pas  confervé  quelques  Idées  fur  l’Enlèvement  de  cette  Couron- 
'ne.  J’ai  crû  leur  devoir  infirmer,  que,  pour  en  avoir  ConnoifTa  ice, 
il  falloir  rechercher  dans  les  anciens  Inventaires  de  leurs  Reliques,  & de 
leurs  Tréfors:  mais,  je  n’ai  pu  en  tirer  aucunes  Lumières.  Cependant, 
* le  Fait  ne  Içaurwft  être,  ni  controuvé,  ni  imaginaire.  On  gmL  bi-n 
fur  ces  fortes  d’hvénemens}  mais,  on  ne  les  inveme  pas,  du  vivant  de 
ceux-même  à qui  on  les  attribue.  C’ell  une  Satyre,  à la  vérité > mais, 
toute  Satyre  à un  Fondement  rccl  dans  l’Hilloirc  générale  ou  particu- 
lière. Et  celui  ci  doit  palier  pour  certain,  dès  qu’il  n’a  pas  été  coutef- 
té  dans  le  Trm>  même  qu’on  le  reproche  au  Cardinal  de  Lorraine.  'Il 
ii’auroit  pas  été  moins  attentif  à s’en  jultificr,  qu’il,  le  fur  à fe  vouloir 
laver  de  l’Equipée  de  Paris.  ‘ 

Jb  ne  fçai  fi  je  n’ai  pas  chargé  cette  Pièce  de  trop  de  Notes , quoi- 
qu’ Hifloriques.  En  tout  cas,  il  y a du  Retncdc.  Le  Ltéfeur  impa- 

tient n’a  qu’à  fauter  par-dellus  celles  qui  iui  paroitront  trop  longues. 

Mais,  de  qui  vient  cette  Pièce  fi  ingénicufe?  Je  n’ai  pas  été  long- 
tems  à le  chercher.  Cne  Perfonne  habile,  qui  n’eft  pas  moins  verlce 
dans  ces  fortes  de  Faits  particu'icrs , que  dans  le  Corps  général  de  notre 
Hiltoire,  m’a  fait  connoître,  qu’elle  étoit  de  Tau’oi'ORt  de  Bezs. 
La  Preuve  s’en  trouve  page  f i de  la  Vit  même  de  ce  Théologien,  pu- 
bliée par  Jeicôme  HtRMk's  Bot,  z & c,  & imprimée  fous  le  Nom 
de Fur/'w, f»  ij-8 i,ii»  ii“  fi).  bile  cft  digne  de  l’Enjouement,  de  la  Lé- 

gé- 

(i)  Il  y en  a One  antre  Edition  , de  Parii , de  ta  meme  Armée  r çSi  . t*  o3avo  (•). 

(*)  Dis  i r77  . Bolzkc  Jvmt  déjà  donné  , oublie  Ce  n'ètott  point -là  fors  Coup  dEjJai 

kl  Vie»  de  Zumgle,  Oecofempade  , ‘Calvin,  en  Suie  conique  é t burtefque.  Son  Lpiltola 
& autre»  Hommes  de  la  Religion  Reformée,  ] Magidri  BeneJidt  PaiTavuniii  , où  le  Préfi- 
imprimée»  enlcroblcm.  nt , dit  la  Croix  du  , dent  Uiet  , devenu  Abbé  Je  Suint 3 Vic- 

Main^  . à Lyon  , par  Jean  Patraflon , ff  e ’ tor  , ejl  fi  phnjumnent  tourné  en  hdieule , 

Pari»,  ches Getvais  M.llot , eu  1577  , in 8°;  1 ovoti  paru ,fnt>aLiement à Geticve  , dès  1 yyj, 
Ô",  probablement,  Bxza  n'y  avait  point  été  I in  S° 

a iij 
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géreté  du  Badinage,  des  premières  Années  de  Théodore  dv. 
Beze,  dont  le  Nom  eft  trop  connu  en  tout  Genre  de  Littérature, 
pour  en  parler  ici  en  particulier. 


De  la  Guerre  Cardinale  , troifieme  ‘Pièce 
de  ce  Recueil. 


Ce  même  Voyage  de  Mets  produifit  une  autre  Scene  extraordinaire, 

2ui  fit  connoître  le  Génie  inquiet,  fit  l’Ingratitude,  de  ce  Cardinal. 

l’éroit  à la  Recommandation  de  Henri  II,  qu’il  avoir  obtenu  l’Admi- 
nillration  du  Temporel  de  l’Evéché  de  Mets.  En  Qualité  d’Adminîf- 
* trateur  , ce  Prélat  vouloit  figurer  comme  Prince  de  l’Empire.  Il 
croyoit  peut-être,  qu’il  étoit  indigne  de  lui  de  fe  regarder  comme  un 
des  plus  nobles  V idéaux  de  la  Couronne  de  France-,  Royaume  auquel, 
pour  le  Malheur  de  nos  Pères,  il  devoit  Ton  Luftre  Ôc  fa  Grandeur. 
Mais,  cet  Homme,  fi  fier  en  apparence,  ne  dédaigna' point  de  ramper 
baflement  devant  un  Empereur  de  la  Mail'on  d’Autriche,  & de  s’en 
déclarer  le  Fcudataire. 

Il  fut  donc  allez  lâche,  Sc  allez  téméraire,  pour  mandicr,  auprès  de 
Maximilien  II,  une  Sauve-Garde,  par  laquelle  il  faifoit  rentrer  les  Su- 
# jets  du  Pays  Mcflin  fous  la  Domination  de  l’Empire,  au  Préjudice  de 
la  France  , & malgré  les  Conventions  des  plus  illuftres  Membres  du 
Corps  Germanique,  qui  avoient  imploré  en  ifft  le  Secours  du  Roi  Hen- 
ri Il  ; & qui  l’avoient  même  prié,  pour  lés  mettre  à couvert  de  la  Ty- 
rannie de  Charles  Quint,  de  prendre  fous  fa  Proteélion  la  Ville  de  Mets, 
Si  le  Pays  Mcfiin , pour  être  plus  à Portée  de  les  fccourir  dans  leurs  Bc- 
foins  : Convention,  qui  fut  éxécutée  en  tff2,  à la  Sollicitation  du  Car- 
dinal de  Lerfoncourt , Evêque  de  cette  grande  Vide,  fie  ratifiée  par  le 
Meums-  Cardinal  de  Lorraine  lui-même  en  iff6.  Ainfi,  cct  inquiet  & turbu- 
sk,  Hift.  lent  Prélat  al  loir  contre  fon  propre  Fait,  fie  commcttoit  contre  la  Ma- 
J“s^e  je(lé  Royale  un  Crime,  qui,  en  tout  autre  Tcms,  auroit  été  puni  com- 
met,. C me  unc  Félonie.  Mais,  il  ne  fut  redevable  de  la  Vie,  ou  de  la  Liber- 
té, qu’à  la  Foib'.efic  du  Gouvernement  , fie  aux  Intrigues  pcrnicicufes 
de  Catherine  de  Médicis  , qui  cherchoit  des  Génies  aufli  brouillons, 
que  celui  du  Cardinal  de  Lorraine,  dont  clic  s’imaginoit  avoir  Bcfoin, 
moins  pour  gouverner,  que  pour  jetter  le  Trouble  dans  le  Royaume. 
Tel  croit  le  dangereux  Moyen  , dont  elle  fp  fervit  dans  tous  les  Tems  , 
pour  fe  rcndi'e  neceffairc,  fit  ,par  conféquent , Maître/Tedc  tous  les  Mou- 
vcmens  de  l’Etat. 

I l paroit  que  cette  Pièce,  dont  je  ne  connois  qu’une  Edition  ancien- 
ne, elt  écrite,  ou  par  Saiccdc  lui-même,  ou  fur  les  Mémoires  de  ce 

brave 
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brave  Officier.  Bien  qu’Efpagnol,  & par  conféquent  Etranger,  il  eut 
plus  de  Reconnoiffancc  que  le  Cardinal  » & foutint  vivement,  contre 
l’ Ambition  de  l’Admimllratcur,  les  Intérêts  de  l’Etat  ,& la  Gloire  de  cet* 
te  Couronne.  Mais,  moins  récompcnfé  de  fon  Zclc,quc  le  Cardinal  ne  le 
fut  de  ion  Crime,  il  devint  plus  d’une  fois  la  Viélimedcfon  Attachement  au 
Roi  fit  au  Royaume}  &,  pour  couronner  l’Oeuvre,  les  Guifes  le  firent 
périr  à la  fatale  Journée  de  la  Saint-Barthélemy , quoique  zélé  Catholi- 
que. Tant  il  ell  vrai,  qu’il  eft  dangereux  de  faire  fon  Devoir,  quand 
il  ne  plaie  pas  au  Miniitre  infidèle,  que  l’onfoit  attaché  à fon  Piince: 
& , par  Malheur  , ce  n’eft  pas  la  feule  fois  que  cela  foit  arrivé.  . 

J t me  crois  obligé  de -faire  connoîtrc  ici  une  Inattention,  que  j’ai 
commilc.  J’ignorois,  lorfque  j’ai  fait  imprimer  cette  Pièce,  qu’elle  le 
fût  déjà  par  l’illuflre  Editeur  des  Mémoires  de  Coudé , TomcV,  pag. 
jji.  Mats,  lorfque  je  m’en  fuis  ap perçu  , j’en  avertis  J’ImpHtncur, 
qui  me  répondit  en  Homme  de  fa  Prefeflion,  qu’il  ne  vouloit  pas  perdre 
fon  Impreilïon  -,  & qu’il  valoit  beaucoup  mieux  , la  Pièce  étant  rare,  que 
les  \mateurs  l’y  trouvaient  deux  fois,  que  de  fçivoir  qu’elle  y manquai, 
d’autant  plus  que  les  Notes  en  étoient  différentes.  Ainli , je  demande 
Grâce  au  Leéteur,  pour  cette  Bévûc:  jç  fouhaite,  qu’il  n’y  en  ait  pas  de 
•plus  grande.  Elle  peut  même  paffcr  à la  faveur  de  la  quatrième  Pièce, 
qui  en  fait  comme  la  Suite. 


IV. 

*De  la  quatrième  ePidct  'de  notre  Recueil. 

Cette  Pièce  n’efl  pas,  à beaucoup  près,  suffi  rare  que  la  Guerre  Car» 
dinalt.  Elle  a pour  Titre:  Britf  üijeours , G?  véritable , des  principales 
Conjurations  de  ceux  de  la  Mai] on  de  Guije  contre  le  Roy  & fon  Royaume , 
les  Princes  fon  Sang,  & fts  Etats.  Outre  l’Edition,  qui  parut  en 
if<5f , dont  je  me  fuis  lèrvi,  feu  Mn.  Jean  Godefroy,  Direéleur 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  l’Ifle  en  Flandres,  l’avoit  publiée  de 
nouveau,  au- Tome  troiljeme  de  la  Satyre  Mtnippée  -,  il  ell  vrai,  qu’elle 
n’y  cil  point  en  fa  Place:  & comme  elle  nous  donne  beaucoup  d’Aéles, 
qui  regardent  la  Guerre  Cardinale,,  j’ai  cru  la  devoir  mettre  apres  ce  petit 
Ouvrage,  dont  elle  fait  la  Suite.  On  ne  fç.luroit  difeonvenir,  qu’elle 
ne  vienne  d'une  Main  habile,  qui  avoit  eu  Soin  de  fc  fournir  de  bons 
Mémoires  : St , fi  j’ofe  dire  ma  Peu  fcc,  je  crois,  qu’on  ne  fçaur.ùt  trop 
f uvenr  réimprimer  ces  Pièces  importantes,  qui  font  voir  combien  il  ell 
duigcrcux  de  trop  élever  dans  un  Etat  des  Sujets,  qu’on  ne  fç.iuroit 
déplacer  fans  Danger  C’ell  une  Leçon  aux  Princes,  quoiqu’ils  n’en 
ayent  pas  Bcfoin.  C’en  feroit  même  une  pour  les  Minières , (i , depuis 
long-ttms , iis  n’avoient  *pas  eu  la  f«ge  Modération  de  fc  regarder  , 
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& d’agir,  comme  les  plu»  fidèles  Sujet»  du  Roi  & du  Royaume  (•). 
Mais,  du  moins,  c'en  eft  une  aux  Peuples,  pour  les  engager  1 la  Défé- 
rence qu’ils  doivent  avoir  pour  les  Perfonnes , qui  (ont  revêtues  de 
l’Autorité  Royale,  s’ils  ne  veulent  point  fc  jeteer  dans  des  Trouble», 
dont  eux  - mêmes  fouffrent  beaucoup  plus  que  les  Chefs , ou  que  ceux 
qu’ils  avoient  Deflein  d’attaquer  de  Front.  C’cft  alors,  qu’on  peut  dire 
avec  vérité,  pleRuntur  Acbtvi. 

Mais,  en  faifant  reparoître  cette  Pièce,  je  l’ai  munie  d’un  Pafie- 
port,àla  Faveur  duquel  elle  prend  un  Air  de  Nouveauté.  Ce  font  des  Notes 
Hiftoriques,  par  lefquelles  j’ai  foin  d’éclaircir  les  übfcuritez,  dont  elle 
pourrait  être  couverte,  pour  des  Lecteurs  qui  ne  feraient  pas  au  fait  de 
beaucoup  de  Particularitez  de  notre  Htftoire, 

• a 

(•)  Autre  Ironie  . fort  femblable  à celle  de  U Page  jv  , (f  que  l' Editai  r feroil  bien  fâ- 
che qu'vu  ne  fentit  point. 


V. 


Les  Etats  de  la  France  , opprimez,  par  la  Tyrannie  des 
Guifes , cinquième  ‘ Pièce  de  cette  premiers  Partie, 


Je  termine  cette  première  Partie  par  un  Morceau  plus  rare,  que 
tous  ceux  qui  font  annoncés  ci-dcÛus  fi  . C’cft  une  Pièce,  qui  fut  faite 
pour  être  préfentée-.au  Roi  François  Fl , peu  de  tepas  après  la  Confpi- 
ration  d’Amboife.  Elle  a l’Air  d’pnc  Requête,  fous  le  Titre  néanmoins 
que  je  viens  de  marquer.  I a Lcôure  de  cette  Pièce  ne  fçaumit  man- 
quer de  furprendre  ceux,  qui  voudront  bien  y faire  Attention.  On 
prétend  d’abord,  que  la  Prifc  d’ Armes,  qu’on  y annonce,  ne  fut  pas 
faite  contre  le  Roi,  ni  contre  fon  Autorité,  mais  feulement  contre  l'Em- 
pire, que  les  Guifes  s’étoient  attribué  dans  l’Etat, au  Préjudice  du  bon- 
heur des  Peuples,  au  Détriment  de  la  Tranquillité  publique,  aufli  bien 
qu’à  la  Ruine  de  l’Authorité  Royale.  Le  Duc  de  Gtiifc,  êç  fon  Frere 
le  Cardinal  de  Lorraine,  avoient  employé  tous  les  Moyen»,  qu  ils  a- 
voient  pu  imaginer,  pour  fe  rendre  Maîtres  de  toutes  les  Forces  du 
Royaume.  Le  prémier  avoit  un  Pouvoir  abfolu,  difons  même  defpoci- 
auc,  fur  tout  le  Militairej  en  quoi  il  étoit  aidé  par  le  Cardinal,  qui 
Foungeoit  dans  les  Finances  du  Royaume , comme  aurait  Lit  le  Parti- 
fan  La  Croix,  lorfque  , dans  nos  dernières  Guerres,  il  ctoit  détaché 

pour 


( i ) Il  faut  bien  rabattre  de  ce  que  je 
dis  ici  de  la  Rareté  de  cette  Piece  , puif 
que  je  viens  d'apprendre  , qu’elle  eft  im 
primée  , foit  dans  les  premières  Ediiiona 
de»  Mcmoirci  de  Coudé  , foit  dans  la  bel- 


le & magnifique  Edition  , qu'on  en  va 
donner.  C'eft  au  Tom.  I,  page  40J.  Mais, 
la  Faute  étoh  faite  . quand  je  l'ai  fçù. 
AinC , cette  Note  ferma  de  Corrcâif  à 
mon  Texte.’ 


Digitized  by  Google 


DE  C E F I VOLUME.  jx 

pour  établir  des  Contributions  dans  les  Pays  ennemis,  & faire  des  Exé- 
cutions militaires  contre  ceux  qui  s’y  oppoferoienr. 

On  y trouve  des  Faits  avérez,  & prouvez, de  trois  Provinces,  qu’ils 
opt  voulu  enlever  à la  Couronne,  en  conféqucnce  de  leurs  Prétentions 
imaginaires  j fçavoir,  la  Provence,  l’Anjou,  6c  la  Souveraineté  du  Bar- 
rois  (*).  On  y remarque  même  une  Prophétie  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  les 
Tems  poftcricurs.  Le  peu  de  Sujets,  qui  étoient  reliez  fidèles  au  Roi, 
les  empêchèrent  donc  de'démcmbrcr  ces  trois  Provinces.  Les  Guifes, 
pour  n’en  pas  faire  à deux  fois,  jugèrent  à propos  de  laifTer-là  ce  Dé- 
tail de  petites  Provinces , 6c  de  prendre  des  Mefures  pour  fc  rendre 
Maîtres  du  Tout,  en  fc  failifiant  du  Trône  des  François.  Us  firent 
courir  de  faullcs  Généalogies , qui  les  proclamoient  feul  Relie  de  la  Mai- 
fon  de  Charles-Magne,  lur  laquelle  Hugues  Capet  avoit  ul'urpc  la  Cou- 
ronne. Ce  Prétexte  chimérique,  couvert  du  Mafque  de  la  Religion, 
penfa  renverfer  la  France,  c’ett-à-dirc , l’Etat  le  plus  florilTant  de  l’Eu- 
rope. Une  Chofc  doit  furprendre  , c’cit  de  voir  un  Dclfein  de  cette 
Nature  éxaâement  fuivi  pendant  plus  de  30  Ans,  fans  que  la  Mort  vio- 
lente des  Chefs  de  ces  lunelles  Entreprifes  ait  rallenti  leurs  Succeftcurs, 
6c  les  ait*rappeilez  à leur  Devoir.  Ils  en  feroient  venus  à bout,  li  la 
Providence  n’avoi't  pas  fufcité,dans  Henri  IV,  un  Prince  né  pour  faire 
la»Conquêtc  3c  le  Bonheur  de  l’Univers  > c’cft-à-dire,  en  qui  le  Coura- 
ge 6c  la  GcnéroGté  combattoient  à qui  l’emporteroit  (**). 

Mais,  en  parlant  ici  contre  les  Projets  .ambitieux  6c  téméraires  des 
Guifes,  je  ne  prétens  point  approuver  la  Prifc  d’ Armes,  que  l’on  fit 
alors  contre  leurs  Ufurpations  & leur  Tyrannie.  Il  n’cll  jamais  permis 
d’attaquer  à Main  armée  les  Miniltres  reconnus  6c  avouez  par  le  Roi. 
Alors,  c’eft  attaquer,  moins  le  Miniflre,  que  l’Autoritc  Royale.  11  y 
a des  Voyes  moins  dangereuses-,  6c  pour  les  Particuliers  , 6c  poiy  les 
Peuples.  Ce  font  les  (âges  Remontrances  -,  mais,  Remontrances  fi  fou- 
vent  réitérées,  que  le  Roi  foit  enfin  obligé  de  faire  éxaminer  la  Condui- 
te du  Miniftre  infidèle  dont  on  fc  plaint  (***).  SE- 

(*)  Elk 1 leur  furent  cruellement  repro 
rbêtt  , cet  Prétentions  imaginaires.  Le  Car- 
dinal Je  Lornutie  , t’imaginant  fc  laver  de  (bn 
Equippee  de  Paris , comme  il  eft  Jet  cideffus 
fuie  v;  t'étant  affez  imprudemment  avifé  de 
publier  pour  cet  Effet  une  Lettre  d'un  Seigneur 
du  Paï»  de  Haynault  envoyée  à un  fien  Voi- 
fin  St  Amy  fuivant  la  Cour  d'Efpaigne,  im 
primée  En  Anvers , par  Guillaume  Richman, 
en  17  Pages  in  8“  , (S  datée  de  Paris , le  a. 
d'Avril  1564  avant  Pafquea;  ne  manqua  pat 
d'être  tout  auffi-tôt  réfuté  d'une  Maniéré  ac 
câblante,  dans  une  Rcfponfc  a l'Epiflre  de 
Charles  de  Vaudemont  .^Cardinal  de  Lor- 
raine .jadis  Prince  imaginaire  des  Royau- 
mes  de  Jérufalem  Si  de  Naples  , Duc  & 

Conte  par  Famaifie  d'Anjou  & de  Proven- 


ce, & maintenant  fimpte  Gentilhomme  de 
Hainault , imprimée  fans  autre  Indication  que 
m.  d.  lxv  , en  10  Feuillet  êf  demie  in  8°. 
Elle  eft  extrêmement  vive , èf  contient  une 
infinité  de  Cbqfct  bien  mortifiintes  pour  kl 
Guifes , & fier  tout  pour  le  Cardin  il  "Je  la 
croiroit  volontiers  du  même  Louis  Regnier 
5e.  dk  la  Planche,  dont  il  eft  parlé  cidcffue 
page  iij  , tant  elle  me  paroi t de  fon  Génie  <ÿ  de 
fon  Carailere  :&  il  eft  affez  étonnant  que  PE- 
dileur  ne  rail  point  inférée  dam  fon  Recueil. 

(*•)  Et  det  Sujet 1 fidèles  & celez , devoit 
ajouter  l'Editeur , qui  le  fécondèrent  tant  & 
fi  bitn , qu’à  leur  Aide  & leur  Courage , il 
abbatit  le  Parti  oppofe  , (S  triompha  enfin  de 
la  Rébellion  Civile  o Eecléfiaftique. 

(••*)  Voilà  certes  qui  eft  merveilleux  dans  la 
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T>  E C E R E C V E I L. 

V I. 


Légende  de  <Dom  Claude  de  Guife. 

LES  Pièces,  qui  forment  la  féconde  Partie,  quoique  rares,  font 
bien  moins  importantes,  & en  moindre  Nombre,  que  celles  de  la 
première.  Dom  Ciaude.dc  Guife , qui  fait  Ic  Sujet  de  la  Légende  où 
ion  Nom  fc  trouve,  étoit  Fils  naturel  du  premier  Duc  de  Guiic,  Clau- 
de de  Lorraine,  mort  en  iffo.  Elle  cil  remplie  de  tant  d’Horrcuis, 
que  je  ne  fqaurois  m’imaginer,  que  tous  les  Crimes,  dont  elle  pullule, 
puifl'cnt  être  le  Fruit  de  la  Scélératefle  St  de  la  Férocité  d’un  feul  Hom- 
me. Elle  a donc  l’Air  d’un  Roman,  mais  d’un  Roman  plus  tragique, 
Srplus  funelîc,  que  ceux  de  l'Abbé  Prévôt,  qui,  pour  la  Noirceur, 
l’emportent  fur  tout  ce  que  nous  avons  en  ce  Genre.  Toutes  les  Dé- 
marches, toutes  les  Intrigues,  y font  compaflccs  de  maniéré, «que  tout 
réüflit  à l’Advantage  de  ce  Bâtard,  qui  termine  enfin  fes  Opérations 
par  l’Errtpoifonnement  du  Cardinal  de  Lorraine, en  1^741  au  moyen  du- 
quel Dom  Claude  de  Guife,  qui  étoit  Coadjuteur  de  l’Abbaye  de  Clu- 
ny  , en  devient  Titulaire:  & nous  fçavons  d'ailleurs  par  l’Hilloire, qu’il 
n’elt  mort  qu’en  1611 

Je  ne  dclavouerai  pas  cependant,  que  cet  Abbé  ne  fût  un  très  mau- 
vais Sujet.  Une  Lettre  du  Cardinal  de  Pcllevé,  que  j’ai  tirée  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roij,  & que  j’ai  imprimée  à la  fin  de  cette  Légende , fait 
Voir,  qu’il  y avoit  un  grand  Dérangement  dans  les  Mœurs  de  ce  Moi- 
ne } qu’il  pou  voit  même  y avoir  quelque-cholc  de  plus,  puifque  le  Pape 
étoit  tnrtruit  de  fa  mauvaife  Conduite.  Le  Cardinal  d cPellevé,  quoiqu’i- 
dolâtre  des  Guifes , dont  il  étoit  plutôt  le  Valet  que  le  Client,  ne  fçau- 
roit  s’empêcher  de  faire  connoître  à Dom  Claude  , quoiqu’en  Termes 
généraux,  fa  Penfée  fur  l’Excès  de  fes  Déportemens. 

D’ailleurs,  le  Reproche,  que  l’on  fait  à Dora  Claude  dans  cette 
Pièce,  d’être  le  Fils  d’un  Palefrenier,  & non  pas  du  Duc  de  Guife,  ne 
devoit  faire  aucune  Imprcflion.  Hé,  combien  d’autres  fc  trouvent  dans 
les  memes  Circonftances,  fans  qu’on  en  fafTe  des  Légendes , ou  des  Saty- 
res? Ignore-t’on,  qu’en  certains  Cas,  un  Muletier  ou  un  Palefrenier, 
l’emporte  fouvent  fur  deux  ou  trois  Princes  ? Les  Familles  pour  cela 

n’en 


Spéculation , (f  qui  ferait  indifpenfable  dans  la 
Pratique , fi  l'on  ceoutoit  ces  Remontrances, 
ou  fi  l'on  ÀùfHoù  y faire  quelque  Attention  ; 
meut  . à peine  esoient-elles  de  Mift  du  Tenu 
que  Bertbe  filoit.  Il  n’y  a que  trop  bng  temi, 
qu’ellei  ne  font  plut  qu'une  pure  & vaine  Ci- 
re mome  , qui  ri  aboutit  quelquefois  qu'à  faire 


reie tueries  Remontons  à Pontoife,  au  ailleurs  : 
(ffi  Henri  I V , éf  fes  Amis , s’y  étoient  impru- 
demment umufez  rimaient  pas  autrement 
réfifti  à r Ambition  dcmcfuréc  & i la  Ttrannie 
des  Guifes , il  eft  h en  certain , qu'il  ne  fer  oit  ja- 
mais parvenu  à la  Couronne , Ô*  que  nous  fe- 
rions tous  aujourd'hui  Guifars  ou  Lorrains. 


I 
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n’cn  font  pas  troublées:  on  fçait,  que  ces  fortes  d’Ecarrs  11e  tirent  point 
à Conféquencc  dans  la  Société  civile.  Si,  dans  le  Droit,  Pater  efi  quem 
Nuptia  démontrant , on  peut  dire  auflï  que  celui-là  eft  Fils  naturel  d’un 
Prince,  qui  eft  avoué  pour  tel  par  le  Prince  même.  Quel  Privilège 
auroit  eu  le  Duc  de  Guifc  de  n’étre  pas  trompé  à de  raauvaife  Mar- 
chandée, que  l'on  eft  obligé  d’acheter  furtivement,  puifqu’on  l’eft  mê- 
me fouvent , en  achetant  loyalement  dans  les  meilleurs  Magazins  ? En- 
fin, ce  qui  doit  décider  en  faveur  de  Dora  Claude  eft,  que  la  Maifon 
de  Guife  l’a  toujours  reconnu.  Elle  le  tira  de  l’Abbaye  de  Saint-Denis, 
dont  il  étoit  Profès,  pour  le  faire  Abbé  de  Saint-Nicaifc  de  Reims, 
d’où  on  le  fit  palier  à Cluny.  11  y fit  un  fécond  Noviciat,  en  devint 
Coadjuteur,  & enfin  Titulaire  de  cette  grande  éc  célébré  Abbaye  : 8c, 
dans  l’Edit  de  Réunion  du  Duc  de  Guifc  avec  Henri  IV,  au  Mois  de 
Novembre  tfS4,  le  Pardon  accordé  à Dont  Claude  eft  llipulé  6c  ratifié 
au  premier  Article.  Et  il  avoir  eu  l’Honneur  de  capituler  avec  le  Roi 
même, le  zi  du  Mois  d’Août  ippy:  alors,  il  eut  Main  levée  de  la  Sai- 
fie,  que  l’on  avoit  faite  de  fon  Temporel , 6c  même  de  fon  Spirituel , en 
*fS>3- 

Mais,  d’où  vient  cette  Animofité  fi  vivç  contre  un  Homme , qui  ne 
figuroit  point  alfez  dans  le  Monde,  pour  être  traité  en  Aâeur  principal 
de  quelque  Pièce  tragique?  J’en  ai  tiré  l’Eclairciftement  d’un  fçavant  6c 
fige  Religieux  de  la  Congrégation  de  Cluny.  Dom  Claude  de  Guife , 
pour  fc  montrer  digne  de  la  Maifon  de  Lorraine,  qui  vouloir  bien  l’a- 
dopter, s’étoit  livré  avec  joye  à la  Foreur  des  Mail  acres  de  la  St.  Barthé- 
lemy, dans  la  Ville  6c  le  Territoire  de  Cluny',  où  il  y avoit  beaucoup 
de  Proteftans.  Il  n’en  a pas  fallu  davantage,  pour  lui  attirer,  de  la 
Part  de  ces  derniers,  cette  horrible  Satyre,  la  plus  violente  de  celles  que 
j’aye  lues.  11  avoit  fait  fans  doute  quelques  Exaétions  pécuniaires  fur 
ces.  nouveaux  Evangéliques,  comme  on  le  marque  dans  cette  Pièce, 
pour  les  obliger  à fc  réditner  6c  à confervcr  leur  Vie  par  le  Moyen  de 
quelque  Contribution.  En  faut  - ik  davantage , pour  animer  la  plfipart 
des  Hommes,  qui  ne  tiennent  pas  moins  au  Bien  qu’à  la  Vie?  Enfin, 
je  retrouve,  dans  toutes  les  Horreurs  que  préfentc  ce  Libelle,  le  Carac- 
tère de  Gens  de  Parti.  On  croit  faire  le  Bien  de  fa  Caufe,  en  déni- 
grant, non  - feulement  le  Parti  contraire,  mais  même  tous  les  Sujets  qui 
peuvent  s’y  diftinguer  , ou  contre  lefqucls  on  a quelque  Animoiltc 
particulière. 

J k ne  veux  pas  nier  cependant,  que  Dom  Claude  de  Guife  n’ait  eu 
quelque  Talent.  Si  , dans  le  Tcms  du  Cardinal  de  Lorraine  fon  Protec- 
teur, il  a fait  quelque  Véxation,  pour  fatisfairc  l’Avidité  d’un  Prélat, 
qui  étoit  continuellement  aux  Expédions  pour  trouver  de  l’Argent  } on 
ne  peut  difeonvenir,  fur  le  Rapport  même  des  Religieux  de  cette  Con- 
grégation, que,  depuis  qu’il  fut  Titulaire  de  l’Abbaye  de  Cluny,  il 
n’ait  pris  des  Mefures  pour  réparer  les  Maux  qu’il  avoit  commis  n’étant 

b ij  que 
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que  Coadjuteur.  J’ai  vû  même  quelqucs-uaes  de  fes  Lettres,  parmi 
les  Manufcrits  de  Béthune , dans  la  Bibliothèque  de  Sa  Majeiié,  qui 
font  des  Preuves  de  cette  .Attention}  & qui  de'  plus  tem  lignent , qu’il 
n’étoit  pas  fans  quelque  Génie.  Rarement  voit-on  IVfprit  manquer  aux" 
linfans  de  l’Amour. 

Je  crois,  qu'on  ne  peut  gueres  héfiter  fur  l’Auteur  de  cet  Ecrit  fary- 
rique.  Le  Soupçon  roule  fur  deux  Perfonncs.  L’une  cil  Je*n  L>a- 
gonnf.au,  à qui  Mr.  db  Thou  l'attribue,  fuivant  le  P.  le  Long. 
Cependant,  j’en  ai  cherché  inutilement  la  Preuve  dans  ce  grand  Hiiio- 
rien  (*).  L’autre  elt  Gilbert  Rkgnault,  Seigneur  de  Faux,  qui 
fut  Bailli  & Juge  de  Cluny.  Il  eft  fort  fouvent  parié  de  ce  dernici'  dans 
la  Légende,  pour  les  Diffcrens  qu’il  avoit  eus  avec  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, & avc.c  Dom  Claude  de  Guife.  M.  us  Thou,  ou  plutôt  le 
Pere  l»  Long,  l’attribue  donc  à Dagonneau}  mais,  la  Légende  aITu- 
Tant,  qu’il  fut  empuifonné  par  le  Coa  jutcur  de  Cluny,  œtte  Satyre  né 
fçauroit  venir  de  lui:  & le  Titre  de  Seigneur  de  Pajtx  , que  l’on  pré- 
tend donner  à Dagonneau,  qui  ne  polléJoit  point  cette  Terre, fait  voir, 
que  c’eft  une  Méprife  dans  le  prémier  Nom  de  l’Auteur  de  la  Sttyrcj 
& qu’en  marquant  Dagonneau,  qui  n’etoit  que  Fermier  de  l’Abbaye 
de  Cluny,  on  avoir  eu  DcfTrin  de  nommer  Régnault,  qui  ell  défigné  par 
Içs  Quilitez  de  Seigneur  de  Faux , Terre  qui  lui  appartenoit.  Amfi , je 
ne  crois  pas  qu’il  faille  s’cmbarrairer  de  pénétrer  plus  avant,  & qu’on 
peut  donner  la  Légende  au  Seigneur  de  Vaux,  que  l’on  accufa  même 
d’avoir  fait  contre  Dom  Claude  de  Guife  un  Pa/quil , ou  Pafquinade , 
rappoftée  au  Chapitre  XXXI  de  cette  Pièce.  D’ailleurs,  le  Détail 
circonftancié , qu’on  fait  dans  les  Chapitres  XXIX,  XXX,  & XXXI, 
de  cette  Satyre,  fur  le  Sieur  de  Vaux, a l’air  d’un  Faâum,  ou  de  l’Apo- 
logie d’une  l’crionne  intérclfée  à tous  les  Faits  qu’on  y raconte.  On  ne 
parle  pas, même  d’un  Ami,  avec  autant  d’Affeéfion  & de  Soin,  que  la 
Légende  parle  du  Seigneur  de  Vaux  dans  ces  trois  Chapitres  11  le  fera 
donc  livré  à repréfenter  tant  d’Harreur,  pour  fe  dédommager  de  la 
double  Prilon  où  il  fut  mis,  de  la  Fart  du  Cardinal , & de  Dom  Claude, 
ôc  de  diverfes  Rançons  qu’il  paya,  aufli  bien  que  de  la  Perte  de  fon  Etat 
de  Juge  de  Cluny,  qui  lui  fut  ôié  par  le  Cardinal  de  Lorraine,  à la 
Sollicitation  de  Dom  Claude  de  Guife  ( i ). 


(*)  l.'EAtieur  l’efl  corrigé  ci-dejjoui , Ar- 
ticle XXI  de  cet  Avertilfement  , (f  re  an 
voit  là , que  cet  Endroit  de  Mr.  db  Tnou 
fe  trouve  dam  le  X l.I  Livre  de  fon  Hiftoi- 
re  . foui  r Année  1 567  , à l'Occafiun  de  la 
Mort  du  Prince  de  Portien  , que  ta  Lé- 
gende prétend  avoir  été  empoifonné  par 
Soin  fl  Bartbelcmi , Famndaire  , (f  Empoi 
fimneur  - à - Gages , de  Dom  Claude  de 
Guife. 

(■)  Nous  avons  deux  Editions  ancien- 


nes de  cette  ÏUgende  : l’une  de  tfjg, 
in  oflavo  , fous  le  Tiire  de  Légende  de 
Saint  - Nicaife  ; c’étoit  le  Titre  qu'avoit 
eu  d’abord  Dom  Claude  de  Guife  : l’au- 
tre , en  pareille  Forme  in  - oflavo  , pa- 
rut en  1 ç8i  , fous  le  Titre  de  Légende 
de  Don  Claude  de  Guéfe , .Ibbé  de  Cluny, 
(fe.  Je  me  fuis  fervi  de  cette  dernière, 
n’y  ayant  de  Différence  entre  ces  deux  Edi. 
lions , que  celle  du  Titre  que  je  viens  de 
marquer, 

TROI- 
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TROISIEME  PARTIE 


DE  CE  RECUEIL. 

La  troifîeme  Partie  de  ce  Recueil  eft  inconteftablcment  la  plus 
ample,  & la  plus  intcrefl ante.  Elle  roule  fur  deux  Points  clfenticls  de 
notre  Hiftoire. 

t i premier  eft  l’Attentat  commis,  en  ifP4,  contre  la  Perfonne  de 
Henri  IV,  par  Jean  Chaftel , Fils  d’un  Bourgeois  de  Paris. 

L’a  u t h i elt  la  Mort  fatale  de  ce  gvand  Prince,  procurée  par  Fran- 
çois Ravaillac , d’Angouléinc , le  14  de  Mai  1610. 

VIL 

Apologie  pour  Jean  Chaftel. 

Ainsi,  la  première  Pièce  de  cette  Partie  eft  Y Apologie  pour  Jean 
Cbaflelf  imprimée  inoftavo,  en  ifPf,  fous  le  Nom  de  François 
de  Verone,  Conftantin.  On  héfita  d’abord  fur  l’Auteur  de  cette 
infâme  Pièce  j & on  l’attribua  aux  Jéfuites.  Elle  fut  même  traduite  en 
Larin,  fie  imprimée  in-oRavo  en  Allemagne,  fous  le  Titre  de  Jefuita 
Sicarius  (*).  Quelques  uns,  ayant  vû  à la  Tète  le  Nom  de  François  rie 
Vérone , l’ont  attribuée  au  célébré  P,re  Veron,  Jéfuirc.  Mais,  Em- 
manuel Meteren,  Hiltorien  des  Pays- bas,  fie  plus  équitable 
que  les  Protcllans  fes  Confrères,  rcconnoit  fur  l’Année  ifpf,  qu’elle 
n’cft  pas  des  Peres  de  cette  Compagnie,  qui  même  la  désavouèrent  dans 
une  Remontrance  au  Roi  Henri  lV,pag  13  1 . Le  Roi  en  futperfuadé: 
fie  M e v e r t n nous  apprend  d’ailleurs,  que  le  véritable  Auteur  de 
cette  Pièce  les  en  jullifia  C’cft  même  ce  qu’afluroit  auffi  le  Roi  Henri 
1 V , au  Rapport  ne  Pierre  Matthieu,  page  007-  du  Tome  H 
de  fm  Fliftotre  de  France. 

• J'ignuRë  les  Egards,  que  pouvoient  avoir  Meteren  8c 
Matthieu,  pour  ne  pas  déclarer  le  Nom  de  Jean  Bou  ch  t r. 
Des  qu'il  ne  s'en  cachoit  pas,  on  pouvoir  bien  aufli  faire  la  memeChofe 
à Ion  Egard.  Le  nouvel  Editeur  de  ia  Bibliothèque  Belgique  de  Vaurc 
A n d k e’,  n’en  difeonvient  pas.  Audi , la  Tradition  donne  cette  apo- 
logie a J e a n Boucher,  autrefois  Curé  de  Saint-Benoit  à Paris , le 

• , plus 


(»)  Titre  tril  impropre, (d  même  contradie- 
Soire  : pvifque  e'eft  peu  fenjcmenl  fuppofer , que 
F Auteur  jeluiier'qf  mj/f  pubiquemenl  lui  mê- 
me Initié  AITafT'P  ou  que  Boucher  l'aamji 
traite  , contre  ta  Dépobtion  cxpriQc  de  toute  la 
V Partie  de  fon  Apologie  pour  J.  Chaftel. 


(1)  Trè»-humblc  Remonftrtnce  St  Requef- 
le  des  Religieux  de  It  Compagnie  dejefus, 
pntfemee  tu  Très  Chrcftien  Roy  de  France 
fit  de  Navarre  Henry  IV,  inoRavo,  Bour- 
deau* , par  Simon  Millangei  , Imprimeur 
ordinaire  du  Roy , 160a. 

b iij 


Digitized  by  Google 


I 


ttjv  NOTICE  DES  PIECES 

plus  furieux  de  cous  les  Ligueurs,  8c  depuis  fugitif  dans  les  Pays-Bas, 
ayant  etc -contraint  de  quitter  la  Capitale  avec  la  Oarnifon  Elpagnole, 
le  zi  Mars  ifiU,  lorfquc  le  Roi  Henri  IV  fe  rendit  Maître  de  cette 
Ville. 

On  fçait  que  Jean  Boucher,  étoit  d’une  bonne  Famille  de 
Robe»  qu’il  naquit  à Paris  en  tff t } qu’apres  le  Cours  ordinaire 
de  fes  Etudes,  fait  vraifemblemenc  à Reims,  il  fut  Reéteur  de  l'Uni- 
verfitc  de  cette  Ville  en  ifyy , d’où  il  fe  tranfporta  à Paris,  8c  y devint 
OiftorU  en  if8t  Prieur  de  la  Mailon  de  Sorbonne,  8c  Redeur  de  l’Univerfité 
Univcr-  de  p#rjS-  Ce  fut  cn  cette  dernicre  Qualité,  que,  la  même  Année,  il 
rif.  Tom  foutint  au  Parlement  la  Caufe  de  l'UniverGté,  fur  le  Parchemin  8c  les 
ri.  - Parcheminicrs.  En  iy8i,  il  fut  fait  Lcâcur,  c'eli-à-dire,  ProfelTeur 
en  Théologie.  En  tf8f  8c  ij8<S,  il  fe  jetta  dans  le  Parti  de  la  Ligue, 
dont  il  fut  l’un  des  quatre  premiers  Membres,  avec  Matthieu  de  Lau- 
noy.  Chanoine  de  Soiflons.  11  devint  même  l’un  des  plus  ardens  Dé- 
fenfeurs  du  Parti,  8c  fut  admis  au  Confeil  des  Stizt.  Son  Zele  pour  la 
Ligue  alloit  jufqu’au  Fanatifmej  8c,  dès  qu’il  y avoit  un  grand  Crime 
comfnis  par  les  Ligueurs,  on  pouvoir  dire  ’à  coup  fur,  que  Jean  Bou- 
cher en  ctoit  l’Inlhgateur , ou  du  moins  le  Complice.  Sa  Confcicncc 
les  lui  reprochant  tous,  il  fentit  bien,  qu’il  n’y  auroit  pour,lui  aucune 
Grâce  à cfpércr  (i).  C’cit  ce  qui  le  déterminai  fuir  vers  les  Pays-Bas. 
Retiré  en  Flandres,  il  y compofa  \' Apologie  de  'Jean  Chaftel , qui,  vrai- 
fcmblablcment,  fut  imprimée  d’abord  à Doua  y (a),  puifqueMETE- 
r e n marque,  qu’on  les  alloit  vendre  dans  les  Auberges  de  cette  Vil- 

Le 


(0  Je  ne  prétends  point  faire  ici  ia  rie 
de  Jean  Boucher  Je  dirai  feulement , qvCcn 
1600  , il  avoit  Dcffein  d'aller  à Rome  : 
mais , le  Cardinal  d'Osszr  dit  dans  fes  Let- 
tres, qu'il  cn  parla  vivement  au  Pape  Clé- 
ment VIH  ; & ce  Voyage  n’eut  pas  lieu  , 
Boucher  craignant  quelque  funelle  Avanture 
dans  la  Capitale  du  Monde  Chtcllicn.  En 
léao,  il  fut  fait  Archidiacre  de  Tournai, 
St  publia  quelques  mauvais  Livres .,  St 
mourut  feulement  en  1646,  âgé  de  96  Ans 
■Mènerai  dit,  qu’il  fe  repeatit  de  tout  ce 
qu  il  avoit  lait  : mais  , quelle  Preuve  cn 
a l'on 5 U auroit  fallu  en  perluader  le  Pu- 
blic par  des  Ecrit*  imprimez.  Nous  avons 
fes  Serment  fur  I a Jimulie  Conucrfion  Je 
Henri  ir , imprimez  plusieurs  fois  in  odavo 
cn  < 594.  tl  fit  encore  contre  Mr.  d'Elpcrnon 
le  Gavcrflcn , fit  contre  Henri  III  de  jufià 
Hcnrid  III  jlbJicatione , in  cSmo , Pturijiii 
igtSo,  St  Lugduni  1591.  Cette  Edition  e!l 
la  plus  ample  (*). 

(?)  Touchant  tout  ce. Ij,  (f  fingulicremcnt 


I touchant  Ici  Ecrit 1 de  ce  furieux  Ligueur , 

! on  peut  voir  un  Vêtait  plut  t tendu  , (f 
plut  circunfiandé  , ci  - dejjoui  , IV  Par- 
tie de  ce  Voltonc , pages  ç6  ci  , Remarques 

(8)  A (?)- 

(a)  11  y en  a plufieurs  autres  Editions, 
faites  , à ce  qu’on  dit. , en  Allemagne. 

(*  * ) L'Editeur  auroit  dü  citer  pridfement 
où  Meteren  a marque  cette  Circonftance  -, 
car  , celane  fe  trouve  point  fout  f Année  1 J9f, 
qu’il  t'efl  contenté  d' indiquer  ci  diffus  d’une 
Maniéré  trop  vague  ' Sous  l'Année  J s 94  ," 
folio  j6y  verfo  de  l’Edition  Franfoi/c  Je 
/ Hifloiredca  Pays-Bas  d'EwMAKVKL  dk  Me- 
teren ; faite  à la  Haye  , chcs  Hiilebrant 
Jacobz  Wou,  cn  1 <5i  8 , in  folio,  où  ce  ju- 
dicieux Ecrivain  fait  un  jufte  Priai  Je  cette 
Apologie  , qu’il  trait  te  nettement  de  perverfe 
& d'impudente,  il  n'efi  pot  dit  non  plut  le 
moindre  Mot , n de  cette  Vente  dans  les  Au- 
berges , ni  de  cette  Juilification  des  Jéfuitcs  par 
l'Auteur  même , dont  l'Editeur  vient  de  par- 
ler à lu  fin  de  l’avant-dernier  Paragraphe. 
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Le  Jugement,  qu’on  peut  porter  de  cet  horrible  Livre,  eft,  qu’il 
renverfe  le  Droit  Naturel , fie  attaque  le  Fondement  de  toute  Société  Ci- 
vile, en  mettant,  fous  prétexte  de  Religion,  les  Armes  à la  Main  de 
tous  les  Fanatiques  £c  de  tous  les  Séditieux.  On  y voit  un  Abus  con- 
tinuel deT  Ecriture-Sainte:  & !i  Philippe  II  , Roi  d’Efpagne,  n’avoit 
pas  cté  pofîcdc  lui-même  d’une  Paflion  pius  vive,  que  celle  des  plus  ou- 
trez Ligueurs,  il  auroit  fait  condamner  fit  exécuter  cet  impie  & dange- 
reux Ecrivain,  par  l’Autorité  des  Loix  Ce  de  la  jvilice;  loin  de  le  ré- 
compenlér,  comme  il  fit,  d’un  Canonicat  de  Tournay,  vacanfcen  Ré- 
gale en  tfv7.  Son  Livre  n’attaquoit  pas  moins  ce  Prince,  que  le  Roi 
Henri  IV.  11  n’y  a plus  de  Souverain  légitime, des  qu’on  s’en  rap- 
porte à une  Populace  effrénée,  feduite  par  des  Prédicateurs  féditietf*. 

Les  Apôtres  ont  établi  la  Religion  Chrétienne,  non  pas  en  afiaffi- 
nant  les  Prince*,  mais  en  fc  préfentant  eux-mêmes  à la  Mort,  pour  la 
Défenfc  l’Evangile.  Ils  n’ont  pas  dit:  Révoltez-vous  contre  Us  Souverains , 
qui  refufent  d' adhérer  à la  Foi , ou  qui  ne  veulent  pas  nous  accorder  la  Per- 
mijjion  de  profejfcr  & de  prêcher  la  Doctrine  de  Jefus  - Chrift.  Au  contrai- 
re, en  fuivant  la  Maxime  de  Jcfus-Chrifl , ils  ont  rendu  à Céfar , quoi- 
qu' Idolâtre,  ce  qui  lui  étoit  dû  comme  Céfar.  Ils  ont  reconnu,  que 
toutes  PuifTanccs  Souveraines  étoient  ordonnées  Dieu  même;  & que, 
leur  réfilter,  c’étoit  attaquer  la  Divinité.  Ils  ont  pouffé  plus  loin  les 
Maximes  qu’ils  avoient  rcçûes  de  Jcfus-Chrilt,  puisqu’ils* nous  ont  or- 
donné la  Soumiflion  aux  Maîtres,  à ceux  mêmes  qui  étoient  de  mau- 
vaife  Humeur,  ou  dont  les  Sentimcns  ne  s’accordoient  point  avec  les  . 
nôtres  , quand  même  ce  ne  feroient  pas  des  Souverains. 

Qu  e e Contrallc  entre  ces  Sentimcns  infpirez,  non  feulement  par  la 
Divinité,  mais  iuggérez  même  par  la  Loi  Naturelle,  fie  la  Morale 
pcrnicieufc  de  Jean  Boucher!  Ce  Fanatique,  fous  le  Voile  du 
Chrillianil’me,  devenoit  Difciple  de  Mahomet,  en  voulant  que  l’on  prê- 
chât la  Religion,  le  Poignard  à la  Main.  Ce  n’étoit  pas  en  lui  un  Ega- 
rement de  quelques  Jours  s ce  n’étoit  point  un  Accès  paffager  de  Sédi- 
tion: une  Fureur  confiante  contre  l’augufle  Sang  de  nos  Rois  l’agitoit, 
fie  le  pofledoit.  Il  avoit,  dès  l’An  if8pfic  ifpi,  fait  l’Apologie  du 
Parricide  commis  en  la  Pcrfonne  du  Roi  Henri  111  par  Jacques  Clément , 
comme  d’une  Aétion  louable i*>  : 8c , en  typy,  il  fait  celle  d’un  femblable 
Crime  , attenté  par  Jean  Ckafîcl  contre  la  Pcrfonne  du  Roi  Henri  IV. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  s’expliquer  avec  ces  Termes  de  Fureur,  qu’il 
avoit  puifes  dans  les  Emportcmens  de  Ja-Ligue:  il  fait  encore  Trophée 
d’une  Erudition  recherchée,  quoique  mal-entendue > ÔC  , par  un  Abus 
continuel  des  Textes  fie  des  Exemples  de  l’Ecriture -Sainte,  il  prétend, 
que  le  Forfait,  commis  par  Jean  Chaftel , eft  une  Aétion  louable,  8c 
digne  des  Récompenfes  célefles.  Ce  Miférable,  n'auroit-il  affafTtné 
qu'un  Homme  privé,  n’auroit-il  attaqué  qu’un  Particulier,  de  quel 

Droit 

(*)  Dans  le  Livre  indiqué  à la  Fin  de  la  Remarque  (î)  de  la  Page  précédente. 
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Droit  le  faifoit  - U ? Quelle  Autorité  légitime  le  chargeoit  de  cette 
A&ion?  Par  qui  étoit-il  difpcnfé  de  la  Loi  Divine,  qui  marque,  que 
celui  qui  tue  eft  digne  de  Mort  ? 

Mais,  le  Bonheur  de  la  France  voulut,  que  ce  Livre  ne  parut  que 
fur  le  Déclin  de  la  Ligue;  car,  rien  n’etoit  plus  capable  de  la  foutenir, 
fi  dès-lors  elle  n’eut  pas  été  terralTéc  par  les  Armes  victorieufes  du  légiti- 
mé Pofl'efleur  du  Trône  des  François. 

J e fçai,  qu’il  ne  peut  faire  aujourd’hui  aucune  Impredion:  les  Efpriti 
font  plus  éclairez,  & les  Cœurs  plus  dociles.  Le  François,  devenu  fa- 
ge,  réferve  fon  Coursge  pour  la  Défenfe  de  l’Etat,  ôc  fe  jgarde  bien  de 
l’«mployer  pour  fa  Dcltruétion.  C’cft  un  Livre  Curiofité  , que  fa  Ra- 
rfté  fait  rechercher  des  Amateurs.  Cependant,  je  n'ai  pas  voulu  le  faire 
reparoitre  , fans  y appliquer  le  Contrc-Poifon,  en  expliquant,  fuivant 
les  Occasions , les  Principes  incontcilables  du  Droit 'Naturel,  & du 
Droit  des  Gens. 

¥ * 

VIII. 

Avertifftment  aux  Catholiques  , fécondé  Tiéce 
de  cette  troifeme  T art  te. 

L a féconde  Pièce  de  cette  Partie  eft  \'  Avertijftment  aux  Catholiques 
Jur  FArreft  de  la  Cour  du  Parlement  de  Parts  eu  la  Caufe  de  Jean  Chaf- 
tel.  Cette  Pièce,  quoique  moins  rare  que  l 'Apologie,  n’eft  pas  moins 
furieufe.  C’eft  un  Abrégé  fuccinâ,  mais  aflczexaéi,  du  Livre  de  J. 
Boucher.  Je  l’ai  pris  fur  un  Imprimé,  public  in-oftavo,  en  ifpf  ( i ). 
On  doit  y appliquer  les  mêmes  Principes,  que  j’ai  employés  pour  réfu- 
ter les  Egaremens  de  Boucher.  J’cn  ignore  l’Auteur:  peut-être 
vient-il  de  la  même  Main.  L’Uniformité  deScntimens,  & de  Difcours, 
me  le  ferait  volontiers  penfer.  Quoiqu’il  y parodie  moins  de  Fureur , 
étant  plus  concis,  il  n’en  eft  que  plus  dangereux  f). 


(i)  Il  fe  trouve  aufli  dam  Ica  Mcmoi- 
moires  Je  la  Ligue. 

(*)  Cette  Pièce,  dont  l’Editeur  juge  très 
fortement , paroijpmt  plutôt  un  Avant-Cour- 
reur , qu'un  Abrégé  , de  tinfamc  Apologie 
pour  Jehan  Chaflel  6t  les  Jéfuüe*  bannis, au- 


rait dû , ce  feuille  , précéder  ici  ce t odieux 
Ouvrage.  Quant  à fon  Auteur , Ici  Mé- 
moires de  la  Ligue  en  regardent  nettement 
comme  tels  les  fe  fuites  ; & il  e(l  étonnant  , 
que  fon  neuve!  Éditeur  ne  s’en  fait  pas  ne- 
perfu. 


IX. 
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I X. 

Lettre  du  Roy  Henri  IV  aux  Habit  ans  de  la  Ville  de  Lyon , 
fur  [ Affajfmat  attenté  contre  fa  'Perforine. 

A -p El  ne  le  Roi  fut  blefl'é,  que,  pour  tranquilifer  fes  Sujets,  jufte- 
mefit  allarmez,  il  leur  écrivit  une  Lettre,  qui  paroit  avoir  été  circulai- 
re, du  moins  pour  les  grandes  Villes.  On  y retrouve  le  Caraâxre  libre 
Sc  dégagé  de  ce  Prince,  que  rien  n’étonnoit  ; mais,  cependant,  toujours 
rcconnoilTant  envers  la  Divinité,  qui  l’avoit  fi  vifiblement  protégé  dans 
cette  Occaûon  : St  je  la  publie  fur  un  Imprimé  du  Tcms  même. 

« ■ » •' 

X. 


Procédure  faite  centre  Jean  Chaft  l. 


J e n’ai  pas  voulu  faire  paroitre  Y apologie  de  Jean  Cbajiet,  & Y Aver- 
tiffement  aux  Catholiques , fans  les  accompagner  de  la  Procedure  faite  con- 
tre ce  Parricide.  Je  me  luis  fervi,  non-feulement  des  Imprimez  du  Tcms 
même,  mais  j’y  ai  joint  YHiftoirt  abrégée  du  Procès  de  ce  Criminel,  avec  fon 
Interrogatoire , tirez  d’un  Manufcrit  très-curieux  de  la  Bibliothèque  de  Sa 
Majelié.  Les  Inscriptions,  gravées  fur  les  diverfes  Faces  de  la  Pyramide , 
inférées  dans  le  Manufcrit  que  je  cite,  ne  fubliltent  plus  que  dans  nos 
Livres:  & peut-être  que  les  Curieux  ne  feront  point  fâchés  de  les  trou- 
ver ici  , aullibien  que  Y Abrégé  de  Y Affaffinat  projetté  par  Pierre  Bar- 
rière, qui  elt  dans  quelques  Imprimez.  Si  l’on  y voit  la  Profcription 
des  Jéfuitcs,  on  y remarque  auffi  leur  glorieux  Réiabiifiemcnt,  qui  arri- 
va fur  la  Fin  de  idoj  (*). 

Cette  Pyramide  fut  détruite  en  1604,  peu  de  tcms  après  que  le 
Roi  Henri  IV,  cherchant  à s’attacher  les  Jéfuites,  leur  permit  de  ren- 
trer dans  fes  Etats.  A la  Place  de  cette  Pyramide,  on  avoit  mis  le  Ré- 
fervoir  d'une  Fontaine,  dont  toutes  les  Eaux , dit  un  de  nos  Hilloriens, 
ne  fç  auraient  jamais  effacer  la  Mémoire  d'un  Crime  fi  horrible  fi).  Mais,  laMeze- 
Fontaine  a fuivi  la  Pyramide,  ÔC  a difparu. 

Toute  cette  Procédure,  Sc  le  Procès,  font  remplis  d’Arrcts  no- 
tables,  foit  contre  les  Jéfuites,  foit  contre  quelques-uns  de  leurs  Mem- 1604. 
bres',  parce  qu'ils  s’étoient  livrez  aux  Excès  de  la  Ligue.  Il  ne  faut 
pas  s’en  étonner  i puifque  la  plupart  des  autres  Religieux,  Sc  prefque 
tout  le  Refte  des  Ecclétiaftiques  de  Paris,’ (j’en  excepte  les  Béncdiébns 
Sc  les  Chanoines  Réguliers,)  s’y  étoient  pareillement  engagés.  Ainû,i!s 
ont  fuivi  la  Maladie  du  Tems.  Ils  avoient  alors  précifément  autant  d’Én- 
nemis  que  d’Amis.  Mais,  il  y a près  d’un  Siècle,  que  cela  ell  entière- 
- ment 


( *)Voiez  la  Remarque  fuivante. 
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ment  changé.  Il  fcmble  qu’on  fc  fiât  attaché  à les  décrier  plus  que  tous 
les  autres , en  publiant  contre  eux  la  Profopopte  & la  Complainte  de  la  Py- 
ramide , l’ InveSive  & le  Difours  d'Etat , & beaucoup  d'autres  Ouvra- 

{'es.  Cependant,  en  faifant  réimprimer  la  plupart  de  ces  Pièces,  on  les  a 
ait  reparoître  comme  des  Monumens  Hiftoriqucsj  & l’on  s’eit  bien  gar- 
dé de  fuivre  la  Paillon  de  leurs  premiers  Auteurs:  leur  Rareté  a été  le 
fcul  Attrait,  qui  a porté  à les  publier  de  nouveau.  D’ailleurs*  on 
fçait,  fi,  depuis  ces  Tcms  orageux,  les  Membres  de  cette  illullrc  Com- 
pagnie fe  font  rapprochés  du  Droit  Public  de  la  Nation,  & s’ils  plaignent 
leurs  Ancêtres  d’avoir  donné  dans  ces  Egarcmens.  Pleins  d’El'pnt  & 
de  Lumières,  ils  regardent  ce  qu’on  dit  de  leurs  Prédcccflcurs , comme 
des  Effets  d’une  Maladie  périodique,  qui  ferpentoit  dans  tout  le  Royau- 
me. A in  fi,  leur  dire,  qu'ils  ont  été  Ligueurs,  inviolablemcnt  attachés 
aux  Guifes  lorfqu’ils  étoient  puiflans  , ennemis  de  Henri  III  parce 
qu’il  étoit  foiblci  Sc  des  prémicrcs  Années  de  Ton  Succeflcur,  tant  qu’il 
n'a  pas  eu  leDcfiusj  ils  ne  s’en  formalifent  pas  plus,  que  fi  on  leur  di- 
foit,  qu’ils  ont  été  attaqués  de  la  Pelle,  ou  de  quelque  Maladie  popu- 
laire. Tel  efl  le  Palleport , à la  Faveur  duquel  je  fais  rentrer  ces  Pièces 
dans  le  Commerce  de  la  Littérature  (*). 


Arrêt  fur  la  Ville  de  Lyon. 

L a Ville  de  Lyon , quoique  foumife  aux  Arrêts  du  Parlement  de 
Paris,  cherchoit  néanmoins  par  fa  Conduite  à y donner  Atteinte,  ou 
du  moins,  à les  éluder.  Elle  devoit  choilir  un  Principal  pour  fon* Col- 
lege. Les  Chefs  s’aviférent  de  jetter  les  Yeux  fur  Porfan  , qui  avoit 
quitté  la  Compagnie  de  Jéfus  . Mais,  la  Cour  de  Pailcment,  qui  crai- 
gnoit  qu’on  ne  voulût  fous  ce  Prétexte,  & par  quelque  nouveau  Dégui- 
fement,  introduire  les  Jéfuites  dans  cette  Ville  de  fon  RefTort,  réfuta  de 
recevoir  ce  Principal,  qui,  d’ailleurs,  étoit  un  Homme  noté  : êc, 

fiar  un  Arrêt  confirmatif  de  plufieurs  autres,  elle  s’expliqua,  & ne  vou-> 
ut  admettre  aucun  Jéfuitc,  quand  même  ils  auroient  abjuré  & renoncé 
aux  Vœux  de  la  Profefiion  par  eux  faits.  L’Avocat-Général  Marion 
fit  à ce  Sujet  un  Plaidoyer  extrêmement  curieux  5c  recherché.  C’eft 
ce  que  je  publie  ici , comme  la  dernierc  Pièce  de  l’Affaire  de  "Jean 
Cbaftel. 

xir. 


(•)  Cet  admirable  Pafieport  , ou,  plutôt,  eette 
Efpece  de  Palinodie , ou  d' Amende  honorable , 
oujTi-btcn  que  le  petit  Compliment  politique  if 
p ‘JJagcr  de  ci-defjui , ne  font  vijiblement  que 


de  pur  Onguent  pour  la  Brulûre  , qui  n'a 
pourtant  point  famé  l'Editeur , alternative- 
ment Pinegirirte  if  Oenfcur , de  la  Vengean- 
ce île  /’illutlre  Compagnie. 
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X I L 

Troc è s de  Ravaillac. 

Je  fais  fuivre  enfin  le  Procès  de  Ravaillac,  dont  le  Myftere  n’eft  pas 
encore  bien  développé.  Quoique  cette  Pièce  l'oit  imprimée  féparément 
dans  le  Tems,  & enfuite  dans  le  premier  Volume  du  Mercure  François: 
cependant,, elle  fut  d’abord  donnée  fi  imparfaitement, qu’on  ne  me  fçau* 
ra  pas  mauvais  Gré  de  la  publier  de  nouveau  , mais  beaucoup  plus  en- 
tière, fur  un  Manufcric  de  Ja  Bibliothèque  de  Sa  Majeftc.  On  y trou- 
vera les  cinq  Interrogatoires  de  ce  Mifcrablc» 

Puisqu'on  ne  fçauroit  être  fur  d’avoir  une  Vérité  certaine  fur  les 
Caufes  & les  Motifs  de  ce  terrible  Evénement,  voyons  du  moins  ce 
qu’il  y a de  plus  vraifemblabie.  Voici  le  Rapport  de  nos  Hiftcricns. 

Me’zerai,  dans  fon  Abrigi,  raconte  ainfi  le  Fait.  ,,  Il  y avoit 
„ long-tems  ,que  le  Monllrc  éxécrable, qu’on  nommoit  François  Ra- 
„ vaillac,  avoit  formé  la  Rélolution  de  tuer  le  Roi.  Il  ctoit  natif 
„ d’Angoulême,  âgé  d’environ  trente-deux  Ans,  Fils  d’un  Homme  de 
,,  Pratique,  qui  vivoit  encore  pour  lors.  Du  commencement,  il  avoit 
„ fuivi  le  Métier  de  fon  Pcrc:  puis,  il  s’étoit  jetté  dans  les  Fcuillans, 
„ ôc  y avoit  été  Novices  mais,  on  l’avoit  mis  dehors,  pour  des  Ré- 
„ veries  extravagantes  (i).  Quelque  Tems  après,  il  avoit  été  empri- 
„ fonré  pour  un  Meurtre,  dont  pourtant  il  ne  fut  point  convaincu  (2). 
„ Au  fortir  de-ià,  il  s’étoit  ren)is  à folliciter  des  Procès  y & il  en  avoit 
„ perdu  un, en  fon  Nom,  pour  une  Succédions  fi-bien  qu’il  fc  réduifit 
,,  à montrer  à de  petits  Entans  du  menu  Peuple  de  la  Ville  d’Angoulc- 
„ me  (q).  L’Auftérité  du  Cloître  , l’Obfcuritc  de  fa  Prifon , la  Per- 
„ te  de  fon  Procès,  & l’extrême  Néceflité  où  il  fc  trou  voit  réduit, 
„ lui  égarèrent  l’Imagination,  & irritèrent  de  plus  en  plus  fon  Hu- 
,,  meur  atrabilaire.  Dès  fa  première  Jeunedc,  les  Chaleurs  de  la  Li- 
„ gue,  les  Libelles  5c  les  Sermons  de  fes  Prédicateurs,  lui  avoient  im- 
,,  primez  dans  l’Efprit  une  très-grande  Averfion  pour  le  Roij  aslfcc  cet- 
,,  te  Croyance,  qu’on  peut  tuer  ceux  qui  mettent  la  Religion  Catholi- 
,,  que  en  Danger,  ou  qui  font  la  Guerre  au  Pape.  Il  croit  fi  fort  é» 
„ chauffé  fur  ces  Matières  , qu’il  ne  pouvoir  enteodre  prononcer  le 
,,  Nom  de  Huguenot,  qu’il  n’entrât  en  Furc.ur. 

„ Ceux,  qui  avoient  prémédité  de  fc  défaire  du  Roi,  trouvant  cet 

Inftru- 

lerrogalolrci , mais  fans  qu’on  y trouve  au- 
cun Deuil.  Il  eft  dit  feulement  , qu'un 
Faux-Témoin  depofa  contre  lui. 

(3)  Ceci,  depuis  la  Note  (i),ert  encore 
tire  de  fes  Interrogatoires. 

t *ÿ" 


(il  Ce  qui  ell  marqué  jufqu’ici , par  Me' 
zerai  , cft  tiré  des  Interrogatoires  de  Ra- 
vaillac , rapportez  troilkmc  Partie  , pages 

(2)  Il  cft  parlé  de  fa  Prifon  dans  fes  In- 
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„ Infiniment  propre  pour  exécuter  leur  Deffein,  fçûrcnt  bien  le  con- 
„ firmer  dans  ces  Sentimens:  ils  trouvèrent  des  Gens  à leur  Polie,  qui 
,,  l’obfédérent  continuellement,  fans  qu’il  crût  être  obledé -,  qui  le  fi- 
,,  rent  inltruire  par  leurs  üoâeurs,  & lui  enchantèrent  l’Elprit  par  des 
,,  Viiîons  fuppofées,  & autres  femblablcs  Artifices  { i ).  Cependant, 
,,  ils  lui  faifoicnt  fournir  quelque  Argent  de  fois  à autres,  fans  qu’il 
„ fçût  precifément  d’où  il  venoit  (2):  mais,  c’étoit  toujours  fort  pe- 
,,  titementj  de  peur  que,  s’il  eut  été  à fort  Aife,  il  n’eut  perdu  cette 
,,  dangereufe  Pcnfêc.  Il  y a des  Preuves,  qu’ils  le  menèrent  jufqu’à 
„ Naples  ( J);  6 c que  là,  dans  une  Aflcmblee  qui  fe  fit  au  Logis  du 
„ Vieeroy  ( 4 I,  il  s’en  trouva  plulieurs  autres,  qui  s’étoient  dévouez  à 
,,  une  même  Fin.  Ils  le  firent  venir  d’Angoulêmc  à Paris  deux  ou  trois 
,,  fois.  Enfin,  ils  le  conduifîrent  fi  bien  a leur  Gré,  qu’ils  accompli- 
,,  rent,  par  fa  Main  facrilegc,  la  déccltable  Rélolution  de  leur  Cœur. 

,,  La  Veille  de  l’Entrée  de  la  Reine,  qui  ctoit  un  Vendredi,  peu 
„ avant  les  quatre  Heures  Ju  Soir,  comme  le  Roi  alloit  à l’Arfenal, 
,,  fins  fes  Gardes,  pour  conférer  avec  le  Duc  de  Sully,  & qu’il  lifoit 
„ une  certaine  Lettre  '5),  un  Embarras  de  quelques  Charcttes  ayant 
„ arreté  fon  Cirroll'e  dans  le  Milieu  de  la  Rue  de  la  Féronncrie,  qui  a- 
,,  lors  étoit  fort  étroites  Sc  fes  Valets-dc-Pied  pafl'ant  fous  les  Charniers 
„ de  Saint-Innocent}  ce  Malheureux  monta  fur  une  des  Roues  de  der- 
,,  ricre,  Sc,  avançant  le  Corps  dans  le  Carroflc  , le  frappa  de  deux 
„ Coups  de  Coûteau  dans  la  Poitrine.  Le  prémier  glilfa  entre  les  deux 
„ prémieres  Côtes,  Sc  n’entra  point  dans  le  Corps  : mais,  le  fécond  lui 
,,  coupa  l'Artere  vencule,  au-delîùs  de  l’Oreille  gauche  du  Cœur}  fi- 
,,  bien  que  le  Sang,  en  fortant  avec  impétuolité,  l'étouffa  en  un  rao- 
„ ment,  fans  qu’il  pût  proférer  aucune  Parole. 

„ La  Contufion  Sc  le  Trouble  avoient  tellement  faifi  ceux  qui  fe 
,,  trouvèrent  préfens  à ce  tragique  Accident,  que,  fi  Ravaillac  eut  jet- 
„ té  fon  Coûteau,  on  ne  l’eut  point  reconnu:  mais,  ayant  été  pris  le 
„ tenant  encore  à la  Main,  il  avoua  le  Coup,  aufli  hardiment  que  s’il 
,,  eut  fait  quelque  Aétion  héroïque  Ou  remarqua  deux  Chofes, 

„ dont 


(1)  Ravaillac,  dans  Ica  Interrogatoire,  a 
toujours  foutenu , que  Pcrfonne  ne  l'avoit 
incité  a ce  Crime. 

» (a)  Quelquefois, il  demandoir  l'Aumône: 
d'autres  fois , il  fe  Jeguifoit  en  Habit  bour- 
geois. Ceft  ce  qu'on  peut  voir  dans  la  premiè- 
re lettre  Je  Nicolas  Pasquh  r Fils  d'Eliennc. 
On  peui  voir  aufli  les  Mc  nuira  de  l'Etoilf. 

(3}  Ceci  cfl  détaille  dans  le  Faflum  du 
Capucine  la  Garde  ,q  i , en  1608  , vit  Ra 
vai'lac  à Naples  : fit  il  efl  étonnant  , que 
celte  Circonrtance  foit  échappée  aux  Juges 
(4)  Ce  n'eft  pai  chez  le  Viceroi , mai» 


chez  le  Sieur  de  la  Bruyere , fugitif  Si  ban- 
ni de  France,  fit  chez  quelques  autres  Par- 
ticuliers, que  fe  tenoien:  ces  Alfcmblées. 

(5)  Ce  n'etoit  pas  le  Roi  .mais  le  Duc  J'E- 
pernon  , qui  lifoit  un  Mémoire,  que  le  Roi 
venoit  de  lui  remettre  Ce  Mémoire  venoit 
du  Comte  de  Soilfons , qui  rcprefmtoit  au 
Roi  fes  Griefs  fit  fes  Demandes  Voyez  la 
première  Lettre  de  Nicolas  Pasquikk 
((> ) Mr  ns:  l'Etoilk  , en  fes  Me- 
moirei  , k T An  1610  , marque,  que  ce 
Miférable  , quoiqu'arrété  , „ parloit  rcfolu- 
„ ment  à un  chacun  , gauttint  même  les 

1»  plu» 
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„ dont  le  Leôeur  tirera  telle  Conféquence  qu'il  lui  plaira:  l'une,  que, 
„ lorfqu’on  l’eut  pris,  on  vit  venir  l'ept  ou  huit  Hommes  l’Epée  a la 
,,  Main,  qui  difoient  tout  haut,  qu’/7  U falloit  tuer-,  mais,  ils  fc  ca- 
,,  chérent  auffi-tôt  dans  la  Poule  (i):  l’autre,  qu’on  ne  le  mit  pas  d'a* 
„ bord  en  Prifon , mais  entre  les  Mains  de  Montigni  } & qu’on  le  gar- 
,,  da  deux  Jours  dans  l’Hôtel  des  Rets,  avec  G peu  de  Soin,  que  toutes 
,,  fortes  de  Gens  lui  parloient  (a).  Entre  autres,  un  Religieux,  qui  a- 
,,  voit  de  grandes  Obligations  au  Roi,  l’ayant  abordé,  Ôt  l’appellant 
„ mon  Ami , lui  dit,  qu'il  fe  donnât  bien  de  garde  d’accu/er  les  Gens-de- 
„ Bien  ( j ).  ,,  Tel  elt  le  Récit  de  M e’z  irai,  qui  a vû  clair  dans 
quelques-unes  des  Circonftanccs  de  cet  horrible  Parricide,  comme  on 
le  voit  par  les  Notes  que  nous  y avons  jointes:  mais,  on  fent  bien, 
qu’il  n’a  ôfé  tout  dire. 

Le  Pcrc  Daniel,  à fon  ordinaire,  ne  dit  rien  de  fort  merveilleux: 
il  rapporte  irès-féchement  le  Fait  de  la  Mort  de  Henri  IV,  & y ajoute 
une  feule  Circonllance,  qui  regarde  le  Duc  à'Efpernon-,  qui  eft,  que  le 
Sieur  de  Saint-Michel,  Officier  des  Gardes  du  Corps,  ayant  tiré  l’Epée 
fur  Ravaillac,  ce  Duc  s’écria:  Sur  tout , Saint  Michel , prenez-garde  de 
le  tuer-,  il  y va  de  la  Vie  pour  vous,  fe  ne  puis  désavouer  , que  cette  Cir- 
conltance,  ayant  été  examinée  dans  une  des  Conférences,  qui  fe  te- 
noient  chez  M.  Huet,  ancien  Evêque  d’Avranchcs,  il  nous  aflura,que, 
fuivant  une  Copie  exaéte,  qu’il  avoit  du  Procès  de  Ravaillac,  différen- 
te des  Imprimez,  cela  ne  pouvoit  être.  Cependant,  quoique  je  ne  fois 
pas  conftitué  pour  faire  ici  l’Apologie  de  ce  Jéfuite,  je  dirai,  que  j’ai 
Lû  le  même  Fait  dans  la  prémiere  Lettre  de  N.colaj  PasquiilR  , Fils 
d’htienne  : elle  fut  écrite  peu  de  jours  après  la  Mort  du  Ri.  11  mar* 
que  donc,  que  le  Duc  d'Efpernon  (fe  fouvenant  du  Moine  qui  tua  Henri 
JH,  lequel  fut  occis  fur  le  champ  l cria  : Saint- Michel,  ne  le  tuez  pas-%  il 
y va  de  votre  Tête.  Ce  qu’il  répété  dans  fa  Lettre  vi  du  Livre  v : Cir- 
conilance,  dont  il  fe  fert,  & après  lui  le  Pcrc  Daniel,  pour  jufliGer 
le  Duc  à'Efpernon,  fur  les  Soupçons  de  la  Mort  de  Henri  IV,  que  l’on 
avoit  prétendd  femer  contre  l’Innocence  de  ce  Seigneur.  Il  croyoit, 
que  l’on  pourroit  tirer  de  la  Bouche  de  Ravaillac  l’Aveu  de  fes  Compli- 
ces} ce  qu’il  n’auroit  pas  fait,  s'il  y avoit  eu  lieu  de  l’en  foupçonner 
lui-même.  Mais,  les  Peres  Jéfuitcs,  nouveaux  Editeurs  de  VHifloire  de 
France  du  Pcre  Daniel,  peuvent  vérifier,  fur  le  Procès  de  Ravaillac, 

que 

te  Conduite  ; mais  , il  femble  que  l’on 
craignoii  de  voir  trop  clair  dans  ce  triile 
Evénement. 

(j)  (.  'eft  do  Perc  Cotton , dont  Mdzerai 
veut  parler  : fur  quoi  on  peut  voir  cet  En- 
tretien dans  les  Mémoires  de  l'Etoile  , à' 
l'An  i6io. 

c üj 


„ plus  curieux  , qui , lui  demandant  qui 
„ lui  «voit  fait  faire  ce  Coup  ? Gardez , 
„ leur  difolt-il , qu'enfin  je  ne  die  que  c'cft 
„ vous. 

(0  Ceci  eft  tire  de  Pierre  Matthieu, 
Utjioirc  de  la  Mort  de  Henri  le  Grand , in  folio. 

(1)  Rien  n'eft  plus  étonnant  que  ect- 
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que  Mr.  Huit  leur  a laide  dans  fa  belle  Bibliothèque,  s’il  y avoit  quel- 
que Fondement  dans  le  Doute  que  ce  fçavant  Evêque  formoit  contre  le 
Pere  Daniel;  car, -je  ne  crois  pas,  qu’ils  voulurent  me  le  communi- 
quer: mais,  en  tout  cas,  ils  ne  me  le  refuferont  point.  Et,  n’en  dé- 
plaifc  au  Pere  Daniel,  il  devoit  entrer  dans  un  plus  grand  Détail  de  ce 
grand  Evénement,  qui  valoit  bien  la  Peine  d’être  examine  plus  lérieu- 
iêment  qu’il  n’a  fait. 

Le  dernier  Endroit,  où  l’on  a touché  quelque-cliofc  de  la  Mort  de 
Henri  IV,  eft  la  Méthode  pour  étudier  l'Hiftoire , Touie  il,  Chapitre 
XXIX,  page  180  6c  fuivantes  de  la  prémicre  Edition.  „ L’Hiftoire 
,,  de  la  More  de  Henri  IV, , ,dit  l’Auteur,  ,,  eft  une  Intrigue,  qu’on 
„ n’avoit  pas  voulu  développer.  On  s’eft  imaginé,  que  c’étoit  le  Coup 
„ d’un  Infenfé,  qui  avoit  .perdu  l’Efprit.  On  le  trompe  : ce  fut  une 
,,  Affaire  de  Parti  , projettée  6c  méditée  à Naples  en  1608,  6c 
„ malheureufement  éxécutéc  en  France  i5to  ( 1 ).  Un  Relie  de 
,,  la  Ligue  y entra.  Les  Fugitifs  François  le  conçurent,  avec  le  Pere 
,,  Alagona,  Jéfuitc,  Oncle  du  Duc  de  Lermc;6c  le  propoférent,  à Na- 
,,  pics,  en  i6j8  , au  Capitaine  La-Garde.  Il  y connut  alors  Ravaillac, 
„ qui  revint  en  France  pour  cette  horrible  Exécution.  Ce  dernier  avait 
,,  lcrvi  dans  la  Compagnie  du  Duc  d’Efpernon  (a), qui  eut  toujours, 
„ avec  Henri  IV  fon  Maitre,  cete  Fierté  mal-entendue,  que  fa  Faveur 
„ fous  Henri  III,  lui  avoit  infpircc.  Ravaillac  étoit  fou  vent  chez  lui 
,,  apres  fon  Retour  de  Naples  (3  , & il  géroit  alors  les  Affaires  de  Ma- 

„ dame 


(1)  Méditée  à Naples  fie.  ] Ceci  eft  tiré  du 
Ftadumdu  Capitaine  Pitsnm  1.1  Garde  .dont 
je  connois  cinq  Editions  : c'cft  pourquoi  , 
je  ne  l’ai  pas  réimprimée  dans  ce  Volume. 
Trois’ Editions  font  de  l'An  1619  : une  qua- 
trième fut  donne®  en  1717,  dan»  un  Re-  I 
cueil  de  Pièces  in  ji° , 1 Volumes , fous 
le  Nom  de  Delft  ; & ia  dcrnicre  eil  à la 
Fin  du  quatrième  Vol u m : du  "Journal  de 
Henri  IIS,  imprimé  in  H"  en  17401*).  Ceft 
;>nc  Pièce  à lire  pltisd'one  foà;  & l'on  féru  é- 
t'onné , ‘que,  dans  tout  te  Procès  de  Ravaillac, 
il  ne  foit  fait  aucune  Mention  de  ce  Voyage 
de  Naplcsjfit  q.i'ona’avife  de  demanderfeu- 
lemcnt  à ce  Criminel  .depuis  quand  il  eft  de 
Retour  de  Bruxelles, où  il  n'avoit jamais cié. 

(*)  Il  yen  a fis  : la  cinquième  , mi;e  à ta 
Fin  de  la  ConfeiTion  Catholique  du  Sieur  de 
Saney  .fai fut:  le  Tome  H du  Journsl  do  Régné 
de  Henri  lit  , imprimé  à Cologne , chesles  Hé- 
ritiers de  I’.  Marteau , en  a.  Volumes  in  8J  , 
a échappé  à l ' Atteur  Je  celte  Remarque. 

(1)  Dans  la  Compagnie  du  Due  d' E'ftrnon.  ] 
Cet  Endroit  n’eft  point  é* afl  : jamais  Ra-  J 
vaillac  ne  fut  dans  les  Troupes.  Le  Fric  | 


tant  du  Capitaine  la  Garde  prouve  feule- 
ment, qu'il  fe  rendit  à Naples  , avec  des 
Lettres  du  Duc  d’Efpernon , dont  il  étoit 
Porteur,  pour  le  Comte  de  Bcnevcntc , Vi- 
ccroi.  de  Naples.  Et  ce  fut  alors , que  Ra- 
vaillac fe  vanta  devant  l'ierre  la  Garde, 
qu'il  tuerôk  le  Roi  Henri  IV. 

(j)  / Iprèt  fon  Retour  Je  .'tapies.  ] Cet  En. 
droit,  ft  ce  qui  fuit,  eft. tire  des  Mémoi- 
res Je  la  DemoifeUc  Déçoit  an  , qui  etoit 
attachée  à la  Marquife  de  Verneuil , & qui 
en  ouït  tout  le  Complot , dont  elle  donne 
les  Dates:  fçavoir,  d'abord  en  1606,  après 
le  Voyage  de  Sedan,  fi  enfuite  en  1610c 
Complot , qu'elle  eut  Soin  de  faire  connoi- 
tre  au  Pere  Procureur  des  Jefuitcs  de  ia  Rue 
Safflt-Antoine , pour  le  faire  fçavoir  au  H. 
Couon  , qu'cl'e  cherchi  inutilement  plulieurs 
foi».  Ou  n'en  tint  aucun  Compte , comme 
il  arrive  fouvent  dans  les  plus  importantes 
Afijira*.  On  fçait  néanmoins , qu'en  Matiè- 
re d'Etat  , ftt  fur  rout  fen  Crime  de  Leur- 
Majcfte , il  ne  faut  rien  négliger , pas  mê- 
me la  plus  légère  Circonftance.  D’ailleurs, 
I ce  que  rapporte  la  Dcmoifctle  Dccomn  , de 
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„ dame  de  Vemeuil,  Maî trèfle  difgraciée  de  Henri  IV.  Elle  avoit  déjà 
5)  trempé,  avec  le  Comte  d'Auvergne  fon  Frère,  & le  Marquis  d’An- 
„ trapues  fon  Pcrc , dans  quelques  Mouvemens  contre  ce  Prince. 
„ D'Efpernon,  & Madame  de  Vcrneiiil,  fe  donnèrent  des  Rendez-vous 
„ fréquens,  pour  concerter  cette  funefte  Expéditions  & on  en  ouït  le 
,,  Projet  de  leur  Bouche  dans  un  Rendez- vous, qu'ils  s’etoient  donné  à Saint- 
„ Jean  en-Grevc.  Le  Roi  en  fut  averti  { I ) : mais,  foit  Aveuglement, 
„ foit  Excès  de  Bonté,  qui  le  rendoit  incapable  de  pcnlèr  mal  des  Gens 
,,  delquels  il  ne  croyoit  pas  devoir  rien  appréhender , il  ne  fil  pas  At- 
„ tention  aux  Avis  réitérez  qui  lui  en  fuient  donnez.  11  périt  donc 
„ malbeureufcment , de  la  Maniéré  fatale  dont  on  l’avoit  menacé:  & le 
Duc  d’Efpcmon,  qui  fut  décrété  (z),  s’en  juftifia  juridiquement 
,,  { 3) s mais,  il  ne  fut  jamais  innocent  dans  l’Efprit  des  Pcrfonncs  inf»- 
„ truites  de  l'on  Caractère  & de  fes  Démarches  ( 4 ).  On  toiqjioit  dan* 
„ une  Minorité  : de  nouveaux  Troubles  le  prépnroients  & fon  Infolen- 
„ ce  , qui  l’auroit  fait  périr  dans  toute  autre  Occalïon,  le  foutint  fous  un 

„ Règne 

,,  voir  M.  le  Premier  - Prcfidcnt  [ de  Har- 
,,  lay]  pour  apprendre  des  Nouvelles  de 
„ la  Pecoman  , qu'il  pourfuivoit  à la  Mon. 
„ Mais  , le  * rcmicr  Préfidcnt  le  rebuta 
,,  ton , lui  difaot  : Je  ne  juis  pas  voire 
„ Rapporteur , mai 1 voire  Juge.  Et  comme 
„ d'Efpernon  lui  eut  répliqué,  que  c'etoit 
comme  Ami.,  qu'il  le  lui  demandoit:  „ 
Je  n'ai  point  tf  Ami: , répondit  il.  Je  vont 
forai  Juftùt . contentez- vous  de  cela  La 
suite  de  .et  Entretien  n'efl  pas  moins  de 
Confequcncc , St  I'od  fera  très  - bien  de  le 
confulter 

(3)  Juridiquement  3 Parce  que  la  Déco- 
msn  ne  put  pas  prouver,  par  Témoins,  ou 
paV  Preuve  par  écrit  . le  Fait  dont  elle 
ehargeoii'le  Duc  d'Efpernon  & la  Marquife 
de  Vemcuil.  Ce  ne  foi  pas  it  Faute  ; 
pulfqu'ellc  prit  les  Mcfures  nccelTaircs,  pour 
faire  intercepter  ' les  Lettres  qu'ils  ecri- 
voient  en  Efpagne  : mais  ceux  , qui  y 
étment  le  plus  imcrelîe» , ne  s’en  embar- 
rafferent  pas  Ccd  ainfi  qu’il  en  va  dans 
les  grandes  Affines  On  néglige  Couvent 
un  Avis  , qui  vient  d'une  Perfonne  du 
commun  : Avis,  qui  eft  Couvent  plus  sur, 
que  ceux  Je»  Perfonncs  les  plu»  diftingucca. 
j’en  fçais  là  deffus  plus  que  je  n'en  dois 
dire 

(4 ) ll  ne  fut  jjrr.ri]  innocent . ÔV.  ] On  peut 
voir  j ce  -uci  ccquieft  dit  dans  le  Manifefte 
du  Capitaine  la  G.irdk  ,qui  déclare. meme 
dans  fe»  Imerroga.  aires  su  Parlement  , la 
Liailon  du  Duc  d'Efpernon  avec  Ravaillac; 
& ce  qui  eft  raporté  ci-après  du  Premier- 
Préfidcnt  de  Harlay. 


- ; è*  1 ■ ■*.”**  # ** 

fes  Entretiens  avec  Ravaillac  , repréfentc 
trcs-nalucment  le  Caractère  de  ce  Miférablc, 
dans  les  Difcours  duquel  on  voit  une  Hipo 
eritie  marquée  ,-&t  les  mêmes  Incertitudes 
Al  les  Variations  qu'il  fait  paraître  dans  (es 
Interrogatoire]  Mai»  , il  eft  encore  éton- 
nant . que  la  Décoman , fe  trouvant  Pril'on- 
oiere  au  Tcms  que  Ravaillac  fut  arreté  , il 
n'ait  point  etc  mention  de  la  confron 
ter  avec  ce  Criminel  Tant  de  Manque- 
ment dans  la  Procédure  pouvoient  fai 
rc  naître  des  Soupçons  désavantageux  fur 
la  Maniéré  dont  cette  grande  Attilrc  fut 
traitée. 

( ■ ) Le  Roi  en  fut  averti  ']  Ceci  eft  tiré  du  Mé- 
moire du  Capitaine  la  Garde  ,qui  en  infor 
ma  le  Roi  près  de  deux  Ans  avant  que  ce 
Malheur  arrivât;  foit  par  Zaïr.er,  Frere  de 
celui  qui  étoit  en  Faveur  auprès  du  Roi , 
& qui  pour  lors  fe  trouvoii  à Naples  ; foit 
par  Mr.  de  Brèves , Ambaffiideur  de  Fran 
ce  à la  Cour  de  Rome  ; foit , enfin  , pir 
lui  ■ même , iorl'que  la  Garde  . revenu  de 
fon  Voyage,  fe  fit  prefenter  à Henri-  IV, 
à qui  même  il  remit  la  Lettre  du 
Sieur  de  la  Bruycre  , Ligueur  banni 
du  Royaume  : Lettre  , qui  fe  trouve  , a- 
vec  d'autres  Pièces  , dans  1rs  Afle»  de 
la  Procedure  qui  en  fut  faite  en  161H  de 

1619. 

(2)  Le  Duc  d'Efpernon  qui  fut  décrété  3 
La  Marquife  de  Vemcuil  le  (ut  aulfi  ; 
mais,  l'un  St  l'autre  feulemCDt  d'un  Affigné 
pour  être  ouï  quoiqu’on  Crime  de  Lczc 
Majefte  Les  Mémoire!  de  l'Etoile  , à l'An 
1611,  marquent, que  „ M.  d'Efpernon  alla 
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,,  Rcgne  foible.  C'eft  un  Dénouement,  que  nos  plus  grands  Hiftoriens 
,,  n’ont  pas  donnés  foit  qu’ils  n’ôfaflcnt  entamer  ce  l’oint,  foit  qu’ils 
„ n’euflerft  pas  tous  les  Secours  néccffaires  pour  en  être  inlbuits.  * 

„ O n doit  commencer  cec  Evénement , par  la  Leécure  de  ce  qu’en 
„ rapportent  nos  Hilloires  générales}  &,  pour  avoir  l’Ordre  Ce  la 
„ Suite  Hillorique  de  ce  Fait,  y joindre  la  Fin  des  Mémoires  de  M.  de 
,,  l’Etoile,  où  il  donne  beaucoup  de  Circonliances  particulières, 
„ omifes  par  nos  plus  grands  Ecrivains.  Le  Mantfefte  ôc  le  Faélum  rit 
„ P i is r, r e du  Jardin  , dit  le  Capitaine  la  Garde , éclairciront  le 
,,  Commencement  de  cette  Malhcureufe  Intrigue.  L’ Interrogatoire  Sc 
„ la  Déclaration  de  la  Demoifelle  Dl’coman,  fourniront  les  Lumières  né- 
„ ccflTaires  pour  en  fuivre  la  Trace  à Paris.  Elle  eut  néanmoins  le  Mal- 
,,  heur,  malgré  la  Droiture  de  fes  Intentions,  Ôt  la  Vérité  des  Faits 
„ qu’elle  révélait , de  périr  dans  une  Prifon  parce  qu'elle  ne  put 

„ prou- 


(i)  Dans  une  Prifon .]  On  voit  , dans  I 
les  Mémoire!  de  l'Etoile  , qu'elle  fut  I 
condamnée  à une  Prifon  perpétuelle  ; ce  | 
qui  n'etoit  pas  fuffifant,  fi  Ton  Accula' ion 
étoit  faufle  En  ce  Css,  la  Peine  du  Ta 
lion  avoir  Lieu  : il  falloir  la  Mort , comme 
le  vouloir  M.  d'Efpernon.  Mai»,  les  Juges 
fentirent  bien,  que  tout  ce  Détail  de  Cir- 
conltances,  rapporte  par  la  Decororm,  n'e- 
toit pas  controuvé.  CeS  ce  qui  les  obligea 
à fc  déterminer  feulement  à la  Prifon  per- 
pétuelle. Nicolas  Pasquirr,  Lettre  <n 
du  Livre  v , prend  bien  de  la  Peine  à 
juflificr  le  Duc  d'Efpernon  contre  les  Ac- 
eufations  de  la  Dceoman  Mats , pour  re- 
venir à la  Peine  du  Talion  , elle  a eu 
Lieu  plu»  d'une  fois  dans  notre  Hiftiore. 
'Jacques  Coeur  cil  accufé  faoifemcm  , pir 
une  Demoifeile,  d'avoir  empoifonné  Agnès 
Sorcl,  Il  s'en  jullitia  : & l'Accufatrice  fut 
condatnrée  à la  Mort.  Le  Duc  d'Elhœuf 
H)  accufe  injuftcmcni  d'avoir  attenté  à la 
Vie  du  Roi  Henri  III  t & l'Accufateur  fut 
condamné  a mourir.  Voyez  le  Journal  de 
Henri  lll , Année  l ;8  y.  On  ne  l’a  point 
fait  à la  Dècoman  , malgré  les  Sollicitations 
du  Duc  d'Efpernon  , alors  tout  - puiflam. 
Elle  n'étoic  donc  pas  dans  le  Css  d'une 
Lu  [Te  Accufation  , mais  feulement  d'une 
Accufation  véritable  qu'elle  ne  pouvoir 
pas  prouver  juridiquement  ; St  les  Circonf 
tances  lui  ont  etc  favorables  en  cela. 

Quant  aux  Preuves  de  la  Décomin  , 
rien  n'eft  plus  touchant , que  ce  qu'en  dit 
alors  le  Premier- Préfident  de  Harlty.au 
Rapport  de  Mr.  de  l’Etoile  , en  fet 


Mémoirel  , à i’An  l6ri  ; que  la  Reine 
Régente  lui  ayant  envoyé  demander  ce  qui 
lui  icmbloit  du  Procès  de  la  Decoman  . ce 
fage  Magillra-  répondit:  S'out  direz  à la 
Reine,  qse  Dieu  m'a  réfer vé  à vivre  en  ce 
Siècle , pour  y voir  & entendre  des  Cbofet 
Ji  étrange!  , que  je  n'eujfe  jamais  cru  tes 
pouvoir  voir  ni  ouir  de  mon  vivant.  Et 
liir  ce  qu'un  de  fes  Amis  dit  à ce  Grand- 
Homme  , que  beaucoup  avoient  Opinion , 
que  ceue  Demoifelle , accufant  tant  de  GcDse 
et  meme  des  plus  Grands  du  Royaume  ..elle 
en  parloit  à la  Volée  , & fans  Preuve  ; ce 
brave  Homme , levant  les  Yeux  au  Ciel , & les 
deux  Bras  en  haut , Il n‘y  en  aque  trop , dit-il  : 
il  n'y  en  a que  trop.  Mais  , le  Capitaine  la 
GarJc  ne  fut  pas  mieux  traité.  D'abord  , 
il  obtint  en  itîiy,  pour  le  Service  qu'il 
avoit  rendu  au  Roi  , le  Contrôle  - général 
de  la  Pierre  : il  en  follicitoit  les  Expédi- 
tions , lorfqu'il  fut  arrêté  St  mis  à la  Baf- 
tille,  parce  qu'il  avoit  fans  doute  déclaré 
de  trop  grands  Secrets,  dont  il  donnoit  la 
Preuve.  De  là , il  fut  transféré  à la  Con- 
ciergerie , ou  la  Parlement  entama  une 
Procédure  , dans  laquelle  fon  Honneur  fuc 
mis  à couvert,  par  l'Arrêt  de  la  Cour  du 
iaa.  du  Mois  d’Août  1616,  imprimé  à la 
I Fin  du  quatrième  Volume  du  Journal  île 
j Henri  IV.  Mais,  quelle  Récompenfc  a-l'il 
reçue  ? Point  d'autre  , à ce  qu’il  paroit, 
que  d'avoir  perdu  fa  chere  Liberté  , qu'on 
lui  avoit  ôtée , pour  avoir  etc  fidèle  Servi- 
teur du  Roi  & de  l'Etat.  Sans  doute, 
qu'on  la  lui  a lait  perdre  d'Autorité,  dan» 
la  Crainte  qu'il  ne  révélât  les  grandi  & im- 

por- 
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» prouver  juridiquement  fa  DéptJfition.  Elle  avoit  à faire  a forte  Partie. 
„-Les'Jugc$  connorfToicnt  un  Forvl  réel  dans  te»  Dépolirions.  Cepcn- 
„ d»nt,  t’Innocence  périt  alors,  & le  Duc  d’Efpernon  triompha,  à la 
„ Honte  des  Juges  , qui  le  reconnoifloieot  coupable  dans  le  part- 
iculier ( I ).'  1!  faudrait  joindre  à tes  Pièces  le  Procès  criminel  fa  Ra- 
„ vaiiitc , non  pas  celui  qui  ed,  dit  on,  falfifié  dans  le  Mercure  Fran- 
,,(9is  (i)_,  mais  ceux  qu’ôn  trouve  en  Manufctit  dans  quelques  Bi- 
„ bliotbcqucs.  ■' 

„ Nou»  avons  indiqué, dans  le  Catalogue,  d’autres  Pièces  néceffiires 
ît_pour  ce  Dénouement,  l’un  des  plus  extraordinaires  de  l’Hifloire  rao- 
„ derne,  & qui  doit  engager  les  Princes  8c  les  Miniflrcs  à ne  négliger 
„•  aucun  des  Avis  qu’on  leur  donne  pour  la  Sûreté  de  la  Pcrfonne  facréc 
„ des  Souverains. 

„ Le  Régné  fuivant  commença  par  l’Etonnement  où  l’on  étoit  de 
„■  la  Mort  tragique  de  Henri  IV.  Les  Trdhble*  8c  les  Mccontentemens 
„ lui  virent  de  près.  Les  Favoris,  Gens  toujours  dangereux  auprès  des 
,,  Souverains,  dont  ils  facrifienc  la  Gloire  à leurs  Pallions,  ou  à leurs 
^ „ Intérêts  particuliers , déshonorèrent  les  diti  premières  Années  de 

,,  Louis  XI II  j après  quoi , vint  le  Gouvernement  tyrannique  du  Con- 
,,  nétable  de  Luincs.  11  fut  relevé  par  le  Régné  du  Cardinal  de  Richelieu, 
,,  qui  étoit  allez  téméraire  pour  dire,  que  Louis  XIII  étoit  fon  pré* 
,,  mier  Sujet.  C'eft  ainfi  que  la  Tradition  nous  allure,  que,  dans  le 
„ particulier , il  parloir  de  (on  Roi.  „ 

- Mais,  je  fuis  bien  aife  d’avertir  les  Curieux,  qu’ils  ne  trouveront 
pas  aûucllement  cet  Endroit  dans  la  Méthode  pour  étudier  FHifloire.  C’eft 
un  des  Cartons  qu’on  a eu  la  Bonté  de  faire  à cet  Ouvrage  : j’ignore 
quel  en  a été  le  Motif.  Seroit-il  défendu,  après  un  Siècle  8c  demi , de 
' chercher  à dévoiler  la  Vérité  de  Faits  aufli  importans  que  celui-ci  : mais, 
cil  tou»  Cas , j’y  joins  des  Notes  Hifloriques , pour  montrer  que  l’Auteur 


J 


c parloit  pas  fans  rondement. 

J b n’ai  rien  dit  ici  de  tous  les  Avis,  qui  furent  donnez  au  Roi,  de 

l’En* 


portins  Secrets,  dont  il  étoit  dépofitaire. 
C’eft  ainii  qu'on  en  ufc  le  plus  Couvert  a 
l'égard  de  ceux  nui  font  emporte!  par  leur 
Zele  à vouloir  le  Bien  publie.  Son  Kaâum 
fait  voir,  qu'en  16.9.  U étoit  encore  Pti 
former  à la  Conciergerie. 

(I)  O*.  le  tuomqffiÀent  coupable  dans  le 
pirticuùcr  ] En  voici  It  Preuve.  i“.  Le 
Duc  d'Efpernon  Ce  voioit  chargé  par  deu* 
Témoins:  Savoir,  Pierre  la  Garde  , 9t  la 
Demoilélle  Décoman.  2®.  La  Conduite  du 
Prémier  Prélident  de  Harlay , à l'égard  d'Ef- 
pemon,  eft  une  Marque  du  Sentiment  de 
ce  Grand . Homme , au  fujet  de  ce  Favori  ; 


St  noua  venons  de  le  marquer.  Mais,  dira- 
t’on  avec  Nicolis  Pafquicr  Sc  le  Pere  Da- 
niel , li  te  Duc  d'Efpernon  étoit  coupable , 
aurait  ii  empêché  Saint  - Michel  de  tuer  Ra- 
vaillac , par  lequel  il  pouvoir  être  accufé  ? 
Hé,  pourquoi  non?  Le  Duc  d'Efpernon  fe 
ferait  tiré  del’Accufation  de-  Ravaillac , plus 
facilement  qu'il  n'a  fait  de  celle  de  Pierre 
la  Garde  , St  de  la  Dcmoifelle  Déco- 
man , beaucoup  plus  croiables  qu'un  Scé- 
lérat. 

(1)  Fafifiée  dans  le  Mercure  François.  ] 
Falfifié  : c'eft  à dire , peu  fidele.  Cci>  ce 
qu’on  examinera  dans  an  moment. 
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l’Entrcprifc,  que  l’on  dévoie  faire  fui*fi  Perfonne ; fur-tout,  du  Billet, 
qui,  longtcms  avant  ce  Parricide,  fut  trouvé  fur  l’Autel  de  l’Eglife  de 
la  Ville  de  Montargis,  au  fujet  d’un  grand  Rouflenu  natif  d’Angoulê- 
fine,  (telle  étoit  la  Couleur  de  Ravaillac,;  qui  devoit  tuer  le  Roi  d'un 
Coup  de  Couteau  : Billet  même,  dont  il  y eut  Proces-verbal,  qui  fut 
envoyé  à M.  le  Chancelier.  Et  les  Circonltances  rapportées  par  M. 
de  l'Etoile  en  fes  Mémoires  , à l’An  wSio,  font  bien  conuoîrre, 
.que  c'étoit  une  Affaire  de  Parti  & préméditées  puifqu’il  y alloit  de  la 
Vie  de  celui  qui  dounoit  cet  Avis.  D’où  feroit  venu  une  pareille  Mena- 
ce, fi-non  de  Gens  en  ctat  de  fe  faire  craindre?  Quelles  Conféqucnces 
ne  peut-on  pas  tirer  de  ce  que  M.  Du  l'Etoile  rapporte,  avec 
Nicolas  Pasqjbr  en  fa  Lettre  prémiere  , qu’au  Moment  mê- 
me de  la  Mort  du  Roi  , le  Prévôt  des  Maréchaux  de  la  Ville  de 
Pluviers  dit  à pludeurs  Perfonnes,  avec  qui  il  jouôit  à la  Boule,  que  le 
Roi  vfltoit  d'être  tue.  Il  étoit  cependant  éloigné  de  18  Lieues  de  Paris. 
Cet  Homme,  mauvais  Sujet  d’ailleurs,  étoit  fort  attaché  à la  Marquife 
de  Verncuil,  & au  Sieur  d’Antragucs  Ion  Pcre.  Mais,  de  peur  qu’il 
ne  parle,  il  s'étrangle  lui-même,  ou  bien  on  l’étrangle,  <à  la  Concierge- 
rie; & ion  Corps  fut  traîné  fur  la  Claye,  le  iji  Juin  itSio. 

Pa  r tout  ce  qu’on  vient  de  lire,  il  clt  bien  difficile,  qu’il  ne  relie 
pas  quelques  Soupçons  peu  favorables  au  Duc  d’Efpernon.  Je  me  gar- 
derai bien  cependant  de  dire,  que  ce  Seigneur,  connoilTant  Ravaillac, 
Ce  voïant  qu’il  avoit  donné  le  premier  Coup  au  Roi , frappa  lui-méme 
le  fécond,  qui  fut  le  feul  Coup  mortel.  G’cft  une  Circonllancc,  qui  fe' 
trouve  dans  une  Pièce  imprimée  à la  Fin  du  Tome  IV  du  Journal  de 
Henri  1H,  fous  le  Titre  à' Extrait  d'un  Manufcrit  de  M.  d'Aumale: 
mais,  qui  voudra  fe  donner  la  Peine  de  lire  la  Pièce  entière  verra,  qu’ci- 
le  vient  d’un  de  des  Hommes  outrez  , dans  le  Cœur  duquel  la  Haine 
contre  le  Duc  d’Efpernon  avoit  étrangement  fermenté;  jufqucs-là  mê- 
me , que  j’y  retrouve  cette  Impertinence  des  Ligueurs  furieux,  qui 
vouloient  faire  entendre  à la  Populace , que  M.  d’Efpemon  étoit  un 
Démon  incarné,  ou  du  moins  un  Sorcier  (t).  Ce  font-là  de  ces  Ex- 
travagances, qu’un  Homme,  qui  a de  la  Naiflancc,dc  l’Efprit,  & l’U- 

fage 


(i)  Voyez  le  Libelle  intitulé  : Vej  Ciofes 
horribles  ctmlcnuei  en  une  Lettre , envoyée  à 
Henri  Je  Patois , par  un  Bàefmt  Je  Parti , 
le  18  Je  y. muer  i 589;  fui  vont  la  Copte 
qui  en  i epe  trouvée  en  ttfle  Pille  de  Parti . 
prêt  f Horloge  4u  Pilait  .in  8*.  pour  Jacques 
Grégoire  , Imprimeur  i ç8<j.  Cette  Pièce , qui 
contient  i 3 pp. , tend  à faire  croire  tu  foc 
Peuple  , que  le  Duc  d'Etyicrnon  „crt  un 
„ Efprk  familier  ; que  Henri  III  obligea 
„ le»  Sorcier»  de  le  tranfmucr  en  Figure 


„ d’un  Homme  naturel  ; te  qu'ils  firent  fortir 
„ des  Enfers  un  Démon , figuré  en  Homme, 
qui  prit  le  Nom  de  Hagard , qui  cil  l’A- 
„ nagnmme  de  celui  de  Teragon  , qu’il 
„ ponoit  dan»  les  Enfers  : & le  tout  con- 
tinue fur  le  meme  Ton  de  Folie, qui  f»it au- 
jourd’hui Pitié  , mais  qu’on  regardolt  alor» 
comme  une  grande  & merveülcufe  Dé- 
couverte. C'eit  ce  qu’il  falloit  , pour  »- 
murer  les  Fanatiques  de  la  Ligue , qui  fc 
rcpailToicnt  de  ces  fortes  d'imaginations. 
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fage  du  Monde,  autant  qu'en  avoit  le  Duc .d’Autnalc,  fc  feroit  bien 
gardé  de  débiter  Sc  de  croire.  Je  le  paflerois  tout  au  plus  au  bas  Peuple  de 
la  Ligue,  qu’il  falloir  animer  par  ces  Fadaifcs.  Et  ce  qui  même  fait 
voir  ce  qu’on  doit  penfet  d’un  pareil  Ecrit,  c’eft  de  remarquer,  qu’on 
a impliqué  dans  ce  Crime  abomimble  le  Duc  de  Montbazon,  qui  n'a 
jamais  donné  lieu  au  moindre  Soupçon,  & qui  retint  8c  faifit  le  Bras  de 
Ravaillac,  qui  alloit  porter  un  troificmc  Coup  ( 1 ).  D’ailleurs  , com- 
ment le  Duc  d’Aumale  pouvoit-il  certifier  un  Fait  de  cette  Nature, 
lui,  qui  etoit  alors  profent  du  Royaume,  & réfugié  à Bruxelles,  où 
il  eft  mort  en  iôip? 

Ji  dirai  encore  moins,  que  le  Pcre  Coito »,  Jéfuitc  , a eu  Part  à ce 
Parricide.  Le  Pcrfonnagc,  qu’on  lui  fait  jouer  dans  V Entrevie  de  M. 
d'Efperno>i& dt  Ravaillac  à Angou'.ème  (*J,  cfl  entièrement  contre  la  Vrai- 
femblance.  On  pi  étend,  qu’il  s’aboucha  dans  cette  Ville  avec  trois  Ai- 
fafiins,  qui  avoient  promis  de  tuer  le  Rois  8c  que  même  il  les  aflum, 

3u’il  alloit  dire  la  Saintç  Méfié  à leur  Intention,  afin  que  Dieu  leur 
onnât  la  Force  8c  le  Courage  d'entreprendre  cette  Aôion  : c’cft-à-dirc, 
qu’il  alloit  prier  le  Scigneuf,pojir  l’engager  à prêter  le  Secours  néceflai- 
re  pour  commettre  le  plus  énorme  de  tous  les  Crimes.  Je  ne  fçai 
comment  on  ôfe  proférer  d’auffi  grandes  Folies.  Je  fuis  perfeadé  que  le 
plus  outré  J **  * (**)  auroit  Honte  de  former  une  pareille  Acctitation 
contre  ce  Jôfuire,  (1  chéri  de  Henri  IV,  8c  qui  avoit  prcfque  fcul  obte- 
nu le  Rappel  de  la  Compagnie.  Je  n’entre  point  en  d’autre  Difcuflïon, 
pour  montrer  l’ Extravagance  d’un  femblablc  Di! 'cours,  qui  ne  peut  pas 
même  faire  la  plus  légère  Impreflîon.  Je  m’etonnerois,  qu’on  fc  fût 
avifé  de  réimprimer  ce  Libelle  dans  le  Tome  IV  du  Journal  Je  Henri 
IV.  Quand  on  a des  Pièces  à faire  paroître  de  nouveau , iji  faut  y ap- 
porter plus  de  Choix  8c  de  Difcernemcnt.  Mais,  je  fuis  perfuadé,  que 
r Editeur  de  cet  Ouvrage  a eu  plus  d’ Egard  à la  Rareté  de  cette  Pièce, 
qu'à  la  Vérité  Hiftoriquc. 

Jt  ne  parle  point  ici  des  Nouvelles,  qui  venoient  de  tous  lc^  Pays 
étrangers,  qui  annonçoient  que  le  Roi  avoit  été  tué,  même  avant  que 
le  Crime  fût  commis.  On  pourroit néanmoins  en  tirer  quelque  Induc- 
tion, propre  à montrer,  que  cette  Affaire  étoit  une  Aétion  projettée, 
dont  le  Dcficin  n’avoit  pas  laifie  de  tranfpirer  dans  bien  des  Endroits. 
On  peut  lire , à ce  Sujet,  les  Mémoires  de  Bassompiurrb  à l’An  tdio, 
8c  la  prémiere  Littré  de  Nicolas  PastyiitR  j***;. 

(i)  Nicolas  Pifquicr , première  Lettre. 

(*)  Mauvaifc  & ridicule  Pièce  de  ce 
Tenu  là  , rimprimée  à la  Fin  du  Journal  de 
Henri  IV , Toi».  IV,  par..  266-173  ;£f  dans 
laquelle  on  fait  jouer  de  fort  impertinent 
il ollei , à Epcrpon  . au  Pore  Cotton . (f  à 
Ravaillac  , qu'on  fait  revenir  de  l’Enfer  , 
pour  annoncer  aux  deux  autres  leur  Damna- 
tion prochaine , qui  n'a  pourtant  pù  arriver 


qu'en  1616  & 164a,  Années  mortuatret  de 
Cotton  (f  (fEpetnon. 

(.**)  Jinfénifie  , font  doute.  Mail , pour . 
quoi  cette  Réticence ' EJl  - il  donc  plus  dan- 
gereux d'écrire  ce  Mot  , que  celui  de  Jé- 
fuitc ) • • . * v 

(•••)  Dont  le  Recueil  de  Lettres  a été 
imprimé  à Paris  , chcs  Ocrvais  Alliot 
i6ïj  , «n  un  fort  trot  Volume  in  8®. 

d ij  xi \r. 


en 


NOTICE  DESPIECES 


uxviij 

X I V. 

Examen  du  Tracés  de  Ravaillac. 

Continuons  maintenant  à faire  l’Examen  du  Procès  de  Ravaillac , 
auffi  bien  que  des  autres  Pièces  de  ce  Recueil.  Cette  Procédure  avoit 
déjà  paru  en  tdio,  foit  en  un  petit  Livre  féparé,  foit  dans  le.prémier 
Volume  du  Mercure  François -,  mais,  alors,  elle  fut  imprimée  affez  im- 
parfaitement. La  Narration  Hiftoriquc  s’y  trouve  à la  vérité  affez  bien 
détaillée}  mais,  quand  on  vient  aux  Interrogatoires , ce  n’eil  pas  la  mê- 
me Chofc.  Le  prémier,qui  fut  fait  le  14  Mai  à l’Hôtel  de  Rets,  im- 
médiatement apres  le  Crime  commis,  pour  lequel  furent  délégués  le 
PuifiJcnt  J J.,  a n 1 n & Mr.  db  Bdllion,  quoique  Amplement  pré- 
p™itoire,  ne  s’y  trouve -pas  : 5c  même,  les  quatre  autres  n’y  font  point 
rapportez  en  Forme  d’interrogatoires,  mais  en  abrégé, -fie  prefque  en 
Forme  de  Narration  Hiftorique}  ce  qui  ne  convient  point  à ces  for- 
tes de  Pièces  , que  les  Curieux  font  bien  aifes  de  voir  en  Nature,  8c 
en  la  Maniéré  même  qu’elles  ont  été  écrites  par  le  Greffier.  C’eft  ce 
que  nous  rétabliffons  dans  cette  Edition,  par  le  moyen  du  Manufcrit 
tpi  de  ceux  de  Mr.  de  Eric  une,  dans  la  Bibliothèque  de  Sa  Majeilé. 
Quoique  ce  ne  foient  que  des  Copies}  néanmoins,  ainfi  rédigées,  elles, 
ont  plus  d’.Autorité  qu’un  Extrait  Hillorique:  fit  le  Procès  verbal  de  la 
Queftion  fe  trouve  en  entier  dans  notre  Edition , au  lieu  qu’il  cft  prefque 
paffe  fous  Glcnce  dans  les  premières  Impreflions. 

Le  fécond  fit  troifieme  Interrogatoires  nous  paroiflent  n’avoir  pas  été 
pouffez  affez  loin  : on  s’y  arrête  même  à des  Réfléxions  St  à des  Pcn-  . 
fées  morales,  qui  ne  concluent  rien.  Dés  qu’on  voioit  que  Ravaillac  con- 
noifloitMr.  d’Efpernon  , comme  il  en  elt  convenu  au  fécond  fit  quatrième 
Interrogatoires , pages  z6ç  8t  279}  il  femble  qu'on  pouvoit  lui  demander, 
comment,  fit  depuis  quand,  il  connoifloit  ce  Seigneur  ? Mais,  on  di» 
roit  <^ue  les  Juges  n’ôfoient  toucher  cet  Article,  tant  ils  appréhendoient 
de  découvrir  trop  de  Chofes.  La  Suite  du  troifieme  Interrogatoire  , ou 
la  Confrontation  du  Pere  d' Aubtgny , Jéfuite , avec  ce  Miterable,  eft 
un  Morceau  extrêmement  fingulier.  On  fent  bien,  que  Ravaillac  accu- 
foit  jultr,  par  le  Détail  qu’il  fait  de  fon  Entretien  avec  ce  Pere}  St  ce 
Jéfuite  n’avoit  rien  à craindre,  dès  que  le  tout  fe  trouvoit  dans  les  Ter- 
mes que  marquoit  Rava.llac  : cependant,  ce  Pere  crut,  qu’il  devoit  fe 
tenir  ferme  fur  la  Négative. 

Enfin , le  Piocès-vrrbal  d' Exécution, te)  même  que  nous  le  rapportons, 
nous  paroit  défcélucux  en  deux  Points  cffentiels.  Le  fremter  eft  une 
Circonftance  importante,  tirée  de  M.  u b l’Etoilel.  , en  l'es  Mé- 
moires,  fur  l’An  t5io,  qu’un  certain  Homme,  qui  fe  trouvoit  près  de 
l’Ecbaffaut,  étoit  defeendu  de  fon  Cheval,  pour  le  mettre  en  la  Place 

d’un 
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d’un  qui  étoit  recrû  (ou  fatigué,)  afin  de  mieux  tirer.  Y'oilû  ce  qui 
cft  dans  le  Procès-verbal  d' Exécution  ; mais,  M.  de  D’Etoile  y 
ajoute  ces  Paroles  de  Ravaillac  : On  m'a  bien  trompé,  dit- il,  quand  ou 
m'a  voulu  perfuader , que  le  Coup  que  ‘je  ferois  ferait  bien  reçù  du  Peuple  ; 
pmfqu'ti  fournit  lui -meme  des  Chevaux  pour  me  déchirer  : Paroles  impor- 
tantes , néanmoins  } puifqu’elles  font  connoitrc  , que  ce  Mifcrable 
avoit  des  Complices,  qui  l’avoient  engagé  à commettre  cc  Crime. 

Le  deuxieme  Point  effentiel , qui  manque  à ce  Procès-verbal , eft  qu’on 
n’a  pas  eu  Soin  d’y  marquer,  qu’à  la  première  Tirade  des  Chevaux  , le 
Criminel  demanda  d’être  relâché,  &C  qu’il  diâa  un  Teftamcnt  de  Mort. 
Mais,  le  Sieur  Foifin , Greffier,  s’attacha  à l’ccjjrc  fi  mal,  que  jamais 
on  n’a  pu  le  lire.  C’cft  en  vain,  que  cc  Tcfiament,  qui  fubfifie  encore 
à prefent,  a été  communiqué  aux  plus  experts  en  Matière  de  vieilles 
Ecritures:  jamais  ils  n’ont  pu  en  venir  à bout.  Cette  Conduite  du 
Greffier,  en  un  Point  de  cette  Conféqucncc,  fait  foupçonner,  qu’il  y 
avoit  quelque  Secret,  quil  ne  vouloir  pas  laifler  apperccvoir  : Secret, 
peut-être,  qui  auroit  pû  nuire  pcrfonnellcment  au  Sr.  Voifin,  fi  la  Con- 
noiflancc  en  avoit  tranfpiré  par  fon  Canal. 


V»; 


X V. 


Arrêt  contre  Jean  Mariana.  • 

L’on  avoit  remarqué  dans  les  Interrogatoires  de  Ravaillac,  que  les 
Sermons  des  Prédicateurs  féditieux,  auffi  bien  que  de  faufi’cs  Maximes 
fur  la  Vie  des  Rois,  avoient  fait  Imprcffion  fur  fon  Efprit.  On  retrou- 
voit  ces  mêmes  Maximes  dans  un  Traité  du  Perc  Jean  Mariana, 
Jéfuite  Efpagnol,  tres-habile:  & comme  on  avoit  lieu  de  craindre,  que 
de  pareils  Sentimens  n’infpirafi'ent  encore  quelque  Fanatique,  le  Parle- 
ment crut  qu’il  devoit,  le  même  Jour  qu’il  rendit  l’Arrêt  contre  Ravail- 
lac , en  donner  un  fécond  contre  cet  Ecrivain.  Mais , pour  y procéder 
d’une  Manière  plus  exa&e,  la  Cour  s’adrelfa  à la  Faculté  de  Théologie, 

Îiour  l’engager  à renouveller  la  Cenfurc,  qu’elle  avoit  déjà  portée,  dès 
’An  141$,  contre  la  ’üoétrine  pcrnicieufc  de  l’Afiaffinat  des  Princes } 
Cenfurc,  même  approuvée  & confirmée  dans  la  Seffion  quinzième  du 
Concile  de  Confiance,  en  141p.  La  Faculté,  s’étant  aflcmblée,  re- 
nouvella  fagement,  non -feulement  la  Do&rinc  qu’elle  avoir  publiée  au 
Commencement  du  quinzième  Siècle,  mais  même  elle  fe  fournit  au  Dé- 
cret du  Concile  de  Confiance,  reconnu  8c  accepté  dans  toute  l’Eglife. 
Eric  alla  encore  plus  loin  -,  cîr,  elle  obligea  les  Bacheliers  de  la  jurer, 
en  la  même  Manière  qu’ils  jurent  les  autres  Décrets  de  la  Faculté.  Juf- 

Sues-là,  il  n’efi  point  quefiion  de  Mariana  Ce  fut  donc  en  confcquencc 
e cette  Délibération,  que  le  Parlement  rendit  fon  Arrêt  du  8 Juin 
s . d iij  ""  1610, 
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1610,  où  il  accepte  les  Conclufions  de  la  Faculté  de  Théologie,  aufli* 
bien  que  la  Décifion  du  Concile  de  Confiance.  Mais,  fachant  que 
Mariana  autorife  la  Propofition  condamnée  parle  Concile,  c’eft  ce 
qui  engagea  le  Parlement  à proferire , Sc  à faire  brûler  publiquement , 
le  Livre  de  cet  Auteur  De  Rege  (fi  Regis  Infistuttone , où  la  Maxime 
contraire  au  Concile  de  Conllancc  fe  trouve  ibutenue,  8c  où  l’on  feme 
beaucoup  de  Blafphemes  contre  la  Pcrfonne  du  feu  Roi  Henri  111.  Les 
Jéfuites  fe  donnèrent  alors  beaucoup  de  Mouvemens,  pour  empêcher 
cette  Profcription.  L’Evêque  de  Paris,  Henri  de  Gondy,  travailla 
vivement  pour  eux  , auffi-bien  que  l’Evcquc  de  Clermont,  de  la  Mai- 
fon  de  Tournons  maj|,  ils  n’obtinrent  rien:  & toute  la  Grâce,  qu’on 
leur  fit  alors,  fut  de  ne  point  qualifier  Jean  M a r i a n a , du  Turc  de 
J i fuite , comme  fi  c’étoit  un  Fait  qu’on  pût  cacher. 

. r-  '■  «.'«pBtjv 

XVI. 

Arrêt  contre  Bellarmin. 

La  même  Année,  le  Parlement  crut  devoir  proferire  pareillement  le 
Livre  du  Cardinal  Bellarmin,  aufli Jéfuite,  fur  l’Autorité  du  Pa- 
pe, ( De  Potefiate  Summi  Pontifias , ) qui  venoit  de  paroi  ire  à Rome. 
Les  Jéfuites  fe  remuèrent  un  peu  plus  efficacement  fur  ce  dernier  Ou- 
vrage, que  fur  celui  de  Mariana.  11  eft  vrai,  cependant,  qu’ils  ne 
purent  en  empêcher  la  Profcription  j parce  que  les  François  pleuroient 
toujours  l’un  de  leurs  plus  grands  & de  leurs  meilleurs  Rois.  Ainfi,  ce 
Livre  venoit  dans  des  Circonftances  facheufes  t mais , ils  obtinrent 
un  'Arrêt  du  Confeil , qui  tendoit  à infirmer  celui  de  la  Cour.  Il  faut 
avouer,  que  ce  fçavanc  Cardinal  ne  fut  pas  heureux  dans  la  Publication  de 
cet  Ouvrage  s puifqu’i!  fut  mis  à Y Index  à Rome  -,  parce  qu’il  n’accordoit 
au  Pape,  qu’un  Pouvoir  indireét  fur  le  Temporel  des  Rois  (I).  Cependant, 
il  en  fut  ôté  dans  la  fuite:  mais  , il  n’en  fut  pas  de  même  de  l’Arrêt  du 
Parlement,  qui  fubfifte  toujours  dans  fes  Rcgiftres}  & qui  fait  voir  le 
Soirf  de  cette  auguilc  Compagnie,  pour  écarter  de  l’Efp rit  des  Fran- 
çois tout  ce  qui  pouvoir  attaquer  l’ Autorité  ou  la  Vie  des  Rois. 

(i)  Voyez  les  Difficultez  prvpofées  à Mr.  Steyicrt 
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XVII. 

Lettre  Latine  d' Art  ns  de  Çrejfonicriis. 


«pi 


La  Pièce,  qui  vient  apres  l’Arrct  contre  Bcllarmin,  cft  trés-fingu- 
liere,  pour  plus  d’une  Raifon.  Voici  quel  en  fut  le  Sujet.  A peine  ie 
Parlement  eut  condamné  le  Livre  de  Mshiama,  que  le  P.  Cotton 
crut  devoir  publier  une  Lettre  Déclaratoire  fur  le  Sentiment  des  Jéfuites, 
touchant  la  Doûine  du  Concile  de  Contlance  pour  la  Sûreté  de  la  Vie 
des  Rois.  Cette  Lettre  parut  donc  à Pan»,  en  tdto.  Mais,  que  de 
Contradiôions  ne  fooffrit-ellc  pas  de  la  Part  desSçavans?  Elle  occalionna 
1 ’Anti-'  otton,  dont  l’Auteur  n’cft  pas  bien  connu.  Cctre  dernière  Pièce, 
trés  vive,  ne  relia  point  fans  Réplique,  tant  de  la  Part  des  Jéfuites, 
que  de  leurs  Amis.  Vint  enfuitc  le  Livre  des  Maximes  du  Vieil  de  la 
Montagne:  ce  dernier  parçoit  d’une  Main  Protedantc  (#>.  Ainfi,  tout 
fcmbloii  fe  réunir  contre  la  Doûrme  de  ces  Pères.  Pour  éviter  tous 
ces  Ecrits,  on  auroit  mieux  fait  de  ne  point  donner  cette  Lettre  du  Pere 
Coi  ton.  On  pouvoit,  fans  rien  écrire,  fc  contenter  de  s’en  tenir 
dans  la  Pratique  à la  Doéinnc  du  Concile,  &de  la  Faculté  de  Théo- 
logie. 

L’Eveque  de  Paris,  Henri  de  Gondy,  qui  devint  Cardinal 
en  idi8,  crut  bien  faire,  pour  calmer  les  Murmures  qui  s’éievoient 
contre  les  Peres  de  cctre  Compagnie,  de  donner  une  Atteftation.  Si 
elle  eut  regardé  la  Doârine  du  Livre,  rien  n’étoit  plus  jultc:  comme 
Evêque,  il  avoir  Droit  d’appr 'Uvcr  un  Ouvrage  dogmatique,  qui  pa- 
rodient dans  fon  Dmccfe  Mais,  il  voulut  donner  un  Certificat , pour 
montrer  que  les  Jéfuites  n’étoient  point  coupalcs  de  l’Allallinat  commis 
en  la  Perlonne  de  Henn  IV.  Ce  Sujet  n’étoit  point  de  fa  Compétence: 
il  paroifloit  même  ..ffermir  les  Bruits,  au  lieu  de  les  étouffer.  C’ell  ce 
qui  engagea  un  Curieux,  dont  le  vrai  Nom  n’ell  pas  connu,  à publier 
cette  Lettre  Latine , écrite  en  Style  burlcfque,  & par  laquelle  il  attaque 
moins  le  Livre,  que  V Atteflation. 

Cette  Jttejlation , néanmoins,  n’accompagnoit  pas  l’Edition  de 
Paris,  mais  celle  de  Lyon,  qui  cil  la  fécondé.  Aurfi  l’Auteur  de  la 
Lettre  raille  l’Evéque,  en  lui  marquant  qu’il  je  garde  tien  de  vendre  fes 
Coquilles  dans  fon  Dioeift.  D’ailleurs,  cette  Lettre , qui  cil  extrêmement 
rare,  mérite  d'être  lûe  pour  fa  Singularité  : & j’ai  eu  foin  d’y  mettre  à 
la  Tête  l’ jitteflation  qu’elle  attaque.  * Pour  la  Lettre  Déclaratoire  du 

Pere 

(•)  Ces  Jeux  dernier i Ecrits  , rimpri-  l d'une  Diflcrtarion  Hiftorique  & Critique  fur 
mtz  fur  ht  meilleures  ImpreJJions  , accom-  I IVinii-Coiion  , forment  la  IV  (f  dernier  t 
pagnes  d'ample!  Remarques , & précédez  <Tu-  \ Partie  de  ci  prijent  Volume. 
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MStxij 

Pere  Co t ton, elle  eft  aflez  commune  dans  nos  Recueils, au  moyen  de 
trois  Editions,  qui  en  ont  paiu  dans  le  Teras  (•).  C’elt  ce  qui  m’a  dé- 
terminé à ne  la  point  faire  paroi,  re  de  nouveau. 

X V I t I. 

Requête  de  IDniverfité  de  Taris. 

La  Requête  le  l'UniverJité  de  Paris , que  je  publie  à la  page  311 , pa- 
rut aulTï  après  la  Lettre  Déclaratoire  du  Pere  C.itton.  Cette  Pièce, 
qui  eft  dogmatique , eft  écrite  avec  Précilion  & avec  Lumière.  Elle 
en  veut  à Ta  Sincérité  de  la  Lettre  du  Jéfuitc,  & prétend  que  la  Doélri- 
ne  de  ces  Pcres  n’eft  pas  conforme  à l’Expofé  qu’en  fait  le  Pere  Cot- 
ton. Elle  afliire  aufli  en  même  tems,  que  les  Maximes  de  l’Uni verfité, 
aufti  anciennes  que  fa  Fondation,  font  entièrement  favorables  à l’Auto- 
rité 6c  à la  Sûreté  des  Puiflances  Séculières.  Je  fuis  fâché,  cependant, 
que  le  Mercure  François  ait  marqué  au  Tome  premier,  que  cette  Requê- 
te a été  desavouée  par  l’Univcrlitc  (**).  Cela  ne  préjudicie  pas,  néan- 
moins, à fa  Bonté,  ni  à l’Exaétitude  de  fes  Sentimcns,  qui  font  con- 
formes au  Droit  naturel,  6c  au  Droit  public,  de  la  Nation. 

- ' /*.■  W w '•&  ^ • ••  • • ' * 

x 1 x. 


^Décret  du  T.  Aquaviva , Général  des  Jéfuites. 

Cl  feroit  en  moi  une  Affectation  condamnable  de  donner  ici  plufieurs 
Pièces,  où  la  Doétrinc  des  Jéfuites  fe  trouve  attaquée,  6c  de  ne  pas 
produire  le  Décret  du  Pere  A qju  aviva,  qui  levé  le  Doute,  du  moins 
pour  l’avenir,  6c  qui  fc  déclare  pour  la  Sûreté  de  la  Vie  des  Rois  6c 
des  Princes.  Ce  Décret , qui  eft  important,  parut  à Rome,  le  6 Juil- 
let 1610.  Il  établit  6c  fixe  la  Doétrine.  des  Jéfuites,  en l’affujettiflant  à 
celle  du  Concile  de  Confiance  , fans  néanmoins  que  cet  iliuftrc  Pere 
propofe  d’autre  Autorité  que  la  ficnnc.  11  eft  vrai,  que  cela  fuffit,  dans 
la  Forme  du  Gouvernement  de  cette  Compagnie. 


( * ) Il  y en  eut  au  moins  cinq  , fans 
compter  trois  différentes  Traduction»  , une 
Aogtoife , une  Allemande  , (f  une  ita- 
lienne. Vdicz  la  IV  Partie  de  ce  Volume , 


pag.  8 , où  elles  font  toutes  indiquées. 

(*•)  Va'icz  ce  qui  en  a été  die  ci-ôtffom , 
à la  Marée  de  ta  Page  311  de  la  III  Par- 
tie de  ce  Volume. 
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Autre  Lettre  Latine , d'un  François  à un  Cardinal. 


La  même  Année  1610  fut  fertile  en  divers  Ecrits.  Tous,  cepen-  • 
dant,  ne  furent  pas  également  bien  reçus.  Celui,  dont  eft  tire  la  Let- 
tre Latine , imprimée  aux  pages  327-3}  1 de  ce  Recueil, eft  un  petit  Ou- 
vrage, qui  parut  fous  le  Titre  Latin  de  Duæ  Pyramides , una  nova  de 
perpétrât  0 , altéra  vêtus  inver  fa  de  attenta  to , Pdrricidio  Ipnatianee  Se  fl* 
in  Henrico  IV , en  Forme  in-quarto.  La  Rareté  de  cette  Pièce  en  fait  le 
feul  Mérite.  On  y trouve  fi  peu  d’Hiftoirc  8c  de  Dodrinc,  que  je  n’ai  - 
pas  cru  la  devoir  publier  en  entier.  Ce  font  des  Vers  Latins  aflèz  mau- 
vais, qui  viennent  de  quelque  Homme  oifif,  qui,  ne  fçaehant  à quoi 
s’occuper,  s’clt  avifé  de  faire  imprimer  cet  Ecrit,  qui  contient  24  pa- 
ges. Cependant,  comme  ce  petit  Ouvrage  finit  par  une  Lettre  Latine 
aflez  inltru&ive  & allez  modérée,  j’ai  crû  que  j’en  pouvois  orner  ce  Re- 
cueil. C’cft  ce  que  j’ai  trouvé  de  moins  partial  dans  ces  fortes  d’Ecrits. 
L’Auteur  s’adrefl'c,  ou  paroit  s’adrefler,  à un  Cardinal,  pour  l’engager 
à faire  corriger,  dans  la  Doétrine  des  Jéfuites,  ce  qui  regarde  la  Sûre- 
té de  la  Vie  des  Rois.  11  parle  même  d’une  Maniéré  fi  affedueufe  pour 
les  Peres  de  cette  Compagnie,  qu’il  me  fait  croire,  que  fon  Difcours 
n’eft  aucunement  fardé.  Mais,  la  Chofe  étoit  déjà  faite  par  le  Perc  A- 
qju  a vi  va,  dont  il  fait  l’Eloge,  lorfque  la  Lettre  arriva  à Rome.  Et 
ce  qui  m’a  principalement  engagé  à la  publier  eft  le  Bon-Sens,  les  fa- 
nes Maximes,  8c  la  Modération,  qu’on  y remarque  ^#).  On  y trouve, 

d’ail- 


(*)  Si  je  ne  me  trompe,  celle  Lettre  Lt- 
(inc  1 un  Cardinal  eft  celle  tau.bint  la- 
quelle P 1 k r r k d t l’E ToiLit  l'exprime 
ainft  dam  fon  Journal  de  Henri  IV , Tom. 
II,  pag.  177  , ou  Tom.  IP’,  pag  11 8 . M 
D.  B.  id'»  donné  une ....  Laure  txuine  au 
Cardinal  Bralaxmin  , fur  le  même  Sujet, 
{tAjJbJfiml  lie  Henri  IV,)  laquelle  cil  la 
meilleure  & la  mieux  faite  de  toutes , & de 
laquelle  on  tient.. . pour  Auteur  I'  ...Abbé 
DO  Bois.  Et  ce  qui  me  confirmerait  daru  cet- 
te Penfée  eft.  que  ce  1 Mots  de  cette  Lettre, 
Cardinalis  RcligioGflime  & Sapicntiliimc  , 
quant  - priroùm  per  Dcum  te  obteftor , fau- 
ve , ut  pubiicis  Comitiis  Societatis  Doârina 
interfedionis  Tyrannorura . . . . infernalis  & 
feralis  cenfeatur  , graviflimo  Hominibus  So- 
cietatis  Metu  injeào , qui  aufi  fucrint  cam 
inpoltcrum  Scripto  Vcrbo  ve  agitarc.  Aliter  I 
emm  judico  T.  I.  R.  (toli  Jefiàtarxm  Re  j 


ligioni  ) non  minimum  immineret  Pcriculum; 
que  cet  Mot!,  du-je,  répondent  parfaitement  bien 
a ceux  ci  d'un  SermoD  certainement  de  l'Abbé 
DO  Bon,  que  le  Mercure  François  noai  aconfer- 
wr , Tom  I , folio  49}  : Que  les  Peres  Jé- 
fuiltcs  cutfent  par  ci-après  très  grand  Soin , 
que  jamais  aucun  Autbeur,  qui  peull  ofifen- 
ccr  1s  France , ne  fortift  en  Lumière  avec 
le  Nom  de  leur  Compagnie  , & l'Approba- 
tion de  leurs  Supérieurs,  s'ils  ne  vouloient 
de  Gavcie  de  Cœur  s’expofer  k des  Dan- 
gers, que  toute  leur  Prudence,  fortifiée  de 
î'Auihotiié  de  leurs  Confidents , ne  fauroient 
éviter.  Celte  Lettre  eft  d'ail  leur  i tout- à -fait 
du  Caraâere  (f  du  Génie  de  cet  Abbé , suffi 
fortement  zélé  pour  Henri  Quatre , que  rml- 
difpofé  pour  Ici  Jé  fuitci  : & comme  elle  fe 
trouve  jointe  aux  Pyramides  due  , peut-être 
eft -U  suffi  l'Auteur  ou  r Editeur  du  Re- 
cueil qui  porte  ee  Titre. 
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d'ailleurs,  le  Décret  de  la  Faculté  de  Théologie  en  Latin,  & que  j’ai 
donné  en  François  pages  187-190  de  la  1 1 L Partie. 


XXI. 


Le  Courrier  Breton. 

Enfin,  je  finis  cette  Collection  par  une  Pièce,  qui  n’cft  pas  moins 
rare  que  toutes  celles  dont  je  viens  de  parler.  C’ell  Le  Courrier  Breton , 
imprimé  d’abord  en  t6i<5,  puis  en  i6jo  (*;.  11  fefoit  à fouhaiter,  que 

Ton  Auteur  ne  fût  pas  forti  des  Bornes  d’une  fage  Modération:  mais,  la 
Playe,  faite  au  Royaume  par  la  Mort  de  Henri  IV,  feigna,  comme  on 
voit,  plus  de  tf  à 10  ^ns.  C’ell  ce  qui  arrive,  Iorfquc  les  Rois  joignent 
les  grandes  A étions  il  la  Clémence  & à la  Bonté  paternelle.  Ils  font 
long-tems  regrettez. } mais,  des  Siècles  entiers  ne  fçauroient  les  effacer 
de  l’Efprit  & du  Cœur  d’un  Peuple,  qui  les  a chéris,  parce  qu’il  en 
ctuir  aimé. 

XXII. 


( * ) Si  la  Bibliothcca  Joannia  Giraud 
accufie  jufie , aux  in  oâavo,  numm.  ,917  (fi 
18  , le  Courrier  Breton  n’a  point  été  d'abord 
imprime  en  1616  , & puis  en  1630, ni  n'a  at • 
leu  J u fi  tard  4 faire  feigner  la  Plaie  faite  au 
Roiaume  par  la  Mort  de  Henri  IV  ; puifi- 
qu’il  aurait  etc  publié , 15  ou  2a  Am  plu- 
tôt, fout  le  Titre  J'Anti-Jeiuire  ,ou  Difcouis 
au  Roy  . contre  les  Jéfuitcs,  fur  la  Mort  de 
Henry’ IV,  Cf  imprimé  à Saumur , en  1611, 
in  8".  Ce  qu'il  y a de  bien  certain  , Cf  que 
le  nouvel  Editeur  ne  parait  pourtant  pat  avoir 
apptrfu  ,e'ejl  que  cet  Anti  Jelilitc,  on  Courrier 
Breton,  a etécompofé  foui  la  Régence  de  Marie 
de  Mcdicia,  à laquelle  on  y adrejfie  la  Para 
le  auffi  bien  qu’au  Roi , (fi  qu'on  y qualifie  de 
Grande  Rojne,  Pi!ote  de  la  France. fur  la- 
quelle fe  repofe  le  Salut  publie  ; que  1 le  pa- 
reille1 Exprefifions  ne  convenaient  plui  à celte 
Princeffi  en  1616  CS  1630;  t 1 qu’il  avoit 
effectivement  couru  un  Ami  - Jéfuite  en  Août 
1611,  dont  Pierre  Luc  l'Etoilk  noui  raconte 
let  Particularitez  fiuivantes  dam  fies  Mémoi- 
res pour  fervir  à l’Hiftoire  de  France,  To- 


me TI , pag.  378  L 'Anti-Jéfidlc  paroifloit 

lors,  dit-il  ; St , hors  les  Injurcs.il  n'y  faut 
rien  chercher.  L’Auteur  cft  Bon  Estât, 
jeune  Homme.  Le  Fadeur  de  la  Guillemot 
( c’efl-à-dirc , de  la  Teuve  du  Libraire  de  ce 
Nom  à Paris)  en  fut  Prifonnier.  S’il  ne  s'a- 
gififioit  en  tout  cela , que  d’un  ficui  Ci  meme 
Ecrit  fout  deux  different  Titres , le  "jugement 
de  l'Etoile  (croit  certainement  trop  dur  (fi 
trop  fever e.  Il  cfi  vrai  , qu'il  y a quelque t 
ExprcjJions  un  peu  fortes  dans  le  Courrier 
Breton.  Mais,  les  bons  François  , & fur- 
tout  les  vrais  Serviteurs  de  Henri  I F' , étaient 
tellement  affligés  (f  irrites  du  cruel  (fi  exécra- 
ble Afifiafijinat  de  ce  Prince , qu'il  leur  ctoit 
bien  difficile  de  ne  pas  donner  de  violentes 
Marques  de  leur  jufte  Rcffcntèmcnt  ; (fi  que 
c’élvst  ■ là  une  de  ces  Conjonctures  critiques , 
où  le  Difficile  cil  Satiram  non  feribere  leur 
paroiffbit  tout  à - fiait  applicable.  Peut  être 
auffi  s'agit  -il -là  d’un  Anti-Jcfulte  diffèrent  de 
celui  de  Saumur  : Cfi  c'efi  ce  qu'il  ne  feroit guère 
pojfibte  de  décider, qu'en  comparant  ces  Pteces, 
qu'ti  n’eft  pas  toujours  fort  aijé  dcraffcmbler. 


XXII. 
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XXII. 

Diffe’rences  notables  des  deux  Editions  du  Livre  de  Jean  Maria- 
na  , Jéfuite  , De  Rege  1$  Regis  Inflitutione -,  I’uqc  faite  à Tolède , ebés 
Pierre  Rodrigue , en  irpp,  in  4°}  & l’autre,  à Mayence.,  clés  Ba'itbafar 
Lippues , en  160 f,  in  e*. 

XXIII. 

En  finifiant  cet  Avertissement  , je  me  crois  obligé  de  corriger  un 
Endroit  de  la  Page  xij  ci-defTus.  J’y  ai  marqué, que  j’avois  inutilement  cher- 
ché, dans  Mr.  de  Thou,  l’Endroit  ou  ce  grand  Hifloncn  attribue  à 
Dagonneau  la  Légende  de  Dont  Claude  de  Guife.  Quoique  j’aye  lû 
plufieurs  fois  cet  habile  Ecrivain,  j’avois  mal  retenu  Sc  mal  cherche.  Je 
n’avois  confulté  que  l’Année  i{ 74,  où  il  eft  parle  de  la  Mort  du  Car- 
dinal de  Lorraine  : mais,  un  excellent  Homme,  dont  je  crois  par  Re- 
connoiflance  devoir  marquer  le  Nom  ( c’eft  Mr.  le  Marquis  d’ Au- 
baye)  m’a  fait  la  Grâce  de  m’indiquer»le  Livre  xli  à l’An  1767,  où 
Mr.de  Thou  parle  de  Dagonneau  ,à  l’Occafion  delà  Mort  du  Prin- 
ce de  Per/ien}  & que,  dans  cet  Endroit,  il  marquoit  Dagonneau 
pour  Auteur  de  la  Légende  de  Dom  Claude  de  Guife.  Mais,  le  Relie  de 
ma  Remarque  fubfifte  toujdurs  •,  & je  crois, ,que  c’eft  à Gilbert  Ré- 
gnault, Sieur  de  Vaux , Sc  non  pas  à Dagonneau,  qu’on  la  doit 
donner. 

’ Si  le  Public  goûte  le  Choix,  que  j’ai  fait  dans  ce  Recueil,  je  comp- 
te lui  pouvoir  donner  quelques  autres  Pièces  Hiftoriques,  qui  ne  font, 
ni  moins  rares , ni  moins  intéreftantes. 

AVIS  DU  NOUVEL  EDITEUR. 

LE  Détail  des  Pièces  contenues  dans  la  QUATRIEME  PARTIE 
fe  verra , tant  dans  [on  Titre , que  dans  les  Tables  des  Chapitres  des  deux 
principales  qui  la  compo/ent.  Les  Remarques  fur  cette  Notice,  imprimées  en 
Italique,  & précédées  d'une  ou  plufieurs  Etoiles  * %[ont  de  la  mime  Main  que 
celles  de  la  IV  Partie. 
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CARDINAL 

DE  LORRAINE, 

Et  de  fes  Frères , de  la  Maifon  de  Guijè. 


Généalogie 
<jf  ceux  de 
Caire. 


mil  trois  cens  foi- 
xante  & deux,  Jean 
Duc  deLorraine  eftant 
mort  ( i ) , eut  pour 
fuccefieur  Charles  , 
premier  du  nom , fon 
fils  aifné;  lequel  eut 
trois  fils  ( 2 ) de  Marguerite , fille  de 
Robert  de  Bavieres , Comte  Palatin , à 


favoir  Charles , Robert  & Federic , qui 
moururent  tous  trois  jeunes  ; & trois 
filles,  dont  l’aifnée,  Marie,  fut  donnée  à 
Enguerand  Conte  de  Coucy,  qui  mou- 
rut fans  hoirs:  la  fécondé,  Caterine  , 
fut  mariée  à Jaques  Marquis  de  Baden, 
en  faveur  duquel  mariage  le  Duc  de 
Lorraine  donna  audit  Marquis  les  trois 
Prevoftez  de  Saintt  Diez  , Arches  <5t 

BrueC- 


( i ) Etant  mort.  ] Ce  fut  en  1391  que  mourut  Jean 
Doc  «le  Lorraine,  qui  avoir  commencé  en  1)4* , 6c  Chât- 
ie*, Ton  fucccrteur,  mourut  le  it  Janvier  14)1  , nou- 
veau Salle-  A fa  mou  le  Duché  de  Lorraine , pqfTant  aux 
femmes  , fouit  de  fa  Maifon  , 6c  fut  potfedé  par  celle 
d'Anjou. 

( & ) Trait  fit  & trait  fiUrt.  ] L'Hiftoire  ne  marque 
que  deux  fils  , Louis  Sc  Rodolphe  , morts  jeunes  avant 
leur  pere , & deux  Alla  » fçavoir  Ifabean  6c  Catherine. 
La  première  mariée  en  141 S i René  Duc  d'Anjou  fie 
de  lias  i 6c  Catherine  Alt  malice  en  1416  i Jacquet  I , 


Marquis  de  Bade.  René  d'Anjou,  Prince  du  Sang  Royal 
de  France , mourut  i Aîx  en  Provence  le  10  Juillet  1480» 
6c  il  eft  inhumé  dans  l'Eglife  Cathédrale  d'Angers,  au- 
près d'ifahelle  de  Lorraine  fon  époufr.  Mais  en  14(1 
Jean  II  d'An)ou,  leur  Alt,  devint  Duc  de  Lorraine  par 
Je  décès  de  fa  merc,  6c  mourut  en  1470.  Succéda  Nico- 
las d'Anjou  , fils  de  Jean  . depuis  1470  jufqu'cn  1471* 
René  II.  vint  enfûite  , 6c  par  lui  le  Dochc  de  Lo«*i- 
ae  rentra  par  alliance  dans  l'ancienne  Maif->n  d«  Loc- 
talne.  U ne  mourut  qu'en  1 {08  , & eut  poux  Crcceflou 
Antoine. 
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Bruettes , avec  quelque  Comme  de  de- 
niers : au  moyen  dequoy  ce  Marquis  re- 
nonça à la  fucceflion  de  laDuchéde  Lor- 
raioe.La  troifiéme  fille,  nomméelfabeau, 
fut  mariée  à René  d’Anjou,  fils  dcLoys 
d’Anjou , fécond  fils  de  Jean , Roy  de 
France.  Ce  René  premier  du  nom  fuc- 
cedaàfon  beaupere  Charles  de  Lorrai- 
ne, & eut  la  Duché  de  Bar  de  parYoland 
d’Arragon  fa  mere.  Mais  Antoine  Conte 
deVaudemont,  fils  de  Ferry,  frere  du 
Duc  Charles.donna  empêchement  à Re- 
né, & maintint  la  Duché  de  Bar  luy  ap- 
partenir. A ce  luy  aida  le  Duc  Philippe 
de  Bourgongne,  qui  n’eftoit-pas  con- 
tent du  mariage  de  René  aveclfabeau. 
Si  fut  donnée  bataille  près  Bulainville, 
où  le  Duc  René  demeura  prifonnier,  & 
fut  amené  à Dijon,  fous  la  garde  du  Duc 
de  Bourgongne , où  il  le  tint  quinze  ans 
prifonnier,  à l’appetit  des  Anglois  & 
Bourguignons , au  fervice  defquels 
eftoit  Ferry  de  Vaudcmont , fils  de  ce 
Conte  Antoine.  Finalement  fut  ap- 
pointé, que  René  prifonnier  donneroit 
fa  fille  aifnée  Yoland  à ce  Ferry  de 
Vaudemont,  arec  la  fomme  de  deux 
cens  mil  eicus  de  rançon.  Sur  ces  en- 
trefaites, Loys  d’Anjou, frere  aifné  de 
René,  mourut  fans  enfans,  e fiant  à la 
pourfuite  du  Royaume  de  Naples,  du- 

Suel  le  Pape  Clement  l’avoit  couronné 
,oy.  Ces  nouvelles  entendues , René 
délibéra  d’entrer  en  poffelîîon  de  ces 
Royaumes:  mais  nonobflant  le  fecours 
des  Genevois,  du  Duc  de  Milan  & au- 
tres Potentats  d’Italie , il  fut  finalement 
chafle  de  Naples  par  les  Efpagnols , & 
contraint  fe  retirer  en  France  vers 
Charles  feptiérae,  fon  beaufrere.  Et 
après  quelque  guerre  contre  ceux  de 
Mets , entendant  la  mort  de  fa  fem- 
me lfabeau  , laiiïa  le  gouvernement 
de  Lorraine  à Jean  fon  fils  aifné,  & 
délibéra  finir  le  refie  de  fes  jours  en 


r E N D E 

fes  parties  de  Provence  &.  d’Anjou. 

Jean.furnommé  de  Calabre,  ayant  te- 
nu la  Lorraine  environ  dix-huit  ans , 
laifla  un  fils  nommé  Jean  d’Anjou,  vi- 
vant encor  fon  grand  pere  René,  le- 
quel fiança  Anne , fille  du  Roy  Loys 
unziefme  : mais  eftant  defpité  contre 
fon  beaupere , & pratiqué  par  le  Duc 
de  Bourgongne,  comme  il  eftoit  fur  le 
poinct  de  traiter  mariage  avec  Marie, 
fille  de  ce  Duc  de  Bourgongne , & laif- 
fer  celle  de  France,  il  mourut.  Parce 
moyen  René,  deuxicfme  du  nom,  fils  de 
Ferry  de  Vaudemont  & de  Yoland , fre- 
re du  Duc  René  d’Anjou  & fœur  du 
Duc  Jean,  fucceda  aux  Duchez  de  Lor- 
raine & de  Bar  l'an  1473.  à faute  d’au- 
cres  heritiers , vivant  encor  fon  grand 
pere  maternel  René  d’Anjou  , & fa 
mere  Yoland , que  les  Lorrains  ne  vou- 
loy  ent  avoir  pourGouvernante.  CeDuc 
cy  eut  de  grandes  guerres  contre  le 
dernier  Duc  de  Bourgongne , lequel 
finalement  fut  défait  devant  Nancy. 

Or  vivoit  encor  le  grand  René  d’Anjou 
(qui  s’appelloit  Roy  de  Sicile)  pere 
grand  de  ce  René  deuxiefme , & Ce  te- 
noic  en  fon  repos  fur  fon  vieil  aageen 
fes  Duchez  d’Anjou  & de  Provence, 
fort  chery  & careiré  du  Roy  Loys  un- 
ziefme, qui  l’entretenoic  paifiblement, 
craignanc  qu’il  preftaft  l’oreille  aux 
Bourguignons  & Anglois,  defquels  il 
eftoit  fort  follicité.  Si  envoya  ce  Roy 
René  vers  fon  petit  fils,  l’avertir,  que 
s’il  vouloit  eftre  fon  heritier,  il  euft  à 
prendre  les  armes  plaines  de  la  maifon 
d’Anjou.  Ce  qu’il  refufa  faire,  bien 
accordoit-il  de  les  porter  mi-parties 
d’Anjou , Provence , Sicile  & Lorraine. 
Pour  ce  refus , le  Roy  René  inftitua 
fon  heritier  Charles  Conte  du  Maine, 
fon  neveu  , à caufe  de  Charles  fon 
frere , aufli  Conte  du  Maine.  Le  Duc 
Reaé , adverty  de  cefte  inilitution  , fe  . 
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halla  de  venir  voir  fon  grand  pere:  Jeur  aide:  mais  ainfi  qu’il  s’appreftoic, 
mais  les  chofes  eftoient  ja  faites  & paf-  fut  prononcé  l’arreft  des  trois  Juges  de- 
fées:  au  moyen  de  quoy,  tout  indigné,  Jcguez,  qui  fut  tel:  que  non  leulement 
il  s’en  retourna  foudainement.  Le  Roy  Anjou  & Provence , mais  encor  Naples 
René  mourut  l'an  1482.  (1)  Un  peu  & Sicile  appartenoyent  au  Roy  deFran- 
après  mourut  aufli  Charles  du  Maine,  ce.  Parquoy  Charles  huitiefme  entre- 
fon  neveu  ,&  partant  le  Roy  Loys  un-  print  ce  voyage  pour  lui-mefme.  Mais 
ziefme  demeura  Seigneur  des  pays  de  nonobllant  cet  arrelt,  Yoland,  mere  d^, 
Provence , Anjou  & le  Maine  , par  René, n’en  laiffa  de  porter  (après  la  mort* 
donation  teflamentaire  (2)  que  ledit  de  fon  pere  René  le  grand)  le  tiltre  de 
Charles  luy  en  fit  : lequel  encor  lui  Royne  de  Sicile;  René  deuxièfme  aurti 
laifla  la  Duché  de  Bar.  fe  nomma  Roy  de  Sicile  & de  Jerufa- 

Après  la  mort  du  Roy  Loys  unzief-  lem,  àcaufe  des  vieilles  conqueftes  de 
me,  René  de  Lorraine  ( qui  s’eftoitre-  fes  predece(Teurs:&  fit  appeller  fon  fils 
tiré  en  Italie  à la  perfuafiondu  Pape  aifné  Antoine,  Duc  de  Calabre  ,&  porta 
Sixte  IV , pour  eirayer  de  conquérir  les  tousjours  les  armes  d’Anjou  mi-parties 
Royaumes  de  Naples  & Sicile  , & avec  les  fiennes.  Pour  celle  audace,  & 
avoit  cité  quelque  temps  à la  folde  des  autres  entreprifes , il  fut  mai  voulu  du 
Vénitiens)  vint  en  France  demander  Roy  Loys  douziefme,  chalfé  de  France 
fon  droit  aux  Contez  de  Provence  & & privé  de  fes  penfions  : mais  il  trouva 
d’Anjou,  & à la  Duché  de  Bar.  Quant  moyen  de  faire  fa  paix , puis  mourut  à la 
à celte  Duché,  elle  luy  fut  rendue,  à chalTe,  ayant  elle  Duc  l’efpace  de  tren- 
condition  que  Juy  & fes  fuccelleurs  en  te  cinq  ans  (5).  Il  eut  de  fa  femme  Phi- 
feroyent  hommage  au  Roy  , qui  en  lippe,  foeur  du  Duc  de  Gueldres,  douze 
demeureroit  fouverain:  mais  touchant  enfans  .defquels  les  fept  moururent  en 
la  Provence  & Anjou , fut  fait  refponfe,  jeunefle,  & laifla  feulement  cinq  fils, 
qu'elles  eftoyent  de  la  Couronne,  & à fa  voir  Antoine,  Claude,  Jean,  Loy* 
qu’elies  ne  tomboyent  en  quenouille.  & François. 

Finalement , par  accord  du  Roy  Char-  Antoyne  fucceda  à fon  pere  René 
les  VIII.  & de  ce  Duc,  le  different  fut  aux  Duchez  de  Lorraine  & de  Bar,pa- 
remis  au  jugement  de  trois  deleguez  (3).  reillement  au  Conté  deVaudemont  & 
Cependant , le  Roy  donna  au  Duc  une  Marquifat  de  Pont  : & ( par  la  mort  de 
compagnie  de  cent  hommes  d'armes,  Charles  Duc  de  Gueldres,  frere  de  fa 
avec  trente  fix  mil  francs  (4)  d’ap-  mere)  la  Duché  de  Goeldres  & Conté 
pointement.  L’an  1489.  ceux  de  Na-  de  Zutphen.  Il  laifla  trois  enfans  : Fran* 
pies , ennuyez  de  la  tyrannie  du  jeune  çois , qui  fut  Duc  après  (6)  lui.  Anne, 
Alphonfe,  appellerent  le  Duc  René  à mariée  au  Prince  d'Orange,  & Nico- 
las, 


(1)  L'*n  1481]  Ce  fût  en  1480  que  mourut  René 
d’Anjou  , Prince  qui  avoic  de  l'tfyrit  * Ûf  qui  s’appliqunt 
# à b pcrCfit  { mauvais  métier  pour  un  grand  Prime,  qui  a 
bien  d'au t te» choie*  * faite  quand  il  veU*  rrnplit  fes  deroirs. 

( 1)  Ce  fut  en  1481  que  Charlea  d' Anjou  fit  fon  tefia- 
mnt  en  faveur  du  Roi  Louis  XI.  le  10  Décembre , bc 
mourut  le  1 1 

( } ) Tmt  dtUfuft  ) Cet  trois  Juge»  délégués  furent  le 
Seigneur  de  Comme»,  le  feigneut  du  Lau,  avec  celui  de 
Comirgei. 


( 4 ) Tmt»  fix  mi  (h  frtmt.  J MsI*  jamais  Rend  n’en 
toucha  rien:  ce  fût  en  149)  que  Châties  VIII.  partit  pour 
l’eireiition  de  Naples,  qui  né  rendit  point,  & dune  on 
n' avoit  pù  le  détourner. 

( 5 ; Ttmtt-cinj  «u.J  li  mourut  eu  tfoZ  , albr»  com- 
mença le  One  Antoire  , qui  oe  mourut  qu’en  1^44. 

f 6 ) François  Duc  de  Loiraine  ne  gouverna  qu’un  »n  * 
depuis  if44  juf]u’eutf4f  ; & laifla  kl  Duché  8 Charles  II.  « 
qui  fat  an  grand  Prince  , de  qui  gouverna  6}  4n»  , n'étunt 
mort  qtt’tu  liai, 
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las , qui  fut  Evefque  de  Verdun , & de- 
puis Lvefque  de  Metz,  & finalement 
(comme  il  eft  encores  aujourd’huy) 
Conte  de  Vaudemont,  & beaupere  de 
Henry  troifiefme.Roy  de  France.  Fran- 
çois, fucceffeur  d’Antoine,  eut  un  fils  & 
deux  filles  de  Chrcftienne , fille  du  Roy 
de  Dannemarch.  Le  fils , nommé  Char- 
' les  deuxiefme , fucceda-  à fon  pere  l’an 
1545,  & vit  encor  de  prefent,  ayant 
en  mariage  Claude,  fille  du  Roy  Hen- 
ry II,  de  laquelle  Û a plufieurs  enfans 
vivans. 

Claude, fécond  fils  de  René,&  Duc  de 
Guife&  Baron  de  Joinville,  vint  en  la 
Cour  de  France,  où  il  obtint  le  gou- 
vernement de  Champagne  & de  Bour- 
gongne,  ayant  époufé  Antoinette  de 
Bourbon,  tante  des  feus  Roy  de  Na- 
varre & du  Prince  de  Condé;  de  la- 
uelle  il  eut  François,  Charles,  Clau- 
e,  Loys,  René  & le  grand  Prieur: 
defquels , fpecialement  de  François,  qui 
depuis  fut  Duc  de  Guife,  & tué  par 
Poltrot  devant  Orléans,  & de  Charles , 
Cardinal  de  Lorraine,  nous  ferons  en 
après  ample  mention,  y adjouflant  ce 
qui  viendra  à propos  touchant  les  au- 
tres freres , l’un  defquels , à favoir  Clau- 
de , fut  Duc  d’Aumale , tué  au  fiege  de 
la  Rochelle , René  Marquis  d’Ellebeuf, 
Loys  Cardihal  de  Guife , & le  grand 
Prieur. 

Jean,  troifiefme  fils  de  René,  Evef- 
que de  Metz , fut  fait  Cardinal  ( 1 ) 
par  recommandation  fpeciale  faite  au 
Pape  Leon  dixiefme  , l’an  1518-  & 
depuis  eftant  ordinairement  à la  Court 

fi)  Il  fut  fait  Cardinal  le  vingt.fcpitéme  Juin  de  cette 
année. 

( a ) Voici  ce  que  dit  Mr«  de  Tboo  en  parlant  de  ce 
Cardinal . que  le  10  de  Mai  il  moutut  d'apoplexie  , en  fou* 
pant  à Neuvi , bourg  fur  la  Loire  ( dam  le  Payx  de  Puyfaye  ) 
Prince  «pii  avoir  mérité  lc«  bonnes  grâces  du  Roy  Fran- 
çois 1.  par  fon  penchant  pour  les  pUifirr  , 6c  par  fes  libé- 
ralité» fou  vent  mal  cmcrvdudi , Thu*niu  üi.  vi,  Cepen- 


de  France,  fat  fort  aime  du  Roy  Fran- 
çois premier , pour  ce  qu’il  ne  fe  mef- 
loit  point  d'autres  affaires  que  de  plai- 
fir.  Les  deux  autres , à favoir  Loys  & 
François,  moururent  en  bataille,  l’un 
au  Royaume  de  Naples,  & l’autre  à la 
journée  de  Pavie.  Le  Duc  Antoine  fut 
affez  bon  homme,  & vint  volontaire- 
ment trouver  le  Roy  François  à Dijon, 
où  il  luy  fit  hommage  de  la  Duché  de 
Bar,  & fut  bien  marry  d’une  grand 
faute  qu’il  avoit  faite:  car  ayant  le  feu 
Roy  F rançois  acquis  la  Duché  de  Guel- 
dres , lui , qui  pretendoit  que , par  fuc- 
cellion,  celle  Duché  lui  de  voit  efeheoir, 
pratiqua  par  un  Jacob  Canis , Bourg- 
maiflre  de  Nimegue , de  faire  fouflever 
le  peuple, & empêcher  que  le  Roy  n’en 
entrait  en  poffdïîon.  Puis,  voyant  que 
le  peuple  ne  vouloir  point  de  lui,  & fe 
d'onnoit  au  Duc  de  Cleves,  il  tafeha 
de  r’adouber  celte  faute,  mais  il  ne 
peut.  Toutefois,  en  faveur  de  Jean 
Cardinal  de  Lorraine  (2),  fon  frere , 
le  Roy  François  luy  pardonna  le  tout. 
Quant  à ce  Cardinal,  ce  fut  un  des 
premiers  attrappeurs  de  bénéfices,  & 
chafcun  a veu  jufques  à quel  poinét  il 
pouffa  l’Eglife  Gallicane.  Toutefois, 
pour  ce  qu’il  ne  fut  pas  homme  fort 
violent,  & d’ailleurs  eftoit  defpenfier 
& liberal,  on  le  comporta  affez  douce- 
ment. Quant  au  pere  du  Duc  de  Guife 
& du  Cardinal  de  Lorraine,  en  fon 
temps  il  n’eut  pas  de  grandes  charges , 
& ne  fc  fia  l’on  pas  ae  luy  de  grandes 
affaifes.  Ayant  mené  fans  congé  les  for- 
ces du  Roy  fecourir  le  Duc  Antoine, 

fon 

dant  il  fin  employé  en  plufieun  négociation* , flr  fir  char- 
geait même  , outre  cela  f dedttflêr  toutes  le*  Filles d'honneur 
que  l’on  plaçon  aupcci  de  la  Reine  ou  du  Princcifts;  c’é- 
toit  l’employ  dont  H l’arauiuoh  le  mieux.  U tnouiut  m 
H{0  au  retour  «iu  Conclave  où  fût  élu  le  Pape  Jules 
III. , & Claude  de  Lotiaiae , fon  fittc.éwù  dccedi  u*«  Ut 
u d‘  Aytii  ptecedem. 
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fon  frere  , qui  efloit  ( ce  difoit-on  ) 
travaille'  d’Anàbaptiftes  ( i ) , cela  fpt 
trouvé  fort  mauvais , & fans  le  Con- 
nellable , qui  efloit  lors  grand  Maiflre 
& Marefchal  de  France,  il  euft  efté 
emprifonné  & mal  traité  du  Roy  Fran- 
çois , qui  ne  vouloit  fouffrir  que  ceux 
qui  n’eftoyent  rien  que  par  fa  bien- 
veillance, enjambaffent  ainfi  fur  fon 
authorité.  Et  de  fait , citant  avenu  une. 
autre  fois,que  cc  mefme  Sieur  de  Guife, 
Gouverneur  de  Bourgongne, voulut  en- 
trer au  chaileau  d’Aulfonne,  qui  pour 
lors  efloit  une  charge  à part,  où  le 
Sieur  de  Rouveray, gentil  homme  F ran- 
çois  & Lieutenant  de  la  compagnie  du 
Marquis  de  Rotelin , commandoit  là 
mefme , l’entrée  lui  en  fut  refufée , ce 
que  Rouveray  n’eult  fait  s’^Leufl  tenu 
ledit  Sieur  de  Guife  pour  Th-ince.  Il 
s’en  plaignit  au  Roy  François , lequel 
loua  en  cela  grandement  le  gentil-hom- 
me, & fe  moqua  de  celuy  qui  avoit 
voulu  faire  le  Prince  de  fon  fang.  Au 
reite  il  pinfoit  vivement,  Ôi  perfecuta 
jufques  au  bout  plufieurs  marchans  des 
meilleures  villes  du  Royaume:  mais 
s’eftant  attaché  aux  marchans  de  Paris, 
qui  n’eftoyent  encor  accouituraez  au 
rafoir,  la  ville  print  le  fait  en  main, 
fit  révoquer  les  Commiflaires,&  furent 
les  jmputeurs  du  Sieur  de  Guife  partie 
prins  prifonniers , les  autres  fondirent 
comme  neige  au  foleil.  Depuis  il  en 
porta  tousjours  une  telle  denc  de  Iaift 
aux  Parifiens,  qu’en  temps  de  cherté,  ny 
en  autre  faifon , quelque  abondance  de 
blez , vins  ou  autres  vivres  qu’iy  euft 
ès  pays  de  Champagne  & Bourgongne, 
tant  comme  il  en  a efté  l’un  après  l’autre 


(i)  D'Anabatiflu]  Cette  expédition  ( e fit,  k Roi 
(tant  ptifocnier  en  Efpagne  en  ijtf  , 6c  nou*  en  aroo» 
one  Relation  imprimée  «Uni  le  eempt  même , fou»  ce 
tiut  ; UiJUm  m Rtsmil  dt  té  viUeirt  ebttnut  setrtrt  Ut 
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Gouverneur,  jamais  ceux  de  Paris  n’en 
ont  peu  tirer  pour  leur  ville,  qu’avec 
forces  lettres  de  traites  bien  chèrement 
achetées.  Si  eft-ce  qu’il  ne  s’attacha  pas 
depuis  à une  généralité  d’eftat  de  ville. 
Bien  alloit-il  halletant  tousjours  après 
quelque  confifcation  par  cy  par  là,  & 
quelqu’une  s’accrochoit.  Mais  fon  grand 
effort  fut  fur  ceux  de  fon  gouverne- 
ment , qu’il  pluma  à toutes  reftes.  Pour- 
tant le  Roy  Henry,  par  l’advcrtifle- 
mentdu  Roy  fon  pere,  ne  le  voulut 
jamais  appcller  aux  affaires  d’eftat, 
combien  que  fes  deux  premiers  fils , 
affavoir  le  Duc  de  Guife  &■  le  Cardinal 
de  Lorraine,  fes  enfans,  en  fuffent:  & 
les  conduifoit  le  bon  Seigneur  jufques 
à la  porte  du  .Roy,  puis  s’en  retour- 
nom:  en  quoy,  je  ne  fçay,  à vray  par- 
ler, de  qui  l’on  avoit  plus  de  honte, 
du  pere  ou  des  enfans.  Or  mourut-il 
empoifonné , & comme  bon  Chreftien 
pardonna  fa  mort  à celuy  ou  à celle  qui 
par  mefgarde  luy  avança  le  terme  de  les 
jours,  en  le  prenant  pour  un  autre. 

Ses  enfans  furent  avancez  par  fon 
frere  Jean , Cardinal , lequel  fe  voyant 
chargé  de  beaucoup  de  bénéfices , choi- 
fit  Charles  poureftre  fon  fucceffeur,& 
l’entretint  fpecialement  au  college  de 
Navarre  par  quelques  années , dou  il 
fut  retiré  pour  venir  gouverner  le  Roy* 
Dauphin  : car  combien  qu’il  y euft 
d’autres  perlonnages  en  France  pour 
faire  telle  charge,  toutefois  le  crédit  de 
l’oncle  gaigna  cela  fur  le  grand  Roy 
François,  joint  quelque  promptitude 
d’efprit  qu’on  voyoit  en  ceftuy-cy. 
Toutefois  du  temps  du  grand  Roy 
François  ils  n’eftoient  pas  en  grand  cré- 
dit. 

Lmbirinu  J h Part  tC  Aulftjt  ( #m  +ÂlÇut)  & êtotrtt , fm 
Antoine  Duc  de  Ca labre  , de  Lorraine  & de  Bar  m lf»f. 
écrit  far  Nicolaj  de  Velcbir  de  StrinviUe  , Secrétaire  Qr 
Uifierien  dt  se  Due,  petit  la  folio  « Pâtit  ijtf. 
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dk.  Charles  étoit  Amplement  Monfieur  grande  Senefchale  de  Normandie , qui 
de  Reims,  fon  frere  François  Conte  gouvernoit  le  Dauphin,  le  Roy  Fran- 
d’ Aumale  (car  leur  pere  vivoit  encor)  çois , qui l’avuic  aimée  aulli , fe  defpiu 
& les  autres  freres  (è  poufloyent  com-  contre. 

me  ils  pouvoycnc.  Or  fçavoic  le  Roy  Celle  grande  Senefchale,  fille  du  feu 
François  que  ces  efprits  pourroyent  re-  Sieur  de  S.  Vallier,  avoit  racheté  la  vie 
muer  quelque  chofe , & fous  le  pre-  de  fon  pere  de  fon  ( 2 ) pucelage.  Et 
texte  des  Duché  d’Anjou  & Conté  de  depuis,  au  grand  malheur  & deshon- 
Provence  brouiller  le  Royaume;  pour  neur  de  nollre  France,  ellantà  demy 
celle  caufe  ne  les  favorifoit-il  que  bien  ufée,  avoit  eilé  baillée  à Henry,  duquel 
à poindl.  Il  avoit  fait  cefl  honneur  à elle  gaigna  fi  bien  le  cœur , qu’elle  de- 
leur  fœur  aifnée  pour  l’amour  de  fa  vint  Duchefiede  Valentinois,  &Roy- 
beauté,  qu’à  l’entrée  de  la  Royne  Eleo-  ne  de  France,  quant  à l’effefl.  Ceux 
nore  elle  fut  habillée  en  PrincclTe:  mais  de  Guife,  voyans  que  c’eltoio  là  une 
voyant  que  ces  ellrangers  s’en  préva-  planche  propre  pour  pafler  bien  avant 
loyenc  comme  s’ils  eufient  elté  desja  en  la  France,  elliment  qu’il  faut  s’en 
Princes  de  France,  il  dénia  à la  femme  fervir,  encor  que  ce  fuit  un  très- villain 
du  Marquis  du  Maine  le  manteau  expédient,  ils  procurent  le  mariage  du 
Royal.  Chafcun  fçait  que  ce  nrefme  troifiefm|Jlere , depuis  Duc  d’Aumale, 
Roy , fur  la  fin  de  fes  jours,  porta  peu  avec  la  aerniere  fille  de  ladite  Sene- 
d'affeftion  au  Connectable , lequel  fe  fchale.  Par  ce  moyen  s’approchèrent  de 
retira  en  (i)famaifon.  La  principale  Henry,  duquel  ils  pratiquèrent  cepen- 
occafion  de  celle  colere  fut,  qu’il  en-  dant  deux  chofes,  efquelles  on  defeou- 
tendit  que  ,par  la  recommandation  du-  vrira  aifement  tous  leurs  deportemens 
dit  Sieur  Connellable  , le  feu  Roy  fubfequens  contre  la  France.  Le  pre- 
Henry,  lors  Dauphin  de  France,  les  roicr  fut,  qu’ils  oferent,  par  le  moyen 
avoit  approchez  de  foy  : en  confequen-  de  celle  Senefchale,  tirer  de  la  bonté  & 
ce  de  quoy , & de  leur  alliance  avec  la  fimplicité  de  Henry,  ldrs  Dauphin , en 

* mariant 

f 1 ) S*  rttirs  tn  fs  msifin.  J La  dityace  du  Comté-  de  perdre , pour  avoir  été  complice  de  la  révolte  du 

table  Aune  de  Montmorency  , qui  avoir  été  fi  long  Connétable  de  Bourbon.  Mais  II  y avoit  neuf  an*  que 

terni  l'un  des  premiers  favotii  6c  des  Minières  de  Fian  Diane  étoic  privée  de  Jbn  Pucdj^e  , ioffqu'cU^  tût  la 
çoir  I.,  attlva  vers  le  mois  J' Avril  de  l'an  ih>-  La  grâce  de  fon  pere.  Kec  en  ifoo  , elle  fut  mante  au 
caufe  en  fut  le  confeïl  qu’il  avait  fîigr.eré  au  Roi,  de  grand  Sénéchal  de*  T an  rftf  Voyez  Ducbtfnt , HHtorre 
donner  en  1540.  un  libre  pailâ’c  i l'Empereur  Châties  des  Comtes  de  Poitiers  rom.  t.  de  l'UMÉosie  dei  Ducs 
Quint,  poui  aller  foumettte  let  Gantois  tevoUë».  fans  de  Bourgogne.  Ainfi  «'expliquer,  comme  a fait  P Auteur 
exiger  aucune  fureté  de. la  penenedê  faite  par  cet  Empe-  de  la  Legende  , 6c  arrri  lui  Mexerai , c'rft  avoir  envie  de 
teur , d'accorder  l'inveftiturt  du  Duché  de  Milan  pour  parler  de  Pucelage.  De  dire  neanmoins  qu'il  n'y  au  pu 
Henri  Duc  d’Oiteani,  qui  fût  depuis  le  Roi  Henri  II.  eu  quelque  c ht  né  d’^ptochjnr , c'eft  ce  qu'on  ne  fçau- 
Madamc  la  DuchefTe  d’E  llampet,  MaltreiTe  de  François  I. , mit  nier.  Brsntsmt , qui  i ntl  mie  ce  fait  , dit  feulement; 
y avoit  aulli  coopéré,  au  moyen  d'un  diamant  de  grand  J‘ni  tmijfsrltr  tCnm  grsnJ  Sstgntm , <j*i  sysnt  ^4  jugé 
ptil  • que  Charles  Quint  avoit  raalicieufemem  laillc  ton»-  d’svtir  U utt  ttsncbft , fi  qu'rtsst  y mr  titbsjfiua  , fs 
Urr  : il  fut  ramade  par  la  Dochrfïè  d'Eftampes  ; mais  pat  fmtvint , <mt  fs  fill* , «m  n*n  ds»  f>ku  éti  tt . svsst 
Châtie*  ne  voulut  pu  le  reprendre  , répondant  poliment  sbttnut  t tr  dtfctnémnS  dt  Fitksffsmi , U ns  dit  sutr*  * us- 
6c  galamment,  qu'il  émit  en  de  trop  belles  maint  p*>ur  /s,  fin**  , Ssuûs  lt  htm  est  dt  ms  JfUt , yw  nés  fi  ht* 
l'en  reester . Le  feu  1 Connétable  en  foutfm  : car  comnieni  fsnéi  B a moine  , Dame*  Galantes  tome  1.  difeours  1. 
pouvoir  difgcaciet  une  Maûrctfc  pour  une  femo labié  ba-  Poovcit-elle  moins  faite , la  bonne  Dame  * Ne  d„-it  on  par 
gatelle  ? tout  employer  p^ur  fauver  la  vie  d'un  pere  qui  nous  a 

(1)  Dr  fin  Puulsgt,  ] Cr  fut  en  t gX|  qae  Diane  de  donné  l'éree  » Elle  y trouvok  un  double  avantage  , dont 
Poitiers,  époufe  de  Louis  de  Brezé  , grand  Sénéchal  de  elle  a bien  fçu  pTu.net , tant  fous  Fiaaçoss  I,  que  lots 
Normandie,  obtint  du  Roi  P-ançoii  1.  U vie  que  Jean  Henri  U.»  fon  fils, 
de  Poitiers,  Comte  de  S.  Vaiier,  Ton  paie,  «voit  maire 
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mariant  leur  frere,  une  pTomelfe  de 
leur  rendre,  luy  venu  à la  Couronne, 
la  Conté  de  Provence.  Mais  comme 
Dieu  rembarre  fouvent  par  les  plqs  pe- 
tis,  l’orgueil  & la  fierté  des  plus  grans, 
un  leul  General  de  la  Chefnaye  eut 
bien  de  la  vertu  allez  de  leur  faire  ren- 
dre honteu fermât  & maugré  eux  celle 
promeffe  : ellans  heureux  en  un  poinft , 
c’eft  qu’en  la  jettant  au  feu , .l’on  y jet- 
toit  aulfi  la  preuve  & le  jugement  tout 
afieuré  de  leur  defloyale  felonnie  : 
joinft  que,  fi  le  Roy  François  en  euft 
fenty  le  vent , c’eftoit  fait  d’eux , & de 
la  Senefchale  avec.  Venons  à l'autre 
poinft,  le  Roy  François, peu  avant  fa 
mort,  avoit  auprès  de  foy  deux  per- 
fonnages  qu’il  aimoit  fingulierement, 
à favoir  le  Cardinal  de  Toumon , Chan- 
celier de  l'Ordre  & Mailtre  de  l’Ora- 
torre,  & te  Sieur  d’Annebaut,  Mare- 
fchal  & Amiral  de  France.  Le  Con- 
nellable  eftoit  pour  lors  en  fa  maifon, 
& eftoit  Grand  maiftre  de  France  aulfi , 
le  Dauphin  au  contraire  eftoit  enve- 
loppé de  la  grand  Senefchale, laquelle 
avoit  à fes  collez  ces  deux  freres  de 
deGuife,  François  Conte  d’Aumale, 
& Moniteur  de  Reims , par  le  moyen 
de  ce  mariage  fufmentionné.  Sur  tous 
attires  le  Dauphin  aimoit  le  Steur  de 
Saint  André , le  pere  duquel  avoit  eflé 
for»  gouverneur.  Or  comme  la  maladie 
de  laquelle  le  feu  Roy  François  mouruc 
à Rambouillet  fuit  longue,  <3t  incurable, 
au  jugement  de  tous  les  Médecins; 
Meilleurs  de  Guife  propofent  au  1>ju- 
phin,  de  faire. (fi  tort  qu’il  fera  Roy) 
une  ordonnance , que  nulle  perfonne 
ne  tiendroit  dorénavant  deux  offices  : 
«Si  là  delfus  s’alFeurent  de  piller  ces  Sei- 
gneurs ftifnommtrz  , & avoir  par  ce 
moyen  telle  entrée  aux  affaires,  qu'avec 
le  temps  ils  viendroyent  au  deffns  de 
kurs  deflètns.  Quant  aux  Princes  du 
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fang,  pour  ce  que  perfonne  d’eux  ne 
monllroit  fcmblanc  de  fe  vouloir  trop 
avancer,  ceux  de  Guife  s’affeuroyent 
d'en  venir  aifemenc  à bout. 

Mais  avant  que  palier  plus  oqtre, 
faut  confiderer  deux  autres  traits  nota- 
bles en  la  mort  de  François  premier. 
Ce  Roy  eftant  au  liât  de  la  mort  , fit 
appcller  le  Dauphin,  fon  fils,  pour  par- 
ler familièrement  à luy  : & comme 
l’ame  prochaine  de  fon  ifiue  ell  com- 
munément plus  alaigre,&  délivrée  de 
tout  faix  terrien , loin  & cures  monr 
daines, & moins  attachée  au  corps  : aulfi 
avicnt-il  fouvent  que  les  hommes,  en 
ces  tems,  lieux  & accidens  là,  trai- 
tent fouvent  de  chofes  plus  hautes  que 
de  couflume,'  & par  une  certaine  pré- 
voyance, qui  furpafle  l’ordinaire  de 
nature  humaine,  predifent  les  chofes 
avenir.  Ainfi  donc,  entre  beaucoup  de 
notables  advertiflemens  que  ce  Roy 
donna  à fun  fils,  il  le  pria  très  - inftam- 
ment , qu’il  ne  s’acoftaft  desenfans  de 
Guife,  & ne  les  approchait  de  luy  ny 
de  fes  affaires  : car , difoit-il,  Mon  fils, 
j’ay  bien  apperceu  & cognois  pot^vray, 
que  la  race  n’en  vaut  rien , & que , fi 
vous  faites  le  contraire,  ils  vous  met- 
tront en  pourpoint , & vollre  peuple 
en  chemife.  Cell  advertilTement  eftoic 
bien  digne  d’eftre  noté  & exécuté: 
toutesfois  la  fimpleffe  du  Dauphin,  en- 
forcelé  par  la  Senefchale , & l’ire  de 
Daeu  fur  la  France,  ne  permit  que  le 
fils  obeïlt  au  confeil  de  fon  pere,  qui 
en  ceft  endroit  ne  parla  que  trop  véri- 
tablement. Et  ce  qu’il  avoit  dit  que 
celle. race  ne  valoit  rien,  apparut  bien 
toit  après.  Car  le  jour  que  ce  grand 
Roy  François  mourut  à Rambouillet, 
le  Dauphin,  travaillé  de  regret  & défi- 
plailir  de  l’eftat  où  il  voyou  fon  pere 
languiflant , s’eftoir  ietté  for  le  lift  de 
la  Dauphine , laquelle  eftoit  à terre,  & 

faifoit 


François  I. 
hailT'U  ceu* 
de  Cuifer 


Dm 


d by  Google 


8 LALEGENDE 


faifoit  de  l’efplorée  & dolente  : au  con- 
traire la  grande  Senefchale  & le  Duc 
de  Guife,  qui  n’eftoit  lors  que  Conte 
d’Aumale,  y eftoyent,  celle  là  toute 
gaye  & joyeufe , voyant  le  temps  de 
fes  triomphes  approcher  : ceftuy  cy  fe 
proumenant  par  la  chambre  de  la  Dau- 
phine, & de  fois  à autre  alioit  à la 
porte  fçavoir  des  nouvelles , & quand 
il  revenoit , il  s’en  va  (difoit-il)  le  ga- 
land.  Mais  fans  ce  galand  là , puis  qu’il 
l’appclloit  ainfi,  tous  ceux  de  la  maifon 
de  Guife  n’euffent  jamais  elle  que  pe- 
tits cadets  de  Lorraine. 

Voyons  maintenant  l’execution  de 
Wn.itcw-  celle  ordonnance  que  nulle  perfonne 
Toufoon.  ne  tiendroit  à l’avenir  deux  offices. 
Celle  ordonnance  ainfi  arrelle'e , «St  le 
Roy  François  mort,  s’exécuta  premier 
que  d’eflre  veue  ne  publiée  : car  fur  le 
champ  Moniteur  de  Reims  delpouilla 
le  Cardinal  de  Tournon  de  l’Office  de 
Chancelier  de  l’Ordre , lequel  leur  jetta 
auffi  & de  defpit  leur  quitta  celuy  de 
Maillre  de  l’Oratoire,  l’Amiral  d’An- 
nebaut  laifla  l’ellat  de  Marefchal.  Je 
laiiTe^es  autres  , pour  venir  à celte 
grande  Maidrife,  pour  laquelle  avoir, 
ceux  de  Guife  prelferent  inltammencle 
nouveau  Roy  d’efcrire  au  Connellable , 
que  premier  que  venir  en  Cour , il  en- 
voyait procuration  pour  religner  l’un  ou 
l’autre  de  fes  Offices  de  Connellable  & 
Grand  Maillre , efperans  bien  qu’il  re- 
tiendroit  celui  de  Connellable , comme 
le  plus  haut  «St  le  plus  apparent.  Mais 
loit  que  defiors  le  Roy  eull  arrellé 
d’exempter  fon  comperc  de  leur  ambi- 
tion , ou  que  le  defir  qu’il  avoit , que  le 
Sieur  de  b.  André , auquel  il  s’en  élloit 
defcouvert , fuit  préféré  en  cell  ellat 
par  une  relignation  qui  s’en  feroit  en 
fa  faveur , ( afin  de  frul^er  par  tous 
moyens  la  fiere  attente  du  Conte  d’Au- 
male ) l’en  engardall  : il  efcrivit  bien  au 


Connellable , qu’en  toute  diligence  il  le 
vinfl  trouver,  mais  point  de  refigner, 
remettant  le  Roy  à en  parler  de  bou- 
che ltjy  venu  en  Cour.  Mais  tant  s’en 
fault  que  le  Roy  (qui  eltoit  affamé 
& brufloit  d’un  ardant  & furieux  dellr 
de  voir  ce  Connellable,  qui  fi  long 
temps  avoit  elté  eflon^pé  de  luy  ) eult 
le  courage  d’olter  à Ion  compere  pas 
un  de  fes  ellats,  qu’au  contraire,  à leurs 
premiers  embraffemens , il  fe  trouva  fi 
honteux  de  n’avoir  ellat  en  main  pour 
luy  en  donner,  «St  honorer  fa  bien  ve- 
nue , que  de  fa  propre  perfonne  il  fit 
un  prêtent  à fon  compere.  Monfieur  de 
Reims  s’eltoit  faily  du  cachet  : le 
Conte  d’Aumale  avoit  prins  les  clefs 
du  chalteau , comme  failîne  de  fuccef- 
fion  efcheuë.  Mais  quand  ils  ouyrenc 
le  Roy  criant  tout  haut  à l’un , Rendez 
les  clefs , à l’autre , Portez  le  cachet  au 
Grand  Maillre , & qu’il  falloit  dormir 
fous  la  clef  du  Grand  Maillre , marcher 
au  commandement  du  Connellable,  «St 
n’avoir  cognoiffance  des  affaires  que 
par  diflrïbution  du  compere:  chafcun 
peut  penfer  quelle  route  print  l’ame 
de  l’un  «St  l’autre  de  ces  deux  freres, 
voyans  mefme  qu’à  l’heure  fut  érigé  un 
nouvel  office  de  Marefchal  de  France 
pour  Jaques  d’Albon  Sieur  de  S.  An- 
dré, qui  elloit  tout  ce  qui  relloit  au 
Roi,  & fur  quoyle  Conte  d’Aumale 
Échoit  fa  derniere  efoerance. 

Ce  fut  là  un  des  fondemens  de  leur 
querele  contre  le  Connellable  «Sc  fa  Ui.i'coâ- 
maifon.  Mais  outre  le  tort  qu’ils  fe  fai-  "dliWe- 
foyent  à eux-mefmes  en  cell  endroit, 
ils  fe  monllroyent  merveilleufement 
ingrats  envers  le  Connellable  : car  ceux 
quiontelléen  France  du  régné  de  Fran- 
çois le  grand , ont  veu  «St  cognu  que  le 
pere  & l’oncle  defdits  de  Guife  n’eurent 
onques  en  tout  le  Royaume,  ne  par 
tout  le  cours  de  leur  vie,  un  tel  ne  fi 

bon 
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hon  amy  que  le  Connefiable,  lequel, 
dès  leur  arrivée  en  France , eftoit  jà  en 
grand  crédit  envers  le  feu  Roy  François 
fon  Maiftre  , ayant  depuis  fuccedé  à 
une  incroyable  faveur  de  deux  grands 
Maiftres  de  France,  l’un  Seigneur  de 
Boiffy.fon  coufin  germain,  l'autre  de 
Savoye,  fon  beau-perc,  & finalement 
venu  jufqu’au  plus  haut  degré  qu’hom- 
mede  quelque  grandeur,  hors  les  Pri- 
mats de  la  Couronne,  ne  de  quelque 
Pays  qu’il  foit , peufi  attaindre  en  Fran- 
ce. Aluy  fi.ul,  plus  qu’à  nul  autre,  font 
tenus  tous  ceux  de  Guife,  de  ce  qu’ils 
font  ifius  d’une  PrincelTe  de  France,  fille 
de  Vendofme  , ayant  le  Connefiable 
moyenné  le  mariage  de  leurmere  avec 
leur  feu  pere  , lequel  n’efpérant  pas 
que  jamais  tel  bien  luy  deuil  avenir, 
avoit  desjà  jetté  les  yeux  fur  une  Da- 
moifelle  de  moyenne  maifon.  Les  priè- 
res du  Connefiable  feul  valurent  tant 
envers  le  Roy  François  à fon  retour 
d’Efpagne,  que  leur  dit  pere  évita  la 
prifon,  obtint  pardon  de  ce  que,  fans 
aveu  ny  congé,  il  avoit  mené  les  forces 
en  Lorraine,  & entra  en  grâce.  Efiant 
avenu  le  décez  de  la  Koyne  d’EfcolTe, 
fille  du  Roi,  & défirant  le  feu  Roy 
d’EfcofTe  reprendre  femme  en  France , 
Je  Connefiable  fut  caufe,  que  Mada- 
moifelle  de  Guife  ( i ) , leur  fœur  , pé- 
nultiefme  Rovne  d’Efcofle,  & Mcre 
de  Marie  Stuart,  fut  préférée  à beau- 
coup d’autres  plus  mariables,  & vraye- 


( i ) d*  Guife  ] Elle  Ce  nommoît  Ma- 

rie de  Lorraine  , nce  en  ifif  \ faqij»lle  , en  M)4  , avoit 
tp  u le  Louis  II  Duc  tic  Lorgoeville , & en  tfjS  Jac- 
ques Stuart,  V.  du  nom.  Roi  d'Ecotfefc  Veuf  de  Mag- 
delainc  de  France  , fille  de  François  I Maire  de  Lor- 
raine , qui  étoit  R cire  Douairière  d'Ecoflè  , montât  le 
10  Juin  i5«o,  0e  eft  enterrée  dans  l'EgUfe  Mésropo. 
litaina  de  Reims.  Elle  fût  Mere  de  l’infonuoce  Marie 
Stuart. 

( t)  *Meit  £ Avril  1 146.  ] Selon  le  vieux  Style;  mais 
c’cft  en  1 f47  .fuivanc  le  Style  nouveau. 

( J ) Le  Cemtt  d'Aimuth.  ] C*dl  Fiançoia  de  Luttaine, 
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mène  plus  fortables  qu’elle  n’efioic. 
Mais  ilefioit  bon  de  l’envoyer  hors  de 
cognoiffance  ; car  du  temps  qu’elle 
eftoit  nourrie  à Nancy,  elle  avott  vou- 
lu laifier  la  Cour  de  Lorraine  pour  eftre 
courtifanne  de  l’Abbé  de  Beaulieu  , 
grand  oncle  du  feu  Duc  de  Bouillon: 
& fans  l’advertifiement  que  la  Contefi'c 
de  Lignanges  en  donna  à Madame  Re- 
née de  Bourbon  , cefte-cy  s’en  alloic 
avec  l’Abbé  en  fon  ferrai!  de  Beaulieu. 
Mais  l’Abbé  en  receut  un  traitement  qui 
monftre  le  naturel  de  celle  maifon  : car 
après  l’avoir  receu  fur  leur  Foy , & fait 
femblant  d’avoir  oublié  la  legereté  delà 
Damoifelle,  ils  le  firent  tuer  de  fang 
froid,  adjoufians  à la  cruauté  un  par- 
jure accompagné  de  grande  ingratitu- 
de: car  la  mailbn  de  Lorraine  a tiré  in- 
finis plaifirs  de  celle  de  Sedan  , laquel- 
le néanmoins  a eilé  depuis  perfécutée 
en  diverfes  fortes  par  ceux  de  Guife. 

Pour  revenir  à leur  ingratitude  en- 
vers le  Connefiable, le  Roy  Henry,  à 
fon  avènement  à la  Couronne , afiàvoir 
au  mois  d’Avril  1546  ( 2 ) , ayant  mis 
entre  les  mains  dudit  Sieur  Connefta- 
ble,  fon  bon  compere,  l'univerfel  ma- 
niement, charge  & conduite  des  affaires 
du  Royaume, quelques  jours  après  print 
le  Conte  d’Aumale  (3),  Monficurde 
Reims  ( 4 ) , fon  frere , les  Sieurs  de  Se- 
dan &deS.  André  Marefchaux  ( 5 ) de 
France,  les  préfenta  an  Connefiable, 
& luy  dit  en  ces  termes  : Mon  compere, 

voicy 

qui  dcpuii  a été  Duc  Je  G..iGr , tué  par  P dirot  auûcjecfOc- 
lcam.le  14  Pfviin  \\<\. 

( 4 ) JUm/itvr  de  Rame  ] C*eft  Charles  Cardinal  de 
Lnttalnc  , qui  fijt  au  Concile  de  Trente , Se  qui,  aptes  avoir 
fair  beaucoup  de  bruit  en  France  SC  en  Italie,  mourut  i A» 
vigrrnn  en  1574. 

( f ) Lti  Sterne  de  Seden  & de  S tint  André , Mtriihéux.  ) 
Cctoit  Rnbett  delà  Mauk,  IV.  du  nom  . Duc  de  BoüU- 
lon  fie  Seigncux  de  Sedan  , (ait  Maréchal  de  France  tm 
if 47,0c  mort  en  ifftî-  Le  fécond  «oit  Jacques  d*Albo» 
de  Saint  Aodcé,  Maréchal  de  F1a1.cc  en  1*47  » & b*1’1* 
en  tffi» 
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voicy  les  difciples  que  je  vous  préfeme , 
pour  apprendre  de  vous,  dkvous  obéyr 
comme  à moy-mefme.  Je  vous  prie  de 
les  inltruire  en  mes  affaires , pour  m’y 
faire  fervice  fous  vous , tant  que  vous 
vivrez;  & en  fe  tournant  vers  eux  il 
leur  dit:  Je  le  vous  baille  pour  voftre 
pere  & Maiftre  d'Efcole,  aimez- le  <Sc 
î'honnorez,&  faites  ce  qu’il  vous  dira: 
car  je  le  tien  moy-mefmes  pour  mon 
pere  & mon  meilleur  amy,  <Xc  pour  le 
plus  loyal  & fidèle  ferviteur  que  le  feu 
Koy  mon  pere  ait  eu , ne  que  je  fçaurois 
avoir.  Après  cela,  le  pere  defdits  de 
Guife,  à la  première  entreveuë  de  luy  & 
du  Conneftable,  leur  dit  en  ces  mefmes 
termes.  Mes  enfans , voilà  voftre  pere , 
car  je  fuis  moy  - mefmes  fa  créature  : 
faites  luy  toute  voftre  vie  honneur  & 
fer  vice,  car  nous  le  luy  devons.  Le  tef- 
moignageque  le  feu  Cardinal  leur  on- 
cle ficenprëfence  du  feu  Cardinal  de 
Lenoncourt  eft  encoresplus  grand: car 
ce  fut  en  l’abfence  du  Conneftahle , & 
fur  quelque  chofe  qu’ils  vouloyent  re- 
muer contre  luy  , Gardez-vous  bien, 
(dit-il)  d’ofiènfer  ce  perfonnage  - là  ; 
car  fans  luy  voftre  pere  & toute  voftre 
maifoneuft  beaucoup  fouffert , vous  ne 
fufliez  pas  ce  que  vous  eftcs,ny  voftre 
fœuraulîi;jeiuvdoy  moy-mefmes  mon 
avancement , à tout  ce  que  j’eus  on- 
ques  de  bien  , de  faveur  & crédit  en- 
vers le  feu  Roy.  Mais  tout  cela  ne  les 
peut  deftourner  de  nuire  couvertement 
& ouvertement  au  Conneftable , en 
quoy  ils  profitèrent  peu  durant  le  rc-' 
gne  d’Henry;  mais  fous  François  fe- 


cond  ils  luy  payèrent  le  falairc  de  leuf 
Efcholage,  comme  nous  le  verrons  cy- 
après. 

Il  a efté  parlé  du  mariage  de  leur 
frere  le  Marquis  du  Maine  avec  la  fille 
de  la  Sënefchale.  Ils  prindrent  là  une 
accroche  contre  le  Sieur  deChaftillon, 
depuis  Amiral , qui  s’agrandit  telle- 
ment avec  le  temps  par  nouvelles  occa- 
fions , qu’ils  l’ont  fait  mourir  finalement, 
enfembie  fes  freres , & tafchcnc  tous 
les  jours  de  voir  le  bout  de  fa  race  , (i 
la  leur  ne  périt  la  première.  Pour  en- 
tendre donc  le  fondement  de  tant  de 
maux  qui  ont  tout  ruiné  la  France,  faut 
fe  fouvenir  que  le  Conneftable,  défireux 
d’avancer  fes  neveux  de  Chaftillon,  fit 
eflever  à dix  - huit  ans  l’aifné  de  leur 
maifon  en  la  dignité  de  Cardinal  (i), 
ardammcntdéftréepour  l’ignorance  du 
temps :&  fit  monter  les  deux  autres, 
afTavoir  Gafpar  & F rançois  ( 2 ) , de  de- 
gré en  degré  par  toutes  les  charges  & 
exercices  militaires  , tant  par  mer  que 
par  terre  : cù  ayans  acquis  réputation 
entre  tous  autres  Seigneurs  du  Royau- 
me , il  fut  aifé  à l’Amiral , qui  lors  s'ap- 
pelait le  Sieur  de  Chaftillon , tant  par 
la  faveur  du  Conneftable,  que  pour  les 
débats  qui  s’eftoyenc  eflevez  entre  les 
Sieurs  de  Dampicrre  & de  S.  André  , 
de  tenir  l’un  des  premiers  lieux  près  le 
Roy  Henry,  lors  Dauphin.  Ce  que 
voyant  le  Comte  d’Aumale  .défavorifé 
plus  que  nul  autre  envers  le  Roy  Fran- 
çois I , fejoignit  très-eftroitement  & de 
familiarité  & d’amitié  avec  ledit  Sieur 
de  Chaftillon , pour  s’inûnuer  tant  plus 

aifément 


Comme** 
cernent  de 
la  liaine  de 
ceux  de 
Guife  , 
contre  l' Ad- 
mirai de 
ChaUUlûO* 


( t)  Dignité  tit  C*rJ'tn*f.  7 C’tft  Od«  de  Cnifgni , rtf  J poWon  qui  lui  fut  donné  par  fon  Valer  de  chambre , qui  aroft  -r 
en  xçit»  Cardinal  en  ifij  , d»c  le  Ordinal  de  Chànl-  I été  gagné  par  ennemis  de  fa  miWôn- 
Km  , £vcque  de  Beauvais  eo  ifff,  rmltraria  le»  nouvelle*  I ( t ) & Ffnnr»it.  ] Gaffai  fut  le  célèbre  Amiral 

erreur* , fut  rrcoonmenie  an  1564  par  la  Pape  Pie  IV  , f*  J de  Coligni , tué  la  nuit  de  la  Saint  Bartbdenù  en  1171 t lie 
mao  le  1 Décembre  ijtf*  , ft  fit  nommer  le  Comte  de  I Franco1»  de  Colle  ni , Srignrur  d’Andclot , Colonel  Ceoctaï. 
Ücauvau,  X œuuut  eu  Angleterre  le  14  ftviier  1(71  k du  * de  l’ia/âacctk  ErantjoHe  fmott  en 
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aifément  en  la  bonne  grâce  du  Dau-  parlerons  ès  endroits  propres  cy  - après, 
pliin.  Celte  amitié  réciproque  continua  Voilà  un  des  freres  bien  pourvcu. 

tellement  par  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  Relie  devoir  comme  l’aifné  & lefe- 
ans  entre  ces  deux  Seigneurs , qu’ils  ne  cond  s’avancèrent.  Le  Duc  René,  leur  trouver  fttn* 
pou voyenc  vivre  l’un  fans  l’autre,  & pere  Grand , avoir efpoufé  Marguerice,  ‘ 

eftoyent  ordinairement  habillez  d’une  fille  & héritière  unique  du  Duc  Guil- 
mcfme  parure.  Or  le  pere  defdits  de  laume  de  Tancarville , de  la  maifon  de 
Guife  , voulant  mettre  fa  maifon  en  Harcourt  en  Normandie;  de  celle  mai- 
crédit  par  quelque  bout  que  ce  fufl,  dé-  fon  leur  font  venus  la  Comté  d’Auma- 
firoit  que  le  Marquis  du  Maine,  fon  troi-  le,  le  Marquifat  d’Elbeuf,  & tout  ce 
fiefme  fils , efpoufalt  la  fille  de  la  Séné-  qu’ils  ont  de  propre  en  France , excepté 
fchale,  courtifanne  du  Dauphin  (i).  Joinville.  Orpourceque  celle  Dame 
Le  Comte  d’Aumale  ne  pouvoit  ap-  elloit  bolfuc  & llérile , il  la  laiffa , pour 
prouver  ce  mariage,  toutesfois , crai-  efpoufer  ( comme  dit  a ellé)  lafœurdu 
gnant  d’irriter  le  Dauphin,  ils’adrelfe  Duc  de  Gueldres,  de  laquelle  font  ilTus 
au  Sieur  de  Challillon , lors  fon  grand  le  Duc  Antoine , le  Duc  de  Guife  leur 
amy,  pour  le  prier  de  luy  donner  avis , pere,  & le  Cardinal  Jean  leur  oncle, 
comme  à fon  amy  fingulier , fur  la  ref-  Or  nafquit  ( comme  ils  prétendent  ) le 
ponfe  qu’il  devoit  faire  lors  qu’on  luy  Duc  Antoine , la  première  femme  vi- 
en  parleroit,  adjouflant,  non  fans  lar-  vant  encores:  & laiffa  un  fils  nommé 
mes,  qu’à  quelque  pris  que  ce  fufl,  il  François, duquel  ell  iifu  Charles,  à pré- 
n’y  confentiroit  jamais.  Le  Sieur  de  lent  Duc  de  Lorraine , qui  elloit  fort 
Challillon , déûrant  le  confoler  en  fon  jeune,  & aagé  de  deux  ans  ou  environ, 
ennuy,  s’efforça  de  l'appaifer  :&  après  quand  fou  pere  mourut.  Lors  ( com- 
quelques  propos  tenus  de  part  & d’au-  me  Veufves  & pupiles  font  tousjours 
tre,  la conclufion fut, qu’il  valoit  mieux  abayez  des  mefchans)  le  Comte  d’Au- 
avoir  un  pouce  d’authoricé  avec  bon-  male  leve  l’oreille  , comme  fi  la  porte 
ncur , qu’une  brafie  fans  honneur.  Mais  luy  elloit  ouverte  à ufurper  la  Duché , 
après  celle  réfolution  , tant  s’en  faut  en  faifant  déclarer  le  Duc  Antoine  illé- 

Îjue  le  Comte  d’Aumale  fuyvift  le  con-  giiîme.  Ce  qu’il  ne  pouvoit  faire,  linon 
èü  fur  lequel  il  s’elloit  le  premier  opi-  ayant  un  pied  dedans  la  Duché.  Pour- 
hiaftremem  arrefté,  que  pour  jetter  le  tant  il  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  par- 
Sieur  de  Challillon  en  la  haine  duDau-  venir  à efpoufer  Chreitienne  , Veufve 
phin.  Il  dit  au  Marefchal  de  Vieille-  du  Duc  François.  Elle , comme  fage  & 
ville,  qui  elloit  leur  amy  commun,  advifée , &vrayement  comme  une  merô 
qu’il  n’eult  jamais  eltimé  que  le  Sieur  naturelle,  voulant  conferver  fon  fils  & 
de  Challillon  eull  ellé  envieux  de  fa  fon  bien,  afpiroit  à en  avoir  la  garde: 

Îjrandeur&defonavancemcm^fen  vou-  parquoy  elle  tenoit  ce  Moniteur  l’a- 
ant  dellourner  ce  mariage.  Quant  aux  moureux  en  quelque  halaine,  comme 
autres  caufcs  de  celle  inimitié , nous  en  auffi  de  fa  part  il  eilimoit  bien  que  celle 

garde 


,(  1 ) Ctmrtiftn**  du  Déuphiu.  ] C’Ctnit  Diane  de  Pot. 
tiers  , fille  de  Jean  Comte  de  Sa<nt  Val  lier  , & qui  avoii 
époulc  en  1(14  Louis  de  Frrxé , Grand  Sénéchal  de  N**t- 
mao die  . qui  fut  la  MaUUctfé  conlUrae  de  Henri  1 1. 
Roi  de  France.  Oo  prétend  infra;  qu'elle  l'avvu  éié  da 


PoPre  Clement  Mtrot?  c’ftoîcüune  belle  alliance  pour  une 
perforine  de  condition  ! mais  danj  ces  fortes  de  gens  il  ne 
fjut  ras  s’e q ttonnet , le  tempetame ne  remporte  fur  les 
hienfeanccs» 
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garde  noble  luy  feroit  une  honnefle  & 
Favorable  entre'e  à s’emparer  de  la  Du- 
ché. Pourtant,  incontinent  après  les 
nopces  du  Marquis  du  Maine,  tous  ces 
Meilleurs  les  freres  partent  de  Joinville 
en  grande  diligence  & brave  équippa- 
ge , pour  faire  celle  Veufve  garde  de  fon 
enfant.  Mais  fi  - toft  qu’elle  tint  ce  qu’el- 
le demandoit , elle  leur  donne  du  rof- 
marin , & s’en  revindrent  bien  confus , 
& fur  traineboyau  , comme  l’on  dit. 
Ayans  failly  à leur  entreprife  contre 
leur  coufin  germain  ( car  le  feu  Duc  de 
Lorraine  & eux  eftoyent  enfans  des 
deux  freres)  ils  jetterent  leurs  filez  fur 
les  autres  coufins  du  collé  de  la  mere. 
Car  le  feu  Roy  de  Navarre  & eux  ef- 
toyent enfans  de  frere  &fœur.  Ils  ten- 
tèrent donc  par  tous  moyens  de  desbau- 
cher  le  mariage  entre  Jeanne  d’Albret 
( i),  Princeffe  de  Navarre,  & Antoine  de 
Bourbon,  Duc  de  Vendofme,  depuis  Roi 
de  Navarre.  Mais  comme  une  Veufve, 
quiavoit  eu  aucunement  affaire  d’eux, 
couvertement  lesmefprifa,  une  fille  de 
Roy, qui  n’en  avoitque  faire , ouverte- 
ment les  defdaigna  : Car,* (dit- elle  au 
Roy  Henry  qui  luy  en  parloit)  vou- 
driez-vous, Moniteur  , que  celle  qui 
me  doit  porter  la  queue  fuit  ma  bel !e- 
fœur,&  que  la  fille  de  Madame  de  Va* 
lentinois  vinll  à mecoftoyer?  Parquoy 
le  Roy  fe  Tentant  luy  - mefme  paye  , ne 
luy  en  parla  onques  depuis.  Mais  eux, 
tournans  leur  rage  contre  le  Roy  mef- 
me, luy  en  firent  payer  l’amende,  com- 
me s’enfuie.  Hercules  d’Ell,Duc  de  Fer- 


rare  , avoit  une  fille  qu’il  aimoit  mieux 
que  fa  femme:  car  chafcun  a veu  quel 
traitteroent  ( 2 ) il  a fait  de  fon  vivant 
à celle  grande  Dame  Renée, fille  du  Roy 
Loys  douziefme , pere  du  peuple:  ceux 
aufli  qui  entendent  les  affaires  d’Eftat , 
& qui  eftoyent  de  ce  temps  - là , fçavent 
pourquoy  on  la  refufaà  tantde  Princes 
& grans  Seigneurs  qui  la  demandoyenr, 
pour  la  mettre  fi  bas  qu’en  Ferrare  ( 3 ). 
Or  avoit  ce  Duc  je  ne  fçay  quelles  par- 
ties de  pouldres , de  boulets  & muni- 
tions , & autres  femblablcs  fatras,  qu’il 
avoit  employées  pour  luy  , & préten- 
doit  les  faire  payer  au  Roy , ce  qu’il 
n’avoitpeu  faire  du  temps  de  François 
le  Grand  , qui  fçavoit  la  piperie  qui  en 
cela  luy  avoit  elté  faite.  Pour  le  faire 
court,  le  Duc  baille  des  parties  en  ma- 
riage à fa  fille , & Henry  les  paye.  Sa 
débonnaireté  les  fit  pancher  de  ce  collé , 
& entreprendre  bieq  hardiment  plu- 
fieurs  autres  chofes.  À cela  ils  adjoufte- 
rent  un  autre  poinét,  c’elt  qu’en  s’ac- 
commodant à tout  ce  que  l’aage  de 
Henry  pouvoit  requérir  de  volupté  & 
de  plailir,  ils  fe  fervoyent  de  luy  com- 
me de  cheval  fondu  ou  d’efehauguette , 
afin  de  voir  plus  loin.  Or  n’dldebefoin  » 
de  mettre  icy  en  avant  leurs  infàmetez: 
les  parois  , les  liéls  & chandeliers  de 
l’Hoftel  de  Reims , & autres  leurs  mai- 
fons  acquifes  , comme  on  verra  tan- 
toll  , en  pourroyent  rendre  tefinoi- 
gnage:  car  elles  ont  rougy  (par  ma- 
niéré de  dire)  des  paillardifes  , adul- 
tères & maquerelage  , dont  ceux  de 
* Guife 


( 1 ) Jisnnt  d’Alhtt  ] On  remarque  la  prudence  6c  le 
courage  de  cette  leune  IMinccilê  , par  Set  teponfes  at  la 
conduite  qu'elle  tint  a loti*.  née  en  tfi8  , elle  n*av»ii  pa* 
plut  de  10  ai. s ; maie  elle  en  fie  bien  {afv<îtrc  davantage 
&nt  la  fu«tc- 

• ( » ) Qui  iraitimmt.  1 Madame  Renée  de  France  ne  flif 
pa»  heureiiic  en  Italie  » il  cft  nai  qu'elf»  avoit  donné  dan» 
Ici  nouvelles  opinions  , SC  qu'elle  trcrvolt  i Fenare 
4c.ii»  ceux  qui  fonotcuc  de  Fiance,  pour  caatc  de  Reli- 


gion. Elle  y avoit  reçu  mime  Jean  Calvin  Sr  Clément 

Maroc. 

( ( ) PtHT  U mtttrt  fi  bât  qu'rn  Firrar#  ] François  I* 
maria  fi»  belle  • fxut  i un  petit  Prince  , parce  tjo  il  ne 
V-Hllolt  poinf  pour  beau -frere  un  Prince  puiftint , qui  iu- 
roit  pu  faire  val  ir  au  rems  avenir  fe«  prétention»  fur  le 
Duché  de  Bret'gne  , auquel  Ma  lame  Renée  pouvoir 
avoir  droit , comme  hile  d'Anne  de  Bretagne  0c  du  Roi 
Louis  XII, 
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DU  CARD.  DE 
Guife  ont  elle  les  Minières  ( i ) & 
Officiers. 

cwx  de  De  là  ils  pouffèrent  plus  outre.  Car 
i™f'chXt  ils  oferent  bien  confeillerau  Roy  Hen- 
c«heTine  ry , de  renvoyer  en  Italie  fa  femme  Ca- 
de  Medid«.  therine  de  Médicis , &,  fans  le  Connef- 
table  & le  Cardinal  de  Chaftillon , elle 
paffioitles  Monts.  Eux,  penfans qu’elle 
demeurcroit  ftérile , & défirans  cela  de 
tout  leur  cœur,  pour  reprendre  leurs 
premières  quérellcs  fur  l’Anjou , la  Pro- 
venez & la  Couronne  mefmes,  s’alliè- 
rent , par  le  moyen  de  l’un  d’eux , avec 
celte  villaine  Sénefchale,  manifelte  pu- 
taine,  de  laquelle  ils  fe  vouloyent  aulïî 
fervir  comme  d’une  efponge , pour  fuc- 
cer  la  fubftance  de  ce  povre  Royaume. 
Premièrement  ils  attirèrent  chez  celte 
Sénefchale,  pour  en  hériter  puis  après, 
ce  qu’on  appelle  le  Tilletage  ( 2 ) , c’elt- 
à-dirc  une  fomme  incftimable  qui  re- 
vient du  renouvellement  des  Offices  du 
Royaume:  laquelle  fomme,  payée  à une 
fois,  excede  toute  la  prodigalité  des 
Princes  qui  furent  onques. 

Sur  ces  entrefaites,  Monlieur  de 
Reims , défireux  d’amaffer  des  Bénéfi- 
ces pour  mieux  acheminer  fesdeffeins, 
obtint,  par  le  moyen  de  la  Sénefchale, 
Lettres  de  faveur  d’Henry,  duquel  le 
Pape  Paul  troifiefme  ne  tafehoit  pour 
lors  que  de  s’acointer  contre  l’Empe- 
reur Charles , pour  venger  la  mort  de 
cclt  abominable  Pierre  Loys , fon  fils  : 
comme  auffi  ce  Monlieur  de  Reims,  que 
la  Sénefchale  appelloit  Mailtre  Charles, 
ne  cherchoit  qu’à  remplir  fes  bouges.en 
vendant  la  faveur  de  fon  Mailtre.  Il  fut 
donc  eilcu  Cardinal  fur  la  fin  du  mois 
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de  Juillet  l’an  1547.  Cela  fut  caufe  que» 
fous  ombre  du  Concile  de  Boulogne,  & 
de  telles  affaires  qu’il  voulut  imaginer,  il 
dreffa  un  voyage  en  Italie , pour  deux 
principales  raifons.  La  première, pour 
brader  ce  mariage  avec  la  fille  du  Duc 
de  Ferrarc.  La  fécondé , afin  de  fe  faire 
cognoiitre  à Rome , pour  mieux  baftir 
fes  entreprifes  à l’advenir.  Eltant  là , il 
print  le  tiltre  de  Cardinal  d’Anjou 
(3);  maison  fçait  en  quel  danger  il 
cuida  tomber  pour  celte  folie , & , fans 
la  Sénefchale  ou  Duchefle  de  Valenti- 
nois,  il  n’eult  ofé  revenir:  tant  y a, 
qu’il  fut  contraint  de"  laiffer  fon  tiltre 
d’Anjou  de-là  les  Monts , & changer  de 
nom  en  retournant  en  France,  & re- 
prendre tous  deux  le  nom  de  fon  pere. 

Nous  l’appellerons  donc  déformais , 

(comme  auffi  fpécialement  depuis  la 
mort  de  fon  oncle  il  s’ell  ainfi  nommé  ) 
le  Cardinal  de  Lorraine. 

A fon  retour,  ils  procurèrent  tant  Traîtra™» 
envers  le  Roy  Henry , que  la  Conté 
d’Aumale  fut  érigée  en  Duché , afin  de  au  Catdu  ai 
pouffer  plus  avant  François,  qui  lors 
prétendoic  à ce  mariage  de  Ferrare,  cé- 
lébré quelques  mois  après.  Lors  ils  com- 
mencèrent à pratiquer , pour  fe  faire  va- 
loir & pofer  les  fondemens  de  leur  ty- 
rannie , contre  les  Grans  & petis  de  la 
France.  Il  faut  commencer  par  leur  on- 
cle , le  Cardinal  Jean , par  la  faveur  du- 
quel Mailtre  Charles  eftoit  venu  du 
College  de  Navarre  à la  Cour.  N’ayans 
patience  qu’il  Jfcs  enrichiftde  fes  Béné- 
fices par  fon  aécez , ils  ne  cefferent 
( fpécialement  Mailtre  Charles  ) de  luy 
tirer  de  deffous  l’aille  tout  ce  qu’il  fut 

poflible» 


t«w  ■ 
Heur  Mutée 
fur  une  pu- 
•aine. 


Châtie*  eft 
Cudiful. 


( 1 Ont  (tf  Ut  1 On  pr^er. H que , pour  j rîdité  de*  Chanet, 

rendre  lei  Roi»  fjiréjiis  & peu  capable»  rt*aff<irc» , il»  I ( j ) CéréinaJ  ».  J Mr.'deThmi,  Livre  xtn. 

torcomoiem  à le*  plonger  dam  le  dérèglement-  I r*'té  de  ceue  tfmriiê  du  Cardinal,  «fui  pat  ce  Titre  an* 

( 1 ) TtHttfigt.  ] C'cil  ce  qu'on  pouiroit  aujourd'hui  I bilieux  vouloir  renouvelle!  let  rhiirtrtUjuci  pihoitiofil  de 
«ommet  Paulette,  qui  fe  paye  au  Ri  y pour  avoir  l'be-  I £»  mai  fon  fur  le  Comté  de  Ptexcnic. 
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polTible , par  une  importunité  non  gue- 
res  ellongnéc  de  violence.  Ce  bon  ne- 
veu trouva  incontinent  façon  de  faire 
envie  k Cnn  oncle  de  l’cflongner  de  la 
Cour , luy  apofta  des  ferviteurs  tels 
qu'il  luy  pleut,  le  deflitua  de  ceux  qui 
luy  eftoyent  les  plus  loyaux,  fous  telle 
couverture  que  bon  luy  fembla,  & fie 
en  forte , qu’il  ne  tint  pas  à luy  qu’il  ne 
le  mift  en  chemife:  tellement  qu’enfin 
une  mort  bien  foudaine  (car  il  vivoit 
un  peu  trop  au  grc  de  fon  neveu)  l’em- 
porta au  retour  de  l’éleétion  du  Pape 
Jules  troifiefinc,  en  l’an  1550.  Ce  fut 
lors  que  fon  neveu  fe  fit  bien  cognoif 
tre  à Rome , où  il  gaigna  un  Chapeau 
pour  fon  frere , qui  eu  le  dernier  vi- 
vant des  fix, nommé  le  Cardinal  de  Gui- 
fe  (t):  & en  ces  temps  aulfifut  achevé 
«St  accomply  le  mariage  de  l’aifné  avec 
la  fille  de  Ferrare.  Ayant  ainfi  defpouil- 
lé  leur  oncle  avant  qu’il  s’allaft  cou- 
cher, confidérons  comment  ils  le  trai- 
tèrent après  fa  mort.  Or  mourut-il  fort 
endebté  envers  plufieurs  Marchans , de 
Paris  fpécialement.  Les  richcfies  de  fes 
meubles  eftoient  grandes, & plus  que 
fuffifantespour  l’acquiter.  Luy  décédé, 
les  créanciers  fe  retirent  par  devers  le 
Cardinal  de  Lorraine,  fon  neveu,  qui  a- 
voit,  avec  leCardinal  deGuife,  recueilly 
tous  fes  Bénéfices , mais  luy  feul  s’eftoit 
faify  des  meubles.  11  fait  rcfponfe  qu’il 
n’elt  point  héritier.  Car  telles  gens 
n’appellent  pas  héritier celuy  qui  prend 
les  biens,  & (comme  tfifent  les  Prati- 
ciens ) s’immifee  en  héritage  : mais 
feulement  celuy  qui  dit  Je  le  fuis.  Or 
nul  ne  difoitle  mot.  Car  le  Cardinal  de 


Lorraine  vouloit  avoir  les  biens  fan* 
payer.Ses  freres  ne  vouloyent  pas  payer 
fans  les  avoir.  Quant  aux  Bénéfices , 
l’on  fçait  que  (par  une  rigueur  de  droit) 
ils  ne  font  obligez  aux  debtes.  Si  le 
Cardinal  de  Lorraine  euft  dit  à plu- 
fieurs , qu’ils  ne  s'attendirent  d’avoir 
rien  de  leur  deu , en  perdant  leur  debte 
ils  euflent  beaucoup  gaigné  : car  ils 
euflent  fauvé  le  temps  & les  frais  qu’ils 
y firent  à attendre  par  i'efpace  d’envi- 
ron deux  ans,  quelle  ifiue  prendroit  un 
jeu  qu’il  faifoit  jouer  par  l’un  de  fes 
gens,  lequel  il  fit  commettre  pour  voir 
les  debtes  du  défunét,  les  vérifier,  çc 
difoit-on , les  mettre  en  leur  ordre , & 
autres  mots  de  pratique  que  ce  Commil- 
faire  avoit  en  la  bouche.  Cependant  on 
fit  faire  un  inventaire,  difoit  l’un , l’au- 
tre difoit  une  defeription , & l’autre  un 
mémoire:  mais  quoy  que  c’en  fuit,  il 
ne  fe  trouva  en  tous  les  biens  du  dé- 
funél,  aurapport&  félon  la  confciencc 
de  fon  neveu, que  des  bancs,  par  ma- 
niéré de  dire , & quelques  vieilles  fea- 
belles  <5c  tapifleries  à faire  feflc.  C’eP 
toit  en  bref  l’inventaire  de  ce  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  ne  vouloit  point. 
Mais  le  plaifir  cltoit  de  fouir  parler, 
li-toft  que  ces  Marchans  de  Paris  fe  pré- 
fentoyent  devant  luy.  Il  me  femble  ( di- 
foit-il , ) que  les  poux  me  mordent. 
Une  autre  fois  c’eftoyent  des  Anglois 
(2),  des  falueurs & donneurs  de  bon 
jour.  Puis, quand  ce  venoit  à chafque 
particulier , l’un  eftoic  un  ufurier  de  Pa- 
ris , l’autre  n’avoit  pas  livré  fa  marchan- 
dée, ceftuy-cyfavoit  vendue  fix  fois 
plus  quelle  ne  valoit,  ceftuy-là  avoit 

receu 


{ 1 ) Cér/insl  dt  (Imife.  ] 11  ftoic  rjwarticme  fil*  de 
Claude  de  Lorraine  , Duc  de  Gittfr.  U (e  nomraoit  Louis 
de  Lorraine,  né  en  1**7,  Ordinal  en  tffj,  fou*  le 
nom  de  Cardinal  de  Guife , Si  mourut  le  zÿ  May  1 578. 

( il  C'étoit  aurtef.iit  i»n  Prr verbe  1 on  difoit  d'un 
ciéancicc  importun,  c’ctt  un  Ar^loi»*  farce  «juc  les  An- 


ÇÎcwi , pendant’  leur  fificur  i Pari»,  «voient  ertrême- 
ment  touTtnemé  les  Pariilen*  par  leurs  ufurcs,  Cefc 
ce  nu* on  voie  en  beaucoup  de  nos  ancien*  Auteurs. 
Voyez  Ménage  , Divüontwitc  éuRsologi-juc  «a  mot  A» - 
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receo  quelque  chofe  deflus , à l’autre  il 
n’efloit  rien  deu.  C’eft-à-dire , Vous 
n’aurez  rien.  Plufieurs  furent  de  cefte 
rubrique.  Aux  plus  favoris  on  difoit , 
qu’ils  aidafTent  à fe  payer.  Ce  n’eftoic 
pas  à dire  Tenez  la  main;  mais  Donnez 
& quittez.  Quand  l’on  avoit  quitté  la 
moitié  pour  le  moins,  les  deux  tiers, 
les  trois  quarts,  & plus,  encorcs  trou- 
voit  on  qu’il  n’y  avoit  rien  plus  con- 
tant receu  que  ce  que  l’on  avoit  don- 
né. Et  quant  à ce  qui  reftoit,  Deman- 
dez (difoit-on,)  quelque  traité,  quel- 
que droit  ou  privilège  , ou  quelque 
chofe  au  Roy , on  le  vous  fera  donner. 
Mais  c’eftoit  autant  comme  fi  on  eufl 
dit  à ces  Marchans  : Allez,  tuezehafeun 
un  homme  ou  deux , & l’on  vous  fera 
bailler  rémifiïon.  Car  la  vente  des  chai- 
res, fcabelles  & tapifieries  eftoitremi- 
fe  aux  Calendes  Grecques.  Sur  cela , 
deux  notables  Marchans , entre  autres , 
voyans  une  telle  indignité,  après  plu- 
fieurs.ouvertures  , finalement  offrent 
acquitter  le  défunt  pour  un  quartier  ou 
pour  un  tiers  du  revenu  de  les  Bénéfi- 
ces : mais  il  n’y  eut  jamais  ordre.  Les 
«ns  en  ont  tiré  quelque  quart , un  cin- 

Îuiefme , un  dixiefme , plus  ou  moins , 
t la  plus  part  rien  du  tout.  Or  de  ce  que 
l’on  quittoit,il  falloir  tous,  ou  peu  s’en 
faut , bailler  quittance  comme  de  re- 
ceu : on  peut  penfer  à quelle  fin , affa- 
voir  pour  ofier  aux  créanciers  l’hon- 
neur , & au  Cardinal  la  mémoire  & la 
fouvenance  de  leur  libéralité.  Ainfi  peu 
à peu  il  fe  desfit  de  ces  Marchans  de  Pa- 
ris, & autres  fcmblabies , pour  comba- 


tte plus  à fon  aife  les  plus  grans  & tous 
les  Ellats  du  Royaume,  lcfquelsil  fa- 
loit  que  luy  & (es  freres  domptaflent , 
avant  que  pouvoir  toucher  le  blanc  au- 
quel ils  vifoyent. 

Us  avoyent  tiré  une  promeffe  d'Hen- 
ry» eflant  Dauphin , que  quand  il  feroit 
Roy , la  Conté  de  Provence  ( t ) & 
Duché  d’Anjou  retourneroyenten  leurs 
mains.  Orayansefté  vivement  grattez 
par  le  Général  de  la  Chefnaye,  cela  de- 
meura comme  afloupy  jufqucs à l’entrée 
du  Roy  à Angers , car  lors  ils  querellè- 
rent de  nouveau  celle  Duché,  ne  de- 
mandans  pour  lors  que  le  tiltre  pour 
l’un  d’eux.  Mais  un  feul  regard  de  tra- 
vers du  Conneflablc  les  renverfa  fi  ru- 
dement par  terre , qu’or.ques  depuis  ils 
n’en  oferent  ouvrir  la  bouche. 

Cependant , ils  ccrcherent  un  autre 
expédient  ,c’eftde  fe  faire  compagnons 
des  Princes  tout  ouvertement , & les 
fupprimer  obliquement  & manifeflc- 
ment.  En  ceft  endroit  leurs  pratiques 
ont  efté  fort  longues  & effranges  au 
poffible  , comme  l’Hiftoire  feule  du  feu 
Prince  de  Condé  le  monftrera  claire- 
ment , & nous  en  toucherons  çà  & là 
des  particularitez  dignes  de  mémoire. 

i.  En  premier  lieu,  d’autant  que  la 
dignité  de  leur  fang , ni  leur  maifon,  ne 
leur  pouvoit  donner  avantage  fur  beau- 
coup de  Gentils  hommes  François  ( 2 }, 
ains  feulement  la  prérogative  de  leurs 
terres:  pour  couvrir  ce  qui  leur  défail- 
loit  de  race,  ils  firent  ériger  leurs  (im- 
pies Baronies  en  Duchez  , Principau- 
tez , Marquifats  & Contez,  qui  eu  ce 

qui 


f 1 ) La  C»mt t it  Pnvtnti.  ] J<  nw  foovfeui  de  et  qoï 
arriva  à Nanti  en  1709.  lorfque  j'y  étoii  : an  Médecin 
fc  prefema  pour  Être  reçu  à pratiquer  dan«  la  Ville.  Il 
avoir  étudié  i Ai*  en  Provract  , 6c  le  Duc  Léopold  de 
lorraine  n’en  vouloir  cependant  recevoir  que  de  Pont-i. 
Mouflon . Mali  on  lui  ht  connottre  1 qo’ayam  des  prêt en- 
éobi  iui  la  Pwvtace  , U devoir  racerok  ceux  ; qui  a* 


voient  Éttnlîé  dan*  le*  Univerfîté*  de  cetrt  Province  : ce 
qu'il  fie  efltttivement  j raor  la  fatuité  de»  prétention* 
va  loin. 

(%)  T>  1 Gtntih  - Frén  tii . J On  fijart  qo’e» 
France  un  Duc  & Pair  ne  «de point lepa» ion  PtL.cs  JE  ira»- 
J«,  qui  o’eilpas  Roi.  C’ait  le  dtok  dieUPakie. 


Leur  que- 
relle puui  té 
Duché 
d A-qutf. 


Se  veulent 
fai<e  corn, 
pa^  ’-or  j de  a 
Pcucc*» 
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qui  jufqoes  ici  a esblouy  les  yeux  du 
populaire  ignorant  des  affaires  d’Ef- 
tat. 

2.  En  fécond  lieu , ils  tafeherent  d’é- 
galer la  dignité  des  Pairs  ( d’autant  que 
le  Cardinal  l’eftoit)  à celle  des  Princes, 
voire  de  préférer  les  Pairs  aux  Princes. 
Surquoy  advint  l’an  1551  un  notable 
accident.  La  Cour  de  Parlement  de  Pa- 
ris avoit  envoyé  fix  des  plus  notables 
de  fon  corps  vers  le  Roy  Henry,  pour 
entendre  fon  bon  vouloir  & plaifir  fur 
quelques  articles , l’un  defquels  eftoit 
tel. 

Le  fécond  poinél  eff, d’entendre  du 
Roy , s'il  luy  plaifk  que  Meffeigncurs 
les  Princes  du  Sang , ou  autres  grans 
Seigneurs , entrans  en  ladite  Cour , por- 
tent leurs  Efpées  ( 1 ).  Car  de  toute  anti- 
quité cela  a efté  réfervé  au  Roy  feul , 
en  ligne  de  fpéciale  prérogative  de  fa  di- 
gnité Royale,  qui  a la  main  de  Juftice, 
comme  eftant  luy-mefme  la  Juftice,  te- 
nant en  feureté  les  Miniftres  d’icelle. 
Et  fi  quelquefois  y font  entrez  quel- 
ques Princes  ou  Seigneurs  avec  leurs 
Èfpées , ça  efté  qu'ils  ont  prévenu  , 
trouvant  la  porte  ouverte,  ou  font  en- 
trez par  mefgarde  , ou  bien  y fontainfi 
venus  par  exprès  Commandement  du 
Roy , eftant  lors  irrité  & marry  d’autre 
chofe contre  fadite  Cour:  dont  toutes- 
fois  n’a  efté  faite  réglé  ne  couftume  : 
mais  au  contraire  le  feu  Roy  François, 
eftant  lors  Dauphin,  & feu  Melïire 
Charles  de  Bourbon  , y font  venus, 
laiflans  leurs  Efpées  à la  porte, &ainfi 
le  faifoit  garder  le  feu  Roy  Loys  dou- 
xiefme.  Ce  Jugement  de  la  Cour,  qui 
préféré , félon  droit  & raifon  , les  Prin- 
ces à tous  Seigneurs,  conforme  à la 


féance  qui  s’obferve  encores  en  icelle, 
& aux  Arrefts  donnez  contre  leurpro-; 
pre  pere , fafcha  fi  fort  ceux  de  Guife, 
que  pour  engendrer  un  débat  & contra- 
riété entre  le  Jugement  du  Roy  & celuy 
de  fa  Cour  de  Parlement , augmenter 
leur  crédit, & s’efiever  peu  à peu  par  def- 
fus  les  Princes  , ils  pratiquèrent  fous 
main , au )ieu  que  le  Sécrctaire, s’accom- 
modant à la  demande  de  la  Cour  & à 
l'ordre  quelle  avoit  tenu , avoit  en  fon 
Recueil  ( ainli  que  depuis  il  tefmoi- 
gna)  nommé  les  Princes  les  premiers, 
ils  furent  nommez  en  la  refponfe  après 
les  Pairs,  comme  il  s’enfuyt:  Le  vou- 
loir du  Rov  eft,  que  quand, en  fon  ab- 
fence , les  Pairs  de  France , Princes  du 
Sang,  les  Conneftables  & Marefchaux 
de  France,  iront  & entreront  en  fa  Cour 
de  Parlement,  & en  la  Chambre  de 
l'Audience,  foit  à huis  ouverts  ou  clos, 
qu'ils  y puiffent  porter  leurs  Efpées  : ce 
que  ledit  Seigneur  n’entend  pour  au- 
tre, de  quelque  qualité , efiat  ou  condi- 
tion qu'il  foit.  Fait  à Fontainebleau, le 
dernier  jour  d’Aouft  mil  cinq  cens  cin- 
quante-un; figné  Henry;  & contrefi- 
gné  du  Thier. 

3.  Pour  le  troificfme  poinfl,  ils  pra- 
tiquèrent une  merveilleufe  rufe.pour 
donner  avec  le  temps  prefeription  à la 
Principauté  qu’ils  voqloyent  ufurper. 
Ce  fut  de  s'allier  de  toutes  pars  le  plus 
haut  & richement  qu’ils  peurent,  & 
outre  plus  fe  gliffer  entre  les  Princes , 
& tenir  mcfme  rang  qu’eux.  A l’entrée 
du  Roy  Henry  en  la  Ville  de  Sufe, 
François  Duc  de  Guife  s’ingéra  de  mar- 
cher à cofté  du  feu  Rov  de  Navarre, 
premier  Prince  de  la  Couronne.  A la 
première  faillie  que  François  II.  fit  en 

deüü 


( 1 ) Vtrttnt  Itttri  Efrftt.']  Auiourd’huî  les  nues  fcPair*  f tjnedans  le  moment  qu’ils  prirent  le  Sermem  an  Parlement,’ 
Gfgpm  au  Paiement  l’Epee  au  côté  .comme  fomlesSrne-  f alors  ils  quittent  lent  Epée,  qai  kut  eU  rendue  pour  monter 
*iuux , la  Baillift  d'Efpcc,  6c  lePtetoi  de  Paria.  U n’y  a I fur  les  hauts  bancs. 
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dueil  de  fa  chambre , ledit  Sieur  deGui- 
fe  fe  jetta  entre  deux  Princes  du  Sang, 

Pour  avec  eux  luy  porter  la  queue. 

endant  les  régnés  d’Henry  11 , Fran- 
çois 11,  Charles  IX,  & encorcs  aujour- 
a’huy,  on  a veu  & voit  on  de  quelle  au- 
dace ceux  de  Guife  enjambent  par  def- 
fus  les  Princes  du  Sang,  lefquels  ils  ont 
opprimez  & foulez  aux  pieds,  comme 
nous  dirons  tantoll , après  avoir  tou- 
che" encor  quelques  poinéls  fervans  à 
defeouvrir  leur  ambition  enragee  en 
cefl  endroit 

4.  Ceux  de  Guife  s’eflans  ainfi  avan- 


cez, devindrent  merveilleufement  ja- 
loux de  leur  grandeur,  s’attachans  au- 
dacicufcment  à tous  ceux  qui  faifoyent 
telle  à leurs  atentats. Les  François  révè- 
rent tant  leurs  Princes,  que  (comme 
l’on  ne  les  tient  injuriez  ny  touchez  en 
leur  honneur,  pour  chofeque  les  Prin- 
ces leur  fartent  ou  difent,  aufli  ils  ne 
mettent  jamais  la  main  à l’efpée  contre 
eux)  à nul  autre,  quel  qu’il  foit , Eftran- 

fçcrou  François,  n’avienne  d’outrager 
a perfonne  d’un  Gentil  homme  Fran- 
çois, s’il  ne  veut  fur  le  champ  autant 
ou  plus  recevoir  du  Gentil  homme, 
comme  il  luy  en  aura  fait  ou  dit.  Or 
tant  plus  ceux  de  Guife  ont  voulu  faire 
des  Princes  de  France,  plus  ont- ils 
trouvé  de  gens  qui  leur  ont  fait  telle, 
fpécialcment  fous  François  II.  & Char- 
les IX  , & encor  aujourd’huy  l’on  voit 
celle  rélillance  durer.  Mais  cela  fe  verra 
en  fon  lieu.  Confiderons  quelques  exem- 
ples du  temps  d’Henry.  Le  Sieur  de  Ro- 
chcfort,  puifné  de  la  maifon  delà  Ro- 
che-goyon,  fut  appelé  feul  à feul  un 
jour  au  Jardin  du  Roy  à Fontainebleau 
par  François  Duc  de  Guife,  & comme 


( 1 ) fime  Lizrt  .homme  de  met  lie.  fut  nom- 

m-  Preml.i  P r fi  dent  du  Parlement  de  Parii,  par  F**»- 
foij  I , en  tfxj.  Sa  fanmé  à te  tu  fer  le  Tktc  de  Pria* 
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en  fes  propos  il  eull  bien  monllré  à ce 
Duc  , qu’il  ne  le  tenoit  pas  pour  Prince 
de  France,  il  luy  en  fit  plus  ouverte 
démonllration , quand , à la  feule  conte- 
nance que  le  Duc  de  Guife  fit  de  mettre 
la  main  fur  la  dague,  ce  Sieur  de  Ro- 
chefort,  qui  n’euoit  pas  encore  Che- 
valier de  l’Ordre,-  comme  il  ell,  eull 
aufii-toll  la  main  à i’efpée,  & le  fit  tenir 
coy.  Ce  que  le  Roy  & les  Princes  de 
France  approuvèrent.  Celle  rélillance 
fut  caufe,que  lemefmeDuc  de  Guife, 
penfant  bien  que  le  Sieur  de  Montmo- 
rency (contre  qui  il  avoir  querelle  ) 
lequel  n’efioit  pas  encorcs  Marefchal, 
ne  luy  en  feroit  pas  moins,  attiltra  un 
jour  le  Duc  de  Nemours, fon  grand  com- 
pagnon, & le  Prince  de  Ferrare.cn  un 
lieu  près  du  Chalteau  de  St.  Germain 
(quelques jours  après  que  le  Connefta- 
ble  retourna  de  fa  prifon*)  & puis  alla 
tirer  ledit  Sieur  de  Montmorency  par  la 
cappe en  la  chambre  de  la  Royne:  (les 
Gentils-  hommes  fçavent  ce  que  cela 
veut  dire)  lequel  aulli-toil  fe  leva  fans 
mot  dire , ny  en  parler  à perfonne,  (ortie 
hors  du  Chafteau , &le  fuy  vit  jufqucs  au 
lieu  attiltré.là  où  il  luy  rendit refpon- 
fe  efgaleà  fa  demande:  & en  cela  ne  le 
tint  pour  Prince  plus  qu’il  faifoit  aupa- 
ravant : comme  aufD  il  luy  monflra  de- 
puis à Paris , lorsque  le  Roy  Charles 
IX.  y eftoit , & que  l’Afiemblée  y fut 
faite  pour  l’Edifl  de  Juillet , fur  le  débat 
qu’ils  eurent  pour  une  aire  d’efperviers 
de  la  forefl  deCompiégne,que  leditSieur 
de  Guife  vouloir  avoir  de  prérogative: 
mais  l’aire  demeura  au  Sieur  de  Mont- 
morency.On  fçaic  comment  lePréfident 
( 1 ) Lifet  leur  a réfifté  fur  ce  poinél 
par  plufieurs  fois  : car  une  fois  en  plei- 
ne 
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ne  Audiance  du  Parlement  de  Paris , fit 
corriger  la  qualité  de  Prince,  que  le  Duc 
de  Guife  avoit  prife  en  certaine  caufe. 
Une  autre  fois , il  maintint  au  Cardinal 
de  Lorraine,  devant  Je  Roy  I lenry,  qu’il 
n’eftoit  Prince,  ny  tenant  rang  de  Prin- 
ce en  France.  Et  en  un  autre  voyage, de- 
vant le  mefme  Roy , fur  une  contefta- 
tion  inepte  que  faifoit  le  Cardinal , luy 
ufa  de  ces  termes , Mon  fils,  mon  amy , 
vous  elles  encor  crop  jeune  pour  en- 
tendre ces  matières  là , qui  ne  font  pas 
les  phralès  de  parler  aux  Princes  de 
France;adjoufiant  ces  mots, Vous  n 'elles 
Prince , ny  efgal  aux  Princes , & fi  vous 
voulez  prendre  ce  tikre,  dites-nous  les 
lieux  de  voflre  Principauté.  Ce  jeune 
fils  avoit  vingt-cinq  ans  palTez,  & ef- 
toit  desjà  Pair  & Cardinal  La  mefme 
Cour  de  Parlement,  par  ArreÜ,  dé- 
bouta le  Duc  de  Guife,  le  Pere,  de  la 
préféanee  qu’il  prétendait,  à caufe  de 
fa  Pairie,  contre  un  Prince  du  Sang. 
Mais  leur  audace  en  ccll  endroit  appa- 
roir tout  ouvertement  en  infinies  for- 
te», en  feize  ou  dix  fept  mois  que  régna 
François  II , dont  il  faut  icy  remarquer 
quelques  particularicez.  Si-toll  que  le 
Rov  Henry  eut  la  bouche  cJoll,  le  Duc 
de  Guife  & le  Cardinal  de  Lorraine  em- 
menèrent dans  le  Louvre  le  Roy  Fran- 
çois II,  fes  frères,  les  deux  Roy  nés, 
iaiffans  les  Princes  du  Sang,  & tous  les 
grans  Seigneurs  du  Royaume  qui  n'ef- 
toyent  de  leur  retenue , pour  garder  le 
mort  : tandis  qu’eux  ( i ) ne  laiffoyent 
approcher  de  François  II.  aucun  pour 
parler,  Gnon  en  prêter, ce  de  l’un  d'eux, 
& avec  fi  bonne  garde , qu'ils  ne  le  per- 
dovenr  jamais  de  veuë.  Ils  châtient  alors 
le  Conneftable , farfans  parler  ic  Roy 

ffcutî,  il  quirra  volontairement  la  Charçe  «le  Premier 
PtctldcfU  en  içço  j 5c  connu*  il  était  pauvre,  on  lui 
èwuu  l'Abbaye  Sain*  Vittut  üc  Fuis,  o«a  il  mourut 
••Ml  4. 
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comme  bon  leur  fembloit;  défapoin- 
tent  ceux  qui  ne  leur  eftoyent  agréa- 
bles i déboutent  honncftementles  Prin- 
ces du  Sang  de  leur  degré , envoyans  l’un 
en  Flandre , l’autre  en  Efpagne , ayans 
des  ferviteurs  Jecrets  près  eux.  Ils  chan- 
gent les  Etats  & Officiers  de  la  maifon 
du  Roy,  & fe  gouvernent  lors  avec 
telle  violence,  qu’on  apperceut  comme 
en  plain  jour  toute  leur  intention.  Mais 
on  verra  par  ordre  quelles  gens  s’y  op- 
poférent , & par  quels  moyens.  Car  ces 
réfiflances  particulières  efioyent  de  peu 
d’importance , fi  on  les  compare  avec 
ce  qui  furvinc  depuis. 

Il  faut  voir  maintenant  jufques  où  i!» 
ont  acheminé  les  affaires  de  France  par 
leur  ambition  , accompagnée  d'avari- 
ce , cruauté , impiété  & vilenie  mani- 
fefle.  Je  dys  donc,  que  depuis  qu'ils  fu- 
rent ellcvez  par  le  moyen  de  la  Séne- 
fchale , comme  iis  efioyent , & leurs  en- 
fans  font  encor , d’un  efprit  remuant  & 
pervers jufqu’au  bout,  fis  ont  perfécuté 
toutes  fortes  de  grans  «St  petis  du 
Royaume,  pour  fatisfaire  aux  pallions 
fusmentionnées.  Et  mefmes , quand  ils 
n’ont  eu  le  moyen  ou  avis  de  perfe'cu- 
ter  ceux  qu’ils  hayffoyent,  ils  fe  font 
perfccutez  eux-mefmes , & ne  fçauroit- 
on  bonnement  dire  à qui  fis  ont  fait 
plus  de  mal , ou  à leurs  amis , ou  à leurs 
ennemis.  Nous  commencerons  premiè- 
rement par  les  outrages  qu’ils  ont  faits  à 
nos  Roy»  mefmes,  puis  aux  Princes  du 
Sang , en  après  aux  grans  Seigneurs  du 
Royaume , de  là  nous  viendrons  aux 
Eftats , aflçavoir  à la  Nobleffe,  à la  Juf- 
tice , au  Peuple , au  Clergé , à leurs  fa- 
voris «St  amis,  puis  à eux-mefmes  en- 
tr’eux:  en  propofant  le  plus  fommaire- 

u*  ment 

( i ) Né  Utjfiirnt  a fprtther  i»  Frârtçtii  II,  ] Audi  fe 
plaignott-on  4e  refclavige  ou  de  la  çuifon  danj  laquelle 
les  iHinces  Lorrain*  dltcnoicnt  ce  Roi , qui  étoit  auftt 
ibibk  d écrit  que  d*  cotpj. 
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ment  que  faire  fe  pourra  les  chofes , 
nous  prierons  les  Leftcurs  de  remar- 
quer en  leurs  Livres  ce  qui  fera  obmis, 
pour  le  faire  entendre  à la  pofterité, 
qui  aura  horreur  de  la  tnifére  de  la  Fran- 
ce, qui  a tant  foufferc,  & porté  avec 
trop  de  refpeél  maintesfuis  des  monf- 
tres  fi  dangereux.  Par  mefme  moyen 
aufli,  ik  comme  la  déduélion  des  pro- 
pos le  requerra,  nous  toucherons  quel- 
que chofe  de  leurs  vertus,  afin  qu'on 
cognoiffe  à quelles  enfeignes  il  fe  faut 
fouvenir  d’eux. 

Ainli  donc , encor  que  du  commence- 
ment ils  ne  fiffenc  pas  grand  bruit , fi 
eltee  que  s’eftans  fait  accroire  qu'ils 
avoysnt  quelque  droit  à la  Couronne  , 
ils  s’efforcèrent  de  s'y  faire  voye  par 
tous  moyens  ; l’un  defquels  fut , d'abaif- 
fer  tout  le  monde  fous  leurs  pieds , & 
s’ils n'elloyent  Koysde  nom , en  atten- 
dant le  temps,  ils  le  furent  fouventes- 
fois  de  fait.  Quant  à François  premier , 
d’autant  qu’il  les  cognoiiioit,  ils  ne  s'a- 
vancèrent pas  trop.  Mais  fous  Henry 
11.  leurs  cornes  commencèrent  âfortir. 
Ce  Roy  elloit  de  douxefprit,  mais  de 
peu  de  jugement,  & du  tout  propre  à 
fe  laifl'er  mener  par  le  nez.  Aulli  en 
receut-il  le  falaire:  car  l’ambition  & 
l’avarice  de  ceux  de  Guile  remplirent 
de  fang  l’Alemaigne,  l’Italie, la  Fran- 
ce, la  Flandres,  mirent  en  vente  com- 
me au  plus  offrant  les  Loix  de  toute 
Jullice , cfpuiférent  les  bouffes  des  po- 
vrcs&  des  riches  par  infinies  exaélions. 
Par  leur  infolcnce  & mal-heurcufe  conf- 
piration  ils  fouillèrent  auffi  la  nvtifon 
Royale,  dedans  laquelle  ils  drefferrnt 
l’efchafaut , pour  y faire  venir  les  horri- 
bles tragédies  de  la  ruine  de  France,  & 
y amoncelèrent  le  bûcher,  qu’ils  allu- 
mèrent depuis  fi  fort,  que  les  flammes 
& charbons  eu  durent  encores.  Mais  il 
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faut  voir  cecy  par  le  menu,  en  quoy 
nous  reciterons  mot  ù mot  les  plaintes 
qui  en  ont  efié  faites  & publiées  de 
long-temps.  Le  grand  Roy  François 
avoic  laîffé  la  France  en  afftz  bon  eitac. 
Mais  ceuxdeGuife,  voyans  que  mille 
commoditez  leur  revenoyent  de  la 
guerre,  ne pouvoyent  ny  ne  vouloyent 
iouffrir  que  la  France  demeurail  en  re- 
pos. Ce  leur  efloit  une  ouverture  pour 
s’avancer,  veu  l’ardeur  & violence  de 
l’aifné  (i  du  troifitfme , lefquels  Je  Car- 
dinal n’a  jamais  craint  d hazardcr,fça- 
chant  qu’en  tout  événement  la  choie  lé 
valoir,  & que  s'ils  eiloyent  plus  heu- 
reux que  fages , ce  lity  icroit  un  vray 
moyen  de  s'eflever  jüfques  au  bout:  de 
s’ils  mouroyenr,  leur  mort  ferviroitde 
pont  pour  taire  paffer  les  autres  plus 
outre.  Davantage,  ayans  le  principal 
maniement  des  Finances  du  Royaume, 
il  leur  efioit  bien  plus  aifé  de  pefeher 
en  eau  trouble  qu'en  eau  claire.  Outre 
cela,  le  Cardinal  voyoit  que,  par  un 
mefroe  moyen,  il  acqueroit  la  faveur  de 
ceux  de  la  quérelle , defquels  il  délibé-* 
roic  faire  le  proufu  de  fa  maifon  aux  def- 
pens  du  povre  peuple:  il  diminuoit  les 
forces  du  Roy,  duquel  1!  défifoit  voir 
la  Couronne  fur  la  telle  de  fon  frere, 
comme  les  trois  Couronnes  Papales 
fur  la  fienne.  Finalement,  celuy  elloit 
un  vray  moyen  pour  hazarder  le  Roy, 
les  Princes  du  Satig,  «Si  tous  ceux  de  la 
dellruftion  defquels  dépendoic  l’acroifc 
fement  de  fa  grandeur.  Voilà  les  bra- 
ves occafions  de  la  guerre  tant  longue 
& mal-heureufe  par  tout  le  Royaume^ 
à laquelle  H leur  fut  aifé  de  tourner  la 
cœur  du  Roy,  peu  expert  & défireux 
de  nouvel  honneur , au  commencement 
de  fon  régné,  fur  l’cnntmy  juré  de  la 
maifon  de  France  , lequel  pour  lors 
ayant  (comme  l’on  eftimoit)  dompté 
l'Alemaigne, 
C a 
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l’Alemaigne  ( i ) , fembloic  trop  redou- 
table.à ce  Royaume,  fi  l’on  ne  rom- 
poit  de  bonne  heure  tous  les  defleins 
qu'il  pouvoiî  avoir  Or  trois  occaftons 
représenteront  pour  le  bien  empefchcr. 
La  première  fur.,  en  rompant  le  cours 
du  Concile  de  Trente,  de  i’authorité 
duquel  l’Lropereur  le  fervoit , pour  du 
tout  unir  les  Aliemans  à fa  dévotion, 
afin  de  faire  puis  après  en  Italie  & ail- 
leurs ce  que  bon  lu  y euft  fèmblé.  La 
fécondé,  en  prenant  la  quc'rclle  de  la 
maifon desFarnefes,  dcchaficz  de  FJai- 
fance  par  l'Empereur.  La  troifiefme.en 
pratiquant  l’armée  de  lTJefteur  Mau- 
rice & du  Marquis  de  Brandebourg , 
eftans  au  fie'ge  de  Magdebourg , & gran- 
dement irritez  contre  l'Empereur, à cau- 
fe  de  la  détention  du  Landgraff  de  Hef- 
fe,  avec  lefquels  il  y avoit  apparence 
que  le  fils  dudit  Landgraff,  & autres 
Princes  Aliemans  , fe  joindroyent  aifé- 
ment.  Et  combien  qu’il  n’y  eu’ft  pas  une 
de  ces  trois  occafions  qui  fuft  corref- 
pondante  à ce  que  le  Cardinal  a cer- 
ché  de  tout  temps,  c’eft  afîçavoir  à ce 
qu’il  fuft  tenu  un  vrav  pillier  de  la  Foy 
Catholique:  veu  que  la  première  mec- 
toit  le  Roy  & le  Royaume  en  danger 
d’un  interdit  & excommunication  Pa- 
pale^ contrevenoic  notoirement  à la 
grandeur  du  Siège  Apoftolique,  dont  il 
contrefaifoit  le  zélateur  : la  fécondé 
troubloit  le  repos  de  l’Europe:  la  troi- 
fiefme  conjoignoit  manifeftemenc  le 
Roy  avec  les  Luthériens , & leur  don- 
noit  moyen  de  fe  relever  & fortifier 
plus  que  jamais:  toutesfois  ce  fatal  en- 
nemy  de  Dieu  & de  tous  hommes,  n’en 
voulut  laiffer  pas  une,  ains  mitentefte 

f i ) Dtmptf  f Aikmnint . ] La  Bataille  de  Malberg  , f 

81-née  tn  1^47  , pat  ChaHei  - Quioc  , fut  l’Eleûeur  de 
*e  , frmbfoit  devoir  afletvlt  l'Allemagne  4 U maifon 
Aatiicbe  ; roaU  heuteufemenr  1* Allemagne  trouva  deux 
UUtuauu,  ]‘ud  fai  k de  Heoii  II,  K l'W; 
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au  Roy  Henry, par  deffus  lequel  il  re* 
gnotc.de  fe  fervir  de  toutes  les  trois, 
l’une  après  l'autre.  Ue  - là  vint  lapro- 
teftation  contre  le  ( oncile,  & puis  la 
guerre  de  Parme  , dr-ITce  contre  le  Pa- 
pe , à f appétit  de  ce  fuppoft  de  la  Pa- 
pauté , aux  defpens  exceliifs  de  ce  po- 
vre  Royaume  .&  au  profit  du  fils  d'un 
baftard,  «qui  en  a depuis  rendu  lefalai- 
re  que  toutes  gens  de  bon  erprit  en 
ont  attendu.  De -là  sine  la  première 
fource  des  plus  piceufes  <Sc  lamentables 
calamitez  qu’ait  jamais  endurées  lapo» 
vre  France  : car  enfin  il  Falut  que  l’a- 
poftume  crevait,  & que  ces  furies  dreF 
faflenc  une  guerre  civile  en  A’emaigne , 
par  laquelle,  nonobftant  que  Dieu  ait 
chattté  les  iniquitez  de  plufieurs , fi  eft- 
ce  que  tant  de  maux  & de  meurtres  s’en 
font  enfuy  vis , que  c'eft  merveilles  com- 
me le  Turc  ne  s’cftt-ncorfervy  decefte 
planche  que  ceuxdeGuifeloyontdref- 
fée  pour  venir  jurques  à nous.  De  là 
s’enluyvit  le  voyage  d’Alemaigne  , où 
ils  faillirent  à leur  entreprife,  d’autant 
que  Dieu  ne  permit  que  ce  pays  ne 
tombait  en  leurs  pattes  : mais  leur  cru- 
auté fut  telle, que  leur  propre  pays  de 
Lorraine  en  fit  pour  lors  la  première 
expérience,  recevant  en  ceft  endroit  le 
fataire  d’avoir  produit  de  tels  enfans  au 
monde.  Car,  en  premier  lieu,  ils  vou« 
loyent  fe  venger  tellement  de  la  Du- 
chefle  Veufve  de  François  &Meredu 
Duc  à préfent , laquelle  les  avoit  mef- 
prifez , qu’aufii  défiroyent  • ils  attrapper 
cefle  Duché.  Four  eeft  efftét  ils  féme- 
rent  mille  calomnies  contre  cefteVeuf- 
ve , la  rendans  odieufe  infiniment  en- 
vers le  Roy  Henry, & ne cefferent  ja- 
mais, 

ire  l'Eleûenr  Maurice  de  Saxe  : tous  deux  foutiorem  U 
Liberté'  Germanique  c wre  l'ambition  de  Châties  Quint; 
6C  le  Roi  procu  a le  Traité  de  Paflau  en  ijfi  , picrtc  fan- 
daruetuale  de  la  libéré  de  l’ Allemagne. 
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DU  C A R D.  D 
mais , que  fous  ombre  d’une  proteflion 
(car  aux  infignes  malices,  c’eft  où  ils 
. ont  tousjours  eu  plus  beaux  prc'textes  ) 
n’euft  prins  le  Ducenfamain.elpcrans 
bien  qu’ayans  un  Roy  favorable,  la  Du- 
ché & le  Duc  comme  en  leurs  mains , le 
temps  les  feroit  toucher  au  but  auquel 
ils  vifoyent  de  ce  collé  là.  Mais  comme 
Dieu  elt  admirable  en  tous  fes  faits,  il 
eft  avenu  que  le  Duc , ny  la  Duché  de 
Lorraine , n’ont  point  eu  de  plus  fermes 
ny  plus  afleurez  fondemens , que  ceux 
que  lescoufins  de  Guifeavoyent  pofez 
pour  le  ruiner.  Car  le  Roy  Henry  print 
l’enfant  en  fa  garde, & depuis  le  fit  (t) 
fon  Gendre, & bailla  la  Duché  en  celle 
de  l’oncle  , Comte  de  Vaudemont.  Si 
on  adjoufte  à cela  la  Ville  de  Metz  , 
faudra  - il  puis  après  un  plus  ample  tef- 
moignage?  Car  qu’elt  - ce  que  celte  pau- 
vre Ville  n’a  fouffert  en  peu  d’années, 
& par  dedans  & par  dehors , citant  def- 
pouillée  de  fa  liberté , fous  l’ombre  de 
la  proteflion  d’icelle,  defmembrée  de 
l’Empire,  ruinée  pour  la  plufparc,  & 
pour  le  comble  de  fes  miféres  réduite 
en  la  fervitude  du  Cardinal,  qui,  fous 
un  nom  emprunté,  en  a tiré  tous  les  ans 
pour  le  moins  cent  mil  francs,  n’en 
lailTant  au  Roy  que  le  deshonneur  (2) 
de  l’avoir  furprife  fous  ombre  de  la 
défendre,  la  charge  de  la  garder  avec 
defpens  ineftimables  ,1a  perte  de  grand 
nombre  de  François  , & l’inimitié  de 


( 1 ) St*  Gmdrt.  ] C’eft  Charle»  III,  Duc  de  Lor« 
nfoe  , tj.it  en  i n 9 époufa  Madame  Claude  de  Fran- 
ce . fille  de  niwie  Roi  Henri  II  , AC  qui  eft  morte  en 

) De  tawir  fmrftif*.  3 La  Ville  de  MHz  ne  fut 
fu'ptifc , mai»  Le  mit  en  tjjt  foui  la  peotedion  de 
Fiance  . V depuis  ce  tems  - U elle  » tt;  traitée  com- 
me Ville  libre  ••  mai*  procegée  par  nos  Rois , auffi  • bien 
que  celles  de  T«*ul  ôe  de  Verdun.  Mais  en  K48,  au  Trai- 
té de  Mur.fUr , le*D  »maine abfolu  m fut  cede  pat  l'Empi- 
re aux  Rois  de  France  : 6t  c’eft  depuis  ce  rems  • li  que 
ces  Villes  font  tejardéc*  comme  entieie  domination  de 
France  , au  tint  dû  fimple  Tirre  de  proteflion , dont  el- 
ki  jou4Iq»«i(  auparavant,  Mail  c’eft  un  Pioicftant  qui  a 
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l’Empire,  qui  tous  les  ans  renouvelle  !c 
Décret  du  recouvrement  des  Villes  de 
Metz,  Thoui  & Verdun,  monllrant 
par- là  le  défir  qu’il  a de  les  remettre  en 
leur  premier  ellat , à la  première  occa- 
fion.  Feu  après  s’enfuy  vit  le  ( 3 ) Siège 
de  Metz  , où  le  Cardinal  craygnant  la 
peau  de  fon  frere  , & voulant  l’agrandir 
par  delTus  tous, Iuy  fît  envoyer  tous  les 
Princes  & grans  Seigneurs  de  France, 
pour  l’alTeurer,&  aux  defpens  de  leur 
fang  ellever  iceluy  comme  fur  les  ef- 
paules  de  lavifloire.  Mais  quel  befoin 
eftoit  • il  de  racheter  ce  trophée  en  of- 
fenfant  Dieu  & les  hommes , le  tout 
aux  defpens  de  l’honneur  & des  Finan- 
ces du  Roy  ? Combien  nous  a eftécher 
vendu  celle  tant  vaillante  défenfe  d’une 
Ville  ellrangcre  , qui  jamais  ne  nous 
avoit  fait  outrage  quelconque,  fi  on 
n’appele  outrage  d’avoir  creu  trop  légè- 
rement aux  paroles  d’un  Cardinal  ion 
nourrilTon , & qu’elle  tenoit  pour  fon 
Evefque  & Palteur?  Et  de  faiél.les  Fran- 
çois payèrent  bien  chèrement  le  contre- 
change  , quand  ( 4 ) la  Picardie  en  fut 
brullée  & faccagéc  jufques  à Noyon  ; 
& fous  la  conduite  du  troifiefme  frere. 
Gendre  de  la  DuchelTede  Valentinois, 
la  NoblelTe  Françoife  receut  la  plus 
grande  playe  qu’elle  eull  receu  depuis 
la  journée  de  Pavie , eflant  fans  caufe 
ny  raifon  amenée  à la  boucherie  plulloll 
qu’à  la  Bataille  : car  en  celle  rencontre , 

où 

faft  cette  Lejende  : il  ne  foyoit  qu'i  regret  une  Ville  dt 
l'Em/ire  ercrelet  main»  de»  François. 

(t  ) Sitft  dt  Met^.  ) Ce  fiit  en  iff»  que  le  Duc 
de  G nie  •‘ertfetma  dam  Met*  , «5e  en  tic  lever  le  Sié- 
gé à Châtie»  - .^uint.  U y périt  beaucoup  de  Noblclfc 
Ftü^ojfc. 

( 4 I U Picardit  fit  kritlét.  ) Châtie»  - Quint  , pour  f« 
venger  de  l'afitont  leccu  devant  Metz  , vint  en  Picardie, 
où  il  mit  tmt  A feu  A:  à ûng  , 5e  affieg-.a  • ptir  5e  lafa 
Tberoilinne,  de  manière  qu*i  peine  fqait  - on  où  elle  «toi* 
fitufce  1 il  ruina  aulfi  U Ville  d’fleliu  • qn’°n  a rebâ- 
tie, mai»  en  un  autre  lieu.  Enfin  toute  U Picardie  en  rue 
délutte. 
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où  ced  edourdy  Duc  d’Aumale,  troifief- 
tne  frere , fut  prins  par  fa  faute , fu- 
rent tuez  deux  cens  Gentils -hommes 
François , ou  environ  , entre  lefquels 
eftoycnt  plufieurs  grans  Seigneurs , 
aflçavoir  Sieurs  de  Rohan  , de  St.  For- 

freu , de  Nançay  , la  Motte,  Duflean, 
es  Baron  de  Couces  , & de  Cadre* 
& autres  Seigneurs  de  marque.  Quand 
le  Royaume  n’auroit  receu  autre  dom- 
mage par  la  conduite  de  ces  gens  que 
celtuy  - là  , il  fufliroit  pour  les  avoir 
en  déteftation.  Jod  après  celle  des- 
faite, en  l'an  1552,  au  mois  d’Oétobre, 
s’enfuyvit  lefiégede  Metz, d’où  l’Em- 
pereur ayant  elle  chalTé  , le  Duc  de 
Guife  s’attribuant  ( 1 ) toute  la  gloire, 
laquelle  avoit  elle  achetée  par  les  Prin- 
ces & Seigneurs  François , que  le  Car- 
dinal y avoit  fait  envoyer  par  le  Koy, 
c’eft  merveilles  comme  ils  s’efleve- 
rent  lors.  Mais  qu'apporta  l’année  fuy- 
vante,  finon  deux  pertes  redoublées, 
& non  jamais  recouvrables  : c’ell  aF 
fçavoir  la  ruine  totale  de  Therouen- 
ne  & de  Hcfdin  , qui  elloyent  les  deux 
clefs  de  Picardie.  Le  Cardinal  là  def- 
fus  chantoit  les  triomphes  de  fon  fre- 
re aifné  , fe  moquant  des  Seigneurs 
François  , qui  pour  n’eltre  alTiflez  ef- 
toyent  forcez  par  l’ennemy , & faifoit 
croire  au  Roy , qu’il  n’y  avoit  que  leur 
maifon,  propre  à gouverner  les  affaires 
de  paix  & de  guerre.  Mais  l’emprifon- 
nement  du  troifiefmeès  mains  du(2) 
Marquis  de  Brandebourg  rompoit  le 
fil  de  telles  vanterics:  pourtant  fe  haf- 
terent-ils  de  le  retirer,  pour  fe  pouffer 
ks  uns  les  autres.  Toutefois  ils  ne  vou- 
lurent desbourfer  pour  fa  rançon  un 

(l)  Tinrte  U •Uirt.  J L'Auteur  tfl  ici  trop  Cuprique  , 
Æc  l’un  re  faut  oit  difcooverir , que  François  lMc  de 
Cuife  ne  fe  fuit  comporte  dam  cftte  occali  n en  grand 
Capirainr  . & n'y  air  acquis  beaucoup  de  g[  i<e.  / 

( 1 ) Afafyuit  Jt  l?u«frW|  1 C'etoit  Cliudc  de 
lufuiue  Duc  ü'Au;nale  , tcuiiUwe  £U  4e  L’Uudc  4c 
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feul  denier  de  leurs  larcins,  ny  avoir 
corapaffion  quelcor  que  du  peuple  Fran- 
çois , qui  cîloit  rongé  jufqucs  aux 
os.  Ils  trouvèrent  un  autre  iort  hon- 
nefle  moyen  : ce  fut  d’emprunter  le 
nom  du  Roy  , pour  tourmenter  tous 
ceux  que  bon  leur  fembla  , fous  om- 
bre d'Héréfic,  afin  d'en  atrrappef  les 
confifcations.  Car  ce  n’effoit  pas  af- 
fez  que  ccffuy-  là , par  fa  témérité,  eufl 
elle  caufe  de  la  mort  de  tant  de  grans 
Seigneurs  & braves  Gentils  hommes 
François  à l'heure  de  fa  prife  : mais 
il  Falloir  encore?  que  fa  délivrance  couF 
tafl  la  vie  de  ceux  qui  efloyent  demeu- 
rez de  relie  : voire  jufques  à n'efpar- 
gner  les  femmes  des  bons  & vertueux 
Capitaines  , durant  mefme  le  temps 
qu'ils  expofoyent  leurs  vies  & leur* 
biens  peur  le  fervice  du  Roy.  De  ce- 
cy  feroit  fuffifamrr.ent  creu  le  feuSieur 
de  (3)  Teligny  , fi  quelque  temps 
après  il  n’elloit  mort  au  fervice  du 
Roy  Henry  : car  durant  cefl  empri- 
fdnnement  du  Sieur  d’Aumale  , la  Da- 
me de  Teligny  fut  fauficment  accufée 
d’Héréfic  par  la  fubornation  d’un  Sor- 
bonille  , cflaffier  du  Cardinal , com- 
me elloyent  auffï  Meffieurs  nos  Maif- 
tres  fes  compagnons , gens  ignorans 
de  tout  bien  & honneur,  fiers,  cruels 
& féditieux  , s'il  y en  a au  monde , 
fous  ombre  de  la  Religion , qui  leur  fert 
de  couverrure  : du  touc  femblables 
en  cell  endroit  au  Cardinal  de  Lorrai- 
ne , qui  les  mettoit  lors  en  béfongne 
aux  defpens  de  l’honneur  du  Roy , le-  * 
quel  en  elloit  mal  voulu  de  plufieur*. 

En  quoy  le  defeouvroit  une  aorte  rufe 
de  ces  gens , car  ayans  aux  codez  du 

Roy 

Lnrrjine  Poe  de  Gnife.  fl  croît  nf  en  tf  iS  , &c  ru.u- 
rut  au  iicîf  <!-  U Rorliel  e a» 

( l)  Te'i;nJ  ) F, Ile  et-  Je  ,ftwrt  ir  Ch.if'es  de  Te!ijp>î, ta* 

| jj  üw^e.lr  SairKs)ueru»ti  en  ifçp.  tlk-  wr  ueredofjgc  Leuit 
1 fclijfii  jeniic  de  l'Anral  h ChaUlon  , tus.  jjtS- 
I btco  4'jc  ton  buupctc,  1 j noie  de  $.  tUturctccni  eu  x I7X« 
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Roy  Henry  leur  efponge,  affçavoir  la 
DuchcITe  de  Valcntinois , bclle-mere 
de  ce  prifonnier,  laquelle  pilloit  à tou- 
tes relies , enfemble  eux  quiavoyentla 
bourfe  publique  à gouverner  : iis  def- 
pouilloyent  le  Roy  de  l’amour  & des 
biens  de  fon  peuple , dont  ils  fe  revef- 
toyent , faifans  croire  que  rien  n’ciloic 
bien  fait  que  par  leur  conduite.  Car 
mefrnes  ils  furent  fi  impudens  de  main- 
tenir, que  leur  frere  d'Aumale  avoit 
fait  très-bien  fon  devoir,  & que  ceux 
qu’il  avoit  menez  à la  boucherie  l’a- 
voyent  prefques  traliy:  tellement  que 
la  faute  fut  rejettée  fur  les  morts  ,&  le 
furvivant,  qui  n'avoit  obéy  au  com- 
mandement du  Roy , qui  luy  manda 
exprefferaent  de  ne  rien  hazarder,  après 
fa  délivrance,  revint  en  Cour, où  il  fut 
carelIe  par  le  moyen  de  fa  bclle-ruerc, 
autant  & davantage  que  l’im  des  plus 
braves  Lieutenans  de  Roy.  Ainfi  fe mo- 
quoyent-i!s*d’un  codé  du  Roy  Henry , 
auquel  cependant  ils  avoient  tellement 
ofté  lefens  parleurs  artifices,  qu’il  n’ef- 
timoit  avoir  meilleurs  ny  plus  fidèles 
ferviteurs  que  lefdits  de  Guife,  après  le 
ConDeflable,  auquel  pour  celle  caufc 
ils  vouloyent  mal  de  mort , comme  ils 
le  rnonftrerent  en  diverfes  fortes. 

Ces  guerres  de  Metz  n’eftoyent  rien 
au  prix  de  celles  de  Picardie , dont  ceux 
de  Guife  eftoient  les  allumettes.  Et  tant 
que  le  Duc  de  Guife  (Scie  Cardinal  fu- 
rent près  du  Roy  Henry,  ce  feu  s’em- 
brafa  de  plus  en  plus.  Encorcs  ne  fe 
contc-nterent  ils  de  hazarder  de  ce  cof 
tè-là  l’eliat  du  Roy,  qui  y perdit  à The- 


( » ) Sitmt.  ] La  V\le  de  Sienne  en  IcaRe  jVtoir  mifl* 
fou»  iBptuteû-fan  de  U France,  ivati  elle  noue  fur  enlève 
en  , S c l’on  y perdit  beaucoup  de  brave  Nobîcflc. 

Voyez  jr«  Mémoires  de  Mi  nrluc  & Mc  île  Th"U. 

( r)  Na/d#  & SmU  ] Lct  Lorrains  m fourni  enco- 
re 1er  j-mrt  dan»  leur  Juuiion,  auJTi-Uen  que  du  Royau- 
me de  Jeiobkm  j nui»  lim  a'dl  plus  apéablc  que  ce  qpû 
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rouenne  & Hefdin^ncores  nn  bon 
nombre  de  grans  JÉpicurs  & Gentils- 
hommes, fans  les^rifonnicrs  de  mar- 
que : mais  luy  firent  recevoir  une  autre 
grande  baftonnade en  Italie.  Om’cft-il 
pas  befoin  que  nous-mcfmes  récitions 
icy  tous  nos  dommages , pertes  de  Ba- 
tailles, où  demeurèrent  quatre  ou  cinq 
mille  hommes , François  pour  la  piuf- 
art  , fans  les  Capitaines  & Gentils- 
ommes  de  marque:  la  perte  de  la  Vil- 
le de  ( t )Siene,qui  a tant  coufié  d’ar- 
gent à ce  Royaume , qui  a tant  enfcvely 
de  François,  qui  aembelly  Florence  de 
noiire  ignominie,  qui  a apporté  per- 
pétuelle fervitude  ai  quali  totale  def- 
truélion  aux  pauvres  Siénois,  à qui 
peut  elle  dire  à meilleur  droit  imputée, 
qu  a la  jaloufie  de  ceux  de  Guife,  qui 
gouvernoyenc  tout  alors  (c’efloic  l’an 
1554.  & 1555.)  aimans  trop  mieux 
différer  le  fecours  promis,  & mettre 
par  ce  moyen  toute  l’armée  en  défef- 
poir,  que  de  (buffrir  qu’il  fuft  dit , que 
fans  eux  la  Tüfcane  fuft  acquife  au 
Roy,  ou  pour  le  moins  contrainte  à re- 
cevoir telle  compofition  qu’on  luy  euft 
accordée. 

Cependant  ils  avoyent  dreffé  des 
pratiques  en  Italie,  pour  s’agrandir  par 
quelque  moyen  que  ce  fuft  : <3c  tous- 
jonrs  aux  defpens  du  Royaume , & à la 
confufion  du  Roy.  L'on  fçait  qu’ils- 
quérelent  la  Couronne  de  ( 2 ) Naples 
& de  Sicile , & que  le  Cardinal  en  tou- 
te fa  vie  abayoit  après  la  Papauté,  fe 
perfuadant  de  faire  de  merveilleux  & 
tftiaegers  changemens , s’il-  eftoic  une 

fois 

ert  dit  par  !*ingtmrur  Auteur  de  b Sstyn  Afnripp/r  \ cè, 
pariant  aui  Prinqtt  de  la  nui  Ion  de  Lrrminc  , il  leur  dit  : 
Me  bUîcx-U  ce  malotru  de  Royaume  de  France  . de  aile* 
faire  b conquête  de  ce  beau  Royaume  de  Jetable**  qui 
roui  appât  tient  du  Chef  de  Gudéfmi  de  Bouillon*  votre 
giand  prie,  Mau  Cbaniacau , le  Ftrs*  km  * deCili*  1m 
yen*  a « kjet. 
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fois  Dieu  en  tcr^^Eftant  donc  avenu 
le  décez  du  Pap^Bfcardinal,  pouffé  de 
fon  ambition  accoumîmce,  n’alla  poinc, 
mais  courut  au  pîufkofb  qu’il  luy  futpof- 
fible  , pour  atrapper  les  trois  Couron- 
nes , qu’il  dévorait  par  une  forte  efpe- 
rance.  Or  l’cxperience  monftra  lors  aux 
François,  que  ccft  homme  là  traifnoic 
tout  mal-encontre  avec  foy.  Car  luy  ef- 
tant  party  , incontinent  l’Empereur 
Charles- le-Quint  & le  Roy  Henry  fu- 
rent auffi-coik  enclins  à donner  lieu  aux 
meilleurs  confeils  de  ceux  qui  par- 
loyent  du  repos  de  tant  de  povres  peu- 
ples. Tellement  que,  combien  que  la 
paix  ne  peult  eltre  lors  faite , fi  eft-ce 
que , moyennant  l’avis  & prudence  du 
Conneftable  & de  l’Amiral , trefves 
pour  cinq  ans  furent  accordées  le  cin- 
quiefme  jour  de  Février,  l’an  1556.  Le 
Cardinal  ( félon  facoultume)  ne  vou- 
lant faire  fon  voyage  de  Rome  à fes 
dcfpens , avoir  affboréle  Roy  Henry, 
qu’il  drefferoit  en  Italie  de  telles  ligues 
contre  l’Empereur  Charles  V. , qu’on  en 
auroit  aifément  le  bout.  Celaayanteflé 
trouvé  bon  par  le  Roy , fervic  de  cou- 
verture à l’ambition  & avarice  du  Car- 
dinal .lequel  avec  grandes  capitulations 
(tousjours  aux  dcfpens  de  ce  Royau- 
me ) fit  Lieutenant  Général  du  Roy  en 
Italie  Hercules  deuxiefme , Duc  de  Fer- 
rare:  mais  fes  pratiques  principales  ef- 
toient  de  faire  des  amis  & créer  des  fer- 
viceurs,  à l’aide  dcfquels  (&  des  for- 
ces & Finances  Françoifes)  il  peult  con- 
quelter  le  Papat  pour  foy , & les  Royau- 
mes de  Naples  & Sicile  pour  fon  frere. 
Or  fi-toft  qu’il  fut  adverty  des  trefves. 


( 1 ) Dt  S ) c'a  une  de*  plat  grande*  pet« 

te*  que  la  France  air  reçu  : elle  t'en  eft  remife  oéanmoinj, 
comme  de  bien  d'autre*  Le  gain  de  cette  Bataille  ioréref- 
foir  Philips  IC.  au  point  t qu’en  ex  et  ut  ion  du  vœu  qu’fl 
•voir  fait  pour  le  gain  de  cette  Bataille,  donne  letod'Aoûr, 
) om  dclaféce  de  Saioc  Lauréat , il  bille  le  fameux  ManalUrc 
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cela  l’efineut  grandement , car  c’eftoic 
la  mort  de  tous  fes  deffeinsdececofté- 
là.  Aulfi  ne  fe  peut-il  contenir  de  dire  - 
haut  & clair  devant  plufieurs,  en  paf- 
fant  par  Ncvers , que  ce  n’eftoitpas  ce 
que  le  Roy  luy  avoit  promis:  & qu’il 
avoit  bien  moyen  de  rompre  les  tref- 
ves, s’affeurant  de  ce  faire  fi-toft  qu’il 
ferait  venu  à la  Cour , qui  lors  eftoit  à 
Bloys:  auquel  lieu  eftant  arrivé  , & 
ayant  parlé  au  Roy  .finalement  par  les 
menées  de  fes  Agents,  fpecialement  du 
Cardinal  Carafte , envoyé  du  Pape , qui 
fit  préfenter  au  Roy  une  riche  fcfpée , le 
Roy  s’accorda  à la  rupture  defdites  tref- 
ves , quelques  raifons  que  le  Connefta- 
ble, l’Amiral  & autres  grans  Seigneurs 
amenafTent  au  contraire.  L’inftrument 
principal  de  ceux  de  Guife  eftoit  celle 
buchefle  de  Valentinois,  laquelle  leur 
fervoit  de  pont  & de  corps  & d’efprit , 
pour  les  ellcver  au  Throfne  Royal , car 
elle  commandoic  au  Roy  Hehry , & eux 
commandoyent  à celte  courtifanne. 
Ainfi  donc  ceux  de  Guife  enveloppè- 
rent Henry  en  un  parjure  manifelte, 

& le  Royaume  en  nouveaux  troubles, 

& en  la  perte  qu’il  receut  depuis  en  la 
journée  S.  Laurens , prinfe  ( 1 ) de  S. 
Quentin,  ruine  de  Picardie,  & en  la 
paix  fort  défavantageufe  pour  les  Fran- 
çois. Il  n’y  avoit  que  ceux  de  Guife  qui 
efperalTent  gaigner  en  celte  nouvelle: 
car  l’aifné , afpirant  à la  Couronne  de 
Naples  & de  Sicile,  fe  fit  donner  la 
charge  d’aller  rompre  les  trefves  en  Ita- 
lie avec  fix-mille  SuifTes  , quatre  mil 
François,  cinq  cens  hommes  d’armes, 

& cinq  cens  chevaux  légers.  Chacun 

fçait, 

1 rie  S-  Laurent  de  l'EfcurUl;  où  fl  a prodlgu*  le»  ricKdîè» 
des  deux  contfnm*.  Sut  quoi  un  Franço»  , qui  vWîtoit 
cette  fuperbe  mai  fon , ne  put  s'empêcher  de  dire  j U faut 
donc  que  Philippe  II  ait  eu  une  terrible  peur  ( pour  avoir 
fait  un  auflï  grand  voeu.  Noo* .irons  foc  toute  cote  a&QB 
U Relation  de  l' Amical  dt  CoUgni, 
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fçait,  qu’il  emmena  tous  les  meilleurs  fecourir  le  Roy  de  Tes  biens,  & pour 
foidats  qu’il  peuil  avoir,  taillant  le  Roy  luy  aider  de  quelque  partie  des  deniers 
en  pourpoint,  & fon  peuple  en  chemi-  qu’il  avoit  pcichez  és  Finances , dès  le 
fè:  car  outre  tant  d’hommes  qu’il  em-  lendemain  de  cell  accident,  fe  fit  rem- 
mena, les  Finances  furent  tellement  efi  bourfer.parleThréforierdel’Efpargne, 
puifées  par  le  Cardinal,  qui  en  eiloitle  d’une  partie  de  quince  mil  livres  qu'il 
Surintendant  , que  finalement  il  en  prétendoit  luy  eltre  deuës.  Il  n'y  avoit 
vint  là,  de  prefter  au  Roy  l’argent  de  en  tout  le  Royaume  fi  petit  artilan,  fi 
fes  Finances , par  perfonnes  interpolées,  povre  citoyen , qui  ne  mift  la  main  à la 
à tel  intéreft  que  fon  avarice  a porté,  bourfe  pour  fecourir  fon  Roy , & qui 
Outre  cela,  les  rolles  de  ce  temps-là,  & pourcelt  effeél  n’en  fuft  durement  exé- 
de  l’année  fuivante,  monftreront  quel-  cuté:  cependant  le  Cardinal  elloit  de- 
les  exceffives  donations  le  Cardinal  & venu  Sergent,  exécutant  Hénry  au  plus 
fon  frere  obtindrent  de  la  facilité  du  dur  temps  de  fa  fortune,  en  la  plus 
Roy , pendant  que  le  peuple  elloit  fou-  grande  nécefiité  de  fes  affaires , jouant 
lé  jufques  au  bout , les  Finances  efpui-  au  Roy  defpouillé  avec  telle  impatien- 
fées,  comme  dit  a efté,  le  Domaine,  ce,  qu’il  ne  voulut  onc  attendre  que  le 
les  Receptes,  les  Villes  engagées,  la  Thrcforier  de  J'Efpargne  eull  recouvré 

Sucrre  allumée,  la  frontière  de  Picar-  argent,  ains  le contraingnit  d’emprun- 
ie  ès  mains  du  Roy  d’Elpagne.  Car  ter  la  fomme  qu’il  demandoit  pour  luy 
tant  s’en  faut  que  les  entreprinfes  de  fatisfaire.  Alors  aulfi  leRoy  Henry  ob- 
Hcnry , confeillé  lors  par  le  Cardinal , tint  en  don  de  la  Ville  de  Paris  la  fom- 
fuccedalfent,  qu’au  contraire  peu  de  me  de  trois  cens  mil  francs,  lefquels  le 
temps  aj»rès  il  perdit  celle  lamentable  Cardinal  mania , Dieu  fçait  comment 
journée  de  Saint  Laurent,  où  fut  tué  & à quoy  elles  furent  lors  employées. 
Jean  de  Bourbon  Duc  d’Anghien,  le  Vi-  Mais  cela  foit  dit  pour  cfpreuve  fimple- 
comte  deTurenne,  & pluiieurs  autres  ment  d’infinis femblables  traits, où  l’on 
Seigneurs  & Gentils  hommes  François;  ne  fçait  lequel  des  deux  a ellé  plus 
l’Infanterie  taillée  en  pièces  pour  la  grand  au  Cardinal , ou  d’attirer  fans  fin 
plufpart,  le  Connellable  fort  blelTé,  nymefure,  ou  de  brufler  d’impatience 
prins  prifonnier,  avec  bon  nombre  de  à efpuifer  la  France,  qu’il  avoit  choifie 
vaillans  Seigneurs  & Gentils- hommes,  pour  proye  convenable  à fon  ambition. 
Douze  ou  quinze  jours  après,  la  Ville  Mais  que  faifoit  le  Duc  de  Guife  en 
de  S.  Quentin  fut  prinfe  d’alfaut , où  le  Italie,  tandis  que  laNoblefie  Françoife 
Roy  receut  une  autre  bien  rude  ballon-  elloit  aux  prifes  avec  l’Efpagnol , pour 
nade.  Icy  ne  faut  palier  un  tefmoigna-  pofer  ( fans  le  voir  ) le  fondement  de  la 
ge  de  la  bonne  volonté  du  Cardinal  de  grandeur  de  ces  Meflieurs-cy  ? Le  Duc 
Lorraine  envers  le  Roy  Henry  & fon  avoit  amené  avec  foy  une  bonne  troupe 
Eltat.  Après  la  journée  de  S.  Laurent,  de  Noblefle,  & tary  les  Finances  du 
le  Roy  fe  trouvant  fans  deniers,  fans  Roy, fans  faire chofe  qui valufl  (i)en 
Gens  & fans  Confeil  (car  le  malheur  Italie,  finon  que,  pour  mettre  fon  frere 
voulant  que  le  Cardinal  demeura  feul  en  crédit , &i  drelfer  des  pratiques  en 
auprès  de  luy)  ce  révérend, au  lieu  de  faifant  le  fimple , il  s’en  alla  avec  fon 

illufire 

( 1)  Cbêfi  fui  vêtis,  ] Audi  perdîmes*  nous  Sienne,  ÔC  tom  le  crfdlt  que  nous  avions  en  Italie. 
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ïfi 

illuftre  Principauté,  proflituer  la  di- 
gnité d’un  Lieutenant  Général  du  Roy 
de  France  dans  Rome , à badiner  avec 
des  Preltres,  & faire  le  bas-bout  & le 
dernier  d’une  table  de  Cardinaux , la 
pluspart  d’eux  marmitons  & gardes- 
linges  du  Pape.  Surquoyon  amaintes- 
fois  loué  la  franchife  de  courage  d’un 
Mailtre  de  Requcftes  qui  l’accompa- 
gnoit  en  ce  voyage, lequel, indigné  de  ce 
que  fouffroit  le  Duc  de  Guife , fans  con- 
gé de  la  Cardinautc , s’allîlt  bravement 
auprès  du  Duc,  afin  qu’on  ne  repro- 
chait aux  François,  que  le  Lieutenant 
Général  de  leur  Roy  eull  fervy  de  por- 
te-chappc  à tels  Papelars,  & frippelip- 
pes  de  marmite  ( i ) , qui  fur  leur  fu- 
mier font  fi  peu  de  cas  des  Roys&  Prin- 
ces Chreltiens.  Mais  quoy  V il  falloit 
qu’avec  le  coud  & la  perte  des  hom- 
mes , la  France  receut  encores  ces  deux 
injures  en  Italie:  l'une  dudit  Sieur  de 
Guife,  qui  laifibit  fonCamp  oifeux,& 
les  delïeins  de  fon  Maiitre,  pour  nac- 
queter  & faire  la  Cour  au  Pape , afin 
de  créer  (ainfique  le  Cardinal  s’atten- 
doit  bien  qu’il  deuil  faire)  des  Cardi- 
naux nouveaux  à la  dévotion  dudit  Car- 
dinal, tant  & en  fi  bon  nombre,  que 
venant  le  Papat  à vacquer,  il  fe  peult 
afliirer  de  l’eltre,  autant  qu'une  foy 
Cardinale  fe  peut  ellendre.  L’autre  in- 
jure, par  l’indifcrétion  dudit  Sieur  de 
Guife , qui , en  fa  perfonne , lailfoit  fi 


honteufement  aviler  la  dignité  & répu- 
tation de  fon  Roy,  eltant  fon  Lieute- 
nant Général.  Les  ennemis  de  la  Cou- 
ronne fe  rioyent  à gorge  defployée  de 
celte  fotte  ambition  , & les  plus  avifez 
François  eltimoyent,  que  le  Roy  & le 
Connellable  s'elloyent  taillez  aller  à 
telles  entreprifes,  pour  fe  defeharger 
d’un  faix  infupportable  qui  leur  péfoit 
fur  les  bras , par  les  continuelles  alarmes 
que  l’inconllance , l’avarice  & la  vaine 
gloire  de  ceux  de  Guife  donnoit  aux  af- 
faires du  Roy , plus  que  les  frais  de  deux 
telles  conqueltes.  Or  comme  le  but  du 
Cardinal  fut,  fi- toit  qu’il  feroitPape, 
d’attirer  la  guerre  à Naples  & en  Sicile , 
ils  fefuflent  ruinez  en  celte conquefte, 
ou , venans  à bout  de  leur  entreprife 
(en  quoy  la  France  cuit  moins  perdtt 
qu’à  les  tenir  en  fes  bras)  ils  s’atta- 
choyent  pour  toute  leur  vie  un  cordeau 
au  col,  à garder  ce  pays  nouvellement 
conquis.  Et  comme  toutes  nouvelles 
Seigneuries  font  d’elles  - mefmes  foi- 
bles,  odieufes  & débiles,  ils  rendoyent 
aux  François  l’un  & l’autre  Royaume 
plus  recouvrable  de  leurs  foibles  mains, 
que  du  puiiïant  bras  qui  les  tient  de 
préfent.  Néanmoins,  fous  ce  prétexte, 
le  Cardinal  grippoit  à toutes  reftes , tel- 
lement qu’à  celte  occafion,<Xc  autres  fem- 
blables,  celuy-làfejouoitàbon  efeient, 
qui  renverfa  fi-bien  les  Lettres  du  nom 
de  Charles  de  Lorraine , qu’il  trouva 


) Cert  le  Proverbe:  Cm»  I 
in..h  quelques  uni  font  il  | 
gfoticwxdepdllêdencrrre  Dignité  , qui  n’e*t  «rae  temporelle  , j 
que  fouvem  ili  en  abufenc  Témoin  ce  Cardinal  Al  ber  uni , 
qui  , dépérir  Cati.de  Village,  s’abbaiiîa  iufjae*  à faire  la 
ctrtâne  ctiezfru  M.  de  Venddme.  Mail  dès  qu'il  »‘eft  vû 
revêtu  de  la  pourpre,  il  l'ell  cru  un  Prince  Souverain,  6c  a 
voulu  Élire  la  guette  an  feu  Doc  d'Offawu . Régent  du 
Royaume , ÔC  même  au  Roy.  Mais  Dieu  fçair  ce  qui 
enefl  arrivé-  Il  a été  hearcuf'menr  charte  d'tfpagne , apres 
HearHTvùnt  avoir  emporté  tlci  fouîmes  immenfet , qu'il  a 
vole  à cette  Couronne.  Mais  voici  ua  fait  curieux  que  je 


,(  i ) Trippth'lfii  it  mtrmin, 
Ttfrilmi  tut  ; 


fçti  d'original.  AÜxrool,  avant  qae  de  partir  de  Mxdrîr , 
remit  i un  Banquier  «ie  cette  Ville  deux  ceni  mille  PulUft 
pour  lui  être  payées  à Gener.  Le  Roi  Philippe  V.  en 
fur  i ïtormé  t il  veut  obliger  le  Banquier  i contre  îundet  le 
payement  de  la  Lettre  de  Change:  fur  le  refui , le  Banquier 
elt  arrêté  prifonnier  , qui , voyant  que  l'ufiûue  deM*OM  ié* 
lieufe , donna  le  courte  imite.  Sur  le  champ,  le  Roi 
d’ifpa^ne  lefait  remettre  au  Marqoisde  Saint  Philippe,  f«m 
Envoyé  à Gènes  , qui  lignifia  le  contre  - orJre.  il  âfli(  t<ms  , 
car  une  heure  après  arriva  leC  urier  d'Atberoni  avec  la  Lettre 
de  Change  , dont  Udemandoit  le  payement  j nuit  ncancpciu 
croc  fois. 
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DU  CARD.  D 
( ce  qu’on  pouvoit  reprocher  à ce  Révé- 
rend eftre  très-vray  ) racle’ as  l’or 
de  Henry.  Mais  nous  verrons  cela 
tantoft  un  peu  plus  par  le  menu. 

En  pourfuy  vant  noltre  propos,  après 
la  perte  de  tant  d’hommes  en  la  journée 
de  S.  Laurent,  laprifeduConnelkble, 
& autres  finiftres  accidens , le  Cardinal 
voyant  (ce  Iuy  fembloit)  la  plus  belle 
ouverture  du  monde  pour  avancer  fa 
maifon  , defploya  lors  tout  ce  qu’il 
avoit  en  l’entendement  pour  exécuter 
fes  deffeins.  Le  premier  fut , de  faire  fon 
«frere  Roy  de  fait, tandis  que  Henry  lcfe- 
roit  de  nom.  L’autre , de  lier  fi  bien  fon 
lierre  à la  pyramide , que  l’un  fift  finale- 
ment tomber  l’autre:  ce  fut  de  moyenner 
une  double  alliance:  l'une  de  fa  niepce , 
Marie  Stuard  ( i ) Royne  d’Efcoffe,  avec 
François , fils  aifné  de  I lenry , & l’autre, 
du  Duc  de  Lorraine , fon  coufin , avec 
Madame  Claude  de  F rance.  L’abfence 
du  Conneflable , qu’il  redoutoit  &hayf- 
foit  merveilleufement , !uy  en  accrut 
du  tout  la  volonté.  Quant  au  premier 
poinét , les  affaires  eftans  ainfi  brouillées 
en  Picardie,  & le  Royaume^defnuédc 
forces , il  faloit  rappeller  celles  qui  ef- 
toient  en  Italie.  Cependant  le  Cardinal 
prenoit  garde  que  nul  n’entreprift  la 
Surintendance  du  maniement  des  affai- 
res, s’attendant  (puisque  leConnelta- 
ble  eftoit  arrefté  ) de  la  mettre  entre  les 
mains  du  Duc  de  Guife,  fon  frere,  fi-toft 
qu’il  feroit  de  retour  : lequel  avoit  efté 
en  mefmc  temps  repouffé  de  devant  Ci- 
vitelle, de  forte  que  ce  mandement  luy 
* vint  bien  à propos  : & lu  *fut  envoyé 


(i)  Mmrit  St**rd  J Le  14.  AjrcJl  iffi.  elle  épou- 

(t  François  II-  Ht  y de  Fiance,  de  fut  r*  mme>  «lors  la 
Reine  DauphUeirnai' arcsla  m »r«  du  Roi  fin  mari-  *41* 
ret  utrvi  en  icHlè , où  elle  eut  brucoup  à Ltiffiir  oc  I*  pa*t 
St  fes  furets  -,  6e  e fi  ' Ife  Reine  Llilabetlui  h-  c<Hipe>  la  tête 
le  it  F V lier  n#7 

( 1 ) Lttsm  é$  UttUtntni  Gt*<r*l  ] Ce*  Leu  te*  ta 
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l’EfcuyerScipion , afin  de  le  faire  hafter 
& amener  ces  forces  avec  luy.  ICflant 
arrivé,  le  Cardinal  le  fit  incontinent 
envoyer  à Compiégne , pour  dreffer  le 
Camp , où  le  Roy  euant  allé  après , dé- 
claira  en  préfence  de  tous  les  Cheva- 
liers de  l'Ordre  & Capitaines  de  fon  ar- 
mée, que  le  Duc  de  Guife  eftoit  venu 
à pointl  pour  la  confervation  de  fon 
Royaume,  & fut  mis  en  avant  de  le 
faire  Viceroy  en  France:maisd’autant 
que  ce  tiltre  fut  trouvénouveau  ,il  fut 
commandé  de  luy  expédier  Lettres  de 
Lieutenant  Général  ( 2 ) du  Roy , en 
tous  les  Pays  de  fon  obéiffance  : lefquel- 
les  furent  dreffées  parduThier,  Secré- 
taire des  Commandement, en  telle*for- 
meque  le  Cardinal  voulut,  & depuis 
receues  & vérifiées  par  la  Cour  de  Par- 
lement de  Paris , & autres  Parlement 
du  Royaume,  les  Princes  duSanglaif- 
fez  en  arriéré  avec  un  manifelte  mefi- 
pris  : comme  autfi  après  la  prinfe  de 
Calais  (3)  ils  firent  préférer  le  Duc 
de  Nemours  au  Prince  de  Condé,  en 
la  charge  de  la  Cavalerie  legere  , & 
quelque  an  après , le  Marefchal  de  Brifc 
fac  au  mefme  Prince , au  Gouvernement 
de  Picardie.  Le  Duc  de  Guife  ayant  cef- 
te  charge , & gens  à qui  commander , 
enfioit  à veuë  d’œil , & le  Cardinal 
jouoit  cependant  de  la  harpe,  endor- 
mant le  Roy  Henry  ( parmy  telles  tem- 
peites  ) au  giroD  de  celle  viliaine  Sénef- 
chale.  Néantmoins  Henry , qui  aimoit 
ardemment  fon  compere  le  Connefta- 
ble,&  d'autre  part,  n’avoit  pas  les  yeux 
tellement  appëfantis  de  fommeil , que 

par 

Ai  17  Mus  tn*,  doenfc*  «utë-tôc  afth  le  Tumvkf 

d'Amboifê,  Elle1  f*nt  du  17.  Man  1 5 ç 9 fle  (e  trou  eut 
Aflsli  Liv.  4,  fi»l.  t&4\  ^1(7  Ai  T<mef 

( j ) CaImi  Le  Oued/-  Guife  eot  le  booJieuc  le  t tendre 
CaIjI>  fur  le<  A*  ^1  i»  , au  mois  tle  Janvier  1 { $8»  C«*  LA»* 
laite»  i’cnétokut  tendus  mainol'ait  1147, 

D 2 
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par  fois  il  ne  les  déferrait , & en  les 
ouvrant  n’apperceuft  ceux  de  Guife 
s’avancer  par  trop , commença  de  s’of- 
fenfer  contre  eux , & ne  fe  peut  tenir 
de  defcharger  deilors  une  partie  de  ce 
qu’il  en  penfa  plus  amplement  depuis, 
car  il  s’excufa envers  fon  compere  ( ain- 
fi  appelloit-il  le  Conneftable)  luy  man- 
dant par  Lettres  fecrettes , qu’il  avoit 
efté  contrainc  de  faire  le  Duc  de  Guife 
fon  Lieutenant , Si  le  mariage  du  Dau- 
phin, avec  plufieurs  autres  chofes  con- 
tre fa  volonté:  mais  que  le  temps  luy 
en  feroit  la  raifon. 

Quant  à ce  mariage  du  Dauphin, il 
en  va  alnfi.  Le  Cardinal  ne  voyant  per- 
fonite  en  Cour  qui  luy  peuft  contre- 
dire, citant  fon  frere  fur  fon  retour 
d’Italie  pour  dire  Lieutenant  du  Roy, 
& le  Conneftable  prifonnier , il  com- 
mença à mettre  en  termes  le  mariage 
de  fa  niepee , la  Royne  d’Efcoffe.  Four 
parvenir  à cela , il  mettoit  en  avant,  que 
le  Roy  verroit  aufli  - bien  de  fon  vivant 
fon  fils  couronné,  que  l’Empereur  Char- 
les avoit  veu  de  fon  vivant  couron- 
ner le  Roy  Philippe,  fon  fils,  Roy  d’An- 
gleterre, faifant  ledit  Cardinal  prefTer 
l’affaire  par  les  Eftats  d’Efcoffc , follici- 
tez  par  le  Sieur  d’Oifel  ( t ) , qui  ma- 
nioit  en  ce  pays -là  les  affaires  de  la 
Royne  Doüairiere.  Et  pour  faire  con- 
defeendre  la  Royne  à ce  mariage , la- 
quelle avoit  tousjours  dit,  qu’il  n’y  a- 
voit  rien  preffé  , puis  que  les  deux 
perfonnes  eftoyent  en  la  main  du  Roy, 
& que  le  Dauphin  fon  fils  eitoit  enco- 
res  bien  jeune  & malfain:  le  Cardinal 
commença  à fe  déclairer  contre  la  Du- 
cheffe  de  Valentinois , & la  blafmer  en 
tout  ce  qu’il  pouvoit , comme  ayant  à 
defdain  la  mémoire  de  fon  alliance,  & 


ne  fe  fouvenant  plus  (ou  faignant  l’a- 
voir oublié)  que  c’efloit  l’efchelle  par 
laquelle  luy  & fes  freres  eftoyent  mon- 
tez fi  haut.  Cela  failoit-  il,  eflimant 
que  c'eltoit  le  moyen  de  gaigner  le 
cœur  de  la  Royne , laquelle  hayli'oit  ex- 
trêmement celte  Duchelîe , & non  fans 
caufe  , comme  chafcun  fcet:de  fait, 
celt  expédient  luy  fervit  tellement  pour 
avancer  la  béfongne  , que  fept  mois 
après  la  prinfedu  Conneftable,  ce  ma- 
riage fut  accomply,&  dès  lors  François 
appellé  Roy  Dauphin,  & Meilleurs  de 
Guife  par  conféquent  oncles  du  Roy.  * 

La  prinfe  de  Calais  , dont  l’entre- 
prife  avoit  efté  projettée  par  le  Con- 
neftable , l’Amiral  & le  Sieur  de  Senar- 
pont,  augmenta  Je  defpit  que  le  Roy 
Henry  avoit  conceu  en  fon  cœur  contre 
le  Duc  de  Guife.  Ayant  entendu  plu- 
fieurs fois  la  facilité  d’exécuter  l’entre- 
prife,  il  y voulut  aller  en  perfonne, 
mais  le  Cardinal  voulant  defrober  pour 
fa  maifon  le  cœur  des  François,  en  fie 
deftourner  le  Roy  ,&  donner  la  charge 
au  Duc  de  Guife,  qui  néantmoins  en  fie 
telle  difficulté , tenant  l’execution  pour 
impoffible , qu'il  vinft  jufques  à protef- 
ter  (tantil  eftoit  hardy)  que  ce  qu'il 
en  faifoit , n’eftoit  que  pour  obéyr  au 
très- exprès  Commandement  du  Roy, 
ui  ne  ceffoit  d'infifter  au  contraire , & 
ire  qu’en  cela  n’y  avoit  difficulté  quel- 
conque. Auffi  voyant  qu’on  en  chan- 
toic  les  louanges  du  Duc  de  Guife  par 
tout  le  Royaume,  il  ne  fe  peut  conte- 
nir de  dire,  qu’on  luy  avoit  ravy  un 
honneur  qtiî  à luy  feul  appartenoic. 

Au  refte , fous  les  chofes  qui  avoyent 
la  plus  belle  apparence  au  dehors , le 
Cardinal  cachoit  tousiours  des  deffeins 
éftranges  pour  agrandir  fa  maifon  par 


( 1)  D'OifiL')  Henri  Clatin  Sieur  d'Oifel  fut  un  des  plui  célèbres  Négociateurs  du  xr.  Sicck , «nployc  en  dimfei 
Amba&dcj.  Nom  avons  pkiiiemi  de  £u  Négociations  mannfemts. 
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la  ruine  de  France.  I!  nourrit  les  guer- 
res de  Picardie  & Italie , rompt  les  tref- 
ves,  gouverne  tout  avec  Ton  frere, 
pour  fatisfaire  à fon  ambition,  & fe 
faire  le  chemin  pour  pafler  plus  outre  : 
mais  cela  ne  fufnfoit.  Il  faut  donc  ten- 
ter quelques  autres  moyens.  Là-dcflus , 
la  Duchefle  de  Lorraine  mit  en  avant  le 
propos  de  la  paix  avec  le  Roy  Philip- 
pes:  ce  que  le  Cardinal  prenant  à fon 
avantage  , comme  nous  verrons  tan- 
toft,  fe  fait  donner  la  charge  d’aller 
trouver  celle  Dame,  afin  dedefcouvrir 
quelque  nouveau  moyen,  qui  fut  tel: 
l’Evefque d'Arras,  maintenant appellé 
Je  Cardinal  Granvelle  ( i ) , s’cllant 
trouvé  comme  député  du  Koyd’Ëfpa- 
gne  en  ce*fte  entreveue  .dit  entre  autres 
chofes , que  le  Royaume  de  France 
elloit  infefté  de  Luthériens,  & mefi 
mes  de  Grans  Seigneurs , entre  lefquels 
fut  nommé  le  Sieur  d’Andelot  ; il  ad- 
joufta , qu’il  y avoit  des  Princes  aufli , 
qui  par  ce  moyen  efpioyent  la  Couron- 
ne, à laquelle  ils  pourroyent  aifément 
attaindre  à l’aide  ot  faveur  des  Protef- 
tans,  comme  il  avoit  nagueres  defcou- 
vert.  Ce  propos  ne  tomba  en  terre: 
mais  le  Cardinal  délirant  drelfer  lors 
quelque  pratique,  defeouvrit  à Gran- 
velle ce  qu’il  fçavoit  de  quelques  offres 
faites  au  Roy  Henry  par  les  Princes 
Proteftans , & des  allées  & venues  fur 
ce  faites  entre  le  Roy  de  Navarre  & 
eux.  Or  mettoit-il  cela  en  avant  pour 
ouir  l’autre , & fçaehant  que , fi  on  ne 
trouvoit  occafion  de  remuer  mefnage 
en  France mefmes,fes deflëins fe rom- 
proyent , & fa  maifon  iroit  par  terre. 
Granvelle , d’autre  part , confidérant  de 
quelle  importance , pour  les  affaires  de 

( i ) Ctrditutl  Gr«w//i.]  Se  nommoit  Antoine  P cuenor , 
Francomtols , Evêque  d'Atra»,  pui*  Archevêque  de  Mali- 
nes  de  de  Besançon , fa  Pairie  : homme  exuemement  dê- 
U\é  , tant  peut  la  probité  que  peut  ici  nweuxi.  Le  J é- 
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fon  Maifire,  efloic  la  rupture  de  celle 
intelligence  avec  les  Protdtans,  iMtc 
ce  fondement  de  la  paix  avec  le  Chi- 
nai de  Lorraine,  que  leurs  Maillres  ef- 
toyent  fi  forts  tous  deux,  que  fi  l’un 
ruinoit  l’autre , quelque  tiers  auroit 
bon  marché  du  victorieux,  que  partant 
il  faloit  néceflairemcnt  les  accorder, 
de  forte  qu’avec  toutes  leurs  forces  ils 
courruflent  fur  ces  Evangéliques,  pour 
ferécompenferdc  leurs  pertes,  faifans 
premièrement  mourir  ceux  quiferoyent 
ibus  l’obdyfTance  de  ccs  deux  Uoys , fans 
efpargner  perfonne.  Le  Cardinal  pen- 
foic  là-demis,  que  les  Princes  & Sei- 
gneurs de  France , chargez  d’eflre  Lu- 
thériens , ellans  morts , le  Roy  & le 
Royaume  feroit  d’autant  affoibly , pour 
l’avoir  en  fa  maifon  à meilleur  conte. 
Cependant  les  confifeations  ferviroyent 
pour  gaignerles  ferviteors  de  amis.  Mais 
ce  qui  iuy  fit  embraffer  celle  affaire  de 
plus  grand  courage,  fut  que  Granvelle 
luy  dit , qu’il  ne  cognoifioit  Chevalier 
ny  Capitaine  au  monde  tant  honoré  & 
refpeélé , ny  plus  digne  de  celle  charge 
que  le  Duc  de  Guife.  Car  alors  il  com- 
mença à avaler  des  Pays  & Royaumes 
tous  entiers  par  une  fotte  efpérance,  fe 
perfuadant  de  fiyre  fon  coup  avec  le 
plus  beau  prétexte  du  monde , à fçavoir 
le  zélé  de  la  Religion.  Mais  tout  cela 
elloit  la  ruine  de  1 Tenry , & de  l’ellat,  de 
luy  & de  fes  fuccelfeurs.  Car  depuis 
que  le  Cardinal  eult  plapté  ccll  axiome 
au  cœur  de  nos  Roys , qu’il  faloit  forcer 
les  eonfciences,  ne  tenir  la  Foy  aux  Hé- 
rétiques, a-ce  paseflé  le  moyen  de  fai- 
redeux  terribles  coups?  L’un,  d’attirer  à 
foy  les  Grans  Seigneurs  Catholiques, 
fpecialement  le  Conneflable,  & autres 

bien 
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bien  nffcfilionnez  à la  France,  afin  de 
ItXfellfe  comme  bourreaux,  pour  fe 
c^Çper  bras  & jambes  en  perlccutans 
leurs  concitoyens  : l’autre , de  faire  mou- 
rir les  Princes , plufieurs  grans  Sei- 
gneurs , un  nombre  infiny  de  NoblelTe 
& de  bons  François,  qui  rendoyentla 
Couronne  imprenable  & redoutable  à 
tous  fes  ennemis.  Mais  fous  ces  deux 
coups  font  cachées  tant  de  rufes&  pra- 
tiques , qu’il  eft  impolTible  de  les  réci- 
ter toutes , nous  en  mettrons  en  avant 
quelques-unes,  pour  faire  que  les  lec- 
teurs fe  remettent  les  autres  devant  les 
yeux,  & fe  fouvicnnent  que,  depuis 
que  le  Cardinal  eull  trouvé  celle  ouver- 
ture , jamais  Henry  ny  fes  fuccefleurs 
n’ont  eu  repos , pour  avoir  creu  un  fi 
pernicieux  confeil,  qui  a efté  la  ruine 
aulïi  du  Cardinal  ,&  de  la  plufpart  des 
flens,  & qui  infailliblement  accablera 
la  maifon:  Dieu,  jufte  Juge,  voulant 
qu’en  la  folfe  que  cavcnt  les  mefehans 
eux  mefmes  tombent  les  premiers,  & 
qu’ils  foyent  attrappez  au  piège  par 
eux  tendu , & eftranglez  du  cordeau 
qu’ils  avoyent  filé  pour  les  autres. 

Pour  conclufion , la  paix  fut  faite, 
au  grand  défavantage  de  la  France:  mais 
le  Cardinal  ne  fcfouc^oit  à quel  pris  ce 
fuft , pourveu  que  cela  fervilt  à fon  pro- 
je£l.  Le  premier  article  portoit,  que  les 
Roys  procureroyent  de  faire  tenir  un 
Concile  général,  pour  afioppir  les  Héré- 
fies , c’elt-à-dire , après  que  le  Pape  & 
les  fiensauroyent  fait  la  conclufion , on 
courroit  fus  de  tous  collez  aux  Luthé- 
riens: en  quoy  le  Duc  de  Guife  feroit 
des  premiers  employez.  Quant  aux  au- 
tres articles, plufieurs  ont  alTeuré,  que 
le  Cardinal  eiloit  fi  bon  ferviteur  du 
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Roy  d’Efpagne,  que  plufieurs  palTerent 
en  fa  faveur,  fans  peu  ou  point  de  ré- 
lillance.  Et  combien  que  le  Connelta- 
ble  & le  MarefchaldeS.  André  luy  bif- 
fent donnez  pour  adjoinfls , fi  elf  - ce 
que  luy  & Granvelle  procurèrent  bien 
fort  le  profit  de  l’Efpagnol.  Quant  au 
Conneltable,  encores  qu’il  apperceull 
le  tort  qu’on  faifoit  à fon  Mailtre,  & 
defeouvrift  aucunement  le  but  du  Car- 
dinal, toutesfois,  pour  le  défir  qu’il 
avoit  de  revenir  en  France , pour  répri- 
mer, par  le  crédit  qu’il  avoit  envers 
Henry,  l’ambition  defdits  de  Guife, 
qu’il  voyoit  prendre  un  trop  haut  vol , 
& dont  les  effeéls  s’elloyent  démonf- 
trez  en  la  pratique  du  mariage  de  leur 
niepee , & craignant  que  ce  feu  ne  s’em- 
brafalt  tellement,  qu’enfin  l’on  n'y 
peut  remedier , fe  (ailla  aller  en  celle 
négotiation.  Le  Marefchal  de  S.  André 
n’elloit  jpas  homme  qui  s’ofafl  oppofer 
au  Cardinal  : car  ellant  parvenu  en 
honneur  par  les  moyens  que  chafcun 
fçait  ( i ),  il  ne  faut  trouver  ellrange 
s’il  avoit  l’efprit  fervile  & le  cœur  bas. 
Or  combien  que  le  Cardinal  n’ignorait 
point  la  grande  afFeftion  que  le  Roy 
portoit  à fon  compere  le  Connellable, 
& que  ce  feroit  le  plus  fecret  Confeiller , 
fi-toll  qu’il  feroit  en  France,  néant- 
moins  , ellimant  celle  paix  le  plus  brief 
chemin  de  la  courfe  de  fes  penfées,  il 
en  jjourfuyvit  la  publication. 

En  ce  temps  ceux  de  la  Religion , fa- 
vorifez  de  plufieurs  grans  Seigneurs,  & 
Juges  de  ce  Royaume,  commençoyenc 
à lever  la  telle.  Le  Cardinal  empoigne 
incontinent  celle  occafion  pour  ache- 
miner fesdelTeins.  Sa  délibération  fut, 
d’intimider  les  Juges  ■'‘imitables , def 

couvrir 
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couvrir  les  mieux  affeftionnez  , ou 
pour  en  triompher  en  les  deftournant 
de  leur  confiance , ou,  en  les  extermi- 
nant , mettre  de  fes  cre'atures  en  leur 
place , pour  gouverner  puis  après  à fon 
plaifir  , & dcicouvrir  tout  par  leur 
moyen.  Payant  plus  outre,  il  voit  que 
ceux  de  la  Religion  la  quitteront  ou  la 
maintiendront.  S'ils  la  quktent , ce  fera 
pour  les  affervir  & efcorcher  plus  à loi- 
lïr:  s’ils  la  maintiennent,  ce  fera  fous  la 
faveur  des  Grans , lefquels  par  confé- 
quent  feroyent  reculez  de  la  Cour  & 
de  toutes  affaires.  Luy  doue  & fes  frè- 
res en  auroyenttel  maniement,  qu’en- 
fin  nul  ne  leur  oferoit  contredire.  Ou- 
treplus, il  s’affeuroic  d’irriter  tellement 
le  Roy  Henry  à l’encontre  des  plus 
Grans  mefmes,  que  la  place  demeure- 
rai vuide  à luy  &à  fesfreres  de  Guife. 
Et  penfoit  que  c’efloit  là  un  fort  hon- 
neffe  moyen  pour  donner  croc  enjam- 
be au  Conneftable  , d’autant  que  fes 
neveux  de  Chaftillon  eftans  arrachez  de 
luy  à caufe  de  la  Religion,  & le  Roy  de 
Navarre  & le  Prince  de  Condé suffi,  il 
ne  feroit  jpas  li  fore. 

Là -demis  il  rue  un  de  fes  plus  grans 
coups  contre  la  Cour  de  Parlement  de 
Paris  , s’adreffant  en  premier  lieu  au 
Pre'fident  Seguier,  qui  eftoic  allé  en 
Cour  pour  impetrer  le  payement  de 
quelques  gaiges  deus  à luy  & à fes  com- 
pagnons. Car  ayant  fait  fa  harangue  au 
Roy , le  Cardinal  s'avance  & dit  : Je 
*roy  qu’on  ne  veut  erapefeher  vos  ga- 
ges, pour  veu  que  vous  vous  portiez  fi- 
dèlement : & après  avoir  fièrement  re- 
proché à tout  le  corps  du  Parlement , 
leur  connivence  en  la  confection  des 
Frocez  de  ceux  de  la  Religion , les  Et 


tancer  par  le  Roy,&  commander  d’af. 
fembler  la  Mercuriale,  qui  effoit  le  filé 
pour  attrapper  les  plus  hardis.  Et  de 
fait,  ayant  dcsjà  beaucoup  de  fervjteurs 
en  ce  Parlement,  à leur  rapport  il  en-  . 
flamma  tellement  le  Roy,  qu’il  voulut 
s’y  trouver  en  perfonnc’,&  après  avoir 
ouy  difeourir  chafcun  à fon  tour,  fit 
emprifonner  du  Bourg  ( i ) & autres 
Confeillers.  Ainfi  s’attacha  le  Cardi- 
nal à la  plus  belle  perle  de  la  Couronne 
de  Henry  , en  faifant  (fous  ce  beau 
prétexte  de  Religion  ) que  la  plus  no-  * 
table  compagnie  qu’on  fçauroit  voir,  fe 
foit  peu  à peu  ( pour  la  plus  part)  con- 
vertie en  une  troupe  d’efeiaves , qui 
n’ont  rien  d’honnorable  que  la  rob- 
be  & l’apparence  extérieure.  Et  en- 
tre tous  les  maux  que  le  Cardinal  a fait 
à la  France,  ceffuy-cy  en  eft  l’un  des 
principaux. 

Auili  Dieu,  juffement  irrité  contre 
les  confufionsqui  commençoyent  lors  à 
prendre  pied  , fpecialement  l’Atheif- 
me , la  magie , l’injuffice  , les  paillar- 
difes  & intâmetez  abominables,  com- 
mença à exécuter  des  Jugemens,  def- 
quels  ceux  de  Guife  fe  fervirent  pour 
broüiiler  davantage  les  affaires.  Ce  fut 
la  mort  foudainc  de  Henry  , lequel  ef- 
toic des  tenans  à courir  la  lance  avec  la 
Duc  de  Guife , qui  l’incitaà  ce  coup,  du- 
quel il  fut  bleffé  à mort. 

Nous  avons  veu  comment , par  les 
guerres  de  Picardie  4c  Italie,  ceux  de  ctui  de  Gui- 
Guife  affoiblirent l’Effat  du  Roy  Hen- 
ry.  V oyons  maintenant  quelques  - uns  toX  nwX. 
de  leurs  déportemens  envers  là  perfon- 
ne  de  ce  Prince, tant  en  faviecomme 
en  fa  mort.  Ce  Prince  effoit  d’un  natu- 
rel paifible  & bénin,  comme  chafcun 

fçait. 
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fçait , mais  en  peu  ils.  changèrent 
merveillcufement  fon  naturel  , telle- 
ment que  s’il  euil  vefeu  plus  longue- 
ment, la  paix  avec  le  Roy  d'Efpagne 
engendroit  de  terribles  tragédies  dans 
le  Royaume.  Avant  qu’il  fud  Roy,  le 
Cardinal  luy  avoit  elle  donné  pour 
Gouverneur  , mais  il  ne  fervit  qu'à  le 
corrompre  & gafter  , luy  fervanc  de 
Macquereau  & ferviteur  d’amour.  Les 
pierres , cabinets  & tapilferies  de  l’Hof- 
tel de  Reims  (où infinies  pailiardifes  fe 
font  commifes)  en  parlent  encor.  Et  ne 
iè  contentans  de  tenir  près  de  luy  la 
Duchelle  de  Valentinois,  au  grand  def- 
pit  de  la  Royne,  desbauchoyeht,  par 
autres  petits  ferviteurs,  les  Dames  & 
Damoifelles  de  tous  collez,  afin  que, 
par  fi  mal  - heureux  moyens  , il  gaignaf- 
îent  la  faveur  de  ce  Prince  en  ruinant 
fon  ame.  Nous  ne  parlerons  point  de 
l’ord  & fale  adultère  qu’ils  luy  firent 
commettre  à fon  retour  de  Piedmont , 
luy  ellant  encore  s Dauphin , ny  de  ce 
qu’ils  luy  ont  comme  amené  celles  qui 
leur  touchoyent  de  plus  près , pour  en 
faire  à fon  plaifir,  c’ell-à-dire  ,fe  pol- 
luer de  façons  edranges  ( i ).  Quand  le 
Cardinal,  fe  defpitant  contre  le  Duc  de 
Guife, fon frere,  a ditmaintesfois,  que 
jamais  Cocu  ne  chanta  belle  chanfon , 
que  l’on  edime  à qui  il  regardoit.  Peut- 
edre  que  1 lenry  avoit  des  compagnons , 
mais  c’edoit  le  premier  perdu  en  ces 
ordures,  par  l’entremife  de  ceux-cy.  De- 
là vint  que , pour  le  ruiner  du  tout , & de 
corps  & d’ame , toft  après  fon  avène- 
ment à la  Couronne  , furent  par  eux 
introduits  mille  moyens  d’entretenir  ce 
Prince  en  lafeivetez , & en  le  deftour- 
nant  de  Dieu , mettre  tout  en  troubles 


( i ) FAp*i  /trâHgtr.  ] C’eft  ainfi  que  , dam  ce»  terni  de 
corruption  , on  s’avançoit  i la  Cour  ; pnême  lei  plu*  grandi 
Seigneurs  ne  dédaignoicnc  pai  de  taire  ce  vilain  métier. 
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par  fuccefiion  de  temps,  pour  pefeher 
mieux  à leur  aife.  Mais  il  enfaucconfi- 
derer  quelques  particularitez.  La  Roy- 
ne Catherine  de  Mcdicis  demeura  dén- 
ié quelques  années,  dont  le  Roy  Henry, 
edant  encores  Dauphin , edoit  fort  def- 
plaifant.  Ces  Meilleurs -cy,  là- deflus, 
après  leur  avoir  mis  en  main  leur  Séne- 
fchale,  tafehoyent  à faire  que  Henry  •' 
renvoyad  fa  femme  en  Italie.  Et  une 
fois  à Rofiiilonfur  leRofne,  ils  en  tin- 
drent  un  grand  parlement  , délibérez 
de  faire  renvoyer  celle  Royne , qui  fut 
bien  aydée  par  le  Cardinal  de  Chaftil- 
lon  depuis  en  ce  mefme  fait.  Alors  fai- 
foit-elle  de  la  Chredienne,  ayant  la  Bi- 
ble fouventesfois  fur  fa  table , y lifant 

6 faifant  lire.  D’autre  pan,  edant  avenu 

Sue,  par  le  Commandement  du  Grand 
.oy  François, trente Pfeaumes  de  Da- 
vid furent  traduits  par  Marot,  & mis 
en  Mufique  par  divers  Muficiens:  car  le 
Roy  & l'Empereur  Charles -le -Quint 
priférent  cede  tranflacion  par  paroles  & 
préfents.  Mais  fi  perfonne  les  aima  ( 2 ) 

& embralla  edroitement  & ordinaire- 
ment pour  les  chanter  & faire  chanter, 
c’edoit  ce  jeune  Prince  Henry,  lors  Dau- 
phin , de  maniéré  que  les  bons  en  bé- 
nilToyent  Dieu  , & fes  mignons  & la 
Sénefchale  mefmes  faignoyent  les  ay- 
mer,  & luy  difoyent , Monfieur , cef- 
tuy-cy  ne  fera -il  pas  mien?  Vous  me 
donnerez  celluy  - là,  s’il  vous  plaît.  Lors 
il  edoit  bien  empefehé  à leur  en  donner 
à fa  fantafie  & à la  leur.  Toutesfois  ü 
retint  pour  luy  le  128.  Bienheureux 
edquiconques  fert  à Dieu  volontiers, 
fit  luy  - mefme  un  chant  à ce  Pfeaume , 
lequel  chant  edoit  fort  bon  & plaifant , 

& bien  propre  aux  paroles.  Le  chantoit 

& 

( 1 ) Mau  fî  perfgnnt  lu  *imA  } C’rtoîem  Ici  Pfeaumet 
traduits  en  ver»  Français,  par  Clément  Maroc  , qui  tepeu- 
darn  croie  mon  il  y avpit  long-rem*. 
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& faifoit  chanter  fi  fouvent , qu’il  monf- 
troit  avoir  un  grand  défir  d’cftre  béni 
en  lignée,  ainli  que  la  defcription  eft 
faite  en  ce  Pfeaume.  Quelque  temps 
après,  la  Dauphine  commença  à avoir 
des  enfans:  mais  Henry,  au  lieu  de  re- 
cognoillre  un  tel  bien , fe  laifla  aller 
après  fes  ordures  avec  cefte  vilaine  Sé- 
nefchale , & fit  pis  que  devant  : telle- 
ment aufll  que  cefte  bénédiélion  fut  ( à 
eu  que  je  ne  die  ) convertie  en  une 
orrible  malédiSion.  A quoy  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  fut  un  inftrument  fort 
propre.  Car  voyant  que  Henry  prenoit 

Ïilaifir  à ces  fainéts  Cantiques,  lefquels 
ortifient  la  challeté,  & font  ennemis 
capitaux  de  toute  ordure:  queparfuc- 
cellion  de  temps  il  aimerait  mieux  fa 
femme  , & renvoyeroit  fa  putaine  , & 
par  conféquent , le  crédit  de  Meilleurs 
de  Guife  , fondé  fur  un  fi  fale  appuy  , 
s’en  irait  bas , commença  premièrement 
à blafonner  la  tranfiation,  & finale- 
ment les  Pfeaumes  raefmes.fubrogeant 
au  lieu  les  vers  lafcifs  d’Horace , & les 
folles  chanfons  & amours  exécrables  des 
Poètes  François,  qu’il  mit  en  crédit. 
Alors  Ronfard , lodelle , Baif  & autres 
villains  Poètes  ( i ) commencèrent  à 
entrer  en  crédit  : & Dieu  auffi  ne  vou- 
lant pas  que  fon  Nom  demeurai!:  plus 
long-temps  ainfi  prophané,  retira  fes 
louanges  pour  les  mettre  en  la  bouche 
des  petits.  Les  Pfeaumes  & Marot  fu- 
rent banis.  Toutes  fortes  de  villaines 
chanfons  & lafcive  Mufique  vint  en 
avant , par  l'entremife  principale  du 
Cardinal , Mecenas  de  ces  villains 
brouillons.  Et  pour  achever  la  béfon- 
gne , après  avoir  fait  ofter  par  la  Sé- 
nefchale  au  Roy  toute  fainète  Mufique , 

( i ) Pêéttt.  ] Jodelle  8c  Biïf  ont  bien  mérité  1* 
nom  de  vilains  , mais  Ruofard  eue  un  peu  plui  de 
i«fnrt. 
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ofté  à la  Royne  fon  Gonfefleur  Boteil- 
ler,  qui  pour  lors  prefehoit  purement, 
il  bailla  à Henry  un  lien  Doâfeur  Sor- 
bonifte,  homme  ignorant  & mefehanc 
jufques  au  bout , & par  ce  moyen  luy 
arracha  du  cœur  ce  peu  de  fémcnce  de 
piété  qui  y pouvoit  eftre.  Depuis  ils  fe 
firentcompaignons  de  Henry , & fpe- 
cialement  eilant  Roy , voire  en  plus  de 
fortes  que  l’honnefteté  mefmes  ne  le 
permet.  Et  de  remuer  icy  telles  ordu- 
res, ce  ferait  trop  ennuyer  les  Lec- 
teurs. Que  ceux  qui  fe  fouviennent  du 
temps  efeheu  depuis  l’an  1550.  jufques 
à fa  mort,  fepropoiènt  avec  moy  de- 
vant les  yeux  les  mefehans  tours  que 
ceux  de  Guife  ont  fait  à ce  povre  Prin- 
ce, ruinans  fon  ame,  entretenans  l’a- 
dultére  en  fon  fein , fe  portans  fi  indi- 
gnement en  fa  maifon  que  je  voudroy 
n’en  avoir  jamais ouy  parler:  &les ta- 
bleaux qui  en  ont  efté  faits , & préfen- 
tez  au  Cardinal  mefmes , fes  contenan- 
ces & façons  de  faire  l’ont  monftré  fuf- 
fifamment.  Quel  bien  ont-ils  fait  à la 
Royne?  Mais  quel  mal  ne  luy  ont-ils 
fait?  Henry  laifla  quatre  fils  vivans. 
Comment  traiterent-ils  François  ? Nous 
le  verrons  maintenant.  De  quelles  con- 
fuiions  avons-nous  efté  agitez  par  leur 
moyen  fous  le  régné  de  Charles  ? Si  le 
Cardinal  vivoit , comment  euft-il  ma- 
nié Henry  troifiefme  par  le  moyen  de 
la  Royne  Louyfe  de  Lqrraine?  A-il  ai- 
mé le  Duc  d’Alençon  ? Au  contraire,  il 
luy  ofta,  au  départ  du  Roy  de  Pologne , 
la  Lieutenance,  pour  la  faire  afiignerà 
fon  neveu  le  Duc  de  Lorraine  (2),  & 
gouverner  fous  ce  prétexte  encor  plus 
audacieufement  que  jamais.  Mais  ces 
torts  demandent  un  plus  exaéle  difeours, 

que 

(»)  Lt  Dtu  dt  Ltrréint,  ] CVtoiï  Chadci  III.  Doc 
de  Loruioe , mon  en  1*08. 
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que  nous  verrons.  Ainfidonc,  s’eflans 
mocquez  d’Henry  & de  tous  les  Cens , 
ils  ont  emply  fa  maifon  d’ordure,  fon 
Royaume  de  troubles,  ruiné  les  Grans, 
accablé  les  petis , de  mis  les  chofes  en 
telle  confution , que  félon  les  hommes, 
il  n’y  aefpéranceque  le  Royaume  puif- 
fe  eltre  reltauré  & ramené  à quelque 
petite  partie  de  fon  ancienne  fplen- 
deur.  Dés  le  vivant  de  ce  Prince  aufli 
commencerent-ils  à marquer  fes  fervi- 
teurs  qui  leur  dcfplaifoyent , faifans 
efcartcr  les  uns , mettans  les  autres  en 
mauvaife  grâce , oftans  d’alentour  du 
Roy  fes  bons  Confeillers , y introdui- 
fans  leurs  mignons  & efclaves , par  le 
moyen  defqueis  ce  Prince  eftoit  per- 
fuadé,  que  Mclfieursde  Guife  clloycnt 
fes  plus  fidèles  ferviteurs,  fémans  les 
divifions  entre  les  Princes  de  Grans  Sei- 
gneurs, pour  en  attirer  les  uns  de  leur 
collé,  & ruiner  les  autres  tant  plus  aifé- 
ment  puis  après.  Toutes  les  particulari- 
tez  fe  verront  en  leur  ordre  cy-après, 
où  ces  torts  fe  cognoillront  clairement. 
Pour  celle  heure,  nous  dirons  ce  mot, 
qui  fera  approuvé  de  tous  vrais  Fran- 
çois, qu’en  fi  peu  de  temps  que  Henry 
a vefeu  , il  leur  a fait  plus  de  biens  que 
nul  autre  Roy  précédent  ne  fit  onques 
par  tout  un  liécle  à tous  fes  ferviteurs 
enfemble  : il  a plus  fouffert,  comporté 
de  enduré  d’ennuy,  de  fafeheries,  de 
mauvais  devoirs , de  pertes  & domma- 
ges d’eux , que  mailire . amy , ne  pere 
n’endura  onc  de  ferviteurs , compa- 
gnons , ny  enfans.  Car  outre  ce  que  de 
fon  vivant  ils  luy  ont  tourné  le  dos 
une  infinité  de  fois , de  fait  périr  fon 
corps  & fon  ame , en  tant  qu’en  eux~  a 
efté , ils  ont  fouillé  fa  maifon,  galléfes 


enfans , ruiné  fon  peuple , en  fa  mon 
ils  ont  bien  monltré  comment  ils  l’a- 
voyent  refpeété  en  toute  fa  vie.  Nous 
avons  veu  cy-devant  que  leur  aifné,  fen- 
tant  la  mort  du  grand  Roy  François 
s’approcher , fe  moquoit  de  luy  , de 
l'appelloit  galant.  Lux  tous  n’ên  onc 
moins  dit,  de  monltrerent  beaucoup 
plus  de  lignes  d’esjouilTance  & de  leur 
mefchanc  cœur  en  la  mort  d’Henry, 
leur  plus  grand  amy , leur  Seigneur  de 
bienfaiteur.  Quel  fpeélacle  fut- ce  aux 
François, pleurans  U mort  tant  inopinée 
de  leur  Prince,de  voir  leDuc  deGuife  de 
leCardinal  deLorraine  ,à  l’heure  mefmes 
de  celle  mort,  enlever  à face  riante  leur 
jeune  Koy  de  neveu , de  le  tranfportec 
des  Tournelles  au  Louvre.  Quelqu’un 
auiii  alors  ne  dit  pas  trop  hors  de  pro- 
pos, que  ce  jour-là  fe  devoit  appeller 
îa  veille  de  la  felle  des  trois  Roys.  Car 
il  n’y  avoir  perfonne  qui,  voyant  ces 
Meilleurs  auffi  achevai,  ne  jugeait  que 
la  France  auroit  un  Roy  héritier,  Roy 
de  nom  feulement,  de  deux  Roys  de 
Lorraine  par  effcél , ou  plullofl  deux 
fins  & cruels  tyrans,  comme  ils  fe  fi- 
rent bien  cognoilire  tels  depuis.  Au. 
relie,  c’elt  l’ellat  des  grans  Chambel- 
lans d’avoir  foucy  du  corps  mort  d'un 
Roy,  jufquesàce  qu’il  foie  en  terre  Le 
Duc  de  Guife  l’eltoit  de  avec  violence 
avoit  arraché  celt  citât  à la  maifon  de 
Longueville  ( i ).  Qui  empefehoit  ce 
Duc  & fon  frere  le  Cardinal  , qui 
avoyent  un  Roy  à leur  dévotion,  &, 
s’il  faut  ainli  parler,  à leur  commande- 
ment, de  faire  leur  devoir,  & non  paa 
fur  l’heure  mefme  l’abandonner  comme 
une  charogne  ? Que  peut-on  dire  d’eux  , 
d’avoir  ainfi  honteufement  deftourné 

leur 


(i)  U méifon  dt  Lenpnvitti.  } Apre*  la  mort  de  Grand  Chambellan  , qui  aroii  fii  fi  long  tetn»  dan<  1» 
Conçois  d'Otlejm,  Duc  de  Longueville  en  içfi.  Fran-  maifon  de  L orgue  ville, 
fuit  de  Loraine,  Duc  de  Guife , fc  faille  de  la  Charge 4c 
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DU  C A R D.  DI 
leur  vifage  du  corps  de  leur  Roy  & Sei- 
gneur ? L’ayans  laiffé  fans  foin  & foucy 
de  fa  garde  & fépulture,  pour  laquelle 
le  Conneftable  & le  refte  des  bons  & 
fide'les  ferviteurs  demeurèrent.  Enco- 
res  s’ils  euflenc  attendu  que  le  corps 
euft  elle' refroidy  & affeurémenc  mort, 
ou  pour  le  moins  s’ils  enflent  fait  quel- 
que contenance  de  regret.  Mais  peut- 
eftre  ccfte  inhumanité  procéda  de  ce 
qu’ils  entendirent  que  le  Roy  Henry 
avoic  arrefté  de  les  chafTer  après  les  fcf- 
tes  & tournois:  ou  pluftoft  leur  ambi- 
tion ne  permit  pas  qu’ils  attendirent 
plus  long  temps  à découvrir  ce  qu’ils 
machinoyent  en  leurs  cœurs,  affavoir 
de  regner  fous  le  nom  de  leur  neveu 
François  fécond,  en  attendant  i’occa- 
fion  de  pafler  plus  outre. 

Mais  à l’aventure  fe  font -ils  mieux 
portez  à l’endroit  de  François  11.  & 
pourroyent  lors  avoir  fi  bien  fait,  que 
les  fautes  précédentes  méritoyent  d'ef- 
tre  couvertes.  Voyons  fi  ainfi  eft.  Ce 
jeune  Prince,  aagé  de  i<5.  ans  pour  le 
plus,  ne  régna  pas  dix-fept  mois  en- 
tiers. Mais  on  peut  dire  fans  mentir  ,* 
que  jamais  Royaume  en  l’efpace  de  17. 
ans  ne  fut  esbranlé  de  la  forte  quenof- 
tre  povre  France  , le  tout  par  l’ambition 
de  ceux-cy.Et  puis  affermer  que  fi, pour 
le  jufte  chaftiment  de  nos  pechez , Dieu 
euft  encor  allongé  de  1 7.  autres  mois  le 
régné  de  François  fécond , la  maifon  de 
Valois  perdoit  la  Couronne  tout  quit- 
te . & la  Nobleffe  Françoife  fe  pouvoir 
préparer  à la  mort  ou  à des  indignitez 
effranges.'  Le  peuple,  lajuftiee&le 
Clergé  mefmes  ne  pouvoyent  attendre 
qu’une  horrible  tyrannie.  Et  afin  que 
cela  fe  voye  plus  évidemment , confidé- 
rons  comment  ils  manièrent  le  Royau- 
me en  ccftefpace  de  17.  mois.  Premiè- 
rement ils  ravirent  le  Roy  des  mains 
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des  Eftacs  du  Royaume  & des  Officiers 
de  la  Couronne  , l’emmenans  ( en  la 
mefme  heure  que  fon  Pere  décéda)dans 
le  Louvre  avec  fes  freres , fa  mere  & fa 
femme.  Là  ils  le  gardèrent  fi  bien , que 
perfonne  ne  pouvoit  approcher  de  hiy 
que  quelqu’un  de  ceux  de  Guife  n’y  fdc 
préfent.  Et  lors  aufli  furent-ils. appelez 
Gardes  du  Roy.  Chaffent  le  Conneffa- 
ble  & pluficurs  autres , envoyent  les 
Princes  du  Sang,  l’un  porter  l’ordre  en 
Efpagne,&  l’autre  pour  conduire  Ma- 
dame Elizabeth  , l’autre  en  Flandres 
pour  la  confirmation  delà  paix:  & fi- 
nalement les  traitèrent , comme  nous 
verrons  quand  il  fera  parlé  de  leurs 
déportemens  envers  plüfieurs  Princes 
du  Sang.  Prennent  ou  pluftoff  raviflenc 
à eux  le  maniement  de  toutes  les  affai- 
res : car  les  Parlemens  ayans  envoyé 
vers  le  Roy  leurs  députez,  il  leur  fie  en- 
tendre , que  fes  deux  oncles,  le  Cardinal 
deLorraine  & le  Duc  de  Guife, avoyenc 
la  charge  entière  de  tout  : & commanda 
que  l’on  s’adreffaff  dès-lors  en  avant -à 
eux  en  tout  ce  qui  conccrnoit  le  fervice 
de  luy  & de  fon  Royaume:  & qu’on 
leur  obéyff  comme  à luy-mefmes.  Les 
voilà  déclairez  Rois  par  leur  organe; 
car  ce  jeune  Prince,  nullement  expéri- 
menté & miférable.fpécialement  pour 
avoir  fi  mefehante  compagnie,  ne  di- 
foit  ny  ne  faifoit  que  ce  qu’ils  vou- 
loyent:  car  le  Cardinal  l’avoit  telle- 
ment accouftumé  à fes  fignes,  qu’à  la 
moindre  de  fes  contenances  le  Roy  par- 
loir, marchoit  ou  fe  taifoit:  tellement 
qu’auffi  l’appclloit-on  l’ame  du  Roy: 
car  à la  vérité,  il  le  faifoit  mouvoir 
tenir  telle  mine  que  bon  luy  fera- 
bloit.  - • 

Ayans  efearté  les  Princes  & Seigneurs 
qui  leur  effoyent  fufpeéis , confidérons 
comme  ils  rangèrent  le  relie.  Quant  au 
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Confeil  privé,  après  s’eftre  afleurezdu 
Chancelier  Olivier  (O  , qu’ils  rappelè- 
rent, & qui  lors  oublia  tant  Dieu  & 
foy-mefmes,  qu’il  leur  donna  fa  conf- 
cience,  ils  y firent  entrer  ceux  de  qui 
ils  fe  fioyent.  Dès  le  temps  d’Henry , 
les  Parlemens  s’eftoyent  remplis  de 
gens  qui  avoyent  apporté  le  plus  d’ar- 
gent , de  folliciteurs , & de  favoris  des 
Grans.  Ceux  de  Guife,  voyans  bien 
qu’il  faloit  avoir  à leur  dévotion  ces 
gens-là,  y avoyent  fait  entrer  peu  à 
peu  les  enfans  des  plus  grans  ufuriers 
& exaéleurs , & autres  maniérés  de 
gens  qui  avoyent  corrompu  tout  droit 
divin  & humain,  vendu  par  le  mena 
ce  qu’ils  avoyent  acheté  en  gros  ou  eu 
pour  récompenfe,  déclairé  les  fecrets 
de  la  Cour , contre  leur  ferment , & 
villené  la  Juflice  en  toutes  fortes.  Pour- 
tant fut-il  aifé  à ceux  de  Guife , de  ran- 
ger ces  cœurs  à leur  dévotion , tenans 
les  uns  en  bride,  & rempliflans  les  au- 
tres de  très  grandes  efpérances.  Ce  qui 
avoit  efté  pratiqué  en  ceft  endroit  du 
vivant  de  Henry,  fut  encor  par  eux 
plus  chaudement  pourfuivy  fous  Fran- 
çois fécond,  tellement  qu’auflî  depuis 
ils  eurent  un  grand  appùy  de  ce  cofté- 
là.  Ils  fe  mirent  aufii  à dreffer  les  Ef- 
tats  de  la  maifon  du  Roy , ufurpans  ce 
qui  appartenoit  au  Conneftable , enco- 
res  Grand-Mairtre  pour  lors.  Pour  y 
faire  entrer  leurs  ferviteurs  & gens  de 
tout  à leur  polie , ils  ortent  partie  des 
Officiers  du  feu  Roy , qui  de  tout  temps 
eftoyent  continuez  de  pere  en  fils , les 
laiOent , fous  ombre  de  bon  mefnage , 
comme  aulli  ils  rënvoyent  partie  des 
autres  en  leurs  maifons,  avec  demy- 
gages  pour  penfion , combien  que  l’Ef- 


(i)  Cbdrce'itr  O Si  fier.  ] U fut  Chancelier  en  l (41. 
£Uoe  Pokica , k rojrant  trop  famé , lui  fit  ôccr  lu 
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tat  nouveau  des  Officiers  domertiquet 
qu'ils  eftabliffoyent  excédait  de  beau- 
coup l’autre  nombre.  Les  Provinces  du 
Royaume  & les  Villes  de  frontière 
furent  aufii  garnies  des  leurs , & ceux 
qui  n’eftoyent  à leur  gré , renvoyez  en 
leurs  maiions  : fut  mandé  à tous  Gou- 
verneurs , Chefs  de  guerre  & des  Vil- 
les , d’obéyr  au  Duc  de  Guife , comme 
au  Roy  mefmes.  Les  Finances  pareille- 
ment lurent  maniées  par  les  plus  favo- 
ris du  Cardinal,  & furent  avertis  tous 
les  Parlemens,  qu’il  avoit  la  Supennten- 
dance  des  affaires  d’Eltat.  Pour  demeu- 
rer feuls  armez  , font  défendre  tout 
Port  d’armes,  fpécialement  Iespiftolets 
& ballons  à feu  : & les  longs  manteaux 
& groffes  chauffes.  Le  Cardinal,  fort 
couard  de  nature,  avoir  fçeu  d’un  Né- 
cromantien  à Rome, qu’il  feroit  tué  d’un 
ballon  à feu  par  l’envie  qu’on  luy  por* 
teroit,  & pour  les  ennemis  qu’il  acqué- 
reroit  en  France,  ellant  eflevé  au  plus 
haut  dégré  d’honneur. 

Le  premier  trait  de  leur  tyrannie  fut 
de  perfécuter  ceux  de  la  Religion , en 
te  perfonne  de  certains  Confeillers  du 
Parlement  de  Paris , fpécialement  d’An- 
ne de  Bourg,  au  Procez  duquel , ample- 
ment deferit  en  divers  Traitez  & Dis- 
cours , fpécialement  en  l'Hiftoire  de 
François  fécond , depuis  quelques  mois 
remife  en  lumière,  apparoiffent des in- 
jufticcs  & raefchancetez  fi  villaines.que 
rien  plus,  commifes  par  les  Juges  ap- 
portez par  le  Cardinal.  Un  autre  trait 
fut  de  bander  le  peuple  contre  les 
Grans , par  le  moyen  qui  s’enfuit.  Pour 
abatre  ceux  qui  leur  pouvoyent  faire 
telle , & s’acquérir  la  bienveillance  du 
commun,  & rendre  leur  Gouverne- 
ment 


Scraax  -,  qu'on  lai  rendit  foui  Fr»nqm»  Tl, , 6e  mmirot  i 
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ment  agréable , ils  firent  drefler  Lettres 
de  révocation  de  toutes  aliénations  fai- 
tes tant  à vies  qu’à  temps , fuft  pour  ré- 
compenfe  defer^icesou  autrement,  ex- 
cepté les  vendiuons  dont  les  deniers 
avoyent  eflé  employez  aux  grans  & ur- 
gens  affaires  du  Roy , fans  aucun  def- 
guifement , enfemble  l'appanage  des 
filles  de  France , & le  dot  de  la  feu  Roy- 
ne  Eleonor  ( i),  duquel  jouifToit  l’In- 
fante de  Portugal  : le  relie  réiiny  au 
Domaine  & Receptes  ordinaires  du 
Roy.  Cela  efloit  pour  les  faire  palier 
plus  grans  par  leurs  mains,  & fe faire 
des  ferviteurs  plus  que  jamais,  en  leur 
faifant  avoir  Lettres  de  Déclaration  tel- 
les qu’il  leurplaifoit.  3.  Leiroifiefme 
fut  de  faire  chafier  le  Roy  de  Navar- 
re ( 2 ) premier  Prince  du  Sang , par  les 
plus  indignes  moyens  que  l’on  fçauroit, 
& dont  il  fera  parlé  au  difcours  du  trai- 
tement par  eux  fait  aux  Princes  du  Sang. 
4.  Ils  arrachent  au  Connellable  l’Ellat 
de  Grand-Maiflre , pour  le  Duc  de  Gui- 
fe,  & achètent  le  Marefchal  de  Briflac 
par  le  Gouvernement  de  Picardie,  qu’ils 
tirèrent  des  mains  de  l’Amiral  de  (Jhaf- 
tillon.  5.  Pour  fë  renforcer  contre  les 
appareils  que  l’on  drefToit  contre  leur 
tyrannie,  font  dix-huiél  Chevaliers  de 
lrOrdre  tout  d’une  volée , & d’une  mar- 

!|ue  de  Chevalerie  bien  efprouvée  & 
ans  reproche , font  un  colier  à toutes 
belles.  <5.  Voyans  que  cela  ne  foffi- 
foit , & qu’avec  le  temps  H y avoit 
danger  que  les  Eftats  ne  demandaient 
» leur  ancienne  liberté,  au  moyen  de- 
quoy  leur  tyrannie  donneroit  du  nez  à 
terre,  premièrement  ils  firent  trouver 
le  plus  mauvais  du  monde  au  Roy  le 
bruit  qui  couroit , que  l’on  efloit  déli- 


( 1 ) Ktin»  Etun»r.  ] Eli)  fiit  la  fécondé  femme  de 
lunçoü  1 1 nuit  do  tu  il  Oc  cinc  aucun  comf1** 


béré  en  ce  bas  aage  du  Roy  de  deman- 
der les  Eftats , & ce  par  diverfes  rufes, 
la  principale  defquelles  fut, d’intimider 
les  plus  Grans  par  quelque  notable 
moyen , & gaigner  tellement  la  Royne- 
Mere,  qu’elle  full  l’inflrument  pour 
ruer  ce  coup.  Ils  propoferent  donc  k 
celle  femme  ,qui  d’ailleurs  eftoit  tenail- 
lée des  fers  ardans  de  fon  ambition  y 
que  fi  les  Eftats  avoyent  lieu , comme 
les  ennemis  de  fa  grandeur  le  défi- 
royenr,  on  l’envoyeroit  faire  des  jar- 
dins , fi  elle  ne  paftoit  les  Monts.  Par- 
tant luy  confeillent  ( comme  fes  bons 
ferviteurs)  d’y  avifer.  Ôr  ne  regar- 
doyent-ils  pas  à elle,  car  fi  le  Roy  Fran- 
çois eufl  furvefeu  au  Roy  de  Navarre  & 
au  Prince  deCondé,  qu’ils  eftoÿent  ré- 
folus  de  faire  mourir  peu  avant  les  Ef- 
tats tenus  à Orléans,  ils  l’euflent  fait 
deftoger  plus  ville  que  le  pas,  car  fon 
efprit  & naturel  leur  eftoit  fufpefl  à‘ 
merveilles.  C’eftoit  donc  à leur  commo- 
dité qu’ils  vifoyent.  Mais  celle  femme, 
feignant  ne  voir  rien  en  leurs  finclles, 
monftra  qu’elle  croyoit  tout  cela  , & 
pour  s’affermir  aufli  de  plus  en  plus,  & 
leur  jouer  à eux-mefmes  quelque  bon 
tour  , eferivit  au  Roy  d’Efpagne  fon 
gendre,  fe  plaignant  du  Roy  de  Na- 
varre & des  Princes , comm*  s’ils  euf- 
fent  voulu  ( par  le  moyen  des  Eftats  ) 
la  réduire  à la  condition  d’une  cham- 
brière. Peu  de  temps  après  arrive  le  pa- 

fuet  d’Efpagne,  contenant  que  le  Roy 
hilippes  avoit  entendu , que  certains 
mutins  & rébelles  s’efforçoyent  d’ef- 
mouvoir  des  troubles , pour  changer  le 
Gouvernement  du  Royaume , qui  avoit 
eflé  fi  fagement  eflably  de  bon  nombre 
de  Confeillers,  par  le  feu  Roy  Henry 

fon 

( 1 ) L»  Roi  it  'H*vArrt.  ] le  bon  Pjioce  1 à ptln# 
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fon  bon  frere  & beau  - pcre , & comme 
fi  le  Roy  fon  beau-frere  n’eftoit  capable 
de  luy-mefmes  de  l’adminiftrer , & en 
bailler  la  Charge  à ceux  qui  bon  luy 
femblcroit , fans  y interpofer  autre 
contentement,  ny  recevoir  Loy  de  fes 
fujeéts  , ce  qu’il  ne  devoit  aucunement 
fouffrir.  Que  de  fa  parc , il  employeroit 
volontiers  toutes  fes  forces  à maintenir 
l’auchorité  de  luy  & de  fes  Miniftres , 
voire  luy  coufteroit  fa  vie , & à qua- 
rante mil  hommes  qu’il  tenoit  prelts  , 
fi  aucun  eftoit  fi  hardy  d’attenter  au 
contraire.  Car  il  luy  porcoit  telle  affec- 
tion (difoit-il)  qu'il  fe  déclairoit  tu- 
teur & protecteur  de  luy  & de  fon 
Royaume,  comme  aufti  de  fes  affaires , 
lefquelles  il  n’avoit  en  moindre  recom- 
mandation que  les  fiennes  propres. 
Voilà  comme  l’ennemy  héréditaire  de 
la  Couronne  de  France  eftoit  appelle  à 
la  défenfe  delà  tyrannie.  Plufieurs  ont 
trouvé  telles  Lettres  plaines  d’audace 
merveilleufe  , qu’un  Prince  eflranger 
ofaltainfi  ouvertement.cn  préfence  de 
tout  le  Confeil  privé  (où  ces  Lettres 
furent  leues , & à la  barbe  du  Roy  de 
Navarre  mefmes  ) abolir  la  liberté  F ran- 
çoife  , & renverfer  l'authoritc  des  Ef- 
tats.  Mais  il  avoit  efté  averty  par  ceux 
de  Guife  de  tout  l’eftat  des  affaires 
fi  leschofes  euffent  fuccede’  comme  el- 
les commençoyent,  il  euft  eu  fa  part  à 
la  pièce  avec  les  autres.  Pour  l'heure , 
ces  Lettres  de  l’Efpagnol  eurent  autant 
d’efficace  que  ceux  de  Guife  vouloyent  : 
car  le  Roy  de  Navarre  commença  à les 
bonneter,  & chercher  de  foy- mefmes 
les  occafions  de  s’en  retourner  garder 
fon  Pays.  Mais  pour  le  mieux  pourme- 
ner,  la  commiffion  luy  fut  donnée  de 
mener  Elizabeth,  fœur  du  Roy , mariée 
à l’Efpagnol:  & le  Cardinal  de  Bour- 
bon & le  Prince  de  la  Roche  -Suryon 
pour  adjoints,  afin  de  la  rendre  fur 
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la  frontière  de  France  & d’Efpagne. 

Or,  voyans  que  tant  plus  ils  cuy- 
doyent  s’avancer  en  minant  l’Eftat, 
plus  ouvroyent-ils  la  bouche  aux  vrais 
F rançois  ; leur  deffein*fut  de  fe  fortifier 
en  gaignant  de  nouveau  les  Parlemens, 
les  Eccléfiaftiques  de  les  gens  de  guerre. 
L’avancement  de  la  Religion , <&  l’ac- 
croiffement  de  ceux  qui  en  faifoyent 
profeffion,  eftoit  une  belle  couverture 
au  Cardinal,  pour  pipper  lesEccIéfiaf- 
tiques.  Qpant  aux  Pariemeus , pour  au- 
tant que  plufieurs  qui  y font  pourveu* 
font  entrez  par  la  ieneltre,  eftans  fans 
aucune  confidence , il  ne  les  falut  gueres 
prefferpour  fe  rendre  efclaves  de  ceux 
de  Guiiè.  Les  bons  qui  y refioient , inti- 
midés par  les  rudes  traittemens  faits  à 
du  Bourg  & à fes  compagnons  ,fe  met- 
toyent  la  main  fur  la  bouche.  Quant 
aux  gens  de  guerre,  voyans  les  Princes 
ne  d'.remot,  & le  Duc  de  Guife  armé, 
tandis  que  lesGrans  & petis  elloy  ent  en 
chemife,  n’attendans  autre  chofe  que 
l’efcorcheur,  ils  fe  rangeoyent  du  codé 
des  plusforts.  Et  combien  que  les  uns 
&les  autres  cognuffent  par  fuffilantes 
conjectures , que  le  but  auquel  tendoit 
celte  maifon  de  Guife,  eftoit  tout  autre 
que  celuy  qu’on  leur  figuroic,  fieft-ce 
qu’abreuvez  de  vaine  efpérance , & 
pour  s’entretenir  en  une  imaginée  prof- 
périté,  comme  gens  enyvrez  , chafcun 
fe  précipitoit  en  ce  gouffre. 

Eltans  ainfi  ceux  de  Guife  en  bonne 
grâce  , & après  avoir  eflongné  ceux  qui 
n’eftoyent  de  leur  retenue,  ils  fe  réfo- 
lurent  depenferde  plus  près  à leurs  af- 
faires, pour  telle  occaüon.  Le  Roy 
François  venant  à croiftre,  commença 
à donner  plus  de  jugement  de  fon  in. 
difpofition.  Ils  l’avoyent  marié  à leur 
nièce  Royne  d’Efcoffe  , en  luy  faifant 
de  fi  bonne  heure  goutter  les  délices 
du  monde,  & eftre  coiffé  de  fa  femme, 

qu’ils 
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qu’ils  le  peuffent  manier  plus  Couple- 
ment.  Mais  ce  Prince  mallàin , & qui 
dès  fon  enfance  avoit  monftré  une  trés- 
• dangereufc  indifpofition , pour  n'avoir 
cracné  ny  mouché  , fit  que  quelques 
Tiens  Médecins , faits  de  la  main  de  ceux 
de  Guife,  lesadvertirentfecretemencde 
pourvoir  leurs  affaires,  d’autant  que  le 
Koy  n’eftoit  pas  pour  la  faire  longue. 
Sur  ce  rapport,  le  Cardinal  tenant  jà 
attaché  à fa  main  laplufpartdes  Fran- 
çois , pour  defeouvrir  comment  ils  ef- 
toyenc  affe&ionnez  envers  le  Roy , dé- 
ploroit  quelquefois  la  mifére  du  temps 
& l’indifpofition  du  Roy,  qui  n’auroit 
pas  pcuc-eftre  ( difoit  - il ) loifir  de  pu- 
nir les  Hérétiques , & que  les  chofes 
pourroyent  fe  tourner  tout  autrement 
après  la  mort  d’iceluy.  Ayant  rué  ce 
coup,  & fentant  plufieurs  défirer  à de- 
my,  que  luy  donc  penfafl  à quelque 
ferme  expédient,  paffoit  outre,  inlif- 
tant  fur  la  maladie  du  Roy,  laquelle  il 
taxoit  malicieufemenc  de  contagion,  de 
ladrerie:  & ce  à double  fin.  l’une  pour 
defgouterles  François  de  l’amour  natu- 
relle qu'ils  portent  à leurs  Roys  , pour 
eftre  le  Roy  , comme  ils  vouloyent  faire 
croire,  entaché  de  telle  contagion,  & 
par  ce  moyen  les  préparer  à nouveau 
changement  : & l'autre  pour  rendre 
tellement  odieux  ceux  de  la  Religion 
(lefquels  il  prétendoit  faire  auteurs 
de  ce  bruit  ) envers  le  Roy , que  par 
fon  commandement  ils  fuffentdu  tout 
exterminez,  afin  que  cela  raclé,  ceux 
de  Guife  ne  trouvaffent  aucune  réfif- 
tance.  Suyvant  celle  penfée.ils  font 
Courir  le  bruit  par  ceux  deleurfadtion , 
que  le  Roy  alloit  à Blois,  pour  fe  faire 
médeciner  àcaufp  des  teintures  de  fon 
virage,  & comme  Quelques- uns  de- 
mandaffent  que  fi^ifioit  ce  langage, 
ces  efpions  difoyent  en  grand  fecret  à 
l’oreille , que  pour  vray  le  Roy  F ranjoig 
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elloic  entaché  de  lèpre,  pour  laquelle 
guérir  il  le  faloit  baigner  au  fang  de 
bon  nombre  de  petis  enfans , & que 
desjà  il  y avoit  gens  commis  pour  aller 
prendre  lesplus  beaux& plus fains  que 
l’on  pourroit  trouver,  depuis  quatre 
jufques  à fix  ans.  De  fait , quelques 
ruftres  fuy  vans  la  Cour , apoftez  par  le 
Cardinal  , fe  tranfportoyent  par  les 
Bourgades  & Villages  à l’entour  de  la 
rivière  de  Loyrc,  s’enquérans  du  nom- 
bre des  enfans , & d’autres  venoyenc 
après, demandans  s'il  elloic  venu  gens 
pour  enregiftrer  leurs  enfans , & qu’il 
fe  falloir  bien  garder  de  les  bailler, 
d’autant  que  c’elloit  pour  baigner  le 
Koy  en  leur  fang.  Ces  bruits  mirent 
tous  ces  Pays,  à l’entour  de  Loyre.en 
merveilleufe  frayeur , & le  Roy  ellant 
arrivé  à Bloys , en  fçeut  les  nouvelles , 
qui  le  troublèrent  grandement,  & fa 
Mere  auffi.  Mais  le  Cardinal  en  rejetta 
lacoulpe  fur  ceux  de  la  Religion,  & le 
perfuada  au  Roy,  qui  s’en  enflamma 
contre  eux  d’une  hayne  qui  luy  de- 
meura emprainte  au  cœur  jufques  à la 
fin  de  fa  vie.  Et  toutesfois  un  de  ces  gar- 
nemens  , qui  portoit  telles  nouvelles , 
& fous  prétexte  d'advenir  les  peres  & 
meres  des  enfans , avoit  exigé  gran» 
fommes  de  deniers,  ayant  elté  prins 
près  de  Loches , convaincu  & condam- 
né à eftre  décapité,  confeffa, maintint 
& afferma  jufqu’au  dernier  foufpir , 
que  le  Cardinal  luy  avoit  fait  bailler 
celle  commilîion , & à plufieurs  autre» 
auflî.  Neanmoins  on  s’en  attacha  à ceux’ 
de  la  Religion  , & quoyqtie  cinq  Ce- 
ntaines ou  un  mois  auparavant  on  euft 
fait  un  Ediél  aiTez  rigoureux , le  Cardi- 
nal fit  une  recharge  de  trois  autres 
Edifls’  en  Novembre  155?,  en  l’undef- 
quels  ces  mots  cftoyent  contenus:  qu’éâ 
Âffemblées  de  jour  & de  nuiél  de  ceux 
de  la  Religion , non  feulement  l’ufage-. 
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de  l’Eglife Romaine  efloit  villainement  Bourg  fut  exécuté  à mort,  & plufieur* 
profané:  mais  que  l’on  y fémoit  plu-  autres  de  la  Religion  en  divers  lieux, 
lieurs  propos  villains , infâmes  & inju-  au  grand  mefeontemement,  nonfeule- 
rieux  contre  Sa  Majeflé,  & pour  ef-  ment  de  plufieurs  François,  mais  aulli  • 
mouvoir  le  peuple  à fédition.  Mais  cela  des  Princes  eflrangers. 
ne  fit  qu’aigrir  beaucoup  de  perfonnes,  Mais  cela  n’eft  comme  rien , au  pris 
qui  mefmes  n’efloyent  pas  de  la  Reli-  dès  confufions  & malheurs  en  quoy 
gion,  & eflimer  qu’il  y avoit  autres  ceux  de  Guife  enveloppèrent  le  Roy 
chofes  q'ue  la  Religion,  laquelle  en  ceft  & le  Royaume  püis  après.  Car  leurs  fa- 
endroit  (comme  en  beaucoup  d’autres  çons  de  faire  ouvertement  tyranniques, 
depuis)  ne  fervoit  oue  de  prétexte,  les  menaces  defquelles  on  ufoit  envers 
Cependant  ceux  de  Guife  mirent  une  les  plus  Grans  du  Royaume,  le  recule- 
telle  tafehe  fur  leur  neveu,  qu’encor  ment  des  Princes  & grans  Seigneurs, 
qu’il  ne  fufl  ladre,  toutesfois,  depuis  le  mefpris  des  Ellats  du  Royaume,  la 
ces  bruits  là,  il  perdit  prefque  toute  fa  corruption  des  principaux  delà  Juflice, 
réputation.  rangée  à la  dévotion  de  ces  nouveaux 

Sur  cela entrevindrent  deux accidens  Gouverneurs, lesFinancesdu  Royaume 
qui  remirent  le  Cardinal  en  nouvelles  départies  par  leur  commandement,  &à 
altères.  L’un  fut,  que  lePréfident  Mi-  qui  bon  leur  fembloit , comme  aulïï 
nard,  l’un  de  fescfclaves  au  Parlement  tous  les  Offices  & Bénéfices:  brief, 
de  Paris,  fut,  tué  d'un  coup  de  piflolet,  leur  Gouvernement  violent  & de  foy- 
par  gens  incognus.  L’autre  fut,  qu’un  mefme  illégitime,  ayant  efmeu  demer- 
îien  bon  fbrviteur , nommé  Julian  Fer-  veilleufes  haynes  contre  eux,  tant  des 
mé,  fut  tué  aflezprè?  de  Chambourg,  Grans  que  des  petis,  amena  en  avant 
où  efloit  le  Roy.  Ce  Fermé  alloit  por-  l’entreprife  dont  la  Renaudiere  efloit 
ter  force  mémoires  à Paris , pour  faire  Chef,  fous  le  nom  & adveu  du  fécond 
Procez  aux  plus  grans  Princes  & Sei-  Prince  du  Sang  ( i ) , laquelle  fut  de- 
gneurs  du  Royaume,  & autres  gens  no-  puis  maniée  & rompue  en  la  forte  que 
tables  qui  favorifoyent  à la  Religion,  nous  le  dirons  au  traitement  par  eux 
Le  Cardinal  empoignant  cesoccafions,  fait  à la  Noblefle. 

donne  une  recharge  de  cefle  calomnie  Pour  le  préfent,  voyons  comme  ils  dc  rmn». 
fufmentionnée  à ceux  de  la  Religion,  fe  mocquérenc  alors  du  Roy&defon  gj*£'A“' 
& par  Lettres  Patentes  fait  encor  dé-  Eflat.  Âyans  entendu  par  un  certain  * y 
fendre , plus  eflroitement  que  jamais , Avocat  de  Paris , nommé  des  Avenel- 
îe  port  des  Armes:  mettant  par  tels  les  (2),  qu’on  machinoit  contr’eux, 
bruits  le  Roy  en  l’indignation  du  peu-  fe  fervirent  de  la  Royne-Mere,  pour 
pie,  qui  n’avoit  accouflumé  de  fe  voir  faire  venir  Meffieurs  de  Chaflillon  à la 
ainfi foufpeçonné. Cependant,  afiavoir  Cour,  où  par  leur  avis  fut  dreffié  un 
le  23.  de  Décembre , le  Concilier  du  Ediél  du  Roy , pour  adoucir  les  rigueur» 

que 

(1)  Stand  Princt  du  San*.  ] C* tarie  Louis,  Prince  mie  dan*  ce*  occaGons  le  favori  implique  touiour*  le  Roi 
de  Condé,  fme  d'Antoine  R<  i de  Nav.it re  dans  fa  caufe,  3c  prétend  ^ire  un  crime  d’Etar  ou  de 

fa)  Dat  À ventilai  J Voye*  Mr.  de  Thou  , Hiftoîre,  Lte-Majdté,  de  ce  qui  nm  qu'un  crime  particulier  , qui 
Liv.  xxtv  , qui  fait  une  Defcription  fort  belle  de  la  con-  cependant  s'aggrave  par  Us  cire. mliar ces.  H cft  vrai  que 
Juration  d*  Amboife , ramée  , non  pa»  conre  le  Roi . mal*  qui  attaque  le  Mtmftre , attaque  inditettemeot  le  Roi. 
eu  nue  la  riranaie  des  Guife».  Le  malheur  ell  néanmoins , 
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DU  C A R D.  D 
que  l’on  tenoit  auparavant  conire  ceux 
de  la  Religion.  Or  fe  fervoyeatils  de 
.ce  pour  rompre  l’entréprife  , eilans 
bien  délibérez  de  révoquer  le  tout 
après , comme  ils  le  firent  entendre  par 
Lettres  particulières  à leurs  efclaves  au 
Parlement  de  Paris,  où  cell  Edit  fut  in- 
continent publié,  avec  les  modifications 
enregiftrées  au  Regiftre  fecret  ; ri- 
ment toutesfois , que  quelques  Confeil- 
lers  fe  laiflerent  aller , jufques  à dire 
que  c’efloit  un  attrappe  minault.  Par 
ainfi,  ilsfejouoyent  de  la  Foy  Royale, 
mettans  celle  tache  infâme  à nos  Roys, 
d’eflre  perfides  & defloyaux.  Cepen- 
dant, ayans  nouveaux  advertiflemens, 
au  lieu  de  penfer  à leur  Gouverne- 
ment, & monftrer  par  effecl  qu’ils  ne 
vouloyent  eftre  tels  qu’ils  s’eflovenc 
monftré  jufques  à lors,  en  foulant  au 
pied  toute  l'authorité  du  Roy , Smaf- 
fent  des  forces  de  toutes  parts,  baillent 
argent  à des  Avenues  & autres  efpions, 
pnns  ès  coffres  du  Roy,  envoyentGens- 
darmes* de  tous  collez,  & tiennent  le 
Roy  au  milieu  d’eux;  & ayans  en  ces 
tempclles  obtenu  Lettres  pour  le  Duc 
de  Guife,  d’cllre  Lieutenant  Général 
du  Roy  ( i ) avec  puiffance  abfolue,  il 
ne  fut  "quellion  que  de  mettre  tout  à feu 
& à fang,  faifans  mourir  infinies  per- 
sonnes nobles , & fouillans  le  nom , 
l’honneur,  les  yeux  & le  régné  de  ce 
jeune  Roy, des  plus  horribles  cruautez 
que  l’on  fauroit  penfer.  Car  l’air,  la 
terre  & l’eau , feront  tefmoins  à jamais 
de  la  Barbarie  de  ces  monflres , qui  ont 
remply  la  France  de  fang,  le  Ciel  de 
tefmoins  & de  Juges,  & la  Terre  de 
complaintes.  Leur  impolture  apparut 
aufïi  ouvertement,  en  ce  que  jamais  ils 
ne  voulurent  permettre  que  le  Roy  en- 
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tendift^comme  il  appartenoit,  les  juf- 
tes  complaintes  de  lés  fujets,  que  l’on 
traitoic  ii  vilainement  devant  fes"  yeux. 
Ii  demandoic  quelques  fois  avec  les  lar- 
mes aux  yeux,  ce  qu’il  avoir  fait  àfon 
peuple  pour  luy  en  vouloir  ainfi  (car 
ces  Meilleurs  luy  cornoyent  fans  celle 
aux  oreilles  qu’on  le  vouloit  tuer,  & 
fous  ce  prétexte  l’avoyent  environné  de 
troupes  armées  & ramaflées  des  plus 
mcfchans  garnemens  du  Royaume  ; & 
depuis  ont  continué  à fe  faire  garder 
près  de  nos  Roys , la  dignité  defquels 
ils  ont  converty , en  ce  faifanc , en  je  ne 
fay  quelle  pompe  Perfique  & frayeur 
Turquefque)  dx  difoit  qu’il  vouloic  en- 
tendre leurs  plaintes  & raifons.  Et  par 
fois  difoit  à les  bons  oncles,  je  ne  fay 
que  veulent  dire  ces  remuemcns.  J’en- 
tensque  c’eità  vous  à qui  l’on  en  veut: 
je  voudroys  bien,  que  pour  un  temps 
vous  fuffiez  hors  d’icy,  afin  que  l’on 
cognull  mieux  fi  ces  gens  cy  s'attachent 
à moy  ou  à vous.  Mais  le  meurtrier  qui 
tenoit  le  Pere  de  fon  ennemy  entre  fes 
bras , fauvoit  fa  vie  par  ce  moyen , aulTi 
ceux  de  Guife  fe  tenans  joints  ( comme 
le  lierre  à la  Pyramide)  ferrez  & con- 
joints à ce  jeune  Prince , paroyent  dex- 
treraent  aux  coups  , defquels  infailli- 
blement ilseuffemeftétranfpercez.  Ils 
rejettoyent  donc  tous  ces  propos  du 
Roy , l’affeurant  que  luy  ny  Meilleurs 
fes  freresne  vivroyent  une  heure  après 
leur  parlement , & que  la  maifon  de 
Bourbon  ne  cerchoit  qu’à  les  extermi- 
ner à l’aide  dés  Hérétiques.  Voilà  com- 
me ils  envenimoyent  le  Roy  contre  fon 
fang  & fon  peuple , prenans  Valois 

Sour  Guife,  jouans  manifeltement  au 
loy  defpouillé.  Comme  auflT  leurs 
cruautez  n’empêcherent  point  qu’on 

ne 


(|)  Liimtnmi  OMrM.} 
di  Ton  Hiilota. 


Nooi  woni  déjà  dit  qu'cita  font  dam  1a  Pofclinlcn  , Lir.  n.  fagt  iCf,  du  Ton,  i. 
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ne  leur  reprochai  ces  chofes  eij  face  & 
parefçrit,  eltans  accufez  d’avoir  affui- 
bly,  mangé  & ruiné  les  Roys  <3t  le 
Royaume.  Mais  cela  fera  déduit  encor 
plus  particulièrement.  Le  Cardinal  fut 
bien  fi  audacieux  alors,  que  de  jurer  par 
le  Sang  Dieu  en  préfence  du  Roy , que 
le  Baron  de  Caftelnau  (i)  mourroit, 
& qu’il  n’y  avoit  homme  qui  l’en  déli- 
vrait. Cependant  les  Edits  du  Roy  cou- 
royent  de  tous  collez,  & le  Duc  de 
Guife,pourfe  moquer  du  Roy  davan- 
tage , & craignant  que  fi  grand  nombre 
d'exécutczneles  rendilt  odieux  à tous, 
& que  ce  mot  d’Ellats,  dont  on  leur 
frottoit  desjà  lespreilles,  ne  chatouil- 
lait le  cœur  du  peuple,  fut  d’avis  de 
fauver  la  vie  ( comme  un  brigand  fe- 
roit  à quelqu’un  qu’il  tiendroit  à fa 
mercy  au  coin  d’un  bois)  à la  plpfpart 
• a rnl  des  povres  foldats  venus  à pied  * : ce  qui 
““‘im  fut  fait,  & fous  main  donné  à chafcun 
un  teiion. 

..Jenediray  point  qu’ils  confeiilerent 
au  Roy  de  tuer  le  Prince  de  Condé , & 
les  moyens  qu’ilstindrent  pour  fe  laver 
& blanchir  dans  le  fang  innocent,  ny 
les  calomnies  qu’ils  impoférent  aux 
morts , & les  belles  promefies  qu’il* 
faifoyent  pour  l’avenir,  le  tout  fous  le 
nom  du  Roy , fans  entretenir  rien  : car 
il  fera  temps  d’en  parler  encor  au  long 
Came  en  ailleurs.  Mais  je  ramenteveray  aux  Lec- 
ziraaCrat  teurs  un  autre  tort  merveilleux  que 
Guife  aux  leur  ambition  fit  au  Roy  & à Ton  Eltat. 

* Leur  niepee, mariée*  FrançoisII. , efloit 
Koyne  d’Efcofle.  Or  prétendoyent-ils 
qu’elle  eull  quelque  droiél  fur  l’Angle- 
terre, pour  eltre  fille  du  fils  d’une  fœur 
de  Henry  huitieûne  Roy  d’Angleterre , 

( i ) Lt  B*fon  dt  Céflilnum.  3 Jacquet  de  la  Motte 
* Cahclnau  , Si  eut  de  C halolle  , eut  La  tête  coupée  en 
if<o. 

(a)  Dt  . &ç, } Mai*  la  Reine  Marie  Stuart, 

loua  le  corn  de  laquelle  les  Cuites  aguLicnc , en  fat  enfin 
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& prétendans  qu’Elyzabeth,  àpréfent 
régnante,  feroit  facilement  déboutée, 
veu  mefmes  que  Marie  Royne  d'Angle- 
terre, mariée  au  Roy  Philippe,  l’avoit 
fait  déchirer  baftarde.  Pourtant  firent- 
ils  prendre  à leur  niepee  le  titre  & les 
Armes  d’Angleterre  & d’Efcofie , réfo- 
lus  de  s’approprier  ( 2 ) enfin  le  Royau- 
m*  d’Angleterre  , aux  defpens  de  la 
France,  fous  le  nom  de  leur  niepee, 
fuit  par  finefie  ou  par  force.  La  Reli- 
gion dont  Elyzabeth  faifoit  profelïion, 
leur  fut  une  couverture  bien  propre 
pour  gaigner  gens  en  Angleterre,  où 
l’on  fait  qu’il  n*y  a que  trop  de  gens 
affeétionnez  au  Pape.  La  grandeur  du 
Roy  de  France, & l’alliance  invincible 
des  deux  Royaumes,  leurcltoit  un  au- 
tre manteau , fous  lequel  s’amafferent 
beaucoup  de  ferviteurs  fecrets  & pen- 
fionnaires  , qui  vendoyent  leur  me- 
fehante  confcience  au  poids  de  l’or,&  en 
fe  moquant  de  ceux  Guife,  leur  per- 
fuaderent  que , pour  attirer  l’Angleter- 
re , il  faloit  donter  les  Efcofiois , qui 
pour  la  plufpart  eftoyent  de  la  Reli- 
gion. Car  en  ce  bel  exploit,  les  An- 
glois  Catholiques  auroyent  un  fuffifant 
gage  de  leur  repos  pour  l’avenir:  & 
qu’il  faloit  que  l’un  des  fix  freres  de- 
meurait en  Efcoflc.  Sur  ces  menées  en- 
trevinc  un  trouble  en  Efcofie  pour  la 
Religion,  le  Roy  Henry  mourut,  & 
eux , fe  voyans  à cheval , délibèrent  de 
pourfuyvre  celte  proye  à cor  & à cry. 
Ils  envoyent  PEvefque  d’Amiens,  fort 
habile  homme  en  Cour  d’Eglife,  & qui 
en  un  mois  devoit  réduire  (ce  difoit- 
il)  tous  les  Efcofiois  defvoyez,  & un 
certain  la  Brofle,efcervellé&  furieux, 

qui 

U riâîme , & rot  la  têce  tranchée  \ mai*  Elixabeth  ne  fut 
pat  injuftel  l'égard  4e  fort  fil*  Jacques  Roi  d’Ec^iTr  .ju'd- 
le.  reconnut  pour  Ton  fuccrflêur  au  Ttôae  d’ Angleterre.  U 
«Mnmeuça  doue  à rogner  ea  iéoj. 
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qui  devoit  tuer  tout  en  ce  Royaume-là. 
Ces  deux  bon*  Commiflatres  arrivez  ert 
Efcofle , commencèrent  à faire  des  par- 
tages par  fantaifiè -des  terres  des  Gen- 
tils-hommes, & (vendansla  peau  de 
l’Ours  qu'ils  n’avoyent  prin?)  efcrivent 
à ceux  dd  Guife,  qu’il  y avoit  moyen 
de  tirer  deux  cens  mil  efcus  par  an  de 
ce  Royaume,  en  faifant  mourir  la  No- 
blette  & aflujetiirant  le  peuple , & qu’on 
logeroitlàcommodement  mille  Gentils- 
hommes François,  pour  faire  fcrviceà 
Meilleurs  de  Guife.  Dieu  fait  (i  ce  con- 
fcil  les  grattoit  où  il  les  demangeoit, 
& s’ils  eftoyent  defpitez  contre  la  Royf 
ne  Douairière  leur  fœur,  & le  Sieur 
d’Oifelfon  mignon ( t ),  qui  n ’eftovent 
d’avis  qu’on  çouruft  fu*  aux  Efcollbis , 
quiavoyent  du  fang  aux  ongles,  com- 
me ils  le  monltrerent  bien , faifans  fentir 
à l’Evefque  qu’ils  n’avoyent  que  faire 
de  fon  inllruction,  & contraignans  la 
llrofie  de  rebroufler  chemin  & aller  fai- 
re du  brave  ailleurs , chaflar.s  les  Pref- 
tres , la  Cardinautc  & Papauté , qui  y 
fuirent  demeurez  fans  la  fotte  ambition 
de  ceux  de  Guife.  Mais  outre  ce  coup, 
ils  eurent  une  autre  recharge  du  collé 
d’Angleterre,  car  la  Royne  Elyzabeth 
fit  une  ample  proteflation  à l’encontre 
d’eux  exprelTément , faifant  voir  à tous , 
qu’ils  eftoyent  caufe  de  tous  ces  remue- 
mens,  à la  confutton  du  Roy  & àlarui- 
ne  de  fon  Royaume.  Et  quelques  mi- 
Des  & menées  qu’ils  fiflent  puis  après, 
attachans,  (félon  leur  couftume,)  la 
peau  du  Renard  à celle  du  Lyon , ils  ne 
saignèrent  rien  de  ce  cofté-là,  linon 
honte  pour  eux  & dommage  au  Roy  & 
auRoyaume. 

Pendant  qu’ils  cftendoyent  leurs  ai- 
les fi  loin  : ceux  de  la  Religion  croif- 
foyent  en  France  d’un  cofté , & les  mal- 

* ...  "•  , , ' >••<$.- 

( i ) Sn  rntpm.]  J'ta  ai  dtji  fatlt. 


cohtens  du  Gouvernement  de  ceux  de 
Guife  reprenoyent  leurs  efprits,  en- 
core que  l'entrcprinfe  d’Amboyfe  en 
euft  merveilleuLment  eftonné  îa  plnf- 
part  au  commencement.  Làdcttùs  la 
1)üc  de  Guife,  Lieutenant  Général, 
defpitc  extrêmement  qu’en  fon  Gou- 
vernement du  Dauphiné  ceux  de  la 
Religion  avoyent  levé  la  telle  les  pre- 
miers, y fait  defeendre  feize  Enfeignes 
des  vieilles  bandes  du  Piedmont,  & 
plulieurs  autres  Compagnies  de  Gens- 
darmes  François,  fous  la  conduite  de 
Tavannes,  Maugiron  & autres , qui  fi- 
rent de  merveilleux  ravages  en  ce  Pays- 
là.  Toft  après  ils  meinent  le  Roy  à 
Tours,  où  il  ne  tint  pas  à eux  que  la 
Ville  ne  fufl  ruinée , car  ils  eftimoyent 
que  les  habitans  avoyent  favorife  l’en- 
treprife  d’Amboyfe,&  leur  en  ont  lon- 
guement gardé  une  dent  de  laitt. 

En  pourmenant  ainfi  le  Roy,  & !uy 
faifant  goutter  les  apafts  de  toutes  vo- 
luptez , ils  abufoyent  de  fa  jeunette  & 
(implicite,  plantans  de  jour  à autres  les 
pilliers  de  leur  grandeur  pour  l’avenir. 
Et  tant  plus  ils  le  voyoyent  contredits, 
plus  eftoyent-ils  envenimez  & affinez 
à nouvelles  pratiques,  rendans  le  Roy 
odieux  à fes  fujets  .&  aux  Eftrangers 
mefmes,  ruinans  plus  le  Royaume  en 
un  mois  alors,  qu'il  n’avoit  ellé  en  un 
an  ès  guerres  contre  le  Roy  d’Efpagne; 
car  c*eft  une  ehofe  incroyable  des  exac- 
tions & des  debtes  qu’ils  firent,  &des 
biens  qu’ils  amalferent  fous  François 
leur  neveu.  Ces  déportemens,  conjoints 
avec  une  violence  extrême,  mirent  la 
plufpart  des  fujets  comme  en  défefpoir 
de  voir  jamais  la  France  en  repos,  veu 
les  co*ps  que  ccux-cy  luy  donnoyent. 
Toutesfois  pour  y remedier,  première- 
ment fous  le  nom  de  Théophile,  fut 

envoyé 
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envoyé  une  remonftrance  à la  Rovne- 
Mere , où  la  tyrannie  de  ceux  de  Guife 
eftoit  dépeinte  au  vif,  & la  conclufion 
eftoit , qu’il  faloit  pourvoir  au  Gouver- 
nement du  Royaume , & bailler  un  con- 
feil  au  Roy , félon  les  anciennes  Con- 
ftitutions  '&  Obfervadons  de  France, 
non  pas  à l'appétit  de  ceux  de  Guife. 
Puis  appaifer  les  troubles  de  la  Reli- 
gion, par  un  Concile  fainft  & libre. 
La  Royne-Mere,  qui  eftoit  lors  fous 
leurs  pattes , & talchoit  de  leur  com- 
plaire en  toutes  chofes,  leur  fervant 
d’efpionne  en  tout  ce  qu’elle  pouvoir , 
fit  retenir  celuyqui  porta  celle  remonf- 
trance , & après  avoir  fait  cercher  de 
tous  collez  ce  Théophile,  & donné 
des  peurs  au  Porteur  jufqu’à  le  vouloir 
batre,  confidérant  que  tels  Efcrits  pour- 
royent  avec  le  temps  efteindre  leurs 
feux  & reboucher  la  pointe  de  leurs 
glaives , concluent  de  mettre  l’inquift- 
tion  d’Èfpagne  en  France,  ayans pre- 
mièrement par  leurs  ferviteurs  fecrets 
en  Alemagrve  & ailleurs,  entretenus 
aux  defpens  du  Roy,  diffamé  par  tou- 
tes fortes  de  calomnies  ceux  de  la  Reli- 
gion. Toutesfois  lafageffe  du  Chance- 
lier de  l’Hofpkal  ( i ) qui  manioit  po- 
litiquement ces  efpines,  rompit  le  coup 
en  quelque  forte;  car  au  lieu  de  i’in- 
quintion , fut  drefie  l’Edift  de  Romo- 
rantin , défendant  toutes  Affemblées 
illicites , comprenant  fous  icelles  les 
preiches  & exercices  de  la  Religion. 
Mais  au  lieu  d’appaifer  les  troubles, 
ceft  Edit  les  redoubla  de  toutes  parts. 


( t ) Dt  tHipiul,']  Michel  de  l’ Hôpital,  gond  hom- 
me d'Eut , fui  fait  Chancelier  le  30.  Jain  if&L  & mou- 
rut en  1(7).  ^ 

(x)  Dm  Tittei.  ] Nous  avons  le  Traité  de  Jean  du  Tîl- 
let,  Greffier  au  Paiement,  fout  ce  titre:  Peu*  T entière 
+MéjvrHt  dm  R*y  Trèr-Oteetien  , rentre  U letitimee  t en  fri I , 
mmlunmftmtnt  invente  pur  Ut  Rebeller , fer  Jeun  du  Tillet , 
»- 4*.  Patia  ifto.  Il  le  trouve  atilîi  dans  le  Traité  de  M. 
©upuy  fut  la  Majorité#  p<*ge  317.  de  l'Edition  10-4°.  de 
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Ce  qui  commença  à refveillér  les  ef- 
prits,  fut  un  Livre  intitulé: La  Majo- 
rité' du  Roy,  efcric  en  la  faveur  de  ceux 
deGûife,p3r  Jean  du  Tillet (2), Gref- 
fier de  la  Cour  de  Parlement  à Paris  ; 
encor  que  ü traitement  qu’il  avoit  re- 
ceu  du  Cardinal  ne  luy  en  deuft  avoir 
donné  la  volonté,  mais  lors  chafeun 
adoroit  ces  Meilleurs,  aufli  eftoyenc- 
ils  Roys. 

A ce  Livre  fuc  fait  une  vive  refpon- 
fe,  fuvvie  puis  après  de  divers  autres 
Livres  en  grand  nombre,  pour  les- 
quels fut  fait-fort  grande  recerche,  juf- 
ques  à faire  perdre  Martin  l’IIommer, 
qui  avoic  imprimé  le  Tygre  de  la  Fran- 
ce , où  le  Cardinal  entre  fes  autres  frè- 
res eftoit  dépeint  de -toutes  couleurs. 
D’un  codé  le  Cardinal  feignoit  d’eftre 
bien  joyeux  qu’on  l’immortalizoit  ain- 
fi , & de  l’autre  il  pratiquoit  gens  afin 
de  refpondre  à tels  Libelles  qui  defeou- 
vroyent  fes  rufes,  & faifoyentdesjà  fa 
Legende,  immortalizans  voirementles 
ordures  de  luy  & de  toute  fa  maifon. 
Mais  du  Tillet  entre  autres , qui  avoit 
eu  un  bon  coup  d’eftrille,  s’exeufa  pour 
l’avenir,  & exhorta  le  Cardinal  de 
pourvoira  fes  affaires  par  autre  moyen , 
c’eft  allavoir , d’ufer  contre  les  perfon- 
nes  & biens  de  ceux  de  la  Religion , de 
toutes  les  rigueurs  dont  on  fe  pourrait 
avifer , afin  de  ne  leur  donner  pied  fer- 
me , ny  aucun  efprit  délivré:  & que  le 
Cardinal  pourroit  eferire  particulière- 
ment aux  Princes , ce  qui  fut  fuivy 
comme  le  plus  expédient. 

Or 

de  Kff.  mai»  «Mitre  cet  écrit , il  »*en  nouve  un  autfe  fut 
le  même  fis  jet , publié  pat  Jean  du  Tilkc , alors  F.vê -jne 
de  S.  Biieux  , tou*  ce  Tilie:  Difemn  peur  U Âféjùnté 
dm  Rey  Ttn  Chreflien  ( Ftançoit  tt  ) rentre  le»  Ecrit  1 4*s 
Retetfei  , pu r Jeun  dm  Tillet,  in-44.  Périt  iflo.  & i t 8*. 
Tenu  1 3«o.  Ce  Traité  eft  raie,  mai*  il  s'en  trouve  un 
ex u au  au  Tome  a de  U Bibliothèque  c*u  Droit  Funçcit 
de  Lautenc  Bouchcl,  page  *3  4 Edition  de  1*57. 
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Or  pour  entretenir  leur  crédit  vers 
les  Princes  Etrangers , defeouvrir  ce 
qu’ils  difoyent  & faifoyent,  outre  les 
Âmbafladeurs  ordinaires,  qui  eiloyent 
à la  dévotion  de  ceux  de  Guife , ils  gai- 
gnerentà  force  d’argent  plufieurs  fervi- 
teurs  de  ces  Princes  mefmes , ayans  en 
Efpagne,  Angleterre  & Allemaigne, 
penlionnaires  aux  defpens  du  Royaume 
qe  France.  Mais  outre  tout  cela  , ils 
avoyent  des  ferviteurs  fecrets  ès  Cours 
des  Princes  Etrangers , & des  Princes 

• & Seigneurs  de  "France , aufquels  ils 
' donnoyent  de  telles  penfions , que  feu- 
lement la  defpenfedes  ferviteurs  fecrets 
en  France  montoic  par  mois  plus  de 
vinge  mille  francs.  Ils  avoyent  encof 
des  coureurs  qui  ailoyent  efpians  par 
les  Hoftelleries  fur  les  champs , pour 
marquer  les  uns  & les  autres,  dont  plu- 
fieurs ( fans  y penfer  ) quelque  temps 
après  eiloyent  eroprifonnez , & mis  en 
tel  poinél , oue  l’on  en  oyoit  plus  au- 
cunes nouvelles. 

Cela  ainfi  drefle  , ils  renouvellent 
leur  ligue  avec  la  Royne-Mere  ,efcri- 
vent  à tous  leurs  partifans , & s’empa- 
rent de  toutes  fortes  de  gens , tellement 
que  le  Duc  de  Guife  sofa  vanter,  qu’il 
avoit  promeffe  de  douze  cens  Gentils- 

* hommes  fignalez , & le  ferment  de  leurs 
Chefs,  avec  lefqueli  & les  vieilles  ban- 
des venues  du  Piedmont , & autres  qu’il 
avoit  à commandement, il  palTeroit  fus 
le  ventre  à tous  fes  ennemis.  Puis  le  Car- 
dinal mit  en  avant  au  Confeü  du  Roy , 

Îu’il  fe  fixait  faifir  de  la  perfonne  du 
'«ace  devondé,  chargé  d’eftre  Chef 


( I ) La  Planète.  } C*eft  Louii  Reinîer  de  la  Planche  t 
«lui  dort  nom  avons  une  Hiftnire , fous  le  Titre  & H i fai- 
te de  l' Eut  de  France  , tant  de  la  République  que  de  la  Rtli - 
#»*»,  fine  Henri  11.  in-8*.  i(7(>  tl  croit  parent  de  Mef- 
Zeutï  du  Tillct  , fie  l'un  des  confident  du  Maréchal  de 
Montmorenci.  Monfienr  de  Thou,  Llv.  XXV  rapporte 
ta  long  la  coora&tioa  qu'il  eue  fvec  la  Relue  Catherine  1 
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de  l’entreprife  d’Amboyfe  : & ayant 
entendu  qu’il  eftoit  allé  en  Béarn , peé- 
fuadent  au  Roy  que  c’clloit  pour  luy 
faire  guerre  nouvelle , afin  d’efehapper 
la  punition  de  fa  faute.  Celle  impref- 
fion  donnée,  ils  expédient  nouvelles 
Commilfions  pqur  lever  gens , afin 
d’aller  alTaillir  le  Roy  de  Navarre,  qui 
avoit  retiré  le  Prince  fon  frere.  En- 
voyent  le  Marefchal  deS.Andréefpier 
ce  que  faifoit  le  Prince.  Font  venir,  par 
l’entremife  de  la  Royne-Mere^in  nom- 
mé la  Flanelle  (i),afiû  d’entendreen- 
cor  plus  particulièrement  les  plaintes 
des  Huguenots  d’Eflat  Si  de  Religion , 
pour  fe  munir  de  nouvelles  fineflès  al- 
îencontre,  & dellors  furent  C impu- 
dens,  & die,  fi  je  ne  fay  d’elle  que  dire, 
que  le  remede  à tant  de  melcontente- 
mens  feroit , qu’après  Je  premier  Prince 
du  Sang  marchait  un  de  ceux  de  Guife , 
& ainfi  conféquemment.  En  quoy  ils 
defeouvrirent  aflez  quel  cfpric  les  me.- 
noit.  Puis  changent  les  Gouverneurs 
comme  bon  leur  femble,  envoyée t la 
Motte- Gondrin  en  Dauphin'é,& autres 
à leur  pofte  de  çà  & de-là  ; préparant 
ainfi  leurs  filez  pour  attrapper  à leur 
aife  tou*  leurs  ennemis.  * 

Et  comme  les  Jugemens  de  Dieu  font 
admirables  en  un  poinél,  c’elt  que  les 
plus  hardis  contempteurs  de  Sa  Majcf- 
té  ont  pour  un  temps  toutes  chofes 
plus  qu’à  fouhait , afin  que  leur  ruine 
foit  tant  plus  grande  puis  après:  ainfi 
en  print-il  à ceux  de  Guife.  Car  comme 
ils  eiloyent  aux  efeoutes,  ne  fachans 
par  quel  bouc  commencer:  la  Sagu'e, 
Gentil-homme 

de  Médkif , convetûtion  curieufc  8c  £>rt  Grnfcei  8c  la 
Rein* , fi  «Ile  avoit  ea  plus  de  fent  8c  de  ijtf  .A  , Ile 
amoh  du  eu  profiter,  8c  par-li  i*-pjrgn«f  bien  «les  du- 
giint , remette  la  tranqullicê  d-ans  le  Royaume  , mais  toua 
le*  Confiils,  que’-jue  huot  qo*H$  fuyent#  ne  fervent  4c  ricj* 
auprès  der  ambitieux* 
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Gentil-homme  Bafque , dépefché  par  le 
Prince  de  Condé  pour  aller  foificiter 
fes  amis , fut  prins  à Fontainebleau  avec 
plufieurs  defpeches , par  le  moyen  def- 
quelles , & de  les  confeflions  en  la  tor- 
ture, ils  apperceurent  encor  mieux  que 
le  filet  de  leur  tyrannie  s’en  alloit  eftre 
coupé  s’ils  n’y  prenoyent  garde.  Premiè- 
rement fontemprifonner  leVidamede 
Chartres ( i );  la  belle-Mere  du  Prince 
de  Condé  : envoyent  le^Cdme  Rin- 
grave  agx  frontières  de  Lorraine,  pour 
tenir  prefl  un  Régiment  cfc  Lanfque- 
nets  & deux  mille  Piftoliers.  Font  def- 
cendre  le  long  de  la  rivière  de  Loyre 
les  vieilles  bandes  venues  du  Piedmont 
en  Dauphiné . feignans  les  vouloir  en- 
voyer en  EfcolTe:  mais  ils  féjournerent 
à Gyen  & à l’entour  de  Montargis,  pour 
s’afleurer  au'  befoin  des  maifons  de 
l’ Admirai.  Là  ils  commirent  des  maux 
incroyables  avec  impunité , pour  en  ti- 
rer meilleur  fervice,  pi  Hans  ou  rançon- 
nans  les  meilleures  maifons , violans  les 
plus  belles  filles  & femmes , & pour  ne 
faire  juftiCe,  fuffifoit  de  charger  les 
complaignans  d'eftre  Huguenots. 

Un  autre  expédient  fe  préfenta  là- 
defius  pour  •acheminer  encor  mieux 
leurs  deffeins.  La  Royne-Mere  voyant 
tant  d’apprelts,  & que  parmy  telles 
têmpeftes  elle  ne  pourroic  fubfifter  ai-  , 
fémenc,  d’autant  que  l’un  des  deux  par- 
tis Phumilieroit.  Car  elle  redoutoit  plus 
cent  fois  ceux  de  Guife  que  tous  au- 
tres (2),  tenant  pour  certain  (comme 
auflî  il  efloit  vray  ) que  s’ils  venoyerftà 
bout  des  Princes  du  Sang,  ils  n’elpar- 

( 1 ) Le  ViJnmt  dt  Chârtrtt.  ] Il  (•  nommoit  Fiançais 
de  Vendôme , ViiUme  de  C hartres , & Prince  de  Cha- 
banois,  Colonel  de  l'Infanterie  Françoife , dernier  mile  de 
l'ancienne  maifon  Je  Vendôme-  On  le  fir  fortir  de  la 
Battille  peu  avant  fa  mort,  St  l'on  a au  qu'il  «voit  été 
empoifooné.  Cécoii  le  rems  de  ce*  fortes  d’expédition*. 
Jdr.  de  Tbou , L v.  xxvi  qui  en  parle  avec  éloge,  ne  dit 
pas  néamnoixu  qu'ri  eut  é u «arpoj formé  j mai*  feulement , 
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gneroyent  fes  enfans  ny  elle  avec. 
D'autre  part , fi  ceux  de  Guife  eftoyent 
mattez,  d'autant  qu’elle  s’eiioic  jointe 
à eux , il  y avoit  danger  aufii  qu’elle 
ne  tombait  quand  & eux.  Pourtant  elle 
demande  avis  à l’Amiral  & au  Chance- 
lier, qui  luy  déclairerent  eftre  nccef- 
faire  de  propofer  au  Confeil  du  Roy , 
que  les  Princes,  Seigneurs  du  Royau- 
me, Chevaliers  de  l’Ordre  & gens  d’au-  * . 
thorité,  fufTent  alTemblez,  pour  regar- 
der tous  les  moyens  de  pacifier  les  trou- 
bles. 

Ceux  de  Guife  entendans  ceftavis, 
encor  qu'ils  n'aimafl'enc  en  forte  quel- 
conque celle  liberté  de  l'Amiral  & du 
^Chancelier,  & fuflent  bien  délibérez 
de  les  abattre  comme  les  autres,  néant- 
inoins  ycondefcendirent,  eftimans  que 
c’elloit  une  plus  belle  ouverture  que 
toutes  les  autres  pour  venir  à leur 
poinft.  lis  difoyent  donc,  que  quand 
le  Roy  de  Navarre,  le  Prince  deCon- 
de,  le  Conneflable&  autres  recevroyent 
les  Lettres  du  Roy  à celle  fin,  ils  ne  fe- 
royent  aucune  faute  de  venir , & qu’a- 
lors  ils  feroyent  tout  portez  pour  eftre 
retenus,  fans  donner  la  peine  de  les  al- 
ler cercher  fi  loin.  Que  s’ils  ne  pou- 
voyent  gaigner  encor  cela  , pour  le 
moins  auroyent-ils  tant  de  voix  en  celte' 
AlTemblée , que  toutes  leurs  actions  pat 
fées  y feroyent  authorifées , & leur  de- 
gré eftably  pour  l’avenir,  tellement 
que  puis  après  ce  feroit  un  crime  ma- 
nifefte  à quiconque  y voudroit  contre- 
venir. Que  les  Eftats  (fi  aucuns  fete- 
noyent , ) feroyent  bridez  par  la  dôn- 

fjon 

que  le*  retours  fâcheux  de*  pla'fir*  , folne*  au  mauvais  Erat 
de  fe*  araire*  & au  chagrin  d’une  indigne  pii  Ion  , tenni- 
naent  fes  jour*  i l'âge  de  }8.  ans. 

( 1)  tins  nntrts  ] C*érolt  U bruit  du  terni , 6c  peu 
s'en  efl  fallu  qu'il*  ne  l'ayent  fait  peu  après t mais  Henri 
III.  commença  à y meure  otdxe}  de  Heuii  IV.  acheva 
de  les  dompter. 
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lion  de  fi  notable  Aflemblée , & par 
conféquênt,  demeureroyent  Roy  s de 
"France  par  effeft,  en  attendant  que 
leurs  autres  pratiques  leur  en  feroyent 
auffi  avoir  le  nom. 

Et  fi  leurs  ennemis  ne  fe  trouvoyent 
en  cefte  Aflemblée,  ils  auroyent  nou- 
velle prinfe  fur  eux , tant  pour  les  met- 
tre déplus  en  plus  en  la  male  grâce  & 
deffiance  du  Roy , que  pour  fe  venger 
d’eux  avec  plus  de  prétexte  puis  après. 
Ainfi  donc  il  ne  fut  queftion  que  de 
faire  courir  paquets  de  toutes  parts  au 
nom  du  Roy,  & leurs  Lettres  à leurs 
amis.  Lors  leur  vindrent  bien  à propos 
tant  de  Chevaliers  de  l’Ordre  qu’ils 
avoyent  forgez  peu  auparavant,  car  ce 
furent  autant  de  voix  gaignées,  à la  con- 
fufion  du  Roy  & du  Royaume. 

» Mais  ils  uférent  d’une  merveilleufe 
rufeà  l’endroit  du  Roy  de  Navarre.  Ils 
luy  firent  eferire  par  la  Roy  ne- Mère 
qu’il  euft  à venir:  & par  defibus  luy 
firent  dire  par  fes  Confeillers,  affa- 
voir  Defcars  fon  Chamberlan , Boucharc 
fon  Chancelier , & autres  qui  efioyent 
leurs  efpions  & ferviteurs  fecrets  vers 
ce  Prince,  qu’il  n’allaft  point  à cefte 
AlTemblée,  & par  ce  moyen  donnè- 
rent un  tel  coup  de  pied  à l’cftat  du 
Royaume  qu’il  s’en  fent  encor:  car  ce 
Prince  eftant  intimidé,  fut  caufe  que 
le  Gouvernement  demeura  à ces  Mef- 
fieurs , qui  fe  fortifièrent  de  nouveau 
puis  après. 

En  cefte  Aflemblée  trois  perfonnes 
feulement  les  picquérent,  & fpéciale- 
ment  deux  les  irritèrent  jtifques  au  bout, 
l’Evefque  de  Valence  ( i ) difanc  fon 
opinion  les  efchaufFa:  mais  l’Archevef- 
que  de  Vienne,  nommé Marillac  (2), 
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les  fit  bien  changer  de  contenance  en  fa 
dpéle  & hardie  Harangue,  touchant 
l’authorité  des  Eftats,  & l’urgente  nécefi- 
lire  de  les  jtflcmblcc  : concluant  aufli  à 
un  Concile  nationnal. 

Traitant  des  Eftats,  il  monftra  pre-  oei’Airem- 
mierenrent,  que  c’eftoit  le  vray  moyen  <!*•«(> 
de  retenir  le  peuple  en  devoir,  puis 
monftraque c’eftoit  des  Eftats, àquelle 
fin  ils  doyvent  eftre  aflemblez.  Que 
les  plaintes  du  peuple  doyvent  eftre 
ouyes  & examinées  en  préfence  des  Ef- 
tats.  Là-dcffus  il  fit  un  difeours  bien  à 
propos  des  maux  qui  travailloyent  le 
Royaume , & dont  ceux  de  Guife  ( fanq 
les  nommer  ) eftoyent  caufe.  Ces  maux 
eftoyent  les  furchargesextraordinaires, 
creuè's  & multipliées  de  telle  forte,  que 
le  peuple  en  eftoit  accablé:  l’efpuife- 
ment  des  Finances  du  Roy , fes  grande» 
debtes , les  defpenfcs  exceflives  djj 
Royaume,  l’ignorance  du  fond  des  Fi- 
nances, les  affaires  d’Eftat  embrouillées, 
les  premiers  Miniftres  du  Roy  chargez 
de  tourner  toutes  chofes  à leur  avanta- 
ge, & faire  leur  profit  particulier  de  la 
calamité  de  tous , le  Roy  n’eftoit  obéy , 
ny  le  peuple  efeouté , le  Gouvernement 
mal  conduit.  En  après  il  monftroit  le* 
grandes  commoditez  que  cefte  Aflcm- 
blée  d’Eftat  apporteroit.  Le  Roy  enten- 
droit  par  le  menu  les  affaires  de  fon 
Royaume,  examineroit  les  mœurs  “de 
fon  peuple,  cognoiftroit  fa  portée, & 
pourvoiroit  à fon  Eftat:  deviendroit 
bon  Pafteur,  tondant  fon  troupeau  dou- 
cement, fans  autrement  l’offenfer:  fe 
comporteroit  royalement;  c’eft- à-dire, 
bénignement  & fainttement  : feroit 
heureux,  & acquerroit  ce  beau  nom  de 
Pere  du  peuple , duquel  la  mémoire  au 


Koy 


I l ) L'Evtfym  Ji  Vtimn  1 J„n  de  Montluc  , fait  ( 1 ) Dt  Vrf*m , mmn/MtrUUc.']  Chiite,  de  Marillac  : 
teê'jue  de  Veleocc  en  ,f|). , k mon  i Toulwtfe  «n  Àrctwvfcjae  de  Vienne  en  ij|7.  mon  le  l.  P«emhi% 
.fî7n»  •!«». 
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Roy  Loys  XII.  eft  plus  célébrée , & re- 
luit pouf  exemple  à la  pofterité , plus 
que  toutes  l«s  conqueftes  & viéloires  de 
..  Ceux  quionteftéauparavant^-En  après, 
le  peuple  feroit  tant  plus  encouragé  de 
fnbvenirn  fon  Roy.  Ce  qui  eft  ordon- 
né en  telles  Affemblées  a une  merveil- 
leufe  efficace  de  rendre  le  peuple  alai- 
gre , & prompt  à tout  bon  devoir.  Ou 
quand  peu  de  gens  font  appelez  àbaf- 
fir  les  Loix  , on  vient  à interpréter 
qu’elles  ont  elle  forgées  félon  la  paillon 
d'aucuns , & fans  examiner  les  raifons 
qu’eull’ent  peu  alléguer  les  abfens,  s'ils 
euflent  elle  ouys.  il  adjouftoit , que  la 
maifon  de  France  avoit  floryunze  cens 
ans  durant,  en  conlervant  l'authorité 
. des  F.ftats  Que  le  tnefrne  efloit  avenu 
en  l'Empire*»  ès  Royaumes  d'Efpagne , 
d'Angleterre,  d’Efcoffe  , de  Danne- 
naarc,  Suede,  Boheme,  Hongrie, & 
par-tout  ailleurs.  11  refpondoit  ample- 
ment puis  après  à toutes  les  objections 
de  ceux  qui  vouloyent  faire  accroire 
que  l’authorité  du  Roy  eftoit  diminuée 
en  affemblant les  Eftats,  & taxoitlors 
affez  ouvertement  la  tyrannie  de  ceux 
de  Guife , lefquels  auft’i  luy  en  feeurent 
fi  mauvais  gré , qu’après  l’avoir  fait  me- 
nacer, il  fut  contraint  de  fe  retirer,  & 
voyant  en  quel  eftat  efloyent  les  affai- 
res, il  en  mourut  de  regret.  Sa  Haran- 
gue eft  imprimée , St  inférée  en  la  nota- 
• c<ft  blc  Hiftoire  de  François  fécond  *,  de 
nouveau  mife  en  lumière.  Partant  n’a- 
d,  u rut,  vons  voulu  allonger  ce  propos  pour  le 
préfent.  V F F 

Mais  ce  qui  les  mit  en  fureur  extrê- 
me , fut  la  Harangue  de  l’ Admirai , qui 
perça  l’apoftume  de  leur  tyrannie  : car 
parlant  expreffément  de  la  nouvelle 
garde  du  Roy,  monftra  que  c’eftoit 
très-mal  fait  à ceux  qui  avoyent  ainfi 
armé  le  Prince  contre  fes  fujefts,  St  dit 


nommément,  que  fi  quelques  Officiers 
du  Roy  craignoyent  d’eltre  offenfez  , 
ils  en  devoyent  ofter  les  occafions,& 
que  le  malcontentement  n’eftoit  pas 
contre  le  Roy  ( & à quel  propos  auffi, 
veu  que  c’eftoit  un  enfant  qui  ne  bou- 
geoir , ny  ne  faifoit  rien  que  par  le  con- 
leil  & abouchement  de  fes  oncle*  ) mais 
contre  ceux  qui  manioyent  les  affaires 
du  Royaume  , à quoy  il  eftoit  aifé  de 
pourvoir,  pourveu  oûe  tout  fuft  com- 
paffé  par  bon  ordre  & félon  les  Loix  du 
Royaume.  Le  refte  de  la  Harangue  ten* 
doit  à mefme  fin  que  Mariilac.  Il  y avoir 
auffi  quelque  chofe  de  la  Religion.  Les 
deux  freres  de  Guife  monftrcrent  lors 
qu’ils  efloyent  Roys  : car  outre  ce , tous 
les  Chevaliers  de  l’Ordre  là  préfens 
n’oferent  haranguer , ains  difoyent  feu- 
lement, qu’ils  efloyent  de  l’avis  de  M.  le* 
Cardinal , ils  s'attaquèrent  fpéciale- 
ment  à l’ Admira! , infiftans  fur  celle  nou- 
velle garde,  & monftrans  en  fomme, 
que  François,  leur  neveu,  fervoit  de 
rnafque  St  couverture  à leur  félonie. 
Comme  auffi  les  Lettres  envoyées  in- 
continent après  celle  Affemblée  aux 
Caillifs  & Sénefchaux  le  monflroyent. 
Car  elles  avoyent  eflé  dreffées  pour  le 
Cardinal , qui  promettoit  une  grande 
réformation  de  l’Eglife  (mais  devinez 
fi  les  putainsréformerent  les  Bordeaux  ) 
enfemble  les  Eftats,  lefquels  on  alfi- 
gnoit  au  to.  jour  de  Décembre,  en  la 
Ville  de  Meaux.  Et  que  cependant  les 
Gouverneurs  St  Lieiftenans  des  Provin- 
ces ( pour  la  plufpart  ferviteurs  & ef- 
claves  de  la  maifon  de  Guife)  vifite- 
royent  refpeélivement  leurs  Villes, 
pour  entendre  par  le  menu , & luy  rap- 
porter les  doléances  du  peuple,  ceft-a- 
dire , pratiquer  de  tous  collez  à l’efla- 
bliffement  de  la  tyrannie.  Ainfi  fe  mo- 
quent-ils de  l’authorité  Royale,  en  ren- 
dant 
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dant  vaine  & fruftratoire  une  fi  nota- 
ble Affemblée , comme  les  effets  en  ap- 
parurent incontinent. 

Ils  adjouflerent  à cela  un  autre  trait 
de  merveilleufe  audace  à l’encontre  du 
Roy , c’ell  de  faire  mettre  en  armes  tou- 
tes les  compagnies  des  Ordonnances , 
fous  prétexte  que  le  feu  d'Amboyfe 
n’efloit  pas  eftaint , mais  véritablement 
pour  ruiner  les  Princes  du  Sang , ofter 
toute  liberté  aux  Ellats,  & achever  de 
brouiller  tout.  Et  pour  fe  fortifier  da- 
vantage, ayâns  entendu  le  retour  des 
troupes  Françoifes  revenues  d’Efcofle 
par  le  Traité  de  Paix  (que  le  Roy  y 
avoit  efté  contraint  accorder  à fon 
grand  deshonneur  & défavantage,  par 
la  folle  ambition  de  fes  oncles  ) les  joi- 
gnirent aux  vieilles  bandes  de  Piémont , 
Mets  & Picardie,  pour  leur  garde, ou-' 
tre  douze  cens  hommes , réfervez  outre 
le  département  des  Compagnies  mifes 
& envoyées  par  tous  les  Gouverne- 
mens.  Ayans  ainfi  le  glaive  au  poing  & 
montez  à l’avantage , font  une  defpèche 
du  Roy  leur  neveu  au  Roy  de  Navarre, 
par  laquelle  le  Prince  de  Condé  efloit 
Chargé  de-crime  de  Léze-Majeflé:  & 
pour  en  avoir  le  cœur  net , ledit  Sei- 
gneur prioitle  Roy  de  Navarre  de  luy 
envoyer  Ton  frere  en  bonne  & feure 
garde:  finon  il  feroit  luy-mefmes  con- 
traint de  l’aller  quérir  avec  fi  bonne 
compagnie  , que  la  force  luy  en  de- 
moureroit.  Le  Roy  de  Navarre  & fon 
frere  refpondit  fagement  & de  telle 
confiance  , que  ceux  de  Guife  virent 
bien  qu’avec  toute  leur  puifiance , à 
peine  en  pourroyent-ils  avoir  le  bout. 
Et  pourtant  s’aviferent-ils  de  fe  fervir 
de  la  Foy  & promeffe  du  Roy  pour 

( t ) Partie  de  Rty,  ] Le  Prince  de  Condé , Looîi 
«k  Bout  kx.m  penfii  périr  pour  i’erce  fié  i la  parole  de  ce 
Prince.  U croit  bien  fimple  de  compter  fur  la  parole 


tromper  ces  Princes,  & les  attirer  au 
piège.  Parquoy  ils  font  incontinent  une 
autre  defpèche,  par  laquelle  le  Roy 
mandoit  au  Roy  de  Navarre  & au  Prin- 
ce de  Condé  qu’ils  pourroyent  venir 
vers  luy  en  toute  feureté  , & s’en  re- 
tourner quand  bon  leur  fembleroit,  les 
affeurant  en  parole  de  Roy  ( i ) , qu’il 
ne  feroit  attenté  à leurs  perfonnes  en 
aucune  maniéré,  qu’il  entendroit  paifi- 
blement  leurs  remonflrances  & juflifi- 
cations,  fans  qu’ils  entraffent  en  pri- 
fon,  ou  qu’on  leur  fifl  procez:  feule- 
ment il  vouloir  avoir  rcfponfe  de  la 
bouche  du  Prince  fur  les  poin&s  dont 
on  le  chargeoit,  & qu’il  ne  pouvoit 
aucunement  croire  : brief  , qu’ils "fe- 
royent  recueillis  félon  leur  eftat  & di- 
gnité , voire  qu’on  leur  bailleroit  le 
rang  qui  leur  app^rtenoit  au  manie- 
ment des  affaires , afin  d’avoir  leur  con- 
feil  & avis,  pour  rendre  tomes  chofes 
bien  policées.  Et  quant  à la  Religion  de 
laquell^ledit  Sieur  Prince  avoit  fait 
déclaration  & proteflation  publique  , 
il  ne  vouloit,  ny  n’entcndoitque  pour 
raifonde  ce,ilenfu(l  aucunement  trou- 
blé ny  inquiété.  Ces  povres  Princes, 
comme  vrais  François  .s’appuyans  fur 
une  fi  folennelle  promeffe,  encor  qu’il» 
nefuffentpas  du  tout  fi  aveugles , qu’ils 
ne  viffent  les  griffes  de  ces  Lyons  de 
Guife, qui  les  attendoyent  pour  les  dé- 
vorer , ny  tant  defnuez  de  moyens, 
qu’ils  ne  peuffent  par  le  moyen  des  ar- 
mes , renger  ces  ufurpateurs  & en  ve- 
nir à bout:  toutesfois  s’appuyans  fur 
leur  innocence,  & conduits  cependant, 
comme  nous  le  dirons  plus  particuliére- 
ment en  autre  endroit , fe  mettent  en 
chemin , & peu  à peu  donnent  congé  à 

ceux 

I/Î*nn  Roi  Minrur  » <pe  la  Reiae-Mete  , femme  fan* 
Foy  | Ac  le*  Utifaxi , gens  fans  hooneur , faifukni  tournée 
i tout  vent. 
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ceux  qui  les  accompagnoyent,  pour 
avec  petite  trouppe  venir  donner  de- 
dans le  filé  de  leurs  ennemis. 

Cftti  * Voyons  donc  comme  ils  firent  tenir 
&j°m  à leur  neveu  la  Foy  tant  folennelle- 
pwn^i'iî  n.  ment  promife.  Le  mefme  jour  que  les 
H;',.  Princes  arrivèrent,  ayans  eflé  fort  in- 
ton,,'C“n  dignement  receus,&  peu  refpeftez  ou 
,“f"  '“’5‘  point  du  tout , le  Roy  s’eflant  fait  fuy- 
vre  par  eux  en  la  chambre  de  la  Roynç- 
Mere  , s’adrefiant  au  Prince  deCondé, 
luy  dit:  qu’on  luy  avoit  rapporté  de 
plufieurs  endroits  qu’il  avoit  fait  «St  fai- 
foit  plufieurs  entreprifes  contre  luy  «St 
l’eflac  de  fon  Royaume,  à raifon  dc- 
quoy  il  l’avoit  martdé  pour  en  favoir 
la  vérité  par  fa  bouche.  Le  Prince  ayant 
refpondu  pertinemment  & monfiié  fon 
innocence  & defeouvert  la  malice  de 
ceux  de  Guife , ( qi^i  n’efloyent  préfens 
craignans  la  touclie  ) néantmoins  touc- 
à l’heure  mefmes  fut  mis  entre  les  mains 
de  Chavigny .Capitaine  des  Gardes, 
efclave  de  ceux  de  Guife,  <St%ar  eux 
envoyé  là  expreffément  pour  emmener 
ce  Prince  prifonnier.  Car  on  ne  le  vou- 
lut pas  bailler  en  garde  au  Roy  de  Na- 
varre fon  frere , qui  en  refpondoit  fur  fa 
vie  : mais  il  avoit  affez  affaire  à garder 
la  fienne. 

îronrtr  Or  comme  une  mefehante  confcien- 
U'iT’c'Êf-  ce , ne  ceffe  de  chercher  des  moyens  de 
lnel'rnes  pour  s’appuyer , ceux  de  Guife 
Stancél"  voyans  qu’ils  avoyent  commencé  une 
béfongne,  de  laquelle  ils  vicndroyenc 
mal-aifémenc  à bout , s’ils  n’efloyent 
favorifez  que  des  François,  encor  qua 

Elufieurs  euffent  dcsjà  renoncé  à leur 
berté,  ils  délibèrent  de  pratiquer  «St 
atttircr  à eux  les  Princes  Effranger»  , 
pour  s’en  prévaloir  au  befoin.  L’on 
peut  penfer  fi  le  Roy  ne  payoit  pas  les 
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joueurs  «le  ces  tragédies , «&  comme  fon- 
authorité  efloit  maniftflement  ufurpée 
en  cefl  endroit.  La  paix  avoit  eflé  faite  • 
avec  le  Roy  d’Efpagne,àcefle  condi- 
tion , entre  autres  que  les  deux  Roys 
perfécuteroyentles  Luthériens  à toute 
outrance.  Celle  entreprinfe  ayant  eflé 
rompue  par  la  mort  d’Henry,  futre- 
mife  fus  au  commencement  du  regne  de 
François, puis entremife à caufedu  fait 
d’Ambohe.  Mais  ceux  de  Guife  ayans 
leurs  deux  plus  fort  ennemis  en  main  , 
réfolurent  (en  fe moquant auffi  du  Roy 
d’Efpagne,  «Se  luy  fayfàns  accroire  qu’ils 
elloyent  grans  zélateurs  de  l’Eglife  Ca- 
tholique ) exterminer  tellement  ceux 
de  la  Keiigion.cjue  par  le  mefme  ils  apla- 
niffent  davantage  le  chemin  pour  par- 
venir au  Throfne.  Ils  mandent  donc  à 
l’Efpagnol,  qui  de  fon  codé  efloit  au 
guet,  ( délibéré  de  leur  donner  une 
trouffe,fi  l’occafien  s’en  fufl  offerte  à 
propos  ) que  le  Roy  de  Navarre  & le 
Prince  de  Condé,  fous  ombre  de  gué- 
reler  ie  Gouvernement , vouloyent  faire 
mourir  le  Roy  & fes  freres;  & à l’aide 
de  la  Roy  ne  d’Angleterre,  des  Princes 
Proteflans  &,  Suiffes  Evangéliques , in- 
troduire leur  Religion  en  France , & 
rcgler  aufii  puis  après  toute  la  Chref- 
tienté.  11  y gvoit  prou  d’autres  pareilles 
calomnies , enfin  defquelles  ils  adjouf- 
toyent.  Que  s’il  plaifoitau  Roi  d’Lfpa- 
g'ic  les  maintenir  & favorifer  en  leur 
Gouvernement , ils  empefeheroyent  le 
mal  qu’on  luy  vouloit  faire,  & tien- 
droyent  la  main  à ce  que  les  promeffes 
d Henry  fuffent  accomplies.  Ils  receu- 
rent  refponce  telle  qu’ils  demandoyent, 
par  le  moyen  du  Cardinal  d’Arras  (i), 
qui  penfoitlors  avoir  trouvé  une  belle 
brèche , pour  faire  entrer  fon  Maiflre 

en. 
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en  France , mais  quand  ceux  de  Guifa 
fuflent  devenus  Roys,  il  y auroit  encor 
moins  d’entrée  qu’il  n’a  : & peut-eftre 
euft-il  edé  en  plus  grand’pcine  qu’il 
n'a  edé,  car  l’ambition  ne  veut,  nyne 
peut  porter  de  compagnon.  De  melme 
pas  ils  cn  voyent  au  Pape , au  Duc  de  Sa* 
voye , & gaignent  les  Snilïes  Catholi- 
ques , par  les  menées  du  Colonel  Frcu- 
lich , qui  eltoit  à leur  dévotion  , fe  re- 
folvent  de  ruiner  tous  leurs  ennemis  en 
France  cell  hyver-là  , & fur  le  Prin- 
temps aller  afl'aillir  Genève  , puis  les 
Allemans  & Suifics  de  la  Religion.  Et 
afin  que  l’Efpagnol  n’euft  aucun  empef- 
chementdu  codé  du  Turc,  qui  fepour- 
roit  jetter  fur  fes  Pays , tandis  que  fes 
plus  grandes  troupes  entreroyenc  és 
Pays  du  Roy  de  Navarre,  on  envoya 
exprès  k Conftancinople  vers  luy , 
pour  accufer  les  Princes  du  Sang  de 
trahifcn  & defloyauté  ,&  d’avoir  conf- 
piré  avec  certaines  gens  d’une  nouvelle 
Religion  , qui  ne  recognoifioit  nuis 
Magiftracs  ny fuperioritez , pour  mettre 
à mort  le  Roy  6t  fes  freres  : lefuppliant 
pendant  qu’on  feroit  empefehé  à répri- 
mer leur  audace  de  rien  innover , ny  en- 
trefprendre  du  codé  d'Italie  &d’fcfpa- 
gne,  & ce  en  conftdération  de  l’ancien- 
ne amitié  , alliance  & confédération 
qui  edoit  encre  luy  & les  Roys  de 
France.  Ils  eurent  fi  bonne  refpunce  , 
que  le  Duc  de  Guife  fe  desborda  juf- 
ques  à dire  par  plufieurs  fois , qu’en 
tout  événement  il  aimeroit  mieux  que 
le  Royaume  tombait  enta  puiflance  du 
Turc , & demeurad  fous  fa  domination, 
que  de  voir  la  Doétrine  dis  Luthériens 
& Hérétiques , qu’il  appelloit , y edre 
reccue. 


5* 

Voilà  de  merveilleux  appreds  pour 
l’edablilTement  de  leur  grandeur.  Car 
ils  edoyertc  armez  de  toutes  pièces  de- 
dans le  Royaume , ayans  le  Roy  en  leur 
main , & leurs  ennemis  comme  à leurs 
pieds.  Ils  avoytnt  les  Villes,  les  Gou- 
verneurs , les  Finances,  le  peuple  à 
commandement.  Les  fufdits  Princes 
Eltrangers  les  fivorifoyent  : & peut- 
edre  euflent-ils  eu  quelque  loppin  du 
gadeau,  comme  fpécialement  l’Efpa- 
gnol  s'y  attendoit  bien  , ayant  ainli 
obtenu  aifément  une  trefve  du  Turc 
fon  grand  ennemy,  pour  fe  ruer  fur  la 
France,  & par  ainii  l’on  voit  où  la 
cruelle  ambition  de  ces  gens  réduifoit 
toutes  chofes  , fi  Dieu  ne  fuit  apparu 
tout  à l’indant , leur  donnanc  plufieurs 
coups  fur  leurs  oreilles  avant  qu’ils  pliât 
fenc  le  gantelet. 

Ils  avoyent  accordé  l’Aflemblée  des 
Edats  pour  defeouvrir  tant  plus  aifé- 
ment leurs  ennemis.  Etappelloyent  les 
Lettres  Patentes  du  Roy  laratoirepour 
attrapperles  fols  : mais  celan’empefcha 
point  qu’aux  Edats  particuliers  des  Pro- 
vinces, beaucoup  de  chofes  ne  fulTent 
mifes  en  avant  pour  le  reltablilTemenc 
du  Royaume  ; tant  à l’efgard  de  là  Re- 
ligion que  delà  Police,  comme  à Blois, 
à Angers,  & notamment  à Paris:  car 
toute  la  grandeur  dont  ceux  de  Guife  fe 
faifoyent  redouter  de  tous  codez, Il 
en  fut  dit  tout  haut  en  plain  Hodel-de- 
Ville  (les  nbuvelles  entendues  del'em- 
prifonnement  du  Prince  de  Condé,  ) 
que  l’on  ne  fouffriroit  pas  le  Sang  de 
France  edre  foulé  par  des  Edrangers. 
Ces  bruits  firent  hader  le  Procez  au 
Prince  de  Condé , lequel  on  vouloit 
faire  mourir  ( i ) environ  le  dixiefme 

de 


( i ) Mmrir.  j Jl  eut  obligation  de  la  vie  à la  maladie  | France  8c  qui  par  fer  fagei  remontrances  empêcha  l'cxcot- 
& i la  mort  de  François  II.  auflï-bicn  qu'à  Madame  Re-  I lion  de  ce  Prince* 

«ce  de  France  , Ducheflè  de  F «rare  , qui  revint  en  | 
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de  Décembre.  Quant  au  Roy  de  Na-  aifément  de  luv,  qu’il  parleroit  donce- 
varre , ils  tafcherent  de  le  faire  mourir,  ment  & amiablement  au  Koy  de  Na- 
& mefmes  voulurent  faire  ce  tort  au  varre  Ce  qu’il  fie  trois  jours  avant  que 
Koy  leur  neveu  que  de  leur  fervir  de  tomber  malade,  déclairant  que  ceux  de 
bourreau  à efpandre  fon  propre  fang.  Guife  n’avoyent  jamais  rien  entrepris 
Et  comme  il  ne  reftoit  plus  qu’exécuter  contre  luy,  ny  contre  les  liens  : mai» 
ce  coup  , pour  puis  après  en  faire  infi-  que  de  fon  propre  mouvement  & con- 
nis  d’autres,  Dieu  frappa  François  11.  tre  leur  avis, il  avoit  fait  emprifonner 
d’un  apoftume  en  l’oreille,  dont  il  fut  le  Prince  de  Condé  fonfrere.  Leprioit 
eftoiiffé  finalement,  & mourut  le  cin-  d’ainli  le  croire,  & d’effacer  pour  l’a- 
quiefme  jour  de  Décembre  1560.  Celle  mour  de  luy  & de  la  Royne  fa  Mere* 
mort  rompit  leurs  entreprkifes  , & les  toute  la  mauvaife  opinion  qu’il  pourroit 
effraya  de  telle  forte  au  commence-  avoir  conceuë  d’eux.  Ce  qui  leurfervit 
ment , que  quand  ils  cognurent  qu’il  grandement  puis  après  : car  ayant  tiré 
n’y  avoit  plus  d’efpérance,  ils  s’allerent  celte  confelïîon  de  la  bouche  du  Roy, 
enfermer  dans  leurs  logis , plains  de  lequel  ils  faifoyent  mentir  vilainement 
crainte  & de  frayeur  incroyable,  d’où'  en  ceft  endroit,  ils  nièrent  puis  après 
ils  ne  partirent  d’un  jour  ou  de  deux  , fort  & ferme  tout  ce  qu’on  leur  pou- 
jufques  à ce  qu’ils  euffent  affeurance  de  voit  objefter , chargeant  de  tout  le  do* 
la  Royne- Mere  & du  Roy  de  Navarre,  du  trefpaffé,&voulans  combattretous 
que  rien  ne  leur  feroit  fait.  Toutesfois  ceux  qui  diroyent  qu’ils  euffent  rien 
ils  ne  furent  fi  mal-avifez  qu’ils  ne  fif-  entrepris  de  leur  telle, 
fent  dès  leur  fortie  porter  en  leurs  logis  Outre  les  pratiques  fufnomraées  avec 
fcixante  ou  quatre-vingts  mil  francs  les  Ellrangers : fous  le  nom  du  Roy , à 
qu'il  y avoit  de  relie  à l’Efpargne  : en  l’iffue  des  Ellats,  les  forces  de  France 
forteque  les  Finances  du  Roy  elloyent  devoyenteflre  parties  en  quatre  armée* 
toutes  efpuifées  : mais  nul  ne  s’y  oppo-  conduites  par  les  Marefchaux  de  S.  An- 
fa,  ce  qui  fut  trouvé  encores  plus  ef-  dré,  de  liriffac  & de  Therme,  & dit 
trange;  & fit  cognoillre  clairement.  Sieur  d’Aumale,  pour  faire  le  ravage 
que  cela  ne  fe  faifoit  fans  le  confente-  qu’on  peut  penfer.  Car  outre  la  fubver- 
ment  de  la  Royne-Mere,  qui  vouloir  lion  entière  de  tous  les  Ellats,  & la 
maintenir  fon  authorité  par  la  leur.  Et  à ruine  des  plus  grandes  & anciennes 
dîre  le  vray.fi  elle  ne  les  eult  portez  , maifons  qu’on  devoir  attaquer  , full 
ils  donnoyent  alors  du  nez  en  terre  : pour  caufe  de  la  Religion  , ou  pour 
mais  les  rufes  & pratiques  de  ce  colle-là  avoir  tenu  le  parti  des  Princes , ou  pour 
méritent  un  autre  difeours.  avoir  mal  parlé  du  Roy,  & autres  infi- 

J’oubliois  un  autre  trait  de  mefehan-  nis  moyens , la  France  devoir  eftre  ré- 
ceté  de  ceux  de  Guife , à l’endroit  de  duite  à la  façon  de  vivre  du  T urc , afin 
leur  neveu.  Voulans  fe  laveries  mains  qu’il  ne  full  ên  lapuiffance  d’aucun  de 
de  toutes  chofes  paffées  ,&  les  rejetter  s’eflever  puis  après  contre  la  tyrannie 
fur  lapuiffance  & volonté  abloluë,  en-  de  ceux  de  Guife.  Que  fi  pariroportu- 
cores  que  ce  full  un  enfant  qui  n’euft  le  nité  l’on  pardonnoit  à quelqu’un , c’eff 
fens  ny  la  diferétion  de  pouvoir  exami-  toit  à condition  de  perpétuelle  igno- 
ner,  ny  entreprendre  telles  chofes  & minie.  Outre  plus,  le  Cardinal  avoit 
de  fi  grande  importance,  ils  obtindrenc  ufe  de  telle  diligence,  qu’il  n’y  avoit 
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coin  an  Royaume,  des  habicans  duquel 
il  n’euft  les  noms  & furnoms , s’ils  ef- 
toyent  delà  Religion,  ou  gens  de  fac- 
tion & entreprife , pour  leur  pouvoir 
nuire  & ne  s’eftre  rengez  à leur  dévo- 
tion. Ce  qu’il  avoit  recouvre'  par  le 
moyen  des’Apoftats  & ferviteurs  fecrets 

Ïui  alloyent  ordinairement  rodans  çà 
c là , pour  fonder  les  cœurs  & volon- 
tez  des  hommes:  en  forte  que  tels 
truans  eftoyent  les  Juges  & drelloyent 
les  Sentences  de  mort  de  tout  le  monde. 
Or  avoient-ils  délibéré  d’animer  telle- 
ment le  peuple  contre  ceux  de  la  Reli- 
gion fpécialement,  qu’il  neleurfaudroit 
point  d’autre  bourreau  : & n’eftoit  pas 
queftion  encefaifant,  de  dire,  je  n’en 
fuis  pas , car  les  Sentences  en  devoyent 
eftre  prononcées  par  les  Moines  & au- 
tres Prefcheurs  attiltrez  pour  aller  par 
tout.  Celte  licence  au  peuple  s’appeloit 
Jafcher  la  grande  lévriere , pour  mot 
du  guet,  &n’y  avoit  endroit  en  Fran- 
ce qui  fe  fuit  peu  exempter  de  celle  ca- 
lamité. Le  Roy  d’Efpagne  s’elloit  telle- 
ment avancé  de  ion  codé,  félon  le 
temps  & la  promefle  qu’il  avoit  faite  à 
ceux  de  Guife , que  desjà  cinq  où  fix 
mil  Espagnols  avoyent  prins  la  route 
de  Bearn , pour  furprendre  la  Royne 
de  Navarre  a fimprovifte , la  mettre  à 
mort  avec  fes  en  fans , & faire  pareil 
malTacre  tant  de  fes  fujets  que  de  ceux 
de  la  France  : & en  ce  farfant  arrefter 
& rompre  les  forces  qui  eftoyent  en 
Guyenne.  Mais  les  nouvelles  venues  à 
FEfpagnol  de  la  mon  du  Roy , & que 
h Royne  de  Navarre  les  avoit  defcotr- 
▼crts , & s’eftoit  tellement  fortifiée  dans 
fes  places  fortes , que  mal  aifément  la 
pouvoic-oo  avoir  fans  long  fiége  : ne 
fâchant  quel  ply  prendroyent  les  affai- 
res ,&  craignant  d’avoir  à dos  par  ceux 
meftnes  qui  avoyent  fait  venir  fes  trou- 
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pes  dans  le  pays , entre  lefquels  Mon- 
luc  eftoic  des  premiers,  fous  la  pro- 
meflëdu  Conté  tf  Armignac , ils  fe  reti- 
rèrent fans  rien  exploiter,  joint  que  le* 
Lettres  qu’ils  avoyent  du  Roy  pour  le 
pafTage  à travers  Bayonne  ( qui  eft  l’une 
des  principales  forterefTes  & clefs  du 
Royaume)  fuft  en  grand  ou  en  petit 
nombre , & le  mandement  de  leur  ai- 
der de  vivres , artillerie  & munition* 
tant  qu’ils  en  voudroyent , n’euffent  eu 
aucune  force  ne  vertu  après  la  mort  du- 
dit Seigneur,  quelques exprefTes  & ac- 
compagnées de  menaces  qu’elles  fufTent. 

Si  ceux  de  Guife  s’elloyent  outrageu- 
fement  portez  durant  la  vie  de  ce  jeune 
Roy  lenr  neveu,  ils  ne  recouvrèrent 
pas  leur  honneur  en  fa  mort.  De  fon 
vivant  ils  en  firent  fi  bonne  garde,  que 
nul  n’en  approchoit  que  par  leur  mer- 
cy.  Je  laiffe  à parler  comment  ils  le  ma- 
nièrent en  particulier.  Car  outre  ce 
qu'ils  le  firent  fouler  de  plaifirs  de  la 
chair  avant  qu'il  euft  aage,  ils  rempli- 
rent fa  maifon  de  corruption  & infâ- 
metez.  Et  pour  le  grand  défir  qu’il* 
avoyent  que  leur  nièce  euft  desenfans, 
& cependant  fachant  bien  que  Français 
eftoic  mal  difpofé  à cela,  ayant  les  par- 
ties génératives  du  tout  conftipées  & 
empefehées  , ils  laifFerent  approcher 
d'elle  plufieurs  courtifans , à qui  il  ne 
tint  pas  qu'elle  se  devinft  bien  fertile. 
Encores  fuis-je  hontenx  de  favoir  qu’eo 
an  tableau  qu’un  certain  italien  Ln- 
quoys  trouva  moyen  de  faire  porter  en 
la  chambre  du  Cardinal  de  Lorraine  , 
avec  Lettres  du  Pape,  au  lieu  d’une 
Noftre-Dame  de  grâce  , ledit  Cardinal, 
h Royne  fa  nièce,  laRoyne-Mere  <8t 
& la  1-Hichefïe  de  Guife,  eftoyent  peine* 
au  vif,  les  corps  nuds , ayans  les  bras 
au  col , & les  jambes  entrelacées  en- 
femble.  Je  voudrois  avoir  oublié  tes 
._  ordure* 
G 3 
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ordures  exécrables  que  j’ay  ouy  racon- 
ter de  luy  & de  Tes  freres  par  ceux , qui 
eftoyent  à la  Cour,  du  vivant  de  Fran- 
çois il.  & qui  eftoyent  tefmoins  des  cho- 
ies qui  fe  manifeftoyent  prefqne  aux 
yeux  de  tous.  François  avoit  mefprifé 
tout  le  monde  pour  les  honorer , mal 
contenté  tout  le  Royaume  pour  lesfa- 
tisfaire  Ck  mettre  au  dellus , fe  préparoit 
à mettre  le  coulteau  en  fon  propre  fang 
(on  peut  bien  dire  enfon  propre  corps) 
pour  ies  lauver:.brief  s’eftoie  hay  luy- 
mefmes  pour  les  aimer , & rabaillé  pour 
leshauller  : fut  il  onques  peftiferé,  plus 
abandonné  que  ce  corps  fut  d’eux-mcf- 
mes  ? Il  en  alla  ainfi.  La  coultumeob- 
fervée  de  tout  temps  en  France  après 
la  mort  des  Roys  efl  telle , que  leurs  plus 
favoris  & ceux  qui  ont  conduit  & ma- 
nié leurs  affaires , doy vent  les  accom- 
pagner jufqu’au  tombeau,  & durant 
quarante  jours  qu’ils  font  gardez  & 
fervis  folennellement,  attendant  leurs 
funérailles.  Ayans  donc  ceux  de  Guife 
fait  garder  eflroitement  celle  cérémonie 
après  le  trefpas  de  Henry  ,&  le  Duc  de 
Guife  y eftant  doublement  attenu  & 
obligé , pour  avoir  eu  ( avec  le  fouve- 
rain  commandement  ) l'eftat  de  Grand 
Maiflrc  de  France,  qui  y aftrainc  no- 
tamment ceux  qui  ont  telle  dignité: 
tant  y a toutesfois  que  nuis  de  tous 
ceux  de  la  maifon  de  .Guife,  ne  firent 
ceft  honneur  k leur  Roy  &Maiftre,  & 
mary  de  leur  nièce , lequel  vivant , leur 
eftoic  tant  cher:  ains  par  leur  confeil 
& avis , fut  envoyé  jour&  nui&  jetter 
dans  le  tombeau  de  fon  pere , fans  au- 
tre pompe  ne  folemnicéfunebre.  Dont 
avint  un  brocard  que  le  Roy  cnnemy 
mortel  des  Huguenots , n’avoit  peu  em- 
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pefeher  d’eftre  enterré  luy-mefme  à la 
Huguenotte.  Ce  qui  amena  ceux  de 
Guife  leurs  partifans  à ce  poinft  , fut 
l’Affemblée  des  Eftats  où  ils  vouloyent 
affilier , pour  crainte  que  l’on  décrétait 
quelque  chofe  contre  eux,  & aufii  que 
leur  abfence  lift  cognoiftre  à tout  le 
monde  la  differente  entre  leur  Gouver- 
nement furieux  6c  illégitime,  & celuy 
des  Princes  du  Sang,  du  Conneftable, 
de  Montmorency  fon  aifné  & des  trois 
freres  de  Chaftiilon  : & que  par  ce 
moyen  la  caufe  & racine  de  la  conta- 
gion qui  infeeloie  la  République  fuit 
retranchée  , chofe  qu’ils  craignoyenc 
plus  que  la  pelle , voyans  bien  que  s’ils 
n'y  donnoyenc  ordre , on  cognoiftroit 
qu’ils  eftoyent  la  vraye  caufe  & fource 
du  défordre.  Mais  fur  tout  ils  avoyenc 
à gouverner  une  femme , la  fermeté  de 
laquelle  leur  eftoic  grandement  fùfi 
peéte  ( i ) , ayant  l’Amiral  auprès  du 
Roy  fon  fils,  auquel  alors  elle  déféroit 
beaucoup  , autant  qu’elle  s’en  pouvoic 
fervir,  pour  adoucir  les  Princes  & les 
Eftats.  Ils  fe  doutoyenc  aufii  qu’ils  n’au- 
royenc  les  talons  pluftoft  tournez  de  la 
Cour  ou  du  maniement  des  affaires, 
que  l'on  ne  lift  une  infinité  de  plaintes, 
la  vérification  defquelles  ne  pourroic 
eftre  defniée  par  la  Royne-Mere  , ny 
autres  de  leurs  amis  , attendu  que  le 
crime  deLéfe-Majeftétrottoit  en  cam- 
pagne. Ces  occafions  meurent  ceux  de 
Guife  à quitter  ékrenverfer  toutes  bon- 
nes Loix,  & Obfervations  accoufto- 
mées  ès  funérailles.  Le  Cardinal  s’en 
voulut  exeufer  fur  le  Roy,  de  Navarre 
& les  Chaftillons  , dilkrtt  qu'ils  l’a- 
voyent  ainfi  avifé  au  Confeil , parce 
qu’il  n’y  avoit  argent-  pour  employer 

en 


( i ) Su/jnSr.  ] Catherine  de  Mediets  tournoie  à tour  par  de*  Régence»,  fuit  pat  fon  pouvoir  fur  fei  enûm  jfojr 

vent , elle  n’ayoit  qu’un  principe  fur  lequel  elle  tenoit  enfin  par  toute*  le»  voie»  le*  moins  petroifes. 

firme,  qui  éioit  de  maintenir  toujours  fon  automé.  folt 
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enccft  œuvre  pitoyable,  combien  que 
les  quatre-vingt  mil  livres  tirées  par  luy 
& fon  frere , des  deniers  venus  de  Poic- 
tou  y euffent  efté  plus  que  fuffifantes. 
Audi  en  furent-ils  taxez,  publiquement 
ddlors.  Car  le  corps  ayant  efté  amené  à 
S.  Denis  par  Sanfac  & la  Brofle , où  il 
fat  enterré  fans  aucune  folennité  ny 
cérémonie  Royal.e  , deux  jours  après 
l’enterrement , l’on  trouva  attaché  avec 
deux  efpingles  fur  le  drap  de  velours, 
quieftoitfur  le  corps  dudit  Roy  Fran- 
çois un  petit  billet  de  papier  , conte- 
nant ces  mots  : Ou  t(l  McJJire  Tanneguy 
du  CbaJUl  ( i ) ? Mais  il  ejloit  François. 
Dont  chacun  au  commencement  ne  fai- 
foit  que  rire  : mais  enfin  y ayant  penfé 
de  plus  près , fat  jugé  que  c’eftoit  autre 
que  l’on  n’eftimoit.  Tanneguy  avoit 
efté  premier  Chambellan  du  Roy  Char- 
les feptielme , &defpendit  huift  vingt 
mille  livres  pour  faire  enterrer  folen- 
nellement  fon  Maiftre , qui  ne  luy  fu- 
rent rendus  que  trois  ans  après,  llfift 
celle  defpenfe  de  fes  deniers , voyant 
le  corps  dire  abandonné  d’un  chacun  , 
tous  les  Seigneurs  s’eftans  retirez  au- 
près de  Loys  onziefme  fon  fils,  nou- 
vellement entré  en  régné  , & lors  ef- 
tant  au  Pays-Bas  où  il  s’eftoit  retiré  , 
eftant  en  la  male  grâce  du  Roy  fon  pere. 
Ceft  Efcrit  donc  fut  interprété  pour  un 
regret  fait  au  nom  du  Roy  François , fe 


( i ) Du  Cbdjtil  I]  Votci  ce  qoe  «lie  M De  Thou  , 
Une  xvi  le  corpt  du  feu  Roy  François  II.  fuc  porté 
à S.  Denis  , accompagné  fculemenc  de  Sanfac  . oe  la 
BrcfTe  AC  de  Guillard  Evêque  de  Sentis  qui  «oit  aveugle. 
Ses  fûntfiitles  fe  firent  Tans  pompe  0C  avec  une  fîraplici- 
té  peu  convenable  ï la  Dignité  Royale.  On  n’épargna 
en  cette  occafion  les  Princes  Lorrains  : eux  que  le 
Roi  avoit  comblés  de  biens  AC  d’honneur  , te  qu’il 
avoit  comme  adoriez  au  Ttdne.  On  publia  d'ailleurs, 
qu'au  moment  de  fli  mort  , ils  avoirne  tiré  du  Trê- 
lot  Royal  trente  mille  rcus  d’or  , qu'on  avoir  portez 
chez  eux  \ ce  «jui  les  rrodit  fort  odirux.  On  mit  fur 
le  drap  mortuaire  du  cercueil  du  feu  Roi  cette  In- 
frtipiion , dont  l'Auteur  n'a  pas  etc  connu.  T**n*ipi  du 
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voyant  délaifTé,&  rnefme deflituéd’un 
tel  Chambellan  qu’eftoit  Tanneguy:  & 
puis  difant  (comme  s’il  fe  reprenoit) 
qu’il  ne  fe  faloit  esbahir  delà  bonté  & 
devoir  de  Tanneguy,  pour  autant  qu’il 
elloit  François,  & non  Effranger:  vou- 
lant l’Auteur  de  ceft  Efcrit  attaquer  par 
ce  moyen  le  Duc  de  Guife , lequel  avoit 
ravy  à la  maifon  de  Longueville,  l’eftat 
de  grand  Chambellan. 

Nous  avons  veu  la  mauvaife  entrée 
de  ceux  de  Guife  fous  le  régné  de  Fran- 
çois I.  Du  temps  d’Henry  II.  leur  am- 
bition remplit  de  fang  l’Allemaigne 
& l’Italie;  leur  avarice  mit  en  vente  & 
comme  au  plus  offrant  les  loix  & toute 
jufticc,  efpuifa  les  bourfes  des  riche* 
& des  povres  par  infinies  exaélions  , 
donc  s’enfuyvirent  les  calamitez  fans 
nombre.  Sous  François  II.  l’on  nefau1- 
roit  dire  laquelle  des  deux  a été  la  plus 
grande  en  eux , la  rapine  ou  la  cruauté. 
Vray  eft  que  la  cruauté  fe  monftra 
beaucoup  plus, comme  nous  l'avons  ja 
monftré  & le  monftrerons  encor.  Mai* 
fous  Charles  IX.  les  vices  fufdits  & 
plufieurs  autres,  & toutes  les  ombres 
de  leurs  vertus  fe  monllrerent  au  jour. 
En  ccd  endroit , fe  préfentent  fânt  de 
difeourspar  trop  véritables,  que  je  me 
trouve  perplex  , ne  fachant  lequel 
prendre , tant  le  nombre  eft:  efpais  de 
ceux  qui  fe  prefentent  desja.  Or  je 

m’affeure-- 

*m  ejt  il  * [ Du  Chaftel  «l’une  ilîurtre  Cmvll*  «fe 
Bretagne  , avoit  été  premier  CnambeHan  île  Chatfoi 
Vil.  Ac  aprè*  avoir  rendu  de  grands  1er  vices  au  Roi  4c 
â l'Etat  , il  fut  irleçué  dans  fet  Tenet.  Ayant  ap- 
prit la  mort  du  Roi  Ion  Maure  , il  accourut , Ac  voyant 
qu'on  fe  mettoit  peu  en  peine  de  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs  , il  lui  fit  fore  à fes  frai»  de  magnifi- 
ques funérailles  , qui  luf  couierent  trente  mille  t eut 
d’oc.  Od  choit  l'exemple  de  pu  Challel  . pour  ùlu 
mieux  fentir  i’ingraritude  des  Gui  fet  ].  Le  Duc  de  Cui- 
fe  même  cran  Grand  Chambellan  , deveir  prendre  foin 
det  fiaBcraillet  de  fon  Maître:  mai»  Ils  t'en  tintent  a»‘ 
Proverbe  , mieux  vaut  Goujat  debout , qu'Ei^miUr* 
.«meut. 


Déporté* 
mens  de 
ceux  Je  Gui* 
fe  fous  le 

"K""1* 

Ourles  IX* 


Digitized  by  Google 


LA  LEGENDE 


56 

m’affeure  d’une  chofe,  c’eft  qu’il  n’y  a 
aujourd'hui’  François  ( s'ilefl  un  peu  co- 
gnoiflant  des  affaires  du  monde)  qui 
ne  puifle  faire  une  autre  legende  d’aftcs 
particuliers  de  ceux  de  Guife , s'il  veut 
prendre  le  loifir  d’en  raflembler  ce 
qu’il  fait.  Partant  j’efpere  eftre  excufé 
fi  j’esbauche  feulement  celle  befongne 
qui  demande  plus  de  mains  &^de  cer- 
veaux. 

Le  Roy  François  eflant  mort,  comme 
dit  efl , & le  Cardinal  luy  ayant  fait 
prononcer  ces  paroles  , lors  qu’il  ren- 
doit  l’efprit,  Seigneur  pardonnez-moy 
mes  fautes,  & ne  m'impute  point  cel- 
les que  mes  Miniilres  ont  faites  fous 
mon  nom  & authoricé-,  ceux  de  Guilè 
prindrent  un  nouveau  Confeil  , qui 
fut  de  dcfpouiller  la  peau  de  Lyon  , 
qu’ils  ne  pouvoyent  plus  retenir,  fans 
manifefle  danger  d’eftre  traifnezà  l’ef- 
corcherie  & prendre  celle  du  renard. 
Ils  fe  refolvent  donc  de  pourfuivre  leur 
chaffe  par  le  moyen  de  la  Royne  mere. 
Ils  lui  promettent  donc,  fi  elle  les  veut 
favorifer , de  luy  tenir  la  main  à ce 
qu’elle  tienne  le  premier  rang.  Et  pour 
lui  donner  martel  en  tefle  , lui  allè- 
guent que  les  Princes  ainfi  mal-traitez 
par  fa  connivence , ne  poorroyent  de 
moins  que  luy  en  vouloir  mai  & .taf- 
cheroyent  de  l’abaifler , afin  d’eflever 
le  Conneflable , & ceux  de  Challillon , 
pour  puis  après  faire  d’aurres  change- 
mens.  Qtie  les  Etats  la  degraderoyent , 
fi  elle  n’alloit  au  devant  par  derrière: 
& que  combien  qu’eux  de  Guife  fuf- 
fent  reculez,  ils  avoyent  encor  tant  de 
ferviteurs  & d’amis  , que  pour  long- 
temps ils  pourroyent  faire  tefle  aux 
Princes.  Cependant  elle  retiendroit 
fon  authorité,  & fe  s fils  devenans  ma- 
jeurs , le  gouvernement  des  Princes 
& de  leurs  partifans  s’efvanouiroit.  La 
Royne  auffi  fine  qu’eux  fe  feeut  bien 


fervir  de  cefte  offre , & balancer  telle- 
ment entre  les  deux  partis  , enclinant 
tantofl  d'un  collé,  tantofl  de  l'autre, 
que  jufqu’à  prefent  la  place  lui  efl  de- 
meurée à la  confufion  de  tous  ceux  qui 
l’y  ont  eflevée.  Ayans  trouvé  une  fi 
bonne  atlvocate,  qui  les  reconcilia  de 
plain  faut  avec  le  Roy  de  Navarre,  & 
fit  entendre  quelle  vouloit  maintenir 
ceux  de  Guife  contre  tous  leurs  enne- 
mis & mefdifans  : ils  commencèrent  à 
s’affeurer.  Relloit  de  combattre  le 
Prince  de  Condé  , lequel  ne  fe  laiffe- 
roit  manier  comme  le  Roi  de  Navarre 
fon  frere.  Puis  ceux  de  Montmorency 
& de  Challillon.  Là  defliis  fe  prefenta 
la  plus  belle  refolution  pour  eux  qu’il 
cltoit  polfible.  Ils  entendent  que  le 
nombre  de  ceux  de  la  Religion  croif- 
foit  en  tous  les  endroits  de  France  , fa- 
voyent  que  le  Prince  de  Condc  & 
ceux  de  Chaflillon  en  elloyent  ouver- 
tement : car  le  Prince  en  avoit  fait  dé- 
claration manifelte  , ayant  dit  & fait 
dire  par  Genly  & autres  au  Roy  Fran- 
çois qu’il  en  elloit  voirement  : & mef- 
mes  au  plus  dur  temps  de  fon  aifliélion  , 
il  fit  deiloger  de  fa  chambre  un  prellre 
que  ceux  de  Guife  y avoyent  envoyé 
pour  chanter  méfie.  Quant  à l’Amiral , 
il  avoit  en  plaine  afièmblée  de  Fontai- 
■ nebleau  préfenté  leur  requelle  au  Roy, 
tendant  afin  d’avoir  temples  & exer- 
cice public.  Il  avoit  aulîi  declairé  à la 
Royne  mere  qu’il  ne  quitteroit  jamais 
la  Religion  , & s’offrit  à en  difputer 
contre  le  Cardinal.  Le  Sieur  d’Ande- 
lot  en  elloit  dès  long-temps , & l’on 
fçaicqu’à  l’aceufationdu  Ducde  Guife 
& follicitation  du  Cardinal , il  en  cui- 
da  être  tué  parle  feu  Roy  Henry,  qui 
lui  demanda  un  jour  fi  la  Meffe  eflpit 
bonne:  & à quoy  le  Sieur  d’Andeloc 
fit  refponfe  qu’il  la  tenoit  pour  chofe 
profane  <St  mefchantc.  Le  Cardinal  de 
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Chaftillon  aufli  commençoit  à fe  dif- 
traire  tout  ouvertement  de  la  Papauté. 
Voilà  un  beau  moyen,  ce  leurfemble, 
de  bander  le  Conneftable  contre  le 
Prince  & contre  fes  neveux  de  Chaftil- 
lon,  ce  qu’il*  fçeurent  bien  faire  dex- 
trement,  comme  nous  le  verrons  en  fon 
lieu.  Us  concluent  donc  de  laifler  faire 
ceux  de  la  Religion , difant  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  , qu’il  n'y  avoit  enco- 
res  prefque  que  des  beliftres  qui  en  fuf- 
fent , & faloit  y laifler  entrer  les  plus 

S;rands  & riches,  afin  de  gaigner  en 
es  ruinant.  Or  en  faifant  la  guerre  à 
ceux  de  la  Religion , ils  defcochoyent 
plufieurs  coups  d’une  mefme  flefehe: 
car  premièrement  ils  acqueroyent  la 
faveur  du  Pape,  du  Roy  d'Efpagne,  & 
d’autres  , defqucls  ils  feroyeqt  fecou- 
rus.  Secondement , ils  fçavoyent  que  les 
'principales  villes  du  Royaume  eftoyent 
fi  avant  enfoncées  dans  la  Papauté  , 
qu'on  ne  leur  arracheroit  pas  celle 
vielle  peau , que  premièrement  on  ne 
fefuft  bien  battu,&quele  moindre ap- 
puy  que  ces  villes  trouveroyent , elles 
feroyent  toutes  les  réfiftances  poflibles. 
En  troifiéme  lieu,  ils  connoifloyent  l'hu- 
meur de  la  Royne  - mere , qui  ne  per- 
mettroit  pas  aifément  que  Tes  enfans 
fuflent  enfeignez  en  la  Religion,  veu 

S|u’elle  n’en  avoit  point  : & que  le 
emblant  qu’elle  en  pourroit  faire  pour 
un  temps , feroit  afin  de  gaigner  ceux 
de  la  Religion , & les  oppofer  aux  Ca- 
tholiques , afin  que , tandis  qu’ils  fe- 
royent  aux  prinfes  les  uns  contre  les 
autres , elle  maniafl:  tout , & qu’on 
n’euft  loifir  de  confiderer  & efplucher 
fes  aftions.  Il  y avoit  aufli  tant  de  fer- 
viteurs  fecrets  qui , pour  piller  & fou- 
rager  ceux  de  la  Religion,  devien- 
droyent  très -catholiques:  & les  Cours 
de  Parlement  eftoyent  tellement  corn- 
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pofées , que  fi  la  juftice  n’eftoitnefor- 
mée  depuis  la  teftejufqu’à  la  plante  des 
pieds  , jamais  ceux  de  la  Religion  ne 
proljpereroyent.  Qu’aÿans  le  Roy  & 
fes  freres  en  leur  main  par  le  moyen 
de  la  Royne,  il  leur  feroit  aifé  de  com- 
battre fous  ce  bouclier  tous  leurs  enne- 
mis, & en  avoir  raifon  avec  lefemps, 
voire  fe  faire  plus  grands  que  jamais 
par  leur  ruine.  Une  chofe  les  falchoit, 
a fçavoir  la  longueur  du  temps  & l’in- 
conflance  de  la  Royne-mere,  laquelle 
le  Duc  de  Guife  craignoit  plus  que 
toute  autre  chofe,  enfemble  la  vivacité 
du  Prince  de  Condé.  Pour  pourvoir  à 
tout  cela,  ils  procurent  (comme  nous 
avons  veu  cy  • deflus  ) leur  réconcilia- 
tion avec  le  Roy  de  Navarre  , qui  fut 
faite  tellement,  que  par  mefme  moyen 
il  quitta  à la  Royne-mere,  en  la  prefen- 
ce  du  Duc  de  Guife  & du  Cardinal , 
tout  tel  droit  qu’il  pouvoir  prétendre 
à la  regence  du  Roy  & du  Royaume , 
fans  jamais  en  rien  le  quereler,  requé- 
rir & accepter  : & ligna  cette  quittan- 
ce de  fa  main.  Ayansce  point,  ils  con- 
cluent que  le  Prince,  en  s’attachant  à 
eux , auroit  de  fi  fortes  parties,  que  bien- 
toft  on  en  auroit  le  bout,  & que  ce  fe- 
roit le  moyen  pour  bander  fon  frere 
contre  luy , & tirer  l’un  au  party  Catho- 
lique. Quant  à la  Royne , ils  fe  reftjlu- 
rent  de  la  laifler  un  peu  balancer  de 
cofté  & d’autre , en  attendant  curieufe- 
ment  quelle  feroit  l’iflue  de  fesdépor- 
temens.  Or  fçavoyent,  puis  qu’elle  avoit 
ceft  avantage  fur  le  Roy  de  Navarre , 
qu’elle  pratiqueroit  fi  bien  aux  Eftats, 
que  fon  authorité  feroit  approuvée. 
Ils  avoyent  aufli  telle  part  en  elle,  que 
fon  inconftance  leur  feroit  proufitable: 
& que  l’an  ne  fe  pafleroit  point  qu’ils 
ne  viflent  quelque  remuement  pour  fe 
remettre  au  - deflus. 
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(Jn«  partie  de  ce  dont  ils  voyoyent 
desià  quelques  apparences  àvint  : mais 
ils  furent  bien  trompez  en  d’autres  en- 
droits. Car  après  avoir  bien  tourmenté 
ceux  de  la  Religion  par  quatre  guerres 
civiles  & un  horible  maflacre  fous  Char- 
les IX,  cinq  d’eux  demeurèrent  à la 
pourfulce , le  plus  inepte  demeurant 
derrière  : & quant  au  plus  apparant 
forti  d’eux  , à fçavoir  le  Duc  de  Guife  à 
prefent , il  eft  en  tel  eftat  que  ( comme 
quelqu’un  difoit  de  ceux  qui  vont  fur 
mer)  on  ne  fçauroit  dire  s'il  eft  vif 
ou  mort , ayant  reçeu  un  tel  foufflet 
de  Dieu  fur  le  vifage,  qu'il  en  demeu- 
rera fletry  à jamais.  Or  faut-il  con- 
fiderer  les  maux  qu’ils  firent  au  Koy 
& à tout  le  Royaume,  & à eux  mef- 
mes  aufli  en  toutes  ces  guerres  civiles. 
Et  tout  ainfi  que  les  tonnerres  n'efcla- 
tent  point  que  premièrement,  par  li- 
gnes precurfeurs,  ils  n’ayent  donné  quel- 
ques teûnoignages  de  leur  proche  ar- 
rivée, aulfi  ceux  de  Guife,  avant  que 
de  foudroyer  fur  la  France,  firent  leurs- 
bruits  fourdement,  & pratiquèrent  çà 
& là  ,pourfe  rendre  plus  furieux  après 
s’eftre  fortifiez.  Eftans  délivrez  de  ce 
qu’ils  craignoyent  le  plus , à fçavoir  de 
la  recherche  de  l’cmprifonnement  du 
Prince,  par  l’afieurance  que  la  Royne 
leur  en  mit  au  cœur,  «St  leur  réconci- 
liation avec  le  Navarrois  , auquel  ils 
avoyent  fait  déclarer  par  le  Koy  de- 
funét,  que  c’éfloit  luyfeul  qui,  de  fon 
authorité,  avoit  fait  emprifonner  le 
Prince  : ils  deliberent  fe  trouver  aux 
Eftats  pour  voir  ce  qu’on  y diroif.  & 
fervir  à leur  caufe  en  tout  ce  qui  leur 
feroit  poflible.  Et  avant  que  palier 
©ultre  : fe  liguent  avec  les  Cardinaux 
de  Tournon  & d’Armignac  , le  Duc 


de  Nemours , les  Marefchaux  de  Saint 
André  & de  BrilTac  , les  Sieurs  de 
Randam,  Martigues,  Sipierre,  Mon- 
luc  , la  Motte  Gondrin  , la  Suze, 
SanfTac  , Savigny  «St  autres  Seigneurs 
& Capicaines  en  grand  nombre  , qui 
s’attendoyent  bien  de  fe  faire  grands , 
«St  riches , «St  opuiens  ( i ) par  les  guer- 
res civiles  que  les  Princes  ( difoyent 
ceux  de  Guife)  vouloyent  introduire 
avec  le  changement  de  Principauté. 
Ils  firent  venir  le  bruit  de  cela  aux 
oreilles  du  Roy  de  Navarre,  qui,  au 
lieu  d’y  pourvoir  comme  il  devoir  , 
commença  à perdre  cœur,  & quitter 
fon  authorité,  comme  il  le  monftra  plus 
amplement  coft  après.  De  - là  •enfuivit 
le  reiglercent  arrcflé  au  Confcil  du 
Roy  le  de  Décembre  1560,  tou- 
chant le  Gouvernement  de  l’Efîat  du 
Royaume, où  la  Koyne-mere  fut  mife* 
au  haut  bout. 

Cependant  il  y eut  un  incident  qui 
fut  fort  agréable  au  Cardinal , mais  il 
en  eut  courte.joye.  Les  députez  d’en- 
viron quarante  Bailliages  <&  Senechauf- 
fc'es  du  Royaume  maintenoyent  leur 
pouvoir  cftre  expiré , d’autant  qu’ils  a- 
voyenc  efté  mandez  par  leRoyFrançois: 
«St  puisqu’il  eftoitmort,  il  faloit  avoir 
nouveaux  mémoires.  Le  Cardinal  & 
les  Tiens  penfoyent  bien,  que  fi  cela  ne 
rompoit  du  tout  les  Eftats,  il  les  rccu- 
leroit  un  peu , & cependant  ils  prati- 
queroyent  : mais  par  la  fagefle  du 
Chancelier  & autres , fut  conclud  qu’on 
■ pafleroit  oultre  : attendu  que  la  digni- 
té Royale  re  mouroit  point  , mais 
efloit  reprelJu.ée  par  fon  fuccefleur. 
Audi  quand  il  fut  avenu  que  telles  dé- 
clarations eufTent  reculé  les  Eftats  , 
c’cuft  efté  au  grand  defavantage  de  ceux 


(*)  Et  cvn  là  tout  ce  qui  guide  et*  honnêtes  MeÆemsj  car  de  devoir  » c’eft  tfrijuoi  ils  l’rmbartallcm 

(eu  ocdinaiientcai.  Cela  dl  bon  poux  le  menu  peuple* 


Digitized  by  Google 


DU  CARD.  DE  LORRAINE.  59 

de  Guife , car  ès  nouveaux  mémoires  de  la  Religion  ne  marchoyent  d’un 
ils  euftent  aufli  des  nouvelles  rechar-  mefme  pied  ,on  en  verrait  avenir  enco- 
ges:  & la  Royne-mere,  qui  craignoit  res  de  plus  grands  maux  que  jamais, 
bien  tpe  les  François  ne  defcouvrif-  l’expe'rience  l’a  monftreà  ceux  qui  n’en 
fént  lefcrit  qu'elle  avoir  tiré  par  me-  vouloyenc  rien  croire  lors  : oc  Dieu 
.races  du  Roy  de  Navarre,  &ne  l’cnfif-  vueille  que  les  François  en  apprennent 
fent  recercher  & chaftier  comme  il  finalement  quelque  chofe.. 
appartenoit  , pour  avoir  Tait  une  fi  Après  celte  réfolution , le  Cardinal 
defioyale  traficque  de  la  libertédu  peu-  de  Lorraine  faiToit  pratiquer  d’avoir 
pie,  hafta  la  befongne,  en  quoy  ceux  la  charge  de  faire  la  harangue  au  Roy 
de  Guife  gaignerent  le  plus.  . pour  les  trois  Eftats:  ce  qui  lui  fut  ac- 

11s  penferit  là-defius  (ce  qui  eftoïc  cordé  par  le  Clergé  : & fut  envoyé  un 
vray  aufli)  qu’en  celte  aflemblée  l'on  nommé  Griveau  , Chanoine  de  la  S. 
traiterait  des  affaires  de  la  Religion  & Chapelle  , par  devers  le  tiers  Eflac , 
de  l'Eftat.  Or  fçavoyent  - ils  très-bien  pour  lui  faire "confentir:  auquel  incon- 
que la  Religion  feroit  comme  le  prin-  tinent  à haute  voix  fut  refpondu  , 
cipai  pour  ce  coup,  dont  ils  furent  qu’ils  ne  vouloyent  prendre,  pour  por- 
joyeux  au  poffible  , .&  délibérèrent  ter  la  parole  pour  eux,  celui  duquel 
d’employer  toutes  leurs  forces  à poulfer  ils  avoyent  intention  de  fp  plaindre: 
la  roué'  de  ce  cofté  - là , afin  que  l’autre  qui  fut  caufe  qu’il  fc  déporta  d’en  parler 
demeurait  indécis,  ou  que,  s’ils  efloyent  à la  Noblefie.  Et  cependant  empo;gii3 
amenez  à celte  néceiTiré  que  de  rendre  celte  refponfe  pour  en  faire  fonproufit: 
compte  de  leuradminiftration,  ils  pré-  car  il  donne  à entendre  aux  Catholi- 
fentalfent  leurs  comptes  en  champ  de  ques,  fpécialement  au  Clergé,  que  les 
bataille  , pour  eltre  examinez  & clos  Huguenots  leur  marcheroyent  fur  le 
à la  pointe  de  l’efpée , en  quoy  ils  s'af-  ventre  , fi  de  bonne  heure  on  ne  s’op- 
feuroyenc  de  faire  lin  fi  beau  brouillis,  pofoit  à leurs  defTeins.  Qucparconfé- 
que  leurs  torts  s’efgareroyenc  avec  les  quent  il  faloit  infifter  fur  ce  point  en 
droits  de  partie  adverfe.  Il  faut  donc  la  harangue  pour  le  Clergé,  & que, 
parler  de  la  Religion  à bon  efeient , & puifque  le  tiers  Eltat  s’eltoit  ainfi  def- 
en  faouler  les  Huguenots,  qui  tous  couvert,  & avoit  protefté  àluy,  qui 
ardans  d'affedtions  , n’avoyent  autres  eftoit  un  des  principaux  membres  du 
delfeins  qu'à  penfer  à la  liberté  de  leurs  Siège  Apoltoîique  , les  autres  moindre* 
confciences  : eftimans  que  la  fervitude  ne  feroyent  efpargnez  Ainfi  pour  hav 
du  corps  ferait  fupportablç  aucune-  ranguer  pour  le  Clergé,  fut  choifi  un 
ment,  pourveu  que  le  principal  leur  nommé  Quintin,  déferteur  de  la  Reli- 
demeurall  en  Ton  entier.  Mais  ils  fc  gion , & pour  lors  Doéleur  en  Droit 
mefeontoyent  fort  : car  l'un  ne  pou-  Canon  à Paris  Pour  la  Noblefie  , le 
voit  fubfifler  fans  l’autre , & piété  fans  Sieur  de  Rochefort,  & Lange,  Avocats 
juftice  a un  foible  fondemenc  au  mon-  Bordeaux,  pour  le  tiers  Eftat. 
de.  Comme  aufïï  quelques-uns  fçcu-  On  commença  à tenir  les  Eflats  le 
rent  bien  deflors  , que  fi  le  reftabüfle-  13.  Décembre  , en  la  Salle  deftinée  à UlHn!' 
ment  de  l'Eftat  du  Royaume  en  Ton  cefte  fin  : Les  Cardinaux  de  Lorraine 
ancienne  fplcndcur,  & la  réformation  & de  Guife,  & le  Duc  de  Guife  s y 
» trouvèrent 
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trouvèrent  pour  ouyr,  & faire  leurprou- 
fit  des  Harangues.  Le  premier  jour  fe 

Iiaire  à ouyr  la  Harangue  du  Chance- 
ler , laquelle  les  toucha  peu  ou  point 
du  tout,  car  il  ne  parla  qu’en  général. 
Le  député  du  tiers  Eftat  s'arrêta  à ta- 
xer l’ignorance , l'avarice  & les  diffolu- 
tions  des  Eccléfiaftiquy , fans  rien  parti- 
cularizer.  Uocheforc , pour  la  Nobleffe, 
approuva  le  Gouvernement  baillé  à la 
Royne-mere,  taxa  quelques  vices  au 
Clergé  & en  la  Juftice , & après  avoir 
prié  le  Koy  de  maintenir  la  Noblefle  en 
fes  Privilèges , préfenta  une  Requefte, 
par  laquelle  eiloyenc  requis  des  Tem- 
ples pour  les  Gentils- hommes  de  la  Re- 
ligion. Quintin,  pour  le  Clergé , fit  une 
longue  Harangue  ou  inventive  contre 
ceux  de  la  Religion,  s'attachant  aux 
plus  grands , & nommément  en  ter- 
mes., couverts  à l’Amiral , qui  a voit  pré- 
fenté  la  Requefte  de  ceux  de  Norman- 
die qui  demandoyent  des  Temples. 

Ces  I larangues  mirent  le  Cardinal 
de  Lorraine  & fes  freres  en  bonne  ef- 
pérance  : car  ils  s’affeuroyent , que  fi 
l’affaire  de  la  Religion  s’avançoit , com- 
me il  y en  avoit  manifefte  apparence , 
ce  feroit  le  vray  moyen  de  féparer  le 
Conneftable  d’avec  ceux  de  Chaftillon , 
& faire  joufter  les  Catholiques  avec 
ceux  de  la  Religion  , pendant  quoy  ils 
fe  rendroyent  les  plus  forts. 

Sur  celle  penfée  furvint  un  autre 
fait  qui  leur  fervit,  encor  que  la  pour- 
fuite  leur  en  fuft  défavantageufe.  Les 
députez  pour  vifiter  le  Cayer  des  Ef- 
tats , ayans  fait  leur  rapport  au  Confeil 
privé  : le  Roy  de  Navarre  & le  Chan- 
celier furent  aux  Cordeliers  pour  par- 
ler aux  Eftats  là  affemblez , où  fut  com- 
mencé à parler  de  la  refticucion  des 
dons  immenfes,  de  l’acquit  des  debtes 
du  Roy , & autres  chofes  femblables  : 
ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  que  premiè- 


rement ceux  qut  aroyent  manié  les  Fi- 
nances & affaires  d’Eftat , fous  les  Roys 
Henry  & François  fécond,  ne  fuffenc 
amenez  à grande  extrémité.  La  I|oyne- 
mere  s’esjouiffoit  fort  de  telle  ouver- 
ture , s’alleùrant  qu’à  caufe  de  fa  Ré- 
gence on  ne  la  recercheroit  aucune- 
ment, & fe  délibéroit  depouffercefte 
roué',  pour  humilier  ceux  quelle  voyoit 
trop  haut  près  d'elle.  Le  Roy  de  Na-  • 
varre  n’avoit  rien  eu  ni  manié.  Ceux 
de  GuiPe,  le  Conneftable  & le  Maref- 
chai  de  S.  André  , eftoyent  les  plus 
avant  en  celte  befongne  : il  n’y  avoit 
qu’un  fçul  remede  pour  rompre  ce 
coup,  c’eftoit  de  troubler  le  Royaume. 
Pour  y parvenir,  & dreffer  plus  com- 
modément cout.ce  qui  y elloit  requis,’ 
au  lieu  de  pourfuivre  ce  point , Dieu 
juftement  courroucé , & voulant  com- 
mencer à battre  les  François,  permit 
qu’on  remift  les  Eftats  au  mois  de  May 
enfuyvant.  C’eftoit  ce  que  ceux  de 
Guife  cerchoyent  Le  Conneftable  n’en 
fut  pas  marry  , encor  qu’il  euft  pro- 
tefté  quelquefois  d’eftre  preft  à rendre 
compte. 

Le  Roy  de  Navarre  ayant  encor  alors 
quelque  affeétion  à la  Religion  , le 
Prince  de  Condé , fon  frere,  & ceux  de 
Chaftillon  défiroyent  avancer  la  Reli- 
gion, ce  qui  fe  pourroit  plus  commo- 
dément faire  , en  laiffant  ceft  autre 
point  pour  un  temps,  lequel  ils  pen- 
foyent  aifement  reprendre  puis  après. 

Mais  ils  furent  trompez  par  l’ambi- 
tion de  la  Roy  ne  - mere , la  fétardife  du 
Roy  de  Navarre,  les  pratiques  de  ceux 
de  Guife  hors  du  Royaume.,  & dedans 
avec  le  Conneftable , qu’ils  féparérent 
de  fes  neveus  fous  prétexte  de  la 
Religion. 

Cependant  le  jeune  Roy  avec  fes  fre- 
res, eftoic  ès  mains  de  la  Mere,  qui  ne 
faifoit  que  regarder  qui  fetoic  le  plus 
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fort , pour  fe  jetter  entre  fes  bras  avec 
fes  enfans.  Ec  d'autant  qu’elle  avoic 
beaucoup fouffert  foubsceux  de  Guife, 
pendant  le  Régné  de  François  fécond , 
elle  euft  bien  defiré  que  ceux  de  la 
Religion  fulTent  demeurez  les  Maif- 
tres , s’aflfeurant  de  les  manier  plus  ai- 
fément:  car  elle  avoit  desjàen  main  les 
Chaftillons , le  Roy  de  Navarre  felaif- 
foit  mener:  quant  au  Prince  de  Condé, 
pourveu  qu’elle  ne  s’oppofaft  à la  répa- 
ration du  tort  qu’il  prétendoitluy  avoir 
efté  fait  en  fon  emprifonnement , elle 
le  réputoit  comme  lien , & mefmes  ef- 
timoit  avoir  en  luy  un  nouveau  bat 
ton  pour  atterrer  ceux  de  Guife.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  fentant  que  ce 
Prince  eftoit  fur  le  point  de  venir  en 
Cour,  dedogea,  fous  couleur  d’aller 
faire  réfidence  en  fon  Archevefché  de 
Reims,  laiflant  néantmoins  fon  frere 
le  Duc  de  Guife  pour  efpion , & avec 
autres  , pour  pratiquer  félon  que  les 
affaires  fe  porteroyent.  Le  Prince  de 
Condé  ayant  efté  bien  receu  du  Roy, 
& juftifié  en  plain  Confeil , luy  fut  per- 
mis d’en  pourfuivre  plus  ample  décla- 
ration. Pour  «eft  effeél  il  s’en  va  à 
Paris.  Toft  après  furvint  un  autre  dif- 
férent, qui  mit  le  Duc  de  Guife  &les 
partifans  en  grand  peine, & fans  la  rü- 
fe  de  la  Royne-mere,  qui  leur  fervit 
bien  à ce  coup,  & s’en  vouloir  aider  à 
l’avenir,  ils  eftoyent  défarçonnez  à ce 
coup.  LeRoide  Navarre,  follicitépar 

Juelques-uns  qui  voyoyent  affez  Clair, 

: plaignit  à la  Royne  de  la  trop  grande 
authorité  qu’ufurpoit  le  Duc  de  Guife, 

3ui  tousjours  luy  avoit  efté  adverfaire , 
i que  ledit  Duc  de  Guife  demeurant 
auprès  du  Roy,  luy  n’y  pourrait  de- 
meurer , & qu’il  faloit  que  l'un  ou  l’au- 
tre deflogealt  de  la  Cour.  La  Royne 
ayant  fait  quelques  exeufes  pour  rom- 


<5r 

pre  ce  coup,  le  different  vint  jhfqnes-là 
ue  le  Roy  de  Navarre  fe  botta  le  len- 
emain , eftant  tout  preft  à partir,  fui- 
vi  des  Princes  du  Sang , du  Connefta- 
ble,  & de  fesneveus  de  Chaftillon , & 
de  plufieurs  autres  Seigneurs.  Or  la 
Royne  voyoit  bien , que  fi  elle  demou* 
roit  avec  ceux  de  Guife  feulement , 
c'eftoit  fait  d’elle  & d’eux  auffî.  Pour 
fe  conferver,  feint  de  procurer  leur 
bien , afin  qu’ils  ne  luy  nuififfent , s’ils 
demeuroyent  Maiftres  encore  une  fois. 
Elle  envoyé  quérir  le  Connefable,  «St 
luy  fait  commander  par  le  Roy  de  ne 
bouger.  Ce  qu’eftant  obtenu , tout  fut 
rompu , (k  le  Roy  de  Navarre  envoya 
que'rir  fes  mulets , qui  eftoyent  desià  à 
Melun. 

Ce  different  divulgué  fit  courir  un* 
bruit , que  la  Royne  lupportoit  ceux  de 
Guife,  contre  les  Princes  du  Sang: 
tellement  que  les  Eftats  particuliers  de 
Paris  s’avancèrent,  & vindrentà  tou- 
cher aux  principaux  points  de  l’Eftat  : 
l’article  de  la  reddition  des  comptes 
n’eftoic  oublié.  Ceux  de  Guife  eftoyent 
expreffemenc  nommez  , & fut  arrefté 
de  procurer  par  toutes  voyes,  quedé- 
fences  leur  feroyent  faites  d’entrer  au 
Confeil  privé,  que  premièrement  ils 
n’eulfent  rendu  compte.  D’un  cofté,  la 
Royne-mere  s’esjouiffoit  fort , voyant 
ceux  de  Guife , fes  plus  grands  ennemis, 
en  danger  par  tel  moyen.  De  l’autre, 
elle  eftoit  en  quelque  peine  à caufede  ■ 
fa  Régence.  Pour  y pourvoir,  elle  fait 
un  nouvel  accord  avec  le  Roy  de  Na- 
varre, par  le  moyen  du  Conneftable, 
en  telle  forte , que  ledit  Roy  fe  con- 
tenta; & follicita  !c  Duc  de  Guife  de 
faire  l’humble:  ce  qu’il  fit,  plus  qu’il- 
n’avoit  accouftumé auparavant.  Elle  en- 
voyé quérir  le  Prince  de  Condé , pour 
venir  figner  ceft  accord , & fe  fert  dm 

Marefchab 
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Marefchal  de  Montmorency  , pour 
faire  amender  & corriger  ce  qui  avoit 
efté  arrefté  aux  Eftats  particuliers  de 
Paris , touchant  le  Gouvernement  du 
Royaume. 

Le  Cardinal  manioit  toutes  ces  affai- 
ffes  avec  la  Royne-mere , à laquelle  il 
efcrivoit  fouvent:  & combien  qu’ils  fe 
desfiafTent  l’un  de  l’autre, toutesfois ils 
avoient  tant  mefnagé  enfemblc,  qu’il 
leur  eftoit  néceffaire  pour  leur  confer- 
vation  de  prendre  ce  chemin.  Ils  fe 
hayffoyeift  donc  extrêmement , & ce- 
pendant faifoyent  de  merveilleux  ef- 
forts à fe  maintenir  l’un  par*  l’autre.  Et 
de  fait,  on  peut  dire  que  toutes  les  ru- 
fes  de  ceux  de  Guife  ne  leur  ont  ja- 
mais tant  fervi  que  le  feul  efprit  de  la 
Royne-mere, qui  les  hayflbit  extrême- 
ment néantmoins:  comme  au  contraire 
jamais  gens  n’ont  fait  tant  de  mal  &de 
bien  à laRoyne  mere,  qu’ont  fait  ceux 
de  Guife.  Mais  cela  fe  verra  en  autre 
endroit  plus  commode.  Icy  l’on  voidle 
povre  Roy  & le  Royaume  flotans,  & 
attendans  le  naufrage.  Pour  àquoy  par- 
venir, ceux  de  Guife  ne  fefentansaf- 
fez  forts , fous  prétexte  de  Religion  ,fe 
joignent  au  Conneftable,  l’en  aigrillênt 
contre  l’Amiral  fon  neveu  , qui  faifoit 
ouverte  profaflion de  la  Religion,  s’ai- 
dans  de  tous  artifices  propres.  Le  Ma- 
refchal de  S.  André  leur  fervit  bien 
auffien  ceft  endroit:  car  il  fouffla  en  l’o- 
reille de  Conneftable.  que  ce  qui  avoit 
efté  propofé  par  les  Eftats , de  répéter 
les  dons  immenfes,  avoit  efté  procuré 
ar  l’Amiral , pour  tenir  fon  oncle  en 
ride , & l’amener  à la  néceftité  de  con- 
fentir  au  changement  de  la  Religion. 
Le  Comte  de  Villars  ( 1 ) irrité  contre 


l’Amiral , qui  avoit  aigrement  taxé  fes 
mauvais  déporteroents  en  Languedoc, 
pouffa  aulli  à la  roué,  tellement  que, 
nonobftant  les  remonftrances  du  Ma- 
refchal de  Montmorency , leConnefta- 
ble  s’adjoigni*  à ceux  de  Guife , qui  fai- 
foyent leurs  ligues , & defroboyent  au 
Roy  & au  Royaume  fes  ferviteurs , pour 
mettre  tout  en  défordre. 

Auffi  les  Catholiques  fe  fentans  for- 
tifiez par  telles  ligues , commencèrent 
à fe  mutiner.  Et  là-deffus , par  l’artifice 
de  ceux  de  Guife , on  fait  courir  le  bruit, 
que  l’Amiral  s'eftoit  fait  fort  de  chaffer 
la  Meffe,  & planter  la  Religion  en 
France  fans  aucun  bruit.  Les  Catholi- 
ques de  Beauvais,  Evefché  du  Cardinal 
de  Chaftillon , commencèrent,  & furent 
fuivis  de  ceux  d’Amiens , Ponthoife  & 
autres  lieux.  A Paris , y avoit  des  Moy- 
nes,  & autres  telles  trompettes  defé- 
dition , qui  avancèrent  bien  les  deffeins 
de  ceux  de  Guife.  Défait,  fur  ces  pre- 
miers remuëmens,  furent  envoyéês  Let- 
tres Patentes  à tous  les  Juges  Royaux 
du  Royaume,  pour  faire  défenfes  de 
ne  s’entr’iniurier  aucunement  par  ces 
mots  de  Papilles  & Huguenots,  & 
pourvoir  à la  feureté  & liberté  des  uns 
64  des  autres. 

La  Cour  de  Parlement  de  Paris,  où  il 
y a beaucoup  de  ferviteurs  delà  maifon 
de  Guife,  envoya  de  grandes  remonf- 
trances  au  Confeil  privé  fur  ceft  Edit: 
mais  ce  n’eftoit  qu’une  nouvelle  menée, 
pour  brouiller  tousjours  les  cartes , com- 
me on  dit,  & adjoufter  un  défordre  à 
un  autre,  fous  le  plus  beau  femblan’c 
du  monde , à fçavoir  ift  Religion. 

Cependant , le  Cardinal  de  Lor- 
raine attendoit  à Reims  le  jeune  Roy , 

qui 


(t)  Lt  Ctmtt  i»  fflUn,  } Il  Ce  noenmok  Honorât  de  Savoye  <Je  Villan  : Maréchal  de  France  en  1J71.  Amiral  «n 
<{71*  mou  ta  ifSdf 


Efmotioo 
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ques. 
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qui  y fut  mené  à fon  Sacre ( t ),  où  le 
Duc  de  Guife  fut  encor  1]  audacieux , 
que  de  fe  jetter  entre  le  Roy  de  Na- 
varre & le  Duc  de  Montpenlier,  pour 
marcher  après  le  Roy,  s’efgalant  par 
telle  rufe  aux  Princes  du  Sang.  Le  Car- 
dinal fe  Tentant  dèflors  alTez  fort , ayant 
gaigné  ce  point  de.  mettre  la  Région 
en  avant  pour  manteau  de  fon  ambi- 
tion : fit  lor^de  grandes  plaintes  contre 
ceux  de  la  Religion , remonftrant  que , 
, pendant  le  colloqua  arrelté  pour  rei- 
gler  tels  differens , le  Roy  ne  devoir 
permettre  qu’on  innovait  chofe  quel- 
conque. Et  que,  pour  y pourvoir  feure- 
ment , ^oit  requis  de  faire  une  Loy 
inviolable,  & à celte  fin  alfembler  au 
Parlement  de  Paris,  les  Princes,  Sei- 
gneurs & autres  du  Confeil  privé  du 
Roy,  polir  y dreffer  un  Arrelt , qui fe- 
roit  gardé  folennellement  puis  après. 
Mais  cela  eltoit  une  nouvelle  rufe  pour 
acheminer  les  defleins  de  la  maifon  de 
Guife.  Le  Cardinal  fçavoitbien,  qu’en 
l’AiTemblée  affignc'e  aux  Prélats , pour 
avifer  aux  affaires  de  la  Religion  , où 
les  Miniltres  aufli  feroyenrappelez , ne 
fe  vuideroftrien  : & que  les  chofes  ef- 
tans  ainfi  en  fufpens  , le  Roy  feroit 
preffé  de  permettre  l’exercice  public  de 
la  Religion  : ce  que  avenant , le  Prince 
de  Condé  & ceux  de  Chaltillon  s'avan- 
ceroyent  pourluy  faire  telle  puis  après,. 
Pour  obvier  à cela,  il  penfoit  qu’en  pré- 
venant ce  colloque  par  une  autre  Af- 
femblée  à Paris , oùiiavoitgens  à com- 
mandement, il  pourroit  gaigner  quel- 
que chofe,  ou  pour  le  moins  bander 
tellement  les  ans  contre  les  autres , 


qu’il  n’y  perdroit  rien.  Voilà  pourquoi 
celte  AlTemblée  futalfignée , la  Royne- 
mere  s’y  accordant  prefque  pour  mef- 
mcconlidération,  & les  partifans  con- 
traires cltimans  que  cela  feroit  pour  le 
bien  du  Royaume.  * 

Les  Lecteurs  peuvent  icy  penfer, 
quelles  allées  & venues  faifoyent  ceux 
de  Guife , tant  dedans  que  dehors  le 
Royaume , & comme  ils  remuoyent 
Ciel  & Terre  pour  fe  maintenir.  L’Ef- 
pagnol  & -plufieurs  Princes  d'Italie 
eltoyent  avertis  de  jour  à autre  de  i’ef- 
tat  des  affaires, & la  Royne-mere  fer- 
voit  alors  de  Sécretaire  à la  maifon  de 
Guife , pour  faire  de  belles  defpeches 
fous  le  nom  du  Roy,  à l’encontre  des 
Princes  du  Sang  , lefquels  cependant 
on  faifoit  bien  femblant  de  favorifer: 
car  en  ce  temps,  à fçavoir  le  13.  jour 
de  Juin  1561.  l’Arrelt  de  l’innocence 
du  Prince  de  Condé  fucprononcé(2) 
au  Parlement  de  Paris , les  Chambres 
aflemblces,  en  robbes  rouges,, en  la 
Grand’Chambredu  Pjaidoyé  , en  pré- 
fencedu  Duc  de  Guife, des  Cardinaux  • 
de  Lorraine  & de  Guife  entre  autres.  Et 
fur  la  fin  du  mois  d’Aoult  enfuyvant , 
fut  faite  la  réconciliation  entre  le  Prin- 
ce & le  Duc  de  Guife. 

En  ces  entrefaites  fut  adreffé  l’Edit  hæ, 
dejuillec  en  celte  Affembléede  Princes 
& Seigneurs  au  Parlement  de  Paris:  ou 
ceux  de  la  Religion  obtindrent  plus  de 
relafehe&  liberté, qu’ils  n’avoyent  on- 
ques  eue  auparavant.  Et  fut  arrelté  aulfi 
derechef,  que  les  Prélats  feroyent  ap- 
pelez, & fauf-conduit  donné  aux  Mi- 
niltres de  la  Religion , afin  de  cercher  - 

quelque 


( t ) Afin  Smu,  3 Charles  IX.  fut  facré  & Reims  l’an 
Iffi.  pat  le  Cardinal  de  Lorraine.  Et  la  cérémonie  «lu 
Sacre  fe  trouve  dans  le  Cétémonial  de  Godefroy  » Tora. 
t.  pae.  j 11 

.(a;  P r motet.  ] Le  Prince  de  Condé  ayant  été  déclaré 
libre  dès  la  mon  de  François  1 1.  reprit  fa  libellé  peu  de 


jours  après;  mais  ce  ne  lût  qu'en  iftft.  le  ij.  Juin», 
que  le  Paikment  lie  Paris  tendit  f<«n  Arrêt  , qui  déclarais 
ce  Prince  innocent  de  10m  le»  aimes  qu'm  lui  impe* 
toit.  Voy.  M.  de  Thou  « Liy.  18,  de  fqa  UiAoise» 
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quelque  moyen  d'accôrd.  Lors  le  Car-  Royaume  par  conféquent  en  fon  an- 
dinal  commença  à bien  efpérer  de  fes  cienne  fplendeur.  Ils  font  entendre 
affaire».  Car  il  s’affeuroit  avoir  un  auffi  à la  Royne-mere  le  danger  qu’il 
moyen  tout  prefl  de  bander  lesEgHfes  y avoit  pour  elle,  fi  ces  deux  Princes 
de  la  ConfefTion  d’Ausbourg  contre  demeurent  unis.  Elle  les  prie  d’y 
les  reformées  de  France, à caufe  delà  pourvoir  de  leur  collé,  & promet  de 
Cène  : ce  qu’avenant , outre  ce  qu’il  s’y  employer  du  fien  , comme  elle  fit 
expoferoit  les  Miniftresenrifée,  ilem-  par  des  moyens  fort  deshonnefles , dé- 
pefcheroit  le  Prince  de  Condé  & ceux  clairez  au  difcours  de  fon  Gouverne- 
de  Chaftillon  , qui  leur  favorifoyent  ment  ( i ).  Quant  à ceux  de  Guife, 
ouvertement,  de  fe  préparer  à réfifter  dès  le  vivant  de  François  fécond,  ils 
aux  deffeins  & appareils  que  le  Duc  de  avoyent  attiré  à leur  fervice  le  Sieur 
Guifeôc  fes  partifans  commençoient  à d’Efcars  (2)  Chanïbellan  du  Roy  de 
dreffer,  pour  rendre  leurs  comptes  à la  Navarre  , & avoyent  defcouvert  par 
pointe  de  la  lance  : d’autant  qu’ils  ne  ceft  efpion  tous  les  fecrets  de  fon 
pourroyent  eftre  feconrusdes  Alemans,  M ai  lire  , lequel  ayant  deld&Uvert  la 
aufquels  on  feroit  aifément  accroire,  defioyauté  de  ce  d'Efcars  par  lettres 
que  tout  le  remuement  du  Royaume  efcrites  de  fa  main,  l’avoit  chaffé  d’ar- 
neprocédoit  que  delà  Religion.  riére  foy.  Ils’efloitrengé  à demy  avec 

Ceux  de  Guife  euffcnt  bien  voulu  ceux  de  Guife,  qui  luy  font  dire,  qu’il 
rmiqun  trouver  quelque  moyen  d'endormir  le  tafche  par  lous  moyens  de  fe  remettre 
uRny'X'  Prince  de  Condé,  pour  le  diftraire  en  grâce  avec  fon  ancien  Maillre , pour 
Nav«c.  d’awc  ceux  de  Challillon.  Mais  leur  leur  y faire  fervice  comme  auparavant, 
confcience  les  redarguoit  , tant  pour  affavoir  , l’entretenir  en  fes  plaifirs  , 
Juy  avoir  fait  mille  maux  , qu'ils  le  faifant  les  meffages  vers  les  Dames  de 
• Jaifferent  là  pour  un  temps,  fe  conten-  la  Cour,  & le  deftourner  par  confé- 
tans  de  lui  mettre  en  telle  le  Connefta-  quent  de  fà  Religion , qui  requeroit 
ble  & autres.  Mais  avant  que  venir  un  renoncement  à toutes  Jlfcivitez  & 
aux  mains,  un  autre  coup  leur  fembla  puantifes.  Lors  tant  de  gens  furent  mis 
neceffaire.’  Ils  voyoyent  le  Roy  de  enbefongne,  que  d’Efcars  fut  rappelé 
Navarre  affez  bien  d’accord  avec  le  par  le  Roy  de  Navarre , dont  plufieurs 
Prince  de  Condé  fon  frere,  & pen-  commencèrent  à prévoir  degrans  maux, 
foyent  (ce  qui  efloit  vray)  que  fi  ces  ^u  contraire  l’on  affeure  que,  au  rap- 
deux  Princes  demeuroÿent  unis  , la  port  qui  fut  fait  au  Cardinal  de  Lor- 
Nobleffe  Françoife  & le  peuple,  non-  raine  touchant  ce  rappel,  il  commen- 
obftant  la  Religion  , fe  rangeroit  de  ça  à rire , & frappant  ( à fa  couf- 
leur  party , pour  chaffer  ceux  de  Guife , tume  ) d’une  main  dans  l’autre,  dit  à 
ou  les  amener  à conte,  & remettre  le  quelques-uns  , que  de  long- temps  if 

n’avoit 

( I ) Gmvtrntmtnt.  1 Ceft  ce  qu’on  appelle  le  Dif-  de  faryre  1 mais  qu’importe  î elle  le  mldtdc  bien  , U boa- 
9*vri  mtrvttUttuc  de  U vit  (y  aüiani  d*  U Rein*  Çsxbtrint  ne  Dame. 

de  Médiat,  imçriroé  d’abord  i Paria *<n  M7f.  Il  y e»  (1)  DefUn  ] Le«  Prince*  avoienr  beau  faire,  on  a* 
• même  une  Edition  • Latine  , fou*  le  Titre  de  Cétkerms  voir  foin  dét-lor*  d’avoir  auprès  de  leur*  perfonne*  des 
Mtdiet*  viu,  *ü*  & Ctnfitie,  in  8°.  Péri  fit  if7f.  Li-  Domeftique*  vendu*  6c  livré*,  qui  les  trahjftbient  noue 
ne  oii  avec  bien  de*  vfaiuz  » U 7 a beaucoup  de  train  de  l’aigenr  , car  cela  ne  fe  fric  pas  autrement. 
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n’avok  ony  nouvelles  plus  agréables. 

Il  a efté  dit  icy  deffus , que  les  Eflats 
commencez  à Orléans  , avoyent  efté 
remis  au  mois  de  May.  Depuis  pour 
divers  empefchemens , & par  les  me- 
nées de  ceux  qui  ne  vouloyent  rendre 
compte  qu’à  cheval  & à main  armée , 
ils  furent  reculez  jüfques  à la  fin  du 
mois  d’Aoult  à Pontoife  , où  ils 
avoyent  efté  alîignés.  Entre  autres 
choies , ce  qui  toucha  le  plus  ceux  de 
Guife,  foécialement  le  Duc  de  Guife 
qui  y afnftoit,  fut  ce  que  propofa  le 
Sieur  Bretagne  en  fa  harangue  pour 
le  tiers  Eftat,  touchant  le  mauvais  mef- 
nage  defdits  de  Guife.  Nous  avons  icy 
inféré fes propres  mots,  d’autant  qu’ils 
font  notables.  Vos  fubjets  ( dit-il  par- 
iant au  Roy  ) ont  été  travaillez  d’infi- 
nis fubfides , tant  ordinaires  qu’extra- 
ordinaires, creucs  fur  iceux,  augmen- 
tations de  gabelles,  folde  de  cinquan- 
te mil  hommes  de  pied  , le  taillon  , 
les  vingt  livres  fur  chacun  clocher  du 
Royaume  , huict  efeus  levez  fur  les 
Officiers  Royaux,  iix  fur  les  Avocats 
de  Parlement , quatre  fur  les  bour- 
geois, vefves  & artifans,  deux  furies 
autres  Avocats,  Praticiens,  Notaires 
& Sergens,  emprunts,  non  emprunts, 
franefiefs,  nouveaux  acquefts, deniers 
levezaprés  la  journée  S.  Laurent,  alié- 
nation du  domaine  , aides,  gabelles, 
éreflion  des  bureaux  de  la  Foraine, 
finances  receues  d’offices,  tant  ancien- 
nement que  nouvellement  érigées,  la 
luppreffion  d’aucuns  d'iceux  , deniers 
de  confirmation,  autres  deniers  prins 
fur  les  maifons  & hofiels  de  villes, 
deniers  levez  des  confignations , vaif- 
Telles  d’or  & d’argent  billonnées , mu- 
nitions de  guerre  , vivres  pour  les 
camps  & armées  mifesfus  depuis  trente 
ans,  chevaux  & harnois  d’ Artillerie , 


affiette  d’eftappe,  fourniture,  vefture 
& nourriture  defoldats,  folde  & paye- 
ment de  foldats  en  plufieurs  villes  par- 
ticulières , falpétre  & poudre  fournis 
par  le  peuple , gaiges  d’Officiers , Gen- 
darmerie , gens  de  pied  non  payez, 
fupprefiion  de  la  traite  Foraine,  de- 
niers de  convoy  en  Bretagne,  & plu- 
fieurs autres  fommes  infinies  , fous  di- 
vers noms  &tiltres , tendans  àmefmes 
fins  d’avoir  deniers  de  vos  fubjets.  Au 
moyen  defdites charges  infupportables, 
fe  trouvent  vos  povres  fubjets  tant  lan- 
guides , atténuez  & affaiblis  , qu’à 
préfenr,  Sire,  ne  leur  refte  à vous  of- 
frir, & préfenter  autre  chofe  qu’une 
bonne  & loyale  volonté.  Se  font  exa- 
minez à diverfes  fois  , & ont  fondé 
tous  leurs  pouvoirs  aux  affaires  de 
Votre  Majefté  : ruais  à leurgrand  regret 
fe  trouvenc  defnuez  du  moyen  de  vous 
aider  & fccourir  : vous  fupplians  très- 
humblement  , que  votre  bon  piaille 
foie  différer  & remettre  le  fecours 
qu’en  attendez  jufqu’à  autre  temps 
qu’ils  auront  repris  leurs  premiers  pou- 
voirs , par  tous  devoirs  qu’ils  feront 
tant  en  labeur  , induftrie  , efpargne  , 
fobrieté  , que  bon  traitement  qu’ils 
recevront  de  votre  Majefté.  Ne  fe 
peuvent  perfuader,  veu  les  grans  fub- 
fides fur  eux  levez  durant  les  régnés 
des  Roys  Henry  & François  vos  pere 
& frere  ( de  Donne  mémoire  ) que 
foyez  demeuré  redevable  de  fi  grande 
fomme.  Et  réduifans  en  mémoire  co- 
que leshiiloires  anciennes  tan’tfainftes 
que  profanes  nous  ont  peu  laifier  de 
l'antiquité  pour  tefmoignage  de  leurs 
hauts  faits , trouvent  qu’il  n'y  eut  onc 
Monarque,  Roy  ou  Prince  fouverain, 
qui  foit  demeuré  debteur  de  fi  exceflive 
fomme  que  le  feu  Roy  Henry , voftre 
très-honorépere,  quelques  longues  & 
continuelle* 
I ’ 
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continuelles  guerres  que  ledits  Mo- 
narques ayent  fouftenues , ou  bien  en- 
treprifes  pour  l’augmentation  des  bor- 
nes & limites  de  leurs  Royaumes  & 

Empirçs.  Et  à vray  dire,  la  debte  eft 
fi  grande  & exceflive , qui  voudroit 
efpuifer  tous  les  thréfors  de  voftre 
Royaume  , & recercher  vos  • fubjets 
particuliérement , à grande  peine  fe 
trouveroit  or  6c  argent  en  leur  puif- 
fance  concurrent  à ladite  fomme.  Et 
quoy  que  cela  femble  dur  & difficile 
à croire,  eft  encores  plus  ennuyeux  à 
vos  fubjets  de  l’entendre  , qui  n’ont 
pouvoir  clga!  à leur  volonté.  Cela  les 
induit  à croire , que  fi  grande  fomme 
de  deniers  levée  fur  voftre  peuple , 
n’eft  entrée  entièrement  en  vos  coffres, 
ny  convertie  au  proufit  de  vos  prédé- 
ceffeurs , ains  par  donations  immenfes 
& autres  moyens  font  demeurez  pour 
partie  entre  les  mains  d'aucuns  parti- 
culiers, les  maifons  defquels  on  voie 
reluire  au  détriment  de  vos  fubjets. 
Pour  réparer  telle  adminiftration , & 
faire  qu’à  l’avenir  l’on  ne  tombe  en 
tel  abifroe  de  debtes  , ils  vous  fup- 

f lient  très-humblement  ordonner  aux 
inanciers  & fuper  Intendans  de  vos 
finances  , qui  les  ont  maniées  & dif- 
penfées  durant  les  régnés  fufdi&s,  de 
rendre  & tenir  compte  de  leur  dite  ad- 
miniftration  devant  tels  Déléguez  qu’il 
vous  plaira  choifir  , les  Députez  de 
vos  Eftats  y affiftans  , que  chacune 
Province  & Gouvernement  nommera. 
Par  ce  moyen  feront  réfroidis  & révo- 
quez ceux  qui  pourroyent  à l’avenir 
commettre  mefme  faute. 

En  l’un  des  premiers  articles  con- 
tenu au  Cayer  préfenté  par  le  tiers 
Eftàt,  ces  mots  eftoyent  contenus: 
qu’on  fift  rendre  compte  aux  Compta- 
bles , & à ceux  qui  avoyent  manié  les 
finances,  ne  pouvant  penfer  ledit  tiers 


Eftat,  qu’il  n’y  euft  de  grans  abus  qui 
fe  pourroyent  vérifier.  Et  cependant, 
que  tant  aufdits  Comptables  qu’autres 
ui  avoyent  eu  le  maniement  d’icelles 
nances  , mefmes  eftanc  du  Confeil 
privé,  fuft  interdit  l’accès  audit  Con- 
feil , & l’exercice  de  leurs  offices  ,juf- 
ques  à ce  que  lefdits  comptes  fultent 
rendus,  ailleurs  qu’en  la  Chambre  des 
Comptes , & en  la  prdfence  des  Délé- 
guez des  Eftats,  & le  refte  & débet 
qui  s’en  trouveroit  fuft  payé.  Que 
principalement  l’on  euft  efgard  à la  re- 
vifion  de  comptes  de  ceux  qui  avoyent 
reçeu  les  emprunts  particuliers  des 
fommes  de  huiét , fix , quatre , 6c  deux 
efeus,  vingt  livres  pour  clocher , mu- 
nitions de  vivres , fournitures  d’eftap- 
pes  & autres  pour  la  guerre,  deniers 
levez  fur  les  villes  elofes  , après  la 
journée  S.  Laurent,  & de  tous  autres 
deniers  extraordinaires  levez  fur  le 
peuple.  Que  les  deniers  des  penfions 
exceffives  6c  donations  immenfes  fuf- 
fent répétés,  fans  excepter  perfonne 
(fors  la  Royne  mere,  quiavoit  folli- 
cité  les  Députez  du  tiers  Eftat  à faire 
cefte  pourfuitc,-pour  lescaufes  déclai- 
rées  au  dilcours  de  fon  Gouvernement  ) 
d’autant  qu’il  apparoiffoit  évidemment , 
que  ces  deniers  n’avoyent  efté  employés 
a l’ufage  auquel  ils  eftoyent  deftinez 

i>our  la  fubvention  des  affaires  du 

\oy. 

ün  peut  penfer,  fi  ces  inftances  grat- 
toyent  ceux  de  Guife.  Le  Cardinal , un 
peu  plus  retenu  que  fon  frere  le  Duc, 
faifoit  femblant  derietf,  comme  fe  pré- 
parant à faire  dreffer  fes  comptes.  Mais 
on  lifoit  au  vifage  de  l’autre  mille  mé- 
naces  contre l’Eftat du  Royaume, donc 
les  cffeéls  fe  mortftrerent  cjnq  ou  fix 
mois  après.  Pour  pourvoir  donc  à leurs 
affaires  ils  réfolvent,  quant  à la  reddi- 
tion des  comptes,  d’employer  tous  les 

moyens 
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moyens  qu’ils  avoyent , plullofl  que  qui  y efloyent  appelez  pour  difptiter. 
fouffrir  d'eftre  amenez  à celle  nccefiité,  Mais  ayant  pcnfe'  depuis  de  plus  près  à 
& que  fi  les  affaires  de  la  Religion  ne  ce  fait,  ils’avifa  d’un  autre  expéotenc, 
leur  y faifoyenc  ouverture,  ils  la  fe-  aflavoir  de  tenir  prefl  le  Légat  du 
royent  eux-melmes , en  fe  ruant  avec  Pape  , afin  que  fi  ce  colloque  aidoic 
leurs  partifans  fur  ceux  de  la  Religion,  plus  à ceux  de  la  Religion  qu’il  n’efli- 
lefquels  fe  royent  favorifez  du  Prince  moit,  on  rompilU’Aflemblée  de  bonne 
de  Condé  , de  l’Amiral  , & d’autres  heure , en  failant  renvoyer  les  Minif- 
Seigneurs  : par  ce  moyen  les  comptes  très  au  Concile  général  , aflïgné  à 
fe  brouilleroyent  fi  bien,  qu’avec  le  Trente.  C’dloic  auffi  pour  toujours 
fecours  desEflrangers,  ils  pourroyent  contenir  en  bride  la  Royne  merc,l’in- 
fe  haufTer  plus  que  jamais,  ayant  ce  confiance  de  laquelle  ceux  de  Guifê 
beau  prétexte  de  Religion  , & s’af-  redoutoyent , à tort  toutesfois  , veu 
feurans  par  conféqucnt  de  la  faveur  quelle  fçavoit  mieux  qu’eux  comme 
de  tous  les  Catholiques.  Outre  plus  elle  avoir  à jouer  fon  rolle:  mais  elle 
le  Cardinal,  voyant  tant  de  gens  de  ne  le  leur communiquoit pas  tout,  ains 
jour  à autre  fe  déclairer  de  la  Religion,  feulement  ce  qu’elle  cognoiiroit  plus 
fe  fourioit  à fa  couflume,  difant,  que  convenable  à fon  avancement.  Ils 
c’efloit  curée  aux  gens  de  guerre  qui  avoyent  ja  esbranlé  le  Roy  de  Navarre 
n’avoyent  plus  de  befongne  , & un  par  le  moyen  du  Sieur  d’Éfcars,  il  fa- 
beau  moyen  pour  contenter  beaucoup  loit  achever  de  mettre  bas  cette  paroy, 
de  Grans  & petits  , qui  ne  deman-  pour  en  recueillir  les  pierres  & en  la- 
doyent  qu’à  mordre.  Il  s’efloit  accor-  pider  ceux  de  la  Religion , comme  ils 
dé  fort  libéralement  à la  convocation  le  firent  puis  après.  Belles  promeffes 
des  Minillres , pour  traiter  de  la  Keli*  efloient  neceflaircs  en  cell  endroit:  à 
gion  à Poifiy  avec  les  Prélats  du  Royau-  quoy  le  Légat  du  Pape  & l’Ambafla- 
me  , qui  s’y  devoyent  trouver,  pour  deur d’Efpagne, follickez  par  ceux  de 
avifer  aufiide  leur  part  à aider  au  Roy  Guife,  tindrent  bien  la  main, 
pour  acquitter  fes  debtes.  C’efloit  en  Quant  au  colloque  de  ( i ) Poifiy',  q>iimo« 
cfpérance  de  mettre  les  Minillres  en  d’autant  que  les  difeours  & Harangues  dt 
débat  avec  les  Alemans  de  la  Confef-  en  ont  eflé  publiez,  & le  feront  encor 
fion  d’Ausbourg,  ou  ( peut-eflre  pour  plus  amplement  quelque  jour,  iln’efl 
ce  qu’il  les  eflimoit  ignorans , & en  befoin  d'en  faire  icy  long  récit , jomc 
ayoit  fouventesfois  femé  & fait  feraer  que  nous  en  toucherons  quelque  mot, 
les  bruits  de  tous  collez  ) pour  les  en  parlant  cy-après  de  la  Théologie  <Se 
eflonner  par  une  fi  notable  aflemblée , Religion  du  Cardinal  , & de  la  belle 
ou  les  rendre  muets  par  fon  babil , & Harangue  qu’il  fit  en  cefle  Aflemblée 
par  les  ergos  de  quelques  Sorboniûes  le  16.  de  Septembre  1561.  Pour  cefl 
. endroit, 

( 1 ) pw/jk  ) Cto»  Aflimblée,  qui  fin  inf roOneuft  , ee  i*p  rfetima  de  Ton  mirer  ; Mai,  It  ripe  noora  mnfl 
fe  paflï , rafquc  coure  en  altercation,,  & ion  n'y  décida  valt  que , Cuu  fon  irai , oo  tint  fut  Ici  initiera  de  Rcf, 
lire.  OU  ce  qui  arrive  dant  ce,  (brin  de  Coniccence».  Ilgion  une  Aflrmblée  au  (fi  confidérablc.  A bon  comp- 
Elle  commerça  le  Septembre  ijfi,  S c continua  en-  te  on  a l’obligation  au  Colloque  de  roifly  , d'd*oi>  defc- 
fuite . panle  eo.fubiic  , patrie  dan,  de,  Aflemblée,  parti,  ne'  lieu  aux  Aflemblée,  de  Clergé  de  fume,  oui  oç 
culierw.  Le  Cardinal  de  Lorraine  y parla  fotc  fcien , Ûc  ceni  Que  de  ce  (Oro-lit 
«p«i  lid  quelque)  TMelesw»  de  Peu».  Tiieodujt  deSe*. 
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endroit,  ce  fera  afTez  de  marquer  quel- 
ques Tiennes  rufes  contre  le  repos  du 
Royaume.  Premièrement,  pour  faire 
penfer  aux  idiots,  que  les  Prélats  n’ef- 
toyent  pas  là  aflemblez  pour  néant , il 
fit  drefler  force  articles  ae  l’inftitution 
des  Evefques , de  la  dignité  des  Egli- 
fes  Cathédrales  & autres  femblables 
chofes , fans  toucher  à un  fcul  poinft 
de  doétrine , s’eftans  tousréfolus  de  ne 
rien  accorder  aux  Minifires,  de  peur 
d'eftre  eftimez  féduéleurs  , & faire 
une  brèche  irréparable  à la  dignité  du 
Siège  Romain.  Par  ce  moyen  le  Car- 
dinal fe  moquoit  du  Roy  & de  tout  fon 
Confeil  , qui  prétendoyent  à quelque 
réformation. 

Les  Miniftres  de  l’Eglife  Réformée 
du  Royaume  avoyent  efté  exhortez 
d’y  envoyer  quelques  - uns  de  leurs 
compagnons  , ce  qu'ils  firent,  obéyf- 
fàns  aux  Mandemens  du  Roy  & de  la 
Royne  mere.  Pierre  Martyr  & Théo- 
dore deBezey  furent  aulTi  appelez  de 
Zurich  &Geneve , où  ilseftoyenc  Pro- 
fefTeurs  en  Théologie  , afin  d’avifer 
plus  meurement  à tous  différens.  Le 
Cardinal  fe  voyant  un  peu  trop  avant 
embarqué  en  affaires  où  il  eftoit  en- 
cores  bien  neuf,  s’avifa  de  prévenir. 
Si  - toft  que  Théodore  de  Beze  fut  ar- 
rivé , il  l'alla  trouver  en  la  chambre  de 
la  Royne  mere, où  après  plufieurs  pro- 
pos il  fut  contraint  • dire  audit  de 
Beze  , qu’il  eftoit  fort  joyeux  de  l’a- 
voir ouy  parler,  & qu’il  efpéroit  qu’ils 
fe  trouveroyent  d’accord  enfemble. 
Mais  c’eftoit  une  feinte , comme  aufli 
la  Dame  de  Curfol  fur  le  départ  luy 
fçeut  dire, qu’il  efloit  homme  de  bien 
pour  ce  foir-  là  , & que  le  lendemain 
on  verroit  le  contraire  : ce  qui  apparut 
en  ce  que  fes  fuppofls  publièrent , que 
le  Cardinal  avoit  fermé  la  bouche  à de 
Beze,  & fait  condefcendrc  à fon  opi- 
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nion.  Le  contraire  eflant  apparu  en  !r 
Harangue  faite  par  ledit  de  Beze  , le 
Cardinal  fe  trouva  tellement  confus  , 
qu’eflant  afTemblé  avec  les  Dofteurs  & 
Prélats,  il  ne  fe  peut  contenir  d dire, 
à la  mienne  volonté  que  cefluy  - là  (par- 
lant de  Théodore  de  Beze)  euft  elle 
muet , ou  que  nous  euflîons  efté  fours. 
Là-defTus  ayant  efté  advifé  qu’il  falloit 
refpondre,  un  Doèteur  de  Sorbonne, 
nommé  Defpenfe,  intime  ferviteur  de 
lamaifon  de  Guife,&  quelques  autres, 
baftirent  la  Harangue  que  le  Cardinal 
prononça  depuis , où , fans  refpondre  à 
ce  que  les  Miniftres  avoyent  mis  en 
avant,  s’arrefta  à deux  poinfts,  à fça- 
voir  de  parler  de  l’Egliie , de  quelques 
queftions  qu’en  dépendent,  puis  de  la 
Cène  du  Seigneur.  En  quoy  il  nefit  au- 
tre chofe  , que  replallrer  les  paralogif- 
mesdes  Sophiftes.  Partant  j’ay  eftimé 
fuperflu  d’inférer  icy  cefte  Harangue , 
laquelle  fe  verra  plus  proprement  en 
l’Hiftoire  de  noftre  temps.  Cefte  lon- 
gue Harangue  fut  fuyvie  des  amples 
difeours  de  Defpenfe,  Saintes,  & de 
quelques  Jéfuites&  Moines,  aufquels 
les  Miniftres  refpondirent  fuffifam- 
ment.  Or  le  Cardinal  eftoit  bien  aife 
de  les  efehauffer  les  uns  contre  es  au- 
tres , afin  que  cela  venant  à ennuyer  aux 
Auditeurs,  on  remift  le  tout  à une  con- 
férence privée  ou  par  eferit,  &que  ce- 
pendant le  Pape  envoyait  un  nouveau 
mandement,  pour  achever  de  fermer  la 
bouche  aux  Prélats  qui  n’attendoyent 
autre  chofe.  Après  que  par  quelques 
mois  on  euft  ainfi  débatu , finalement 
la  Royne  voyant  que  fur  un  feul  article 
des  Images , les  Prélats  & M niftres 
n’eftoyent  peu  tomber  d’accord , & 
que  mefmcs  lefdits  Prélats  avoyent 
leurs  Doéleurs  mal  unis  en  ce  poinft , 
fit  rompre  le  Colloque  , dont  les  Sor- 
boniftes  furent  ü aifes , qu’ils  ne  fe  peu- 

renc. 
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»ent  contenir  de  faire  mil  démonftra- 
tions  d’amitié  à Théodore  de  Beze,  leur 
principal  ennemy , des  mains  duquel  ils 
efehappoyent  à tout  autre  marché  qu’ils 
n’avoyent  efperé.  Mais  le  Cardinal 
avùit  fait  eferire  par  le  Pape  aux  Pré- 
lats , que  fur  peine  d’excommunica- 
tion ils  remiiïent  la  décifion  de  tels 
differens  au  Concile  de  Trente  : ce  qui 
vint  bien  à propos  à ces  Mefîieurs  fort 
empefehez.  Quant  à la  Confeffion 
d’Àusbourg  , qui  eftoit  le  piège  où  le 
Cardinal  penfoit  poufler  les  Miniftres, 
ils  fe  portèrent  fi  prudemment,  qu’il  y 
tomba  luy-mefine,  tellement  que  tou- 
te la  honte  en  retourna  fur  luy. 

Durant  ces  difputes  fut  dreiïe  ceft 
Edit  tant  célébré,  nommé  ( i ) l’Edit 
de  Janvier , par  l’avis  & confcnte- 
ment  des  plus  Crans  & notables  du 
Royaume.  C’eftoit  l’expédient  pour 
appaifer  les  troubles,  & ramener  l'Ef- 
tat  en  fon  ancienne  fplendeur.  Mais  la 
maifonde  Guife  ne  pouvoir  porter  ce- 
la, pource  qu’avenant  que  les  chofes 
fuflent  paifibles  en  France,  on  deman- 
deroit  leurs  comptes  , defquels  n’y 
avoit  rien  de  preft , finon  en  enrolle- 
mens  de  foldats,  & forces,  tant  eftrange- 
res  que  du  Royaume:  h quoy  ils  s’em- 
erent,  comme  s’enfuit, 
y- devant  nous  avons  veu,  comme, 
fous  prétexte  de  Religion , ils  avoyent 
mis  barre  entre  le  Conneftable  & fes 
neveux  de  Chafiillon  , afin  de  fe  for- 
tifier de  plus  en  plus , & ruiner  bien 
aifément  Jesdits  de  Chafiillon , qu’ils 
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hayffbyent  & redoutoyent  extrême- 
ment. Le  Conneftable  commença  peu  à 
peu  à fe  defpiter  contre  fes  neveux,  fur 
tout  après  qu’on  luy  euft  rapporté, 
qu’ils  eftoyent  comme  les  motifs  avec’ 
la  Royne-Mere,  de  ce  que  les  Eftats 
demandoyent  compte  , en  quoy  il  fe- 
roitrecerché,  combien  qu’il  n’yfuft,  à 
la  vingtiefme  partie  près,  tant  em- 
brouillé que  ceux  de  Guife.  Ayans  gai- 
gné  ce  principal  Officier  de  Ja  Cou- 
ronne, ils  adjoignirent  à eux  le  Ma- 
refchal  de  S.  André , qui  eftoit  des  plus 
comptables,  comme  chafcun  fçait.  Lors 
ils  dreflent  un  Confeilentr’eux,  le  Car- 
dinal ayant  tousjours  cefte  aftuce  de 
mettre  ( 3 ) la  Religion  en  avant  pour 
mieux  conduire  fes  defieins , & font 
une  rc'folution  telle.  Premièrement, 

S|ue  la  Superintendance  de  toute  l’af- 
aire  feroit  baillée  au  Roy  Catholique, 
ui,  pour  commencement , fe  plaindroit 
u Roy  de  Navarre,  fauteur  d’une  nou- 
velle Religion , le  folliciteroit  par  bel- 
les promenés  de  tout  quitter  & fe  ren- 
gerau  party  Catholique.  Si  le  Navar- 
rois  demeure  obftiné , PEfpagnoI  conti- 
nuant fes  promefTes  , accompagnées 
quelquefois  de  menaces , fera  levée  en 
Efpagne  tout  l'Hiver:  puis  luy  courra 
fus  à l'improveuë.  Et  s’il  y a réfiftance , 
le  Duc  de  Guife  fe  déclarera  Chef  de  la 
Confeflîqp  Catholique,  & ira  aflaillir 
le  Navarrois  d’autre  collé , quifera  toit 
accablé.  L’Empereur  & les  Princes  Ca- 
tholiques Alemans,  priez  d’empefeher' 
le  fecours  au  Navarrois.  LesSuifles' 

Evangeii- 
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( S ) Bdit  it  Jûnvitr.  ] Cet  Idit , qui  cft  de  l'an  Iffl , 
devint  célèbre  . farce  que  non  feulement  il  accorde  aux 
Proteftani  la  tolérance  de  Religion  t nuit  même  leur  ac- 
corde det  Temples  , avec  la  pomiflion  de  prêcher  po- 
klLpemcnr , 6c  de  pratitjuet  le»  ceremonie*  de  lent  Co ra- 
ma ni  on. 

fa)  Lt  Trmmvbâi.  3 Ce  fer  une  union  du  Pu c de 
C«ifc  , du  Cciméuble  de  Montmorcaci  de  du  Maréchal 
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de  Saint  André , fermée  en  1 1 , qui , fous  le  nom  du 

Roi  Ce  de  U Reine  « fe  rendohne  maîtres  de  route»  le 
a flaires  du  Gouvernement  \ mais  cette  belle  union  ne  du-  * 
ta  pas  long  • tenu* 

( j ) Le  Rati^nn  tn  avant  ] Ca  preftjoe  toujours  été 
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Evangéliques  retenus  par  les  Catholi- 
ques. Ceux  de  Geneve  a (Taillis  & entiè- 
rement exterminez  par  le  Duc  de  Sa- 
voy c,  pour  donner  frayeur  aux  au- 
tres. 

Voilà  quant  au  premier  poinét  de 
leur  ligue.  Et  pour  le  regard  de  la  Fran- 
ce, ils  arrefterent,  de  ne  pardonner  en 
façon  quelconque  à la  vie  d’aucun  qui 
autrefois  euft  efté  de  la  Religion.  La 
commiflion  des  Maflacres  baillée  an 
Duc  deGuife,  qui  aufli  eut  la  charge 
d'exterminer  toute  la  race  des  Cour- 
bons , de  peur  qu’à  l’avenir  quelqu’un 
ne  fortift  deux  pour  faire  vengeance 
des  maflacres , & remettre  fus  la  Reli- 
gion. 

Us  devoyent  puis  après  faire  la  guerre 
aux  Princes  Proteflans,  & prefter  à 
l'Empereur  & dux  Princes  Catholiques 
les  deniers  amaffez  desconfifcations  de 
tant  de  gens  dé  la  Religion  qu’on  de- 
voit  faire  mourir  en  France.  Les  Cardi- 
naux , Evefques  & autres  S.  Peres , de- 
voyent fc  cottifer , pour  fournir  aufli 
aux  frais  de  ccfte  guerre  facrée. 

Ces  beaux  articles  furent  dreflez  par 
le  Cardinal,  &lc  Conneflablc  nes'ar- 
reflant  qu’à  fa  Religion  , efloit  lors  tant 
csblouy  , qu’il  ne  pouvoit  voir  quç, 
combien  que  fa  maifon  ne  fuft  nommée, 
tôutesfois  elle  ne  pourroit  demeurer 
débout , celles  de  Chaflillon  (Suie  Bour- 
bon eftans  mifes  bas.  Quant Mare- 
fçbal  de  S.  André , il  efloit  bien  aife  de 
voir  ainll  drefler  les  comptes , pour  ce 
qu’au  lieu  de  rendre  le  plus  receu , il 
efperoit  encor  faire  nouvelle  recepte , 
fans  rien  mettre  ny  jamais  rendre 
compte.  Outre  ce  que  ceux  de  Guifc 
tendûkot  à mefme  but , iis  Te  perfua- 

CO  Tnfinùtt.  ] Cette  démarché  des  Cuifcc  a feit  hrau- 
cbüD  de  bruts  j & l’on  vit  bien  dèt*lnri , que  c'ctoit  moins 
It  dé!»r  de  foutenir  la  Rdigipn  qui  les  faithii  agir , que 
K*&uq  de  fc  trouvée  à I4  tûc  d’ua  paru  puulaflt-  Mr.  de 


doyent  de  fe  baigner  à ce  coup  au  fang 
de  tous  leurs  ennemis. 

Pour  effectuer  ccs  chofes,  ceux  de 
Guife  partent  de  la  Cour  fur  la  fin  de 
Novembre , faifans  cognoiRre  léurmef- 
contentement  , lequel  peu  de  jours 
après  augmenta  encorcs  à caufe  des  pro- 
cédures tenues  contre  le  Duc  de  Ne- 
mours, qu’ils  avoyent  fufeité  pour  ra- 
vir & emmener  en  Lorraine  Moniteur 
d’Orléans,  & l’ayant  à leur  dévotion  ,1e 
faire  Chef  de  leur  entreprife.  Car  ils 
vouloient  en  tout  événement  avoir  plu- 
ficurs  cordes  en  leur  arc,  pource  qu’ils 
ne  fçavoycnt  pas  encorcs  bien  quelle 
route  prendroit  la  Royne-Mere.  Tou- 
tesfois  eflimans  que,  fi  le  Roy  de  Na- 
varre efloit  de  leur  retenue,  ellcn’ofe- 
roit  fe  ranger  avec  le  Prince  de  Condé , 
de  peur  d’eftre dégradée, ils tafeherent 
d’achever  ce  qu’ils  avoyent  desjà com- 
mencé par  d’Efcars  & autres , par  l’in- 
duélion  d’une  vaine  efperance  de  luy 
faire  rendre  fes  Pays , à quoy  le  Pape, 
(difoit  fon  Légac,  qui  efloit  lors  un 
des  premiers  folliciteurs)  tiendroit  la 
main,  pourveu  que  le  Navarrois  vou- 
luft  maintenir  TEglife  Romaine.  Ce 
qu’il  déclara  toft  après,  chaffant  fes  Mi- 
niflres,  & fe  révoltant  delà  Religion  : 
au  moyen  dequoy  il  y eut  beaucoup  de 
difficultez  à la  vérification  de  l’Edit  de 
Janvier. 

Quelque  temps  auparavant , ceux  de 
Guilè  avoyent  eferit  au  Duc  deWirtem-. 
herg , Prince  Protcllant , le  priant  de 
vouloir  entrer  avec  eux  en  conférence 
de  la  Confeflton  d’Ausbourg,  en  la- 
quelle ils  donnoyent  efpérance  de  vou- 
loir eftre  ( i ) inftruits.  Pour  ceft  effect, 
ils  fe  trouvent  à Savcrne , près  de  Stras- 
bourg, 

The, , Lie.  iÿ.  fait  alT«  ccnnolrrc  le  «raflèrent,  Lorralni, 
au  filet  de  la  Keîrgiua  : cette  emtevyi;  cil  dta  tj,  Hvuct 

I jti.  Vieux  Style;  malt  ijh,  Style  nouveau, 
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bourg,  & là  eurent  telle  communica- 
tion avec  ce  Prince , environ  le  quin- 
zième de  Février  1561.  qu’après  avoir 
promis  tous  de  fuy  vre  la  Doétrine  de  la 
Confeflion  d’Ausbourg,  & le  Cardinal 
ayant  conféré  pour  ceffc  effeét  avec 
Brence,  principal  Miniilre  du  Duc  de 
Wirtemberg  .enfin  le  Duc  de  Guife re- 
quit ce  Prince  en  faveur  de  la  Religion, 
de  faire  tant  envers  les  Princes  Protef- 
tans,  veu  que  de  toute  ancienneté  la 
maifon  de  Lorraine  avoit  cité  de  l’Em- 
pire , par  mefme  moyen  luy  & fcs  frè- 
res fuifent  avouez  pour  Princes  de  l’Em- 
pire, ayans  voix  &fuffrages  aux  jour- 
nées Impériales  : & par  ce  moyen , fe 
pouffent  fouftraire  & exempter  de  la 
fouveraineté  du  Roy  de  France,  empe- 
feher  le  fecours  que  les  Princes  Protef- 
tans  pourroyent  donner  à ceux  de  la 
Religion , fe  fortifier  de  ce  fecours , & 
pour  récompenfe  ruiner  les  Princes  Pro- 
teftans  puis  après.  Comme  ce  Prince 
cftoit  après  à les  faire  recevoir,  comme 
ils  le  défiroyent , nouvelles  vindrent  en 
Alemagne  du  maffacre  ( 1 ) de  Vaffy , 
exécuté  par  le  Duc  de  Guife , au  départ 
de  Saverne  pour  venir  en  France.  Les 
Princes  Proteftans  s’effonnoyent  fort 
de  cela,  <St  non  fans  caufe,  veu  qu’il 
n’y  avoit  que  trois  jours  (par maniéré 
de  dire  ) que  le  Cardinal  de  Lorraine 
avoit  donné  d'une  main  des  coupes 
d’argent  doré  à Brence  & à quelques 
autres  Miniffres  d’ Alemagne , & d’une 
autre  il  faccageoit  ceux  de  la  Reli- 
gion- , . 

Mais  leur  délibération  avoit  été  faite 
auparavant,  de  venir  forts  & armez  en 

fi)  Di  ] Ce  fut  en’  rerenant  de'  Saretrc  que  1 
fe  palTa  le  TtimuWe  de  Valfy  . peiUë  Ville  de  Cliimpa- 
gnc.  Le  Duc  de  Guife  , 01  plutôt  les  gens  , eoiamctcut 
dette  aftjîu*  fini  «lé.Tcfn  de  faite  aucun  carnage:  rruît 
tout  t'entra  inJenûblemru  , fc  l'on  en  viaià  une  tue* 
ik  , où  IJ  y «ut  «nyiton  do.  pcifonne»  qui  pcidituu  U 


la  ville  de  Paris,  & de-là  à la  Cour, 
pour  s’affeurer  delà  Ville,  puis  des 
perfonnes  du  Roy  & de  Royne,  pour 
exécuter  plus  aifément  leur  confpira- 
tion.  Et  pour  .donner  quelque  non- 
nefte  couleur  au  retour  du  Duc  de 
Guife , il  fe  fait  rappeler  par  le  Roy  de 
Navarre.  Toutesfois  il  n’eut  la  pa- 
tience de  porter  fa  cholere  jufques  à la 
Cour,  il  la  defehargea  fur  ceux  de 
Vaffy,  eflant  accompagné  de  troupes 
en  armes , fuivant  ce  qui  avoit  cité 
arreffé  plus  de  trois  mois  auparavant , 
que  chacun  pratiqueroit  autant  de 
Gentils-hommes  & gens  de  guerre 
qu’il  feroit  poffible,  pour  fe  trouver 
en  armes  ès  environs  de  Paris  au  com- 
mencement de  Mars  , dont  la  Royne- 
Mcre  & le  Roy  de  Navarre  avoyent 
efté  fuffifamment  avertis.  Mais  au  lieu 
d’y  pourvoir,  ils  remettoyent  les  af- 
faires de  jour  à autre,  jouans  en  une 
mefme  tragédie  chafcun  fon  perfon- 
nage  d’une  effrange  forte.  Ainfi  le 
Duc  de  Guife  fe  trouva  au  temps  af- 
figné  à Nantueil , où  il  fut  incontinent 
rencontré  par  les  autres  Partifans  : def- 
queis  on  peut  conjecturer  le  deffein  i 
fur  ce  que  la  plufpart  s’acheminans-ià, 
firent  leurs  Pafques , & fe  mirent  en 
effat  que  telles  gens  ont  accouftumé , 
quand  ils  font  leur  compte  de  fe  ha- 
zarder  à quelque  périlleufe  entreprife. 
Cependant,  la  Royne-Mere  ayant  eu 
avis,  que  pour  éviter  les  troubles  il 
feroit  bon  que  le  Duc  de  Guife  ( airrfï 
armé  contre  les  Ordonnances  du  Roy) 
ne  paffaft  par  la  ville  de  Paris,  où  le- 
Prévoit  des  Marchans , & autres  des 
principaux  n 

rfe,  Sc  100.  qui  firent  bWTre.  Cette  difputc.  qui  venolt 
plutôt  «le»  Valets  que  du  Mante,  fie  plus  de  biufi  qu’elle 
ne  méritoit.  Le*  Princes  Trculla»» . tr$rw  le»  Pii** 
ces  du  Sang  , prirent  occaftoa  dc-li  de  faite  "beauté  .y 
de  plaintes  Je  de  lemoiuraflcci  7 U c'ett  mêtnc  ce  q..  t> 
gagea  une  guerre  civile. 
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principaux,  l'attendoyent.  Sur  ce,  la 
Royne  lui  manda  par  plufieurs  fois, 
qu’il  eud  à la  venir  trouver  en  fa  mai- 
fon  de  Monceaux , où  il  feroit  le  bien 
venu,  lui  défendant  trcs-expreflement 
de  n’entrcr  en  ladite  ville  de  Paris 
avec  telle  compagnie , afin  d’éviter  les 
inconveniens  qu’elle  prevoyoit  en  de- 
voir avenir,  attendu  mefmes  l’exécu- 
tion & boucherie  faite  tout  frefche- 
mcnt  à Vafly,  de  laquelle  on  deman- 
doit  très-inftamment  jufbice  au  Roy  & 
à elle  : & n’oyoit  - on  pour  ce  regard 
que  plaintes  & doléances  par  tout  le 
Royaume.  Le  Duc  de  Guife  manda 
pour  refponce,  qu’il  ne  pouvoir  aller 
vers  elle , d’autant  qu’il  edoit  empe- 
fché  à feltoyer  fes  amis  qui  l’edoyent 
venuvoif.  Depuis , la  Royne  luy  ayant 
elcrit  pour  la  fécondé  fois  à mefme 
fin , il  ne  fit  aucune  refponce  , ains 
après  avoir  reçeu  fes  amis,  fuyvantla 
conclufion  de  l’entreprife , print  fon 
chemin  d’un  autre  collé , & accompa- 
gné de  fes  adhérans , vint  à Paris  par  la 
porte  S.  Denis.  Son  entrée  fut  en  ar- 
mes defcouvertes , qui  efloit  l’edatau- 
uel  on  l’avoit  tousjours  veu  marcher 
epuis  la  journée  de  Vafly.  A celle 
entrée  afiifloycnt  le  Prévoit  des  Mar- 
chans  & trois  des  Efchevins,  contre 
■toute  couftumc  , en  grande  compagnie, 
avec  grandes  acclamations  de  gens  at- 
tiltrez,  comme  fi  le  Roy  mefmeyfull 
entré  en  perfonne,  jufques  à crier  à 
haute  voix  : Vive  Monfieur  de  Guife  ! 
fans  toutesfois  que  luy,  ny  autres  de 
fa  compagnie , monltraÎTent  que  cela 
leur  déplult  aucunement. 

Ceux  de  Guife  ayans  rué  ce  premier 
coup  contre  l’autorité  du  Roy&  l’Eltat 
du  Royaume , paffent  outre , & com- 
mencent à tenir  dans  Paris  un  confeil 
à part.  La  Royne  ellant  encor  à Mon- 
ceaux, & recevant  tous  les  jours  nou- 


veaux advertiflTemens  , que  ceux  de 
Guile  vouloyenc  fe  faifirde  la  perfonne 
du  Roy  & d'elle,  délibéra  de  hader 
fon  partement , & fe  retirer  en  lieu 
de  feureté.  Elle  vient  à Melun , en  déli- 
bération de  gaigner  Orléans , pour  at- 
tendre plus  grand  jour  aux  affaires  ,qui 
alloyent  tomber  en  merveilleufe  con- 
fufion.  Mais  ceux  de  Guife  envoyenC 
le  Prévoll  des  Marchans  crier  après  elle, 
que  Paris  & tout  elloit  perdu,  fi  elle  n’y 
venoit , d'autant  que  le  Prince  de 
Condé  y elloit  armé,  & les  Parifien* 
dcfarmez.  Fait  tatitque  les  armes  font 
rendus  aux  mutins,  pour  fortifier  le 
Duc  de  Guife  & les  liens  à l’encontre 
de  leurs  ennemis,  & avoir  moyen  de 
fe  laifir  tant  plus  aifémenc  de  la  per- 
fonne du  Roy. 

Et  pour  avancer  encor  la  befongne, 
firent  venir  à Paris  le  Roy  de  Navarre  : 
car  ce  Prévoit  des  Marchans  crioit  fans 
ceffe  à la  Cour , que  la  préfence  du 
Roy  de  Navarre  elloit  néceflaire  à Pa- 
ris pour  empefeher  les  troubles:  mais 
c’elloit  tout  au  rebours , par  la  menée 
de  ceux  de  Guife,  car  des  qu’il  y fut 
arrivé,  le  Confeil  fe  tint  entr’euxplus 
eflroitement  qu’auparavant,  & futar- 
rede,  entre  autres  chofes,  de  febien 
affeurer  de  la  ville  de  Paris , & en  chaf- 
fer  le  Prince  de  Condé, comme  celuv 
feul  qui  nuifoit  à fentreprife , de  s’al- 
ler laifir  du  Roy  &dela  Royne-Mere, 
les  amener  à Paris , & les  ayant  à com- 
mandement , exécuter  fous  leur  nom 
& authorité  ce  qui  edoit  délibéré.  Ils 
firent  tant  enfin  , que  la  place  leur  de- 
meura, & qu’ils  enlevcrent  le  Roy  & 
la  Royne , & les  amenèrent  au  Louvre. 
Cela  fait,  quelques  remondrances  que 
le  Chancelier  & autres  miffent  en 
avant,  fud  arredé  de  faire  guerre  ou- 
verte au  Prince  de  Condé  & aux  Cens. 

Sur  ces  entrefaites  fut  envoyée  au 

Roy 
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Roy  la  proteftation  & déclaration  faite 
de  la  part  du  Prince , contenant  les 
caùfes  qui  l’avoyent  contraint  de  pren- 
dre les  armes , à fçavoir  pour  remettre 
en  pleine  liberté  la  perfonne  du  Roy 
& de  la  Royne  , maintenir  les  Edits , 
& nommément  le  dernier  fur  le  fait 
de  la  Religion  : offrant  de  fe  retirer  en 
fa  maifon , le  Duc  de  Guife  faifant  le  • 
femblable.  Le  Cardinal  de  Lorraine  & 
fes  freres , avec  leurs  adhérans , voyans 
qu’il  y avoit  deux  poinéts  qu'il  faloit 
fubtilement  couvrir,  fçavoir  ell , la  cap- 
tivité du  Roy , & la  contravention  de 
l’Edidt  de  Janvier,  procurèrent  à toute’ 
diligence  l’expédition  d’une  déclara- 
tion, en  datte  du  huiticfme  d’Avril, 
par  laquelle  ils  font  confeffer  au  Roy , 
que  le  bruit  de  fa  captivité  eft  une 
faufle  & menfongere  calomnie,  con- 
trouvée  par  le  Prince  de  Condd  & les 
Tiens , pour  s’excufer  de  ce  qu’il  faifoit , 
& que  luy  «St  la  Royne  eftoyent  en 
aulli  grahde  liberté  que  jamais , & que 
de  leur  bon  gré  ils  elloyent  venus  à Pa- 
ris . pour  remédier  aux  troubles.  Ces 
Lettres  furent  incontinent  publiées  en 
Parlement , où  ceux  de  Guife  avoyent 
force  créatures. 

Pour  fe  mocquer  encores  mieux  du 
Roy  «&  de  tout  le  Royaume , ils  s’avi- 
ferent  d’une  autre  fineffe,  ce  leur  fem- 
bloit:  c’eft  que  huiél  ou  dix  jours  après 
autres  lettres  furent  dreffées , par  les- 
quelles eft  déclairé , que  le  Prince  de 
Condé , fous  une  faufle  «St  fimulée  cou- 
leur de  Religion  , eftoit  faify  en  fa 
perfonne  par  aucuns  féditieux , qui  le 
tenoyent  en  leur  puiflance. 

Et  pour  donner  un  coup  à l'Edi&de 
Janvier , font  expédier  autres  lettres 
du  mefme  mois  , par  lesquelles  ils 
donnent  à entendre  fous  le  nom  du 
Roy,  qu’il  eft  averty  que  pluücurs  en 
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Ïrand  nombre  fe  font  retirez  à Orléans 
t ailleurs,  fous  prétexte  d’une  crainte 
qu’ils  difent  avoir  qu’on  les  vueille 
recercher  en  leurs  confciences , fit  em- 
pefcher  qu’ils  ne  jouyffent  de  l’Ediél  de 
Janvier.  Déclaire  qu'il  n’a  entendu  ré- 
voquer ceft  Editt  que  pour  la  Ville  de 
Paris,  Fauxbours  & banlieue  d’icelle, 
où  il  ne  veut  qu’il  y ait  autre  exercice 
que  la  Religion  Romaine.  Ces  Lettres 
contraires  à l’Ediétde  Janvier,  font  in- 
continent receues  «St  vérifiées  en  Parle- 
ment. 

Cela  fait,  ceux  de  Guife,  après  s’ef- 
tre  fervis  du  Conncftable  pour  ravager 
Paris,  «St  du  Roy  de  Navarre  pour  en 
chaflçr  ceux  de  la  Religion,  envoyent 
le  Marefchal  de  S.  AncJré  d’un  cofté , 
qui  fait  de  cruels  exploits , amaffent 
forces  de  toutes  pars,  <&  fe  mettent  en 
campagne  avec  de  terribles  aétes  d’hof- 
tilité  contre  ceux  de  la  Religion.  Nous 
toucherons  icy  les  chofes  fommaire- 
ment,  pource  que  c’eft  allez  d’en  faire 
mention  en  paffanc , & en  laiffer  l’am- 
ple déduftion  à l’Hiftoire  de  noftre 
temps.  Premièrement  ils  fe  fervent  de 
la  Royne  - Mere , du  Roy  de  Navarre, 
du  Parlement  de  Paris,  & de  leurs  fer- 
viteurs  fecrets , pour  rompre  la  conf- 
tance  du  Prince  de  Condé , le  féparer 
de  ceux  de  Chaftillon , qu’ils  vouloyent 
ruiner  les  premiers.  Mais  n’ayant  rien 
gaigné  de  ce  cofté  - là  ( d’autant  que 
voyant  leurs  embufehes , il  s’eftoit  for- 
tifié à l’encontre  d’icelles , tant  dedans 
que  dehors  leRoyawme,)  ils  vindrent 
à la  violence, fai lans  commettre  maffa- 
cres  de  ceux  de  la  Religion  en  plufieurs 
Villes  du  Royaume , affaillans  de  vio- 
lence incroyable  quelques  places  où 
lefdits  de  la  Religion  s’eftoyent  retirez 
pour  leur  feureté.  Encores  que  le  Roy 
de  Navarre  fuft  Lieutenant  Général  de 
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nom,  &que  !e Connefluble  demeurait 
en  fon  eflat , li  eft -ce  que  tout  pattbit 
par  les  mains  de  ceux  de  Guilè , qui , en 
moins  de  rien,  mirent  tout  le  Royaume 
en  armes.  Puis  avec  le  Conneftubic& 
le  Marcfcbal  de  S.  André  , le  Duc  de 
Guife  prcfente  uneRequelte  au  Roy  & 
à la  Royne  • Rlere , par  laquelle  ils  re- 
queroyent  l’entier  anéantittement  de  la 
Religion , dont  l'exercice  public  avoic 
die'  accordé  quatre  mois  auparavant. 
Que  tous  Officiers  de  France , domefti- 
ques  du  Roy , de  fes  freres  & fœur , tous 
Officiers  de  Jullice,  de  guerre,  comp- 
tes & Finances  du  Royaume  , & autres 
ayans  Charge,  Adminilïrations  ou  Com- 
milïions  du  Roy,  tinffént  la  mefme Re- 
ligion, & en  fiflént  déclaration  expref- 
fe  ; les  refufans , délayans  ou  contreve- 
nans , privez  de  leurs  feftats  & Offices , 
Gages,  Charges,  Adminilïrations  ou 
Commilïïons.  Que  toutes  perfonnes 
Kccléfiafliques  eulTent  à faire  le  fem- 
blable , à peine  d’ellre  privez  de  leurs 
Bénéfices.  Que  les  Temples  defmolis 
falTent  reballis  aveefatisfaélion  de  tous 
interdis,  & les  démoliflèurs  punis.  Que 
les  Armes prinfes  fins  commandement 
exprès  du  Roy  de  Navarre , fuffent  laif- 
fées  : «St  que  ceux  qui:  perfeveroyent  à 
les  porter  centre  la  volonté  du  Roy  de 
Navarre , Lieutenant  Général , & re- 
préfentant  la  perfonne  du  Roy  ès  Païs 
de  fon  obéïfTance , fullent  déclairez  re- 
belles . & ennemis  du  Rov  & duRoyau- 
rae.  Qu’au  Roy  de  Navarre  feul  appar- 
tienne d’avoir,  & attcmbkr  forces  en 
France  , & qu’il  les  retienne  durant 
quelques  mois , pour  appaifcr  les  trou- 


f i ) tm  tn  écrivit.  ] L*on  a les  Lettres  de  cette  Pttn* 
cefle  , par  où  l’on  voir  tout  Ici  bla>s  qu’elle  prenoic  pour 
fe  confervet  la  fnprême  puiÆmce.  Elle  chercholc  à tenir 
inojouu  les  deux  partii  dam  une  égale  autorité  . afin 
de  dominer  elle  - meme.  Dci  qu’un  des  partis  devenoic 
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blés.  Cela  fait  , ils  promettoyent  s’èm 
retourner  en  leurs  tnaifons,  voire  au 
bout  du  monde  (ii  beluin  eft,  difoyent- 
ils)  en  exil  perpétuel.  Cela  fut  le  4.  de 
May  1562.  Le  mefme  jour  ils  fe  font 
commander  par  le  Roy  de  ne  bouger 
de  la  Cour  : parquov  ils  adreflènt  une 
autre  Requelte  à la  Royne -Mere  ,par 
laquelle  ils  offroyent  le  retirer  en  leurs 
maifons , pour  obéïr  ( difoyent  - ils ,)  au 
Roy  de  Navarre.  A ces  Requeftes.fut 
fuffifamment  refpondu  par  lé  Prince  de 
Condé , qui  defeouvrit  bien  amplement 
les  artifices  de  ceux  de  Guife,  fe  forti- 
fiant de  jour  à autre  .tant  pour l’autho- 
rité  qu’il  avoit  en  ceft  endroit , que  par 
les  Lettres  que  la  Royne-Mere(  1 )luy 
en  eferivit , où  elle  luy  recommandoic 
la  Mere  & les  Enfons , condamnant  af- 
fez  ouvertement  la  tyrannie  de  ceux 
de  Guife. 

L’on  ne  fçauroit  bonnement  dire, fi 
les  finettes  de  ceux  de  Guife  ne  firent 
point  autant  de  mal  que  leur  violence. 
Quant  aux  cruautez  que  leurs  fatellites 
exercèrent  en  divers  endroits  de  la 
France,  fpeeialement  les  gens  de  guer- 
re , èic  quelques maflacreux  en  certaines 
Villes,  la poflcrité  fera  plus  eltonnée, 
lifant  celte  Hiftoire  de  i’an  1562.  que 
nous  qui  avons  efté  fpeftaceurs  des  hor- 
ribles tragédies  que  le  Cardinal  & fes 
freres  jauoy  enta  la  ruine  du  Roy  Char- 
les & du  Royaume.  Mais  il  y a eu  quel- 
ques finettes  en  leurs  déportemens  qu’il 
eft  befoin  de  remarquer.  Le  Prince  de 
Condé  avoit  des  troupes  bien  armées 
&réfolues  au  combat,  compofées  des 
plus  vaillans  Seigneurs,  Capitaines  <St 
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plat  fi  «ri,  elle  panctolt  'lu  côte  du  plu*  fojble,  pour  fui 
fii’ve  regagner  , non  la  Supériorité  » naai * feulement  l'é- 
galité : on  trouve  beaucoup  de  ces  Lettres  dans  Ici  Mér 
moiica  de  Coadé  , ôc  daiu  ceux  de  CtuiJes  IX. 
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■foldats  François.  Ceux  de  Gnire  crai- 
gnans  la  touche,  tafchoyent  dedifliper 
celle  Armée  par  allées  & venues , à 
quoy  la  Royne-Mere  & le  Roy  de  Na- 
varre efloyent  employez.  Cependant 
ils  furprenoyenttousjours  quelques  pla- 
ces tenues  par  ceux  de  lu  Religion , a* 
maffoyent  argent,  & appclloyent  les 
Etrangers  de  toutes  parts  au  butin  : Ifc 
voyans  en  daDger  d’ellre  batus  environ 
la  fin  de  Juin , par  l’enrremife  du  Roy 
de  Navarre  obtiennent  trefves , oc 
deax  jours  après  le  Duc  de  Guifepart 
du  Camp  de  Baugency  avec  quelques 
autres  ; & tout  incontinent  l'on  mande 
au  Prince  de  Condé,  que  fuyvant  ce 
qu’il  avoir  requis,  le  Duc  de  Guife  & 
les  fiens  s ’eftoyent  retirez  en  leurs  mai- 
fons.  La  Royne  eftoit  embouchée  des 
propos  qo’elie  devoit  tenir  au  Prince 
au  pourparler  qu’elle  eut  avec  luy,  & 
aufdits  Seigneurs  de  la  Religion:  com- 
me le  Doc  de  Gnife  le  donna  allez  à 
entendre  par  une  Lettre  qu’il  en  eferi- 
voit  au  Cardinal  de  Lorraine , laquelle 
fut  furprinfe , en  datte  du  2j.  de  Juin, 
laquelle  j’ayicy  inférée , pour  monftrer 
tant  mieux  i’efprit  de  ces  bonnes  gens. 
Je  vous  envoyé  ( efcrit-il  ) ce  Porteur  en 
diligence , pour  vous  avertir  que  tout 
fat  hier  accordé, & vous  pais  dire, qu’il  y 
en  a qui  font  bien  loin  de  leur  compte. 
Noftre  mere  ( la  Royne  ) & fon  frère 
.(  le  Roy  de  Navarre  ) nejurentquepar 
la  Foy  qu’ils  nous  doivent , & qu’ils  rte 
veulent  plus  de  confeil  que  de  ceux 
quefçavez.  Concluûon , la  Religion  Ré- 
formée , en  nous  conduifant  & tenant 
bon  (comme  nous  ferons  jufques  au 
bont  ) s’en  va  à vay  l’eau , & les  Ami- 
raux autant  mal  qu’il  eft  poflible.  Tou- 
tes nos  forces  demeurent  entière- 
ment, les  leurs  rompues,  les  Villes 
rendues , fans  parler  d’Edifts  ty  de  pre- 
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fehes,  rty  d’adminiftration  de  Sacremens 
à leur  mode. 

Le  jour  enfuyvant  le  partement  du 
Duc  de  Guife  & de  fes  partilàns,  la 
Prince  de  Condé  partit  pour  s’aller  met- 
tre entre  les  mains  du  Roy  de  Navarre 
& delà  Hoy  ne- Mere  à Baugency,  oùfi 
palTiià  travers  l’Armée  de  ceux  de  Gui- 
îe , au  grand  danger  de  fa  perfonne.  La 
Royne-  Mere  eilant  venue  à Talfy , Vil- 
lage près  de-là , fit  bien  cognoillre  au- 
dit Sieur  Prince,  à l'Amiral  & à quel- 
ques autres  Seigneurs  de  la  Religion 
vertus  là  à fon  mandement,  fit  inconti- 
nent cognoillre  par  fa  refponfe , qu'elle 
eiloic  l’organe  de  ceux  de  Guife  pouf 
entretenir  les  troubles  & partialitez. 
Car  elle  leor  dit  tout  à plat,  qu’il  ne 
falloit  point  qu’ils  s’attendiflcnc  que 
l’Eiliél  de  Janvier  fuft  obfervé , ny  qu’ri 
y eull  en  France  autre  Religion  que  la 
Romaine,  & que  les  Catholiques  ef- 
toyent fi  forts  & tant  irritez , mefme- 
ment  à Paris , que  fans  plas  grand  tu- 
multe l’Ediét  ne  pourroit  eflre  entre- 
tenu. Partant  qu'ils  fe  devoyent  con- 
tenter qu’on  leur  prrmettoit  de  vivre 
en  leurs  maifons  doucement,  fans Icafl- 
dale , & fans  eûre  recerchez , pourveu 
qu’ils  n'y  fiflent  aucuns  prefehes,  ad- 
miniftration  de  Sàcremens , ny  autres 
exercices  de  leur  Religion.  Or  ceux  de 
Guife  fçaehans  bien  que  le  Prince  de 
Condé  & fes  Afl'ociez  eftoyent  aupa- 
ravant par  plofieurs  fois  entrez  en  pro- 

Pt  ( comme  auffi  ils  tindrent  lors 
mefme  langage  à la  Royne)  que 
pluftoft  qu’accorder  de  leur  part  qu’on 
forçafl  les  confciences , & confentir  à 
chofeqni  foil contre  l’honneur  de  Dieu 
& fa  Doftrine,  ils  aimeroyent  mieux 
fortir  du  Royaume , voire  aller  en  exil 
perpétuel  : advertirent  bien  expreffé- 
ment  la  Royne  de  les  attirer  encor  en 
.....  ■ . ■ . * - . ■ ces 
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ces  termes , par  le  moyen  de  ceil  abou- 
chement , & les  prendre  au  mot.  Elle 
leur  promit  ce  faire , ce  qu’elle  exécuta 
diligemment  ; car  après  avoir  declairé 
au  Prince  & aux  liens , .que  leurs  Pro- 
teftations  touchant  la  manutention  des 
Edtéls  & de  la  Religion  n’eftoyent  rece- 
vables , accepta  l'autre  poinét  fort  libé- 
ralement , à Içavoir  qu’il  valoir  mieux 
qu'ils  fe  retirairent  de  France , leur  pro- 
mettant de  leur  en  faire  expédier  tant 
généralement  que  particulièrement  tou- 
tes telles  Lettres  de  feureté  qu'ils  de- 
manderoyent.  Puis  après,  tenant  leur 
retraite  comme  afleurce , commença  à 
leur  difeourir  du  temps  que  le  Roy  fe- 
roit  hors  de  Minorité,  & comme  il  y 
en  avoit  qui  la  menaçoyent  de  la  faire 
durer  jufques  à l'aage  de  vingt  ans: 
mais  qu’elle  avoit  bien  délibère  de  le 
faire  Majeur  à l’aage  de  quatorze  ans , 
& qu’elle  s’afieuroit,  fi  on  luy  vouloir 
en  cela  contredire  , que  ledit  Sieur 
Prince  & les  fiens  nefaudroyentde  luy 
venir  aider  & affilier.  Elle  ne  fe  conten- 
ta pas  de  fervir  fi  malheureufement  à 
l’ambition  de  ceux  de  Guife,  & à la 
fienneauffi:  mais  dès  le  foir  mefme 
eflant  de  retour  à Talfy,  defpefcha 
Rambouillet,  pour  cflre  le  lendemain 
de  grand  matin  au  lever  du  Prince  & 
des  fiens,  pour  les  haller  de  partir,  & 
luy  rapporter  le  temps  & l’heure  qu’ils 
s’achemineroyent  pour  fe  retirer  hors 
du  Royaume.  Elleefcrivit  auffi  une  Let- 
tre audit  Sieur  Prince,  par  laquelle  elle 

Îiromettoit  luv  faire  tenir  dix  mil  efeus, 
a part  qu’il  feroit:  monftrant  par  là, 

Îu’elle  fervoit  d’inflrument  à ceux  de 
ïuife  pour  les  charter.  En  quoy  chafcun 
peut  voir  quelle  route  commença  dès- 
lors  à prendre  la  povre  France,  eflant  fi 
malheureufement  gouvernée. 

Là-dertus  le  Prince  fe  retire  en  fon 
.camp  avec  les  Seigneurs  qui  l’accora- 


pagnoyent,  ayant  premièrement  défi 
couvert  à la  Royne-Mere  ce  qu’il  avoit 
defeouvert  des  menées  de  ceux  de 
Guife,  pour  fe  faifir  de  luy  au  retour 
de  ce  pourparler.  Mais  tant  s’en  faut 
qu'ils  rompiiïent  fa  confiance,  qu’au 
contraire,  après  s’eftre  réfolu  de  main- 
tenir les  Loix  & liberté?  de  la  patrie, 
& rendre  fon  devoir  à Dieu  & à l’E- 
glife  contre  la  violence  des  ennemis, 
il  leur  préfenta  deux  fois  bataille. 
Mais  le  Duc  de  Guife  & les  fiens , qui 
auparavant  fe  fioyent  tant  en  leurs  for- 
ces , fens  & expériences , que  d’ofer 
dire,  mefme  devant  le  Roy,  qu’avec 
trois  cens  hommes  d’armes  ils  ne  fau- 
droyent  de  mener  tellement  battans 
tous  les  Huguenots,  qu’ils  auroyent 
bien  à faire  à gaigner  viftement  les 
coings  du  Royaume  pour  fe  fauver; 
lors  avec  toutes  les  forces  qu’ils  avoyent 
pratiquées  durant  fept  ou  huiét  jours, 
& depuis  artemblées  fous  le  nom  & 
authorité  du  Roy  , ne  peurent  faire 
autre  chofe,  ny  trouver  meilleur  ex- 
pédient, que  de  fe  defrober  & defeam- 
per  de  nuiét  pour  gaigner  Blois,  ville 
de  nulle  force,  où  ils  trouvèrent  des 
povres  habitans  tous  délarmez  , défi 
quels  ils  martacrerent  les  uns,  noyè- 
rent les  autres,  violèrent  femmes  & 
filles,  & firent  de  merveilleux  pilla- 
ges: puis  ayans  ce  partage  ouvert,  al- 
lèrent faccager  plufieurs  autres  villes, 
& fouragerune  bonne  partie  du  Royau- 
me. Le  Cardinal  fuivoit  l’Armée  avec 
le  Légat  du  Pape , pour  couper  che- 
mins à tous  moyens  de  ouverture  d’ac- 
cord, & pour  entretenir  les  troubles, 
dont  il  ne  faut  pas  plus  certaine  preuve 
qu’un  Mémoire  qui  fut  furprins  alors, 
lequel  il  envoyoit  au  Duc  de  Guife  fon 
frere,  & à fes  compagnons,  en  leur 
camp  à Blois , par  Sevre , Controlleur 
de  laMaifon  de  fon  dit  frère.  Ce  Mé- 
moire 
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moire  contenoic  ces  propres  mots , en- 
tre autres:  Quant  à rompre  & empe- 
feher  ce  qui  mec  de  nouveau  en  accord , 
c’eft  ce  qui  eft  le  plus  mal-aifé,  & où 
l’on  a le  plus  de  peine:  & ne  croyez 
jamais  qu’on  fe  garde  d’y  entendre  & 
preiter  l’oreille,  & qu’il  foit  accordé, 
s’ils  ne  fe  foumettent  aux  offres  que  la 
Ruyne  dit  leur  avoir  faites.  Peu  après 
iladjoufte:  Quant  à fe  tenir  près  delà 
Roy  ne,  touc  cela  fe  fait,  & y fait  on 
tout  fon  pouvoir,  félon  l’inftruftion, 
fans  y perdre  heure  ny  occafion , & 
cominueraon.  Quant  au  Pape  , ce 
font  longueurs  (i  grandes  que  l’on  n’en 
peut  venir  à bout  , & ne  tient  à en 
crier , voire  à s’en  courroucer.  Quant 
au  fecours  de  Flandres, nous  n’y  voyons 
rien  de  preitque  de  grandes  longueurs, 
& fi  en  parla-on  encores  hier  a I’Am- 
baffadeur,  qui  dit  avoir  fait  fon  devoir 
d’en  eferire  à Madame  de  Parme. 
Qiant  à Meaux,  nous  n’avons  nullcs 
forces  pour  y rien  faire,  on  void  fi  on 
les  pourra  attirer  à fe  rendre.  N’ou- 
bliez le  Mans  & Bourges  fur-tout:  & 
faites  que  parties  d’où  vous  elles,  ce 
ne  foit  àrecommencer.  Le  mcilleurell 
de  vous  hafter  dedefnicher  un  peu  ru- 
dement nos  rébelles.  Quant  à la  décla- 
ration de  rébellion , elle  fut  hierlüe  au 
Confeil  , & fembla  bien  à tous.  Elle 
a eflé  dreffée  par  les  gens  du  Roy , & 
dévoie  eflre  aujourd’huy  publiée.  On 
dit  qu’on  a promis  de  ne  rien  faire  fans 
vous:  & vous  l’envoye  on  pour  y ad- 
joufler  ou  diminuer.  C’elt  autanc  de 
temps  , mais  renvoyez -là  inconti- 
nent. 

Celle  déclaration  de  rébellion  fut 
pratiquée  pat*  le  Cardinal , afin  de 
rompre  les  forces  du  Prince  de  Condé, 
& par  ce  moyen  venir  ailèmenc  à bout 
defesdeffeins.  Le  27.  de  Juillet  ij<52. 


l’Arrefl  en  fut  prononce'  en  Parlement 
à Paris.  Mais  le  Prince  & les  liens, 
ayans  premièrement  reculé  les  efclaves 
de  ceux  de  Guife  qui  fe  préparoyent  à 
faire  celle  déclaration , & monllré  puis 
après  l’iniquité  d’icelle  : ie  Cardinal 
n’avança  pas  beaucoup  de  ce  collé, 
linon  de  faire  cognojllre  fes  pratiques 
& rébellions  , comme  cela  fut  publié 
deîlors  en  la  rémonllrance  que  ledic 
bieur  Prince  & fes  affociez  en  firent  à 
la  Royne  , où  ces  mots  font  notables 
entre  autres:  Si  on  vient  regarder  d’un 
droit  œil  les  parties  de  celle  caufe, 
on  trouvera  que  ledit  Sieur  Prince  & 
fes  affociez  ont  eflé  fauffement  dé- 
clairez  rébelles  , par  ceux  qui  le  font 
véritablement.  Ils  ont  eflé  déclairez 
féditieux  , par  ceux  qui,  depuis  la  mort 
du  feu  Roy  Henry,  ont  caufé  tous  les 
troubles  avenus  en  ce  Royaume.  Ont 
eflé  déclairez  criminels  de  leze  Majellé, 
par  ceux  qui  oppriment  la  Majellé  du 
R< *y  , aboliffent  fes  Ordonnances,  & 
abufentde  fon  nom  & auihorité,  pour 
eflablir  leur  grandeur  au  pris  de  fa 
ruine.  Ceux  là  mefme  font  criminels 
de  leze  Majellé  divine  , defquels  les 
œuvres  ont  tousjours  monllré  qu’ils 
ont  l’ambition  pour  leur  Dieu,  l'ava- 
rice pour  leur  Religion,  & les  volup- 
tez  de  ce  monde  pour  leur  paradis  & 
dernière  félicité:  qui  ont  juré  de  faire 
la  guerre  au  Fils  de  Dieu , à (a  parole , 
& à ceux  qui  la  maintiennent:  qui 
font  aèle  d’Anabaptilles , en  réitérant  le 
Baptefme  des  enfans  ja  haptifez  félon 
l’Ordonnance  de  Jefus-Chrifl  : qui  ont 
les  maifons  pleines  de  rapines , & les 
mains  fanglantes  de  cruautez.  Ceux-là 
aulft  font  criminels  de  leze  Majellé 
humaine  , qui  onr  violé  les  Edifts  dn 
Roy,  prins  les  armes  contre  fon  com- 
mandement , & faify  fa  pcrlonne  : qui 
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font  amis  intimes,  & fe  fervent  en  ce  res  tefmoin  le  renverfement  de  la  po- 
faift de  ceux  qui  ont  voulu,  en  ravivant  lice  &juftice  de  ce  Royaume,  & méf- 
ia fécondé  perfonne  de  France,  op-  mes  de  la  Cour  de  Parlement  à Paris, 
primer  le  Roy,  & mettre  fon  Eftat  en  De  laquelle  ils  fe  font  fervis  en  ce 
confufion  & en  ruine.  Et,  s’il  faut  faux  & pernicieux  jugement  de  rébel- 
paiîcr  plus  outre  , je  dis  que  ceux-là  lion  : ne  pouvans  aufli  trouver  une 
font  criminels  de  leze  Majefté  , quf  autre  Compagnie  qui  fuit  tant  corrom- 
ont  fait  dernièrement  une  maudite  puë  & dépravée,  & tant  efclave  de 
confpiration  en  Provence  , par  les  leurs  volontez  & appétits  que  cefte-là: 
mains  deLauris,  Préfidcnt  en  la  Cftur  Comme  de  fait,  tous  ceux  qui  y relient 
de  Parlement  d’Aix  , conjoint  avec  aujourd’huy  , ou  tiennent  leurs  eflats 
Fabrice  Cerbelonne , Gouverneur  d’ A-  delà  faveur  defdits  de  Guife  & de 
vignon  pour  le  Pape,  tendant  afin  leurs  adhérans,  ou  efpérent  en  avoir 
d’aflemblcr  quinze  mil  hommes  qui  d’autres  par  leur  moyen.  Et  mefmes 
marchoyent  ( comme  ils  en  faifoyent  Içs  principaux  d’entr’eux  font  notoire- 
le  ferment  ) par  le  commandement  du  ment  comprins  en  la  confpiration  <5c 
Duc  de  Guile;  dont  Fabrice  fournif-  ligue  faite  par  lefdits  de  Guife  & ad- 
foit  mil  hommes  de  pied  ik  deux  cens  hérans. 

chevaux.  Celle  confpiration  venue  en  Voilà  ce  qui  deflors  elloit  publié  à r*®, 
cognoiflançc , & vérifiée  par  la  Cour  l’encontre  de  ceux  de  Guife.  Mais  à daC^ 
de  Parlement  de  Provence, Entragurs  celle  fubtilité  de  faire  déclairer  rébel- 
& Laydcc , deux  principaux  Capitai-  les  ceux  qui  portoyent  les  armes  avec 
nés  de  celle  faélion,  eurent  les  teftes  le  Prince  de  Condé,  le  Cardinal  en 
tranchées  , par  Arrell  donné  en  ladite  adjoulta  encor  quelques  autres.  La 
Cour.  Et  fi  ce  n’eilafiTez,  j’adjoutlerai  première  fut.de  faire  amener  au  camp 
davantage  , que  lefdits  de  Guife  ont  de  fon  frere  le  Roy&laRoyne,  qu’ü 
fait  un  femblable  complot  en  Dauphi-  envoya  quérir  par  le  Roy  de  Navarre: 
né,  par  le  Capitaine  Mantil:  efpérans  puis  fift  marcher  ceft  enfant  & celte 
par  ce  moyen  armer  ces  deux  Provin-  femme  , comme  en  triumphe  , pour 
ces , pour  faire  le  tout  enfemble  mar-  mieux  couvrir  le  but  de  celle  guerre, 
cher  à leur  dévotion.  Tant  y a que  La  fécondé  fut,  de  gaigner  du  tout  à 
ces  confpirations , faites  pour  abolir  la  eux  les  Etrangers,  & mefmes  les  Pro- 
prédication de  l’Evangile , ces  levées  tellans  Alemans  , qu’ils  firent  entrer 
de  gens  , ce  ferment  fait  de  marcher  dans  le  Royaume.  Cependant  ils  s’ea 
au  commandement  du  Duc  de  Guife,  moquoyenc,&  faifoyent  leurs rifées  de 
Crient  tout  haut  que  luy  & fes  confpi-  la  Religion  des  Proteftans  : d’autant 
rateurs  font  rébelles , féditieux  & cri-  ( difoyent-ils  ) qu’avec  de  l’argent  ils 
minels  de  leze  Majelté  divine  & hu-  les  faifoyent  venir  exterminer  l’Evan- 
tnaine.  Etau  contraire,  que  ceux-là  gile  en  France,  qu’eux-mefmes  avoyenc 
font  vrais  & fidèles  ferviteurs  du  Roy,  planté  en  Aleœaigne,  & dont  ils  fai- 
qui  fe  font  oppofez  & of>pofent  ver-  foyent  encor  profellion.  Pour  fe  mo- 
tueufement  à leurs  rébellions,  féditions  quer  encor  davantage  des  Alemans, 

& attentats  contre  la  Majefté  du  Roy , ceux  de  Guife  leur  firent  entendre,  que 
& l’Eftat  de  tout  ce  Royaume.  Et  de  dès  long  temps  ils  vouloyent  intro- 
cela , outre  ce  qui  a efté  cht,  foit  enco-  duire  la  Confeffion  d’Ausbourg  en 

France, 
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France  , ( laouelle  le  Cardinal  avoir 
déteftée  en  plaine  AfTembléc  à Poifly, 
& depuis  à taverne protefté  au  Duc  de 
Wirtemberg  quif  l’approuvoit  ) & 
qu’ils  l’euffent  ja  fait,  n’eufl  efté  qu’ils 
avoyent  efté  tousjours  empefehez  par 
le  Prince  & fes  adhérans , lefquels  ils 
chargeoyent  d’eftre  rébelles,  de  vou- 
loir ufurper  la  Couronne  , qu’ils' 
eftoyent  Anabaptiftes,  Atheiftes , gens 
fans  foy  & Religion. 

Pendant  ces  chofes,  on  n’oyoit  que 
tempeftespar  toute  la  France,  & hor- 
ribles conrafions,  amplement  déduites 
ès  difcqnrs  qui  en  ont  elle  publiez , & 
qui  le  feront  encor.  Mais  le  Cardinal 
voulant  a fleurer  fes  affaires  comme  il 
pourroit,  délibéra  laifler  fesfreres  be- 
fbngnans  en  France,  tandis  qu’il  yroit 
faire  fes  pratiques  avec  le  Pape  , l’Ef- 
pagnol  & autres  au  Concile  de  Trente, 
le  tout  fous  prétexte  de  Religion , & 
de  laquelle  il  fe  moquoic  tout  ouver- 
tement: car  à Gyen  & à Blois,  entre 
autres  articles  qu’il  fit  figner  au  Roy 
& à tous  ceux  de  fon  Confeil  , pour  les 
faire  paffer  au  Concile,  difoit-il,  mais 
en  effefl  pour  amener  le  Pape  & les 
fiens  à ce  qu’il  prétendoit , il  y en  eut 
cinq  entre  autres , où  l’on  peut  remar- 
quer l’efpritdu  Ordinal.  Le  premier 
eftoit,  que  le  Canon  ferait  retranché 
de  la  Meffe  , & lé  refte  ferait  corrigé 
à la  forme  des  anciennes  liturgies , & 
proféré  en  François. 

2.  Que  les  Pfeaumes  feroyent  chan- 
tez dans  les  Temples,  félon  la  traduc- 
tion Françoife  qui  en  a efté  faite  , 
corrigée  toutesfois  par  les  Do  fleurs 
de  Sorbonne  , autant  rudes  Poètes 
(encores  qu’ils  boy  vent  bien  ) que 
mauvais  Théologiens.  3.  Qu’on  par- 
ticiperait* indifféremment  à la  Cc'ne 
fous  les  deux  efpéces.  4.  Qie  les  pein- 
tures plates  feroyent  permilcs  dans  les 
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Temples  , pour  l’hiftoire  feulement, 
& que  les  images  en  feroyent  oftc'es, 
ou  à tout  le  moins  que  le  peuple  ferait 
admonefté  de  ne  les  honorer,  ny Am- 
plement, ny  relativement.  5.  Et  fina- 
lement, que  les  Prieurs  & Curez  inter- 
preftetoient,  ou  feroyent  interprefter 
à leurs  defpens , l’Epiftre  ou  l’Evangile 
du  jour  aupeuple.  Ainfi  manioit  la 
France  cef?  efprit  turbulent,  quicon- 
tredifoit  à tous,  & eftoit  de  tous  con- 
tredit , mcfmes  à Rome  le  Cardinal 
Vitelli  le  reprint  aigrement  , difanc 
ue  c’eftoic  un  brouillon  & un  remuenr 
e mefnage , qui  feul  par  fes  pratiques 
tailloit  plus  de  befongne  en  un  jour, 
que  le  Confiftoire  des  Cardinaux  n’en 
pouvoit  coudre  en  un  an.  Pour  mieux 
faire  fa  pipée,  il  traifna  avec  Iuy neuf 
Evefques,  quatre  Abbez  & quelques 
Sorboniftes , & arriva  à 1 rente  au  mois 
de  Novembre  1562.  où  il  fit  une  Ha- 
rangue le  23.  jour  du  mefme  mois, 
en  laquelle  y a quelques  chofes  à 
remarquer.  ih-emierement , ileonfefle 
que  ce  qui  a attiré  Je  jugement  de  Dieu 
lur  la  France , eft  la  corruption  des 
moeurs  en  rous  Effats,  & l’entier  ren- 
verfetnenc  de  la  difciplinc  de  l’Eglife. 
Pbis  fur  le  milieu , parlant  de  ce  que 
requiert  le  Roy  de  France;  Il  demande 
de  nous  ( dit  ce  bon  Harangueur  ), 
que  nous  évitions  tous  nouveaux  dé- 
bats, autant  que  faire  fe  pourra,  que 
nous  laiflîons  toutes  queftions  nouvel- 
les & inffu&ueufes  , que  nous  procu-  • 
rions,  félon  notre  pouvoir,  que  tous 
Princes  & pays  s’abfticnnent  de  faire 
guerre , il  nous  faut  efttc  entièrement 
eflongnez  de  ce  de'fir  d’efmouvoir  la 
guerre  , de  peur  que  ceux  qui  fe  font 
retirez  d’avec  nous  n’eftiment , que  ce 
Concile  foie  tenu  pluftoft  pour  inciter 
les  Princes  à prendre  les  armes,  & 
pour  faire  des  affociations  & alliances 
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Îiour  quelque  guerre  , encores  qu’elle 
ufl  fainéle , que  pour  pourvoir  à la 
réconciliation  univerfelle  des  efprits. 
Il  fait  mention  puis  après  de  la  réfor- 
mation  de  l’Eglife , & pour  la  conclu- 
fion  fe  foumet  au  Siège  Romain.  Le 
Leèleur  peut  penfer  que  vculoif  dire 
tout  ce  langage.  Aufîï  de  • là  ne  cefla-il 
de  machiner  contre  l’Eftat  du  Royau- 
me, dont  il  recevoit  lettre»  de  jour  à 
autre , & fans  luy  rien  ne  fe  failbit  en 
France  , comme  nous  le  verrons  encor 
cy-  après.  Mais  puis  que  nous  fommes 
fur  fon  féjour  au  Concile , nous  y ad- 
joulterons  encor  quelques  lignes.  Si 
tofl  qu’il  entendit  la  mort  du  Duc  de 
Guife  ( t ) fon  frere  , fur  l’authorité 
duquel  il  avoit  affis  fon  efpérance  , il 
fe  propofa  foudain  de  ne  retourner 
jamais  en  France , & de  mefme  incon- 
flance  que  de  coultume  , tourna  fon 
efprit  vers  les  affaires  d’Italie,  grati- 
fiant en  tout  ce  qu’il  peut,  non  - feule- 
ment le  Pape,  mais  les  autres  Princes 
eflrangers,  & fur- tout  le  Roy  Catho- 
lique. Auparavant  la  nouvelle  de  celle 
mort , il  avoit  tenu  ferme  avec  les 
Evefques  d’Efpagne  pour  la  réfidence 
des  Bénéfices,  contre  les  difpenles  du 
Pape, & maintenu  qu’elles  elloyent  de 
droit  divin  : mais  tofl  après  il  changea 
d'avis, &avec  les  liens  maintint  qu  el- 
les elloyent  de  droit  politif,  & à la 
pluralité  des  voix  l’emporta.  Au  moyen 
de  quoy  l'Archevefque  de  Grenate 
s’eferia  tout  haut , que  le  Cardinal  de 
Lorraine  les  avoit  trahis.  Et  d'autre 

G,  comme  le  Comte  de  Luna,  Am- 
ideur  du  Roy  d’Efpagne , eut  "dif- 


féré de  fe  trouver  au  Concile  , pour 
ce  qu’il  desdaignoit  d’eftre  au  - ck-ffous 
de  l’Ambaffadeur  de  France  , le  Car- 
dinal fut  auteur  de  l’y  faire  venir:  & 
pour  gaigner  la  bienveillance  de  l’Ef- 
pagnol , fit  bailler  à cell  Ambaffadeur 
d'Èfpagne  le  lieu  le  plus  honorable , 
fit  perdre  au  Roy  de  France  la  preféan- 
cc  qui  n’avoit  jamais  efié  en  dilpute. 

Mais  voyons  fi  fes  freres , demeurez  Sj. 
en  France,  elloyent  meilleurs  ferviteurs  bju^,  sc 
de  la  Couronne.  Le  Duc  de  Guife  te-  Roueo- 
noit  le  Roy&  la  Royne  en  fes  mains , 
les  faifant  trotter  çà  & là , & affiler  à 
la  prinfe  des  Villes , & fe  cachant  fous 
leur  auihoricc  pour  ruer  lès  cou/fc.  Car 
quant  au  Roy  de  Navarre , il  s’en  mo- 
quoit  d’une  façon  ellrange.  Il  afiiégea 
Bourges  aumoisd’Aoull.  Ceux  de  de- 
dans fe  rendirent  en  Septembre.  Le 
Duc  de  Guife  y fit  entrer  le  Koy&  la 
Royne,  ufant  lorsdemerveilleufes  me- 
naces & outrageufes  paroles  contre 
ceux  qui  s’elloyent  rendus.  Tous  ceux 
de  la  Religion  en  ces  quartiers  traitez 
pirement  que  s’ils  euffent  ellé  Turcs 
ou  Juifs.  Le  Duc  d’Aumale  & le  Mar- 
quis d’Ellebeuf  elloyent  en  Norman- 
die i l’un  devant  Rouen  , & l’autre  à 
Caen.  Mais  quelques  gros  & gras  qu’ils 
fuffent , ils  n’avanç^rent  pas  fort  de 
ce  colté-là.  Le  Sieur  de  Morvilliers  cf- 
toit  à Rouen  , & dans  le  Fort  Sainte 
Catherine  y avoit  fi  bonne  garnifon , 
que  le  Duc  d’Aumale  ne  fit  que  perdre 
gens  & munitions  tout  le  long  de  l’Elté. 

Mefmes  les  affégez,  pour  fe  moquer 
de  luy , dreffoyent  des  gargouilles  çà  & 
là,  où  il  faifoit  dcfpendre  inutilement 

fes 


f * ) Stn  frirt.  ] Le  Cardinal  éroit  alors  en  Italie , 
ou  il  s' croît  rendu  pour  brocanter  let  affaires  au  Con- 
cile de  Trente,  où  il  abandonna  les  intérêts  de  la  Cou- 
ronne de  France  , & fa  voit  fi  ouvertement  les  prétention* 
de  Philippe  II.  qui  contclluit  nul-i  propos  la  ptéfeance 
*t'x  Ambaflàdeurs  de  France  ; & il  a fallu  toute  la  fer- 


meté de  Louis -le- Grand  , pour  réparée  dans  la  fuite  le* 
fiâtes  du  Cardinal  de  Lorraine , fit  obliger  le  Roi  Catho- 
lique i reconnoître  que  la  Couronne  de  France  avoir  U 
pccfcarce  fur  celle  d'Ffpagne  : ainlî  c'efl  aujourd'hui  une 
affaire  trglce  de  conclue  dans  l'Europe* 
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fes poudres  & boulets,  comme  s’il  eufb 
voulu  defnicher  des  palfereaux.  Au  rcf- 
te , chafcun  eltoit  Mai  (Ire  en  fon  Camp, 
tellement  qu’un  jour  un  enfant  de 
Rouen  eftant  forty  pour  aller  voir  les 
déportemens  du  Duc  d’Aumale  .fonder 
fes  entreprifes  & dedeins,  ayant  veu 
qu’il  n’y  avoit  fi  petit  ruflre  qui  ne  fc 
meflaft  de  le  confeiller , & de  comman- 
der en  fa  préfence  .rapporta,  qu’il  avoit 
veu  force  Capitaines  & peu  de  foldats. 
Parquoy  (dit-il),  vousn’eftcs  en  dan- 
ger , finon  quand  Monfieur  d'Aumale 
dort.  Le  Que  de  Guifc  appeloit  cepen- 
dant les  Eltrangers,  comme  Italiens, 
Efpagnols  & autres , pour  brouiller  tout 
de  plus  en  plus.  Et  attendant  que  la 
Royne  d’Angleterre  fe  préparoit  pour 
donner  fecours  au  Prince  de  Condé, 
fçaehant  que  la  Normandie  efioit  la 
defeente,  y mena  incontinent  fon  Ar- 
mée, traignant  le  Roy  ,1a  Royne-Me- 
re  & le  Roy  de  Navarre,  qui  ( 1)  y 
fut  bleflTé  au  Siège  de  Rouen , dont  il 
mouruft  tort  après , recevant  le  falaire 
de  s’eftre  adjoint  aux  ennemis  de  la 
Couronne  & aux  fiens.  Rouen  fut 
prins , & toute  violence  y fut  exercée. 
Cela  fait , le  Duc  de  Guife  revient  à Pa- 
ris , eftant  en  perplexité , à caufe  que 
le  Prince  de  Condé  ayant  receu  fecours 
d’Alemaigne , venoit  le  trouver.  Mais 
fiir  cesentrefaites.il  e(t  fortifié  de  nou- 
velles Compagnies  de  Gafcons  & d'Ef- 
pagnols,  tellement  qu’il  délibère  erri- 
pefeher  que  les  Anglois  ne  fe  joignif- 


ft  1 T/mt  iftjf/  mu  SsVjr#  ét  'ügutn.  “]  l!  fjt  "bîefTÏ  d’un 
coup  d’Arquebufe  à l'épaule:  ce  Ptince,  oui  avoir  beau- 
coup de  bonnet  qualité*  , mais  peu  de  fermettf , fi  ce 
n*eft  i U guerre  , mooruc  le  17  Novemhie  iftf*  fut 
la  Seine , vis  - â - vis  le  grand  Andell* , fe  faifarn  tranf- 
porter  dan*  on  battra* , pour  Ce  rendre  à S.  Maur  des 
Portez  , prêt  Parti.  • 

( 1 ) Dtnnfe  à Dr#**.  ] File  fe  donna  le  19  Dé- 
cembre ipBi.  Le*  deux  Chef*  furent  pii*  % Ravoir,  le 
Prince  de  Coudé , Chef  de  1*  Aimée  de*  Reforme*  t fc 
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fent  au  Prince.  Là-deflus  furvintla  Ba- 
taille ( 2 ) donnée  à Dreux  au  mois  de 
Décembre,  où  les  chofes  fe  paflerent 
comme  l’on  fçait.  Mais  comme  le  refus 
que  le  Duc  de  Guife  fit , lorsque  le  Con- 
neftable  le  luy  envoya  dire  (qui  caufa 
la  prife  du  Conneflable)  fie  que  plu- 
fieurs  eftimerent  qu'il  ccrchoit  ceft  ac- 
cident , & les  autres  le  cognoiflans , ju- 
gèrent que  c’eftoit  faute  de  courage: 
aulfi  print-onde  là  argument  pours'af- 
feurer  de  tout  ce  que  ce  grand  guer- 
rier fit  depuis  cefte  journée.  Car  tous 
confefient  , qu’après  la  journée  de 
Dreux , toute  la  force  de  ceux  de  la 
Religion  confiftoit  en  la  troupe  que 
l’Amiral  tenoit  aux  Champs , non  pas 
en  la  Ville  d’Orléans,  qu’un  chafcun 
tenoit  imprenable,  l’Amiral  demeura 
fauvé.  Ainfi  donclaraifon  vouloir,  que 
le  Duc  de  Guife  s'attaquait  à celuy,  le- 
quel vaincu,  la  Ville  d’Orléans  tendoic 
les  mains  : non  pas  à confommer  les 
hommes,  l'argent, les  munitions  & les 
forces  à la  prinfe  d’une  Ville,  laquèlle 
prmfc&  abbatuë,  ne  faifoit  que  rendre 
l'Amiral  plus  fort , plus  accort  & efi 
veillé  à nouvelles  & hazardeufes  entre- 
prifes. On  concluoit  de-là , que  le  Duc 
de  Guife  avoit  eu  faute  de  fens  & de 
courage , de  n’avoir  fçeu  ou  ofé  fuivre 
l’Amiral  fe  retirant  en  Normandie,  & 
de  l’avoir  lai  (Té  tellement  fe  renforcer 
de  Villes,  de  Places,  de  Fortereflès, 
de  Gens , d'Argent  & de  toutes  autres 
munitions.  Mais  aulü  les  plus  Grans  & 

le* 

vk  nrifonnier  d«  CarhoHquet  j Sc  le  Conneflable  . Chef 
de  l’Armée  Catholique,  le  fut  par  le*  Réformez.  L'hon- 
neur en  rcfla  aux  Catholiques,  mais  avec  peu  d’avan- 
tage» Nous  avons  plufieurs  Dcfcriptiuns  de  cette  Ba- 
taille, l’ure  du  Doc  de  Gltife  lut- même,  & l’autre 
d’André  Thevet.  Cetre  Viûoke  fut  même  célébrée  au 
Concile  de  Trente , par  nn  üKcour*  qu’en  fit  Braucaite 
de  Peguillon  , fui  le*  Mc  moues  du  Cardinal  de  Lorrain© 
& du  Duc  de  Guife* 
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les  plus  Experts  delà  France  tiennent 
pour  certain  , que  fi  la  guerre  euft  plus 
longuement  dure',  l’ Amiral  euft  fait  re- 
cevoir une  honte  immortelle  au  Duc 
de  Guife , lequel  à Dreux  ne  l’ofa  re- 
garder au  vifage , ne  fortant  d'Orléans 
pour  aller  en  Normandie, le  fuyvreau 
dos:  encores  que  l’Amiral  fuit  f'orty  à 
petite  troupe  de  ladite  Ville  afliégéé, 
paüant  une  partie  de  la  France  , dit  à 
la  barbe  du  Duc  de  Guife  , forcé  Villes 
comme  Touque,  Caen,  Falaize,  Ar- 
gentan, Vire  6t  autres  de  Normandie, . 
prins  F orterefles  & Chafteaux.contraint 
la  Marquis  d’Eilebeuf  de  faire  joug,  & 
fe  rendre  à fa  grâce  & mercy , encore* 
qu’il  euft  le  moyen  de  tenir  bon , ayant 
une  Place  imprenable  ( à fçavoir  le 
Chafteau  de  Caen  ) à fon  commande- 
ment. Mais  ce  n’eftoic  pas  là  fon  mef- 
ticr.  Il  eftoit  plus  propre  à manier  tme 
bouteille  & un  jambon.  De  fait,  quel- 
ques jours  avant  que  l’Amiral  appro- 
chait de  Caen,  il  vouloir  s'enfuir,  & 
fans  le  Capitaine  Renouard , il  fe  reti- 
roit  avant  qu’eftrefommé  De  luy  donc 
tic  rencontra  pas  mal  à -propos  un  Gen- 
tilhomme du  Pays  de  Caux  , lequel , 
apré*  les  premiers  troubles , voyânt  que 
l’Armée  du  Roy  doutoit  qu’il  y euft 
longueur  au  recouvrement  du  llavre- 
de-Grace , leurconfeilla  d’y  faire  entrer 
Je  Marquis  d'Ellebeuf  : car  il  n’y  a , 

( dit  - il  ) Place  fi  forte  , fi  munie  , fi 
imprenable  , que  incontinent  il  ne 
rende. 

Cependant,  le- Cardinal  ayant  receu 
les  nouvelles  de  la  journée  de  Dreux  : 
Tout  va  bien  (dit -il)  puisque  mon 
frère  eftfauvé.  Parle-on  plusà  Paris  de 


<• 

nous  faire  rendre  compte  ? Et  puis  re- 
tournant devers  deux  Evcfques , fes  fa- 
voris, leur  dit  en  fouriant,  A ce  que  je 
voy , Mtmfieur  mon  frere  orra  fes  comp- 
tes ( t ) tout  feul  : voilà  où  je  les  dc- 
mandois.  Le  Roy  de  Navarre  eftoit 
mort.  Le  Marefchal  de  S.  André  avoit 
efté  ( 2 ) tué.  Le  Prince  de  Condé  eltoit  4 
prifonnier  d’un  cofté , & le  Connecta- 
ble de  l’autre;  voilà  où  il  les  deman- 
doit.  Luy  & ion  frere  ne  redoutoyent 
plusquela  Royne-Mere,  l’inconftance 
dt  finefle  de  laquelle  ils  avoyent  àcom- 
batre.  Pour  en  venir  à bou%,  ils  efti- 
ruent  qu’il  falloir  avoir  Orléans  pour,  at- 
traper le  Sieur  d’Andelot,  qu’ils  havf- 
foyent  & craignoyent , refeouvrer  le 
Conneftable,  pour  l’avoir  du  tout  à leur 
rucrcy,  fid’avantute  ils  ne  l’euflentfait 
defjpécher  en  la  fureur  de  la  prinfe.  ils 
avoyent  le  Prince  de  Condé,  qui  ne  fuft 
pas  efehappé  de  leurs  mains  à bon  mar- 
dré.  Et  cncores  qu’ils  vident  l’Amiral 
en  pieds  , fi  efperoyent-ils  le  mateer 
avec  le  temps.  Pourceft  effeét,  ils  fi- 
rent tout  d'une  volee  quarante  Cheva- 
liers de  l’Ordre,  & difiribuerent  les 
Compagnies  d’hommes  d’Armesa  gens 
de  leur  tenue.  Audi  le  Duc  de  Guife 
fedefeouvrit  aflez  quelques  jours  avant 
fa  bleflure:  car  fur  ce  qu’un  fien  fami- 
lier luy  parloit  de  fuyvre  l’Amiral,  il 
fitrefponfe:  Ce  neferéic  peut-eftre  pas 
le  proufit  de  beaucoup , qu’ils  fulTent  fi- 
toft  vaincus , le  jeu  n’eft  pas  afiez  brouil- 
lé. J’ay  à combatre  une  plus  mauvaife 
befte  que  tous  les  Huguenots  enfemble; 
parlant  de  la  Royne , de  laquelle  il  fe 
.plaîgnoit  affez  fouvenc  en  fon  privé  , 
quelle  eftoit  merveilleufemcnt  ingrate 

envers 
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(1  ) Ttni  fini  ] C*eft  b raillerie  ou  la  Panralonade 
Mc.  de  Lcftoile  miave  tn  |>»  M<fm  cirer  , aprèi  cette 
Lfjende , attribue  au  Cardinal  de  Lorraine  « au  fu}«  de  la 
tournée  de  Dreux. 

(0  J L«  Maiccbal  de  Saint  Andt*  afolt  feu* 


lemert  etc  fait  prifonnier  1 mai*  aprç*  fa  prlfe  , on  nom- 
mé B.-aubigni , que  le  Marérhal  avait  ajue-foi»  fnfnlté  , le 
tua  de  feni  froid  t quoi  me  déformé  , ce  qui  contre  Ica 
Lo*i  <k  l'boiuKuc  fle  de  la  guette. 
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envers  luy,  quelle  ourdifToit  fous 
main  quelque"cho'c  avec  le  Prince  de 
Condé.  Mais  ( difoit  il  ) au  plaifir 
de  Dieu, qui  fjairle  tortque  I on  fait  à 
nollrc  maifon  ( parlant  de  la  Provence 
& d’Anjou , & de  la  Couronne  aulfi  ) 
fauray  le  bout  des  uns  & des  autres: 

& quoy  qu’il  courte , puisque  ma  part 
y eft , j’en  auray  la  railon , avant  que  le 
jeu  fe  départe.  Encores  fe  defeouvre 
mieux  l’iniquité  de  fon  vouloir,  par  un 
autre  propos  qu’il  tint,  lorsqu’il  fit 
faire  ces  derniers  Chevaliers  de  l’Or- 
dre ( au  rang  defquels  fon  fils  ( i ) 
Henry,  plus  propre  encor  à jouer  aux 
noix  qu’à  tenir  Efpée , eftoit  des  pre- 
miers ) fur  la  honte  qu'on  luy  difoit 
qu’il  feroit  à tant  de  gens  de  bien,  & 
Grans  Seigneurs  qui  en  eftoyent,  d’y 
mettre  quelques-uns  qu’il  vouloir.  Vous 
n’entendez  pas , dit-il , le  fecret.  Il  y en 
a (parlant  de  la  Royne)  qui  veulent 
vivre  en  confufion , <&  il  y en  faut  tant 
mettre , que  le  defordre  y amené  un 
bon  ordre.  Voilà  le  foin  qu’il  avoir  de 
fertac  du  Royaume.  Mais  on  peut  voir 
comment  il  fe  dégradoit  foy  mefmc.En 
la  journée  de  Dreux  ,1e  Conneftable 
avoit  efté  prins,  combatant  vaillam- 
ment, le  Marefchal  de  S.  André  tué  fur 
la  place:  le  Duc  de  Guife  ne  s’eftoic 
peu  retirer  qu'avec  honte  & vitupéré, 
ayant  refufé  de  charger  les  Huguenots, 
lorsque  fon  Capitaine  le  luy  comman- 
da , & d’avoir  abandonné  fon  Chef  au 
plus  fort  du  combat.  11  ne  fit  aucun  ho- 
norable exploit  en  celle  journée  là , & 
perdit  l’honneur  de  la  prinfe  du  Prince 
de  Condé , qui  tomba  ès  mains  du  Sieur 
de  Danville.  Mais  pour  fa  plus  grande 
confufion , il  eut  en  terte  le  fcul  Ami- 
ral, duquel  il  avoit  tantmefdit,  &eut 
celle  reproche  devant  tout  le  monde , 
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de  n’avoir,  avec  toutes  fes  forces,  ofé 
attaquer  celuy  qu'il  avoit  tant  incfpn- 
fé,  & qu’il  difoit  n’avoir  vertu,  prouef- 
fe  , ny  grâce  de  commander.  Ce  qui 
defpkok  extrêmement  le  Duc  de  Guife, 
eftoir  de  fe  voir  bridé  par  la  reddition 
du  Havrede-Grace  aux  Anglois , qui 
leur  avoic  efté  baillé  avec  quelques  con- 
ditions qui  n’eftoyent  point  iniques 
pour  le  temps  : & cela  îervit  à faire 
ronger  les  ongles  au  Cardinal  & à tous 
fes  autres  freres  , quife  virent  nouvelle 
befongne  taillée  en  ceft endroit.  Or  te- 
noyent-ils  prefque  pour  certain  , que 
cela  ne  s’eltoic  point  fait  fans  l'intelli- 
gence de  la  Roy  ne-Mere  arec  fe  Prince 
de  Condé  & l'Amiral.  Partant,  donnè- 
rent ils  confeil  au  Koyd’Efp^ne,  par 
l’entremifc  de  leurs  fervitcurs  fecrets, 
de  demander  au  Roy  de  France  quel- 
ques Villes  à luy  garder  : donnans  efpe- 
ranceà  l'Efpagnol  de  les  luy  faire  bail- 
ler, s’il  euil  efté  tant  inique  & mal- 
avile  de  les  demander.  L’on  fçait  le  re- 
gret qu'enavoitle  Duc  de  Guife, quel- 
ques jours  avant  fa  blefleure  à mort  de- 
vant Orléans  , ainfi  qu'il  s’en  defeou- 
vrit  à un  fien  familier;  difSnt , qu’il  fe 
repentoit  bien  de  n’avoir  fait  bailler 
deux  Villes  au  Roy  d’Efpagne,  au  lieu 
d'une  que  tenoyent  les  Anglois:  car 
c’eftoic  (difoit-il)  le  moyen  de  tenir 
en  bride  l’inconftance  de  laquelle  il 
chargeoit  la  Royne , & l'envie  & ja- 
loufie  qu’il  difoit  qu’elle  portoit  desjà  à 
fa  grandeur,  avec  le  moyen  que  cela 
aportoic  de  faire  quelque  grand  chofe 
pour  leur  maifon  , dont  il  nefe  voulut 
ouvertement  defeouvrir  : mais  aufli  il 
ne  peut  tant  cacher  fon  jeu , qu’en  di- 
fant  que , par  ce  moyen , il  euft  eu  fa  part 
de  la  pièce , comme  les  autres , l’on  ait 
bien  peu  juger  ( avec  d’autres  propos 

que 


(i  ) H#» ri, •)  C’eft  Hemi  de  Lorraine  Duc  deCuIfit , tué  1 Bloil  le  xj  Décembre  rfW. 
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que  depuis  il  tînt  encores  ) qu’il  n’euft  bons  Officiers  de  la  Couronne.  Les  Ca- 
intention  de  mettre  le  Royaume  en  tholiques,  fpecialement  ceux  de  Paris 
proye,  & en  avoir  fa  part.  ( qui  toutesfois  n’en  avoyent  occafion. 

Ces  mefeontentemens  furent  caufe  comme  il  fera  dit  cy-après  ) firent  un. 
que  l’Amiral  pafla  feurement  en  Nor-  grand  dueil  pour  fa  mort.  Le  Roy  de 
mandie&  s’y  fortifia  de  nouveau, tan-  Navarre  avoit  efté  tué  devant  Rouen; 
dis  que  le  Duc  de  Guife  affie'geoit  Or-  le  Marefchal  de  S.  André  , le  Duc  de 
leans,  & fe  préparait  à plus  hautes  en-  Nevers&  autres  à Dreux  : on  n’en  fit 
treprifes,  celle  là  exécutée  : pe  tenant  aucun  femblant.  Mais  pour  Moniteur 
lors,  que  propos  pleins  de  menaces  con-  de  Guife , qui  avoit  abandonné  fon  Ca- 
ire l’L(lat&  le  repos  du  Royaume.  Au  pitaine  , qui  combatoit  pour  ne  rendre 
milieu  de  fes  delTeins,(i  ) Poltrotluy  compte  aux  Eftats  de  France,  qui  avoit 
tira  le  coup  de  piflolet , duquel  il  lan-  violé  les  Ediéls,&  vouioit  avoir  raifon 
guit  quelques  jours  en  terribles  tour-  de  ceux  de  Valois,  on  fit  des  pompes 
mens  & merveilleux  regrets , de  fe  voir  funèbres  (3)  comme  à un  Roy.  Or 
tranché  au  milieu  de  fa  courfe.  Il  met-  comme,  après  le  décès  de  François  fe- 
rait quelques  fois  les  doigts  en  faplaye,  cond,  toute  celle  Cour  qui  environ- 
& comme  il  s’elloit  extrêmement  def-  noit  ceux  de  Guife  s’efvanouit , & 
pité  contfe  les  Chirurgiens  & Méde-  toute  leur  multitude  fe  convertit  àl’inf- 
cins , qui  n’avoyent  peu  alonger  la  vie  tant  en  folitude  , & mefmes  plulieure 
à François  fécond , auffi  lors  ne  les  pou-  qui  les  avoyent  fuy  vis , elloyent  prelts 
voit-il  voir  de  bon  œil , pour  autant  non  feulement  à tenir  le  baffin  à qui 
qu’il  fe  voyoit  pris.  Enfin , après  avoir  leur  couperait  la  gorge  , ains  mefmes 
pardonné  à fa  femme  , & lailTé  la  char-  de  les  efgorger  : femblablement  après  la 
ge  de  fes  enfans  au  Cardinal , non  fans  mort  de  leur  aifné  , ils  demeurèrent 
charge  de  venger  fa  mort,  &pourfuyvre  comme  un  corps  perclus  de  fes  mem- 
lcs  entreprifes  tant  de  fois  rompues,  il  bres,  ellans abandonnez  de  la plufpart, 
fut  corarof  attaché  par  la  mort  aux  & pour  la  defmefurée  puiflance  qu’ils 
Fauxbourgs  & à la  porte  d’Orléans,  avoyent  ufurpée , devenus  odieux  à 
Ainfi  périt  le  plus  fier  de  tous  ceux  de  ceux  qui  leur  elloyent  plus  équitables. 
Guife,  indigne  ( ce  difoyent  plufieursî  Et  pourtant  le  Cardinal,  qui  eftoit  lor» 
de  mourir  en  la  Ville  où  un  Roy  ( 2 ) à Trente , commença  à regarder  à nou* 
eftoit  mort , & qu’il  entrait  vif  dedans  veaux  moyens , pour  commencer  par  un 
les  murailles  de  celle,  que  luy  & les  autre  bout:  & commença  par  l’Efpa- 
fiens  avoyent  deftinée  pour  la  mort  gnol , dont  mefmes  il  fe  defeouvrit  de- 
d’un  Prince  du  Sang,  & de  plufieurs  puis  à un  principal  Confeiller  d'an. 

grand; 


( i ) Pt/tr#f,  1 Jean  polrrot  de  , Gentilhomme 
d"Àngc*amoii,de  la  nouvelle  Religion  . impliqua  dans  fon  cri- 
me l'Amiral  de  Colieni , Mr.  de  la  Rochefoucaut  fle  Théodore 
de  U cic  , qui  cependant  00c  toujours  procédé  de  leur  inno* 
eeocc.  Mais  cc  font  UH*  ces  occasions  , où  il  efl  toujours 
Lâcheur  de  fevoir  accule,  (eroit • on  meme  innocent.  11 
telle  toujours  quelque  obfcuricé  far  la  réparation  de  celui 
cpû  eft  contraint  de  fejnllificr.  Le  Duc  de  Guife  mourut  de 
ta  bleflàrc  le  14  Février  tjtfj  avec  beaucoup  de  fermeté  k 


plein  des  fendaient  les  pta  Chrétiens. 

( 1 ) Et$u  mirt.  3 C’eft  François  II.  Roî  de  Fonce,  qui* 
roournt  à Orléans  le  j Décembre  1 

( ) ) Comnu  à un  /?*'.  ] Il  laidolc  une  famille  dont 
il  étoit  aimé.  Voilà  pourquoi  on  lui  fie  des  fùnerailler 
autH  magnifiques.  Tout  <bn  parti  perdoit  beaucoup  ; mai  a. 
dans  les  circonrtances  où  eft  mon  François  II,  iltcmbloic 
oue  toute  la  France  dut  y gagner,  du  moins  de  U uanqaU 
Lite  tcc  qui  néanmoins  n’arriva  pas» 
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grand  Seigneur  François:  car  après 
avoir  fort  dcfcrié  & blafmé  l’eftat  des 
affaires  de  France , il  luy  difoit , que  Je 
Gouvernement  d’Efpagne  eftoit  excel- 
lent & beau,  là  où  les  Grans  du  Pays  . 
tiennent  le  Roy  (i)  en  bride,  fans 
qu’il  foit  loifible  au  Roy  de  s’en  jouer, 
comme  de  jettons,  faifant  que  celuy 
ui  n’en  valoit  qu’un , en  vaut  tantoft 
ix,  tantoft  cent,  tantoft  dix  mil , & 
quand  il  luy  plaift , le  remet  à un  : & ne 
leroit  pas  ( difeit-il  ) mal  aifé  de  ran- 
ger la  France  à fon  poinèt.  Cependant 
il  faifoit  du  pleureur  .efcrivant  des  Let- 
tres confolatoires  à fa  mere , lefquels  à 
grand  peine  fçauroit  - on  lire  fans  rire , 
îpecialement  où  il  efcrit  ces  mefmes 
mots  : Madame , je  vous  dy  que  jamais 
Dieu  n’honora  tant  mere,  ne  ne  plus 
pour  autre  fienne  créature  (j’excepte 
tousjours  fa  glorieufe  Mere)  qu’il  a 
fait.  Mais  ce  bon  Fils  de  la  plus  heureu- 
fe  du  mondeaprès  la  Vierge  Marie , fai- 
foit d’autres  nouvelles  pratiques  contre 
l’Eftat  de  fon  Roy  & du  Royaume,  com- 
me nous  le  verrons  maintenant. 

Le  Duc  de  Guife  ayant  la  bouche 
elofe,  incontinent  la  paix  s’avança , mais 
de  telle  forte  cependant , qu’on  cognut 
que  les  Mémoires  que  le  Cardinal  avoit 
laifTez  avant  qu’aller  au  Concile , fer- 
voyentjde  beaucoup. Car  l’Ediét  de  Jan- 
vier fut  comme  anéanty , le  Prince  de 
Condé  reculé  de  la  Charge  qui  luy  ap- 
partenoit , comme  au  premier  Prince 
du  Sang  : l’Amiral  & autres  grans  Sei- 

S reurs  de  la  Religion  efloignez  de  la 
our , fpecialertlent  l’Amiral , auquel 
en  mit  la  réfolution  du  coup  donné  ( 2 ) 
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au  feu  Duc  de  Guile,  qui  eftoit  un. 
artifice  du  Cardinal  & des  liens,  pour 
tenir  tousjours  l’eau  trouble , & ne  ve- 
nir jamais  à compte:  & de  la  Royne* 

Mere  aulTi,  qui  en  ceft  endroit  favori- 
foit  ceux  de  Guife,  eftant  bien  aife  d’ef- 
longner  de  fes  fils  toutes  gens  d’hon- 
neur, afin  de  les  dlcver  & façonner  à 
fon  humeur,  dont  les  effcéts  fe  monF 
trerent  bien  depuis. 

Depuis  les  premiers  troubles  jufques  Dh**». 
aux  fecons,  furvindrent  beaucoup  de 
chofes  en  France,  où  les  artifices  de  Guife , dt- 
ceux  de  Guife  apparurent  en  beaucoup 
de  fortes , à la  ruine  du  Royaume , com- 
me  nous  en  toucherons  icy  quelques 
particularitez  plus  notables , fans  trop 
nous  arrefter  à la  circonftance  des  jours  : 
joint  qu’en  traitant  des  tors  qu’ils  ont 
fait  aux  PrincesduSang.àlaNoblefte, 
aux  Eftats  & aux  particuliers  du  Royau- 
me , on  verra  les  particularitez  que  nom 
partons  maintenant. 

Premièrement  donc,  le  Cardinal  fait 
inftance  vers  laRoyne-Mere,  de  faire 
bailler  l’eftat  de  Grand-Maiftre  à fon 
neveu  Henry , fils  du  feu  Duc  de  Guife. 

Et  combien  que  ceft  enfant  fuft  du  tout 
incapable  de  celle  ,toutesfois , au  grand 
deshonneur  du  Roy , de  toute  la  Fran- 
ce, & pardefpitduConneftable,  & de 
ceux  de  la  Religion , que  la  Royne  com- 
mençoit  à hayr,  il  fqt  efleu  Grand* 

Maiftre,  ayant  befoin  encor  alors  de 
verges  & de  Précepteur. 

Depuis  la  mort  du  Roy  de  'Navarre, 
la  Royne- Mere  eftoit  devenue  Catholi» 
que.  Car  elle  craignoit  que  le  Prince  de 
Condé , lors  premier  Prince  du  Sang', 

ne 


(t  ) F*  hriie.  ] OU  «où  bon  autrefois,  mais  aujour- 
d'hui le  Gouvernement  d'ifpagne  cft  for  U pied  François, 
6c  c’elk  le  mieux. 

( a ) ^ 4m  fr»  Duc  i*  Gui  fi.  ] Ce  ne  fur  pas  le  Cardinal 
de  Lorraine,  mais  Poluoe  lui-même  qui  impliqua  1*A- 
nûul  dans  ce  aime  ; nuis  1*  Amcur  «Le  la  Lagt&tii , com- 


me Huguenot,  veut  éloigner  de  fon  parti  la  heure  de  ce 
coup  odieux.  L'Amiral  fe  vit  même  oblige  de  s'en  jaftl- 
fver , avant  que  le  Cardinal  de  Lorraine  , qui  croît  an  Con- 
cile de  Tiente . px  en  êtsc  informé.  Voy  **  Mr,  de  Thon 
Lie.  de  fon  Hijloue. 
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Chiens,  ou  à les  harçr  fur  ceftuy-cy  ou 
ceftuy  là  : puis  à ouyr  des  farces , dan- 
fer,  babiller  avec  des  Courtifanes,  fi- 
nalement à ( i)  jurer  & pailfarder, le 
tout  au  veu  & fceu  de  la  Royne , & par 
l’entremife  deplufieurs  fervjteurs  delà 
maifon  de  Guife.  Et  d'autant  que  le 
Roy  efloit  alTez  impétueux , pour  luy 
faire  pafTer  ces  boüillons,  on  le  mit  à 
la  chafle,  tandis  qu’une  femme  & un 
Preftre  gouvernoyent  le  Royaume. 

Et  pour  tenir  tousiours  en  halaine 
ceux  de  la  Religion , oc  empefcher  que- 
le  Roy , avec  le  temps , ne  favorifaft 
tellement  les  deux  partis  enfemble , 
qu'enfin  les  artifices  de  la  maifon  de 
Guife  ne  fe  defeouvriflent , le  Cardinal 
fçeut  bien  empoigner  l’occafion  prati- 
quée par  la  Royne-Mere  un  peu  avant 
l’Edicl  de  pacification.  On  avoit  attri- 
bué je  ne  fçay  quelle  dépofition  à Pol- 
trot , par  laquelle  il  confefloit  que  l'A- 
miral luy  avoit  donné  charge  de  tuer  le 
Duc  de  Guife.  Et  comÿen  que  l'Amiral, 
entendant  ce  bruit,  que  la  Palette,  fervi- 
teur  de  ceux  de  Guife , faifoit  femer  par- 
my  les  R ci  lires  Proteftans  qui  cftoyent 
venus  au  fecours  de  ceux  de  la  Reli- 
gion , & voyant  quelle  conféquence 
cela  droit , euft  par  Lettres  exprefles 
fupplié  la  Royne-Mere  défaire  garder 
Poltrot,  auquel  il  défiroit  eftre  con- 
fronté : néanmoins  elle  l’avoit  fait  ti- 
rer à quatre  chevaux  par  Arreft  du  Par- 
lement de  Paris.  En  quoy  fevoid  l’cn- 
clouè'ure,  & le  merveilleux  artifice  de 
la  Royne  & du  Cardinal.  Quant  aux 
menées  de  la  Royne,  cela  requiert  une 
autre  ( 2 ) Legende.  Pour  le  regard  du 
Cardinal,  il  fut  le  plus  aife  du  monde, 
d’avoir  celle  acroche , pour  meure  le 


Royaume  en  troubles  quand  bon  luy 
femblcroit , fe  deffaire  de  tous  Tes  enne- 
mis de  Bourbon,  de  Montmorency  & 
de  Chaftillon.  Et  de  faifl, celle  Juitice. 
qu’il  faifoit  demander  par  la  Veuve  & 
les  enfans du  Duc  de  Guife,  luy  eftoic 
un  moyen  merveiileufemcnt  propre 
pour  le  faire  valoir. 

Car  en  peu  de  temps  il  pafla  bien  plus 
outre,  donnant  à entendre  à la  Royne, 
que  jamais  fon  Gouvernement,  ny  l’Ef- 
tat  du  Roy , ne  feroyent  affeurez , tan- 
dis que  les  Bourbons , Montmorencis  & 
Challillons  feroyent  à cheval  : qu’il  les 
faloii  humilier  leur  mettre  tant  de 
gens  en  telle,  que  le  Roy,  & ceux  qui 
elloyent  à l’entour  de  luy,  demeuraf- 
fent  les  Maillres.  Que  fi  elle  vouloir  fe 
fervir  de  fes  freres  & neveux,  & de 
ceux  qui  cftoyent  affeétionnez  à leur 
maifon,  elle  les  trouveroit  prellsavec 
leurs  moyens.  Que  tandis  qu’elle  desfa- 
voriferoit  ceux  de  la  Religion , la  pluf- 
partdes  Villes  du  Royaume  employe- 
royent  tous  moyens  pour  maintenir  elle 
& fon  authorité. 

Et  d’autant  que  ç’etill  eflé  brouiller 
trop  les  affaires  tout  d'un  coup , & fe 
hazarder  ; un  peu  avant  que  de  s’atta- 
cher aux  trois  maifbns  fus-mentionnées 
enfemble , après  avoir  délibéré  avec  fes 
freres , le  Cardinal  propofa  à la  Royne- 
Mere,  qu’il  faloit  fe  desfaire  première- 
ment de  ceux  de  Chaftillon  : à quoy  la 
Juftice,  que  demandoyent  ceux  de  Gui- 
fe, ferviroit  de  prétexte;  & d'autant 

Ju’on  ne  les  pourroit  avoir  par  force , 
leur  faloit  monflrer  bon  vifage,  pour 
les  attrapper  en  un  coup.  Or , encore* 

2ue  la  Royne  vift  bien  l’iniquité  de  ce 
lonfeil , & les  ruines  qui  s’en  pou- 

voyent 


(1)  J"***  1 C*eft  à quoi  Châties  IX.  (toit  le  plot  (*)  Ltffnit Cette  Legerde  t»*a  pas  fié  faite*  mai*  ' 
enclin , Jamaii  on  ne  pat  lai  faire  ptidre  cette  bemteufc  le  XMfcoiui  mnreillcux  Au  cctrt  fûncdSe  paît  en  u* 

. nis  lieu,  .x 
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voyent  enfuyvre,  tontesfois  préférant 
fon  ambition  au  repos  de  fes  enfans  & 
du  Royaume , elle  fuyvit  ce  chemin. 
Car  encores  qu’elle  n’aimaft  gueres  la 
maifon  de  Guife,  toutesfois  fçaehant 
qu’elle  en  cheviroit  mieux,  & qu'ils 
çftoyent  embarquez  fi  avant  és  affaires* 
qu’ils  employeroyent  tous  moyens  pour 
fe  conferver  avec  elle,  il  ne  futqueffion 

?[ue  de  regarder  aux  moyens  de  fe  déf- 
aire de  ceux  de  Chaftillon.  Mais  com- 
me ils  eftoyent  fur  le  poinét  de  fe  met- 
tre en  befongne,  le  Prince  de  Condé, 
en  plein  Confeil  du  Roy , print  le  fait 
de  l’Amiral  en  main,  & déclaira  tout 
haut , que  quiconque  Vattacheroit  à 
l’Amiral  par  autre  moyen  que  légitime 
& félonie  droit,  luy  Prince  ne  l’cndu- 
reroit  pas.  Cela  & autres  confiderations 
furent  caufe  de  cefte  belle  réconcilia- 
tion entre  l’Amiral  & ceux  de  Guife , 
faite  à Moulins , lorsque  le  Roy  eftoit 
fur  fon  voyage  de  Bayonne. 

Or  ce  voyage  fut  entrepris  par  l’avis 
du  Cardinal  & de  la  Royne-Mere,  fous 
prétexte  de  faire  voir  au  Roy  fon  Royau- 
me : mais  en  effeft , pour  conférer  avec 
l’Efpagnol,  faire  une  nouvelle  ligue, 
pour  remettre  le  Royaume  en  nouveaux 
troubles , comme  il  avint  aufli  après 
que  les  courfes  eurent  efté  faites  ; pen- 
dant lefquelles  le  Cardinal  & fes  frè- 
res firent  autres  pratiques  qui  s’enfuy- 
vent. 

Le  Cardinal  eftant  à Trente,  avoit 
pratiqué  une  derniere  feflion , pour  fai- 
rcdéclarerle  Roy  deFrance  Hérétique, 
Schifmatique  & excommunié,  s’il  per- 
févéroit  à vendre  le  Domaine  de  l’Egli- 
fe:  combien  que  celle  vendition  fuit 
de  l’invention  que  luy-mefmes,  avant 
fon  parlement  de  France , & fon  frere 


GENDE 

avant  fa  mort , avoyent  donnée.  Car 
pour  parvenir  à leur  grandeur  & ac- 
compliffement  de  leurs  deffeins,  alors 
ils  ne  trouvovent  rien  qui  fuit  fainét  & 
inaliénable.  En  ce  mefme  defl'ein , vou- 
loit  faire  déclarer  le  Royaume  de  Na- 
varre , pour  la  Religion  que  la  Royne 
& le  Prince  fon  fils  tenoyent,  eftre  ou- 
vert & en  proye  au  premier  conqué- 
rant. Dont  le  Roy  adverty,  manda  à 
fes  Ambaffadeurs  & aux  Evefques  du 
Royaume,  de  fe  retirer  promptement 
du  Concile , faifant  au  refte  de  grandes 
proteftations  contre  les  Auteurs  de  ce 
Confeil.  Mais  en  cela  y avoit  de  l’arti- 
fice du  Cardinal , lequel  en  fecrec  difoit, 
avoir  inventé  ce  moyen  pour  gratifier 
au  Pape  & au  Roy  Catholique , à qui  il 
préfentoit  une  nouvelle  proye , & d’au- 
tre part  efcrivoic  à la  Royne-Mere, 
qu’il  faloit  que  le  Roy  feift  femblant 
d’empefeher  cela,  afin  de  gaigner  la 
Royne  de  ( i ) Navarre,  & la  féparer 
d’avec  le  Prince  & ceux  de  Chaftillon, 
pour  les  rompre*tant  plus  aifémentles 
uns  après  les  autres.  Sur  ce,  il  revient 
en  France , & ayant  pourveu  aux  affai- 
res, comme  nous  verrons  maintenant, 
fait  un  nouveau  voyage  à Rome,  pour 
folliciter  en  perfonne  celte  interdiction 
contre  la  Royne  de  Navarre.  Et  pour  fe 
purger  de  telle  mefchanccté,  il  en  par- 
tit deux  jours  avant  la  conclufion  du 
Jugements  puis  eftant  arrivé  à Venife, 
accufa  aigrement  le  Pape  & le  Confif- 
toire  de  Rome,  d’avoir  pafié  outre  con- 
tre la  volontédu  Roy,  pour  faire  enten- 
dre qu’il  n’effoit  point  de  la  partie. 

Eftant  de  retour , & pour  s’acquitter 
de  la  promeffe  faite  au  Concile,  il  fut 
fi  impudent  d’en  préfenter  les  Articles 
au  Confeil  du  Roy,  non  pas  tant  pour 

les 


Articles  dt 
Concile 
propnfet 
pat  Je  Car* 
dioal , pou 
ttoublcr 
«ncot  le 
Aoyauoo 


i I ) lif-um,  3 J«o«  d'AUwn,  tjclnt  de  Navarre , tint  bot  dus  le  parti  rwtelUnc,  & jaunis  ou  ns  put  l’en, 
dtudicci 
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Je*  faire  recevoir  du  premier  coup  au 
Royaume,  que  pour  avoir  un  moyen 
propre  pour  rompre  peu  à peu  l'Edict  de 
pacification.  Et  afin  que  cela  euft  plus 
de  luflre  à fa  follicitation , les  Ambafia- 
dc-urs  d’Efpagne , de  Savoye , & du  Pa- 
pe, vindrenc  en  Cour,  & préfenterenc 
certains  Articles,  dreffez  à l'inflance  du 
Cardinal  & de  fes  adhérans,  lefquels 
nous  avons  icy  inférez , d’autant  qu’ils 
defeouvrent  le  fondement:-  des  autres 
troubles,  que  depuis  ce  temps  là  nous 
avons  veu  en  France.' 

Le  premier  pointt  eft,  qu’ils  ont  in- 
terpellé le  Roy  de  garder  & faire  ob- 
server en  fon  Royaume,  Pays,  Terres 
<&  Seigneuries  de  fon  obéi/fance , les 
Articles  du  S.  Concile,  ragueres  fait  à 
Trente,  qu'ils  ont  apporté  à celle  fin  : 
& pour  d’icéux  luy  faire  leûure , & 
Faire  ferment  pardevant  les  déléguez 
du  Concile,  eft  baillée  affignstion  au 
Roy , de  fe  trouver  à Nancy  en  Lorrai- 
ne , le  jour  de  Noilre-  Dame  en  Mars , 
où  fc  trouveront  lefdits  Sieurs , eux  & 
tous  les  Roys  & Princes  Chreftiens,  où 
ils  ont  délibéré  faire  uneLoy  génc'rale, 
fuyvant  ce  qui  a efté  fait  audit  S.  Con- 
cile, pour  l’extirpation  des  Héréfic*  & 
nouvelles  Doftrincs  qui  feront  trou- 
vées répugnantes  audit  S.  Concile. 

Le  deuxiefme  poinft  eft , que  ledit 
Sieur  face  cefTer  l’aliénation  du  tempo- 
rel de  l’Eglife,  luy  déclarant  par  ledit 
Roy  d’Efpagne  & Duc  de  Savoye, 
qu’ils  n’ont  encendu  , ny  entendent 
eftrc  payez  des  deniers  à eux  promi*  en 
mariage  par  le  défunft  Roy  Henry, 
fur  & aux  defpens  de  l’Eglile  : & qu’il 
fe  doit  contenter  de  quelque  don  gra- 
tuit que  luy  feront  les  Eccléfiaftiques , 
ayant  efgardauxfaccagemens,  qui  puis 
naguère*  ont  efté  faits  en  fon  K oy au- 
lne, & ce  fous  fon  nom  & par  fon 


Edift  : dont  toutesfois  ils  l’excufenc 
pour  fa  tendre  jeuneffe, comme  eftans 
aufli  priez  de  ce  faire. 

Le  troifiefme , qu’il  banniffe , fi  mieux 
il  n’aiine  faire  punir,  les  principaux  fé- 
ditieux  & Schifmatiques  de  fon  Royau- 
me, par  le  moyen  defquels  ont  efté 
faits  les  fufdits  faccagemens  de  l’Eglife, 
& qui  ont  mis  les  ennemis  de  fa  Cou- 
ronne en  fon  Royaume , & pour  ce 
faire , bailler  entrée  aufdics  Eltran- 
gers. 

Le  quatriefroe . qu’il  révoque  la  ré- 
miflîon  & abfoluuon  qu’il  a faite  par 
fon  Edift  de  paix,  Ggnammenc  contre 
ceux  qui  ont  commis  crime  de  Lefe- 
Majefté  Divine:  luy  remonftranc , que 
ce  n’eftoit  à luy , ny  à Roy , ny  à Prince 
de  Ciireftienté,  de  remettre  ou  pardon- 
ner ladite  oftenfe  qui  eftfaite  contre  la 
Divine  Majeftc,  & que  telle  rémilüon 
appartient  à un  feu!  Dieu. 

Le  cinquiefme  ,que  de  fa  part, com- 
me Roy,  il  tient  la  main  à juftice,  & 
icelle  authorife , comme  fes  Prédécefi- 
feurs  ont  fait,  d’autant  que  d’icelle  dc'- 
pend  l’authorité  des  Roys  & Princes 
Chreftiens:  & que  faifanteela,  il  fera 
la  punition  du  meurtre  li  prodiioire- 
jnent  fait  à la  perfonne  du  feu  Sieur  de 
Guife,  par  ceux  qui  luy  font  notoire- 
ment cognus,& qu’en  icelles  chofesne 
faut  ufer  de  difiimulation,  confidéré  la 
perfonne  meurtrie  fi  malheureufcment: 
&de  fe  faire  obéir  comme  Roy,  afin  de 
faire  florir  Juftice  en  fon  Royaume. 
Lefdits  Seigneurs,  pour  lefquels  eux 
Ambaflàdcurs  ont  charge,  luy  offrent 
donner  confort  & aide , fi  - toft  qu’il 
plaira  au  Roy  les  en  requérir. 

Depuis  que  ceux  de  Guife  ufurpe- 
rent  la  Couronne,  faifans  de  nos  Roys 
leurs  efclaves,  il  y a eu  deux  fortes  de 
Confeils,  de  Lettres  & de  paroles  de 

Roy, 
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Roy,  àfçavoir,  Patentes  & fecrettes. 
Le  Confeil  privé  traite  ce  qu’on  veut 
que  tout  le  monde  fçaehe.  Les  Lettres 
Patentes  & paroles  dites  devant  tous , 
fervent  de  confirmation.  Mais  ceux,  de 
Cuite  y ont  introduit  un  Confeil  fecrct, 
qui  depuis  a cité  party  comme  en  trois. 
Car  la  Royne  More  a le  lien , ceux  de 
Guife  le  leur,  & le  Roy  quelquesfois 
audi  le  ficn , compofé  de  certains  qui  le 
gouvernent.  Là  ont  cité  réfolues  de 
noftre  temps  les  affaires , dont  les  fan- 
glantes  exécutions  fe  font  enfuy vies  de- 
puis. Les  Lettres  de  Cachet  font  ordinai- 
rement contraires  aux  Patentes , & les 
paroles  ouvertes  à celles  que  l’on  dit  en 
l'oreille.  Ainfi  en  print-il  à la  venue  de 
ces  AmbafTadeurs,  car  en  public  & au 
fçeu  de  tout  le  monde  le  Roy  leur  dé- 
claira , que  l’Ediél  de  pacification  avoit 
cfté  fait  pour  déchafler  les  ennemis  de 
fon  Royaume,  & autres  chofesen  gé- 
néral : mais  en  particulier  on  mania  celte 
affaire  au  Confeil  fecret , en  la  forte  que 
nous  l’avons  veu  par  effcét  depuis.  Le 
vingt  fixieftpe  jour  de  Février  1563.  le 
Roy  fit  une  partie  de  celte  déclaration 
aux  fufdits  Ambalfadeurs ,&  pour  mieux 
coulourcrla  befongne,  le  Cardinal  & 
la  Royne  Merc  luy  firent  apprendre 
celte  refoonfe  par  cœur,  & la  pronon- 
cer de  fa  bouche,  luy  qui  entendoit 
lors  autant.ee  qu'il  diloit,  que  ce  qu'il 


f 1 ) Ctnftna/i.  j Vo!d  on  rodait  fort  rutWui  de 
ffVifl  d*e  de  Ptarc  MattdM , 4 ce  fü|«.  ,,  Il  y eue  «n 
,,  .Confeil  f.*n  fretet  St  paitirulkt . entre  U Rcine-Mere 
& le  Duc  «i’A’be , pour  l'extlrpaiion  de  l'Amiral  5c 
île  Cm  r«tti,  ne  propofant  mcHcur  rcroede , que  de 
»,  faire  Jet  Vtfptci  sicilienne» , ayant  Ibuvcnt  pour  i train 
ce  m.«t:  une  tilt  dt  S*mmm  t/l  tmnllikri  ou*  (tlh  it 
»,  MM  Gro*«i/V*. 

• • J 'al  vui  cü.«  au  Préfixent  de  Caliisnnn  . Chancelier  de 
,*  Navai :r,  qnr  tout  ce'Cnrfril  fut  recueilli  par  U Mu* 
».  ce  de  Navarre,  qui  pour  b gentil ‘eâè  St  vivaelt/  de 
,,  fnn  «f.  tir  /«oit  admit?  de*  EfragnoR  t St  le  Duc  de 
M Médina  Ce!»- , le  coDU-ireant  fi  genc:  tu  a fle  fi  éveillé, 
f,  dit  qu'il  Ictok  lin  grand  Prince,  Ce  qu'il  tue  dit  poui 
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ne  difoit  pas,  ellant enfant, mefmcs en 

telles  affaires. 

Or , faut  noter , qu’un  jour  aupara- 
vant le  Cardinal  avoîc  obtenu  de  la 
Royne  un  congé  en  forme  de  brevet, 
figné  du  Secrétaire  Bourdin  , pour  por- 
ter armes  défendues  par  Edits  & Let- 
tres Patentes.  Si  on  demande  pourquoy 
il  obtint  ce  brevet  de  la  Royne  plultoll 
que  du  Roy , veu  que  celuy  feul  peut 
difpenfer  de  la  Loy  qui  l’a  faite:  & 
pourquoy  il  ne  demanda  des  Lettres 
Patentes , ains  s’arrefla  à un  fimple  bre- 
vet : j’en  laifferay  le  jugement  à toutes 
perfonnes  libres  de  pallions.  Ce  qui 
furvint  tort  après,  defeouvre  les  def- 
feins  du  Cardinal  & des  Tiens. 

Mais  de  pouvoir  fpecifier  icy  ces  def- 
feinslà,  tant  en  ces  chevauchées  qu’on 
fit  faire  au  Roy , fous  prétexte  du  voya- 
ge de  Bayonne,  où  la  faintc  ligue  fut 
( i ) confermée , & réfolu  avec  le  Duc 
d’Albe  de  courir  fus  à ceux  de  la  Reli- 
gion : qu’ès  ligues  braffées  en  divers  en* 
droits  du  Royaume  par  les  menées  de 
ceux  de  Guife,  dont  s’enfuy virent  des 
maffacres  horribles  , fpecialement  au 
Maine,  & en  Touraine, & au  Vendof- 
mois.En  Guyenne  le  Marefchal  de  Bour- 
dillon , & ailleurs  plufieurs  autres , trop 
au  commandement  defdits  de  Guife  & 
de  la  Royne.  Nous  ne  parlerons  donc 
icy  par  le  menu  de  ces  maffacres, *fuy 

vis . 


n.'inflnjîre  de  ce  fecm  eft  peu  diférem  de  ceii.  P/trrt 
„ Mkttkku,  Htfi.  ét  Ftk’ttt , Tm».  i.  i8y  Lei  in* 
M récriiez  n’en  mu  rien  fijru  que  pat  ce  peut  l*.i  *cc  , qel 
,,  fuiv.'û  lu  Rel  ie  par  tout  , & elle  ne  le  pou*uu  pc  d e 
•»  de  vûë  Î il  fe  trouva  au  Cabinet  , écouta  St  terint  U 
„ léfdurion  de  ce  CoiriVi)  : ce*  parole*  d’ardeur  & de  feu* 
,»  au  Uni  de  iVteirvlre  dam  ce  boi*  vert  . y de  neummr. 
M 11  le*  reprercnia  fi  fidèlement  4 U Reine  de  N avarie 
,«  fa  Mete,  Se  elle  y ajouta  taiu  d'ardeur  St  de  vehé» 
,«  mène*  , en  l*avlt  qu'elle  en  donna  au  Pii«ice  d*  c 
• « St  à l'Amiral,  qu'il  ne  fallu  aut»e  trompette  pour  let 
rcv.'iilct  , aiuepteiuUc  ce  qu'il*  ne  * û cm  ai cote* 
à Meaux. 


r 


DU  CAR  D.  DE 
'Vis  d’extorfions  & injufticcs  eftranges 
en  diverfes  Villes  du  Royaume , les  arti- 
fices pour  abolir  peu  h peu  l’Ediét  de  pa- 
cification , les  pratiques  du  Cardinal 
pour  gaigner  le  Prince  de  Condé , 
fous  prétexte  d’un  Royaume  ( i)  ima- 
ginaire & d’un  mariage,  afin  de  ren- 
dre l’Amiral  plus  foible , les  Citadelles 
drefTées  en  divers  lieux , les  defmantel- 
lemcns  des  Villes  tenues  aux  premiers 
troubles  par  ceux  de  la  Religion , les 
faufies  accufations  qui  leur  furent  mifes 
fus , la  Déclaration  ouEdiél  de  RoulTil- 
Ion,  aboliftantmanifeftemenc  celuy  de 
pacification.  Lamocquerie  des  remons- 
trances faites  par  le  Prince  de  Condé 
fur  ceft  Edit , & de  tous  ceux  de  la  Re- 
ligion , qui  dc-mandoyent  foulagemertc 
& Juflice.  Lemafiacre  de  Tours  & du 
Chafteau  du  Loir.  L’audace  de  Chavi- 
gny,  efclave  de  la  Royne  & de  ceux  de 
Guife,  le  bannifi*ement  dé  certains  pcr- 
fonnages  de  la  Religion  en  la  Ville  de 
la  Rochelle.  Je  ne  ferai  au(T3  plus  am- 
ple mention  de  la  défenfe  de  tenir  Ef- 
choles  à ceux  delà  Religion  , à la  pour- 
fuite  du  Cardinal , fuyvant  pas  à pas  en 
celal’Ediél  de  Julian  l’Apoftac  contre 
les  Chreftiens  : la  pourfuyte  du  mefme 
Cardinal , tafchant  de  ruiner  les  âmes 
comme  les  corps,  à ce  qu’il  ne  fuft  loi- 
fjble  aux  Miniftres  de  vifiter  les  mala- 
des, ny  demeurer  ailleurs  qu’ès  lieux 
mefmes  où  feroil  l’exercice  de  la  Reli-  # 
gion  pour  les  Bailliages. 

D’un  collé , le  Cardinal  de  Guife  ma- 
chinoit  avec  l’Evcfque(  i)du  Mans, 
dont  s’enfuyvirent  infinis  maux.  Le 
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Duc  d’Aumale  eftoit  en  Champaigne, 
où  il  ne  faifoit  gueres  mieux.  Il  ofte  à 
ceux  de  Troyes  l’exercice  de  la  Reli- 
gion , qui , par  la  Déclaration  du  Roy , 
leur  eftoit  permis  dans  leurs  Faux- 
bourgs,  leur  affignant  un  Village  fort 
incommode.  Change  de  fon  authorité 
le  lieu  du  Bailliage  de  Chaumont  en 
Bafligny , contre  l’Ordonnance  expref- 
fe  du  Roy.  Et  fur  la  remonltrance  qui 
luy  en  fut  faite  par  le  Lieutenant  du 
Bailliage  (ennemy  déclaré  de  la  Reli- 
gion) du  commandement  qui  luy  avoit 
cité  fait,  d’accommoder  ceux  de  la  Reli- 
gion au  refus  du  Gouverneur:  il  ref- 
pondit,  qu’il  avoit  des  contraires  Edifts 
du  Roy  dedans  fa  manche,  & défendit 
à ce  Lieutenant  de  palier  outre.  Fit  em- 
prifonner  un  Avocat  à Troycs , pour 
avoir  préfenté  une  Rcquefte  au  Roy , 
au  nom  d’une  povre  ferçme  de  la  Re- 
ligion , à laquelle  on  avoit,  depuis  la 
paix,  coupé  les  bras  & les  jambes.  Fit 
piller  & faccager  la  maifon  du  Rece- 
veur de  Mafcon.  Favorifaen  toutes  for- 
tes poflibles  les  féditieux  & publiques 
aflalfins  de  Crevant.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  eftoit  en  armes , accompagné 
de  quelques  Chevaliers  de  l’Ordre , & 
les  mutins.de  Paris  & autres  lieux, 
voyans  qu’on  couroit  fus  ainfl  à ceux 
de  la  Religion  , ne  demandoyent  li- 
non quelque  Grand,  qui  les  mift  en  train 
pour  faire  de  mefmes , joint  que  le  Roy 
eftoit  loing , & en  fon  abfence  avoyent 
grande  envie  de  remuer  les  mains,  & 
faire  un  terrible  mefnage.  Ce  que  pré- 
voyant leMarcfchal  de  Montmorency , 

6c 


f i ) Imapnairr.  le  Cardinal  de  Lorraine  clterrVlr 
à amufer  cc  Prince  , far  la  ptoçu'fitî  it  d'un  rovlape 

ri  faire  artc  Marie  Muait  . «Reine  d'Ecnf- 

leur  Nièce  t marriage  cependant  qu'ilt  n'a? oient  <S«  f- 
fefa  d*xcoir|  Ht , puifque  le  Cardinal  U propefeit  i plu- 
ificun  a uc ci  Priocci  • c'etoit  un  appas  pour  en  aiom 


plnfctJrt  dipt  fon  parti.  Vojr.  , en  f Ehft  fu 

Prinet  de  C trJs  , (et  Merntim  de  lâftf***  , Tiw», 
f 1 ) 7>a  ] Charles  d.' Angmne»  Eefque  du  Man  , 

l'un  des  patiifjni  d«*  ta  malfon  de  Cnife*.  U fi  gea  de- 
puis l'an  ;Lf,,«*«'  M*7-  Il  fut  Cardinal  en  a J7X» 
CSC  non-üié  le  Cardfoal  de  Kambouilkr, 


pa 
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& ayant  entendu  que  non  feulement  à 
Pari*,  mais  auffi  par  toutes  les  Villes 


■x. 


donnez  pour  gardes  de  Gouverneurs  oa 
Police  de  Gouvernement,  d’entrer  en 
du  Royaume , les'fédicieux  eftoient  au  Ion  Gouvernement  : déclarant  parmots 
guet , attendans  la  venue  du  Cardinal , exprès , afin  que  le  Cardinal  entendill 
advertit  le  Roy  de  ce  qu’ilfçavoic:  fur  par -là  que  celle  défenfe  le  touchoit, 
quoy  il  receut  mandement  de  nelaiffer  qu’il  n’eltoit  permis  à Seigneurs , quels 
entrer  le  Cardinal  , ny  aucun  de  ceux  qu’ils  fuflent , s’ils  n’eftoyent  Prince* 
deGuife,  en  cquippage  de  guerre  de-  de  la  maifon  de  France  , d’entrer  au 
dans  Paris.  Derechef,  & après  que  le  GouvernemcntdePinedeFrance.'fans 
Marefcha!  fut  adverty  de  7ce  brevet  aucune  garde.  Néanmoins  le  Cardinal 
que  le  Cardinal  avoit  obtenu  de  la  print  fon  chemin  à Paris  : & partant  de 
Koyne-  Mere  , il  avertit  par  plufieurs  Reims , fait  courir  le  bruit  qu’il  alloit  à 
-•  - --üi — x Ginville.  Et  quoyqu'il  full  délicat,  fe  mit 

aux  champs  en  la  plus  grande  rigueur 
de  l’hvver,  fait  des  traites  exceffives  «S; 


autres  fois  lé  Roy  , spécialement  à 
Chaalons,  à Bar,  à Mafcon&  à Lyon, 
que  fi  le  Cardinal  entroit  en  armes  avec 
fa  garde  dans  le  Gouvernement  de 
l'Hle  de  France , il  fe  mettroit  en  de- 
voir de  le  ( i ) défarmer.  Cinq  ou  fis 
mois  avant  que  le  bruit  vinft  à Paris  de 
la  venue  duCardinal,  avec  gardes  d’ar- 
quebuziers , le  Marcfchal  fit  la  mefme 
déclaration  publiquement  «Si  particuliè- 
rement à des  plusfpecinux  ferviteurs  du 
Cardinal.  Et  afin  que  perfonne  ne  pré- 
tendit caufe  d’ignorance  , le  13.  de 
Décembre  1564. fit  faire  défppfe(publiée 
à fon  de  trompe , «S:  dès  - lors  imprimée) 
% peine  de  la  hart,à  tousfoldats  or- 


( 1 ) Di  former  Ca  cVSnemtnt  eft  an  lies  plua  eu* 

«irux  de  l'HlftuFre  de  M*.  de  Tbob:  vuirl  dune  ce  qu'il 
c/i  dit  . Liv.  )7  Le  Cardinal  de  Louai. ic  »cveiart  de 
Rente,  apiès  le  Concile  de  Tteme  (en  i s ) ob- 
tenu de  la  Reine  Catherine  li  prtmiiEon  d*aw>ir  de« 
gaule*  ; lei  Leuiet  lui  en  fuient  expédier»  t elle»  «oient 


cefeodant  contraire»  i l'Edit  du  t|  Décembre  tf(f , oui 

■ mâmÊmml 


non  accoutumées  à luy  en  aucune  fai- 
fon,  ny  pour  aucune*  affaires.  Etant 
arrivé  à S.  Denis , i!  y eut  force  allées 
& venues.  Cependant  le  Marcfchal  alla 
en  perfonne  au  Parlement,  où  il  fçaic 
que  le  Cardinal  a tousjours  étudié  le 
plus  qu'il  a peu  d’avoir  des  bénéficiers 
«St amis,  fe  plaindre  que  le  Cardinal  fe 
venoit  luy  - mefme  précipiter , & com- 
me on  dit  brufler  à la  chandelle.  Ou- 
plus  , il  envoya  un  Prévôt  fur  le 


tre 


chemin,  qui  fe  mit  en  devoir  de  pren- 
dre des  premiers  qu’il  rencontra  de* 

Gardes 


dcfcndoit  i qui  que  ce  fok  d'erma  en  «me»  dan» 
Ville».  11  ne  (aida  point  de  ptendre,  le  chrmiu  de  Peu 
dan»  cet  équipage.  François  de  Morimcwenci  , Goütfft- 
»cur  de  Pari*  . à qui  le  Cardinal  n'avoit  pa»  fait  cont- 
int inique*  fe»  Latte*  . cnit  kre  en  droit  de  l'empkb^r. 
Mai*  ne  voulant  point  en  faire  parla  au  Gatdinal , Il 
vint  le  t lanvkf  au  Parlement  , oü  .Us  Cfltftf  ay  »le*u 
beaucoup  de  créature»  qui  en  avenu  oient  le  Cardinal-  Ce 
dernier  l'inquîcta  fort  prude  toute»  îr»dJmarcha#  flf  mî- 
»ne  de»  menace»  du  Gouverneur  , & continua  fon  che 
nin  , mai»  à peine  <t«Jii • il  niobia  chemin  de  S-  De- 
uil i Paii»  « que  Monunorenci  envoya  uo  Pccvô:  <it» 
Mate»  baux  arec  Ucf  Auber»  , pour  ordonner  au  K ai  du 


Roi  de  quatre  bai  le»  arme».  Le  Cardinal  fc  crut  tufaU 
t«  par  tn  pareil  tnrflager , il  précipita  donc  fei  pas,  fc  en- 
tra dam  Paria  avant  que  le  G -uve.neur  en  fut  infiirioé. 
i 11  étoir  déjà  dau»  la>  rue  S Dent»  , vi».i«vli  l'tglifir 
«le*  SS.  lnnoccn» , brique  Montmaienci  parut  . il  iam~ 
ba  fut  cette  croups  , il  y nu  quelque»  petfoonea  taie*  de 
part  fc  d'autre.  Le  Cardinal  faifi  de  peur , avec  le  Djc 
d’Aumale  fon  ftere  . a*  le  jeune  Djc  de  Guife  fou  ne* 
veu  , f:  raira  dan»  une  de»  bouriques  voifiue»  » d'où  il» 
ne  fouirent  que  la  nuit , pour  f*  taira  1 1*H4«1  de  Cls- 
nv  , od  il»  fe  ciment  cadre*  . fc  fe  virent  enfin  cnmiaima 
, île  fortir  feemtefome  de  b Capitale.  Cote  avanture  pto* 
du: fit  plufieur»  Ecrit»  Imprime*  , le»  un»  pou*  le»  Guifcf  , 
fie  Ici  autres  en  faveur  det  Mommoicncit  » mai»  le  Gns* 
vrtueut  de  Pari»  fut  avoué  de  la  Coût  , patee  qu'il  aglf- 
foit  en  vwtu  de»  Editt , fc  le  Ca'dinal  ne  fut  poin*  ko** 
ote  dan»  fa  plainte*  , pour  n'avoit  pu  daigné  comminl- 
ffp  au  Gouverneur  de  Patlt,  la  Lettre»  qui  l'autoiikicQC 
a fc  faite  folvte  pa:  dr*  h. Mimes  arme*. 

♦ Smi  , je  ccoia  qu’il  faut  metue , avec. 
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* DU  CARD.  DE 
< Gardes  & Harqucbouziers  du  Cardi- 
nal , lequel , uonobltant  tous  Tes  art  rtif- 
feinens , ayant  entendu  que  fon  frere 
d'Aumale , qui  auparavant  avec  des 
troupes  avoir  tenu  les  champs,  dévoie 
iimtc  du  entrer  pat  une  autre  porte  dans  Paris, 
c«duuU  s'achemina  aufli  avec  les  Tiennes , «St 
arriva  à Paris  fur  le  foir , les  rues  eftans 
Tentées  de  gens  attendans  Ta  venue. 
Mais  le  Maréfchal  de  Montmorency  , 
avec  quelques  Seigneurs  & Gentils- 
hommes de  marque  qui  Taccompa- 
gnoyent , vint  au-devant  , & fi  loft 
qu'il  appcrceut  armes  à ceux  qui  ac- 
compagnoyent  le  Cardinal  , commença 
à crier  de  Joing,  qu'on  eultàle*  mettre 
bas.  Les  uns  s’enfuirent , «St  quelques 
coups  furent  tirez , dont  l’un  des  Gen- 
tils-hommes du  Maréfchal  de  Montmo- 
rency fut  tué.  Le  Cardinal  & Ton 
Otvéu  le  Duc  Guife  eurent  plus  de 
peur  que  de  mal,  «St  mettans viftement 
pied  à terre,  Te  fauverent  en  une  mai- 
Ton  prochaine,  où  Ton  dit  que  le  Car- 
dinal elioit  Ti  réfolu , que  Tes  chaulles 
luy  Tervirent  de  badin,  & fon  pour- 
point de  Telle  percée. 

Le  Cardinal , plus  couard  qu’un  liè- 
vre, & les  Tiens,  deflogerent  fans  trom- 
pette toit  après.  Te  voyans  ainfi  recu- 
lez de  leur  entreprife.  Le  bruit  eftoit 
(&  l’Amiral  mefme,  ayant  efte  mandé 
par  le  Sieur  de  Montmorency  pour  luy 
venir aflider  de  confeil  & d’aide,  ledit 
aux  Principaux  de  Paris  ) que  Ton  avoit 
eferit  une  Lettre  en  Normandie  ( elle 
procédoitde  ceux  de  Guife)  contenant 
ces  mots:  Que  le  meilleur  moyen  que 
l’on  ait  pour  remettre  en  France  ceux 
à qui  la  Couronne  appartient  de  droit, 
pour  en  expulfer  celte  race  de  Valois, 
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c’elt  de  faccager  les  Huguenots  qui  les 
fouftienBent  : & que  pour  celt  effet  il 
faut  vendre  de  leur  bois,  pour  amaffer 
argent  & armes  ; & pour  la  fin  eftoit 
adjoudé , que  les  Huguenots  qui  plai-  ,.  ? 

deront , ne  feront  en  peine  de  Taire 
taxer  leurs  defpens.  Outre  cela,  Ton  > • 
fcavoit  de  divers  endroits, qu’il  Te  fai- 
Toit  cueillettes  de  deniers  entre  les  Ca- 
tholiques. Chafcun  pçutpenferà  quelle 
fin.  Pendant  que  l’Amiral  eltoità  Paris, 
le  Duc  d’Aumale  allez  affamé,  & vou- 
lant amafler  quelque  efcu,s’eftoit reti- 
ré à Anet  avec  ( i ) Ta  belle-mere  ,oùil, 
avoit  amené  la  garde  qui  luy  efl  ordon- 
née pour  le  Gouvernement  de  Bour- 
gogne, & irembloit  de  peur  que  le 
Maréfchal  de  Montmorency  (pourcc 
que  c’ell  en  Ton  Gouvernement , & que 
les  gens  de  fadite  garde  failbyent  plu-  • 
fleurs  extorfions  aux  voifins)  ne  l'en- 
voyait prendre.  Parquoy  il  elcrivit  par 
tout  à Tes  amis,  les  priant  de  le  venir  ’ j 

fecourir,  & luy  aider  à Tortir  de  là, 
pour  Te  retirer  en  fon  Gouvernement.  J . 
A ce  mandement  quelques-uns  vin- 
drent,  les  autres  n’en  tindrent  compte. 

Et  de  ceux  qui  vindrcnt.ne  s’en  trou-  _ J 

va  pas  vingt  qui  demeureront , pourcc 
que  la  feule  remontrance  d’un  Gentil- 
homme de  Normandie  les  ramena  tous 
à leur  bon  Tens.  Car  comment  voulez- 
vous  (dit -il  au  Duc  d’Aumale)  que 
nous  prenions  les  armes  contre  un  Ma- 
refchal  de  France , qui  de  Ta  feule  parole 
les  nous  peut  arracher  «St  faire  tomber 
des  mains?  Et  s’il  nous commandoit  les 
tourner  contre  vous, que  ferions-nous, 

0 nous  ne  voulons  eftre  rebelles  & déf- 
obéiffans  au  Roy  ? Mais  la  refponfe  que 
luy  eferivoit  un  Gentilhomme  du  Mai- 
ne,. 

• -a 


< I ) * Mfc-Jfcn.  ) C'non  Dum  d«  toiùto  , MikicCc  d*  &oi  Heaji  U.  Se  dont  il  »ok  <po«fc  U &li*  - 
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ne , qui  n’avoit  peu  venir  à fon  mande- 
- . nient,  & qui  tomba  en  autre#  mains, 
cil  mémorable,  par  la  liberté  Françoife 
déparier  contre  ceux  qui  fe  melcon- 
inmau  noiflent:  -où  l’on  void  comment  il 
faut  juger  des  vrais  Princes.  Les  mots 
de  celle  Lettre  fur  ce  poinél  eftoyent 
tels:  Je  n’ay  point  dit  aulli,  Monfei- 
gneur , que  vous  n 'elles  Prince,  & que 
je  ne  vous  fuis  feiviieur.  Mais  j’ay  bien 

feu  dire , que  je  ne  fçache  homme  en 
'rance  qui  vous  recognoiife  pour  Prin- 
ce du  Sang  ou  de  la  Couronne:  &en 
cela  je  ne  pepfe  avoir  fai I ly , mais  me 
tiendrois  coulpable  de  l’avouer,  de 
tant  mefmes  que  je  n’ay'  jamais  ouy  ny 
entendu  que  vous , ny  pas  un  des  vof- 
tres,  l’ayez  prétendu.  Quant  à ferviteur, 
pourcc  que  vollrc  courier  m’a  dit  que 
vous  me  teniez  pour  ingrat:  je  luy  dy 
voircment  que  je  n’ellois  fujet  que  du 
, * Roy , & ne  devois  obcilfance  qu\luy 
& a fes  Officiers,  chafcun  en  leur  en- 
droit. J’adjoufteray  bien , que  je  n’efi 
tois  ferviteur  que  des  Princes  du  Sang, 
& ne  devois  fervice  à nul  autre  hom- 
, me  vivant,  finon  degayeté  de  cœur,  & 
autantqu’il  me  plairoit  :&croy,  Mon- 
feigneur.que  vous  ne  le  prétendez  pas 
autrement  de  moy.  Car  vous  (çavez  que 
j’ay  dcfpendu  douze  mil  livres , &p!us, 
, de  mon  bien,  à fuyvre  feu  Monficur 

voflre  pere , Monneur  voflre  frere  & 
vous , fans  que  j’aye  onques  ellé  aux  ga- 
ges de  pas  un  de  vous,  ou  que  j’enaye 
receu  Bien-fait  ou  avantage,  je  fuis , 
( grâces  à Dieu  ) Gentil  homme , & en 
ay  toute  ma  vie  fait  les  aéles  fans  four- 
voyer i & puis  franchement  dire , fans 
faire  tort  à perfonne , que  je  ne  fuis  à 
autre  qu’au  Roy,  à fe<  Princes,  à mes 
omis  & à moy.  Car  pour  lejourd'huy, 
je  n’ay  point  d’autre  Maillre  qui  me 
jnourilfe  & paye  mes  gages  que  înoy- 
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mefines.  Ce  n'ell  pas  qne  je  ne  vous 
face  fervice,  & que  d’honnefteté  je  ne 
vous  fois  ferviteur , pourveu  que  vou3 
le  preniez  comme  d'une  franche  vo- 
lonté , Ôi  fans  obligation  que  je  vous 
doÿve.  Car  vous  n’ignorez  point  qu’il 
y en  a alTez  d’autres  qui  en  voudroyent, 
à mefme  droit  que  vous,  autant  préten- 
dre fur  moy,  ce  que  pour  la  vie,  hom- 
me vivant  ne  me  fera  a vouer  par  force: 
car  je  ferois  tort  à ceux  aufquels  fervi-' 
ce  ell  deu,  & à toute  la  Noblefle  de 
France,  laquelle  m’en  pourroit  jufie- 
ment  faire  reproche.  Voilà  le  langage 
d’un  vray  Gentil-homme  François,  qui 
n’a  pas  elle  remarqué  de  tous  ceux  qui 
portent  ce  titre,  comme  il  apparte- 
noit. 

Audemeurant,IeDucd’Aumales’ef-  ’ t-rm,* 
tant  retiré  de  là  comme  il  peut,  s'en 
alla  en  Champaignc  , où  il  commença  dAuarfi 
à faire  d’aurres  menées , pour  entretenir 
tousiours  l'eau  trouble.  Et  le  25.  jour 
de  Février  1 565,  qui  efloit  fix  fémaines 
après  l’entrée  du  Cardinal  à Paris , il 
eferivit  une  Lettre  au  Marquis  d’Elle- 
beuf  fon  frère,  où  l’cfprit  de  ceux  de 
Guifefe  monflre,  & le  déGr  qu’ils  ont 
tousjours  eu  de  ne  laifler  jamais  la 
France  en  repos.  Or  en  ceflê  Lettre , 
après  avoir  fait  mention  de  ce  qui  ef- 
toit  avenu  à Paris, &s’eflremocqué du 
Roy  &dc  la  Roync,  difanc'qu’ils  don- 
nent des  plus  belles  paroles  & promef- 
fes  du  monde, & que  c’elt  IcurcouRu,- 
me , il  adjoufle  : cependant  mon  frere, 

& durant  ce  temps  que  vous  ferez  là 
ou  vous  efles  (à  fçavoir  en  Touraine) 
je  fuis  bien  d’avis  que  vous  voyez  Mon- 
iteur de  Mompenhcr,  à qui  j’efery  la 
Lettre  de  créance  fur  vous,  félon  que 
me  mandez.  Et  ne  fçauricz  mieux  faire, 
que  de  regarder  avec  luy  & les  Sei- 
gneurs nos  bons  amis  de  de-là,  de  pra- 
tiquer 
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tiquer  une  bonne  ( i ) AITociation , qui 
deuil  eilre  faite  il  y a long  temps , fi 
chafcun  de  fon  collé  y cull  mis  peins. 
J‘en  fçay  qui  l’ont  mife  en  avant,  & 
depuis,  quand  ça  cilé  au  fait  & au  pren- 
dre, ils  ont  feigne  du  nez  , comme  aulîi 
en  beaucoup  d'autres  chofes.  Et  fi  chaf- 
cun de  fon  codé  y vouloic  travailler, 
nous  en  aurions  bicn-toll  une  bonne 
fin , avec  les  bonnes  & belles  occalions 
que  nous  en  avons:  mais  à ceux  à qui  il 
touche  comme  à moy,  n’en  font  pas  le 
compte  que  je  defireroy  bien,  llme’faf- 
cheroit  bien  fyrc  qu’il  ne  tinil  qu’à 
moy.  Pour  le  moins,  feray-je  cognoif- 
tro  le  contraire,  fi  Dieu  me  prelte  la 
vie.  Et  ferois  bien  marry  que  la  répu- 
tation que  j’ay  mis  peine  d’acquérir 
en  fufk  pour  cela  perdue  ; auflï  j’el'perc 
que  non.  J’en  ay  cy-devant  par  plu- 
fieurs  fois  eferit  à Meilleurs  de  Monc- 
penfier,  d’Eflampes,  Martigues  ( 2 ) & 
Chavigny  : par  où  ils  auront  bien  peu 
juger  la  volonté'  que  j’ay  tousjours  eue 
de  nous  ( 3 ) venger , & combien  je  de- 
firerois  l’aifociation  que  vous  dites  : 
prévoyant  allez  combien  elle  eiloit 
néceflaire,  non  feulement  pour  nous  , 
mais  aulfi  pour  tous  les  gens  de  bien,  à 
qui  l’on  en  veut  plus  que  jamais.  Et 
pour  celle  caufe , mon  frere,  je  trou- 
verois  merveillcufement  bon  , que 
lefJits  Seigneurs  y voulurent  enten- 
dre , laifiant  là  les  Villes  , d'autant 
qu’il  n’y  a aucune  afieurance  au  peuple 
(il  entend  parler  de  ceux  de  Paris,  qui 
ne  favoriferent  l’entreprife  du  Cardi- 
nal , quand  ils  le  virent  alliilly  v5ceo.iv- 


f ( » ) AjpietÂtU*.  3 Toute  a(T*ci*km  faite  pic  le»  Sjiecf , 
Sam  l aveu  du  Roi . e!l  no  ai  ai:  Je  Lcfe  \fai;{W  » «aU  le  » 
Guifct  (ê  crtyokot  tmt  puroit. 

( x ) Et  Cfcaprjui.  ] C*étoU  toQü  rie  B»nrbwi  , Duc 
tW  Montpn>6ct , tj'i»  ar.sic  cy  njfe  une  fart*  tlei  Gai  fct , 
i»‘tr  eu  »jXi  Sc’jjftien  de  Luxemb-wg  « Vicotn.e  de 
Mattiftuci , fie  Ftanqoii  le  R,oy  de  Cfurifil  , h.un.nc 
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me  défarmé  par  le  Marefchal  de  Mont- 
morency ) comme  je  l’ay  en  cores  erv 
gnu  dernièrement.  Mais  avec  la  No- 
bielle:  je  fuis  tout  rél'olu  & prefk  de 
ma  part, & n’y  veux  cfpargncr  aucune 
chofe,  & le  pluilofi  fera  le  meilleur. 
Qui  me  fait  vous  prier  d’y  regarder,  & 
en  bien  avifer  tous  par  enfemblc  avec 
ledit  Sieur  de  Montpenfier,  & de  m’en 
mander  ce  qu’en  aurez  délibéré,  afin 
que  par  là  jeréfolve  avec  les  Seigneurs 
& laNoblefTc,  qui  font  de  deçà  & en 
mes  Gouvernements , qui  feront  tout  ce 
que  je  voudray.  Je  ne  veux  oublier  à 
vous  dire,  qu’en  faifant  celle  Lettre  , 
j’ay  veb  la  copie  d’une  Lettre  que  Mon- 
iteur de  Montpenfier  eferit  au  Maref- 
chaf (de Montmorency ) pour  refponfe 
à celle  qu’il  luy  avoit  elcrite  de  fon 
beau  fait.  Je  vous  prie  de  l’en  bien  re- 
mercier de  noflrc  parc,  & mefmcs  de 
la  mienne:  enéor  que  je  le  face  par  1a 
Lettre  que  je  luy  eferis.  Nous  en  fem- 
mes bien  tenus  à Juy.  Au  relie,  fi  vous 
voyez M.  l'Evefque  du  Mans,  vous  ne 
fçauriez  que  bien  faire  de  luy  parler 
aulfi  de  ladite  afibeiation , car  il  feroic 
aife  avec  fes  amis  d'y  entendre  ; nous 
en  avons  parlé  enfemble.  Ce  fera  aulfi 
bien  faic  que  vous  en  eferiviez  à M.  de 
Martigucs,&  ft  vous  vous  pouvez  voir, 
& en  communiquer  enfemble  , il  fe- 
roit  cncores  meilleur.  Jèm’afTeure  qu’il 
continue  en  la  mefme  bonne  volonté 
qu’il  nous  a tousjours  portée  : aulfi  fe 
peut  il  bien  tenir  afleuré  de  la  noflre  , 
comme  vous  luy  pourrez  mieux  faire 
entendre,  & que  je  figneray  tousjours 

av«c 

tTune  grande  mai  fon  de  H-wgogfif. 

( i ) ) >U  vouloîeiu  le  venger  de  l’arinrute  * 

du  Ci  (dînai  i C>n  E urée  i Paru  . Si  ni  ta:  de  la  mvi 
Ju  O JC  de  Giifc  devant  Ucicait  , 6c  de  toutet  les  ta- 
fulin  rp’ii»  pi:te.»dpicai  icievuu  tic  U put  dca 
gicnoci. 
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aveclefdits  Seigneurs.ee  que  vous  au- 
rez réfolu  tous  par  enfembie.  Je  vous 
envoyé  ce  chévauchcur  exprès,  afin  que 
par  luy  j’entende  bien  amplement  fur 
ce  de  vos  nouvelles.  Il  demeurera  près 
de  vous,  tant  que  vous  adviferez  , & 
me  reviendra  trouver  en  Champaigne. 
Du  vingt-quatriefjnc  jour  de  Février 
itril  cinq  cens  foixante-cinq. 

Sept  mois  auparavant  lefdits  de  Gui- 
feavoyent  pratiqué  une  autre  ligue  en 
Guyenne,  par  le  moyen  du  Sieur  de 
( 1 )Candales  ,dti  Marquis  de  Trans  & 
autres,  laquelle  ayant  elle'  defenu  verte 
par  advertillemcnc  donné  à la  Royne- 
Mere , elle  leur  manda , qu’ils  n’euffent 
à pafler outre.  Néantmoinsun  peu  après 
ils  la  voulurent  remettre  ddTus,  fe  len- 
tans  fortifiez  de  l’aveu  des  principaux 
du  Royaume. 

D’un  autre  codé , le  Marquis  d’EHc- 
beuf , à la  pourfuiic  dû  Sieur  d’Auma- 
le, pratiqua  fa  ligue  dans  le  Gouverne- 
ment de  Touraine,  recueillant  de  tou- 
tes parts  tous  les  volleurs  & afialllns 
publiques  du  païs,  qui  fous  fa  condui- 
te commettoyent  de  jour  en  jour  un 
nombre  infiny  de  brigandages  & de 
maflacres , tellement  qu’il  n’y  avoit 
homme  de  bien  que  ces  brigans  ne  tra- 
repos  qu’ils 


LEGENDE 


vaillafient  , ny  repos  qu’ils  ne  trou- 
blaient. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  pratiquoit 
de  fon  codé  auffi  en  mefme  temps , & 
s’efforça  de  mettre  les  Baronnies  de 
l’Evefché  de  Mets  en  la  fauve-garde  de 
l’Empereur , fi  le  Sieur  de  ( 2 ) Salcede , 
Gouverneur  pour  le  Roy  à Marfault , 
,0’eud;  empefehé  par  force  la  publica- 


tion de  cede  fauve  garde.  Le  Cardinal 
sefcarmouchalà-deffus,  & fit  une  guer- 
re Cardinale  , où  il  fuc  aulli  heureux 
qu’à  fon  entrée  à Paris.  Mais  encores 
qu'en  cela  il  fe  fud  rendu  ridicule  & 
exécrable  tout  enfembie , fi  eo  porta-il 
tousjours  une  dent  de  laift  à Salcede  , 
& la  luy  arracha  le  jour  de  S.  Barthélé- 
my, lefaifantmaflacrer  à Paris  ,&  pil- 
ler fa  mailon  entièrement. 

Mais  ce  qui  rendoit  code  pratique 
plus  fufpefle,  c’ed  que  elle  fut  exécu- 
tée par  le  confeil  du  Baron  de  Polvil- 
ler.  Gouverneur  de  üaguenau , qui 
pour  ccd  effeft  vint  trouver  le  Cardi- 
nal à Rembervillcr  en  Lorraine,  & qui 
a fbllicicé  la  plufpart  des  entreprinfes 
faites  fur  l’Ellat  de  France, durant  & 
depuis  les  dernières  guerres  de  Picardie. 
C’ediuy  qui  s’efforça  de  furprcndrela 
Ville  de  Lyon  , & de  faire  révolter  les 
Pays  de  Brclfe  & de  Savoye,  par  le  Con- 
feil du  Cardinal  d’Arras,  fur  la  fin  def- 
dites  guerres.  C’ed  ce  Polviller  qui 
depuis  pratiqua  le  Roy  de  Navarre , 
pour  le  faire  révolter  de  la  Religion  , 
ious  efperancc  de  luy  faire  donner  ré- 
compenfe  du  Royaume  de  Navarre. 
C’ell  ce  Polviller  qui , depuis  le  premier 
Edit  de  pacification  , ofa  pratiquer 
( fervant  de  maquignon  au  Cardinal 
de  Lorraine)  le  Prince  deCondé,  fous 
quelques  efperances  qu’ils  luy  don- 
noyent,  de  luy  faire  tomber  dedans  les 
mains  les  terres  de  l’Evefché  de  Metz , 
s’il  vouloit  fe  déclarer  de  la  Religion 
Catholique  Romaine.  Les  leéleurs  peu- 
vent penfer  ce  que  l’on  pouvoit  atten- 
dre du  confeil  d'un  tel  homme,  joint 

avec 


( 1 ) CauAaIh.  } fl  fenommoit  Ftederlc  dcFofi.Com* 
cede  Candalei , qui  faifint  la  guette  aux  Huguenots  deGaf- 
cogne  « malgré  Irt  Edits  die  pacification  de  Il 

•'«cote  ligué  avec  plufîeuts  autres  Seigneurs  Catholiques  , 
fie . fuc  tout  avec  tes  Cuira,  comte  la  PtotcOans. 

,(>  ) S*UUi»  ] C’cftct  qui  occafioana  le  mourttaeni 


en  Lorraine,  où  Salcede,  Gouverneur  de  Matûl  . a*op- 
pnfa  au  Cardinal . qui  étoft  Evéquc  de  Marx.  Cette  af- 
Faite,  qui  ne  fai/oit  point  honneur  au  Cardinal , Fut  nommée 
Ta  Guette  Cardinale,  fur  laquelle  nous  avons  un  EciU 
rue  fie  curieux.  Vojti  Mr.  de  Thou  . Lir.  |T* 
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avec  le  Cardinal , lequel , pendant  fon 
féjour  à Remberviller  & en  Lorraine, 
fie  d’autres  beaux  actes , car  il  pilla  Tes 
fujets  de  i'Evefché  de  Metz,  fous  pré- 
texte de  retirer  les  terres  engagées  au 
Comte  deNaffau:  perfuadsrau  Duc  de 
( i ) Lorraine  de  maffacrer  tous  fes  fu- 
jets delà  Religion,  s’il  n’cuft  cfté  re- 
• tenu  par  le  confeil  des  Sieurs  du  Chafte- 

lct&  (2)  Baflompierrc : fit  bannir  un 
bon  nombre  des  habitans  du  Pont-à- 
Moufion , en  haine  delà  Religion.  Ou- 
tre cela,  il  desbaucha  (aucuns  difent 
qu’il  viola  & print  par  force  ) la  fille 
de  Chambre  de  la  Baillifve  de  Rem- 
berviller. 

Nouwi-  L’original  des  Lettres  du  Duc  d'Au- 
te>  min . male  à fon  frere  le  Marquis , dont  noos 
îemoubièü  avons  veu  un  extrait  en  partie  cy-def- 
fus  J fut  préfenté  au  Roy , qui  ayant  fur 
ce  ouy  la  dépofition  d’un  des  Cheva- 
liers de  fon  Ordre  , qui  confeffa  avoir 
figné  l’aflociation  dont  eft  parlé  èfdi- 
tes  Lettres , fit  expédier  en  Ion  Confeil 
privé  l’afte  fuyvant , lequel  nous  avons 
icy  inféré  , pour  fur  iceluy  confiderer 
puis  après  quelques  notables  traits  de 
rufe  Italo-cardinalique. 

Aujourd’huy  dix-huitiefme  de  May 
1565.  le  Roy  eftant  au  Mont  de  Mar- 
fan  , afiifté  de  la  Royne  fa  Mere , & de 
Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  * fon 
frere , a appelle  & convoqué  les  Princes 
de  fon  Sang , gens  de  fon  Confeil  privé , 
& autres  Seigneurs  & Chevaliers  de 
fon  Ordre , eftant  près  de  fa  perfonne , 
aufquelsil  a fait  entendre  eftreadverty, 
qu’en  plufieurs  endroits  de  fon  Royau- 
me fe  font  aflociations , cueilletes  de 
deniers,  enroüemens  d’hommes,  amas. 


( j ) flr  Ltrrthu.  ] C'ctoit  Charles  Duc  de  lorraine, 
mon  en  K08.  Prince  fage  . fie  qoi  pcenoit  volontiers  confeil  : 
chofe  louable  dam  un  Souverain. 

( * ) ] Lci  mai  fon  s du  Châtelet  ôc  de 


& préparatifs  d'armes  & chevaux  ; 
qu’aucuns  s’oublient  tant  que  d’envoyer 
gens  hors  de  fon  Royaume , & avoir  in* 
telligence  & communication  avec  les 
Princes  Eftrangers,  fans  fon  feeu,  con- 
tre fes  Edits  de  pacification,  de  Ma- 
jorité , & autre*  Ordonnances  , Dé- 
clarations & prohibicibos  fur  telles 
chofes.  Ce  qu’il  ne  peut,  ny  ne  veut 
croire,  pour  l’eftime  qu’il  a de  l'affec- 
tion & (incere  volonté  de  tous  fes  fu- 
jets <1  l’obéiffance  de  fes  commande- 
mens,  bien  de  fon  fervice  & repos  de 
fon  Royaume.  Néantmoins,  pour  eftre 
fur  ce  plus  avant  efclaircy  de  la  vérité,  les 
admonefte  & leur  commande  luy  dé- 
clairer  ce  qu’ils  en  ont  entendu.  Ce 
qu’ils  ont  fait.  Et  davantage , fuppüent 
très -humblement  Sa  Majefté  croire, 
qu’ils  font  fi  efloignez  de  ces  faftions 
tant  pemicieufes , qu’ils  font  prelts  & 
difpofez  d’employer  leurs  vies  & leurs 
biens , comme  ils  ont  tousjours  fait, 
pour  le  faire  obéir,  & pour  l’entretene- 
mentde  fefdits Edits  & Ordonnances, 
repos  & tranquilké  de  fondit  Royau- 
me. Déclairans  fur  . leurs  vies  & hon- 
neurs, qu’ils  n'ont  aucune  intelligence 
& communications  avec  ceux  qui  font 
& auroyent  volonté  de  faire  telles  en- 
treprifes.  Et  quant  à eux  , ils  ne  fca- 
ventquec’eft  d’affociation , ligues , fer- 
mens , promeffes , eferits , ny  fignatures 
baillées  à celle  intention  , & à toutes 
renoncent , & n’y  veulent  avoir  aucune 
participation  , comme  contraires  à l’o- 
béiffance  qu’ils  doivent  à Sadite  Ma- 
jefté , & au  repos  de  ce  Royaume , qu’ils 
veulent  de  leur  pouvoir  thaintenir  & 
garder  :&  en  cela  ne  cognoitirc  ny  fuy- 
• vre 

raflompifîre,  Gmt  des  plut  difltnguées  da  Duché  de  Lorraî* 
t'c;  fut*  tout  celle  du  Châtelet,  qui  elk,  btauche  Uguiiot 
de  celle  de  Lorraine. 

* Là  depuis  le  Roi  Henri  1 IL 
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vre  antre  intention  que  celle  de  Sadite 
Majeftd  , fans  que  pour  querelle  parti- 
culière , ny  autre  occafion  , ils  pren- 
nent, ny  facent  prendre  les  armes, par 
ui  que  ce  foie,  fans  fon  exprès  commun- 
ément. Et  combien  que  leur  loyauté 
& fidélité  foie  alfez  «onnue  de  Sadite 
Majefté,  & tant,  comme  fis  eiiimcnt, 
qu’il  n’en  puiffe  délirer  plus  certaine 
preuve  que  de  leurs  effefts;  fi  ont -ils 
bien  voulu, futisfaifans  à fon  comman- 
dement , figner  ce  prélent  aftede  leurs 
feings.  Et  à ce  que  fous  faux  prétexte 
nul  ne  paille  de  leur  nom  couvrir  fa 
mauvaii'e  intention  , & afin  que  les 
Princes  de  fon  Sang  & autres  Princes 
& Gouverneurs,  Chevaliers  de  1’Ur- 
dre  , Seigneurs  & Capitaines  abfens , 
fçaehent  & entendent  ic  contenu  cy- 
deflus  , a voulu  Sadite  Majelfé  que  ce 
préfent  nèteleurfulï  envoyé, pour  par 
leurs  feings  rendre  le  melme  tefmoi- 
gnage  de  l’intention  bonne  qu'ils  ont 
encell  endroit,  non  moindre  , comme 
il  s’alfeure , que  les  delTufdits  eftans 
près  fa  perfonne , voulant  croire  qu'ils 
n’en  feront  aucune  difficulté.  Car  il  ne 
pourroit  tenir  ceux  qui  refuferont  faire 
fcmblable  déclaration  par  leurs  feings , 
autres  que  coulpables  de  telles  entre- 
prifes , faélions  & intelligences, dignes 
de  fa  male-grace , comme  contemp- 
teursde  fon  authorité  & de  fes  Edits , 
perturbateurs  du  repos  public,  & en  ce 
faifantjCriminelsde  Léie-Majefté.  Et  en 
ce  cas,  tels  les  tient  & déciaire  dès  à 
préfent  comme  pour  lors.  Et  fembla- 
blement  tous  ceux  & celles  qui  fçau- 
royent  auctîne  chofe  defdites  affocia- 
tions , faisions  & entreprifes  fufditcs  , 
■&  qui  n’en  -viendront  advertir  Sadite 
Jilajefté;  comme  il  appartient  à bons 

( i ) L*  } Ce  fit  nne  fmtme  arrivé  i Pamler* 
Je  iv  Mai  m*.  laquelle  le»  Proicftanc  l'empotte- 
(*t  ici  Catholique»  a in  as  a aime*.  Mx.  4s  Hum  U 
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& loyaux  fujets,lefqaelsaulli  il  entend 
& veut  conferver&  défendre  de  toutes 
fes  forces , les  prenant  en  fa  proteélion 
contre  ceux  qui  entreprendront  de  les 
ofifenfer.  Pour  tefmoignage  de  quoy  il 
a aufii  voulu  figner  de  fa  propre  main 
ce  prélent  aéte,  les  an  & jour  que  def- 
fus.  • 

Cclt  afte  eftoit  une  poudre  qu’on 
jettoitauxyeuxdeceuxde  la  Religion, 
pour  les  empefeher  de  voir  ce  qu’on 
machinoitcontr'eux.  Et  la  Royne-mere, 
fuyvantl’induéfion  & les  Mémoires  du 
Cardinal , faignoic  dire  ainlî  mal  con- 
tente de  ceux  de  Guife  , pour  donner 
occafion  aux  Grands  de  la  Religion  de 
s’approcher  du  piège  peu  à peu.  Le  Car- 
dinal aufii,  & les  freres  , montrèrent 
femblant  que  cet  atte  les  couchoit , 
maisfecrettement  iis  pourfuivirent  leur 
pointe , fçaehans  bien  à qui  iis  avoyent 
à faire.  Et  lors  les  Lettres  de  Cachet 
voloyent  de  toutes  parts , tellement 
que  de-là  vint , que  tout  ce  qui  s’efloit 
exécuté  en  Touraine  & au  Maine  , (k 
en  d’autres  Provinces,  au  préjudice  des 
Edits  contre  ceux  de  la  Religion, fut  au- 
thorifé  par  fous  main  .quelques  remonf- 
tranccs  que  le  Prince  de  Condé  & au- 
tres en  fifient.  Quand  donc  les  Catholi- 
ques efmouvoyent  Ciel  & Terre , met- 
tans  tout  en  confufion , un  aèle  en  pa- 
pier avec  belles  piafes.appaifoit  & rei- 
gloit  tout  cela,  bi  ceux  de  la  Religion  fe 
remuoyent  tant  foit  peu,  pour  refpirer 
fous  une  tyrannie  fi  violente,  lors  il 
n’èftoit  quelconque  de  feu  & de  fang, 
tefmoins  les  cruautez  plus  que  Barbares 
& Turquefques  , commifes  contre  les 
habitans  de  Ramiers , fauffement  accufez 
de  fédition , pour  ne  s’ellre  voulu  lailfer 
couper  (i)  la  gorge,  qui  toutesfois 

s’eftoyent 

J r-ippofte , Lî*.  «9.  5c  U y en  a une  céladon  pacticuliett* 
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♦’eftoyent  remis  entre  les  mains  du  Sieur  droit  pour  exécuter  l’entreprifc.  En  la 
de  Rambouillet  à fa  première  parole,  derniere  Affcmblée  tenue  à Marchais, 
d’autant  qu'il  verrait  dte  la  parc  du  Roy.  par  l’avis  de  ceux  de  Guife , fut  arreflé, 
& promettoic  que  rien  ne  leur  ferait  que  le  Roy  le  retirerait  au  Bois  de  Vin- 
fait  que  par  l'ordre  de  Jurtice.  cennes  , d’où  il  manderait,  fous  quel- 

Cependant  le  Roy, arrivé  à Bayon-  que  honnelle  couleur,  le  Prince  de 
ne  ( 1 ),  où  fut  renouée  la  fainéle  Ii-  Conde'  & l’Amiral:  auquel  mandement 
gue  , contenant  la  réfolution  d’ester-  s’ils  obéyOoyent,  ou  l’un  d’eux,  on  s’en 
miner  tous  ceux  de  la  Religion,  fans  failiroic.  Sinon,  qu’on  avoit  les  fut  mil 
aucune  exception  de  degré,  fexe,  sage,  SuilTes,  qui  avoyeni  efté  levez,  fous 
ny  lieu.  On  dévoie  commencerenFran-  prétexte  de  s’en  vouloir  fervir,  tant 
çc,  mais  les  apprefts  furent  un  peu  contre  la.Royne  d’Angleterre  pour  la 
longs,  car  le  Cardinal  n’avoit  pas  en-  défenfe  de  Calais,  que  pour  les  tenir 
cor  achevé  fes  pratiques  en  divers  en-  fur  les  frontières,  attendans  queleDuç 
droits  avec  les  Elirangers. Les aflocia-  d’Aibe  euft  parte,  de  peur  qu’il  entre; 
lions  dans  le  Royaume  n’eftoyent  pas  prinft  quelque  chofe  contre  fes  Pays  dû 
encor  trop  affleurées.  Le  Prince  de  Con-  Roy . Qu’on  avoit  aulli  vingt-deux  Com- 
dé,  l’Amiral  & autres  Grands  de  ia  Re-  pagnies  de  Gendarmerie,  quiavovent 
ligion , avertis  de  ce  qui  s’ertoic  parte  à tfté  choirtes  & nommées  pour  faire 
Bayonne  , tant  par  le  feu  Prince  de  la  monrtre  en  armes , & aufqueiles  l’on 
Roche  fur- Yon,  que  par  autres  moyens,  avoit  baillé  un  rendez-vous,  par  le 
fe  tenoyent  fur  leurs  gardes.  Pourtant  moyen  defquel’es , & avec  lefdits  Suif- 
differa-on  quelque  temps.  Cependant  fes,  on  pourrait  facilement  furprendre 
furvindrent  les  troubles  de  Flandres,  à & s’afleurcr  du  Prince  & de  l’Amiral, 
l’occafion  defquels  on  réfolut,par  fjtvis  s’ils  ne  venoyenc  au  mandement  du 
du  Cardinal , qui  eftoic  tous  les  jours  Roy.  Et  cependant  qu’il  faloit  recer- 
fommé  de  fes  promeffes  par  le  Cardi-  cher  avec  toutes  rigueurs  ceux  de  la  Ré- 
nal de  Granvelle  & par  le  Pape  ,&  de  ligion,  fur  les  contraventions  à l’Ediét 
jour  à autre  averti  par  le  Cardin  al  Gran-  de  RouffiÜon  ,mefmement  les  Gentils- 
velle,  que  fans  plus  attendre  on  fefer*  hommes  qui  avoyent  receu  aux  Pre- 
viroit  du  paffage  du  Ducd’Aile  , pour  fehes  eftabüs  en  leurs  maifons  autre* 
effeétuer  la  ( 2 ) conjuration  Diverfes  que  leurs  fujets.  Ce  qui  fut  caufe  qu’on 
dcfpeches  lurent  envoyées  au  Duc  ordonna , à l inftance  & foilicitation  du 
d’Aibe.  En  ce  mefme  temps  auffi , à Cardinal  de  Lorraine , qui  eltoic  peu 
fçavoir  en  l’an  1567.  ès  mois  de  Juil-  de  temps  auparavant  arrivé  à la  Cour, 
let,  Aouic  & Septembre,  l’ont  tient  qu’on  tiendrait  des  grands  jours  ^ 

SjufieursConfeils,  tant  à Marchaisqu’à  Poiéliers,  pour  principalement  vaquer 
lonceaux,  pour  de'libérer,  fuyvant  les  aux  Procès  de  ceux  qui  feroyent  trou- 
Mémoires  du  Cardinal,  des  plus  cor-  vezcoulpabksdefdites  prétendues  con- 
tains  & derniers  moyens  qu’on  tien-  traventions , & jufques  à les  déclairer 

criminel* 

( 1 ) B*y***t.  ] Ce  voysge  fait  en  eft  f«t  ce-  J i-on  rori  d'etre  înqoie»,  quand  on  roîi  au'il  s'agit  de  fa 

lêbre , Cf  c’cfl  U que  fut  p*ojnté  le  m^llâcre  de  U Sain  I vie  , de  «Ile  de  fa  famille  & d#  tous  le»  uensî 
Bitthdcmt.  Aîrli  Ici  Prcirftans  eurent  ra'foii  d'en  avoir  i (1)  Cenjuratitn.  ] Cela  ne UüÆt  point  tion  « maiictlê 
de  rinquiéiode,  qut  iqnc  Mr  de  7 h '.'U  , Liv.  $7.  Je*  a«ta-  1 yierdiâ  eu  fou  temps, 
que  i cctcc  occasion  ccmixic  des  gens  foupçonueux.  A*  * 
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criminels  de  Léfe-Majelté.  Et  pource 

Îue  les  Préfidens  & Confeillers  de  la 
lour  de  Parlement  de  Paris  , qui 
avoyent  elté  nommez  pouf  y aller,  ne 
fembioyent  afiez  partiaux  & faélieux 
au  Cardinal,  ilenfit  retrancher  feptde 
la  Lifte  qui  en  avoit  efté  faifte,  au  lieu 
defquels  il  en  fubrogea  d’autres  de  Tes 
créatures  & de  fon  humeur.  Pour  le 
Pays  de  Normandie  , on  envoya  le 
Maiftre  des  Requeftes  S.  Martin  , au- 
quel fut  expédiée  Commiftion  à celle 
fin , avec  Lettresadreflantes  à la  Cour 
de  Parlement  de  Rouen , pour  vaquer 
avec  ledit  de  S.  Martin  au  lait  de  fadite 
Commiftion,  & de  ne  défemparer  la 
Cour , encores  que  ce  full  au  temps 
prochain  des  vacations. 

D’un  autre  collé  le  Cardinal  tafehoit, 
par  le  moyen  du  Connellable,  d’endor- 
mir l’Amiral  & fes  freres,  qui  avoyent 
eferit  des  Lettres , oùilsdefcouvroyent 
les  embufehes  qu’on  leur  dreftoit.  Les 
fix  mil  Suiftes  levez  pour  l’exécution , 
viennent  fur  ces  entrefaites  trouver  le 
Roy  à Meaux,  environné  de  ceux  de 
Guife:  au  moyen  dequoy  le  Prince  & 
î’Arairal,  voyans  qu’on  leur  en  vou- 
îoit,&  à tous  ceux  de  la  Religion,  ré* 
folurent(  avant  que  les  choies  fe  brouit- 
lalTent  davantage  ) venir  trouver  le 
Roy.  Et  pour  ce  qu’il  eftoit  ès  mains  de 
fes  ennemis  & des  leurs,  ils  adviferent 
de  s’accompagner  de  quelques  Gentils- 
hommes lîgnalez  de  leurs  parens  & 
amis , jufques  au  nombre  de  cent  ou 
( i ) fix-vingts , & de  porter  quelques 
armes  pour  leurfeureté.  Ce  que  le  Car- 
dinal & fes  Miniftres  ne  faillirent  de 
faire  trouver  au  Roy  le  plus  mauvais 


du  monde:  & pour  l’envenimer  du 
tout  contre  ceux  de  la  Religion , luy 
firent  croire  qu’if  eftoit  mort , s’il  ne  fe 
retiroit  viftement  à Paris,  attendu  que 
le  Prince  de  Condé  & l’Amiral  eftoyent 
accompagnez  de  quinze  cens  ou  deux 
mil  chevaux , & vouloyent  attenter  à 
Sa  Majefté  «St  de  la  Royne , & de  Mef- 
fieurs  fes  freres , & entreprendre  contre 
i’Eftat.  Ainft  donc  le  28.  de  Septem- 
bre, fur  les  4.  heures  après  minuit,  ils 
font  defloger  le  Roy , & le  mettent  au 
milieu  des  Suiftes , eftimans  que  fi  le 
Prince  eftoit  fi  bien  accompagné , com- 
me ils  difoyent  ( ce  qui  toucesfois  ef- 
toit faux  ) car  lorfqu’il  fe  préfenta  pour 
parler  au  Roy  fur  le  chemin  d’entre 
Meaux  & Paris,  il  eftoit  fuivyde  trois 
cens  chevaux  au  plus  , les  chofes  fe 
pourroyent  tellement  efchauflèr,  que 
tousjours  quelques-uns  de  leurs  enne- 
mis de  part  ou  d’autre  y demeureroyent. 

Le  Duc  d’Aumale  & quelques  autres 
fuy virent  le  Roy,  qui  arriva  fur  les 
quatre  heures  après  midi  à Paris , où 
ceux  de  Guife  luy  mirent  celte  réiblu- 
tion  en  telle,  de  n’aimer  jamais  les 
Huguenots , comme  il  en  fit  une  grande 
proteftation. 

Le  Cardinal , fuyvant  fa  coultume , 
ne  voulut  fuyvre  le  Roy,  ains  faignit 
prendre  fon  chemin  vers  Reims:  mais 
ayant  efté  rencontré  par  quelques  liens 
ennemis , fe  fauva  de  viltcfle  fur  un  che- 
val d’Efpagne  dans  Chafleautbrerry. 

Lors  la  fécondé  guerre  civile  fut  allumée 
en  France  ,& nonobftant  les  Requeftes 
préfentées  par  le  Prince  de  Condé  & hJJ.'*1*’ 
les  Cens,  pour  remettre  les  chofes  en 
paix , ceux  de  Guife  & la  Royne-  Mere, 

voulant 


( 1 ) Om  ft  - xnmpr,  7 Oh!  l*Antmr,  comme  Protef-  [ vootofem  même  fe  faifir  du  Roi,  qui  fat  heureufemecc 

sam  . fatdc  OC  drguîfe  ta  chofe  j il  y avoit  plus  de  400.  | conduit  de  Meaux  i Pari«*par  Je»  Suides,  fans  que  i«s. 

«hevaux , te  ce  n’éunt  j»a*  pr*«r  leui  fut  etc  qu’il*  s’allem-  | ProtefLui  pu  tint  entamer  cette  troufci.ee  fat  en  1 \ta- 

hUteui.  c'auu  une  au»** elle  juart  qu'lia  cntanruicot  * Ha,  I Voy.  Mr»  de  Tboa , Li%  ix. 
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voulans  fe  desfaire  des  uns  «St  des  au- 
tres , firent  donner  une  Bataille  entre 
Paris  ( i ) & S.  Denis , où  le  Connefla- 
ble  fut  bleffé  à mort. 

Cefle  journée  apporta  un  merveil- 
leux contentement  au  Cardinal  «St  aux 
fiens,  fe  voyans  defpefchez  du  Con- 
ncftable , <St  le  chemin  ouvert  pour  par- 
achever leurs  deffeins.  D’un  collé  ils 
vouloyent  rendre  le  Roy  ennemi  juré 
de  ceux  de  la  Religion , lefquels  avoyent 
tant  retardé  le  cours  de  la  grandeur 
Guifienne,  «St  par  Iuy  ruiner  leurs  ad- 
verfaires.  Il  faloit  outre  plus  avoir 
quelque  Grand  encor  plus  à comman- 
dement que  le  Koy,  de  l’authorité  du- 
quel ils  fe  peuffent  fervir  pour  exécu- 
ter leurs  paflions.  Si-tofl  que  le  Con- 
neftabie  euft  rendu  l'efprit,  ceux  de 
Guife  confeillent  la  Royne-Mere,  de 
faire  le  Duc  d’Anjou  Lieutenant  Gé- 
néral du  Roy  fon  frere.  Elle,  voyant  le 
bien  qui  luy  en  revenoit  , fuyrit  ce 
confeil.  Et  là,delTus  marchèrent  les 
Troupes , eflant  le  Duc  d’Anjou  entiè- 
rement gouverné  par  ceux  de  Guife, 
qui  lors  fous  ombre , <5t  depuis  aulfi , fai- 
loyent  diverfes  Defpeches  pour  ruiner 
premièrement  ceux  de  la  Religion.  Et 
'ei  après  nous  verrons  les  torts  qu'ils 
ont  fait  audit  Sieur  Duc,  & comme  ils 
fe  font  fervis  de  luy  pour  ruiner  la 
France  de  plus  en  plus. 

Or  d'autant  que  ceux  de  la  Religion , 
eurent  incontinent  fècours  d’Alema- 
gne , le  Cardinal  apperccut  qu'il  faloit 
encor  reculer  pour  mieux  fauter.  Par- 
tant lorfque  le  Camp  du-  Prince  de 
Condé  efloit  devant  Chartres  en  l’an 
ij68-  il  fait  envoyer  par  le  Roy  vers 
le  Prince,  gens  pour  faire  la  paix, 


f $>  ) £t  S D$*h.  X Cckp  Bataill»,  l'une  pim  J 
<Hftit»gufc*  de  ce  lerm-li.  Ce  donna  le  i©  • Nuvrn^  I 
kc  i\Hj  y U le  Cooncwfelc»  blgUc  de  tix  coup*  ^ mua.  t 
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o’eft  à-dire  pour  défarmer  ceux  de  Ja 
Religion,  afin  de  les  tuer  plus  aifément 
puis  après.  Car  il  ne  fe  peut  nier  que 
îefdits  de  la  Religion  ne  fulTent  lors  les 
plus  forts.  Néantmoins,  fans  y dire  con* 
tratnts  par  faute  de  forces  ou  d’heureux 
fuccez,  ils  fe  féparérent  & défarmerent, 
ouvrans  les  Villes  à ceux  que  le  Car- 
dinal «St  la  Royne-Merc  y envoyoyent 
de  par  le  Roy,  à la  fimple  foy  «St  parole 
duquel  ils  fe  remirent  de  toute  la  feu- 
reté  de  leurs  vies  «St  biens,  expofans 
leurs  poiftrines  nues  aux  glaives  «& 
coulleaux  de  leurs  adverfaires.  Les  Sei- 
gneurs «St  Gentils- hommes  de  la  Reli- 
gion fe  retirèrent  chez  eux  : là  où  au- 
cuns ne  trouvans  accez , les  autres  e£ 
tans  très-mal  receus,  julques  à eftre . 
tuez  «St  mafiacrez  cruellement,  quefi- 
ques-uns  furent  contraints  de  s’aflem- 
bler  ( ce  que  le  Cardinal  «St  les  fiens  de- 
mandoyent,  tant  pour  avoir  moyen  de 
les  calomnier  comme  infraéteurs  des 
Edits , que  pour  leur  courir  fus  & les 
desfaire  plus  aifément)  & ne  fçaehans 
que  faire,  ni  ou  fe  retirer,  de  prendre 
le  chemin  de  Flandres , aflez  inconfidé- 
rément , jjurfque  le  Roy  l’avoit  dé- 
fendu: mais  y ellans.  forcez  par  une 
extrême  nécefiité  , qu’on  dit  n’avoir 
point  deLoy.  Néantmoins  la  peine  en 
fut  fi  prompte  «St  fi  rigoureuffe , que  le 
Cardinal  «St  les  liens  s’en  devoyentbien 
contenter.  Ils  fe  fervirent  pour  l’exécu- 
tion dn  Marefchal  de  Coiîe,  afin  de 
charger  tousjours  la  rage  fur  les  uns  & 
les  autres.  Puis  firent  envoyer  un  Geir- 
trl-homme  vers  le  Prince  de  Condé, 
pour  fçavoir  s’il  avouoit  une  telle  le- 
vée, en  quoy  l’on  peut  remarquer  uni 
autre  artifice  «lu  Cardinal , pour  emre- 

tenic 
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tenir  le  Roy  en  fa  cholcrc.efloigner  le. 
Prince  de  la  Cour,  luy  faire  courir  fus, 
ou  à ces  troupes  , li  elles  n'eftoycnc 
avouées  de  luy , & par  ce  moyen  rui- 

Ïcr  peu  à peu  fes  ennemis.  Quant  aux 
Klrangers  venus  au  fecours  de  ceux  de 
la  Religion , ils  furent  incontinent  ren- 
voyez, & grofles  fommes  de  deniers 
empruntées  par  lefdits  de  la  Religion, 
pour  fournir  au  payement.  Mais,  par  les 
mandemens  de  ceux  de  Guife , une  par- 
tie des  deniers  fut  voice  par  la  garni- 
fon  d’Auxerre,  aucuns  des  conducteurs 
tuez,  les  autres  rançonnez,  fans  au- 
cune Jufiice , car  le  Sieur  de  Prie , Gou- 
verneur d’Auxerre  (où  fut  faic  grand 
màlfacre)  avoic  le  mot  du  Cardinal. 

Nous  remettrons  ici  fommairement 
' en  avant  ce  que  ceux  de  Guife  prati- 
quèrent depuis  celle  paix  fécondé,  pour 
la  rompre  bien -toit,  & remettre  le 
Royaume.en  nouveaux  troubles,  pour 
exterminer  ceux  de  la  Religion  premiè- 
rement ,&  par  tel  moyen  avancer  leurs 
affaires.  En  quoy  nous  reciterons  une 
partie  des  plaintes  qui  dès-lors  en  fu- 
rent publiées , réfervans  aux  Lecleurs 
à fe  l'ouvenir  des  particularitez  qui  au- 
ront elle  iciobcufes,  carie  nombre  en 
cil  fi  grand,  qu’il  cft  impofiiblc  qu’un 
homme  feul  s’en  pjuilfe  fouvenir.  Le 
nerf  donc  & la  vraye  feureté  de  celle 
paix  gifoiten  ce  que  le  Roy,  fes  freres 
& leur  tr.cre,  dclpouillafient  entière- 
ment toute  la  dcsfiancc  qu’ils  pou- 
voyent  avoir  de  ceux  de  la  Religion: 
à quoy  eux  penfoyent  avoir  bien  pour- 
vut par  une  telle  & fi  prompte  obéif- 


( I ) a»  fini rtutur.  ] Voici  <e  me  Mr.  de  Ifflx-ilc  mar- 
qatjp  Cau’inal  Charlri  «le  Lcir.irç,  dar»  fe»  Mémoire* 
(ur fJ^Hlioire  de  Fiance,  p«ur  en  patlec  fans  paflion : 
»,  C'ctoie  un  Piclat  qui  avr/tc  grande»  parti-t  & 

a*  grâce*  de  Dieu,  que  la  Fimc«  en  aie  jamaii  eu*  mai* 
m i'ü  en  a bien  ufê  , ou  abute  , le  Jugement  en  «Il  i 
ai  celui  «Jeram  le  Ttôae  duquel  il  eft  comparai  le  bon 
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fance,  que  de  quitter  incontinent  les 
armes , renvoyer  les  forces  par  le  moyen 
defquelles  ils  pouvoyent  ranger  ceux 
de  Guife  & autres  ennemis,  & rendre 
toutes  les  places  qu’ils  tenoyent  pour 
Peur  feuretc'.  Le  Cardinal,  pourempe- 
feher  un  tel  bien , qui  fans  doute  eull 
rompu  tous  fes  delîèins , ne  fit  autre 
ebofe  qu’entretenir  le  Roy  & le  Duc 
d’Anjou  (quant  à la  Roync-Mere,  elle 
menoit  fes  enfans  comme  ceux  de 
Guife  vouloyent  ) en  ces  desfïances  <3c 
inimitiez  mortelles  contre  ceux  de  la 
Religion , leur  en  faifant  furvenir  tous 
les  jours  de  nouvelles  occafions.  En 
quoy  il  s'aida  de  deux  vertus  qui  luy 
ont  tousjours  efié  bien  familières , à 
fçavoir d’audace  ( i )àcontrouver  tou- 
tes fortes  de  menfonges,  ayant  gens  à 
point  pour  lui  aider  de  ce  colîé-là  ; 
puis  d’alfeurance  effrontée,  pour  ne  s’ef- 
t’onner  point,  après  que  fes  faulfetez 
efioycnt  defeouvertes.  Les  pratique* 
par  luy  mene'es  pour  entretenir  & rui- 
ner la  Noblelfe  tout  eiifemble,  fes  pii— 
leries&  exaélions  fur  le  Clergé,  &les 
beaux  prétextes  dont  il  self  couvert  à 
celle  fin , feront  déchirez  en  leur  en- 
droit propre.  Voyons  les  torts  que  luy 
& les  liens  continuèrent  de  faire  au 
Roy  & au  Royaume  en  général,  en 
quoy  derechef  nous  reciterons  les 
plaintes  véritables  qui  en  ont  elle  pu- 
bliées.. 

Toll  après  la  paix,  de  laquelle  le  Car- 
dinal manda  à fa  Mere,  qu'il  empe- 
feheroit  l'exécution  ,il  donna  ordre  par 
certains  Prefcheuxs  à fa  polie,  que  le 

peuple 

».  Te  connote  p*r  le  froîi:  ce  fruit  êtoît,  par  le  tf. 
»,  moignage  même  «le  fc»  gen»,  que  peur  nVnr  iamai* 
» (tempe,  il  faillit  terni,  urs  cr«  ire  le  toc  traie  «le  ce 
•t  vrui  «i|f  it.  ,,  Paidet  «pi  reviennent  i c<  llrs  «îe 
la  Légende.  Lift  mit , *ilemetrri  ftur  ÇHifttiu  dt  buuta . 
*»*et  x(74» 
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peuple  fuft  réfolu , que  c’eftoit  con- 
fidence de  tenir  une  telle  paix , non- 
feulement  pource  qu’elle  eftoit  faite 
avec  les  Hérétiques  & Achéiftes,  mais 
auffi  pource  que  la  nécelfité  du  temps 
l’avOitextorque'e  comme  par  force.  De 
cela  avint,  que  plufieurs  Catholiques  ne 
firent  confcience  de  defpouillèr  toute 
naturelle  affeftion  , & les  plus  me- 
fchans  fe  voyans  la  porteouverteà  tou- 
tes pilleries  & cxtorlions , fe  lafchcrent 
la  bride  à toutes  fortes  de  violences  & 
mefchancctez  les  plus  exécrables  du 
monde.  A quoy  la  connivence  des  Ju- 
ges & Parlemens,  fujets  pour  la  pluf- 
part  à ceuxdeGuife,  fervit  beaucoup. 
Tellement  qu’en  trois  ou  quatre  mois 
furent  malTacrez  quelques  perfonnes 
de  tous  Eftats,  faifans  profetfion  de  la 
Religion , dont  nous  laiffbns  les  parti- 
cularitez  à l’Hiftoire  de  noftre  temps. 
Mais  il  y a deux  particularitez  notables 
en  ccd  endroit-ci.  Incontinent  après  la 
paix,  les  Catholiques  d’Amiens  (encre- 
autres)  maflacrerenc  fix  oufept-vingts 
perfonnes  de  la  Religion,  de  touts  fe- 
xes,  aages  & qualitez.  Or,  pour  faire 
croire  qu’on  vouloir  chaftier  un  fi  me- 
fchant  & malheureux  aéle,  on  envoya 
fur  les  lieux  le  Marefchai  de  Cofle,  le- 
quel fit  erpprîfonner  les  auteurs  de  ce 
maflacré,  qui  furent  tort  après  relafchez 
& efiargis  à l’inftance  & follicitation 
du  Cardinal,  lequel  en  plain  Confeil 
dit,  qu’il  faloit  avoir  pitié  de  ces  po- 
vres  prifonniers,  qui  avoyent  efté  in- 
duits à ce  faire  par  un  zele  de  Reli- 
gion , & qu’il  ferait  le  premier  à de» 
mander  leur  grâce:  tellement  que,  pour 
une  couleur  & forme  de  Juftice,  on 
fit  fouetter  trois  ou  quatre  coquins, 
aufquels  on  perfuada  de-  confeflcr 
qu’ils  en  eftoyent,  & fit-on  exécuter 
en  effigie  ceux  qui  le  devoyent  ellre 
en  perfonne , & qui  eftoyent  pré- 
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fens  à l’exécution  de  leurs  effigies. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Juin  au  mefme 
an  1558.  René  de  Savoye  Sieur  de  Si- 
pierre  , ayant  efté  maflacré  en  Provence 
avec  trente -cinq  Gentils  - hommes  & 
foldats  de  fa  fuite,  fuyvant  le  mande- 
ment qui  en  avoit  efté  envoyé  par  ceux 
de  Guilè  au  Baron  des  Arts:  quinze 
jours  avancée  maflacré,  le  Cardinal  de 
Guife  dit  en  grande  compagnie,  qu’il 
faloit  desjà  conter  le  Sieur  de  Sipierre 
pour  un  chef  tué,  & qu’on  aurait  ainfi 
les  autres. 

Par  tels  & infinis  autres  pareils  ac- 
tes, ceux  de  la  Religion,  au  lieu  d’ef- 
tre  receus  en  leurs  maifons  avec  liberté 
de  leurs  confciences,  fuyvant  l’Edicl, 
furent  mefines  contrains  de  les  fuir, 
n’eftans  plus  les  Villes,  Villes,  mai* 
tafnieres  de  Tigres  & de  Lions.  En 
après,  les  Gouverneurs , Parlemens  & 
autres  Officiers,  defquels  le  Cardinal 
difpofoit  à fon  appétit,  & qui  avoyent 
desjà  pour  la  plufpart  peu  de  volonté 
de  faire  publier  la  paix,  & moins  en- 
cores  de  l’entretenir , de  peur  de  per- 
dre le  moyen  de  butiner  à leur  maniéré 
accouftuniée,  eurent  leur  exeufe  toute 
prefte , à fçavoir  que  les  peuple»  eftan* 
ainfi  irritez , il  n’eftoit  quéftion  de 
paffer  outre,  de  peur  de  tout  gafter. 
Cependant  le  Roy  mefme  non  feule- 
ment f»t  entretenu  par  mille  faufles  & 
impudentes  calomnies  en  la  desfiance 
desjà  conceue  de  fes  fujets , qui  eft  le 
plus  grand  malheur  qui  fçauroic  avenir 
à un  Prince  : mais  aufl» , contre  la  gé- 
néralité Royale,  fut  intimidé  & réduit 
jufques  à ce  point , qu’efianc  perfuadé 
qu’il  ne  luy  eftoit  pollible  de  fe  faire 
obéyr  qu’en  ruinant  une  partie  de  fes 
fujets  par  l’autre',  il  ne  fut  difficile  au 
Cardinal  de  tourner  l’Ediâ  de  paix  en 
occafion  de  mille  millions  de  trou- 
bles. 

Outre 
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Outre  cela , le  Cardinal  voyant  que , 
fi  ceux  de  ia  Religion  eftoyent  du  tout 
jettez  aux  champs,  ils  fe  pourroyent 
atnaffer  & fortifier  en  plufieurs  lieux , 
il  y pourveuc  comme  s’enfuit:  voire 
julques  à ofer  efcrire  aux  Provinces , 
qu’on  madjoutaft  point  de  foy  aux  Let- 
tres du  Roy,  fi  l’on  n’y  voyoic  certai- 
nes Tiennes  enfeignes.  Premièrement , 
il  fit  publier  l'Ediét  peu  à peu,  cantoft 
ici , tantoft  là , pour  attirer  les  plus  né- 
celîiteux  & les  plus  fimples  dans  les 
Villes:  mais  avec  le  mot  du  guet,  de 
garder  les  portes  en  armes  plus  foi- 
gneufement  mefmes  que  durant  laguer- 
re , de  défarmer  entièrement  ceux  de  la 
Religion , en  y entrant  de  n’en  laiflèr 
fortir  pas  un  de  ceux  qui  feroyent  en- 
trez , encore  qu’ils  fe  révoltaffent  de  la 
Religion.  En  tout  cela  le  Cardinal  fut 
fi  bien  obéy,  qu’il  y eut  peu  de  Villes 
où  l’on  ne  roaffacraft  publiquement , 
outre  toutes  autres  fortes  de  violences 
exercées , pour  faire  révolter  les  plus 
fermes:  ce  qui  ne  pouvoir  faillir  d’a- 
venir, ayant  oflé  le  glaive  au  Roy  & à 
Juftice,  pour  le  mettre  entre  les  mains 
de  la  populace , avec  toute  impunité. 
Et  pour  mieux  s’affeurerquepas  un  de 
la  Religion  n’efchapperoic , le  Cardi- 
nal donne  à entendre  au  Roy,  qu’il  ne 
feroit  jamais  en  affeurance  contre  les 
entreprifes  des  Huguenots,  fi  les  Vil- 
les qui  avoyenc  efté  tenues  par  eux,  ou 
qui  eftoyent  voifines  de  leurs  chefs, 
n’cftoyent  munies  de  bonnes  & fortes 
garnirons.  Ce  qui  fut  auffi-toft  com- 
mandé que  confeillé.  Et  pour  mieux 
faire  encores , s’il  y avoit  quelque  Ca- 
pitaine renommé  d’eftre  pillard  ou. 
cruel , aucun  quieuft  quelque  mauvai- 
fe  aftèélion  particulière,  une  compa- 
gnie desbordée  à tous  vices  : voilà  ceux 
qui  furent  préférez  , tant  que  on  en 
peut  trouver,  pour  remplir  les  Villes 
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aufli-toft  qu’elles  furent  rendues , & te- 
nir environnées  les  maifons  du  Prince 
de  Condé , de  l’Amiral , & autres  Sei* 
gneurs  que  le  Cardinal  hayfloit  & crai- 
gnoit  le  plus.  Et  comme  fur  un  tel  avis , 
quelqu’un  du  privé  Confeil  du  Cardi- 
nal luy  euft  remonftré , qu’il  eftoit  à 
craindre  qu’on  ne  defeouvrift  par  trop 
qu’on  ne  vouloir  garder  l’Ediél , & 
mefmes  que  les  Catholiques  feplaignif- 
fent  d’y  eftre  foulez , ellans  fi  grands 
frais  du  tout  infupportables  au  Koy: 
Vous  ne  fçavez  que  vous  dites , refpon- 
dit  le  Cardinal:  car  quant  au  premier 
de  ces  deux  points , la  refponfe  fera 
prefte,  que' c’eft  pour  entretenir  les 
deux  parties  en  paix , félon  l’Edift  : & 
quant  au  fécond , eftans  les  foldats  lo- 
gez chez  les  Huguenots , & iceux  fur- 
chargez  au  centuple:  quant  aux  cotti- 
fations,  tout  tombera  fur  leurs  coffres  ; 
quoy  qu’il  en  ioit,  leurs  confifcations 
rembourferont  tout  , voire  mefmes 
payeront  les  debtes  du  Roy , après  tou- 
tes récompenfes. 

Le  Cardinal,  non  content  de  cela, 
pour  empefcherque  les  Seigneurs  de  la 
Religion  ne  vinffent  à la  Cour,&  pour 
pouvoir  exécuter  fes  deffeins  plus  feure- 
ment , perfuada  au  Roy , qu’il  ne  feroit 
en  affeurance  de  fapetfonne,  finon  en 
fe  tenant  comme  enclos  dedans  Paris, 
pour  un  temps , fans  aucunement  s'en 
efcarter  que  peu  à peu.  Ce  qu’ayant 
obtenu,  pour  mieux  garder fon prifon- 
nier,  il  dreffa  ponts-levis  & gardes  fur 
toutes  les  avenues,  & corps-de-gardes 
par  toute  la  Ville  de  Paris,  comme  au 
temps  de  la  plus  grande  hoftilité. 

Ayant  ainfi  drefle  fes  filez,  il  baftit 
un  Ldiâ  de  par  le  Roy,  pour  attirer 
toys  ceux  de  la  Religion  dans  les  Vil- 
les, afin  de  les  y faire  mourir,  ou  de- 
meurer pril'onniers  en  leurs  maifons, 
à la  merci  de  toutes  fortes  de  brigands , 

jufques 


ïdit  du 
Roy  , cltef- 
f«  par  le 
Cardinal  & 
à quelle  fia 


DU  CARD.  DE 
jufques  à l’heure  aflignée  des  Vefpres 
Siciliennes  ( i ).  Et  afin  qu'on  juge 
mieux  de  cela,  nous  avons  couché  ici 
ce  bel  Ediél,  contenant  ce  que  s’enfuit. 
Comme  pour  faire  garder,  entretenir, 
& inviolablement  obferver  entre  nos 
fujets , le  contenu  en  noftre  Ediél  fait 
fur  la  pacification  des  derniers  troubles 
avenus  en  ceftuy  noftre  Royaume , nous 
euflions  ci-devant  eferit  & mandé  aux 
Gouverneurs  de  nos  Provinces , nos 
vouloir  & intention  eftre.  Que  les  por- 
tes de  nos  Villes  fuftent  ouvertes , à 
ceux  de  nofdits  fujets  qui  font  de  la 
Religion  Reformée,  & eux  eftablis  & 
receus  en  leurs  maifons,  avec  jouilTan- 
ce  de  leurs  biens,  comme  ils  eftoient 
auparavant  lefdits  troubles  : laifians 
leurs  armes  à l’entrée  defdites  Villes, 
félon  le  Reiglement  que  nous  avons 
envoyé  à celte  fin , par  tous  les  lieux 
& endroits  de  noftre  dit  Royaume.  T ou- 
tesfois  nous  avons  efté  depuis  avertis 
que  plufieurs  de  nos  fujets  de  ladite 
Religion , prenans  argument  que  l’on 
ne  les  veut  recevoir  efdites  Villes,  ou 
quand  ils  y font  entrez,  n’y  peuvent 
demeurer  fans  dire  opprimez  & tra- 
vaillez par  ceux  de  dedans,  tiennent 
les  champs  à grades  troupes  & en  ar- 
mes , faifans  une  infinité  de  maux  & 
oppreffions  à noftre  povre  peuple,  tel- 
lement qu'il  feroit  à craindre  que  cela 
ne  fuft  caufe  de  jetter  noftredit  Royau- 
me en  nouveaux  troubles.  A quoy  dé- 
firans  pourvoir  félon  qu’il  eft  bien  né- 
ceftairc , nous  avons  de  nouveau  dit  & 
déclaré , difons  & déclairons  que  nof- 
tre intention  a tousjours  efté  & eft, 
que  lefdits  de  la  Religion  prétendue 
Réformée , tant  ceux  qui  auront  porté 
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les  armes , que  tous  autres  de  la  qualité 
portée  par  noftre  Ediél , foyent  receus 
& rentrent  chafcun  au  lieu  de  fa  de- 
meure où  nous  voulons  & enten- 
dons qu’ils  foyent  admis  par  les  Gou- 
verneurs de  nos  Provinces  & Villes, 
liaillifs , Sénefchaux  , & autres  nos 
Jufticiers  & Officiers  d’icelles , par  les- 
quels ils  feront  fommez  de  ce  faire, 
avec  toute  la  douceur  qu’il  fera  pofti- 
ble , maintenus  en  plaine  poffdlton  & 
jouiftance  de  leurfdits  biens,  & gardez 
de  toute  injure  & oppreffion  : afin 
qu’en  toute  feurete'  & repos,  ils  vi- 
vent avec  nos  autres  fujets  de  la  Reli- 
gion Catholique,  fous  le  bénéfice,  & 
en  enfuyvant  noftre  Ediél  de  pacifica- 
tion: les  prenant  en  noftre  proteélion 
& fauve -garde,  & donnant  en  garde 
les  uns  aux  autres.*  Et  en  cas  de  contra- 
vention , voulons  & nous  plaît , les 
contrevenans  eftre  punis,  Jeton  la  ri- 
gueur de  nos  Ediéls  & Ordonnances , 
de  quelque  Religion  qu’ils  foyent,  & 
fans  acception  de  perfonnes.  Et  où 
apres  avoir  efté  ainfi  fommez  & appe- 
lez, il  fe  trouverait  quelques  ennemis 
du  repos  public,  qui  vouluJTent  conti- 
nuer à tenir  les  champs , fouler  noftre- 
dit peuple,  & fe  remettre  enfembleen 
armes , pour  recommencer  nouveaux 
troubles:  nous  voulons  & entendons, 
que  par  nofdits  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces & Villes , liaillifs,  Sénefchaux 
& autres  nos  Jufticiers  & Officiers, 
chafcun  endroit  foy,  & comme  à luy 
appartiendra,  foie  "faite  AJTemblée  de 
tel  nombre  de  gens  de  guerre,  foit  de 
noftre  Gendarmerie , gens  de  pied 
eftans  à noftre  folde,  ou  habitans  des 
Villes  & Villages,  qu'ils  verront  eftre 
'»•’  ’ • 1 ex- 


( I ) Vifrtt  ] Ce*  Vêpre»  Siciliennes,  font  sYmoaralTi  It  peu  d’être  dethe  nnorér.  Ce  maflàcre  fe  fie 
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expédient  & néceffaire,  félon  les  avis 
qu'ils  auront  du  nombre  que  leront 
lefdits  perturbateurs  du  rcpos  public, 
pour  leur  courir  fus , & par  toutes  les 
voyes  qu'ils  jugeront  les  plus  expédien- 
tes,  les  rompre  & tailler  en  pièces, de 
façon  que  la  force  & obe'iflance  nous 
en  demeure.  Car  tel  eft  noltre  piaifir. 
Donné  à Paris  le  19.  jour  de  May  1568. 
Charles.  Robertet. 

11  y a infinies  captions  & fraudes  du 
Cardinal  en  cell  Edit , pour  exterminer 
ceux  de  la  Religion , tant  ès  Villes 
qu’ès  Champs,  comme  les  meurtres 
qui  s’en  enfuy virent,  & une  autre  pra- 
tique que  nous  verrons  maintenant  le 
vérifièrent  par  trop,  au  grand  intéreft 
de  tout  le  Royaume,  & ignominie  per- 
pétuelle du  nom  Royal. 

Chafcun  fyait  que  faifance  de  tous 
Pays  gift  principalement  ès  commerces 
& trafiques  , ce  qui  recommande  la 
France  par  deflus  tous  les  Royaume'S 
du  monde.  Or  fnt-il  dit  exprellémenc 
en  la  pacification,  que  les  Villes  fe- 
royent  incontinent  renfiles  en  tel  eftat 
qu  auparavant  les  troubles , & les  tra- 
fiques & commerces  reftablis.  Le  Car- 
dinal ne  pouvant  fupporter  cela , & 
voulant  qu’il  y euft  bien-toll  en  France 
autant  de  brigandages  dreffez,  voire 
aux  defpens  du  Roy  & de  fon  povre 
peuple,  qu’il  y a de  ponts  & de  pafla- 
ges  de  rivière  ; brief,  afin  qu’il  n’y  euft 
trafique,  lettres  & bourfes,  que  treize 
garnemens  ne  vifitalfent  de . lieue  en 
lieue , pour  en  faire  rapport  au  Cardi- 
nal , il  faut  confiderer  l’ordre  qu’il  y 
mit , fous  ombre  d’empefeher  ( difoit- 
il)  que  ceux  de  la  nouvelle  Religion 
ne  s'affemblaffent  pour  machiner  con- 
tre le  Roy.  Comme  de  fait , fon  but 
tendoit  bien  là  aulli  en  partie , & à 
quelques  deffeins  plus  hauts,  fi  les  en- 
treprifcs  du. fiées  à l’encontre  du  Prince 
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de  Coudé,  de  l’Amiral  & autres  Sei- 
gneurs de  la  Religion  euifent  bien  fuc- 
cedé  lors.  Mais  la  commilTion  qu’il  fie 
defpcfcher  lors  : monftre  mieux  com- 
bien de  tort  il  faifoit  au  Roy  & au 
Royaume,  & legiand  déûrqu'fi  avoir 
de  rebrouiller  tout , pour  agrandir  fa 
maifon  de  la  ruine  de  les  ennemis.  Telle 
eft  la  teneur  de  cefte  commilfion  faite 
en  mefme- temps  par  l’Edit  fus  inféré, 
à fçavoir  au  mois  de  May  1568.  Le  Ca- 
pitaine N.  cft  commis  par  le  Roy  en  la 
Ville  de  N.  pour  demeurer  Capitaine 
& Garde  du  pont  & pairage:  auquel 
fera  baillé  douze  hommes  pour  eftre 
près  de  fa  perfonne,  pour  leur  com- 
mander ce  qu’il  verra  eftre  à propos , 
à;,  à faire  pour  le  fervice  du  Roy.  Lef- 
quels  douze  hommes , Sa  Majefté  paye- 
ra, outre  «Si  par  deil'us  l’entretencment 
qu’elle  iuy  donnera.  Il  donnera  ordre 
en  premier  lieu  de  faire  un  pont-  levis 
au  paffage,  lequel  fera  gardé  de  jour  & 
de  nuici  bien  foigneufemenc  ik  dili- 
gemment par  luy  & fes  douze  hom- 
mes: & ne  laiifera  paffer  aucun,  qu’il 
ne  fçache  d’où  il  vient,  quelle  part  il 
va,  pour  quel  affaire,  & qui  il  eft.  Et 
s’il  void  qu’il  fe  préfente  nombre  de 
gens  au  partage  dudit  pont,  le  fera  fou- 
dain  lever,  & ne  leur  permettra  le  paf- 
fage  qu’il  n’ait  pourveu  à la  feureté  d'i- 
celuy,  & qu’il  ne  fçache  bien  qu’ils 
n’ayent  aucun  moyen  de  nuire.  Et  afin 
que  luy  & les  douze  hommes  eftans 
avec  luy,  puiffenc  demeurer  continuel- 
lement à la  garde  du  pont,  avec  la 
commodité  requife , donnera  ordre  de 
faire  faire  incontinent  une  loge  cou- 
verte près  & joignant  ledit  pont  : en 
laquelle  luy  & fes  foldats  fe  pourront 
retirer  , loger  & accommoder , fans 
s’efioigner  dudit  pont,  ny  abandonner 
la  garde  d’iceluv  : & pour  ceft  effefl , Sa 
Majefté  a eferit  aux  habitant  de  ladite 
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Ville  de  faire  faire, à leurs  dcfpcns, 
ladite  loge  & pont-levis.  Et  d'autant 
qu’il  peut  grandement  fervir  audit  Ca- 
pitaine, pour  plus  feurement  garder  ce 
pont  & pourvoir  à ce  qu’il  ne  s’y  piaffe 
faire  aucune  furprife , de  fçavoir  ce  qui 
fe  fera  tant  audit  lieu  qu’ès  environs, 
il  mettra  peine  de  defeouvrir  le  plus 
avant  qu’il  pourra  des  aétions  & def- 
feins  de  ceux  de  la  nouvelle  Religion. 
Et  s’il  apprend  quelque  chofe  qui  foit 
préjudiciable  au  fervice  du  Roy,  fe 
tiendra  fur  fes  gardes,  & en  advertira 
le  Capitaine  commis  à la  gifde  du 
ont  & pafftge  de  la  plus  prochaine 
’ille  : & fera  fait  le  fcmblablo  par  tous 
les  autres  Capitaines,  commis  à la  gar- 
de des  ponts  & pafiages , jufques  a ce 
que  le  Roy  en  foit  adverty  pour  y pour- 
voir. Et  encores  que  la  principale  occa- 
ficm,  pour  laquelle  le  Roy  veut  que  ce 
Capitaine  demeure  au  lieu  deffufdit, 
foit  pour  la  garde  du  pont  & paffige: 
il  ne  laiffera  de  fa  part  à prendre  dili- 
gemment garde  que  par  ceux  de  la  Re- 
ligion nouvelle,  ne  fe  face  aucun  pref- 
che  ou  exercice  de  ladite  Religion  en 
autre  lieu  qu’en  ceux  qui  font  ordon- 
nez & eflablis  par  Sa  Majuité , tant  par 
le  contenu  d’iceux  Edits  de  pacifica- 
tion, que  par  le  Reglement  qui  en  a 
eftéfait,  depuis  la  publication  du  der- 
nier Edit.  Aura  l’œil  ouvert , & pren- 
dra  garde  le  plus  près  qu’il  fera  poffi- 
ble , à ce  que  ceux  de  ladite  Religion  ne 
faccnt  aucuns  enrollemens  de  gens  de 
guerre,  levées  ou  colleétesde  deniers, 
Affemblces  illicites,  ou  remuemens  de 
guerre,  tant  audit  lieu,  quen  tous  les 
lieux  d’alentour:  où  il  donnera  ordre 
d’avoir  gens  fidmes,  pour  l’en  avertir: 
& li  befoin  efl , y envoyera  aucuns  de 
ceux  qu’il  aura  près  de  foy  les  plus  avi- 
fez , entendus  & propres  pour  pénétrer 


107 

ès  affaires  defdits  de  la  nouvelle  Reli- 
gion , pour  luy  en  rapporter  ce  qu’ils 
pourront  en  avoir  apprins.  Mettra  pei- 
ne d’entendre  s’il  y a aucuns  Gentils- 
hommes real  contens , tenans  le  party 
du  Roy,  lefquels  monftraffent  avoir 
inclination  à favorifer  & fuyvre  ceux 
de  ladite  nouvelle  Religion  , ou  qui 
fuffent  pratiquez  par  eux , ou  recerchez 
de  faire  quelques  menées  ou  entrepri- 
fes,  pour  furprendre  quelques  Villes, 
avant  que  fe  defeouvrir  de  leur  party, 
pour  tenir  lefdites  entreprifes  plus  cou- 
vertes & moins  fufpectes.  Et  auffi  rriec- 
tra  peine,  quand  lefdits  de  la  Reli- 
gion nouvelle  feront  leurs  fynodes  & 
Alïèmbiécs,  de  bien  defeouvrir  & en- 
tendre la  c;:ufe  defdites  Affemblées,  & 
ce  qui  y aura  efté  conciud.  Trouvera 
moyen  d'y  faire  entrer,  fous  tel  pré- 
texte qu’il  aviiera , quelque  homme 
d’entendement , qui  luy  foit  bien  fidè- 
le, lequel  puiffe  cognoiftre  & juger  la 
fin  de  leur  intention , & luy  rendre  bon 
compte  de  ce  qui  aura  vfté  propofé  & 
réfo.'u  en  icelles  Affemblées.  Prendra 
garde  qu’il  ne  fe  face  aucunes  fecrettc* 
Affemblées  ès  Villes  & autres  lieux  pro- 
hibez & défendus , ou  aucun  fecrct  exer- 
cice de  ladite  Religion.  Et  afin  que  le 
fervice  de  Saditc  Majeftc  foit  fait  ainfi 
qu’il  appartient , & avec  bonne  intelli- 
gence entre  fes  bons  & loyaux  fujets , 
ledit  Capitaine  communiquera  fouvent 
avec  le  Gouverneur,  ayant  charge  de 
ladite  Ville,  des  chofes  qui  pourront 
furvenir  pour  le  fervice  de  Sadite  Ma- 
jefté , fans  entreprendre  l’un  fur  l’an- 
tre, afin  qu’il  n’avienne  aucune  divi- 
fion  ou  mefeontentement  entre  le  Gou- 
verneur & luy.  Sera  curieux  d’entendre 
qui  font  ceux  audit  Pays  qui  ont  la 
charge  principale  de  conduire  les  affai- 
res de  la  Religion  nouvelle,  quelles 
U 2 pea- 
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penfions  ils  ont  , & s’ils  defpefchenc 
quelques  AmbalTades  vers  les  Nations 
eflrangeres , & à quelle  fin.  Et  pour 
faire  entendre  au  Roy  ce  qu’il  pourra 
avoir  appris  & defcouvcrt  des  chofcs 
delTufdites  & autres  touchant  fon  fer- 
vice,  il  ne  fera  faute  d’envoyer  toutes 
les  fepmaines  un  ou  plufieurs  Ména- 
gers , félon  l’importance  des  affaires 
vers  Sa  Majeflc  : qu’il  addrefiera  h Mon- 
fleur  fon  frere  & Lieutenant  Ge'néral , 
qui  luy  fera  refponfe.  Et  pourra  aufli 
ledit  Capitaine  faire  entendre  au  Koy 
& à mondit  Sieur,  tout  ce  qu’il  pourra 
apprendre,  envoyant  fes  Lettres  à ee- 
luy  qui  fera  commis  à la  garde  du  pro- 
chain pafiage,  lequel  les  fera  tenir  de 
main  en  main,  par  les  autres  Capitai- 
nes qui  auront  femblablcs  charges , à Sa 
Majefté,  ou  à mondit  Seigneur. 

Tout  homme  qui  aura  tant  foit  peu 
de  jugement,  peut  remarquer  en  celle 
comrniflion  de  merveilleux  artifices  du 
Cardinal , & nouveaux  apprefts  pour  la 
guerre,  par  le  moyen  de  laquelle  il  s’a- 
vançoit.  Aufü  par  tels  moyens  la  troi- 
llefme  guerre  civile  fut  tofl  allumée , 
car  en  moins  de  deux  mois  après  la 
paix , plus  de  dix  mil  perfonnes  furent 
tuées  çà  & là.  Cependant  le  Cardinal 
le  vantoit  qu’il  en  feroit  plus  mourir 
entre  deux  tréteaux,  que  le  Roy  avec 
routes  fes  armées:  & mandoit  ordinai- 
rement à Rome  & en  divers  autres,  en- 
droits, qu’on  avoit  plus  defpefché  de 
Huguenots  en  un  jour  depuis  cefte 
paix , qu’en  un  mois  durant  la  guerre. 

Outre  tout  ce  que  dcfTus,  le  Cardi- 
nal craignant  que  les  Catholiques  ne 
fe  mutinaflent  pas  allez,  fit  faire  des 
Confrairies , Ligues  & AfTociations , à 
quoy  plufieurs  des  Parlemens  & de  la 
Noblcfiè  lindrent  la  main , faifans  fond 
de  deniers,  preftan*  ferment,  enrool* 
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lans  foldats,  & faifans  autres  cas  fem- 
blables  pour  l’entretenement  des  Con- 
frairies , qu’ils  appelloyent  du  S.|  Efprit. 
Notamment  en  la  Ville  de  Dijon , par 
les  menées  du  Sieur  de  Tavannes , & 
d’un  nommé  Aegard  , Confeillcr  au 
Parlement  fut  faite  une  telle  Ligue.  Et 
comme  aucuns  des  alfiflans  demandaf- 
fent  fi  le  Roy  les  authoriferoit,  fut  ref- 
pondu  par  Regard , qu’il  avoit  Lettres 
de  Sa  Majefté  à celle  fin , lefquelles  T a- 
vannes  avoit  mifes  és  mains  d’un  lien 
Sécrétaire,  qui  ne  fc  peut  lors  trouver. 
Et  que  # le  Roy  n’avoit  agréable,  il  ne 
falloit  pour  cela  rien  craindre,  pource 
qu’il  fçavoit  bien  ou  s’addreffer  ailleurs. 
Qu’au  furplus,  il  ne  fe  falloit  arrefler 
aux  Lettres  que  le  Roy  eferivoit  ordi- 
nairement à Tavannes  & à la  Cour  de 
Parlement  pour  l’obfcrvation  de  l’Edit , 
d’autant  qu’il  y avoit  un  jargon  en- 
tr’eux  que  tout  le  monde  n’entendoit 
pas.  En  plufieurs  autres  deBourgongnc 
& des  autres  Provinces , furent  faits 
femblables. 

Cependant  l’exercice  de  Religion  eft 
défendu  ès  haut  & bas  Pays  d’Auver- 
gne , & ès  Pays  appartenans  aux  freres 
du  Roy,  & à quelques  Princes  du  Sang. 
Les  autres  Provinces  reçoyvent  de 
grands  empefehemens,  les  apprefts  fe 
font  de  toutes  parts  pour  attrapper 
les  principaux,  & néantmoinspar  Let- 
tres envoyées  ci  & là  aux  Gouverneurs 
(qui  avoyent  le  mot)  on  leur  donnoic 
charge  de  faire  entendre  aux  Gentils- 
hommes de  la  Religion , que  le  Roy  les 
vouloitbien  traiter  & entretenir  en  l’e- 
xercice de  leur  Religion , & leur  faire 
paroiftre  qu’il  les  tenoit  pour  fes  bons 
& loyaux  fujets  & ferviteurs:  & que 
les  remuemens  que  l’on  entendoit , 
n’efloyent  que  pour  affairer  fon  Eflac 
contre  plufieurs  habitans  des  Villes, 
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Infolens  & fe'ditieux , pour  par  après 
remettre  toutes  chofes  en  un  eftat  pai- 
fib'e , & favorifer  fa  Nobleflc , tant  de 
l'une  que  de  l’autre  Religion,  qui  eft 
fa  principale  force,  la  faifant  vivre  en 
union,  fous  l’authoritc  de  fes  Edits. 
Voilà  de  belles  paroles.  Mais  pour  ce 
que  quelques  Catholiques  n’ellans  bien 
avertis  des  intentions  du  Cardinal  & 
des  fiens , entendans  telles  Lettres, 
euflent  peu  fe  refroidir  , l’on  dépef- 
choic  autres  Lettres  fecrettes,  avec 
mandemens  de  les  communiquer  à 
ceux  que  l’on  verroit  dire  propres  à 
tels  comptes.  Le  Cardinal  de'claira  l’en* 
treprife  à un  Agent  du  Cardinal  de  Cre- 
quy  ( i ) , au  Chafleau  de  Madrit  * au 
mois  d’Aoufl  1568.  lequel  Agent  en 
eferivit  bien  au  long  à fon  Maillre.  Et 
pource  que  fon  langage  eft  notable 
pour  defeouvrir  la  conjuration  du  Car- 
dinal & des  Tiens  contre  le  repos  du 
Royaume,  nous  avons  icy  infe'ré  les 
propres  mots  de  ladite  Lettre , qui  fut 
furprife  & apportée  au  Prince  deCon- 
dé.  L’on  donne  bon  ordre  par  tout  ( dit 
le  Cardinal  à cet  Agent,  pour  le  faire 
entendre  à fon  Maillre  ) que  la  force 
demeure  entièrement  au  Roy  , pour 
attrapper  tous  les  principaux,  & leur 
oller  le  moyen  de  s’aflcmbler,  afin  que 
les  ayant  rangez  à ce  poinèl  là , comme 
par  le  Reiglement  qui  eft  jà  donné  fera 
aifé,  l’on  puifte  exterminer  entière- 
ment une  telle  vermine  (ainfi  appel- 
lent le  Cardinal  ceux  de  la  Religion  ) 
ennemis  de  Dieu , du  Roy  & de  l’Eftat , 
& n’en  laiffer  un  feul  en  Ce  Royaume 
qui  en  foit  entaché,  pource  que  ce  fe- 
roit  tousjours  une  fémcnce  pour  renon- 
veller  le  mal , ü l’on  ne  fuyvoit  celle 


vove,  dont  nos  voifins  nous  monilrent 
de  fi  beaux  exemples.  En  attendant  ce 
temps  qui  ne  peut  eftre  plus  long  que 
de  tout  ce  mois , on  avife  par  toutes  les 
Provinces  de  faire  parler  aux  princi- 
paux & moins  pafiïonnczdelaNoblcHe 
de  ladite  Religion , pour  feulement  les 
contenir,  amufer  & endormir  autant 
que  faire  fe  pourra  , comme  desjà  il 
s’en  trouve  qui  ont  preflé  l’oreille,  & 
commencent  à s’afteurer  : & mefmes 
aucuns  fe  viennent  jà  brufleràla  chan- 
delle: & encores  on  a en  outre  bonne 
efperance,  qu’il  y en  a d’autres  qui  fe- 
ront lo  mefme',  lefquels  onfyait  desjà 
eftre  esbranlez.  Ce  qui  fera  indubita- 
blement emporter  bien-toft  gain  de 
caufc  , & nous  donnera  pleine  viéloi- 
re,  fans  grande  peine  & réfîftance  con- 
tre les  ennemis  denoftrefoy.  Voilà  les 
defTeins  du  Cardinal , lefquels  avec 
plufieurs  autres  pratiques  que  nous  tou- 
cherons en  autres  endroits  propres,  at- 
tiferent  le  feu  des  troifiefmes  guerres 
civiles  plus  longues  & furicuies  que 
les  autres. 

Le  Prince  de  Condé , fur  la  fin  de 
ce  mefme  mois,  fefauvacngrandhafle 
de  Noyers  en  Bourgongne , où  il  de- 
voit  eftre  enclos  deux  jours  après,  ik 
arriva  à la  Rochelle,  contre  laquelle  le 
Cardinal  avoit  drefle  beaucoup  de  pra- 
tiques.mais  il  fe  rompit  la  telle  en  vain. 
Lors  la  guerre  fut,ouverte.  Et  comme 
les  préparatifs  fe  drelToyent  pour  faire 
marcher  l’armée  Catholique  , fous  la 
conduite  du  Duc  d’Anjou , le  Cardinal 
fit  dreffer  deux  Edits,  publiez  en  un 
mefme  jour  au  Parlement  de  Paris, le 
28-  de  Septembre,  à fyavoir  trois  jours 
après  qu’ils  curent  efté  baftis  au  Con- 

feil. 


(1)  C*riï**t  dt  CrtqHt.  "J  Se  n<->m*inic  Antoine  , de 
ViliuCtrc  te  ancienne  nuifon  tic  Cte.ji  i , a?tc»  atroir  pat 
fé  en  dîvcti  Evèthc»  , devine  eniït»  tvj^ue  d Amieo*  eu 
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feil.  Au  premier,  le  Roy  ayant  fait  un 
long  narré  des  chofes  avenues  en  fon 
Royaume  pour  le  fait  de  la  Religion, 
déclaroit  entre  autres  chofes,  que  l'E- 
dit de  Janvier  par  lequel  il  donnoit 
permilïicn  à ceux  de  la  Religion  d’en 
faire  l’exercice,  n’eftoit  que  provillon- 
nel  en  attendant  fa  Majorité,  & qu'il 
n’cfloit  plus  délibéré  de  faire  obferver 
les  Edits  touchant  le  fait  de  la  Reli- 
gion. A ces  caiifes,  parvenu  audit  aage 
de  Majorité,  défendoit  tout  exercice 
d’icelle  es  Pays  de  fon  obéiflance,  vou- 
lant irrévocablement  qu’il  n’y  eufl  autre 
exercice  de  Religion  que  de  la  Romai- 
ne, fur  peine  de  confifeation  de  corps 
& de  biens.  Et  fur  les  mefmes  peines , 
commando»  à tous  Minières  de  ladite 
Religion , de  vuider  le  Royaume  dans 
quinze  jours  : défendant  néantmoins 
que  ceux  de  la  Religion  ne  fufle-nt  au- 
cunement recherchez  en  leurs  conféren- 
ces , pourveu  qu’ils  vouIu/Tent  vivre 
paifiblemcnt  en  leurs  maifons.  Parl’au- 
cre,  il  déclaroit  que  dc-là  en  avant,  il 
n’entendoit  fe  fervir  d’aucuns  Officiers 
Faifans  telle  profeffion,  les  fufpendant 
deflors  de  leurs  Eftats  & Charges:  leur 
commandant  de  s’en  aller  deflaifir  entre 
fes  mains,  dans  quinze  jours,  autre- 
ment que  par  luy  il  y feroit  pourveu. 
Il  y avoit  long-temps  que  ces  Edits  ef- 
toyent  fur  le  Bureau,  & le  Cardinal  les 
monftroit  de  loin  aux  Catholiques, 
pour  les  faire  venir  à l’Offrande,  & 
foncer  deniers  pour  lafolde  del’armée, 
en  quoy  luy , la  Royne-Mere  & fes  mi- 
gnons , jouèrent  leurs  jeux  accouftu- 
mez.  Mais  ces  Edits  nuiflrent  plus  aux 
Catholiques  qu’ils  ne  croyoyent:  car 
la  plufpart  de  ceux  de  la  Religion  qui 
ïi’euflent  bougé  de  leurs  maifons,  voyans 
ce  parjure  tout  manifefte  , duquel  le 
Cardinal  diffamoic  la  race  des  Valois, 
fe  jetterenc  incontinent  en  campagne. 
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Les  Seigneurs  de  la  Religion  envoyé» 
rent  ces  Edits  en  Angleterre  & Ale- 
maigne,  pour  certaine  preuve,  qu’oa 
ne  les  pourfuyvoit,  comme  féditieux , 
ny  affeélans  la  Couronne , ( comme 
ils  vouloyent  faire  croire)  ains  comme 
zélateurs  à la  Religion  que  les  Ca- 
tholiques vouloyent  extirper  de  Fran- 
ce. C’eft  ce  tjue  le  Cardinal  &les  liens 
gaignerent.  En  ce  temps  furent  publiez 
divers  Efcrits , contre  l’audace  a ambi- 
tieufe  cruauté  de  ceux  de  Guife , fpecia- 
lement  du  Cardinal,  le  naturel  duquel 
fut  défait  par  un  doéle  Poète  Fran- 
çois, avec  une  imprécation  à la  fin.  Et 
pource  que  de  Sonnet  qu’il  en  fit  eft 
gentil,  & non  imprimé  (que  je  fça- 
che)  je  l’ay  voulu  icipréfenter  au  Lec- 
teur. 

SONNET. 

De  fer,  de  feu,  de  fang.  Mars , Vutcan, 
Tifypbone , 

Baflit , forgea , remplit , l’ame , le  coeur , ta 
main 

Du  meurtrier,  embrafeur,  du  tyran  inhu- 
main 

Q.u  tvÿ , bru fie  ,perd  la  Franeoife  Couronne. 
D'un  S.ythe , d'un  Cyclopc , (fi  d’un  fier  Lcfiry- 
gone , 

La  cruauté , l'ardeur , (fi  ta  fanglante faim , 

Qui  l’anime,  P ef chauffe,  (ff conduit  fon  de f- 
fein, 

Rien  que  fer  ,rien  que  feu,  rien  que  fang  ne 
refonne 

Puiffe-il  par  le  fer  cruellement  mourir. 

Ou  par  le  feu  du  Ciel  horriblement  périr. 

Et  voir  du  fang  des  fttns  laierreefire  arrou- 
Jft: 

Et  (oit  roiiillé  , efieint , (fi  feché par  la  paix , 

Le  fer , le  feu,  le  fang,  cruel , ardent , ejpait. 

Qui  tué , ard  (fi  rougit  la  France  dijjipée. 

Celle  troifiefme  guerre  civile  com- 
mençant au  mois  d’Oftobre  mil  cinq 
cens  foixantc-huiél  , dura  jufques  au 
commencement  d’Aoull  rj 70.  L’Hif- 
toire  en  a eflé  efente  bien  au  long 
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& publiée  ( 1 ) , où  il  appert  que  les 
Catholiques  &ceux  de  la  Religion  ont 
eflé  ruinez  les  uns  par  les  autres , foit 
qu’on  confidére  les  Batailles  données  , 
Places  afliégées  ou prinfcs,  chefs  & fol- 
dats  tuez:  tellement  que  les  François 
ont  fait  contre  eux  mefines,  ce  que 
(peut- dire  ) tous  les  autres  peuplcft  de 
l’Europe  amallez  enfemble  n’euflent 
fceu  exécuter.  Cependant  le  Cardinal 
regardoit  jouer  celle  fanglante  tragé- 
die, dcfployant  tous  fes  moyens  pour 
ruiner  les  uns  par  les  autres.  Et  d’autant 
que  ce  feroit  un  labeur  infîny  de  def- 
crire  le  tout , ce  nous  fera  allez  de  re- 
marquer icy  quelques-uns  de  fes  artifi- 
ces pendant  celle  troifiefmc  guerre. 

Premièrement , il  s’alfeura  de  la  per- 
fonne  du  Roy,  qu’il  menoit  çà  & là, 
félon  les  occurrences  des  affaires,  & 
pourvoir  que  rien  ne  fe  fifl  que  par  fon 
avis.  Il  fervoit  aufii  de  boutefeu  pour 
enflammer  le  Roy  de  plus  en  plus  à 
l’encontre  de  ceux  de  la  Religion , fpe- 
cialement  des  principaux  , contre  lef- 
quels  on  defploya  toutes  violences  & 
trahifons  pour  en  venir  à bouc.  Les  uns 
après  avoir  efté  prins  prifonniers  furent 
tuez , nonobftanc  qu’on  leur  eull  pro- 
mis la  foy,les  autres  furent  empoifon* 
nez , contre  les  autres  furent  apoftez 
des  meurtriers,  aufquels  mefmes,  le 
Cardinal  fit  donner  de  grandes  récom- 
penfes. 

En  après , il  donna  ordre  d’avoir  for- 
ce ferviteurs  auprès  du  Duc  d’Anjou, 
Lieutenant  Général  du  Roy , afin  de 

( i ) Et  publié».  ] Cette  HiAoire  eA  de  Jean  de  Serre, 
Emirat  Protrflani , fout  le  Titre  de  dt  U irtifié- 

f*t  luerrt  $iv»U  , itfuii  U j M*n  t jmftfm’a u mti  dt 
JÜ'ctmbrt  !{(£.  in  8 • 1570.  & «|7i.  rll«  fe  trouve  ordi- 
nahement  i la  fin  des  Mémoire!  du  Kegnc  de  Charles  IX. 
Tom.  f. 

( i ) Mtnftfjmitu.  ] Cet  aflàtânat  ( car  c*eA  ainfi  qu’il 
but  n miner  la  mon  du  Prince  de  Coodc  ) d.thonuora 

$4ouciquiou  fc  même  le  Doc  d'Anjou , qui  depuis  fut  do- 
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l’envenimer  contre  lefdits  de  la  Reli- 

Sjion.  Ce  qui  fut  de  fi  pernicieufe  con- 
ëquence  au  Prince  de  Condé,  qu’il  fut 
tué  par  Montefquiou  ( 2 ) Capitaine 
des  Gardes  dudit  Duc  d’Anjou , cftant 
entre  les  mains  des  Sieurs  d’Argence  & 
de  S.  Jean  qui  l’avoyent  prins  prifon- 
nicr.  La  mel'me  rufe  fit  que  ce  Duc  ne 
voulut  donner  fàuf-conduit  an  Sieur  de 
l'Eltrange , député  de  la  part  des  Prin- 
ces & Seigneurs  de  la  Religion,  au  mois 
de  Juin  1569.  pour  aller  prc’fenter  leur 
Rcquelle  au  Roy,  furies  moyens  & re- 
medes  qu’ils  connoilToyent  cflre  plus 
propres  dit  convenables  pour  faire  cefler 
la  guerre  & eftablir  une  bonne  paix. 

De  mefme  rufe  fe  fervit  le  Cardinal 
pour  empefeher  que  la  paix  ne  s’avan- 
çall  : car  cflant  averty  que  l’Amiral 
avoir  envoyé  au  Marefchal  de  Mont- 
morency fon  coufin  celle  Rcquefle, 
pour  la  prefenter  au  Roy,  il  prévint, 
difanc  au  Roy  , que  ce  n’efloit  nulle- 
ment raifon  que  les  fujets  ainfi  rebelles 
parlaflent  de  loin , & s’ils  ne  venoyent 
fe  prefenter  à fa  mercy,  il  ne  les  faloit 
efeouter,  mais  en  avoir  le  bout  par  les 
armes.  Suy  vant  cela , le  Roy  dit  au  Ma- 
refchal de  Montmorency , qu’il  ne  vou- 
loit  rien  voir  ny  ouïr  de  ceux  de  la  Re- 
ligion, fpccialemenc  de  l’Amiral,  que 
premièrement  il  ne  fc  fufl  remis  en 
bonne  grâce,  à quoy  il  feroit  rcceu  fe 
mettant  en  fon  devoir.  Comme  fi  l’A- 
miral & les  fiens  n’euflent  auparavant 
fupplié  inflamment  le  Roy.  comme  ils 
failoyent  encores  par  celle  Remonf- 

trance, 

rte  Roi  Henri  III.  tout  homme  qui  eA  prifonnter  de  eue*, 
te  0c  qui  eft  débraie  , rc  fçauroit  eue  attaqué  a? te  hon- 
neur, des  qu’il  ce  fait  rien  contre  la  p roie  qu’il  a don- 
née. Et  ce  qui  fut  encore  de  plut  fît  beos  peur  Momef- 
q lient,  eA  que  le  coud  de  pitlolet,  qui  tua  le  Prince  de 
C nd*.  lui  fût  donne  par  dciiierc.  Le  Doc  4*  Anjou  fut 
trci  foupqonné  d’en  avoir  donne  l’oxdieau  xncucuici.  qui 
hou  Capitaine  de  fin  Garda. 


j x 2 LA  LE 

trance,  où  ces  mots  eftoyent  contenus  : 
Ils  fupplient  très-humblement  Voltre 
Majcfté,  de  vouloir  oétroyer  & accor- 
der généralement  à tous  vos  fujets,  de 
quelque  qualité  & condition  qu’ils 
foycnt,  libre  exercice  de  la  Religion, 
en  toutes  les  Villes,  Villages  «St  Bour- 
gades , & en  tous  autres  lieux  & en- 
droits de  voltre  Royaume  «5e  Pays  de 
voltre  obéiffance  «St  proteétion,  fans 
aucune  exception  modification  ou  ref- 
triftion  de  perfonnes,  de  temps  ou  de 
lieux , avec  les  feurctez  nécefiaifes  «St 
rcquifes:  «St  outre  , ordonner  Se  en- 
joindre de  faire  profellion  manifelte 
de  l’une  ou  l’autre  Religion , afin  de 
couper  chemin  à plufieurs , lefquels 
abufans  de. ce  bénéfice  & grâce,  font 
tombez  en  Atheifme  & en  liberté  char- 
nelle , s’eftans  licenciez  de  tout  exer- 
cice & profellion  de  Religion,  St  ne 
defirans  rien  plus  que  de  voir  une  con- 
fufion  en  ce  Royaume,  St  tout  ordre, 
police  & difeipline  Ecclc'fialtiquc  ren- 
verfe'e  & abolie  : chofe  trop  dange- 
reufe  & pernicieufe,  «S:  qui  ne  fe  doit 
aucunement  tolérer.  Et  d’autant,  Sire, 
que  lefdits  Sieurs  Princes  & les  Sei- 
gneurs , Chevaliers , Gentils-hommes 
«St  autres  qui  les  accompagnent , ne 
doutent  point  que  ceux  qui  ont  tous- 
joursjufques  à maintenant  afiis  le  fon- 
dement de  leurs  deffc-ins  furies  calom- 
nies qu’ils  publient  impudemment  pour 
les  rendre  odieux,  mefmes  vers  ceux 
qui  (par  la  grâce  de  Dieu)  font  affran- 
chis de  la  fervitude  «S:  tyrannie  de 
l'Antechrift,  ne  faudront  de  mettre  en 
avant  qu’ils  veulent  pluftoft  opiniaftre- 
ment  défendre,  fans  raifon,  ce  qu’ils 
ont  une  fois  réfolu  croire  touchant  les 
Articles  de  la  Religion  Chreffienne  , 
que  de  fe  corriger  & rétraéter,  lefdits 
Sieurs  Princes  & les  Seigneurs , Cheva- 
liers, Gemils-hommcs  & autres  qui  les 
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accompagnent,  déclarent  <&  proteflent , 
comme  ils  ont  tousjours  fait,  quefi  en 
quelque  poinét  de  la  Confetfion  de 
Foy , cy-devant  préfentée  à Voltre  Ma- 
jetté  par  les  Eglifes  Réformées  de  voltre 
Royaume , on  les  peut  enfeigner  par  la 
parole  de  Dieu,  comprinfes  ès  Livres 
Canoniques  de  l’Efcriture-Sainéte, 
qu’ils  fe  foycnt  eflongnez  de  la  Doc- 
trine des  Prophètes  & Apollres,que 
promptement  ils  donneront  les  mains, 
& céderont  très-volontiers  à ceux  qui 
les  inftruiront  mieux  par  la  parole  de 
Dieu , qu’ils  n’auroyent  cité  dés  le  com- 
mencement , s’ils  errent  en  quelque 
Article.  Et  pourcelteffeét.ncdéfirenc 
rien  tant  que  la  convocation  d’un  Con- 
cile libre  , général , & légitimement 
convoqué,  auquel  un  chafcun  pourra 
offre  ouy  , pour  déduire  fes  raifons , 
lefqueiles  feront  conformées  ou  con- 
vaincues par  la  feule  parole  de  Dieu, 
qui  elt  le  moyen  ufité  de  toute  ancien- 
neté en  pareille  occafion. 

Cependant  le  Cardinal  effevoit  le 
Duc  d’Anjou  aux  defpens  dtr  Clergé  & 
des  Catholiques,  pour  ruiner  ceux  de 
la  Religion , & avoir  nouvelle  corde  à 
fon  arc  pour  tirer  d’autres  coups , fi  la 
guerre  avoic  tels  fuccès  qu’il  preten- 
doit.  Car  quant'à  la  paix,  la  trouvoit 
& faifoit  impoffible  «X:  hors  d’efperan- 
ce  d’eitre  contrariée  que  par  la  ruine, 
& total  anéantiffement  de  fes  parties 
adverfes.  Or  a-il  tousjours  finement 
diiïimulé  fon  intéreft  particulier  , & 
pour  faire  que  le  Roy  trouvai!  auiTi  de 
fa  part  la  paix  impoifible,  & que  par 
ccnféquent  il  hazardaft  tout  avant  que 
d’en  venir  là,  ilpropofoitdeux  empef- 
chemens.  Le  premier  emprunté  de  la 
diverfité  de  la  Religion , qui  ne  peut 
(difoit-il  ) ny  ne  doit  effre  tolerce  en 
ce  Royaume.  L’autre  eff  compofé  du 
nom  de  la  Majefté  du  Roy,  qu’il  difoit 

avoir 
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avoir  été  bicfTée  par  ceux  de  la  Reli- 
gion, & qu’il  n’etoit  pofïible  de  guérir 
une  telle playe,finon  qu’eux  pofans  les 
armes,  fe  vmflent  rendre  la  corde  au 
col , à la  miféricorde  du  Roy , feant  au 
liét  de  la  Jutice  du  Cardinal.  Mais  il 
s’aidoit  de  ces  raifons  ( aufquelles  ceux 
de  la  Religion  onc  infinies  fois  ref- 
pondu  fuflifamment  ) non  tant  pour 
zèle  à fa  Religion , de  laquelle  fera 
parlé  aux  Livres  fuyvans,  ni  pour  af- 
feftion  qu’il  portail  au  Roy  , contre 
qui  il  confpiroit , que  pource  qu’avant 
que  de  condefeendre  à aucune  ouver- 
ture de  paix , il  vouloir  dire  alTeuré 
qu’en  tout  événement  luy  & les  Tiens 
demeureroyept  au  premier  lieuducon- 
feil  du  Roy  & du  Royaume,  qu’il 
pourroit  deltituer , & inllituer  les  Of- 
ficiers de  la  Couronne  à fa  difcrc'don , 
qu’il  ordonneroit  & difpoferoit  de  la 
Juilice  & des  Finances , félon  fa  con- 
voitife:  brief,  que  le  Royaume  pren* 
droit  de  lui  lesLoix  du  faire  & non  fai- 
re, du  taire  & du  parler  & qu’en  un  mot 
il  remueroit  félon  fon  bon  plaifir,  les 
âmes , les  corps  & les  biens , du  chef 
& des  membres  d’iceluy  Royaume. 

Aufii  craignoit-il  que  fi  le  Roy  laif- 
foit  approcher  de  fes  oreilles  les  Re- 
monllrances , ou  les  Députez  de  ceux 
de  la  Religion , avec  le  temps  il  n’ap- 
perceut  auément  que  les.  Confeillers 
qui  luy  ont  fait  entendre  que  la  guerre 
elloit  Je  feul  moyen  d'ofler  du  Royau- 
me la  diverfité  de  Religion , dtoye.it 
Atheilles  ou  gens  efcervellez  & igno- 
rans  jufques  au  bout.  Que  le  Roy  fe 
pourroit  fouvenir  que  depuis  le  retour 
du  Cardinal  du  Concile  de  Trente,  le 
corps  du  Confeil  privé  avoit  été  divi- 
fé  & bandé  en  deux  diverfes  opinions, 
les  uns  ne  confeillans  que  la  paix  , & 
les  autres  la  guerre  : & que  par  confé- 
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quent  le  Cardinal  & ceux  de  fa  mai- 
fou  pourroyent  dire  mal  traitez.  Far- 
tant il  fe  réfout  avec  les  Tiens  de  faire 
durer  la  guerre  tant  que  poflîble  fera , 
pour  corrompre  & façonner  le  Roy  à 
fon  humeur  & ruiner  ceux  de  la  Reli- 
gion, afin  d’avoir  un  chemin  plus  aifé 
aux  entreprifes  fecrectes.  Il  fe  perfua- 
doit  d’avoir  à la  longue  lefdits  de  la 
Religion.  Premièrement , pource  qu’ef- 
tant  chaflez  de  la  plufpart  des  Villes  du 
Royaume,  & réduits  aux  extrêmitez 
d’icelny  en  un  petit  anglet  de  Sainton- 
ge  , feroyent  aifément  enfermez  de- 
dans ce  recoing  de  Pays,  parle  moyen 
des  rivières  & Villes  qui  font  fur  les 
marches  d’Angoulmois  & lieux  d’alen- 
tour: & qu’etant  une  fois  rangez  en 
telles  barrières,  la  famine  & la  conta- 
gion de  i’air,  fufeitée  par  l’infcfiion 
de  leurs  troupes,  les  contraindrait  de- 
dans peu  de  mois  de  fe  rendre  la  corde 
au  col,  à fa  difcrédon  & miféricorde. 
En  après,  que  la  principale  force  du 
Camp  des  Princes  confitant  en  Etran- 
gers , pour  lefquèls  payer  des  arrérages 
feulement  qui  leur  efloyent  deus  juP 
ques  alors , ceux  de  la  Religion  s’et 
toyent  prefques  efpuifez , & avoyent 
peu  de  moyens  de  les  payer  à l’avenir: 
d’amis  on  les  pourroit  rendre  enne- 
mis, & feroit  aifé  de  les  pratiquer,  li- 
non à combattre  lefdits  de  la  Religion, 
pour  le  moins  àfe  redreren  leur  Pays, 
moyennant  le  rembourfement  de  leur 
deu.  Finalement,  le  Cardinal  fondoic 
le  prolongement  de  la  guerre,  fur  l’in- 
certitude de  l’événement  des  Ratailles , 
à caufe  desinconvéniens  de  fon  parti- 
culier. Tous  ceux  qui  entendoyent  que 
toute  la  NoblelTc  & plus  belliqucufe 
partie  du  peuple  François  elloit  lors  en 
Campaigne  fort  à point,  pour  s’entre- 
meurtrir , fi  une  Bataille  fe  donnoit  ; 

fremiffoyenc 
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fremifloyent  d’horreur, & déploroyent 
la  miférable  condition  du  Roy  & du 
Royaume , panchans  à leur  ruine  par 
1’e'venement  d’une  telle  rencontre  à 
quelque  party  que  demeurait  la  viétoi- 
re.  Le  (Jardinai  & les  liens  cependant 
avoyent  fi  peu  d’efgard  à cela , qu’ils 
euflent  bien  voulu  que  l’une  des  par- 
ties gifant  par  terre,  euft  laifle  l’autre 
tellement  navrée  , que  jamais,  elle 
ne  fe  fuit  peu  relever  : non  pas  pour 
efperance  de  créer  une  nouvelle  No- 
bleiTe  Françoife,  avec  une  fueille  de 
papier,  ou  une  peau  de  parchemin  & 
quatre  onces  de  cire  ( fuyvant  l’apo- 
phtegme du  Cardinal,  que  le  Roy  pou- 
voie  Faire  plus  de  Gentils -hommes  en 
une  heure , qu’il  n’en  fauroit  mourir  au 
combat  en  dix  ans  ) mais  pluftoft  d’au- 
tant que  la  Noblefle  Françoife  eilant 
eftainte,  il  feroit  plus  aifé  de  parache- 
ver lesprojefts  Gu^fiens,  & ( avec  la 
faveur  des  Maires , Efchevins , & Con- 
feillers  de  la  plufparc  des  Villes  du 
Royaume  affeétionnez  de  longue  main 
au  Cardinal,  aulli-bien  que  les  Cours 
de  Parlement,  fous  couleur  de  mainte- 
nir l’Eglife  Catholique,  ) vendiquer  le 
droit  de  la  Couronne,  qu’ils  fe  font 
vantez  de  fi  long-temps  appartenir  à la 
maifon  de  Lorraine  , en  vertu  d’une 
fucceflion  imaginaire  del’eftoc  de  Char- 
les-le-Grand  ( 1 ).  Mais  le  Cardinal 
craignant  que  la  Bataille  ne  vinft  à 
fe  defmefler  , pluftoft  par  un  effroy  & 
route  de  l’une  des  armées  , que  par 
grande  effufion  de  fang , il  aima  mieux 
s’afturer  en  la  longueur  du  temps , que 
baftir  fon  efpérance  fur  ce  fondement 
mouvant  & hazardeux.  Car  fi  la  vie- 


( 1 ) CbérUi-U  Grmd.  3 Ce  fut  la  faite  6c  la  ranité 
des  Piinces  de  Lorraine  , de  fe  dite  defcmdu*  de  Chat* 
lemagne  1 if*  craitoienc  Hugue  Capet  6c  fe*  defeen- 
<U ta  , d'ufuipateuu  de  la  Couronne  de  Fraacc , qu’ils 
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toire  euft  fâvoriféceux  de  la  Religion  » 
ceux  de  Guife  eftoyent  perdus,  ce  leur 
fembloit.  Si  elle  demeuroit  à l’armée 
du  Cardinal , encores  prcvoyoit-il  que 
la  cholere  eftant  refroidie , quelques 
Catholiques  luy  pourroyent  attacher 
une  quérelle  aufli  difficile  que  eefte-là, 
& redemander  la  vie  des  Seigneurs  & 
Gentils -hommes  imfnolez  fur  l'autel 
de  fon  ambition.  Car  tous  ceux  qui 
portoyent.  les  armes  fous  le  Duc  d’An- 
jou, n’eftoyenc  pas  fi  dévots  au  fervice 
de  ceux  de  Guife,  qu’eux  euflent  bien 
voulu. 

Ainfi  le  Cardinal  fila  celle  corde  de 
guerres  civiles  le  plus  long  qu’il  peut , 
encores  qu'en  fes  confidérations , y euft 
de  grandes  inconfidératicns  , le  Quel- 
les je  ne  veux  defeouvrir  ni  réfuter, 
cela  appartenant  à quelqu’un  qui  au- 
roitleloifir  de  drefler  des  difeours  po- 
litiques , & monftrer  l’aveuglemenc 
des  Gentils  hommes  François  Catholi- 
ques , qui  pour  faire  profeffion  d’eftre 
gens  d’entreprife  & d’exécution  , fe 
font  laiiïez  beffler  à toutes  reftes  par 
un  Preftre  , plus  couard  qu’une  fem- 
me , & qui  fous  fon  chapeau  & parmi 
fes  familiers , fe  moquoit  d’eux  à bou- 
che ouverte,  comme  nous  le  verrons 
en  fon  endroit  ci-après. 

Le  Duc  d’Aumale  eftoit  fur  les  fron- 
tières de  Bourgongne  & de  Lorraine , 
aveegrofles  troupes , aufquelles  ilcom- 
mandoit,  pour  empefeher  l’entrée  de* 
Reiftres , qui  venoyent  au  fecours  de 
ceux  de  la  Religion.  En  quoy  il  fat 
aufli  heureux  qu’en  fes  autres  exploits 
de  guerre , fes  foldats  difans  tout  haut 
& bien  fouvent,  que  leur  Général 

avoit 

| pefrendoient  leur  appartenir.  Mai*  depuii  ce  tems-U 
on  leur  a fait  voit  clair  dans  leur  Généalogie.  Us  fone 
boni  , mais  ne  leur  en  dépUife  , <1*  ne  ricanent  ai  éa 
I Godcfzoi  de  Bouillon  , si  de  Cbatics-Magoe, 
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«voit  plus  de  chair  que  d’efprir.  Et  de  dre  halaine  aux  Ledteurs,  & quelque 
fait,  encor  qu’il  fuit  en  Pays  propre  Joifir  à noftre  plume  pour  pourfuyvre 
potir  l’Infanterie  qui  l’accompagnoit  Je  relie,  à fçavoir  des  déportemens  du 
en  grand  nombre,  & de  gens  aguerris,  Cardinal  & des  liens,  au  troifiefme 
li  ne  fit-il  chofe  qui  valult,  & fut  en  Ediél  de  pacification , & des  moyens 
danger  d’eftre  battu  plufieurs  fois  , tenus  par  eux  pour  venir  à la  journée 
ayant  mefmcsrefufé  de  choquer  fesen-  de  S.  Barthélémy  : & des  chofes  qui 
nemis  à fon  avantage.  Mais  le  Cardi-  font  depuis  avenues  de  leur  part  à la 
nal  fut  auffi  caufe  en  partie  de  celte  confufion  du  Roy  Charles  & dé  fon 
procédure,  car  il  ne  Vouloir  pas  qu'on  Eltat.  Item,  des  mefehans  tours  qu’ils 
vinlt  fi- toit  aux  mains , efperant  ou  gai-  ont  jouez  au  Roy  Henry  troifiefme  à 
gner  les  Eltrangers , ou  les  avoir  mieux  prêtent  régnant , à tous  les  Princes  du 
à l’avantage,  & en  fomme  voulant  Sang,  aux  Grands  Seigneurs , à la No- 
brouiller  les  cartes  de  plus  en  plus,  pour  bielle,  à la  Jultice,  au  Clergé',  au  peu- 
rencontrer  meilleur  jeu.  pie , tant  de  l’une  que  de  l’autre  Reli- 

Quant  au  jeune  Duc  de  Guife  (i) , gion , à leurs  favoris  & amis , voire  à 
pour  eltre  fort  favorifé  du  Duc  d'An-  eux-mefmes  entre  eux.  Cy-devantnous 
jou,avec  qui  ilavoit  fort  ellroitte  ac-  avons  veu  une  partie  de  leurs  façons 
cointance , il  fut  avancé  en  ces  guerres , de  faire  fous  François  premier , Henry 
joint  qu’il  eltoit  grand  Mailtre.  Lors  fécond  , François  fécond  & Charles 
fon  oncle  le  Cardinal  l'environna  de  neufviefme:  mais  les  particularitezdi- 
plufieurs  Capitaines  qui  luy  fervyrent  verfes  qui  feront  marquées-  ès  autres 
bien  à Poi&iersfpécialement.  Le  Mar-  Livres  fuyvans  , defeouvriront  qu’en 
quis  du  Maine  (2)  fon  frere  eltoit  ce  premier  Livre,  nous  n’avons  rien 

KJ  de  chofe  alors , pour  fajeunefle.  fait  qu’efbaucher  les  matières  &monf- 
Grand  Prieur  & le  Marquis  d'Elle-  tré  comme  l’entrée  du  Palais  fanglant 
beuf  freres,  eltoyent  morts  quelques  vilain  & malheureux  de  ceux  de  Guife. 
années  auparavant , fans  qu’on  fe  foit  Ceci  donc  foit  le  commencement  dé 
beaucoup  foucié  d’eux,  comme  auffi  ils  plus  grand  œuvre,  & à la  mienne  vo- 
avoyent  eu  autant  d’efprit  feulement  lonté  que  de  ce  que  deflus,  les  Fran- 
que le  Cardinal  de  Lorraine  leur  frere  çois  puilTent  cognoiflreà  leurs defpens 
leur  en  avoit  diftribué,  & n’elloyent  fur  le  tard,  une  partie  des  inftrumens 
faftieux  que  par  fes  inftruélions  & com-  donc  le  Seigneur,  courroucé  contre 
mandements.  leurs  péchez , s’elt  fervi  pour  les  fouet- 

Mais  a 1 avanture  avons  nous  afiez  ter,  afin  que  fe  retournans  à luy  com- 
eltendu  le  propos  en  celle  première  me  il  appartient,  ils  puiflent  recevoir, 
partie  de  la  Legende  de  Meffieurs  de  pluftoft  que  je  n’ofe  efperer,  quelque 
Guife.  Partant  nous  lailferons  repren-  repos  & foulagement. 

HARENGA 


( 1 ) 7«W  Dmt  it  Gkift.  ] crrft  Henri  Doc  de  CoiCe , 
que  Henri  III.  eut  enfin  le  courue  de  faite  ruer  i Sloir 
le  1).  Décembre  lj8â. 


( 1 ) Méijuii  J,  Mum.  ) C’eft  le  r>uc  fie  Mayenne , qui 
eü  devenu  le  Cbcf  de  la  Ligue , avtci  la  mon  du  Duc 
tic  Cuilé. 
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HABITA  IN  MONASTERIO  CLUNIACENSI  VIE 
Quint  a menftt  Aprilis , M.  D.  LXVI.  ad  D.  Reverendiffimum  Çf 
IUuJiriJJimum  Cardinakm  de  Lotbaringia  , ejufdem  Monajlerii  Abba- 
tem  Commendatarium , Per  Devotum  Fratrem  Vincentium  JuJlinia- 
num  , Genovenfem  , Generatem  Ordinis  Fratrum  Pradicatorum , depu- 
tatum  per  Capitulum  Generale  unà  cum  certis  aliit  ejufdem  Ordinir 
Fratribus  Ambafiatorem  , verjus  eundem  ReverendiJJimurfi.  Pro  repe~ 
tenda  Corona  aurea,  quam  abjlulit  à Jacob itis  urbis  Metenfts. 

Venundantur  Rhemis  in  Campanh. 

M.  D.  LXVL 


DOmine  IHuftriflime, 
Atque  Revcrendiiïime, 
Qui  tranfis  in  peritia , 

Et  occulca  fcientia , 

Magis  Magnos  fapientes* 

Qui  fint  inter  omnes  gentes  : 
Totus  ordo  devotorum 
Quotquoi  func  Prædicatorum , 
Nos  hue  ad  vos  legaverunt. 

Et  humUiter  miferunt 
Ad  veftrara  reverentiam 
Rogatum  audientiam: 

Et  quamvis  bene  feiamus , 
Quôd  jam  feitis  quid  pecimus, 
Vobis  placebit  attamen 
Audire  ufque  ad  Amen , 

Quod  habemus  totaliter 
Ad  deducendum  breviter. 


Vos  ergo  feire  debetis , 

Quod  ab  hinc  diebus  certis , 

Tenuimus  extra  Regnum 
Generale  Capitulum, 

In  quo  conclufimus  omnes, 

Poft  multas  diflenfiones , 

Quôd  per  omnem  rationem , 

Debes  reddere  Coronam  ( i ) , 

De  auro  maflivam  totam. 

Et  lapidibus  refertam , 

Quam  jamdudum  à fratribus 
Jacobitis  Metenfibus , 

Vobis  feciftis  præbere, 

Fingentes  velle  videre: 

Et  licet  illad  petitum 
Per  fe  fit  abundè  juftutn , 

Tamen  ut  vos  cognofcatis, 

Quôd  in  totis  rebus  iftis 

Nihil 


( I ) Vo pet  dani  l'AvmUTcmem  quel  a kt  b fui«  pat  le  Cardinal  de  Lorraine  . homme  aride  du  bien 

de  cecie  Pièce  fabrique  , 6c  ce  qu'on  a decourett  fat  d’autnii  , uca  capable  de  pteodee  , maia  incapable  de 

«ne  Couronne , dictée  tuât  Pomieiquaiaa  de  Mcu  < lesdse. 


» 
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tnt  jê . 

iSttil  Gif. 


Nihil  leviter  fecimus , 

Sed  cunfta  ponderavimu» 

Cum  matura  gravitace, 

Studences  longé  & lacé 
Vofraec  defendere , juxta 
Veflri  honoris  mérita: 

Non  gravabimur  dicere, 

Sine  quidquam  omittere , 

Præcipuas  rationes, 

Quas  inter  opiniones 
Audivimus  aüegari. 

Et  prolixè  difpuuri. 

Primus  ( i ) qui  dixic  vos  contra, 
Non  efl  de  patria  noftra: 

Quinimô  cfle  debebat 
(Ut  ex  lingua  detegebat) 

De  Germanise  partibus  : 

Iftc  cum  rationibus 
Conclufis  in  paucis  verbis , 

Volebat  monftrare  nobis , 

Quod  in  diélis  & in  vita 
Vos  eratis  Hypocrita: 

Nam  licet  in  toto  vultu , 

In  Bireto  &.  habitu 
Simuletis  Catholicum  , 

Et  verum  Apoflolicum: 

Licet  Miflam  noilris  fanélis 


Omni  die  vos  cantetis  : 

Licet  fervetis  firmiter 
Quidquid  Ecclefia  mater. 

Et  fanéla  Romana  fedes , 
Credere  jubet  fidèles  : 

Tamen  dicebat  quod  in  tus 
Nil  credebatis  penitus 
De  bona  Papæ  Doftrina , 

Nifi  quod  erat  Culina , 

_ Quam  fine  confcientiis 
Replebatis  Abbatiis , 

Et  pecuniis  pinguibus 
De  tôt  Epifcopatibus.  ( 2 ) 

Ad  hos  fines  allegabat , 

Et  nt  Doflus  recitabat 
Bene  memoriter , omnem 
Fidei  confefïionem , 
QuaraJiavernæ  feceratis 
Coranr Principibus  certis  1(3) 
Referebat  præterea , 

Quod  cùm  efietis  anteà 
Contra  Papam  falliditi 
Idcirco  quôd  nollet  uti 
Vefiro  prorfus  confilio 
In  Tridenti  Concilio: 

Vos  ficuti  bene  feitis, 

Venetiis  minaviftis  (4) 


Quôd 


( t ) O finit  Tutti»  J».  Suit  Gtrméni.  ] On  fait  pa» 
toîctc  ici  un  Doreioicain  Allemand , qui  die  ce  qu’il  pen- 
Ce,  Si  qui  étoit  d’une  Nation  qui  pat  Une  auttcfoU  fort 
fi  ne  crcm  cm  6c  fort  naturellement  3 auifi  ne  ménageât-il 
pu  ce  Cardinal. 

( x ) On  feait  que  le  Cardinal ‘Charles  de  Lorraine  a* 
voit  accumule  fut  fa  tete  , un  grand  nombre  de  Bénéfi- 
ce* 6c  même  d'Evèthex , dont  il  recevoir  le  revenu  , 6c 
qu'il  fajfoic  gouverner  par  de*  Titulaire»  appireni,  que  l’on 
nomme  communément  de»  Cufltdints.  Le  Pape  Pie  IV. 
quoique  avare  , fe  crut  oblige  après  le  Concile  de  Tren- 
te, de  faire  connoStre  au  Cardinal  que  cette  multiplicité 
de  Bénéfice*  étota  contraire  aux  Régie*  6c  à l’cfpiit  de 
l’Eelifej  nui*  le  Cardinal  crut  par  une  repartie  Ce  tirer 
d'aitaire,  en  marquant  au  Pape;  que  pour  fe  réduire  4 
l'unité,  U permuteroie  volooricn  tous  les  Bénéfice*  peur 
le  fieu. 

( | ) M..de  Tfiou  remarque  , liv.  xxix.  de  fon  Hif- 
toire,  que  ce  fut  au  moi»  de  Février  15(1.  que  le  Duc 
de  Goife  & le  Cardinal  de  Lorraine  fon  ftere  fe  rendirent 
de  Joinville  4 Savcme  , où  le  Duc  Chriftophe  de  Wir- 
temberg  les  vint  trouver , avec  deux  célèbre*  Tbfologicns 


de  la  Cor.fcffion  d'Amhourg.  14  le»  Princes  de  Lorraine 
firent  entendre  au  Duc  de  Wirtemberg , que  leurs  vué» 
étoient  feulement  é’empécher  en  France  fétabliflemeni  des 
erreur»  de  Zningle  : qu’ils  «voient  preiTé  plus  d'une  fois 
a*j  Cdloque  de  Porfly , les  Théologiens  de  Génévc , de 
fouferire  la  Cnnftfiion  d'Ausbturg,  ce  qu'ils  a voient  tou- 
jours tcfiif)  «le  taire.  L«  Lorrains  voulant  faire  entendre 
par  14  , que  leur  but  étok  moins  de  foutentt  la  Doûtine 
de  rpgiifc  Catlwdique,  que  d’intiodufre  en  France  , la 
D:  tu  me  de  Luther.  C’en  ainfi  que  ce*  Ptinces  fe  jouoienc 
de  la  Religion , syant  même  offert  de  fe  meme  4 U 
tête  des  Reformes  . fi  ces  dernier*  Prudent  voulu  ac*, 
ceptcr. 

( 4 ) Dan»  tout  ce  que  le  Cardinal  fit  4 Rome , on 
t'appetçut  qu’il  avoir  facrifié  les  Inrétêts  du  Roi  6c  du 
Royaume  de  France  , foie  en  ne  s’oppofaoc  point  4 l’in;u(lu 
pi  tient  Icn  de  l’Atnbailadcur  d'Elpagnc,  pour  la  Preftean- 
ce  fur  ceux  du  Roy.  On  vit  bien  que  la  colere,qu*en  té- 
moigna ce  Cardinal,  n’éroit  qu'apparente*  6c  malgré  les 
ordres  que  nos  Ambaffadturs  reçurent  de  la  Cour  de  fe 
retirer  ou  Cnncile  , A:  d’aller  , 4 Venife  , où  ils  firent  beau- 
coup de  bruit  | U Cardinal  de  Lorraine  fe  rendit  4 Rome  k 
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Quôd  fi  Papa  fie  faceret , 

Ec  vos  plus  calefacercc  , 

Poteraus  fubvercere 
Papatum  brevi  tempore  : 

Unde  ex  his  quae  jaélabat 
Hic  Gerraanas,  concludebat 
Quôd  veftræ  ceremoniæ, 

Erant  folummodo  minæ  : 

Et  quôd  odium  vehemens, 

Quo  eft  inflata  veftra  mens , 

Contra  Hæreticos  iftos 
Quos  vocaftis  Huguenotos , 

Non  eft  pro  defenfione 
De  noftra  Religione  : 

Sed  ut  vindicecis  illam 
Veftram  veterem  querelam , 

In  qua  fe  oppofuerunt 
Vobis , & impedierunt 
Ne  regnum  hoc  perderetis,  ( i ) 

Et  vos  reges  faceretis  : 

Ereviter  quôd  inftantia 
Quam  facitis , ut  Francia 
Concilium  recipiac. 


Et  Rcx  Gallus  confentiat 
Super  publtcatione, 

Non  eft  à devotione:  ( 2 ) 

Sed  ut  iterum  præüa 
Sufcitentur  civilia  : 

Et  dum  hæc  fiamma  confumet 
Omne  Regnum,  vos  ipfimet 
Gaudentes , canatis  omnetn 
Trôiæ  conflagrationem, 

Sicuti  Nero  cantavit 
Quando  Romam  inflammavit. 

Sed  quid  opus  argumentis 
( Dicebat)  in  rebus  iftis  ? 

Si  Dominus  Cardinalis 
Effet  tam  bonus  fidelia 
Quantum  vult  ut  credamus , 

An  retineret,  quæfumus, 

Coronam  Deo  dicatam , 

Et  ad  precandum  facratam  ? 

Igitur,  fratres,  cenfeo 
Ut  repetatur  ab  eo. 

Poftquam  perfecit  Germanus, 
Plurimi  ievabant  manus , 

Pluriml 


rù  U cbfrchoît  à ménager  les  bonne»  grâce*  du  Pape, 
au  préjudice  de*  intérêts  du  Roy  fon  Maine  : démarche 
même  qui  lui  lût  reprochée  au  Confeil  , comme  on 
le  voir  au  Livre  xkxv.  de  l’Hirtouc  de  M.  de  Thou  ; 
mais  le  Cardinal , homme  hardi  de  téméraire , s'en  cm* 
hanaiToit  peu. 

( t ) L'opposition  des  maffons  de  Golfe  fie  de  Chft- 
tlllon  , a été  eaufe  des  Guettes  Civiles  du  Royaume  , 
fous  les  Régnés  df*  Châties  IX.  fie  île  Henri  III.  ÔC 
ces  çuctres  ont  empêché  les  Guifes  de  réufîir  dans  le 
deflcin  injufte  qu'ils  a voient  de  fe  rendie  Maîtres  du 
Royanme , fie  de  Cure  p fier  la  Coutonne  fur  la  tête 
de  l'un  d’encre  eux  ; chimcre  extravagante  qui  leur 
fut  même  reprochée  longrems  avant  les  mouvement  de  la 
Lieue,  fi ( dont  M.  de  Nevers  fie  M.  de  Villwoy , ne 
diicoa  viennent  pas  eux-mêmes  dan»  leurs  Mémoires , fie 
l’on  doit  les  en  croire  , pulfque  non  feulement  c’éroit 
des  peribnnes  du  rems,  fie  qui  étolem  fort  irfhuitesde 
leurs  defléintj  mais  qui  même  avoient  été  dan*  le  parti 
des  Guifes.  On  peut  voir  i ce  fujet  M.  de  Nevers  en 
fon  Traité  de»  Caufn  &■  uuftm  4t  U p*ifi  des  grmei , 7s- 
Wi  1 dt  fei  Mtimtrtt. 

( a ) Quoioue  le  Concile  de  Trente  foit  açu  en  Fran- 
ce , quanti  la  Doârine  par  un  confentemcnc  tacite , fie 
par  beaucoup  de  Conciles  Provinciaux  : cependant  ja- 
mais on  n'a  pû  faite  recevoir  en  te  Royaume  les  Régle- 
ment de  Dtlcipline  qu’on  y a fait , tant  parce  qu’il  y 
en  a quelques  uns  qui  dérogent  i b dignité  de  nos  Rois, 
qui  font  al » ainez  de  l’Eglife,  que  parce  qu’il  y en  a 


d'autre*  qui  font  contraires  i la  Jurifprudence  Invariable 
(Ri  Royaume,  foit  pour  les  matières  fccleiiaAiqnes,  foie 
pour  les  matières  Civiles.  La  Ligue  meme,  toute  puif- 
fantc  qu'elle  étoit  en  t y 9) . ne  pur  jamais  y rcullit  dans 
fes  prétendus  Etau.  Cependant  comme  il  y a dans  ce 
Concile  beaucoup  de  Règlement  fo«  utiles  pour  la  Dif- 
cipline,  nos  Rois  n’ont  pas  manqué  de  les  adopter  d’a- 
bord dans  l'Ordonnance  de  Blois  en  t{7f.  fie  dans  les 
autres  qui  ont  paru  dans  la  fuite;  mais  dans  ces  occa- 
€oni  , c’tft  l’autorité  du  Roi  , feul  Légiflateur  en  fou 
Royaume , qui  donne  force  de  Loy  i ce*  Réglement , 
fie  non  pas  le  Concile  de  Trente.  Et  lorfqu’il  s’ell  agi 
en  1(64.  de  propofer  cette  réception  , le  Judfconfulie 
du  Moulin  eue  ordre  d’en  donner  fon  avis  : c’eft  ce 
qui  a produit  cette  Confiscation , qui  eft  un  peu  trocs 
vive' a la  vérité,  mais  qui  fait  voir  l’efprît  des  François 
dans  le  teins  même  de  ce  Concile.  Ec  les  démarcher 
qui  fe  firent  en  t\6+.  parurent  fs  bien  un  effet  de  U 
conduire  des  Guifes , que  l'on  fomma  le  Roi  de  fe  trou- 
ver i Narsci , capitale  de  U Lorraine,  au  xç-  Mars  de 
cette  année , pour  y afRfter  à la  kâure  des  Décrets  de 
Concile  , fie  jurer  fon  obfervarion  fie  délibérer  en  lu  ire 
des  moyens  de  déradnrr  les  eueuu  que  les  Sedlaires  a* 
voient  répandues  dans  le  Royaume , au  mépris  des  Loix 
divines , fie  au  préjudice  de  la  rranquilité  publique.  Ce 
qui  ne  tendoït  qu’i  commencée  une  guerre  civile.  Voy. 
M.  de  Thou  , Uy.  xxxvi.  fie  c’eft  ce  qu'on  reproche 
ici  aux  Guifars. 
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Plurimi  erant  filent  es 
Veluti  confentientes: 

Sed  cacentibus  aliis , 

Surrcxic  Provincialis 
Campaniæ , veftræ  domu* 

Defenfor  fidelifiimus: 

Quem  furgentem  uc  videront, 
Oranes  ftatim  tuffienmt, 

Ne  poil  moverent  ilrepitum 
Audiendo  fratrem  iftum, 

Qui  in  brevi  proloqoitur^ 

Dicendo  ficut  fequitur. 
opinii  Colendi  fratres  in  Deo , ( i ) 
Veftros  oculos  video 
fini**  m Poficos  fuper  me  reftè, 

Uc  expeéiances  attenté 
• * Qaidnatr.  pretcndam  profeqoi, 

Ec  utrum  cupiam  fequi 
Fratris  noftri  fententiam, 

An  afferre  contrariam: 

Quôd  fi  hic  Germanus  frater, 
Conclufifiec  fimpliciter 
Reddendam  effe  Coronam 
Juxta  Romanum  canonem  : 

Nil  habercm  ad  dicere 
Nec  poffem  contra  dicere  : 

Sed  quia  nimis  taxavit , 

Et  palam  injuriavic 
Sanftifllmum  Cardinalem , 

( Qui  non  habet  fuum  parem 
In  omni  Romano  loco , 

Pace  cæterorum  dico  ) 


E N G A. 

Meum  debitnm  me  jobet 
Dicere  ut  ferej  habet  : 

Namque  ab  incunabulis 
Cognovi  quis  fit,  &qualis. 

Ego  huncvidi  Itudere 
In  Collegio  Navarræ  , ( 2) 

Etquamvis  juvenis  effet, 

Oportebat  ut  præeffet , 

Nec  poterat  fuccedere , 

Sed  audebat  præcedere 
Carolumde  Borbonio, 

Querahabebat  ludibrio: 

Hicfaciebat  omnia 
Catholici  officia: 

Nec  unquam  eft  reprehenfiij 
Qoôd  non  perficeret  prorfuj , 
Quidquid  erat  pro  fperare 
Quôd  deberet  imperare: 

Et  poftquam  linqucns  hanc  viam 
Se  direxit  in  curiara  : 

Certè  intradies  paucos  • 

Tranfivic  omnes  aulicos 
Mjlitiis  & artibus 
Quæ  petuntur  ab  omnibus 
Pro  fe  principem  reddere. 

Et  alias  rejicere. 

Quôd  fi  effe  Courtifanum: 

Si  delicatum  & vanura  : 

Si  rapere  potefiatem 
Juxta  fuam  voluntatem  : 

Si  mentiri , fi  fingere , ( 3 ) 

Sifumum  fuum  fpargere, 

Unum 


& 113 


( x ) Ofinit  Frnt  fît  Pnvinculi*  Campant**  "]  On  fait  pa- 
toitte  ici  !c  Provincial  de*  Doroiniquains , de  la  Pro* 
vince  de  Cliampagne , où  les  Gaifg»  étaient  alors  fm 
puilîâm;  fie  ce  Moine  parole  d’abord  y vouloir  faire  une 
Apologie  des  Guifes,  quolqq*en  effet  ce  folt  uoe  Satyre 
des  plus  (angiomes , (ur  tout  du  Cardinal  M Lorraine  : 
mais  heureufement  pour  cet  Auteur  i>  les  Hnloitçi  géné- 
rales , en  louant  l’erptit  du  Cardinal , n’en  parlent  pas 
plus  avantageufement  » fit  dépeignent  (on  caraûere  par 
des  traits  fort  vifs  fit  par  des  faits  Hiflorique» , qui  oflt 
•sis  la  France  à deux  doigts  de  fa  perte, 

( & ) Le  College  de  Navarre,  étuit  alors  l’Ecole  la 
plus  brillante  qu*il  y eut  dans  P uni  ver  tiré  de  Paiis  , crc(l 
li  qu’on  envoyait  tout  ce  qo’il  y avoir  de  plus  diftio* 
cu> , pour  y faire  de  bonne*  Etudes.  Ces  tcu u (bût  au- 
jourd'hui b ko  changea. 


( j ) Le  caraâere  ambitieux  du  Cardinal  de  Lorraine 
ci*  rrèibirn  dépeint,  p.r  cous  les  attributs  par  lefqnrls 
on  je  désigne  id  , par  fa  malice , les  artifices  qu’il  em- 
ployoic  pour  avoir  la  confiance  du  Roi.  Sa  vanité  alLoic 
(ufques  à fc  croire  capable  de  tout  ; même  de  conduire 
les  matières  de  Religion , qu'il  avoir  le  moins  étudiées  • 
comme  il  le  fit  pau  itre  au  Colloque  de  Pobly  , en  dif* 
putant  fupetficlellemcni  ôc  cautrieufrmenr  avec  des  Mi- 
ni (lies  qui  fi’avoient  fait  aune  diofe  route  leur  vie  que 
de  manier  la  Théologie.  Mai»  ce  qui  le  fait  encore 
mieux  connoicte  % eft  cet  eff.it  de  duplicité  . dont  il 
fut  toujours  accule.  Voici  ce  cys’en  dit  M.  de  l'Etoile 
au  Tome  1.  de  fe*  Mémoires.  fcc  l'Hifloire  de  France, 
année  1574  *’  C’étoic,  dit -U,  un  Prélat , qui  aveît  d’auf- 
, , fi  grandes  pauies  5c  grâces  de  Dieu , que  la  Fiance  eo 
„ ait  jattuU  lu  , mût  i'U  ca  a bwi  u 8 M aktli,  1* 
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*»*  « 

Unum  nabere  in  ore 
Et  aliud  in  pettore  : 

Si  vcile  præcfle  folutn 
Nec  pofle  paci  alium  : 

Si  eum  qui  fe  tam  amat 
Quod  feipfura  exillimat 
Plufquàm  Deum  fapicntem 
Appellatis  Hypooricam  : 
Fatebor(  nec  injuria) 

Quôd  in  Roraana  Curia 
N«n  ell  Hypocrita  talis 
Ut  Dominus  Cardinal»  : 

Sed  fi  inodi  fie  agendi 
Sunt  artes  benc  vivendi: 

Si  alio  itinere 
Nulius  poteft  pervenire 
Ad  aliquem  Principatnm, 
Neque  ad  ipfum  Papatum  : 
Requiretur,  fipotdîis. 

Ut  vos  , ornnes  fubvertatis 
Altiffimas  poteilates 
Quæ  parantur  per  has  arte* , 
Itnô  rapatem  penitus 
Qui  fine  his  caâdic  fubtus:' 
At , fi  iftud  eft  iniquum 
Pefti  lens  & Hæreticum , 
Neccfle  eft  fateantur 
Qui  fidem  veram  fatentur, 
Quôd  gloria  principal» 
Lothareni  Cardinal» 

Débet  extûlli , quod  ita 
Sic  maximus  Hypocrita. 

Ex  quo  falso  conclufifti 
Mi  frater , cùm  intulifti , 
Quôd  laudanda  Hypocrifii 


0~,  Jugement  en  eft  i celui  , devant  le  Trdn « duquel 
h il  «il  compara  ..  Le  bon  arbre  fit  conncît  par  It fruit* 
„ ce  fruit  écoit  pat  le  témoignage  même  de  fe*  gens , que 
,,  pour  n’èrre  jamais  trompé , II  fallait  toujours  croire  le 
contraire  «le  ce  qd*U  vous  difoit 
( t ) Cbt  onde  étoit  Jean  Cardinal  de  Lorraine , mort 
à Ncuri  en  t t *o.  comme  nous  l'avons  marqué  dans  une 
des  notes  précédentes  : de  i’on  voit  dans  U L gende , qu’ils 
mot  dépouillé  ce  boa  Cardinal  bien  avant  qu'il  mourut  ; 


Erat  damnata  Haerefis  : 

Nam  fi  hoc  verum  fuiflet, 

Quis  inter  nos  ornnes  efïet 
Qui  non  foret  Hæreticus  ? 

Cave  ne  fis  Scifmaticus. 

An  Hæreticum  appdias 
Eum  qui  défendit  cellas 
Eccleiiæ  Cathtrlicæ 
Ec  privatim  & publicè 
llli  quærens  operculum? 

Qui  coegit  Avuncu*ura  ( i ) 

Cluniacum  refignare , 

Seque  fecit  eligere 
Per  Monachorutn  gratiatn , 

Facitns  confcientiam 
Patruum  privare  cenfu 
Sine  ipforum  confcnfu  ? 

Hæreticas  erit  , cedo, 

1s , qui  in  Papa  colendo 
Ita  diligens  fuerit 
Uc  capdlum  habueric 
Et  Biretum  Cardinal» 

Ante  Principem  fanguinis  ? ( 2) 

Qui  pollFarnefii  mortem 
Sollicitudinem  tantam 
De  Papatu  corripuii, 

Qiôd  ilium  nihil  puduit 
Ab  Henrico  extorquere  , ( 3 ) 

Uti  ad  fuum  placere 
Poflet  eligendo  Papam 
Pro  Francia  ferre  vocem. 

Non  erubefeendo  fiinm 
Præire  fenem  patruum? 

Qui  in  hac  eleélione 
Sic  fine  acceptione 

Perfonarma 


mais  ce  Ait  mte  fonife  au  Cardinal  Jean  , de  fe  LiilTet 
dépouiller  par  fon  neveu»  U n 'avoir  qu'i  tenir  bon* 
qu>n  frroit-il  artivé  » 

( 1 ) Charles  Cardinal  de  Lortaine  , fût  élevé  i ctttt 
dignité  l’an  1*47.  le  an.  May-  Et  le  Cardinal  Châtie» 
«k  B Hirbon  n’y  arriva  que  le  y.  Janvier 
( >)  Ceft  Kcati  11*  Roi  de  France , dont  ü eft  loi 
patlé. 
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Perfonanim  procefleric 
Ut  de  Monte  creaverit , ( i ) 
Licet  ipfe  bene  feiret 
Quôd  bellum  Régi  moveret  ? 
An  Hæreticum  vocabis 
Ilium  qui  rapuit  nobis 
Pacem , ut  pro  Ecclefia 
Faceret  multa  prælia? 

Qui  propter  defenfionem 
Pauli  quarti , in  ruinam  ( 2 ) 
Uegnum  Francise  pofuit , 

Et  nos  penitus  diruit? 
Uæreticus  erit  ille 
Qui  movit  bellum  civile 
Ut  Hsereticos  perderet,  ( 3 ) 
Aut  extra  Regnum  pelleret? 
Hæreticum  appellabis 
Ilium,  qui  & vi  & minis, 
Cùm  Tridenti  vellet  ire, 
Coëgit  Regcnrfignare 
Quôd  omnia  obfervaret 
Quæ  Concilium  juberct: 
Quôdque  ipfe,  & Regina, 
Et  Regni  proceres  un  à 
Vitam  & bona  ponerent, 


Ut  Concilium  facerent 
Ab  omnibus  euftodiri, 

Et  de  voté  obediri? 

Denique  , an  ifte  cæcus 
Elle  potefl;  Hæreticus, 

Qui  in  fine  Sacrofanflie 
Synodi,  Tridenti  faftæ, 
Fecit  acclamationes , (4) 
Atque  benediétiones , 

Neque  celTat  procurare, 

Ut  Rex  hanc  velit  fignarc? 
O mi  frater,  fatis  patet 
Quôd  non  fentis  ut  oportet  : 
Nec  melius  argumentum 
Indicabit  elfe  certum 
Quôd  tu  non  es  de  Francia, 
Quàm  talis  ignorantia. 

Sed  ne  longius  fis  hofpes 
Inter  noftros,  ficut  tu  es: 
Atque  ut  totum  ad  longum. 
Hoc  præclarum  capitulum 
Intelligat  de  plus  propè, 
Cur  Cardinalis  tam  fæpè, 
Mutet  per  maximam  curam 
Sicut  Froteus  figuram:  (5) 


1 


Audite 


( i ) Le  Cardinal  de  Monté  fut  depuis  Pape,  fou*  le  fie  Ferdinand  Premier,  Mai*  il  eut  l’impudence  de  ne 
nom  de  Iule*  III.  élu  le  8.  Février  iffo.  8c  mort  le  ij.  point  parler  du  Roi  de  Fiance,  quoique  Fil*  aîné  de 

Mar*  i $ 5 5.  il  avoir  (accédé  au  Pape  Paul  1 1 1 . delà  mai-  rEgtife  , 8c  Roi  Très-  Chrétien  * ce  qu’il  fit  pour  fe 

fon  Farnefe.  conl'ervet  l’amitié  de  Philippe  II  Roi  d'Efpagne  , confbn- 

(1)  Paul  IV-  élu  le  i).  May  ifff-  fie  décédé  le  18.  dant  par  li  rot  Rois,  non  feulement  avec  tous  le*  autres 
Août  tfï9*  1*  guette  civile,  donc  il  parle,  quelques  Roi*,  mai*  encore  avec  toute»  le»  République*  8c  avec 
ver*  plu*  bas ,cA  celle  qui  s'éleva  en  tffx.  apres  le  tumulte  lu  plut  petits  Princes,  quoique  le  Saint  Siège  tienne  fa 
de  Vafly.  ^ . plu*  grande  dignité  temporelle  de*  bien-fait*  de*  Rols 

(5)11  parle  li  tie»  deux  Edit*  publiât,  le*  1 6.  8c  17.  Très -Chrétiens , qui  ont  été  dan*  tous  le*  tetm  les 
de  May,  portant  ordre  aux  Prétendu*  Réformer  de  for  tir  bien  faiseurs,  8c  même  les  Protecteurs  de  TEgliCp  Ro- 
de Paris,  avec  ciaufe  néanmoins , qui  ihfrndoft  de  leur  malne. 

faire  injure,  ni  aucun  rorr  i ceux  oui  fort  iraient,  ni  de  ( j ) Ce  fut  en  1 jfi,  8c  après  le  Colloque  de  PoHïjr, 

l’emparet  de  leurs  bien*  fous  peint  de  la  vie.  De  Tutu , que  le  Pue  de  Guile  fie  le  Cardinal  de  Lorraine,  quitee- 

Uv.  rxx  nu  etmmtHeerrmt . . rent  la  Court  le  premier  fe  retira  à Joinville,  fie  le  Car- 

( 4 ) Le  Cardinal  de  Lorraine  fe  fit  mocquer  de  Ksi  au  dînai  1 Reims  : le  Duc  de  Nemours  qui  étoîr  dant 

Comité  de  Trente  , en  faifant  , pour  ainfi  dire  , la  fonc-  leurs  intérêt*  le*  accompagna  fie  le  btuit  courut  qn'il 

tion  d’enfant  de  ctrut;  il  entonna  donc  les  acclamai ioi> s avoii  dctTein  d’enlever  dé  la  Cour  Alexandre,  frrre  du 

qui  furent  faites  i la  fin  du  Concile,  foit  par  vanité  , foît  R«  i , qui  depuis  fut  le  Roi  Henri  III.  pour  le  conduire 

par  imprudence , dit  M,  de  Thou  ( Librt  xxxv.)  Mais  U avec  eux  en  Lorraine,  3c  peut  - être  meme  en  Allcma- 

fuc  encore  blâmé  à fon  retour  en  France  ,1  d'avoir  facrifié  gne.  Ces  deux  Seigneur*  ne  revinrent  qu’en  i<«).  fie 

dans  1rs  acclamations , l’honneur  du  Roi  8c  du  Royaume.  comme  le  Cardinal  émit  beaucoup  plus  brouillon  fie 

Non  cornent  de  s'être  chargé  d'une  ComœifSen  qui  ne  plus  dangereux  que  le  Duc  de  Guife  , en  prit  le  parti 

convenoit  point  i fa  dignité*  il  s’avifa , après  avoir  nont-  pour  IVcaner  du  Royaume  de  l’envoyer  au  Concile 

mé  dans  (es  acclamation  , les  Pspet  Paul  III.  Jules  lit  de  Trente  , où  il  fe  convoita  très  mal  , comme  l'Hi- 

‘ fie  Pie  IY*  de  défrgnei  suffi  les  Empereurs  Charles- Quint  ftoire  même  «1  fait  mention.  Mais  enfin»  on  fe 

Q. 
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Audite  quæ  confilia 
Secum  ferat  in  curia  : 

Et  quid  durante  duorum 
Feré  fpatio  annorum, 

Quibus  dolente  animo 
Kemanfu  in  fua  domo , 

Secum  ipfe  dilcurreric 
Et  confilii  ceperit. 

Poftquam  vidic  quôd  invanutn, 
Quærebat  perditum  manum 


crry  it  heureux  J'ivoir  éloigné  <!e  la  Couf , un  mauvais 
loin,  (fit  ne  pouvait  que  gaies  le»  affaires. 

( i . Les  Guîfci  «jui  huifloient  Le*  ChitilloM  , fut 
tout  l’An  ii  J «le  Cdlgnl  , «jui  étoit  inviolublement  ac- 
ia,hc  à b maifon  de  Bambou  , avoient  imté  plut  d'une 
f.iij  de  le  fuite  p.’iir  : d'abird  ilt  le»  brouille***!»  avec 
le  Connétable  Aime  de  Mommorenci  leur  oncle»  « cn- 
fuitc  avec  le  Roi  de  Navire:  nui*  «cor  leu  * piojcu 
devinrent  intuiiei,  *fufi|«rs  en  *57».  que  fe  ni  l’infime 
Tragédie  «le  U Sa'uit  barthelemi. 

( 1 ) Cette  Scetie  «lu  Tumulte  de  Paii* , fit  une  de» 
plu*  cor.fidtrabK*  qui  fou  airivée  dan*  ce  terni  - !i  l 
[ c’ell  a-«ttre  en  1 Le  Cardinal  étant  retourné  da 

Concile  de  Ttente  , de*  l'jnuec  ptec  -dente , n’ignor«.»it  pas 
combien  il  étoi»  haï , fur  tout  de*  Seigneurs  Ci  des  per- 
fort'  e*  en  place.  Il  | tia  Jonc  la  Reine-  Mere  . de  lui 
faire  expédier  un  Btevec  , four  tntrer  avec  de*  gens  ar- 
ru  di  t le  G uvetnemem  de  l’Üle  «le- France  , 5C  m3* 
me  «Lin*  Pau*  * ce  qui  fut  fait  au  mois  de  Févfur  1^4. 
cet  deux  G uvrtnemenj  é oient  aJoi*  mût  en  h perfun* 
ne  de  FranÇoi*  de  M ntmorenci , Mnéthd  de  France, 
jjji,  >f-c  du  Conuérai  le  . U qui  étuit  un  homme  ferme 
d’un  ires  grand  «curage.  Mai*  on  publia  le  ij-  Dé- 
cembre tT<4*  un  Edit  ou  Oolonrance  du  R«y  , qui 
défendait  a toute  perlbnne  de  «]uel«jue  qualité  quelle 
fut , de  marcher  en  et  me*  dans  le  Roy  Km?.  Le  Ma* 
séchai  de  Morcmorençi  n’igpor*  it  pat  que  le  Caidiual 
avoir  u u Bievcc  » qui  lui  permette»*  le  port  des  armes) 
mais  comme  le  Catdi  al  , par  une  cff.?cc  «le  mcpiis, 
n’jvoU  pa*  daigne  le  coni,njni]t»er  au  Maréchal:  ce  Jet- 
nier  av<  ir  r*»if>n  d'iuiiner  fut  r«»blervaiibn  de*  Edict  de 
des  Ordonnance*  «lu  RM  te  Catdi  al  . par  bravade , 
continua  Ci  route  vers  la  capitale  du  Royaume t il  av«>it 
même  aven!  f s amis  de  fe  tenJre  arm  * auprès  de  fa 
pci  Tanne.  Le  Maréchal  p«»ur  ne  rien  n-gligcr,  fe  ren- 
dit au  Patientent  îc  S.  Janvier  »s*f.  “û  il  fywo't  que 
le*  Guides  av«  ient  beaucoup  d'éir.i.&ires,  qui  rappotie- 
loîent  eu  Cardinal  ce  qu’il  a roit  dit.  Il  ma  «jua  donc 
qu'il  lui  et  it  d-fen.lu  de  laillèr  approcher  de  Fadi,  «jui 
que  ce  f*it  en  arme*)  «p>e  crpeniîaot  il  a:Yr,r>0,l  qu’il 
y avoit  «les  peifonne*  qui  voltigeoient  aux  environ»  de 
la  capitale,  d’une  minière  contraire  aux  Oiiloniuocci t 
mais  qu'il  fi» 'h  icfolii  de  ne  tien  négliger  de  fon  devoir, 
5c  >ie  faire  « hferver  le*  Ordres  du  R*»b  Le  Cardinal  averti 
4?  tar  fidutloft  de  Mourmorerul , perlitla  da'i*  fou  «ibiiî  a- 
Ù.U  , de  u<  pas  cwmnui.îquei  Ion  Brevet le  Matechal 


N G A. 

Qjiæ  tam  bene  adverteret. 

Ut  Caftiilionem  micteret  (i) 

Ac  inferos , vol  apmè 
Vci  occidendo  fecretè. 

Poftquam  iflc  Marefchaüus 
De  Monmorancio  malus  , 

Per  bravadam  quam  in  viis 
Fecit  illi  Parifiis  , ( 2 ) 

Impedtvit  coram  Deo, 

Ne  Principem  de  Condæo  ( 3 ) 

Diutius 


Ile  fit  avertir  pat  de*  ami*  commun*,  de  fe  cor.fi  rmer 
aux  Edict  tV  aux  Ordonnai  eu-  Le  Cardinal  continu* 

J ant  dan*  fon  air  de  méprit , avança  toujours  datu  le  mê- 
me équipage  rniii taire.  Le  Maréchal  lui  envoya  fur  te 
chemin  de  S.  Denys,  un  Picvôt  des  Marr-chaux,  avec 
des  Gaides  de  la  C'onnctablie , pour  lur  ordor.net  de  ta 
part  du  Roi  Oi  du  Gouverneur,  d’obéir  aux  Edit*:  te 
Cardinal  fe  diligente  fie  entte  «lag*  Tari*  , av art  que 
le  Maréchal  en  foie  informé  : cependant  Mont  moi  eue  f 
rallèmlle  fon  momie  , **<c  rcncontte  ie  Cardinal  dam  la 
rue  S.  Deny*  , vu  à-vi*  l’Egltfc  des  Innocent.  Il  fait 
main  fcailè  fur  cette  ttoupe  , de  il  y eut  «ie  part  5c  d'au- 
tres «leux  pcilV.nnc*  de  tué*.  Le  Caidiml  n'etoit  pas  cou* 
râpeux,  il  prit  donc  le  parti  de  fe  jerter  drns  la  bou- 
fque  d’un  Marchand,  ou  il  fe  tint  caché  avec  le  jeune 
Duc  de  Guife  fon  neveu  , & le  Duc  d’Aumale  frété 
du  Cardinal.  Des  qu’il*  firent  en  état  «ie  s'échapper  « 
iis  fe  retirercî  r fecretemciU  lut  le  foir  i l’ Motel  de  C!u- 
ni,  dans  le  quartier  de  PUniverfité , d’où  ils  nYfere.v» 
fortin  cependant  ils  autoient  fmihaité  tous  troii  être  hor» 
«le  Paris  , ne  voulant  point  y paraître  . i caufe  de  l’af- 
ft«>nx  uu'il»  vimoient  d’y  recevoir.  Montmorenci  torla 
toute  la  nuit  avec  l'es  troupe*,  autant  pont  iufultcr  ie 
Cardinal,  «’ue  pour  maintenir  l'otdte.  Le  lendemain  le 
Ca«di val  tliarçca  le  Ttevôt  des  Marchands,  d’alicr  trou- 
ver le  Maiéciial  pour  le  prier,  au  nom  du  Paiement, 
«Je  (cttnrore  aux  Princes  Lorrain*  de  ibttir  «le  Paris  en 
armes.  Mais  te  Gouverneur  demanda  ou  éri.ic  le  Bre- 
vet «lu  Roi , Ac  qu’il  vouloic  en  avoir  une  copie  en  for- 
me, le  Cardinal  p.^luta  dans  fon  ohftmjuion  5c  fc  vie 
entrains  de  fc  rcii  et  fectetemem  i Reims  , 5c  de  li  das* 
le  P.  ys  Mcilin  1 5c  le  Duc  d’Aumale  aptes  avoir  été 
quelque  trras  de  côté  5c  d'autic , prit  le  pa  ti  «!e  fc  te* 
tuer  à Aller.  Et  tel»  le  nmiide  loua  la  conduite  du  Ma- 
recHal  de  Montmorenci  Cen«  al&tte  produisit  plufieur* 
Ecrits,  « u les  Guife*  n’eurent  pas  plus  d’avautaj^r  , que 
dans  l’événement  m ‘me.  KL  de  Tlu*u  , Liv.  xxxvn. 
fait  un  détail  fort  ci:JX  de  ente  équipe  du  Lardi.ial 
de  L<»rta  ne. 

f î.)  Il  place  ici  le  Pt  face  de  Caml:  , parce  que  te 
Ca'dmal  de  L naine . avant  que  de  venir  à i’ati»,  av.  ic 
été  voir  le  TsiiKc  de  Coudé,  pour  l'amufei  5C  le  trom- 
per , par  l'elpcrame  imaginaire  d'un  matiage  avec  la  vco- 
ve  du  feu  Duc  de  Gui;e  , tué  devant  Otirais  pic  p,.^ 
trot,  en  i{d|.  mais  ie  Prince  de  Coudé  n'en  fut  pas  'a. 
, dupe  , des  mû*  du  Cai«iuul  de  Lort^ke Sc  Ri  b*cw 
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Diutius  deciperet, 

Kt  per  nafum  auraheret. 
Poftcaquam  Salcedkis  ( 1 ) 
Tam  ingratus  quàmimpius, 
Patefedt  in  ardore,  . 
Quidquid  Cum  Jmperatore 
Praétiquabat  negotii , 
lit  mhil  perdens  otii 
Non  ceflavic , dum  fperatum 
Subverteret  Marquifatum , 
Ita  quôd  per  fuas  artes , 
Fecit  oftendere  nates 
Cardinali , qui  révéra 
Tantum  rudi  procedurâ, 

Ut  Salcedius  fccerat, 
Traélari  non  debuerat. 
lîreviter  poftquam  cognovit 
Quôd  fruftra  excogitavit 
Millia  fubtilitatum , 

Quôdque  Curia  non  multum 
De  ipfo  fe  laborabac, 

Imo  (contra  quàm  fperabat) 
Quod  in  fua  abfcntia 


E N G A. 

Iïene  fiebant  oninia: 

Et  quôd  cunfla  ot  debebant 
Pac.ficè  procédant, 

I luguenotis  viventibus 
Libéré  coram  omnibus  1 
Incepit  defiderare 
De  in  brevi  retornare 
In  Curiam,  & idcirco 
Trahit  in  fecreto  loco 
Quendam  fibi  fidiffimum. 

Et  fecretis  aptilTimum , 

Quem,  (ut  is  retulit  nobis) 
Ailoquitur  illis  verbis. 

Amice , cui  nihil  celo , 

Tu  debes  feire  quod  volo 
In  brevi  Aulam  adiré, 

Qæ  Molendinos  venire  (2) 

Débet,  (licet  in  Triviis 
PuWicetur , quod  Bircfiis 
Mancbit  ad  hiemandum) 

Ouod  fi  petis , quid  agendum  ? 

Paucis  verbis  dcciarabo, 

Nec  tibi  quidquam  celabo. 

Nonne 


( 1 ) If  CArdtial  de  Lorraine  ne  f rtîi  du  tumulte  de 
Paru  , que  pour  icmbci  ili"*  une  a fui  te  et  te  plu»  def- 
agréable."  Il  avoir  eu  U témérité  «le  p»éf  n et  une  Re- 
quête i l'Fnifetrur  Maximilien  II.  dan»  laquelle  il  fe  di- 
fuit  fon  , valTal  à caufc  de  t’Evé.hc  «le  Mm  , & implo- 
ro«  la  protection  de  ce  IXi-ice,  pour  le  fouôcn  de  fa 
JurifditH  n fur  Mm  le  Paya  Mclfin.  Mai*  «l  n«iVJ 
ihnt  Pierre  Silce.le  lIpMnol  , un  ho m TIC  ii.irrpidc  , SC 
ui  déftn  l*e  le*  Droit*  du  Roi  de  Franfce.  Le  Ca- 
ïn al  ]*av  dr  fait  Gouverneur  de  l’Evêthi  de  Metz,  ûc 
Fermier  de*  Impofuioni.  Mai»  Satcedc  eut  ls  courage 
d'abandonner  ce*  deur  qualité  , pour  prendre  celle  de 
Gouverneur  Pour  le  Roi.  Le  Cardinal  fe  exot  InfuUé  par 
un  de  fe»  client,  il  en  tint  a une  nuvettr.  Le 

Due  de  Lorraine  lui  donna  «lu  f?c<  ut*  , Ce  ptit  fur 
Salceie  la  Ville  SC  la  Citadrile  de  Vie  « nuit  le 
Rr»i  Charles  IX.  irf.umé  de  crue  tevolte  du  Cardinal, 
lui  ordonna  de  rrmre  ha*  le*  armes,  ce  qu'il  ht  i fut» 
yranl  regret:  Salceie  le  paya  cher  dan»  la  faire,  car 
en  i t?i«  l«  Golfe»  le  firent  petit  i la  far.de  nuit  de  la 
S.  Parthclemij  U II  eft  Ici  traité  d'ingtat  fit  d'irap:c  , 
parce  q*»c  tenant  tout  ce  qu'il  avoir  aùwi  de  la  main 
du  Cardinal,  Admiriftratrnr  temporel  de  l’EvêJié  de 
Metz  ; Il  avoir  abandonné  le*  vflél  ift'tdVe»  du  Car- 
dinal , pour  foutenir  te»  r>tn»rf  du  Roi , qui  dec>ui» 
liji  ftoit  déclaé  prrieûeur  de»  Ville»  «le  Metz,  T^u! 

Verdun  , 8c  de  leur  Teriir.dte  ftr  oé^endanre.  Ce 
ciotivemerK  «il  appelle  Jau»  Itiifhiic , k Guêtre  Car- 


dinale: .1  ffù  cependant  eî’.e  fît  beaucoup  m:»int  d’hott» 
nct't  qu'à  sait  eie. 

1.6  dont  SI  eft  ki  parlé , rfl  celui  de  A’e- 

rn"j> , qui  étant  de  la  rcmputjlité  'le  l’Ev'chc  de  Mua, 
fut  tav^ga  par  Salccde  ; fie  !e  Cardinal  fît  encore  tu>e 
cht  fe  contrai  te  au*  règle*  de  l’Eglîfe  . qui  fut  de  «K  ta- 
cher ce  Mat  juif» , prur  l'accordtr  au*  Duc*  de  ^.tntal- 
rr  Ce*  gen*  lt  fe  ctt  y lent  t.t»t  p<Tr»»j*  pour  leur  am- 
bition, fie  qitc  tfen  n’étoit  Inbihle  aux  au  rez,  même 
pour  le  hier  & la  ctarvjin'ui*  publi>|ue. 

( 1 ) La  Cour  ayant  parte  le  «ommen-ciqeni  de  l'by- 
vri  i RUij,  fe  »e  dit  à M*dint  su  mû»  de  Janvier 
Le  Roi  Charle*  IX.  avoir  inrtiq-té  cette  Ail  m- 
bl-4,  qui  partdllût  fe  f-rtre  poar  de»  aftâite*  d*£tac« 
maij  rf’érolt  eftr^tie  entent  pr  ur  réconcilier  le*  Cuifr*  avec 
ir*  Chitillon»  fie  le»  Monmoie*»ci«  * p^rce  f;av<4: 

<y»e  leur  ntei*iniell»ge'  ce  entretenoir  dan»  le  Royjutne, 
deux  parti»  rgslement  dangerru»  : le*  Piinre»  iX  le* 
Gra»i>l*  du  Rryaume  y f,renc  mandez , aurti  - bien  q^e 
Je»  prrmiets  IVrii.len*  de  la  plupart  de*  l'arlcmem  du 
R«-y.mme  Mai*  mul^é  ton*  1rs  moHvemcni  quon  le 
don  a , pour  une  r-conciliatiotf  , qui  ne  fut  <{u* ap- 
parente a t 'Ut  ii'abnrit  qu’i  une  atterte  ouvfcte , (û 
le  Cot»né»abîe  de  M 'Orm  rend  fut  tué  en  ^67.  Ou 
y fît  n-anmofai  l’O* donnante  de  Moulin»  , < ù U 
y a de  beaux  Réglemer*» , inait  donc  une  pattle  a été 
al»r  7.’e  . clianjée  , N:  petUvCionnce  pat  les  ütdoiiuance» 
fuivatitr» 
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Nonne  fcis  quod  Aufantius , ( i ) 
Senneton,  oc  Salcedius, 
Promiferunt  oflendere 
Quod  appetivi  prodere 
Cum  grandi  vituperio 
Urbem  Métis  Imperio? 

Ego  contra  obviare 
Cupio,  & accufare 
Coram  Kcge  & Regina 
lllos  omncs  de  rapina: 

Et  facere  tantum  benè 
Ut  pofllm  raonflrare  plenè, 

Quod  funt  calumniatores 
Et  ipftmet  proditores. 

Præterea,  confidcro 
Locum,  qualem  defidero 
Pro  noftrum  Admiralium 
Mittendo  ad  fufpendium:  (2) 
Nam,  ut  fcis,  urbs  Molcndina 
Eft  undequaque  vicina 
De  noftris  amicis  totis. 

Et  procul  ab  Huguenotis 
Arverni,  Borbonienfcs, 

Foreftieri , Berrienfes , 

Niverni,  qui  multâ  vià 
Non  difhanc  à Burgundia, 

Hanc  urbem  undique  cingunt: 

Et  qui  has  patrias  rcgunt , 


Qui  ad  bellum  funt  utiles 
Tam  villani  quàm  nobiles, 

Sunt  per  omnem  rationem: 

Ad  noftram  devotionem  : 

Ex  his  urbem  poterimus 
lmplere,  ficut  fecimus  (3) 

Cùm  volebamus  Condeafem- 
Ponere  defuper  Enfem , 

Sic  Gafpardum  perfequemur. 
Confequenter  profequemur. 

Injurum,  quam  turpius 
Intulit  Monmorancius  (4) 

Contra  noftram  domum,  & quami 
Remittcre  volo  nunquam , 

Nifi  alté  declararit 

Coram  Rege , quod  patrarit 

Malum  aéhum  , ut  præfertur,. 

Et  poftea  fateatur 
Se  efte  nobis  non  folum 
Amicum,  imo  fervulum. 

Ultra,  quamvis  iftse  omnes 
Tam  pulchræ  occafiones 
Haberent  coloris  minus,. 

Deberem  nihilominus 
Cito  in  Curiam  ire, 

Pro  fortiter  impedire 
Ne  Princeps  de  Nemurio,  (5) 

Ducat  in  matrimonio 

Sororem* 


(1)  C'eft  Jacques  de  Montberon  d’Auzance  , hom* 
me  de-  g>ande  nanY-nce  Ce  tic  beaucoup  de  valeur  ; il 
avoir  Hé  Ambafladeur  eo  Ffpagoe  en  iftfi.  Il  éicni 
Gouverner  pour  le  Roi  dam  U Ville  de  Meu.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  bit  en  vouloir , parce  que  tUns 
la  guerre  de  Salcede , il  avoir  favori  le  ce  denier  , en  dé- 
fendant les  Droits  de  la  Couronne»  courre  les  vu cj  té- 
méraires du  Cardinal , qui  par  fa  conduite  , atloir  ôter  au 
Roi  la  protection  des  crois  Èvrchei. 

( 1 ) Les  Guifrs  ne  pouvoient  fouftir  l’Amiral , parce 
que  Poltroi  l'avoir  accufé  comme  iulligareuc  du  crime 
qu'il  venoir  de  commettre  , en  blcflànr  au  Siège  u’Otleaus 
sic  1 \6\ ■ le  Duc  de  Guife  fou  frere.  Et  ceice  ammoltté 
ne  lu.  pas  même  éteinre  par  la  mort  de  l'Amiral»  la  nuit 
de  la  Saint  Barütelrmi. 

( j ) La  prulcnce  de  Catherine  empêcha  qu'il  n'y  eut 
alors  aucun  moovermnt  dans  la  Ville  de  Moulins,  tx  que 
Jes  Guifes  ne  fttém  de  l'Amiral,  ce  qu'il*  avdem  réfolu 
de  Due  au  Prince  de  Condé  » fous  le  Rrgne  de  François 
11.  c'cU-à-due.,  lai  faire  portez  Ca  (êa  fut  un  échaûêut  t 


mais  il  n’y  perdit  rien  » la  chofe  t’eacCuta  d'autorité  ea- 
M7i* 

t 4 1 C’eft  au  fiiiet  de  l'émeute  du  Maréchal  de  Mont- 
morcnci , contre  le  Ciidinal  de  Lorraine , lorfque  ce  ilet- 
nier  voulut  entier  arm»  d-ms  la  capitale  du  Royaume. 
La  rcC'tudhation  ne  fut  qu'apparente  , le  Cardinal  allûra 
qne  s'il  avoir  d>Hx>ê  de  roonucr  le  B;evet,  que  la.  Reine 
lui  avoir  ac.ordé  de  pintes  de*  armes , ce  n'étnfe  point 
par  mépris  t Ce  Montrai  rend  déclara  «|u*ii  n'avoir  pas  eu 
deilcln  d*.  ifenfer  le  Cardinal , mais  feulement  de  main- 
tenir i'auutftré  du  Roi.  Ils  eurent  l'avantage  de  fe  air  , . 
qu'on  ne  croyait  pat  leurs  déclarations  iatwere*.  Mais 
la  chofe  ctôic  laite,  il  falloir  bien  U cnuviir  de  quel* 
que  mafjue.  Le»  Guifes  , Jes  Monunorcnru  , $c  le# 
Coilignia  r'embraflèrem  j mais  Dieu  fçak  quelles  embraf- 
fades» 

( t ) Ce  fut dai  latte  même  AfTemblée  de  Moulins  ea 
ifC£.  que  s’acconla  le  mariage  delà  veuve  du  Duc  de  Guife, 
tué  devant  Gtleans.  Il  fc  termina  i Saine  Maur  des  Fof- 
Icï  pre*  Paris  * & pour  ai  honora  U câctnonit,  k JUi 
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3ororem  noftram  Guifiam: 

Sed  nefcio  quid  faciam , 

Quia  ft  conor  apertè 
Illis  refiftere,  certè 
Me  odio  profequentur. 

Et  inimici  reddentur  : 

Si  fimus  confentientes , 

Prodemus  noftros  Nepotes, 

Qui  non  folum  die  una 
Amittent  plurima  bona, 

Sed  mittentur  inferius 
Poil  illos , qui  pofterius 
Nafcentur  magno  pretio 
De  ifto  matrimonio, 

Cum  domus  de  Sabaudia  ( i ) 

Sit  major  quàm  de  Guifia: 

Undc  quidquid  polïit  elle 
Certum  efl  nobis  oberte. 

Sed  inter  cantum  certamen- 
Hoc  me  confoiatur  tamen, 

Quôd  cumprimùm  advenero 
ln  Curiam  , Ego  cro 
Primus  inter  folemnia , 

Et  regam  folus  omnia  : 

Nam  Kegina,  quæ  hue  mifit 
Me  quælitum,  fie  promifit: 

Et  Principes  quotquot  ertenc 
Qui  fe  opponere  portent,. 

Sunt  penitus  inutiles 


& ij  Reine  voulurent  bien  y affîflcr.  LesGuifet  craignoient 
oue  ce  deuxième  matiage  re  portât  quelque  préjudice  à 
Tour*  neveux  , fil*  d«  fieie. 

( i ) Quoique  la  naifon  Je  Loiraine  f ic  une  du  plu» 
ardennrsde  l’Europe  , Sx  «n*me  du  plut  illuftrfei,  pu»» 
qu'elle  rient  «le  la  même  fi  niche  que  celle  d'Autriche, 
fui  laquelle  elle  a le  droit  «ÜJndTe»  quoi  qu'avec  moiro 
ciilhifl  ration \ cependant  pat  le»  Hiih.ite»,  ce  le  de  Sav.»ye 
l'emporte  , »’il  eit  via!  quelle  defiende  Je  laoctaMK  mal- 
fou  Je  Saxe  fmpeti-le.  ». 

( i ) Cctoir  le  Chancelier  Je  rHô.utal , g'and  homme 
J'Eiai  . & oui  favofifoir  plut  le*  Mommorend»  & le* 
Chaînions  que  le»  Guilc»  j mai»  Couvent,  il  étoic  oblige 
Je  plie»  fous  la  wannie  Je  ce*  J tnûm*  Il  eut  me  ne  i 
l’AffimM  e Je  Moulin»  , un  different  conlïdetable  avec 
le  C-rfinal  de  Lotiu.it . qui  le  mie.  de  : terme 

iniuiinii . .V  qu'on  ne  q*u!olt  prononce*  confie  le  pre- 
trier  du  Royrume  , ûn.  fe  rendre  o.mtnel. 

Irl  éioir  le  cnülnui  de»  temtj  uu  uvutl  jvoit  lu» 


E N G A '.  uy 

Et  ad  vincendum  faciles  : 

Quod  fi  hic  Canceliarius  (2) 

Nos  impedit  ficut  priùs, 

Non  ceflabo  fubterfubtu* 

Donec  volens  aut  invitus 
Mittat  Regia  Sigilla: 

Ut  olim  dimifit  ilia 
Olivarius,  qui  fecum  (3) 

Confultus , poftea  mecum 
Bene  prudens  accordavit,. 

Et  idcirco  retornavit. 

Igitur  dones  ordinem 
Ut  cunftafint  intra  finem 
Hujus  menfis  præparata, 

Et  viatica  parata 

Pro  exequendo  hoc  iter,. 

Cujus  tu  eris  arbiter. 

Cum  ilia  concluliooe 
Et  deliberatione 
Sunt  jamque  fere  très  menfes»» 

Ex  quo  reliquit  Remenfes , 

Tranfiens  per  Burgundiam , 

In  qua  cepit  Letaniam  (4) 

Et  articulos  permultos 
Contra  malos  Ijuguenotos: 

Nec  dubifo  quin  à die 
Quo  advenit,  ad  hodie, 

Plurima  innovaverit 
Et  pro  fide  ccrtaverit  : 

Undè,* 


pudence  tî’infulter  un  Mlniflre  ou  an  premier  Magiftrar , 
fam  q.Von  en  fit  raifon.  Que  le»  tenu  fort  bien  chan- 
ge», fi  tille  <h  fe  arrivai i auiotirri’htri  , il  n’en  fjuJruir 
pai  davantage  pour  faire  le  Pmcc*  i l'bcnune  le  plus  qia- 
l'fiê.  A bon  compte  , le*  Guifc»  firent  ôter  le»  Sceaux* 
au  Chancelier  de  l'Hôpital,  pnut  Ici  donner  à Jean  de 
Mutsûibcri.  i.e  Chancelier  de  l'Hôpital  , ne  raoutuc • 
qu'ct^Ptyj,  ayant  toujou-j  conferve  une  grande  réfu- 
tation. 

( 1 ) Le  Chancelier  Olivier  eut  encore  beaucoup  J* 
fi  ufitir  de  la  part  de*  Gui  (es  , & il  fut  pareillement  obli- 
gé de  plier  fum  truc  impctueulc  ambition , & on  lui  à:» 
auili  le*  Sceaux. 

( 4 ) Le  Cardinal  Je  Lorraine  prefenta  i l'Afièmblr# 
de  Moulin»,  un  Mcnvnie  comte  le*  Prétendu»  Rtorrm» 
Je  bourgogne*  Oc  ce  f.*r  à ce  fujer , qu'il  eue  un  grand 
diffèrent  avec  le  Chancelier  de  l' Hôpital  , qui  vouloir  !*  . 
tranquiliiè  du  Royaume,  au  lieu  que  fis  Gotfe»  ne  chef- 
choient  que  le  tumulte , U dill'cmnan  N la  guette. 
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L’ndc , ut  ad  præteritum 
Kedearaus  propofnum  : 

Si  Pominus  Cardinalis , 

(Cujus  nunquam  crit  talis) 

Ponit  omnem  fubftantiam 
Pro  fervando  Ecclefiam  : 

Omr.es  debent  inliftere , 

Et  nos  de  noflxo  latcre. 

Ut  laus  quæ  illi  debctur 
Sine  fine  confervetur: 

Sic  peto  ante  omnia. 

Ut  frater  de  Germania  , 

Quod  male  dixit,  dedicat , 
lit  fe  mentiirte  dicat. 

Poil,  per  fcquemiam  bonam 
Pefctndimus  ad  Coronam , 

Quant  ab  Itoc  credo  aut'erri 
Nuque  porte,  nec  deberi: 

Acque  hoc  rationibus, 

Volo  probare  duabus. 

Prima,  Quia  liquet  pure 
ln  Decretalium  jure , 

Quod  inter  bona  alla , 

Pretiofa  mobilia 

Non  unquam  portunt  eripi 

A manibus  Epifcopi , 

Sed  quod  eft  illorum  Reiftor, 

Verus  Cuflos  & Protcftor: 

Atqui  Reverendillimus 
Eft  Metenfis  Epifcopus, 

(Licet  pro  ludendo  Papjm  ( i ) 
C'uftodinos  ferat  Mitrani  ) 

Et  Corona  quam  rctifiet 
Ad  Jacobitas  pcrtinet , 

Qui  métis  & non  aliô 
Refilent  fine  dubio: 

Epifcopus  ergo  qui  eft 
Coronam  habere  poteft. 


N G A. 

Secunda  ( qute  principalis 
Et  melior)  erit  talis: 

Omne  quod  eft  appofitum 
Sequi  débet  fuppofitum , 

Q ôd  fi  illud  præccllere 
\iderfl»s,  & cxcellere 
Debebit  hoc  quod  fequitur 
Sed  Corona  fupponitur 
Pro  Capite:  & veluti 
Nulla  eft  Corona  tanti 
Pretii,  in  toto  mundo, 

Quam  eft  in  fuo  rotundo 
Corona  de  qua  agitur  : 

Sic  capuc  pro  quo  ponitur 
( üico  fcilicet  Oomini 
Cardinalis  Lothareni) 

Præcedit  propter  mérita 
Cætera  mundi  capita  : 

Ergo,  bene  concluditur 
Quôd  capiti,  quod  meretur 
Ab  omnibus  coronari , 

Debet  hæc  Corona  dari. 

Quapropter  rationibus 
Periuafi  patentibus , 

Jtidicamus,  quôd  non  tantum 
Nos  debemus  ufumfruttum 
Cardinali  dare,  (ficut 
Epifcopo , cujus  caput 
Bonutn:  pro  omnibus  Mitris 
Eft  prorfus  fimile  noftris) 

Sed  ut  plus  merenti , totam 
Coronac  proprietatem. 

Vixdum  ifte  finierat, 

Cùm  jam  aker  furrexerat, 

Non  habens  patientiam 
Petendi  audientiam , 

Quamvis  ertet  inferius , 

Sed  erat  Hannuierius:  (2) 

Quoique 


fi)  l’Eve  v»e  de  Mm.  éio’c  slori  François  de  H?au-  | reebîrchée-  T.l’e  l'îtrnJ  deruî*  l'an  14*1.  iufqu’en  1^7. 
cire  , qui  ne  mourut  <]u*en  t f 9 mai*  il  n'rtoir  que  le  Elle  eft  en  Ljiîu'^ûc  fut  imprimée  in-folio  * Lyon  ea 
ptfie  nom  , ou  plutôt  le  CmUtu  no>  du  Cardinal  de  Lot-  I ifr;.  . 

n‘»»e#  qui  éiO’t  Admînî  licteur  temporel  de  ect  Evêché,  i (t)  H’tnnmnhr , Hanntrver*  t eft  le  nom  , qu«  IVn 
N -ns  a von*  de  Fnnfoii  de  3ea:caiic  , une  Hiftoire  de  ! donne  même  encore  aiounEhui  aux  habitant  du  Gctuic  de 
ÏUnce,  cJ'urace  de*  c^niioid'curs , ma:*  cependant  peu  [ Il ayntut , l’une  dci  Ptovince*  des  Pay»  Ba*. 
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Quôdque  plus  ed,_ide  frater 
Tune  arrivabat  noviter, 

Nec  habuerat  oiium 
Decrotandi  Capuflium , 

Quin  adhac  botas  ferebat 
Cùm  fequentia  dicebat. 

(•>».■•  h*.  Fratresmei,  non  putabam  (i) 
Tune  quando  hue  veniebam, 
Quôd  deberem  myfleria 
Tangere , de  materia 
Quam  traélaverunt  acriter 
Nodrorum  unus  & altcr: 

Sed  quia  Germanum  idum. 

Video  jam  fupra  punftum  , 

De  ponendo  in  Efeharpam 
Et  Capufiium  & C’apam , 

Pro  Campanum  aflalîire 
Qui  fe  venit  dementire, 

Debeo  quam  feio  certain 
Apcrire  veritatem  : 

Nam  podquam  audieritis 
Quæ  feio  de  rebus  idis , 

( Quod  adhuc  dixi  nemini 
Vos  mecum  fatebimini  ) 

Quod  nec  iüe,  nec  ide  fuit, 

( balvo  honore  ) quid  dicic: 

Imô  volo  certiffimè, 

Probare  apertillimè, 

Quod  ambo  verum  dixernnt, 

Sed  non  fe  intellexerunt  : 

Ut  melius  cognofeetis 
Quando  me  audieritis: 

Nam  ego,  cùm  hue  venircm 
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Fui  juflus  ut  tranfirem , 

( Licet  plurimum  deviè) 

Per  aulam  Regis  Franciæ: 

Pro  videndo,  cùm  hîc  cflem , 

An  ego  alloqui  poflem , 

Idum  de  nodra  patria, 

Qui  dicitur  in  Francia 
Scripfiflç  dulciter,  illam 
Delicatam  Epidolam,  (2) 

Quæ  Hidoriam  continet 
(Non  tamen  ficut  pertinet) 

Pc  litibus  & querelis 
Qn3s  Dominus  Cardinalis 
Facit  in  Marefchalium 
Quem  vocant  Monmorancium. 

Sed  frudra  ilium  quæfivi 
Per  Curiam,  imô  fcivi 
Quôd  Carolus  ipfë  erat  ( 3 ) 

Qui  hanc  literarrr  fecerat. 

Ergo  de  quærendo  laflus 
Me  dirigo  datim , verfus 
Unum  ienem  de  Flandria, 

Qui  tune  erat  in  Curia: 

Is  pod  falutationes , 

Et  interrogationes 
Recitavit  mihi,  fine 
Ulia  prætermiiïione, 

Quæ  Cardinalis  gefTerac 
A die,  quo  advenerat. 

Et  primo  mihi  narravit 
Quonam  padto  fc  padavic 
Pulchra  hæc  deelarantia 
Pro  fua  innocentia. 

Quan» 


( 1 ) Oj  inif  FM If  h V*fli  Meiitr  ffamutttii,  b’Astflir 
hit  jamitie  ici,  on  Religieux  Je  la  Province  Je  Haynaut, 
pour  avoir  lieti  Je  ciiti  [net  une  Lettre^que  le  Cardinal  Je 
L*  rraine  fit  fur  Ion  diliérrnc  avec  le  Marchai 

Je  Moncnuxenii  , l.uu  le  fions  à’ un  G ntilhomme  Je 
liaynauu 

( x ) Cet  Autrui  fityrique  veut  parler  Ici  Je  l’Ectit 
«fui  parut  fous  ce  Tirre  : Ltttrt  d'un  Sti^ntur  du  H>y 

«MM,  en  t*y  1 ,t  Mit  fi:  « 4«i  fui  vaut  /«*  ifut  d'Effd^ne  , 
le  If.  îÿtf*.  «w Mt  P.i ]**/  , in  oiluzê  H64  t\ft- 

à-i'iie  1 f . Nouveau  Style.  On  fçait  ipae  ceue  Let- 
tre et  «lu  Cardinal  d«  Lorraine  lu!  mente,  <)ui  fût  un 
1 cit  inhd:le  Je  fou  aventure  avec  le  Maréchal  Je 
k4om.twrci.ti.  «uii  on  y tu  deux  tégcnfci  uca*  vi- 


ve* : cette  Hiïîrwe  prolutiTr  encore  plufieurt  au*- 

tret  Ectiia  , qui  ne  fuiù/iem  point  honneur  au  C«- 
dirai. 

(?)  Cet  Awcnr  a ralfon  Je  dire  qu’il  n*a  pas  trouvé 
ce  utciendu  Omiihommc  «le  Hayium  , paice  qu’on  fça* 
vt’it  «?ue  c’ftoic  le  Cardinal  mime  qui  » 'écrit  taché  fou»; 
ce  m l;ufi  mais  cm  ne  prit  pas  le  charge,  comme  il 
part  ît  par  l’EciU  que  Ion  publia  la  mùne  année  fous 
ce  Tire:  EKfitvtn  a' un  Sti^ntut  de  Huyn*mft  n de  U Let- 
tre fLtiti  en  fin  ntm  ft-ir  le  lurdinai  de  Lerrniue  , in 
******  Cette  Piété  qui  rit  atlcx  foire , auaque  auiîi 

la  nuilon  Je  Lorraine,  cVft-vJire  ceux  Je  C*«  le:  tec 
événement  ett  rapporté  Jaua  la  L%ende  du  Caidiiul  * -ru- 
gi owe  cy  tlcilûw 
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Quam  de  confenfu  ipfius 
Habuit  Admiraüus  : ( i ) 
Deinde  fe  ponens  ad  largum , 
Déclarât  bene  ad  longum , 
Quæcunque  ifte  feccrac. 

Et  coaftus  conceflerat, 

Non  folum  Monmorancio , 
Sed  etiam  Aufantio:  (2) 

Et  quomodo  horis  paucis 
Poftquam  Dominus  Condenfis 
Exiverat  à Curia, 

Quæfivit  ut  injuria 
Fieret,  his  malediélis, 

Quos  veretur,  Huguenotis: 
Quamvis  Condenfi  promiliflet 
Priufquam  hinc  abiifiet , ( 3 ) 
Quôd  non  in  fuo  fermone, 
Jftos  de  Religione , 

Pro  certo  perfequeretur 
Sed  tranfire  pateretur: 
Tamen  fuam  fidem  frangens 
Fuit  promptus  & diligens 
Ad  proponendum  propere, 
Quôd  par  erat  defendere 
Miniftris , qui  turbant  nubes , 
Ne  ingrederentur  urbes 
In  quibus  citra  vitium 
Non  erat  exercitium 
De  tali  Religione  , 

Et  quôd  confolatione 
Horum  uti  non  debebant 
Huguenoti , qui  manebant 
In  his  liberis  urbibus  : 

Sed  fi  quis  mortalis  morbus 
Eos  preraeret,  ut  irent 


( r ) H y eut  arrêt , qui  déclara'!' Amiral  ionrcem  du 
meurtre  de  François  Duc  de  Gu>fe,  commis  par  Polttot 
devant  Otleao».  Le  Prince  de  Coudé  Pen  iuftifia  pareil- 
Icmenc  mai»  il  ne  fut.  par  pour  cela  juAifcc  dan»  l'cfprit 
de»  G lifes. 

( 1 ) Voyez  le*  note»  cy-deflû». 

( j ) Le  Cardinal  de  Lorraine  avoir  rendu  vifite  au 
Prince  de  Condé  -,  it  cberchoit  à le  feparet  de*  Coiignis  , 
& cela  fous  E'efperance  de  lui  faire  epoufet  la  veuve  du 
feu  Duc  de  Guile  » mai*  Corde  qui  connoiifbit  le*  Gui* 
Ces,  uc  Au  pas  leur  dupe,  fie  ne  tarda  pas  long*  J tenu 


Ad  Curatum , vei  abirent , 

Si  non  vellent  Presbyteros, 

Sicut  ibunt,  ad  Infcroî: 

Et  certe  hoc  abftuliiïet , 

Nifi  ipfuin  impedifiet, 

Occurendo  anteriùs 
Franciæ  Cancellarius:  (4) 

Qui  monftravit  quôd  hoc  faûum 
Rumpebat  prorfus  Ediélum: 

Ex  quo  ifte  pauperculus 
Fuit  cunétis  ridiculus: 

Sed  liæc  nunc  tango  leviter. 

Et  quàm  pofium  limpliciter. 

Quia  traétabo  fufius 
liæc  omnia , ex  ipfius 
Cardinalis  diètamine. 

Nam  poftquam  Flandrus  ordine 
Retulit  prout  decebat, 

Quæcunque  bene  «feiebat  : 

Ego  illi  vale  dico , 

Et  nie  recepi  illico. 

Ad  cameram  Cardinalis, 

Latitando  in  angulis: 

Et  cxpeéhns  hune  venire. 

Me  pofui  ad  dormire, 

( Nec  quifquam  me  vidit  autem  ) 

Rétro  maximum  tapetem: 

Et  tam  fortiter  dorroivi , 

Quôd  nunquam  me  reveillavi, 
Ufquequo  fuit  commocus 
Per  nefeio  quos  fingultus , 

Qui  crepabant  tam  fortiter, 

Ut  meus  hic  pauper  venter 
Fere  emiferit  bombum , 

Sed  dicere  unum  verbum 

Non 

après  PAflemblèe  de  Moulin*  à fe  retirer  de  la  Cour  , 
où  il  voyoic  que  le*  Guife*  prenoiem  trop  d'autorit;  , 
5c  fur  «»;ot  par  Kanimufué  que  le  Cardinal  témoigna 
dan*  l'AAcmblée  de  Moulina  , Aflèrablée  que  l*on  vie 
bien  qui  alloit  dégénérée  en  un  renouvellement  de*  trou* 
ble». 

( 4 ) C*cft  teujour*  le  Chancelier  de  1* Hôpital , qui 
pour  maintenir  la  paît  du  Royaume,  vouloir  ure  tolé- 
rance , au  lieu  que  le*  Cardinaux  de  Lorraine  fie  de  Ruur- 
bon  , vouloient  la  callâtion  des  dernier*  Edits  de  pacir.  ta- 
ùon  , ce  qui  alloit  rallumer  la  guette  civile. 
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Non  audebam  , ne  fortaire , 

Si  me  fenfiflent  hîc  elle. 

Me  facerenc  in  colina 
lJcr  fervitorum  agmina 
Flagellari , ficut  unum 
Latronem  aut  efpionem.  •* 
Ergo  me  fen tiens  captum 
Contineo  me  quietum , 

Et  filencinm  impero 
Meo  ventri  tani  mifero  : 

Sicquc  retinens  fuHlamcn, 
Refpicio  per  foramen 
Cum  uno  tantum  oculo: 

Tune,  in  totocubiculo 
Rene  claufo,  vidi  nullum 
Nec  Magiftrum,  nec  famulum , 
Prætcr  unicum  nobüein 
Et  Dominum  Cardinalem, 

Qui  premens  menfara  cubitis. 
Et  caput  manibus  totis, 
Siifpirabat,  & lachryrnas 
Ejiciebat  plurimas, 

Nunc  pugno  menfam  quatiew, 
Nunc  pede  terram  feriens. 
Poftquam  hoc  fatis  duravit, 
Nobilis  hune  elevavit 
l^e  remonürarc  non  parcens, 
Quantum  efi'ec  ma!è  decens, 
Ut  is  qui  tantum  fulgeret, 
Sicut  fœmina  lugeret: 

Et  tantum  fubter  & fubtùs 
Jfle  eft  vociferatus, 

Quod  tandem  dopiinus , certè 
Se  furrexit  totum  reftè: 

Et  octtlos  fuos  tergens 
Sicut  ampliùs  non  lugens 
ïncepit  deambulare. 

Et  ut  fequitur  dicerc: 

Mi  amice , mi  focie , ( i ) 
Confiliorum  confcie  , 

Quis  fervus,  aut  inferior, 


N G A. 

Et  hodic  miferior 
Qiàm  ego,  cui  confiffa 
Sunt  prorfus  inutiiia  ? 

Sois  cnim  (ut  memor  bene, 
Nihil  faciens  te  fine  ) 

Quod  quando  hue  veniebam, 
Certo  rnihi  promittebam 
Gubernare  regnum  totum, 
Secundùm  meum  placitum: 
Quôdque  fpcrabam  acriùs 
Regnare,“qulm  unquam  priés: 
S'ed  fum,  ut  in  me  reputo, 
René  longé  de  computo: 

Nam  quem  fperabam  amicum 
Nunc  maiè  cdnvenit  mecum. 
Et  utile  mihi  obeft: 

Unde  fané  tantum  abeft 
Ut  ego  regam  omnia, 

Quod  nenio  eft  in  Curia, 

Qui  non  fit  plus  reveritus, 

Et  quàm  ego  appetitus: 

Iir.o  quod  minimé  velis, 
Omnes  me  onerant  malis. 

J fie  me  appellat  Peftcm, 

Et  pernicicm  infefiam 
Regis  & Rcgni  totius:*  • 

Me  maledicit  alius. 

Et  rainatur  exitium  : 

Si  perfequar  initium: 

Alter  qui  meliùs  canit. 
Placardes  contîa  me  ponit, 
Dicentes  quôd  funt  trecenti 
Nobiles,  & conjurati  (2), 

Qui  me  occident  miferè 
Nifi  fugiam  properè: 

Rrevitcr  vidi  neminem 
Qui  non  me  putet  hominem 
Periculofum , & natum 
Ad  curbandum  mundura  totum. 
Sed  quod  tu  magis  mireris. 
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( l ) Cet  pi  £iendui  rr^reti  1 ( 1 ) Lm  trouble»  qui  ifcnrnmencertnt  for  b fin  de 

fom*onnoitre  . que  le  cifdlt  du  Cardinal  hiuflbû  ou  batf  j l'xnncK  i(«.  attirèrent  de  nouveaux  ennemi»  à U maUoa 
foie , fck*n  ce  tue  U Relre-Mctc  ea  avoic  befoin  , pool  de  Gu»f*  Mab  ce  fut  bien  pb  , kxfqpfUi  fc  fweni  forcé* 
fouuiiu  clic  rnanc  fon  autuihc.  I aux  rtialVacrc»  du  14  A dr  117t. 

R 


* 


ISO  H A R 

J-Iæc  Regina,  plufquam  reris  (i), 
Mihi  nullo  niotlo  crédit. 

Sed  quantum  poteft  diffidit  ? 

Nam  licet  laborem  ponam 
Ad  tenendum  minam  bonam: 

Licet  non  delinam  fequi , 

Et  eam  fempcr  prorequi 
Tam  de  manè  quàm  de  fer  à, 
Quærens  viam  quâ  potero 
Hujus  animum  vertere, 

Et  erga  me  converterc  : 

Tamen,  amice,  Regina 
Eft  ita  cauta  fœmina. 

Ut  intrà  paululum  tempus 
Præviderit  meum  opu*, 
Difcoopcriens  omnia 
Peftoris  artificia , 

Quæ  fabricaram  apud  nos, 

Sicut  fcis,  per  duos  annos. 

Quid  ergo,  de  me  dicetur, 

Qiiid  extranei  loquentur 
De  meo  pulchro  advcntu 
Et  in  Curiam  reditu  ? 

Nonne  dicent,  quôd  in  locum, 
Quod  fperabam  ante  mccum, 

Kes  quas-libet  ordinare: 

Nunc,  fine  me  appellare, 
Difponuntur  negoua, 

Quæ  font  de  importante  i 
Nonne  dicent,  & meriiô , 

Quod  hue  exprcilè  tam  cii6 


E N G A.  • 

Adveni,  ut  videlicet 
Componerem  quantural  ,icet 

De  fratris  homicidio  (2) 

Cum  occifore  impio? 

Quôdque  ego  malus  frater 
Procuravi  diligenter  , 

Ut  haberet  brevi  die 
Arreftum  innoccntiæ  ( 3 ) , 
Requirens  per  omnem  viam 
lllius  amicitiam  ? 

Nônne  dicent,  ô rem  miram! 
Quod  veni  ut  confentirem 
Sororis  matrimonio,  , 

Quod  ut  pofliim  impedio? 
Nonne  dicent  per  atria, 

Quod  defuper  injuria 
(Nec  eft  mentio  de  tali) 
Quam  in  urbe  capitali 
•'Hujus  iRcgni , ardentius 
Intulit  Monmorancius, 
Componere  non  gravavit? 
Quôdque,  quando  is  negavit 
Se  mini  famuium  effe. 

Et  ego  nolui  prefle 
Movere  controverfiam  : 

Super  iftam  negantiam 
Satis  clarè  confeflus  fum, 
Quôd  non  debeo  nec  poflum 
Efle  Princeps  in  Francia, 
Sicut  in  Lotharingia?  (4) 
Nonne  dicent  ümiliter. 
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Quôd 


f 1 V fÎBConlht'ce  «le  U Rein, . Meie  . n «oit  Sic, 
cme  pjt  ta  imttfc,  propre  : fc  iroo.oh  - elle  plot  fai- 
ble BUC  lcr  Giifei  , Clt,  app,HHr  ta  ftclljiomnircr  à 
ton  fccour.  « erny  -ir-clle  »oh ri  craindre  Ici 
alan  clic  fe  taf'h  dans  ta  bra-  »*■  Gmfts  tJHfc  fcnwlr 
bien  OU,  feule  eirc  nV.oit  point  «1»e  fan,.  E r « ira- 
valUoll  bien  ou’en  fécond  ) nuit  «pendant  «Ile  averti  le 
talent  .le  ta  ttotBjfln  tout , Se  d,  ta  dompter  le,  um  pat 
ici  atattet.  , , 

(tJ  On  nefCMtoit  dlftonvmir.  ou,  « n’ah  tt  un 
«Ma âe  fmauUer , de  voit  I,  Cardinal  de  Lotraine  Se  I, 
poc  de  Gu  fe , emfo'aflcr  à VAflenAlée  de  Mi  uHn»  le* 
Colieni*,  fut  tout  1*  Amiral  , «fils  wgaidoient  comme 
FAdreut  & TlnfUgaceur  dr  rajMxitK  comml*  paT  Pnl- 
irnt,  Ttfr  fa  pru>me  do  Due  de  Cuire  i v ttarn  meme 
Ifntdi  ;ttir  pu  te»  luttrcogatolra  île  l'afiriRfl,  «juiJkaa- 


molni  varia  plu»  d'une  feif  : et  qui  rendait  l’accuûrion 
douteufe.  Mai»  le  Tiince  de  Coudé  ayant  fait  fa  paix 
en  iff|«  dcclna  en  plein  Cotifcil  le  »q.  May  . que  l'A- 
miral éioit  innocent  de  1a  moit  du  IHic  de  Guifc.  L® 
Morumorencis  foutinrrot  pareillement  Flnnçcence  de  1*A- 
mital  : cependant  il  te  fia  toujeut*  quelque  obf.nxk1  fi* 
ce  fait.  Et  c*«ft  Jonc  i ce  fuiet  que  1 Au  trot  de  la  Satyre  , 
fe  moque  ici  du  Cardinal  de  "Lorraine. 

( 5 > L'Arrêt  qui  déclare  1*  A mitai  de  Odignl , inno- 
cent de  la  mott  du  Duc  de  Golfe,  eU  du  19  Janvier  1 <«* 
8c  eft  aux  preuvoi  de  fllmr  -de  la  «nalTun  de  Colifni  « 
pj^.  541. 

( 4 ) Le  chagrin  de*  Prince»  de  la  tarif*'»  de  Locsalne 
tn  France,  êtolt  de  ne  pouvait  être  cuite»  de  Priagfr  ce 
qui  leur  a tcûjrut»  etc  tcf.tH  au  Pacicaient  . < ù ly»  ne 
tccouuju  vttiublcffieiu  peut  Prince»  , que  cou  qui  feu 
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Quôd  malè  & impudentcr  * 
Locucus  fum  linguà  vanâ. 

Coram  Rcge  & Regina, 

Quando  bis  aufus  fum  claré 
Aufantium  dcmentire , ( x ) 

De  quo  fecî  laudabilem 
Emendam  honorabilem? 

Quôdque  licet  probaverat 
Aufantius , quæ  dixcrat , 

( Unde  infamis  tnaneo  ) 

T amen  quæfivi  cum  eo 
Facere  amicitiam 
Et  redire  in  gratiam, 

Cujus  rei  iiberiùs 
Teflabicur  Lignerius?  (2) 

Econtra,  Qpôd  ma!è  fafta 
Quæ  propolueram  fatta 
Fuiflè  per  Aufantium, 

Et  Prælidem  Metenfium , 

Falfa  prorfus  convifta  funt, 

Sicut  ea  quæ  non  poflunt 
Bonis  viris  convenire. 

Sic  recedunt  in  honore , 

Ilorum  quifque  bonus  reélor,  • 

Et  ego  calumniator. 

Sed  hoc  plus  me  habet  malè, 

Ut  odium  capitale, 

Quôd  recenti  memoriâ, 

Accidit  controverfia 

In  certamine  vario  • 

Cum  albo  Cancellario : ( 3) 

Nam  poûquam  Princcps  Condenfis  , 


Et  bajulus  Regis  Enfis(4) 

Unà  cum  his  audacibus 
Caftillonæi»  fratribus , 

Reliquerunt  Aulæ  vias. 

Ut  irent  in  domos  fuas  : 

Tune  certc  benè  putabam, 

Qiidd  pulchrum  tempus  habebam, 
Pro  me  penitui  lacéré 
In  Confdio  credere  : , 4 

Ita  quôd  refero  iftam 
Catholicorum  Requcftam,  ' 

Quam  Syndicus  Burgundiæ  (5) 
Dcderat  à longo  die  . 

Contra  gentiles  mini  Rio» 

Qui  vailant  homines  nofiros: 

Et  ut  confitear  verè 

Si  pouiiflem  habere  t 

Refponfum,  quale  petebat, 

Profeétô  eveniebat , . J 

Ut  illi  nobis  infefli 
Qui  nil  valent  Huguenoti,'  .*} 

Egredercmur  urbihu^ 

Non  orædicabant  inquibus, 

Aul  fi  inde  non  exirent 
Ut  Prcsbjteros  adirent:  , ’■ 

Atque  hic,  ficm  intendis, 

Eft  unus  de  ilHs  modis,  , 

Quos  porto  in  memoria, 
lXmonftrantes; , qualis  via  l'. 

Debetur  fequi  ridendo, 

Pro  in  brevi  reducendo 
Omncm  noltram  nationem 

Ad 


dti  San*  de  poi  Roîf.  Il  eft  vrai  cependant  qa’aoc’c-inemtnt 
le*  Princes  lu  Sang  de  France , u’avoiem  rang  dan»  la  fcoo- 
c<  au  Patltment  que  de  la  da»te  de  leur  Pairie:  de  ma- 
nière qu’il*  pouvi  ient  <rte  Mccrdc*  par  un  Pan  tcmil- 
bomme  , donc  U Pairie  ht>n  plut  arcicnne*  mai»  Itciui 
III.  a réglé  que  U*  Prince*  du  5ang  de  France  yntede- 
relent  dan*  l'ordre  de  pt<  grnnuie  rou»  le»  Pair»  Ciemi!*- 
boenmet . qodqd|  onde  rareté  qu’eut  lem  Paîile  , fie  c’ell 
ce  oui  t’obfavc  tnujaut*  , n'bane  pà»  bille  que  les  rrCms 
de  la  mai  (on  , qui  ptovem  devenir  le*  Maître»,  foiajc 
précéder  par  de»  Etranger*,  qui  re  fi,»  fuient  avoir  droit 
i La  fuerrflion. 

f i } Il  a lté  fuslt  ci -de  (Tu*  de  Joc.piet  »'«  Momheron 
d’ Auioocr,  «roi  Fut  t résinai  avec  le  Cardinal,  au  fu}et 
de  le  guerre  de  Salcrde. 

( i ) Union  croit  attache  i U roiifoo  de  Lotniae , 


fie  c’ftoît  lui  qui  corompitdoit  le»  ttcupe*  , qu«  l»  Cardi- 
nal employou  u mie  Calce  ie. 

( ) ) C’ell  roi. jour»  le  Chancelier  de  ril&aul  , qui  ne 
mourut  qu’err  r yj\.  , 

(4)  c'etoh  le  ConnetaSIe  Anr<  de  Mommniencî,  qui 
»’éu»ir  alors  réconcilie  avec  le  Prtpce  ita  Ci-ndt  it  k»  Co* 
lignUs  mars  cette  te  conciliation  1:$  *k,|J  goese». 

( « ) Le  Cardinal  de  Lorraine  alîan»  i r AflçirMée  de 
Mmilln»  en  iS6t  . poil*  pat  U llau^'^wic  cHj*. 
F,ea  d'appuyci  au  .ConTril  La  Rebute  du  àj'dïc  je  i*ttr 
Ptovince  . coque  le»  Piétmdas  ftef  ibn».  Et  cè  fat  U 
ce  qui  occationna  une  )H>uvr-l.,**uwr  ftyUR  tt  p»uve 
au  V*!umt  84  W et  ^AUnufmit  it  M.  t une  .Rela- 

tion curitaTe  du  «fifltftna  de  « Catdiral , »rcc  le  chaso- 
cclict  de  ri  lftfltal. 
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Ad  Regis  Religionem. 

Sed  ad  noftrum  prupofitum  : 

Jam  credcbam  ficut  cemim, 

Qiiôd  Requcfta  quam  tcncbam. 
Refponderct  ut  voiebam  : 

Nam  cundti  erant  taccntes 
Veiuti  confentientes: 

Et  credo  quôd  impetrairem  • 
Omne,  ficut  voluiilem, 

Nifi  ifte  me  turbalfet, 

Probando,  quôd  iftud  eflet 
Frangpre  prorfus  Ediétum: 

Unde  ftatim  fuit  d:6lum 
Qpôd  is  qui  in  me  fuerat 
Ad  fchojam  me  remiferat  : 
Monftrans  bene  quôd  amplius 
Non  habeo,  ficut  priùs, 
Poteftatem  aufcrendi 
Ceram  , & alteri  dandi.  ( i ) 

Hæc  inquam  funt  quæ  narrabiinc 
Omnes,  & me  deridebunt: 

Sed  tu  amice  qui  rides 
Cùm  fleo,  quaWo  plus  vides. 

Die  mihi , quid  fuper  bac  rc 
Meliû»  fit  ad  facere  ? 

Egône?  (ait  Nobilis) 

Mi  Domine  Cardinalis% 

Scis  benè , quôd  aliquando 
Tua  fumma  magnitudo 
Confiftebat  in  fequela , 

Quam  poftulat  Regis  aula  : 

Sed  nunc  plus  damni  accipis 
Quam  commodi  non  recipis  : 
Maxime,  cùm  tandiu,  quam 
Regnum  erit  taie,  nunquam 
Beneventus  elfe -potes, 

Imô  te  odibunt  omnes. 

Quare  ego  conjicio, 

( Salvo  tuo  judicio  ) 

Qiiàd  ipro  hac  plenitudine 
De  tua  magnitudine, 

Bonum  eflet  relinqutre 
Iftara  Aulam , & vivere 
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In  una  ex  toc  domibus 
Quas  non  habes  à patribuî. 

Adhuc  il  le  loquebatur, 

Cùm  ad  oftium  pulfatur 
Sicut  magm  confuerunc, 
ldoo  aperucrunt : 

Tune  de  O'uifia  Domina 
(Quæ  eft  tam  pulchra  fœmini 
Continué  eft  ingrefia 
Cum  una  ftupeme  prefta 
Fœminarum  & virorum: 

Inter  quos , ut  unus  horum 
Me  fine  mora  falvavi  : 

Et  de  hac  aula  abivi 
Die  ipla,  qua  Curiam 
Rex  duxit.in  Arverniam: 
Nec  exeundo  refeivi 
Aliquid  quàm  hæc  plus  novi, 
Nifi  quôd  ifte  Dominus 
Cardinalis  Lotharenus , 

Jam  duliberabat  fecum 
De  eundo  Cluniacum. 

His  ergo  fie  propofitis 
Et  pro  certo  fuppolitis, 

Dico  quôd  frater  Gcrmanus 
Et  alter  frater  Campanus, 
Qii  videntur  difeordari 
Portant  brevi  concorda» ,, 
Non  tam  altercatione 
Quàm  unâ  diftinftione. 

Quôd  fit  ita,  Tu  mi  frater 
Snftines  berie  fortiter, 

Quôd  Dominus  Cardinalis^ 
Eft  plenus  omnibus  malis: 
Tu  contra  dicis  ut  certus: 
Quôd  virtute  eft  repletus  : 
Nunc  diftinguam  pro  utroque 
Et  jus  fervabo  cujufque. 

Cùm  Dominus  Cardinalis 
Se  mifeet  de  negotiis 
Regis,  & fuæ  coronæ 
Nunquam  eft  homo  de  bene: 
Econtra , quando  contentus , 


t » ) Ccpendanr  ch»  c*a  le*  Sceaux  au  Chaaceüet  Je  l’Hàpîul  en  a {58.  Je  ils  furent  donne*  à Jean  <U 
xunme  nous  l’aroai  dit. 


(Quod 

MotviilicUa  , 
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(Quod  eft  rârù)  manef  intus 
Suam  domum,  nec  actingit 
Nifi  quod  ad  eum.  tangit , 

In  hoc  mundo  non  tlt  unus 
Qui  tam  fit  quàm  iilc  bonus: 
Igitur  ambo  dixiftis 
Veritàtem,  & audiftis , 

Et  per  hoc  finitur  primum. 
Veniamus  ad  fecundum  : 

Tu  Germane  perfeveras. 

Et  firmiter  afltveras, 

Quod  ipfe  ( quamvis  fit  fiétus) 
Eli  maximus  Huguenotus: 

Tu  contra  bone  Campane, 
Suftines  ferô  & manè, 

Quod  inter  omnes,  unicu» 

Eft  pptimus  Catholicos: 

Jam  & in  hoc  concordât!-». 
Quia  ambo  aberratis , 

Nam  ilie  ficuti  neuter 
Non  eft  unus  neque  alter  : 

Probo  hoc  magno  confenfu  : 

Sic  a contrario  (ènfu  : 

Cupiebat  Pius  quartus 
Ut  is  cfiet  Huguenotus  , • 

Ergo  non  eft.  Nunc  econtrà 
Huguenoti , quotquot  intra 
Regnum  Francia;  habitant 
Magnis  precibus  affrétant , 

Ut  hic  magnus  Hypocrita* 

Sit  aliquando  Papifta, 

Imô  precantur  inter  fe 
Ut  hic  Papa  polîit  efle  : 

Ergo  non  eft  Catholicu* 

Sicut  non  eft  Huguenotus. 

His  demum  fie  compofitis, 
Reftat  folùm  ut  bibatis 
Bis,  ter,  quater  & iterum 
Veftrum  unus  ad  alterum  , 
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Quod  facietis,  ut  fpero-, 

Poftquàm  ego  conciufero, 

Quid  fentiam  de  corona 
Quæ  eft  tam  dives  & bona. 

Ego  certè  dico  clarè  * 

Quôd  hune  non  poflum  amare. 

Quia  fervit  de  fpeculo 
Cardinali  noftio  malo  (1  ) 

Quem  vocant  Atrebatenfem  , 

Qui  miitit  omnes  ad  Enlem  : 

Ec  ficuti  cognofcitur 
Paflum  ad  palïum  fequitur 
In  vitiis,  veftigia 
Hujus  de  Lotharingia; 

Unde  quia  vitam  nofter 
Non  hahet,  nifi  quam  vefter, 

Vcllem  ille  moreretur 
Ut  hic  cito  fequeretur: 

Tamen  îllud  magnum  malum 
Quod  expeto  contra  ilium , 

Non  impediet  quominus  , 

Perfequar  hoc  meum  munus. 

Igitur  meam  appono 
Sententiam  cum  Germano  : 

Et  vos  omnes  quotquot  cllis 
Sic  opinare  debetis , 

Mittentes  ad  hune  hodi* 

Priufquàm  craftina  die: 

Nam  fi  in  fuis  sedibus 
(Ut  dicitur  ab  omnibus) 

Se  recipit,  quid  faceret 
De  Coron»,  cùm  haberet 
De  ipfa  non  ullum  onus 
In  fua  domo  vir  bonus? 

Si  redire  délibérât 
In  aulam,  ut  defiderac, 

Certum  eft  quôd  occidetur, 

Et  Corona  rapietur 
Ab  aliis  hæredibus 

Incontinent] , 


( I ) C*  maurali  Cardinal  d’Atrai.  dort  parle  ici  cet 
Imerlocatcui  9km and , eit  Antoine  Perrenot , furnommé 
k Cardinal  de  Granvellc.  qui  en  tou  fen» , Ait  unités- 
Bkcham  Miniibc , tjui  n’a  peu  coaanbu « pai  Te»  hau- 


teurs Se  fa  dureté  , à faire  perdre  1er  Rayt-Ras  i la  Cou- 
ronne d’Efpagnc;  Ac  «joi  d'aiilrau  a dabonnoù  U 
tc  p«t  fes  mauvaifei  mccurt. 
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Incontinent!,  à quibus 
Non  pofletis  rehabere, 

Quia  dicerent  debere 
Vobis  nihil , Cùm  vos  nullam 
Ollcnde^tis  Cedulam. 

Hæc  eft  mca  opinio  , 

Et  ita  fratres  fentio. 

Poflquàm  omnes  audierant 
Hannuierium,  fuerunt 
De  fua  opinione, 

Sine  contradidtione. 

Tune  Campanus  dédit  manus 
Gerraano,  & po(l  Germanus 
Elevans  calicem  plénum 
Invitât  de  tôt  Campanum: 

Et  Campanus  non  negligens: 

Fuit  admodum  diügens 
Ad  hoc  fimile  reddendum 
Et  Germano  propinandum  : 
Denique  tantum  fecerunt 
Carrous,  & fimul  biberunt, 

Nunc  Germanus  ad  Campanum , 
Nunc  Campanus  ad  Germanum , 
Quod  Campanus  prior  vidtus , 

Fuit  per  terram  projedtus , 


E N G A. 

Et  portatus  fupra  ledtum*, 

Ubi  indormivit  tantum , 

Quod  non  furrexerat  adhuc  • 
Quando  pro  veniendo  hue 
Montavimus  fine  paufa 
. Supra  equos,  & hac  caufà, 

Ad  vos,  ficuti  voluit 
Scribere  tune  non  potuit: 

Nam  fratres  non  quieverunt 
Donec  nos  ipfbs  viderunc , 
Gallopare  per  Campagnam 
ln  diligentiam  magnam: 

Quam  nunquam  dereliquimus 
Quoulque  hîc  adfuimus. 

Qua  propter,  ut  concludamus. 
Vos  humiliter  rogamus, 
Quatenus  placeat  vobis 
Coronam  reddere  nobis  : 
Aliter,  denuntiamus 
Quod  vos  brevi  faciemus 
Citare,  ut  una  Kappa, 

Coram  fandtiflimo  Papa, 

Quem  novi  quandiu  vixi 
lionum  Jacoiiitam.  Dixi. 
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LA  GUERRE 

CARD INALE 


DE  L’ADMINISTRATEUR  DU  TEMPOREL 

de  l’Evêché  de  Metz. 

Contre 

Le  Sieur  DE  S A LCE  D E-,  Chevalier  de  V Ordre , & 
Gouverneur  de  Mar  fai 

1 5 6 $• 


AVERTISSEMENT.  # . 

COMME  il  eft  parlé  dans  les  ouvrages  précédera  & dans  le 
lûivant,  de  l'affront  que'reçut  le  Cardinal  de  Lorraine  ; lorf- 
qu’à  fon  retour  du  Concile  de  Trente  il  voulut  entrer  à main  ar- 
mée dans  Paris,  contre  les  Edits:  j’ai  crû  devoir  tracer  ici  un  lé- 
ger crayon  de  cette  avanture;  pour  ajouter  à ce  que  j’en  ai  dit 
dans  la  note  2.  de  la  page  122.  Je  fçai  que  l'aurais  pû  donner 
toutes  les  Pièces  de  cet  événement,  quj  eff  fort  intérelTant:  mais 
outre  qu’elles  auraient  extrêmement  groflî  ce  Volume,  je  fuis 
bien  aile  de  faire  connoitre  qu’une  main  habile  & crcs-exa&e, 
les  doit  publier  dans  peu  de  tems. 

Le  Roy  étoit  pour  lors  à fon  voyage  de  Bayonne, entrepris  for 
la  fin  de  l’an  1564;  & le  Cardinal  de  Lorraine  qui  n'ignorait  pas 
combien  fes  véxations , fon  air  impérieux,  & même  la  tyrannie 
l’avoient  rendus  odieux  dans  tout  le  Royaume , demanda  au  Roi 


1 
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un  Brevet,  qui  le  difpenfât  de  la  rigueur  des  Ordonnances,  & qui 
par  conféquent  lui  permit  de  marcher  avec  des  hommes  armez 
pour  la  füre‘é  de  fa  perfonne;  le  Roy  ou  plutôt  la  Rcine-Mere, 
eut  la  foiblelfe  de  le  lui  permettre.  On  auroit  pù  lui  répondre 
qu’un  Page  Miniftre  n’a  rien  à craindre  des  fujets  du  Roi;  & qu’un 
mauvais  Miniftre  ne  fçauroit  être  trop  tôt  détruit. 

Le  Cardinal  s’approcha  donc  de  la  Capitale  dans  cet  équipage 
militaire,  lorfque  le  Maréchal  de  Montmorenci,  qui  en  fut  infor- 
mé, fc  preparoit  à s’y  oppofer , parce  que  le  Cardinal  avoit  refu- 
Té  de  lui  communiquer  le  Brevet  qu’il  avoit  du  Roi.  Le  Cardinal 
par  vanité  & le  Maréchal  par  un  refte  d’animoftté  contre  les  Gui- 
fes,  fc  picqucrcnt  mutuellement.  Le  Cardinal  qui  n’étoit  brave 
que  contre  des  gens  timides  ou  défarmés,  eut  du  dellbus  en  cette 
occalion.  Les  amis  des  Guifes  blâmèrent  la  vivacité  du  Maré- 
chal de  Montmorenci  & les  partifans  de  ce  dernier , ne  pùrent 
e’empêcher  de  louer  la  conduite  feverc  qu’il  avoit  tenue  à l’égard 
du  Cardinal.  On  ne  pouvoit  le  blâmer  ouvertement,  parce  qu’il 
étoit  à couvert  par  les  Edits  qui  l’autorifoient,  & dont  il  preflbit 
exactement  l’obfervation  : & le  Cardinal  avoit  tort  en  apparence 
pour  vouloir  qu’on  l’en  crut  fur  fa  hardiefte , ou  fur  fa  parole: 
chofe  fort  équivoque  dans  un  pareil  homme. 

T.c  Prince  de  Condé , que  le  Cardinal  avoit  falué  en  paflant  à 
Soiflbns , ne  pût  s’empêcher  de  dire  fon  fentiment  fur  cette  aCtion 
de  M.  de  Montmorenci.  Si  le  Maréchal  a fait  cria  pour  rire  ou  pour 
faire  peur  au  Cardinal,  dit  le  Prince , il  en  a trop  fait  : fil  P a fait 
avec  fondement  Cf  de  propos  déhbert , il  a moins  fait  qu’il  ne  devait. 

Le  Cardinal  au-lieu  de  fc  fervir  de  cet  accident  pour  former  fa 
prudence  & modérer  fa  vanité,  n’en  devint  qu’un  peu  plus  fu- 
rieux , & voulut  que  le  Roi  &.  le  Royaume  en  fouffriftent.  C’eft 
ce  qui  lui  fit  entreprendre  l’attion  téméraire  & puniftable,  dont 
on  va  voir  le  récit  dans  l’ouvrage  fuivant,  qui  eft  extrêmement 
curieux  & très -rare. 

Mais  les  Guifes  ne  pardonnèrent  point  à Salcede,  d’avoir  été 
zélé  ferviteur  du  Roi.  Quoique  bon  Catholique,  ils  le  firent  pé- 
rir à la  fatale  journée  de  la  Saint  Barthélémy , tant  il  eft  dange- 
reux de  bien  fervir  fon  Prince , quand  cela  ne  plaît  point  au 
Miniftre. 

K ' 
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LA  GUERRE 

CARDINALE 

DE  U ADMINISTRATEUR  DU  TEMPOREL 
de  VEvefcbd  de  Mets , contre  le  Sieur  de  Salccde , Cheva- 
lier de  P Ordre , 8?  Gouverneur  de  Marfal. 


CHARLES  Cardinal  de  Lor- 
raine de  la  maifon  de  Guyfe, 
délirant  recouvrer  la  réputa- 
tion qu’il  avoit  perdue  à Paris , au  mois 
de  Janvier  dernier  ,&  ne  pouvant  plus 
abufer,  ny  les  Etrangers,  ny  les  natu- 
rels François  foubs  la  faveur  d’un  vain 
crédit,  qu’il  s’y  eftoit  tousjours  vanté 
y avoir  : délibéra  au  commencement  du 
mois  d’Avril  d’exciter,  félon  fa  couftu- 
me , quelques  efmotions , par  l’execu- 
tion defquelles  il  peuft  fe  remettre  en 
authorité. 

Or  voyant  que  la  négotiation  qu’il 
avoit  encommencée  avec  Mon  feigneur 
le  Prince  de  Condé  luy  fuccedoit  allez 
mal  ( i ) , & que  la  Roine  d'Efcoce  fa 
niepee  ( laquelle  cognoiflant  quelle 
avoit  monté  par  fon  premier  mariage 
plus  hault  qu’elle  ne  devoir,  s’eftimoit 
maintenant  honorée  d’efpoufer  le  nep- 
veu  deMonlieur  (2)  d'Aubigny)  aVoit 
difeipépar  fes  fécondés  nopces  les  vai- 
nes fumées  de  la  maifon  de  Guyfe,  & 

(1)  wrf/fa  imI.)  Le  ru(é  Cardinal  arolt  c>A  qu'il 
pouvoir  détacher  le  Prince  de  Condé  de  l'Amiral  df  Co* 
ligni , en  fomufam  de  la  vainc  efpcrarcr  do  rraiiage  de 
Marie  Smart  Reine  d*  Ecrite  , & oar  cor  féqurm  en  le 
failant  Roi  : malt  le  Piince  de  Corde  ne  fe  laiüà  poil  t at- 
traper au  riéçr. 

Il)  Marie  Stuart  veuve  de  notre  Rc»  Frarçuii  IL 
r porta  Hrmi  Stuart  lin  parent  , qui  pat.  là  devint  Roi 
d'iccilê  , du  moins  en  apparence.  M.  u Aul  igt  i , dont 


. * y 
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que  par  ces  moyens  il  luy  efloit  impof- 
fible  de  travailler  ou  la  France  ou  l'Ef- 
coce,  contre  lefquelles  jufques  à pre- 
fent  il  avoit  à diverfes  occalions  drelTé 
fes  entreprifes  : eut  opinion  qu'il  ne 
pouvoit  plus  aifémcnc  recouvrer  fa  ré- 
putation ,que  d’attaquer  l’efcarmouche 
du  codé  de  la  Lorraine,  où  il  penfoit 
avoir  plus  de  faveur  & moins  de  ré- 
fiftance. 

Voici  le  fondement  géne'ral  de  fon 
deflein , d’eftonner  la  Koyne  par  les 
entreprifes, (comme fi  elle  efloit  réfo- 
lue  depermettre  plulloll  que  tout  allait 
en  confufion,  que  de  le  fafeher)  & 
d’entretenir  les  Etrangers  avec  un  pe- 
tit nombre  d’amis  & ferviteurs , qui  luy 
relient,  en  une  folle  opinion  de  fa  fa- 
veur. Et  pour  avancer  d’un  mcfme  pied 
la  pourfuyte  de  fes  entreprifes , & pour 
nous  faire  croire  qu’il  ell  favori fé  de 
l’Empereur , il  impetra  une  fauvegarde 
(3)  en  qualité  d’adminiUrateur  du 
temporel  de  l’Evefché  de  Mets  ( car  du 

fpirituel 

il  eft  Ici  fc  nommoit  autîi  Stuart , & «oit  au  fcr- 

rice  de  France. 

( ) ) Jtuv*  j;*rJe , êcc.  ] Le  Cardinal  de  Lornl-»' 
ne  pat  ceue  lauvegatde  alloit  remettre  Ici  trois  Evêchés 
de  Metz  , Toul  & Ver,' un  , fout  la  ptoteftlon  de  l’Em- 

Ipirc  i ciimc  qui  auroit  été  pum  de  mou  tout  un  Règne, 
qui  auroit  ru  plut  de  fermeté  de  nu  iiu  de  trouble»  que 
crUii  de  Châties  IX.  On  voit  par  là  que  cri  Vermif* 
féaux  de  Princes  ne  testaient  des  ce  tenu  • U qu'à  ton- 
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fpirituel  il  s’en  foucie  peu)  le  cinquiè- 
me de  May  dernier , de  fa  facrée  Majef- 
te',  par  laquelle  l’Empereur  le  prend 
(félon  la  forme  commune)  avec  fa  fa- 
mille, les  Seigneuries,  Villes, Terres, 
Chafleaux , F ortereücs , Villages , Mai- 
fons , Héritages , pofleflions , Dition  & 
Jurifdidlion , & tous  les  fubjecs  & ha- 
bitans  de  l’Evefché  de  Mets  en  fa  pro- 
teèlion. 

Four  donc  acheminer  plus  fubtile- 
ment  fon  defiein , il  avoit  au  commen- 
cement du  mois  de  May  efcript  au  Sieur 
de  Salcede  Chevalier  de  l’Ordre,  Gou- 
verneur de  Marfa! , & Bailly  de  l’Evef- 
ché  de  Mets , qu’il  paniroit  de  Jein- 
ville  incontinent  après  la  Sainét  Jean , 

four  aller  vifitei  fon  Evefché  : fans 
advenir  aucunement  (contre  fa  couf- 
tume  ) de  la  pourfuyte  qu’il  avoit  faiéle 
d’impérrer  fa  fauvegarde  , craignant 
qu’il  n’en  donnait  advis  au  Roy  , & 
qu’à  celle  occafion  il  luy  fufk  faiél  dé- 
tente de  s’en  fervir.  11  avoit  quelque 
temps  auparavant  mis, contre  lefervice 
de  Sa  Majeflé,  des  Capitaines  nouveaux 
dedans  quelques  places  de  l’Evefché , 
pour  faire  efpaule  à fes  deffeins,  11  la 
néceflité  le  requeroit. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Juin,  le  Sieur 
de  Salcede  partit  de  Mets  d’avec  Mon- 
iteur d’Aufances  (i),  ilTu  de  la  grande 
& ancienne  maifon  de  Montbron , Che- 


gtr  infenfiblrmem  le  Royaume  , & enfin  i le  reaveefn , 
pour  en  arracher  quelque  pièce.  Tel  a toujours  été  leur 
orricin  , de  l’avoir  ou  en  entier  ou  en  partiel  Oc  le  Car- 
dinal n ayant  pu  en  venir  à bout  , grâces  aux  fidèles  fer* 
viseurs  du  Roi  , il  en  a du  moins  démembrés  quelques 
portions , pour  les  céder  aux  Ducs  de  Lorraine  chefs  de 
ta  maifon. 

( i ) Ma» J* ht  é'AuÇnutt.  J Nous  en  avons  dit  un  rooc 
dans  la  note  i.  de  la  page  114.  ci-ddEis , U ce  moc  fuffic 
pour  rimeingeoce  du  foit. 

( a)  Vit  ct/itusk  it  C Evtthe.  ] U eft  bon  pour  «vi- 
rer coure  mépcife , de  foire  connoître  que  le  Paya.  Mef- 
fin  renferme  deux  fone*  de  Territoire*.  i*.  Le  Pays 
Meffin  propre  , dont  autrefois  nos  Rois  fut  tout  depuis 
tou.  U.  ctoiCM  le*  ptouOcuo  9c  dcfcnicuu  cWi  > suit 
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valier  de  l’Ordre,  & Lieutenant  pour 
le  Roy  à Mets  & Pays  Meflin,  en  déli- 
bération d’aller  trouver  Monfieur  le 
Cardinal,  la  part  où  il  feroit  dedans 
l’Evefché:  eftimanc,  félon  ce  qu’il  luy 
avoit  efcript,  qu’il  y fuft  desjà  arrivé. 
Quelques  jours  après  qu’il  fut  de  retour 
à Vie,  capitale  Ville  de  l’Evefché  (2), 
les  Capitaines  nouveaux  des  places  s’ef- 
forcèrent de  faire  publier  & enregiftrer 
leurs  commiflions  ai^Greffe  du  Baillia- 
ge. Or  pour  eikver  petit  à petit  l’au- 
thorité  de  Monfieur  le  Cardinal  fur  la 
Majeflé  du  Roy,  les  commiflions  ne 
concernoyent  feulement  la  garde  & feu- 
reté  des  places, ains  pc-rmettoyent aux 
Capitaines  d’affembler  Forces  fans  le 
confentemcnt  du  Sieur  de  Salcede  Gou- 
verneur de  Marfal  : ce  qui  efloit  une 
entreprife  notable  fur  l’authorité  de  Sa 
Majedé.  Cela  fut  caufe  que  le  Sieur  de 
Salcede  commanda  au  Greffier  de  luy 
mettre  les  commiflions  en  main. 

En  ce  mefme  temps  il  fut  adverti  par 
les  Officiers,  que  Monfieur  le  Cardinal 
leur  avoit  commandé  de  publier  par 
toutes  les  Seigneuries  de  l’Evefché,  la 
fauvegarde  qu’il  avoit  obtenue  de  l’Em- 
pereur: ce  qu’il  ne  voulut  permettre, 
edant  Gouverneur  du  Pays  foubs  l’au- 
thorité  du  Roy , premier  que  d’enten- 
dre le  contenu.  Il  commanda  à ccde  fin 
au  Chancelier  de  Vie  de  la  traduire  de 

Latit* 


donc  rentier*  propriété  leori  a Ac  cédé*  par  l’Empi- 
re , au  Traité  de  Munfter  en  1*4 g.  Mers  en  eft  la  Vil- 
le capitale  , & la  plus  belle  de  cette  grande  Provin- 
ce- a*.  Il  y a enfuire  le  Bailliage  de  l’Evechè  de  Mets,, 
ou  le  Temporel  de  l'Evêque  de  Mers . donc  la  capita- 
le Oc  chef  • lieu  e/l  la  Ville  de  Vie  : c’eft  li  que  cet 
Evêque  a cous  foi  Officiers  j il  ell  Seigneur  direû  de 
cette  Ville  Oc  des  Terre*  qui  en  dépendent  : mais  le  Rot 
en  c/l  toujours  le  Seigneur  Suzerain  , Oc  a feul  droit  d’y. 
meure  de*  gamifons , comme  étant  feul  chef  des  arme* 
dans  fri  Eut*  : c’eft  li  néanmoins  cette  augufte  Oc  Royale 
prérogative  que  ce  fougueux  de  Cardinal  de  L ocrai  ne  vou- 
loir attaquer  ûc  dru  une  en  fe  fouine»  uni  à l'fjupatuLi 
3C  à l’Empite. 
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Latin  en  François , pour  en  avoir  meil- 
leure intelligence  : ce  qui  fut  faiél. 
Mais  ayant  cogneu  par  la  lecture  d’i- 
celle, combien  la  conféquence  en  eftoic 
préjudiciable  pour  le  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté, il  défendit  au  Chancelier  depaf- 
fer  outre  à lu  publication  , devant 
qu’il  euft  conféré  avec  Moniteur  le 
Cardinal  : ce  qu’il  efpcroit  faire  de- 
dans peu  de  jours. 

Le  voyage  que  le  Chancelier  feit  en 
ce  temps-là  à Strasbourg,  foubs  le  con- 
gé du  Sieur  de  Salcede,  feit  différer 
pour  quelques  jours  la  pourfuyte  de  la 
publication.  La  copie  qui  avoit  efté  tra- 
duiéte  de  Latin  en  François , efloit  ce- 
pendant demeurée  ès  mains  du  Procu- 
reur Général  de  l'Evefché,  pour  l’en- 
voyer par  les  Bailliages.  Et  combien 
que  le  Sieur  de  Salcede  n’ignorait  point 
la  diligence  de  laquelle  ufoit  le  Procu- 
reur Général  pour  l’envoyer  d’une  part 
& d’autre:  fi  elt-ce qu’il  le  monltra pai- 
fible  & gracieux  en  fes  déponemens. 
Mais  quand  il  entendit  , fe  pourme- 
nant  par  la  Ville , que  le  Procureur  Gé- 
néral difoit  publiquement , que  celle 
fauvegarde  ferviroit  de  bride  pour  re- 
tenir les  François,  il  l’envoya  quérir 
au  Chafteau,  pour  luy  rcmonftrer  que 
s’il  vouloir  mutiner  les  François  contre 
Ceux  du  Pays  par  ce  moyen  là , qu’il  le 
Chaltieroit  en  mutin  & léditicux.  Or 
pour  abbaiffer  la  contenance  dupeuple 
qui  commençoit  desjà  à fe  foublever 
(comme  il  advient  ordinairement,  & 
à toutes  occafions  qui  fe  préfentent  en 
un  ellat  nouvellement  acquis  ou  prins 
en  proteélion  ) il  feit  en  qualité  de  Gou- 


( i ) Ce  font  de  petite*  Ville*  qui  dépendent  de  U Tenî- 
poraliic  de  l'Evêché  de  Met*. 

( t ) On  voit  pat  li  que  Salcede  oucte  la  commiffkm 
de  Gouverneur  pour  le  Roi,  arolt  encore  celle  de  Bailli 
du  Temporel  de  l*£vêcbd  : e'ert  ce  qui  Irrita  le  Cardinal 
4c  Loraine,  qui  ne  vouloir  pas  fournit  que  foo  Officia 
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vcmeur,  & au  nom  du  Roi  défenfede 
publier  la  fauvegarde,  premier  qu’il 
luy  en  euft  donné  advis,  ouàMonfieur 
d'Auzances  Lieutenant  de  Sa  Majefté. 

Monfieur  IcCardinal  adverty  de  celle 
défenfe  faiéle  pour  occafions  néceffai- 
res  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté , fe 
tranfporta  tellement,  voyant l’authori- 
té  du  Roy  preferge  à la  Tienne , qu’il  feit 
incontinent  publier  les  ftmples  copies 
de  fa  fauvegarde  à Rembervillier,  Bac- 
cara  & Moyen-vie  (i).  Cependant  le 
Chancelier  retourna  de  Strasbourg  en 
fa  maifon  à Vie,  où  eftant  le  Sieur  de 
Salcede , luy  commande  de  luy  appor- 
ter l’original  de  la  fauvegarde,  duquel 
il  fe  faifit.  Et  prévoyant  que  Moniteur 
le  Cardinal  pourroit  cy  après  l’attaquer- 
pour  l'empefchement  qu'il  avoic  donné 
à la  publication  de  la  fauvegarde  en 
qualité  de  Bailly  de  l’Evefché  (2),  «St 
non  en  qualité  de  Gouverneur  pour  le 
Roy  (combien que  la  défenfe  euft  elle 
faiéle  au  nom  du  Roy,  & non  de  l'E- 
vefque,  & par  conféquent  en  qualité 
de  Gouverneur,  & non  de  Bailly)  il 
manda  Jean  de  Combles, Treforier de 
Monfieur  le  Cardinal , pour  luy  décla- 
rer que  puis  qu'il  ne  pouvoir  accorder 
avec  le  fervice  du  Roy  le  fervice  de 
Monfieur  le  Cardinal , qu’il  le  quiéloic 
du  tout  , & le  pria  de  l’en  advertir:ce 
qu’il  feit. 

La  délibération  du  Sieur  de  Salcede 
fut,  encore*  qu’il  euttjuiéléla  commif- 
fion  du  Bailliage  de  l’Evefché,  de  rete- 
nir avec  le  Gouvernement  de  Marfal  le 
Chafteau  de  Vie  : pour  y entretenir  fé- 
lon la  coullume,  les  forces  du  Roy  foubs 

l'authorité 

l'nppoflf  lui  - même  i fe*  driTrini;  mais  Salcede  en  ré- 
fiftam  au  Cardinal , agiffoic  comme  Officier  du  Roi»  roi- 
li  même  ce  qui  le  potta  pour  être  plus  libre  i remettre 
au  Cardinal  de  Lorraine  la  commiüion  de  Bailli,  qo'-l 
en  avoir  reçue. 
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l’authorité  de  Sa  Majefté.  Et  pour  con- 
duire à fin  Ton  confeil  avec  plus  grande 
force  & équité,  il  donna  le  quatrième 
jour  de  Juillet  advertifiemenc  de  tout 
ce  qui  s’eftoit  patte,  à Monfieur  d’Au- 
fances,  le  priant  de  luy  envoyer  quel- 
ques gens  de  guerre , attendu  qu’il  avoit 
diminué  la  garnifon  de  Mar  fai,  de  la- 
quelle on  avoit  accoutumé  de  rembour- 
ferles  forces  de  toutes  les  places  de  l'E- 
vefclié  foubs  l’authorité  du  Roy,  & 
commandement  de  fes  Gouverneurs. 

Le  jour  fuivant  Monfieur  le  Cardi- 
nal dépefcha  la  Boyfliere  fon  mailtre- 
d’Hofle),  à Rembervillier,  avec  Let- 
tres de  creance  au  Sieur  de  Salcede  , 
pour  fe  plaindre  de  l'empefchement 
qu'il  avoit  faicl  à la  publication  de  fa 
fauvegirde  : auquel  après  la  letture  des 
Lettres,  & entendu  la  créance,  il  feit 
cette  refponce  de  bouche,  vous  ne  m’en- 
tendez ( c’eft  le  formulaire  ordinaire  de 
Ion  langaige).  Si  Monfieur  le  Cardi- 
nal n’otte  les  Capitaines  nouveaux  des 
places,  ne  fe  déporte  de  faire  publier  fa 
iauvegarde , & s’il  ne  délibéré  de  re- 
mettre toutes  chofes  en  leur  premier 
eftat , je  quiéle  fon fervice.  Et  renvoya 
le  Sieur  de  la  Boyfliere  avec  Lettres  de 
creance  pour  cett  effeél. 

Peu  de  jours  après,  Monfieur  le  Car- 
dinal cftimantque  le  Sieur  de  Salcede, 
qui  eft  bon  Catholique,  fe  laifleroit  ai- 
fément  perfuader  félon  le  naturel  de  fa 
Nation  * , à un  Cordelier , luy  envoya  le 
Gardien  des  Cordeliers  de  Vie  (1), 
( ainfi  les  regnards  fervent  l’un  l’autre  ) 
avec  Lettres  eferiptes  de  fa  main , pour 
le  prier  d’ofter  les  foldats  de  fa  maifon 
de  Vie.  Le  Sieur  de  Salcede  ne  voulut 
point  fe  confcffer  d’avantage  au  Pere 


Gardien  qu’à  la  Boyfliere , excepté  qu’il 
luy  ditt,  que  le  Sieur  de  Bois-Verdun 
avoit  elle  defpéché  le  dixiéme  de  Juil- 
let par  Monfieur  d’Auzances , pour  ad- 
venir Sa  Majetté  de  tout  le  diffe- 
rent. 

Ayant  le  mefme  jour  que  le  Pere 
Gardien  luy  apporta  les  Lettres , reçeu 
ad  vcrtiflcment  que  François  de.  la  T our 
Challelain  & amodiatcur  du  Chatteau 
d’Albeftroph,  en  avoit  chatte  le  nou- 
veau Capitaine  que  Monfieur  le  Cardi- 
nal y avoit  mis , pour  fes  inlolences  & 
violences  , s'achemina  pour  y donner 
ordre.  Il  y arriva  le  jour  enfuyvant  à 
dix  heures  du  matin,  & feit  tant  par  fa 
diligence,  que  la  Tour  s’accorda  de  te- 
nir le  Chafteau  au  nom  du  Roy , & foubs 
le  commandement  de  Monfieur  d’Au- 
fances  : ce  que  lediél  de  la  Tour  accorda 
avec  la  garde  de  dix  foldats  de  la  com- 
pagnie du  Capitaine  Sainfte  Colombe, 
que  le  Capitaine  Pouqucron  avoit  me- 
nez pour  accompagner  le  Sieur  de  Sal- 
cede. Puis  ayant  donné  ordre  à tout 
pour  le  fervice  du  Roy  de  ce  cofté-là, 
qui  eft  fur  les  frontières  des  terres  du 
Duc  des  deux  Ponts,  fe  retira  à Marfal, 
accompaignc  du  Capitaine  Pouqueron, 
& de  fes  gens. 

Le  Sieur  de  la  Vallée  maiflre  d’Hof- 
tel  de  Monfieur  le  Cardinal,  & le  Go, 
eftoyent  venus  à Marfal  en  fon  abfence 
pour  conférer  avec  luy  au  nom  de  leur 
maiftre:  où  ne  l’ayant  trouvé,  ils  fe 
retirèrent  à Vie  pour  l’attendre.  Arrivé 
qu’il  y fut,  le  Go  vint  vers  luy,  pour 
fçavoir  s'il  vouloir  ouir  le  Sieur  de  la 
Vallée, pour  tenter  les  moyens  de  pa- 
cifier les  affaires.  Mais  cognoiffant  par 
longue  expérience  le  naturel  & les 
• mœurs 


(r)  Hé  bien,  qui  fe  feroit  imaginé  d'employer  on  rent  mêlez  par  •tout:  qu'ils  rertenr  dan*  leur*  Cloîtres, 

Cordelier  pour  un  fait  de  G<j erre  & de  Gi«uvc«irmcnc  il*  y ir.>uveignt  encore  plus  d’occupation  qu'il  u'cu  faut 

4*£ut>  Ne  faur-il  pat  que  cci  fonci  de  Mgincs  le  non-  pour  eux. 
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mœnrs  de  celuy,  avec  lequel  il  avoit  Vaudemont,  vrai  & fide'Je  protefteur 
querelle  pour  le  fervicc  du  Roy  , qui  de  Monfieur  de  Lorraine  fon  nepveu 
ne  tafchoit  qua  Je  furprcndre,  il  ref-  adverri  de  fon  deflein,  ne  l'eu/l  en  bon 
pondit  làgement  & félon  la  vérité , qu'il  parent  faiét  dilner  hors  les  portes  de  la 
n’eftoit  plus  en  fa  puiffance  de  traiéher  Ville:  que  quelques  jours  auparavant 
accord , puis  que  Sa  Majcilé  avoit  elté  Monfieur  Je  Cardinal  luy  avoit  tenu  ce 
advertie  du  different,  de  la  feule  vo-  propos,  qu’il  falloir  bander  le  Roy  con- 
lonté  de  laquelle  dépendoit  le  relie  de  treles  Princes  d’AIlcmaigne  fur  le' débat 
tout  le  jugement  pour  y pourvoir.  des  trois  Villes  Impériales,  Mets,  Thou 
Au  mefme  temps  le  Sieur  d’üuche  & Verdun,  à ce  que  pour  mettre  fin  à 
envoyé  de  la  part  de  Monfieur  de  Lor-  leurs  querelles  , il  empiétait , comme 
raine  (i) , arriva  à Marfal  avec  Lettres  Prince  d'Empire  & beau-frere  du  Roy 
de  creance,  de  laquelle  l’argument  cf-  lefdiétes  Villes,  du  confentement  des 
toit  : que  Monfieur  de  Lorraine  le  uns  & des  autres  : adjoufiant  , pour 
prioit  de  remettre  la  conclufion  de  couvrir  fes  impoltures  celte  menfijnge 
tout  ce  different  entre  fes  mains  , & inlîgne  , <5c  du  tout  incroyable , s’il  en 
u’il  accommoderoit  toutes  chofes.  Le  fut  jamais,  que  la  Roine  qui  cognoif- 
ieur  de  Salcede  perlilta  qu'il  falloit  foie  qu’il eftoit pauvre  Prince, en  eltoic 
néceffairement  attendre  larefponfe  de  d’advis:)  il  vivoit  en  grande  crainéte 
Sa  Maieltc,  & qu'il  ne  pouvoir  plus  & frayeur,  car  il  fçavoic  au  contraire 
dépendre  d’autre  volonté,  puis  que  les  que  Monfieur  le  Cardinal  sVffbrçoic 
affaires  elloyent  parvenues  à ce  poinél , d olter  l’authoricé  publique  du  Roy  des 
que  on  luy  en  avoit  donné  advis.  places  de  l’Evefché,  pour  y commander 

Et  combien  que  Monfieur  de  Lor-  à fon  appétit:  à fin  d'ellre  plus  fort  en 
raine  monflrall  en  apparence,  qu’il  Lorraine,  ayant  de  longue  main  prati- 
trouvoit  l’entreprife  de  Monfieur  le  qué  l’Archevefque  de  Treves  & le 
Cardinal,  qui  commençoit  desjà  à re-  Sieur  de  liouleviller,  les  plus  turbulens 
cueillir  fes  Forces  de  toutes  parts,  au-  & impatiens  de  repos  qui  foyenc  en 
cunement  raifonnable:  fi  elt  ce  que  fe  toute  l’Allemaigne:  & jouyffant  desjà, 
fouvenant  que  le  deflein  de  la  maifon  par  la  feule  libéralité  de  Monfieur  de 
de  Guyfe  avoir  tousjours  efté  de  pere  Vaudcmont,  non  feulement  de  l’Evef- 
en  fils  d’occuper  fa  domination -(2):  ché  de  Mets,  mais  audi  de  celuy  de 
(que  le  Sieur  d’Aumalle  quelques  Verdun,  & de  l’Abbaye  de  Gorfe,  de 
jours  devant  qu’il  fuft  pris  par  le  Mar-  laquelle  il  a chaffé  tous  les  Moines , 
quis  Albert  (3)  s’efioit  voulu  l'ailir  de  trois  exceptez,  pour  la  réduire  en  cil- 
la Ville  de  Nancy,  principale  Ville  & tre  de  Baronnie  foubs  fa  puiffance-  & 
feule  Fortereffe  de  fon  pays , foubs  pré-  qu’à  celle  fin  il  fe  fortifioit  de  jour  en 
texte  d’y  aller  difner,  fi  Monfieur  de  jour  des  forces  des  Gouvernemens  de 

Champaigne 

( i ) d»  Ltrréine.  ] C«  peûi»  lYince*  Lorralot, 

chagrins  de  le  voit  vriteiici  dure  deux  grande»  PuU&rtces, 
telles  que  font  la  France  x l’Empire  . or»  tou  jour»  cherche 
à /agrandir , nui»  leor  vol  n’a  pu  t'écenJic  bien  loin  ; tour 
au  put . fe  fort  -U»  fai:  donner  quelques  villages  ou  quelque 
perire  ville»  neanmoins  cela  fruit  bien  modique  pour  des 
jeu»  qui  avoient' beuicoup  d*»i-ptclr,  5c  qui  Je  Cl  oy  oient 
capables  de  digérer  jufqucs  à des  Royaume». 
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( 1 ) D •cft’/'ftr  fs  dtminéuin  } Sur  ente  ufnrpattan 
que  In  Criai»  voufolrhi  faite  du  L>uchr  de  Lofrai- 
ne  , voyez  ce  qui  elt  dit  cy-ddiui  dam  la  Lfgendr . naz. 
10.  & 11. 

(j  ) Le  Allxn  ] C’e»f  le  Marqui<  Albert  de 

IVan  débouté , qui  a été  l’un  de»  plu»  grands  bome*Ieu  de» 
guerres  d'Allemagne  au  ivi,  liccic. 
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Champaigne  & de  Bourgongne , non 
beaucoup  eflongnez  de  la  Lorraine.  Or 
pour  fe  réfoudre  en  partie  fur  celle 
crainte , & pour  entendre  quelle  con- 
tenance feroit  le  Roy  de  la  nouvelle 
entreprife  de Monficur  le  Cardinal,  il 
dépefcha  un  courrier  exprès  au  Sieur  de 
la  Roche,  maiftre  d’Holtel  de  Sa  Ma- 
jellé , avec  les  Lettres  qui  enfuyrent  : 

„ Monficur  de  la  Roche,  depuis  cinq 
» ou  fix  jours  en  çà  s’cft  meu  une  con- 
n tention  bien  grande  entre  Monfieur 
n le  Cardinal  mon  oncle , & le  Sieur 
» de  Salcede , lequel  a refufé  l’entrée 
» du  Chafîeau  de  Vie audift  Sieur  mon 
» oncle,  & y a mis  gens  de  guerre, 
„ comme  il  a faièl  aufii  femblablement 
n en  la  maifon  d’Albeftroph  : & à ce 
„ que  j’entensil  eferit  le  tout  à Sa  Ma- 
» jefté , dequoy  je  defire  bien  fçavoir 
n la  vérité:  mefme  s’il  fera  advouédu 
» collé  de  Sadite  Majelté,  & fi  elle 
n trouvera  bon  qu’il  face  telle  entre- 
#,  prife.  Qui  m’a  donné  occafion  vous 
n envoyer  ce  porteur  en  toute  diligen- 
„ ce,  avec  celte, pour  vous  prier,  fur 
m toute  affeélion  qu’avez  de  me  faire 
„ fervice,  que  vous  enquerez  (t)  fe- 
n crettement  & diligemment,  comme 
» les  chofes  fe  paffent  par  de  là  quant  à 
n ce  faift,  quel  ad  vis  & opinion  en  ha 
„ la  Roine , & la  réfoîution  que  l’on  y 
n prend:  & m’eferivez  bien  particu- 
„ lierement  & fidellement  le  tout  par 
n ce  mefme  porteur,  que  me  renvoye- 
n rez  incontinent , & à la  plus  grande 
ff  diligence  que  faire  fc  pourra.  En 
„ quoy  je  vous  afieure  que  me  ferez 
„ chofe  autant  aggréable  que  poarrois 
» recevoir  en  quelques  autres  mes  allai- 

( i ) Stcretttmint.  ] Vilain  métier  pour  on  Prince, 
dr  mettre  des  cfpion»  i la  fuite  de  la  Cour  : que  n'é- 
crivoic  - il  diteâement  au  Secrétaire  d*Etat  , la  voye 
««oit  $ & plu*  ample  6c  pjus  honcotablc  ; U fentoie 


res.  Priant  fur  ce  le  Créateur  vous  * 
donner  fa  grâce.  De  Nancy  ce  dou-  " 
ziéme  de  Juillet  m.  d.  lxv.  Au  def-  " 
foubs  des  Lettres  font  eferipts  ces  “ 
mots  de  la  main  de  Monfieur  de  Lor-  " 
raine:  je  vous  prie  m’advertir  fidèle-  « 
ment , comme  j‘ay  fiance  en  vous,  & “ 
me  ferez  fervice  aggréable.  « 

Le  chevaucheurde  Monfieur  de  Lor- 
raine feit  plus  grande  diligence  que  le 
Sieur  de  Bois-Verdun,  qui  avoit  cflé 
dépefehé  prcfque  au  mefme  temps  par 
le  Sieur  d’Auzances:  & arriva  le  pre- 
mier au  Mont  de  Marfan , où  il  trouva 
la  Court.  Le  Sieur  de  la  Roche  advertit 
la  Roine  du  commandement  qu’il  avoit 
receu  de  Monfieur  de  Lorraine:  ce  qui 
fut  caufe  que  fe  voulant  efclaircir  de  la 
vérité,  elle  dépefcha  fur  l’heure  un 
courrier  vers  le  Sieur  de  Salcede  avec 
ces  Lettres: 

Monfieur  de  Salcede , j’ay  efté  ad-  « 
vercie  par  le  Sieur  de  la  Roche  maif-  « 
tre  d’Hoilel  du  Roy  Monfieur  mon  « 
fils , qu’il  ell  furvenu  quelques  trou-  « 
blés  par  de-là  entre  mon  coufin  le  “ 
Cardinal  de  Lorraine  & vous,  pour  « 
ne  l’avoir  voulu  tailler  entrer  dedans  « 
le  Challeau  de  Vie , ny  pareillement  « 
à la  maifon  de  Albefiroph  : dont  nous  « 
n’avons  eu  autres  advertiflemens  que  « 
par  le  Sieur  de  la  Roche,  à qui  mon  « 
fils  le  Duc  de  Lorraine  a envoyé  un  « 
courrier  exprès  pour  nous  le  faire  en-  « 
tendre.  ET  pource  que  c’eft  chofe  « 
dont  je  ne  fçay  que  croire , pour  n’en  « 
avoir  point  eu  de  vos  nouvelles , j’ay  « 
bien  voulu  vous  envoyer  ce  courrier  « 
exprès,  pour  en  fçavoir  mieux  lave-  « 

rité:  « 

bien  que  le  cas  nVtoic  pu  favorable.  Mais  le  $»«*« 
de  la  Roche  alla  droit  6c  en  parla  ouvertement  i la  Reine 
Catherine. 
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n rité  : par  lequel  me  ferez  fçavoir  in- 
,,  continent,  la  prefente  receue,  com- 
,,  me  toutes  chofes  font  paffces.  Friant 
n Dieu , &c.  Efcript  au  Mont  de  Mar- 
„ fan  le  vingtième  de  Juillet  mil  cinq 
» cens  foixante  • cinq , & au  bas  : De 
» l’Aubefpine. 

Comme  ces  chofes  fe  paffoyent  par 
Lettres  & meflages  d’une  part  & d’au- 
tre, Moniteur  le  Cardinal  qui  s’eiloit 
retiré  à Nancy , accompaignd  de  Mon- 
fieur  d’Aumale, aiTembloit  de  tous  cof- 
tez  gens  de  plus  en  plus.  Four  couvrir 
toutesfois  fon  deffein  d’un  fac  mouillé, 
comme  l’on  dit.  Moniteur  d’Aumalle 
dépefcha  le  feiziéme  du  mois  Marcou- 
ville  Gentilhomme  de  fa  maifon , avec 
Lettres  à Monfteur  d’Aufances.  L’argu- 
ment efloit,  qu’il  dcfiroit  que  les  trou- 
bles fuiTent  appaifez,  & que  les  Forces 
quiavoyent  efté  envoyées  de  Mets  au 
Sieur  de  Salcede,  fanent  retirées.  11 
propofoit  ces  conditions  iniques,  à fin 
qu’elles  ne  fufTent  acceptées  : car  il  fea- 
voit,  puis  qu’il  efloit  queilion  du  fer- 
vice  du  Roy,  & que  les  forces  y avoyent 
eilé  envoyées  par  l’ordonnance  du  Lieu- 
tenant de  Sa  Majeilé , pour  y demourer 
jufques  à ce  que  autrement  par  elle  en 
euit  efté  advifé , qu’il  n’accepteroit  ja- 
mais fes  offres.  Auifi  feit-H  refponce, 
que  la  publication  de  la  fauvegarde  ob- 
tenue par  Moniteur  le  Cardinal  , & 
le  changement  des  gardes  touchoyent 
grandement  le  fervice  du  Roy. 

Ccile  refponfe  fut  envoyée  le  dix- 
feptiéme  du  mois.  Ledift  jour  Mon- 
iteur le  Cardinal  envoya  fes  Lettres  à 
tous  le*  fubjets  de  L’Evefché , pour  pu- 
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lier  & déclarer  la  guerre  contre  le 
fieur  de  Salcede  en  celle  forme  : 


Cher  & féal , pource  que  le  fieur 
de  Salcede,  Bailly  de  noilre  Evefché 
de  Mets.abufant  du  pouvoir  & auc- 
torité  que  luy  avons  baillez , s’eil  tel- 
lement voulu  oublier  en  noilre  en- 
droiél , qu’en  nous  mefprifant , & ne 
nous  voulant  aucunement  recognoif- 
tre , ny  obéyr  ainfiqu’il  eil  tenu , s’eil 
emparé  d’aucunes  denosPlaccs.Chaf- 
teaux  &Villes  de  noflrediél  Evefché, 
y ayant  mis  Forces  pour  tenir  à l’en- 
contre de  nous,  & qu’il  nous  eil  be- 
foin  y pourvoir  & remedier  pour  le 
bien  de  noilredift  Evefché,  & de 
nous,  & de  nos  vaffaulx  pareille- 
ment , & pour  le  repos  auifi  du  S. 
Empire  ( 1 ) : & que  pour  en  avoir 
la  raifon , nous  ibmmes  délibérez  d’y 
employer  tous  nos  efforts , ayant  à 
ceit  effeél  advifé  de  prier  tous  nos 
bons  parens  & amis , mander  & con- 
voquer nos  loyaux  & fidellesvaffaux. 
Eilanc  du  nombre  d’iceux,vousavons 
bien  voulu  eferire  Ja  prefente,  vous 
priant  , & ncantmoins  ordonnant, 
fur  la  fidelité  que  nous  devez,  nous 
venir  trouver  au  meilleur  équipage 
que  vous  pourrez,  pour  nous  fecou- 
rir  à ce  befoin  & neceifité  : de  forte 
que  par  le  moyen  de  voflre  bonne 
ayde  & fecours  nous  puiifions  avoir 
la  raifon  de  ceil  outrage , & faire  re- 
cognoiftre  audit  Salcede  la  faute  qu’il 
a commife à l’encontre  duSainél  Em- 
pire & de  nous.  Et  nous  affeuransque 
n’y  voudrez  faire  faulte,  ne  vous  fe- 
rons plus  longue  Lettre.  Priant  Dieu, 

cher 
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( 1 ) Dm  Sùrnt  Bmpin.  } Qui  n’admirera  la  1 plu*  confîdeté  au’nn  bon  Ceotilbomme  Françot*.  T>I  4* 

ebetie  de  ce  dimuuuû  de  Prince i de  citer  ici  le  nom  du  I été  le  caractère  oc  notre  Nation  , d'avoir  quelquefois  élevé 
Saint  Empire,  fan*  dite  un  frul  mot  de  1a  France,  de  qui  des  Etranger*,  qui  fe  font  enfuit  « fctvi  de  Icus  pouvoir 
il  tenon  toute  ù grand  eux  j Une  quoi  il  n’auioii  pae  etc  1 ceouc  leu»  bienfaiteur, 
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„ cher  & féal,  vous  donner  entièrement'5'  les  forces  & à lafolde  de  SaMajeflé» 

„ ce  que  vous  délirez.  DeNancy  ce  dix-  &nondel’Evefque.  Si  donc  le  (leur  de 
„ feptiéme  jour  de  Juillet  m.  d.  lxv.  Salcede  cflant  Gouverneur  de  Marfa! , 

„ Et  au  deffous , a eflé  pourveu  de  l'Office  de  Bailly  de 

„ Nous  vous  prions  derechef  de  faire  l’Evefché:  celle  provifion  particulière 
„ toute  diligence  de  nous  venir  trouver  du  Bailliage  n’a  peu  altérer  l’authorité 
„ & vous  rendre  au  lieu  de  S.  Nicolas  ôt  la  qualité  du  Gouvernement,  en  ce 
„ le  plus  promptement  que  pourrez,  & qui  touche  l'eflat  public,  & les  forces, 
„ dedans  huiét  jours,  ou  plus-  toit,  s’il  qui  ne  furent  jamais  ordonnées  parle 
„ elt  pollible.  Bailly  depuis  que  le  Roy  ha  le  pays  en 

„ Ainfi  ligné,  CHARLES.  fa  protection:  ains  feulement  par  le 

„ Et  plus  bas.  L’Enfant.  Gouverneur  de  Marfal  foubs  le  com- 

mandement du  Lieutenant  du  Roy.  Le 
Ceux  qui  avoyent  quelque  jugement,  fieur  de  Salcede  comme  Bailly  avoir  la 
ne  pouvoyent  approuver  celle  déclara-  Jurifdiélion  ordinaire  & la  Féodalité 
tion  & publication  de  guerre:  car  le  en  fa  main,&  pour  cela  il  efloit  gaigé 
fieur  de  Salcede  avoir  tousjours  ref-  des  deniers  de  l’Evefque:  & pour  les 
pondu  dès  le  commencement  de  ce  Forces  il  a tousjours  commandé  foubs 
trouble,  qu’il  quiéloic  les  livrées  du  l’authorité  de  Sa .VIajellé,&  a eflé  gaigé 
Cardinal,  fon  fervice  & fon  office  de  des  deniers  de  Sadiéle  Majelté.  C’efloit 
Bailly  : qu’il  avoit  empefehé  la  publi-  donc  témérairement  faiél  d’aflembler 
cation  de  la  fauvegarde  en  qualité  de  Forces  pour  le  fervice  de  l’Empire, 
Gouverneur  pour  le  Roy,  & au  nom  pourcombattreunGouverneurquicom- 
dc  Sa  Majelté,  (&  qu’il  fçavoic  bien  mande  foubs  l’authorité  de  Sa  Majeflé. 
qu’il  ne  l’eufl  peu  empefeher,  & ne  Et  de  faiél,  qu'cfl-cc  de  déclarer,  ef- 
l’avoit  auffi  empefehée  en  qualité  de  tant  fubjeét  du  Roy,  une  guerre publi- 
Bailly  ) & finalement  qu’il  tenoit  les  que  contre  fes  Gouverneurs , que  d’ef- 
Chalteaux  de  Vie  & Albeftroph  foubs  tre  publiquement  coupable  de  crime  de 
l’authorité  du  Roy  & le  commande-  Lëze- Majeflé,  & cxcclfive  félonnie? 
ment  de  Monfieur  d’Aufances  Lieutc-  Quand  mefmcs  il  n’y  auroit  que  le  def- 
nant  de  Sa  Majeflé.  Fuis  donc  qu’il  dam  de  n'avoir  voulu  attendre  la  rcP 
avoit  quiété  la  qualité  de  Bailly,  & ponfe  deSaMajellé,  ilellcent  foispu- 
qu’il  tenoit  les  places  comme  Gouver-  nifiable  de  mort  en  un  aéle  de  telle  con- 
neur  pour  le  Roy,  Monfieur  le  Cardi-  féquence,  &un  temps  fi  périlleux.  Cer- 
nai Juy  dëclaroit  la  guerre  en  celle  qua-  tes,  fi  Monfieur  le  Cardinal  ciill  eflé 
Lité.  Or  eftanc  pourfuyvi  en  qualité  de  bon  fubjeél  & ferviteur  de  Roy , il  euft 
Gouverneur,  c’eflcontre  le  Roy  que  fe  plufloft  regardé  àréunir  la  Jurifdiélion 
dreffe  U querelle , puis  qu’il  n’eu  pour-  ordinaire  qui  dépend  de  l’Empire , avec 
fuyvi  qti'en  fon  nom.  Mais  fera-il  per-  l’authorité  publique  de  la  Force  qui  dé- 
mis à un  Bailly  de  fe  fortifier  de  l'au-  pend  du  Roy , que  de  vouloir  ofler  le 
thorité  du  nom  du  Roy,  pour  fermer  commandement  public  de  SaMajeflé, 
les  portes  à fon  fuperieur?  Toutes  les  pour  le  réunir  avec  la  Jurifdiclion  ordi- 
terres  de  l’Evcfché  de  Mets  ont . de-  naire. 

vant  que  le  fieur  de  Salcede  fufl  Gou-  Monfieur  d’Aumalcefcrivit  derechef 
verneur  de  Marfal , eflé  gardées  & par  le  dix -huitième  du  mois  à Monfieur 

d’Aufances , 
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d’Aufances,  pour  le  prier  de  le  venir 
trouver  le  lendemain  au  Pont-à-Mouf- 
fon.pour  traiter  enfemble  les  moyens 
d’accorder  ce  different. 

Monfieur  d'Aufances  qui  defiroit  de 
meilleure  affetion  la  paix , que  ceux 
qui  n'en  prenoyenc  que  le  nom  pour 
dcfguifer  la  guerre , fe  trouva  le  dix- 
neufiéme  du  mois  au  Pont-à-Mofion. 
Devant  que  de  couvrir  pour  le  difner 
Monfieur  d’Aumalle  accompagné  des 
Sieurs  de  Linieres  & de  Pavan  feit  en 
la  place  publique  de  la  Ville  un  long 
di'cours  auffi  peu  plaifant  que  vérita- 
ble, des  fervice3  que  leur  inaiion  a faits 
à celle  Couronne  : comme  défunt  Mon- 
fieur de  Guyfe  fon  frere  y avoit  elle  tué, 
& luy  fortbleflï  en  la  batailledts  trou- 
bles derniers:  que  toutesfois  chafcun 
leur  couroit  fus  (ô  changement  efiran- 
ge , de  voir  ceux  qui  devant  cinq  ans 
faifoyent  rendre  compte  aux  Princes  du 
fang , de  ce  qu'ils  n’avoyent  oneques 
fbngé,  éflrc  contraints  de  courir  de 
lieu  en  lieu  pourfe  plaindre  & juflifier 
devant  les  Lieutenans  de  Sa  Majtflé!) 
qu’on  avoit  voulu  tuer  Monfieur  le  Car- 
dinal & Monfieur  de  Guyfe  fon  nepveu, 
& que  maintenant  le  Sieur  deSalce.de 
l’avoit  bien  tant  defdaigné,  qu’il  n’a- 
voit  voulu  recevoir  une  de  fes  Lettres, 
ains  avoit  renvoyé  le  porteur  avec  in- 
jures & aigreur  de  parolles.  Que  de  fa 
part  il  ne  defiroit  qu’à  cotnpofèr  aima- 
blement les  affaires , & qu’il  n'elloit 
venu  au  Pout-à-Moflonque  pour  celle 
occalion. 

La  refponfe  de  Monfieur  d'Aufances 
fot  qu’il  ne  fe  mefloit  aucunement  de 
ces  querelles , finon  en  ce  qu’elles  tou- 
choyent  le  fervice  du  Roy , & le  de- 
voir de  fa  charge  : & en  cela  encorcs  ne 
pouvoit-il  plus  toucher , pour  en  avoir 
eilé  Sa  Majeflé  advertie,  à laquelle  le 
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Sieur  de  Salcede  fe  remettoit  du  tout. 
Que  la  paix  luy  efloit  très  agréable , 
mais  qu’elle  fuft  conjointe  avec  le  fer- 
vice  de  Sa  Majeflé , & qu’il  le  pnoit 
d'ouvrir  les  moyens  les  plus  propres 
pour  faiisfaire  & à l’authorité  du  Roy, 
& à la  volonté  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal, & qu’il  s’y  employeroic  de  bon 
cœur. 

La  continuation  de  ce  propos  fut  re* 
mife  après  le  difner:  lequel  achevé, 
Mefiieurs  d’Aumalle  & d'Aufances , ac- 
compagnez feulement  des  Sieurs  de  Li- 
nieres & de  Pavan , fe  retirèrent  en  une 
chambre.  Monfieur  d’Aumalle  conti- 
nuant le  propos , commença  fur  une 
grande  plainte,  de  ce  que  Monfieur 
ü’Aufances  avoit  envoyé  des  foldats  de 
Mets  au  Sieur  de  Salcede  : fur  quoy 
Monfieur  d’Aufances  déclara  qu’il  s’et 
tonnoit , comme  on  le  trouvoit  effran- 
ge, veu  que  cela  dépendoit  fpeciale- 
ment  de  fa  charge:  qu'il  avoit  tou- 
jours ainfi  auparavant  elle  pratiqué 
pour  le  fervice  du  Roy,  & qu’il  ne 
pouvoir  refufer  des  forces  au  Sieur  de 
Salcede,  puis  qu'il  les  demandoit  pour 
le  fervice  de  Sa  Majeflé  : que  s’il  en 
abufoit  pour  fon  particulier , que  ce  fe- 
roit  à luy  d’en  rendre  compte.  Quant  à 
fa  pair,  qu’il  n'a  eu  efgard  aux  particu- 
laritez  des  uns  & des  autres,  ains  s’eft; 
feulement  fondé  fur  le  debvoir  de  fa 
charge:  adjouffant  pour  la  fin  , que  fi 
hors  le  fervice  du  Roy  il  euft  eu  intel- 
ligence avec  le  Sieur  de  Salcede,  qu’il 
avoit  & l’efprit  & le  moyen  de  fecourir 
fon  amy  par  autre  voye.  Ces  raifons  fu- 
rent approuvées  & louées  par  Monfieur 
d’Aumalle,  puis  qu’il  n’avoit  eu  efgard 
qu’au  fervice  de  Sa  Majcffé. 

Le  propos  finy , le  Sieur  de  Linieres 
tenant  deux  cayers  de  papier  en  fa  main, 
& addreflunt  fa  parole  à Monfieur  d’Au- 

fanecs , 
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fances , u(a  de  ces  mots  : que  Monfieur 
le  Cardinal  délirant  luy  faire  cognoiftre 
fon  intention  fur  ce  qui  elfoit  interve- 
nu entre  luy  & le  *ieur  de  Salcede , luy 
avoit  commandé  de  faire  lire  en  fa  pre- 
fence  ces  deux  cayers , qui  contenoyent 
oulue  fes  raifons  juflificauves,  une  bref- 
ve  refponfe  aux  calomnies  qui  avoycnt 
eflé  mifes  en  avant  contre  fon  honneur. 
Durant  ce  propos,  il  entra  un  Secrétai- 
re dedans  la  chambre , auquel  Monfieur 
d’Aumalle  commanda  de  prendre  les 
cayers  & en  faire  leéture.  Lors  Mon- 
fieur d'Aufances  diét , qu’il  ne  vouloit 
point  eftre  Juge  de  leur  different,  que 
c’efloit  au  Roy  d’en  ordonner,  & pour 
cefte  caufe  que  la  lc&ure  n’en  eftoit 
point  requife:  citant  toutesfois  affec- 
tueufement  prié  par  Monfieur  d’Aumal- 
le, pour  l’Honneur  qu’il  luy  portoit, 
fe  contenta  de  les  ouyr  lire.  Voici  eu 
femme  l’extraiél  des  deux  cayers. 

Au  commencement  Monfieur  le  Car- 
dinal après  une  longue  répétition  des 
fervices  qu'il  prétend  avoir  faiéts  à cef- 
te Couronne,  comme  le  premier  Pair  de 
France  (i),  & l’un  des  plus  anciens 
Confcillers,  & des  plus  fccrctes  affai- 
res de  Sa  Majefté,  & ainfi  non  exrufà- 
ble  s’il  commettoit  chofe  contraire  au 
fervice  de  fon  Prince  ; il  allégué  les  rai- 
fbns  qui  enfuivent,  pour  juftificr  fon 
entreprife.  Premièrement , qu'il  efl  ve- 
nu en  fonEvefché  de  Mets,  pour  don- 
ner ordre  à fes  affaires , vifiter  fes  mai- 
fans,  pour  s’y  esbattre , attendant  l’hy- 
ver,  ayant  donné  ad  vis  à la  Roine  de 
fon  voyage  devant  que  de  l’entrepren- 
érc.  Mais  que  ie  Sieur  de  Salcede  avoic 


( t ) Pmmtir  Pair  d*  F rmmt.  ] parte  oo'H  étoit  AtcWt- 
de  Rcitna  , fie  eti  cetie  qualité  premia  Paii  de 

Vnoce. 

( & ) n AtltMAgm*  1 On  a toulouri  repro- 

ché xi  Cardinal  de  Lu»  raine  de  a'etre  abbouché  avec 
tÆmpcreui  ; laifqu’il  alla  au  Concile  de  T terne  , fon 
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troublé  la  fefte , fe  faififfant  de  fes  mar- 
rons, Villes,  rentes,  denier»,  & luy  , 
fermant  la  porte  au  nez  : «S  pour  ce 
qu’il  s’exeufoit  principalement  fur  le 
fervice  du  Roy,  À fur  l’injure  qu’il  pre- 
tendoit  luy  avoir  eflé  faiâe;  Monfieur 
le  Cardinal  rtfpond  fep  are  ment  à ces 
deux  articles. 

Or  pour  fe  purger  de  l'accu  fa  tion  du 
premier,  qui  efloic  fondé  lur  l’intelli- 
gence qu’on  pretendoit  qu’il  avoit  en. 
Allcmaigne  ( a ) , pour  faire  levée 
d’hommes  contre  le  fervice  de  Sa  Ma- 
jcflé  : fur  le  foufpeçon  qu’on  a pris  des 
pacquets  qu’il  a envoyé  depuis  un  an 
par  diverfes  fois  à Boukviller,  Gouver- 
neur de  Haguenau  , & fur  la  publica- 
tion de  fa  fauvegarde.il  s’efforce  de  le 
fauver  à travers  le  marais  en  celle  for- 
te: il  rejette  la  première  partie  de  cefle 
accufation  fur  la  mauvaife  volonté  de 
fes  ennemis , qui  Font  artificiellement 
fouillé  de  cefte  calomnie  pour  le  rendre 
odieux,  veu  qu’il  ne  pente  jamais  à tel- 
les entreprifes.  Il  confeffe  avoir  efeript 
à Boulevi'ler , & avoir  auflfi  receu  de  fe» 
Lettres , mais  qu’ilen  rendra  bon  comp- 
te à Sa  Majefté. 

11  eft  un  petic  plus  travaillé  à fe  dé- 
peftrer  de  la  derniere  partie  : il  allégué 
qu’il  tient  le  temporel  de  l’Evefché  de 
Mets  de  l’Empire  : qu’il  ha  aux  muta- 
tions des  Empereurs  receu  l’inveftiture 
de  leur  main  ,&  par  le  commandement 
des  Roys  & l'advis  du  Confcil  : «jtie  le» 
appellations  de  l’Evefehé  refforuffent  a 
la  Chambre  I mperiaïe  : qu’à  la  réception 
dos  hommages  on  commence  tousjours- 
par  les  patentes  de  l'Empereur:  que  le 

Roy 

ot>i«t  ttoit  Jt  ùkt  (enmt  tel  irMtn  d*  Mm  , To«l 
& Verdun  , fou»  U protection  d«  l'fcmpiie  » te  par  U 
de  fe  faire  dfctarw  Pan  Ht»  Princes  ou  de»  roembr» 
de  ce  vaite  corpi  : ce  qa1l  ne  pouvoir  faite  qu'au  pr*- 
iudlce  du  Roi  de  France^,  qui  a U proceÉüun  de  et*  uoi* 
trê.bti. . 
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Roy  mefme  confeffe  tenir  le*  trois  Vil- 
le* Impériales,  Met*,  Thoul  & Verdun, 
de  l'Empire , & qu'il  eft  preft  d'en  faire 
la  foy , s'il  y eft  reeeu  : que  l’Empereur 
Ferdinand  donna  une  pareille  fauve- 
carde  durant  les  trouble* , qui  fut  pu- 
bliée au  veu  & feeu  & par  le  comman- 
dement du  Sieur  de  Salcede  : que  pour 
cela  toutetfoû  il  n'entecd  pom  fe  dé- 
partir de  la  proteérion  du  Roy  ( i ), 
ayant  à fon  befoin  elté  tousjour*  fecou- 
ru  de  fe*  forces.  Vray  eft  qu’il  trouve 
bien  eftrange  qu'on  reçoit  le*  banni*  de- 
dans fes  places , qu’on  leur  donne  des 
predicans  de  Met* , & que celas’aopelle 
oppretfion  & non  pfoteétion.  Il  prie 
auUï  Meilleurs  de  Linicres  & de  Pavan , 
es  mains  defquels  ilconlent  que  fes  pla- 
ces foyent  mifes , jufques  à tant  que  le 
Roy  en  ait  ordonné , de  demander  fè- 
cours  en  fon  nom , & en  la  prefence  de 
Monfieur  d’Aumalle  Ion  frere , à Mon- 
lieur  d’Aufancc* , pour  jetter  hors  de  fes 
maifons  ceux  qui  les  tiennent  : de  luy 
offrir  fes  parens,  amis  & ferviteur* , s’il 
eft  en  crainte  de  quelque  chofe  , voire 
de  luy  donner  Charles,  Monfieur  fon 
nepveu  en  oftaige,  s’il  ha  foupeçon  qu’il 
vueille  rien  entreprendre  contre  le  fer- 
vice  de  Sa  Majefté.  Et  finalement  de 
protefter  devant  Dieu,  de  tous  les  in- 
conveniens  qui  pourront  advenir  à faul- 
te  de  retirer  ceux  qui  donnent  aide  au 
Sieur  de  Salcede  corwreMonfieur  d’ Aq- 
fances , & les  autheurs  de  ces  troubles  : 
& que  Dieu  aidant,  il  n’oubliera  rien 
de  ce  qui  appartient  à fa  grandeur  & & 
fon  honneur.  Puis  en  ce  qui  touche  le 
particulier  du  Sieur  de  Salcede,  ilcon- 
îeffe  qu’il  n’a  jamais  faiét  ny  penfé  cho- 
ie prejudiciable  à fon  honneur  .comme 
pour  l’en  affeurer  il  luy  a desjà  efeript 
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de  fa  main  : qu’il  eft  très  • aife  que  le 
Roy  cognoiffe  des  plainéles  qu’il  vou- 
dra faire  coutre  luy , & en  fupplie  Sa 
Majefté. 

Laleéiure  faiéte , Monfieur  d’Aumal- 
le pria  Monfieur  d’Aurances , qu’il  con- 
fideraft  diligemment  les  raifons  de  M. 
le  Cardinal.  Lequel  feit  refjponfe , que 
la  fin  de  fon  voyage  n’eftoit  point  de 
recevoir  des  proteltations , qui  s’aua- 
eboyent  particulièrement  à luy:  moins 
encore*  de  rendre  raifon  de  fa  charge , 
& qu’il  juftifieroit  tousjours  ce  qu’il 
avoir  ordonné  en  ce  négoce  devant  Sa 
Majefté,  fi  aucuns  l'en  vouloyent  re- 
chercher. Monfieur  d’Aumalle  quicog- 
neut  que  la  lcéture  des  cayers  n’avott 
pas  porté  beaucoup  de  fruiét , propofa 
derechef,  que  le  meilleur  eftoit  de  fon- 
deries moyens  propres  pour  appaiferle 
tout,  & qu’il  s’ailcuroit  que  la  Roine 
n’approuveroit  pas  la  prile  des  maifons 
& places  de  Monfieur  fon  frere.  Ce  pro- 
pos fut  rompu  par  Monfieur  d’Aufances 
en  celte  forte  : qu’il  ellimoit  que  tout  ce 
que  le  Sieur  de  Salcede  avoit  faiét,  eftoit 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  : & que  s’il 
avoit  opinion  qu’il  euft  efgard  à quel- 
que* pariicularûez , s’il  le  trouvoit  bon , 
qu’il  l’en  efclairciroit  en  peu  de  jour*. 
Cela  excita  Monfieur  d’Aumalle  de  l’in- 
terpeller par  diverfes  fois , s’il  advouoit 
le  Sieur  de  Salcede  de  qu’il  avoit  faiét  : 
il  déclara  que  ouy , en  ce  qu’il  avoit  faiét 
pour  le  fervice  du  Roy.  Or  après  avoir 
longuement  difeouru  d’une  part  & d’au- 
tre, eftan*  fur  leur  parlement,  Monfieur 
d’Aumalle  le  pria  de  recevoir  de  fa  main 
les  cayers , & de  les  veoir  en  fon  parti- 
culier, à fin  de  luy  en  rendre  refponfe 
dedans  le  Dimanche  enfuyvant:  ce  qu’il 
luy  accorda. 

Le 


(t  ) Comment  donc  Pemeivlnn  çe  CjuJira!  » pomron  demr  pcoteücun,  & fe  teconnolttc  poot  oû  œftca* 

f*  va iUi  de  tlïffneoi  Ponce*  iojépcoiuu  l'on  de  l'aune  t 
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Le  vingtième  du  moi»,  Monfieur 
d’Aufances  citant  de  retour  à Mets , dé- 
pefcha  ver»  le  Sieur  de  Salcedc  le  Capi- 
taine Jaques,  & le  Secrétaire  du  Val, 
avec  Lettres  & la  copie  des  cayers. 
L’argument  des  Lettres  efloit,  d’enten- 
dre de  luy  en  quel  nom  il  tenoit  le»  pla- 
ces de  l’Evefché.  Il*  arrivèrent  le  vingt 
& unième  à Marfal,  fur  les  cinq  heures 
du  matin:  8c  après  avoir  communiqué 
de  toutes  chofes  avec  le  Sieur  de  Salce- 
de,  il  feit  refponfe:  qu’il  ne  tenoit  les 
places  pour  aucune  caufe  particulière , 
ains  pour  le  fervice  du  Roy  feulement  : 
& qu'ayant  entendu  la  volonté  de  Sa 
Majefté , il  obeyroit  volontiers  à ce 
qu’il  en  feroic  ordonné. 

11  refpondit  auffi  particulièrement  aux 
caycrs,  comme  il  s'enfuit:  qu’il  trouve 
bien  eftrange  que  Monfieur  le  Cardinal 
l'accufe  de  retenir  fes  rentes  & deniers, 
veu  qu'ils  ont  faift  compte  final  enfem- 
ble,  par  lequel  ils  font  demourez  quic- 
tes  à dix  efeus  près  : depuis  lequel 
compte  il  n’a  faiél  aucune  recepte: 
qu’il  ne  l’avoit  jamais  accufé  d'avoir  in- 
telligence en  Allemaigne , encore  qu’il 
n’ignorafl  point  queplulieurs  pacquets 
n’y  cufTent  erté  envoyez , & receus 
d’une  part  & d’autre:  qu'il  n’avoit  re- 
ceu  aucuns  bannis  pour  la  Religion  de- 
dans les  places:  bien  avoit- il  permis , 
fous  Requcfte,  à ceux  qui  l’eftoyent, 
de  fc  tenir  quelques  jours  dedans  les 


( I ) S'n  fini  frjt.  ] Ct  fin  i U rt>.«  <t « Pr'ncM 
a,  l Erri,li« . que  Hem!  II.  poiu  fei  i*«  ilam  PErn- 
yiit . n<*»  pour  fon  «vanta^e  particulier.  nuit  pour  ict 
<!rr  la  Mbeiti  a cette  iUuftie  Nxio-t . «jul  implorou  le 
frc^Hist  du  Roi  contre  la  rbannie  de  PJwlO'QJif/k 
lut  tout  pour  obtenir  la  liberté  du  Landgrave  de  Hrtlê, 
ooe  1*  Empereur  meooit  prifotsnicr.  contre  U bonne  fi*i 
fc  le»  p*uU*  thoiftfo  folfraielltmenc.  ïr  ffrwl  II»  m 
fjgr’nmt  «le  ne  pas  riffter  (on  aratte  en  AUemijjoe,  fans 
•voir  de*  Ville*  de  retraite  ce  qo'il  fit  en  fe  Csififtjnt  de 
Mrci , 6c  des  Places  de  rirkhl  de  Met* , que  lui  re- 
nia M.  de  Unoncourt,  qui  occupait  ce  Ütp  tfifco* 
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Villes , pour  donner  ordre  à leurs  affai- 
res, fans  toutesfoisleur  avoir  faiét  bail- 
ler aucun  predicant:  qu’il  avoit  empef- 
ché  la  publication  de  la  fauvegardc, 
pour  l'inconvenient  qui  en  fuft  advenu 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  : & qu’il 
ne  fe  verifieroit  jamais , qu’il  en  eult 
elle  impetré  aucune  depuis  que  le  Roy 
tenoit  le  pays  en  fa  protection , moins 
encores  qu’on  en  euft  faiCt  publier:  ad- 
vouanc  toutefois  avoir  permis  aux  Of- 
ficiers de  l'Evefché,  durant  le  partage 
des  Keïtres,  d’attacher  quelques  panon- 
ceaux de  l’Empire  fur  les  chemins,  pour 
empefchvr  le  pillage. 

Nous  pouvons  adjoufter  aux  raifons 
precedentes,  cefte-cy  qu’il  propofa  à 
Monfieur  le  Baron  d'HauObnvillc  le 
vingt- cinquième  du  mois , que  la  fauve- 
garde  qui  touchoit  le  gouvernement 
general  de  l'Eftat  du  Pays , ne  pouvoit 
cftre  publiée  par  les  Officiers  de  l’Evef- 
ché,  fans  permiffion  du  Roy:  veu  que 
toutes  les  places  de  l’Evefché  avoyent 
tousjours , depuis  que  le  Roy  Henry 
s’en  efloit  failî  ( i ) elté  gouvernées  8c 
gardées  par  Capitaines,  qui  avoyent 
ferment  à Sa  Majefté,  & defquels  les 
Gouverneurs  eftoyent  refponfables  : 8c 
y avoit-on  tousjours  mis  , auparavant 
que  le  Gouverneur  de  Marfal  fuit  Bail- 
ly de  l'Evefché , gens  de  la  garnifon  de 
Marfal , dit  à la  folde  de  Sa  Majefté  : ce 
qui  1c  vérifié  encore  maintenant  par 

les 


pal  ; èc  jprit  le  Traite  sic  Pallia  rn  i(fi  , Trait-  .rai 
rendit  la  liberté  4 l'Allemagne  , Henri  11.  cnnfrtva  le* 
ttoir  Evê.bez  4 titre  «le  PtoaûiM  , comme  ce*  Vülai 

l'twitnt  fiai» cm  adrciT  ej  4 no«  Roi*  pour  en  éire  pro- 

tégée». Cettr  rcffjire  fervit  alors  au  Roi , parce  que  fim- 
venr  en  Pi  hcr*  Allcnum  ne  funi  pat  touj.aur*  f-*t  fidè- 
les. lia  fe  mettent  ventre  à «erre  pour  obtenir  de  la  pro- 

tection fle  de  l'argent.  Créent -il*  f«  pouvoir  p4T«  de 
nous,  leut  b<<uife  «il  - elle  remplies  il*  font  lâchement  i 
votre  bu:be  leur  Traité,  fie  voa»  abcnionncnci  c'eft  ce 
«fie  fil  al  ni  Albert  de  ü;.Lidct>oi»rg.  Et  la  Fiance  n'a  n 
que  uop  il'cacrnplci. 
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les  roolles  des  montres  des  Cbntre- 
rolleurs  faiftes  pour  les  gardes  defdic- 
tes  places.  Fuis  donc  qu'il  avoit  com- 
mandement exprès  du  Roy  de  ne  fouf- 
frir  aucune  innovation  fans  en  advenir 
Sa  Majefté  : qu’il  ne  pouvoir  moins  fai- 
re , citant  Gouverneur  pour  le  Roy , 
que  d’empefeher  la  publication  de  la 
fauvegarde , & que  les  nouveaux  Capi- 
taines mis  dedans  les  places  y euffent 
commandement.  Car  puis  que  par  leurs 
commifTions  ils  pouvoyent  lever  gens 
à leur  plaifir,  & qui  ne  recogr.oiflbycnc 
& n’avoyent  ferment  qu’à  Monfieur  le 
Cardinal  foubs  Pauthorité  de  l’Empire: 
il  eft  aifé  de  juger  combien  cela  eiloit 
prejudiciable  pour  le  fervice  du  Roy. 
Car  ce  n’elloit  feulement  donner  entrée 
à l’Empereur  pour  repéter  les  terres  de 
l’Kvefché , mais  le  faire  desjà  victorieux 
fars  combatre,  & devant  que  les  Ef- 
tats  de  l’Empire  en  euffent  ordonné.  Ec 
à la  vérité,  quelles  pratiques  euffent 
peu  faire  ces  Capitaines  nouveaux  éta- 
blis par  Monfieur  le  Cardinal  * qui  n’a- 
voyent  point  ferment  au  Roy  , avec 
les  citoyens  des  trois  cite»  Impériales  ? 

Il  eft  certain  que  le  peuple  fortifié  de 
ces  nouvelles  forces  convenables  à fon 
affcClion,  ne  fe  fuit  jamais  contenu 
foubs  l’obeïffance  de  Sa  Majefté , fans  fe 
foubflevcr  de  jour  à autre:  & quand 
mefmes  il  ne  l’enlt  faift,  le  foupeçon 
euft  contraint  Sa  Majefté  de  mettre 
plus  grandes  forces  dedans  le  pays,  non 
fans  grande  dcfpcnfe.  Quelles  envies, 
quelles  desfiances  euffent  régné  entre 
les  Gouverneurs  & Capitaines  de  Sa 
Majefté,  & ceux  qui  n’euffent  recogneu 
que  l’Empire  : qui  toutesfois  euffent 
efté  conirainéts  pour  le  voifinage  de 
s’affronter  de  heure  à heure  les  uns  les 
autres?  Or  de  la  diffention  des  Capi- 
taines , fuft  enfuy vie  neceflaireraent  «St 
très -mal- à- propos  pour  la  mifere  du 
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temps,  la  divifion  de  ce  Royaume  & 
de  l’Empire. 

Quelques-uns  adjoufloyent  queccfte 
refponfè  feule  eftoit  fuflifante  pour 
payer  Monfieur  le  Cardinal  : que  tou- 
tes les  raifons  qu’il  allégué  ne  touchent 
que  la  fimple  féodalité  «St  juftice  ordi- 
naire , «St  non  le  Reiglement  de  l’eftac 
general  du  pays  Meliin , qui  eft  foubs 
la  tutelle  du  Roy  , & l’authorité  de  fes 
Lieutenans  & Gouverneurs,  de  pre- 
noyent  droiét  fur  l’exemple  des  trois  ci- 
tez, Mets,  Thou  «St  Verdun,  allégué 
par  Monfieur  le  Cardinal:  efquelles, 
encores  que  le  Roy  advoue  les  tenir  de 
l’Empire,  fi  cft-ce  qu’il  y commande 
fouverainement  en  ce  qui  touche  l’eftac 
general  «St  les  forces.  Or  eft-il  que  le 
Gouvernement  general  de  l’eftat  du 
pays  Meflin , efioit  en  ce  que  touche 
l’authorité  du  Roy  abfolumcnt  altéré , 
tant  par  la  publication  de  la  fauvegar- 
de, que  par  l’eftablifferaent  des  nou- 
veaux Capitaines  : «St  pour  celle  caufe , 
il  ne  fe  peult  nier  ou  diffimulcr  que  ce 
ne  fuft  une  entreprife  manifefte  contre 
l’authorité  de  Sa  Majefté. 

Et  combien  qu’elle  fuft  inexcufable 
en  toutes  perfonnes,  fi  eft-ce  quelle 
eft  digne  de  punition  très-griefve  en 
la  perfonne  de  Monfieur  le  Cardinal , 
«St  par  fa  confefiion  mefme  : veu  qu’il 
ne  pouvoir  ignorer , cftanc  Confexllc» 
de  Sa  Majcllé,  fit  de  fes  plus  fccretes 
affaires,  combien  elle  eftoit  prejudicia- 
ble à fon  fervice.  Qui  pourroit  exeufer 
un  Confeiller  de  Roy,  de  prendre  les 
armes  publiques  contre  un  Gouverneur, 
qui  déclaré  que  ce  qu’il  entreprend  eft 
pour  le  fervice  de  Sa  Majeftc,  «St  qui 
ne  propofe  pour  toute  défence,  que  ie 
nom  «St  l’authorité  de  fon  Prince,  & le 
combatre  par  les  forces  de  Sadtcle 
Majefté  ? 
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Ceux  qui  avec  jugement  difcouroient 
de  celte  entreprife,  difoyent  qu’il  fal- 
loir pour  bien  en  délibérer,  confidcrer 
devant  toutes  chofes  à quelle  Requelle 
&.  pour  quelles  occafions  le  Roy  Henry 
s’dloit  faifi  de  Mets  & pays  MefTin.  11 
n'y  a doubte  qu’il  ne  s’enfuit  faifi  à la 
Requelle,  pourfuyte,  & pour  le  bien 
& la  liberté  des  plus  gran*  Princes  & 
des  Ellais  de  l’Empire.  Ce  qui  apparoilt 
par  les  Lettres  que  Sa  Majelté  en  feit 
publier  au  commencement  du  voyage 
d’Allemagne. 

Si  doneques  H a jultement  pris  les 
Villes  & le  pays  en  fa  proteélion,  les 
droiéis  des  Roys  fes  enfant,  qui  l’ont 
depuis  confervé  & deffendu  par  leurs 
forces,  ne  peuvent  eltre  diminuez  ou 
altérez,  puifque  les  Princes  & Eltats 
de  l’Empire,  à la  Requeltc  defquels  le 
pays  e(t  venu  en  leur  protection , n'ont 
point  encorcs  par  Alfemblce  publique 
& légitime , déclaré  avoir  changé  de 
volonté  : voire  que  par  les  Loix  de 
l’Empire,  l’Empereur  n’en  peult  or- 
donner fans  l’advis  & confentement  des 
Princes  & des  Eltats,  à la  pourfuyte  def- 
quels le  pays  aelté  mis  en  la  proteélion 
de  Sa  Majelté.  Comment  donc  peulton 
impetrer  fauvegardes  d’autres  que  du 
Roy, fans  violer  fon  authorité  légitime? 

Que  fi  nous  adjoullons  que  le  Roy 
Henry  s’en  faifità  la  Requelle  du  Car- 
dinal de  Lenoncourt.quien  eltoit  Evcf- 
que,  & qu'il  print  le  ferment  du  peu- 
ple par  toutes  les  Villes  où  il  pafla , 
avec  proteltation  de  pourfuyvre  à feu 
& à fang  ceux  qui  s'oppoferoyent  à fes 
dedeins , comme  il  elt  vérifié  par  la  pro- 
teftation  qui  en  elt  il  y a long-temps  pu- 
bliée, la  queltion  fera  lors  fans  aucune 
difficulté. 

D’avantage,  eft-il  croyable  que  Sa 
Majelté  eult  fouffert  que  fon  fubjeét, 
qui  ne  tient  bien  aucun  que  de  la  libé- 


ralité ; eult  eu  des  intelligences  prejn- 
diciabks  à fa  volonté  dedans  l’ Alle- 
magne, pour  fe  meure  en  la  protec- 
tion de  l'Empire,  veu quelle  ne  voulut 
permettre  que  fon  Altellè  mefme  de- 
mouralt  en  Lorraine?  Que  diray-je 
plus,  quand  le  Roy  print  la  qualité  de 
proieétcur  d’Empire,  laquelle  dure  en- 
cores  maintenant  pour  le  regard  de  l’E- 
vefché  de  Mets , ne  fommoit-il  pas  les 
Pays  & Villes  de  l'Empire  de  luy  obeyr 
en  tout,  comme  à l'Empereur?  Et  de 
dire  qu’il  ufurpalt  injuftemem  celte  au- 
thorité , ce  langage  leroit  bien  efloigné 
du  debvoir  d’un  fubjeét. 

Le  Cardinal  deLenoncourt  fut  bien 
mieux  affeétionné  au  bien  de  la  France, 
qui  foubs  l'authorité  du  Roy  & non  de 
l’Empereur  , ordonna  un  Confeil  à 
Mets  l’an  mil  cinq  cens  cinquante- 
deux.  Or  d'alleguer  qu'il  n’entendoit 
pour  cela  afiubjeâir  les  Villes  de  FE* 
vefehé  foubs  la  proteélion  de  Sa  Ma- 
jefté,  il  n’y  a raifon  aucune:  car  il  feit 
en  ce  mefme  temps  fortifier  la  Ville  de 
Marfal  au  nom  dit  aux  defpens  de  Sa 
Majelté.  Ceux  donc  qui  s’arreftoyent 
fur  les  claufes  de  la  fau  vegarde.voyoient 
clairement  que  le  Sieur  de  Salcedeavoit 
eu  occafion  légitime  & necefiaire  d’en 
empefeher  la  publication, veu  que  l’Em- 
pereur prend  généralement  toutes  les 
Villes  de  l'Evefché  en  fa  proteélion , au 
nombre  defquelles  Marfal  principale 
forterclTe  elt  comprinfe  : laquelle  félon 
la  confefiion  de  Moniteur  le  Cardinal, 
a tousjours  elté  gouvernée  & gardée 
foubs  l'authorité  des  Lieutenants  du 
Roy.  Puis  donc  que  la  fajtvegarde  eltoit 
generale,  le  Sieur  deSalcede  n’en  pou- 
voir approuver  la  publication  en  aucun 
lieu  de  l’E  vefehé , encores  qu’il  n’y  eult 
eu  en  qualité  de  Gouverneur  aucune 
authorité , fans  préjudicier  au  fervice 
du  Roy  en  ce  qui  touchoit  la  Ville  de 

Marfal. 
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Marial.  Il  y a plus , que  non  feulement  Or  pour  retourner  an  court  de  cefte 
l’Empereur  prend  en  fa  prote&ion  le*  Hrftoire,  le  vingt-deuxième  jour  du 
fubjeéis  natureb  de  l’Evefché  , mais  mois  le  Capitaine  Jacques  & le  Secre- 
toute  la  famille  de  MonGeur  le  Cardi-  laite  du  Val,  furent  de  retour  à Mets 
nal:  laquelle  il  oblige  fpecialement  de  vers  Monfieurd’Aufances,  qui  les  dé- 
refpondre  à la  Jurifcfiélion  de  l’Empire,  pefcha  fur  l’heure  avec  Lettres  pour  al- 
Et  encores  que  la  fauvegarde  eull  edé  fer  à Nancy  trouver  MonGeur  d'Au- 
feulement  impetrée  pour  empefeher  le»  malle.  Ils  y arrivèrent  au  foir  fur  le» 
embrafemens  & faccagemens,  qui  pour-  dix  heures . & pource  que  les  portes  de 
lovent  advenir  dedans  le  pays  du  collé  la  Ville  elloyent  fermées , ils  prièrent  à 
de  l’Empire:  G elt-cequela  conféquen-  la  garde  de  faire  entendre  leur  venue  à- 
ce  en  elt  G perilleufe,  pour  le  fervice  MonGeur  d’Aumalle.  Q,ui  fur  l’adver- 
de  Sa  Majellé,  quelle  eft  eu  tous  fes  tiflement  qui  lui  fut  donné,  les  envoya 
chefs  inexcufable.  quérir  ( après  avoir  confulté  avec  Mon- 

Y a-il  chofe  fi  perilleufe  pour  amoin-  fieur  le  Cardinal)  fur  la  minuift  en  fa 
drir  l’obeilfance  d’un  peuple , que  de  le  chambre.  Ib  luy  prefenterent  les  Let- 
fevorifer  de  l’auchorité  de  ccluy  qui  y très  de  MonGeur  d’Aufances,  avec  la 
prétend  droiét?  Les  fubjeéis  d’Utrecb,  copie  & la  refponfe  de  celle  qu’il  avoit 
de  Liège,  de  Cambray  & de  Conftan-  eferiptes  au  Sieur  de  Salcede.  Ellan* 
ce,  qui  font  en  la  proteélion  de  la  mai-  tombez  fur  l’article  des  Lettres  de  Mon- 
fon  d’Auftriche,  ne  s’oublièrent  jamais  Geur  d’Aufances , par  lequeL  il  adven- 
jufques-là,  que  de  requérir  des  fauve-  tHîôic  le  Sieur  de  Salcede,  de  déclarer 

fardes  de  l’Empire,  encores  que  les  s’il  tenoit  les  places  de  Vie  & Albef- 
Impereur»  derniers  ayent  elié  de  celle  troph  pour  le  fervice  de  Sa  Majellé  : il 
maifon.  diél  que  ce  n’eGoit  pas  le  propos  qu’il 

Quelques-uns  ne  pouvoyent  ne  s’ef-  avoit  tenu  à MonGeur  d’Aufances , au 
bahir  de  celle  nouveauté,  veu  que  de-  Pont  - à - MolTon  : ains  que  fon  advis 
puis  un  an  Sa  Majellé  avoit  faiél  pu-  eftoit  qu’il  fc  devoit  failir  des  places, 
blier  fes  Lettres  Patentes  par  toutes  les  <St  y mettre  garnifon  autre  que  ceHc  qui 
Ville*  de  l’Evefché , à fin  de  reunir  tou-  y dloit  foubs  l'authorité  de  Sa  Majellé , 
tes  le»  terres  que  MonGeur  le  Cardinal  jufque  à ce  que  autrement  il  en  euft 
de  Lorraine  avoit  mifes  ès  mains  de  ellé  ordonné.  Adjoulla  qu’il  eftoit  af- 
MonGeur  de  Lorraine  & de  MonGeur  feuré  que  MonGeur  le  Cardinal  eull  ap- 
de  Vaudemont , pour  les  faire  plu*  ai-  prouvé  ce  confeil , moyennant  que  les 
fément  confentir  à l’inveftiture  qu’il  Capitaines  n'eulfent  point  elléHugue- 
vouloit  faire  prendre  à fon  nepveu  nots. 

MonGeur  de  Guyfe , du  relie  du  tem-  Finalement  il  accufa  MonGeur  d’Au- 
porel  del’Evefché  en  qualité  de  Prince  fances,  de  n’avoir  faiél  fon  debvoir  en 
o’Empire  : & de  faiél , cefl  exemple  fi  cela  : veu  les  inconvenien*  qui  en  pou- 
xecent  roeritoit  bien  d’eflre  confideré.  voyent  advenir  ,&  que  desjà  MonGeur 
Car  G Sa  Majellé  a cafle  les  aliénations  le  Cardinal  s’elloit  plainû  aux  Princes 
fciétes  : je  ne  voy  point,  qu’on  puilïc  d’Allemagne  (il  eull  ellé  plus  raifonna- 
fouftenir  la  publication  d’une  fauve-  ble  qu'il  fe  fuit  plainft  au  Roy , puis 

{arde,  par  laquelle  lapuiflance  de  Sa  qu’il  efloit  quefliond’un  de  lès  îubjeéls 
lajelté  eft  diminuée,  voire  anéantie.  Si  Gouverneurs  ) qui  trouvoyent  ef- 
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trange  qu’on  fe  faififl:  des  biens  de  l’Em- 
pire, pour  la  répétition  defquels  ils  luy 
oflTroyent  fecours:&  qu'il  elloit  à crain- 
dre qu’ils  ne  fe  contentaffent  pas,  s’ils 
tnettoyent  leur  gens  aux  champs , des 
places  de  l’Evefchc  ; mais  qu’ils  deman- 
d ilTent  les  Villes  de  Mets, Thou  & Ver- 
dun. Ce  propos  eltoit  h la  vérité  trop 
defeouverr , pour  celer  la  mauvaife  vo- 
lonté que  Meflieurs  de  Guyfc  avoyent 
au  fervicedeSa Majeftc.en l’cxecucion 
de  celte  cntrepnfc.  On  fçavoit  desji 
allez  les  ouvertures  que  Moniteur  le 
Cardinal  avoit  faiéiesaux  Princes  d’Km- 
pire , pour  les  excicer  à répéter  lefd  êtes 
Villes,  l’ans que  Monlieur  d’Aumalle  le 
déclarait  d'avantage.  La  fin  de  Ton  pro- 
pos fut,  qtie  Monlieur  le  Cardinal  avoit 
envoyé  lediét  jour  des  gens  de  pied  & 
de  cheval  à Vie,  defquels  il  auroit  ad- 
vertiflement  dedans  le  lendemain  midi. 

Ce  qu’il  difoic  des  forces  qui  avoyent 
elté  envoyées  à Vie,  avoit  elle  exécuté 
en  celte  forte. 

Ayant  elté  Moniteur  le  Cardinal  ad- 
verti  par  les  Efchcvins  de  la  Ville  de 
Vie, que  tous  les  fiildits  s’eltoyent  re- 
tirez dedans  le  Challtau  , & que  le 
Sieur  de  Salcede  elioil  à Marfal , il  en- 
voya le  Sieur  de  Liniercs  en  qualité  de 
Lieutenant  General  de  Ton  armée  , pour 
y entrer  avec  fes  forces  la  nuiét  du  Di- 
manche vingt  deuxième  dudict  mois, 
où  il  fut  receu  par  les  habitans  fansre- 
fiftance , & ne  trouva  homme  rie  guerre 
dedans  que  le  Capitaine  h Salle,  qui 
eltoit  malade  au  hél,  qu'il  retint  pri- 
fonnier. 

Voyci  le  roole  des  forces  de  celte  ar- 
mée Cardinale:  l’Evefque  de  Verdun  y 
avoit  envoyé  cinq  cens  hommes  de 
pied , avec  cinquante  chevaux  legiers  : 


( i ) On  d<vc  même  ajouter  tju’il  fcgt  une  CcO»mü13ou 
tun  tic  Sa  MijcUc. 
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celte  troupe  s’appeloit  dedans  les  ban- 
des , pour  faire  valloir  la  marchandife, 

La  troupe  de  Moniteur  le  Prince  de 
l'Empire.  Le  Capitaine  Pierre  comman- 
doit  à trois  cens  hommes  de  pied,  qu’il 
avoit  levez  dedans  le  pays  : une  partie 
des  compagnies  de  Moniteur  de  Lorrai- 
ne ik  de  Moniteur  de  Vaudemont  y ef 
toit:  Cigaiois  Lieutenant  du  Gouver- 
neur de  Thou , y avoit  mené  les  Har- 
quebouiiers  a cheval,  ordonnez  pour 
le  fervice  du  Roy  en  la  Ville  de  Thou. 
Moniteur  d’AunulIe  y avoit  envoyé  fa 
garde,  avec  une  partie  de  celle  deMon- 
ficur  le  Cardinal.  Etne  fault  points’efi 
merveiller  fi  pas  un  de  toute  celte  ar- 
mée ne  portou  les  efeharpts  de  France, 

( car  ils  combatoyent  en  guerre  ouverte 
l’authorité  de  .Sa  Majelté)  veu  qu’ils  ne 
portoient  mefmes  les  efeharpes  de  l’Em- 
pire . ny  de  Lorraine . ains  celles  que  dé- 
fui  ét  Monfieurde  Guyfe , avoit  teinéles 
du  fang  de  dix  mille  hommes  durant  les 
troubles.  Que  fi  celte  marque  d’infidb- 
lite  cil  indigne  * de  conlideration à l’en- 
droiit  d’un  mauvais  François  , fi  eft-ce  «»«»&*£ 
que  le  fubject  ne  peult  eflre  exeufé  de 
fe  fervirdes  forces  du  Roy,  pour  com- 
bure  fon  authorité,  & ceux  qui  s'ern- 
ployent  pour  fon  fervice  : car  encores 
que  Moniteur  d’Aumalle  fuit  prefent, 
fi  ell-ce  que  hors  fon  Gouvernement  il 
n’a  aucune  puill'ance  fur  les  forces  mef- 
mes dedans  le  Royaume,  moins  donc 
dehors:  veu  que  le  commandement  des 
armes  elt  propre  & particulier  à Mon- 
ficur  le  Conneftable,  & aux  Marefchaux 
de  France  ( t ). 

Et  pourccqtie  le  Capitaine  Jacques  & 
du  Val  advertirent  Moniteur  d'Aumalle 
que  le  Sieur  de  Salcede  leur  avoit  diét, 
qu’il  tenoti  feulement  les  places  pour  le 

fervice 

fuft'cu'iae  du  Roi , four  ccrrrnjodct  des  troopci  (Uni  les 
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fcrvice  de  Sa  Majefté  ,&  qu’il  faifoit  la 
mefme  déclaration  par  les  Lettres  qu’il 
avoit  efcripte*  à Moniteur  d’Aufances , 
delquelJes la  copie  avoit  efté  envoyée: 
Monficur  d’Aumalle  leur  refpondit, 
que  les  lettres  eiloyent  bien  faiéles , 
mais  qu’il  y avoit  un  mafque  qui  (croit 
bien-ioft  levé.  Ce  propos  finy,  ils  fe  re- 
tirèrent en  leur  logis.  Le  vingt*troif5é- 
me  du  mois,  ils  furent  derechef  man- 
dez au  nom  de  Moniteur  le  Cardinal , 
auquel  ils  feirent  entendre  la  rcfponfe 
que  le  Sieur  de  Salccde  avoit  faifte  fur 
chafcun  article  de  fes  Inemoires , & 
qu'il  leur  avoit  déclaré  qu’il  ne  tenoit 
les  places  que  pour  le  fervioe  du  Roy. 
Monficur  le  Cardinal  feitrefponfe  que 
le  Sieyr  de  Salcede  ne  pouvoit  tenir 
que  MarfaI  au  nom  de  Sa  Majefté , & 
que  les*  autres  places  n’efloyent  point 
du  Gouvernement  de  Mets , encore 
qu’elles  fuffent  foubs  la  proteélion  de 
Sa  Majefté. 

Or  je  demande  à Moniteur  le  Cardi- 
nal, comment  des  Villes  de  l’Evcfché 
de  Mets , peuvent  eftre  en  la  protettion 
du  Roy,  fans  eftre  foubs  la  charge  du 
Lieutenant  de  Roy  qui  y commande  : 
en  quoy  pourra  conftfter  celle  protec- 
tion, fi  ellen’eft  maintenue  par  le*  ar- 
mes , par  les  forces , & par  les  Lieute- 
nans  de  Sa  Majefté?  Pourra- elle  eftre 
maintenue  fans  y avoir  authoricé  & 
commandement?  Certes, celle  refpon- 
fe  juftifie  pleinement  le  faiét  du  Sieur 
de  Salcede:  car  puis  que  Moniteur  le 
Cardinal  confefie  que  MarfaI  ell  pure- 
mène  & fimplement  en  la  proteélion  du 
Roy,  & que  le  Sieur  de  Salcede  en  ell 
Gouverneur  foubs  l’authorité  de  Sa  Ma- 
jefté, le  fcrvice  du  Roy  elloit  mefprifé 
& violé,  encores  que  toutes  les  autres 
places. enflent  eftd  libres , en  ce  que  la 
lauvegarde,  fans  faire  aucune  exception 
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de  MarfaI , comprcnoit  generalement , 
comme  nous  avons  di£l,  toutes  les  pla- 
ces de  l’Evefché.  Ces  raifons  eiloyent 
de  foy  fi  claires,  que  Moniteur  le  Car- 
dinal ne  les  ignoroit  pas  : mais  il  voyait 
que  s’il  n’euit  palTé  oultre , qu’on  eull 
dtft  qu’il  n’y  avoit  fi  petit  Gouverneur 
qhi  ne  luy  fetft  celle  dedans  le  dépar- 
tement de  fa  charge  : & par  ce  moyen , 
qu’il  eull  diminué  fon  crédit  au  lieu 
de  l’accroiftre.  * 

Puis  continuant  Ion  propos,  il  diét 
qu’il  avoit  envoyé  gens  de  guerre  pour 
recouvrer  fes  places , que  le  Chaftcau 
de  Vk  elloit  desjà  allîegé,  qu’il  efpe- 
roit  avoir  ledift  jour  mille  chevaur 
( fans  les  afnes  j que  dans  le  jour  fuy- 
vant  il  feroit  marcher  quatre  canons, 
& que  par  ce  moyen  il  efperoic  prendre 
fes  places  ,&  les  bien  garder  à l’adve- 
nir. Et  craignant  que  Moniteur  d’Au- 
fances acceptait  les  offres  qu’il  avoit 
faifles  par  fes  mémoires , de  bailler  la 
garde  de  Vie  & Albeftroph , aux  Sieurs 
de  Linieres  & de  Pavan , & de  donner 
fon  nepveu  en  oftage  : diét  qu’il  eiti- 
moit  Moniteur  d’Aufances  fi  fage  (il 
devoir  donc  ufer  de  fon  confeil  ) qu'il 
n’accepteroit  point  fes  o fîtes  : advan- 
çant  pour  tout  payement  que  les  pla«» 
ces  ne  pouvoyent  eftre  en  meilleures 
mains  que  les  fiennes,  & qu’il  n’efpe- 
roit  employer  pour  le  recouvrement  de 
fes  maifons,  que  fes  amis  les  fubjeélsdu 
Roy  & de  luy.  Voyez  je  vous  prie  l’au- 
daçieufe  entreprife,  d'ofer  ainft  difpo- 
fer  de  fon  authorité  privée  des  fubjcéls 
du  Roy  cqatrele  fervice  de  Sa  Majefté. 
Dorant  lifSiege du  Chaftcau  de  Vie,  la 
Motte  foldat  de  la  garde  de  Moniteur 
d’Aumalle,  ayant  une  efeharpe  rouge 
au  col , fut  tué  cediét  jour  avec  trois 
autres  de  fa  baode,  par  les  foldats  qui 
eiloyent  dedans. 

Cependant 
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Cependant  que  Monüeur  le  Cardinal 
difeouroit  avec  le  Capitaine  Jacques  & 
le  Secrétaire  du  Val , M.  d'Aumalle  qui 
cfloicprcfent,  leur  diû  qu'il  eferiroit  de- 
rechef à M.  d’Aufanccs  pour  le  prier 
d’appaifer  ce  different , avant  qu'il  y 
cuit  pis.  Comme  ils  attendoyent  les 
Lettres , Monüeur  le  Cardinal  parla 
particulièrement  avec  le  Capitaine  Jac- 
ques , & luy  déclara  qu'il  trouvoit  bon , 
luyvant  l’ouverture  faicte  par  Moniteur 
d'Aumalle , que  Monüeur  d’ Aufances  fe 
failiil  des  places  pour  les  garder,  jufques 
à ce  que  le  Roy  y cuR  poutyeu.  Ce  qui 
luy  donnoit  occaficÿid'urcr  de  ce  ftrau- 
gême,  eRoit  qu'il  penfoit  que  le  chaf- 
teau  feroit  pris  devant  qu’on  y peuR  en- 
voyer : & que  cependant  propofant  ceR 
offre,  il  monRreroit quelque  feintifede 
bonne  volonté.  Car  li  fa  parole  euilcRé 
fimple  & véritable , il  eull  faict  différer 
le  liège  jufques  à ce  qu’il  eull  eu  ref- 
ponfe  de  Moniteur  d’Aufances. 

Le  Capitaine  Jacques  & du  Val,  ar- 
rivèrent à Mets  fur  la  minuidl,  avec 
les  Lettres  de  Monüeur  d'Aumalle , & 
feirent  entendre  en  toute  diligence  que 
L volonté  de  Monüeur  le  Cardinal  ef- 
toit , qu'ii  fe  faifiil  au  com  du  Roy  des 
^places:  & que  Monüeur  de  Lorraine  & 
Monüeur  d'Aumalle  eftoyenc  de  ccft 
ad  vis.  11  commanda  à l'inilant  au  Capi- 
taine Jacques , de  partir  avec  le  Capi- 
taine d'ivory  fon  Lieutenant,  & vingt 
foldats,  pour  entrer  au  nom  du  Roy, 
le  ion  le  confentement  defdiCls  Sieurs 
dedans  le  chaileau  de  Vie  & d’Albcf- 
troph:  & eferivit  au  Sieur  Salcede, 
àcc  qu'il  en  retirait  Tes  forces.  A l’heu- 
xe  tnefme  il  dépefeba  le  Sieur  de  Gripec 
vers  Meilleurs  le  Cardinal  & d AuniaW 
le,  pour  leur  faire  entendre  que  félon 
leur  volonté  il  avoit  envoyé  le  Capi- 
taine Jaques  & fon  Lieutenant , pour  fe 
fitifir  au  nom  du  Roy  des  places  : & 
prioit  Monüeur  le  Cardinal  de  retire; 
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fes  forces,  en  attendant  l'Ordonnance 

de  Sa  Majelié: 

Cependant  Monüeur  de  Lorraine, 
qui  craignoit  que  le  malheur  tombait 
fur  luy  ( pour  ce  qu’il  fçavoit  bien  que 
Moniteur  le  Cardinal , .quelque  pro- 
meffe  qu’il  eull  faiéte,  ne  permettroit 
Jamais  que  les  places  fuffenc  mifes  çs 
mains  ée  Moniteur  d’Aufances)  pour 
la  julie  desfiance  qu’il  ha  de  fes  bons 
oncles , eitoic  en  une  merveilleufe  pei- 
ne: pour  s'offer  de  laquelle  if  envoya 
le  vingt-quatrième  du  mois  Moniteur 
le  Daron  d 1 laufonviile  , fon  Confeil- 
ler  & Chambellan,  à Marfal  vers  le 
Sieur  de  Salcede,  avec  Lettres  de  créan- 
ce pour  luvperfuader  de  mettre  Vie  & 
Albêltroph  entre  fes  mains  : ce  que  le 
Sieur  de  Salcede  refufa:  bien  fut- il 
d'advis  de  les  mettre  ès  mains  de  Mon- 
iteur de  Vaudemcnt , fi  Moniteur  d’Au- 
fances le  trouvoit  bon. 

Le  Sieur  de  Gripet  arriva  à Nancy 
cedict  jour  à fept  heures  eu  matin,  & 
preferua  fes  Lettres  à Monüeur  le  Car- 
dinal: lefquelles  après  les  avoir  leues, 
•refpondit , que  ü Monüeur  d’Aufances 
eull  bien  entendu  ce  que  Monüeur 
d’Aumalle  luy  avoit  dift  au  Pont-à- 
Moflon,  & qu’il  fe  fufHors  faifi  des 
places  au  nom  du  Roy , & en  eull  chaf- 
fc  la  garnifon  qui  y eftoit , comme  il 
voyoitmaintenanupar  fes  Lettres  qu'il 
vouloir  faire  , qu’il  eull  bien  faict: 
mais  àprefent  que  le  feu  eiloit  allumé, 
qu’il  ne  fçavoit  (voyez  la  lafcheté  de 
ce  Capitaine  rouge-veltu  ) s’il  fe  pour- 
roit  elle indre:  qu’il  advertiroit  toutes- 
fois  le  Sieur  de  Liuieres,  qui  avoit  la 
charge  de  fon  armée,  de  laiffer  entrer 
le  Capitaine  Jacques  dedans  le  Chaf- 
teau:  & luy  dépefeha  à celle  fin  , un 
cbevaucheur  avec  le  Sieur  de  Gripet. 
Ils  arrivèrent  à Vie  le  mefme  jour  à 
unze  heures  du  matin. 

Le 


. Digitized  by  Google 


C A R D 
„■  Le  Sieur  de  Liniere*  ayant  receu  les 
Leicres  de  Monfieur  le  Cardinal , en 
feit  ktture  en  la  prcfence  du  jeune 
Ballon-pierre,  Seigneur  de  Herrouet, 
& dift  au  Sieur  de  Gripet,  qu'il  fallait 
attendre  le  Capitaine  Jacques , fie  voir 
ce  que  le  Sieur  de  Salcede  feroit  de  fa 
pan  : puis  fe  retira  lur  l'heure  Itul  en 
une  chambre,  & efcrivic  une  Lettre  k 
Moniteur  le  Cardinal,  laquelle  il  luy 
envoya  par  homme  exprès.  Le  Capi- 
taine Jacques  arriva  à une  heure  après 
midy  en  la  Ville  de  Vie, ayant,  pour 
faire  plus  grande  diligence,  laiffe  Tes 
fuldats  par  les  chemins  foubs  la  charge 
du  Capitaine  dlvory:  Sc  s’adrelfa  in- 
continent au  Sieur  de  Linieres , pour 
fçavoir  s'il  ne  vouloir  pas , fuvvanc  l'ac- 
cord faiâ  avec  Monlicur  le  Cardinal , 
(duquel  il  avoit  cité  adverti  par  un 
chevaucheur  exprès  ) qu’il  feift  appro- 
cher fes  foldats  pour  entrer  dedans  le 
Chafteau.  Le  Sieur  de  Linieres  feit  ref- 
ponfe qu’il  n’eftoit  point  de  befoin  de 
les  faire  approcher,  jufques  à ce  qu’il 
euft  receu  refponfe  de  Monlîeur  le  Car- 
dinal, (voyez  la  farce  qui  fe  joue  en- 
tre le  Lieutenant  ôt  le  Maiftre,pourfe 
mocquer  de  l’authorité  de  Sa  Majefté) 
«St  que  le  Capitaine  Jacques  euft  enten- 
du la  volonté  du  Sieur  de  Salcede. 

Le  Sieur  de  Gripet  le  pria  de  faire 
ccITer  cependant  la  batteriedefes  gens, 
l'offrant  de  fa  part  de  faire  ceffcr  ceux 
du  Chafteau.  Sa  refponfe  fut  qu'il  feroit 
pluftoft  tomber  le  Chafteau  fur  ceux 
qui  eftoyent  dedans , que  de  celfer. 
Toutesfois  pour  le  rendre  inexcufable, 
le  Capitaine  Jacques  & le  Sieur  de  Gri- 
pet , furent  trouver  le  Sieur  de  Salcede 
à Marial  : auquel  le  Capitaine  Jacques 
donna  les  Lettres  de  Monfieur  d’Au- 
fatices,  pour  luy  faire  retirer  fes  gens 
du  Chafteau.  Il  refpondit  que  c’eftoit  ce 
qu’il  defiroit , die  manda  fur  l'heure  à 
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celui  qui  en  avoit  la  charge  de  le  met- 
tre ès  mains  du  Capitaine  Jacques, le- 
quel il  feit  accompagner  par  homme 
exprès,  pour  faire  inventaire  de  fes 
meubles. 

Le  Sieur  de  Linieres  qui  fçavoitbieu 
que  la  volonté  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal n'eftoit  point  qu'il  celTaft  la  batte- 
ne  ( ce  que  l’effeâ  moudra  peu  après  ) 
quelque  chofe  qu’il  y euft  efeript:  6c 
ne  voulant  toutesfois  demourer  chargé 
du  different , pour  la  craindte  qu'il 
avoit  d'eftre  defadvoué,  &i  que  Mon- 
fieur le  Cardinal  fe  vouluft  quelquefois 
fervir  contre  luy  des  Lettres  feinôes 
qu’il  luy  avoit  eferites:  partit  de  Vie  , 
incontinent  que  le  Capitaine  Jacques 
& le  Sieur  de  Gripet , furenc  au  chemin 
de  Mariai,  pour  aller  trouver  Monfieur 
le  Cardinal  à Nancy , & laiffa  de  pro- 
pos délibéré  le  Sieur  de  Herrouet,  Lor- 
rain de  nation,  pour  commander  en 
fon  lieu:  à fin  que  ne. ayant  aucun  pou- 
voir fpecial  de  Monfieur  le  Cardinal , 
il  s’exeufaft  de  negoticr  avec  le  Capi- 
taine Jaques  «Sc  le  Sieur  de  Gripet , & 
en  tout  événement,  eftani  eftrangier , 
qu’il  ne  peuft  eftrc  accufé , ne  pourfuy- 
vi  de  crime  de  Leze-Majefté  ,&defe- 
lonnie , d’avoir  contre  un  accord  faiâ 
avec  le  Lieutenant  de  Roycombâtules 
forces  de  Sa  Majefté. 

Entre  cinq  <&  fix  heures  du  foir , le 
Capitaine  jaques  & le  Sieur  de  Gripet 
retournèrent  à Vie,  où  ils  trouvèrent 
le  Sieurde Herrouet,  qui  commandoitt 
auquel  ils  frirent  entendre  que  le  Sieur 
de  Salcede  confentoit  que  fur  l'heure 
fes  forces  fortifient  du  chafteau,  «St  que 
le  Capitaine  Jaques  y entraft  foubs  le 
commandement  de  Monfieur  d’Aufan- 
ces.  il  feit  refponfe , (pour  tousjours, 
félon  fon  inftruélion , faire  couler  le 
temps , & contraindre  par  ce  moyen 
ceux  du  chafteau  de  fe  rendre , ) qu'il 
V 2 * ' falioit 
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falloit  attendre  jufques  à minuift  ou  au 
poinét  du  jour,  qu’on  pourroit  avoir 
refponfe  de  Monfieur  le  Cardinal. 

Lors  le  Sieur  de  Gripet , luy  remonf- 
tra  qu’il  devoir  cependant  faire  cefler 
ta  batterie  : ce  que  non  feulement  il  re- 
fnft,  ains  au  contraire  les  foldats  (ce 
ui  déclare  affiz  à quelle  fin  le  Sieur 
e Linieres  s’eftoit  retiré  ) fe  mcireiR 
en  debvoir  de  forcer  le  chafteau  toute 
la  nu  ft. 

Le  vingt-cinquième  du  mois,  furie* 
fix  heures  du  matin  Monfieur  d’Au- 
fances  receut  Lettres  du  Sieur  de  Salce- 
de  , avec  les  articles  de  la  promelTe 
qu’il  avoit  faille  à Monfieur  le  Baron 
d’1  laufionville , de  mettre  les  places  és 
mains  de  Monfieur  de  Vaudemont  , 
fous  le  confentcment  de  mondiét  Sieur 
d’Aufances  : qui  feit  refponce  fur  le 
champ , qu’il  approuvoit  ce  qui  elloit 
accordé , pourveu  que  les  places  demou- 
rafient  foubs  la  charge  du  Capitaine  Ja- 
ques 

Ceditjour  le  Sieur  de  Gripet  voyant 
que  la  batterie  ne  cefioit  point , & que 
Monfieur  le  Cardinal  n’avoit  encore* 
faiél  refponfe  à fept  heures  du  matin, 
combien  qu’il  l'euft  deu  & peu  faire 
uatre  fois  depuis  le  temps  que  le  Sieur 
e Linieres  l’avoit  efté  trouver  : diél  au 
Sieur  de  Herrouet  qu’il  s’en  vouloit  re- 
tourner à Mets:  lequel  refpondit,  que 
puis  qu’il  avoit  tant  attendu  , qu'il 
pourroit  bien  encores  attendre  une  heu- 
re ou  deux.  Et  depuis  ce  temps-là  ( tant 
il  avoit  peur  que  la  ruze  de  Monfieur  le 
" Cardinal  ne  fort  alTez  defeouverte  ) il 
défendit  au  Capitaine  Jacques  & au 
- - Sieur  de  Gripet,  de  fortir  hors  la  Ville, 
& d’envoyer  aucun  advertiflement  à 
Mefiieurs  d’Aufances  & de  Salcede  : ef- 
perant  que  les  douze  foldatt  qui  avoient 
gardé  le  chafteau  l’efpace  de  trois  jours 
<i  plus  ihns  aucun  repos, feroyçnt  con- 
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traintts  de  fe  rendre  d’heure  i heure. 
Celle  conjecture  ne  fut  pas  faulfe  t 
car  ils  fe  rendirent  leurs  bagues  fat». 
ves  par  compofuion,  cediét  jour  fur 
le  midy. 

Le  Gentilhomme  que  Monfieur  de 
Salcede  avoit  envoyé  pour  affilier  à 
l’inventaire  de  fes  meubles,  fut  def- 
chargé  de  peiue:  car  le  chafteau  ren- 
du , tous  les  meubles  furent  pillez  avec 
fon  beflail,  duquel  il  avoit  de  toute* 
efpeces  en  grand  & incroyable  nom- 
bre. 

Le  Sieur  de  Gripet  laiflant  le  Capitai- 
ne Jaques  à Vie,  en  partit  une  heure 
après  la  prifedu  chafteau,  en  délibéra- 
tion d’aller  à Nancy  vers  Monfieur  le 
Cardinal.  Il  trouva  au  village  de  la 
Neuf-bellote,  à deux  petites  lieues  de 
Nancy,  quatre  canons  & leur  équipa- 
ge, accompagnez  de  cent  ou  fix  vingts 
argoulets , qui  les  menoyent  pour  bat- 
tre le  chafteau  de  Vie.  Un  de  la  troupe 
le  pria  de  dire  à Monfieur  d’Aumalle, 
qu’ils  ne  pouvoyent  mener  les  piece* 
fans  pionniers:  ce  qu’il  luy  promit  de 
faire.  Qui peult dire  maintenant, ayant 
entendu  ce  difeours,  que  Monfieur  le 
Cardinal  euft  fans  feinüfe  efeript  au 
Sieur  de  Linieres? 

Voyci  à la  vérité  la  refponfe  conte- 
nue en  quatre  canons  que  le  Sieur  de 
Herrouet  attendoit  d'heure  à autre.  U 
n’eft  certes  potfible  que  celle  trahi  fon 
& felonnie  ne  foit  quelquefois  punie 
comme  elle  mérité:  car  l’accord  n’avoit 
point  efté  faiâ  félon  l'ouverture  que 
Monfieur  d’Aumalle  en  avoit  le  premier 
propofée  avec  le  coeur  de  Salcede , ains 
avec  Monfieur  d'Aufances,  qui  elloit 
recogneu,  & d’une  part  & d’autre  Lieu- 
tenant pour  le  Roy.  Et  d’aileguer  que 
le  feu  elloit  lors,  que  l’accord  fut  ar- 
refté  , fi  grand  qu’on  ne  pouvoir  l’ef- 
traindre:  ce  n'eftoit  pas  courir  à l’eau 

pour 
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pour  jefter  défia» , que  d’y  envoyer  de- 
puis d'heure  à autre  nouvelles  forces , 
& quatre  canons. 

Moniteur  le  Cardinal  ayant  entendu 
ar  le  Sieur  de  Gripet , qui  efloic  arrivé 
Nancy  à trois  heuns  après  midi,  com- 
me toutes  chofes  s’elloyent  pafièes  : luy 
dièl  qu'il  elloit  bien  marri  de  ce  qni 
elloit  advenu:  & s'exeufa  fur  ce  que 
le  Sieur  de  Salcede  n’avoit  voulu  ren- 
dre fes  tiltres  à Monfieur  le  Baron 
d'Haufionville.  Mais  il  n'efioit  plus 
queftion  du  Sieur  de  Salcede , ains  feu- 
lement de  garder  un  accord  faift  avec 
un  Lieutenant  de  Koy.  lût  quand  mef- 
me  il  faudrait  prendre  droiél  en  celle 
difpute  fur  les  articles  accordez  & fi- 
gnez  au  nom  de^lonlieur  le  Cardinal, 
par  Monfieur  le  Baron  d’IlaufTonville, 
au  Sieur  de  Salcede  : le  faiâ  ne  feroit 
aucunement  excufable:  car  il  ell  fpe- 
cialcmcnt  arrellé  par  les  articles  , que 
tout  le  different  des  tiltres,  papiers, 
rentes  & autres  difputes  particulières , 
qu'ils  pourroyent  avoir  enlemble  pour 
le  maniement  du  temporel  de  l’Lvefi 
ché , efioit  remis  de  leur  confentement 
entre  les  mains  de  Monfieur  de  Lor- 
raine & de  Monfieur  de  Vaudemont, 
Juges  à la  vérité  qui  ne  pou  voyent  ellre 
fufpeCls  à Monfieur  le  Cardinal. 

Et  fur  radvertiffement  que  le  Sieur 
de  Gripet  donna  à Monfieur  d'Aumal- 
le , de  ce  que  fes  gens  demandoyent 
des  pionniers  pour  faire  chemin  à l’ar- 
tillerie: il  ditl  que  Adonlieur  le  Cardi- 
nal y en  avoit  envoyé  cent  cinquante , 
& que  de  fa  part  il  ne  fe  meiloit  de 
£rien.  Celle  refponfe  elloit  à la  vérité 
bien  froide  pour  un  homme  afieuré. 
Monfieur  le  Cardinal  meit  lin  aux  pro- 
* pos  par  celle  menace,  qu’il  iuycoulle- 
roit  quatre  mille  chevaux,  ou  il  forcc- 
roit  Albettroph,  comme  il  avoit  faiét 
le  challeau  de  Vie. 
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Or  pour  mieux  jouer  le  dernier  afle 
de  celle  table , le  Seigneur  de  Linieres 
fut  dépefehé  en  polie , pour  aller  à Vie, 
en  délibération  , comme  il  difoit  (car 
il  feignoic  n'avoir  rien  entendu  de  la 
prinfe  du  challeau  devant  fon  parle- 
ment ) de  mettre  le  Capitaine  Jaques 
dedans  la  place.  Mais  arrivé  qu'il  fut  à 
Vie , & voyant  que  fes  foldats  eltoyenc 
dedans,  feit  quelque  mine  d’en  ellre 
marry  : adjoultant toutesfois  puis  quel- 
le elloit  Tendue , qu'il  n' avoit  point  de 
pouvoir  d'en  ordonner. 

Le  lendemain , qui  elloit  le  vingt- 
fixiéme  du  Mois,  Monfieur  le  Cardinal 
voulant  jouir  de  fa  viüoirc  , accompa- 
gné de  Monfieur d’Aumalle  &de  Char- 
les , Monfieur  fon  nepveu , entra  de- 
dans Vie,  fur  les  dix  heures  du  matin. 
11  y trouva  encores  le  Capitaine  Jaques, 
auquel  il  commanda  après  le  difncr 
d'aller  trouver  le  Sieur  de  Salcede, 
pour  fçavoir  s’il  luy  vouloir  permettre 
d’entrer  dedans  le  challeau  d’Albef- 
troph:  efperant  par  ce  moyen  addou- 
cir  l’aigreur  de  fon  entreprife  , en  exé- 
cutant une  partie  de  Ton  accord. 

Le  Sieur  de  Salcede  donna  Lettres 
au  Capitaine  Jaques,  pour  portera  Fran- 
çois de  la  Tour,  Capitaine  duchafteau 
d’Albellrop  : par  lefquelles  il  luy  corn- 
mandoit  de  recevoir  au  nom  du  Koy, 
&fuubs  l’àuthorite  de  Monfieur  d’Au- 
fances , dedans  le  challeau  le  Capitaine 
jaques , qu’il  y fek  conduire  par  le 
Sieur  Fabron  , homme  d’armes  de  la 
compagnie  de  Monfieur  le  Marefchal 
de  Vieille -ville.  Devant  que  partir 
toutesfois,  il  retourna  à Vie  cntitcinq 
& fix  heures  de  foir  : où  Tur  les  neuf 
heures  il  çeceut  1 iullruflioR  de  Mon- 
iteur le  Cardinal , qui  luy  bailla  .au(H 
pour  l’accompagner  le  Sieur  de  Leoty, 
pour  luy  rapporter  incontinent  tout  ce 
qui  Te  palleroit.  A celle  heure  mefme 
V 3 Monfieur 
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Mortfiecr  le  Cardinal  habillé  d'an  pour- 
point de  fatin  noir,  d'un  haut  de  chauf- 
fe de  fatin  rouge  , faift  à la  Grecquef- 
que,&d’un  bas  de  chamois,  donna  le 
mot  dn  guet  à fes  foldats. 

Le  Capitaine  Jaques  marcha  toute  la 
sraitt,  & arriva  le  jour  fuyvant  à fept 
heures  du  matin  à Albeftroph.  11  trouva 
dedans  la  Ville  le  Capitaine  Jean  d’A- 
rennes , Lieutenant  du  Capitaine  Roch, 
ac^mpagné  de  trente -cinq  chevaux. 
Et  -pource  que  la  Tour  Capitaine  du 
chafteau  eftoit  abfent,  & que  Labadie 
foldat  du  Capitaine  Sainfte  Colombe, 
qui  commandoit  en  la  place  en  fon 
abfcence,  feit  quelque  difficulté  : il  ne 
peut  entrer  pour  ce  jour  là  dedans  le 
chafteau  : & fur  l'heure  il  en  donna  ad- 
vertilTement  par  meffager  exprès  à 
Monfieur  d’Aufances.  Qui  ayant  desjà 
entendu  parle  Sieur  de  Gripet,  que  le 
deflèin  de  Monfieur  le  Cardinal  efloit 
d'acheminer  fes  forces  & artillerie  à 
Albeftroph  : luy  renvoya  en  diligence 
Jedift  Sieur  de  Gripet,  pour  entendre 
de  luy  s’il  ne  luy  plaifoif  pas  à tout  le 
moins  permettre  que  le  Capitaine  Ja- 
ques entrait , félon  leur  accord  , dedans 
le  chafteau  d’Albeflroph  : auquel  il  def- 
percha  à l’inftant  un  trompeté,  tant 
pour  l’advertir  de  fe  mettre  dedans, 
fans  en  partir  qu’il  n'euft  de  fes  nouvel- 
les , que  pour  commander  au  Sieur  de 
la  Tour  de  l’y  recevoir. 

Par  ce  qui  a efté  touché  cy-defTos , 
on  penlt  vojr de  quelle  diligence,  pru- 
dence & confeil , Monfieur  d'Aufances 
a ufé  pour  compofer  les  affaires,  en  at- 
tendit larefponcede  SaMajefté,  & le 
peu  de  refoeft  que  Monfieur  le  Cardi- 
nal a « ft  toute  celle  negotiation  , à 
ce  qu’il  luy  a efté  remonftré  pour  le  fer- 
vice  de  Sadifte  Majefté.  Ktà  la  vérité, 
il  n’y  avoic  nalle  occafion  qui  areuft 
juftement  preffcr  Moniteur  le  Carainal, 
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pour  ne  pouvoir  attendre  la  refponce 
de  Sa  Majefté , premier  que  de  mettre 
l’artillerie  en  campagne , & de  forcer 
les  places  : veu  que  par  fon  jugement 
il  eftoit  queftioa  du  lervice  de  Sadifte 
Majefté  : puis  qu’il  avoir  confènti  que 
Monfieur  d’Aufances  s’en  faifift  , félon 
l’accord  que  Monfieur  d’Aomalle  eh 
avoir  propofé:  puis  aufti  que  Moo- 
fieur  le  Cardinal  confeffe  par  fes  Let- 
tres du  vingt  huiftiüme  du  mois,  que 
le  Capitaine  Jacques  «&  le  Sieur  de  Gri- 
pec  avoyent  très-bien  faift  leur  devoir, 
pour  executer  ce  qni  avoir  cité  accordé 
par  luy  & le  Sieur  d’Aumalle  fon  frere. 

Le  Samedi  vingt-huiftiéme  du  mois , 
environ  les  (ix  heures  du  matin , le  Ca- 
pitaine Jean  d'Arennes  advenit  le  Ca- 
pitaine Jacques , que  s’il  vouloir  entrer 
dedans  le  chafteau  , il  luy  ferait  déli- 
vrer : ce  qui  fut  faift  en  la  prelcnce  du 
Sieur  de  Lenty,  & y ordonna,  félon 
fon  inftruftion , le  Capitaine  d’Ivorv  , 
pour  y commander  avec  douze  de  fes 
foldats.  Et  ayant  donné  ordre  au  gou- 
vernement de  la  place , fe  retira  fur  le 
foir  à Marfal  : & de  là  fur  leshuift  heu- 
res à Vie,  pour  advenir  'Monfieur  le 
Cardinal  de  ce  qui  s’eftoit  paffé.  Il 
a voit  félon  fon  inftruftion  , dift  au 
Sieur  de  Salcede  en  paffant,  que  Mon- 
ficur  le  Cardinal  n’entendoit  point  qu’il 
fe  meflaftk  l’advenir  de  fes  affaires:  au- 
quel il  avoit  faift  refponce , qn’ii  avoir 
desjà  le  premier  cafte  Monfieur  le  Car- 
dinal à fes  gaig«:  mais  qu’il  le  prioit 
de  l’affeurer  qu’il  fe  ferait  bien  obéir 
en  ce  qui  touchoit  le  ferviccdu  Roy  & 
le  gouvernement  de  Marfal. 

Le  vmgt-neufiéme  du  mois,  le  cour- 
rier qu’il  avoit  pieu  à la  Majefté  de  la 
Roine  d’envoyer  à Meilleurs  d’Aufar- 
ces  & de  Salcede , pour  les  refouldre 
for  l’advis  qu’ils  avoyent  envoyé  au 
Roy  par  le  Sieur  de  Bois- Verdun , ar- 
riva 
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riva  à Meta  fur  le  midy  : & fut  inconti- 
nent dépefché  au  Sieur  de  Salcede  à 
Mar  fai. 

Le  Roy  déclare  par  fa  refponfe  qu’il  a 
entendu  par  leuri  Lettres,  ce  qui  s’ef- 
toit  p a lie  jufques  au  douzième  du  mois , 
& qu'il  cognoift  que  tout  ce  qui  a efté 
faict  par  le  Sieur  de  Salcede,  eftoit  pro- 
cédé d’une  très  bonne  intention  qu’il 
avoit  à fon  fer  vice:  qu’il  defiroit  tou- 
tesfois  gratifier  Monfieur  le  Cardinal, 
en  toutes  chofes  qui  ne  toucheroyent 
qoe  fon  particulier.  Or  le  faiét  qui  s’ef- 
toit  pâlie , ne  touchoit  point  feulement 
ne  principalement  le  particulier  de  M. 
le  Cardinal*  mais  le  (ervice  de  Sa  Ma- 
jefte  : dont  il  s’enfuit  qu'il  ne  devoit 
cflre  en  cela  favorifé.  Et  à fin  qu’on  ne 
penfe  point  que  nous  ayons  \oulu  rien 
feindre  du  noftre,  nous  avons  couché 
les  propres  mqts  des  Lettres  de  Sa  Ma- 
jeflc.  Il  ordonne d’avantageque  toutes 
les  places  de  l’Ëvefché  foyent  remifes 
en  l’eftat  qu|ellcs  eftoyent  lors  que  M. 
le  Marefcnàl  de  Vieille- ville  y faifoit 
refidcnec:  & commande  à la  fin  au 
Sieur  de  Salcede , de  le  venir  inconti- 
nent trouver. 

Eftant  le  courrier  arrivé  k Marfai  fur 
le  foir , il  fut  prefent  aux  alarmes  que  le 
Sieur  <k  I kr  remet  Lieutenant  General 
de  Monfieur  le  Cardinal  donnoit  d'heu- 
re à autre  à la  Ville,  qui  a tousjours  efté 


y ait  eu  aucune  puiflançe , depuis  que  le 
pays  eft  en  la  prote&ion  de  Sadiéle  Ma- 
jefté.  Et  pource  que  celle  violence  ne 
peut  eftre  mieux  defeouverte  que  par 
les  Lettres  du  Sieur  de  Salcede , elcrip- 
tça  le  trentième  du  mois  à Monfieur 
d’ Aufances , nous  les  adjoulterons  à celt 
article 

i 

Monfieur*  j’ay  receu  la  Lettre  que 
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la  Raine  m’a  elcripte  par  ce  courrier  : « 
enfemble  la  voftre,  à laquelle  je  ne  M 
fçaurois  faire  autre  refponfe  finon  “ 
celle quej'ayefcripte  à leurs  Majeftez  “ 
par  Monfieur  de  Bois- Verdun:  m’af-  “ 
feurant  que  de  toutes  les  chofes  paf-  « 
fées  depuis  vous  aurez  efeript  & elcri-  « 
rez  la  vérité  à leurs  Majeflez.  Au  de-  “ 
mourant , je  vous  diray  des  nouvelle»  " 
de  par  de  çà:  c’efl  que  Monfieur  le  “ 
Cardinal  de  Lorraine,  après  avoir  “ 
triomphe  de  la  guerre,  s'en  retourne  “ 
aujourd’huy  à Nancy  avec  Moufieur  “ 
d'Auroalle,  & mené  fon  artillerie:  <St  .*» 
ont  jà  fa  ici  retourner  en  Bourgongne  " 
&cnChampaigne  les  gens  de  cheval  « 
qu'ils  avoyent  faièl  couler,  qui  eft  “ 
toute  la  force  qu’ils  avoyent:  & dient 
que  ledit  Sieur  d'Aumalle  part  de  » 
Nancy  pour  s'en  aller  enBourgongne.  " 
Au  furplus , il  laiffe  près  de  celte  Ville  “ 
des  garnifons , pour  nous  tenir  ferrez  : “ 
à fçavoir , à Vie  une  compagnie  qu’il  " 
a faiét  lever  à l’entour  de  Jeinville  & « 
Moyen -Vie,  une  autre  qu’il  a faiét  « 
lever  par  le  Capitaine  Pierre,  & les  « 
autres  par  les  autres  chafttaux  : taille  44 
fon  Lieutenant  Général  pour  Gou-  « 
verneur  Monfieur  de  Ballon- Pierre,  " 
appellé  Herrouet,  accompagné  de  *■ 
quelques  gens  de  cheval . tant  Aile-  “ 
raans  qu’autres , qu’il  a faiâ  lever  : •* 
de  façon  que  les  pauvres  gens  de  cef-  " 
te  Ville  laiflenc  de  peur  la  plus  part  " 
de  leurs  grains  aux  champs,  & nous  fe-  * 
rons  contraints  de  vivre  de  la  muni-  « 
tion  qui  n’elt  point  grande,  attendant  " 
ne  le  Roy  y pourvoye.  11  a défendu  « 
ccft  article  eft  bien  à noter)  à tous  » 
les  maflons  qui  befongnoyent  en  celte  « 
Ville,  & qui  avoyent  faiô  marché  « 
pour  le  Roy,  de  n’y  venir  plus  befon-  » 
gner  : & cela  nous  portera  grande  in-  * 
commodité  pour  les  brefehes  des  mu-  • 
railles  qu’il  faut  racouftrei,  qui  font  “ 

„ tombées 
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h tombée*  l’hyver  pafTé , à fin  qu'il  n’en 
» vienne  point  d’incon venient.  Ledift 
» Sieur  de  Herrouet  fon  Lieutenant  y 
n ell , qui  feit  le  vingt-neufiéme  de  ce 
» mois  faire  une  grofle  embufcade  de 
n gens  de  pied  près  de  celle  Ville , & 

» une  autre  de  gens  de  cheval,  <St  luy  en 
n perfonne  s'approcha  de*  porte*  de 
m celle  Ville, & defchargerent  leurs  pif- 
» colles  à trois  ou  à quatre  foldats  de* 
n miens  qui  eftoyent  là,  &feirentmon- 
» lire  de  *’en  recourner,  pour  faire  fortir 
n les  miens,  à fin  de  donner  fur  le  pont 
n de  celte  Ville,  que  comme  il  ell  long, 
n il  elloit  bien  aifé  d’entrer  pelle-mefle 
» avec  eux.  Voilà  en  fomme  quel*  font 
n les  dcportemens  des  forces  de  Mon- 
n fleur  le  Cardinal. 

'i,  • 

En  celle  efcarmouche,  un  foldat  Gafi 
con , qui  elloit  dedans  la  Ville,  toucha 
uelque  peu  le  Sieur  d’Ouche,  homme 
'armes  de  la  compagnie  de  Monlieur 
de  Lorraine,  par  la  telle,  dont  Mon- 
lieur le  Cardinal  fe  trouva  fort  offenfé: 
& principalement  de  ce  que  le  foldat 
avoit  diil  par  mocquerie , après  avoir 
tiré  le  coup.  Ne  le  picquez  pas , il  elt 
au  Cardinal:  voyant  qu'il  n’avoit  pas 
encore*  recouvert  fa  réputation  : & de- 
pois  en  a faiét  plainfte  à Monlieur  d'Au- 
fances. 

En  ce  mefme  temps  Moniteur  le  Car- 
dinal receut  la  defpefche  de  leurMajef- 
tez:  par  laquelle  le  Roy  l'advertit, 
qu'il  eull  déliré  que  les  chofes  fuflént 
paflees  avec  plus  de  douceur,  veu  qu’il 
a tousjours  maintenu  le  Cardinal  en 
tous  fes  droiéts  & autorité/.:  «St  qu’en 
cela  ne  luy  ne  fes  predécefleurs  n’ont 
jamais  pardonné  à aucune  defpenfe. 
Celle  déclaration  deSaMajellé,  peut 
fervir  d'un  préjugé  contre  Monlieur  le 
Cardinal , & qu’il  appartient  à Sa  Ma- 
jeflé  de  la  maintenir , «Si  non  à l’Empe- 


ERRE 

reur.  Finalement  il  luy  commande  de  le 
venir  trouver,  de  lailTer  les  places  en 
l'ellat  qu’elles  elloyënt , lors  qne  Mon- 
ficur  le  Marefchal  de  Vieille  -Ville  y 
commandoit  ( qui  ell  le  mefme  ellac  au- 
quel le  Sieur  de  Salcede  , les  a voulu 
maintenir)  & luy  défend  d’y  meure 
nouvelles  forces.  Ce  qui  ell  non  feule- 
ment une  approbation  certaine  du  faiét 
du  Sieur  de  Salcede:  mais  unjugemenc 
donné  contre  l’entreprife  de  Monlieur 
le  Cardinal , qui  y avoit  mis  de  nou- 
veaux Capitaines.  „ . . ‘ 

ür  pour  accroiflre  fa  réputation  après 
s’ellre  faifi  duchalteau  de  Vic.il  com- 
manda à fes  ferviteurs  d'advertir  de 
toutes  parts  leurs  amis  de  fa  viâoire. 
Le  premier  qui  la  publia,  fut  le  Sieur 
de  la  Vallée,  eferivant  au  Sieur  de  Vi- 
try  près  de  Sens , qu’il  appelle  fon  pc- 
re , en  celle  forte  : 

Monfieur  mon  pere , incontinent  rt 
après  avoir  receu  vos  Lettres,  j’ay  u 
faiél  entendre  à Monfieur  le  Cardinal  “ 
cequem’efcrivez.  Jecroy  que  vous  u 
avez  entendu  comme  Monfieur  le  f‘ 
Cardinal  aalTemblé  fes  amis  & fer vi-  “ 
teurs,  pour  prendre  une  Ville  «St  un  “ 
challeau , dont  le  Sieur  de  Salcede  “ 
s’eftoit  faifi:  vous  afleurant  que  mon-  n 
dit  Sieur  le  Cardinal  a mis  ce  femble , “ 
en  neuf  ou  dix  jours  quatorze  ou  quin-  “ 
ze  cens  hommes  de  cheval  : chofe  que 
je  n’eulîc  jamais  creue  fans  le  voir:-# 
vous  afieurant  que  je  penfe  certaine-  ** 
ment  que  noos  Aillions  trouvez  en-  ( * 
femble  quatre  mille  chevaux  , por-  a 
tans  corfelets , dedans  la  mi-Aoull,  “ 
s’ils  n’euflent  elle  contrcmandez  :&  u 
de  ceux  de  pied  honnelte  nombre.  a 
Monfieur  de  Lorraine  a prellé  fix  ca-  “ 
nons  à mondiél  Sieur  le  Cardinal , qui  u 
ont  faiél  la  paix:  pource  que  quand  (< 
ceux  qui  elloyem  dedans  lcfiii&es  u 

n places, 
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places  ont  entendu  que  rarri/lerie  futifrioft  renvoyé  vers  Ton  Maillre , du' 
,,  mardioit,  üs  ont  capitulé  pour  fortir.  quelaufli  il  avoit  charge  de  falreplain" 
„ I!  eft  vray  que  deux  jours  auparavant  tes  du  oieur  de  Saicede  de  quelque»  par* 
,,  le  Capitaine  Auin  & Charbonnières  tîcularitez;  & pour  ce  qu’elles  ce  peu- 
„ avqyent  prins  la  Ville  de  nuicl  bien  vent  dire  mieux  cogneues  que  par  les 
„ dciiirement.  Voilà  où  nous  fommes  refponfes,  qui  y furent  faiôej  l’onzié- 
„ de  noîlre guerre.  Dieu  vueille  qu’d-  me  du  mois,  noua  les  traUfteroot  en 
„ le  n engendre  rien  de  pire  qu’elle  a ceftendroiél. 

«,  faifl  jufques  icy.  . . - , Sur  ce  qui  a elle  propofé  par  le  Se- 

. . • s cretaire  Lenfanc , de  la  part  de  Mon- 

Le  lèpdémedumois  d’Aouft  le  Sieur  fleur  le  Cardinal  de  Lorraine,  pour  la 
de  Bois- Verdun,  qui  avoit  elle  dépefl  reftituùon  & reftablilTement  du  Cbafi- 
che  à Sa  Majofté  par  Monfieur  d’Aulàn*  teatt  d'Albeilroph  , tikres  tranfportez 
ces,  arriva  à Mets-,  avec  larefponfede  <&  denicrj  deuz  , & pour  empefeher 
Sadiéle  Majefté  du  vingc-troilicme  de  que  les  fuhjeits  de  l'Evefché  de  Met# 
Juillet . par  laquelle  elle  commande  de-  ne  foyent  foulez  par  les  gens  de  guerre 
redit f aux  Sieurs  Cardinal , d 'Au fan-  de  Marfal , & autres  particularîtez: 
ces  & de  Saicede,  de  mettre  les  placçs  après  que  Monfieur  d’Aufances  en  a 
de  rifivefché-en  l'ellar qu’elles eftoyent  communiqué  à Moniteur  de  Saicede, 
foubs  Monfieur  le  Marefchal  de  Vieille-  venu  en  celle  Ville,  ledlél  Sieur  de  Sal- 
Ville,  & d’en  faire  vuider  les  forces  cede  a fatel  les  offres  qui  s enfuy  vent  à 
qui  ont  efté  mifes.de  nouveau,  juf-  mondîél  Sieur  le  Cardinal , à fin  que  la 
ques  à ce  qu’elle  foit  plus  amplement  vérité  foit  cogneue  à tous, 
efclaircie  de  tout  le  différend  par  la  bon-  Frerntycment , encore*  qu’il  ne  foit 
che  des  Sieurs  Cardinal  & Saicede:  auf-  aùfunement  comptable  àmondiftSieur 
quels -elle  commande  encor  de  {avenir  Cardinal,  des  deniers  maniez,  par  fes 
trouver  à celle  fin.  Receveurs  & Treforiers,  il  s’offre  & 

£t  poureeque  Moniteur  le  Cardinal  confient  que  fi  fur  les  comptes,  qui  ont 
avoit  lailfé  gamifon  à Vfc  & à Moyen-  efté  rendus  par  lefdiéls  Receveurs  & 
Vie,  fous  la  charge  du  jeune  Ballon;  Treforiers  de  Monfieur  le  Cardinal,  il 
Pierre;  Monfieur  d’Aufances  lu  y en-  fe  trouve  aucune  orailîion  de  recepte  : 
voya  le  Sieur  de  Gripet  le  huiéliéme  de  luyen  tenir  compte,  & de  payer  le 
‘jour  du  mois,  pour  le  prier  de  faire  reliqua  qui  fe  trouvera  parla  clollarc 
vuider  les  forces  nouvelles,  qu’il  avoit  defdiô»  comptes,  depuis  le  cemps  qu’il 
%nis  dedans  les  places,  pour  fatisfaire  a eu  le  maniement  de  fes  affaires.  Et  k 
de  fa  part  à ce  quIUuycftokconynan-'  fio  que  le  tout  puiffe  eftre  mieux  cog; 
dé  par  Sa  Majefté.  Cedicl  jour  Mon-  neu,  le  fuppiie  très-humblement  de  luy 
fleurie  Cardinal  avoit  defpéché  Len-  faire  bailler  par  efcripcles  faiSs&artt- 
fant  fon  Secrétaire  à Monfieur  d’Au-  cle»,  dont  il  penfe  qu’il  ell  refponfa- 
fiances  , pour  entendre  de  luy  l’effat  ble,  tant  envers  iuy,  fon  peuple,  & 
auquel  les  places  eftoyent  ancienne-  autres  : l’alfeurant,  après  les  avoir  euz, 
ment  : lequel  en  efcrivic  fur  l’heure  au  q||’il  rendra'  fi  bon  compte  de  tout , 
Sieur  de  Saicede,  pour  es  fçavoir  la  * qu’il  aura  occafion  de  fe  contenter.  Of- 
vérité.  Cela  fut  caufe  que  Lenfant  ne  fre  davantage  que  Moniteur  le  Cardt- 
•-  > «.*  • ■ X’  - - .w>«‘ — * nal 
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oal  face  reveoir  Tes  comptes;  avec  pro- 
jneife  de  payer  les  Pommes  efquelles  il 
fera  condamné.  Et  quand  à ce  qui  tou- 
che la  plainte  faille  pour  les  tiltres , il 
dicl  les  avoir  faill  traofporter  à Marfal 
pour  les.conferver. 

.Sur  la  fin  il  faill  celle  Reqaefle, 
qu’après  qu'il  aura  contenté  Monfleur 
le  Cardinal  du  maniement  qu’il  a eu  de 
fes  affaires,  que  fuyvant  l'intention  de 
Sa  Majeflé , il  foit  cogneu,  s’il  a mal- 
faill  d'avoir  empefehé  la  publication  de 
la  fauveganie , a de  la  commiflion  des 
nouveaux  Capitaines.  Et  où  il  fera  trou- 
vé qu’il  n’a  rien  faill  que  pour  le  fer- 
vice  de  Sa  Majeflé,  & pour  le  devoir  de 
fa  charge  : il  prie  Monfieur  le  Cardinal 
de  luy  faire  rellituuondetous  lesbiens 

J|u'il  a perdus , de  la  defpenfc  qu’il  a 
aille  ; & qu’il  y conviendra  faire  des 
biens  de  fes  ferviteurs  & ami? , qui  ont 
elle  pris  «St  pillez  à l’occafion  des  armes , 
que  mondill  Sieur  le  Cardinal  a prifes 
contre  luy , qui  reprefentoit  le  Lieute- 
nant de  Sa  Majeflé  : & en  ce  faifant , il 
offre  tous  les  tiltres.  Et  où  il  fera  trou- 
vé ou’il  y ayt  de  fa  faulte , il  offre  de 
rendre  tous  lefdills  tiltres , fans  aucune 
reflitution  de  ce  qu’il  a perdu.  Que  fi 
Monfieur  le  Cardinal  déliré  que  fes  fil- 
tres luy  foyent  rendus  promptement, 
il  n'y  contredill  point , moyennant 
qu'il  luy  baille  bonne  caution  & affeu- 
rance  de  luy  faire  faiisfaétion  des  biens 
pris  tant  fur  luy,  ferviteurs  & amis, 
que  de  la  defpenfe  faille,  & à faire, 
comme  nous  avons  dit  cy-defîûs. 

Le  Secrétaire  Lenfant  eflantà  Mets, 
communiqua  àMeffieurs  d'Aufknces  & 
deSalcede,  les  Lettres  de  Sa  Majeflé, 
du  trentième  de  Juillet  , envoyées  k 
Monfieur  le  Cardinal , par  lefqueltes 
Sai  Majeflé  déclare,  qu’elle  a entendu 
par  le  Gentilhomme,  que  ledill  Sieur 
Cardinal  lûy  avoit  envoyé  depuis  fa 


derniere  dépefebe , ce  qu'il  avoit  faiô, 
dont  elle  eu  fort  marne,  de  ce  qu'il 
avoit  ufé  de  telles  précipitations  devant 

2ue  le  Comte  Bizet , lequel  ledill  Sieur 
lardinalluy  avoit  envoyé,  luy  eut  ap- 
porté fa  refponfe,  qui  fatisfaifoit  à tou- 
tes chofes. 

Le  Sieur  de  Salcede  fe  trouve  fi 
bien  affeuré  de  fon  ballon,  qu’il  fuft 
desjà  arrivé  à la  Cour,  pour  rqndre 
raifon  de  fes  allions , flnon  qu'il  defire 
fatisfaire  de  toutes  chofes  à Monfieur  le 
Cardinal , pour  luy  oflcr  toute  exeufe 
devant  que  de  partir.  Toucesfois  crai- 
gnant que  Sa  Majeflé  trouvafl  mauvais 
fon  retardement,  il  a envoyé  ces  Let- 
tres par  la  polie. 

..  Sire , fuyvant  les  Lettres  que  j’ay  “ 
receae  par  le  Sieur  deBots-Verdun,  44 
je  me  préparé  pour  aller  vers  V offre  44 
Majellé:  & cependant  ayant  trouvé  44 
en  ccfte  Ville  un  Secrétaire  de  Mon-  44 
feigneur  le  Cardinal  de  Lorraine , qui  44 
avoit  faill  quelques  doléances  à Mon-  44 
fieur  d’Aufances,  du  maniement  que  “ 
j’ay  eu  de  fes  affaires,  & encores  que/*4 
fes  Treforiers  & Receveurs  en  foyent  44 
comptables,  & non  mov  : fi  efl-ce" que  44 
le  voulant  rcnSre  en  ce  fatisfaill  & « 
content:  j’ay  mis  par  efeript  foubs  44 
mon  feing  l’offre  que  j’ay  faill,  de  44 
luy  rendre  compte  de  tout  ce  qu’il  44 
penfe  que  je  fuis  redevable  & refpon-  44 
fable  envers  luy,  fes  fubjells&  autres.  44 
Et  pourcequecesdifferensnefepeu-  4r 
vent-mieux  efclaireir  qu’icy:  je  fup-  44 
plie  très-humblement  voftre  Majtfté,  44 
trouver  bon  que  j’en  faiisfacemondiQ  44 
Seigneur  le  Cardinal , avant  que  de  44 
partir:  à fin  que  l’on  puifie  cognoif  44 
tre  qu’il  n’y  a aucun  different  d’argent  44 
entre  luy  & mov , ny  crainlte  c^’aucu-  « 
ne  chofe  en  mon  particulier,  qui  m’ait  44 
fait  fairece  qné  j’aifailt  pour  voflre  44 
fervice.  44 

Oultre 
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Otfltre  lefdi&es  raifont  déduites  en  la 
Lettre  du  Sieur  deSalcede,  il  eftoit  re- 
tenu i Marfal  pour  avoir  efté  adverti 
que  les  deux  Cardinaux  ( qu'à  bon 
droit  on  peulc  nommer  les  deux  grans 
boutefeux  de  toute  la  Chrefticnté)  fe 
devoyent  affembler  & entrevoir  à Re- 
miremont,  ce  qu'advenant  non  Ibule- 
fnent  les  Gouverneurs  des  Provinces  (k 
places  doyvenc  eftre  foigneux  de  leur 
change,  mais  aulïï  tous  les  bons  fubjeéts 
& ferviteurs  du  Roy,  confédéré»  & 
amis  de  la  Couronne , fe  doy vêtit  pre- 
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parer  à bien  faire:  car  ces  demt  efprit* 
malins  n’ont  rien  à marchander  enfem- 
ble , que  de  nous  remettre  aux  troubles. 

Voylàenbref, &àla  vérité,  comme 
toutes  chofes  font  paffifes  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  de  Vicjufques 
à la  fin  : & eft  aifé  par  ce  difeours  de 
fe  refouidre  fur  les  «difticultez  qu'on 
peulc  alléguer  d’une  part  & d’autre, 
pour  juger  équitablement  <k  fans  au- 
cune paüion , lequel  des  deux  parties 
a regardé  au  fervice,  à l'honneur  & à 
l’auctiorité  de  Sa  Majefté.»  • 

rbffi'-' 


...  B R I E F DISCOURS  (i), 

« . 

Et  véritable  des  principales  conjurations  de  ceux  de  la  mai  fort  de  Guife,  contre  le 
■ Roy  fort  Royaume , les  Princes  de  fon  Sang  & Jes  Ejlats. 


QUE  le  dtfiein  de  ceux  de  la  mai- 
fon  de  Guife  ait  tousjours  efté,  de 
feiner  troubles  fur  troubles  dedans  ce 
Royaume,  pour  baftir  l’édifice  de  ieur 
tyrannie  de  fes  ruines,  il  n’y  a homme 
tant  conjuré  ennemy  de  cette  Couron- 
ne qui  k vueille,  ou  puifie  nier. '-Car 
qui  ignore  les  entreprifes  furieofe» 
qu'ils  ont,  de  jour  en  jour,  Sc  à toutes 
occafions  faites  contre  la  vie  ; & les 
biens  de  tous  les  plus  fidèles  & obéif- 
fans  fujets , & ferviteurs  du  Roy , qui 
fe  font  vertueufement  oppofez  à leurs 
cosfeils  ; certes , c’efl  une  chofe  in- , 
croyable  & monftrueufe,  des  pilleries 
& brigandages  qu’ils  ont  commis  fur  la 
plus  grande  partie  des  plus  anciennes , 
& honorables  familles  de  ce  Royaume.  " 
C’eft  une  cruelle  boucherie  d'hommes, 
que  les  maiTacreaaqui  ont  efté  exécutez 
à leur  dévotion , & par  leur  comman- 


dement. Et  combien  que  toutes  leurs 
a étions  s’efforcent  de  furpaffer  fune 
l'autre  en  mefehanceté , & li  ell-ce  que 
leurs  conjurations , fa  étions  & partia- 
lité», font  à bon  droit  , plus  fufpeéles 
au  Roy  tk  à fon  Confeil , que  tous  les 
autres  crimes.  Ce  que  Sa  Majefté , na 
pouvant  plus  diftimuler,  a dernièrement 
affez  ouvertement  déclaré, quand  pour 
s’affeurer  (fi  cela  fc  peut  efperer)  de 
leur  infidélité,  il  leur  a fait  ligner  un 
télé  (qui  fera  déclaré  cy- après)  & à 
quelques  autres  de  fes  obeiffants  fujets  ; 

Four  couvrir  aucunement  la  honte  & 
infamie  de  cette  maifon  de  Guife. 

Et  pour  ce  que  je  fçay  que  plufieurs 
hommes,  qui  remarquent  peufoigneu- 
fement  les  afiions  des  Grands , peuvent 
ignorer  les  caufes  neceffaircs,  qui  ont 
pouffé  la  volonté  d*  Sa  Majefté,  pour 
retenir  la  fureur  de  ces  beftes  fauvages, 

& 


( i ) Ce  dlfcoun  a le:  üsçtknî  en  i \6\  , U fc«  tk  fuite  i f HJrtoke  de  La  gnece  Canttualc. 
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& étrangères  d’un  lieu  extraordinaire , 
voire  julqu’à  capituler  avec  elles:  j'ay 
bien  voulu  les  coucher  par  écrit.  11  et 
certain  que  les  féditieufes  pratiques  des 
Guifards  (defquelles  nous  ferons  men- 
tion en  peu  de  parolles  ) nous  onc  ap- 
porté celle  nouveauté. 

Tous  les  vrais  & naturels  François, 
s’afl'ujetiffent  librement  fous  l’authori- 
té  de  la  parolle  du  Roy,  & fous  les 
commandements  de  Tes  ledits-,  & ne 
veulent  autre  obligation  pour  les  rete- 
nir «n  obédience , que  la  (impie  décla- 
ration de  la  volonté  de  Sa  Majefté  : 
mais  les  Guifards,  qui  de  tout  temps 
opiniâtrement  la  combattent , au  lieu 
de  luy  obéir , la  foulent  avec  les  pieds 
par  leurs  déteins  temeraires  & furieux , 
& cependant  ne  peuvent  être  retenus 
d'aucune  bride. 

Mais  devant  que  de  parler  des  prirf- 
cipales  confpirations , ligues , & par- 
tialités de  ceux  de  cette  maifon  , je 
vous  prie , encore  que  leurs  aèboos 
vous  foient  autant  ou  plus  connues 
qu'à  moy  - mefrae,  de  ne  vous  fafeher 
de  les  entendre,  car  non  feuiemenc  la 
connoitance  d'icelles , nous  doit  exci- 
ter , mais  auti  la  fouvenance  ordinai- 
re , fe  doit  reprefenter  devant  nos  ef- 
prits. 

Voulez -vous  donc  que  nous  com- 
mencions au  Régné  du  Roy  Henry.  Je 
le  croy  ainfi:  vous  fouvenez- vous  de 
ceux  qui  firent  rompre  la  trêve  accor- 
dée par  la  diligence  incroyable  de  Mon- 


( * ) Cm*  trêve  «voit  hl  faite  U jurée  pour  0*03  an» 
a VauceOi , le  f.  Février 't  çtd*  rnali  malgré  le  leeti* 
mrrt  du.  Connétable  Anne  de  Montraorenci  te  de  l'Ad- 
m 1» il I de  OiItgHk,  elle  ne  dura  pas  9.  ruoé»,  Oc  fut  com- 
• **,c  ■ MnjUkï»  det  Golfe.  qui  comme  heritier*  , 4 

ce  qu'il*  diraient , de  U inaifon  d'Anjou  , p retendu i cm 
au  Royaume  de  Ma j le»  i nuit  ce  ne  fut  pa*  pm»t  eus. 

C * ) Cette  pais  etl  celte  de  Careau  en  Cambecd*  » coiw 
•IUT  l'ah  h 19.  Oc  peu  favorable  i la  France- 
I J ) C'eft  Fiar,çuu  il.  fous  lequel  aarameirça  le  Re- 
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ficur  le  Connétable  ( 1 j , avec  l’hon- 
neur immortel  de  cette  Couronne , & 
avec  la  confufion  des  ennemis  d’icelle; 
l’audaeê  effrontée  & l’ambition  défef- 
perée  du  Cardinal  de  Lorraine  la  firent 
rompre:  car  bruflant  d’un  defir  enragé 
de  fe  faire  Pape , & s’efforceant  d’ap- 
planir  le  paffage  au  Sieur  de  Guife  fon 
lrere , pour  empiéter  le  Royaume  de 
Naples,  étant  defpefché  en  Italie,  il 
négocia  (félon  fa  coutume)  tout  au 
contraire  des  Mémoires  qu’il  avoit 
portez,  & à fon  retour  nous  envelop-  - 
pa  dans  fes  toiles,  par  fes  fa&ions  61 
menées.  Quel  malheur  en  et-il  adve-? 
nu  ? Ce  Royaume  a été  efpuifs  de  de- 
niers pour  fatisfaire  à l’avarice,  & det 
nue  de  forces  pour  eflever  l’audace  de 
ces  deux  freres , & contraint  après  la 
perte  d’un  nombre  infini  de  braves 
hommes,  de  recevoir  la  paix  (2)  fous 
conditions  autant  dommageables  que 
celles  de  la  trêve  etoient  profitables  & 
avantageufes. 

Voyons  la  tragédie  qu’ils  ont  jouée 
durant  le  Régné  du  Roy  François  der- 
nier ( 3 ) mort  : la  creance  qu’ils  a- 
voient  u fur  pce  en  ce  Royaume,  fous 
la  Javeur  de  la.  Reine  d’Efcoffe  leur 
niepee  (4),  les  pouffa  en  cete  fu- 
reur; que  s’etans  fortifiez  d’aucuns  de- 
leur  faétion,  ils  oferent  ravir  contre 
toutes  les  Loix  divines  & humaines  le 
Gouvernement  de  cet  Etat.  Quelle  fut 
l’iffué  de  ceteconfpiration?  Telle  qu’on 
laveitpeu  après.  Quand  pour  leur  ar- 
rache» 

W 

gne  ou  la  TUatmie  des  Guifo,  qui  depuis  ce  rrmpi * li 
n'ont  pu  difcotuimid  avec  Paidede  'a  Reine  Catherine  de 
Mrdiria , de  tourmenter  le  Royaume  ; iit  commence  tenu 
pat  le  Connétable  , qui  Jet  avoir  protégé»  i la  Cour,  te 
leur  avoir  fttvi  de  pere  i il  en  fit  de  même  de  tout  le* 
bon*  fetviteur*  do  Rci  (k  de  l'Etat*  6c  fut  tout  dti  Ptin- 
ces  du  Sang  , qui  fiant  1er  enfin*  de  la  maifoo  , leur*  Mi- 
taient ern  finement  dans  La  gcilinn  de*  a&ltet. 

( 4 ) C’rtolt  Marie  Stuart  , £lic  de  Marie  de  Loiuiue 

ÔC  de  Jaccjuc*  y,  Roi-d'Ecvüi.  # 


4 


Digitized  by  GoogI 


C A R D •] 
radier  des  mains  le  Sceptre  du  Rpv, 
duquel  ils  abufoient  à leur  dévotidn , 
quelque  partie  de  la  plus  genereufe 
Noblefle  de  la  France,  s’affembia  près 
d’Amboife  ( i ) , que  fi  l’ifiuc  de  celle 
honorable  & à jamais  louable  enirepri- 
fe  ne  fut  tant  heureufe,  que  la  Jultice 
de  la  caufe  & le  repos  de  la  France  le 
requéraient , fi  eft  - ce  que  le  Sieur  de 
Merey  ( 2 ) , ( pouffé  de  la  main 
Dieu)  a depuis  juftement , légitime- 
ment,& vertueulèment  vangé  le  fana 
de  fes  compagnons , & les  tourment 
u'il  avoit  endurez  dedans  les  prifons 
’Amboifc,  fur  la  telle,  & la  vip  du 
plus  cruel  bourreau  de  la  maifon  de 
Guife.  Que  dirons  nous  plus  ? Voyans 
que  les  Princes  du  Sang  ( 3 ) fe  délibé- 
rpient  d’affranchir  (comme  ils  elloitnt 
naturellement  obligez)  ce  Royaume  de 
la  fervitudcmiférable,  en  laquelle  il  ef- 
toitdétenu , & que  d’un  efprit  commun, 
d’un  confentement  général , & d'une 
voix  publique,  les  Üflats  (4)  requé- 
raient , qu’il  fut  pourveu  au  Gouverne- 
ment félon  les  Loix  & les  Coutumes; 
ils  affemblerent  de  propos  délibéré , 
toutes  leurs  forces  à Orléans  : pour  dé- 
grader les  Princes  du  Sang,  pour  for- 
cer la  liberté,  &la  volonté  desEftats, 

& pour  cltablir  5c  confirmer  de  plus  en 
plus  leur  tyrannie.  Ce  qui  eut  jette  dés- 
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lors  ce  Royaume  en  abifinc  horrible  ',  fi 
la  volonté  de  Dieu  l’eut  permis:  car 
ayans  desjà  lire  plufieur»  perfonnes  en 
fôciétéde  crime,  & de  péril  avec  eux: 
& confiderans  d’autre  part , la  réfiftan- 
ce  qui  leur  eftoit  légitimement  faite  pac 
tous  les  fidèles  & obéiffans  fujets , & 
ferviteurs  du  Roy  : cette  tempefte  ne 
pouvoir  effre  diflipée  .qu’avec  une  ca- 
lamité publique. 

lirions  maintenant  de  la  conjuration 
qu’ils  firent,  Incontinent  que  le  * Roy 
qui  régné  à prefent  fut  parvenu  à la  ' 
Couronne.  Pour  ce  que  le  Roy  de  Na- 
varre, & Monfieur  le  Prince  de Condé 
commencèrent  alors  à favorifer  publi- 
quement la  Religion  prétendue  nou- 
velle : le  Cardinal  de  Lorraine  eflima 
que  ce  changement  de  Religion  luy  eou- 
poit  la  glace,  pour  voguer  à pleines 
voiles  en  nouvelles  pratiques.  La  route 
qu’il  tint  fut  cell-cy,  de  pratiquer  les 
Preftres  & Moines  de  Paris,  ôc  princi- 
palement les  Prefchcurs  ( entre  lefquels 
frere  I.  de  Han,  dit  le  Minime,  fut  le 
premier)  poor  efmouvoir,  & exciter 
le  commun  peuple , contre  le  Roy  de 
Navarre  «St  Monfeigneur  le  Prince  de 
Condé.  Ce  qu’il  obtint  facilement 
d’eux , fur  l’affeurance  qu’il  leur  don- 
noit  de  les  faire  mettre  en  la  protection 
du  Roy  d'Efpagne.vcrs  lequel 

Dtftri : 


( 1 ) Cettt  d'Ambrf  ife  q:-i  devoir  avoir  (00 

exetutkm  en  if«0,  fat  Je  mal  conçut  fle  mal  Cvtcetefe: 
d'.ileun  nen  déplailr  à l’rloçe  que  lui  donne  ici  ici  t- 
<ii*au> , elle  ctoit  faite  corue  la  Lois  de  l'Etat , qui  »e 
permettent  pas  iiu  lôiets  de  l'attroufyt  en  arma  fat  1 l'au- 
unité  du  Roi,  fcul  M-iae  des  armes  en  Ton  Royaume  j 
mas  une  qu’on  ne  fçaoroit  m«p  répéter. 

fi)  Jean  de  Meté,  dit  Polcror , qui  rua  François  Duc 
de  Cuite  en  1 ce  fût  un  crime , ôc  non  une  aü)pa| 
louable.  De  quel!*  autorité  Polrroc  (tort* U revêtu  . pour 
attaquer  ÔC  , tuct  : je  ne  dis  pas  feulement  l'homme  Htjg 
K<*y  ; mais  même  un  lîmpk  pamcalicr  « qui  ne  lui  ilifttîr 
tien»  6c  qui  ne  Varia  juoit  pa»  : cac  à f.-n  corps  dili’en* 
dam  , fit  quand  on  ne  peut  faire  autrement , c'eft  une  au* 
ue  queflion. 

( <0  Qd.'  iioiect  donc  cca  P.  inc  Cl  du  Sang!  Etoit*ce 


le  Rince  de  Condé,  qui  vpitaMemenr  en  fut  fnqpçon** 
né  , suit  «|ul  nia  rr»u)nur«  en  avoir  cc<*  le  chef  3e  l’in* 
ÜigacetiT,  parce  qu’il  fçtvoft  U Lui  de  l'Etat  fur  le  paît 
des  armes . 

( 4)  Hh,  dès  qu'il  s'agit  des  Iran  IrçUîmemene  af* 
fesr-bk*  » cela  forme  une  autorité,  qûi  a droit  d'agit  au- 
ptea  du  Roi , pat  la  vote  de*  Remonftrancci  3e  non  au* 
cremenr:  cal  le  Roi  aftrmble  les  Etats  uniquement  com» 
me  il  Jifcroblè  foo  Cunfcil  , pour  avuii  leuu  avis  3e  nos 
pour  leur  obéir  au  contt  aire , c’eft  aux  lista  i obéir* 
ru  Rojj.  Telle  eft  la  forme  de  notre  Gouvernement , ctk< 
te  koi'tft  ali  fol  u . i la  différence  du  Gouvernement  de’ 
l'Empire  Ceiraauique,  où  l’Empereur,  qui  eft  le  chef  K 
non  le  Ruine  de  l*Einrite,  tll  fournil  i U dcuüom 
de  la*l>iette. 

(f  ) U a Luc  pluEcüta  ütwagat  en  Lient  de  fc»  - 

x j. 
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Defirc  fut  defpefché  pour  ce.fl  effett,  & 
forpris  avec  tous  fes  paquets,  & Mé- 
moires près  de  la  Ville  d Orléans,  par 
j’âveniflemcnt , conduite,  & diligence 
du  Capitaine  Nicolas.  Ce  dernier  def- 
fein  fondé  fur  la  dévotion  des  Pref- 
" cbeurs , ne  leur  fut  inutile.  Car  par  ce 
moyen , ils  entrèrent  ( fous  couleur  de 
la  deffence  qu’ils  prenoient  de  la  Reli- 
gion Romaine)  premièrement  en  grâce 
avec  les  Parifiens,  ayans  tousjoars  aupa- 
ravant ufé  d’une  inimitié  mutuelle  & 
réciproque  les  uns  contre  les  autres: 
& jetterentle  Roy  deNavarre,&  Mon- 
seigneur le  Prince  de  Condé  en  l’inimi- 
tié , & l’envie  du  peuple  de  Paris , qui 
enforcelez  par  les  enchantemens  des 
Minières  du  Cardinal  de  Lorraine,  ou- 
blia toutes  les  injures,  & oppreflions 
qu’il  avoit  receucs  de  la  maifon  de 
Cuife. 

Ayant  donc  par  ccft  artifice  gaigné  la 
faveur  de  la  populaco,  & fait  Ligue 
avec  les  Prefcbeurs , il  perfuade  à la 
Roine  d’amener  le  Roy  à Paris , efpe- 
rant  que  le  Roy  de  Navarre,  & Mon- 
feigneur  le  Prince  de  Condé  y feroient 
continuer  leurs  exhortations  dans  leurs 
maifons:  & que  ce  faifans  , le  peuple 
tefmoing  de  cefte  nouveauté,  redou- 
• blefoit  l'envie  qu’il  avoit  desjà  conceuë 
par  fes  “menées  contre  leurs  maifon*. 
Quelque  temps  après  le  Roy  délibéra, 

fiour  accorder  les  differens,  & appaifer 
es  troubles,  qui  s’efloient  efievez  en  ce 
Royaume,  pour  la  Religion,  durant  la 
tyrannie  de  la  maifon  de  Guife  ( fous  le 
» Régné  du  Roy  François)  d’afligner  une 
• c«n  le  conférence  amiable  ' des  points  qui  ef- 
oiUfieJe  toient,  & font  en  controvcrfc  entre 
l'J,,'."1  ceux  de  la  Religion  prétendue  nouvel- 


Rdi|ton  Catholique.  la  n bHptneajttf  tir  b cto»* 

du  Maine.  14*  H Ât«U  n aurait  Pcftc  ÜC  li<ilgnu> 
mm  coauov«cUÜc  f il  < U unt  c.'txcc  tk  aaductlofl  de» 


le,  & ceux  de  la  Religion  Catholique 
Romaine.  Lors  le  Cardinal  de  Lorrair 
ne,  voyant  que  fi  ceux  de  la  Religion 
pretemlué  nouvelle  ( dcfquels  il  avoit 
à toute  outrance  poyrfuivy  la  ruine , 
plus  par  fa  grandeur  qurnpar  dévotion  ) 
eftoienc  favorifez  de  l’auihorité  publi- 
que des  Loix,  que  fa  maifon,  & fa 
creance,  qui  ncfontTondéesquc  fur  la 
jmmpe,  & les  biens  de l’Eglife Catho- 
lique Romaine,  ne  pouvoient  demeu- 

Cr  en  leur  entier:  travailla  (tant  qu’il 
y fut  poflible)  de  bander  les  Eglifes 
d'Allemagne  & de  France,  qui  font  de 
la  Religion  prétendue  nouvelle , les 
unes  contre  les  antres , fur  la  différence 
qui  eft  entre  elles  fur  l’article  du  Sain* 
Sacrement.  Mais  ayant  publiquement, 
& en  la  prefence  du  Koy  abufé  ( eit  pro- 
pofant  un  extrait  du  dixiefme  article  de 
la  Confefiion  * d’Auf bourg)  & les  Doc- 
teurs de  Sorbonne,  & les  Miniftres  de 
la  Religion  prétendue  nouvelle,  il  ex- 
cita les  Cardinaux,  & Evefques  oui  ef- 
toient  à Poifiy,  d’envoyer  au  Pape, 

Sour  l’avertir  d interdire  & troubler  ce 
,oyaume  de  guerres  civiles  & cflrange- 
res,  pluftoft  que  de  fouffrir  la  conti- 
nuation & réfolution  de  la  conférence. 
Ce  delfein  fut  defcoqvert  par  la  dili- 

Sence  de  Monfieur  le  Marefchal  de 
iourdillon  , qui  ( fuivant  l’avertiffe- 
ment  qui  luy  avoit  efié  Üorfné  par  le 
deffunt  Roy  de  Navarre)  aWefta  à Tu- 
rin le  chevaucheur  qui  portoit  les  Me- 
moiresUes  Ecclefiaftiques  pour  ceft  ef- 
fet. Toutefois  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne , connoiflam  que  cette  entreprife 
eftoit  defeouverte,  & que  lc-s  Pages  de 
la  Court  en  faifoient  leurs  contes,  en- 
voya les  mefmes  articlesara Concile  af- 
».  • femblé, 

Pfcaiimci  . poqc  l'oppofet  i celles  fJc  Clfjnem  Mhck  U <k 
Bcic.  qui  avaient  alun  beaucoup  tic  coût*. 


• YYyca- 
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C A R D I 
femblé , de  propos  délibéré  à Tren- 
te , pour  romjJle  le  cours  de  la  confé- 
rence de  PoilTy  *.  La  refolution  qui  fut 
prife  fur  ces  articles  par  le  Concile, 
monftre  au  doigt  & à l’œil  combien  ils 
eftolent  profitables  pour  le  repos  de  ce 
Royaume.  Et  affin  que  celle  refolution 
foie  cogneuë  par  tout  le  monde,  nous 
la  coucherons  par  efeript , ainfi  qu’elle 
a elle  publiée  par  l’un  des  Secrétaires 
du  Cardinal  Borromée. 

• 

. Projet  dt  la  maijon  de  Guift. 

f , s 

» Premièrement , afin  que  la  chofe 
„ foit  conduite  par  plus  grande  autho- 
„ rite,  on  cRd’avis  de  bailler  la  Superr 
n intendance  de  toute  l’affaire  au  Roy 
» Philippe  Catholique;  & à celiefin, 

,,  d'un  commun  contentement , le  tout  * 

» chef  & conduâeur  de  toute  l’entre- 
„ prife.  Ont  eftimé  bon  de  procéder  en 
M celle  façon , que  le  Roy  Philippe 
„ aborde  le  Roy  de  Navarre  par  phin- 
„ tes  «St  querelles , à raifon  que  contre 
„ l’inftitution  de  fes  prcdécefleurs , «St 
„ au  grand  danger  du  Roy  pupille,  du- 
„ quel  il  ha  la  charge , nourrit  dit  entre- 
„ tient  une  nouvelle  Religion.  Et  fi  en 
„ cela  fe monftre  difficile,  le  Roy  Ca- 
„ tholique  par  belles  promettes  eflayera 
■ t,  de  le  retirer  de  fa  mefciianceté , «St 
„ malhcure^Te  délibération,  luy  defeou- 
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Authcur»  de  celle  Scdjte  pernicicufe.  u 
Ce  que  fuccedant  à fouhait , feront  " 
lors  faciles,  «St  abrogez  les  moyens  “ 
de  la  guerre  future.  Mais  poyrfui-  u 
vaut,  & demeurant  iceluy  tousjours  " 
oblliné , neantmoins  le  Roi  Philippe,  « 
à qui  tant  pour  l’autliorité  à luy  don-  " 
née  par  le  Saint  Concile , que  par  le  “ 
voifinage  «St  proximité,  la  chofe  tou-  " 
che  de  plus  près,  par  Lettres  gracieur  “ 
fes  & douces , fadmoneftera  de  fon  “ 
devoir , entremefiant  en  fes  promettes  “ 
«St  blandices  quelques  menaces.  Ce-  “ , 
pendant  tant  lecrcteraent  & occulte-  “ 
ment  que  faire  fe  pourra,  fçra  fur  « 
l'hyver  quelque  levée  «St  amas  de  gens  “ 
d’ellite  au Uoyaume  d’Efpaigne : puis  " 
ayant  fts  forces  preftes , déclarera  en  u 
public  ce  qu'il  braire.  Et  ainfi  le  Roy  " 
de  Navarre  fans  armée  «St  pris  à l'im-  “ 
pourveu,  facilement  fera  opprimé,  “ 
encore  que  d’adventure  avecque  quel-  “ 
que  troupe  tiimultuaire  & ramaffée,  “ 
seffbrçeat  aller  à l’enqontre,  ou  vou-  “ 
luft  empefeher  fon  ennemy  d’entrer  " 
en  pays.  •• 

Or  s’il  cedc,  feraaifement  cliafle  “ 
hors  fon  Royaume,  «St  avccque  luy  fa  " 
femme  «St  fes  enfans  : mais  s'il  fait  tef-  “ 
te&plufieurs  volontaires , gens  d’ar-  " 
mes  St  fans  (bulde  le  defFendenc(car  " 
pluûeurs  des  conjurez  d’icelle  Sç£te,  “ 
fe  pourroient  avancer  pour  retarder 


vrant  quelque  efpoir  de  recouvrer  fon  • la  Viéloire)  alors  le  Duc  de  Gui-  ' 


Royaume  de  Navarre , ou  bien  dé 
„ quelque  autre  grand  profit , «St  efiao- 
„ lument  en  récompcnfe  dudit  Royau- 
„ me  ( 1)  : l’adoucira  & ployera , s’il 
„ eft  polfible , pour  le  retenir  de  collé, 
„ «St  confpirer  avec  luy  contre  les  autres 


( r ) On  pmpoCa  d*  loi  dbnntr  le  Royaume  de  SjuIji- 
rr.  Vuyct  le#  Mrrnuko  de  CaltcloM  , Toto.  1. 


T 


II. 

; Qui  o«  »‘&0DCiet4  lii  Tek  do 


fe  ( 2 ) fe  defclarera  chef  de  la  con- 
felïïon  Catholique,  «St  fera  amas  de  " 
gens  d'armes  vaillants  «St  de  tous  ceux  “ 
de  fa  fuite.  Auffi  d’une  autre  part  pref-  “ 
fera  le  Navarrois , en  forte'qu’eftant  " 
pourfuivi  d’un  collé  & d'autre,  tom-  “ 
a „ bera 

ter  Af  leur  aanj-Ué  êrec  un  Princt  «(rancir  : crime  parité 

. fable  Grloa  le»  L «Je  cou»  Le>  Roy-nmc» , Sc  oui  plue 

I ert  même  Êm«rd relater  cct  êtungrc  chef  d'uae  ligue  «jui 
L)«(f  do  Roi  4Mi-  1 duk  L §,icnc  >qu*j  au  Urnit  du  Kuyaurme. 
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„ bera  en  prove.  Car  certainement, 

* i un  tel  Roy  ne  peut  faire  telle  à deux 
„ chefs , ni  à deux  exercices  là  puif- 
fants. 

„ L'Empereur  & les  autres  Princes 
„ Alcmans,  qui  font  encores  Catholi- 
j,  qnes,  mettront  peine  de  boucher  les 
pacages,  qui  vont  en  France,  pen- 
dant  que  la  guerre  s’v  fera  , de  peur 
que  'es  Princes  Proceltans  ncfalfenc 
,,  palTcr  quelque  force . écenvoyent  le- 
,,  cours  audit  Roy  de  Navarre.  De  peur 
..  aulli  que  les  cantons  de  Soüyfleneiuy 
prdlent  ayde,  faut  que  les  cantons 
„ qui  fuivent  encore  l’authorité  de  l'E- 
glife  Romaine , dénoncent  la  guerre 
„ aux  autres,  & que  le  Pape  ayJe  de 
tant  de  forces  qu'il  pourra  les  dits 
„ cantons  de  fa  Religion , & baille  fous 
„ main  argenc . &:  autres  chofesncccf- 
„ faires  au  fouflcneinent  des  frais  de  la 
„ guerre. 

„ Durant  ce  le  Roy  Catholique  bail- 
„ lera  part  de  fon  cxcrcite  an  Duc  de 
,,  Savoye,  qui  de  fon  collé  fera  levée 
„ des  gens  fi  grande,  que  commodc- 
„ ment  faire  fe  pourra  en  l’es  terres.  Le 
Pape  & les  autres  Princes  d'Italie , 
„ déclareront  chefde  leur  armc'e  le  Duc 
„ de  Savoye  (i):  & pour  augmenter 
pn.tiiîini  „ leurs  forces,  l’Empereur  * Ferdinand 
eu  m°"  » donnera  ordre  d'envoyer  quelques 

c"  „ Compagnies  de  gens  de  pied  & de 

„ cheval,  Allemans. 

„ Le  Duc  de  Savoye  pendant  que  la 
„ guerre  troublera  ainfi  la  France  & les 
„ Soüyffesavec  toutes  forces  ,fe  ruera 
„ à l'impourvTeu  fur  la  Ville  de  Gene- 
„ ve.fur  le  Lac  de  Lozanne,  la  force- 


( i ) C'cft  Emmanuel  Philbea  , qui  commença  en 
|(5|.  V a Km  en  i(3n. 

( x ) il»  '»nt  bien  faic  ce  qu’il*  ont  pour  en  verit 
1 bout , nuit  la  vijîlvwe  N le  cour.i*;c  »vi  Genevois, 
avec  te  (ecouct  Uc*  Suiüct , kiu  a toujours  taie  marquer 
Leu:  h «p- 


A G U E R R E 
ra . & pluftoft  ne  fe  départira,  ne  re-  “ 
tirera  lés  gens,  qu’il  ne  fbitmaiflredfc  “ 
jouilfant  de  laditte  Ville  (a),  met-  “ 
tant  au  fil  de  lepée.oujettantdedans  “ 
le  Lac  tous  les  vivans  qui  y feront  “ 
trouvez,  fans  aucune  diferetion  de  « 
fexeouaage.  Pour  donner  à connoif-  « 
treà  tous,  qu’cniîn  la  divine  puiffm-  “ 
ce  a compenfé  le  retardement  de  la 
peine  par  la  grieve  grandeur  de  tel  “ 
itipphce . & qti’ainli  fouvent  fait  ref- 
fentir  !:s  cnlans  & parter  la  peinç  “ 
par  exemple  mémorable  à tous  jamais  “ 
de  la  mclchar.ceté  d^leurs  peres,  & « 
incfincs  de  celle  qu’ils  ont  commifes  “ 
contre  la  Religion.  En  quoyfaifant,  “ 
ne  faut  douter  que  les  voilins  tou-  U 
chez,  de  cette  cruauté  & trenieur,  ne  “ 
puiflent  dire  ramenez  à fanté,  & “ 
principalement  ceux  qui  àTaifon  de  “ 
l’aageou  de  l’ignorance,  font  plus  ru-  “ 
des  ou  plus  grolliers , & par  conle-  “ 
quent  plus  aiiez  à mener , aufquels  il  “ 
faut  pardonner.  “ 

Mais  en  France,  pour  bonnes  & “ 
jufles  raifons , il  fait  bon  fuivre  autre  “ 
chemin , & ne  pardonner  en  façon  “ 
quelconque  à la  vie  d’aucun,  qui  au-  “ 
trefois  ait  fait  profelTion  de  celle  Sec-  “ 
te:  & fera  baillé  celle  commiŒon  “ 
d’extirper  tous  ceux  de  la  nouvelle  “ 
Religion  au  Duc  de  Guife.  qui  aura  2, 
en  charge  d'effacer  enti^ement  le  “ 
nom , la  famille  & race  des  Pour-  “ 
bons , de  peur  qu’enfin  ne  forte  d’eux  “ 
quelqu’un  ( 3 ) qui  pourfuive  la  ven-"*“ 
gencc  de  fes  chofcs,  ou  remette  fus  “ 
celle  nouvelle  Religion.  “ 

Ainli  les  chofes  ordonnées  par  la  “ 
„ France, 

• 

( 1 ) Cependant  file  n’ert  pas  heuret/rmeot  éteinte,  8c 
I ce  quelqu'un  etl  er.hn  forii  non  pour  fuite  renaître  b Re- 
J Reformée  , mai»  poar  tendre  au  Royaume  le 

I .v  la  Ui&uit; , >,ut  le»  Usiici  tnuetit  eu  dcüeùi  de  Ui 
■ enleeet.  * 
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m France , & le  Royaume  mis  ên  Ton 
n entier , ancien  & priftin  Elht , ayant 
y amafle  gens  de  tous  collez ■,  il  eu  be* 
i}  foin  envahir  l’Allemaigne,  & avec 
y,  l'aydc  de  l'Empereur  & des  Evef- 
„ ques,  la  rendre  & reftituer  au  Saint 
» Siège  A pollolique.  Et  où  celle  guerre 
,3  feroit  plus  forte  & plus  longue  qo’on 
„ ne  perde  & defwe , à fifi  que  par  fau- 
„ te  d'argent , ne  foit  conduite  plus  laf- 
yy  chementou  plus  incommodément,  le 
y,  Duc  de  G.uifê , pour  obvier  à ceft  in- 
„ convenient,  prellera  à l'Empereur  & 
,,  aux  autres  Princes  d’Allemaigne  & 
„ Seigneurs  Eccléfiaftiques , tout  l’ar- 
t y genc  qu’ils  aurom  a m ailé  de  la  confie* 
,,  cation , & defpoüille  de  tant  de  no- 
„ blés,  bourgeois  puiflants  & riches , 
„ qui  auront  eflé  tuez  en  France,  à 
y,  caufe  de  k nouvelle  Religion , qui  fe 
,,  monte  à grande  fomiric  ( i ) , pre- 
„ nant  par  ledit  Seigneur  de  Guife, 
„ fuffifante  caution  & refpondant  : par 
„ le  moyen  defquelles , après  la  confee- 
,,  tion  de  la  guerre , fera  rembourfé  de 
■ „ tous  les  deniers  employez  à cell  ef- 
yy  fet  fur  les  defpouilles  des  Luthériens, 
„ & autres , qui  pour  le  fait  de  la  Reli- 
yy  gion  feront  tuez  en  Ailemaignc.  De 
,,  la  part  des  Saints  Peres.  pour  nedé- 
,,  faillir  & n’eflre  veuz  négligens  à por- 
^ ter  ayde  à tant  fa'mft  affaire  de  guer- 
,,  re , ou  vouloir  efpagner  leur  revenu 
* y,  Sc  propres  deniers,  ont  adjeufté  que 
y,  le»  Cardinaux  fe  doivent  contenter 
„ pour  leur  revenu  annuel  de  cinq  ou 

- i : ' 

( i ) Mali  H f-iHnu  que  le*  Guife*  fûfîcnt  d't  fout 
ou  rte $ far»ti<}uM  , «le  pu'pofcr  un  fcmblahle  projet.  S’i- 
majtnoi-n*  • il*  «me  tnute  l*E«tt'pe  fe  latflnoic  gourtiun* 
«1er  par  leur  anwntion  ; £c  «ju’fl»  étabJtroienc  aitifi  de* 
A>r.ti  Unirions  p-  tüi'-Uiim  fur  icimc*  le»  Ptriffincei  , peur 
avancer  Seut*  doleint  cbimeriquri.  H falloir  que  ce»  zer.v( 
§vfc  beaucoup  enflent  une  grande  liée  «retii- 

Mêmes,  ÔC  une  bien  chetivc  du  relie  de  l‘human<té.  A 
peine  poünoit  * en  faire  un  letrblable  projet  pour  ta  C 'n- 
cuèie  de»  Sauvages  de  P Améri  que , avaoi  qu’il*  eut  lent 
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lix  mille  efeus,  les  Evefques  plus  ri-  « 
cbes  de  deux  ou  trois  mille  au  plus,  “ 
Sc  le  relie  dudit  revenu,  le  donner  “ 
de  franche  volonté  à l’entretenement  “ 
defo  guerre,  qui  fe  conduit  pour  ex-  <( 
tirper  iaSe&c  des  Luthériens*  Cal-  « 
vinifies,*  rfeftabfiril’Eglife  Remai-  “ 
ne,iulqu’à  ce  que  la  chofe  foit  con-  “ 
duiûe  à heureufe  fin.  " « 

Que  fi  quelque  Eccle'fiaflique  ou  “ 
Clerc  ha  vouloir  de  fuivre  les  armes  “ 
en  guerre  fi  fainte,  les  Peres  ont  tout  “ 
d’un  commun  confentement  conclu  “ 
& arrefté , qù’il  le  peut  faire , * s’en-  u 
roler  en  celle  guerre  feulement,  & ce  “ 
fans  aucun  fcrupule  de  confcience. 

Par  ces  moyens.France  & Allemai-  ** 
gne  ainli  chaltiées , rabaiflees  & con-  “ 
duite  à l obeiffancc  de  la  Sainèle  Egli-  M 
fe  Romaine,  les  Peres  ne  font  doute  ** 
que  le  temps  ne  pourvoye' de  confeil  “ 
& commodité  propre  à faire  que  les  (* 
autres  Royaumes  prochains  foienr  ra-  M 
menez  à un  troupeau,*  fous  un  Gou-  “ 
verneur&  PafteurApofloliqucrmais  “ 
qu’il  plaife  à Dieu  ayder  & favorifer  “ 
leurs  prefens  deffeins,  faints  & pleins  “ 
depiwJ(*),  J f ..  « 

Ponvoient  • ils  prendre  réfoîution 
plus  barbare,  cruelle,  & contraire  au 
bien  & repos  de  cette  Couronne. 

Or  pour  meller  les  cartes  de  toutes 
parts  , le  Sieur  de  Guife  & le  Cardinal 
de  Lorraine,  employèrent  toutes  les 
inventions  & menées,  pour  pratiquer 
Monfeigncur  le  Duc  d’Orléans , pour 
' *■  • (fout 

quel  jue  U re  fut  U manière  de  faire  U guette  , fuie  cflcit- 
(îve , foie  dfflnfiv*. 

( i ) Oo  devoir  pour  cuoc'ufioa  alootet  , & w*fU 
d?  f»‘tt  & d«xtrdvarâ'H$  : cjf  je  ne  CtuU  pas  qu'il  aie 
ère  pnspofr  neu  de  plus  chimérique.  Le  ptofet  de  Pir- 
tlita  dans  Pluutque  Sc  6 L genitufemerir  cr-il  en  vers  pu 
M.  Dtfj'teaue  , rft  beaucoup  plus  feofe  , cependa-t  ît 
cfl  traite  tic  tidiculc  pat  Cineai , le  fage  cuafciilct  de  <-« 
Pilflce, 

. « « . » 

Y 
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( foui  couleur  de  le  mener  en  Lorraine  ) vous  dy  & de  ce  que  je  vous  tiens  fi  “ 


» 


k conduire  à Paris,  & fous  fon  nom, 
faire  révolter  ce  Royaume , & l’emplir 
de  guerres  civiles , «St  pour  monltrer 
que. ce  que  nous  difons  e(l  véritable , 
nous  adjoullerons  à ce  propos,  ce  qui 
en  a elté  dépofé  par  Monfeigneur  le 
Duc  d'Orléans. 

Le  Samedy  qui  fut  ( i ) le  jour  que 
le  Roy  commença  à fortir  de  la  cham- 
bre , après  la  guarifon  de  fa  maladie , 
Monfieur  eltanc  en  la  chambre  du 
Roy,  vint  Monfieur  de  Nemours, 
„ qui  luy  demanda  s’il  eftoit  Hugue- 
„ notou  Papille.  A «juoy  Moniteur  rcf- 
,,  pondit  qu’il  eftoit  de  la  Religion  de 
„ fa  Mcre  la  Roinc.  Lor^  Monfieur  de 
Nemours  le  tira  à part,  fus  un  coffre. 


» 


»» 


» 


aui  cil  près  de  la  porte  du  cabinet 
u Roy.  Et  luy  du , Monfieur , je 


» 


„ voy  que  le  Royaume  de  France  elt 
« perdu  & ruiné  par  ces  Huguenots,  «St 
„ le  Roy  & vous  n’elles  pas  en  feure- 
„ té  : parce  que  le  Roy  de  Navarre  & 
M le  Prince  de  Condé  fe  veulent  faire 
Roys,  & feront  en  forte  qu’ils  fe- 
ront mourir  le  Roy  & vous.  Parainfi 
„ Monfieur , fi  vous  voulez  éviter  ce 
„ danger,  il  faut  que  vous  y avifiez. 
„ Et  n vous  voulez , Meilleurs  de  Gui- 
„ fe  & moy  vous  ayderons  «St  vous  fe- 
,,  courerons , & vous  envoyerons  en 
„ Lorraine,  ou  en  Savoye.  Monfieur 
„ refpondit,  qu’il  ne  vouloic  laiffer  le 
y,  Roy,  ne  la  Koyne  fa  Mere.  Monfieur 
y , de  Nemours  répliqua  encores  à cecy. 
„ Advifez  bien  ce  que  je  vous  dy  : car 
„ c’eft  pour  vôtre  profit.  A quoy  Mon- 
„ fieur  ne  refpondit  rien.  Monfieur  de 
y,  Nemours  luy  dit  : ne  vous  fiez-vous 
yy  pas  en  Carnavallet  & Villequier? 
y,  Ouy,  dit  Monfieur!  Lors  il  luy  dit: 
v ne  leur  dites  pas  rien  de  ce  que  je 


longuement  propos,  filais  s'ils  vous  " 
demandent  que  c’cft  que  je  vous  ay  n 
dit,  dites  leur  que  je  vous  parloye  ** 
des  comédies.  Et  lors  ledit  Sieur  de  « 
Nemours  le  laiffa.  Surçesentrefaites,  ** 
Monfieur  de  Guifc  eftant  devant  le  <c 
feu , qui  parloit  au  Prjnce  de  Ginvil-  « 
le  fon  fils,  voyant  que  Monfieur  de  ft 
Nemours  laiffoit  Monfieur  d’Orléans  rt 
vint  vers  luy  «Sc  luy  dit  : Monfieur , « 
j’ay  entendu  que  la  Roine  veut  en-  u 
voyerM.  d'Anjou  & vous  en  Lorraj-  <* 
ne,  en  un  fort  bcaïqChafteau , pour  ct 
prendre  l’air  : par  ainfi  fi  vous  y vou-  “ 
lez  venir , nous  vous  y ferons  bon-  « 
ne  chere.  Lors  Monfieur  dit  : je  ne  **• 
penfe  pas  que  la  Roine  ma  Mere,  « 
veuille  que  j'abandonne  le  Roy.  ** 
Le  Prince  de  Ginville  répliqua  : fi  « 
vous  voulez  venir  en  Lorraine,  & « 
entendre  ce  que  Monfieur  de  Ne-  ft 
mours  vous  a dit,  il  vous  en  pourra  u 
bien  venir.  Monfieur  ne  refpondit  “ 
rien  à cela.  Le  lendemain  lePrince  de  “ 
Ginville  revint  vers  Monfieur,  & luy  w 
tint  encore!  le  mefine  langage:  luy  f* 
difant  que  s’il  vouloic  Içavoir  lé  “ 
moyen  comme,  on  l'emmeneroit,  il  u 
luy  diroit.  Monfieur  luy  dit,  qu'il  le  f< 
voudrait  bien  fçavoir.  Le  Prince  de  « 
Ginville  luy  dit:  on  vous  enlèvera  à “ 
plein  minuit , «St  "on  vous  fera  fortir 
par  une  feneflre , qui  refpond  fur  le  “ 
Pont  du  Parc , «i  après  on  vous  met-  u 
tra  en  coçhe ; & ainG  vous  ferez  en  “ 
Lorraine  avarft  qu’on  s’en  apperçoi-  u 
ve.  filonfieur  ne  refpondit  rien  à ce-  u 
la , <5c  laiffa  ledit  Prince.  Le  lende-  u 
main  Monfieur  de  Nemours  s’cnalla,  u 
«St  vint  prendre  congé  du  Roy  ; & en  “ 
prenant  congé,  dit  en  l’oreille  de  « 
Monfieur  : fouvenez-vous  de  ce  que  rt 


» J« 

<*.)  J'ai  uodrcccoa  atait  dSpofiitoa  daM  u Vokctn  dp imiMlrtin  da  U Bibliothp}* dp  lut. 
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- C A R D 
n je  vota  ay  dit , n’en  dite  rien  à per- 
„ tonnes.  Et  ainfi  s’en  alla  ledit  Sieur 
„ de  Nemours» 

Cefte  eatreprife  demicre  eflant  def- 
couverte,  les  e (tonna  grandement,  & 
principalement  quand  iis  eurent  enten- 
du, par  le  rapport  de  Monfieur  deCur- 
fcl  ( qui  par  le  commandement  du  Rojr 
les  fut  trouver  à Nantueü)  comme  Sa 
Majefté  eftoit  grandement  offenfée  de 
celle  confpiration.  Ce  qui  les  excita 
( ne  pouvant  plus  avancer  aucunes  pra- 
tiques en  ce  Royaume , veu  la  deffa- 
Vtur , en  laquelle  ils  eftoyent,  ny  évi- 
ter leur  ruine , pour  les  juftes  recher- 
ches que  les  Eftats  avoienc  requifes  ef- 
tre  faites  fur  eux)  de  jetter  derechef  les 
yeux  du  collé  d’Allemaigne , pour  s’en 
fortifier , s’ils  eftoient  pourluivis  <5t 
contraints  de  rendre  compte  de  leurs 
allions.  • 

Or  pour  entrer  plus  aifément  en  li- 
gue avec  les  Princes  de FEmpire , ils  fe 
retirèrent  vers  i’ExceHence  de  Slonfci- 
gneur  Je  Duc  de  YVirtcmberg , Prince 
très-magnanime , très-fage  de  très-ver- 
tueux : qui  finallement  leur  accorda 
(après  plulieurs  grandes  & humbles 
prières  ) de  fe  trouver  avec  eux  à Saver- 
nes  (en  ijûa):  où  ayans  eflé  enfem- 
ble  deux  jours  entiers , le  Cardinal  de 
Lorraine  luy  remonftra,  qu’il  n’dloit 
point  tant  ignorant  qu’il  ne  cogneuft 
bien  les  erreurs , & la  corruption  de  la 
Doftrine  de  l’Eglife  Catholique  Ro- 
maine ( t ) : & que  loy  & fon  frère  le 
Duc  de  Guife , eftoient  prefts  de  ligner 
ht  confeffion  d’Ausbourg,  de  de  foliiti- 
ter  qu’eHe  fut  reçue  par  toute  la  Fran- 
ce , moyennant  que  fon  Excellence  leuf 

Somift  de  les  favarifer  &c  fùpporter. 
Il  poffiblc  eftoit , de  les  réconcilier 
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avec  le  Roy , la  Roine  dt  le  Roy  de 
Navarre.  Ce  (le  Rcmonftrance  elt  re- 
marquée de  trois  crimes  notables  : le 
premier,  d’avoir  conféré  de  l’Eftat  de 
ce  Royaume , fans  le  congé  du  Roy , 
avec  l’ExceUcnce  de  Monfeigneur  le 
Duc  de  Wirtcmberg,  encore  qu’il  foie 
très- amoureux  du  repos,  du  bien  dt  de 
la  grandeur  de  cefl  Elbe;  le  fécond, 
d’avoir  impudemment  trahi  Ta  Religion 
Catholique  Romaine,  dejaqueile  feu- 
le defpend  toute  fon  authovité:  le  tiers , 
d’avoir  ofé  repaiftre  l'Excellence  d’un  û 

Srand  Prince,  de  fes  vaines  impaôurcs 
i menteries  accouftumées. 

Comme  ils  eftoient  en  ce  voyage,  le 
Cardinal  de  Tournons  le  Marefchal  de 
Saint  André,  <&  le  Sieur  d’Efcars,  fi- 
rent leur  appoinÔement  avec  le  Ray 
de  Navarre  , fous  condition  de  faire 
révoquer  l'Edit  de  Janvier,  ou  de  pren- 
dre les  armes.  Or  que  ce  dernier  def- 
fein  fuft  conclud  pour  troubler,  de 
teindre  tout  ce  Royaume  de  fang , ils  le 
monftrerent  publiquement , quand  ( re- 
tournans  en  France)  Us  • maflàcrerenc 
cruellement , dt  fans  occailon , les  pau- 
vres habitans  de  Vafly.  Ce  qui  fut  en- 
cores  plus  clairement  vérifié  par  les  pa- 
roles du  Sieur  de  Guife,  qui  dit  ( paf- 
fant  par  Efclaircm  ) que  fi  un  Seigneur 
de  ce  Royaume,  (il  emendoit  parler 
du  Roy  de  Navarre)  loy  tenoit  pro- 
melTe qu’il  chafferoit  tous  ceux  de  1a 
Religion  nouvelle,  plus  vifte  qu’il  n’a- 
voie  jamais  ebafte  cerf.  Mais  ce  grand 
veneur  d'hommes  eft  demeuré  au  nii- 
Heu  de  fil  chalfe.  Qu’advint- t’il  après 
leur  retour?  Une  guerre  civile  de  dan* 
ce  Royaume. 

Et  combien  que  ceux  de  cefte  maifon 
deuflent  desjà  eftre  iaflez  de  confpirer 

contre 


( i ) Voyet  te»  Membre»  de  Caficbaa , p*g  £4.  Te*  Remarques  fur  U pag.  i8f . T*  a.  de  U Sat,  Mes*  Et  l'HUL 
du  C facile  de  Tic  Ace , pat  PWf*  Padlo  » Edfiiun  de  t*8*.  p.  4 h* 
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contre  l’Eftat , & le  repos  de  ce  Royau- 
me ; fi  cfl-ce  que  le  Sieur  d'Aumale  a 
ces  derniers  jours  mis  en  avant , iollici- 
tc  & avancé  une  conjuration  publique 
dedans  le  Gouvernement  de  Touraine , 
pour  faire  etiever  les  lujets  du  Roy,  & 
en  fon  abfencc , & au  milieu  de  fon 
Royaume  , ou  le  peuple  elt  plus  fédi- 
tieux  & moins  obéifTant  aux  Edits  de  Sa 
JVIajeflé.  Cette  conjuration  elt  fuffifam- 
ment  prouvée  par  les  Lettres  du  Sieur 
d'Aumale,  envoyées  au  Marquis  d’Rl- 
beuf  fon  frere  , dcfquelles  la  copie 
prinfc  fur  l'original  s'enfuit. 

Lctlrf  de  M.  d'Aumale,  au  Marquis 
d'Elbeuf  ( 1 ). 

,,  Moxlfrere,  sinfi  que  j’eftois  fur 
„ mon  chemin  pour  m’en  aller  à Au- 
,,  male,  j'ai  receu  de  voftre  homme  la 
,,  Lettre  que  m'avez  eferitte:  à laquelle 
,,  je  ne  vous  ay  peu  refpondre,  que  je 
,,  ne  fulfe  de  retour  de  ce  voyage  en  ce 
,,  lieu , tant  pour  ce  que  j'avois  envie 
„ de  leniir  premièrement  en  quelle  vo- 
„ lor.te'  je  trouverais  la  Noblefte  de 
,,  Normandie , qu’au ili  que  je  voulois 
„ bien  entendredevant  comme  les  cho- 
,,  fes  que  fçavez  avoient  efté  prinfes  en 
,,  la  Court,  afin  de  vous  les  mander, 
„ comme  maintenant  je  puis  & vous 
„ les  veux  dire , ayant  eu  en  m’en  reve- 
„ nant  icy,  & eftans  lors  à Rouen, 
,,  deux  defpèches , coup  fur  coup  du 
„ Koy , & de  la  Roinc  : l’une  & la  pre- 
,,  miere  par  le  Chevalier  deSevre,  qui 
„ ne  penfoitpasà  fon  partement  deia 
„ Cour,  me  venir  trouver  là.  Aux  ad- 
,,  vertiflemens  que  l’on  a voit  donnez  à 
M leurs  Majeftez , qui  cftoicnt  entre  au- 


tres chofes , que  l’Amiral  & le  MareD  (t 
chai ‘leurs  avoient  eferiptes,  que  ce  “ 
qui  les  avoit  aircmblez  à Paris,  n’ef-  ct 
toit  à autre  occafion , que  pour  les  (< 
courfes  que  je  faifois  là  à l’entour,  w 
tantôt!  à Saint  Denis , à Meudon , & *« 
autfi-coft  à Carrières  & Dampierre:  f* 
& avec  de  telles  forces,  qu’ils  affeu-  “ 
raient  leurs  Majeftez , que  fans  eux  f< 
& la  prefence  de  leurs  amis  en  ladic-  “ 
te  Ville,  je  l'enfle  furprinfe , ou  gran-  rt 
dément  troublée.  Et  avoient  telle-  “ 
ment  imprimé  en  celte  Cour  là  telles  “ 
menteries  & impolturcs.qui  font  tou-  “ 
tes  pures  & vrayes , (n’ayant  dès  ce  <* 
temps-là  bougé  de  ce  lieu)  que  leurs  (( 
Majeftez  ne  fçavoyent  qu'en  penfer.  u 
Et  pour  ce  ad  viferent  d’envoyer  ledit  “ 
Chevalier  de  Sevre , tant  à moy  qu’à  “ 
eux.  Amoy  .pournic  prier  de  conti- 
rfucr  en  la  prudence,  & fagefle  que  “ 
j'avois  definonflrée,  lors  de  ce  qui  C( 
fut  fait  à Monfieur  le  ( 2 ) Cardinal , (t 
dont  ils  fe  louent  grandement,  & “ 
avoyent  bien  à m’en  remercier  : avec  rt 
de  belles  parolles  du  monde,  telles  “ 
que  fçavez  qu’ils  ont  accouftumé  d’en  “ 
donner , les  plus  maris  du  monde  ( à “ 
ce  qu'il  m’a  dit)  du  beau  fait  dudit  ** 
Marefchal.  Auquel  & audit  Admirai  “ 
il  avoit  aufti  charge  de  parler,  pen-  “ 
fant  les  trouver  cncoresenfemble  en  u 
ladiclc  Ville:  & entre  autres  chofes  “ 
de  dire  audit  Admirai,  qu'il  eut  à en  u 
defloger,  ou  s'il  n'en  vouloit  rien 
faire,  qu’il  dift  à la  Çour  de  Parle-  “ 
ment , que  elle  luy  en  feift  comman-  u 
dement  très  exprès , & de  l’abandon-  <c 
nerau  peuple.  Etnel’y  ayant  trouvé  u 
ledièt  Chevalier , il  donna  (prenne-  <c 
rcment  que  de  venir  àmoy)jufquesà  u 
» Chaltillon: 


( 1 ) II,  Aoîot  l'un  & l'.uut  HU  de  CUuJe  d<  Cjife, 

Cil  uto. 

(O  Un  de  fon  cciiCe  À Pwii,  le  8.  de  Jjuiricr 


11!**»  Voyez  le*  Remarque*,  fut  la  pag.  107.  Tom.  j. 
de  la  Sac.  Mcnipf^c  , X et  qui  »*cn  uouve  t v-ddliu  , [w* 
fies  ft. 
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„ Chaflillon:  où  à ce  qu’il  m’a  aifeuré, 
„ il  n’a  pas  oublié  à luy  faire  entendre 
„ ce  que  delTus.  Et  davantage  que  leurs 
v Majeftez  luy  mandoyent  que  d’oref- 
j)  navant  il  eut  à.fe  contenir  de  faire 
y)  telles  aflemblées,  non  feulement  en 
t)  ladicte  Ville,  mais  en  quelque  lieu 
yy  que  ce  fuit  de  fon  Royaume , où  il 
y y n'avoit  aucun  commandement,  finon 
,y  du  codé  de  la  marine:  où,  grâces  à 
,,  Dieu , il  n’y  avoir  chofe  qui  fe  pre- 
yy  fenta  pour  cede  heure.  Ce  qu’il  trou- 
y,  vad  fort  edrange , & feit  refponfe, 
,,  que,  à ce  qu’il  voyoit,  on  ne  luy  fça- 
y,  voit  aucun  gré  de  ce  qu’il  avoit  fait, 
>,  qu’il  n’edoit  pas  à connoidre  com- 
„ bien  la  Roinc  avoit  de  mauvâife  vo- 
„ lonté  à luy  & à fa  Religion:  qu’elle 
y,  faifoit  tout  ce  quelle  pouvoir  pour 
,,  la  ruiner:  que  ce  qui  l'avoit  mené 
»,  audict  Paris , n’edoit  que  fon  coudn 
,,  le  Marefchal , qui  comme  Lieutenant 
„ Général  du  Roy , l'avoismandé  pour 
„ le  fervice  de^a  Majefté.  Ce  que  Ic- 
„ dict  Marefchal  confirma  audiél  Che- 
,,  valier:  qui  luy  di&  davantage,  que 
„ quant  à envoyer  devers  leurs  Majef- 
„ tez  ( i ) fon  la  Planche  ( 2 ) , ainfi 
„ qu’ils  Juy  mandoient  par  luy,  com-* 
„ me  aufli  faifoic  fon  pere , qu’il  n’en 
„ feroit  rien  : & qu'il  vçuloit  premie- 
„ rement  que  le  Roy  advouad  que  ce 
,,  qu’il  avoic  fait  eltoit  pour  fon  fer- 
,,  vice:  «St  fur  l’heure  mefme , & en  la 
„ prefence  , il  defpefcha  pour  cette 
,,  caufe-là  à la  Cour. 

„ Sic’edoitunautrcque  ledi&Che- 
„ valier,  qui  m’eud  rapporté  ces  pro- 
,,  pos  là,  j’y  penferois  deux  fois  avant 
„ que  d’y  ajoufter  foy , mais  j’ay  a (Tez 
„ d’afTeurance  de  fa  fidélité.  Et  ainü 
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que  je  voulois  delpefcher,  le  Capital-  « 
ne  Attin  que  vous  connoifléz,  retour-  “ 
nant  de  la  Cour  ( où  je  l'avois  envoyé  {t 
partant  d’icy  pour  m’en  aller  en  ce  “ 
voyage)  arriva:  qui  m’a  rapporté  en-  (( 
cores  déplus  belles  parolles  de  leurs  « 
Majedez,  après  quelles  furent  par  luy  « 
aire  urées , que  toutes  ces  belles  cour-  “ 
fes  miles  en  avant  par  lefdicis  perfon-  « 
nages , n’edoyent  que  toutes  menfon-  “ 
gescontrouvées:  comme  encores  de-  *« 
puis  il  leur  voulud  confirmer,  vou-  “ 
lant  prendre  congé  de'la  Royne.de-  « 
vers  laquelle,  comme  il  avoit  fçcule  <( 
foir  de  fon  parlement,  les  dicls  bons  “ 
Seigneurs  avoient  envoyé  le  fils  de  « 

1 lieronyme  de  I hurin , pour  alTeurer  “ 
le  Roy,  que  lediét  Admirai  s’efloic  “ 
retire  en  fa  maifon , après  avoir  veu  “ 
les  Forces,  qu’il  difoit  quej’avois  def-  « 
parties.  Et  fur  cela , lediét  Auin  ne  “ 
s’oublia  pas  de  dire  à laditte  Dame  en  « 
pfefenee  dudiéi  Thurin , que  tous  ces  “ 
beaux,  advertiflements  qu'ils  don-  “ 
noient , elloicnt  faux  quant  aufdkes  <( 
courfes:  fuppliant  laditte  Datyeluy  « 
faire  ceft  honneur , que  de  faire  met-  (< 
tre  luy  & ledit  Thurin , fous  bonne  « 

«St  feure  garde , jufqu  a ce  qu'ils  en  (c 
eufient  plus  certain  tcfmoignage.  hit  ct 
que  fi  ce  qu'il  difoit  n’eftoit  verita-  C( 
ble , qu’ii  vouloir  que  Sadiéie  Ma-  ct 
jeüéluy  feift  couper  la  telle:  comme  ct 
auifi  audict  'l  hurin , s il  s en  trouvoit  (( 
menteur.  et 

Ladicle  Dame  s’en  voulut  conten-  <c  ’v 
ter , «St  diél  audiû  Attin  qu’il  m'afleu-  (< 
rail, qu’elle  fçavoit  bien  d’où  venoient  u 
les  vérités  «S:  menfbnges.qu’clle  avoic  ff 
bien  cognu  que  j'avois  tousjours  tc 
mieux  aimé  prtfcrer  le  bien  du  fervi-  « 

„ ce 


) Vcyn  !«  Memc-lrei  deCalUlnau,  lîf.  i. .cèap.  7. 
(1)  Je**»  Reinjet  Sievt  «le  la  Planche,  <]\*i  avoit  eu 
çUiücut*  enueiieai  avec  la  Reine  • Mae , au  fajci  de  1a 
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„ ce  du  Roy  & le  repos  de  fon  Royau- 
,,  me, que  le  particulier  denôcre  raai- 
,,  fon,  en  quoy  me  prioit  de  vouloir  con- 
„ tinuer , n'oubliant  pas  de  belles  pro- 
„ méfiés. 

„ Lcdiél  Attin  cft  retourné  jufques 
,,  à moitié  chemin  de  la  cour  avec  Crc- 
„ nay , que  nous  avions  defpefché  pre- 
,,  mierement  à ladifte  Dame.  11  s'en  va 
„ trouver  Monfieur  le  Cardinal  de  fa 
„ part,  comme  aufli  feray  je  dans  cinq 
,,  ou fix jours:  aulîîque  leurs  Majeftez 
,,  me  prient  de  me  retirer  en  Champai- 
„ gne.  Et  eilans  ledift  Seigneur  Cardi- 
,,  nal  &moy  cnfemble, nous  aviferons 
„ ce  que  nous  aurons  à faire , dont  je 
w ne  faudray  de  vous  tenir  adverty. 

„ Cependant , mon  frere,  & durant 
,,  ce  temps  que  vous  ferez  là  où  vous  ef- 
,,  tes, je  fuis  bien  d’advis  que  vous  voyez 
„ Monfieur  de  Montpcnfier,  à quij’cf- 
,,  cry  la  Lettre  de  creance  fur  vous , fe- 
„ Ion  que  me  mandez.  Et  ne  fçauriez 
» mieux  faire  que  de  regarder  avec  luy 
„ & les  Seigneurs  nos  bons  amis  de  de- 
,,  là , de  pratiquer  une  bonne  allocia- 
,,  tion , qui  d’eull:  ertre  faiéle  il  y a long- 
„ temps,  fi  chacun  de  fon  collé  y eut 
y}  mis  peine.  J’en  fçay  qui  font  mife 
„ en  avant,  & depuis  quand  ce  a elle 
yj  au  faièt  & au  prendre  ; ils  ont  feigné 
„ du  nez,  comine  aulli  en  beaucoup 
y,  d’autres  chofes  : & fi  chacun  de  fon 
yy  collé  y vouloit  travailler,  nous  en 
,y  aurions  bien-tort  une  bonne  fin , avec 
y,  les  bonnes  & belles  occafions  que 
,,  nous  en  avons  : mais  ceux  -à  qui  il 
„ touche  comme  àmoy,  n’en  font  pas 
,,  le  compte  quejedefirerois  bien.  lime 
y y fafeheroit  fort  qu’il  ne  tinft  qu’à  moy  : 
yy  pour  le  moins  feray  je  connoillre  le 

( I ) t«  Stignrar  de  Manigtte*  f*  nommoh  Sebirtien 
ie  luiembourg  » U 4 été  tué  «j  liège  de  Saint  Jean  d'An- 
jely.  en  if*9- 

4»)  Le  SdgneuK  de  Chavi;ny  f«  aeaiBwii  François 


contraire,  û Dieu  me  prefte  la  vie.  Et  a 
ferais  bien  marri  que  la  réputation  {t 
que  j’ay  mis  peine  d’acquérir , en  fuft  u 
pour  cela  perdue  : aulli  j’efpere  que  a 
non.  J'en  ay  cy-devqnt.  par  plnfieori  a 
fois  elcrit  à Meilleurs  de  Montpen-  rt 
fier,  d'Eftampes,  Martigues  & (1) 
Chavigny  : par  où  ils  auront  bien  pfi  a 
juger  la  volonté  que  j’ay  tousjours  eue  (t 
de  nous  venger , & combien  je  deû-  (t 
rerois  l'allocution  que  vous  dites  : fi 
prévoyant  allez  combien  elle  ertoit  (t 
néceilaire,  non  feulement  pour  nous,  “ 
mais  aulli  pour  tous  les  gens  de  bien,  (t 
à qui  l'on  en  veut  plus  que  jamais.  (t 
Et  pour  celle  caufe,  mon  frere,  (t)  rt 
je  trouverais  merveilleufement  bon  (< 
que  lefdits  Seigneurs  y voulfifTeifl  en-  fl 
tendre,  laiifant  là  les  Villes, d’autant 
qu’il  n’y  a aucune  affeurance  au  peu-  “ 
pie,  comme  je  l’ay  encore  demiere-  ** 
ment  cogneu  ; mais  avec  la  Nobleflè.  ** 
l)e  ma  paît  je  fuis  tout  réfolu&preft,  a 
&n’y  veuix  efpargner  aucune  cnofe:  K 
& le  plutloil  fera  le  meilleur:  quinte  (< 
fait  vous  prier, d’y  regarder  & en  bien  u 
advifer  tous  par  cnfemble,  mefmes  (i 

_ avec  ledtél  Sieur  de  Montpenfier , & u 
de  m’en  mander  ce  que  vous  en  an-  rt 
rez  délibère,  à fin  que  par  là  je  ré-  n 
folve  avec  les  Seigneurs  &ls  Nobleflè  a 
qui  font  de  deçà , & en  mes  Gouver-  (i 
nemens , qui  feront  tout  ce  que  je  rt 
voudray.  « 

Au  demeurant, vous  aurez  bien  en-  a 
tendu  le  nombre  des  Chevaliers  de  fi 
l’Ordre,  qui  ont  efté  faits  (3),  qui  u 
font  bien  près  de  trente  ou  plus,  dont  (< 
Moniteur  de  IJrion  en  efl  des  pre-  Ci 
miers:  aulli  les  préparatifs  qu’on  fait  f< 
à la  Cour , pour  aller  à Bayonne  rece-  “ 

„ voir 

I vojrn  le*  Memoitestlc  Cartel pju  , Tom.  i.  paj. 

* S'- 
il) Voja  lc*M«noi;e>dcC-.Uloau#  Tom,  i.paj.  J7l. 
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v Torr  & feftoyer  la  Roine  d’Efpaigne. 
n ( i ) Mordeur  d’Orléans  doit  partir 
„ fix  ou  fept  jours  devant , avec  bonne 
n trouppe  de  NoblefTe. 

„ je  ne  veux  aufli  oublier  à vous  dire 
„ que  en  faifant  celle  Lettre , j'ay  veu 
v une  coppie  d’une  Lettre,  que  Mon- 
„ fleur  de  Montpenfier  eferit  audit  Ma- 
n refchal,  pour  refponfe  à celle  qu'il  luy 
M avoiteferite  de  Ion  beau  fait.  Je  vous 
n prie  de  l’en  bien  remercier  denofire 
M part,  & mefmes de  la  mienne:  encor 
u que  je  le  fade  par  la  Lettre  que  je  luy 
yy  efery.  Nojis  en  Tommes  bien  tenus  à 
„ luy. 

„ Au  relie , lî  vous  voyez  Monfieur 
„ (a)  l'Evefque  du  Mans,  vous  ne 
,,  fauriez  que  bien  faire  de  luy  parler 
„ aulTi  de  ladifte  afTociation , où  il  fe- 
„ roit  bien  aife  avec  Tes  amis  d'y  enten- 
dre  : nous  en  avons  parlé  enfern- 
» ble-  . 

,,  Ce  ferait  auffi  bien  faift  que  vous 
y)  en  eferiviez  à Monfieur  de  Marti- 
„ gués  -,  & fi  vous  vous  pouvez  vcoir  & 
n en  communiquer  enfemble,  il  feroit 
yy  encores  meilleur  : je  m’afieure  qu’il 
yy  continue  tOusjours  en  la  mefme  bonne 
,,  volonté  qu’il  nous  a tousjours  portée  : 
yy  aulfi  fe  peut-il  bien  tenir  afieuré  de  la 
y,  nollre, comme  vous  luy  pouvez  mieux 
,,  faire  entendre , & que  je  figneray 
„ tousjours  avec  les  diéls  Seigneurs,  ce 
yy  que  vous  aurez  refolu  tous  par  en- 
yy  femble. 

,,  Je vouscnvoyécechevaucheurex- 
yy  près,  afin  que  par  luy  j’entende  bien 
„ amplement  fur  ce  de  vos  nouvelles. 
yy  11  demeurera  près  de  vous  tant  que 
yy  vous  adviférez,  & me  reviendra  trou- 
yy  ver  en  Champaigne. 

y3  Du  vingt -quatrième  jour  de  Fé- 
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vrier,  mil  cinq  cens  foixante  • cinq.  “ 

Voilà  comment  ceux  de  celle  mal- 
heureufè  maifon,  defiinée  fatalement 
pour  troubler  ce  Royaume , ne  peut  dc- 
mourer  en  reoos.  Que  fi  Dieu , par  fa 
bonté , n’eult  defeouvert  celle  entre- 
prinfe  furieufe  , ce  Royaume  feroit 
maintenant  en  feu.  Ccluy  ijui  ne  voit 
ces  chofes , elt  fans  entendement.  Ce- 
luy  qui  les  voit  & y confent , elt  cou- 
pable de  Leze- Majellé. 

Or  pour  continuer  la  polTelfion  de 
l'infidélité  de  celle  maifon,  contre  la 
M ajefté  du  Roy  ; le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne , s’elt  ces  jours  derniers  efforcé  de 
mettre  les  baronnies  de  PEvefché  de 
Mets , en  la  fauvegarde  de  l’Empire: 
fi  Monfieur  de  Salcede,  Chevalier  de 
l'Ordre  du  Roy,&  Gouverneur  de  Mar- 
fault  ( Efpagnol  de  dation , mais  de  vo- 
lonté & d'obéiffance,  vrayment  Fran- 
çois) n’eult  empéfehé  par  force  la  pu- 
blication de  la  fauvegarde. 

Qu’ell-ce  fc  faire  Roy,  fi  cela  ne 
l’çftî  N'ell-ce  pas  l’aéle  d’un  Roy  de 
difpofer  à fa  dévotion,  de  la  recon- 
noiffance  des  terres  qu’il  tient  en  fa 
nroteflion,  fiins  aucune  Ordonnance? 
Le  Roy  Henfy  print  fous  fa  protection- 
à fes  defpens , & à la  prière  a Requelle 
des  plus  grands  Princes  de  l’Empire,  les 
terres  dé  l’Evefché  de  Mets  ; & le  Car- 
dinal de  Lorraine,  mefprifant  l'autho- 
rité  publique,  en  fera  la  reconnoiffan- 
ce  à fa  dévotion , & à qui.il  luy  plaira, 
le  demanderais  volontiers,  que  feroit 
Te  Roy  d'Efpaigne,  fi  les  citoyens  de 
Cambray  ( qu’il  ha  & tient  fous  fa  pro- 
tection , comme  le  Roy  tient  les  habi- 
tans  de  l’Evefchéde  Mets)  avoient  fon- 
gé  à fe  mettre  fous  la  fauvegarde  de 
l’Empire  ? Que  feroit  le  Duc  de  Lor- 

/aiue. 


( t ) rencrerue  cTu  Roi  Charles  IX.  aree  la  fUtatd'Ef-  | ( 1 ) C/rolc  Charles  d’Arneroe*  de  RaaifcouiJIei , Caadfcr 
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raine , fi  les  Bourgeois  du  Pont-à-Mouf- 
fon  y avoienc  leurs  recours?  11  n’y  au- 
roit  point  ufiez  d’arbres  par  les  champs 
pour  leur  fervir  de  Gibet,  & toutes- 
fois  voicy  un  Cardinal  dTronté  d’une 
telle  audace,  qu'il  fait  le  pétarade  au 
Roy,  & difpofe de  fun  L’:.it,dL  il  de- 
meurera impuni  ? 

Or  ce  qui  rend  encore  cette  pratique 
plus  fufpecte , c'eft  quelle  a elle"  exé- 
cutée par  le  eonreil  du  Baron  de  liol- 
villcr , Gouverneur  de  1 Lguenau,  qui 
pour  c -le efl'et  l'wft  venu  trouver  a Ram- 
1 . rvillers:  & qui  ha  de  long-temps  ful- 
liciitî  la  plus  grande  partie  des  intrc- 
prinfes  , qui  ont  elle-  faictes  fur  Ce  11  là  l’- 
Ut , durant  & depuis  les  guerres  de  Pi- 
cardie. lût  pour  de  pluficurs  en  reciter 
quelques  - unes , c’eft  luy  qui  s'efforça 
de  furprendre  la  Ville  de  I.yon , di.  de 
faire  révolter  les  Pays  de  Breflfc  & de 
Savoyc , par  le  confcil  du  Cardinal 
d’Arras  ( I ) , fur  la  fin  dos  diètes  guer- 
res; c’eft  luy  qui  depuis  pratiqua  le 
Roy  de  Navarre  (ce que  la  Roine  fçait 
bien  ) pour  le  faire  révolter  de  la  Reli- 
gion, fous  cfperance  de  luy  faire  don- 
ner rccompenfe  du  Royaume  de  Na- 
varre (2).  C'eft  luy  qui  depuis  la  pa:x 
a ofé  pratiquer  (en  vain  totitesfois) 
IMonfeigneur  le  Prince  de  Condc , foubs 
quelques  efperanecs,  qu’il  Iny-donnoit 
de  luy  faire  tomber  dedans  la  main,  les 
terres  de  l’Evelché  de  Mets,  s’il  vou- 
loir fe  defclarer  de  ta  Religion  Catho- 
lique Romaine:  que  peut- on  donc  cf- 
perer  du  confeil  d'un  tel  homme,  ac- 
compagné du  Cardinal  de  Lorraine , 
que  toute  fédition  & rébellion?  Certes 
celuy  qui  appréhendé  droiéle  ment  cette 
furicule  entreprinfe,  fans  fe  courrou- 


( t ) C*ctn‘i  Aitolne  Pur  noj , mieux  connu  foui  1c 
r.cm  de  Cj  Minai  « c Gran  .v.i.c,  kimme  dan^U.ui  & 
*j*u.l  c;  i c»i  de  la  ixuuc. 
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cer,  n’eft  point  naturei  François,  ne 
bon,&  fidei  fujet  du  Roy:  car  c’eft  un 
crime  de  Leze-Majefté  le  plus  infigne 
qui  fut  jamais.  Peut-on  plus  amoindrir 
lauthorité de  laMajcflé  de  fon Prince, 
que  de  difpofcr  contre  fa  volonté  , 
u'une  partie  de  fa  domination. 

D'avantage  le  Marquis  d’Eîbeuf,  fon 
frère , qui  à la  pourfuite  du  Sieur  d'Au- 
male, a pratiqué  fa  Ligue  dedans  le 
Gouvernement  de-  Touraine , a recueil- 
le de  toutes  parts  tous  les  voleurs  & 
aiialliiiturs  publicqsdu  Pays,  qui  fous 
1 1 conduite  commutent  de  jour  en  jour 
un  nombre  infini  de  brigandages  & de 
mailàcres,  tellement  qu'il  ’n'y  a hom- 
me de  bien  qu'il  ne  travaille,  ny  repos 
qu'il  ne  trouble,  pargrandes  alfemblces 
u'iiommcs  armez. 

Que  li  les  Loix  appellent  ceftui  là  fé- 
ditietix.qui  contre  le  repos  del'Eftat, 
& pour  corrompre  & efinouvoir  le  peu- 
ple, fait  une  afiemblée  illicite:  com- 
ment appellerons-nous  celuy,  qui  par 
fon  exemple  & par  force , poulie  le  peu- 
ple en  eîmotion  & fédition  contre  l’au- 
thorite  du  Roy , & le  repos  de  fon 
Ellat  ? 

O tnifcrable  maifon  fi  tu  cognois,  & 
encores  plus  mifcrable , fi  tu  ignore  que 
la  pofterité  remarquera  à jamais  tes  fu- 
rituxdefilins.  La  France  fe  plaint-elle 
d’avoir  perdu  tant  d’hommes  vertueux, 
durant  les  guerres  civiles  ? La  maifon  de 
Guifc  les  a maflacrez.  La  Majefté  du 
Roy  eft-ellc  m.  ir.ttnant  mefprifde  des 
féditicux  ? C’eft  la  maifon  de  Guife , qui 
la  melprife:  certes  tous  les  maux  que 
nous  avons  veus , ( & quels  maux  n’a- 
vons-nous veus?)  Si  nous  en  voulons 
bien  juger,  nous  font  advenus  des  con- 
jurations 

( i ) En  lui  «?<nr;nr  b Sardaigne.  Voyex  Ict  Mcmo*- 
rca  de  Callcftiau , lit.  j-  ch.  *.  kl  Kuiiarjun  fui  îi 
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jurations  precedentes , des  quelles  nous 
avons  parlé,  D’où  font  venus  les  maux 
oui  nous  ont  accablez  fur  la  fin  du 
Kegne  du  Roy  Henry  ? De  la  conjura- 
tion faite  en  Italie  par  le  Cardinal  de 
Lorraine  • , qui  excita  le  tumulte  d'Am- 
boife  ? La  confpiration  de  ceux  de  Gui- 
fe,  pour  ufurper  le  Gouvernement  de 
ce  Royaume  : qui  tueit  depuis  les  ar- 
mes par  toute  la  France,  pour  empri- 
Tonner  les  Princes  du  Sang,  & pour 
rafer  ( fans  connoiflance  de  caufe  ) les 
maifons  des  Gentilshommes  du  Pays 
d’Anjou  V Ceux  de  la  maifon  de  Guile. 
Qui  a pouffé  les  Sorbonifl.es , & Pref- 
cheurs  de  Paris  en  efmotion , & leur* 

Serfuadé  d’envoyer  leurs  Mémoires  au 
oy  d’EfpaigneV  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine *.  Qui  propofa  au  fecret  confeil 
des  Eccléüaftiques  durant  le  Colloque 
de  Poiffy , de  troubler  oe  Royaume  par 
les  menées  & intelligences  du  Pape  , & 
du  Concile?  Le  Cardinal  de  Lorraine. 
Qui  s’eft  efforcé  de  pratiquer  le  révoi- 
tement  de  Monfeigncur  d'Orléans , 
contre  le  Roy  V Le  Sieur  de  Guife.  Quf 
a jamais  voulu  bander  les  Princes  de 
l’Empire  contre  ce  Royaume  ? Le  Car- 
dinal de  Lorraine  & le  Sieur  de  Guife 
fon  frere.  Qui  a embrafé  la  France  de 
guerres  civiles  ? Ceux  de  la  maifon  de 
Guife.  Qui  follicite  encores  maintenant 
de  renouveller  les  playes  des  troubles 
paffez  , par  nouvelles  confpirations  ? 
Le  Sieur  d’Aumale,  & le  Marquis  d’EI- 
beuf.  Le  Cardinal  de  Lorraine  n’eft  que 
trop  impudent  pour  faire  toutes  autres 
chofes  ; fi  ne  l’eft-il  pas  affez  pour  ofer 
nier,  oudiflimulerce  que  nous  difons: 
encore  que  ce  foit  une  chofe  miférable 
que  de  n’ofer  nier,  ce  que  honnefte- 
ment  on  ne  peut  confeffer. 

Il  y a donc  tousjours  un  perpétuel 
confentemenc,  entre  tous  ceux  de  celle 
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maifon,  qui  n’efl  baflie  que  d’infideli- 
té, d’audace, & de  rébellion, de  conf- 
pirer  à toutes  heures  & occafions  con- 
tre l’honneur,  l’authorité  <St  la  Majeflé 
de  celle  Couronne.  Certes , tel  qu'ell  le 
naturel  & l'cfprit  d'un  chacun , telles 
font  ordinairement  fes  entreprises.  Or 
que  le  naturel  de  tous  ceux  de  celle 
malheureufe  maifon  foitnay  à troubles, 
& feditions , & que  leur  efprit  ait  tous- 
jours regardé  la  ruine  de  ce  Royaume  ; 
il  eft  affez  prouvé  par  leur»  déporte- 
mens  paffez. 

Il  ne  fault  donc  s’cfmerveilier  fi  le 
Roy  après  avoir  veu  l’original  des  Let- 
tres du  Sieur  d’Aumale,  & entendu  la 
dépofition  d'un  des  Chevaliers  de  fon 
Ordre , qui  a confeffé  avoir  ligné  l’af- 
fociation  {de  laquelle  il  eft  fait  men- 
tion dedans  les  diètes  Lettres)  a pour 
s’affeurcr  feulement  de  ceux  de  la  mai- 
fon de  Guife , perjures  à Dieu , & aux 
hommes , fait  expédier  en  fon  Confeil 
privé,  l'aéle  qui  s’enfuit. 

ACTE 
Cintre  toutes  affhciations. 

\ UJOURD’HUY  dix  huitié-  « 
A me  de  May  1565.  leRoyellant  " 
au  Mont  de  Marl'an , affilié  de  la  Roi-  « 
ne  fa  Mere,  & de  Monfeigneur  le  « 
Duc  d'Orieans  fon  frere , a appellé  & « 
convoqué  les  Princes  de  fon  Sang,  “ 
Gens  de  fon  Confeil  privé,  & antres  « 
Seigneurs  & Chevaliers  de  fon  Or-  « 
dre , eftans  près  fa  perfonne , aufquels  « 
il  a fait  entendre , eftre  adverty  qu’en  « 
plufieursIicuxdefonRoyautne  fe  font  « 
affociations,  cueillettes  de  deniers,  « 
enroollement  d’hommes, amas  &pre-  « 
paratifs  d'armes  &chevaux,qu’aucuns  “ 
s’oublient , tant  que  d’envoyer  gens  « 

» hors 
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„ hors  de  fon  Royaume , & avoir  in* 
» telligcnce  & communication  avec  les 
,»  Princes  eftrangiers,  fans  fon  fceu , 
n contre  fes  Edièts  de  pacification , de 
„ Majorité  & autres  Ordonnances, De- 
» claracions,  & prohibitions  fur  telles 
» chofes.  Ce  qu’il  ne  peut , & ne  veult 
n croire,  pour l’cftime qu’il  ha  de  l’af- 
» ftélion,  & fincere  volonté  de  tous 
»,  fes  fubjets  à l’obéifiance  de  fes  com- 
» mandements , bien  de  fon  fervice , & 
„ repos  de  fon  Royaume. 

„ Neantmoins , pour  eftre  furce  plus 
»,  avant  efclaircy  de  la  vérité,  lesad- 
»,  monelte  & leur  commande  luy  de- 
n clarer  ce  qu’ils  ont  entendu.  Ce  qu’ils 
»,  ont  faifl  : & davantage  fupplient 
»,  très- humblement  Sa  Majeflé , croire 
„ qu’ÜX  font  fi  elloignez  de  ces  factions 
» tant  pernicieufes , qu’ils  font  près  & 
>,  difpofez  d'employer  & leurs  vies  & 
„ leurs  bien*,  comme  ils  ont  tousjours 
»,  fait  pour  le  faire  obéir,  & pour  l'en- 
„ tretenement  de  fes  Edi&s  & Ordon- 
„ nances,  repos  & tranquilité  de  fon- 
„ diét  Royaume.  Declarans  fur  leurs 
„ vies  & honneurs , qu’ils  n’ont  aucune 
,,  intelligence  & communication  avec 
„ ceux  qui  font  & auraient  volonté 
„ faire  telles  entreprifes.  Et  quant  à 
„ eux» ils  «e fçavent  que  c’eft que d’af- 
(,  fociations , ligues , fermens , promef- 
„ fes , Efcrits , ne  (ignàtures  baillées  à 
x»  cette  intention,  À à toutes  renon- 
y,  ccanc.  Et  ne  veulent  avoir  aucune 
„ participation  , comme  contraires  à 
y»  i'ôbéiflance  qu’ils  doivent  à fa  diète 
» Maje(lé,& an  repos  decediéi  Royau- 
v,  me,  qu'ils  veulent  de  leur  pouvoir 
y»  maintenir , & garder:  dit  en  cela  ne 
» oagnoiftre,  ne  foivre  autre  intention 
» que  celle  de  fadiâe  Majeflé  : fans  ce 
„ que  pour  querelle  particulière , ne 
» autre  ■oc  cation  ils  prennent*,  ne  faite 
„ prendre  les  armes  par  qui  ce  foit, 
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fans  fon  exprès  cortrniebdemCML  Et  * 
combien  que  leur  loyauté  & fidelité  a 
foit  afTczcognue  de  fadiëte  Majeflé,  44 
& tant  comme  ils  efliment  qu'il  n’eft  u 
puifl'e  defirer  plus  Certaine  preuve  44 
que  leurs  effets.  Si  ont  ils  bien  voulu  * 
fatisfaifants  à fon  commandement,  * 
ligner  ce  prêtent  aéle  de  leurs  feiugs.  * 
Et  à ce  que  foubs  faux  prétexte,  44 
nul  ne  p.uilTe  de  leur  nom  couvrir  fil  44 
mauvaise  intention  , & affin  que  les  a 
Princes  de  fondiél  fang,  ét  au k res  44 
Princes,  & Gouverneurs,  Chevaliers  44 
de  l’Ordre, Seigneurs  & Capitaine*  44 
abfens  fçaehent , & entendent  leçon-  u 
tenu  cy-deflus  : a voulu  fadtâe  Ma-  44 
jelhiqueceprefent  a fie  leur  fofl  en-  “ 
voyé , pour  par  leurs  feings  rendre  Je  * 
mefme  tefmoignagc  de  l'intention  44 
bonne , qu’ils  ont  en  cefl endroit, nta  * 
moindre , comme  il  s’afifeuve , que  les  44 
defius  dits  eflans  près  lad ifte  pc-rfon-  * 
ne  : voulant  croire  qu’ils  n’en  feront  * 
aucune  difficulté.  Car  il  ne  ponwok  .* 
tenir  ceulx  qui  refuferont  faire  fem-  f< 
blable  déclaration  par  leurs  feings»  K 
auitresque  coupables  de<ritaa  entre*  V 
prinfes  , factions  <St  intelligences,  a 
dignes  de  fa  male-grace, 
tempteursde  fon  auchorité  & Rdhft,  * 
& perturbateurs  du  repos  public,  & 44 
en  ce  faifant  crimineux  de  lere-Ma*  * 
jeftç.  Et  tels  en  ce  cas  les  tient  & dé-  44 
clare  dès  à prêtent  comme  déflore.  * 
Et  femblablement  tous  ceux  & celles  * 
qui  fçauroient  aucune  chofe  defdites  44 
alTociations , fafiions  & entreprmfes  44 
fufdites  ,<&  qui  n’en  viendront  ad  ver-  44 
tir  fadiéèe  Majeflé  rcom me  il  appar-  * 
tient  à bons  & loyaux  fujefts , lef-  ■* 
quels  *ufli  il  entend  & vent  conter-  44 
ver,  & deffendre  de  tontes  fes  for- 44 
ces  : les  prenant  en  fit  proraélion  con-  44 
tre  tous  cens  qui  entreprendront  las  44 
offenfer.  Pour  cefinoignage  de  quoy  “ 
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,,  il  a aoffi  voulu  ligner  de  fa.  propre 
,,  main  ce  diél  prefcnt  aélc , les  jour  & 
„ an  que  diffus.  » 

Certes,  je  ne  puis  affez  dignement 
louer  le  jugement  divin  du  Roy , de  la 
Roine , <St  de  Meilleurs  du  Confeil  pri- 
ve, d'avoir  tant  il  propos,  à fi  bonne 
occalion,  & par  un  aéle  tant  folemnel 
tefmoigné  la  deffiance  perpétuelle , 
’ qu’ils  ont  de  la  Alaifon  de  Guife.  Que 
fi  quelques-uns  ont  par  fimplicité,  & 
faute  de  jugement  ignoré  les  caufes  nc- 
ccffaires , qui  ont  pouiTé  le  Koy  pour 
faire  expédier  un  tel  aile,  maintenant 
que  la  tumée  ne  leur  donne  plus  dedans 
les  yeux , & que  l'intention  du  Koy  cil 
apparente,  qu’ils  tiennent  les  Guifars 
tels  que  le  Koy,  la  Koine,  & Meilleurs 
du  Confeil  privé  les  tiennent,  fçavoir 
cil,  impatiens  de  repos,  féditicux,& 
perturbateurs  de  ce  Koyaume.Mais  dira 
quelqu'un,  ils  ont  figné.  üuy, ils  l'ont 
ligné  de  leurs  mains  infidèles , defquel- 
les  ils  ont  enfanglanté  toute  la  France, 
& dcfquelles  ils  tendent  encor  le  cor- 
deau pour  l’eftrangler.  Qu’ils  lignent 
tant  qu'ils  voudront  : le  Roy,  & la  Koine 
ne  s’y  fieront  jamais.  Ce  n’eft  point  l’of- 
fice de  ceux  de  Guife  de  garder  la  foy 
qu’ils  ont  promife  (il  elt  impofiihle  de 

Sarder  ce  qu’on  n’a  point)  c’eft  l’office 
es  gens  de  biens , & non  des  mef 
chants  qui  leurs  reffemblent , & qui 
font  profeflîon  publique  d’infidclicé. 
Quant  aux  confpirationi  faites  devant 
la  Majorité  du  Koy  par  ceux  de  Guife, 
de  priver  la  Roine  du  Gouvernement, 
à elle,  non  fans  grande  occalion,  de 
pour  la  neceflité  prefente  par  Eftats  oc- 
tToyé,  & la  conjuration  entre  eux  n'a- 
guerea  faite  de  diminuer  fon  authoricé, 
qui  elt  diminuer  celle  du  Roy , puilque 
l’une  & l’autre  ne  doivent  eftrc  reputez 
que  pour  un  : je  n’en  veux  pour  celle 
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heure  parler,  puifque  Sa  Majedé  mef- 
me  pour  quelque  temps  le  veut  diffimur 
1er.  Audi  peu  veux-ÿe  entrer  en  la  mal» 
heureufe  de  derniere  entreprife  du  feu 
Duc  de  Guife,  non  de  s’approprier  au- 
cuns des  principaux  membres  de  la 
Couronne,  à quoy  luy&  les  liens  ont 
tousjours  afpiré  : mais  de  transférer 
mefehament  toute  la  Couronne  en  fa 
Maifon  , & en  priver  le  Roy , Melfei- 
gneurs  fes  freres , & tous  les  Princes  du 
Sang  : pour  élire  aujourd'huy  connue* 
de  toutes  perfonnes  de  jugement , qui 
fe  refervent  d'en  faire  plainte  devaqt 
noftre  Koy , fouverain  & légitime  Sei- 
gneur , lotfqu’il  aura  palTé  l'aage  de 
vingt  ans  : & s’alTeurent  que  la  juflice 
en  fera  faiéle,  comme  le  droit  le  rc» 
quiert , des  os  àc  de  la  poKerité  de 
l'homme  * le  plus  addonne  & accom- 
ply  en  toutes  parties  necclfaires  à l’elU- 
bliflement  d'une  tyrannie  qui  fut  onc^ 
ques  fur  la  terre. 

Cependant  pour  monllrer  comment 
fon  frere  le  Cardinal  le  fçait  ayder  dq 
lion  & du  regnard , félon  le  befoin  de 
fes  affaires  , il  ne  fault  que  confidercr 
de  quelle  braveric  il  s’elloit  venté  de 
faire  publier,  malgré  le  lieur  de  Salce» 
dc,  la  fauve-garde  de  l’Empereur  faite 
( qui  cil  bien  à nolter  ) à la  requelle , 
& fur  fa  plainte , ainfi  qu’il  appert  par 
la  teneur  de  ladite  fauve-garde. 

SAUVE-GARDE 

% • v* 

De  rEmpereur  Maximilien  II.  pour  /« 
Cardinal  de  Lorraine. 

MAX1MILIAN  fécond  de  ce  » 
nom,  par  la  grâce  deDieu.elleu  ‘l 
Empereur  des  Romains , t oui  jour  s « 
augulle , Roy  de  Germanie , Hoc-  " 
grie,  Coheme,  üalmacie , Croatie,  “ 
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u &■  Sclavonie:  & Archiduc  d’Audri- 
» chc,  & Duc  de  Bourgogne , St  yrie, 
,i  Carinthie,  Carniollç  & de  Wirtern- 
„ berg,  & Comte  de  Ty roi.  Sçavoi* 
„ faifuns  à cous  par  ces  prefentes  , que 
„ comme  Reverendiilime  Pere  enDieu, 
„ Monfieur  Charles  de  la  Sainte  Eglife 
„ de  Rome,  du  tiltre  Sainél  Apolinai- 
„ re , Predre , Cardinal  diCt  de  Lorrai- 
» ne,  Adminiftraceur  du  temporel- de 
» l’Evefchéde  Metz,  noftre  très  cher 
» Prince  & amy , foie  en  grande  doub- 
» te  & perplexité,  que  luy  & fondit 
n Evcfché  ( lequel  depend  de  nous , 6c 
n du  Saint  Empire  Romain , 6c  à cèfte 
» raifon  fe  reconnoid , & déclare  edre 
n Prince  «St  Client  du  Saint-Empire) 
,,  en  ces  temps  périlleux  par  le  moyen 
n de  quelques-  uns  de  fes  ennemis , «St 
„ mal  vcuillans , foit  moleflc  6c  trou- 
,,  blé  : à celle  caiifc , «St  pour  prévenir  à 
n tels  inconveniens , recourant  à nollre 
,,  Ayde,  nous  a fait  fupplication  avec 
n grandes  prières , qu'il  nous  plud  par 
n l’authoriic  «ScpuinanceduSaint-Era- 
„ pire , garder  <Sc  preferver  luy , & fon- 
„ ditEvefchédeMetz,  contre  la  force 
,,  violence  defdits  malvueillans:  & que 
„ voulions  le  defïendre  & conferver en 
„ la  foy,  «St  paix  publiques  dudit  Saint- 
» Empire. 

„ Dont  nous  confiderans, que  comme 
„ efleu  Empereur  des  Romains,  a raifon 
,,  de  nollre  charge  & authorité  Impé- 
» riale  nous  appartient,  d’autant  qu’il 
„ ne  nous  cil  cousjours  poffible,  que 
„ nous  repouflîons  toute  force  & injure 
„ arriéré  des  Princes , «St  Ellats  obéif- 
„ fants  audit  Empire , 6c  par  mefmes 
„ moyens  pourvoyons,  qu’ils  ne  (oient 
„ d’aucuns  perturbez,  ny  moleliez  con- 
„ tre  la  foy  «St  paix  publique.  Ayant 
„ ouy  lefdittes  prières  dudit  Sieur  Re- 
„ verendiflime , avons  iceluy  comme 
„ Adminutratcur  dudit  Evefché  de 


Mets , dt  Prince  dudit  Saint-Empire , c* 
avec  toute  l'iigiife , dition  «Scjonfdic-  “ 
lion  duJiCl  Mets,  enfeqible  toutes  “ 
leurs  Seigneuries,  Villes,  Terres,  “ 
Challeaux , Eoucrefles , lieux , Villa-  “ 
ges.maifons,  héritages,  polIeHions , “ 
lubjcts  «Sc  habitans , .fes  Conleillers  “ 
& Officiers,  familiers,  ferviteurs  6c  “ 
domeltiques , tous  leurs  biens  meu-  “ 
blés  «Sc  immeubles , prins  & receuen  “ 
la  tuition  , protection  & fauve-garde  " 
de  Nous,&  du  Saint-Empire,  & les  f 
avons  munis , & pourveus  de  la  foy,  “ 
fauve-garde , «Sc  fauf  conduit  public  “ 
contre  l’injure  «St  violence  de  quel-  u 
ques  perfunnes  que  ce  foy  cm  : ainfy  “ 
que  par  la  teneur  de  ces  prefentes,  “ 
de  nollre  fcience  «St  mouvement  bien  “ 
au  long  délibéré , «St  de  nollre  puif-  “ 
fancc  pleniere  & authorité  Impéria-  " 
le  le  y prenons,  recevons  & pour-  " 
voyons.  Voulant  & ilatuant  par  ce  “ 
prefent  Edict  Impérial,  que  ledift  “ 
Sieur  Revérendilïime  Cardinal , & “ 
l’Evefché  de  Mets , avec  leurs  chofes  “ 
6c  biens,  foient  fous  la  protection,  “ 
tuition  «St  fauve-garde,  de  nous  «St  “ 
dudit  Saint-Empire  : 6c  que  par  la  “ 
foy  publicque,  «St  fauf- conduit  ils  " 
demeurent  6c  foyent  prefervez  feurs  “ 
& libres  de  touces  injures  & violeri-  “ 
ces  de  toutes  perfonnes  quelconques  : “ 
enfemblc  de  tous  griefs , foit  de  loger  “ 
gens  de  guerre , encore  qu’ils  fuffent  “ 
à nous,  ou  autres  telles  charges, 6c  “ 
ne  foyent  contre  la  foy  publicque,  «St  " 
conllitution  du  Saint- Empire  Ro-  “ 
main  ; 6c  articles  de  la  paix  public-  “ 
que  condicuez  en  chofes  lâcrées,  6c  “ 
prophanes,  contrevenant  à nos  pre-  " 
fentes  Lettres  de  protection  «St  fauve-  “ 
garde , aucunement  moleliez  par  au-  “ 
cun  Prince,  Duc,  Comte,  Capital*  “ 
ne,  Magidrats,  ou  autres  perfonnes  “ 
Eedéliadiques  ou  Séculiers,  Cité,  “ 
u College» 
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College,  on  Communauté:  de  forte 
„ qu'il*  puiflent  jouir , & ufer  de  tous 
„ & chacuns  privilèges, grâce* , fran- 
„ chife*  , libériez,  immunité?.  ,exemp- 
„ tion»,  & prérogatives  , defquels  les 
,;  autres , qui  fonc  coofticucz  foubs  la 
„ protection  , tuicion  , fauve  • garde , 

„ paix  & tov  publicque  de  nous  & du- 
„ dit  Saint  Empire,  ufent  & jouiffent 
„ tant  de  droïc  que  de'  coutume  ; en 
„ telle  maniéré  toute  fois , qu’à  tmchv 
„ cun  ayant  aétion  contre  eux , ils  ré- 
» pondent,  es  lieux  de  leur  jurifdic- 
„ tion  , & qu'ils  defmonftrent  ellre 
„ conforme  à la  foy  publicque  & à ce  P 
,,  te  noftrc  fauve-garde. 

„ Four  ces  caufes , mandons  bien  ex- 
„ prclTcmcnt  & à certes , à tous  & cha- 
„ cunPrinccs,  A rche vefques.E vefques, 

„ Ducs , Marquis , Comtes , Barons , 

„ Chevaliers  .•Nobles , VafTaux,  Séncf- 
„ chaux, Frefidents .Capitaines, G’ou- 
„ verneurs , Juges , Maires , Efchevins, 
,,  Confuis , Citoyens , & autres  qu’il  ap- 
„ partiendra  : fubjt  61s , chers  & loyaux. 

„ A Nous  & audit  Saint- Empire,  de 
„ quelque Eftat , degré , ordre , dignité 
„ ou  condition  qu'ils  foyent,que  pleine- 
„ ment  & entièrement,  ils  obfervent& 

„ maintiennent  , facent  obferver  & 

„ maintenir  ledidt  Sieur  Révérend  ifti- 
„ me  Cardinal , & fondit  Evefché  de 
„ Mets:  cnfemble  toutes  fes  Seigncu- 
„ ries,  Villes,  Terres,  Chafteaux, 

„ ForterelTes, lieux, gagnages  * , mai- 
„ fons , héritages , polfciCons , fujets  & 
„ habitaos,  leurs  Officiers,  ConfeiU 
„ 1ers,  familiers , ferviteurs  & domef- 
„ tiques , avec  leurs  tyens , tant  meu- 
„ blés  qu’immeubles,  en  celte  noftre 
„ proteftion , tuition , fauve-garde  & 
„ foy  publicque , félon  les  Décrets  & 
„ Conftitutions  de  nosFrcdécefTeurs,& 
u dudit  Saut-Empire.  Et  que  contre  ce 


» a l e;  ut 

que  cy-devant  elt  déclaré , ils  n’em-  " 
pefehent,  moleftent  ny  perturbent  “ 
ledit  Sieur  Revérendiflime , & fondit  “ 
Evefché  de  Mets , ou  aucuns  des  fub-  “ 
jets  d’iceuxj  conjointement  ou  divi-  “ 
l'ément  en  leurs  perfonnes,  chofes,  “ 
biens  & droidls,&  qu’à  teeux  ils  ne  “ 
facent,  ou  fouffrent  eftre  fait  aucun  “ 
dommage:  fur  peine  d'encourir  la  “ 
grève  indignation  de  Nous  & du  “ 
Sainc-Empire,  & payer  irremiflible-  “ 
ment  l’amende  de  vingt  marcs  d’or,  “ 
applicable  à efgale  portion  à noftre  “ 
fifque  & partie  interefTées.  En  tcf-  “ 
moing  dequoy.Tious  avons  foufcript*“ 
les  prefentes  de  noftre  propre  main,  " 

& à icelles  fait  appliquer  noftre  feel  “ 

& armoiries  de  nos  armes.  Donné  en  “ 
noltre  Cité  devienne,  le  cinquicfme  “ 
jour  de  May , l’an  de  grâce  de  noftre  “ 
Seigneur,  mil  cinq  cens  foixante  & “ 
cinq , «Si  de  nos  régnés  des  Romains , “ 
l’an  troifieme , de  Hongrie  le  fécond,  “ 

& de  Boheme  le  dix  feptieme.  Ainfi  “ 
figné  A1/iximi!tanus.  Et  au-delTous,  •* 
per  mar.datum  Sacra  Majtjîaiis  pro-  “ 
prium.  Et  pour  Secrétaire , Smgternff.  “ 
Mais  voyant  que  ledit  Sieur  de  Sal- 
cede  avoit  arrefté  la  fauve-  garde,  & . 
s’en  eftoit  faify,  il  luy  efcritdes  Lettres 
fort  douces  & familières.  La  première. 

Lettre  du  Cardinal  de  Lorraine  au  Sieur 
de  Salcedt. 

ON  SI  EU  R le  Bailly,  j’ay  « 
receu  ce  matin  des  nouvelles , “ 
qui  m’ont  femblé  merveilleufement  “ 
eftranges , fur  l’occafion  defquellcs  “ 
j’ay  advifi  vous  envoyer  incontinent  “ 
le  Sieur  de  Bufliere  mon  Maiftre  “ 
d’Hoftel  prefent  porteur , lequel  “ 
vous  fera  entendre  là-deflus  tout  ce  " 
que  je  vous  pourrois  eferire.  Dont  je  “ 
v „ vous 
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„ vous  prie  le  croire,  comme  vous  fe* 
„ rkz  mbi-mefme , & par  luy  me  man- 
„ der  de  vos  nouvelles  ; je  ne  vous  fe- 
„ ray  plus  long  difcours  des  miennes , 
„ pour  l’efpérance  que  j’ay  que  je  vous 
„ verray  bicntoll  : & lorsaurons  moyen 
„ d’en  devifer  tout  à loilir  cnfemble. 
„ Seulement  vous  afieureray  que  je  fe- 
„ ray  bien  aife  de  vous  voire , & vous 
„ faire  bonne  chere.  Cependant , je 
„ prieray  Dieu , Moniteur  de  Salcedc , 
„ vous  donner  entièrement  ce  que 
„ mieux  deftrez.  De  Rambervilliers,  ce 
„ cinquiefme  jour  de  juillet  mil  cinq 
„*ccns  foixante  & cinq. 

Au-deiTous  cil  eferit  de  la  main  de 
Monfieur  le  Cardinal  ce  qui  enfuit. 

„ Monfieur deSalcede,vous  connoif* 
„ fez  le  temps  là  où  nous  fournies , au- 
„ quel  il  n’y  a faute  de  gens , qui  par 
„ leurs  menteries  cherchent  tous 
„ moïens  de  bn  uil!er,&  mettre  les  per- 
„ fonnes  en  ddfiance.  Je  vous  prie,vous 
„ ayant  toujours  connu  fage,  ne  vous 
„ lailTer  emporter  à leurs  pallions:  & 
„ vous  aiTeure  je  n’eus  oneques  mauvai- 
„ fe  volonté  en  voilre  endroit,  & n’euf- 
„ te  jamais  meilleur  amy  que  moy , & 
„ croyez  plu»  au  feing  & parolle  d’un 
a.  Prince,  homme  de  bien , qu’aux  faux 
,,  râpons  des  mefehams:  k croyez,  ce 
„ porteur  comme  moy-mefme:  & fai- 
„ fons  bonne  chere , comme  nous  gvoqi 
„ accoutumé:  & vous  me  trouverez 
„ pour  jamais  voilré  meilleur  amy.  C. 
„ Cardinal  de  Lorraine. 

La  fécondé  eferipte  de  la  main.  ». 

„ Monfieur  le  Bailly,  il  faut  que  je 
„ fois-mvfme  Secrétaire  de  la  pre fente , 
„ après  avoir  ouy  le  Pore  Gardien , qui 

m’a  dit  la  peine , où  vous  elles  par 
„ faux  rapports,  vous  aurez  entendu 

par  Builiere  ce  que  je  vous  ay  man- 
„ de  ce  matin  de  mon  intention  : main- 
„ tenant  après  avoir  ouy  parce  porteur 
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que  l’on  vous  a dit  que  f avoi»  mao*  w 
vaife  opinion  de  vous  contre  moy  : à u 
la  vérité,  je  n’avois oneques ouypar*  ** 
1er  de  ce  qu’il  m'a  dit,  & le  vous  jure  ** 
en  foy  de  Prince;  & n'en  parleray  “ 
oneques;  & ceux  qui  le  difent  men-  “ 
tent.  Et  quand  je  vous, verray,  je  vous  4‘ 
cornpttray  tout , & ne  vous  en  cache*  “ 
ray  chofe  du  monde  : & vous  prie  que  ■* 
nous  faeior.s  meilleure  chere  que  ja* 
mais , & que  vous  vous  alTeutiex  qu’il  4‘ 
ne  tiendra  que  à vous  que  je  ne  vous  “ 
foye  tousjours  bon  amy,  & recognoif*  u 
fant  les  grands  fervices  que  vous  m’a-  " 
vez  faits  : mais  je  vous  prie  ofler  les  “ 
Soldats  de  ma  maifon  de  Vie, qui  ne  “ 
font  que  donner  ombre,  & n’y  faut  “ 
autre  garde  que  vous , ou  Madame  la  “ 
Batllive,  comme  l’on  a accoutumé.  " 
Car  on  fera  tout  plein  de  bruit  de  ce*  " 
cy.qui  ne  vaudra  rien, -que de  faire  “ 
riréceux  qui  ne  m’aiment  point,  & ne  “ 
vous  veulent  point  de  bien.  Je  fuis  ve-  “ ' 
nu  à ce  matin  icy,  & vous  afTeure  que  " 
je  m’attendoye  que  y deuffiez  venir.  “ 
Ne  vous fafehez  point,  & vou»  n’en  “ 
n’aurez  jamais  occafion  de  la  part  de  “ 
voilre  meilleur  amy.  C.  Cardinal  it  u 
Lorraine.  „ 

Mais  lediél  Sieur  deSalcede  eft  trop 
advifé  pour  fe  laifier  abufer  aux  parol- 
les  emmielées  dudièl  Cardinal , duquel 
il  cognoit  le  cueur  ellre  tout  cramoify 
ôc  plein  de  fang,  & de  felonnie  contre 
leRoy,  fes  fubjets  & ferviteurs.  Et  pour 
ce  ne  luy  a relpondu , aue  ce  qui  s’en* 
/uit , de  bouche,  fans  luy  daigner  ef* 
crire  : 

Que  Monfiey  le  Cardinal  ne  face  “ 
point  publier  les  fauve-gardes  qu’il  a " 
jmpetrée»  de  l’Empereur,  qae  pre*  “ 
œierement  elles  ne  foient  communi.  “ 
quées , & avec  la  volonté  do  Roy,  “ 
que  les  Capitaines  qui!  a rois  aux  “ 
Challeaux , aufquels  j’ai  commandé  “ 

„ depuis 
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„ depuis  dix  ans  en  ça  foyenc  oftez , & 
„ toutes  chofcs  remifesen  leur  premier 
„ Eftat.  Et  fi  mondiél  Sieur  le  Cardinal 
' „ prétend  qoe  j’ave  faift  quelque  chofe 
„ pour  laquelle  l’on  me  vucille  oller 
,,  authorité  & commandement  que 
„ j’ay  eus  jufques  à celle  heure  , attcn- 
„ du  que  toute  ma  vie  j’ay  aimé  mon 
„ honneur,  en  me  failant  cognoifire 
„ mes  fautes  par-devant  le  Roy  ; je  fe- 
„ ray  preft  à faire  ce  que  je  devray.  “ 
C’elt  devant  le  Trofne  du  Roy,  où 
ledit  Sieur  de  Salcede  appelle  lediél 
Cardinal,  pour  avoir  raifondndift Car- 
dinal , qui  ayant  efté  faiél  par  le  Roy 
Henry  d’un  petit-maiftre  Charles , le 
plus  grand  Cardinal  en  Bénéfices , qui 
futoncq  en  laChreflienté  (comme  luy 
fçeut  bien  reprocher  la  Ducheflb  de  V a- 
lencinois,  de  laquelle  après  le  Roy,  il 
doit  rccognoiftre  toute  fa  grandeur) 
veult  faire  prendre  au  Roy  durant  fon 
jeune  aage  , la  plufpart  du  fruiél  de 
toute  la  guerre  meuë  durant  le  régné 
dudi/l  feu  Roy  Henry':  pour  lequel 
conferver , il  luy  avoir  delailfé  le  Pied- 
mont,  la  Savoye,  & autres  Terres  par 
luy  conquîtes  en  Corfe  & au  Sienois  : 
tant  il  «flimoit  le  Mcffm  importer  à l’ef- 


( I ) Gme  Rp  juéte  ou  Remocfbjncr , comme  on  trou- 

. dra  rappeler , fur  publiée  aulTi  toc  apres  le  tomu.ted'Am- 
boife  , fous  François  II.  en  i féo.  Elle  eA  belle,  bien 
drrlTce,vfic  fait  voit  l’iJfe  que  Ton  noh  2 

dulre  de»  Golfe» , qui  dès  ce  temps  U cherthosétit  4 fc  fai- 
re dans  le  Royaume  un  parti  étiez  publiant  , p.xir  reovrtfet 
J’aoihotiié  Royale  , & (c  rentre  maîtres,  nu  de  pluftcurs 
Provincet , ou  même  du  Royaume,  au  moyen  de  leurs 
chimériques  prétentions,  qui  leur  frifoietu  imaginer  qu^ls 
defceiKloient  de  Charlemagne.  Ils  Te  irompoicnt  bien  les 
bonnes  gens  s ils  paiLtoiesu  rom  ajcremrni  s'ils  vivotent 
aolourtf  hui . fit  leu»  prétendus  Sçavam  leur  frroienr  con- 
iK'itre  qu'ils  font  de  pJulîetirs  c'ragn  bieiu  intérieurs  i la 
MaifkHi  de  France.  Mais  une  choie  doit  furptendre,  i'eTl 
de  voir  ua  projei  de  cru*  nature , feivl  pendant  pius  de 
ag„ ans,  dans  le  temps  que  la  Couronne  croie  Jppuy.'e  • 
par  les  rtnii  fortes  du  Rry  François  II.  fie  par  tous  les 
Princes  de  la  Maifbn  de  Bourbon  , cous  alors  ttèt- Catho- 
liques , fie  comte  lefqjcL  il  n'y  avoir  rien  i dire.  Bel 
aeeuiAcav&t  po « tous  la  ftiucei , de  ne  jamais  icct- 
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tablifiement  de  ce  Royaume  : & non 
fans  caufe  l’appelloit  le  boullevart  de  fa 
Ville  Capitale  de  Paris. 

Dequoy  il  s’enfuit  que  quiconque 
fouftiendra  ou  exeufera  ledift  Cardinal 
en  celle  querelle . il  ell  ennemy  juré  du 
Roy  & de  fon  Eftat. 

LES  ETATS  DE  FRANCE, 
Opprimez  par  la  tyrannie  des 
Guifes. 

Au  Roy  leur  Souverain  Seigneur. 

SIRE,  nous  appercevons  aflez  que 
celle  nouvelle  aflemblée , ( i ) a eflé 
trouvée  ellrange  de  Vollre  Majefté, 
pour  n’avoir  connoillance  de  l’extrême 
néceflité,  qui  nous  a contraint  d'effayer 
un  extrême  remede  pour  la  conferv*- 
tion  de  vollre  perfonne , de  vollre  gran- 
deur, & de  tout  le  peuple  que  Dieu  s 
foubmis  à vollre  obéifiance  ( 2 ): 

A celle  caufe , Sire , nous  prefenton* 
à Voflre  Majefié  celle  rcmonftrance  , 
par  laquelle  la  caufe  de  ce  fait  ellanc 
amplement  deckrée  & bien  entendue, 
nous  efperons  de  non-feulement  effacer 

fe 

4 4 

voir  , ni  trop  avance*  dans  leur*  Ersrj  des  furets  étran- 
ger!. qui  ont  des  pi  et  enflons , ou  qui  peuvent  fé  faire  un 
peiillânc  parti.  La  France  ne  Ta  que  trop  éprouvé  dam  les 
Guifes,  depuis  tftfo.  iulqu'rn  que  la  valeur  de  Hen- 

ry IV.  l’emporta  Au  l'avidité  des  Princes  Lorrains.  J'ai 
iicé  cette  copie  «Ton  imprimé  <iu  temps  même,  que  )'oà 
trouve  au  volume  16-  dc<  d*  M.  Dup*}  La 

pièce  eA  en  lettres  italiques , en  placan  d'un  pied  fie  demi 
tic  haut,  fur  un  pied  de  large  i fie  n'eft  imprimée  que  d'un 
côté.  » Elle  a rapport  i U p.  il.  de  la  Légende g^tos  ta- 
ie Editi.w».  . 

( & ) C'était  bien  fal*  rte  s'nppofer  i !»  tyrannie  des 
Guifes  * nuit  on  t'y  pcenok  mal  de  le  faire  a main  ar- 
mée, fans  Pau  rot  ire  du  Rny.  Le  droit  d aflanblcr  des 
trouF«s  ou  des  gens  anms , appartient  ans  fculr  S aur+- 
raim.  La  voye  «les  rernotiuaoces  était  b n-ulc  qui  1er 
perroife.  On  a beau  dire,  on  en  voulait  feulement  aux 
Guifes,  fie  noo  pas%u  Roi.  C'cll  attaquer  le  Roy,  que 
d'attaquer  1er  MiuUhei , ou  quelqu'un  commis  de  L part* 
fie  fuuoui  quand  ou  k bit  les  unm  i U sala* 


i j«4  SUITE  DE  LA  GUERRE 

Je  foufpeçon  de  fédition  & mutinerie,  c’eft:  plutôt  judice  que  violence, -que  de 
mais  aulli  dire  recongneus  pour  tels  que  repoufler  la  violence  des  ennemis  d’un 
nous  fommes , à lavoir  vos  très  hum-  Roy  & d’un  Royaume,  comme  font 
blés  & très  fidèles  fubjets  & fervitcurs.  ceux  contre  lefquels  nous  fommes  af- 

En  premier  lieu  donc  , Sire,  nous  femblés.  Ce  qu’avons  congneu  par  les 
proteflons  devant  la  majellé  de  Dieu  & démonflrations  qu’ils  en  ont  faites, 
Ja  Vollre,  que  nous  n’avons  voulu  & defquelles  nous  toucherons  en  brief 
ne  voulons  attenter  aucune  chofe  contre  quelques-unes  des  principales,  s’il  plaît 
Vollre  diéle  Majellé  :ains  voulons  vivre  à Vollre  Majellé  les  entendre. 

& mourir  en  l'hommage,  fervitude  <5 c Premièrement , Sire,  ils  n’ont  jamais 

très-humble  obe'ilTance  que  nous  vous  dillimule'  qu’ils  prétendoient  droits  fur 
debvons,&  que  les  hommes  & les  forces  deux  des  principales  Provinces  de  vof- 
qui  vous  font  apparues,  n’ont  elle  que  cre  Royaume,  à favoir  le  Duché  d’An- 
pour  vollre  fervice  ; lequel  nous  a ar-  jou  & le  Comté  de  Provence  (2),  dé- 
nié pour  nous  oppofer  à la  tyrannie  de  clarant  ouvertement  afiez  de  fois , que 
ceux  de  Guife,  qui  n’ont  jamais  tafehé  ce  n’elloit  que  par  force  qu’ils  efloient 
en  toute  leur  vie,  qu’à  s’aggrandir  au  privez  de  la  poueflîon  de  ces  deux  Pays: 
prix  de  vollre  ruine,  & de  tous  ceux  qui  Tellement,  Sire,  que  du  temps  du  feu 
vous  appartiennent..  Roi  vollre  Pere,  en  fan  advenement  à 

Et  combien,  Sire,  que  la  façon  dont  la  Couronne,  iis  voulurent  par  leurs 
avons  ufé.puiire  fembler  de  prime  face  cautelles  & menées,  lui  fouuraire  Je- 
ellre  nouvelle  & violente  ; néantmoins  dit  Comté  de  Provence  ( 3),  pour  le 
nous  fupplions  très-humblement  Vollre  mettre  entre  leurs  mains.  Et  combien 
Majellé  de  confiJercr,que  n’ayant  au-  que  leur  entreprife  ne  foit  parvenue  à 
zre  moyen,  pourollerle  péril  qui  vous  Ion  but,  fi  a-el  le  efté  tellement  achemi- 
efl  prochain  (1)  & à tout  vollre  Royau-  née,  qu’il  en  ell  demeuré  quelque  chô- 
me , pour  ce  que  nous  craignons  la  fe  par  écrit.  Davantage  leur  ambition  a 
cruauté  accoullumée  de  ceux  qui  font  bien  eflé  telle,  que  de  mettre  en  peine 
auprès  de  vollre  perforine  Nous  avons  quelques  gens  doétes , pour  rechercher 
penfé  qu’on  ne  trouve  jamais  nouveau , leur  race  és  vieilles  chroniques , fe  vou- 
ne  eftrange,  ce  que  les  fubjets  font  pour  lant  dire  dire  descendus  de  la  droiéle 
la  confcrvation  de  leur  Prince  : & que  ligne  de  Charles-maigne  ( 4 ),  cfpérans , 

fi 

* • •’  Vj 

( 1 ) C'eft  en  vain  que  difoScnt  aine*  Ici'ConJarct  d*Am-  . Oh  ctla  n’eft  pis  jufte:  Il  faut  prendre  le  bénéfice  irec 
tsoife , le  loi  eft  pttfonnier  1 on  le  priée  de  C » liberté,  les  charge*:  c’eft  an  proverbe  qui  l'applique  i tout.  r 
•a  l’empêche  d'agir.  Ht  bien  , c’eft  i lui  â »’en  plain-  ( 1 ) On  a pitié  de  ce*  deux  chimérique*  ptétenEon* 
dre  ï ou  (î  le*  chofe*  font  pouffée*  i l'ciccr , c’eft  aux  des  Guifei  fie  de  la  Maifon  de  Lorraine  fur  ce*  dcaf 

grand*  ou  au  peuple  i réclamer t mais  furtout  évitez  Ici  Provinces.  Voyez  la  note  1.  de  U page  ij.  de  irtte 

raye*  de  tait , qui  purent  d'une  autorité  parrienttae  : c'eft  Edition.  * 

ce  qui  ne  convient  jamaii  dam  un  Etat  policé.  La  prêt»  (»  ) Voyez  rf-deflut  page  tj.  od  U eft  parlé  de  la  pco- 
v«  que  let ^Conjurez  femoient  bien  qne  dan*  le  fond  il*  mdle , qu’il*  «voient  tirée  de  Henri  , par  le  muyto  de 
avaient  ron , c’eft  que  îinuU  II*  n’onc  voulu  déclarer  leur  Diane  de  Poiriera. 

eheC.  Je  fçai  nésnmuio*  que  t’ili  euflenr  été  avoué*  , ou  ( 4 ) Le  premiet  qui  a donné  dan*  cette  ehîmere, 

^W*  wwfw  réuflt , H*  n'autnient  pat  fair  difficulté  de  le  eft  Symphoricn  Cksmpiir  , Médecin  du  Duc  Antoine 
nommer.  Ton*  le*  homme*  veulerie  dire  de  la  fête , de  Lorraine  a nuit  depuis  un  Cède , oa  cft  venu  aa 

quand  une  affaire  a une  bonne  iflüé,  6c  rosi»  i*en  têts-  feu  riment  le  plu*  raifcmoable  , qui  ne  donne  pas 

trent  ou  y renoncent , pour  peu  qu’il  y ait  de  mal  i en  tant  d'illuftratlon  i cette  Maifon.  Cependant  comme. 

Attendre.  Tout  le  monde  veut  bien  profiter  avec  le  Pria-  s’ils  avaient  de  grande  * efpérance*  fur  le*  Couroew 

«inuispfitat  ue  veut  eue  martyr  en  affaire*  if  beat.  oe*  de  l'Europe  , le*  Lorrain*  avoient  fait  œm«t 
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fi  quelque  jour  l’occafion  fe  prefentoit 
débattre  voffre  Royaume;  comme  li 
vous , Sire , & vos  Predeccfleur* , n’en 
citiez  qu’ulurpatcurs.  • Ec  encore  qu’ils 
ayenc  longuement  tâché  de  dilTimuler 
leur  mauvaife  & pernicicufc  affection , 
fi  en  ont  >ils  toujours  murmure'  quel- 
que choie  ; & furtout  depuis  le  temps 

Îu’il  a pieu  à Dieu  vous  appeller  à la 
Couronne. 

Au  furplus,  Sire,  leur  audace  aeffé 
du  tout  intolérable  à vos  Sujets,  quand 
ils  fe  font  comme  faifis  de  voffre  per- 
fonne  & du  gouvernement  de  voffre 
Royaume  incontinent  après  le  décès  du 
feu  Roy  : efperans  par  ce  moyen  fe  faire 
fi  grands , que  de  pouvoir  abbaifler  & 
Vous,  Sire,  & les  Voftres,  quand  il 
leur  plaira;  lequel  aéte  feul  eft  trés- 
fuffifant  pour  découvrir  leur  ambition 
extrême;  attendu  qu’il  n’yaloy,  couf- 
tume , ne  exemple , qui  les  ait  appeliez 
au  lieu  qu’ils  tiennent  prés  de  Voffre 
Majefté.  Mais  au  contraire  les  Ordon- 
nances de  vos  Prédeceffeurs,  Sire,  la 
«couftume  & larefolution  des.Éftats  de 
voffre  Royaume  les  en  empefehoient 
aflez  s’ils  y euflent  voultrprcndre  garde  : 
veu  rtefme  que  les  Eftats  tenus  à Tours 
au  commencement  duRegnedeCharle 
VIH.  ne  donnent  aucuns  lieux  aux 
Princes  effrangers  auprès  du  Roy  effanc 

fur  leur  Palais  i Nanci  ccue  Mie  dcriCt  Adhttc  ms 
restât  av  *RVM.  C’cft  ce  qiK  d’autres  ont  vii  aujji 
bien  que  moi  . avant  que  ce  vieux  Palais  rôle  d*naoU , 
peut  faite  place  an  nouveau.  M-i»  i quoi  au'oient  donc 
abouti  ces  grandes  efpénnces , linon  J être  G luvemeura 
iJ'A'Cacei  car  c'efl  le  premier  titte  Je  ceue  Maikn  , qu'ils 
ont  tli*  de  Gérard  dV-fl/ata,  qui  vivoit  au  milieu  du  on- 
aicme  ficelé . & dont  ils  defeendent. 

( i } Ce  fl  de  la  pettê  de  la  bataille  de  S.  Qnenttn  eu 
I|t7.  dont  ifell  ici  parlé.  On  avait  rompu  La  acre  fi- 

fpiee,  iur  !c  , bt  raiilîre  peut  cinq  années  en  Tout 

c Corfeil  vcKiloit  qu'on  la  gardât  : mais  le  caraJIdre  lu. 
qui  si  Sr  remuant  du  Duc  de  Cuife  St  du  Cardinal  île  Lor- 
raine l'emporta  fut  les  fagot  avis  des  Mi  ni  fl  res.  L'on  en- 
voya des  troupes  en  lulic  fous  ta  conduite  du  Duc  de 
fri* fe,  pour  fccuutU  le  lape  Paul  IV.  qui  fc  moqua  de 
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en  bas  âge;  mais  plâtoff  aux  Princes 
de  fon  lang , par  le  confeit  defqueis 
il  puifle  gouverner  fon  Royaume.  A 
quoi  ces  ambitieux  n’ayant  aucun  égard, 
ils  ont  empefehé  la  convocation  de  vos 
Effats,  Sire,  fçaehant  bien  que  ceux 
qui  font  affeélionnez  à voffre  fervice , 
n’approuveroient  jamais  qu’eux  , qüi 
font  effrangers , qui  prétendent  que- 
reller voffre  Couronne,  & qui  ont  tâ- 
ché d’en  démembrer  aucunes  des  prin- 
cipales parties,  euffent  le  maniement  de 
ce  qu’ils  vous  veulent  ravir,  joint  aulfi 
qu’on  fe  fouvenoit  allez  des  grandes 
pertes  qu’ils  ont  caufécs  en  ce  Royaume 
du  vivant  du  feu  Roy  voffre  Pere,  1 Je 
même  par  le  dernier  voyage  d’Italie, 
par  lequel  l’un  fe  prétendoit  faire  Pape, 
l'autre  Roy  de  Sicile  & de  Naples,  re- 
tirans  pour  ce  faire  les  principales  for- 
ces de  France;  dont  les  grandes  pertes 
( 1 ) defquelles  nous  nous  reffentons  en- 
core , fonc  enfuivies.  Ayant  donc  fenti 
tant  de  dommages  par  leur  ambition , 
vos  Etats , Sire , n’eulTenc  jamais  eftimé 
leur  préfence  auprès  de  VotreMajeffé, 
vous  pouvoir  dire  profitable.  Mais  ils 
n’ont  point  eu  crainte  d’offenfer  Voffre 
Majeffé,  de  violer  vos  Etats,  & de  ren- 
verief  les  loix  & couftumes  de  voffre 
Royaume. 

Davantage  ils  ont  bien  montré , qu’ils 
vouloient 

noos.  ûc  fit  fa  paix  particulière  avec  t'ifpagne,  coauc  U 
parole  qu'il  ikwis  avoit  donnée.  On  lompit  la  trêve  do 
edee  des  Paît -Bai.  fans  avoir  un  aflrr  gros  corps  de  trou- 
pes. Nom  fûmes  bjitu»  le  b'ur  de  La  fue  de  S.  Laurent  | 
ce  grand  Saint , qui  étoii  Espagnol . favotifa  fet  Compa- 
triotes i noire  ptijiadLe.  Nos  plus  habiles  Generaux  fu- 
rent faits  DtifonoictM  S.  Qjemia  fut  pris  d’affâuc , aulfi 
bien  que  pluficurs  autres* Ville  s.  On  tappella  d'Italie  M. 
de  Guife  ; il  tevinc  & prit  Calais,  infin  on  fit  la  paix  de 
Carreau  Cumbrefit.  en  1 ({?•{**<<  peu  avantagrufe.  Noua 
voilà  bien  avancés  de  revenir  fort  délabrés , au  point  doti 
nous  étions  partis.  Mais  nous  avions  brfoin  de  cette  pais* 
quelque  mauvaife  qu'elle  paiûc.  Et  malhruxeuîiment  les 
Guifci  femerrm  ii  dïcnrde  dans  le  Royaume  , en  com- 
mençart  à attaquer  'es  Huguenots  à contre  rems-  Henri  U. 
momur , 5c  les  Lutraius  (c  rendirent  usâmes  du  Gour*» 

* Aa 
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vonloient  retenir  par  force  le  lieu  ( i ) 

? u’ils  avoient  ufurpé  par  leur  audace, 
aifant  jurer  quelques-uns  des  Etran- 
ers  ( entretenus  néanmoins  des  deniers 
e France)  de  marcher  au  commande- 
ment du  Seigneur  de  Guife. 

En  après , Sire , il  vous  peut  ap- 
paroir de  quelle  affe&ion  ils  ont  efté 
pouffez  pour  prendre  le  maniement 
de  vos  affaires , en  ce  que  dernière- 
ment ils  ont  voulu  fouftraire  dfe  la  Cou- 
ronne de  France  la  Souveraineté  du 
Pays  de  Barrois  ( 2 ) pour  en  enrichir 
le  Duc  de  Lorraine:  ne  tendant  à autre 
fin  qu’à  affaiblir  vos  forces,  pour  puis 
après  faire  ce  dont  quelqu’un  des  leurs 
s’eft  ofé  vanter,  à fçavoir,  qu’il  ne  te- 
jnoit  qu’à  M.  de  Guife  fon  frere,  qu’il 
ne  fe  faifoit  Roy  de  France;  Et  de  fai  ci, 
Sire,  le -changement  qu’ils  ont  com- 
mencé à faire  des  Gouverneurs  de  vos 
Villes  frontières  & autres  Places  fortes, 
pour  y en  remettre  d’autres , faits  de 
leur  main , a bien  fait  penfer  à vos  Sub- 
jets,  que  de  longue  main,  ils  fc  vou- 
loient  préparer  le  chemin  pour  parve- 
nir à leur  intention,  mefme  quand  les 
Charges  de  plus  grande  importance , 
tant  par  mer  que  par  terre,  ont  efté  mi- 
les entre  les  mains  d’eus-meimes  & de 
leurs  Serviteurs» 


f<m»  flraoqaif  If.  8c  et  fbt  U feurcc  de  tou»  lei 
■UShcvin  qui  affligèrent  cette  Couronne, 

( t)  Ils  et  oyaient  avoir  rai  Ton  , les  bonne»  gehs  quand 
on  ne  /qauroit  être  le  premier,  il  Faut  du  itioin»  chercher 
4 être  lé  fécond  » fit  le  fécond  ci»  France  rm  bien  le  pre- 
mier de»  autre»  Frets.  Il»  ne  Von*  que  trop  fait  con- 
seillée peodaot  ytii  de  trente  an*#.  qa'ili  fe  font  trouvé» 
sla  tête  des  affairée , ou  qn'Ut  ont  cherché  i j'y  mettre. 

( * > Que  de  mouvement  le*  Prince»  de  la  Haifbfl  de 
Horraine  ne  fe  fiior  - il»  pas  donné*  pour  porteder  le  Bar- 
ttü*  en  pleine  Souveraineté.  lit  fM  fait  fous  Charte» 
VI».  Franqoh  f.  Charles  IX.  & Henri  Iir.  fie  root 
kur  fwirwr  a toujours  trouvé  un  obft*qIe  invincible  dan» 
ip  Parlement  d»  FarÜ.  Et  le  Duché  de  Bar  eft  refit  ira 
Pief  de  b Cnoroone.  Et  quand  le»  Duc»  de  Lorraine  ont 
ftk  djfttuiie  de  & foumetut  à U fui  fie  hommage,  1 


A GUERRE 
Ce  qu’on  peut  encore  plus  aifément 
cognoiftrepar  les  grands  amas  d’argent 
qu'ils  ont  faits,  éfe  qu’ils  ne  peuvent 
nier  avoir  defrobé  de  vos  deniers.  Car 
depuis  qu’ils  manient  vos  affaires , Sire, 
les  Tailles  ont  efte'  redoublées,  les  fm- 

fiofitions  & Gabelles  extraordinaires 
ur  le  fei , bleds  & vins , les  emprunts 
plus  grands  qu’ils  ne  furent  oneques, 
mefme  du  temps  des  plus  grandes  affai- 
res. T ellement  que  vos  pauvres  Subjets, 
qui  avoient  tantfouhaicé  la  paix,  pour 
I efperance  du  repos  qu’elle  leur  debvoit 
apporter,  la  trouvent  aujourd’hui  plus 
intolérable  que  la  guerre.  Et  mefme  on 
fjait  que  beaucoup  de  Villages,  fur  tout 
en  la  Normandie,  demeurent  inhabitez  j 
parce  qu’hommes,  femmes  & enfans, 
ont  efté  contraint*  d’abandonner  leurs 
maifons  à caufc  des  exaûions  fi  grandes. 
Neanmoins  on  voit  le  nombre  d’argent 
infini , qui  a efté  recueilli , n’eftre  em- 
ployé pour  voftre  fervicc  & le  foulage- 
ment  de  vos  affaires  : veu  que  tant  vof- 
tre Gendarmerie,  Infanterie,  Cavalerie 
legere,  qu’Officiers  de  voftre  Juftice, 
& autres  ont  demeuré  loug-tems  & de- 
meurent encore  pour  la  plufoart  fans 
eftre  payez  , & vos  debtes  fans  eftre 
acquitées.  Pour  autant,  Sire,  s’il  plaift 
à Voftre  Majefté  de  faire  oilir  tous  les 
• Comptables, 

l'Infant  lé  Duché  a àJ  fuifi  fle  mb  r»  la  main  du  Roi. 
O*  en  peut  voir  le»  preuves  dan»  l’hiftoire  , fir  te*  a&r» 
i’en  trouvent  en  grand  nombre  ilan»  1rs  mauuicrh*  de  Mcf- 
firurt  r)u  Pot-  C?e  Duché  a tooour»  reifum  au  Par  le  mer* 
de  Pa  ir.  Le*  Guife*  voyant  donc  qp'iU  ne  pouvoime 
s'étendre  ver*  cme  prrte  de  la  France , portèrent  leur* 
vilfc’s  d'un  autre  ctit?.  Le  Cardinal  de  Lorraine , admimf- 
iratrnr  temporel  de  l'Evêché  de  Mère  , démembra  p tu- 
fs tu  ir  r et  res  de  fon  Evêché , pour  en  favorffa  le  Dbc  d# 
Lorrain» , chef  de  fa  Maiflm  ; Se  commit  encore  itulirar* 
outrer  malverfitr~.ni  explique*»  dan»  1rs  Pièce»  imprimée»- 
ci-deflu».  Et  rfcHtbhr  ne  frorhiir  malHeumifartenc  que 
trop  d’afike»  . qui  prôner  nr  itsfrjuer  i quel  pofcir  il»  ont 
porté  leur  mauvaifc  iurtocion  contre  ao*  Roi»  fit  cuwr* 
cet  Etat. 
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Comptables,  qui  ont  eu  & ont  encore 
le  maniement  de  vos  finances , vous 
pourrez  appercevoir les  larcin*  innume- 
ïables  que  lefdits  de  Guife  journelle- 
ment commettent  en  i'Eiat  de  la  Su- 
perintendance d’icelle*. 

Et  parce  qu'ils  n’eftimoieat  rien 
■tant  contraire  1 leur  ambition,  qu’une 
bonne  juftice  obfervée  en  France , 
ils  fe  font  du  tout  efludiez  à ren ver- 
fer  l’autorité  des  Cours  de  Parlement  % 
& roefme  de  celle  de  Paris  : laquelle 
néanmoins  aeûé  de  tout  tems  honorée 
& entretenue  par  les  Rois  vos  Prede- 
cefleurs, comme  le  principal  lieu  de  leur 
domination.  Tellement  qu’eux  voulant 
«voir  tous  les  Officiers  de  voflre  Juf- 
tice à louage , pour  ne  faire,  ne  dire, 

2ue  ce  quai  leur  plairoit,  ordonnant 
lommiflaires  à leur  fantaifie  çà  & là , 
4 leur  donnant  cognoiffance  de  telles 
caufes  , qu'il*  veulent  ; bref  renver- 
* fant  tout  ordre  jufqu’id  obfervé:  il  j 
a grand  danger.  Sire,  qu’l  l’endroit 
des  Etrangers , & de  tous  ceux  qui  ne 
cognoiflem  voflre  bonté  naturelle,  ils 
ne  vous  acquièrent  quelque  note  de 
cruauté. 

Davantage*,  Sire,  ne  fe  contentans 
d’avoir  mis  une  telle  confufionen  Fran- 
ce, l'ont  voulu  eflendre  plus  loin;  fe 
faifant  caufcs  de  tous  les  troubles  qui 
font  à préfent  en  voflre  Royaume  d’E- 
coffe  ( i ) , par  leur  audace  intolérable  ; 
& rejettant  toute  occafion  de  bon  ac- 
cord & tranquillité,  ont  aliéné  de  Vof- 
tre  Majeflé  les  cœurs  de  plufieors  Pria- 
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ces  Etrangers  : chofequi  pourrait  à l'a- 
venir apporter  grand  dommage  à voflre 
Royaume. 

En  forante,  Sire,  on  a toujours  veu 
& expérimenté  que  leur  ambition  a pro- 
duit une  extrême  avarice,  laquelle  a* 
eflécaufe  des  injultices  6t  opprellions , * 
dont  ils  ont  affligé  voflre  pauvre  Peu- 
plé : ce  que  le  feu  Roy  commençant  à 
cognetflre  fur  la  fia  de  fes  jours , étoic 
prelt  de  les  dech aller  d'auprès  de  fa  per- 
fonne,  fi  la  mort  lui  en  eufl  donné  le 
ktifir.  -rteoijç, 

Et  nous.  Sire,  n’ayam  pen  jufqü'iri 
faire  entendre  ce*  chofcs  à Voflre!  Ma* 
jellé , euflions  grandement  dpfiré  d’a- 
voir maintenant  le  moyen,  nOn-fêule- 
ment  de  faire  ample  preuve  de  ce  qui 
eft  ici  contenu,  mais  auili  produire  au- 
tres chofes  concernans  ce  mefme  faiél: 
nous  eftiraans  tTès  heureux , fi  par  la 
prefente  remontrance  noos  obtenions 
audiance  & permiflion  de  déclarer  au 
long  ce  que  dous  avons  à en  dire.  Mais 
pnifque  nous  voyons  que  leur  cruauté 
contre  nous,  & principalement  contre 
ceux  qui  font  prifonniers  (2)  pour  ce 
faiél,  s’en  aigrit  de  plus  en  plus,  & 
qu’ils  ne  permettent  aucunement  que 
celle  caufe  parvienne  jufques  à vos- 
oreilles , s’en  voulant  faire  juges  & par- 
ties : nous  ne  pouvons  faire  autre  chofe, 
finon  déclarer  à Voflre  Majeflé , que 
nous  les  tenons  pour  vos  ennemis,  & 
de  tout  voflre  Peuple.  Vous  fuppliant 
très  - humblement , Sire,  n’avoir  opi- 
nion que  ce  qui  a eflé  faiél,  4 fe  fera 


cy 


( j ) On  voir  par  cet  endroit  <yne  ce  Mémoire  for  dref- 
ft  pour  le  Rov  François  II.  qui  avoir  époufé  Marie  Siiurc , 
Relue  d’ Ecurie . leux  paterne  1 fit  ils  n’om  lien  épargné 
pour  iettex  aufli  et  Royaume  dans  le  double  flC  dans  la 
COfldlÛtBa 


( x ) C’étoît  for-roat  le  Prince  de  Coud* , que  ta  Gtri-‘ 
fa  avaient  ufulu  de  faire  mourir  par  les  formes  de  la  Juf- 
tlre  1 parce  qu'iU  haiflôieot  extrêmement  cette  branche 
de  Bourbon , qui  étoic  un  terrible  oâiUcic  à km  at; 
biûon. 
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188  SUITE  DE  LA  G 
cy  après  (i)  contre  leur  tyrannie,  s’ad- 
drclfe  contre  Voftre  diète  Ma  je  (lé  ; 
quoiqu’ils  tafehent  à le  vous  perfuader, 

& vous  faire  accroire  que  tous  ceux 
qui  s’en  méfient , ne  prétendent  à au- 
tre fin  qu’à  introduire  quelque  nou- 
• velle  Religion.  Gar  combien  qu’entre 
ceux  qui  te  font  eflevez  contre  eux , 
il  y en  ait  qui  défirent  vivre  félon  la 
Reformation  de  l'Evangile , comme 
mefmc  aucuns  vous  en  ont  requis , 
citants  amenez  devant  Voftre  Majefté: 
neanmoins  cefte  feule  caufe  ne  leur 
euft  faièt  jamais  prendre  les  armes, 
s’il  n’y  enft  eu  une  caufe  civile  & po- 
litique , qui  eft  l’opprefiion  faiète  par 
eux  de  Voftre  diète  Majefté , Eftats , 
Loix  & Couftumes  de  F rance.  Et  de 


( i ) Ce*  menace»  cirent  enfin  leur  effet  par  ta  mon  de 
fiançoi*  Duc  de  Guife  , tu*  devant  O titan»  en  iféj-  pat 
Poltici  de  Mer*.  On  fît  même  comit  de»  Vet*  • où  ce* 
meaacet  font  iép«éf*.  • 

ÀmtAnt  ya*  (ont  de  Guiper  i itmtm/t  t 
Autant  ».»‘d  ta  Frai ut  de  Meitt. 

(i)  Quelque  piété xce  que  ptéfeiwe  cette  Requête,  on 
ne  fçiumii  **etnpêcWct  de  revenir  au  principe  établi  pat  le 
droit  public  0c  invariable  de  toutes  les  Nations , qui  dé 
fend  aux  Sujet*  de  prendre  le*  arme*  pou*  quelque  caalê 
qar  oc  fol* , fana  une  cuoimidion  é nuance  de  l'autorité  lé* 


UERRE  CARD. 
faièt , comme  Dieu  recommande  la  pa- 
tience au  faièt  de  la  Religion  ; anlïi 
veut-il  que  les  Subjets  prennent  peine 
de  confcrver  la  grandeur  de  leurs  Prin- 
ces, & maintenir  les  Loix  & Coutu- 
mes de  leurs  pays  ( 2 ). 

Sur  quoi , Sire , nous  voulons  réi- 
térer ce  que  nous  avons  protefté  dès  • 
le  commencement , à fçavoir , que  nous 
voulons  demeurer  perpétuellement  vos 
très-humbles  & très-obeifians  Subjets 
& Serviteurs  : N’ayants  prétendu  autre 
chofe  en  ce  faièt  ici , linon  que  ce  fuft 
une  preuve  perpétuelle  à toutes  les  Na- 
tions de  la  Terre,  combien  les  Fran- 

Îois  font  affèètionnez  à leur  naturel 
'rince,  & combien  ils  craignent  de 
tomber  és  mains  des  Etrangers. 


plein»  * autrement  c*eft  crime  de  leze  Majeftc.  L'hiftoire 
cil  remplie  de  faiu  lurihl» , qui  prouvent  la  vérité  de  cet- 
te maxime  , foit  dam  rhifioijc«*nc»rnnc , fuit  dan»  Nrif- 
toite  moderne.  Ce  n'ert  point  id  le  lieu  de  le*  rapeller.  • 
Le*  Souverain*  vont  même  fou  vent , 6e  c’eA  on  droit  in- 
totueftable , iufque*  à defarmet  ceux  de  leur*  Sujet* . dm 
il*  om  lieu  d'apprébeadei  quelque  révolte  nu  quelque  raoa- 
vrraenr , contraire  â la  tianquiüite'  publique  , qui  de 
ton*  Ici  tenu  a été  l'objet  de»  défit*  de  tou  s la  Peuplai 
comme  c*eft  auiîî  l'attention  de  too*  k*  Ptinces , ou  de* 
Chefs  de  tous  k»  Gouvernement. 
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14- 
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Aa  3 


Digitized  by  Google 


190  • TABLE  DES 

d’Anjou  , i.  y fuiv.  Quels  P/in  ces 
de  celte  Maifon  le  potfederent . & 
pendant  combien  de  tems , Md. 
Annebaut  (l’Amiral  d’)  Eft  aimé  de 
François  l.  7.  Se  démet  de  fa  Char- 
ge de  Maréchal  de  F rance  à la  mort 
de  ce  Prince , 8. 

Antoine  , Duc  de  Lorraine  ; fuc- 
. cède  à fon  pere  René  aux  Duchés 
de  Lorraine  & de  Bar,  3.  Ses  en- 
fans,  MJ.  Lf  fuiv.  Fait  hommage 
au  Roi  François  I.  du  Duché  de  Bar, 
4.  E(l  fecouru  contre  les  Anabap- 
tifles  par  Claude  Duc  deGuife  fon 
frere,  Md.  £5?  fuiv. 

Association.  Adle  expédié  par  or- 
dre du  Roi  Charles  IX.  en  fon  Con- 
feil , contre  toutes  fortes  d’affocia- 
tions,  17 9,  £ÿ fuiv. 

Aveneu.es  (des)  Avocat  de  Paris; 
découvre  aux  Guifes  la  conjuration 
d’Amboife,  40. 

Aumale  ( Claude  de  Lorraine , Duc 
d’ ) Epoufe  la  fille  de  Diane  de 
Poiriers,  Ducheffc  de  Valentinois , 
<5.  Réufiit  mal  au  fiége  de  Rouen  , 
80.  Sa  conduite  en  Champagne, 
91.  Se  retire  à Anet,  93.  Lettre 
hardie  qui  lui  eft  écrite  par  un  Gen- 
tilhomme Normand,  94  Lettre  fé- 
ditieufe  qu’il  écrit  au  Marquis  d’El- 
beuf  fon  frere,  ibid.  (J  fuiv.  & 172. 
£jf  fuiv.  L'Original  en  eft  préfenté  au 
Koi,p7.  Ce  que  les  foldats  difoient 
de  lui,  fl 4.  (J fuiv.  Veut  fe  faifir 
de  la  Ville  de  Nanci,  141. 
Aozance  ( Jacques  de  Montberon , 
Seigneur  d’)  Gouverneur  de  Metz, 
13S.  LeSr.  de  Salcéde  lui  demande 
des  troupes  pour  mettre  dans  le  Châ- 
teau de  Vie,  140.  Lettres  que  lui 
écrit  le  Duc  d’Aumale,  & réponfe 
qu’il  y fait , 143.  Se  rend  à Pont  à 
Mouflon  auprès  du  Duc,  145.  Pro- 
pos qu'ils  eurent  enfemble,  Md.  ü* 
\ * 


MATIERES. 
fuiv:  Envoyé  fçavoir  du  Sr.  de  Sal- 
céde, au  nom  de  qui  il  tenoic  les 
Places  de  l’Evédié  de  Metz , 148.- 
Envoyé  des  troupes  pour  fis  faifir 
des  Places  conteltées,  fuivaot  qu’il 
en  étoit  convenu  avec  le  Cardinal 
de  Lorraine,  154.  Prudence  dont 
il  ufe  dans  toute  cette  affaire,  158. 

B 

BAde-( Jacques  I.  Marquis  de), 
époule  une  fille  de  jean  I.  Duc 
de  Lorraine , 1 . Renonce  à la  fuc- 
ceflïon  de  ce  Duché  , 2. 

Baïf  ( le  Poète)  S’il  a mérité  le  nom 
de  vilain , 33. 

Bar  (le  Duché  de)  Comment  appar- 
tenoit  à Reaé  d’Anjou , Duc  de  Lor- 
raine , 2.  Lui  eft  querellé  par  le 
Comte  de  VaudeTnont,  Md.  Paflë 
au  Roi  Loüis  IX.  par  le  teftamenc 
de  Charles  d’Anjou  Comte  du  Mai- 
ne , 3.  Eft  rendu  au  Duc  René  de 
Lorraine,  à quelles  conditions.  Md. 
Mouvomens  que  les  Princes  Lor- 
rains fe  font  donnés  pour  le  poffé- 
der  en  pleine  fouveraineté,  iè<5. 
Barthelehi  ( le  maffacre  de  la  S.  ) 
Où  le  projet  en  fut  formé,  9p.  Fut 
exécuté  à l’imitation  des  Vêpres  Si- 
ciliennes, 105, 

Bayonne  ( le  voyage  de  ) Dans  quelles 
vuës  il  fut  entrepris , 88.  Ce  qui  s’y 
trama  entre  la  Reine  mere  & le  Duc 
d’Albe , 90  fc?  fuiv-  £s*  98. 
Bf.aucaire  (François  de)  Comment 
il  étoit  Evêque  de  Metz,  126.  Hif- 
toire  de  France  qu'il  a compofée.ri/d. 
Beaulieu  (l’Abbé  de)  de  la  Maifon 
de  Bouillon.  Mademoifellc  de Guilê 
penfe  à fe  retirer  chez  lui,  g.  Qui 
l’en  empêche,  ibid.  Trahifon  dont 
ceux  de  Guife  ufçrent  à l'égard  de 
cet  Abbé,  ibid. 
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Bourbon  ( Antoinette  de  ) tance  du 
Roi  de  Navarre  & du  Prince  de 
Condé,  4.  Eft  mariée  à Claude  pre- 
mier, Duc  de  Guife,  ibid.  Enl'ans 
qu’elle  en  a,  iùid. 

Bourbons.  Le  Duc  de  Guife  eft  char- 
gé par  le  Triumvirat  d'en  extermi- 
ner la  race , 70. 

Bourgogne  (Philippe  , Duc  de  ) 
mécontent  3c  René  d’Anjou  Duc 
de  Lorraine,  à quel  fujet,  2.  Se 
déclare  contre  lui,  en  faveur  d’An- 
toine Comte  de  Vaudcmont,  ibid. 
Le  fait  prifonnier  à la  bataille  de 
Bulainville,  ibid.  A quelles  condi- 
tions il  le  relâche,  ibid. 

Bretagne  (le  Sr. ) Harangue  pour 
le  Tiers -Etat  aux  Etats  tenus  à 
Fontoife,  65.  Ce  qu’il  y remontra 
de  la  mauvaife  conduite  ae  ceux  de 
Guife,  ibid. 

Bulainville.  Bataille  de  Bulainville 
entre  René  d’Aniou  Duc  de  Lor- 
raine , & le  Dut  Philippe  de  Bour- 
gogne; quel  en  fut  le  fujet,  2.  Son 
fucccs,  ibid. 

C 

CAlvin  ( Jean  ) eft  reçu  à Ferrare 
par  Madame  Renée  de  France,i  2. 
Candale  (Frédéric  de  Foix,  Comte 
de)  Ligue  qu’il  pratique  en  Guyen- 
ne en  faveur  des  Guifes , 916. 
Cardinal  de  Lorraine.  Voytz  Lor- 
raine. 

Castelnau  ( Jacques  de  la  Motte , 
Baron  de)  Senctmcns  du  Cardinal 
de  Lorraine  à fon  fujet,  42. 
Charles  I.  Duc  de  Lorraine.  Scs  cn- 
, fans,  1.  A fa  mort  le  DuchddeLor- 
‘ raine  pafle  à la  Maifon  d’Anjoa , 

’ ibid.  Cf  fui v. 

Charles  II.  Duc  de  Lorraine.  En 
' quel  tems  U fuccéda  aux  Dotirés  de 


19 1 

Lorraine  & de  Bar,  3.  & fuiv.  Com- 
bien de  tems  il  les  gouverna,  iùid. 
Fuc  un  grand  Prince,  iùid.  Epoufe 
Claude  de  F rance , fille  du  Roi  Hen- 
ri I.  4.  & 21. 

Charles  VIII.  Roi  de  France.  Rend 
le  Duché  de  Bar  au  Duc  René  de 
Lorraine,  à quelles  conditions,  3. 
Comment  s’accorde  avec  ce  Duc.au 
fujet  de  la  Provence  & de  l’Anjou , 
ibid.  Entreprend  la  conquête  du 
Royaume  de  Naples , ibid. 

Charles  IX.  Roi  de  France.  Conduite 
des  Guifes  fous  le  régne  de  ce  Prin- 
ce» 55*  £?  juiv.  Eft  facré  à Reims  par 
le  Cardinal  de  Lorraine,  63.  Eft 
déclaré  Majeur,  86.  Comment  il  eft 
élevé,  fur  les  inftruflions  du  Car- 
dinal de  Lorraine,  ibid.  13  fuiv.  Mau- 
vaifes  habitudes  qu’il  contrafte , 87. 
Les  Proteftans  tentent  de  le  fur- 
prendre  à Meaux,  100. 

Charles  d’Anjou,  Comte  du  Maine. 
Le  Duc  René  d’Anjou,  Roi  de  Si- 
cile ,1e  fait  fon  héritier,  2.  Sa  mort. 
3.  Inftitué  le  Roi  Louis  XI.  fon  hé- 
ritier, ibid. 

Cmarles-Quint  (l’Empereur)  Com- 
ment il  fc  vengea  fur  la  Picardie, 
de  l’affiroot  qu’il  avoir  reçu  devant 
Metz,  21. 

Chastllet  ( la  Maifon  du  ) eft  une 

- blanche  légitime  de  celle  de  Lor- 
raine, 97.  • 

Chatillon  ( Gafpard  de  Coîigrfi , 
Amiral  de)  Commencement  de  la 
hame  de  ceux  de  Gtrife  contre  lui 
10.  fc?  fuiv.  Eft  Hé  avec  François 
Duc  de  Guife , ibuf.  6?  fuiv.  Com- 
bien dora  cette  amitié,  rt.  Les  Gui- 
fes lui  font  Ôter  le  Gouvernement 
de  Picardie , 37.  Ccmferffe  l’A Sem- 
blée de  Fontainebleau,  46.  Sa  Ha- 
rangue dans  cette  AlfemHée,&  com- 
bien les  Guifes  en  forent  piqués,  48, 
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La  Reine  nsere  lui  déféré  beaucoup 
après  la  mort  du  Roi  François  II. 
54.  Eli  déclare  ouvertement  pour 
ldi  Réformés,  5C.  Gloire  qu’il  ac- 
quit à la  bataille  de  Dreux  ît  dans 
ce  qui  Ij  fbivit,  81..  £î?  fuiv.  Se 
fortifie  en  Normandie , 84.  Efl  im- 
pliqué dans  le  crime  de  Poltrot,  af- 
fâfün  du  Duc  de  Guife,  ibid.  Efl 
aéerti  de?  réfolutions  prifes  contre 
lui  dans  les  Conférences  de  Bayon- 
ne, 99. 

Outillon  (Odct  de  Coligni,  Car- 
dinal de).  Le  Connétable  de  Mont- 
morancy  lui  procure  le  bonnet  de 
Cardinal  à dix  - huit  ans , ro.  Se 
déclare  ouvertement  pour  les  Ré- 
formés , 57. 

Chesnaye  (le  Général  de  la).  Fait 
rendre  honteufement  aux  Guifes 
une  promcfic  inique,  qu’ils  avoient 
extorquée  d’Henri  II.  7. 

Chrétienne,  veuve  de  François, 
Duc  de  Lorraine.  SagelTe  de  cette 
Princeflc,  1 1 . fuiv.  Comment  elle 
trompa  ceux  de  Guife,  ibid.  Ils  la 
rendent  odieufe  au  Roi  Henri  II. 
20. 

Coligni.  Voyez  Châtillon. 

Comines  (le. Seigneur  de)  Efl  un  des 
trois  Délégués,  pour  décider  des 
droits  du  Roi  Charles  VIII.  & de 
René  Duc  de  Lorraine  fur  l’Apjou 
& la  R|ovence,  3. 

Condb  (TLoüis  de  Bourbon  Prince 
de  ) Comment  les  Guifes  l’attire- 
rent  à la  Cour,  49.  Y vient  fur  la 
parole  du  Roi,  ibid.  Efl  arrêté,  50. 
A qui  il  fut  redevable  de  la  vie , ç 1. 
Les  Guifes  font  hâter  fon  procès  , 
ibid.  Efl  déclaré  ouvertement  pour 
les  Réformés,  56.  Vient  en  Cour 
à l’avenement  de  Charles  IX.  au 
trône,  & cil  juflifié  en  plein  Con- 
feii,  61,  Eli  déclaré  innocent  par 
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le  Parlement  de  Paris , 6 3.  Les  Gui* 
fes  prennent  la  refolution  de  lui  fai- 
re une  guçrre  ouverte , 72.  Protef- 
tation  & déclaration  qu’il  envoyé 
au  Roi  furfaprife  d'armes,  73.  Les 
Guifes  ne  peuvent  le  détacher  des 
Chàiillons,  ibid.  Réponfe  que  faic 
ce  Prince  à la  Requête  du  Trium- 
virat , 74.  Lettres  que  la  Reine 
mere  lui  écrit , ibid.  Elle  a defTein 
de  l'obliger  à fortir  du  Royaume , 
76.  Remontrance  qu’il  envoyé  à 
cette  Princefre  fur  l’Arrêt  qui  le  dé- 
claroic  rebelle , lui  & les  fions , 77. 
£sf  fuiv.  Efl  fait  prifonnier  à la  ba- 
taille de  Dreux,  8r.  Prend  la  dé- 
fenfe  de  l’Amiral  en  plein  Confeil , 
88.  Efl  averti  des  réfolutions  prifes 
contre  lui  dans  les  Conférences  de 
Bayonne,  99.  Se  fauve  en  Bourgo- 
gne , 109.  Efl  tué,  par  qui , & com- 
ment, ni. 

Cordeuer.  Remarque  au  fujet  du 
Gardien  des  Cordeliers  envoyé  à 
Salcéde  par  le  Cardinal  de  Lorraine, 
140. 

CtEqui  ( Antoine, Cardinal  de), Evê- 
que d’Amiens.  Avis  que  lui  donne 
un  de  fes  agens,  des  delfeins  du  Car* 
dinal  de  Lorraine,  109. 

• D 

DEnis  ( la  bataille  de  S.  ) Quand 
elle  fe  donna,  101.  Le  Conné- 
table de  Montmorancy  y efl  blcffé 
à mort,  ibid. 

Désiré  ( Artus  ) Il  a fait  plufieurs 
ouvrages  en  faveur  de  la  Religion 
Catholique  , 166.  Etoit  mauvais 
Poète , ibid. 

Diane  de  Poitiers,  Duchçfle  de  Va- 
lentinois;  de  qui  elle  étoit  fille,  6. 
Pourquoi  appeliée  la  Grande  Séné- 
chale , ibid.  Comment  elle  fauva  la 
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vie  à fonpere , & ce  qu’il  lui  en  coû- 
ta , ibid.  Gouverne  le  Roi  Henri  II. 
ibid.  Les  Guifes  recherchent  fon 
alliance ,ibid.  £sf  fuiv.  FutMaîtrefle 
de  François  I.  ibid.  Et  du  Poète  Clé- 
ment Marot,  il. 

Discours.  Brief  difcours  & véritable, 
des  principales  conjurations  de  ceux 
de  la Maifôn  de  Guife  .contre ie  Roi 
& fon  Royaume , les  Princes  de  fon 
Sang  & fes  Etats,  163.  6?  fuiv. 

Dreux  (la  bataille  de)  Quand  elle  fc 
donna,  8t.  Quel  en  fut  le  fuccès , 
ibid.  Raillerie  du  Cardinal  de  Lor- 
raine au  fujet  de  cette  journée , 82. 

Dt  Bourg  (Anne)  Conleiller  au  Par- 
lement de  Paris.  EU  arrêté  & exé- 
cuté pour  caufe  d’héréfie , 31.  In- 
juftice  & iniquité  des  procédures 
faites  contre  lui , 36. 

Ducs  et  Pairs.  Ne  cèdent  le  pas  en 
France  à aucun  Prince  étranger , qui 
n’eft  pas  Roi , 15.  Siègent  au  Parle- 
ment de  Paris,  l’épée  au  côté,  16. 
Depuis  quand , ibid. 

Du  Tillbt  (Jean)  Greffier  au  Par- 
lement de  Paris.  Son  Traité  de  Ja 

. Majorité  des  Rois  de  France , 44. 
Réponfe  qui  y fut  faite,  ibid. 

Jüt. . v*> 

E 

ECossr.  Troubles  aue  les  Guifes 
excitent  dans  ce  Royaume,  42. 
£<f  fuiv.  Y envoyant  l’Evêque  d’A- 
miens & la  Brolfe , à quelle  inten- 
tion , ibid.  Suites  de  leur  députation, 
43- 

Elbeuf  ( René  de  Lorraine , Marquis 
d’ ) Eft  contraint  de  fe  rendre  à la 
merci  de  l'Amiral  deChâtillon,  82. 
Bon  root  d’un  Gentilhomme  du  Pays 
dcCaux  à fon  fujet,  ibid.  Ligue  qu'il 
pratique  dans  fon  Gouvernement  de 
Touraine,  96. 
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Escars  (le  Sieur  d‘)  Chambellan  du 
Roi  de  Navarre,  64.  Découvre  aux 
Guifes  tous  les  fecrets  de  ce  Prince, 
ibid.  En  eft  chaffé , ibid.  Comment  il 
rentre  en  grâce  avec  fon  Maître, 
ibid.  Mot  du  Cardinal  de  Lorraine  à 
cette  occafion , ibid. 

Escurial  ( le  Monaftere  de  S.  Lau- 
rent de  1’  ) A quelle  occafion  il  a été 
bâti,  24.  Bon  mot  d'un  François  à 
ce  fujet , ibid. 

Espagnols.  Ils  chaflent  René  d’An- 
jou , Duc  de  Lorraine , du  Royau- 
me de  Naples , 2. 

Est  (Hercule  d’)  Duc  de  Ferrare. 
Comment  il  époufa  Madame  Renée 
de  France,  fille  du  Roi  Loüis  XII. 
12.  Mauvais  traitemens  qu’elle  en 
efluya , ibid. 

Etats.  Le  Roi  ne  les  afTemblc  que 
pour  prendre  leur  avis , & non  pas 
pour  leur  obéir , 165. 

F 

FErrarf.  (Renée  de  France,  Do- 
chefte  de  ) Pourquoi  mariée  au 
Duc  de  Ferrare,  12.  Quel  traite- 
ment elle  en  reçut,  ibid.  Donne  dan* 
les  nouvelles  opinions  , ibid.  Le 
Prince  de  Condé  lui  eft  en  partie  re- 
devable de  la  vie,  51. 
Fontainebleau  ( l'Aflemblée  de  ) 
Préface  IV.  Qui  en  furent  les  pro- 
moteurs , 46.  Les  Guifes  y donnent 
les  mains , & comment , ibid.  Quel- 
les en  furent  les  fuites , 47.  £5?  fuiv. 
France.  Comment  ceux  de  Guife  fe 
font  comportés  envers  les  Rois  de 
France,  19.  fc? fuiv. 

François  I.  (le  Roi)  Aime  fort  le 
Cardinal  Jean  de  Lorraine , pour- 
uoi , 4.  Acquiert  le  Duché  de  Guel- 
res,  ibid.  Favorife  peu  ceux  de 
Guife , 6.  Motif  de  fon  refroidiHc- 
Bb 
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ment  enver*  le  Connétable  de  Mont- 
morancy , ibid.  Ce  qu’il  prédit  des 
Guifes  avant  que  de  mourir , 7. 
Pourquoi  il  maria  Madame  Kenéede 
France,  fille  de  Louis  XII.  au  Ouc 
de  Ferrare , 12. 

François  II.  (le  Roi)  Comment,  & 
par  qui  fe  fit  Ton  mariage,  avec  Ma- 
rie Stuart , Reine  d’Ecofle,  28.  Com- 
ment les  Guifes  fe  font  comportés  à 
fon  égard , 35.  y fuiv.  Efclavage 
dans  lequel  ils  le  retiennent,  ibid. 
Donne  des  marque*  de  ne  devoir  pas 
vivre  long-tems,  38.  Comment  ceux 
de  Guife  le  rendirent  odieux , 39.  y 
fuiv.  Ce  qu’il  dit  au  fujet  de  la  eonf- 
piration  d’Amboife , 4t.  Invite  le 
Prince  de  Condé  à fe  rendre  à la 
Cour  fur  fe  parole , 49.  Le  fait  ar- 
rêter, 50.  Sa  mort,  52.  Eft  aban- 
donné par  les  Guifes,  54.  Billet 

Î|u’on  trouve  attaché  à Saint  Denis 
ur  fon  cercueil,  ce  qu'il  contenoit, 
55- 

François  , Duc  de  Lorraine.  Com- 
bien de  tems  il  gouverna  ce  Duché, 
3.  Quels  enfans  il  Jaiffa , 4. 

G 

GRanveile  ( Antoine  Perrenot , 
Cardinal  de)  Homme  décrié, 
19.  Liaifons  qu'il  prend  avec  le  Car- 
dinal de  Lorraine , ibid.  Fait  avec  lui 
la  paix  entre  la  France  & l'Efpagne, 
30.  N’a  pas  peu  contribué  à faire 
perdre  les  Pays -bas  à la  Couronne 
d’Efpagne,  133.  Etoit  grand  enne- 
mi de  la  France,  1 7Ô. 

Guise.  Généalogie  de  ceux  de  Guifè, 
r.  y fuiv.  Comment,  dt  par  qui  ils 
font  avancés  en  France,  5.  y fuiv. 
Ne  font  en  grand  crédit  ious  Fran- 
çois I,  ibid.  S’allient  avec  la  Duchef- 
fc  de  Vajeuùnois,  ibid.  y fùv.  Ti- 
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rent  de  l lenri  IL  une  pioroefle  de 
leur  rendre  la  Provence , lorfqu’il 
fertut  arrivé  à la  Couronne,  ibid. 
Propofiuon  qu'ils  lui  font  peu  de 
tems  avant  la  mort  de  François  I.  7. 
Ce  que  ce  dernier  prédit  à leur  fujet 
au  lit  de  la  mort , tkd.  Pillent  le  Car- 
dinal de  Tournon , 8-  Services  que 
leur  rend  le  Connétable  de  Mont- 
morancy,&  leur  ingratitude  envers 
lui , ibid.  y fuiv.  TraliifoD  & ingra- 
titude, dont  ils  uferent  envers  l'Ab- 
bé de  Beaulieu  de  la  Maifon  de 
Bouillon , 9.  Commencement  de  leur 
haine  contre  l’Amiral  de  Châtillon , 
JO.  y futv.  Comment  trompés  par 
la  Duclieire  de  Lorraine , 1 1 . y fuiv. 
Par  quelles  pratiques  ils  gagnèrent 
les  bonne*  grâces  de  Henri  11.  12. 
y Juiv.  & 32.  Veulent  chafler  la 
Reine  Catherine  de  Médias  , 1 3. 
Leur  grandeur  fondée  £ûr  une  pu- 
tain, ibid.  Traitement  qu’il*  font  au 
Cardinal  Jean  de  Lorraine  leur  on- 
cle, ibid.  y fuiv.  Leur  querelle  pour 
le  Duché  d’Anjou,  15.  Veulent  fe 
faire  compagnons  des  Princes , ibid. 
y fuiv.  Efclavage  dan*  lequel  ils  re- 
tiennent le  Roi  François  II.  18. 
Comment  ils  fe  font  comporté*  en- 
vers les  Rois  de  France,  19.  y futv. 
Comment , & dans  quelles  vûës  Us 
engagent  Henri  11.  à déclarer  la 
uerre  à Charles-Quint , ibid.  (s  fuiv. 
ont  caufes  de  la  perte  de  la  Ville  de 
Sienne,  23.  Leurs  prétention*  fur 
les  Royaumes  de  Naple*  & de  Sici- 
le, ibid.  La  perte  de  la  bataille  de  S. 
Quentin  leur  cft  attribuée , *4» 
Comment  ils  fe  comportent  envers 
le  Roi  Henri  II.  31.  y fuiv.  Leur 
ingratitude  envers  lui  , 34.  Com- 
ment fe  font  comportés  à l'égard  do 
Roi  François  H.  35.  y fuiv.  Par 
quels  moyens  ils  s’aflurent  des  Par- 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES 
lemens  ,36.  Comment  ils  gagnent  la 
Reine  mere,  37.  Font  la  guerre  en 
Ecofle  aux  dépens  de  la  France,  42. 
y fuiv.  Comment  réfiftcnt  à tout  or- 
dre, 43.  y fuiv.  Veulent  introduire 
l’Inquifition  en  France,  44.  Efpions 
qu’ils  entretiennent  dans  le  Royau- 
me & dans  les  Cours  étrangères,  4 y. 
Se  rendent  maîtres  des  forces  de  l’E- 
tat , ibid.  Dans  quelles  vûês  ils  don- 
nent lesmainsàl’Affemblée  de  Fon- 
tainebleau, 4 6.  y fuiv.  Comment 
ils  attirent  le  Roi  de  Navarre  & le 
Prince  de  Condé  à la  Cour,  49. 
Font  le  Roi  parjure,  & déloyal  con- 
tre fon  propre  fang , 50.  Leurs  pra- 
tiques envers  les  Etrangers  pour 
ruiner  la  France,  ibid.  y fuiv.  Leurs 
defleins  rompus,  51.  y fuiv.  Com- 
ment ils  traitèrent  François  II.  à fa 
mort  ,54.  Leur  conduite  fous  le  Roi 
Charles  IX.  55.  y fuiv.  La  Reine- 
mere  les  réconcilie  avec  le  Roi  de 
Navarre , s6.  Ligue  qu’ils  prati- 
quent, 58  Leurs  rufes  pour  exciter 
des  troubles  dans  le  Royaume,  61. 
y fuiv.  On  leurderaande  leurs  comp- 
tes, ibid.  Ce  qui  leur  aida  le  plus 
à fe  foutenir,  62.  Leurs  pratiques 

Jour  ruiner  le  Roi  de  Navarre , <54. 

►écouvrent  tous  fes  fecrcts , & com- 
ment , ibid.  Sont  auteurs  du  Trium- 
virat , 6ç.  Se  retirent  mécontens  de 
la  Cour , 70.  Leur  entrevûë  à Sa- 
verne  avec  le  Duc  de  Wirtemberg , 
& ce  qui  y fut  traité,  ibid.  y fuiv. 
Font  venir  à Paris  le  Roi  de  Navar- 
re, 72.  Leurs  pratiques  pour  rendre 
l’Edit  de  Janvier  inutile,  73.  Font 
mafTacrer  les  Proteflans  en  pluficurs 
Villes  du  Royaume,  ibid.  Leur  con- 
duite depuis  la  fin  des  premiers  trou- 
bles jufqu’aux  féconds , 85.  y fuiv. 
Ligues  qu’ils  pratiquent  dans  le 
Royaume,  94.  y fuiv.  Ecrits  qui  y 
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font  répandus  contr’eux,  no.  Se 
font  defeendre  de  Charlemagne,  <$c 
traitent  Hugues  Capet  d’ufurpateur, 
114.  Leur  projet  , 167.  fe  fuiv. 
Comment  il  falloit  qu’ils  fuflent  des 
foux  ou  des  fanatiques,  169. 

Guise,  cette  maifon  périt  malheureu- 
fement,  & pourquoi,  Préface,  iij. 

Guise  (Claude  de  Lorraine,  Duc  de) 
fils  de  René  11,  Duc  de  Lorraine, 
3 Vient  en  France,  4.  Epoufe  An- 
toinette de  Bourbon , ibid.  Enfans 
qu’il  en  a,  ibid.  N’eut  pas  de  gran- 
des Charges,  & on  ne  lui  confia  pas 
de  grandes  affaires,  ibid.  Secourt 
Antoine,  Duc  de  Lorraine , fon  frere, 
contre  les  Anabaptilies  , ibid.  y 
fuiv.  Encourt  pour  cette  aétion  la 
difgracc  de  François  I.  5.  Veut  faite 
le  Prince  du  Sang , & comment  cela 
lui  réullit,  ibid.  Dent-de-lait  qu’il 
avoir  contre  les  Parifiens , pour- 

?uoi,  ibid.  Meurt  empoifonné,  ibid. 

■e  qu’il  dit  à fes  enfans,  en  les  pré- 
fentant  au  Connétable  de  Montmo- 
rancy,  10. 

Guise  (François  de  Lorraine  Duc  de) 
Se  lie  avec  l’Amiral  de  Châtillon , 
10.  y fuiv.  Combien,  dura  cette 
amitié,  1 1.  Perfidie  dont  il  ufa  en- 
vers l’Amiral , ibid.  Ses  pratiques 
pour  fe  faire  Duc  de  Lorraine,  ibtd. 
y fuiv.  EU  trompé  par  la  Duchefle 
de  Lorraine  , 12.  Dédaigné  par 
Jeanne  d’Albret,  Reine  de  Navarre, 
ibid.  Epoufis  la  fille  du  Duc  de  Fer- 
rare  , 14.  Acquiert  beaucoup  de 
gloire  au  fic'ge  de  Metz , 22.  Réufiît 
mal  en  Italie,  25.  y fuiv.  Y profti- 
ruc  fa  dignité , 26.  Le  Roi  le  fait  fon 
Lieutenant  Général  dans  toute  l’é- 
tenduë  du  Royaume  , 27.  y 41. 
Prend  Calais , ibid  y fuiv.  Chargé 
par  le  Triumvirat  d’exterminer  les 
Proteftans  & la  race  des  Bourbons, 
Bb  2 
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70.  Arrive  en  armes  àNanteuil,  71. 
Kefufc  de  fe  rendre  auprès  de  la 
Reine-mere,72.  Sa  réception  à Pa- 
ris , ibid.  Lettre  qu’il  écrit  au  Cardi- 
nal de  Lorraine,  après  avoir  quitté 
l’armée,  75.  Fait  te  fie'ge  de  Bour- 

fes , & l’oblige  à fe  rendre , 80. 

laintes  qu’il  Lit  de  la  Reine-mere, 
82.6?  fuiv.  Eft  alfa fli né  par  Poltrot , 
84.  Sa  mort,  ïbid.  Funérailles  ma- 
gnifiques qui  lui  font  faites , ibid. 
Guise  (Henri  de  Lorraine,  Duc  de) 
Eft  fait  Grand  Maître  de  la  Maifon 
du  Roi,  après  la  mort  defon  pore, 
8j>.Sedesnonnore  en  fe  mettant  à la 
tête  des  alTaffins  de  l’Amiral.  Pré- 
face. v. 

Guise  (Louis  de  Lorraine,  Cardinal 
de)  Eft  fait  Cardinal,  14.  Machine 
avec  l’Evéque  du  Mans,  91. 

Guise  (Mademoifelle  de)  Qui  elle 
étoit , 9.  Qui  elle  avoit  époufe  en 
premières  nôces , ibid.  Par  qui  avoit 
été  moyenné  fon  mariage  avec  le 
Roi  d’Ecoffc , ibid.  Ses  amours  avec 
l’Abbé  de  Beaulieu , ibid. 

H 

HEnri  II.  (le  Roi)  Les  Guifes 
tirent  de  lui  une  promeffe  de 
leur  rendre  la  Provence,  lorfqu’il 
feroic  parvenu  à la  Couronne,  <5. 
(3  fuiv.  Propofition  qu’ils  lui  firent 
peu  de  teins  avant  la  mort  de  Fran- 
çois 1. 7.  Avis  qn’il  reçut  de  celui-ci 
à fa  mort , ibid.  Rappelle  le  Conné- 
table de  Montmorancy , 8-  Le  char- 
ge de  toutes  les  affaires,  9.  Carac- 
tère de  ce  Prince,  19.  Comment 
ceux  de  Guife  l’engagerent  à décla- 
rer la  guerre  à l’Empereur  Charles- 
Quinc  .ibid.  (3  fuiv.  EU  le  libérateur 
de  l’Allemagne,  après  la  bataille  de 
Mulberg  , 20.  Le  Cardinal  de  Lor- 
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raine  l’engage  à rompre  la  trêve  qu'il 
avoit  faite  avec  Charles-Quint,  24. 
Comment  traité  par  les  Guifes,  31. 
13  fuiv.  Voyes  dont  iis  fe  fervirent 

Eour  gagner  fes  bonnes  grâces , 32. 

,eur  ingratitude  envers  lui,  34.  Se 
faifit  des  Villes  de  Metz , Toul  & 
Verdun,  & les  met  fous  la  protec- 
tion de  la  France,  148. 

Hôpital  (Michel  de  U)  Chancelier 
de  France.  Il  empêche  les  Guifes 
d’introduire  l’Inquifition  en  France, 
44.  Eli  auteur  de  l’Edit  de  Romo- 
rantin  , ibid  Confeille  l’Affemblée 
de  Fontainebleau,  46.  Différend 
qu’il  eut  à l’Affemblée  de  Moulins 
avec  le  Cardinal  de  Lorraine,  125. 
A quel  fujet , ibid.  Maltraité  par  le 
Cardinal,/>;i/.  Les  Guifes  lui  font 
ôter  les  Sceaux , ibid.  Sa  mort , ibid. 

J 

JAnvier  (Edit  de)  Ce  qui  le  ren- 
dit célébré,  69.  A quoi  il  pouvoit 
être  utile,/»//.  Pratiques  des  Guifes 
pour  le  rendre  fans  effet , 73. 

Jean  , Duc  de  Lorraine.  Quand  il 
commença,  & quand  il  mourut , 1. 
Scs  fucctffeurs , ibid.  (ÿ  fuiv. 

Jean  II.  d’Anjou.  Quand  il  parvint 
au  Duché  de  Lorraine,  1.  (3  fuiv. 
Combien  de  tems  il  le  garda  , ibid. 
Johelle  ( le  Poète  ) Il  a bien  mérité 
le  nom  de  vilain , 33. 

I 

Inquisition.  Les  Guifes  veulent 
l’introduire  en  France  , 44.  Par 
qui  ils  en  furent  empêchés,  ibid. 

L 

LAur  (le  Seigneur  du)  ER  un  des 
trois  Députés , pour  décider  des 
droits  du  Roi  Charles  VIII.  & du 
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Duc  René  de  Lorraine , far  l'Anjou 
& for  la  Provence,  3. 

Laurent  ( la  journée  de  Saint  ) Perte 
qu’y  firent  les  François,  25. 

Le  «oncoürt  ( le  Cardinal  de  ) Evê- 
que de  Metz.  Ce  fut  à fa  requête , 
que  le  Roi  Henri  II.  fe  faifit  de  cette 
Ville,  148.  149.  Etoit  affectionné 
au  bien  de  la  France,  ibid. 

Lizet  ( Pierre  ) Premier  Préfident  au 
Parlement  de  Paris,  17.  Sa  fermeté 
à refiifer  le  titre  de  Prince  à la  Mai- 
fon  de  Guife,  ibid.  G?  fuiv.  Perfé- 
cuté  à ce  fujet , ibid.  Quitte  fa  Char- 
ge , & eft  fait  Abbé  de  S.  Victor 
de  Paris,  18. 

Lorraine.  Quand  , & comment  ce 
Duché  paffa  à la  Maifon  d’Anjou , 
I.  (J  fuiv.  Combien  de  tems  il  refta 
dans  cette  Maifon , ibid.  Comment  il 
repafTa  dans  l’ancienne  Maifon  de 
Lorraine , ibid.  Hiftoire  plaifante , au 
fujet  des  prétentions  des  Ducs  de 
Lorraine  fur  la  Provence,  15.  Por- 
tent les  armes  de  Naples  & de  Sicile 
dans  leur  Ecuflbn , 23.  Ont  toujours 
cherché  à s’agrandir,  141.  Devife 
qui  fe  lifoit  autrefois  fur  leur  Palais 
h Nanci,  185.  Leur  premier  titre, 
ibid.  Mouvemens  qu’ils  fe  font  don- 
nés dans  tous  les  tems , pour  poiTé- 
der  le  Barrois  en  pleine  Souveraine- 
té, 186. 

Lorraine  ( Charles  , Cardinal  de  ) 
fils  de  Claude,  Duc  de  Guife,  4. 
Ses  grands  talens  & fa  vanité,  Préfa- 
ce iij.  Grand  menteur , ibid.  iv.  Eft 
çhoifi  par  le  Cardinal  Jean  de  Lor- 
raine , fon  oncle , pour  être  fon  Suc- 
cefTeur,  ibid.  Eft  fait  Précepteur  du 
Dauphin , ibid.  Enlève  l’Office  de 
Chancelier  de  l’Ordre  au  Cardinal 
deTournon,  à la  mort  du  Roi  Fran- 
çois 1.8.  Quand,  & comment  il  fut 
fait  Cardinal,  13.  Prend  à Rome  le 
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titre  de  Cardinal  d’Anjou,  ibid.  Eli 
obligé  de  le  quitter  à fon  retour  en 
France,  ibid.  Comment  il  enufaavec 
le  Cardinal  Jean  de  Lorraine,  fon 
oncle,  ibid.  & fuiv.  Fait  fon  frere 
Cardinal,  14.  Comment  il  fe  mo- 
qua des  créanciers  du  Cardinal  fon 
oncle  , ibid.  fuiv.  Engage  le 
Roi  Henri  II.  dans  la  guerre,  contre 
l’Empereur  Charles  Quint , so.  Af- 
pire  à la  Papauté  ,23.  Ses  pratiques 
en  Italie,  24.  Porte  le  Roi  à rompre 
la  trêve  qu’il  avoit  faite  avec  Char- 
les-Quint,  ibid.  Sa  dureté  envers  ce 
premier,  25.  Anagramme  fait  fur 
fon  nom , 27.  Fait  le  mariage  de 
Marie  Stuart,  Reine  d’Ecoflè,  fa 
nièce , avec  François  H.  & com- 
ment , 28.  Liaifons  qu’il  prend  avec 
le  Cardinal  de  Granvelle , 29.  Ses 
vûê's  à ce  fujet,  ibid.  Fait  avec  lui 
la  paix  entre  la  France  & l’Efpagne , 
30.  Pourfuit  les  Protcflans , & par 
quel  motif,  ibid.  fuiv.  S’attache 
au  Parlement  de  Paris,  31.  Intro- 
duit à la  Cour  les  Chanfons  lafci- 
ves , 53.  Comment  il  s’y  prend  poor 
rendre  les  Proteftans  odieux  au  Roi , 
39-  fuiv.  Ses  pratiques  aux  Etats 
d’Orléans  , fous  Charles  1 X.  59. 
Commerce  & intelligence  qu’il  en- 
tretient avec  la  Reine -mere,  62. 
Sacre  le  Roi  à Reims,  63.  Propofe 
une  Aflèmblée  au  Parlement  de  Pa- 
ris , pour  pourvoir  aux  affaires  de  la 
Religion , & dans  quelles  vûës , ibid. 
Dans  quelle  efpérancc  il  confent  au 
Colloque  de  PoiflV , 67.  Rufes  qu’il 
y pratiqua,  68.  Drefle  les  articles 
du  Triumvirat , 70.  Mémoire  qu’il 
envoyé  au  Duc  de  Guife  fon  frere, 
au  Camp  de  Blois , 77.  Fait  déclarer 
rebelles  ceux  qui  s’oppofent  à fe* 
deflèins , ibid.  Ses  finefies  pour  main- 
tenir fa  tyrannie , 7 8 • y fuiv.  Va  au 
fib  3 
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Concile  de  Trente,  79.  Articles 
qu’il  fait  auparavant  ligner  au  Roi , 
pour  eue  pâlie.)  par  cette  AffembUe , 
ibid.  Comment  traité  à Rome  par 
le  Cardinal  Vitclli , tbid.  Remar- 
ques fur  la  Harangue  qu’il  fit  au 
Concile , ibid.  Comment  il  y aban- 
donna les  intérêts  de  la  France,  & 
favorifa  ouvertement  ceux  de  Phi- 
lippe II.  Roi  d'Efpagne,  go.  Sa 
Pantalonade,  au  fujet  de  la  bataille 
de  Dreux,  ga.  Fait  donner  la  gran- 
de Maîtrife  de  la  Maifon  du  Roi  à 
fon  neveu , après  la  mort  de  fon  frè- 
re, 85.  Inflruftions  qu'il  donne  à la 
Reine  rnere,  fur  l'éducation  du  Roi 
Charles  IX.  8(3.  Confeils  qu'il  y 
ajoute,  87.  Sollicite  la  Bulle  d'ex- 
communication , lancée  à Rome  con- 
tre la  Reine  de  Navarre , gg  Propo- 
fe  au  Confeil  de  recevoir  le  Concile 
de  Trente,  dans  la  vue  de  brouiller 
le  Royaume,  ibid.  & jvtv.  Articles 

Înéfentés  au  Roi  à fon  intlance , par 
es  Ambailadeurs  du  Pape,  d’Efpa- 
cnc  & de  Savoye , 89  Obtient  de  la 
Keinc-mere  un  Brevet,  pour  porter 
des  armes  défendues  , 90.  Cherche 
à amufer  le  Prince  de  Condé,  t-n  lui 
propofant  le  mariage  de  fa  nièce  la 
lleine  d'Ecoffe,  pr.  Affront  que  lui 
fait  recevoir  le  Maréchal  de  Nlont- 
morancy , à fon  entrée  daas  Paris , 
92.  fj?  fuiv.  & 122.  Ses  pratiques  en 
Lorraine , g6.  EU  auteur  des  grands 
jours  tenus  à Poitiers,  99.  Ses  me- 
nées pour  les  troifiémes  troubles, 
102.  Son  caradtere,  ibid.  Edit  du 
Roi , qu’il  dreffe  lui  ■ même , & à 
quelle  fin,  105.  (ÿ  fuiv.  Ses  autres 
rufes  pour  allumer  la  troifiéme  guer- 
re civile , 106.  Commiifions  qu’il 
fait  délivrer  contre  les  Proteftans , 
ibid.  fmv.  Sonnet  compofé  contre 
lui,  11a.  Empêche  qu’on  nefaûe  la 
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paix,  in.  (f  fmv.  Sa  vanité  & fa 
duplicité,  1 19.  fmv.  Se  fait  mo- 
quer de  lui  au  Concile  de  Trente, 
comment,  121.  Comment  il  y facri- 
fie  l'honneur  du  Roi  & du  Royau- 
me , ibid.  Hilloire  de  fes  différent 
avec  le  Sieur  de  Salcéde , appelles  la 
Guerre  Cardinale , 1 37.  {ÿ  fmv.  Ob- 
tient de  l'Empereur  une  faavcgarde 
pour  fon  Evêché  de  Metz,  tbtd. 
Mauvailès  fuites  quelle  pouvoit 
avoir , tbid.  En  fait  publier  des  co- 
pies dam  quelques  petites  Villes  du 
paysMefiirr,  139.  Envoyé  au  Sieur 
de  Salcéde  le  Gardien  des  Corde- 
liers de  Vie,  140.  Affemble  des  trou- 
pes à Nancy,  143.  Lettres  qu’il  fait 
publier  dans  tout  l’Evêché  de  Metz, 
pour  déclarer  la  guerre  à Salcéde , 
tbid.  fc?  fuiv.  Intelligences  qu'il  a en 
Allemagne,  146.  Envoyé  des  trou- 
pes à Vie,  152.  Rôle  des  forces  de 
fon  armée , ibid.  Confent  en  appa- 
rence que  M.  d'Auzancc  fe  faiûffe 
des  Places  conteftces , & les  tienne , 
1 54.  Farce  qu’il  joue  à cette  occa- 
fion , ibid.  & fuiv.  Fait  fon  entrée 
dans  Vie,  157.  Equipage  dans  le- 
quel il  donne  le  mot  du  guet  à fes 
foldacs,  158.  Reçoit  ordre  de  fe  ren- 
dre k la  Cour,  162.  Lettres  qu'il 
écrit  au  Sieur  de  Salcede,  181.  fc? 
fuiv. 

Lorraine  (Jean,  Cardinal  de)  fils  de 
René  11.  Duc  de  Lorraine,  3.  ER 
fait  Cardinal,  4.  Ce  qu’en  dit  M. 
de  Thou , il-td.  Eit  fort  aimé  du  Roi 
François  1.  ibid.  Emploi  dont  il  s'ac- 
quittoit  le  mieux , ibid.  Fut  en  fon 
terni , un  attrapeur  de  Bénéfices , 
ibid.  Choilk  Charles  de  Guife  pour 
être  fon  Succefiêur , 5,  Témoignage 
qu’il  rend  des  fcrviccs , que  te  Con- 
nétable de  Mommorancy  avok  ren- 
dus à k Maifon  de  Gudc , 10.  Com- 
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ment  lei  Guifes  en  uferent  à fon 
égard , rj.  ü*  fuiv. 

Louis  d'Anjou , couronné  Roi  de 
Naples  par  le  Pape,  meurt  fans  en- 
fans  , 2. 

Louis  XI.  (le  Roi)  Ménage  René 
d’Anjou,  Duc  de  Lorraine,  pour- 
quoi, s.  Hérite  de  la  Provence,  de 
l'Anjou,  du  Maine,  par  la  mort  de 
Charles  d'Anjou , Comte  du  Mai- 
ne , î 

Louis  XII.  (le Roi)  ChalTe  de  Fran- 
ce René  d’Anjou , Uuc  de  Lorraine , 
& le  prive  de  Tes  perdions , pour- 
quoi , 3.  Se  raccommode  enluiie  avec 
lui,  ibid. 

M 

MAaiLLAC  (Charles  de)  Arche- 
vêque de  Vienne.  Sa  Haran- 
gue a l'Alfemblée  de  Fontainebleau, 
47.  Ce  qu'il  y dit  de  l'Àffemblée  des 
Etats,  ibid.  & fuiv.  Les  Guifes  l’o- 
bligent de  fe  retirer  de  l’AlTemblée, 

Makot  (le  Poète  Clément)  Ce  qui  a 
été  dit  de  fes  amours  avec  Diane 
de  Poitiers , Duchefle  de  Valenti- 
nois,  it.  Eli  reçû  à Ferrare  par 
Madame  Renée  de  France,  1 2. 
Martigues  ( Séoaltien  de  Luxem- 
bourg , Seigneur  de  ) tué  au  liège 
de  S.  Jean  d’Angcly  , 174. 
Médius  ( la  Reine  Catherine  de  ) 
Les  Guifes  veulent  la  chafler  de 
. France,  ij.  fÿ  ja.  Comment  ils  la 
, gagnent  à l'avènement  de  François 
IL  à la  Couronne,  37-  Renouvellent 
leur  Ligue  avec  elle,  45.  Elle  les 
redoute  plus  que  tons  autres , 46. 
Caractère  inconftant  de  cette  Prin- 
ccfle,  54»  Son  principe  invariable  , 
ibid.  Déféré  beaucoup  à l’Amiral  de 
ChikiUoa>  après  la  mort  de  Fraa- 
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çois  II.  ibid.  Comment  les  Guifes  fe 
foutiennetu  auprès  d’elle , 56.  Les 
réconcilie  avec  le  Roi  de  Navarre, 
ibid.  Ce  Prince  lui  abandonne  le 
gouvernement , Elle  palTe  pour 
iavorifer  les  Guiles , au  préjudice 
des  Princes  du  Sang,  Jamais 
gens  ne  lui  firent  tant  de  mal  & tant 
de  bien , fia.  Fait  défendre  au  Duc 
de  Guife  de  palfer  par  Paris,  après 
le  meurtre  de  Va/Ty,  72.  Cherche  à 
fe  mettre  en  lieu  de  fureté , & fe 
rend  à Melun , ibid.  EU  forcée  d’a- 
mener le  Roi  à Paris,  ibid.  Lettre» 
de  cette  Princefiè  au  Prince  de  Con- 
dé,  par  lefquelles  elle  lui  recom- 
mande la  mere  & les  enfans  , z 4. 
Penfeàfaire  fortirce  Prince horsdis 
Royaume,  76.  Ce  que  le  Duc  de 
Guife  difoit  d’elle , 82.  fuiv.  De- 
vient Catholique,  après  la  mort  dt» 
Roi  de  Navarre,  & pourquoi,  85. 
Ü*  fuiv.  Fait  déclarer  le  Roi  fon  fils 
Majeur,  dans  quelle  vûë,  SiL  Con- 
fient à fe  défaire  de  ceux  de  Châtil- 
lon  , £ÜL  Son  principal  talent,  nu. 
Ecrit  àSalcédc  au  fujet  de  fon  diffé- 
rend avec  le  Cardinal  de  Lorraine , 
142.  fuiv. 

Metz  ( la  Ville  de  ) N’a  point  été 
furprife  par  nos  Rois,  21.  Se  met 
fous  leur  proteéiion , ibid.  Quand  a 
pafle  fous  leur  domination  , ibid. 
Combien  l’affront  que  Cltarles- 
Quint  reçut  devant  cette  Place, 
coûta  cher  à la  France,  ibid. 

MoNTEsquiON , Capitainrdes  Garde» 
du  Duc  d'Anjou , affalline  le  Princa 
de  Condé,  ni. 

Muvtluc  (Jean  de)  Evêque  de  Va- 
lence ; pique  les  Guifes  dans  la  Ha- 
rangue, qu'il  fit  à l'AfTemblée  de 
Fontainebleau  , 4.7- 

Montmorency  (le  Connétabfe  de); 
Cauiê  de  ladilgrace  fous  Fraoçou  L 
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6.  Revient  à la  Cour  à la  mort  de  ce 
Prince , 8 Comment  il  y eft  reçu  du 
Roi  Henri  II.  ibid.  Services  qu'il 
rend  aux  Guifes , & leur  ingratitude 
envers  lui , ibid.  6? Juiv.  Moyenne  le 
mariage  de  Mademoifelle  de  Guife 
avec  le  Roi  d’Ecoffe,  9.  Eft  chargé 
des  affaires , à l'avénement  de  Henri 
II  à la  Couronne,  ibid.  Avance  fes 
neveux  de  Châtillon,  10.  Eft  fait 
prifonnier  à la  bataille  de  S.  Laurent , 
25.  Les  Guifes  lui  arrachent  la  Char- 

Se  de  Grand-Maître  delaMaifondu 
loi,  37.  Comment  & par  quels  ar- 
tifices ils  trouvèrent  le  fecret  de  l’u- 
nir avec  eux  , 72.  Entre  dans  le 
Triumvirat,  <59  Eft  fait  prifonnier 
à la  bataille  de  Dreux  ,81.  Eft  tué 
à celle  de  Saint  Denis,  & par  qui, 
101. 

Montmorancy  ( le  Maréchal  de  ) 
Reçoit  ordre  du  Roi  de  ne  laiffer 
entrer  aucun  des  Guifes  en  armes 
dans  Paris,  92  Affront  qu’il  fait  re- 
cevoir au  Cardinal  de  Lorraine  ôc  à 
Henri,  Duc  de  Guife,  à cette  occa- 
fion,  ibid.  fÿ  fitiv.  & 112. 
Moulins  ( l’Alfemblée  de  ) Dans 

Suelles  vûè's  elle  fut  tenue,  123. 
léglemens  qui  y furent  faits,  ibid. 
Mulherg  (la  bataille  de)  Sembloit 
devoir  affervir  i'Allemagne,  20.  Ce 
qui  y mit  obftacle , ibid. 

N 

NAples.  Louis  d'Anjou  en  eft 
couronné  Roi  par  le  Pape,  2. 
Renc  d’Anjou , Duc  de  Lorraine , 
cherche  à s’en  mettre  en  poffeffion , 
ibid.  En  eftehaffé  par  les  Efpagnols , 
ibid.  Les  Lorrains  portent  encore  les 
armes  de  ce  Royaume  dans  leur 
écuffon , 23, 

Navarre  ( le  Collège  de  ) A été  au- 
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trefois  l’école  la  plus  brillante  de 
l’Univerfité  de  Paris,  119. 

Navarre  (le  Roi  de)  Les  Guifes  le 
font  chaffer  de  la  Cour  , 37.  Eft 
charge  de  conduire  en  Efpagne  Ma- 
dame Elizabeth,  fœur  du  Roi,  38. 
Rufe  dont  les  Guifes  uferent  à fon 
égard,  au  fujet  de  l’Affemblée  de 
Fontainebleau  , 47.  Comment  ils 
l’attirent  à la  Cour,  49.  Tâchent  de 
le  faire  mourir,  52.  Il  fe  réconcilie 
avec  eux , & abandonne  ie  gouver- 
nement à la  Reine  mere , 57.  Veut 
quitter  la  Cour , fi  le  Duc  de  Guife 
ne  fe  retire, 61.  Les  Guifes  tentent 
de  le  détacher  du  Prince  de  Condé, 
64.  Eft  trahi , & par  qui , ibid. 
Se  déclare  contre  les  Proteftans , 70. 
Les  Guifes  les  font  venir  à Paris,  72. 
Eft  bieffé  au  fiége  de  Rouen , & 
meurt,  81. 

Nemours  (le  Duc  de)  Procédures 
faites  contre  lui , 70,  Eft  accufé  d’a- 
voir voulu  enlever  Monfieur,  Duc 
d’Orléans,  hors  du  Royaume,  ibid. 

V O 

OTsel  ( Henri  Clutin  , Sieur  d’) 
Eft  un  des  plus  célébrés  négo- 
ciateurs du  xv.  fiécle,  28.  43. 

Olivier  (le  Chancelier)  Les  Guifes 
s’affurentdclui’,  36.  Eft  entièrement 
à leur  dévotion , ibid. 

Orle’ans.  Etats  tenus  en  cette  Ville 
fous  Charles  IX.  59.  fiitv.  Qui  y 
harangua  {!>our  les  trois  Etats , ibid. 
Sont  renvoyés  à un  autre  tems, 
60. 

Orle’ans  (Monfieur,  Duc  d’)  frere 
du  Roi.  Le  Duc  de  Nemours  eft 
accufé  d’avoir  voulu  l’enlever,  70. 
Dépofition  de  ce  Prince  à ce  fujet , 
170.  Juiv. 
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PAmîEbs.  Emeute  arrivée  dans 
cette  Ville  entre  les  Catholiques 
& les  Proteftans , 99.  y fuiv. 
Paris.  Les  Guifes  prennent  la  réfolu- 
tion  de  s’afïurer  de  cette  Ville,  72. 
Paris  ( le  Parlement  de  ) Qui  font  ceux 

Îui  y fiégent  l’épée  au  côté , 1 6.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  s’attache  à per- 
fecuter  cette  Cour,  31.  Elle  devient 
efclave  des  Guifes , ibid.  A toujours 
été  un  obftacle  invincible  aux  pré- 
tentions des  Princes  Lorrains  fur  la 
Souveraineté  & indépendance  du 
Duché  de  Bar,  186. 

Parisiens.  Comment  ils  s’oppofent 
aux  entreprifes  de  Claude,  Duc  de 
Guife , 5.  Dent  de  lait  qu  il  eut 
contre  eux , ibid. 

Philippe  II.  Roi  d’Efpagne.  A quelle 
occafion  fit  bâtir  l’Efcurial , 24.  Bon 
mot  d'un  François  à ce  fujet,  ibid. 
Lettre  que  les  Guifes  lui  font  écri- 
re à la  Cour , à l’avenement  de 
François  II.  à la  Couronne,  37-  & 
fuiv.  Renouvellent  leurs  liaifons 
avec  lui , 50.  £5?  fuiv. 

Planche  (Louis  Renier  de  la)  Qui 
il  étoit,  43.  Converfation  qu'il  eut 
avec  la  Reine  Catherine  de  Médicis, 
ibid. 

Poissx  ( le  Colloque  de)  Dans  quel- 
le efoérance  le  Cardinal  de  Lorraine 
conlentit  qu’il  fût  convoqué , 67. 
Ce  qui  fe  pafTa  dans  cette  Alfemblée, 
ibid.  Eft  1 origine  des  A tremblées  du 
Clergé  de  France,  ibid.  Rupture  de 
cette  Aflembléc , 68. 

Poltrot  ( Jean)  Tuë  le  Duc  de  Gui- 
fe au  fiége  d’Orléans,  84-  Qui  il 
impliqua  dans  fon  crime , ibid.  Son 
eaueprife  eft  un  afiaflinat,  & son 


pas  une  aftion  louable,  1 de. 
Polviller  (le  Baron  de)  Gouver- 
neur de  Haguenau.  Son  intelligence 
& fes  pratiques  avec  le  Cardinal  de 
Lorraine,  96. 

Pontoise.  Etats  tenus  en  cette  Ville 
fous  Charles  IX.  65.  Ce  qui  y tou- 
cha le  plus  les  Guifes,  ibid. 
Provence.  Hifloire  plaifante  au  fujet 
des  prétentions  des  Ducs  de  Lorrai- 
ne fur  cette  Province,  15. 

Q. 

OUentin  ( la  bataille  de  S.  ) Perte 
qu’y  fit  la  France,  attribuée  aux 
Guifes,  24.  Combien  le  guain  de 
cette  bataille  interefloit  Philippe 
II.  Roi  d’Efpagne,  ibid.  Raillerie 
d’un  François  à ce  fujet. 

R 

Reformés.  Dans  quelles  vûè’s  ils 
font  pourfuivis  par  le  Cardinal 
de  Lorraine , 30.  y fuiv.  Comment 
il  les  rend  odieux  au  Roi  François 
H.  39.  y fuiv.  Le  Duc  de  Guife  eft 
chargé  par  le  Triumvirat  de  les  ex- 
terminer, 70.  Le  Roi  de  Navarre  fe 
déclare  contre  eux , ibid.  MaOàcréa 
par  ordre  des  Guifes  en  plufieurs 
Villes  du  Royaume,  73.  Les  prin- 
cipaux du  parti  font  avertis  des  me- 
fures  prifes  contre  eux  dans  les  con- 
férences de  Bayonne,  99.  Tentent 
de  fe  rendre  maîtres  de  la  perfonne 
du  Roi  à Meaux,  100.  Commilîions 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  fait  ex- 
pédier contre  eux,  io5.  £ÿ  fuiv. 
Religion.  Elle  eft  prefque  toujours 
le  prétexte  dont  les  féditieux  cher- 
chent à*  fe  couvrir , 69. 

Rene’  d’Anjou.  Quand , & comment 
Ce 
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il  fuecéda  au  Duché  de  Lorraine , 
i.  y fuiv.  A quel  titre  il  poffedoit 
déjà  auparavant  le  Duché  de  Bar , 
t.  11  loi  eft  concédé , & par  qui , 
ibid.  Eft  fait  prifonnier  par  Philip- 
pe , Duc  de  Bourgogne , ibid.  A quel- 
le! condition*  il  eft  relâché,  ibid. 
Veut  fe  rendre  maître  du  Royaume 
de  Naples , & en  eft  chaffé  par  Je* 
Efpagnol* , ibid.  Laide  le  Gouverne- 
ment de  la  Lorraine  à fon  fil* , & fe 
retire  en  Provence , ibid.  Eft  ména- 
gé par  Louis  XL  Pourquoi  , tbid. 
Inftitué  fon  heritier  Charles  d’An- 
jou , Comte  du  Maine , ibid.  Sa 
mort,  3. 

Rene’  IL  d'Anjou.  Quand  il  fucceda 
aux  Duchés  de  Lorraine  & de  Bar , 
1.  y fuiv.  Guerres  qu’il  eut  avec  le 
Duc  de  Bourgogne,  2.  Refufe  de 
prendre  les  armes  pleines  de  la  Mai- 
fon  d’Anjou , ibid.  Eft  déshérité  par 
le  Duc  René  d’Anjou , Roi  de  Si- 
cile, tbid.  Tente  de  conquérir  le 
Royaume  de  Naples  & de  Sicile , 3. 
Obtient  du  Roi  Charles  VIII.  la 
reftitution  du  Duché  de  Bar,  à 
quelles  conditions , ibid.  Eft  appeilé 
par  ceux  de  Naples , ibid.  Prend  le 
titre  de  Roi  de  Sicile  & de  Jerufk- 
lera,  ibid.  Porte  les  armes  d’Anjou 
mi-parties,  & fe  broiiille  pour  ce 
fujet  avec  Louis  X1L  ibid.  Fait  fa 
paix  avec  ce  Prince , & meurt,  ibid. 
Sesenfans,  ibid. 

Roche  ( le  Sr.  de  la  ) Maître  d'Hôtel 
chez  le  Roi.  Lettre  que  lui  écrit  le 
Duc  de  Lorraine,  à quel  fujet,  14s. 
Avis  qu’il  en  donne  à la  Reine  mere , 
ibid. 

Rochetort  ( le  Sr.  de  ) Puîné  de  la 
Maifon  de  la  ltocheguyon,  17.  Mé- 
pris qu’il  fait  du  Duc  de  Guilë,  ap- 
prouvé, ibid. 

Ronsard  (le  Poète)  s’il  a mérité  le 
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nom  de  vilain  , 33. 

Rocvkray  ( le  Sr.  de  ) Commandant 
du  Château  d'Auffone,  5.  En  refufe 
l’entrée  à Claude , Duc  de  Guife  , 
ibid.  Sa  conduite  approuvée  par 
François  1.  tbid. 

S 

SAgbe  ( la  ) Gentilhomme  Bafque. 
Eft  arrêté  à Fontainebleau , 46. 
Ce  que  l’on  découvrit  par  fes  pa- 
piers & fa  dépoficion , tbid. 
Salcede  ( le  Sr.  de  ) Relation  de  lès 
differens  avec  le  Cardinal  de  Lor- 
raine , appelles  la  Guerre  Cardinale, 
137.  y fuiv.  Empêche  la  publica- 
tion de  la  Sauvegarde , que  le  Car- 
dinal avoit  obtenue  de  l'Empereur , 
138,  y fuiv.  Le  fait  avertir  qu’il 
quitte  fon  fervice  , 1 39.-  Garde  le 
Château  de  Vie,  ibid.  Demande 
des  troupes  à M.  d'Auzance,  140. 
Lettre  qu’il  reçoit  du  Cardinal , & 
réponfe  qu’il  y fait,  ibid.  Ce  qu’il 
dit  au  Gardien  des  Cordeliers  de 
Vie,  venu  pour  le  même  fujet , ibid. 
Se  faifitau  nom  du  Roi  du  Château 
d’Albeftroph,  tbid.  Refufe  d’entrer 
en  accommodement  avec  le  Cardi- 
nal , ibid.  y fuiv.  Lettre  que  la 
Reine  mere  lui  écrit,  142.  y fuiv. 
Le  Cardinal  lui  déclare  la  guerre, 
143.  Fait  fçavoir  àM.  d’Auzance, 
qu’il  tient  les  Places  conteftées  au 
nom  du  Roi,  148.  Sa  réponfe  aux 
cayeri  du  Cardinal , tbid.  Refufe  de 
remettre  les  Places  conteftées  au 
Duc  deLorraine,  154.  Envoyé  or- 
dre de  remettre  le  Château  d’Albef- 
troph aux  troupes  de  M.  d'Auzance, 
157.  Lettre  qu’il  lui  écrit  de  Mar- 
fal , 159.  y fuiv.  Reçoit  ordre  de 
fe  rendre  à la  Cour,  161.  Offres 
qu’il  fait  au  Cardinal,  ibid.  y fuiv. 
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Lettre  qu’il  écrit  au  Roi,  162. 

Sa verne.  Entrevuë  qu’y  eurent  les 
Guifes  avec  le  Duc  de  Wirtemberg, 
70.  y fuiv.  Ce  qu’ils  y promirent , 
& ce  qu’ils  exigèrent  de  ce  Prince , 
7*« 

Sauvegarde.  Copie  de  la  Sauvegar- 
de obtenue  de  l’Empereur  Maximi- 
lien II.  par  le  Cardinal  de  Lorraine, 
I7>.  (if fuiv. 

Saxe  ( Maurice , Eleâeur  de  ) Soutient 
la  liberté  Germanique  après  la  ba- 
taille de  Mulberg,  20. 

Sienne  ( la  Ville  de  ) Se  met  fous  la 
protection  de  la  France,  23.  Com- 
bien fa  perte  coûta  au  Royaume, 
ibid. 

Sipierre  (René  de  Savoye  Sr.  de) 
Kft  maffacré  en  Provence  par  les 
ordres  de  ceux  de  Guife,  103. 

Stuart  (Marie)  Reine  d’Ecofle.  Com- 
' ment  fe  fit  fon  mariage  avec  Fran- 
çois 11.  28.  Les  Guifes  lui  font 

S rendre  le  titre  & les  armes  de 
,eine  d'Angleterre  , 42.  Epoufe 
Henri  Stuart,  fon  parent,  13/. 
Sujets.  Le  Droit  public  & invaria- 
ble de  toutes  les  Nations  leur  a tou- 
jours défendu  de  prendre  les  armes, 
fans  une  commiflîon  exprefle  du 
Souverain,  187.  y fuiv. 

T 

TAbleau  de  dévotion  fingulier, 
qu’un  Italien  fit  porter  dans  la 
chambre'  du  Cardinal  de  Lorraine , 
53- 

Tannegui  du  Châtel,  Chambellan  du 
Roi  Charles  VII.  Sa  reconnoiflan- 
ce  envers  ce  Prince , & ce  qu’U  fit 
pour  lui  après  fa  mort,  55. 
Tavannes  (le  Sr.  de).  Ligue  & aflo- 
ciation  qu’il  forme  dans  la  Ville  de 
Dijon,  par  ordre  du  Cardinal  de 
Lorraine,  103. 
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Teligni  (Charles  de)  Sa  veuve  ell 
accufée  d’héréfie,  par  les  intrigues 
du  Cardinal  de  Lorraine,  22. 

Théophile.  Remontrance  adreffée  fous 
ce  nom  à la  Reine  merc,  par  les 
Réformés,  43.  y fuiv. 

Thou  (M.  de)  Ce  qu’il  dit  de  Jean, 
Cardinal  de  Lorraine,  4.  A quoi  il 
attribué’  la  mort  du  Vidame  de  Char- 
tres, 46. 

Tilletagr.  Cequec’eft,  13. 

Touknon  (le  Cardinal  de)  Eft  aimé 
du  Roi  François  I,  7.  Pillé  par  les 
Guifes  à la  mort  de  ce  Prince,  8. 

Trente  (le  Concile  de ) Le  Cardinal 
de  Lorraine  propofe  de  le  recevoir , 
& dans  quelles  vûës,  88-  y fuiv. 
Pourquoi  il  n’eft  point  reçu  dans  ce 
Royaume  quant  à ladifeipline,  u8. 

Triumvirat.  Union  à laquelle  on  don- 
na ce  nom , 69.  Ce  gue  c’étoit , ibid. 
Ce  qu’on  s’y  propofa , ibid.  y fuiv. 
Par  qui  les  articles  en  furent  dref- 
fés , 6a.  Charge  qu’il  donna  au  Duc 
de  Guife,  ibid.  Requête  prefentée 
au  Roi  & à la  Reine  roere  au  nom 
cette  affociation,  74. 

Troubles.  Commencement  des  trou- 
bles du  Royaume , 72.  Premiers 
troubles,  73.  y fuiv.  Comment  ap- 
paifés,  85.  Commencement  des  fé- 
conds troubles,  100.  y fuiv.  Sont 
pacifiés,  comment,  101.  Troifié- 
mes  troubles  * *109.  Combien  ils 
durèrent,  108.  Hiftoire  qui  en  a été 
publiée,  iii. 

V 

V Allée  (le  Sr.  de  la)  Lettre  qu’il 
écrit  au  St.  de  Vitrt  fon  pere , au 
fujet  du  fuccès  de  la  Guerre  Cardi- 
nale, 160.  y fuiv. 

Vassy,  (le  meurtre  de)  Par  qui  cette 
affaire  fut  entrainée,  71.  Ce  qu’on 
Ce  2 
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doit  en  penfer,  ibii.  Fut  l’origine 
des  guerres  civiles , ibid. 

Vaudemont  (Antoine,  Comte  de) 
Querelle  le  Duché'  de  Bar  au  Duc 
René  d’Anjou,  2.  Met  dans  fes  in- 
térêts le  Duc  Philippe  de  Bourgo- 
gne , ibid.  Bataille  donnée  à ce  fujet, 
ibid.  Quel  en  fut  le  fuccés , ibid. 

Vaudemont  (Féry,  Comte  de)  épou- 
fe  Joland,  fille  de  René  d’Anjou, 
Duc  de  Lorraine,  2. 

Vendôme  (François  de)  Vidame  de 
Chartres.  Les  Guifes  le  font  arrêter 
prifonnier,  46.  Ce  qu’on  doit  pen- 
fer de  fa  mort,  ibid. 

Vesfres  Siciliennes  (les)  Elles  furent 
le  modèle  de  l’horrible  nuit  de  la 
S.  Barthélemi,  105. 

Vie  (la  Ville  de)  Capitale  du  Bail- 
liage de  l’Evéché  de  Metz,  138.  Le 
Sr.  de  Salcéde  prétend  en  garder  le 
Château  , après  avoir  rompu  avec 
le  Cardinal  de  Lorraine,  139.  Ce- 
lui-ci envoyé  des  troupes,  qui  font 
reçues  dans  la  Ville  , 152.  Elles 
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obligent  le  Château  de  fc  rendre, 
156.  Pillage  qu’elles  y firent,  ibid. 
Le  Cardinal  y fait  fon  entrée , 157. 
Villars  (Honorât  de  Savoye,  Comte 
de)  Eu  irrité  contre  l’Amiral  de 
Châtillon,  pourquoi,  62. 

W 

WIrtemberg  (le  Duc  de)  Entre- 
vue que  les  Guifes  eurent  avec 
lui  à Saverne  , 70.  £s?  Juiv.  Ce 
qu’ils  lui  promirent,  & ce  qu’ils 
exigèrent  de  lui,  71. 

Y 

YOland  , fille  de  René  d’Anjou, 
Duc  de  Lorraine.  Epoufe  Fery , 
Comte  de  Vaudemont,  2.  Les  Lor- 
rains ne  veulent  point  l’avoir  pour 
Gouvernante , ibid.  Prend  le  titre  de  » 
Reine  de  Sicile , après  la  mort  du 
Duc  René  fon  pere , 3. 
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E P I S T R E 

A TRÈS  ILLUSTRE  PRINCE 

HENRY  DE  LORRAINE,  DUC  DÇ  GUISE, 
Pair  & Grand  Maiftre  de  France  (i).  Gouverneur  Se 
Lieutenant  General  pour  le  Roy  en  Tes  Pays  de 
Champagne,  & Brie,  fou-  Seigneur  très-  clement, 
V.  T.  N.  Salut. 


J' AT  débat  a longuement  en  moy  - mefme , Monfeigneur , fi 
à Fous , ou  à Mon fieur  le  Duc  du  Mayne  (2)  vojlre  fre- 
re , je  devois  dedier  eejle  Legende:  à caufe  que  celuyt 
fous  le  nom  duquel  elle  e/l  faite  & compofée , efl  Abbi  de 
Cluny,  £5?  par  confequent  du  Gouvernement  de  Boùrgongne » 
où  Monjeigneur  voflre  frere  commande  pour  fa  Maje/lé.  Que 
les  principaux  faits,  poinfls  articles , contenus  en  ce  fie  Le- 
gende , font  advenus  dans  & riere  fon  Gouvernement , qu'il  efl 

bien 

fi)  Cette  Epitre  efl.  adreflée  à Henri  Duc  de  Guife,  le  même  qui  fut  tué  à 
Blois  le  53  Décembre  ijS8. 

(2)  C’eft  le  Duc  de  Mayenne,  qui  a fi  fort  brillé  depuis  Ij88.  jufqu’ea 
1JP4-  fe  trouvant  i la  tâte  dé  la  Ligue. 
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bien  malaijê  que  la  plufpart  ePiceux  n'ayent  retenti  en  fes  oreil- 
les. Far  ce  moyen , je  ppuvois  m'exempter  de  la  preuve  que  me  * 
pourriez  fur  ce  demander : car  encore  qu'elle  foit  facile  à faire, 
on  n'efl  pas  pourtant  hors  de  peine , quand  il  efl  quejlion  de  faire 
une  enqucflt , & principalement  d'une  telle  £5?  fi  grande  coitfe- 
quence , que  la  gravité  de  cefle  matière  mérite. 

Ce  n'efl  pas  peu  de  ebo/e  de  vous  faire  acroirc , prouver 
quant  £$P  quant , qu'un , duquel  vous  croyez  eflre  nepveu , ne 
vous  foit  aucunement  oncle  ; un  ,quife  dit  eflre  de  voflre  fang , foi t 
ijju  d'un  lieu  le  plus  bas  £«?  fordide  qu'il  efl  poffible  de  peu  fer , 
entant  que  le  per  e de  fon  pere  ejloit  maiflre  fy  fy,  en  Bourgongne  : 
fon  Pere  naturel  efl  oit  Palefrenier , & fes  f reres  ( s'ils  ne  font 
morts  puis  n'agueres)  bourreaux  ou  exécuteurs  de  la  haute  jufli- 
ce , fun  en  la  ville  de  Langres , & Ijfutre  à Dole. 

Ce  n'efl  peunde  chofe  de  prouver , que  ce  Monflre  ait  tant  de  fois 
trompé  feu  mon  fleur  le  Cardinal  de  Lorraine , voflre  oncle , & des 
fubtilitez  horribles  allés  qu'il  a commis,  pour  luy  faire  acroirc 
qu’il  luy  efloit  frere.  Par  le  moyen  de  fes  fuppofitions , il  a fi  bien 
fait , que  de  fils  d'un  Palefrenier , arriere-fils  d'un  maiflre  fy 
fy , Çf  nepveu  du  bourreau  de  T Ingres , il  fe  dit  autant  iquement 
fils  de  ce  bon  Duc  de  Guyfe  (i)  voflre  àyeul , paternellement  fre- 
re de  ce  grand  Capitaine  le  Duc  de  Guyfe  (2)  voflre  pere , aufji 
frere  de  feus  les  Cardinaux  de  Lorraine  £«P  de  Guyfe , frere 
des  Duc  d* Aumalle , grand  Prieur  de  France , £5?  Marquis  d' El- 
be uf  vos  oncles , £j?  par  conféquent  oncle  d'un  grand  Maiflre 
de  France  le  Duc  de  Guyfe,  oncle  du  Cardinal  de  Guyfe,  & on- 
cle du  Duc  du  May  ne,  vos  f reres.  Il  efl  bien  fi  impudent,  que 
quand  il  parle  des  Roy  s.  Princes,  £•?  P rince  S es  , il  tranche  ce 
mot,  feu  la  Royne  tPEJcoffe  ma  fœur,  voflre  tante  -,  £5?  du  Roy 

yPEf- 

( 1)  Claude  de  Lorraine, Duc  de  Guife,tnort  en  xjjo. 

(i)  François  de  Lorraine,  Duc  de  Guife.tué  au  üege  d'Orléans  en  1563.  par 
Poltrot. 
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iTEfcojft , il  rappelle  fon  petit  nepveu-,  £5?  pour  le  regard  du 
Duc  de  Lorraine  & de  mefiieurs  Jes  enfans%  ce  lui  Jfint  autant  de 
nepveus  & arriérés  nepveux.  En  voflre  prefence , je  croy  bien 
qu'il  ne  tient  tel  langage , vous  [auriez  bien  aujji  le  relever  ; mais 
envers  [es  inferieurs , il  parle  £«?  enfle' encore  plus  fort  fon  flile. 

Je  fer  ois  bien  marri  de  dètefler  fa  petite ffe  £5?  abjeflion,  voi- 
re quand  elle  fer  oit  encore  plus  petite , pourveu  quelle  fufl  ac- 
compagnée de  mode  (lie,  vertu,  & honnefleté , aufli  que  tous  les 
parens  des  Roys  ne  font  pas  Ro}s.  Mais  quand  il  n'y  a rien  de 
tout  ce/a  en  rjbbé  de  Cluny , quelle  raifon  y a-t-il  de  peflemcjler 
fa  fordide  confanguinitè  avec  la  voflre)  d'un  fils  de  Palefrenier , 
Je  faire  recognoiflre  pour  fils  d'un  Prince  ) eflre  nepveu  d'un  bour- 
reau de  Langres , £gP  s'ofer  qualifier  nepveu  du  jeu  Duc  de  Lor- 
raine) nepveu  d'un  bourreau  de  Dole , & fe  dire  jrere  £5?  oncle 
de  deux  gratis  Maiflres  de  France  , qui  efl  feu  monfeigneur  de 
Cuyfe  voflre  pere , £«?  vous  ? 

Affleurement  le  cœur  me  fend  d'entendre  telles  ebofes , £j?  de 
voir  ainfi  voflre  fang  pollué , par  une  fi  mefebante  £jp  dépravée 
créature ; £5?  qu'il  faille,  que  les  ennemis  de  voflre  grandeur  & 
profperité  uyent  de  quoi  rire  fur  la  proximité  & parentage  » 
que  cefle  illujlre  maifon  de  Guyfe  entretient  avec  un  nepveu  du 
bourreau  de  Langres.  -Et  qu'un  Duc  de  Guyje , ou  Duc  du  May - 
ne , honore  ce  villain  £5?  puant  Monflre , jujques  à rappel  1er  leur 
onde.  Encores  quand  vous  auriez  quelque  prétexté  pour  faindre 
de  P ignorer , je  ne  J aurais  que  dire.  Mais’ tous- ceux  qui  favent 
comment  par  qui , il  a efté  engendré , favent  que  vous  favez 
toute  fa  déconvenue,  £y*  qu'il  efl  autant  poffible  que  voflre  ayeul 
luy  fait  pere,  comme  vous  efles  pere  du  Palefrenier  Jon  perte,  en 
quoy , Monfteur , vous  & les  voflres  efles  inexcufables  d'avoir 
jujques  icy  laijfé  piafer  ce  paillard,  ne  plus  ne  moins  que  s'il  ejf oit 
yjfu  de  ce  fl  antique  Guyfard  voflre  grand  pere.  Pour  beaucoup 

A 2 moin- 
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moindre  fuppofition , Martin  Guerre  ( i ) , par  Arreft  de  la  Coup 
de  Parlemente  Tboulouze , fut  condamné  d'ejlrc  pendu  & ef- 
tranglé.  Quiconque!  par  la  Loy  fuppofe  génération  au  Prince,  fi 
"c'efl  un  fils  , il  doit  eflre  dégradé  de  fa  principauté  , £3?  celui 
qui  l a fuppofé  brufié , £5?  fon  corps  réduit  en  cendres: fi  c'efl  une 
femme  qui  ait  fabriqué  la  fuppofition , elle  doit  eflre  noyée.  Je 
confeffe  bien, que  la  mert  ou  la  tante  de  noftre  ylbbé  compoferent 
la  première  fuppofition,  Je/on  que  vous  verrez  par  ce  fie  Lcgende , 
£3?  partant  dignes  des  peines  de  la  Loy.  Mais , le  luftre  de  la 
fuppofition,  auflorijat ion  d'icelle  , dcfguifemens , & fuppofition! 
fur  fuppofition! , avec  infinies  fauffetez  / ur  ce  intervenues , pour 
abufer  £5?  esblouyr  les  yeux  du  Cardinal  de  Lorraine  } tout  cela 
a efté  demenè  par  l'artifice  £5?  dol  de  P Abbé  de  C/uny:  tellement 
que  Ut  Loy  le  regarde , non  feulement  comme  fauffaire , mais  com- 
me criminel  de  leze  Majefté. 

Tout  cela  ( Monfeigncur ) fer  oit  encore  peu,  fi  la  Vie  de  ce  mal- 
heureux n'eftoit  fi  detcftable.  Par.  cefle  Legende  vous  n'y  ver- 
rez que  larrecins , concuffions  , paieries  , venins , empoifonne- 
mens , fabrication  de  fauffe  monnaye,  rançons , meurtres , £5?  les 
plus  horribles  crimes,  dejquels  jamais  on  a oui  parler.  Il  y a 
tantoft  trente- cinq  ou  quarante  ans,  que  je  fais  profeffion  de  la 
jurif prudence,  £5?  par  tous  les  Parlemens  de  ce  Royaume  j'ai  eu 
ceft  honneur  de  communiquer , fonder , £5?  d i /put er,  avec  ceux  de 
ma  robbe , des  crimes  £5?  délits  des  plus  criminels  qui  ayent  efté 
jugez è s Cour s foqver aines:  mais, il  ne  s'en  trouve  point  de  femr 
blable,  ne  qui  approche  à la  millefime  des  crimes  de  S.  Niquaifeif). 
Il  y a bien  peu  de  maifons fignolées  en  France,  où  ce  Monftre  n'ait 

• fait 

(1)  Mjrtin  Guerre.  ] II  y eut  un  grand  procès  à Touloufe  au  milieu  du 
XVIc.  fiécle,  au  fujet  d’un  faux  Martin  Guêpe,  qui  fc  fit  croire  le  véritable 
Martin  Guerre.  I,c  véritable  étant  revenu.  Te  faux  fut  condamné  par  Arrêt 
.du  Parlement  de  Touloufe.  Nous  avons  cet  Arrêt  imprimé  avec  un  Commen- 
taire a(Te/.  curieux,  par  Jean  Coras. 

(♦)  Ce  S.  Nicaife  ejl  le  même  que  Dom  Claude  de  Guife  , comme  on  le  verra 
zi-dejfous.  Add. 
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fait  bailler  quelque  trait  de  fon  me/lier  : il  n'y  a maifon  en  Maf- 
cottnois,  de  laquelle  (s'il  ne  fa  de  fruit  e de  fond  en  comble) 
il  n'ait  tiré,  tant  par  tyrannies,  qu'autres  illégitimes  pra- 
tiques, le  vtrd  le  fec.  Bref,  il  a mifes  tout  à blanc  les 
principales  de  Cluny  : c'ejl  un  horreur,  que  des  vol  1er  te  s , lar- 
cinspaieries,  qu'il  y exerce  chacun  jour. 

L’intention  de  ceux , qui  ont  baillé  les  in flru  fiions  5?  mémoi- 
res^ n e f oit  pas  pour  dre  fier  cejle  Legende,  mais  Mur  faire 
une  Requtjle  au  Roy , une  à fa  Cour  de  ‘Parlementât  l'autre 
à Monfeignenr  le  Duc  du  Mayne,  pour  implorer  & obtenir  le 
feconrs  alencontre  de  ce  malheureux , félon  que  la  Juflice  le 
requiert:  avec  ces  mémoires  & injlru fiions , ils  avoir nt  plu- 
fleurs  informations.  Là  dejfus  je  confidcray , que  f le  Prince , 
(ç!  la  Cour  fouveraine,  avoient  quelque  notice  de  fes  innume - 
râbles  crimes  & délits,  ferait  -à  craindre  qu'on  ne  vous  en 
fceuft  mauvais  gré,  comme  ccluy  qui  par  rai  fon  eftes,  ou  de- 
vez ejlre,  refpon fable  d'un  tel  garnement.  Car,  il  ne  porte 
pas  le  nom  ny  la  marque  du  Palefrenier  fon  pere-,  il  porte 
le  mefme  furnom  que  vous  portez  : voire  voftre  grand  pere 
ou  ayeul  avoit  nom  Claude,  f Abbé  s' appelle  aujf  Claude:  il  • 
efloit  Duc  de  Guyfe,  le  fils  d'un  Palefrenier  fe  nomme  Claude 
de  Guyfe  : les  me  fines  armoiries,  & ious  mefmes  blazons , et 
baflard  nepveu  du  bourreau  de  Langres  les  porte . Jl  eft  bien 
fi  glorieux  &S  ambitieux  , que,  fi  vous  eftiez  mort,  & Mef- 
fieurs  vos  freres,je  croy  que  il  ne  ferait  difficulté  aucune  de 
fe  qualifier  Roy  de  Jerufalrm  & de  Sicile.  Ain  fi  don  que  s, 
confiderant  l'autentique  fptendeur  de  vos  armoiries , j'ai  pen- 
Jè , que  fi  une  Cour  fouveraine  venoit  à donner  Arrefl  ignomi- 
nieux alencontre  de  luy  , ce  feroit  d’ autant  flefln$r  & altérer 
le  luftre  d'icelles  : non  pas  Que  les  mefehans  forent  rien  aux 
bons ; mais,  il  ne  fe  pourrait  faire,  que  toujours  F Arrefl  ne 
vint  à Jonner  ce  nom  de  Guyfe:  puis , fur  la  dégradation  des 
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armoiries , ce  nom  de  Guy  Je  feroit  toujours  mis  en  butte  ; S5 
quelque  grand  Seigneur  que  puijfiez  ejlre  , ou  faveur  que 
fui  (fiez  avoir , dans  le  papier • rouge  ce  nom  de  Gnyfe  demeu- 
rerait infeript  durant  la  mémoire  des  hommes : Tellement 

que,meu  d'une  très jujle  douleur , je  pratiquay  de  telle  fortes 
pour  P honneur  & reverence  que  je  vous  dois , que  je  diverty 
ces  pourfuivans  de  faire  aucune  Requefe,  & fe  contentèrent 
de  cefte  légende , en  laquelle  encore  je  n'ai  voulu  mettra  la 
dixiefme  partie  de  ce  que  portoyent  les  m moires , © retran - 
chay  tous  les  autres  crimes  K délits , qu'il  a commis  depuis 
la  mort  du  Cardinal  de  Lorraine,  ju/ques  au  premier  jour 
du  mois  de  juin,  en  la  prefente  année  mil  cinq  cens  quatre 
vingt  s Çfî  un  : mais,  fa  été  à la  charge , que  j'ai  promis  à 
ces  povres  pourfuivans  , qu'avenant  qu'il  ne  vous  pleujl 
pourvoir  à leur  commiferatiin  , à mes  propres  defpens  je 
drejferay  leurs  Requeftes , ou  bien  je  paracheveray  en  deux  ou 
trois  tomes  le  fur  plus  de  fa  Légende.  V ous  feavez,  Mon- 
feigneur , que  je  fuis  perfonne  publique,  Çtf  qu'en  faine  conf- 
cience  je  ne  puis  refit  fer  de  fervir  les  parties,  qui  me  fait 
■ vous  fupplier  provenir  le  mal  £5  honte  , qui  en  pourroit 
advenir  ( i ). 

Il  me  fcmble  ( fous  meilleur  advis  toutesfois)  que  feriez 
beaucoup  pour  luy  , de  le  reléguer  en  quelque  Monaflere  ou 
Abbaye,  au  pays  de  Bavieres,  là  où  le  ‘Prince,  qui  appar- 
tient aux  voflres,  pour  amour  de  vous,  le  fera  recevoir  très- 
volontiers  ; Ct  jl  à faire  à une  prebende  monachale.  Ce  trai- 
tement ( quand . tout  ejl  dit  ) ejl  bien  gracieux , au  refpeCl  d'un 
• milion 


O)  Ie  n’ai  pas  de  connoifftnce , .qu'il  y ait  eu  aucune  Procedure  à ce 
fujet;  & cependant  la  fuite  de  la  Lcernde  li'a  goint  paru.  Claude  de  Guife  cft 
relié  Abbé  de  Cluni  depuis  1574  jufqu’cn  1612.  Comme  on  l’a  vû  dans  l’A- 
vertilTcmc  nt. 
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mi  lion  de  maléfices  qu'il  a faits . J'entends  fur  toutes  chofes , 
qu'il  ne  fe  furnommera  plus  de  Guyfe,  & fe  tiendra  pour  de- 
gradé  du  nom  ® armoiries  de  vofire  maifon.  Et  avant  fa 
relegation , il  refiituera  par  effets  les  deniers  concufftonez  . 

tyranniquement  exigez  de  fes  fujets  de  Cluny.  Et  s'il  ad- 
vient que  fes  deniers  G?  meubles  ne  foyent  baflans  pour  con- 
vertir & employer  à icelle  refiitution , vous  ferez,  s'il  vous 
p lai  fl , que  les  deniers  du  revenu  du  temporel  de  P Abbaye  de 
Cluny  feront  deftinez , durant  huit  ou  dix  Ans  (i),  à Fa- 
quittement  des  deniers  ainfi  exigez.  Si  vous  faites  cela , 

* vous  ne  nettoyerez  feulement  le  pays  du  Mafconnois  d’une 
pefle  très  danger  eu  fe , mais  par  toute  la  France  il  fera  par- 
lé de  quelle  con/cience  droite  vous  defirez  marcher. 

Vous  n'ignorez  pas , Monfeigneur , qu' encore  que  le  Maffa- 
cre  de  la  Saint  Barthélémy  vous  ait  acquis  des  ennemis  in- 
finis, ce  néant  moins  le  tems  peu  à peu  couvre  la  mémoire  d'un 
fi  malheureux  exploit.  Il  le  fuft  bien  efté  davantage,  fans 
ce  Monftre  infernal.  Car  depuis  que  fes  empoifonnemens  ont 
commencé  à élider  par  la  France,  Êÿ  qu'on  a veu  qu'avec  une 
licence  effrenèe  il  faifoit  tant  de  maux , que  c'eftoit  un  gouf- 
fre in fat  i ah  le  : alors , chacun  a commencé  à murmurer  contre 
vous  Çÿ  ceux  de  vofire  maifon,  plus  que  jamais  ; difans , ne 
fera-t-il  jamais  fait  ? Ce  fie  maifon  de  Guyfe  ne  fe  contente- 
t-elle  point  d'avoir  déjà  par  trois  ou  quatre  fois  defiruit  ce 
povre  Royaume , fans  qu'il  faille  que  ce  nouveau  Monftre , fils' 
de  putain,  vienne  ainfi  nous  mettre  en  defotation?  Serons- 
vpus  toujours  opprimez  de  cefie  maudite  race ? Ces  Tigres 
veuillent-ils  fans  ceffe  nous  fouler  aux  pieds  ? Sera-t-il  dit , 

> 9ue 

( i ) l es  GuifarSs , gens  avides  du  bien  d’autrui  , n’étoient  point  ca- 
pables d’une  att ion  auilï  noble  & aufli  genereufe  que  celle  qui  leur  cft  ici 
propofée. 
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que  les  eflrangers  fupplantent  ainfi  les  bons  & fujets  natu- 
rels du  Royaume  ? Les  antres  qui  font  un  peu  plus  libres  de 
parole  allèguent , qu  apertement  ceux  de  Guy  fie  n'o fient  jouer 
des  grifes  pour  en  avoir , £*P  qu'ils  font  jouer  les  jeux  à ce  voleur , 
qui  ne  leur  / ert  que  de  maquignon  ou  courtier  à faire  les  brigan- 
dages, larcins  voler ies,  que  vous  verrez  par  ce  traittè.  Ils 
fement  bien  encore  de  plus  horribles  bruits  , £5?  que  j'eftime  eftre 
du  tout  faux  : c'eft  qu'il  eft  impojfible , que  la  plufpart  des  em- 
poifionnemens  mentionnez  en  cette  Legende  n'ayent  efté  donnez  à 
Hoftigation  £5?  pourjuite  de  ceux  de  voftre  maifon  , jufqu'à  dire 
que  vous  mcfme  y avez  prefté  voftre  confent entent.  Voilà  pas  un 
bel  honneur , voilà  pas  une  belle  réputation  , que  vous  acquérez 
par  le  moyen  de  voftre  oncle  de  S.  Niquaifie  ? Ceux  qui  vous  font 
affellionnez,  £*?  du  notaire  dej quels  je  fuis , c/t  rougijfent  de  bonté. 
Le  malheureux  ejt  bien  fi  impudent , qu'il  ne  f fait , ny  ne  veut 
fç  avoir , l importance  d'une  telle  honte.  Le  front  m'a  Jué  de  deftref- 
fe  , toutes  les  fois  que  j'ai  rencontré  par  les  mémoires  de  telles 
mixtions  £«?  potions  venefiques  , £5?  qu'il  n'a  point  efté  en  moy  de 
les  pouvoir  bifier,  comme  j'euffe  bien  defiré.  Mais  , lors  £5?  quand 
je  T ai  voulu  f aire , on  m'a  efclairt  de  fi  prés,  qu'on  m'a  dit,  que 
fi  je  r.e  fuivois  le  fil  du  texte  des  inftrullions , qu'on  y feroit  met- 
tre la  main  à un  autre  ; qui  eftoit  toute  ma  crainte  : car  fi  ujt 
autre  euft  legeniè  cefte  Legende , elle  fuft  efté  confite  entièrement 
de  telles  mixtions.  J'ai  fait  en  forte  néant  moins  , que  je  vous  ay 
toujours  retiré  de  ce  part  y , tant  qu'il  m'a  efté  pojfible , encore 
que  les  mémoires  vous  y enveloppent  plus  qu'il  ne  feroit  à defiren 
Peut  eftre  vous  faites-vous  accroire , que  chacun  tfa  pas  notice 
ny  cognoiffancc  de  la  Vie  de  ce  Monftre.  Vous  vous  abufez,  Mon- 
Jeigneur  : car  s'il  vous  pial  fi  prendre  la  peine  d%  vous  enquérir  de 
tous  les  Evefqucs  £5?  Prélats  de  la  Province  £3?  Gouvernement  de 
Bourgongne,  voire  jufqu'au  moindre  Bénéficié  de  tous  les  Dioce- 

Jes 
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/es  y qui  font  en  iccluy , ils  vous  tefmoigneront  tous , que  voftre 
oncle  t Abbé  de  Cluny  e/l  le  plus  mcfcbant  malheureux  per- 
finnage  qui  nafquit  onques  de  mcre.  Si  vous  vous  informez, 
de  Monfeigneur  le  Grand , Lieutenant  General  en  la  ‘Provin- 
ce de  Bourgongne  y Œ généralement  à tous  ceux  de  la  Noblefe, 
principalement  de  Mefficurs  de  la  G niche.  Baron  de  Senecé , 
de  Mon/ort , S.Sarnyn,  Rochebarcn , Salornay,  de  T radine  s, 
Tremont , Cormatain , Varenges , & autres  Gentilshommes  /es 
voifins,  il/ vous  diront  tous,  que  vo/lre  oncle  de  S.  Niquaifi 
ne  vaut  rien , en  quelque  faujfe  que  pu  i fiiez  t'habiller  , mais 
une  pefie,  ® totale  ruine,  pour  le  pays.  Je  n'ay  voulu  produi- 
re pour  te/moin  le  Seigneur  de  <Pi/ay,  encore  qu'il  /oit  Gen- 
tilhomme d'honneur,  à cau/e  qu'il  efi  fufpett  à ce  Monftre.  Cef- 
tuy-là,  s'il  vouloit , fourniroit  bien  de  plus  amples  mémoires 
pour  /arc ir  ou  décor er  cette  Legende.  Il  ne  ta  point  fait , ny 
voulu  faire , afin  qu'on  ne  die  {comme  je  croy)  qu'il  en  veuille 
parler  d’affeffion.  Mais , pour  vous  rendre  eau  fi  de  fç  avoir 
ces  larcins , brigandages , concuffions , fÿ  piller ie s , prenez  un 
par  un  tous  ceux  du  Tiers  Eftat  : vous  n'ouifies  jamais  parler 
de  fi  horribles  & monftrueux  ailes  qu'ils,  vous  en  diront.  ‘Pour 
le  regard  des  Officiers  du  Roy  au  pays  de  Mafconnois  , ils 
vous  diront  toujours , que  S.  Niquaifi  peut  bien  vous  remer- 
cier yfingulierement  le  ‘Duc  du  May  ne  : car,  fans  cela , vous  au- 
riez des  Informations , à pleines  charretées,  à l'encontre  de  ce 
loup  blanc.  De  là,  Monfeigneur , vous  pouvez  bien  penfir 
que  fi  vous  faites  le  four d,  & paffiez  léger ement  pardeffius  tant 
de  plaintes  , je  voy  la  maifin  de  Guifi  plus  mal  renommée 
qu'elle  ne  fut  onques  : car , au  lieu  qne  ceux  de  la  Religion  font 
fi  mal  édifiez  de  vous,  je  voy  en  cecy , fi  vous  n'y  pourvoyez , 
du  tout  efclatter  tes  Tapiftes. 

Le  Duc  du  Mayne,  pour  certain,  a acquis  un  los  qui  n'efl 
pas  petit , en  la  modefiie  Ô?  civilité  qu'il  a obfervée  en  fis  der- 

B nicres 


Digitized  by  Google 


IO  E P I S T R E. 

nieres  guerres,  non  feulement  des  Huguenots.,  mais  aujji  des 
Papiftes.  Je  prevoy , Monfeigneur , toute  cette  gloire  perdue, 
s'il  n'a  r œil  à y remedier  comme  il  appartient  : il  le  pourra 
faire , en  fai  faut  que  Jon  oncle , fi  oncle  fe  doit  appeler , ne 
foit  plus  veu  des  hommes , à tout  le  moins  en  fon  Gouverne- 
ment de  Bourgongnc. 

Nos  Rois  ont  été  de  tout  temps  fi  amoureux  de  la  tranquili- 
té,bien,f$  foulagement  de  leurs  fujets,  qu'ils  ont  toujours  re- 
commandé à leurs  Gouverneurs  SJ  Lieutenans  généraux  en 
leurs  ‘Provinces  de  ne  les  opprejfer , ny  les  molefier , en  façon 
quelconque  : Et  quand  il  s'en  eft  trouvé  qui  ait  fait  le  con- 
traire, procez  criminel  leur  a été  fait , SJ  dégradé  de  leurs 
Gouvernement. 

Contre  un  Marefchal  de  France  qui  a commandé  autrefois  au 
Gouvernement  de  Languedoc , du  temps  de  François  premier  de 
ce  nom,  on  fit  informer  fur  ce  que  fon  Sommelier,  paftant  par 
Villepinte  ,qui  eft  entre  Carcaffonne  SJ  Avignonnet , contraignit 
une  femme  à luy  prefter  une  nappe  SJ  une  douzaine  de  ferviet- 
tes  ,pour  couvrir  la  table  de  fon  maiftre  ; SJ  ,fur  ce  point , quelque 
Marefchal  de  Frauce  que  fvft  fon  Maiftre,  falut  qu'il  en  ref- 
pondit , voir  fouffr  it  eteftre  répété , SJ  après  confrontation  tel- 
le, que  fi  le  Roy  n'euft  préféré  fa  débonnaireté  à la  rigueur  de 
juftice , on  avoit  bien  délibéré , avec  d autres  petites  particu- 
larités, faire  fentir  au  Marefchal  la  faute  qu'il  avoit  fur  ce 
faite  ; SJ  de  fait  il  en  perdit  fon  Gouvernement  (i). 

Que  fi  un  tel  SJ  fi  magnanime  Roy  eftoit  aujourd'huy  en  vie, 
K qu'il  entendift  ,que  non  pas  un  Sommelicr',mais  un  oncle  d’un 
Gouverneur  de  Bourgongne,  contraignît  fes  fujets  , non  pas  à 
luy  prefter  une  nappe  ou  ferviettes,  mais  à vuider  leurs  bour- 
ses, y dejrober  SJ  prendre  par  force  SJ  violence  tout  ce  que 

bon 

(1)  Antoine  Dcfprés  Montpcfat,  qui  fut  fait  Gouverneur  de  Languedoc  en 
1536.  apres  Anne  de  Monimorcnci.  Il  devint  Maréchal  de  France  en  1543.  & 
mourut  en  1544. 
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bon  luy  Jemble  ,facc*ger , piller , té  ravir  leur  befiial, meubles , 
papiers , té  acquits , ^ar  /far  faire  repayer  une  mefme  debte , 
les  battre , outrager , té  meurtrir.  Je  vous  lai  fie  à pi  h fer,  que 
feroit  là-defius  la  Majefté  d’un  tel  'Prince  : jj  fer  oit  mettre  in 
pace  Sain  fl  Niquaife , té  fonGouverneur  dégradé  de  toute  au • 
tborité  té  gouvern<  ment. 

L'esbahiffement  que  j'ay  en  cecy,  c’eji , comme  il  fe  peut  fai- 
re que  le  ‘Duc  du  May  ne,  qui  efi  un  Prince  tant  bien  né,  a, 
fait  P aveugle,  le  fourd,  té  P ignorant  de  la  Vie  de  fon  oncle . 
Si  doit-il  bien  penfer , que , quelque  bonne  mine  que  la  Noblejfede 
Bourgongne  luy  fa  fie,  elle  ne  prend  gueres  en  gré  la  tyrannie 
té  vie  monftrueufe  de  cet  oncle. 

Si  j’euffe  peu  dedier  cet  Ouvrage  au  Duc  du  May  ne,  j'a- 
vois  bien  délibéré  ne  luy  rien  pardonner  de  la  connivence  qu'il 
fait  en  cette  affaire:  mais  vous  ejles  fon  aifné  té  fi  bon  frere, 
que  vous  aviferez  enfemble  de  reparer  la  brefcbe  que  ce  Mon  fi 
tre  fait  à voftre  réputation.  D'autre  part , j' au  ray  a fiez  de 
loifir  d en  dire  mon  advis , fur  la  Préfacé  ou  Epifire  liminai- 
re du  fécond  Tome,  advenant  que  je  foye  contraint  d'y  mettre 
la  main.  Je  vous  fupplie , M on  feigne  ur , faire  qu'on  n'en  pnifi 
fe  dire  ny  eferire  davantage , que  ce  qui  eft  efeript  té  déduit 
en  ce  fie  prefente  Legende.  Faire  vous  le  pouvez  : car  fi,  dans 
deux  ou  trois  mois  après  la  publication  d'icelle  , vous  P en- 
voyez avec  Sain  fl  Barthélemy  au  pays  de  Bavière  s , fimpofe- 
ray  filence  à nos  pour fuivans  ,té  ferez  ce  fier  les  cris  (é  gemifi- 
femens  d'aucuns  bons  Religieux  de  fon  Abbaye,  qui  pouffent 
bien  à la  roue  pour  mettre  en  lumière  le  refie  de  notre  Legen- 
de : mefmement  des  larcins  qu'il  fait  de  nouveau  fur  ces  Reli- 
gieux, de  fon  entrée  qu'il  fit  en  la  ville  de  Cluny,  dune  putain 
de  Nonain  nommée  madame  de  Sain  fl  Jacques,  qu'il  a tou- 
jours tenue  à pot  té  à feu,  jufqu'à  la  prife  de  Lordon.  Tel- 
les que  de  toutes  les  Abbayes  qui  font  en  France,  n'en  y a 
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pas  une  qui  foit  réduite  fous  une  fi  piteufe  miferable  fervitude. 
Elle  chantera  le  fale,  vilain , £5?  mijerablc  train  de  ce  belijlre  de 
la  Cour , fin  cbambrier , fin  maquignon , fin  inccflueux , £jp  le 
plus  dépravé  Religieux  qui  porta  onques  Jroc:  elle  parlera  d'un 
Guillaume  Jo fier  and  : du  fils  de  Claude  Dament  : d'un  nommé 
Domp  Bapti/le  Pcrnix  : du  feigneur  de  Razè\  de  Jean  Mignot , 
dit  la  Noix  : d'un  Godemynon , tué  par  Quentin  Belot  : & Quan- 
tinet  en  la  commune  des  habituas  de  Bafiy:  de  Baudinot , tué  A 
Paris  en  la  rue  des  Maçons  : du  Colombier , biens , Jj?  héritages 
qu'il  a oflé  par  force  £5?  violence  à maijlre  Jacques  Maland j 
Advocat  au  Bailliage  de  Mafcon  : opprejfion  & violence  faite  au 
Lieutenant  de  P ray  es , à Decret , Barthélemy  le  Goy,  du  Char: 
à mon fieur  P Advocat  de  Cbajlillon  : meurtre  commis  à la  per  fin- 
ne  de  fin  frere  : aux  difmeurs  de  S Sorlin  : mariages  forcez  pour 
loger  fis  eflafiers:  les  opprejfion  s , tyrannies , & concujfions  n'a- 
• gueres  faites  aux  habit  ans  de  Mafilles,  à ceux  de  Lordon , à 
ceux  d'Azé  £«p  Champagnes , Ri  [croies , Ejnes , Perrofne , Ve- 
rifet.  Clef  é , Igé , Doumange , Blanojl,  Bauge , Berzi , Vaulx 
fur  Efnes,  faintt  Mauris,  Layfe , Sathonay , la  Salle-,  Hurignyf 
Quaintaines , Scijf'e,  Cbi  vignes,  Fleurevile,  fai  ntt  Al  bain,  Hu- 
ebify , Farges , Gratay , faintt  Pierre  de  Banques , faintt  Tppo- 
lite , Malayo , Confronc  , à ceux  de  Paroy  le  Monial , i rcur 
(TEjlrigny,  Jalogny , Flagy , £5*  plufieurs  autres  lieux: 

ce  qu'il  a fait  au  Seigneur  de  Varenges  puis  naguère  s , au  S«- 
de  Fradines , aa  Seigneur  de  Sigy , /a  dernier  e voler  ie 
qu'il  a fait  faire  à Mejfieurs  les  f reres  Dagoneau  de  leurs  pa- 
piers, par  un  nommé  Robert  Picart , dit  Janot , par  /f  moy«* 
laquelle  les  heritiers  du  fieur  Jean  Dagoneau  font  aujourd'buj 
deflruits : la  piperie  qu'il  a faite  à maijlre  Gabriel  Guttery , 
Simonin  de  Douzy , à Mignot  de  Verzè , à /a  mai  fin  de  George 
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de  Faux,  aux  Papes  de  Cluny , à Fi  Houx,  à Fournier , à Phili- 
bert Goncau  de  Triuy , à Vincent  Bernier , à Decret , à Dame 
Sibille  Cotte , vefve  de  jeu  fire  Jean  Pennet,  à Claude  le  Pape, 
à mon fieur  le  Tbréforier  Borbon , £«?  à des  Planches.  Et  déjà 
font  allé  à Paris  certains  pcrfon nages , en  délibération  de  n'en 
partir  jamais,  qu'ils  n'a yen t prefenté  Rcquejïe  au  Roy , & à la 
Cour  Souveraine , tant  en  leurs  noms , qu'aux  noms  des  deffuf- 
dits,  ou  bien  de  faire  imprimer  le  Jecond  Tome,  qui  à la  vérité 
fera  farcy  d'une  infinité  d'autres  empoijonnemens , meurtres , af- 
JaJJins,  voler ie s,  £5?  les  plus  horribles  crimes  qui  ayent  jamais 
ejlé  commis  entre  les  hommes  ; tous  lefquels  crimes  ont  été  perpé- 
trez riere  £s?  dans  le  Gouvernement  de  Mon  fieur  vojlre  frété , 
& tous  les  inter effez  £5?  offenfez  font  fujets  du  Roy , demeurant 
£j?  refidans  dans  iceluy  Gouvernement , la  plufpart  dcfquels  ont 
des  parent  & amis  pour  Je  faire  ouyr  envers  Sa  Majefïè.  Efli- 
mez-vous  que  VAdvocat  Moland  vouftfl  endurer , que  ce  brigand 
de  Sainil  Martin , fous  P aveu  de  ce  baflard , luy  ait  fait  une 
telle  fupereberie  ? ravy  un  droit  de  Seigneurie  qu'il  avoit  en  fort 
Domaine  de  ta  Cour  ? 'Nenny  ! Car  il  appartient  à un  des  plus 
fignolez  des  finances  de  ce  Royaume , qui  efl  aujourd'hui  Tbréfo- 
rier de  l'Ejpargne  ( 1 > Déjà  a-t-il  Jait  convenir  en  cas  de 

• , nou- 

C 1 J)  Pierre  Moland  étoic  Tréforier  de  l’Epargne.  T e Duc  de  Mayenne,  par 
fes  Emiffaircs,  lui  enleva  quatre  cens  mille  écus  d’or, Tomme  alors  très-confide- 
rablc,  que  Pierre  Moland  tenoit  cachée,  dans  le  tems  qu’il  refuToit  de  modi- 
ques feeours  au  Roy,  qui  le  fit  même  arrêter  prifonnicr.  On  faifoic  monter  ce 
tréfor  à trois  cens  foixame  mille  écus  en  efpeces,  fans  y comprendre  une  gran- 
de quantité  de  vaifielle  d'argent,  de  pierreries,  & de  bijoux  d'or.  Moland  n'en 
fut  pas  quitte  pour  l’enlevement  de  fes  effets,  la  Ligue  pilla  encore  toutes  ici 
terres  qu’il  avoit  en  grand  nombre  en  Touraine:  &,  le  Roi  le  rançonna  de  tren- 
te mille  écus.  Telle  eft  la  conduite  de  ces  Tréforiers:  ils  s’imaginent , que  l’ar- 
gent du  Roy  & de  l’Etat  leur  appartient,  quoiqu’ils  n’en  foient  que  les  dépofi- 
taires.  Quelques  petites  procedures  criminelles  , telles  qu’on  .es  a faites  à 
Samblançai,  qui  fe  feroient  contr'eux  de  tems  en  tems,  ne  1er  oient  pas  bon 
de  propos,  & cieudroient  les  autres  en  refpeft. 
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nouvel  le  té  £=?  trouble  au  Bai  II' âge  de  Mafcon , ceux  qui  Je  font 
immifeez  en  fon  Colombier.  Entre  autres  v»us  avez  quatre  ou 
cinq  Advocats  à Dijon,  £5?  un  de  robbe  longue  à Paris,  qui  Jont 
natifs  de  Paroy  le  Monial , £5?  prochains  parais  de  ceux , les  fil- 
les dejqncls  le  baflard  de  Sain  II  A!iquaijc  fit  violer  dernièrement 
par  ceux  qu’il  y fit  mettre  en  garni fon  fous  la  conduite  du  Sieur 
de  Villauncufs,  £«?  du  voleur  de  Saine J Martin.  Tout  ce  que  je 
puis  fur  ce  faire , c’efi  de  faire  J'uJpendre  la  pour  fuite  qu'on  veut 
faire  en  Cour  , Jur  la  prefentation  dc/dites  Requefles , ou  im - 
prejfion  du  jccond  Tome,  comment  dtja  je  vous  ay  fait  entendre. 
Très-volontiers  j'euffe  bien  voulu  particularifer  plufieurs  autres 
qui  font  en  la  Lijle  des  pour fuivans:  niais,  j ai  trié  ceux  qu'il  m'a 
femblé  devoir  ejlre gaignez  pour  les  faire  taire-,  ce  qui  fera  fa- 
cile , moyennant  qu'il  plaife  à vojlrc  Excellence Juivre  le  confeil  que 
je  vous  ay  cy  dcjfus  baillé  , ce  faifant,  il  ne  fera  cy-après  dit 
ny  eferit  que  ce  qui  ejl  contenu  au  traité  de  cette  Lcgende. 

Telle  qu'elle  ejl , je  la  vous  cou  J acre , mais  c'ejl  d'auffi  bonne 
volonté,  que  je  fupplie  le  Créateur  vous  donner,  MonJeigncur 
en  très-parfaite  fanté , très-longue  & très-beureufe  vit.  A Pa- 
rts, ce  premier  de  "Juin  ij&i. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Commr  par  qui  T)omp  Claude  de  Guifè  a efté  engendré  : pour - 
quoy  il  a tjle  ainjî  appel  lé  ; fff  du  Temps  de  fa  Nativité. 


, L y a environ  trente- 
quatre  ans  , qu’en  la 
ville  de  Dijon  , la 

mere  de  la  mere  de 

Domp  Claude  eftoit 
a fiez  liberale  de  Ton  honneur:  fie 
encore  qu’elle  fuit  Prdïdcnte,  elle 
fe  latffbit  approcher  à l'infceu  de 

fon  mari  ^perfonnage  lîgnalé  & 

tres-n  >table  d’un  certain  Chanoine 
de  la  Sainfte  Chappelle,  qui  fina- 
lement couvrit  la  mere  fie  la  fille. 
Or  la  fille  dloit  pour  lors  l’une  des 
plus  belles  damoifeiics  de  Bour- 
gogne , Se  de  fort  bonne  grâce  : 
touusfois  le  Chanoine  n’ofoit  la  ca- 
refler  fie  fervir  iï  fouvent  comme  il 


euft  bien  defiré , tant  il  refpcâoit  la 
mere,  fie  avoit  crainte  de  luy  ap- 
prefter  jalouûe.  La  fille,  d’autre 
collé,  voyant  le  train  de  fa  mere, 
Sc  que  le  Chanoine  la  fitifoit  par 
trop  languir  à luy  continuer  ce 
qu’il  lui  avoit  appris  ; vaincue  de 
fon  impudicité,  s’addrefla  au  Pa- 
lefrenier de  fon  pere , qui  feeut 
très  bien  cognoidrc  la  maladie  de 
la  Damoilêllc.  Parquoy , poftpofaat 
l’honneur  fie  crainte  qu'il  devoir 
avoir  de  fon  mailtre,  eut  telle  part 
fie  joutdance  de  fa  fille  qu’il  vou- 
lut: St  ainfi  le  Palefrenier,  fit  le 
Chanoine , ferreront  Serre  de  fi 
près,  que  l'un  ou  l’autre,  luy  en- 
ferra * 
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ferra  un  bel  enfant  dans  le  ventres 
car  jufiement  a fix  fepmaincs  clic 
fentit  Ion  fruiéf  : dequoy  s’apper- 
cevant  la  mere,  fit  tout  ce  qu'elle 
peut  pour  la  faire  avorter,  & en 
faire  une  vuidée , qui  eull  beau- 
coup profité,  fi  Dieu  l’euft  ainfi 
permis}  mais,  il  l’a  voulu  rtferver 
pour  un  fleau  de  fes  jullcs  juge- 
mens  envers  fon  peuple,  félon  qu'il 
fera  dit  cy  apres. 

Durant  le  temps  de  cette  ino- 
pinée conception  & fcntic,  de  bon 
heur  arriva  à Dijon  le  bon  Clau- 
de de  Guilc,  Gouverneur  pour  fa 
Majefté  en  Bourgongne,  aux  o- 
rcilles  duquel,  l’Huillicre  Quartier 
de  Vcl,  maquerelle,  fit  retentir  la 
bonne  grâce  & parfaite  beauté  de 
cpttc  nouvelle  enceinte , qu’elle 
qualifioit  puccllc,  Se  digne  de  con- 
tenter un  Roy:  Se,  pour  luy  faire 
trouver  la  marchandifc  plus  appc- 
tilfantc  & prccieufe,  mit  en  avant 
plufieurs  Se  grandes  diffieukez  pour 
parvenir  à l’acheter.  Car  (difoit- 
61101  le  père  Se  la  mere  la  tiennent 
de  fi  court , à caufe  des  grands 
partis  qui  la  recherchent  pour  avoir 
à femme,  qu’elle  ne  fort  ni  bouge 
de  fa  maifon.  Bref,  elle  luy  en  die 
merveilles.  Se  rangea  fi  bien  mon- 
iteur de  Guilc,  que  le  mcfmc  jour 
de  fon  arrivée  fit  un  grand  fcfiin, 
où  le  pcrc,  la  mere,  Se  la  fille,  fu- 
rent foupper,  durant  lequel  ce  bon 
Duc  avoit  toujours  l’œil  fur  cette 
Damoifclle  : Se  y trouvant  encore 

J dus  de  fingulieres  beautez,  que  ne 
ui  en  avoit  rapporté  PHuifiicre, 
tenta  tous  les  moyens  à luy  pof- 
fibles  pour  en  avoir  fon  plaifir; 
monfirant  un  vifage  à la  mere  tel 
qu’elle  fe  promettoit  (ce  qui  ad- 


DE  D O M P 

vint  depuis)  faveur  Se  profperité 
très  grande  pour  elle,  fa  fille,  Se 
ceux  qui  luy  pourroient  appartenir. 
Lt  cncores  qu’il  fuft  très -magna- 
nime Prince,  Se  malaifc  à furmon- 
ter  par  aucuns  aflaux  de  guerre, 
la  beauté  de  cette  jeune  enceinte 
lt  ga:gn  i entièrement  : chofc , qu’on 
ne  duit  imputer  à ce  chcvaleureux 
Prince  pour  pufillanimité  } puis 
qu’il  n’cit  le  premier,  qui,  com- 
mandant aux  autres,  n’a  peu  eftrc 
affranchi  de  la  fervitude  des  fem- 
mes Il  n’elt  pas  feul  qui  ayant 
exploiélé  infinis  aftes  belliqueux, 
a elle  dompté  par  la  beauté  d’une 
femme  ; Sanfon  , Salomon , Her- 
cules, Se  plufieurs  autres  cxccllens 
chevaliers,  y ont  bien  efté  fubmis. 
Pour  cette  raifon  le  Pocte  Ana- 
créon a fort  bien  dit.  que  les  ar- 
mes, force,  Se  vertu,  de  la  femme, 
dépendent  de  fa  feule  beauté  : du- 
quel j’ai  bien  voulu  ici  traduire  les 
vers,  pour  exeufer  ce  bon  Duc. 

Nature  a de  part  y aux  taureaux  cor- 
nes dures  : 

Des  engles  aux  chevaux  : des  pieds 

toujours  trotans 

jfux  timides  levraux  : aux  lions  ou- 
vertures 

Ravageufes  des  dents  : fur  les  fleu- 
ves flot  tans , 

Le  moyen  de  nouer  aux  poiffons  : tfl 
par  aifles 

V vltiger  aux  oi féaux  : fage  difere- 
tion 

Aux  humains  : n'a  pas  feeu  la  donner 
aux  femelles. 

Que  leur  a-t-elle  donc  donné  pour 
portion  ? 

Une  feule  beauté  pour  bouclier  tfl 
defenfe , 

Dont 
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Dont  en  pouvait  le  fer  aifé ment  fur-  d'un  collé  , fie  le  Palefrenier  de 
monter  t l’autre,  s’appercevans  très -bien 

Et  rebroujfer  du  fer  la  chaude  re-  qu'il  y avoir  pratique  en  pays  , 
fi  fiance  : voulurent  les  retirer  a part:  la  tnc- 

Par  celte  forme  donc,  femme  peut  rc  dit,  que  l’heure  elloit  impropre, 
tout  dompter.  aulfi  que  l’Huiffiere  furvint , qui, 

après  leur  avoir  préfenté  un  nio- 
Ce  qu’a  très  bien  expérimente  ce  mon  de  gnyeté  de  cœur,  alla  rcs- 
bon  Ducs  car,  les  tables  levées,  le  veiher  Moniteur  le  Préfident,  pour 
bal  commença,  & le  leigneur  de  ie  luppücr  permettre  à Madame  la 
Guifc  luy-mefmc  dança  avec  la  Préiidente  de  venir  en  fa  maifon 
mere  & la  fille:  mais  ce  qui  le  mit  voir  des  Damoifclles  qu'elle  luy 
en  plus  grand  appétit , c’ell  que  nomma  •,  ce  que  luy  accorda  le 
l’Huiflicrc  Quatier  de  Vcl,  ayant  Prcfident,  Si  menez  (dit-il)  voftre 
de  ce  tcmps-)à  une  voix  argentine,  fille  avec  vous,  6c  revenez  de  bon- 
avcc  noltre  nouvelle  enceinte,  le  ne  heure. 

Chanoine  ellalon  de  la  mere  6c  la  Sur  eu  entrefaites  s’endormit 
fille  , £t  autres  chantres,  chanté-  le  Préfident,  partirent  les  Damoi- 
rent  des  chanfons,  fredonnées  par  fclles,  fie  de- là  tirèrent  droit  au 
l’Huifliere  fie  celle  jeune  Damoi-  logis  du  Roy , où , après  avoir  fait 
felle  , de  fi  bonne  grâce  , que  le  collation  , configncrent  entre  les 
Seigneur  de  Guifc  n’eult  jamais  mains  du  Seigneur  de  Guife  l’in- 
repos  jufqu’à  ce  que  la  mere  lui  fante  de  queftio  s,  & par  fes  mains 
cuti  accordé  fa  fille  s c’cll-à-dire , mefmcs  la  reprindrent , puis  l’in» 
qu’elle  coucheroit  avec  lui,  celle  terpoférent  au  lift,  où  ce  bon  Sei- 
nuit-là,  au  logis  du  Roy.  Toute  gneur  vint  la  trouver,  fie  coucha 
celle  diligence  8c  dcfconvcnuc  full  avec  elle  environ  trois  heures.  A 
mife  fous  la  conduite  6c  dextérité  la  porte  de  la  chambre  l’Huilficre 
de  l’Huiflicrc,  laquelle  trouva  mo-  tenant  un  lue  touchoit  fie  chan- 
yen  de  faire  retirer  Monficur  le  toit  tout  enfemble,  efclatant  mc- 
Préfident  fie  Madame  fa  femme,  lodicufcment  infinis  traits,  que  les 
qui  , après  avoir  pris  congé  de  doigts  6c  la  voix  accordoycnt  fi 
Monficur  de  Guife,  emmenèrent  bien,  que  les  Gentils- hommes  6c 
leur  fille,  qui  emporta  los  merveil-  autres  n’eulfent  jamais  peu  pen- 
leux  de  fes  gcllcs,  de  fon  parler,  fer, quc,fous  ceftcarmonic,fe  deuil 
fie  de  fa  beauté  , que  l’Huillicrc  pratiquer  un  fi  fubtil  maquerellage, 
magnifioit  en  toutes  les  façons  Par  le  moyen  duquel,  le  Seigneur 
qu’il  luy  eftoit  pollible.  La-defius  de  Guife  alloit  fouvent  palier  le 
Monfieur  le  Préfident  fc  couche,  temps  en  la  maifon  de  Monficur 
Madame  la  Prcfidentc  luy  tire  le  le  Préfident,  jufqucs  à ce  que  la 
rideau  , après  avoir  mis  fous  fon  merc  luy  notifia,  que  fa  fille  étoit 
oreillier  une  efpérance  merveilleufe  enceinte  j qu’elle  elloit  en  merveil- 
des  belles  promeffes  faites  par  le  leux  fouci  pour  cacher  fa  grofl’eflcj 
Seigneur  de  Guife.  Le  Chanoine  très-aife  toutesfois , que  le  fruit 
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qui  en  devoit  fortir  eftoit  procréé  ce,  obierva  de  près  le  Palefrenier, 
d’un  (1  magnanime  Prince  , pour  fit  trouva  que  ce  que  luy  en  avoir 
l’efpé rance  qu’elle  avoit  qu’à  ja-  dit  fa  foeur  eftoit  véritable  : car 
mais  il  auroit  fouvennncc  Sc  de  la  du  vifage  du  Palefrenier,  & de 
mcrc  & de  la  fille.  Je  l'auray  (dit-  Claude,  y avoit  telle  conformité, 
il)  telle,  Madame  la  Préfidente,  qu’on  n’y  trouvoit  autre  diftcrcn- 
que  vous  vous  en  apperccvrez ; & ce,  que  de  la  barbe  & de  l’aage. 
vous  prie  de  le  croire  .•  pour  tef-  Si  fc  reprefenta  devant  les  yeux 
moignage  dequoy  je  veux  , foit  l'arrivée  à Dijon  de  Monücur  de 
fille,  foit  fils,  que  vous  les  nom-  Guifc  ■,  15c,  calcul  fait  du  temps 
niiez  de  mon  nom.  Eftraincs  par-  d’icelle  à la  nativité  de  Claude, 
my  cela  furent  départies  à la  mere  trouva  que  l’enfant  ne  pouvoit 
& à la  fille  , qui,  au  bout  de  fix  cftre  à luy.  D’autre  part,  quand 
mois,  accoucha  d’un  beau  fils,  fut  clic  conlîJcroit  la  vile  condition 
baptilc,  & fon  nom  appelle*  Clau-  du  Palefrenier,  ne  luy  pouvoit 
de,  duquel  baptclmc,  le  Seigneur  tomber  en  l’clprit,  que  la  Damoi- 
de  Guifc,  qui  s’clloit  retiré  à Gin-  Telle  fc  flirt  oubliée  jufques-là,  que 
ville  , fut  incontinent  averti  , Sc  d’avoir  eu  affaire  avec  luy  : tou- 
manda  qu’il  fuft  bien  traité.  tesfois,  comme  finette  15c  bien  ap- 

Ct  pendant  noftre  Palcfre-  prife,  diffimula  ce  qu’elle  en  pen- 
nicr  voulut  aller  rccongnoiftre  fa  l'oit.  Certain  temps  après,  advint 
première  brefehe*  en  laquelle,  du-  que  Madame  la  Préfidente  , fon 
rant  fept  ou  huiéb  mois,  il  fit  des  Chanoine, fa  fille, l’Huiflierc,  Scie 
éxecutions  Sc  réparations  merveil-  Palefrenier,  fous  couleur  de  s’allcr 
lentes.  Souvent  Madame  la  Pré-  recréer  aux  champs,  vindrent  vi- 
fidente  l’envoyoit  au  village , où  fiter  la  nourrifl'e , qui  leur  avoit 
l’enfant  eiloit  nourry , foit  pour  magnifiquement  apprefte  la  colla- 
fçavoir  comme  lé  portoit  la  nour-  tionj  à l'illuc  de  laquelle,  Mada- 
rilfc  , foit  comme  fe  portoit  fon  me  la  Préfidentc  fc  retira  en  une 
enfant  : car  la  nourriflé  avoit  fi  chambre  à part  avec  le  Chanoine: 
bien  efte  inllruite  , qu’elle  l’ad-  la  fille  aufli  lé  retira  en  la  chambre 
vouoit  pour  ficn , & le  Palefrenier  de  la  nourriffé  , difant  ou’elle  fc 
le  croyoit  aufli,  & l’eult  toujours  trouvoit  mal,  fe  fit  chauffer  quel- 
creu  , finon  que  la  feeur  de  la  que  ferviette  au  Palefrenier,  & la 
nourriflé  lui  dit  un  jour,  que  l’cn-  luy  apportant  fe  rua  fur  elle  fi 
fant  luy  rcflémbloit,  tant  du  nez,  bien  & fi  beau,  que  la  nourriflé 
traiéls, Sc  linéament  de  vifage,  que  les  trouva  l’un  fur  l’autre.  Qaand 
des  yeux  Sc  du  front.  Le  Palcfre-  clic  vid  cela,  elle  penl'a  tomber  à 
nier , fc  foufriant,  rcfpondit  qu’elle  la  renverfe,  fit  ligne  à fa  foeur  à 
fc  mocquoit  de  luy:  Non  fais,  je  l’inftant  d’approcher,  qui  les  vid 
vous  afléure  ( dit  clic  & m’en  rap-  en  befogne  : n’oférent  toutesfois 

porte  à la  nourriflé  ma  feeur.  La  pour  l’heure  en  fonner  mot,  finon- 
nourri(Te,qui  jufqucs  alors  ne  s'ef-  qu’il  ne  falloir  trouver  effrange  fi 
toit  pris  garde  à celle  rcflcmblan-  Claude  rdTcmbloic  au  Palefrenier. 

Coo- 
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Courut  biemoft  un  bruit  p3r  Di- 
jon, que  ta  fille  d’un  Préfident  a- 
voit  vellé  : mais,  perfonne  n’ofoit 
ouvrir  la  bouche  pour  la  nom- 
mer, finon  qu’on  huchoit  le  Pa- 
lefrenier par  les  rues  à gorge  def- 
ployéc  , & les  petits  enfans  chan  - 
rayent. 

Le  Palefrenier  fe  veut  faire  Mef- 
ferre  : 

Après  avoir  emply  le  ventre  de  U 
Serre , 

Le  Palefrenier  s'en  va  fe  faire  Pte • 
firey 
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Pour  U afin,  qu'on  ne  puiffe  cognai- 
fie, 

Qu'il  e{l  pere  de  ce  beau  jeune 
enfant , 

Que  ï o » dit  ejire  au  Guifard  triom- 
phant. 

Celle  rime  & vau-dc-villc  fe  pro- 
mena longuement  par  Dijon:  8c, 
défait,  le  Palefrenier  fe  fit  Preftrc, 
5c  fe  retira  de  chés  Mor.fieur  le 
Préfident  , au  grand  regret  de  la 
mcrc  8c  de  la  fille,  que  nous  laif- 
ferons  à part  pour  retouner  au  fil 
de  l'Hilloirc  de  Claude. 


CHAPITRE  IL 

Comme  Claude  fut  envoyé  à Taris.  De  la  mort  de  Monfteur 
de  Guyfe.  De  la  recommandation  qu'il  fit  four  ce  baftard. 


Claude,  ayant  atteint  l’aagc 
de  cinq  ou  fix  ans,  fut  envo- 
yé à Paris , en  la  maifon  d’un  po- 
vre  homme,  nommé  Jean  Guiette, 
qui  le  nourrift  quelques  années. 
Scrvoit  là-dedans  d’un  touillon  de 
cuifine,  c’eft-à-dirc,  à tourner  la 
broche  : 8c  hyver  8c  cité  alloit 
fans  chnufics  ny  fouliers,  fi  mal 
vertu , que  tous  fes  accouftremens 
ne  valoyent  cinq  fols  -,  tant  peu 
de  conte  on  faifoit  de  ce  bartard. 
A la  follicitation  d’une  Préfidentc 
qui  n’eftoit  point  endormie,  on  le 
mit  au  College  de  Navarre,  où  il 
eftudia  quelque  peu.  Pendant  fes 
eftudcs  , Mcnfieur  de  Guyfe  de- 
vint malade  , appella  le  Cardinal 
de  Lorraine,  8c  entre  autres  cho- 
fes  Iuy  recommanda  Claude,  qu’il 
croyoït  élire  fon  bartard  : 8c  de  cef- 


te  maladie  mouruft  le  Seigneur  de 
Guyfe.  Sous  ccfte  recommanda- 
tion, le  Cardinal  favorifa  grande- 
ment notre  bartard  , fit  continuer 
fes  crtudes,  8c  donna  quelques  bé- 
néfices pour  fon  entretenement. 
Dcs-lors,  comme  ingrat,  eut  bien- 
toit  oublié  l’afliltance  8t  nourritu- 
re que  luy  avoit  fait  Jean  Guiette  : 
ne  fut  jamais  tel  de  l’en  remercier  ; 
mais, au  lieu  de  s’humilier,  voulut 
tailler  du  grand , 8c  fe  faire  paroif- 
trc.  Tous  ceux , qui  l'obfervoient , 
finiftrement  parloient  de  luy,  juf- 
ques  à dire  , que  fi  Dieu  ne  luy 
tenoit  la  main,  il  ferait  beaucoup 
de  maux:  car  il  s’adonnoit,  en  fes 
plus  tendres  ans , à des  friponne- 
ries, toutes  autres  qu’elles  ne  font 
pratiquées  par  les  plus  infolens. 
Entre  autres  vices  qui  luy  eiloycnt 
C t plus 
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plus  familiers  en  l’aage  de  quatorze  Cardinal  de  Lorraine  : Se  ce  qui 
ou  quinze  ans , c’eltoit  de  fripper  le  faifoit  croire  clloit , que  quand 
Sc  defruber  à fes  compagnons  peu  ce  Prélat  alloic  quelquefois  au  Col- 
ou  prou  de  ce  qui  leur  clloit  li-  loge  de  Navarre  , il  gratifioit  ce 
vré  pour  leur  prébende  fie  por-  baltard  en  pluüeurs  petites  chofes, 
tion  de  vivres.  Si  quelqu'un  d'eux  comme  à luy  mettre  la  main  fur 
avoit  de  l’argent , il  clloit  bien  la  telle  , luy  tirer  l’oreille  , luy 
caché,  s’il  ne  trouvoit  moyen  de  tendre  la  main,  voire  luy  recoquil- 
mettre  la  grilTe  deffus  ; tellement  1er  fa  chemife,  & plulteurs  autres 
qu’on  avoit  accoullumé  de  pluf-  petites  faveurs  fie  démonllrations, 
tort  le  regarder  aux  mains  qu’en  telles  , que  quand  il  fut  elle  fon 
fes  pieds:  telle  fepmainc  a elle,  enfant,  n’en  eut  pas  fait  davanta- 
qu’il  a elle  furpris  en  fept  ou  huici  gc.  Mais , ce  qui  le  faifoit  préva- 
larcins.  Jamais  jeune  enfant  ne  fut  loir  encore  plus  clloit  la  recoman- 
fi  menteur  comme  il  a elle  : en-  dation  fingulicre,  que  le  Cardinal 
corc  que  pied  à pied  on  le  trouvoit  faifoit  envers  fes  Regens  : l’un 
en  flagrant  délit,  il  fuuftcnoit  defqucls,  certain  jour,  ne  pull  fe 
tousjours  que  ce  n’clloit  pas  luy.  tenir  qu’il  ne  remonttrall  au  Cardi- 
Maintesfois  il  a elle  fouetté  pour  nal  les  vices  defquels  clloit  rempli 
les  larcins  fie  menteries.  S’il  y avoir  ce  ballard  , 2c  qu’en  faine  conf- 
quelque  polie  fie  mauvais  garne-  cience  il  ne  pouvoit  les  luy  celer, 
ment  en  fa  clarté  , c'ciloit  autant  à caufe  qu'il  le  fentoit  dcfperé  en 
de  fraternité  Sc  compagnie  pour  toutes  mefehancetez , fie  du  tout 
Domp  Claude.  D'yvrognc,  il  ne  incorrigibles  particulariza  fur  ce 
l’efloit  pas  s mais , en  matière  de  les  points  plus  praignans  des  lar- 
gourmandife , il  n’avoit  pas  fon  cins  , menfonges , gourmandrfes , 
Rmblablc.  En  ce  temps-là,  vous  orgueil, 6c  turpitude, du  perfonna- 
avicz  au  College  de  Navarre  plu-  gc  : mais  , après  que  le  povre  Rc* 
fleurs  Princes  fie  Gentilshommes  gent  eut  bien  harangué , en  elpe- 
qui  elludioycnt  : pas  un  d’eux  n’ai-  rance  de  femondre  le  Cardinal  d’en 
moit  ny  chérifloit  Domp  Claude,  faire  une  réprimande  au  ballard, 
tant  l’énormitc  de  fes  vices  leur  n’eull  autre  refponfe,  linon  qu’en 
déplaifoit.  Ce  qui  le  rendoit  en-  lé  foufriant  le  Cardinal  luy  dit,  Et 
corc  plus  odieux,  c’ciloit  l’orgueil  bien  , mon  amy,  n’y  a-t-il  que  ce- 
fie  l’ambition  dont  il  clloit  enflé:  la?  Vous  parlez  à un  homme  qui 
vouloir  être  veu  de  tous,  fie  ne  en  a bien  fait  davantage  en  l’aage 
vouloit  voir  que  fes  femblabies.  Se  de  ce  petit  frippon  : laifièz-lc  urv 
dcfpitoit  extrêmement,  quand  on  peu  fripponner,  pour  luy  refveiller 
luy  reprochoit,  qu’il  clloit  fils  d’un  l’efprit -,  tout  cela  n'cft  que  gailiar- 
Palcfrenier.  Vindicatif  au  poflible  dife.  Le  Rcgent  luy  répliqua , qu'il 
envers  ceux  qui  l'avoient  tant  foit  cognoifloit  le  pèlerin  , fie  qu’il  v 
peu  irrité.  Il  clloit  bien  fi  glori-  avoit  bien  d’autres  ordures  en  la 
eux,  que  luy -même  femoit  lo  bruit  fleure  qu’il  n’ofoit  dire,  crainte 
par  le  College,  qu’il  clloit  fils  du  de  l’attrillcrj  mais,  le  Cardinal,  iè- 
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couant  la  telle, rcfpondit  qu’il  avoit 
allez  beau  loiGr  de  nettoyer  la  fleu- 
te  , quand  il  feroit  un  petit  plus 
meur  d’aage  : qui  fut  caufe  que  !c 
Rcgent  n’ofa  p a fl'cr  outre,  St  def- 
couvrir  au  Cardinal, qife,  par  deux 
ou  trois  fois,  Domp  Claude  avoit 
commencé  à fe  jouer  de  la  Sodo- 
mie ; qu’on  luy  avoit  trouvé  des 
livres  les  plus  Lfeifs  du  monde,  li- 
vres de  la  magie , Se  autres  dan- 
gereux livres  pour  corrompre  & 
gailer  la  jeuneflej  qu’il  eftoitcouf- 
tumier  de  tenir  de  vilains  Sc  falcs 
propos.  Bref,  il  avoit  bien  envie 
ne  rien  oublier  de  fa  perverfitc,  fi 
le  Cardinal  eut  tant  loit  peu  vou- 
lu luy  bailler  audience.  De-là  en- 
avant,  tant  plus  Domp  Claude  al- 


loit  en  empirant,  & tant  plus  de 
faveurs  rcccvoit-il  du  Cardinal. 
Mais,  ce  qui  le  mit  encore  plus 
en  crédit  fut  la  Préûdentc  fa  tan- 
te, qui,  pour  couvrir  la  turpitu- 
de St  paillardife  de  fa  focur  , dif- 
mula,  St  fc  fit  ouyr,  qu’elle  eftoit 
mere  de  ce  badard  -,  fainte  inven- 
tée , pour  dcfraciner  de  l'efprit 
du  mary  de  fa  fccur  la  frenaifie 
qu'il  avoit  d’avoir  fenty,  qu’elle 
avoit  produit  ce  ballard  avant  que 
de  l’avoir  efpouféc  : fit , encore 
qu’on  loy  ait  fur  ce  mis  devant 
les  yeux  tous  les  bandeaux  les  plus 
propres  defquels  on  s’elt  peu  avi- 
fer , il  en  a toujours  martel  en 
telle,  Sc  tel  qu’il  ne  s’en  peut 
contenter. 


CHAPITRE  III. 

Comme  un  ‘Prothonotaire  propofa  au  Cardinal  de  Lor- 
raine plufUurs  T oint  s touchant  Domp  Claude , SJ  de 
la  Refponfe  qu'il  lüy  fit. 


LE  plus  grand  plaifir  qu’on 
pouvoit  faire  au  Cardinal  de 
Lorraine , c’clloit  de  luy  rappor- 
ter de  la  famé  de  Domp  Claude: 
& fur-tout  quand  il  avoit  fait  quel- 
que gaillardife,  fait  à tromper  les 
compagnons  , fait  à faire  quel- 
que fimllrc  habileté,  dequoy  plu- 
ficurs  honorables  Perfonnages  efto- 
yent  grandement  fcandalilez , St 
plus  encore  de  ce  que  le  Cardinal 
de  fois  à d’autre  difoit,  qu’il  fe- 
roit Domp  Claude  l’un  des  plus 
grands  de  fa  qualité  s’il  vivoit  aa- 
ge  d'homme-,  qui  fut  caufe,  qu’un 
certain  Prothonotaire , entièrement 


affeétionne  au  lervice  du  Cardinal, 
un  jour  cftant  en  fon  cabinet , fc 
prit  à luy  dire:  Moniteur,  il  vous 
a pieu  me  faire  cell  honneur  de 
prendre  en  bonne  part  les  adver- 
tillemens  que  je  vous  ay  baillé) 
préfentement,  j’ay  à vous  en  faire 
un,  s’il  vous  plaid  ne  le  trouver 
mauvais.  Dites  hardiment , ref- 
pondit  le  Cardinal  , ce  que  vous 
voudrez.  Je  fçay  qu’elle  cd  vof- 
tre  volonté.  Moniteur  , va  dira 
le  Prothonotaire,  la  plus  belle  a- 
me  qui  fait  aujourd’huy  en  Fran- 
ce, félon  le  rapport  mclme  de  vos 
advcrfaircs , c’cd  celle  du  Cardi- 
C J nal 


LA  LEGENDE  DE  DOMP 


nal  de  Lorraine.  Sa  gloire  gift  en 
ce  que  vous  elles  le  Prince  fie 
Prélat  le  plus  adroit , expérimen- 
te , fie  advile,  qui  fut  jamais  en 
France:  Se , toutesfois,  femble  que 
veuilliez  aujourd’huy  commencer  à 
vous  lailTcr  furprendre,  ou  esblouir 
les  yeux  -,  car,  vous  croyez,  que  vof- 
tre  petit  Moyne  (bit  voitre  frere 
baltard , 8c  il  n’appartint  onques, 
ny  à vous,  ny  à feu  Monficur  vof- 
tre  pere.  La  putain, qui  l’a  fait,  a 
bien  elle  ruféc,  d’appclourder  ta 
grandeur  d’un  tel  Prince  : pour 
l'honneur  Se  rcvercnce  duquel,  fie 
afin  aufli  que  voitre  Mail'on  ne  foit 
fouillée  de  la  génération  d’un  tel 
beliltre  Se  mnnltrc,  j’ay  recherché, 
avec  mcrvciilcufe  diligence,  le  pè- 
re qui  l'a  engendré  , fie  examiné 
de  li  près  la  paillardife  de  fa  mere, 
que  j’ay  trouvé  le  pere,  l’heure, 
le  jour,  fie  l'.innce,  qu’il  a efté  con- 
çeu  fie  engendré  } qui  font  qua- 
tre Poinéts , kfqucls , bien  vérifiez, 
vous  vous  trouverez  honteux  d’a- 
voir creu  , voire  penfé,  que  Mon- 
iteur voitre  prie  ait  peu  croire 
une  telle  fie  fi  lourde  fuppofiti- 
on.  Pour  la  preuve  de  ces  quatre 
Points,  je  vous  rcprcfcnte  en  pre- 
mier lieu  l’cfîigic  du  pere  de  l’en- 
fant: pour  le  regard  de  l’année, 
jour,  fie  heure,  de  la  nativité,  voi- 
cy  l’extrait  du  regillrc  des  baptef- 
mes,  cicrit  Sc  ligne  de  la  propre 
main  du  Vicaire  de  la  ParoiHe  qui 
l’a  baptifé.  11  eft  vray  , que,  du 
jour  de  fa  nativité  jufqucs  au  jour 
du  baptefmc  , il  y a vingt- trois 
jours  j mais,  l’intervalle  d’un  tel 
temps  vous  donnera  plus  claire 
cognoilfance , que , du  jour  de  i’ar- 
nvcc  à Dijon  de  Monficur  voitre 


pere , jufqucs  au  jour  du  bap- 
tefmc , n’y  a que  cinq  mois  fie 
fept  jours:  adjouftez  l'interna  ifiion 
depuis  l’heure  de  l’enfantement, 
julques  au  baptefmc  , qui  font 
vingt -trois' jours  , trouverez  que 
tout  le  temps  ne  revient  qu’à  iix 
mois.  La  corroboration  de  celle 
preuve  prend  racine  en  ce  que 
Moniteur  voitre  pere  n’a  elle  en 
Bourgongne  plus  de  deux  ans  au- 
paravant, m moins  avoit-il  jamais 
cogneu  la  putain  , mere  de  l’en- 
fant, linon  fix  mois  avant  la  nati- 
vité d’iceluy.  Je  pouveray  par  fa 
nourrilïc,  fie  par  d’autres,  que  la 
putain  a eu  affaire  avec  le  Palefre- 
nier de  fon  pere,  lequel  e(l  pré- 
fentement  Preltre.  Et  c’clt  celuy 
duquel  j’ay  le  portrait  fie  effigie 
que  je  tiens  au  poing.  Je  fuis  fas- 
ché  , Monlcigncur , qu’il  faille 
que  je  vous  ramentoivc  ces  parti- 
cularitez.  Mais,  l’envie  que  j’ay 
vous  ollcr  un  tel  deshonneur,  (fi 
un  tel  beliltre  , un  tel  avorton  , 
peut  en  rien  attirer  (*)  la  dignité  fie 
fplcndcur  de  votre  Illuitrifiime  Ré- 
vérence}) car,  par  cc  moyen,  on 
dit,  que  vous  n'avez  cognoilfance 
des  bonnes  lettres,  que  vous  n’a- 
vcz  leu  aux  livres  des  Jurifconliil- 
tes,  où  par  exprès  le  fait  cil  pôle 
tel , que  celuy  de  voitre  Moyne. 
Paulus  (dit-on)  au  19.  livre  de 
fes  Rcfponfes  refpond,  que,  pour 
l’authorité  de  Hypocrate,  on  doit 
croire , que  celuy , qui  efl  né  fie 
enfanté  au  feptiefnie  moys , elt 
légitime.  Là-defius,  les  Docteurs 
d dent,  que  c’clt  une  chofe  prcfque 
impofiîble:  toutesfois,  puifqu’un  fi 
fçavant  Médecin  l’a  tenu  , qu'ils 
rccevroycnt  bien  celte  opinion , 


(•)  Altérer  , t<ut  ctrc. 


moyen- 
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moyennant  qu’on  ne  la  voulait 
point  tirer  en  confcquencc,  fie  di- 
re qu’en  moins  de  temps  la  femme 
peut  enfanter , c'eft  la  commune 
opinion  de  tous  les  Docteurs , fur 
la  Loy  ftptimo,  iz.  ff.  de  /la tu  ho  > 
de  Plutarque , au  cinquicfme  li- 
vre des  Opinions  des  Philofopbcs. 
Vous  pourrez  dire,  que  j’enfonce 
trop  la  matière,  foit  en  difpurant, 
ou  en  la  ferieufe  recherche  que 
j’en  a y faite.  Je  le  confcffc  ( Mon- 
feigntur)  8c  ne  pourroyc  le  nier: 
mais,  j’y  fuis  contraint,  voyant  que 
grands  & petits  rient,  fous  le  bon- 
net , d’une  telle  fuppofition.  Je 
fonds,  en  me  fouvenant  d’une  telle 
moquerie.  N’cft-cericn,  à voltrc 
advis  , quand  vos  adverfaircs  di- 
fent,  qu’on  vous  l’a  belle  baillée} 
c'eft  allavoir,  que  Monlieur  le  Car- 
dinal de  Lorraine  foit  frère  d’un  fils 
d’un  Palefrenier,  8c  que  feu  Mon- 
teur voftrc  pere  foit  fon  pere:  8c, 
par  ce  moyen , compagnon  , fie , 
par  maniéré  de  dire,  maquereau  de 
de  ce  Palefrenier?  Pcnfez,  je  vous 
fupplic,  Monfeigneur,  à l’impor- 
portance  de  ceftc  fuppofition  ; fie , 
fans  avoir  cfgard  à la  rccomman 
dation  que  vous  en  a faite  Mon- 
iteur voilre  pere,  dcfavouez-le  pour 
fon  fils,  fie  vous  pour  voftre  frere: 
vous  vous  defveloppcrez  fcc  faifanc 
d’une  ignominie  fie  honte  la  plus 

(il  Eh  ce Rovaur’K.']  Le*  Doc*  de  Cuile,  | 
qui  evoieot  du  goût  pour  le  Tronc,  feme 
rent  ptuûeurs  Généalogies , foit  pour  fc  faire  | 
defeenJrc  Je  Charles  Ma>me  , foit  pour  fe 
faire  defeendre  Je  Godéfroi  de  Bouillon. 
Mai»  , le  Sceptre  ayant  glifle  de  leur»  mains , 
on  en  ell  venu  , loir  a ta  véritable , foit  du 
moins  à la  plus  vrai  femblsblc,  Je  leurs 
Généalogies,  oci  ell  de  les  faire  defeendre 
de  l'ancienne  Maifoa  d'Alfaca . ce  qui  doit 


grande  qu’on  poarroit  penfer,  non- 
Iculcment  pour  vous , mais  pour 
Meilleurs  vos  freres  fie  nepvcux. 
Qu’il  vous  fouvienne  de  l’extrait 
fie  généalogie,  qu’on  a publié  en  ce 
Royaume  < i),  de  Ferry  de  Vaudc- 
mont , fie  1 induftrie  qu’on  a trou- 
vée , pour  monftrcr  que  vous  eftes 
yflu  de  ce  tige,  expreffément  pour 
vous  priver  du  degré  enquoy  vous 
pouvez  attouchcr  à Godefroy  de 
Bouillon.  Si  vous  ne  faites  ce  def- 
adveu  duquel  je  vous  parle , on 
vous  tiendra  plus’  que  jamais  le 
coeur  bas,  & dira-on,  que  l’allian- 
ce ou  parantage  d’un  fils  de  Pale- 
frenier fentira  pluftoft  une  fetar- 
dife,  qu’un  cœur  généreux.  Qui 
ne  fçauroit  encore  la  généalogie  du 
Palefrenier , la  honte  ne  feroit  G 
honteufe:  mais,  il  a encore  fon  pere 
à Dijon,  qui  fc  mclle  de  curer  les 
rctraiûs,  fi;  ne  l’appelle-on  aujour- 
d’hui là -dedans  linon  Maiflre  Fy 
fy.  Bien  eff  vray,  que  fa  mere  eft 
morte  , fie  en  fon  vivant  ne  fervoit 
finon  à porter  la  merde  ( revercm- 
ment  parlant)  à mefune  que  fon 
mary  curoit  les  lattrinès.  11  eft 
vray,  que  le  Palefrenier  cil  aujour- 
d’huy  i'rtftre,  où  il  a encore  moins 
d honneur , qu’alors  qu’il  demeuroit 
chez  Monfieur  le  Prcfident , luy 
fervant  de  Palefrenier.  Car,  quand 
il  faut  qu’il  le  mette  à chanter  fa 

Méfié, 

leur  faire  honneur , puifqu’on  leur  donne 
une  fouchc  commune  avec  l'augutte  Maifbn 
d'Auti iebe  , fur  laquelle  meme  ils  avon.ni  le 
droi-  d’rîi.cfle.  Voyez  M.  Chmiercau  le 
Fore,  dana  fes Confidcrations  fur  la  Généa- 
logie de  la  Mailon  de  Lorraine,  auili  bien 
uc  Je  Pere  Dont  Jugufiin  Cnlmcl  au  Tome 
de  fon  HiAoire  de  Lorraine , & le  Pere 
lltrgotl  ta  HijJeria  Oomut  fLd'ifrkrfo  Au[- 
teiac».  Tout  cela  ett  m fohv. 
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Meffe , tous  diriez  qu’il  luy  faut 
ronger  l’cllrille  de  Tetlable  de  fon 
maiilrc:  tellement  qu’il  cil  beau- 
coup plus  mi  l'érable  , que  s’it 
ciloit  Palefrenier.  Je  n’ofe  dire 
l’cftat  dequoy  le  méfient  fes  freres, 
pour  ce  que  je  n’en  fuis  bien  cer- 
tain.- tant  y a,  que  ce  povre  Prcf- 
tre  ne  fçauroic  lire  trois  mots  l’un 
après  l’autre.  Le  Cardinal  fe  trou- 
va bien  esbahy  d’entcnJre  ce  Dif- 
cours,  Sc  plus  encore  quand  il  eut 
veu  l’effigie  du  Palefrenier  : de- 
meura longucmcht  peniif  fans  dire 
mot,  en  apres  vid  l’extrait  du  bap- 
tcfmc  de  l’enfant  , vid  auffî  quel- 
ques lettres  5c  expéditions  faites  à 
Dijon  par  fon  feu  pere  , prit  par 
mémoires  les  dattes  d’icelles  : &, 
refpondant  au  Prothonotaire,  dit, 
qu’il  luy  avoit  fait  grand  plaifir  de 
l’advis  qu’il  luy  avoit  fur  ce  baille, 
& qu’il  ne  tarderoit  gucres  d’exa- 
miner toutes  les  preuves  qu’il  avoit 
mifes  en  avant  5 5c,  pour  ce  faire, 
détcrminoit  de  voir  le  Palefrenier, 
5c  parler  à luy  : il  commanda  au 
Prothonotaire  de  trouver  moyen  de 
le  faire  venir,  & qu’il  fcroit  bien 
recompenlc  de  fon  voyage.  Le 
Prothonotaire  accepta  la  charge  de 
le  faire  venir:  mais, comme  il  cher- 
choit  perfonnage  propre  pour  en- 
voyer à Dijon,  fut  prévenu  d’une 
grande  6c  longue  maladie,  pendant 
laquelle  n'cull  moyen  d’efeéluer 
ce  qu’il  avoit  promis  au  Cardinal  -, 
qui  violl  bien  à propos  pour 
Domp  Claude,  duquel  le  Cardinal 
devint  tellement  ccgouÜé  , qu’il 
n’en  vouloit  ouyr  parler  , jufques 
à le  vouloir  châtier.  La  Prclidentc 
fa  tante,  efinervciliée  d’un  ii foudain 
changement , 11c  fçavoit  que  dire 
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5c  penfer , mit  gens  en  peine  de 
toutes  parts  pour  en  defeouvrir  la 
caufe.  Tellement  qu’un  jour  ef- 
tant  en  l’hoilcl  de  Rhcims,  Ma- 
dame, mere  du  Cardinal,  demanda 
à un  Gentilhomme  de  Bourgon- 
gne  , s’il  y auroit  moyen  de  taire 
venir  icy  le  pere  de  Domp  Claude  ? 
Je  m’en  informeray  , rcfpondit  le 
Gentilhomme,  puis  je  le  vous  fc- 
ray  lçavoir.  La  PréfiJente  üormy, 
eimervcillée  de  ce  propos , tira  à 
part  le  Gentilhomme  , 5c  comme 
ils  avoyent  quelque  privautc  5c  a- 
mitié  cnfcmole  dès  long -temps, 
elle  le  pria  luy  déclarer,  qui  elloit 
ce  pere , 5c  ce  Domp  Claude , 
dont  Madame  parloit.  Je  le  vous 
diray  très-volontiers , Madame,  ref- 
pondit  le  Gentilhomme  , fi  me 
voulez  promettre  ne  me  dccéler 
point.  Je  le  vous  jure  5c  le  vous 
promets,  dit  Madame.  Sur  celle 
proiiicflc,  le  Gentilhomme  defduit 
au  long  l’entier  Avertiflemcnt  que 
le  Prothonotaire  avoit  baillée  au 
Cardinal  , 5c  l’effigie  du  Palefre- 
nier. Tellement,  dit-il.  Madame, 
que  le  Cardinal  détermine  de  voir 
ce  Palefrenier,  que  Tondit  aujour- 
d’huy  eitre  Prclire  i 5c  desja  le 
Cardinal  ell  tellement  dclgoutlé  de 
Domp  Claude , qu’il  n’en  veut 
ouyr  parler  en  façon  que  ce  foit: 
tellement  que,  s’il  treuve  confor- 
mité de  l’effigie  au  vray  ôc  naturel 
vilage  du  Palefrenier , il  chaffera 
Domp  Claude  ; dont  j’aurois  trcs- 
gran.1  regret , tant  pour  l’amitié 
que  luy  portez  à caufe  qu’il  ell  de 
vollre  pays  de  Bourgongne  , que 
parce  que  Monficur  le  Cardinal  cf- 
toit  fur  le  point  de  Tellever , 6c 
le  pourvoir  d’un  bon  & beau  Bé- 
néfice. 
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fïce.  A celle  parole,  la  Préfidentc, 
qui  fçavoit  bien  en  fa  confcicncc, 
que  celt  aveitilTement  clloit  tres-vé- 
ri  table,  a caufe  que  fa  fœur,  mere 
de  Domp  Claude , privément  luy  a- 
voir  confcfle,  que  le  Palefrenier  en 
eftoit  le  perc,  fe  prit  gricfvcmcnt  à 
plorer  oc  jeuer  des  lbufpris  nonpa- 
reils.  l.e  Gentilhomme  , la  voyant 
aiufi  fondre  en  larmes,  l’c  repentit 
de  luy  avoir  notifié  cette  nouvelle, 
combien  qu’il  ignorait  le  fujet  8c 
conféqucnce  d'icelle.  Si  fc  retira  la 
Prefidentc  en  fa  maifon,  la  plus  dé- 


folée  qu’il  clloit  pofiible,  trouva  en 
icelle  Domp  Claude,  & un  nom- 
mé Claude  Garnier  , qui  fc  jou- 
oyent  avec  les  fcrvantcs.  mais  quand 
ils  virent  la  Préfidentc  tant  dclcon- 
fortte,  quitterenr  leur  esbat,  qui 
n’eftoit  ny  beau  ny  honneltc}  car, 
par  le  moyen  d’iccluy  , le  ventre 
des  chambrières  enfla.  Mais,  pre- 
mier nous  fauc  toucher  fommairc-  * 
ment  de  ce  Claude  Garnier,  qu’il 
faut  foigneufement  obferver,  pour 
avoir  la  vraye  & parfaite  intelli- 
gence de  ce  Traité. 


CHAPITRE  IV. 

Quel  eji  Claude  Garnier  , ÇfJ  comme  la  Tréjîdente  Tiormy 
luy  de/couvrit  Favertijfemtnt  du  'Trot bonot aire. 


Environ  le  temps  que  ccfl  ad- 
vertiflement  fut  baillé,  Domp 
Claude  pouvoir  avoir  dix-huiét  a 
dix -neuf  ans,  8c  Claude  Garnier 
environ  vingt-trois  : iceluy  Garnier 
elt  baftard  du  Marguillicr  des  Ma- 
thurins  de  Paris.  Entre  tous  les 
mefehans  garnemens  qui  furent  ja- 
mais en  l’Univerfité  de  Paris,  c es 
deux  baitards  ont  tousjours  em- 
porté le  prix:  car, fi  Domp  Claude 
clloit  larron,  Garnier  clloit  hardy 
preneur  : fi  Domp  Claude  clloit 
Epicurien,  Garnier  clloit  Athée: 
fi  l'un  clloit  bougre  , l’autre  ap- 
pertement  cclébroit  la  Sodomie  , 
& en  faifoit  profeflïon  ouverte  : ont 
cité  trouvé  cinq  ou  fix  fois  l’un  fur 
l’autre,  8c  pour  toute  exeufe  alle- 
guoycnt  qu’ils  fe  chatouilloycnt  à 
la  courtifanne.  Bref,  il  y avoit  tel- 
le fimpathie  entre  ces  deux  Monf- 


tres,  qu’encore  qu’ils  fuflent  jeu- 
nes adolefcens,  ont  commis  les  plus 
vilains  & horribles  aétes,  dont  ja- 
mais a elle  parlé  : mais  d’autant 
que  la  preuve  d'iceux  fc  monftrera 
mieux  en  fon  ordre,  nous  n’en  di- 
rons icy  pour  celle  heure  davanta- 
ge, afin  d’aller  cpnfolcr  la  Préfi- 
dente  qui  fc  déconforte  en  toutes 
fortes,  pour  les  raifons  qui  vous 
ont  ellé  defduites-  Garnier  donc- 
ques  avec  Domp  Claude  , s’acollc- 
rent  de  la  Préüdente,  luy  deman- 
dant ce  qu’elle  avoit.  Hélas  (dit- 
elle  ) je  ne  le  vous  diray  point  : car 
vous  elles  par  trop  folallres  pour 
porter  un  tel  fecret , & aullt  que  je 
crains  de  faire  marry  Domp  Clau- 
de, auquel  l’occafion  de  ma  trif- 
tefle  touche  de  fi  près  , que  je 
meurs  pour  le  dommage  qui  luy  en 
peut  advenir.  Je  vous  fupplic,  Ma- 
D dames 
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dame,  refpond  Garnier,  ne  vouloir 
celer  l'affaire.  Sçavez  vous  pas  qu’il 
y a par  tout  remède  , fors  qu'à  la 
mort?  La  playe  fera  bien  mortelle, 
fi  ce  Moync  ( parlant  de  Domp 
Claude)  n’y  fçailt  appliquer  l’em- 
pkftre  propre  Sc  convenable.  La 
Préfidcnte  ! à la  perfualion  de  Gar- 
nier) déchifra  par  le  menu  la  cau- 
fc  du  mauvais  vifage,  que  le  Car- 
dinal fiüfoit  à Domp  Claude}  rc- 
jettant  tout  ce  malheur  fur  l’im- 
preflion  que  le  Prothonotaire  avoir 
baillé  au  Cardinal , que  Domp 
Claude  cltoit  fils  du  Palefrenier  de 
feu  Monficur  le  Préfixent  fon  pere. 
Et , pour  le  confirmer  en  celte  opi- 
nion, avoit  fait  dépeindre  & tirer 
au  vif  le  Palefrenier,  l’effigie  du- 
quel elt  entre  les  mains  du  Cardi- 
nal , qui  la  garde  foigneufement , 

Sour  la  confronter  au  vif  naturel 
u Palefrenier } & , pour  faire  une 
telle  confrontation  font  plus  de 
huiét  ou  neuf  mois , qu’il  a comman- 
dé au  Prothonotaire  le  faire  venir 
en  celte  ville } & jufqu’à  ce  que  le 
Cardinal  Paye  veu  ne  fera  à fon  ai- 
fcj  Si  fans  la  maladie  du  Prothono- 
taire la  preuve  de  ce  fait  cuit  cité 
faite, ôc  parfaite , & le  povreDomp 
Claude  en  danger  de  faire  terrible 
fobrefaut.  Voila,  mesamys,  pour- 
quoy  je  pleure,  & pourquoy  me 
voyez  tant  défolée.  S’il  n’y  a que 
cela,  nous  aurons  tantoft  gucry  la 
maladie,  refpondlt  Garnier.  Com- 
ment cela?  va  dire  la  Préfidcnte. 
Je  le  vous  découvriray  (rcfpondit 
Garnier)  après  que  m’aurez  dit  la 
vérité  £c  defeonvenue  de  celt  af- 
faire } faut  néceflairement  que  je  le 
fçache  : par  ainfi,  Madame,  dé- 
clarez privément  ce  qui  en  elt , & 
Nd..  U * - 


vous  verrez  que  nous  fçavons  faire. 
La  Préfidcnte  marchanda  longue- 
ment fans  l’ofer  dire  ; mais , vaincue 
d’importunité  , confclfa  libérale- 
ment , que  le  Palefrenier  elloit  le 
pere  de  Domp  Claude,  & que  le 
Cardinal  vérifieroit  aifément  que  fa 
Mere  cltoit  enceinte  de  plus  de 
trois  mois  avant  que  feu  Monficur 
de  Guyfe  fit  le  voyage  à Dijon,  au 
temps  duquel  il  coucha  la  première 
fois  avec  elle , que  la  fuppofition 
avoit  cité  maniée  avec  une  mcrvcil- 
lcufe  dexteritc.  Et,  fans  ce  mau- 
vais Prothonotaire  , ne  fut  jamais 
efte  nouvelle  de  la  menée}  qu’il 
eftoit  temps  d’y  remédier  : autre- 
ment, que  Domp  Claude  feroit  def- 
advoué  pour  fils  donné  de  la  mai- 
fon  de  Guyfe , & fa  Mere  Sc  elle  à 
jamais  deshonnorées.  Garnier  là- 
deffus  demanda , fi  le  Cardinal  a- 
voit  l’effigie  du  Palefrenier:  ouy, 
refpondit-cllc.  Lniflez-nous  faire , 
Madame,  va  dire  Domp  Claude, 
je  provoycray  bien  à tout  cecy, 
pourveu  que  me  laiflicz  faire.  Si 
confulterent  longuement  Domp 
Claude  & Garnier , 5 c au  bout  de 
huiét  jours  trouvèrent  moyen  d’en- 
trer en  la  cuifine  du  Prothonotaire, 
& faupiquerent  fi  bien  un  petit  pot, 
dans  lequel  on  faifoit  bouillir  un 
chapon  , que  trois  jours  apres  le 
Prothonotaire,  fon  valet  de  cham- 
bre , & la  fervante,  pour  avoir  hume 
du  bouillon,  moururent  tous  trois. 
Si  ce  fut  par  poifon , je  n’en  vou- 
drais juger:  bien  fçay-je  que  depuis 
Garnier  ( dit  de  Sainét-Barthelcmy) 
a dit  que  le  Prothonotaire  n’eftoit 
le  premier  auquel  il  avoit  fait  ava- 
ler tel  bouillon}  ce  que  je  croy  fer- 
mement: car,  par  potions,  luy  & 

Domp 
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Domp  Claude  ont  fait  8c  font  mou-  tre  des  Poifons,  qu'on  a exprefle- 
rir  pluficurs  perfonnes , de  quoy  ment  dreiïe  , afin  que  les  gens  de 
ne  font  que  rire,  ainfi  qu’il  fera  bien  puiffent  fe  garder  de  telles 
démonftré  cy- apres  au  Chapi-  pelles. 


CHAPITRE  V. 

Comm t ‘Domp  Claude  tmpoifonna  fon  pere , & de  la  bourde 
fnppojitiott  qu'il  fit  accroire  au  Cardinal  de  Lorraine. 


LE  Prothonotairc  mort,  ainfi 
qu’avez  entendu,  Domp  Clau- 
de par  fubtils  moyens  envoya  à Di- 
jon avertir  Madame  la  Préfidcntc 
fa  Mere  de  l’imprcffion  mauvaife 
qu’on  avoit  mife  de  luy  envers  le 
Cardinal  de  Lorraine  : qu’il  elloit 
très-néceffairc  pour  l’honneur  d’el- 
le , bien  8c  réputation  de  Domp 
Claude  , qu’elle  pratiquai!  envers 
le  Preftre,  qui  avoit  cité  Palefre- 
nier de  feu  Moniteur  le  Préfidenc 
fon  Pere , de  le  faire  venir  à Paris  -, 
mais  que  cela  fuft  en  la  plus  grande 
diligence  qu’il  feroit  poüible , pluf- 
toft  qu’elle  luy  achetai!  un  cheval , 
avec  argent  pour  faire  fon  voyage  : 
8c , afin  que  Meffire  Fiacre  n’en  fit 
difficulté  , l’aficuroit , que  fi-tol! 
qu’il  feroit  arrivé  à Paris,  le  feroit 
récompenfer  d’un  bon  S<  beau  Bé- 
néfice, pour  les  agréables  fcrviccs 

Îu’il  avoit  fait  à feu  Monfieur  le 
refident.  Quand  il  fut  queltion  de 
parler  de  Bénéfice  , Madame  la 
première  Préfidcntc  n’eut  pas  beau- 
coup de  peine  de  perfuader  à Mef- 
fire Fiacre  de  monter  à cheval } car 
il  s’offrit  du  premier  coup  de  faire 
le  voyage , 8c  remercia  Madame  la 
Préfidcntc  de  la  bonne  fouvenance 
qu’on  avoit  eu  de  luy  : 8c,  apres  a- 


voir pris  Lettre  d’elle  , partit!  à 
beau  pied , tirant  droit  à Paris , où 
à fon  arrivée  fut  bien  8c  honnora- 
blement  rcccu.  Et  comme  il  fài- 
foit  collation , le  Préfident  inopiné-  „ 
ment  arriva  de  la  Ville, 8c,  le  trou- 
vant à table , demanda  qu’il  efloit. 
Monfieur  , refpond  la  Préfidcntc, 
c’eft  un  perfonnage  que  j’aime  com- 
me moy-mcfmes,  car  il  ef!  des  an- 
ciens ferviteurs  de  feu  Monfieur  le 
Prcfidcnt  mon  pere.  Le  Prcfident 
luy  demanda  comment  on  fe  por- 
toit  en  Bourgogne,  à quoy  Meffire 
Fiacre  refpondoit  à mefure  que  le 
Prcfident  parloir  -,  8c,  l’ayant  lon- 

?uemcnt  obfervé , le  Prcfident  dit, 
’ous  ne  fçavez , ma  femme , que  je 
regarde.  Non , Monfieur , refpondit- 
elle,  fi  vous  ne  le  me  diftes.  J’ad- 
vife  ce  bon  Seigneur,  qui  relTemble 
en  tout  8c  par-tout  à Domp  Clau- 
de j affeurement , vous  diriez  aue 
c’eft  luy-mefmcs  : davantage,  il  a 
la  voix,  l’organe,  8c le  parler,  tout 
tel  que  luy:  bref,  s’il  n’avoit  la 
barbe  fi  efpefle,je  le  prendrais  pour 
Domp  Claude.  Voulut  là-deflùs 
s’enquérir  à plain  fonds  d’où  il  cf- 
toit,  8c  de  pluficurs  autres  chofcs: 
mais,  la  Prelidente  divertit  celle  re- 
cherche, 8c  tira  fon  mary  à part, 
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qu’elle  entretint  ( comme  eft  à pre- 
fumer)  d’autre  chofc, pour  luy  fai- 
re oublier  Mcflire  Fiacre,  qui  n’ef- 
toit  pas  trop  à fon  aifc  d’ouïr  ainfi 
parler  un  Prefidcnt , pour  crainte 

Sju'il  avoit  d’cftre  recherché  de  la 
olie  qu’il  avoit  faite  en  la  maifon 
de  fon  beaupere  ; aufli  qu’en  fa  con- 
fcience  il  fçavoit  bien,  qu’il  eftoit 
le  vray  & naturel  pere  de  Domp 
Claude.  Le  Prcfident  retiré  en  fon 
cftude,  elle  envoya  incontinent  a- 
vertit  Domp  Claude,  & S.  Barthé- 
lemy , de  l’arrivée  de  Meflire  Fia- 
cre , qu’ils  envoyèrent  à mefmes 
in  liant  inviter  pour  le  foupper  , 
u’on  prépara  en  une  chambre  près 
c l’Hoilcl  de  Cluny.  Meflire  Fia- 
cre fit  grande  difficulté  d’y  aller, 
s’exculant  qu’il  ne  cognoifl'oit  Domp 
Claude,  pour  le  long  temps  qu’il 
ne  l’avoit  vcu.  La  Prefidentc  ellc- 
mefmc  l’amena  à Domp  Claude  , 
qui  le  carcfla,  comme  aufli  fit  Sainft- 
Barthelemy  , en  toutes  les  fortes 
qu’il  eftoit  poflible  : 6c , après  avoir 
longuement  devifé , la  Prefidentc 
les  laifla,  apres  avoir  bien  & finjju- 
licrcment  recommandé  Mcflire  Fia- 
cre , qu’elle  invita  aufli  en  fa  mai- 
fon avec  toute  la  compagnie  pour 
le  lendemain  au  difné.  Entre  autres 
propos,  Domp  Claude  dit  à Mefli- 
rc Fiacre,  Monlieur,je  vous  ayme 
& chery  comme  mon  pere,  & pour 
l’amitié  parfaite  que  je  vous  porte, 
ne  partirez  jamais  de  ma  maifon , 
que  je  ne  vous  aye  récompcnfé  delà 
peine  qu’avez  prife.  Ce  fait , la- 
vèrent les  mains  , fie  fc  mirent  à ta- 
ble : traitèrent  magnifiquement  Mef- 
fire  Fiacre , qui  le  fentoit  grande- 
ment honoré  d’cftre  en  telle  com- 


pagnie} car  il  n’eftoit  queftion  li- 
non qu’en  bref  Domp  Claude  fe- 
roit  Abbé  , fie  Mcflire  Fiacre  fon 
Vicaire,  que  Domp  Claude  feroit 
Cardinal,  8c  Meflire  Vicaire,  Pro- 
thonotaire.  L’ifliie  du  louppé  fu- 
rent de  toutes  fortes  de  confitures} 
8c,  pour  ce  que  Meflire  Fiacre  fc 
fentit  altéré , on  l’abreva  d’un  verre 
plain  de  malvcfie.  Après  le  fouppé, 
on  le  promena  longuement  : mais 
parce  qu’il  prit  une  foiblcfle  , fut 
mis  entre  deux  draps,  ou  il  fut  (i 
bien  traité,  qu’environ  la  minuiét, 
povre  Meflire  Fiacre  rendit  l’clprit 
à Dieu } de  la  maladie  8c  mort  du- 
quel on  n’eut  jamais  fenty  aucune 
chofc,  fans  une  bonne  femme,  qui 
de  fa  chambre  entendit  les  cris  hor- 
ribles, que  ce  povre  corps  fit  du- 
rant deux  heures  : crioit  fans  ceflc 
Madame  la  Prefidentc,  difant  qu’il 
eftoit  empoifonné.  Hélas  , Mef- 
ficurs,  envoyez  avertir  Madame  la 
Prefidentc  , qu’elle  vienne  me  fe- 
courir.  Vous  l'aurez  tout  à celle 
heure , refpondoit  Sainâ-Barthele- 
my , avec  un  bon  ôc  doéle  Méde- 
cin, qui  vous  aura  bientoll  guery. 
Mais  perfonne  n’entra  jamais  en  la 
chambre,  linon  jufques  nu  lende- 
main matin, que  Madame  la  Prefi- 
dente  vinft,  à laquelle  Sainét- Bar- 
thélémy dit  , que  ce  povre  Preftre 
eftoit  mort  d’une  apopléxic.  Quatre 
ou  cinq  heures  apres,  on  le  porta  en- 
terrer , aux  obfeques  duquel  n’y 
eut  grand  ducil  ny  compagnie.  Celle 
mort  pafla  fous  telle  filence,  qu’on 
a efté  long-temps  après  fans  la  dé- 
couvrir} 6c,  fans  la  bonne  femme  de 
laquelle  a efté  parlé  cy-deflus,  ja- 
mais n’en  fut  efté  nouvelles. 

CHA- 
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CHAPITRE  VI. 

Comme  Domp  Claude  ® SainEi- Barthélémy  Juppoferent  un 
\ prejlre , au  lieu  du  'Palefrenier , que  demandait  le  Car- 
dinal de  Lorraine  , & de  ce  ijni  en  advint. 

SIX  ou  fept  jours  après  la  mort  le  Cardinal  luy  demanda,  s’il  eftoit 
de  MeAirc  Fiacre,  DompCIau-  Mcflirc  Fiacre  de  Dijon?  Je  le  fuis, 
de,  8f  Sainét-Banhelemy , fufeite-  mon  Seigneur  (rcfpondit-il)  & pour 
rent  un  certain  garnement,  Serru-  vous  faire  humble  fcrvice.  Le  Car- 
rier toutesfois,  le  plus  mefehant , dinal  le  regardant  , l’obferva  plus  . 
fin,  St  accort,  qu’il  eftoit  poftible  d'un  quart  d'heure,  6t  ne  trouvant 
de  trouver,  8c  duquel  long-temps  traiéfs  , linéamens , phyfionomie, 
auparavant  Domp  Claude,  & Sainâ-  reiïcmblance  aucune  à Dump  Clau- 
Barthelemy,  s’eftoyent  fervis  à fai*  de,  envoya  quérir  par  un  valet  de 
rc  faire  de  fauces  clefs  6c  crochets,  chambre  l’effigie  qui  eftoit  dans  fon 
defqucls  l’un  & l’autre  s’eftoyent  eferitoire,  Si  à mefroes  inftant, ex* 
fervis  à crocheter  & defrober  en  a&ement  vérifia  toutes  les  parties 
pluiieurs  endroits , comme  il  fera  d’icelle.  Et  comme  ceftc  vérifies- 
dit.  Or  ce  Serrurier,  habillé  d’une  tion  fe  faifoit,  voici  arriver  Mada- 
robe  de  Preftre,&  inltruit  des  gef-  me  la  Douaricre  de  Guife  , à la- 
tes, contenance,  & langage, qu’il  de-  quelle  le  Cardinal  dit  : Madame,  le 
voit  tenir  , va  trouver  d’une  mer-  Protbonotairc  m’en  a autresfois  fait 
veillcufc  aflcurancc  le  Cardinal  : &,  acroire  de  belles  ; afteurez-vous  qu’il 
après  luy  avoir  fait  une  grande  ré-  en  vouloir  à povre  Domp  Claude, 
vérence  , luy  dit  qu’il  eftoit , & Lors  Madame , prenant  la  parole  , 
que,  fuyvant  certaine  Lettre,  que  dit  à Meflire  Fiacre,  s’il  avoit  au- 
luy  avoit  eferite  le  Prothonotaire  tresfois  cognu  feu  Monfieur  le  Prc- 
Singuay,  il  eftoit  venu  le  trouver  s fident  de  Dijon?  Madame,  refpon- 
mais  qu’averty  de  fa  mort,  il  eftoit  dit-il,  je  le  devois  bien  connoiftre: 
fur  le  poinft  de  s’en  retourner  en  car  je  n’ay  jamais  eu  Seigneur  ny 
Bourgongne,  ce  qu’il  n’avoit  vou-  Maiftre  que  luy.  Dequoy  le  fer- 
lu  faire,  fans  au  préalable  luy  avoir  viez-vous,  dit  Madame?  De  Pale- 
déclaré,  que  la  Lettre  du  Protho-  frenier  , rcfpondit  Meftire  Fiacre: 
taire  poitoit  que  voftre  llluftrifij-  & ce  bon  Seigneur  eftoit  fi  foi- 
me  & Révércndiffime  excellence  a-  gneux  de  moy,  qu’il  me  pennettoit 
voit  à me  dire  quelque  chofe  pour  d’aller  quelquefois  à l’Efchole,  où 
voftre  fervice,  qui  m’a  fait  prendre  j’ay  appris.  Dieu  mercy,  à lire  6c 
l’hardicife  me  préfenter  à vous,  & à eferire,  & un  peu  de  Latin.  Plu* 
recevoir  vos  commandcracns.  Il  fieurs  autres  interrogats  luy  furent 
n’eut  pas fi-toft  fini  fon  propos , que  fur  ce  faits:  cfqucls  Mcflirc  Fiacre 
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refpondit  fort  pertinemment.  Lors 
le  Cardinal , pour  mieux  encore  eftrc 
a fleuré , manda , par  un  Page , Domp 
Claude  de  le  venir  incontinent 
trouver, afin  de  confronter  plus  ex- 
aftement  les  vifages  de  l’un  Ce  de 
l’autre.  Cependant  , Madame 
tousjours  s’enqticroit  de  pluücurs 
choies,  5c  entre  autres  luy  deman- 
da, s’il  y avoit  long-temps  qu’il 
cftoit  arrivé  en  celle  Ville,  & s’il 
y cognoifioit  perforine  ? Hcrfoir  bien 
tard,  refpondit  Meflire  Fiacre,  fut 
le  jour  de  mon  arrivée  : de  cognoif- 
fance , je  n’en  ay  pas  beaucoup , que 
je  fçache,  car  jamais  je  n’avois  cité 
dans  Paris.  Madame,  lors  luy  par- 
la de  Madame  la  Prefidentc,  fille 
du  Prcfident  de  Dijon  , & qu’il 
n’elloit  pas  poflible  qu’il  ne  la  co- 
gnut.  Madame,  fit  refponce  Meffi- 
rc  Fiacre,  je  la  cognois  bien  : mais 
il  y a fi  long-temps,  que  je  doubte 
fort  qu’elle  me  puifle  cognoiltre  ; 
car  je  fuis  demeuré  un  povre  Prcf- 
tre,  & elle  cil  parvenue  en  de  grands 
biens  & honneurs,  tellement  qu’il 
fera  bien  malaifé  qu’elle  puifle  co- 
gnoillre  le  povre  Fiacre  de  fon  pè- 
re. Voircment  (dit  Madame)  je 
vais  l’envoyer  quérir}  aulfi-bien  ay- 
je  à luy  dire  quelque  chofe:  fi  luy 
defpecha  quant  Ce  quant  un  page, 
pour  la  faire  venir.  Pendant  tous 
ces  Difcours,  Madame  dit,  qu’on 
fift  venir  fon  Chapellain  pour  dire 
la  Melle } on  luy  rapporte  qu’il  ef- 
toit  au  liâ  bien  malade  : 8c  bien, 
dit-elle , qu’on  en  trouve  quelque 
autre  pour  chanter.  Madame , ref- 
pondit fon  Efcuyer,il  fera  mal-aifé} 
car  dix  heures  font  paflëes , 5c  ny 
a pas  un  Prellrequi  toit  à dire  Me!  • 
fe  à l’heure  que  je  vous  parle  : d’au- 


tre codé , votre  Chapellain  a efté 
prévenu  fi  à coup  de  ce  mal  qui  le 
tourmente  , qu’il  n’y  a pas  demy 
quart-d’bcure  qu’il  s’ell  allé  cou- 
cher} mais  voicy  ce  bon  Seigneur 
à qui  vous  parlez  , qui  pourra  bien 
dire  Mefle.  C’eli  bien  dit , va  di- 
re Madame.  Meflire  Fiacre,  allez- 
vous  préparer  pour  la  dire  , 8c  puis 
nous  irons  difner.  Qui  fut  bien  ef- 
bahy,cc  fut  Meflire  Fiacre-,  car, il 
ne  fçavott  comment  s’exeufer:  tan- 
toll  vouloir  dire, qu’il  avoit  dcs|eu- 
né}  mais  il  fe  fou  vint  qu’un  peu  au- 
paravant avoit  dit  qu’il  cltoit  à 
jeun:  tantoft  fur  ce  qu’il  n’y  avoit 
perfonne  pour  le  confelTer}  mais  il 
craignoit  que  Monfieur  le  Cardinal 
luy-mefmene  vinft  à l’examiner,  8c 
pour  ne  fçavoir  la  forme  delaCon- 
feffion  , avoit  mervcilleufc  crainte 
d'eftre  defcouvcrc  : fi  fortift  de  la 
fale , feignant  d'aller  faire  un  peu 
d’eau  , Ce  en  fortant  rencontra 
Domp  Claude,  accompagné  de  S. 
Barthélémy  , aufqucls  n'ofa  faire 
cognoiflance,  pour  raifon  du  Page 
qui  les  amenoit.  Bien  dit  Meflire 
Fiacre  à S.  Barthélemy,  Nous  fom- 
mes  defeouverts,  fi  vous  ne  m’eftes 
fccourablc  : car  Madame  veut  me 
faire  chanter  Mefle , 8c  je  ne  fçay 
par  quel  bout  commencer.  S.  Bar- 
thélemy fut  bien  eftonné,  toutes- 
fois  dit:  Prend  courage, mon  amy, 
je  te  feconderay  en  tout  ce  qu’il  me 
fera  poflible.  Si  je  n’avois  crainte 
d’eftre  cegnu , moy-mefme  la  chan- 
terais} mais,  il  n’y  a laquais  céans 
qui  ne  me  cognoifle  : 8c, à la  vérité, 
s’il  eut  eu  loifir  d’aller  prendre  une 
faucc  barbe,  fa  délibération  eftoit 
d’aller  dire  Mefle.  Le  loifir*  ne 
donna  lieu  de  difeourir  d’avantage: 

car 
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car  on  appella  Mclfirc  Fiacre,  d 
caule  que  Madame  elloit  dcsjà  à 
genoux  devant  un  Autel  qu’on  a- 
voit  dreflecnla  çrand'Sale.  A collé 
droit  d’elle,  le  Cardinal  s’agenouilla 
aulfi , fit  mettre  deuant  luy  Domp 
Claude  , qu’il  regardoit  d’un  bon 
œil  , 6c  Sainéi-Barthelcmy  fc  mit  à 
aider  à veltir  Laubc  6c  Chazublc 
du  Prellre,  qui  tenoit  morgue  Sa- 
cerdotale, telle  qu’on  n’eut  jamais 
penfc  qu’il  fuit  cité  Serrurier.  Si 
commença  YIntroibo  , 6c  pouifuy- 
vit  le  Confiteor  d’une  grande  har- 
diefle.  Le  Cardinal  6c  tous  les  af- 
filtans,  les  mains  jointes,  refpon- 
doyent  de  mefmes , 6c  à chafque 
fois  qu’il  fc  tournoie  , ou  di- 
foit,  Dominas  vobifeum , le  Cardi- 
nal jettoit  fermement  la  veue  fur 
luy, puis  regardoit  Domp  Claude, 
qui  faifoit  aulïi  la  meilleure  mine 
qu’il  cftoit  polîiblc.  Or  Sainft-Bar- 
thelemy,  qui  n’eftoit  apprentif  d’ai- 
der à chanter  Mefle,  pour  eftre, 
comme  il  vous  a eüé  dit,  baflard 
du  Marguillier  des  Mathurins,  du 
premier  coup  fçavoit  où  il  failoit 
mettre  le  doigt , potr  trouver  tous 
les  morceaux  6c  lopins  de  celle 
MelTe:  tellement  que  Meflirc  Fia- 
cre n’avoit  à faire  que  de  lire,  s’en- 
cliner,  baifler,  6c  haufler , tourner 
6c  revirer  , félon  que  Sainét-Bar- 
thclcmy  guidoit  celte  cérémonie , 
à quoy  perfonne  ne  fe  prenoit  gar- 
de, tant  il  eit  adroit  en  telle  chofe. 
Finalement  Meflire  Fiacre,  après 
avoir  confacré  l’Hollic,  icelle  le- 
vée, communié,  mangé,  6c  beu 
tout  ce  qui  elloit  dans  le  Calice , fa 
Mefle  fc  trouva  célébrée  au  grand 
contentement  du  Cardinal;  car,  il 
dit  à Madame  fa  mere,  que  c’ef- 
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toit  le  Prellre  qui  failoit  aulfi  déve- 
tieufement  fon  Office,  qu’il  avoit 
encore  veu.  Ainfi  que  le  Prellre 
fc  dcvclloit  des  accoullrcmens  fa- 
cerdotaux,  la  tante  Prcfidcntc  en- 
tra en  la  Sale,  6c  avec  une  grande 
révérence  vint  fe  préfenter  a Ma- 
dame, que  le  Cardinal  tenoit  par- 
deflous  les  bras.  Et  bien , Mada- 
me la  Préfidcntc  ( dit  Madame  ) 
vous  ne  fçavez  ponrqooy  je  vous 
ay  mande.  Non,  Madame,  (ref* 
pondit-elle  ) s'il  ne  vous  plailt  le 
me  dire.  Cognoiflcz  vous  ce  Pref- 
tre  qui  vient-ïà  de  chanter  Mcffc? 
La  Prcfidcntc,  diflimulant  d’entrée 
ne  le  cognoiftrc,  le  regarda  vive- 
ment en  face,  puis  d’une  démar- 
che, prit  cource  pour  l’approcher, 
luy  tendit  la  main , la  lui  ferra  en 
ligne  d'allegreflc  6c  resjouiflance , 
difant  à Madame,  qu’elle  le  devoit 
bien  cognoillrc , car  c’cftoit  l’un 
des  plus  anciens  ferviteurs  de  feu 
fon  pere  : 6c  vous  fuppiie , Mada- 
me ( adjoulta  la  Prefidcnte  ) ne 
trouver  mauvais,  fi  je  me  licencie 
devant  vous  de  luy  monllrer  le  vi- 
fage  que  vous  voyez.  Le  Cardinal 
lors  prenant  la  parole  dit  ; Avez- 
vous  point  encores  à Dijon  d’au- 
tres Preftres , qui  ayent  fervi  feu 
voftre  pere?  Non,  Monfieur  ( ref- 
pondit-elle)  vous  voyez  en  Melfire 
Fiacre  tous  ceux  qui  relient  en  vie, 
car  il  n’y  a aujourd’huy  que  luy. 
Le  Cardinal  6c  fa  mere  dirent , qu’il 
apparoilîoit  clairement , que  le  Pro- 
thonotaire  Singuay  avoit  avancé 
une  pure  calomnie  à l’encontre  de 
ce  povre  enfant,  entant  que  Mefli- 
re Fiacre  ne  luy  reflembloit  en  cho- 
fc  quelconque.  Si  prindrent  Domp 
Claude,  6c  le  menèrent  au  Palais, 
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où  Madame  voulut  aller  avant  que  pitre.  N'en  y a point  d'autres,  que 
dilncr,  car  elle  jeûnoic  ce  jour-là.  par  la  bouche  d’cux-mcfmcs  .•  car. 
Elle  clloit  fuyvie  de  la  Preudente,  ils  fe  foiu  moquez  plulieurs  fois,  à 
Se  de  Meflire  Fiacre , qui  eu  il  bien  bouche  ouverte,  de  la  Melle  du 
voulu  élire  en  la  maifon,  pour  la  Serrurier,  de  l'avoir  fuppofe  pour 
crainte  qu’il  avoir  d’ellre  cognu  par  Mellire  Fiacre  -,  qu'ils  l’avoyent  co- 
la Ville.  Promenans  par  la  Sale  du  voyc  au  Paradis  des  Preltrcs  dix 
Palais,  furvint  un  grand  bruit  pour  ans  plutloll  qu’il  ne  penfoit,  c’ell- 
deux  couppcurs  de  bources  qu’on  à-dire,  qu’ils  l’avoyent  fait  mourir, 
pourfuyvoit  de  viftefle  : finalement  pour  parvenir  à leur  damnée  entre- 
ayant  elle  pris,  8c  les  bources  ren-  prile  -,  que  le  Cardinal  clloit  bien 
durs,  confeflcrcnt  fur  le  champ,  fin,  mais  qu'ils  eu  favoyent  à luy 
que  ce  n’elloyent  les  premières.  En-  ôc  à fon  Efcarcelle.  D’alléguer  que 
quis  de  nommer  leurs  compagnons , telles  preuves  ne  iont  certaines,  je 
en  particularifcrcnt  plulieurs,  fie  lcconfcfie:  mais, quant  entre  plu- 
entre  autres  le  Moync  Domp  Clau-  fieurs  adminicules  le  trouvent  plu- 
de,  Sainét  - Barthélémy , & Jofeph  fieurs  empoifonnemens  , fie  crimes 
le  Serrurier  , qui  eft  le  Prcltre  du-  femblables  qu’ils  ont  perpétrez  à 
quel  nous  avons  traité  en  ce  Cha-  l’endroit  de  plulieurs  2c  grands  per- 
pitre.  Les  deux  couppcurs  debour-  Cannages  , cela  cil  bien  digne  de 
ces  furent  mis  en  Galère,  Se  efchap-  faire  croire  le  demeurant,  Or,  au 
perent  la  mort,  par  le  moyen  de  Traité  des  Empoifonnemens, par  le 
leur  bas  aage:  mais,  en  la  confcc-  moyen  dcfquels  ont  fait  St  fort 
tion  de  leur  Proccz , décélèrent  de  perdre  la  vie  à ceux  qui  leur  plaill, 
merveilleux  crimes  à l’encontre  de  on  cognoillra  bien  la  certitude  de 
Domp  Claude  Se  de  Sainû-Barthe-  la  mort  violente  de  povre  Meflire 
lemy.  Le  Rapporteur  de  ce  Pro-  Fiacre,  fie  que  ce  font  de  tres-dan- 
cez  clloit  comme  créature  du  Car-  gereux  perfonnages,  que  Sainâ-Ni- 
dinal  : & , pour  l’honneur  d’iceluy  , quaile  fie  Sainâ>Barthelcmy.  Pour 
leurs  crimes  Se  accufation»  furent  fin  de  Conte, nollre  Meflire  Fiacre, 
enfévelies  au  mieux  qu’il  peut}  non  apres  avoir  defpouillé  fa  grande  rob- 
pas  tellement,  qu’il  n’en  parvint  be  Se  bonnet  carre,  fe  retira  en  fa 
quelque  chofe  aux  oreilles  du  Car-  boutique  , en  laquelle  fes  compa- 
dinal,  qui, comme  vous  a cflé  dit,  gnons  venoyent  louvcnt  le  viliter. 
n’eç  faifoit  que  rire.  Et  reprit  En  ce  mefme  temps,  furent  croche- 
Domp  Claude  en  telle  amitié,  qu’il  tées  à Paris  plulieurs  boutiques  , fie 
le  fit  bicn-toft  après  Abbé  de  Sainél  la  plufpart  des  butins  fie  larcins  con- 
N iquaife,  au  grand  mefeontentement  lignez  6c  mis  entre  les  mains  de 
de  plulieurs  , qui  favoyent  la  vie,  S.  Niquaife  , qui, fous  prétexte  de 
& jeunefle  dépravée,  de  ce  jeune  fon  Abbaye,  tenoit  maifon  ouverte 
Abbé,  Sc  aufli  celle  de  ce  Scélérat  de  la  part  6c  portion  des  butins, 
de  Sainél- Barthélémy.  Relie  à pro-  que  les  crochcteurs  de  ferrures,  6c 
duirc  les  preuves  des  pomets  pnnei-  coupeurs  de  bources,  luy  appor- 
paux  qui  lont  contenus  en  ce  Cha-  royent  chalcun  jour.  Le  Cardinal 
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mcfmes  eftoit  efmcrveillé  de  fa  def-  Guyfe,  que  de  l’œconomat&  grand 
pente  & bon  tnefnagcmenc  j aile-  mclnage  de  Dornp  Claude , Abbé  de 
guant,  qu’il  eftoit  de  fi  bon  efprit,  Sainét  Niquaife.  Ceftc  réputation 
qu’il  ne  s’endettoit  aucunement , 5c  augmenta  bien  davantage  , quant  il 
fi  avoit  tousjours  de  relie.  Fin  fi-  commençai  baftir  à Sainét  Niquai- 
nale,  on  ne  parloit  en  la  maifon  de  fe,  où  il  employa  de  grands  deniers. 


• I ‘ I 

CHAPITRE  VII.. 

L'Autheur.  i( 


ENCORE  qu’il  y ait  pluûeurs 
autres  larcins,  vollcrics,  façri- 
lcges,  meurtres,  aflaflius,  empoi- 
fonncmcns  , fodomics  , faucc  mon- 
noyé,  & autres  crimes  & horribles 
déliéts,  faits  fie  perpétrez  par  l’Ab- 
bé de  Sainét- N iquaifc  , & Sainét - 
Bartbelemy,  depuis  le  temps  qu’il 
fut  mis  au  College  de  Navarre, 
iufaues  à ce  qu’il  fut  pourveu  de 
l’Aobaycde  Samét-Niquaifc,  nous 
les  pillerons  fous  fiience , afin  de 
les  adoucir,  entant  qae  meftier  fe- 
ra, fous  le  bénéfice  de  fon  adoles- 
cence. D’ailleurs , nollre  intention 
n’eft  pas  de  le  rechercher  en  ce 
qu'il  a fait  au  Pays  de  Champagne, 
mcfmes  en  la  Ville  de  Rhcins,  en 
laquelle  l’Abbaye  de  Sainû-Niquai- 
fe  eft  aflife  & fituée:  joint  qu’il 
conviendroit  , pour  une  telle  deferip* 
tion,  faire  un  grand  & gros  Voiu- 
■ . -1 


I»  • ..I  I Ml  * i Jl'  U • 

me  ; auffi  que , pour  mettre  en  évi- 
dence i; ce  qu'il  a fait  en  Bourgon» 
gne,  fie  Pays  de  Mafconnois,  il  eft 
impo/fible  le  réduire  en  cent  Cha- 
pitres. Par  ainfi  , vous  Meilleurs 
de  le  hein  s fie  de  Sainét-N  iquaife  , 
compofez  voftre  Chronique  à part! 
Car,  quant  à moy , je  prétens  ne  tou* 
cher  îcy,  que  les  vol  U ries , facri* 
leges,  meurtres,  affaftins*  cm  pot- 
fonnemens,  fodomics , faucc  mon* 
noyé, brigandages,  Ôc  autres  grands 
& horribles  deiiéts,  qu’il  a com* 
mis,  fie  commet  chacun  jour,  au 
Pays  de  Mafconnois,  fie. Duché  de 
Bourgogne  « ,uCn  «lie  manière 
toutesrois , que  quand  les  alitions 
& déportemens  vifercmt  au  pré- 
judice du  Roy,  de  fes  Princes  fit 
Seigneurs  , je  les  defeouvriray  fé- 
lon que  le  devoir  le  me  comman-t 
de,  i 

* • ♦*  t ' . ; / . . '.i 
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CHAPITRE  VIII. 


Comme  *Domp  Claude  de  Guy  Je  dre  fa  F-Jlat  de  fa  maifon , (S 
dei  domejliques  qu'il  prit  pour  Je  Jervir. 


T'XESJA  il  vous  a efté  dit,  que 
L/  Garnier  eftoit  fils  du  Mar- 
guillier  du  Convent  des  Mathunns 
de  Paris  j 8c  ce  qu'il  s’appelle  au - 
jourd’huy  Sainâ-  Barthélemy , il  a 
emprunté  ce  nom  d’un  Chanoine 
Nollre-Damc  de  Paris  , qui  entres 
tenoit  la  mtre  de  ce  mefehant  gar- 
nement : la  plufpart  de  ceux , à qui 
il  appartient , font  rufifques  , vo- 
leurs , & larrons.  Et  combien  que 
l’dbbé  de  Sainâ-Niquaifc  fçache 
très -bien,  que  Sainâ  - Barthélémy 
cil  encore  pire  que  tous  ces  garne- 
menï,  il  lui  a donné  toute  la  con- 
duite 8c  fuperintcndance  de  fa  mai  - 
fon. 

Pour  fon  Mai  lire  d’Hoftel , vous 
avez  un  nommé  Belle-perche , qui 
eft  allez  efcnpt  au  Cathalogue  des 
enfans  de  la  mate:  ceftuy  aulîi  eft 
un  fils  de  putain , qui  en  mefehan- 
cetez  aproche  de  bien  prés  celles  de 
Sainâ  - Barthélemy } aufli  a - il  efté 
Cordclier  (t). 

Le  meurtrier  volontaire  8c  exé- 
cuteur des  violcns  exploits  de  Sainâ- 
Niquaife,  s’appelle  le  Capitaine 
Sainâ-Martin , le  plus  vilain  fédé- 
rât, que  nature  produit  onques  : 
ccluy  eft  fils  d’un  Prcltre  , 8c  fa 


( I ) Ne  diroit  - on  pi»  que  le  terme  de 
Cordclier , 8r  celui  de  méchant  homme . 
font  de*  terme»  (y nomme*  3 J’aime  bien 
mieux  entendre  parler  ce  Poète , qui  dit 
que  l'oo  trouve  quelquefois  un  bon  Cor- 


mere  a pratiqué  fes  premières  pail- 
lardifcs  à Hulcu  *,  ou  bourdeau  de*  Ruf  do 
Paris,  environ  fix  ou  fept  ans  ; aUeurteu, 
plufieurs  femmes,  dont  l’une  elt mauvaife 
buandiere,  demourauten  la  rue  des 
Poltes,  fur  les  Fofiez  de  Saint  Ja- 
ques. 

Son  Sécrétaire  eft  baftard  d’un 
Prellre  du  Mans,  8c  eft  nommé  le 
Sécretaire  Vaillant,  digne  du  Icrvi- 
ce  de  Saint- Niquaife  , 8c  qui  ne 
vaut  pas  beaucoup  mieux  que  les 
autres,  ormts  que  fes  nufchancctez 
font  plus  couvertes , 8c  qu’il,  eft 
grand  hypocrite.  Voilà  en  fournie 
quatre  balhrds  ferviteurs  de  l’Abbé 
Je  Sainâ  - N iquaife , aufli  baftard , 
qu’on  a efté  contraint  ainli  divifer 
8c  fpécifier,  pour  avoir  plus  claire 
intelligence  de  fa  Légende. 

11  a bien  d’autres  ferviteurs,  tous 
baftards  de  Preftres,  8c  qui  ne  font 
aprentifs  à faire  beaucoup  de  maux: 
mai* , ils  font  aucunement  tolcrables, 
fi  on  vient  à les  accomparagcr  à 
l’énormité  des  autres,  qui  font  du 
tout  déteftables,  comme  il  vous  fe- 
ra dit. 

De  demander  la  raifon  pour- 
quoy  l’Abbé  de  Sainâ  Niquaile  trie 
ainu  des  hommes  baftards  pour  fe 

fervir, 

delier.  Cette  minière  de  p»rler  étoir  bon- 
ne ta  tems  du  Roman  de  la  Rote , ou  de 
Guillaume  Coquillart  ; mal*,  lujourdhuy , je 
crois  que  le  nombre  en  eft  un  peu  tog- 
mcaté. 
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fervir,  je  n’en  nuis  dire  autre,  que 
comme  il  eft  baitard  8c  melchant 
tout  outre,  il  fc  plaît  à voir  de  Tes 
femblablcs , ou  peut-être  ne  veut- 
il  pas  que  Tes  gens  foyent  mieux 
qualifiez  que  luy. 

De  demander  aufii  comment  on 
a peu  fçavoir  qu'ils  foyent  baflards 
8c  fils  de  putains,  il  a elle  très-aifé. 
Car  comment  il  advient  que  telles 
gens  font  querelleux,  8c  ont  des 
nottes  enfcmble  ; a elle  tel  jour  , 

Îjue,  fous  une  fimple  querelle,  fe 
ont  tout  dit,  & chanté  mille  inju- 
res l’un  à l’autre  » ont  mis  la  main 
aux  armes  , jufques  à fe  vouloir 
tuer:  8c,  fans  telles  partialitez,  la 
plufpart  des  poifons,  defquclles  ils 
ont  fait  mourir  tant  de  perlonnes, 
ne  fuflent  jamais  venues  en  lumière) 


les  plus  grandes  volleries , concuf- 
fions , & pilleries , fuflent  demeurées 
eltainéles:  bref,  on  n’euft  pas  def- 
couvert  la  centiéfme  partie  de  leurs 
maléfices,  fi  eux-mcfmes  ne  les  euf- 
fent  cornez. 

La  plus  grande  difficulté  que  je 
trouve  en  ceci,  c’eft  de  perfuader 
comment  le  Cardinal  de  Lorraine, 
8c  tous  ceux  de  la  maifon  de  Guyfe, 
ont  bien  feeu,  veu,  Sc  entendu,  le 
piteux  train  de  ces  mefehans  8c 
miférables  baftards.  Mais,  quand 
on  aura  bien  confideré  les  cir* 
confiances  8c  dépendances  de  celle 
Légende  , on  cegnoifira  bien  , 

Ju’il  eft  impoflîble  de  faire  tant 
e mefchancetez  , flnon-  qu’ils 
ayent  efté  8c  foyent  autnori- 
fez.  >•  ' 


CHAPITRE  IX. 

Comme  F Abbé  de  Sainit-  Niquaife  fut  fait  Çÿ  créé  Coadju- 
teur perpétuel  de  P Abbaye  de  Clur.y , Çfî  de  ce  qu'il 
fit  pour  fon  premier  coup  d'effay. 


L’ABBE’  de  Sainél-  Niquaife 
ayant  reconquis  la  bonne  grâ- 
ce du  Cardinal  de  Lorraine,  par  le 
moyen  de  la  mort  de  Meflïre  Fia- 
cre fon  pere,  qu’il  avoit  empoifon- 
né,  comme  avez  entendu  : après 
avoir  greffé  les  doigts  du  Car- 
dinal, des  butins,  brigandages,  8c 
maquignonemens  monltrueux  8c  ef- 
franges , par  luy  faits  en  la  Ville 
dcRheins  3c  Abbaye  de  S.  Niquai- 
fe: le  Cardinal  prit  la  peine  de 
venir  en  fon  Abbaye  de  Cluny , qui 
pour  lors  eftoit  régie  8c  gouvernée 
par  Domp  Girard  Boyer,  au  con- 

%‘ii 


tentement , tant  du  Cardinal , 8c  Re- 
ligieux, que  de  tous  les  fujets  du 
bafly  de  Cluny.  Et,  outre  cela, 
iceluy  Boyer,  qui  depuis  avoit  cfte 
Prieur  de  Charîieu,  avoit  fait  une 
infinité  de  fervices,  tant  au  Cardi- 
nal , qu’à  ceux  de  la  maifon  de  Guy- 
fs:  avoit  tousjours  rendu  bon  8c  n- 
delle  conte  de  l’âdminiftration  dii 
temporel  d’icelle  Abbaye:  ne,ref- 
toit  plus  qu’à  conter  des  deux  ou 
trois  dcmierfcs  années,  fur  Iefquel- 
les  iceluy  Prieur  de  Charîieu  avoit 
fait  de  grandes  avances.  En  forte 
que  occulairement  apparoiffoit , que 
E z grandes 
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grandes  5c  notables  fom/nes  luy  ef- 
toypiïtj.dçucs  particularité  qu’on 
a bien  voulu  Lire  entendre  par  for- 
me dç  .parentat le»  sfin  de  bien  ro 
in-qqu’  r le  rtmbifurcerncnt  & honr 
ne  l ie  récompense  , qu’en  a fur  ce 
irceu  tepPrlepr  de  Gharlieu  : la 
quelle  récompencc  & retubource- 
ment  fe  dcduiroit  icy  tour  d'un 
trajo  : tflais,  convient  au  préalable 
yous  dire»  qu'apres  que  le  Cardi- 
nal tu^  fait,  deqx  ou  trois  Proccl- 
fions  avec  les  M dynes,  ch  nté  une 
couple  vie;  grandes  Méfiés  de  haut 
appareil  & mcrvcillcufc  folrnnitc , 
5c,  au  bout  d’içellcs,  déchiqueté 
deux  Sçfpions  & SPrefches  a la  Car- 
dinale-,  l’Abhq  de  Samâ-Niquaife 
fpt  créé  SCjiftttalfc  enellat  5(  tiltre de 
Coadjuteur  petpetuel  de  I’  vbbaye 
de  Cluny  • & ,avcc  une  Harangue 
&Oraiton,  tant  Latine  que  Iran 
codé,  faite  en  Chapitre,  inrronifa 
Monfieur  l’Abbé  de  Saitét-Niquai- 
fe,  auquel  il  recommanda  le  famét 
Convcnt.  Et  en  particulier  n’y  eut 
pas  un  Religieux  , auquel  le  Cardi- 
nal ne  feift  promefle,  que  Monfieur 
le  Coadjuteur  les  traitcroit  mieux 
qu’il»  ne  furent  onques } que  leurs 
prébendes  ^gmentproyent  pluftolt 
que  de.^Upiinupri  bref,  qu’il  les 
Çiettrqit  tous,  en  Paradis,  s’ils  le 
voùloycnt  croire,  Et  d’autant  que 
les  mieux  àdvifez,mefmcs  les  Grand- 
Prieur,  5c  Scigneqrs  de  la  Voûte, 
n’adjoufloyent  pas  grande  foy  en 
fcs  ppi  nielles,., encore  qu'elles. fui- 
rent JEpen  tpaniçllqes  , un  par  un 
le  Cardinal’;  les  rcpailîbit.  de  vaincs 
efpcrincc$}  leur  regrefentoit  uh. Ca- 
talogué , contenant  le  dénombre- 
ment 8c  noms  des  Bénéfices  Sc  .CoL- 
typMâ i W dé!pçndenf.  .tlc  i’.Pidrç 
tabm-is  -s  ^ 


de  Cluny.  Veillez  (leur  difoit-il) 
lors  & quand  aucuns  d’iceux  Béné- 
fices viendront  à vaquer  •,  je  veux 
& entends,  que  mon  Coadjuteur  les 
vous  conféré,  8c  que  vous  foyez  des 
premiers  pourvois  & honorez  des 
plus  beaux  & meilleurs  Bénéfices} 
car  la  grandeur  8c  confervation  d’uu 
fi  l'air, à Ordre , tel  que  Cluny  , 
mérite  & requiert , que  ceux  de 
voiire  qualibre,  qui  tenez  les  pre- 
miers rangs  d’iceluy  Ordre,  foyez 
promeus  & ellevez  comme  il  ap- 
partient. A ta  lu  -aufli  icy  particu- 
larilér  une  promefle  fi  folcnnelle  du 
Cardinal,  pour  monllrer  & faire 
apparoir  cy-aprcs,  que,  contre  la 
teneur  d’icclle  , le  Cardinal  5c  le 
.Coadjuteur  ont  appovry , deflruit, 
& ruyné,  non  feulement  le  grand 
Prieur,  & Compagnons  d’Ordre,  8c 
Seigneurs  de  la  Voûte,  mais  ont 
faccagé  £c  pris  le  plus  beau  & le 
meilleur  de  ce  qui  appartenoit  au 
Convcnt,  félon  qu’il  fera  dit  en  fon 
Ordre. 

Parquoy,  & pour  monftrer  dn 
premier  coup  d’eflay  de  Monfieur 
le  Coad|Utcur,  convient  entendre, 
que  Domp  Girard  Boyer,  qui  cf- 
toit  homme  d’entendement  entre 
tous  les  autres,  .folicitoit  d’heure  à 
autre  le  Cardinal  de  voir  fes  conter, 
fafi-nt  grande  qucnmonie  fur  tant 
de  remues  qu'on  luy  failoit.  Mais 
le  Cardinal,  qui  l’avoir  comme  livré 
en  pioye  à Sainct-Niquaife,  le  rc- 
meuoii  de  jour  en  jour  à voir  fes 
contes  : qu'il  fçavoit  très-bien  les 
grands  deniers  qui  luy  ettoyenc 
deuz,  5c  que  raifon  luy  lcroit  tenue 
jufqucs  à un  quudrain  : qu'entre 
tous  ceux  de  l’Ordre  il  clloit  ce - 
iuy,  qu'.l  voglott  5c  cntcndoit  cf- 
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tre  refpeéfcé  , 8c  recompenfé  de  tant 
8c  tant  Je  fervices  qu’il  avoit  rcccu 
de  luy.  Celle  bonne  volonté , en 
préfence  de  S.tinft  N iq  tuile 8t Sainû- 
Barthelemy , fut  rafriilchic  plufieurs 
fois,  jufques  à dire,  qu’il  enten- 
doit  que  rien  ne  fe  fill  & détermi- 
nait en  l'Abbaye  de  Cluny  , fans 
l’ ad  vis  & bon  confeil  de  Domp  Gi- 
rard Boyer , qu’il  recommanda  à 
l’Abbc  de  Sainâ-Niqu  ifc  comme 
luymefme.  Et,  au  demeurant,  on 
n’oublia  point  à luy  monltrer  le 
Cathalogue  de*  Bénéfices,  dont  cy- 
dcirus  a cité  parlé,  afin  qu’il  triait 
ceux  qui  luy  feroyent  plus  propres, 
pour  l'cn  pourvoir  quand  vacation 
efeherroit.  Sur  tant  belles  promef- 
fes , Domp  Girard  Boyer  s’endor- 
mit aucunement,  non  pas  tant  qu’il 
ne  continuait  la  follicitation  & red- 
dition de  fes  contes. 

Dcs-lors,  P Abbé  de  Sainét-Ni- 
quaife,  8c  Sainét-Barthelcray , pro- 
poferent  d’empoifonner  Domp  Gi- 
rard Boyer:  mai»  ils  confidcroient, 

!|ue  s’il  venoit  à mourir  pendant  le 
éjour  a Cluny  du  Cardinal  de  Lor- 
raine , fes  frères , qui  eitoyent  les 
plus  lignalez  du  Mafconnois,  pour- 
royent  s’en  reflentir,  & peut-cltre 
retireroyent  de  l’Abbaye  Domp  Gi- 
rard leur  frere,  avec  tous  fes  pa- 
piers 8c  meubles)  8c  c’cltoit  là  <>ù 
principalement  ils  vifoyent:  confi- 
deration,  qui,  pour  celle  heure-là, 
prél’erva  Domp  Girard  Boyer  de 
mourir.  Il  redoubla  né  ntmoins  la 
follicitation  de  la  reddition  de  fes 
contes:  le  Cardinal  le  remet  fur  le 
Coadjuteur,  à crufe  ( difoit-il  > que 
je  m’en  veux  retourner  en  Courj 
8c  de  faiô  fe  trouva  houfé  8c  ef- 
peronné,  8c  fes  mulot  chargez, 


pour  un  beau  matin , tous  fes  gens 
prclts  de  monter  à cheval.  Ce  dé- 
partement fi  fubit,  8c  inopiné,  ap* 
relia  un  merveilleux  esbahiflement 
plufieurs.  Appella  là-dcflits  Domp 
Girard  Boyer  , auquel  il  monllra 
un  très-gracieux  vifage,  le  prit  par 
la  main,  le  promena  au  veu  d’un 
chacun  aficz  long  temps.  Et  quand 
l’Abbc  de  Samo-Niquaife,  le  grand 
Prieur,  ou  autres,  venoit  luy  par- 
ler de  quelque  affaire,  il  remettoit 
la  détermination  d’icelle  fur  Domp 
Girard  B.-ycr  : vouloir  8c  enten- 
doit , que  toutes  les  affaires  def- 
pendans  de  fon  Abbaye  de  Cluny 
fufient  guidées , mefnagees,  8c  ad- 
mimftrces  par  luy  Sur  telles  fi 
amples  8c  grandes  faveurs,  chacun 
tenoit  que  le  Chambricr  Boyer  ef- 
toit  plus  grand  que  jamais.  Ce  qui 
le  faifoit  croire  elloit,  que  l’Abbé 
de  S Niquaife,8c  Samo- Barthélé- 
my , l’honoroyenr  8c  .féféroyent  fur 
toutes  1rs  a (fores  qui  fe  prefen- 
toyent.  St  s’aprefta  Domp  Girard 
Boyer  pour  faire  compagnie  au  Car-1 
dînai,  fit  fermer  par  les  fervireurr 
fon  logis  8c  quartier  de  maifon, 
qu’il  fouloit  tenir  en  la  maifon  Ab- 
batiale de  Cluny.  fc.t , en  ccll  équi- 
page , le  Cardinal  parc  de  fon  .-  b- 
baye,  comme  aulu  fit  l’Abbé  de 
Samâ-Niquaife,  le  grand  Prieur,  ôc 
tous  fes  autres  Officiers^  En  cefte 
compagnie  y avoit  plufieurs  Evef- 
ques  , Prothonotaircs,  8c  Abbcz  : 
mais, entre  tous  autres  ,1e  Cardinal 
devifoit , chevauchant  par  chemin  , 
avec  fon  Chambricr  de  Cluny  , qui 
elt  Domp- Girard  Boyer.  À une 
lieue  ou  deux  de  Cluny , le  grand 
Prieur  commença  à prendre  congé 
du  Cardinal  , 8c  s’en  retourne-  à 
L 3 Cluny, 
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Cluny,  comme  aufli  fit  l'Abbé  de 
Sainct-  Niquaife , auquel  derechef 
le  Cardinal  raffaifchic  de  refpcftcr 
fon  Chambrier  Domp  Girard  Boyer, 
comme  il  luy  avoit  dit.  Je  le  le- 
ray  ,rcfpondit  l'Abbé  dcSainft-Ni- 
quaifc , à voftre  contentement  Sc 
au  fien.  Et  ainfi  départit  de  celle 
trouppe  Saincl  - N iquaife , comme 
aufli  vouloir  faire  le  Chambrier 
Boyer:  mais  le  Cardinal  le  retint, 
luy  difant,  qu’il  avoit  quelque  cho- 
fe  a loy  dire,  & qu'il  s'en  pt  urroit 
retourner  le  lendemain  : arreft  St 
féjour,  que  le  Chambrier  Boyer  re- 
putoit  à grande  faveur.  Mais , elle 
luy  couda  cher:  car,  pendant  que 
le  Cardinal  l’amufoit  par  chemin  , 
l’Abbé  deSainâ-Niquail'c  & S.  Bar- 
thélémy alloycnt  faccager  fon  logis. 
Car , ils  ne  furent  fi-toft  arrivez  à 
Cluny,  St  mis  pied  en  terre,  qu’ils 
ouvrirent  toutes  les  portes  de  la 
maifon  du  Chambrier  Boyer,  cro- 
chetèrent tous  fes  baheuz  8t  coffres, 
prindrent  St  emportèrent  tous  fes 
papiers,  contes,  acquits  , deniers, 
graines,  blez,  vins,  & générale- 


ment tous  les  meubles  qu’il  avoit  en 
icelle,  qui  revenoicnt  à grandefom- 
tne  de  deniers.  Car,  les  provifions, 
qu’avoir  faites  le  Chambrier  Boyer , 
cdoient  grandes,  St  y avoit  employé 
beaucoup  d’argent  , à caufe  qu’il 
nourrifloit  les  Religieux,  8c  four- 
niffoit  à tout  ce  qui  edoit  requis 
pour  leur  entretenement.  Ce  lac- 
cagement  fait,  ces  voleurs  ( pour  le 
grand  butin  qu'ils  avoyent  tiouvé) 
confultercnt  cnfcmbie  de  ne  biffer 
entrer  en  la  maifon  le  Chambrier  * 
8c,  s’il  taifoit  trop  le  revefchc,  le 
payer  de  la  monnoyc  qu’ils  avoyent 
accoutumé  de  faire  envers  ceux 
qu’ils  vouloyent  faire  pafler  le  pas. 
Se  gau(Tant, au  rede,de  ce  premier 
coup  d’effay,  St  algarade,  qu’ils  a- 
voyent  fi  fubtilcment  jouée  au 
Chambrier  Boyer.  Par  la  mort- 
dieu  ( difoit  Sainâ  - Barthélemy  ) 
Moniteur  le  Cardinal  rira  bien, 
quand  il  fçaura  noftre  befongne  -, 
car,  il  eft  trop  mieux  fuccedé,  que 
n’euflions  peu  defircr  : donnant 
par-ià  aflez  à entendre,  que  le  Car- 
dinal effoit  de  la  partie. 


CHAPITRE  X. 


Comme  Domp  Girard  Boyer , Trieur  de  Char  lieu , trouva  que 
tous  fes  biens  meubles  avoyent  efté  pillez  W defrobez  : des 
grandes  plaintes  qu'il  en  fit  ; & du  fcandale  que  plu  fleurs 

Îrands  perfànnages  prindrent  pour  raifon  de  ce  vol  pii - 

tge- 


DOMP  Girard  Boyer , ayant 
pris  congé  du  Cardinal,  s’en 
retourna  à Cluny,  en  cfperance  d’y 
eftre  le  mieux  venu  qu’il  n’ avoit  ja- 


mais efté  \ mais , il  trouva  bien  la 
chance  tournée  : car,  ainfi  qu’il  pen- 
foit  entrer  en  fon  logis,  trouva  la 
porte  fermée , frappe  k marteau 
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d’icelle  plufieurs  & divers  coups. 
Enfin,  voici  un  valet  de  l’Abbé 
Sainâ  - Niquaile  , qui  demande 
qui  c'eftoit.  C’ell  moy,  rcfpond 
le  Chambrier , ouvrez  la  porte. 
Monfieur , refpond  le  valet , el- 
le ne  s’ouvre  point.  Je  fuis  le 
Chambrier,  refpond  Domp  Girard. 
Monfieur,  je  fçay  bien  qui  vous 
elles,  dit  le  valet  -,  mais,  vous  n’y 
pouvez  entrer.  Mon  atny , ref- 
pond le  Chambrier  , allez  dire  , 
s’il  vous  plaid  , à Monfieur,  qui 
je  fuis  : il  vous  commandera  in- 
continent de  m’ouvrir  la  porte. 
Je  n’oferois  luy  aller  demander  ( dit 
le  valet  ) à caufe  du  commande* 
ment  qu’il  m’a  fait  de  n’ouvrir 
à perfonne.  Le  Chambrier  infilla 
plufieurs  fois  à l’ouverture  de  la 
porte,  alléguant  que  le  valet  fâi- 
loit  plus  qu'il  ne  luy  eftoit  com- 
mande : fi  heurta  derechef  bien 
fermement  du  marteau,  à ce  que 
Monfieur  le  Coadjuteur  le  peut  en- 
tendre *,  mais, il  n’eut  autre  refpon- 
ce , finon  qu’il  n’y  entreroit  pas: 
dequoy  le  Chambrier  fut  fort  in- 
digné , 8c  plus  encore  quand  fês 
valets  vindrent  luy  rapporter,  que 
fon  eftable  eftoit  fermé  , & que 
les  chevaux  du  Coadjuteur  eftoyent 
là-dedans  , qui  mangeoyent  fon 
foin  & avoine:  fut  contraint  d’en- 
voyer fes  chevaux  en  autre  lieu, 
qui  bien  luy  greva  , & non  fans 
caufè.  Et,  pour  le  regard  de  fa 
perfonne  , fut  contraint  de  cher- 
cher autre  logis.  Après  eftrc  dé- 
boté,  vinft  derechef  fe  préfenter  à 
la  porte,  où  il  trouva  Moniteur  le 
Coadjuteur  , qu’il  falua  , luy  fai- 
fant  entendre  tout  ce  que  le  Car- 
dinal luy  avoit  baillé  charge  luy 
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direj  puis,  avec  un  grand  foufpir, 
dit  : Monfieur , à mon  arrivée  en 
celle  maifon,  l’un  de  vos  gens  m’a 
fait  l’une  des  plus  grandes  indi- 
gnitez  qu’il  eft  poflible  de  penferj 
car,  il  ne  m’a  jamais  voulu  ouvrir 
la  porte  pour  entrer  en  mon  logis. 
Ha,  Monfieur  le  Chambrier,  ref- 
pond le  Coadjuteur,  ne  le  trouvez 
point  eftrangc  ; car,  je  ne  veux  que 
perfonne  loge  en  cefte  maifon  que 
moy.  Pour  le  moins,  Moniteur, 
dit  le  Chambrier,  permettez-moy , 
que  je  puifie  me  retirer  en  une  por- 
tion du  corps  d’Holtel  d’Amboifc} 
il  y a grande  intervale  de  voltrc  lo- 
gis à ceftuy-là.  Vous  n’y  pouvez 
aufli  loger.  Où  voulez-vous  don- 
ques  que  je  me  mette?  Au  cloif- 
tre , ou  à l’enfermeric.  Ce  mot 
ferra  bien  le  coeur  au  Chmbricr: 
mais  ce  ne  fut  rien  auprizdurefus, 
qu’il  luy  fit  tout  à plat,  de  la  ref- 
utution  de  fes  coffres  & meubles, 
mefmes  de  fes  papiers  Tel  refus  le 
mit  en  merveilleufe défiance}  mais, 
comme  prudent  qu’il  fcftoit,  diffi- 
mula  pour  l’heure  ce  qu’il  en  pen- 
foit.  Tenta  rous  les  moyens  qu’il 
peut  de  l’amener  à q'uelque  raifons 
&,  plus  alloit  avant,  plus  Sainâ- 
Niquaife  rcculoit  île  la  luy  faire, 
non  pas  mefmes  de  le  vouloir  fe- 
courir  d’un  verre  de  vin  de  tant 
de  vins  qu’il  avoit  en  cave.  Le 
bruit  vola  incontinent,  par  tout  le 
Pays  de  Vafconnois , d’une  vole- 
rie  fi  in  ligne  & remarquable  : & 
plufieurs  Gentilshommes,  qui  favo- 
riloyent  ie  Chambrier  Boyer,  s’tn 
fcnnicnt  fort  offenfez , jufques  à 
vouloir  prefter  une  extraite  à ce 
B llard.  Ce  qu’ils  pouvoyent  bien 
faite , 6c  à fon  Sainâ-Bartbclcmy  ^ 

mais 
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mais,  le  Chambrier  Boyer  s’oppofa 
fadement  à tout  cela.  Bien  n’ou- 
blia-il  rien  d’eferire  au  long  au 
Cardinal  celle  eltrange  defeonve- 
nuci  à laquelle  fit  fi  maigre  Ref- 
ponce  , que  le  Chambrier  cognut 
appertement  , qu’il  clloit  de  la 
partie  , & avoit  la  plus  grande 
portion  au  butin.  Ne  laifla  pour 
cela  le  Chambrier  de  vivement  in- 
fifter  fur  la  rellitution  de  fes  meu- 
bles & papieis,  jufqucs  à dire  à 
Monfieur  le  Coadjuteur,  que  fi  on 
ne  les  luy  rendoit , il  favoit  bien  à 
qui  s’en  plaindre.  Toutesfois,  on 
le  laifla  en  celle  fueur  , & n’eut 
autre  Jullicc  , linon  de  voir  cha- 
cun jour  manger  miférablement  fon 
pain,  vin,.&  difliper  toute  la  pro- 
vifion  des  denrées  qu’il  avoit:  de- 
quoy  pluficurs  furent  fort  efmer- 
veillez.  Et , dès-lors , tous  ceux  de 
l’Eglife  & Noblcfle,  qui  eltoyent 
affeélionnez  à ceux  de  la  maifon  de 
Guyfe,  cognurent  très-bien,  que  les 
Libelles  diffamatoires  femez  à l’en- 
contre d’eux,  par  tous  les  endroits 
de  ce  Royaume,  elloyent  très  vé- 
ritables j & que  telles  gens  ne  fer- 
voyent  que  d’harpies  en  France  : & 


furent  la  plufpart  refroidis  de  la 
bonne  volonté  qu’ils  avoyent  en- 
vers le  Cardinal  & fes  frères,  prin- 
cipalement quand  ils  confidcroycnt 
la  trahifon  qu’on  avoit  fur  ce  jouce 
au  chambrier  : car  aucuns  d’eux 
avoyent  elle  préfens  ès  grandes 
faveurs,  dcfquellcs  le  Cardinal  l’a- 
voit  chéri  à fon  partement,  & de 
la  finguliere  Sc  très- affeétionnée 
recommandation  qu'il  en  avoit  fai- 
te à ce  baflard  & fils  de  putain. 
Contre  lequel,  grands  & pctis  vo- 
mifl'oycnt  d’horribles  propos , en- 
core que  le  Chambrier  adoucift  tant 
qu’il  iuy  elloit  poflible  celle  bou- 
rade,  qui  luy  avoit  elle  ainfi  don- 
née} alléguant,  que  le  Cardinal,  & 
fon  Coadjuteur  , elloyent  fi  fages, 
qu’ils  luy  en  feroyent  toute  rai- 
lon. 

Icy  eft  bien  le  lieu  de  dire,  que 
quand  l’Abbé  de  Sainét-Niquaifc  & 
Sainéf-Barthelemy  arrivèrent  à Clu- 
ny  n’avoyent  pas  le  lyard,  tant  ils 
avoyent  elle  dégraiflez  , avant  que 
partir  de  Gynville}  & jamais  butin 
ne  leur  vint  mieux  à propos,  que 
ccluy  qu’ils  avoyent  vole  au  Cham- 
brier  Boyer. 


CHAPITRE 


X I. 


Comm e <rDomf>  Claude  de  Guyfe  fe  fit  légitimer , de  la  finance 
de  fa  légitimation , des  grands  deniers  qu'il  a employés 
à faire  des  bafiimens. 


FAUT  bien  préfumer,  que  le 
butin,  que  fit  Domp  Claude  de 
Guyfe, Coadjuteur , des  meubles  du 
Chambrier  Boyer  fut  bien  grand  : 
car , n’ayant  pas  le  fol , à fon  arrivée 


à Cluny,  comme  vous  a efté  dit, 
defpcndit,cn  moins  d'un  an,  plus 
de  foixante  mil  livres,  & fi  fit  tou- 
cher au  Cardinal } autant  & plus  de 
derniers,  qu’il  n’avoit  accoullumé 
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de  l'on  Abbaye,  Sa  légitimation,  iiftre,  qui  ne  fçaît  ny  lire  ny  ef- 
felon  que  luy-mefmes  a rapporté,  cnre,  noftre  Coadjuteur  perpétuel 
luy  revient  à plus  de  dix  huit  cens  jufquos  icy  s’eft  confeillé  8c  gou- 
da» fol.  A defpendu  audit  an,  verné  en  toutes  fes  affaires.  Par 
deux  mil  elcus , pour  un  jeu  de  deux  ou  trois  fois , il  a mis  à blanc 

Îaume  , du  qualibre  de  ccluy  du  ce  Jaquier,  dit  le  Bragard:  car  fi- 
, ouvre  de  Paris.  Item  a fait  faire  tort  qu’il  a acquis  deux  ou  trois 
des  efeuries , fermer  de  murailles  mil  livres  de  pofleflions  & hérita- 
le  grand  tour,  8c  autres  baftimens,  ges,  des  larcins  qu’il  fait  en  celle 
qui  reviennent  à plus  de  mil  elcus.  négociation,  noftre  Coadjuteur  fait 
Item  a prefté  en  ladite  année  plus  quelqüc*  paches  avec  luy  , toutes 
de  quatorze  mil  efeus , à raifon  de  fondées  fur  belles  ufures , par  le 
trente,  quarante,  8c  cinquante,  moyen  defquelles  il  attire  tout  ce 
pour  cent:  en  a prefté  à d’autres,  que  le  Bragard  peut  gnaigner.  En- 
qui  luy  ont  rendu  cent  pour  cent , corc  au jourd’huy , il  a deu^  granges 
félon  qu’il  fera  plus  à plain  déclaré  ou  métairies,  fixes  à la  Chaume, 
cy  après,  au  chapitre  des  perfon-  près  Lordon,  & un  beau  héritage, 

• ■ nés  qu’il  a deftruit  & ruync,  pour  dit  la  Channaize  , litué  près  de 
raifon  de  telles  ufures.  Bref,  il  fit  Cluny , dequoy  noftre  Coadjuteur 
un  tel  mefnagement  dans  la  pre*  fait  eftat,  il  y a plus  de  trois  ans, 
miere  année  de  fon  advenement , que  cela  fera  pour  luy  j à tout  le 

Sue  fes  coffres  furent  fi  remplis  moins  les  deniers  qui  proviendront 
’efeus  , que  tout  en  regorgeoit,  de  la  vente  d’iccux. 
outre  les  trente  mil  livres , que  A efté  befoin  s’arrefter  fur  ce 
l’on  vous  vient  de  dire:  & ce  uns  Bragard  , & le  dénommer  en  ce 
y comprendre  deux  ou  trois  mil  chapitre  : car,  nous  aurons  affaire 
efeus , que  Sainét  - Barthélémy  a du  Bragard  en  plufieurs  endroits 
touché  à fa  part  -,  fept  ou  huiét  Ôc  fuite  de  celle  Légende , tant 
cens  efeus , que  ce  brigand  de  pour  le  trafic  de  noftre  Coad- 
Sainâ:  - Martin  a eu  en  la  fienne  t juteur  , que  de  fes  voleries  , ufu- 
& fon  Sécrptaire  Vaillant  en  a eu  res , brigandages , 8c  fignamment 
encore  davantage  \ qu’ils  ont  guai-  pour  les  maquerellages  qu’il  fait  8c 
gné  ou  deirobé  en  celle  première  commet  en  fa  maifon.  Servira  auf- 
année , par  le  moyen  des  ftigan-  fi  à juftificr  les  principaux  poinéls 
dages , exaélions , 8c  pilleras , f ûtes  que  nous  avons  à toucher  de  Sau  â- 
durant  icelle  année,  au  Pays  de  Barthélemy } car,  il  a bein  peu  fait 
Mafconnois.  Toutes  lefquclles  pra-  de  .telles  ufures,  ou  pluftoft  voie- 
tiques  , & ufures,  eftoyent  maqui-  ries,  que  le  Bragard  n’y  ait  mis'le 
gnonées  par  un  nommé  Jaquier,  nez. 

dit  le  Bragard  , autrement  Mor-  Faut  aufli  icy  faire  cognoiftre  un 
veux  , recogneu  pour  le  plus  ab-  nommé  Afprcmont , qui  fe  dit 
je£  maquereau,  8c  defl  yal  per-  Maiftre  d’Hoftel  de  noftre  Coad- 
fonnage , qu’on  puifte  choifir  en  juteur,  à caufe  des  concuflions  8c 
toute  U Province  : 8c  avec  ce  bc-  pilleries  qu’il  fait  de  fon  cofté  , 
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par  le  commandement  & authorité 
de  fon  Maiftrc:  & s’il  n’eftoit  icy 
dénommé,  le  texte  & fil  de  cefte 
Légende  en  pourroit  dire  plus  obf- 
cur.  Iceluy  Afpremont  donques, 
eft  un  fils  de  putain,  le  pere  du- 

5|uel  cftoit  Prcftre,  a deux  ou  trois 
emmes  auffi-bien  que  ce  fcélérat 
Sainéb-Martin , 6c  pratique , à vc-uë 
d’œil  de  fon  Mailtre  , la  Poliga- 
mie.  Ses  exaâions  8c  pillerics  font 
d’autre  nature  que  celles  des  autres. 
11  eft  vray  qu’elles. font  plus  cou- 
vertes, félon  qu’il  fera  dit  au  cha- 
pitre des,,  Corvées  , que  fait  Afpre- 
mont , par  force  ôc  violence , aux 
povres  Laboureurs. 

Nous  colloquerons  aufli , au  de 
grc  de  ces  garnemens,  un  nommé 
Gafpard  La-Cour , Sécrctain  de 
Cluny,qui,de  beliftre  qu’il  cftoit, 
pour  avoir  fervi  noftre  Coadjuteur 
en  fes  voleries  6c  brigandages , s’eft 
eflevé  6c  fait  riche  : tellement  que, 
par  le  moyen  des  inceftes  6c  pail- 
lardifcs,  qu’il  fait  à Cluny,  tient 
aujourd’huy  table  ouverte,  s’entre- 
tient gros  6c  gras}  pippe  l’un,  def- 
robbe  l’autre  , de  quoy  il  entre- 
tient table  ouverte  à ces  voleurs  6c 
empoifonneurs , félon  que  plus  à 

Iilain  fera  déduit  au  Chapitre  de 
a Sacriftie  de  l’Abbaye  de  Cluny, 
où  ce  La-Cour  eft  dépeint  de  tou- 
tes fes  couleurs.  Suffit  de  monftrer 
pour  cefte  heure,  qu’il  eft  couché 
au  Catalogue  des  gens-de-bicn.  . 

Dans  lequel  pareillement  nous 
colloquerons  un  Moyne  baltard  , 
qui  le  nommé  Macéré , duquel 
nous  avons  bien  à fiiire,  pour  juf- 
tificr  les  larrecins  que  noftre  Coad- 
juteur fait  à fes  Religieux,  6c  pour 
plusieurs  ûniftres  , vilaines,  6c  dé- 


tcftables  pratiques,  qu’exerce  ordi- 
nairement ce  vilain  6c  déceftable 
Macéré  , ainfi  que  nous  monftre-  * 
rons  cy-après  en  plufieurs  endroits 
de  ccite  Legende.  Tous  les  deffius 
nommez,  outre  les  fommes, princi- 
pales qu’ils  butinent  au  profit  de 
leur  Mailt're  , le  moindre  d’eux 
defrobe*  chacun  an  mille  ou  douze 
cens  efeus.  • 

11  y a un  frere  Blaifc  Caneau  , 
Convtrs,  lequel,  s’il  vouloit  dire 
vérité,  jullineroit  à l’œil,  que, de 
ce  qui  pafTe  par  fes  mains,  nollie 
Co^ijuteur  pille  6c  defrobe , chacun 
an,  plus  de  fix  ou  fept  mil  efeus i 
6c  fi  ce  n’eft  le  principal,  qu’en 
matière  de  pain,  vin,  ôc  pitance.  * 
Mais  encore  que  Irere  Blaifc  ne 
vueillc  parler,  ne  lairrons  de  tirer 
la  vérité  du  préfent  Article,  félon 
qu’il  fera  dit  en  fon  ordre. 

De  tous  les  deftus  nommez,  nous 
les  pouvons  réduire  6c  qualifier  en 
certain  nombre,  ou  cftat,  afin  de 
les  mieux  cognoiftre:  à la  charge, 
qu’il  fera  cy-après  difeouru  bien 
amplement  de  leur  vie  8c  conver- 
fation  -,  car  , ils  auroyent  trop  bon 
marché  de  ce  qui  en  a cité  cy-def- 
fus  dit. 

PREMIEREMENT, 

Noftre  Coadjuteur  baftard  eft 
le  Maiftre  de  fes  garnemens,  8c  en 
particulier  compagnon  de  Sainét- 
Barthélémy,  pour  le  fait  des  cm* 
poifonnemens , volleries , 6c  brigan- 
dages, qui  feront  cy-après  dé- 
clarez. 

Item,  Sainél-Barthelemy  fera  fon 
empoifonneur  envers  les  Grands. 

Bellc-Perchc , envers  les  Petits. 
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S.  Martin , Ton  meurtrier  volon- 
taire, & voleur. 

Afprcmont , fon  aflalfinateur  8c 
cxadeur  champêftre. 

Vaillant,  fon  fau (Taire  de  Sécre- 
taire. 

Le  Bragard , fon  maquignon  d’u- 
fures. 

La  - Cour  Sécretain  , fon  incef- 
tueux  8c  maquereau. 

Macéré,  fon  trompeur,  pipeurj 
c’eft  à-dire  , qui  trompe,  pipe,  & 
defrobe  fes  Religieux. 

Frere  Blaife,  fon  hardi  preneur, 
au  préjudice  de  fes  Religieux. 

Ce  n’eft  pas  à dire,  que  tous  les 
deflufdits  foyent  Amplement  en- 
tachez des  vices , defquels  je  les 
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qualifie: car  il  cft  notoire, qu’on  a 
bruflé  des  faux  - raonnoveurs  , 8c 
mis  fur  la  roue  dix  mille  voleurs 
8c  brigands,  qui  n’ont  pas  fait  la 
vingtiefme  partie  des  maux  , que 
ces  gamemens  ont  faits. 

L’ordre  de  celle  Légende  re- 
querrait bien  de  fpécihcr  icy  les 
noms  Sc  furnoms  de  ceux  qui  don- 
nèrent du  nez  en  terre , en  la  pre- 
mière année  de  fon  Coadjutoriat, 
par  le  moyen  des  horribles  ufures 
8c  intérefts  qu’il  prit  fur  eux  : 
mais  ne  faut  oublier  une  tragédie, 
que  Sainâ-Barthelemy  menoit  en  ce 
temps -là,  & d’un  pernicieux  & 
damnable  exploit,  qu’il  fit  environ 
le  mcfme  temps. 


CHAPITRE  XII. 

Comment  S aintt- Barthélémy  partit  d'avec  Sainft-Naquêifei 
pour  faire  mourir  le  T rince  de  Condé,  f Admirai,  Ô?  le 
‘Prince  de  Porcian. 
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CE  garnement  de'  Saind- Bar- 
thélémy , après  avoir  fait  plu- 
fieurs  allées  8c  venues , de  Cluny 
à Ginville,  8c  de  Ginville  à Clu- 
ny , monta  à cheval  , pour  aller 
droit  à Paris,  où  pour  lors  eftoit 
le  Prince  de  Porcian , comme  auf- 
fi  elloyent  la  plufpart  de  ceux 
de  Guyfe , qui  démonftroyent  à 
Sainft  - Barthélemy  toutes  les  fa- 
veurs qu’ils  pouvoyent  penfer,  •& 
mefmes  devant  un  chacun  le  caref- 
foyent,  ôc  voyoient  d’un  fort  bon 
ceil.  Sainâ  - Barthélémy , de  fon 
codé,  tenoit  une  troigne  comme 
lan^oreufe  & trifte  , tellement 
qu’a  fa  contenance  on  eut  jugé , 


qu’il  eftoit  indifpofé  de  fa.perfon- 
ne:  non  pgpde  la  langue  ; car,  s’il 
en  a unBblandifiante  , 8c  pour 
ien  mentir,  c’eft  celle  de  Samâ- 
Barthclemy  : pour  diffimulcr  Ôc 
jouer  le  double , 8c  faire  fur  • tout 
une  trahifon , n’en  faut  point  trou- 
ver d’autres  que  luy  : pour  avoir, 
comme  il  a , le  babil , les  gef- 
tes  8c  contenances , pour  un  tel 
roeftier.  Ce  malheureux  donques, 
ayant  obfcrvé,  que  deux’  Gentils- 
hommes du  Prince  de  Porcian  l’avo- 
yent  fouvent  veu  privément  com- 
muniquer avec  le  Cardinal , 8c 
qu’ils  entroyent  dans  un  cabaret 
pour  boire  tt  fc  rafraifchir,à  cau- 
Fi  . fc 
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fc  de  la  grande  chaleur  , bien-toft 
après  Sainél  - Barthélémy  y entra 
auflï , demanda  deux  doigts  de  vin , 
& un  morceau  de  painj  car  (dit- 
il)  je  brufle  de  foif.  Or  elloit  il  en 
fort  bon  équipage,  fuyvi  feulement 
d’un  laquais,  s’affifl  près  des  Gen- 
tils-hommes du  Prince  de  Porciun  , 
qu’il  falua,  8t  eux  auflï  : luy  pré- 
fenterent  le  plat  du  fruiÛ , qui  ef- 
toit  devant  eux;  print  un  quartier 
de  poire  8c  peu  de  pain  >8c  avant 
que  manger,  otta  fon  bonnet , 8c 
les  mains  jointes,  8c  les  yeux  au 
Ciel,  fit  une  prière  bafle,  à la  fin 
de  laquelle  dit  : l’homme  ne  vit 
pas  du  feul  pain , mais  de  toute 

Earole  procédante  de  la  bouche  de 
>ieu.  Après  cela,  fe  mit  à man- 
ger, tint  plulieurs  bonneltes  8c  gra- 
ves propos  aux  Gentils  - hommes , 
cita  quelques  Hiltoires  convena- 
bles, félon  les  difeours  qu’on  met- 
toit«n  avant.  Et  de-là,  les  Gen- 
tils-hommes propoferent  quelques 
poinéfs  fur  le  fait  de  la  Religion, 
expreflement  afin  de  fentir  celle 

Îue  tenoit  Sainft-Barthclemy , qui 
:ur  citait  grandcmenLlufpefl: , à 
caufe  qu’ils  l’avoyen|®pvent  veu 
conférer  avec  le  Carorol , & au- 
trement ne  le  cognoiflbyent.  Mais 
quand  Sainâr- Barthélemy  commen- 
ça à refpondre  fur  les  poin&s  mis 
en  avant,  euflîcz  dit,  que  toute  fa 
vie  il  avoir  cftudié  en  Théologie. 
Qui  ofta  les  Gentil-hommes  hors 
de  doute,  8c  plus  encore  quand  ils 
l'entendirent  fi  bien  pourfuivre  8c 
terminer  fa  conclufion.  MoniTeur, 
va  dire  l’un  des  Gentils -hommes 
du  Prince  dePorcian  ; Vous  ne  trou- 
verez, s’il  vous  plailt,  mauvais,  fi 
je  vous  demande  qui  vous  çlfçs  i 
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car  J^réputcray  toute  ma  vie  à 
grand  heur  de  cognoiilre  un  û 
honneile  Gentilhomme,  8t  d’avoir 
fou.venancc  de  vos  bons  propos.  Je 
me  nomme  , refponJit  il  , Sainâ- 
Barthelcmy  à vous  faire  fervice  : 
8c  quant  aurez  affaire  de  moy , ne 
faut  linon  que  demander  Samét- 
barthelcmy , en  la  maXon  de  Mon- 
iteur le  Cardinal , 8c  m’y  trouve- 
rez tousjouis,  tant  que  )e  féjour- 
neray  en  cette  Cour.  Vous  elfes, 
dit  ie  Gentilhomme  du  Prince  de 
Porcian,  le  premier  Gentilhomme 
domeltiquc  , que  j’aye  encore  veu 
en  la  rnailon  oc  Monlïeur  le  Car- 
dinal. Il  peut  bien  eltie, dit  Sainéf- 
Bartnelemy  , 8c  encore  qu’il  me 
face  conuuion  fort  avantageufe,  8c 
parcy  honnorable  , je  détermine 
bien  y demeurer  le  moins  que  je 
pourray  -,  vous  pouvant  bien  afléu- 
rer , toutcsfbis  qu’il  eit  très-bien 
adverty  que  jç  fuis  de  1a  Religion, 
ne  m’a  jamais  prefle  d’aller  à la 
Melle,  comme  pour  mourir  je  ne 
votidrois  auili  y affilier  : mais,  ma 
conlcience  ne  me  peut  permettre 
de  vivre  cardinalcment,  tant  je  dé- 
telle celle  vie  epifcopale.  Sainéf- 
Barthclemy,  pour  le  faire  court , 
jappa  û-bien  du  plat  de  la  langue, 
qu’il  endormit  ces  deux  Gentils- 
hommes, qui  croyoient  fermement 
n’avoir  jamais  rencontré  perfmna- 
ge , en  gellcs , parole , 8c  contenan- 
ce , mieux  rélormée  que  Sainâ- 
Barthclemy.  Et,  avant  que  pren- 
dre congé  l’un  de  l’autre,  fe  don- 
nèrent la  main , en  ligne  d’une  per- 
pétuelle amitié  , qu’ils  jurèrent  : 
fuyvant  laquelle  s’entrevoy oient  fou- 
vent  enfetnble , 8c  à chafque  fois 
que  les  Gentilshommes  du  Prince  de 

Pot- 
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Porcian  venoyent  à la  Chambre  de 
Sain&  - Barthélémy  , le  trouvoyent 
rantnlt  fur  une  Bible  , tantoft  à 
genyux  , Ki û ne  les  prières  ; une 
autrefois,  s’enquérant  des  Aflem- 
blets,  pour  aller  au  Prcfche.  Bref, 
jamais  ne  le  trouvoyent  (tant  il  a- 
voit  i’ceil  au  bois,1  fans  quelque 
exercice  honnefte  : qui  contermoit 
de  pius  en  plus  ces  bon%  perfonna- 
ges  en  l’opinion  qu’ils  avoyent 
conceuë  de  Sainâ-Barthelcmy.  Et, 
pour  celle  caule  , firent  entendre 
au  Prince  de  Porcian  ( i ) quel  il 
eftoit  , 6c  fur  - tout  digne  de  faire 
fervice  aux  Grands  Ce  rapport 
mit  Samft  Barthélémy  en  telle  ré- 
putation, que  tous  les  Gentilshom- 
mes 6c  d'.meiliques  du  Prince  de 
Porcian  le  voyoient  /l’un  fort  bon 
œil. . Luy , de  fa  part , les  honnoroit , 
leur  donnant  à entendre  le  grand 
regret  qu’il  avoir  de  ne  pouvoir 
voir  Moniteur  le  Prince  de  Porcian, 
& préfenter  le  fervice  très-humble, 

Îju’il  defiroit  luy  faire  j car , G je 
uis  veu  parlant  à luy,  comme  il  y 

( i ) Le  Prince  de  Porcian , ou  Porcean , 
étoit  de  l’ancienne  de  iHultre  Mai fon  de 
Cray  , qui  fe  dit  defeenduë  des  ancien» 
lois  de  Hongrie;  ce  que  je  n'ai  pas  vérifié. 
Qu'elle  en  (oit  defeen  tué  ou  non  , il  cil 
.certain  qu'elle  efl  alliée  de  toutes  les  Cou- 
ronnes de  l’ Europe , fit  de  prefque  tomes  les 
Maifons  des  Prinçcs  souverains.  Celui , dont 
il  efl  ici  quettion , fe  nommoit  Antoine  de 
Cruy  , Prince  de  Porlien , mort  âgé  feulement 
de  ?6.  an» , fans  laüfer  d'enfans  de  Catherine 
deClevesfa  femme,  qui  depuis  fe  maria  «y  ec 
Henri  de  Lorraine  Duc  de  Guifo,  le  même 
qui  fut  tué  à Blois  le  ij  de  Décernée 
i$$8.  Le  bruit  courut, à h vérité,  qu’il  étoit 
mort  de  poilon  Voici  néanmoins  ce  qui 
en  efl  dit  dans  les  Mémoiru  de  Leftcile: 
„ Le  Prince  de  Porcian  , jeune,  maniai, 
„ St  guerrier,  mourut  à Paris  le  Ig.  May 
..  [lîôyjed'une  fièvre  chaude  , caufcc 


a des  cfmcrillons  qui  m’efclairent, 
on  le  rapportera  incontinent  au 
Cardinal,  qui  ne  faudra  jamais  de 
m’en  porter  une  dent  de  laift,  pour 
la  partialité  qui  cil  entre  ces  deux 
maifons:  mais,  je  m’afîeure,  que  ce 
bon  Prince  m’exeufera  (s’il  lui 
plaid)  fous  le  moindre  mot  de  l’ex* 
eufe  que  je  vous  viens  de  dire.  Ce 
n’elt  pas  tout}  car,  vous  eufliez  pro- 
prement dk,  que  Sainft-Barthclc- 
my,  tenant  ce  langage  , avoit  crain- 
te d’edre  aperceu  , tant  il  tenoit 
bonne  mine.  Et  comme  les  Gen- 
tilshommes un  jour  fe  promenoyent 
par  Paris,  avec  Sainâ  Birthelemy, 
rencontrèrent  certains  perfonnages, 
qui, fans  prendre  g*rde  aux  Gentils- 
hommes du  Prince  Porcian , frap- 
pèrent fur  l’efpaule  à Sainû-Bar- 
tbelcmy,  difant  : Où  vas-tu,  ho, 
nodre  Maidrc.  Sainéfc-Bartbelemy , 
changeant  de  couleur,  lcurrefpon- 
dit,  avec  ces  Gentilshommes,  que 
vous  voyez,  qui  me  bailleront  s’il 
leur  plaid,  licence  de  vous  dire  un 
mot.  Si  les  retira  à part,  Scs’cf- 

ant 

„ d’une  colere  mêlée  d’excès , qui  fut  qu’a- 
„ yant  joué  à U paume  tout  le  long  du 
„ jour , il  fut  mandé  le  (bir  aux  Thuille- 
„ ries,  oit  ie  Roi  le  tint  deux  heure»  dé- 
,,  couvert  dan»  le  jardin  à la  Lune  fit  an 
„ ferain , St  lui  tint  de  rudes  propos , juf- 
„ qu'à  le  menacer  de  perte  de  (a  tete , pour 
„ Lincbant,  place  fromiere  , qu'on  avoir 
„ donne  à entendre  à S.  M qu'il  ftifoit  for- 
„ tifier  Etant  revenu  en  fa  maifon , outré 
„ de  dépit , comme  il  avoit  le  cceur  roerveil- 
„ leufement  grand , envoya  quérir  du  vin  , 
„ fit  étant  en  chaleur  en  but  trois  Quartes , 
„ St  mangea  trois  platelees  d'amandes  vertes, 
„ & s'alla  coucher  I*  dédits,  qui  fut  le  poi- 
„ fon  qu'on  a dit  lui  avoir  été  baillé.  „ U 
paroit  par-là  lu- peu  de  foy  que  l'on  peut  *- 
jouter  à ce  qui  eil  marque  dans  ce  Chapitre, 
fit  dans  les  autres , de  l'cmpoifonnement  de 
ce  Prince  pat  le  nommé  Sttoü  Barthélemy, 
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tans  parlez  à l’oreille , au  lieu 
de  fe  tutoyer,  ou  de  parler  par 
toy,  à Sainét-Barthelemy  ',  l’apel- 
loycnt  MonCeur , à plaine  bouche  : 
Quand  vous  plaill-  il  , Moniteur  , 
qu’on  voife  vous  trouver  ? Inconti- 
nent après  difné  , dit  Sain&- Bar- 
thélemy , venez , & je  vous  y mene- 
ray  : car , il  doit  parler.  Ainli 
prindrent  congé  , apres  avoir  fait 
une  bien  grande  révérence  à Sainét  - 
Barthelcmy.  Les  Gentilshommes 
du  Prince  de  Porcian  entrèrent  en 
merveilleux  foupçon  de  celte  ren- 
contre , dequoy  Sainét  - Barthélé- 
my s’appcrceut  très  bien  , mefmes 
quand  l’un  des  Gentilshommes  luy 
dit  ; Monfieur  ^ cognoiffez-  vous 
ces  deux  galans,  à qui  vous  avez 
parlé  ? Si  Je  les  cognois , refpon- 
dit Sainét- Barthélémy  : ouy  ,ouy, 
je  les  cognois  , non  pas  tels  que 
je!  les  ay  cognus  -,  car  , pour  a- 
voir  couppé  des  bourccs , n’y  a 
pas  encore  quinze  jours  qu’ils  ont 
eu  le  fouet  par  celle  Ville , ôc  fi 
ont  cité  flétriflez  & marquez  fur 
l’efpaulc.  Nous  vifmcs,  refpondi- 
rent  les  Gentilhommcs , exécuter 
les  galans  : & fi  un  Gentilhomme, 
qui  eft  -en  noftrc  logis , fuit  pluf- 
toit  arrivé  eu  celle  Ville,  fulfent 
efté  brûliez  : car , ce  font  faux- 
monnoyeurs , & empoifonneurs  ma- 
nifelles  * & me  repens , dit  l’un 
d’cntr’eüx  , que  ne  les  ayons  at- 
trappez.  Je  lçay  (dit  Sainét  Bar- 
thélemy) leurs  vies,  autfi-bien  que 
vous  : mais , grâces  à Dieu , ne  font 
plus  ce  qu’ils  ont  efté  ; car , au- 
jourd’huy  ils  font  de  la  Religion 
Réformée,  Sc  fi  zélez  , que  leur 
rélïpifcence  me  fait  beaucoup  efpe- 
rcr  d’eux  •,  fous  le  bénéfice  de  la- 


quelle, comme  de  mon  naturel  je 
luis  pitoyable,  je  les  aprivoife  au 
mieux  qu’il  m’elt  pollible,  pour  les 
ancrer  de  plus  en  plus  au  giron  de 
l’Lglife,  où  ils  fe  comportent  au 
contentement  de  tous  les  freres  6c 
ce  que  je  leur  ay  parié  à l’oreille* 
c’eit  une  allignation  , que  leur  ay 
lignifiée  à deux  heures  après  midy, 
pour  vcniFouyr  i’exbortation.d’un 
Miniltre  qui  eft  fort  excellent. 
Quand  les  Gentilshommes  entendi- 
rent ainfi  parler  oainét  Barthélémy, 
ne  feurent  que  dire  ny  pcnlèr , 
louèrent  grandement  la  converüon 
de  ces  deux  povres  pécheurs  , l’un 
delquels  cftoit  fourbifleur,  & l’au- 
tre tondeur  de  draps  > «pais,  ils  i- 
gnoroyent,  qu’ils  eftoyent  coufini 
germains  à Saip&-Barthclemy,  qui, 
pour  lever  tout  foupçon , bigarra 
la  vie  de  fes  coufins , au  mieux 
qu’il  luy  fut  pollible.  Et  eux,  a- 
yans  ouy  parler  d’une  exhortati- 
on, prièrent  Sainét  Barthélemy  d’y 
pouvoir  affilier.  Sainét;  Barthélé- 
my dit , que  l’Affemblée  clloit  fi 
fccrettc,  que  mal-aifcment  y pour- 
royent-ils  entrer.  Si  vous  cites  de 
l’Eglifc,  rcfpôndirent  les  Gentils- 
hommes , fit  que  l’Eglifc  ait  bon 
telmoignagc  de  vous , nous  nous 
affleurons , que  fous  celuy , que  vous 
rendrez  de  nous,  l’entrée  ne  nous 
fera  point  déniée-,  car,  la  plufpart 
des  Miniftresfic  Anciens  de  l’Eglifc 
de  Paris  nous  cognoifflent  : vous  ne 
non»  refu ferez  donc  ce  bien  de  nous 
y faire  *avoir  place.  Sainft- Barthé- 
lemy, quelque  habille  qu’il  fuft.fe 
trouva  bien  empefehé  , & prévo- 
yoit  très-bien,  que  s’il  Mbit  tant 
foit  peu  de  refus  en  celle  affaire, 
cftoit  à craindre  qu’il  ne  détraquait 
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les  Gentils  - hommes  de  la  bonne 
opinion  qu’ils  avoyent  conceus  de 
Juy.  Arrellcrent  pour  ceftc  cau- 
fe  de  fe  trouver  a l’Aflemblée  , 
& que  Sainét-Barthelemy  les  vien- 
droit  prendre  pour  les  y mener  -,  8c 
ainfi  fe  départirent  d’enfemblc.  Ja- 
mais S iinâ-Barthclemy  ne  fe  trou 
va  plus  etnpcfché  , 8c  me  fçavoit 
par  quel  bout  commencer  , pour 
drefler  celte  Aflemblec.  Si  s’a- 
drclTa  à Maiftre  Hugues  le  Serru- 
rier, luy  difant,  que  comme  il  a 
voit  elle  Preltre  , falloir  que  , fur 
les  deux  heures  après  midi  , il  fe 
linll  preit  à contrefaire  le  Minif- 
tre,  & de  prefcher  par  effeét  : au- 
trement, qu’il  eltoii  infâme, 8c  une 
entreprife  qu’il  avoit  en  main  rom- 
pue , qui  importoit  de  beaucoup. 
Partant,  le  rcqueroit  initamment, 
de  prendre  courage , & de  monf- 
trer  qu'il  fçavoit  faire  quelque 
chofe.  Le  Serrurier  fit  relponfe  , 
que  cela  luy  feroit  bien  difficile  à 
faire , à caufe  qu’il  n’entendoit 
pas  un  des  poinôs  de  la  Religion. 
Pourveu,  va  dire  Sainét-Bartnele- 
my , que  tu  lifes  ce  que  je  te  monf- 
treray,  ne  te  foucie  du  relie}  car 
j’y  donneray  bon  ordre  : tira  des 
Pfeaumes  de  fa  pochette  , qu’il  a- 
voit  acheté  puis  n'agueres , monllra 
au  Serrurier  la  Coufclfion  qu’on  a 
accoultumé  de  faire  le  jour  des 
Prières,  ia  luy  fit  lire  deux  ou  trois 
fois  : 8c , après  l’avoir  bien  inllruit , 
8c  du  Pfeaume  qu’on  devoit  chan- 
ter , alla  trouver  quatorze  ou  quin- 
ce  garnemcns  de  Prellres  Tufifques, 
fcpt  ou  huit  Mo  y nés , auffi  gens 
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de  bien  que  les  Prellres  , tous  en* 
ten  ians  la  Mufiquc  , & qui  tous 
cognoilToyent  Sainô  - Barthélémy 
pour  l’un  des  plus  grand  rufifquc& 
maquereau  de  Paris,  leur  dit  8c  fit 
entendre  fon  dcffcin  ; pour  effeétuer 
lequel,  chacun  prcfta  l’aureille,  pro- 
mirent de  fe  trouver  au  lieu  8c  heu- 
re aflignée,  8c  fi  bien  defguifez, 
que  les  Gentilshommes  ne  les  pour- 
royent  aucunement  cognoiftre  , fi- 
rent à mefme  inllant  provifion  de 
Pfeaumes. 

De -là  Sqjnét- Barthélemy  alla 
ch.iifir  fept  ou  huiét  Ribaudes  de 
Prellres  , qui  fçavoyent  lire , leur 
mit  des  Pfeaumes  en  main , allèrent 
à la  ffippcrie  emprunter  des  acouf- 
tremens,  8c  entre  autres  depxchap- 
perons  de  velours,  pour  deux  pu- 
tains , coufines  germaines  de  Sainét- 
Barthelemy  : il  terra,  en  moins  d’un 
quart-d’heurc,  vingt-cinq  ou  tren- 
te putains  , toutes  inftruiétes  de  la 
menée}  8c  fi  elles  eltoyent  rufees, 
elles  eltoyent  encore  mieux  dégui- 
fées  en  acouftrcmcns  de  Damoifcl- 
les  8c  Bourgeoifes.  On  emprunta 
aufli  quatre  ou  cinq  jeunes  Chantres, 
qui  furent  inftruits  de  mefmes } 8c 
n’en  y avoit  pas  un, qui  ne  filt  pro* 
melfe  de  bien  jouer  Ion  rôle , pour 
l’amitié  qu’ils  portoyent  à Sainâr- 
Barthelemy  : lequel  donna  au  relie 
tel  8c  fi  prompt  ordre,  que  tout  le 
rcfle  de  les  garnemcns,  deltinez  pour 
jouer  celle  pippée  , fe  trouvèrent 
prells } fit  au  furplus  nettoyer  la 
chambre  où  fe  devoit  faire  le  prê- 
che , en  forte  que  tout  y relui- 
foit. 
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CHAPITRE  XIII. 

Comme  le  Serrurier  contnfit  Je  Mini/lre  , commença  à 
pre/cber , & de  /on  A/fembJèe  de/couverte. 


DEMIE-HEURE  avant  que 
le  prefehe  deut  commen- 
cer, Sainâ- Barthélémy  alla  pren- 
der  les  deux  Gentils  - hommes  du 
Prince  de  Porcian  , qu’il  amena 
droit  au  lieu  de  PÂficmblée , en 
laquelle  desjà  eftoyent  arrivées  la 
plufpart  de  ces  bonnes  bagues , 
qui  toutes,  la  Bible  ou  le  Nouveau 
Teftament  en  la  main  , lifoyent , 
faifant  la  meilleure  pipée  qu’il  ef- 
toit  pofliblc.  Les  Gentils-hommes 
vindrent  à s’alîeoir  , ôc  au  milieu 
d'eux,  Sainâ-Barthelcmy.  N’y  cu- 
rent pas  beaucoup  demeuré,  qu’on 
voyoit  arriver  fil  à fil  nos  Prellres 
& Moynes-,  la  plufpart  deiiqucls 
portoyent  des  calottes,  afin  de  ca- 
cher leur j couronnes  : mais , fi  les 
femmes  tenoyent  bonne  mine,  les 
Moynes  6c  Prellres  tenoyent  la 
leur  , diflimulant  une  je  ne  fçiy 
quelle  crainte  d’eftre  apperceus , 
& tous  faifans  femblans  de  ne  s’en- 
trccognoiftre  j les  uns  eftoyent  ha- 
billez en  Marchans,  les  autres  en 
Financiors,  6c  deux  ou  trois  qui 
portoyent  la  cornette.  Les  Gen- 
tilshommes du  Prince  de  Porcian 
eftoyent  tout  émerveillez  de  ce 
qu’ils  n’appercevoycnt  perfonne  de 
plufieurs  fidelles  de  Paris,  qui  ef- 
toyent de  leur  cognoiflance } oc  s’ in - 
formans  de  Saintt-Barthelemy  , dit 
qu’il  en  cognoifloit  quelques-uns  , 
entre  autres  ces  deux  qui  portoyent 


la  cornette , le  fçavoir  6c  fainfie 
vie  dclquels  il  exalroit  magnifi- 
quement : adjou liant, qu’ils  avoyent 
beaucoup  foutïcrt,  pour  le  fait  de 
la  Religion  }6c  touttsfois  c’eftoyent 
deux  Moynes , qui  ne  fçavoyent, 
par  maniéré  de  dire,,  lire  ny  eferi- 
re.  Arrivèrent  auflî  le  fourbifléur  6c 
tondeur  de  draps , dont  a elle  cy- 
defl'us  parlé,  6c  avec  eux  le  Minif- 
tre  qui  devoir  prêcher, lequel,  a fa 
contenance,  monftroit,  qu’il  leur  di- 
rait quelque -ebotê degrand  pour  leur 
falut.  Voyez,  Meilleurs  , va  dire 
Sainét  Barthélémy,  voilà  le  Minif- 
tre  qui  ne  fe  peut  faouler  de  for- 
tifier 6c  inftruirc  ces  povres  pé- 
cheurs, defquels  me  parlaftcs  l’au- 
tre hier.  Ces  povres  gens  font  fi 
contrits  6c  repentans  de  la  raauvai- 
fevie  qu’ils  ont  menée,  qu’aujour- 
d’huy  on  le»  réputé  des  plus  dévo- 
tionez  à la  Religion  : j’cfpere  qu’ils 
feront  bon  fruiâ. 

Le  Miniftre  paffant  au  milieu  de 
l’Alfemblée  , 'chacun  le  falua  , fc 
veinft  aufli  ailcoir  à l’endroit  du 
lieu  où  il  devoit  prefeher  : portoie 
une  toque  à la  Mantoué  , 8c  une 
grande  robe  à la  thréforiere , te- 
tnnt  une  gcfle,  telle  qu’eufliez  pro- 
prement dit , qu'il  avoit  prefehé 
toute  fa  vie  j.  6c  ce  qui  le  feifoit 
ainfi  afleurer,  c’eft  qu’il  n’y  avoit 
pas  un  Moyne  ny  Prellre  , qu’il 
ne  cognuûpour  tel  qu’ils  eftoyent, 
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& qui  auflî  le  cognoilToyem  très- 
bien,  pour  avoir  fait  avec  eux,  fie 
Sainft  - Bathcltmy  , mille  & mille 
bourdelages,paillardifes,  & maque- 
rellages: fans  les  tours  encore  plus 
habilles, que  ceux  de  Me.  François 
Villon.  Bref,  la  plus  grande  pei- 
ne 6c  cflude  du  Miniltrc  ettoit  de 
fe  garder  de  rire:  car,  il  n’y  avoit 
pas  une  femme,  le  train  6c  bonne 
rie  de  laquelle  il  ne  Içeut , comme 
elles- mel mes.  Les  Gentilshommes 
du  Prince  de  Porcian  dirent  bien, 
qu'ils  n’avoyent  onques  cognu  ce 
Miniltrc,  demandèrent  le  nom  à 
Sainft-Barthelemy  , cjui  leur  dtt, 
qu’il  s’appclloit  M.- Hugues»  per- 
ionnage  , adjoulla  - il)  duquel  vous 
vous  contenterez.  Car,  s’il  y a un 
Miniltreen  France,  doué  des  lan- 
gues , d’éioquepce  , Sc  des  grâces 
qui  y appartiennent,  vous  les  ver- 
rez reluire  en  luy.  Dequoy  les 
Gcntilhommes  furent  bien  ailes,  6t 
de  ce  que  toute  l’AlTembléc  eiloit 
com pelée  ( ce  lembloit}  d’hommes 
& femmes  fort  honnorablcs. 

L’Heure  advenue  , le  Miniflre 
commença  à fe  lever , 6 c d’un  gtf- 
te  6c  maintien  fort  modelte  , ou- 
vrit fon  Livre,  lateftenuë,  Ôc  les 
mains  jointes,  commençai  lire  la 
Confetfion,  qu'on  a acoullume  fai 
rc  devant  le  Prtfche , au  jour  des 
Prières  publiques»  à la  fin  d t ivi 
quelle  un  de  la  compagnie  mit  en 
ton  le  Pfeaume  cinquante  ■ un,  que 
l'on  chanta  d’ordre,  6c  de  telle  me- 
fure  , que  les  Gentilshommes  du 
Prince  de  Porcian,  dirent  n'avoir  ja- 
mais ooy  fi  bien  chanter,  6c  tenir 
le  poids.  Et  comme  ils  eltoyenc 
fur  la  fin  de  la  Paufe,  entendirent 
heurter  à la  porte,  avec  un  btuit 


aflëz  grand.  Le  Miniflre  fit  figne 
de  la  main,  que  perfonne  ne  bou- 
geai!, 6c  vouloir  drtjà  joindre  6e 
lever  les  mains  peur  recommencer 
à prier,  quand  un  de  la  compagnie 
vint  dire,  qu’on  rompoit  la  porte» 
6c  une  fervame  < faite  à la  main  ) 
qui  toute  effrayée  dit:  Meilleurs , 
lauvez-vous  » car,  il  y a en  bas 
plufieurs  gens  armez,  qui  vous  veu- 
lent mal  faire.  En  celt  effroy,mcs 
Moynes  8c  Preftres,  qui  de-çà, 
qui  de- là,  s’efearterent » les  autres 
le  cachèrent  fous  les  lifts,  & le 
Miniif re  leva  la  femelle:  non  pour 
crainte  d’une  telle  allarme  , car  il 
favoit  bien  d’où  clic  venoit  » mais , 
pour  éviter  de  prier  8c  prefeher,  à 
quoy  il  n’entend  oit  aucune  ebofe, 
& eut  (en  priant)  rompu  toute  la 
defeonvenue  de  Sainft  - Barthélémy, 
car  il  ne.  fçavoit  ny  a ny  b , finon 
à crocheter  6c  fureter  les  ferrures. 
La  piufpart  le  fauverent  par  l’huis 
de  derrière.  Mais,  quant  aux  Gen- 
tilshommes 6c  Sairft- Barthélémy  , 
iis  demeurèrent, fie  fut  la  porte  ou- 
verte à ceux  qui  heurtoyent  fi  fort. 
Entrèrent  à l’inilant  fix  ou  fept 
hommes  armez  , avec  un  homme 
vieil  & fignalé,  qui  fe  difoit  Com- 
nuflaire  de  la  rué, -qui  demandèrent  , 
où  efloit  le  Mimllre.  Saint -Bar- 
thélémy, prenant  la  parole,  leur  dit: 
que  voulez- vous  à ce  Miniflre? 
Pour  le  mener  en  pnLn , rcfpon- 
dirent-ils , fuyvant  la  charge  qui 
nous  en  a elfe  baillée.  Mais  qu’a- 
il  fait,  va  dire  Sainft-Barthclcmy. 
Non  auirc  ehofe , finon  pource 
qu’il  a prefehé  contre  la  Religion 
(Jhrcllienne.  Il  n’elf  pas  vray,  dit 
Sainft-Barthelemy  : 8c , mettant  la 
main  aux  armes,  dcfguaina  la  raoi- 
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tié  de  fan  efpée  ; & les  autres  firent 
femblant  d’avoir  grand  peur  , di- 
fant:  Monfieur , nous  ne  voulons 
que  dire  un  mot  au  Mini  lire.  Al- 
lez, le  cer  cher,  fi  vous  voulez,  ref- 
pondit  Saint-Barthelemy , car  il  n’clb 
pas  icÿ.  Ces  canailles  ( adjoulta-il  ) 
en  veulent  aux  gens  de  bien.  Si  vous 
ne  fortez,  je  vous  feray  fauter  par 
la  feneftre.  Faut-il  que  les  enfàos  de 
Dieu  foyent  ainfi  privez  de  fa  pa- 
role, 8 c qu’on  ne  puiffe  avoir  quel- 
que exercice  de  la  Religion  ? Sor- 
tez, & vous  ferez  que  fage.  A celle 
parole  ils  fortirent,  & à leur  vifage 
démonftroyent  qu’ils  avoyent  grand 
refped  à Sainû-Barthclcmy , lequel 
demanda  où  eftoit  le  Minillre  ? On 
luy  refpond , qu’il  eftoit  forty  , 8c 
ne  fçavoit  - on.  quel  chemin  il  a voit 
tcpi*.  Je  voudrpis  dit  Saint-Bar- 
thélemy , quej’eufttez  entendu  pref- 
cher.  C’cft  ie  Miniftre  de  laChref- 
tienté , qui  dit  autant  bien  qu’il  cft 
poffible  i ayant  bien  regret , que  je 
n’ay  eu  loifir  de  vous  faire  parler  à 
luy:  vous  eu  feufliez  efté  Satisfaits 
8c  contents  toute  voftre  vie  » 8c,  fans 
vous,  j’euffe  bien  pris  plaifir  d’ef- 
triller  les  canailles  qui  le  demandent. 
Les  Gentilshommes  le  prièrent  de 
les  lai(Ter,8c  le  remercièrent  bien  fore 
de  tant  de  peine  qu’il  avoit  fur  ce 
prife:  8c  redoubla  l’amitié  des  Gen- 
tilshommes du  Prince  de  Porcian, 
& de  Sainét-Barthelcmy,  plus  qu’au - 


paravant.  Délibérèrent,  qu’en  la 
première  Alfemblée  qui  fe  feroit, 
s’y  trouveroyent.  Et  ainfi  les  uns 
8c  les  autres  fe  retirèrent  chacun  en 
leur  quartier.  Sainét  - Barthélemy 
( le  cœur  duquel,  bondi  (Toit  de  joye) 
alla  remercier  fes compagnons  8c  ru- 
fifques  , vifiter  la  piufpart  de  cesf 
bonnes  Dames,  qui  avoyent  fi  bien 
joué  leurs  perfonnagesj  8c  de -là 
fut  trouver  le  Mini  lire  , non  fans 
fe  congratuler  l’un  l’autre  de  tout 
ce  qui  s’eftoit  fur  ce  pafîc. 

L’on  pouvoit  bien  tout  d’an  train 
defduire  ce  que  Sainâ  - Barthéle- 
my vouloit  faire,  fans  peflc-tnefler 
ny  faire  tant  de  Digrdlions  de  fes 
menées  8c  paflevolans , que  fa  def- 
loyauté  8c  mauvaife  volonté  luy 
ont  fait  faire  : mais  il  eft  befoin,  qu'a 
l’exemple  d’autruy , toutes  bonnes 
perfonnes,  qui  ont  quelque  crainte 
de  Dieu  , ne  fe  rendent  faciles  à 
croire  8c  s’arrefter  aux  hommes. 
Vous  voyez  comment  ce  malheu- 
reux Sainét  - Barthélemy  mcine  par 
le  nez  ce*  deux  povres  Gentilshom- 
mes, £c  s’il  leur  en  fait  acroire  de 
belles,  encore  qu’ils  fùfTent  gail- 
lards, 8c  de  bien  bon  dprit.  Quoy 
que  foit , il  leur  a fi  bien  jette  de 
la  poufltere  aux  yeux  , qu’ils  ne 
voyent,  que  ce  mefehant  va  com- 
mettre un  aéfce  du  tout  malheureux 
8c  exécrable,  félon  que  vous  enten- 
drez. > 

■.  :•  .r-  i.  : i •.  ^ ^ 
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CHAPITRE  XIV. 

Comment  Saintt-  Barthélémy  empoijonna  le  Trince  de  Tor- 
cian  : de  U mort  d'ïceluy  ; & de  ce  qui  en  furvint. 

LE  lendemain  de  ce  beau  Prcfche,  re,  Sainû-Barthelcmy  à mcfme  inf- 
les  Gentilshommes  du  Prince  tant,  mettant  fa  main  contre  fon 
de  Porcian  rapportèrent,  qu’ils  s’ef-  eftomac  , dit:  Meflieurs  , tenez- 
toyent  trouvez  le  jour  devant  en  moy , car  une  foibleirc  me  vient 
une  Aflemblée  la  plus  honorable  faifir.  Lors  les  Gentilshommes, Pua 
qu’il  cftoit  poffiblc : que  jamais  ils  d’un  coftc,  l’autre  de  l’autre,  le 
n’avoyent  mieux  ouy  pfalmodier,  fouftenoyent.  Ce  paillard,  cepen- 
ny  d'un  11  bon  accord  comme  on  dant,  renverfoit  ks  yeux,  inclinoic  / 
avoit  làj&  que, fans  l’elcarmouche  le  chef  fur  le  bras,  qu’eufliez  dit, 
qu’on  leur  avoit  voulu  faire,  ils  cf-  qu’il  rendoit  l’efprit  : puis , revenant 
timoyent,  qu’ils  euflent  entendu  un  à foy-mefmes,  dit  que  le  mal  cftoit 
fort  beau  Prefche  : que,  parle  moyen  pafle , ne  reftoit  plus  qu’un  friflon, 
.de  Sainél-Barthelcmy,  ils  avoyent  eu  qui  le  faifoit  fébriciter  } adjoufte 
entrée  en  l’ Aflemblée  * qu’il  avoit  qu’il  cftoit  fujet  à telles  foiblefles. 
triomphé  de  repoufler  ceux  qui  Les  Gentilshommes  voulurent  aller 
vouloyent  atrapper  le  Miniftrc;  & quérir  le  Médecin  : leur  dit,  qu’il 
qu’il  monftroit  bien,  qu’il  n’eftoit  n’eftoit  de  befoin  , que  le  remede 
aprentif  de  fe  trouver  avec  les  gens  ordinaire,  qu’il  obfervoit  en  cela  , 
de  bien.  Ce  rapport  mit  en  tel  c’eftoit  de  fe  préfenter  au  feu  , fe 
crédit  Sainét-Barthelemy  , qu’il  ef;  bien  fécher  & froter  la  tefte  , 8c 
toit  mieux  veu  en  la  maifon  du  quelquefois  prendre  un  bouillon , 
Prince  de  Porcian , qu’il  n’avoit  en-  pourveu  qu’il  ne  fut  point  trop  fa- 
core  cfté.  Aufli  le  malheureux  lé.  Ce  propos  ne  fut  fitoft  dit , que 
fçeut  très-bien  fe  prévaloir  de  fa  les  Gentilshommes  lé  firent  entrer 
pipée}  car,  à l’heure  deneuf  à dix  en  la  cuifine,  où  il  y avoit  un  bon 
heures,  il  vint  trouver  ces  deux  feu  , & là  tous  s’employent  à le 
Gentilshommes  accouftumcz,&  leur  drelotter  , froter,  & chaufer  : fi 
dit , qu’il  avoit  apris  merveilles  de  tira  de  devant  fon  eftomac  u* 
certaines  pouifuitcs,  que  le  Com-  ne  ferviette  , laquelle,  dit-il,  j’ay 
milîaire  de  la  ruë,où  s’eftoit  fait  le  acouftumé  de  porter.  Luy-mcfmes 
Prefcbe,  faifoit,  tant  à l’encontre  h voulut  fécher}  car,  je  fçay,  ad- 
d’eux,qtie  de  iuy}  mais, qu’il  s!en  joulbf-il,  comme  cela  le  gouverne, 
donnoit  bien  peu  de  peine.  Et  Et , s’adreflant  au  cuifinicr,luydit: 
comme  les  Gentilshommes  le  re-  me  fçauriez-vous , mon  amy,  fé- 
queroycut  de  leur  difeourir  l’affai-  courir  d’un  bouillon,  pour  tus  pe- 
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tit  fortifier  mon  eflomac  ? Monficur, 
rtfpondit  le  cuifinicr,  en  voilà  dans 
ce  petit  pot, le  meilleur  du  monde, 
& qui  n’ell  point  trop  fait1  : il  cil 
Ccmpofé  d’un  bon  chappon,  & au- 
tres bonnes  viandes,  que  Monficur 
(parlant  du  Prince  de  Porcian  ) ai- 
me. Là-dcflus,  ce  paillard  , tirant 
fon  mouchoir  , tira  par  mefme 
moyen  un  papier  de  fa  pochette  , 
difant:  Mcflieurs  , fi  vous  voulez 
voir  quelque  chofc  de  gentil,  liiez 
ces  trois  fonnets,  faits  contre  le  Car- 
dinal , ÔC  placardez  cefte  nuiél  à 
l’encontre  de  la  porte  de  fa  cham- 
bre. L'un  des  Gentilshommes  prit 
les  fonnets,  s’aprocha  de  la  fenef- 
tre,  où  chacun  courut  pour  en  en- 
tendre la  leâure  : ne  refta  que  le 
cuifinicr  , auquel  Sainél  Barthéle- 
my demanda  un  plat  , ou  cfcuellc 
bien  nette.  Le  cuifinicr  s’en  alla 
de  ce  pas  au  garde-manger,  où  cf- 
toit  lavaiflelie}  & Samtl- Barthéle- 
my , diflïmulant  de  fccher  cefte  belle 
ferviete,  découvrit  le  petit  pot  , 
u’il  faupiqua  d'autre  chofe  que 
e doux  de  girofle.  Car, quand  le 
cuifinicr  fut  venu  , & qu’il  eut  drt  f- 
fé  le  bouillon,  Sainél  • Barthélemy 
dit,  qu’tl  eltoit  tout  en  eau,&  que 
derechef  cefte  foiblejje  le  reprenoit. 
Les  Gentilshommes  acoururent  , 
pour  le  fecourir  : il  renverfe  dere- 
chef les  yeux  en  la  telle,  demande 
du  vinaigre,  fe  fiùél  afperger  8c  re- 
jaillir quelques  gouttes  d’eàu  froide 
fur  le  vifige.  Enfin,  le  voilà  revenu. 
On  luy  préfente  fon  bouillon  : dit 
qu’il  avott  le  cœur  tout  afadt , re- 
qucroit  d’avorr  trois  doigts  de  vin  , 
qu'on  luy  apporta, 8c  beuts  mais, 
du  bouillon,  n’en  voulut  prendre. 
Auifi>la  foibkfTc  de  Sainct-Barthe- 


lemy  fe  pafla  : lequel , après  avoir 
retiré  ces  fonnets , qu’on  trouva  fort 
bien  compofez,  fit  retraite  au  lo- 
gis du  Cardinal,  avec  lequel  parla 
affez  longuement  ; mais,  de  pouvoir 
dire  quels  furent  leurs  propos  , il 
elt  impofliblc. 

Tant  y a,qu’environ  les  dix  heu- 
res, le  Prince  de  Porcian  vinll  en 
fa  maifon  en  fort  bonne  difpofrtion, 
lava  fes  mains,  fe  mit  à table,  hu- 
ma fon  bouillon,  8c  difna:  l’apres- 
difnée,  on  drefle  partie  à la  pauime, 
en  laquelle  le  Prince  de  Porcian 
jouai  là  on  luy  apporte  à boire,  8c 
beut-là  derechef.  La  commune  o- 
pinion  porte,  que  Sainél-Barthele- 
my  luy  en  prclia  d’une  j mais,  les 
preuves  nous  font  fi  inconnues , 
qu’il  n’eft  raifonnablc  de  rien  met- 
tre en  avant , fans  avoir  une  certai- 
ne certitude  du  fait. 

L’on  répliqué,  qu’il  cft  mal  aifé 
de  pouvoir  rendre  certain  icfmoigna- 
ge  de  la  poifon,  que  Sainél  Barthé- 
lémy a mis  dans  le  bouillon  du 
Prince  de  Porcian-,  car,  qui  cil  celuy 
qui  luy  a veu  defeouvrir  le  pot  ? Qui 
eft  celui  qui  lui  aveu  la  poifon?  Qui 
eft  celuy  qui  plut  avoir  veu  tomme 
il  l’a  jettée  dans  le  pot  ? A cela  l’on 
faiél  Refponfe  , que  précifcment 
on  ne  peut  pas  teflifier  de  ces  trois 
poinéts , fignammentde  la  réalité  & 
interpofition  de  la  poifon  dans  le  pot 
ou  ruppin  de  terre , qui  efloit  près 
du  feu  : mais,  les  circonftances  8t 
admtnicules  font  fi  certaines  8c  in- 
dubitables, qu’elles  repréfentent  8c 
font  croire  le  contenu  d’iceux. 

Premièrement  , la  mauvatfe  ré- 
putation de  Sainft -Barthélemy  i les 
empoifonnemens, qu'il  a donnez, a- 
vcc  Saind-Niquaife,à  d'autres  per* 
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fonnes,  le  rendent  grandement  fuf- 
peft. 

En  apres,  lafuppofition  qu’il  a fait 
d’un  Serrurier  pour  Minillrc,  l’Af- 
femblée  de  tant  de  Prellres  , Moy- 
nes,Rufifques,Sc  Paillardes,  démonf- 
trent  allez  de  fa  mauvaife  intention. 

N'elt-ce  rien,  à vôftre  advis,  de 
s’eftre  contrefait  de  la  Religion , 
pour  s’acoller  de  ces  deux  Gentils- 
hommes du  Prince  de  Porcian, s’ellre 
defguifc  en  tant  de  fortes  pour  par- 
venir à l’exécution  de  fes  malheu- 
reux delleins? 

Prenons  le  cas,  que  ces  foiblef- 
fes  foyent  véritables,  pourquoy  re- 
ful'e-il  d’humer  le  bouillon  , que 
luy-mefines  a fiitdrefler? 

Pourquoy  s’en  va- il  de  Paris,  deux 
jours  après  celle  poifon  donnée? 

Mais,  quand  toutes  ces  raifons 
ne  fubfiileroyent , il  appert,  qu’à 
l’ilfue  du  jeu  de  paume,  le  Prince 
de  Porcian  fut  contraint  prendre 
le  lit  : la  poifon , dès-lors , le  traita 
d’une  telle  violence,  qu’en  peu  de 
j uis  filut  rendre  l’efprit  à Dieu. 
A Paris,  voire  par  tout  le  Royau- 
me de  France,  grands  8c  petits  te- 
noyent  fermement  , que  le  Prince 
de  Porcian  elloit  etnpoifonné. 

Ne  penfez  pas,  que  ces  Prellres, 
Moynes , & Ribaudes , qui  s’elloyent 
trouvez  en  celle  belle  Aflcmblée, 
n’eulfent  bien  fenty  quelque  chofc 
de  l’entreprife  de  Saint  - Uarthelc- 
my:  car,  il  leur  avoit  à tous  dé- 
couvert, que  les  deux  Gentilshom- 
mes, au  milieu  dcfquels  il  elloit  nf- 
fis  en  l’Aflemblée,  efloycnt  domef- 
tiques  au  Prince  de  Porcian  •,  Sc 
ainli  ne  faut  trouver  eltrangc  ce 
bruit  qui  couroit  par  Paris  de  ce  11 
empoilonnemcnt. 


Qui  rend  encore  mieux  convain» 
eu  Saint -Barthélémy  , c’ell  que 
luy-mcfmes  a fait  fes  rifées,.  avec 
fes  compagnons,  de  la  tragédie  qu’il 
avoit  fur  ce  jouce  > & aucuns  d’i- 
ceux  le  luy  ont  foultenu.  Toute* 
ces  circonflances  prennent  grand 
vertu,  fur  les  récompcnfes'qui  fu- 
rent faites  de  ce  tcmps-là  à Saint- 
Barthelemy:  car, l’Abbé  de  Saintr- 
Niquaife  , Coadjuteur  perpétuel  , 
l’elleva  & enrichit  encoie  plus  qu’il 
n’avoit  fait.  Ce  ne  font  pas  les 
deux  Gentilshommes  du  Prince  de 
Porcian,  qui  ljuls  ont  tenu  fufpet 
Saint-Barihelemy  de  celle  poifon  -, 
mais,  la  plufpart  des  domelliques  de 
fa  maifon  ont  bien  feeu  prélumer, 
qu’autre  que  luy  ne  pouvoir  avoir 
fait  un  (i  malheureux  ate. 

Non  feulement  à Paris,  mais  par 
tous  les  lieux  & endroits  de  la  Fran- 
ce, quand  il  ell  quellion  de  parler 
d’une  telle  mort  précipitée  du  Prin- 
ce de  Porcian,  on  la  rejette,  Sc  i 
bon  droit , fur  Sainét  - Barthélemy  •’ 
bref,  il  n’y  a grands  ny  petits,  qui 
n’aye  ouy  parler  de  ce  malheureux» 
Qui  agrave  encore  plus  une  telle 
fufpinon  , c’eft  qu’il  eft  compa- 
gnon à Sainét  Niquaife  : Sainét  NJ- 
quaife  fe  dit  beau-frerc  du  Cardi- 
nal : le  Cardinal  elloit  capital  enenmy 
du  Prince  : le  Prince  de  Porcian  ne 
l’aimoit  guerts  Que  peut-on  préfu* 
mer  autre  chofc,  linon  que  S.  Bar- 
thélémy a, par  poifon,  fait  mourir  un 
fi  brave  Prince  ? Mais,  d’autant  que  » 
la  réalité  précift  de  la  poifon  jettée 
dans  le  pot  n’eft  point  encore  bien 
jullifiéc,  on  prouvera,  par  gens  de 
bien,  que,  de  ce  tcmps-là,  Sainél- 
Barthelemy  s’eit  fait  ouyr  , que , 
plus  de  quatre  ans  auparavant,  il 
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n’avoit  jamais  eftc  fans  avoir  fur 
luy  de  la  poifon,  en  telle  quantité, 
qu’il  pouvoit  tousjours  troull'cr  cc- 
luy,  ou  ceux,  qu’il  luy  plairoit.  11 
n’eli  pas  croyabie  , dira  quclcun, 
que  Sainék- Barthélémy , fi  accort  & 
fubtil  , fc  foit  oublié  jui'ques-là  , 
que  de  tenir  un  tel  langage.  Pour 
refponce,  le  malheureux  n’a  autre 
propos  en  la  bouche:  mais,  il  s’cn 
lért  expreflcment,pour  lever  l’opi- 
nion mauvaife  qu’on  a de  luy , com- 
me s’il  vouloir  dire  : Penfcz-vous , 
que  fi  j’ertois  empoifonneur,  que 
je  le  voulufie  dire  ? ! malheureux  ! 

tu  le  dis,  8c  fi  tu  l’es  de  fait,  tout 
cnfemble  ; mais,  tu  ne  t’en  donnes 
pas  beaucoup  de  peine,  t’appuyant 
tellement  fur  la  grandeur  de  ceux 
qui  te  favorifcnt  , qu’il  te  fcmble 
bien  advis , que  Sainéi-Niquaife,  ny 


roy,  ne  pourrez  jamais  eflre  rc* 
cerchcz  de  vos  maléfices.  C’eft 
pourqu  'y  en  toute  hurdiefle  vous 
les  comuict’cz;  mais, j’cfpere, qu’il 
ne  tardera  pas  beaucoup  , que  ce 
bon  L/ieu  ne  vous  treuve. 

Ce  nicfciiant  8c  malheureux  afte 
ainli  commis  , Sainft-Barthelemy 
s’en  retourna  à Cluny  trouver 
Samét-Niquaifc,  pour  recevoir  fa 
récompcnle  d’un  tel  8c  fi  infigne 
empoifoimcment  qu’il  vous  a cité 
dit  11  ne  duneura  gueres-là  fans  de 
nouvelles  poifons,  pour  faire  mou- 
rir d’autres  perfonnages,  félon  qu’il 
fera  dit.  Mais,  premièrement,  con- 
vient faire  entendre  à chacun,  quel 
elloit  ce  Prince  de  Porcian , 8c 
quelle  perte  la  Chrefiienté  a laite, 
d’avoir  perdu  un  Prince  tant  géné- 
reux. 


CHAPITRE  XV. 

Complainte  de  la  France , ou  plufloft  de  la  Chrefiienté , 
fur  la  mort  du  Trince  de  Forcian. 


JE  ne  m’arrefteray  point  à dédui- 
re icy  par  le  menu  l’illultre 
maifon  du  Prince  de  Porcian 
( 1 ),  ny  aufli  les  aâes  chcvalcrcux 
8c  faits  héroïques,  de  ce  vertueux 
Prince  ; car,  il  n’y  a Prince  , ny 
grand  Seigneur  en  la  Chrefiienté, 
qui  n’ayc  voulu  fentir  8c  flairer  fa 
piété , (a  vertu , 8c  fa  magnanimité  ; 
telle,  qu’il  efi  bien  mal  aifé  de 


trouver  Prince  de  fon  qualibre , qui 
puifle  le  féconder. 

Ce  bon  Prince  donques,  ayant, 
par  plufieurs  années,  lenti  l’afflic- 
tion 8c  peine  extrême , en  laquelle 
eftoit  confiitué  le  petit  troupeau 
de  l’Eglife  Françoife  , efeoute  fes 
larmes  8c  pleurs  , fon  mal  qu’elle 
fouffïoit,  à caufe  des  armes  qu’el- 
les cliquetoyent  dans  les  entrailles 

de 


(i)  Voyez  cy.  deffna  , Pag  4$,  Vote  1 , pleur.  D'ailleurs , on  a une  Hiflolre  Généa- 
ee  qu'on  a dit  de  la  NaiSauce  de  ce  Sei-  iogiqut.de  la  Maifon  de  Croy. 
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de  la  France,  que  ce  grand  & ma-  cipaux remèdes  de  fes  malheurs: par 

!;nanime  Prince  de  Condé,  comme  ton  fecours  8c  aide,  la  France  efpe- 
c doux  nourrifl'on  d’icelle,  vouloit  roit  bien  jouyr  d’une  paix  falutaire. 
armer,  pour  une  tant  jufte  défenfe,  Tu  la  pouvois  bien  faire  i car, 
qui  regardoit  en  tout  & partout  le  grand  courage,  duquel  tu  t’és  era- 
le  bien  & repos  de  la  Chrcftienté.  ployé  en  ceft  affaire  , me  faifoit 
L’efprit  de  Dieu  engrava  fi  bien  tou-  beaucoup  plus  efpcrer  que  cela  : tes 
tes  ces  confidcrations  au  coeur  de  ce  faits  d’armes  ont  haufle  ton  renom 
jeune  Prince,  qu’il  voulut  eftre  de  jufqucs  au  Ciel  : tu  moiffbnnois, 
la  partie}  &,  ce  fâifant,  fe  déclara  d’une  très-grand  hardiefTe,  le  favo- 
ennemy  de  ceux  , qui , pour  leur  reux  fruiét  de  paix  : l’heur  te  ren- 
ambmon,  s’oppofoyent  , que  PE*  doit  fi  heureux,  que,  d’eftoc  ou  de 
vangile  n’cull  fon  cours , tel  qu’il  taille  , tu  abbatois  mes  ennemis  .• 
devoir  avoir.  tout  ton  propos  eftoit  de  me  met- 

Particularifant  haut  & clair  le  tre  en  repos  : l’équitc  de  la  paix , 
Cardinal  de  Domine,  jufqucs  à di*  à laquelle  tu  prétendois  , c’cftoit 
rc,  qu’il  eftoit  le  motif  & la  feule  qu’il  y eut  équalité  entre  les  miens, 
caufc  de  la  maladie  de  noftre  Fran*  Tu  faifois  refonner  cefte  équalité 
ce»  qu’il  prenoit  plaifir  à faire  ba*  d’une  merveilleufe  grâce:  & qui 
tre  les  François,  afin  d’abatre  les  eut  fuyvi  ton  prudent  confeil,  en- 
Princes  du  Sang}  que  par  fon  am-  tre  ceux  que  j’ay  enfanté  ïl  y eut 
bition , 8c  le  deûr  qu’il  aveut  de  les  eu  mefme  faveur  & liberté  : autant 
furmonter,  afin  de  mettre  le  pied  fut  cfté  avoué  8c  loué  l’Hugucnot 
au  lieu  qui  ne  luy  appartenoit,  te-  que  le  Papiftc  , & le  Papille  que 
noie  tout  ce  Royaume  en  divifion } l’Huguenot  : 8c  comme  mere  de 
qu’il  deterrainoit , jufques  à la  der-  tels  en  fans  , je  defirois  que  mon 
nicre  goutte  de  fon  fang,  le  pour-  Roy  fuft  à tous  le  pere,  leur  don- 
fuivre,  luy  8c  fes  fomblables,  s’ils  nant  toute' liberté  de  biens,  d’hon- 
ne  défi ftoyent  d’une  fi  malheureufe  neur,  & de  confcience,  tant  aux 
entreprife.  Je  tueray  ( difoit-il  ) ce  uns  qu’aux  autres.  Moyen  le  plus 
Preftre  de  Cardinal , s’il  ne  fc  ran-  propre  du  monde,  à defracincr  de 
ge  à la  raifon.  Ha  ! povre  Prince  ! leur  cœur  toutes  défiances  , afin 
que  ce  mot  t’a  coufté  cher!  Car,  que  , fousttelle  8c  fi  bonne  afleu- 
ton  Preftre  de  Cardinal,  puisque  rance,  ils  puiflent  rendre  l’humble 
Preftre  y a , fous  ce  mot  a juré  8c  parfaite  obéiflance  , qu’ils  doy- 
ta  ruyne , & en  te  ruynant  ou  fai-  vent  à Sa  Majefté } afin  aufli , que 
fant  mourir,  il  me  prive,  moy  qui  je  fufTeefté,  comme  je  dois  eftre, 
fuis  France,  de  l’un  de  mes  meil-  gouvernée  par  les  Loix  de  mes  an- 
leurs  8c  plus  braves  Princes.  Hélas  î ceftres , mes  bons  Roys  : d’autant 
c’eftoit  toy , Prince  très  illluftre,  de  que  fous  les  Loix  de  l’effranger,  je 
qui  la  France  efpcroit  l’un  desprin-  n’ay  jamais  anne  * de  plier,  ny  en- 
core 

* Anne , ifinnucre,  accoutumé. 
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corc  moins  de  me  ranger,  pour  ef- 
tre  , comme  elles  font  , iniques  , 
barbares  , non  royales  , mais  ty- 
ranniques » domination  , que  mon 
naturel  & condition  ne  peut  porter. 
Ainfi , mon  Roy  de  mon  tourment 
eut  fait  enfanter  un  changement 
nonpareil -,  ôc,  fous  fon  Diadème, 
mon  lu  lire  précieux  chacun  eut 
veu  rcnaitlre.  Et  tout  ainfi  que 
Philippe  de  Valois  eut  réputation 
d’cllre  l’un  des  premiers  & plus 
heureux  Rois  , qui  ait  commandé 
en  celle  Monarchie,  & que  tout 
le  temps  de  fon  Régné  j'aye  flori  : 
ainfi,  fous  le  Régné  de  Charles,  & 
des  Majcltez  de  les  freres,  le  Prin- 
ce de  Porcinn  avec  fes  afiociez  ef- 
peroit  bien  de  me  faire  reluire.  O 
îiécle  heureux,  fi  j’cufic  peu  encore 
une  fois  me  revoir  dans  le  giron  de 
la  convalcfcence,  & douce  profpe- 
rité,  où  j’ay  cité!  Je  ferois  enco- 
re florifiante , opulente,  riche, for- 
te, & invincible}  5c  de  mon  luilre 
glorieux  le  renom  heurteroit  tous 
les  bouts  de  h terre.  Mon  nom, 
maintenant  contemptible  , femblc- 
roit  terrible  aux  barbares  5c  étran- 
gers, Scd’effroy  trembleroit  la  terre 
de  ceux  qui  ne  demandent  qu’à  me 
guerroyer.  Sous  le  fcul  nom  de  Fran- 
ce, fous  le  fcul  fou  venir  d#  ma  force  8c 
puilTance,  palliroyent  tous  ceux  qui 
mebravadent.  Mais  las!  la  mémoire 
demafplendeurdutempspaCTé  m’eil 
autant  d’ennuy  ôc  de  langueur. 

11  cil  bien  vray,  que  j’ay  enco- 
re , pour  mon  fupport , le  Prince  de 


(il  Ce  Comte  le  Beauvais  ctoit  le  Cardi- 
nal de  Chatillon  , en  i ç}}  frere  de  l'A- 
miral , qu' , «près  avoir  embrafle  le  CalyiniC- 
rae , prit  le  Titre  de  Comte  de  Beauvais , & 


Condc , Prince  généreux , qui  n’a 
fon  pareil,  & duquel  j’ay  merveil- 
leufe  efpcrance.  J’ay, d’autre  codé, 
ce  grand  Chevalier,  8c  grand  Ca- 

Kitaine,  T Admirai  J’ay  le  Conte  de 
eauvais  (i),  & le  Seigneur  d’An- 
delot  fon  ferc.  J’ay  le  Conte  de  la 
Rochefoucaud  : j’ay  le  Conte  de 
Montgomery  * -,  j’ay  , pour  le  faire 
court  , un  bon  nombre  de  braves 
Chevaliers  , tous  de  la  Religion  , 
qui  font  les  vrayes  colotnnes  & pii- 
liers  fondamentaux  de  ma  liberté, 

& qui,  d’un  magnanime  courage, 
cxpofcnt  vie  & biens,  pour  me  fai- 
re rellituer  mon  renom,  mon  luf- 
tre,  & tout  ce  qui  appartient  pour 
la  confervation  du  Sceptre  5c  Cou- 
ronne de  mon  Roy.  Mais  quoy! 

Je  vois  des  yeux  de  l’efprit,  que, 
s’ils  ne  prennent  garde  à eux  , ils 
ne  la  feront  pas  longue»  car,  l'Ab- 
bé de  Sainél-Niquaife,  Coadjuteur 
de  l’Abbaye  de  Cluny,  & Sainâ- 
Barthélémy  , machinent  les  moyens 
ôc  addrefles  pour  les  empoifonner: 
la  noifon  eit  desjà  toute  prefte»  ne 
relie  plus  que  de  marcher.  Je  voy  V 
Sc  coignois  ceux  qui  ont  puilTance 
de  leur  commander,  qui  les  follici- 
tentd’accelerer  ceft  aéte  damnable: 

5c  s’ils  faillent  à une  fi  maudite  en- 
treprife,  je  voy  une  infinité  d’au- 
tres conjurations,  qui  fe  préparent 
pour  les  exterminer.  Vous  elles  tous 
morts  , fi  vous  n’y  prenez  garde  : 
mon' devoir  cil  de  vous  advenir» 
car , en  vous  perdant , je  fuis  per- 
due. Si  le  Mallàcrc, qu’ils  ont  pro- 
jette, 

mourut  empoifonnéen  Angleterre,  l’»n  i $71. 

* Autrement  le  Capitaine  Lorges.qui  eut  le 
malheur  de  tuer  Henri  H.  & fut  décapité  e» 
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jetté , vient  à cftrc  exécuté , pas  un 
de  vous  n’cfcbappera  » mais  las  î ce 
MifTacre  me  malîacrera:  ce  Mafla- 
cre  ternira  mon  Roy, d’autant  qu'il 
ne  fera  pluftoft  exécuté  , que  la 
malediâion  de  Dieu  , pour  le  com- 
ble de  mes  malheurs , tombera  def- 
fus  ma  telle. 

Parquoy , vous,  ô mon  Roy , con- 
fiderez  & pleurez  avec  moy  la 
grande  perte  que  vous  avez  desjà 
faite,  en  ce  fidelle  8c  humble  fervi- 
teur , que  vous  aviez,  au  Prince  de 
Porcian  \ 8c  la  ûriiftre  8c  perilleufc 
confcquence,  fi  vous  venez  à per- 
mettre l’exécution  du  Malfacre., 
que  l’on  vous  confcille.  Dès  l’heu- 
re que  y aurez  confcnty  , 8c  inter- 
pole voftre  authoritc  & décret , 
Charles  de  Valois  va  perdre  le  los, 
l’honneur,  le  luftre , & la  réputation, 
qui  jufques  icy  vous  a environné. 
Le  Souverain,  qui  vous  a mis  le 
Sceptre  en  main , le  vous  arrachera: 
fi  vous  venez  à efpandre  le  fang  de 
fes  enfans  vos  fcrvitcurs,  il  vous  fe- 
ra cracher  le  voftre  : fi  vous  confen- 
tez  à telle  cruauté , cruellement  il 
vous  fera  perdre  la  vie.  Si  Mon* 
fleur  voftre  frere,  qui  doitfucceder 
après  ,vous,  adhéré  à un  fi  malheu- 
reux aéte,  dès-lors  qu'il  aura  mis  le 
pied  à l’eftrief,  il  ne  fera  que  tra- 
cafter  parmy  la  terre,  avec  une  in- 
finité de  frai?.  & defpenfesj  ira 
prendre  pofleflion , 8c  fera  rcccu  en 


(i)  C’eh  de  PEleâlon  du  Duc  d’Anjou  à 
la  Couronne  de  Pologne , dont  il  eh  parlé 
dans  celle  Profopopee 
(3)  Il  eh  fingulier,  qu’en  IJ7+.  6t  ij8i. 
tems  où  cette  Légende  a été  faite , on  par- 
lât déjà  d'Henri  III.  comme  d’un  Prince  qui 
«voit  mérité  le  Mépris  de  (ci  Sujets  : tant 


Vf 

la  jouïffance  de  plufiears  terres  8c 
Seigneuries»  voire  fera  magnifique- 
ment eflu  8c  couronné  Roy  de 
l’un  des  plus  beaux  8c  fpacieux  Roy- 
aume de  l’Europe  ( t ):  mais,  la 
joui (Tance  fera  de  fi  peu  de  durée, 
que  l’iflue, qu’il  fera  de  tant  de  li- 
beralitez  qui  loy  auront  efté  offer- 
tes, fera  plaine  d’ignominie  8c  hon- 
te » il  fera , par  maniéré  de  dire , 
contraint  de  faire  un  pertuis  à la 
nuiâ,  8c  fc  fauver  de  vifteffe.  Les 
grandes  fommes  de  deniers  , qui 
auront  efté  employées  pour  la 
prife  de ■ pofleflion  a’un  ü excel- 
lent Royaume  , feront  aufli-bien 
confondues , comme  fi  elles  avoyent 
cité  jettées  au  fonds  de  la  mer  : tous 
les  Princes  8c  Potentats , par  où  il 
paflera , le  regarderont  de  l’œil  de 
travers  » 8c , qui  pis  eft , s’il  fucce- 
de  à la  Couronne,  qu’il  face  hardi- 
ment eftat,  que  pas  un  des  Fran- 
çois, quelque  bonne  mine  qu’on  fa- 
ce, ne  l’aimeront  Jamais.  Com- 
me, pour  exemple,  u,  A tort  8c  fans 
raifon , le  Souverain  avoir  fait  met- 
tre à mort  le  Seigneur  de  Guyfe  8c 
fes  enfans , aflavoir-roon  quelle  vo- 
lonté le  Duc  du*  Mayne  , le  Duc 
d’Aumallc,  8c  autres  leurs  parens  , 
pourroyent  porter  à Voftre  Majef- 
té?  Non  autre,  que  de  defirer  vof- 
tre ruyne  8c  confufion  en  tous  vba 
affaires (z).  Il  luy  aviendra  pis, s’il 
prefte  l’oreille  à fi  mauvaife  entre- 

prife 

il  eh  vrai , que  let  mauvais  Caraâeres  ne 
fçauroient  long  • tems  fe  farder  , ni  fe  dé- 
guifer  Mais  , il  elt  encore  plus  fingulier  , 
que,  dans  ce  Tema-là même,  on  fit  uncefpc- 
cc  de  Prédiâion  de  la  Mort  du  Duc  de 
Gulfe , & des  Suite*  qu'elle  pouroit  entraî- 
ner avec  elle. 
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prife:  car,  le  Souverain  de  là-haut 
a aufli  cher  fie  précieux  les  Princes 
fie  Chevaliers,  que  luy  ay  enfantez, 
comme  la  prunelle  de  fi>n  œil.  S’il 
advenoit  donqucs,que  fes  mains, & 
les  voftres,  lu  (lent  fouillées  de  leur 
fing,  vous,  fie  voftre  frère,  feriez 
en  exécration  à perpétuité  devant 
fa  haute  fie  infinie  Majefté,  lajuf- 
tice  de  laquelle  cft  fi  équitable, que 
vous  enfondrericz  8e  abyfmericz, 
en  extrefmè  défolation. 

Dcsjà,  pour  l’empoifonnementdu 
Prince  dé  Porcian  , fie  perfccution 
faite  à mes  povres  François,  je  voy , 
fie  ne  tardera  pas  beaucoup,  que 
ceux , qui  fe  font  fervis  en  cela  de 
Siinâ  Niquaifc,  ou  de  Sainét-Bar- 
thclemy,  foyent  Pairs  de  France, 
fbyent  Cardinaux,  Ducs  ou  Mar* 
nuis,  tous  feront  morts,  fie  préci- 
sément exterminez , dans  la  feptief- 
me  année  de  l’empoifonnement  , 
perfccution,  ou  maflacre,  qu’ils  fe 
promettent  de  faire. 

Dans  le  mefme-tcmps , fi  vous 
n’y  prenez  garde , ô mon  Roy , les 
Bcurs-de-lis  flétriront  en  la  fleur 
de  voflrc  adolefcence  : fie  fi  elles 
viennent  à fe  reverdir  fous  le  fleu- 
ron 8c  feeptre  qui  s’apreltc  pour 
voflrc  frere  , elles  terniront , du 
moins  deviendront  fi  pâles  fie  lan- 
guilfantes,  qu’il  n’aura  jamais  bien 
ny  joyc  de  les  porter  (i).  Le  Cler- 
gé, la  Noblcfle,  fie  le  Tiers-  Eflat, 
avec  des  difeours  merveilleux,  ne 

fi)  Fatale  PréJiûion  pour  le  Régné  du  Roi 
Henri  IU , qui  milhuireufemcnt  s'accomplit 
trop  à 1a  Lcurc.  Ce  Prince , aimé  en  Polo- 


peuvent  fe  tenir,  chacun  pour  fon 
regard , de  fouhaiter  la  fuppreflion 
de  l’une  ou  l’autre  des  Religions; 
mais , quand  il  clt  queltion  leur  par- 
ler de  perfidie,  maflacres,  empoi- 
fonueincns , ou  trahilons,  ils  abhor- 
rent toutes  telles  pratiques,  fie  fi» 
niilrcs  moyens  , ôc  les  rejettent 
comme  pelles.  Scra-il  donques  d't, 
qu’un  Sainâ-Niquailc,  baltnrdd'un 
Palefrenier,  fie  un  Sainét- Barthélé- 
my , baftard  d'un  Marguillier  des 
Mathurins  de  Paris,  viennent  à me 
remplir  de  poil  uns,  fit  empoifonner 
ceux  que  je  chéris  fie  aime  ? 

Sera-il  dit,  que  ceux  , qui  le  leur 
font  faire  , abufcnt  de  l’authonté 
de  mon  Roy,  pour  vifer  à ce  beau 
Maflacre?  O!  Maflacre  pernicieux  ! 
Maflacre,  fur  lequel  ma  ruyne  cft 
apreftée  ! 

La  Déploration  fie  Complainte  de 
U France,  fur  la  mort  du  Prince 
de  Porcian , contient  bien  plufieurs 

{>articularitcz,  en  laquelle  la  Vie  de 
’ Abbé  de  Sainâ-N  iquaife,  fit  Sainâ- 
Barthelcmy,  efl  deferipte  d'un  Ai- 
le folennel.  Mais,  d’autant  que  fk 
Légende  en  contient  prefque  autant, 
nous  nous  fommes  contentez  d'en 
avoir  tiré  ce  que  nous  vous  yenons 
de  dire, afin  de  toucher, en  paflant, 
des  regrets  , que  plufieurs  Princes 
fie  grands  Seigneurs  firent  fur  1a 
mort  du  Prince  de  Porcian  , lef- 
quels  ont  elté  réduits  en  un  certain 
loin  maire,  duquel  la  teneur  s’enfuit. 

Se , où  on  ne  le  connoiflbit  pu  , fe  vint 
re  meprifer  en  France , où  on  ne  le  cos- 
noilToit  que  trop. 
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CHAPITRE  XVI. 


Regrets  d'aucuns  Princes  Catholiques , fur  la  mort  du 
‘Prince  de  Torcian  ; & de  la  retraite  à Çluny  de 
Saintf-Bartbelemy. 


LA  poifon,de  laquelle  fut  cm  poi- 
fonné  le  Prince  de  Porcian,  ne 
fut  fi -colt  defeou verte,  que  chacun 
en  Uifoic  fa  râtelée,  mais  au  des- 
honneur & grand  defavantage  de 
ceux  qui  l’avoyent  fait  empoifon- 
nerj  jufques  à dire,  que  fi  ce  train 
duroit  plus  gucres,  on  feroit  con- 
traint leur  courir  fus.  Et  ce  de 
quoy  je  m’esbahy  le  plus , c’eft  que 
les  Papilles  mefmes,  voire  les  plus 
apparens,  trouvoyent  le  plus  mau- 
vais un  fi  mefehant  exploit  : cn- 
tr’eux  ne  couroit  autre  bruit , finon 
que  Sainft-Niquaife,  8c  Sainû-Bar- 
tnelemy , l’avoient  exécuté. 

11  y avoit  bien  peu  de  Princes  8c 
grands  Seigneurs  en  France,  qui 
ne  regretafTcnt  le  Prince  de  Por- 
cian ) jufques  à dire  j qu’il  eftoit 
bon  François,  8c,  encore  qu’il  fuft 
de  la  Religion  , n’ avoit  pourtant 
changé  la  loyauté  qu’il  dcvoit  à 
fon  Prince  8c  a fa  Patrie. 

Que  jamais  Prince, ny  Seigneur, 
n’ avoit  cfté  ûbon , docile, prompt, 
8c  facile  , d’obéir  à fon  Prince, 
comme  il  avoit  cité. 

Qu’il  avoit  embrafTé  la  défenfe 
de  luy  8c  des  fujets  de  Sa  Majefié , 
en  telle  forte,  qu’il  avoit  bien  fait 
paroiitre  de  combien  il  aimoit 
l'honneur  de  Dieu  6c  tranquilité  de 
ce  Royaume. 


Le  plus  grand  regret  qu’il  avoit 
( difoyent  aucuns  ) elloit  de  veoir , 
à l 'appétit  de  ceux  qui  l’avoyent 
fait  empoifonner,  la  povre  France, 
non  feulement  defeharnée,  mais  ha- 
vre, reertue  8c  bazanéc. 

Les  autres  difoyent  avoir  ouy 
dire  maintesfois  au  Prince  de  Por- 
cian, que  la  France  eftoit  franche, 
8c  qu’avant  que  fon  courage  fc  ren- 
dît capable  de  la  fervitude  des  ef- 
trangers,  il  cfliroit  plultoft  dix  mil- 
le morts. 

On  a recueilly  plufieurs  8c  graves 
propos  dignes  d’un  fi  gentil  Prmce, 
qu’ euilions  volontiers  icy  inféré , 
n’euû  eflé,  qu’il  en  a efté  aflczdit, 

Jour  monftrer  le  tort  que  Sainét- 
arthclemy  a fait  à noftre  France, 
d’avoir  ainfi  fait  mourir  un  fi  ma- 
gnanime Prince. 

Ha  ! difoit  un  certain  Prince  Ca- 
tholique, parlant  du  Prince  de  Por- 
cian , l’on  perd  aujourd'hui,  en 
France,  un  Prince,  Soldat,  s’il  en 
fut  onques. 

L’autre. adjouftant  avec  desfouf- 
pirs  merveilleux , fouftenoit , que  ce 
Prince  n’avoit  point  d’amertume  en 
fon  cœurs  qu’il  eftoit  liberal,  gra- 
cieux , 8c  hardi  à merveilles. 

Son  Efcbole  eftoit  h pure  8c  fa- 
crée  Parole  de  Dieu  , ennemy  de 
toutes  erreurs  : vérité  avoit  trouvé 
H z place 
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place  en  luy  , tellement  qu’en  Tes 
faits,&  en  les  dits,  il  marchoit  ron- 
dement Sc  d’une  bonne  confcicnce. 

Ne  tafchoit  que  d’efteindre  les 
feux  de  nos  guerres  civiles  ; Sc,  pour 
y parvenir,  ne  tnfehoit  que  d’aba- 
cre  ces  monftres,  ennemis  jurez  de 
noftrc  France  : aufli  pouvez-vous 
bien  dire,  qu’il  eftoit  craint  Sc  re- 
douté. 

Qui  voudroit  defduirc  les  regrets 
& propos  des  Princes  & Seigneurs 
de  la  Religion  , fur  la  mort  du 
Prince  de  Porcian,  faudroit  en  fai- 
re un  volume  à part,  tant  ils  ont 
elle  grands  & proférez  véritable- 
ment à l’honneur  Sc  avantage  de 
ce  bon  Prince.  Nous  ne  l’avons 
point  voulu  faire  -,  nous  contentans 
de  ce  qui  a efté  dit  par  ceux-là 
mefmes  qui  eftoyent  de  contraire 
Religion. 

Nous  pouvons  bien  de-là  con- 
clure, que , non  feulement  la  Fran- 
ce, mais  toute  la  Chrefiientc,  doit 
déplorer  la  mort  de  ce  bon  Prince, 


comme  ayant  fait  en  luy  une  de  fes 
plus  grandes  pertes. 

(Jn  s’efmcrveille  grandement  d’u- 
ne chofe  , c’efr  que , des  l’heure 
que  la  poifon  fut  donnée,  l’hardief- 
(c,ou  pluftoft  impudence, deSainét- 
Barthelemy  fur  telle  , qu’il  fi  fit 
ouyr  au  logis  du  Cardinal  : aux  uns 
& aux  autres,  l’un  des  principaux 
eft  dépelché  j & , félon  qu’on  a de- 
puis entendu,  il  en  vouloit  autant 
faire  au  Prince  de  Condé  , & à 
l’ Admirai,  aufquels  on  dépefeha 
Gentilshommes  tout  exprès,  pour 
fe  prendre  garde  à eux , Sc  d’avoir 
l’oeil  fur  ce  mefehanr  garnement  de 
Sauift  Barthélémy  , l’Hiftoire  du- 
uel,  félon  qu’avez  entendue,  on 
t entendre  de  poinét  en  poinét. 
On  envoya  à Rheins  , à Gynvil- 
le  , & en  pluficurs  autres  lieux, 
pour  le  trouver}  Sc  n’euft-on  ja- 
mais penté  qu’il  fe  full  retiré  à Clu- 
ny,  avec  fon  compagnon,  où  nous 
irons  le  vilitcr,afin  de  fçavoir  qu’ils 
font. 


CHAPITRE  XVII. 


Connue  SainEl-Niquaift , K S atn  fl- Barthélemy  , empoifonne- 
rent  deux  ‘Docteurs  en  Théologie  : la  raifon  pourquoy  ; fÿ 
de  pluficurs  autres  empoifonmmens  faits  au  mefme  temps. 


POUR  raifon  Sc  à caufc  des  lar- 
cins & pillerics  , que  nollrc 
Coadjuteur  faifoit  fur  le  Convent 
Sc  Religieux  de  l’^bbaye  de  Clu. 
ny,  le  grand  Prieur,  Compagnons 
d’Ordre, Sc  entre  autres  un  nommé 
Domp  Pennet,  Secretajn  de  la  Cha- 
rité, fâifoyent  une  infinité  de  plain- 
res , qui  parvindrent  aux  oreilles 


du  Cardinal.-  mais,  pour  tout  ce- 
la, n’en  faifoit  pas  grand  conte, 
tant  Samft-Niquaifc  Sc  Stinft-Bar- 
thelemy  eltoyent  entrez  en  grâce, 
pour  le  Saupiquet  fi  habilement 
donné  au  Prince  de  Porcian  -,  qui 
fut  caul'e,  que  le  Convent,  & cer- 
tains particuliers , recoururent  en- 
vers quelques  Prélats,  qui  promi- 
rent 
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rcnt  s’employer  en  ceft  affaire,  &-  te, & monachale  réconciliation: &, 

le  faire  refbnner  aux  oreilles  du  Car-  pour  mieux  la  Confirmer,  arrcfte- 
dinal,  comme  il  falloir.  Le  Car-  rcnt  de  banqueter  enfimble,  horf- 
dinal  là-deflus  elcrit  à Sainéi-Ni-  m s le  Chambrier  Boyer,  qui  s’ex- 
quaifc,  qu’on  luy  rompoit  la  telle,  cufa  fur  quelque  particulier  affaire 
des  mefcontentemens  qu’il  donnoit  qui  l’appelloit  ailleurs;  & bien  luy 
à fes  Religieux  , jufques  à l’en  a-  en  prit  pour  ce  coup  : à l’heure  du 
voir  fait  rougir  d’home:  fi  le  prioit  banquet,  trois  ou  quatre  des  prin- 
à l’advenir  fe  comporter  le  plus  cipaux  de  l’Abbaye  furent  empoi- 
modcftemerit  qu’il  luy  feroit  pofli-  fonnez,  & entre  autres  Domp  Cot- 
blejde  manière,  touresfois,  que  ce-  tignon  , grand  Prieur  de  Cluny  , 
la  ne  peu  11  altérer  l’efpargne,  & bon  Si  Domp  Pcnnct,  grand  Prieur  & 
mefnagement , qu’il  avoit  fi  bien  & Secretain  de  la  Charité , tous  deux 
heureufement  commencé  : que  pour  Doéfeurs  en  Théologie,  qui  ne  la 
affoupir  le  bruit  & plaintes  de  fes  firent  pas  longue;  car,  depuis  ce 
Religieux , c’eftoit  à faire  à con-  beau  banquet  , la  poifon  ne  leur 
tenter  le  grand  Prieur,  le  Prieur  donna  jamais  relafche,  qu’ils  ne  fuf- 
Cloiftricr,  le  Chambrier  Boyer,  Si  fent  morts:  mort , qu’on  trouva  fi 
Domp  Pcnnet,  qu’il  luy  recom-  eftrange  & effroyable  , qu’on  n’o- 
mandoit  félon  l’entiere  & parfaite  foit  par  maniéré  de  dire  foufler  , 
fiance  qu’il  avoit  en  luy.  Or,  la  rc-  tant  les  Religieux  appréhendèrent 
commandation  de  ces  quatre  ef-  une  mort  fi  fubite  Si  inopinée.  Fu- 
toit  fi  bien  & dextrement  couchée  rent  fort  cflonnez  de  voir  peu  de 
Si  eferipte  du  la  propre  main  du  temps  après  mourir  trois  ou  qua- 
’Cardmal,  au  bas  de  la  Lettre,  que  tre  des  autres  , qui  avoyent  difné 
quand  SainébNiquaife  la  leur  eut  en  ce  banquet  : murmurant  grandc- 
communiquée  , pas  un  d’eux  ne  ment  à l’encontre  de  leur  Coadju- 
fçcut  que  dirc,finon  de  prier  Dieu  tcur,&  Sainâ-Barthelcmy  ; qui  ,ce- 
pour  la  profperité  du  Cardinal,  Si  pendant,  à bouche  ouverte  riaient  de 
auflî  pour  celle  de  Sainéf-Niquaife;  la  trouflè  & fubtile  recompenfc 
qui  fur  ce  les  pria  d’oublier  les  pre-  ( ainû  l’appelloycnt-ils  ) qu’ils  a- 
roiers  commence  mens  de  fon  admi-  voyent  jouée  a ces  pciionnages. 
niflration  en  cefte  Abbaye  : qu’il  Leur  intention  efioit  bien  de  fe  dé- 
n’ignoroit  pas  qu’eux  ( comme  pe-  pefeher  tout  d’un  coup  de  qucl- 
res  & vrais  fondamentaux  de  l’Or-  ques  autres,  afin  de  rackr  de  l’Ab- 
dre)  n’euffent  eu  tres  juftes  occa-  baye  tous  ceux  qui  pourroyent  le 
fions  fe  mefeontenter  de  luy  ; mais,  contrerollcr  en  fon  gouvernement 
qu’il  avoit  des  moyens  en  main  , & adminiÜraxion  : mais  , pas  un 
pour  fatisfaire  à tous  les  défauts  & d’eux  ne  vouloir  fe  fier  en  Sainéfc- 
defordres  qui  avoyent  fur  ce  efié  Niquaife,  Si  moins  en  Sainct-Bar- 
faits  : vouloir  à l’advenir  fe  guider  thelemyj  excepté  ce  bcliflre  de  La- 
en  tout,&  par  tout,  par  leur  bon  Court,  qui  leur  jura  toute  fidélité 
confeil.  Finalement,  leur  donna  la  à leur  faire  fervicc,  confort, & ai- 
main,  en  figne  d’une  bonne,  faine-  de,  à l’exécution  de  leurs  mefehan 
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cetez,  fclon  qù’on  pourra  cognoif 
tre  en  Tes  déportetnens , comme  il 
fera  dit  cy-après.  Convient  fur  ce 
entendre,  que  fous  l’ordre  & colla- 
tion de  l’Abbaye  de  Cluny,  il  y a 
environ  quatre  cens  foixanu  & dou 
ze  Prierez  : le  revenu  d’aucuns  d’i- 
ceux  vaut  dix  iept  & dix-huick 
mil  livres  par  an}  d’autres  font  ad- 
mofiez  mil,  deux,  trois,  quatre, 
cinq,  fix,  & fept  mil  livres  par  an. 
L’intention  ôc  dellcin  de  Sainét-Ni- 
quaife  elloit,  par  le  moyen  de  les 
poifons,  faire  vaquer  les  deux  tier- 
ces parties  , ou  la  moitié  pour  le 
moins,  de  fes  Priorez  8t  bénéfices, 
chacun  an.  Convient  autli  enten- 
dre, que,  advenant  la  mort  d’iceux 
bénéficiers,  la  defpouiile,  de  plain 
droit , & fans  figure  de  procez , ap 
partient  à l’Abbé  de  Cluny,  ou 
à Monficur  fon  Coadjuteur.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  a tiré  autres- 
fois  pour  année  extraordinairement, 
à enufe  d’icelles  defpouilles  , plus 
de  foixantc  mil  livres.  Sainâ-Ni* 
quaife  fe  promenoir  bien  quadru- 
pler la  partie,  chacun  an,  & da- 
vantage. Car,  on  luyaouydire, 
qu’il  efpcroit  bien  tirer  autant  Si 
plus  d’argent  de  fon  Abbaye,  qu'un 
Roy  d’Ecoffc  de  fon  Royaume  ( i'} 
ce  qu’il  pouvoir  bien  faire,  & fans 
grands  frais. 

Pofliblc  qu’il  vouloir,  par  ce 
moyen,  obvier  à infinies  faufi'cs  réfi- 
gnanons  , que  la  plufpart  de  ces 
Prieurs  pourroyent  faire  en  fraude 


(l)  Je  trouve  que  ce  n'cft  pas  mal  vifer , 
que  de  comparer  l'Abbaye  de  Cluny  avec  le 
Royaume  d'Ecoffe,  Royaume  altcz  pauvre, 
où  fouvent  ou  ne  voit  de  l'or  êi  de  l'argent 

f 
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du  droit  de  patronage,  qui  appar- 
lenoit  à l’Abbé  de  Cluny.  Mtfmes 
le  plu  a fouvvnt  orrez  proférer  telles 
parolles  à bainâ-Barthelemy  : Les 
povres  huguenots  veulent  réformer 
l’Eglilé}  j'ay  en  ma  boorce  un 
moyen,  pour,  fans  coup  fraper,  les 
réduire  tous  en  union.  Que  fer- 
vent tant  de  procez,  pour  ces  ma- 
tines bencficiclics  ? Par  la  mort- 
ciru,  fi  j’eliois  i’ape,  je  ferois bail- 
ler les  ellrivieres  à un  tas  de  por- 
teurs de  Rogatons,  qui  ont  inven- 
té tant  de  façons  pour  acquérir  des 
bénéfices:  car,  je  me  fouviens  a- 
voir  ouy  dire  à Monfieur  le  Cardi- 
nal , qu’ancienncmcnt  il  n’y  avoir 
que  troys  voyes,  pour  obtenir  un 
bénéfice,  afiavoir  l’clcâion  , la  col- 
lation, & l’inftitution  } mais,  ces 
canailles  de  beliftrcs  en  ont  forgé 
bien  d’autres,  & contre  tout  ordre 
de  raifon.  Et  que  fervent  les  figna- 
tures,  les  commandes,  les  unions, 
les  grâces  expectatives,  les  réfer- 
ves,  les  dévoluts,  les  permutations, 
les  reiignations,  les  tranflations,  les 
nominations , & autres  telles  brouil- 
leries,  finon  pour  enfanter  de  gros 
& dangereux  procez  ? Quant  à 
mny,  je  le  vous  redis  encore  une 
fois  ( parlant  à un  Gentilhomme, 
a Lourdon,  qui  venoit  de  la  part 
de  Monficur  de  Guyfe , ayant  le 
placer  du  Roy,  pour  le  Prieuré  de 
Souvigny,)  fi  j’eftoy  feulement 
Cardinal , je  me  donne  à cinq  cens 
mille  pippes  de  Diables , fi'  je  ne 

raclerois 


S'en  peinture  ; tu  lien  que  l'Abbtye  de 
uny  , admimllrée  fuivaol  le  Plan  qui  eft  ici 
propofe , vaudrait  bien  , & peut  être  davan- 
tage , qu'on  Royaume  auffi  modique. 
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TacleTois  bien  toutes  ces  belles  bul- 
lerics , & fcrois  tant  envers  Sa  Sainc- 
teré,  qu’il  n’y  auroit  qu’une  fiule 
collation,  pour  obtenir  bénéfice, 
laquelle  fe  feroit  feulement  par 
l’abbé  ou  Patron  du  bénéfice,  ÔC 
non  par  le  Roy  ou  le  Pape)  car, 
l’un  ny  l’autre  ne  favcnt  la  valeur 
du  bénéfice,  fit  cognoiffent  encore 
moins  la  preud’hommie  fie  qualité 
de  ceux  aufqucls  ils  les  baillent. 
Hé,  galaml  ! Ton  Sainél-N iquaifc 
fçait  bien  que  tu  ne  vaus  rien  ; fie , 
cependant,  tu  avois  dcsjà  obtenu  la 
provifion  de  ce  beau  Prieuré,  quand 
ce  courrier  arriva. 

La  coutiume  de  l’ordre  porte , 
que  la  plufpart  des  Abbcz  fie  Prieurs 
de  l’ordre  font  tenus  fe  reprel'cn- 
ter  chacun  an  au  Chapitre,  qui  fe 
tient  environ  trois  fepinaines  après 
Pafques:  fie  durant  trois  jours  l’Ab- 
bé leur  doit  tenir  Court  ouverte , 
tant  à eux  qu’à  leurs  chevaux. 
Sainét-Niquaife  fit  Sainâ-Barthele- 
my  avoyent  desjà  fait  une  lifte  de 
foixante  ou  quatre-vingts  Prieurs, 
qui  devoyent  avaller  tout  tel  breu- 
vage que  celuy  du  Prince  de  Por- 
cian , ou  des  deux  Doâeurs  en 
Théologie , dont  cy-dcflus  a efté 
parlé:  mais,  ils  furent  bien  trom- 
pez » car,  la  rammée  de  ces  cm- 
poifonneurs  courut  par  les  Priorez 
fie  Abbayes,  tellement  qu’au  jour 
accouftumé  du  Chapitre  ny  eut 
Abbé  ny  Prieur  qui  s’y  reprefentaft. 
Ainfi,  pour  ce  coup,  demeura  infruc* 
meule  la  poiinn  de  nos  empoifon- 
ncurs  : fit  non  feulement  pour  ce 
coup,  mais  aufli  pour  les  Chapitres 
fuyvans)  car.  dès  le  temps  qu’ils 
ont  efté  defeouverts  pour  tels  qu’ils 
font,  perfonne  des  bénéficiers  n’a 


ofé  approcher  de  ces  monftres  mal- 
heureux. Il  eft  vray  que  Sainâ- 
Niquaife,  ou  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, y ont  gagné  d’autre  codé: 
par  ce  moyen, le  font  exemptez  de$ 
grands  fraits  qu’on  fouloit  faire 
pour  tels  Chapitres)  lefquels  ffaits, 
toutes  fois  , euflènt  bien  voulu  fai- 
re, pour  l’cfperance  qu’ils  avoyent 
de  bien  faire  payer  l’clcot  aux  Ab- 
bez  fit  Prieurs,  félon  qu’il  vous  a 
clié  dit. 

Ainfi  , ayant  failly  à leurs  defTeins  , 
voulurent  par  trois  ou  quatre  fois 
empoifonner  le  Prieur  de  Sainéfc- 
Marccl  fie  de  Railly,  grand  Vi- 
caire d’icelle  Abbaye)  mais,  ce 
qu’il  avoit  rciîgné  les  bénéfices , 6c 

2ue  la  reiignation  avott  cité  admi- 
empclchoit  de  luy  diftribuer  le 
boucon , comme  ils  enflent  bien 
voulu. 

Maquignonncrent  aufli  plufieurs 
fois  la  mort  de  oainâ-Belyn , pour 
avoir,  tant  fa  defpouille , que  fon 
Prioré  de  la  Madelame  : mais,  la 
dextérité  d’un  lien  rrcpveu,  auquel 
il  avoit  refigné , a fait  furçoir  l’exé- 
cution de  la  poifon,  plus  de  neuf 
ans,  fit  jufques  à ce  que  finalement 
de  regret,  poifon  , ou  defplaifir, 
ont  fait  mourir  iceluy  Sainft-Bclyn, 
félon  que  nous  dirons  cy-aprcs. 

Environ  la  première  année  du 
Coadjutoriat  de  Sainâ-Niquaife  , 
cinq  on  fix  autres  Religienx  furent 
empoifonnez,  fous  prétexte  de  mil- 
le ou  douze  cens  efeus , que  tous 
enfemble  pouvoyent  avoir  : fit  ceux, 
qui  avoyent  quelque  chofe,  fie  qui 
de  bon  ou  mauvais  gré  ne  ve» 
noyent  configner  entre  les  mains  ce 
peu  d’argent  ou  bien  qu’ils  pou- 
voyent avoir,  eftoyent  alfcurcz  de 

mou- 
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mourir  par  poifon  -,  ou  bien  les  en- 
voyoit  à Anagobie  en  Provence, 
lieu  b mal  aéré  8c  mal  foin,  que,  de 
dix  qui  y vont,  les  huiét  ou  neuf 
y meurent  au  bout  de  deux  ou  trois 
ans. 

Ne  faut  icy  oublier  certains  po- 
vres  Curez  fit  Bénéficiers  de  la 
Ville  fit  Mandement  de  Cluny,  que, 
pour  avoir  leurs  Cures  & autres  Bé- 
néfices , leur  a fait  pafier  le  pas  , 
auifi-bien  qu’aux  autres. 

Il  a fi  bien  fait  troter  la  poifon, 
fit  mauvais  traitemens  faits  aux  Re- 
ligieux, qu’au  lieu  de  cent  Moy 
nés  qu’ils  fouloyent  eftre  en  l’Ab- 
baye, n’en  font  aujourd’huy  cin- 
quante. En  la  mefme  année  a fait 
empoifonner  deux  ou  trois  bour- 
geois, en  la  Ville  de  Cluny,  à cau- 
le  qu’ils  ne  vouloyent  confentir  de 
donner  en  mariage  leurs  parentes, 
à aucuns  de  les  etlaficrs  8t  brigans. 

La  poifon,  qu’il  fit  au  mefme 
temps  donner  au  Seigneur  de  Gu- 
terry  fon  Médecin,  fit  de  laquelle 
il  mourut,  on  n’a  jamais  peu  fça- 
voir  l’occafion:  les  uns  tiennent, 
que  c’cftoit  pour  le  refus  de  raille 
ou  douze  cens  efeus , qu’il  vouloir 
branqueter  à fon  Médecin:  autres, 
que  c’eftoit  pour  mettre  en  referve 
fa  prebende,  & gages  de  Médecin , 
ce  qui  eft  vray-fcmblable ; car,  de- 
puis ce  temps , les  povres  Reli- 
gieux ont  prefque  tousjours  eflc 
deftituez  de  Médecins.  Bref,  pour 
mettre  en  fa  bource  trois  ou  quatre 
cens  livres  par  an  au  plus,  que  pou- 
voit  avoir  ion  Médecin,  il  l’a  fait 
empoifonner,  & après  deftruire  fes 
enfans,  qui  eftoyent  riches  de  plus 
de  trente  ou  quarante  mil  livres,  ainfi 
qu’il  fera  dit  cy-après  en  fon  ordre. 


A Paroy-lc-Monnial  , membre 
dépendant  de  l’Abbaye  de  Cluny, 
& en  d'autres  membres  dépen- 
dans  d’icelle,  Saiiéfc- Barthélemy  a 
fait  quelques  voyages  , fit  ne  s’en 
eft  retourne  fins  y foire  de  beaux 
vacarmes:  car,  audit  temps,  a fait 
mourir  par  poifon  quatorze  ou 
quinze  perfi -unes.  Religieux  ou  au- 
tres , par  la  mort  delquels  a tiré 
de  grans  deniers. 

Sainâ- Barthélémy  a cflé  apres, 
pour  bouconner  un  nomme  Che- 
villard , Secrétaire  de  l’Abbaye, 
non  tant  pour  avoir  fes  bénéfices, 
que  pour  rafler  mille  ou  douze  cens 
eicus,  qu’il  pouvoit  avoir  de  con- 
tant! mais,  il  a tousjours  eflé  fi  ac- 
cort, qu’il  n’a  peu  fentir  s’il  tenoit  fon 
argent  en  l’Abbaye,  ou  en  fa  mai- 
fon  en  Ville:  n’a  tenu  toutes-fois, 
que  Sainét-  Barthélémy  n’aye  cro- 
cheté fie  fureté  fes  coffres,  armoi- 
res, & contoirj  St  n’y  ayant  peu 
trouver  ce  qu’il  y cherchoit,  fina- 
lement, pour  avoir  fes  bénéfices, il 
a paffé  le  pas,  comme  les  autres. 
La  poifon,  qu’il  a avalée,  a efté  un 
petit  mieux  couverte} car, on  a fait 
acroire,  que  Chevillard  elloit  mort 
de  perte.  Sainéfc  Niquaife,  quoy  que 
ce  foit,  n’y  a rien  perdu}  car,  on 
fçait  bien  ce  qu’il  a tire  de  Che- 
villard. 

D’icy  à trois  jqurs  on  ne  pour- 
roit  racompter  les  trafiques  , les 
larcins,  8c  mefchancetez  qu’il  a fai- 
tes, par  le  moyen  de  fes  poifons} 
ce  qu’euflions  volontiers  difeouru, 
n’cuft  cité  la  crainte  d’ennuyer  les 
le&eurs,  de  fi  perverfe  fit  malhcu- 
reufe  marchandife. 

Nous  fommes  contrainâs  tou- 
tesfois  de  produire  encore  icy  fon 
• Pro- 
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Procureur  d’Office,  nommé  Geor- 
ge de  Fault  , duquel  apres  avoir 
tiré  de  grands  deniers,  à caufe  de 
la  compofition  de  l'on  Office  de 
Procureur  d’Officc,  auquel  desjà  il- 
eftoit  inftalé  , ôc  iceluy  entortillé 
en  des  paches,  fermes,  ÔC  admodi- 
ations  & autres  négociations  , cf- 
quelles  il  a pippç,  trompé , ÔC  cir- 
convenu ce  povre  de  Fault  ; non 
povre,  car  il  citait  opulent  ôc  ri- 
che : finalement , l’a  fait  mourir  par 
poifon  i ÔC  , après  fa  mort , a ruyné 
& deftruit  fa  vefVe  ôc  enfans,  com- 
me nous  dirons  lors  ôc  quand  nous 
parlerons  des  mailons  qu’il  a ruy- 
nées,  ôc  du  train  où  il  a fait  entrer 
celle  vefvc  , par  le  moyen  de  ce 
meurtrier  de  La-Fleur  , qu’il  luy 
fift  prendre , fous  ÿretexte  tel , 
qu’il  eft  impoffible  en  parler  qu’a- 
vec un  très -grand  blafmc  de  fa 
mefnie. 

George  de  Fault  empoifonné , 
Sainâ-  Niquaifc  met  un  bouquet 
fur  l’Office  de  Procureur  d’Officc, 
lequel  Office  citait  de  foy  fi  em- 
poifonné, qu’il  empoifonna  finale- 
ment Sainâ-Niquaife,  & celuy 
qui  en  fut  proveu  > c’eft-à-dirc,  en 
bon  langage , qu’encorc  que  l’Offi- 
ce ne  valut  ,à  tout  rompre, cent 
fix  vingts  efeus  , pour  une  fouP 


*r 

Sainâ-Niquaife  en  a fait  payer,  i 
un  nomme  Filloux,  plus  de  douze 
cens  efeus.  Or , non  feulement 
douze  cens  efeus:  mais,  par  autres 
diverfes  coropofitions,  a tiré  le  vert 
ôc  le  fec  de  ce  povre  Filloux , qu’ri 
a dellruiél  par  ce  moyen  j ôc  , enfin, 
l’a  fait  mourii»  d’une  mort  beau- 
coup plus  cruelle  , que  s’il  l’cull 
cmpoii'onné,  félon  qu’il  fera  dit  en 
fon  lieu.  Circonllance  digne  d’ef- 
tre  particularizéc  , pour  lervir  de 
préfacé  au  Traitté  de.  l’Hilloire 

Ïue  vous  entendrez  de  ce  povre 
illoux , que  l’on  colloque  à jullc 
raifon  au  rang  des  empoifonnez. 
Et  ce  que  nous  avons  touché,  que 
par  le  moyen  d’iceluy  Office , 
Sainâ-Niquaife  fut  auili  empoifon- 
né, ce  n’elt  pas  à dire,  qu’il  beut 
ou  avalall  de  la  poifon  •,  car,  le 
malheureux  a afiez  ( dit-il  ) de  con- 
trepoifon , pour  fe  garantir  de  telle 
maladie:  mais,  la  pipperie,  ufure, 
mefehantes  ôc  illégitimes  pratiques, 
dcfquclles  il  avoit  ufé , pour  extor- 

3ucr  de  Filloux  , fon  Procureur 
'Office  , ont  porté  dommage  à 
Sainâ-Niquaife  cent  ou  deux  cent 
mil  efeus,  en  ont  fait  couder  au 
Pays  de  Mafconnois,  ôc  Pays  cir- 
convoifins,  plus  de  fix  cens  mil- 
le. 


qp 
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C HAPITRE  XVIII. 


Comment  un  nommé  du  Vendal , Cî?  deux  autres  Religieux  de 
Cluny , tuèrent  un  nommé  le  Gendre , ‘Doftenr  en  Théologie  % 
îfj  1 Prieur  Clotfirier  de  f Abbaye  de  Cluny  : Çÿ  de  la  raifort 
fonrquoy  nont  ejlé  punis  à caufe  d’iceluy  meurtre. 


SI  Monfieur  le  Gendre , Dofteur 
en  Théologie,  & Prieur  Cloif- 
trier  de  l’Abbaye  de  Cluny,  eut 
voulu  boire  dans  le  gobelet,  c’eft- 
à-dire , avaler  de  la  poifon  qu’a- 
voyent  prife  Domp  Cottignon , 8c 
Pennet , aufli  Doôeurs  en  Théolo- 
gie, ne  fut  pas  allé  cercher  fa  mort 
fi  loin,  ne  fi  violente,  comme  il  a 
fait. 

Convient  donques  favoir,  que, 
pour  faire  entendre  au  Cardinal  le 
grand  dtfordre  qu’il  y avoit  en  fon 
Abbaye  du  Cluny , les  torts , griefs, 
violences,  larrecins,  pilleries,  que 
l’on  faifoit  aux  Religieux  : la  pail- 
lardifc  , la  fodomie , plus  ouverte 
qu’elle  n’avoit  jamais  elle  en  ce 
Monaftere  , depuis  l’arrivée  de 
Sainéfc-Niquaife  : les  empoifonne- 
mcns,  8c  fur-tout  la  fabrication  de 
la  faufle  monnoye,  qu’un  nommé 
du  Vendal  , 8 C deux  autres  Reli- 

fieux, fabriquoyent,  fous  la  faveur 
: authorité  de  Sainéf-Niquaife,  8c 

!>our  plufieurs  autres  crimes  8c  dé- 
its,  que  l’on  commettoit  chacun 
jour  dans  l’Abbaye  8c  lieux  circon- 
voifins  : c*  Monfieur  le  Gendre 
monta  à cheval , déterminé  ne  re- 
tourner de  la  Cour,  fans  fur  ce  fça- 
voir  la  volonté  du  Cardinal;  mais, 
il  ne  fut  plutoft  à dix  ou  douze 
lieues  de  Cluny , qu’il  trouva  bien 


à qui  parler.  Premièrement,  on  le 
devante,  enfetnble  quitre  ou  cinq 
qui  l’accompagnoycnt,  de  tous  les 
deniers  8c  papiers  qu’ils  avoyent: 
en  apres, on  tue  les  chevaux-,  8c,  à 
mefme  inflant , on  couppc  la  gorge 
au  Prieur  Cloiftrier,  8c  à ceux  de 
la  fuite.  C’elt  afl'aflïn  n’ett  fi-toft 
fait,  qu’on  ep  donne  advertiflement 
au  Cardinal,  qui  en  fut  bien  mar- 
ry  , pour  la  bonne  volonté  qu’il 
luy  portoit:  eferit  aux  Officiers  du 
Roy  à Mafcon  de  rechercher  ceft 
afTaffin,  8c  y donner  tel  8c  fi  bon 
ordre,  que  juftice  en  fuft  faite;  au- 
trement , qu’il  fçavoit  bien  le  moyen 
pour  leur  redemander  la  conniven- 
ce 8c  deguifement,  s’il  en  pouvoit 
remarquer  aucun. 

Les  Officiers  du  Roy  à Mafcon 
font  là  deflus  des  diligences  nom- 
rcillcs,  telles  qu’en  penfant  fim* 
lement  rccercher  cell  aflaflin , 
trouvèrent  une  infinité  d’autres  cri- 
mes , le  moindre  defquels  eltoit  la 
fabrication  de  la  faufle  monnoye, 
que  l’on  avoit  desjà  femée  en  G 
grande  quantité  par  le  Pays,  que 
toutes  les  efpeces  d’or  8c  d’argent 
clloyent  faufles,  roignées,  ou  alté- 
rées : mais  du  Vendal  , l’un  des 
principaux  fabricatcurs  fe  fauva,  8c 
ne  furent  pris  de  tous  ces  compli- 
ces, que  deux  Religieux,  qai  fu- 
rent 
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rent  menez  6c  conduits  à Paris  , 
aufquels  ont  fit  fi  bien  le  bec , que 
Saind-Niquaife  ôc  Saind-Barthele- 
my , principaux  autheurs  de  tous 
les  crimes  deflufdits,  ne  furent  que 
bien  peu  dénommez  au  procès. 
Tant  y a , que  la  voix  6c  commu- 
ne renommée  eftoit,  que  Saind- 
Barthclcmy  bailloit  fur  le  nez  du 
Roy  , comme  aufli  faifoit  Saind- 
Nicaife:  fabrication,  que  l’on  peut 
bien  croire j car,  à quelle  railon, 
ont-ils  pris  tant  de  peint-,  pour  fau- 
ver  deux  Religieux  , qu’on  avoit 
mené  à Paris , 6c  depuis  retiré  d’en- 
tre les  mains  de  Jultice , avec  toute 
impunité,  6c  d’une  façon  la  plus 
eftrange  qu'on  pourroit  penfer? 
Celle  pouriuite  leur  a un  peu  couf- 
té  : mais , s’ils  n’y  euflent  procédé 
de  la  forte,  les  deux  Religieux  al- 
loyent  déceler  de  terribles  chofes, 
à l’encorttre  de  Saind-Niquaife  6c 
Saind-Bartbelemy  \ 6t  desjà  fë  fen- 
toyent  ils  fi  preflez , qu’ils  mandé- 
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rent  toutes  les  faveurs  qu’ils  peu- 
rent,  pour  la  rédemption  8c  déli- 
vrance des  deux  Religieux  : toutes- 
fois,  cela  n’a  empefehé  qu’on  ne  les 
ait  tenus  pour  très-fufpccts  de  faux 
monnoyeurs,  8c  aujourd’huy  lefont 
bien  davantage}  car,  on  verra  en 
fon  lieu,  s’ils  font  apprentifs  à faire 
faufTc  monnoye.  Refle  icy  à dire, 
que,  pour  empefeber  les  tefmoins 
qui  pouvoyent  rendre  bon  6c  afl cu- 
ré tefmoignage  de  ceflc  fabrica- 
tion, ona  corrompu  les  uns  ; 8c  les  au- 
tres , qui  ont  fait  difficulté  de  fe 
lailïer  corrompre,  on  lésa  empoi- 
fonnés  6c  fait  mourir:  de  maniéré 
que,  de  l’aflaflin  du  Prieur  Cloiftrief 
le  Gendre,  6c  fabrication  de  faufie 
monnoye  fous  la  conduite  de  du 
Vendal,  font  cité  tuez,  ou  empoi- 
fonnez,  plus  de  quarantc-fix  per- 
fonnes.  Sainél-Niquaifc  en  a bien 
cfté  empefehé  long  temps}  mais, la 
robbe  du  Cardinal  a couvert  toutes 
ces  chofes. 

si  tti. 


RE  XIV. 


Comme  nofire  Maiftre  de  Rivo , Grand  Trieur , & Compa- 
gnons d’ordre  de  Cluny , remonftrerent  au  Cardinal  la  vie  de 
Sainft  Niquai/e  ® Sain  El -Barthélémy  ; ® de  la  refponfe 
qu'il  leur  fit. 


N O ST  RE  Maiftre  de  Rivo, 
Grand  Prieur  de  Cluny , avec 
aucuns  des  Compagnons  d’Ordrc, 
vindrent  trouver  le  Cardinal  à Tor- 
nus , lors  qu’il  fit  fon  dernier  voy^j 

te  à Rome  , accompagné  d’une 
.rquetle  & Lifte  des  principaux 
crimes  6c  délits  que  Saind-Niquai- 
fc  6c  Saind-Barthclemy  avoyent 


commis  8c  perpétrez,  puis  le  der- 
nier voyage  qu’il  avoit  fait  à Clu- 
ny : qu’ils  eftoyent  fi  horribles  6c 
déieftablcs,  qu’il  leur  eftoit  impof- 
fible,  pour  le  devoir  qu’ils  devoyent 
à leur  Ordre,  6c  « fon  fervice,  de 
les  cacher  , encore  qu’ils  fuflent 
très -bien  advertis  de  l’amitié  6c 
finguliere  affedion,  qu'il  portoitcn- 
I z vers 
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vers  Domp  Claude,  Abbé  de  Sainû-  exerce  chacun  jour,  avoyent  def- 
Niquûfe , pour  avoir  eu  z-'eft  heur,  truit  & ruiné  la  plus  part  de  fesfub- 
comine  il  a , d’ellre  ad  voué  pour  je».  Particulariza  auffi  plufieurs 
donné  d'une  fi  grande  & illutire  vollcrics  & larcins,  faites  par  luy 
maifon,  que  la  tienne;  mais,  qu’il  & Sainét- Barthélémy  ; fuppliant 
«doit  tel,  ÔC  fi  bon  Prélat  qu’il  très  - humblement  fon  lllafiriflime 
poftpoferoit  tousjours  l’amitié  des  & Rcverenditiime  Cardinauté  & 
tiens  à la  fainéleté  & confcrvation  Prclature  y vouloir  retnedier  , ôc 
de  leur  Ordre,  qui  eftoit,  cornac  ce  faifant,  qu’il  luy  pleut  le  vou- 
il  cit , infiniment  feandalizé  de  la  loir  reléguer  en  lieu  où  il  pâifie 
vie  & converfation  de  Domp  Clau-  reformer  fa  mefehante,  damnablc, 
de,  Abbé  de  Sainâ-Niquaife,  non  ôc  malheureufe  vie;  linon,  il  eftoit 
feulement  à caufe  des  larcins  & à craindre , que  fa  dépravation  ne 
mauvaifes  pratiques , qu’il  exerce  vint  à infcôer  & corrompre  tout 
journellement  fur  .les  povres  Reli-  l'Ordre  du  fainft  Convcnt:  que  fes 
gieux  , aucuns  defquels  ont  ellé  meubles,  ôc  autres  butins,  qu’il  a- 
injuriez , battus , Ôc  outragez , tou-  voit  raflez  ôc  (errez  en  fa  maifon 
tes  ÔC  quaatcsfois  qu’ils  le  font  fait  Abbaciale  , furent  fequeflrez  , ÔC 
euyr , qu’ils  le  vous  feroyent  en-  en  apres  vendus  & délivrez,  pour 
tendre:  mais , nous  faifons  plainte  à aider  à relever  tant  de  povres  fa- 
l’encontre  de  luy,  qu’il  a introduit  milles,  qu’il  avoit  deliruitesôc  rui- 
dans  ce  fainâ  Convcnt , non  feule-  nées  par  force,  violence , ou  autre- 
ment les  paillardifes , mais  la  fodo-  ment.  Et  pour  le  regard  de  ce 
mie  toute  ouverte  ; 2c  fe  meflc,avec  Monftre  deSakâ-Barthclemy  ,qu’à 
fon  Sain&Barthelemy  8c  autres  leur  pourfuite  & diligence,  leur  fut 
gimemens  qui  ne  valent  pas  mieux  permis  de  le  faire  mettre  entre  les 

S|ue  luy,  à faire  mourir  ôc  empoi-  mains  du  Provoll  des  Marelchaux, 
onner  tous  les  gens  de  bien,  qui  afin  de  luy  faire  fon  procès,  com- 
ne  veuillent  acquicfcer  à fes  dam-  me  contre  eduy  qui  fe  trouveroit 
nables  entreprifes.  De  forte  que , de-  attaint  ôc  convaincu  de  tous  les 
puis  un  an,  a fait  mourir  ôc  cm-  crimes  ôc  délits  deflufdits,  la  mile- 
poifonner  plus  de  foixante  ou  qua-  fime  partie  defquels  n’avoyenc  ellé 
tre-vinges  perfonnes  , les  noms  St  defduits  , crainte  d’atedier  fon  II- 
furnoms  dcfquclles  il  avoit  en  main:  lufirillîme  Excellence  ôc  Prclature. 
eue  l’Atbéïfme  eftoit  auffi  familier  Ell-il  pofiiblc,  va  dire  le  Cardinal, 
& ordinaire  en  fa  maifon,  comme  que  mon  petit  frère  (oit  fi  dtgenc- 
la  Religion  Catholique  en  leur  ré  Ôc  dépravé,  que  vous  le  faites? 
Convent:  qu’il  avoit  commis  infi-  Il  eft  encore  d’avantage  qu’on  ne 
nis  facrileges  en  leur  Convent:  vous  en  a Bit,  rcfpondit  un  certain 
qu’on  ne  parloit  que  de  la  fabrica-  Gentilhomme  Champenois,  qui  là 
tion  dé  fauce  monnoye,  qu'il  faifoit  •toit  ; Ôc , approchant  du  Cardinal , 
faire  en  fa  maifon  Abbaciale , Ôc  luy  dit  à l’oreille  , comme  depuis 
autres  lieux  circonvoifins  de  fa  Vîl-  il  a rapporté:  Monfeigneur,  n’y  a 
le  de  Cluny  : que  les  ufures , qu’il  point  «l’ordre  d’advouer , pour  vo& 
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tre  frere,  l’Abbé  de  Sainâ-Niquai- 
fe.  Vous  pouvez  , M nleigneur  , 
faire  ce  qu'il  vous  plairai  mais,  il 
eft  aufli-bicn  voftre  frcrc,  que  je 
fuis  le  voftre:  car,  il  eft  fils  d’une 
putain,  qui  a circonvenu  ftu  Mon- 
ficur  voftre  pere  , d’autant  qu’el- 
le eitoit  enceinte  d’un  Palefrenier, 
trois  mois  avant  que  voitre  pere 
la  cognuft.  «Vous  n’eltes  pas  le  pre- 
mier qui  me  l’a  dit,  va  dire  le  Car- 
dinal } nu»  , j’ay  tousjours  trou- 
vé , que  tous  les  rapports  qu’on 
m’en  a faits  etloyent  pures  mente- 
teries:  tantoft  on  me  difoit  , que 
ce  Palefrenier  le  refl'cmbloit  de  tous 
1rs  traits  de  vifage|  tantoft,  qu’il  a- 
voit  l’organe  , le  parler  , 8c  mef- 
mc  prolation  que  luy  , fa  ftature, 
fa  corpulence.  J’ay  voulu  vérifier 
rie  à rie  toutes  ces  parties  : mais, 
quant  c’eft  venu  au  fait  8c  au  pren- 
dre , j’ay  tousjours  trouvé  qu’il 
n’en  eitoit  rien  1 juiques  mcfmcs  à 
ne  me  contenter  de  l’etfigie  & pour- 
trait  au  vif  qu’on  m’en  avoit  bail- 
lé , mais  j’ay  fait  venir  à Paris  le 
Palefrenier , qui  cil  aujourd’huy 
vivant , 8c encore  Prcllre.  J’ay  trou- 
ve , poui  le  vous  faire  court , qu’il  y 
avoit  telle  relfcmblance  comme  de 
vous  à moy.  Ha  ! Mortfieur  , va 
rcfpondre  le  Gentilhomme,,  fi  vous 
fçaviez  la  bourde  qu’on  vous  a fur 
ce  jouée  , cognoillriez  qu’il  n’ap- 
parnnt  onques  à ftu  Monfieur  vof- 
tre pere.  Si  fe  mit  à luy  defeoa- 
vrir  comme  Sainâ- Niquaife  8c 
Sainéb- Barthélemy  , par  poifon  a- 
voyenr  fait  mourir  le  Palefrenier, 
vray  8c  naturel  pere  de  SainA-Ni- 
quaife,  8c  après  fuppofé  en  fon 
lieu  un  Serrurier,  qu’ils  firent  ha- 
biller en  Preftrc:  8c  apres, comme 


mefbhant  & malheureux  qu’il  ef- 
toit , fut  fi  impudent , que  de  s’al- 
ler préfenter  à voftre  Jlluftriflime 
Excellence,  8c  faire acroire  qu’il  ef- 
toit  Meflire  Fiacre,  jadis  Palefrenier 
du  Préfuient  des  Barres  de  Dijon. 
Commenr  fçavez‘vous  cela?  dit  le 
Cardinal  Je  le  fçay  , rcfpondit  le 
Gentilhomme,  d’autanrque  Sainéb- 
Niquaife,  8c  Sainéb-Barthelemy , fi- 
font  eux-mefmes  mocqûcz  d’une  telle 
fuppofition  , 8c  de  ce  qu’ils  vous 
avoyent  fi-bien  trompé.  Je  le  fçay 
aufli,  à caufe  que , par  la  bouche  mef- 
me  du  Serrurier,  il  a dit  comme 
tout  l’afF«ire  avoit  parte  : on  a dé- 
couvert mcfmcs  jufques  à la  poifon 
qu’ils  firent  prendre  au  povre  Mef- 
lire  Fiacre,  Sc  comme  en  moins  de 
trois  heures  1»  violence  de  la  poi- 
fon le  fit  mourir.  On  prouvera , 
tant  y a , que  le  povre  h iacre  par- 
tilt  de  Dijon,  8c  depuis  ny  rft  ja- 
mais retourné:  davantage,  le  Serru- 
rier cil  encore  vivant , auquel  fi  on 
ferre  une  fois  les  doigts,  on  luy 
fera  bien  dire  qui  a mangé  le  lard. 
Et  puis,  Monfeigneur,vous  eftes  de 
fi  bonne  Convenance  & jugement, 
que  s’il  vous,  plaift  faire  venir  le 
Serrurier , 8c  le  faire  habiller  en 
rrellre,  vous  jugeriez  du  premier 
coup,  que  c'cft  celuy  mefmes  qui 
chanta  Meflè  devant  vous,  8c  ce- 
luy-mcfme»  qu’on  a fuppofé  au  lieir 
de  Mcflire  Fiacre,  jadis  Palefrenierj 
Mais, que  diriez-vous,  Monfeigneur. 
fi , pour  faire  à leur  aife  8c  phufir  u* 
ne  telle  fuppofition,  ils  ont  empoi- 
fonné  8c  fait  mourir  le  Prothono- 
notaire’  Singuay?  Le  Cardinal, 
oyant  ccs  enofes,  les  rumina  aflez 
longuement , & dit  à celuy  quipar- 
loit , qu’on  luy  couchaft  par  memoi- . 
i J res 
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r et  tout  ce  qui  avoit  fur  ce  efté  tourné  le  dos , que  le  Cardinal , ap- 
propofé  i délibérant,  qu’à  Ton  rc-  pcllant  Sai>  â-Niqu^ife , luy  mit  en 
tour  de  Rome , luy-mefmes  vouloit  main  la  Requefte  faite  à l’encontre 
cftrc  le  Commiflaire  ou  Enqucfteur  de  luy,  & lui  dit,  en  prefence  de 
pour  en  informer.  Demanda  fur  ce , fes  Religieux  , que  ce  n’cftoit  la 
fi  le  §£rrurier  eftoit  encore  vivant?  première  fois,  qu'il  avoit  eu  des 
Ouy,  Monficur,  refpondit  le  Gen-  plaintes  de  luy:.  l'aflcurant , que 
tilhomme  Champenois,  & vous  le  s’il  ne  fe  cbmportoit  comme  il  de» 
reprefenteray  toutesfois  St  quantes  voit,  qu’il  fçavoit  bien  les  moyens 
qu’il  vous  plaira.  D’une chofe  veux-  comme  s’y  gouverner#  Voila  en 
je  vous  fupplier,  qu’il  jplaife  à vof-  effet!  le  plus  clair  fit  liquide  paye» 
tre  llluftriffimc  Bonte  n’en  rien  ment,  que  le  Grand  Prieur, fie  ceux 
découvrir.  Laiflez-moy  faire,  dit  du  Convent,  eurent  de  leur  Coad- 
le  Cardinal.  Et  quant  à vollrc  Rc-  juteur:  & s’ils  fe  trouvèrent  esba- 

Îuefte,  parlant  à Domp  de  Rivo,  bis,  le  Gentilhomme,  qui  luy  avoit 
C Compagnons  d’Ordre,  vous  la  chanté  fi  bien  la  fuppoütion  du  Ser- 
me  baillerez,  avec  toutes  vos  pié-  rurier  , faite  par  Sainéb-Niquaife, 
ccs>  fit  après  ne  tarderez  guercs,  St  déconvenue  telle  qu'avez  encen- 
que  ne  vous  appcrceviez  de  la  bonne  due,  le  fut  bien  encore  davantage} 
provifion  fit  ordre,  que  j’y  donne-  confideré  le  peu  de  conte , que  le 
ray.  Et  comme  il  eftoit  fur  ce  pro-  Cardinal  en  avoit  fait  .•  û ne  voulut 
pos  , Saincl-Niquaifc  fit  Sainû-  pourtant  defifter  de  la  diligence 
Barthélémy  approchèrent,  aufquels  qu’il  avoit  fur  ce  promife  faire  au 
le  Cardinal  fe  foufriant,  leur  dit;  Cardinal, c’eft  aflavoir  de  luy  dref- 
Vous  avez  pifie  contre  le  Soleil,  fer  les  articles,  fit  par  fubtil  moyen 
vous  autres}  vous  aurez  des  verges:  luy  reprefenter  le  Serrurier.  Ce 
puis,  retirant  à part  Sainét- Niquai  qui  fut  efté  très-facile  à faire,  fans 
lé,  luy  parla  longuement,  St  d’au-  ce  que  Sainéb-Niquaifc  fentit  ceûe 
très  affaires,  comme  il  eft  à préfu-  nouvelle  découverture,  à laquelle 
mer}  car,  de  fois  à d’autre,  fe  il  fccut  bien  prouvoir , par  les 
prenoyent  à rire:  fi  que  les  regar  moyens  qui  vous  feront  cy-après de- 
dans, mefmcs  le  Grand  Prieur  fit  duits 

Compagnons  d’Ordre,  furent  tous  Cependant  le  Cardinal,  pour  l’haf- 
efmerveillcz , fe  6c  repentirent  grau  te  qu’il  avoit  , partit  de  Tournus, 
dement  d’avoir  efté  fi  anantag  ux,  tirant  droit  à Lyon,  fit  de-là  à Ro- 
que d’en  avoir  tant  dit  au  Cardi-  me,  comme  il  vous  a efté  dit  » laif- 
nal , pour  le  peu  juftice  qu’ils  en  fuit  fon  Convent  de  Cluny  en  mer* 
efpcroycnt.  veillcufe  défolation,  fit  fon  Sainéb* 

Allèrent  de  ce  pas  redrefter  leur  Niquaife  en  plus  grand  crédit  fie 
Requeftc,  qu’ils  adoucirent  un  peu  authorité  qu'il  n’av,  it  encore  efté; 
davantage  qu’elle  n’eftoit:  la  pre-  lequel,  après  avoir  leu  St  releu  la 
fenterent  au  Cardinal,  qui  leur  fit  Requcfte  prefentée  par  Domp  de 
de  belles  promefTes,  fit  puis  c’eft  Rivo,  Grand  Prreur,  qu’il  a en- 
tout.  Car,  ils  n'eurent  pas  pluftoft  corc  aujourd’huy  en  fa  puifiance, 
* • con- 
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conceut  déflora  inimitié  mortelle 
à l’encontre  de  loy,  comme  aufli 
fit  Sainâ  Barthélémy , qui  ne  fait 
qu’elpier  l’heure  & l’occalion, pour 
le  furprendre  8c  le  troufler,  c’eft- 
à-dire,  luy  faire  boire  le  breuvage 
des  autres  : mais,  le  Grand  Prieur 
jufqucs  icy  a eu  fi -bien  l’œil  au 
bois,  qu’il  s’efl  tousjours  fauve  de 
l’incurlion  de  ces  Arabes.  11  ell 
vraÿ , qu’il  luy  a un  peu  coufté  du 
fang  de  la  bourfe:  coude  8c  vaille, 
pourveu  qu’on  fauve  le  moule  du 


pourpoinéh  Or , nous  lairrons  fai- 
re le  voyage  à Rome  du  Cardinal, 
comme  aufli  nous  lairrons  aller  le 
Gentilhomme  Champenois  , tant 
pour  dreifer  les  articles  promis  au 
Cardinal,  que  pour  faire  les  dili- 
gences convenables,  pour  defeou- 
vrir  la  fuppofition  de  noftre  Serru- 
rier: qu’il  fe  diligente  donques  au 
mieux  qu’il  pourrai  car,  nous  ne 
tarderons  gueres  à l'aller  trouver  , 
pour  voir  le  chemin  8c  jfluë  de  fon 
affaire. 


CHAPITRE  XX. 

Comment , Çÿ  parquets  moyens  yF  Abbé  de  Sain  fi  Niquai  fe  a fait 
grands  amas  de  deniers  , pendant  le  Je  jour  à Rome  du  Car - 
dinal ; & du  nombre  des  Religieux  quil  a fait  empoifonner  » 
durant  ledit  temps. 


SI  l’Abbé  de  Sainâ-Niquaife  a- 
voit  bien  gaigné  fur  fes  ufures, 
il  les  redoubla  encore  plus  fort  que 
paravant,  tellement  qu’il  ne  pieu* 
voit  que  des  efeus  8t  ducats  en  fit 
maifon.  Les  amendes  des  pnfes  de 
bois , qui  fouloyenc  valoir  cin- 
quante ou  (bixante  livres  par  an, 
ce  tyran  chacun  mois  en  tiroit  dou- 
zc  ou  quinze  cens  livfes:  car,  dès 

Îu’un  povre  payfsn  eftoit  trouvé 
ans  lès  bois,  on  luy  faifoit  à croi- 
re, qu’il  avoit  coupé  un  chefne, 
qui  ctioit  à dire  , qu’il  failoit  trou- 
ver cent  ou  deux  cens  efeus.  Tel 
laboureur  a elle,  à qui  il  a coûté 
plus  de  mil  livres,  fans  ce  qu'il  fal- 
loit  à Sainâ-Barthclemy , au  mor- 
veux le  Bragard , 8c  autres  brigands 
8c  voleurs  fes  domcibques.  Four 


les  amener  à telles  compofitions  8c 
fans  forme  de  de  Juftice  , les  tait 
mettre  en  une  baffe-folle  , 8c  fans 
boire  8c  manger  les  laifle-là  deux 
ou  trois  jours , en  forte  que , de  tels 
8c  fi  cruels  traitement,  plnfieurs  en 
font  morts  : 8c , pour  fc  rédimer 
d’une  telle  tyrannie  8c  cruauté , n’y 
a autre  expédient  que  de  compofcr 
à fon  platfir  8c  volonté.  Il  a def- 
truit,  par  ce  moyen,  les  meilleurs 
laboureurs  8c  payfans  de  tout  le 
Mandement  de  Cluny.  De  telles 
concuflions  8c  pilleries , non  pas  que 
luy  les  appelle  ainfi,  il  s’eu  vanté 
en  avoir  tiré  pour  une  année  dix* 
fept  ou  dix-huiéfc  mil  livres:  voilà 
pour  un  item.  • 

Pour  le  regard  des  diffnes,  ce 
malheureux  en  propre  perfonne  al- 

loit 


Digitized  by  Google 


LA  LEGENDE  DE  DOMP 


7* 

loir  les  cuiilir  8c  amaflcr  : 8c , avec 
fcs  briganj  , dam  la  difmerie  du 
Merle  pré*  Cluny  , contraignoit 
les  povres  gens , par  force  & violen- 
ce, de  difraer  à ion  plaiiîr  8c  volon- 
té» tellement  que,  s’ils  devoyent 
une  gerbe  , leur  en  faifoic  payer 
deux  : 8c  fi  libéralement  ne  payoy* 
ent,  les  envoyoit  en  prifon,  de  la- 
quelle ne  fottoyent,  qu’ils  n’euffenc 
compofé  à fa  dévotion , 8c  mauvai- 
se volonté  } tellement  qu’il  en  a 
aufli  tiré  de  grandes  femmes  de  de- 
niers. 

..  Mais  , s’il  a fait  des  exactions  fur 
les  difmes,  il  en  a fait  bien  d’autres 
fur  la  prife  des  belles , qui  entroy- 
ent  dans  les  Prcz  de  l’Abbaye.  Ce 
malheureux  en  a tiré  des  lommes 
incroyables  : 8c  encore  que  les  a- 
mandes  deuflent  appartenir  aux 
Fermiers  , il  fe  les  approprioir  : 
car  (dit-il)  la  Juftice  n’en  a eu 
cognoifiancc}  comme  ilcftoitvray, 
d’autant  qu’il  les  faifoit  tous  palier 
'fous  le  filet  de  fa  tyrannie. 

. Or,  environ  le  fejour , que  le  Car- 
dinal faifoit  à Rome  , le  Roy  fit 
faire  quelques  aliénations  du  tem- 
porel au  Clergé  de  France.  Sous 

5 retexte  de  celte  aliénation , Sainâ- 
iiquaife,  après  avoir  payé  ia  part 
8c  portion  de  ce  à quoy  avoit  ellé 
cottizce  l’Abbaye  de  Cluny,  vira  8c 
pratiqua  li-bien  fur  celle  négocia- 
tion, que,  tant  fur  le  Convent,  que 
fur  quelqucs  membres les  moins  pré- 
judiciables qui  furent  vendus,  tira 
plus  de  xxx.  mil  livres,  qu’il  mit 
dans  fes  bouges. 

< Sur  la  fabrication  de  la  fàulTe 
monnoye  durant  iceluy  temps  guai- 
gna,  Irgain  fe  doit  appeller  , plus 
de  vingt-cinq  mil  livres.  < . 

i.  i 


Le.  furhaucement  des  monnoyes 
luy  a valu  plus  de  foixante  ou  qua- 
tre vingts  mil  livres:  car,  ce 
tren’eul't  pris  un  efeu,  linon  d'or 
8c  de  poix , 8c  au  prix  de  l’Ordon- 
nance > 8c  quant  il  les  délivrait  , 
foit  pour  gages  d’Officiers,  foit  pour 
convertir  aux  ufures,  il  les  donnoit 
tousjours  pour  vingt-cinq  ou  trente 
fols  davantage  , qu'il  ne  les  avoit 
pris. 

Les  Sous-Fermiers  8c  Admodia- 
teurs,  qui  n’apportoyent  leurs  de- 
niers à jour  nommé  , leur  faifoic 
payer  l’interell  du  retardement  de 
leurs  payemens,  8c  fi  exigeoitpour 
les  frais  8c  vacations  des  Scrgens  , 
qu’il  tient  à gages,  de  grands  de- 
niers : de  forte  qu'il  a tiré  pour  u- 
ne  année,  de  telle  nature  de  de- 
niers , plus  de  fept  ou  huiél  mil  li- 
vres. 

Pour  les  veltiaires,  pelifles,  fou- 
liers,  8c  autres  acouilremcns  des  Re- 
ligieux , a defrobé  8c  retenu , chacun 
an , à ces  povres  gens , plus  de  deux 
mil  livres. 

Sur  les  gages  des  fervitcurs  do- 
mclliques,  en  argent  , bled  , vin, 
ou  autres  chofes , leur  a defrobé  8c 
retranché , pendant  l’abfence  du 
Cardinal,  plus  de  cinq  ou  fix  mil 
livres. 

Sur  le  pain , 8c  le  vin , 8c  preban- 
de , tant  des  Religieux  qu’autres 
prebandicrs,  a defrobé,  durant  ice- 
luy  temps , plus  de  neuf  ou  dix 
mil  (ivres. 

N'y  a pas  un  des  Sous-Fermiers 
8c  autres  rtdraodiateurs,  qu’il  n’ait 
compofé , ou  pluftoft  rançonné , de 
quelques  fommes  de  deniers}  recer- 
chant  les  uns  de  n’avoir  accompli 
certaines  charges  portées  par  leur 
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bail,  autres  de  n’avoir  fait  les  ré- 
parations , autres  de  cecy , autres 
de  cela , en  façon  que , pour  exiger 
tyranniquement  vingt  ou  vingt- 
cinq  mil  livres  de  telles  pratiques, 
a dellruit  la  plufpart  des  Fermiers 
8c  Admodiateurs.  Et  encores  qu’ils 
remonftraflcnt , qu’encores  que  tel- 
les chofes  fulfent  recerchables  (que 
non)  telles  recerchcs  ne  fe  devoyent 
faire,  qu’à  la  fin  8c  expiration  de 
leurs  baux  à fermes. 

Item  de  i’abfencc  des  Religieux, 
des  prebendes  des  Officiers  qui  cf- 
toyent  morts,  d’une  infinité  de  chi- 
quaneries  irrcccrchables  par  la  te- 
neur du  bail  à ferme , il  a fait  payer 
aux  Fermiers  généraux  plus  de  dix 
ou  douze  mil  livres. 

Sur  les  povres  fujets , les  a re- 
cerchez  de  plufieurs  nouveautez , 
dcfquelles  jamais  n’avoyent  ouy 
parler , comme  de  leurs  droits  & 
ufages  en  leurs  buiffons  8c  bois, 
vaines  paftures,  8c  autres  telles  cho- 
Tes,  en  a tiré  plus  de  quatorze  ou 
quinze  mil  livres. 

Sous  prétexte  du  Maflacre,  com- 
mis à la  (elle  Sainét -Barthélémy , a 
tyrannizé,8c  fait  payer,  à ceux  de 
la  Religion,  plus  de  neuf  ou  dix 
mil  livres , fans  ce  qu’il  a falu  payer 
à Sainéb  - Barthélemy , 8c  autres  fes 
brigandeaux. 

11  y a bien  peu  de  maifons  au 
bafty  & mandement  de  l’Abbaye  de 
Cluny,  dcfquelles  il  n’ait  tiré,  bœufs, 
vaches, moutons,  8c  pourceaux:  8c 
ceux  qui  ne  l’ont  voulu  faire  de 
b<4pgré , le  leur  a fait  faire  par  for- 
ce 8c  violence  > car  , fes  eftafiers  8c 
brigandeaux  les  ont  contraints  8c 
contraignent  ordinairement  à ce- 
la : lefquelles  compofitions  re* 
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viennent, pour  le  temps  qu’il  a cité 
dit,  à plus  de  douze  mil  livres. 

Par  force  8c  violence  a fait  faire 
une  infinité  de  corvées  contre  tout 
droit  8c  raifon  aux  povres,  qui  leur 
reviennent  d’intéreft,  pour  iceluy 
temps , à fept  ou  fauiâ:  mille  livres. 

A tousjours  tenu  fur  les  Villages 
quatre  ou  cinq  brigandeaux  , tels 
que  Belle-Perche  8c  S.  Martin,  ex- 
preflëment  pour  8c  afin  d’exiger 
fur  eux  dons  8c  préfens  forcez  t 
pour  la  confervation  (dit-il)  qu’il 
fait  de  leurs  Villages,  à ce  que  les 
gens  de  guerre  n’y  viennent  * 8c  ce 
font  cux-mcfmes  qui  les  y font  pluf- 
toft  venir  : de  manière  que , pour  le 
temps  fufdit,cn  a tiré  plus  de  dou- 
ze mil  livres.  Ce  vilain  baftard, 
pour  le  faire  court , en  moins  de 
quinze  mois , a pillé  ou  defrobé,  fur 
fes  povres  fubjets  du  mandement  de 
Cluny,  plus  de  deux  cens  mil  li- 
vres j 8c  cela  fembleroit  incroyable, 
finon  qu’on  eut  déduit  par  le  menu 
comment  il  les  a touchées.  Il  eft 
vray,  qu’on  né  fpécifiepas  les  noms 
St  furnoms  de  ceux  de  qui  il  les  & 
pris  : nous  ne  l’avons  pas  voulu  fai- 
re , crainte  d’obfcurcir  plufieurs 
autres  parties  , où  noftre  Maiftre 
eft  fùffifamment  dépeint.  Les  ef* 
eus  8c  ducats  pleuvoycnt  fi  dreu  en 
fa  bourcc , qu’il  a bien  efté  fi  har- 
di , que  de  fe  faire  ouy r à quelques- 
uns  , qu’il  ne  voulort  que  demye 
douzaine  d’années , pour  (errer  qua- 
tre ou  cinq  cens  mil  efeus}  8c  de 
fait  il  en  prenoit  bien  le  chemin , 
fi  la  prife  de  Lordon  ne  fut  adve- 
nue, comme  fera  dit  en  fon  lieu: 
bien  peut-on  croire,  que,  fans  ceft  in- 
convénient, Sainét-Niquaife  tenoit 
desjà  en  fa  puiftance  plus  de  deux 
K cent 
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cens  mil  efeus.  N’eft  auffi  befoin  ment,  s’eft  prévalu  de  plus  de  neuf 
faire  icy  mention  du  fonds  qu’il  fai-  mil  livres. 

foit  des  deniers,  qu’il  reccvoit  des  De  la  compofition  de  pluucurs 
fermes  & admodiations  du  Cardi-  meurtres, fâufletez,8c  voleries,com- 
nal,  àcaufe  d’icelle  Abbaye j cari  mifes  durant  ledit  temps  au  veu  & 
durant  fon  abfence,  il  a bien  fait  feu  d’un  chacun,  a tiré  plus  de  dix 
valoir  le  talent.  ' mil  livres,  pour  le  retranchement 

Durant  ledit  temps,  a bien  fait  des  huillcs,  chandelles,  harengs,  fie 
mourir  par  poifon  quinze  ou  feize  viande  de  Carefme,  a gaigné  ou  def» 
Religieux  j de  la  mort  dcfquels , (oit  robé  audit  temps  cinq  ou'fix  mil 
en  ptebande , dcfpouille , ou  autre-  livres. 


CHAPITRE  XXI. 


Comment  F Abbé  de  Sainiï-Niquaife  fit  tenir  une  bonne  fomme 
de  deniers  à Rome  au  Cardinal  ; du  bon  gré  qu'il  luy  en  feeut  ; 
(ÿ  de  la  recompenfe  qu'il  luy  en  fit. 


LE  Cardinal  de  Lorraine,  ayant 
demeuré  a fiez  long-temps  à 
Rome,  receut  plufieurs  8c  divtrfes 
plaintes  fur  la  malvcrfation  de  fon 
Sainét-Niquaife  8c  dépravation  de 
Sainéfc-Barthelemy.  Mais,  ceux  de 
fa  compagnie , ayant  appcrceu , qu’il 
ne  prenoit  plaifir  d’ouyr  parler  en 
mauvaife  part  d'eux , à caufe  du 
fcrvicc  qu’il  en  recevoir  en  plu- 
fieurs 8c  divers  affaires  , defqucls 
autres  que  luy  8c  eux  n’avoient  co- 
gnoiffance,  finon  ceux  à qui  on  fai- 
(oit  pafler  le  pas  : on  commença 
à changer  de  nile  (i),8c  dire,  que 
l’Abbé  de  Sainâ  Niquaife  n’avoit 
fon  pareil  pour  bien  mefnager  le 

( i ) Ce  changement  de  Style  êtoh  jufte  , 
laivant  l'ufage  du  tenu  & de»  Orandi.  ii 
r’y  * que  deux  Moyen-  d’être  merci  d»ns 
icur  faveur  : c’eft  de  leur  trouver  moyen 
d'avoir  beaucoup  d'argent  , ou  de  con- 
courir à leuri  pUifira.  par  l’un  ou  l’autre 


temporel  d’une  Abbaye  •,  que  Clu- 
ny  valoir  aujourd’huy  plus  d’ efeus, 
qu’il  ne  fouloit  valoir  de  folsj  qu’il 
eftoit  digne  d’eftre  Superintendant 
aux  Finances  d’un  Roy  j que  c’ef- 
toit  le  plus  accortjfubtil  ,8c  adroit, 
que  l’on  veid  onqucsj  que  la  pluf- 
part  des  François  croyoient  ferme- 
ment , qu’il  eitoit  fils  du  Cardinal  j 
8c  desjà,pour  fa  dextérité, Prover- 
be commun  trottoit  par  la  France , 
queSainét-Niquaife  eitoit  l’Ame  du 
Cardinal.  Louanges, à quoyle  Car- 
dinal prenoit  un  fingulier  plaifir, 
8c  tel,  qu’un  jour  fc  mit  à dire, 
qu’il  avoit  tousjours  cogncu  en 
Sainû- Niquaife  toutes  les  grâces, 

dexte- 

de  ce»  talent , on  entre  d»n»  leur  amllhs; 
mai»  on  devient  leur  intime  favori , quand 
on  les  peut  réunir  toua  les  deux.  On 
en  voit  quelque  - chofe  dan»  le»  Pociie» 
de  Guillaume  Coquiliart , pag  108.  Edition 
de  1713. 
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dextérité  3’efprit  , & autres  par- 
ties, defquclles  on  parloit  à Ton  a- 
vantagei  ÔC  efperoit, qu’il  feroit  un 
merveilleux  fruid,nc  doutant  point 
qu’il  n’y  euft  encore  un  peu  de 
jeunefle , qui  s’efvanouïroit  de  foy- 
mefmes , à mefure  que  l’aage  le  ie- 
roit  croiftre  (i*. 

Et  comme  le  Cardinal  parloit, 
entra  en  fa  chambre  un  Banquier  de 
Rome,  lequel,  après  luy  avoir  fait 
une  grande  reverence  , luy  dit  : 
Monl'eigncur,  je  vien  tout  a celte 
heure  de  recevoir  une  Lettre  de 
Change  du  Seigneur  Bonvife , par 
laquelle  il  me  mande  à Lettre  veuc, 
que  je  vous  face  toucher  feize  mil 
efcusfol,  pour  fcmblable  fomme, 

?u’il  dit  avoir  receuc  de  voftrc 
loadjuteur  de  Cluny , qui  vous  ef- 
orit,  comme  je  croy;  qui  m’a  fait 
venir  céans , pour  fçavoir  de  voftrc 
Excellence,  s’il  luy  plaift  recevoir 
prefentement  les  deniers } car , ils 
font  prefts,  ne  relie  qu’à  les  con- 
ter. Le  Cardinal  remercia  le  Ban- 
quier j & , prenant  la  Lettre,  la  leut 
de  mot  à mot.  Puis , fe  tournant 
vers  fes  Proihonotaires  & Gentils- 
hommes , leur  dit:  Et  bien,  que 
vous  femble  de  l’Abbé  de  Saind- 
Niqnaife,  eft-il  diligent  en  mes  af- 
faires? Foy  de  Prélat,  il  m’a  des- 
jà  plus  fait  tenir  en  demy  an  de 
mon  Abbaye  de  Cluny , que  je  n’en 
«vois  rcceu  en  trois  : 8c , toutesfois  , 


( i ) Ceci  me  fait  fouvenir  de  ce  qu’on 
rapporte  d'un  Evêque  de  notre  France  [c’é- 
toit , dit -on  , M.  de  Matignon,  j Lorfquc  , dans 
le  cours  de  fes  Vifites , on  lui  denonçoit  les 
Dcfordres  de  quelques  Curez  : celui  - ci  , lui 
difoit  on  , cft  adonné  aux  femmes  ; celui  11 
eil  adonné  au  vin  Oh  ! difoit  il , en  par 
liât  du  dernier , oh  ! te  vilain  Vice  ! C'cil 

1 , I 
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il  y a quelcuns  de  par  le  monde  , 
qui  tâchent  bien  fort  à me  defgou- 
ter  de  luy  i mais , ils  perdent  leurs 
peines  : car , avant  que  je  m’en  re- 
tourne en  France , Saind-Niquaife 
fera  Abbé  de  Cluny. 

Et,  de  faid , l’Abbaye  fut  confé- 
rée bien-toft  après  à la  furvivance 
l’un  de  l’aurrc:  le  Roy  y confen- 
tant,  furent  fes  Bulles,  ugnatures, 

8c  expéditions , faites  en  bonne  for- 
me. Domp  Claude  de  Saind- 
Niquaife  recevant  ceft  advertifle- 
ment,  je  vous  laifle  à penfer,  s’il 
en  rcceut  plaifir  8c  contentement  j 
n’eft  pas  poffiblc  de  les  reciter , ny 
comprendre:  mais,  faut  bien  croi- 
re , que  telles  nouvelles  ne  pleurent 
pas  beaucoup  à piufteurs,  8c  no- 
tamment à ceux  qui  avoyent  mefdit 
de  luy,  dequoy  noftre  nouvel  Ab- 
bé ne  faifoit  pas  grand  fcmblant, 
fçaebant  bien  qu’il  aurait  aflez  de 
loifir,  pour  s’en  revencher. 

Entre  tous  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent bien  perplex  8c  marrystout  en- 
fcmble,  ce  fut  noftre  Gentilhomme 
Champenois:  car,  il  douroit  bien 
fort , qu’après  qu’il  auroit  pris 
beaucoup  de  peine  de  mettre  en 
évidence  le  tige  duquel  eftoit  for- 
ti  Saind-Niquaife,  8c  la  foppofition 
8c  tragédie,  tant  de  Saind-Barthe- 
lemy,  que  du  Serrurier}  eftoit  bien 
à craindre,  que  le.  Cardinal  ne  luy 
en  fçeut  mauvais  gré , 8c , pour  tou- 
te • 

un  pechc , dont  on  ne  fe  corrige  pss  : fl 
ce  fait  qu'augmenter  avec  l'âge  ; au  lieu  que 
l’autre  fe  corrigera  avcc_  le  rems  : quelques 
années  de  plus  fur  la  tête  le  rendronc  plus 
(âge.  On  peut  m'en  croire , difoit-il , fur  ma 
parole.  11  en  étoit  de  même  de  ce  bon 
Coadjuteur  de  Cluny:  vraifemblableroent , fl 
devint  un  peu  moins  méchant  avec  l'age. 

K z 
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te  récompenfe  , acquerrait  un  en- 
ncmy  en  ce  nouveau  Abbé  de  Ciu- 
ny,  que  l’on  voyoit  eflever  d’heure 
à autre,  d’une  mervcilleufc  façon. 
Partant, ne  fçaehant  quel party  efli- 
re  , fit  eftat  de  plus  n’en  parler  } 
mais , ayant  demeuré  trois  & quatre 
jours,  fa  confciencc  le  ftimuloit  de 
ne  laifier  en  arriéré  une  fi  grande 
mefchanceté  , que  fon  devoir  luy 


commandoit  de  ce  laifier  ainfi  abu- 
fer  le  Cardinal , auquel  il  fc  fentoic 
par  trop  redevable  , pour  le  voir 
ainfi  déniaifer.  Au  moyen  dequoy 
détermina  recercher  une  telle  tra- 
gédie, & mettre  toute  la  peiné  qui 
luy  ferait  poflîble,  pour  la  dé- 
monftrer  Sç  faire  cognoiftre  au  Car- 
dinal, par  les  moyens  que  vous  en- 
tendrez. 


CHAPITRE  XXII. 


Comme  le  Gentilhomme  Champenois  pourparla  avec  Maiftre 
Hugues  le  Serrurier ; des  advenive  mens , que  ils  fe  firent 
l'un  à l autre  ; Çf>  de  ce  qui  en  furvïnt. 


POUR  bien  entendre  le  contenu 
de  ce  Chapitre,  convient  pré- 
fuppofer  , que  ce  Gentilhom- 
me Champenois  eftoit  nepveu  du 
Prothonotaire  Singuay  , fans  la 
mort  duquel  il  fut  parvenu  i & 
n’y  a doute,  qu’il  ne  fiift  efté  des 
mieux  avancez  de  tous  les  Protho- 
notaires  de  la  maifon  du  Cardinal, 
tant  il  eftoit  adroit  Sc  de  bon  efprit. 
‘Or,  en  l’extrémité  de  fa  ma'adie  a- 
vcc  une  infinité  de  fanglots  Sc 
foufpirs , fans  cefTc  difoit , qu’il  mou- 
rait empoifonné.  Enquis  fommai- 
rement  qui  pourrait  luy  avoir  don- 
né la  poifon  ? Hélas,  je  ne  fçay, 
rcfpondoit-il  , fi  ce  n’eft  ce  baf- 
tard  de  Sainét-  Niquaife,pour  def- 
arçonner  leq’uel , Sc  faire  paroiftre 
au  Cardinal  qu’il  eftoit  fils  d’un  Pa- 
lefrenier du  feu  Prefident  des  Bar- 
res de  Dijon  , j’avoisfait  infinies  di- 
ligenccsj  dequoy  ( peut-eftre  ) s’ef- 
tant  apperetu  ce  malheureux  baf- 


tard  , Sc  crainte  t^u’il  a que  Je 
Cardinal  ne  vienne  a le  connoiftre 
pour  tel  qu’il  eft , ce  malheureux 
oferoit  bien  m’avoir  fait  prefter  cef- 
te  mortelle  geiïine , en  laquelle 
vous  me  voyez:  St  comme  il  vou- 
loir en  dire  davantage  mourut,  fé- 
lon qu'il  a efté  dit  cy-deflùs. 

Le  Gentilhomme, bien  recors  de 
toutes  ces  chofcs,  par  tous  les  en- 
droits où  il  s’eft  trouvé  depuis  , 
fait  refonner  cefte  poifon  aux  oreil- 
les de  plufieurs,Sc  entre  autres  à un 
Meflirejean,  leur  Chapelain, auquel 
le  Prothonotaire  avoit  promis  une 
Cure,  & le  faire  riche  en  bénéfices. 
Ce  Mcflirc  Jean  alloit  fouvent  à 
Paris,  pour  la  follicitation  des  pro- 
cez  de  la  maifon  de  Singuay:  Sc, 
comme  bon  drôle  qu’il  eitoit,  n’y 
avoit  rufifques  , ny  maquereaux,  à 
Paris , qui  ne  le  connult  -,  Sc , corn  - 
me  tel , avoit  efté  appellé  en  l’Af- 
femblée,  en  laquelle  le  Serrurier 

con- 
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contrefit  le  Miniftre.  Or, ce  Ser*  n’avoit  bien  l’œil,  8t  de  près,  à fa 
rurier  eftoit  coufin  remué  de  ger-  perfonne,  Sainéb-Niquaife  8c  Sainâ- 
main  de  Meflire  Jean , tellement  Barthélémy , qui  avoyent  empoi- 
qu’il  n’alloit,  ny  venoit,  jamais  à fonné  fon  oncle,  le  fcroyent  auffi 
Paris,  fans  boire,  manger,  8c  bien  mourir,  à caufe  qu’ils  avoyent  des* 
fouvent  coucher  , en  la  maifon  de  jà  fenty,  qu’il  vouloit  remuer  à l’en- 
fon  coufin.  Si  luy  mit  un  jour  en  a-  contre  d’eux  quclque-chofe  de  cef- 
vant  la  grande  perte  qu’il  avoir  fai*  te  mort.  Si  leur  déchifra  par  le  me* 
te  en  la  mort  du  feu  Prothonotaircj  nu  tous  les  moyens  qu'ils  avoyent 

3ue,  fans  icelle,  il  fut  efté  bénéficié  tenus , pour  faire  mourir  le  Pro- 
e plus  de  cinq  ou  fix  cens  livres*  thonotaireSinguay,8c  n’oublia  auffi 
faifoit  des  imprécations,  & maudif-  à leur  déceler  toute  l'billoire  de  * 
foit  cel.uy  ou  ceux,  qui  eftoyent  Meflire  Fiacre,  vray  8c  naturel 
caufe  de  la  mort.  Vous  lescognoif-  perc  de  Sainéfc-Niquaife  : En  quoy 
fez  bien,  refpondit  le  Serrurier.  Je  toutesfois  je  ne  fuis  en  rien  coul- 
les  connois  ? dit  Meflire  Jean.  Oui,  pable,  8c  aimerois  mieux  mourir, 
dit  le  Serrurier  : 8c  fi  me  voulez  que  d’avoir  confenty  à telles  mef- 
promettre  d’eftre  fecrct , je  les  chancetez.  Bien  ay-jc  fervy  encecy 
vous  décélcrayj  8c  ce,  pour  deux  de  boufon  8c  de  drôle: car,  comme 
raifons  : l’une  , qu’ils  n’ont  ac*  je  fuis  connu  de  tous  les  bons  gar- 
quité  la  promefle  , qu’ils  m’a-  çons , foit  pour  jouer  forces,  pour 
voyent  faite,  pour  recompenfc  de  fauter,danfer,8c  foire  quelques  pé- 
tant de  fervices  qu’ils  ont  receus  tites  galanteries  , Maiftre  Hugues 
de  moy:  l’autre,  qu’il  eft  bien  à le  Serrurier  eft  tousjours  des  pré- 
craindre, qu’ils  ne  jouent  une  trouf*  micrsî8e,pour  ceftc  caufe JfSainâ- 
fe  à voftre  Maiftre,  toute  telle  Niquaife,8cSainâ-Barthelel»y,  ont 

S fils  ont  foit  à fon  oncle,  le  Pro*  eu  bon  marché  de  moy,  à me  foire 
onotairc*  car,  je  fçay  de  bonne  contrefaire  le  Preftrc,  pour  dire 
part,  que  ils  luy  en  veullent:  par  Mcfle  devant  le  Cardinal,  comme 
ainfi,qu’ily  prenne  garde.  Trou-  auffi  à contrefaire  le  Miniftre  de- 
verez-vous  point  mauvais , mon  vant  les  deux  Gentilshommes  du 
coufin,  va  dire.  Meflire  Jean,  fi  je  Prince  de  Porcian.  Mais,  depuis  que 
vous  fais  parler  à mon  Maiftre?  j’ay  fenty, qu’on  fe  lêrvoit  de  moy , 
Non,  pourveu  qu’il  ne  me  déeele  fous  prétexte  de  telles  gentillcf-  - 
point.  „ .fes,  à faire  mourir  lès  gens  de  bien, 

Là-deflus,  Meflire  Jean  va  trouver  jamais  depuis  n’ay  voulu  aimer,  ny 
le  Gentilhomme,  luy  raconte  tout  Sainâ-Niquaife,  ny  Sainâ-Barthe- 
ce  qu’il  avoit  entendu  de  fon  cou-  lemy.  Qui  fut  bien  aife  d’ouïr  tel* 
fin  Maiftre  Hugues  le  Serrurier,  8c  les  nouvelles,  ce  fut  le  Gentilhom* 
de  ce  pas  l’allèrent  voir  en  fa  mai-  me  Champenois , difant  : Maiftre 
fon, où  le  Serrurier,  fans  fe  faire  beau-  Hugues , vous  parlez  en  homme  de 
coup  prier,  luy  déclara  toute  l’hif-  bien,  8c  ne  fauriez  mieux  faire, que 
toire  de  la  mort  de  fon  oncle  le  de  manifefter  telles  pelles  , afin 
Prothonotaire  Singuay  j que  s’il  qu’on  s’en  puifle  donner  garde*  8c 
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comme  vous  m’avez  fait  une  telle 
ouverture,  de  laquelle  moy  & les 
miens  vous  ferons  à jamais  redeva- 
bles, je  veux  auflï  vous  advenir  , 
que  vous  foyez  prudent  8c  foigneux, 

' pour  ne  tomber  à leur  miféncordc. 
Car  , puis  qu’ainfi  eft  , que  vous 
fçavez  leur  train  8c  (êcret,  duquel 
a ufé  Sainéf-Niquaife  poor  faire 
mourir  Mcflîre  Fiacre  fon  pere,  te- 
nez-vous afteuré , qu’il  ne  pourra,  ou 
il  vous  fera  mourir,  pour  la  gran- 
de crainte  tju’il  a , que  le  Cardinal 
ne  vienne  a defcouvrir  le  pot  aux 
rofcs.  Je  veux  bien  vous  dire  davan- 
tage: c’eft  qu’il  n’y  a rien  plus 
certain,  que  le  Cardinal  luy  a con- 
féré fon  Abbaye  de  Cluni  à furvi- 
vance.  Mais,  s’il  advient  que  je 
luy  puifle  parler , je  luy  en  feray 
faire  une  révocation  , comme  ayant 
efté  circonvenu  de  ce  baltard  , 6c 
de  Sain&Barthelemy  fon  compa- 
pagnon  : 8c,  pour  tefraoignage  de  la 
iùppofition  qu’il  a fur  ce  faite,  je 
ne  veux  finon  que  produire  Maif- 
tre  Hugues;  car,  je  vous  cognois 
tel,  8c  fi  homme  de  bien,  que  luy 
maintiendrez  tous  les  poinéts  & 
articles,  que  m’avez  propofez.  Je 
le  ferois  de  bien  bonne  volonté  , 
dit  Maiftre  Hugues  , n’clloit  une 
difficulté  grande,  que  je  fais  fur 
cecy , & qui  ne  fe  peut  vuider  , 
fans  me  mettre  en  extrême  danger.- 
Quelle?  refpondit  le  Gentilhomme 
Champenois.  C’eft  , dit  Maiftre 
Hugues , que  le  Cardinal  ne  faudra 


point  de  me  faire  punir  par  Juft 
ce  de  la  témérité  8c  hardiefle,  qt 
j'ay  prife,  de  me  contrefaire  Pro 
tre,  8c  d’avoir  chanté  Mefte  devai 
luy,  5c  Madame  fa  Mere  : crime, 
on  le  veut  examiner  à la  rigueur,  afti 
grand  pour  me  faire  brufler;  8c,c« 
pendant , je  ne  l’ay  chantée  que  c 
gayeté  de  cœur  , comme  je  fu 
preft  à forneter  à tout  ce  que  l’e 
m’appelle.  Je  vous  afleure,  rcfpoi 
dit  le  Gentilhomme,  qu’il  n’en  fi 
ra  que  rire:  Sc,  néantmoins,  aval 
que  de  vous  nommer  ny  prefentei 
il  me  jurera  foy  de  Prélat , que  d 
rcétement  ou  indireâement  vous  i 
ferez  jamais  recerché  de  cefte  céli 
bration  de  Mefte.  Je  me  repofert 
doneques,  va  dire  Maiftre  Hugue 
fur  voftrc  promefte  : 8c  fi  le  Card 
nal  m’efeoute  , afleurezvous , qt 
je  luy  en  diray  du  vieil  jufques  : 
nouveau  ; car , tous  les  confins  c 
cefte  fuppofition  font  dans  I’cntet 
dément  de  Maiftre  Hugues.  L 
remercia  bien  fort  le  Gentilbonr 
me,  qui  ,pour  eftraines , luy  bai 
la  cinquante  efeus , qu’il  refu 
par  trois  ou  quatre  fois  : 8c  ainfi 
départit  le  Gentilhomme  d’avi 
Maiftre  Hugues,  tirant  droit  à fc 
logis,  où  il  retint  pareferit  8c  bot 
nés  mémoires  tous  les  averriflcmei 
qu’il  avoit  receus  de  Maiftre  Ht 
gués  le  Serrurier;  8c  fe  vifitcrei 
depuis  plufieurs  & diverfes  fois 
attendans  le  retour  du  Card 
nal. 


CH. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Comme  SainEt  - Niquai fe.  Abbé  de  Clutiy  , fut  adverty  que 
Maiftre  Hugues  le  Serrurier  avoit  décélé  au  ncpveu  du  Tro~ 
thonotaire  Singuay , tant  la  mort  de  Mejfire  Fiacre  , que 
cf iceluy  Trothonotaire  ; & du  voyage  à Taris  de  Sain  El  - 
Bartbelemy. 


LES  Amis  de  Sainét-Niquaife,ad  * 
vertis  de  l’extrême  diligence 
8c  rccerchc  que  le  Gentilhomme 
Champenois  faifoit  de  la  mort  du 
Prothonotairc  Singuay  Ton  oncle, 
8c  qu’il  avoit  delcouvert  quelque 
grande  chofe,  de  laquelle  il  faifoit 
ferte  au  defavantage  de  Sain£fc-Ni- 
quaife  •,  mefmes , qu’il  n’attendoit 
que  le  retour  du  Cardinal , pour 
luy  monftrer  qu’il  eftoit  fils  d’un 
Palefrenier,  que  luy  8c  Saind  Bar* 
thelemy  avoyent  fait  mourir  par 
poifon  } donnèrent  plufieurs  8c 
bons  avertiflemens.à  Samét-Niquai- 
fe:  le  priant  y vouloir  provoir  j fi- 
non, qu’ils  prevoyoient  qu’il  en  for- 
tiroit  de  la  folie  , tant  ce  Gentil- 
homme Champenois  agravoit  la  ma- 
tière. 

Cela  fut  caufe,  que  Sainft-Ni- 
quaife  fit  incontinent  monter  à che- 
val Saind-Bartbelemy,qui  tira  droit 
à Paris,  où  il  ne  fut  fi-toft  arrivé 
8c  parlé  à la  Préfidente,  qu’il  trou- 
va l’alarme  de  la  fuppofition  8cem- 
poifonnement  de  Meflîre  Fiacre , 
pere  de  ■Sain&Niquaife , encore 
plus  grande  qu’on  n’avoit  efeript} 
8c  ce  qui  i’efpuuvanta  le  plus  fut , 
qu’ayant  falué  Maiftre  Hugues  le 
Serrurier,  il  luy  parla  ainfi:  Efcou- 
te,  Garnier,  (ainfi  appelloit-il  Sainéfc- 


Barthelemy ,)  je  te  prie,  retire-toy 
d’auprès  de  moy,  & me  laifle  en 
paix,  8c  feras  que  fagej  que  fi  tu 
ne  te  retires,  je  te  diray  chofe  qui 
te  cuira  : ofte-toy  d’auprès  de  moy, 
vilain  traiftre,  qui  as  empoifonnéle 
Prince  de  Porcian , 8c  le  Prothono* 
taire  de  Singuay.  Je  feray  mourir 
ton  Sainéf-Niquaife,  8c  toy  avec* 
le  vilain  qu’il  eft,  il  a fait  mourir 
fon  pere.  A celle  parole,  Saind- 
Barthelcmy , tout  effrayé , fit  retrai- 
te la  plus  douce  8c  bonnette  qu’il 
luy  eftoit  poflible  ■,  car , Maiftre  Hu- 
gues le  pourfuivoit  de  propos , 
criant  à bouche  ouverte:  Voilà  ce 
traiftre,  qui  a empoifonné  le  Prince 
de  Porcian. 

Sur  celle  colcre  arriva  le  Gentil- 
homme, qui  luy  demanda,  qu’il  a- 
voit? Que  j’ay, Monficur? dit  Maif- 
tre Hugues.  Je  me  courrouce  à 
l’encontre  de  Saind-Barthelemy  , 
noftre  empoifonneur , qui  ne  fait 
que  partir  d’icy  , ’8c  m’eft  venu 
trouver,  comme  je  préfume,  pour 
me  faire  taire  de  ce  que  vous  fça- 
vez.  Je  voudrois  pour  beaucoup, 
refpondit  le  Gentilhomme , que 
l’eulfiez  un  peu  amadoué , pour  fça- 
voir  au  vray  qu’il  vous  vouloir  di- 
re j 8c,  par  dernier, je  me  fyflc  ren- 
du prifonnicr  avec  luy,  encore  que 
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cefte  voye  foit nulle:  toutesfois,  je 
veux  en  cela  me  guider  par  con- 
feil,  & ne  fuyvrc  du  tout  mon  o- 
pinion.  Ha  , le  paillard  ! Que  ne 
l’ay-jc  veu  ! Or,  Sainô-B.irthcle- 
my  avoir  laillé  fon  laquais,  au  mi- 
lieu de  pluileurs  perfonnes,  quis’cf- 
toycnt  affemblcz  devant  le  logis  6c 
boutique  de  Maiftrc  Hugues  pour 
efeouter.  Laplufpart  defquels,  quand 
ils  entendirent  parler  du  Prince  de 
Porcian,  prefterent  l’oreille,  difant 
qu'il  falloit  arrefter  ce  malheureux 
qui  l’avoit  empoifonné.  Il  en  a 
bien  empoifonné  d’autres,  le  vilain 
qu’il  cft,  rcfpondit  Maillre  Hu- 
gues. Cognois-jc  point  ce  Garnier 
difl  Saintt-Barthelcmy  ? va  dire  un 
voifin  de  Maiftrc  Hugues.  Vous  ne 
cognoiffez  autre , rcfpondit  Maiftrc 
Hugues.  Son  pere  cft  Marguillier 
aux  Mathurinsj  fa  mere  eft  putain 
d’un  Chanoine  de  cefte  Ville,  du- 
quel il  porte  le  furnom  ; bref,  pour 
le  bien  cognoiftre,  ne  faut  que  s’a- 
dreffer  aux  rufifques,  maquereaux, 
pipeurs,  couppeurs  de  bourfe,  cro- 
chcteurs  de  ferrures,  voleurs,  bri- 
gands , faux- monnoyeurs  } 8c  ils 
vous  diront  allez,  quel  cft  ce  belif- 
tre,  qui  contrefait  le  Gentilhom- 
me, depuis  qu’il  eft  au  fervice  de 
l’Abbé  de  Saindt-Niquaife , aulTi 
homme  de  bien  que  luy,  lequel  a 
empoifonné  fon  propre  pere,  pour 
faire  acroire  qu’il  cft  fils  donné  du 
pere  du  Cardinal  de  Lorraine. 

Or,  le  laquais  de  Sainû  Barthé- 
lémy ne  laiffa  de  tous  ces  propos 
en  tomber  un  fcul  en  terre  ; car,  il 
les  luy  rapporta  de  poinft  en  poincfc, 
n’oubliant  à remarquer  le  nepveu 
du  feu  Prothonotaire  , qui  délibe- 
roit  fc  tendre  prifonnier  avec  luy , 


s’il  le  pouvoir  attraper } fouftenant 
que  Monfieur  de  Cluny,  8c  Sainâ- 
Barthelemy , avoyent  fait  mourir 
par  poifon  iceluy  Prothonotaire: 
dequoy  Sainft-Barthelcmy  fe  trouva 
fort  effrayé  , 8c  fut  plus  de  huiâ 
ou  dix  jours, fans  qu’il ofaftfc  monf- 
trer. 

Se  déguifa  finalement,  8c,  parle 
moyen  de  fes  compagnons  , fit  dire 
à Maillre  Hugues , à quoy  il  te- 
noit,  qu’il  droit  fi  mal  content  de 
Monfieur  de  Cluny,  8c  de  luy? 
Qu’il  eftoit  expreuement  venu  en 
cefte  Ville,  avec  une  bonne  fomme 
de  deniers,  pour  recompenfer  tous 
ceux  qui  luy  avoyent  fait  fcrvice, 
du  nombre  defquels  il  eftoit  des 
principaux,  8c  comme  tel  avoir 
charge  de  luy  délivrer  une  bonne 
partie  d’iceux  deniers  : le  requeroit 
bien  fort  de  modérer  fa  colère,  8c 
rafraifehir  l’amitié  ancienne, qui  ef- 
toit entr’eux  : fur  tout , que  Mon- 
fieur de  Sainâ-Niquaifc  eftoit  au- 
jourd’huy  Abbé  de  l’une  des  plus 
riches  Abbayes  de  France,  8c  qu’il 
ne  tarderoit  pas  beaucoup  fans  avoir 
une  bonne  Evefché  j car,  l’inten- 
tion du  Cardinal  eftoit  de  le  faire 
grand  : que  Maiftrc  Hugues  ne  gai- 
gneroit  pas  d’abbayer  contre  fa 
grandeur,  8c  d’en  parler  en  fi  mau- 
vaife  part,  comme  il  avoir  fait: 
que  ceux  , qui  le  luy  faifoyent  faire , 
ny  gaigneroyent  pas  beaucoup  à 
la  fin,  contideré  que  d’autres  a- 
voyent  dcsjà  mis  toutes  les  peines 
qu’il  eftoit  poftible  de  Je  mettre 
en  difgrace  envers  le  Cardinal , en 
quoy  ils  avoyent  tousjours  perdu 
leurs  peines;  car,  fi  Monfieur  de 
Cluny  a des  ennemis,  comme  il  a, 
il  a auflî  d«s  amis,  pour  bien  rem- 
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barrer,  toutes  leurs  calomnies.  A 
quoy  Mai  tire  Hugues  fit  refponfe: 
Dites  à Sainél-Barthelemy , qu’il  m'a 
fait  dire  6c  chanter  une  Mefle  de- 
vant le  Cardinal,  qui  luy  couftera 
cher  j Sc  pourveu  que  je  paiflè  par- 
ler à luy,  je  me  contente:  6c  n’ou- 
blicray  aucune  chofe  de  celle  célé- 
bration ,,6c  comme  fa  poifon  a fait 
mourir  des  pcrfonnes.  Ainfi  s’en  re- 
tournèrent par  trois  ou  quatre  fois 
ceux  qui  eftoyent  deleguez  pour  u- 
ne  telle  réconciliation,  fans  rien  fai- 
re. Quoy  voyant  Sainét-Barthelemy 
tenta  tous  les  autres  moyens  qu’il 


peut  pour  aproeber  fa  femme , luy 
fit  prefenter  des  prefensj  mais, plus 
on  en  parloit,  5c  plus  Maiftre  Hu- 
gues fe  faifoit  difficile,  ÔC  n’envou- 
loit  ouyr  parler:  ce  que  Saint-Bar- 
thelemy  fit  entendre  au  nouveau 
Abbé  de  Cluny , 5c  qu’il  feroit 
contraint'  s'en  retourner  fans  rien 
faire,  tant  Maiftre  Hugues  fe  ren- 
doit  de  difficile  convention.  L’Ab- 
bé de  Cluny  luy  feit  rcfponce  né 
partir  de  Paris,  fans  donner  fin  à ce 
qu’ils  avoyent  refolu  de  ceft  affairej5c 
avoir  efgard , que  le  Cardinal  ne  pou- 
voir plus  gueres  demeurer  à Rome. 


CHAPITRE  XXIV. 

Comme  Maiftre  Hugues  le  Serrurier  devint  extrêmement  mala- 
de , demanda  confejfton  ; lè  comme  il  fit  fies  Ta/ques  avant 


que  mourtr. 

QUINZE  jours  ou  trois  fep- 
maines  .après  l’arrivée  k Pa- 
ris de  Sainél-Barthelemy  , 
qui  eftoit  environ  Pafques , Maiftre 
Hugues  le  Serrurier  prit  une  grof- 
fe  fièvre  double -tierce,  de  laquel- 
le on  n'efperoit  vie.  Sa  femme  man- 
de le  Vicaire  de  fa  ParoifTe,  pour 
le  confeflèr  ÔC  communier  tout  cn- 
femble  : il  fait  rcfponce , qu’il  avoit 
fi  grand  preflc  à confeflcr  fes  Pa- 
roifliens,  qu’il  luy  eftoit  impoflible 
y pouvoir  aller,  pour  l’heure.  Sainél- 
Barthelemy,  ayant  ouy  le  vent  de 
cefte  confcflîon,  5c  aufli  que  le  Mé- 
decin luy  avoit  rapporte  , que  la 
maladie  de  Maiftre  Hugues  n’elloii 
mortelle,  mais  qu’elle  feroit  lon- 
gue, s’adreflaau  Vicaire,  auquel  jl 


• r 

avoit  bonne  cognoiflance,  5c  ami- 
tié dès  long-tems}  le  priant  très- 
inftamment,  que  fi  Maiftre  Hugues 
le  Serrurier  l’appelloit  à confcflîon, 
lui  faire  celle  amitié , que  Sainâ- 
Barthélémy  fuft  fon  Prcltre  6c  Con- 
fefleur.  Vous  n’eftes  pas  Preftrc, 
va  dire  le  Vicaire  : j’en  pourrois 
eflre  repris.  Laiflez-moy  faire , dit 
Sainél-Barthelemy,  je  vous  indem- 
niferay  de  tout.  Cela  eftoit  envi- 
ron les  trois  heures  après  midi,  que 
derechef  on  vint  foliciter  le  Vicaire 
de  venir  haftivemcot  communier  le 
povre  Maiftre  Hugues.  Sainél-Bar- 
thelemy prend  une  des  grandes  rob- 
bcs  du  Vicaire , un  furpelis , ou 
rochet , deilus  -,  & , avec  l’eftole , alla 
prendre  le  Ciboire , 5c . un  bonnet 
L quarré 
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qwarrç  fur  la  telle:  ne  l’eufiiez  ja-  difant,  qu’il  n’y  avoit aucun  dang 
mais  pris  pour  Sainél-Barthclcmy , de  mort  en  fon  marryj  qu’il  clic 
joinû  qu’il  avoit  mis  fur  le  nez  un  à craindre  , qu’il  n’aprehendalt 
petit  emplallre  noir.  venue  du  Prellre  , 8c  que  cela 

En  ccd  équipage, faifoit  marcher  luy  redoublait  fa  lièvre.  Non  fe 
devant  luy  un  clerc  ou  coriau  , a-  Monfieur  , refpondit-clle  : il  ■ 
vcc  une  torche  allumée,  & une  pe-  très-joyeux  de  ce  qu’il  .cil  ver 
tite  clochette,  au  fon  de' laquelle  Demanda  là-deflus , s’il  avoit  po 
tous  les  regardans  mettoient  les  ge-  encore  beu  en  fonexcéz?Refpon 
noux  en  terre , à mefurc  que  le  que  non  : bien  avoit-il  demandé 
Prellre  pafloit,  qui  portoit  fort  fo-  boire.  Quand  il  demandera,  va  d 
lcnnellement  le  Ciboire.  Arrivé  le  Médecin,  qu’on  luy  laide  bc 
qu’il  fut  au  logis  du  povre  Maillrc  une  bonne  fois  de  fa  tyfanne.  F 
Hugues, Sainét  Barthélémy  le  trou-  au  furplus  le  Vicaire  ne  le  rctc 
va  au  plus  fort  de  fa  fièvre:  fi  le  que  le  moins  qu’il  pourrait  en 
falua  d’une  voix  tant  douce  8c  gra-  confeflïon  , crainte  de  trop  l’ai 
cieuic,  qu’on  eut  pluftoft  juge  la  rer.  Cela  fait,  le  Médecin  fe  rt 
voix  8c  parole  d’une  femme  , que  ra,  comme  aufli  fit  le  Gcntilha 
non  pas  a’unhomme:  8ctenoittous-  me  Champenois,  enfcmble  t 
jours  le  Ciboire  haut,  de  manière  ceux  qui  cdoyent  en  la  chaml 
que  Maiftre  Hugues,  quand  mef-  Dès-lors,  le  Vicaire  aproche  du 
mes  il  fuft  efté  en  fanté , n’eut  peu  tient , 8c  l’ayant  doucement  exa 
difeemer  le  perfonnage.  Si  luy  de-  né,  luy  dit,  qu’il  avoit  la  lan 
manda  comme  il  fe  portoit?  Com-  & bouche  empaftée,  qui  l’empefel 
me  il  plaid  à Dieu  , rcfpondit  le  de  pouvoir  parler.  Si  prit  le 
patient.  Et  bien,  mon  amy,  vou-  caire  de  l’eau  en  la  bouche,  d 
lez-vous  avoir  courage?  Je  vous  ay  mulant  la  vouloir  rincer, 8c de  1’ 
icy  apporté  la  fouveraine  médecine  tre  main  jetta  de  fa  poifon  dan 
des  médecines  •,  m’afleurant , que  coquemart  où  eftoit  la  tyfanne. 
quand  vous  l’aurez  pnfe,  vous  vous  fait,  demanda  au  patient,  s’il  a’ 
trouverez  du  tout  allégé  8c  du  corps  ptfis  rien  à dire?  Rcfpondit  que  t 
8e  de  l’efprit  : qui  me  fait  vous  Luy  fit  dire  fon  Confiteorj  8c  le 
prier  me  dire,  fi,  comme  bon  Ca-  caire , lui  mettant  la  main  fur  la 
tholique  , vous  avez  intention  de  te , dit  l’ablolution  d’une  telle 
vivre  8c  mourir  ainfi  qu’un  bon  çon,  qu’on  ne  l’eut  jugé  âpre 
Chreftien  doit  faire  ? Ouy , Mon-  en  ced  affaire, 
ficur  , rcfpondit  Maidrc  Hugues.  Si  ouvrit  la  porte  à ceux  d 
Et  comme  il  parloir , le  Gentil-  maifon,8c  àplufieursde  fes  voi 
homme  Champenois  8c  le  Médecin  qui  vindrent  le  vifirer,  ouvri 
arrivèrent,  qui  donna  telle  frayeur  Ciboire,  tira  un  petit  Hodie  . 
à Sainét-Banhclcmy , qu’il  eut  vou-  après  l’avoir  confâcré  8c  dit  les 
lu  eûre  à cent  lieues  de  là.  Le  Me-  frages  fur  ce  accoudumez,  fit 
dccin  fe  courrouça  bien  fort  à la  vrir  la  bouche  au  patient , qt 
femme, d’avoir  fait  venir  le  Predrcj  prit  8c  avala,  8c  après  avoir  n 
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grâces  , remercia  le  Vicaire:  qui  entra  quant  & quant  en  foupçon  , 
Juy  dit , qu  il  avoit  en  la  maifon  que  Sainét-Barthelcroy,  ou  quelque 
des  confitures,  des  oranges,  fie  de  Preltrc  à fa  dévotion  , avoit  empoi- 
beaux  fruitls}  que  s’il  en  avoit  af-  fonné  ce  povre  homme.  Le  Vicai- 
faire  , qu’on  n’efpargnaft  aucune  rc,  d’autre  collé,  s’exeufoit  fui  la 
chofe.  Le  patient  demanda  fur  ce  à grand  prellc  qu’il  avoit  de  confef* 
boire  : on  luy  remplit  un  grand  1er  Ôc  communier  qnviron  Pafqucs 
verre  de  la  tyfanne  du  coquemart.  à fes  paroilîiens  , Sc  qu’il  ne  pou- 
Lc  Vicaire  là-defius  prend  congé,  voit  cftrc  par  touc  » de  manie- 
oc, avec  fa  torche  & clochcte  , rc-  re  qu’il  eltoit  contraint  d’em* 
tourne  le  Ciboire  en  fon  lieu.  Deux-  prunier  des  Prcftres , pour  envoyer 
ou  trois  jours  apres,  le  povre  Mail-  çà  Sc  là  à fes  malades.  Je  vous  fe- 
tre  Hugues  prend  une  fièvre  conti-  ray  dire  par  Julticc  le  nom  fit  le* 
nue  , qui , en  moins  de  deux  fois  furnom  du  Preftre , que  vous  avez 
vingt-quatre  heures,  l’emporta  en  envoyé  à Maiftre  Hugues  le  Scrru- 
l’autre  monde.  Le  Médecin,  bien  cf-  rier.  La  pourfuitc  en  fut  telle, 
bahy , voulut  à fes  propres  frais  le  qu’il  obtint  prinfe  de  corps  à l’cn- 
faire  ouvrir,  trou  va  la  poifonfurfon  contre  du  Vicaire,  lequel,  pour  fe 
povre  eltomac , telle  que  s’il  cuit  eu  redimer  , intcrpelloit  par  prières 
cent  vies,  n’en  cuit  refehappé  une.  Sc  rcqueftes  Sainét  - Barthélemy 
On  s’informe  d’ou  Sc  comment  de  Porter  de  celte  peine  * ce 
celte  poifon  luy  pouvoir  avoir  cité  qu’il  fit.  Car,  le  jour  qu’il  fe  dc- 
donnee:  on  parle  au  Vicaire  de  la  voit  aller  rendre  à la  prifon , Sainét- 
Paroiilc , 5c  luy  demande-on  celuy  Barthélemy  luy  bailla  à foupper 
qui  l’cftoit  venu  communier.  N’o-  le  loir  devant:  fie,  environ  les  cinq 
foit  dire  que  c’cftoit  Sainû-Banhe-  à fix  heures  du  matin  , mourut , a- 
lemy  : Vous  en  refpondrcz  , dit  le  près  toutesfois  avoir  fait  une  infi. 
Gentilhomme  Champenois.  Ha!  nite  de  plaintes  à l’encontre  de 
malheureux  ! Vous  elles  caufe  de  la  Sainct-Barthclcmy  } mais , c’cftoit 
mort  d’un  homme  de  bien!  Car,  il  trop  tard. 


L * CHA- 
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CHAPITRE  XXV.* 

Qaejlion , a[f avoir  fi  le  ‘Parfumeur , demeurant  fur  le  Pont 
Saintt- Michel  de  Paris , a empoifonné  la  feue  Roy  ne  de  Na- 
varre , ou  bien  fi  c efi  Saintt- Barthélémy*. 


INCIDEMMENT  nous  met- 
tons icy  en  avant  une  Queftion, 
aflavoir  fi  c’eft  le  Parfumeur,  de- 
meurant fur  le  Pont  Sainél-Michel 
de  Paris  , qui  ait  empoifonné  la 
feue  Royne  de  Navarre (i), ou  bien 
fi  c’eft  Sain&  Barthelemy  ? Chacun 
fçait  a fiez  les  raifons  qui  ont  efté 
autresfois  publiées,  pour  faire  acroi- 
re,  que  ce  Parfumeur  avoit  empoi- 
fonne  les  gans , que  celle  bonne 
PrincefTe  acheta  un  peu  auparavant 
fa  mort *&, dès-lors  qu’elle  les  eut 
flairé  & fenti , elle  s’alla  mettre  au 
li&,  où  elle  ne  la  fit  pas  longue: 
tout  cela  eft  bien  vray.  Mais,  le 
malheur  fut,  qu’après  fa  mort , quand 
feu  1* Admirai  l’euft  fait  ouvrir,  & 
n’ayant  trouvé  traits  de  poifon  fur 
fon  efiomac  , on  ne  s’avifa  jamais 
d’ouvrir  & regarder  les  parties  de 
fon  cerveau  , où  cftoit  monté  le 
flair  de  tout  le  venin  de  celle  mor- 
telle poifon.  Que  fi  cela  fuft  elle 
fait, la  poifon  clloit  defeouverte  ; & 
non  feulement  le  Parfumeur  fuft  efté 


attrappé , mais  aufli  Sainél-Barthe- 
lcmy  J car,  dès-lors  qu’on  fit  courir 
le  bruit,  qu’on  vouloir  fendre  & ou- 
vrir le  corps  de  la  Royne  de  Na- 
varre, ce  Parfumeur,  par  trois  ou 
quatre  fois, vint  au  logis  de  Sainft- 
Barthclcmy , luy  annoncer  qu’il  cf- 
toit perdu,  s’il  ne  fe  fauvoit.  Er 
plus  il  cftoit  efjfayt:,  plus  Sainft- 
Barthelemy  fe  gaufloit  du  Parfu- 
meur, luy  difant  : Le  cul  vous  fait 
tif  taf,  mon  amy.  Point , point} 
n’ayez  point  de  crainte  : je  defpite 
tous  les  Médecins  du  monde,  s'ils 
trouvent  traits  , liék , ny  gifte  de 
la  poifon  , linon  qu’ils  vinflent  à 
regarder  le  fommet  & plus  profond 
de  fon  cerveau } & quand  bien  ils  y 
regarderoyent  , fera  mal-aifé  d’en- 
trcconnoiftre  les  effèéts  des  mix- 
tions, dont  j’ay  parfumé  les  gands. 
Et  fi  jen’avois  crainte  d’eftre  cognu, 
je  me  déguiferois  volontiers  en  Mer- 
cier, pour  aller  préfenter  à vendre 
à l’ Admirai  les  deux  paires  de 
gans,  que  j’ay  fopiquez  de  mefmes: 

gar- 


(i)  Les  Mémoires  de  Lcftoile  à l'an  1571. 
fit  1 ç8<5.  marquent  aulTî  que  Jeanne , Reine 
de  Navarre , & Merc  de  Henri  IV , avoit  été 
empoifonnée  par  Regnier  ou  René  Bianque , 
Parfumeur  Italien.  Cependant , on  prétend  , 

Sue  le  Procès  Verbal  d'ouverture  du  corps 
e cette  Reine , témoigne  qu'on  avoit  trou 


vé  la  caufe  de  fa  mort  dans  un  abcès  que 
la  pleurefie  avoit  formé , & que  par-là  on  fe 
crut  difpenfé  d'ouvrir  fa  tète.  Mais,  le  pré- 
jugé fut  toujours  contre  le  Parfumeur  Ita- 
lien , dont  les  crimes  étoient  connus , fit  qui 
s’étoit  même  vanté  d'avoir  empoifonné  cet- 
te Reine. 
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gardez  les  bien,&  vous  donnez  gar- 
de de  les  fcntir;  que  fi  d’avanture 
l’Admiral  fe  prefcnte  pour  les  ache- 
ter , après  les  avoir  dépaquetez , 
laiflez-luy  trier  luy-mefmes  , 6c  ne 
les  maniez  que  le  moins  que  vous 
pourrez.  Je  ne  feray  jamais  à mon 
aife,  dit  le  Parfumeur,  que  vous 
ne  foyez  hors  de  celte  Ville.  Pour 
quoy  ? refpond  Sainâ-Barthelcmy. 
Pource,  va  dire  le  Parfumeur,  que 
j’ay  veu  pafTer  ce  jourd’huy  trois 
ou  quatre  fois  un  Gentilhomme 
Champenois,  qui  parloit  finiftre- 
ment  de  vous:  alléguant,  que  vous 
aviez  fait  mourir  un  povre  homme, 
qu’il,  regrettoit  fort  j & qu’il  luy 
coufieroit  la  vie,  ou  il  en  aurait  fa 
raifon. 

Quand  Sainél-Barthclemy  eut  en- 
tendu parler  du  Gentilhomme 
Champenois,  il  apréhenda  ce  11  ad- 
vertifl'ement,  & cognut  bien,  que 
le  Parfumeur  le  confcilloit  de  ion 
profit:  fi  monta  à cheval,  & vint 
a Cluny,  où  il  trouva  fon  nouveau 
Abbé,  qui  le  careflà  en  toutes  les 
fortes  qu’il  eft  poflible , mçfmcs 
uand  il  l’eu (l  afl'euré  du  trefpas 
e Maiftre  Hugues  le  Serrurier. 
Après  la  mort  duquel  , je  penfois 
bien  incontinent  m’en  revenir  : mais , 
la  Roy  ne  de  Navarre  vint  en  ces 
entrefaites  à Paris  , pour  faire  les 
aprefts  des  nopces  de  fon  fils ; je 
ne  voulus  onques  partir,  fans  la  fai- 
re cftrener  d’une  paire  de  gans. 
Je  voulois  bien  en  faire  autant  à 
i’ Admirai;  mais,  le  Parfumeur  n’a 
jamais  celle  qu’il  ne  m’ait  mis  hors 
de  Paris.  Commença  lors  à luy 
dcfduire  les  aprehenfions  du  Parfu- 
meur, 8c  fes  frayeurs,  que  ce  vi- 
lain de  Sainâ-Barthelemy  racontoit 


d’une  telle  forte  , que  Sainft-Ni- 
quaife  crevoit  de  rire  , enfemble 
tous  ceu>T  qui  oyoient  le  difeours  : 
car  , Sam^-Barthelemy  contrefai- 
foit  les  mines  & geftes  de  ce  Parfu- 
meur, qti’on  cuit  proprement  dit, 
que  c’elloit  luy  mcfmcs  ; &,  avec 
un  langage  Italien  , Sainft-Barthe- 
lcmy  failoit  les  admirations  de  mef- 
mes,  aflcuranr  au  relie,  qu’il  n’a- 
voit  jamais  veu  homme  plus  timide 
que  le  Parfumeur. 

Voilà  à peu  près  les  propos,  re- 
cueil, geltes,  & impudences,  qui 
furent  tenus  8c  monllrcz  à l’arrivée 
à Cluny  de  S.  Barthélémy;  hors- 
mis  que  Sainét-Niquaifc  le  retira  à 
l’inftant  à part,  & promenèrent  lon- 
guement enfemble.  De  pouvoir  di- 
re ce  dequoy  ils  devifoyent  eft  im- 
pofiible,  finon  que  de  fois  à d’autre 
Sainét-Niquaifc  embrafloit  Sainét- 
Barthelemy  : 6c  eft  bien  à préfumer, 
qu’il  congratuloit  l’exploit  qu’il  a- 
voit  exécuté  envers  povre  Maiftre 
Hugues  le  Serrurier; 

Si  on  demande,  qu’il  n’eft  pas 
poflible  que  Sainét-Barthelemy , o- 
res  qu’il  aurait  empoifonné  éc  par- 
fume les  gans  de  la  Royne  de  Na- 
varre, fuit  fi  mal-advifé,  que  d’en 
avoir  fait  fes  contes.  Refponfe. 
Ceux, qui  çognoiflentSaint-Barthe- 
lemy,ne  feront  difficulté  de  le  croi- 
re; car,  c’eft  le  plus  libre  en  pa- 
role, que  fils  de  putain  qu’on  ait 
jamais  veu:  quclquesfois  luy  eft  ad- 
venu de  dire  & confeflcr  en  bonne 
compagnie , qu’il  y avoit  bien  peu 
de  faux-monnoyeurs  en  France  qu’il 
ne  connuft.  . Si  là-deflùs  on  luy  ob- 
jeétoit , qu’il  fçavoit  donques  bien 
faire  la  fauft'e-monnoye  ; Bonum  e/l 
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il: qui  fait  croire,  qu'en  la  compa- 
gnie où  il  eftoit , ne  faifoit  grand 
fcrupule  d’avouer  le  parfum  des 
gans  de  la  Royne  de  Navarre  -,  car, 
c’cftoicnt  tous  Papilles , 8c  gens  peu 
affeéhonnez  à celle  bonne  Princef- 
fe , la  mort  de  laquelle , 3c  de  tous 
fes  femblables,  ils  defiroyent , afin 
qu'il  ne  fufl  plus  nouvelles  de  Reli- 
gion: parquoy,au  lieu  de  dételler 
un  fi  vilain  aéte  , magmfioient  la 
dextérité  & diligence  fur  ce  faite 
par  Sainét-Barthelemy. 

D’alléguer, qu’il  n’eft  pas  à dire 
pourtant , que  cela  puide  le  con- 
vaincre de  l’avoir  fait , attendu 
qu’on  rejette  en  tout  8c  par  tout 
le  Parfum  8c  l’cmpoifonnement  fur 
le  Parfumeur  : cela  efl  bien  vray  > 
mais,  fi  toutes  les  circonllanccs 
font  bien  confiderées,  noflre  quef- 
tion  fera  tantofl  vuidée. 

Premièrement, lors  8c  du  temps 
que  Sainét-Barthelemy  a fait  pafler 
le  pas  au  povre  Hugues  le  Serru- 
rier, deux  jours  après,  la  Royne 
de  Navarre  flaira  ces  beaux  gans 
parfumez. 

Qu’un  peu  auparavant , Sainét- 
Barthelemy  avoit  eflé  en  un  jour 
cinq  8c  Gx  fois  en  la  maifondu  Par- 
fumeur. Qu'à  l’ouverture  du  corps 
de  la  Royne  de  Navarre^  ic  Parfu- 
meur envoya  dire  à Sainét-Barthe- 
lemy, qu’il  eufl  à fc  retirer:  8c  luy- 
mefmes  depuis  vint  trouver  Sainâ- 
Barthelemy  pour  le  faire  départir 
de  Paris  , jufques  à luy  dire  le 
danger  éminent,  auquel  il  fe  met- 
toit , d’ofer  fe  prefenter  8c  mâcher 
par  la  Ville. 

Que  le  foupçon  auquel  entra 
Sainét-Barthelemy , pour  la  crainte 
qu’il  eut  du  Gentilhomme  Cham- 


penois, le  fit  incontinent  monter  à 
cheval. 

Qu’on  a ouy  dire  maintesfois  à 
Sainét-Barthelemy , qu’il  mourroit 
jeune  homme,  ou  il  envoyeroit  au 
fepulchre  tous  les  chefs  de  la  Reli- 
gion, aufli-bicn  qu’il  avoit  fait  le 
Prince  de  Porcian. 

Qu’il  s’eft  efforcé  par  plufieurs 
fois  d’attenter,  par  poifon  , le  feu 
Prince  de  Condé,  8c  l’ Admirai. 

Item,  qu’il  s’eft  vante  luy-mef- 
mes  d’avoir  diftribuc  les  mix- 
tions defquelles  les  gans  furent  par- 
fumez. 

Item, 8c  pour  le  faire  court,  c’eft 
un  empoifonneur,  pour  tel  tenu,8c 
réputé , de  tous  ceux  qui  familière- 
ment ont  convcrfé  avec  luy. 

Toutes  ces  ci  rcon  fiances  vui- 
dent  afTez  noflre  Queltion:  du  moins 
elles  font  plus  que  fuffifantes,  pour 
le  faire  appliquer  à la  queftion  -,  il 
y en  a bien  d’autres,  6c  fort  preignan- 
tes.  Mais,  pour  ne  biguarer  celte 
Légende  de  certains  grans  Perfon- 
nages , qui  ont  tenu  main  à ces  beaux 
parfums  de  mixtions  , n’en  dirons 
pour  celle  heure  davantage.  Gnon 
ue,  pan  les  evénemens  du  Maflacre 
epuis  enfuivy , on  peut  bien  con- 
noiftre,  que  celte  bonne  Princcfle 
eftoit  pourfuyvic  8c  folicitéc  d’au- 
tres , que  du  Parfumeur  8c  Sainét- 
Barthelemy  : tellement  que  ces  bc- 
liftres,  8c  malheureux,  n’ont  fervy 
que  de  bourreaux  8c  exécuteurs  de 
la  volonté  de  ceux , qui  les  ont  mis 
en  befoigne. 

De  taxer  icy  Sainét-Niquaife,n’y 
a apparence  , ny  moins  qu’il  ait 
prefté  confentement  à ce  parfum.  Je 
croy  mefmes,aue  Sainét-Barthelemy, 
à fon  arrivée  a Paris , ne  fçavoit  u 
. * le 
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le  parfum  fe  dévoie  faire  } car,  la 
principale  occafion  de  fon  voyage 
tendoit  de  faire  mourir  Mai  lire 
Hugues  le  Serrurier,  de  la  vie  du- 
quel dépendoit  l’entiere  ruine  de 
de  Sainft-Niquaife,  Abbé  de  Clu- 
ny  : d’autant  que , fi  le  Cardinal  de 
Lorraine  l’eut  veu  6c  recognu  pour 
celuy  qui  avoit  chanté  Mcfle  de- 
vant luy,  ôc  qu’il  avoit  efté  fuppo- 
fé  au  lieu  de  Meflïre  Fiacre,  jadis 
Palefrenier  , Sainft-Niquaife  eut 
donné  du  nez  en  terre , 6c  en  dan- 
ger de  perdre  la  vie,  tant  pour  la 
luppofition  , que  pour  avoir  abufé 
un  fi  grand  Prélat , tel  que  le  Car- 


dinal de  Lorraine  ( 1 ). 

Quoy  que  ce  foit , où  toutes  les 
adminicules  ôc  indices  cy-dcfiùs  ne 
conduroyent  precifément  pour  ren- 
dre convaincu  Sainft -Barthélémy, 
pour  le  moins  demeurera -il  adhé- 
rant Ce  complice  au  Parfumeur  de 
gansj  tellement  que  le  Parfumeur  a 
parfumé,  Sainft-Barthelemy  a mix- 
tionné  ; fi  le  Parfumeur  a fourny 
le  parfum  , Sainft-Barthelemy  a dit  - 
tribué  la  poifon  : ôc , ainfi , l’un  ôc 
l’autre  refpeftivement  demeureront 
qualifiez  d’eftre  empoifonneurs  par- 
fumeurs, ou  parfumeurs  empoifon- 
neurs. 


CHAPITRE  XXVI.  % 


Ævertijfement  aux  T rince  s £0  Grands-Seigneurs. 


QUI  me  fait  fupplier  les  Roys, 
Princes, ôc  Grands  Seigneurs, 
de  ce  Royaume  , qui  fe  font 
dédiez  ôc  confacrez  au  Service  de 
Dieu, que, de  l’exemple  de  la  Roy- 
ne  de  Navarre,  piteufe  ôc  lamenta- 
ble, ils  ayent  à faire  leur  profit  , à 
ce  que, quand  ils  feront  à Paris,  fe 
bien  prendre  garde  de  ce  Parfumeur 
de  gans  : car , il  en  a encore  deux 
paires,  par  la  confeflion  mefraes  de 
Sainft-Barthelemy,  que  ce  malheu- 
reux Parfumeur  tient  empaquetez, 
pour  les  vous  développer  ôc  faire 
flairer  , ne  plus  ne  moins  qu’à  la 
Roync  de  Navarre.  Si-toft  que  vous 
les  aurez  fenty,  vous  voilà  empoi- 
fonnez.  Eftes-vous  empoifonnez, 
» 

(1)  Le  Cardinal  de  Lorraine  , dont  il  eft 
ici  queftion , eft  Charles  fili  de  Claude  Duc 


il  n’y  a contrepoifon  qui  puilTe  vous 
garentir:  car  , la  poifon  eft  telle- 
ment envenimée,  qu’elle  eft  du  tout 
incurable  , au  rapport  mefmcs  de 
l’empoifonneur.  Par  ces  deux  pai- 
res de  gans,  toutes  autres  marchan* 
difes  vous  doyvent  eftre  fufpcftes, 
fi  elles  font  principalement  entre  . 
mains  telles  que  celles  du  Parfu- 
meur j ôc  ce  d’autant  que  ces  mal- 
heureux, Sainft-Niquaife  ôc  Sainft- 
Barthelemy  , ont  déterminé  ne  cef- 
fer  jamais,  qu’ils  ne  vous  ayent  fait 
mourir.  Vous  pouvez  icy  remar- 
quer quelle  induftrie  ils  pratiquent 
poyr  y parvenir'  vols  voyez  ôc 
cognoiflez  ceux  qui  leur  tiennent  la 
mam  en  cela.  Depuis  que  la  Fran- 
ce 

de  Guife.  Il  avoit  etc  au  Concile  de  Tren- 
te, fit  mourut  à Avignon  en  IJ74. 
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ce  eft  France  , deux  telles  pelles 
n'ont  elle  fufcitées  , pour  exercer 
telles  mcfchancctcz.  L'impunité  $C 
connivence  fera,  qu’à  leur  exem- 
ple, chacun  voudra  le  méfier  d'em- 
poifonner,  de  piller,  brigander,  Sc 
iaccagcr.  Ces  crimes  leur  font  aulli 
familiers  , comme  tous  les  autres 
vices,  que  nous  avons  defduits  cy- 
devant.  Qui  plus  cil , il  n’y  a 
grands  ny  petits  au  bailliage  de 
Mafconnois,  riere  lequel  refident , 
voire  le  Magillrat  mcfmes,  qui  ne 
fçache,  voye,  8c  cognoiflé,  laücpra- 
vation,  & damnable  & malheurculc 
vie,  de  ces  monllrcs-,  8c  non  feule- 
ment les  Officiers  du  Roy  à Maf- 
con>}  mais  tous  ceux  de  Bourgo- 
gne- 

Ce  fil#  de  putain  Sainft-Barthele- 
my  elt  bien  fi  malheureux , que 
de  s’ellrc  fait  ouyr  pluficurs  fois, 
que,  fi  le  Roy  vouloir  luy  admodicr 
les  parties  caluclles,  Sc  par  mefme 
moyen  luy  accorder  la  nomination 
& prefentation  des  Offices  de  fon 
Royaume,  il  luy  en  bailleroit, cha- 
cun an  , deux  millions  d’efeus  , 
plus  qu’il  n’en  reçoit.  A quoy 
quelqu’un,  un  jour  luy  répliquant, 
dit,  que  quand  il  feroit  riche  de 
trente  millions  d’efeus,  ne  faudroit 
que  demie  douzaine  d’années  pour 
l’envoyer  au  fafran:  car,  on  fça- 
voit  bien  que  ia  nature  de  tels  de- 
niers ne  pouvoit  cxceder  chacun 
an,  à tout  rompre,  duuze  cens  mil 
efeus.  Je  fçay  ( rcfpondoit  Sainét- 
Barthclemy  précepte  ou  pratique, 
pour  en  tirer  trois  fois  davantage. 
Requis, fur  ce,  de  dire  comme  cela 
fe  pourroit  faire,  rcfpondit , que 
c’eitoyent  Lettres  cachetées  , qui 
ne  fc  pouvoycct  ouvrir  que  par  luy- 


mefmest  8c  puis  d’une  furfaillie,  1 
fon  accoullumce , exclamoft , difant  : 
O ! que  d’Offices  de  Prefidens  8c  de 
Conlcillcrs,  que  vous  verriez  de- 
dans mes  coffres  ! Pas  tant  que  vous 
diriez  bien  ( refpondoit  l’autre  j) 
car,  ils  font  fi  providens,  qu’à  me* 
furc  que  l’aage  les  preffie,  par  fur- 
vivance,  relignation , ou  autrement, 
ils  advilcnc  d’alfeurer  leurs  Eilats  6c 
Offices.  Ils  auroytnt  beau  affeurer, 
Sc  faire , ( difoit  ce  malheureux  , ) fi 
je  ne  trouvois  le  moyen  de  les  faire 
vaquer:  d nnant  arfèz  à entendre, 
que,  par  le  moyen  de  fa  poifon,  il 
feroit  mourir  tant  d’Officicrs  qu’il 
voudroit  ; Sc , de  fait , on  nous  a 
fur  ce  adverty , qu’il  a cmpoifonné 
en  moins  de  trois  ans,  dix-ou  dou- 
ze Confeillcrs.  Mais,  à caufe  que 
l’on  n’a  peu  tirer  la  véiité  de  ce 
fait  comme  il  fuft  bien  eflé  re- 
quis, nous  n’en  toucherons  davan- 
tage , afin  de  ne  rien  coucher  en 
celte  Légende  linon  ce  qui  fera 
garny  de  bon  8c  fuffifant  tefmoi- 
gnage. 

Afin  aulli  que,  par  mefme  moyen, 
tant  d’excellens  hommes , defquels 
le  corps  de  la  fouveraine  Cour  de 
Parlement  de  Paris  eft  compofé, 
ayent  l’œil , non  feulement  fur 
Sainél-Barthclcmy  , mais  fur  ce  baf- 
tard  d’Abbé  de  Cluny,  je  n’ofe  di- 
re le  vacarme  qu’il  leur  eft  facile  de 
faire,  par  le  moyen  de  leurs  empoi- 
fonnemens.  Ils  ont  des  deffeins  mer- 
veilleux , pour  faire  avoir  des  Of- 
fices de  Prefidens  8c  Confeillcrs  à 
la  dévotion  de  ceux  qui  les  autho- 
rifent , ou  bien  pour  en  tirer  pro- 
fit. Qu’il  foit  vray,  que  on  exami- 
ne fur  le  Régi  lire  des  Parties  ca- 
fuclles,  8c  fur  le  Regiflre  des  dons 

que 
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ue  le  Roy  i fait  depuis  trois  ans , 
es  Offices  de  Prcfidens  8c  Confeil- 
lcrs,  on  appercevra  à vcuë  d’oeil, 
que  la  plufpart  ont  efté  donnez  à 
ceux  qui  tiennent  le  menton  à 
Sainû-N  iquaife  & Sainâ-Barthcle- 
my,  non  que  par-là  je  vacille  ju- 
ger au’ils  ayent  empoifonné  ceux 

3ui”font  morts  fans  avoir  eu  loifir 
erefigner:  car,  comme  avons  dit, 
nous  fommes  pour  ce  regard  defti- 
tuez  de  tcfmoignage  , fans  lequel 
toutesfois  on  peut  bien  faire  fon 
profit  des  prefomptions , qu’on  en 
peut  .tirer,  par  les  moyens  qu’avez 
entendu. 

Quand  nous  parlons  des  Officiers 
du  Corps  de  la  Cour,  nous  ne  vou- 
lons oublier  tous  les  autres  Offi- 
ciers, tant  des  Généraux  des  Ay- 
des,  Rcqueftcs  du  Palais , 8c  tous 
autres  Magiftrats,  fignamment  les 
Prcfidens,  8c  Maiftres  des  Comp- 
tes $ d’autant  que  Saint-Barthelemy 
ne  fait  difficulté  de  dire,  qu’autant 
qu’il  y a de  Maiftres  des  Comptes 
à Paris , ce  font  autant  de  dix-huit 
mil  livres  ( i ) pour  chacun  Offi- 
ce, 8c  qu’il  en  a fait  toucher,  en 
moins  de  neuf  mois, plus  de  foixan- 
tc  mil  livres,  de  ces  bons  Seigneurs , 
8c  pour  fa  part  enavoit  eu  hon- 
nefte  récompenfe.  S’il  eft  vray,  je 
m’en  rapporte  à ce  qui  en  eft  : bien 
fçay-je,  que,  pour  tels  8c  ferabla- 
blés  empoifonnemens , il  n’y  a fils 
de  putain  en  France  mieux  venu 
8c  carefle  qu’il  eft. 

Et,  afin  qu’on  fe  puifle  mieux 
donner  garde  de  luy , nous  repctc- 


(i)  Elles  en  vslent  sujonrdliuy  plus  de 
oem  ciaqusntc  mille  : aufli  regarde  t'on 


rons  encore  quel  il  eft.  11  s’appelle 
Garnier,  dit  Sainét  - Barthélémy  , 
fils  du  Marguillier  des  Mathurins 
de  Paris:  fa  mere,  putain  d’un  Cha- 
noine Noftre-Dame,  duquel  Cha- 
noine ce  beliftre  8c  malheureux  a 
ufurpé  le  nom , pour  fe  rendre  d» 
tout  deshonté  en  fon  ignominie.  11 
eft  de  fort  balle  ftature,  mingrelet, 
ou  greflé  & adufté  : un  vîfage , au 
regard  duquel , encore  qu’il  le  con- 
trcface  au  mieux  qu’il  peut,  repre* 
fente  qu’il  eft  du  tout  confit  félon 
le  propre  8c  vray  naturel  d’un  en- 
fant de  la  Matte  (*)  i il  parle , 8c  dit 
le  mot.  Mais,  pour  le  bien  co* 
gnoiftre,  ne  faut  s’addrefler  à (es 
pere  8c  mere  , ains  en  l’Hoftel  de 
Cluny  , ou  bien  en  la  maifon  ou 
College  de  Cluny,  auquel  tous  les 
Moyncs  de  l’Ordre , qui  y ont  eftu- 
dié  ou  demeuré,  cognoifient  Sainâ> 
Barthélémy. 

Non-feulement  les  enfans  de  la 
Matte,  mais  jufques  au  plus  vil 
8c  abjeét  logis  des  maquereaux  ou 
bordeaux  de  Paris,  Sainéfc- Barthé- 
lémy y eft  renommé , comme  l’ua 
des  plus  anciens  de  fes  contempo- 
ranez  ; car , la  plufpart  des  autres 
font  efté  pendus  ou  brûliez  pour  la 
faulfe  monnoye,  les  autres  attachez 
à la  chiorme  de  quelqu"  galère,  à 
Marfeille,  ou  à la  Rochelle:  mais, 
entre  tous  les  autres , il  eft  connu 
des  couppeurs  de  bourfes.  Vray  eft, 
que,  depuis  qu’il  s’eft  méfié  de  la  poi- 
fon,  il  a un  petit  plus  taillé  du 
grand  : 8c  puis  l’autnorité  de  fpn 
Sainét-N  iquaife  le  tient  au  rang  des 

bien 

ce»  Charge»  comme  des  plu»  utile»  de  U Robe. 

(*)  Ce  font  les  filloui  Cf  vagabonds. 
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(i)  René  deBirague,  lulien , fut  fait  Chan  | St  trop  dévoué  aux  palEona  de  Catherin 


<S7i-  Cardinal  en  1 578.  mourut  Mcdieia,  efl  enterre  dans  l'Eglife  de  St 
Mauvais  Miniflre  es  tout  (en e , I Catherine , près  la  rué  Saint  Antoine. 


bien  habiller.  Vous  ne  jugeriez,  à du  Prince  Porcian:  vous  en  aut 
les  voir,  que  l’un  ny  l’autre  fuflent  tousjours  nouvelles, 
baftards,  ou  fils  de  putain.  D’avertir  icy  Meflieurs  du  Clt 

J’examine  tant  que  je  puis  fa  lia-  gé,  ce  font  bien  eux,  à l’endr 
ture  : mais , le  malheureux  ell  fi  dcfquels  les  principales  operatic 
’ fubtil  6c  dépravé,  que, pour  faire  fe  font  pour  le  regard  des  poife 
mefchanceté , il  ne  craindra  point  de  Sainct-Niquaile  8c  Sainél-B; 
à fe  déguifer  trois  6c  quatre  fois  thclcmy}  8c, pour  celle  caufc,  m 
par  jourj  qui  me  fait  doubter,  que,  intention  elioit  au  commencerai 
fous  la  repréfentation  que  je  cuide  de  ceil  Avertiflement , les  femom 
icy  dépeindre  de  luy  , quelqu’un  de  veiller  fur  eux  : mais,  s’il  li 
ne  vienne  à eftre  circonvenu.  Vous  plaill,fe  contenteront,  que  tous 
avez  veu  comme  le  vilain  s’eft  def-  Prieurs  de  l’Ordre  de  Cluny  t 
guifé  6c  a contrefaiél  le  Preftre.  On  dcsjà  fur  ce  bien  elle  avertis,  q 
m’a  rapporté,  que, pour  empoifonner  leurs  voix  6c  perfonnes,  nous.avi 
un  Prieur  du  Mans,  il  a porte  le  compris  tous  les  autres  benefic 
froc  d’un  Moine  plus  de  fept  jours:  de  ce  Royaume.  S’ils  ont  des  yc 
pour  faire  un  maqucrelage  d’une  à la  telle  , ils  voyent  bien  qu 
fienne  fœur  ou  coufine  germaine,  font  émerillonnez  d’une  élirai 
ce  vilain  a demeuré  deux  6c  trois  façon  par  ces  empoifonneurs.  Pi 
jours  habillé  en  Religicufe,  en  la  faire  une  Abbaye  vacante,  Saie 
maifon  d’une  maqucrelle  en  la  rue  Barthélémy  ne  craindra  point 
de  Quinquampoix.  faire  cent  6c  deux  cent  lieues  p 

Ainfi  , 6c  fans  avoir  cfgard  à fa  un  voyage  : 6c  encore  que  les  t 
Jlature, il  vaut  trop  mieux,  pour  fe  bayes  ou  Priorez  ne  foyent  de 
contregardcr  de  luy  , s’informer  collation  de  Cluny,  leurs  Maif 
dextrement  du  Parfumeur  de  gans  ont  des  tiercelets  ou  Prothonotai 
Italien  , demeurant  fur  le  Pont  fous  le  nom  defqucls  les  benefi 
Sainét-Michel , où  ell  logé  Mon-  fontconfcrez.  llcll  vray  qucSaii 
fieur  de  Sainél-Barthclemy  , 6c quel  Nicaife  a ellé  bien  trompé:  c 
fejour  il  doit  faire  à Paris}  afin  que,  après  avoir  fait  empoifonner  Do 
tant  qu’il  y demeurera , un  chacun  Girard  Boyer,  il  penfoit  bicc 
en  fon  crWroit  fe  garde  de  cernai-  bailler  par  les  joues  du  Prioré 
heureux:  ou  bien,  6c  pour  n’avoir  Charlieu,  qui  ell  tombé  entre 
tant  de  peine,  ne  faut  que,  par  un  mains  du  Chancelier  Birague  ( 
valet , faire  demander  aux  en  fans  de  lequel  le  polïede  aujourd’huy  , 
la  Mattc  Sainél-Barthelemy}  ou  grand  regret  de  Sainét-Niqua: 
bien  à l’oreille  d'iceux  leur  dire:  mais, il  doit  avoir  cfgard, que  s’ 
Avez-vous  point  veul’empoifonneur  perdu  le  bénéfice,  il  a gaigné  bc 
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coup  en  la  mort  de  Domp  Girard 
Boyer  , qui  failbit  bien  eftat  ne 
mourir  fans  amener  Sainéfc-Niquaife 
à la  reftitution  du  reliqua  de  tous 
les  meubles  qu’il  luy  avoit  pillez:  8c 
fi  la  porte  de  Juftice  eftoit  ouverte, 
s’afleure  Sainéfc-Niquaife,  qu’il  en 
plumeroit  la  chartaigne>  car,  le  feu 
Prieur  de  Charlicu  a laifTé  des  pa- 
rens , qui  ne  font  point  ladres , 8c 
fçavent  bien  fentir  l’odeur  du  tort 
8c  indignitezque  ces  empoifonneurs 
ont  fait  à leur  frere. 

En  particulier,  noftre  devoir  por- 
te d’avertir  Monficur  le  Cardinal 
de  Bourbon  , auquel , pour  rendre 
fes  bénéfices  vacquans,  ce  paillard 
de  Sainft-Barthelemy,  par  trois  ou 
quatre  fois,  a tiré  fes  boites,  pour  le 
mixtionner  ou  bouconner  comme 
les  autres  : mais  ( comme  Dieu  ne 
l’a  permis  ) il  s’eft  toujours  trouve 

Êreferve,  tantoft  par  la  mort  des 
.oys  qui  eft  intervenue  , tantoft 
par  les  troubles,  8c  aulli  de  quel- 
ques autres  occurences,  comme  du 
Maflacre , fous  lequel  le  Cardinal 
de  Bourbon,  retirant  les  petits  en- 
fans  de  feu  Monficur  le  Prince  de 
Condé,  deftina  fes  principaux  bé- 
néfices pour  l’un  d’eux  i 8c , fans  ce- 
la, l’Archevcfché  de  Rouen  eftoit 
tranftatee  en  autres  mains  que  de 
celles  des  Princes  du  Sang.  Si  on 
demande  comme  cela  s’eft  peu  def- 
couvrir,  je  m’en  rapporte  à SainéM 
Barthélemy , 8c  à ceux  aufmicls  U 
ne  s’eft  peu  tenir  de  faire  fefte  8c 
célébrer  une  telle  tranfiation , com- 

(i)  Cétoit  Philippe  de  Lenoncourt , iffu 
d’une  grande  maifon  du  Duché  de  Lorraine  : 
il  fut  Evêque  d’Auxerre , puis  de  Châlons , 
Abbé  de  pluûeurs  Abbayes , fut  aufli  Prieur 


me  fi  dcsjà  elle  fuft  advenue.  Qui 
voudroit  icy  drefler  une  Lifte  des 
noms  8c  fumoms  des  Prélats,  Evef- 
ques , Abbez,  8c  Prieurs , fur  lefquels 
Sainét-N iquaife  8c  Sainft-Barthele- 
my  ont  voulu  attenter,  faudroit, 
par  manière  de  dire , commencer 
par  les  douze  Archevefchez  de  l’E- 

Srlife  Gallicane.  De  dire,  que  pour 
e moins  on  doit  excepter  le  Car- 
dinal de  Lorraine  comme  Arche* 
vefque  de  Rheins,  je  m’en  garde- 
ray  très-bien  : car , vous  verrez  cy- 
après , 8c  bien  toft  , le  guerdon  8c 
récompense,  que  fon  coadjuteur  8c 
Saind  - Barthélémy  luy  ont  fait  de 
tant  de  bénéfices,  que  ces  malheu- 
reux ont  receu  de  luy. 

D’excepter  aufii  le  Cardinal  de 
Guyfe,  Sainét  - Barthélemy  l’a  fait 
pafler  par  l’alambic  des  autres,  tel- 
lement que , fi  un  par  un  je  vouloi* 
mettre  en  compte  ceux  que  ce* 
malheureux  ont  empoifonnez , je 
pourrois  bien  en  drefler  un  Livre 
tout  entier  : il  eft  vray  , aue  le* 
preuves  en  font  un  peu  oofcurc* 
8c  douteufes}  c’cft  pourquoy  nous 
ne  les  recercherons  davantage. 

Qui  ferreroit  toutesfois  les  doigts 
à Sainéi-Barthelcmy , il  diroit  bien 
qu’il  a cavalé  la  vie  de  Monfieur 
Lenoncourt  ( i ) , plus  de  deux  fois, 
à caufe  du  Prioré  de  la  Charité. 

Combien  d’allées  8c  de  venues  a- 
il  fait,  pour  bouconner  les  bénéfi- 
ciez de  Champagne , fignamment 
fur  ceux  de  Bourgogne:  mais,  il 
eft  dcsjà  fi  defeouvert-,  qu’il  n’ofe, 

par 

de  la  Charité  fur  Loire , dépendance  de  Clu- 
nv  A été  nomme  Cardinal  en  i j8<5.  St 
Archevêque  de  Reims  en  i y88 , après  le 
Cardinal  de  Guife,  8t  eft  mort  en  1592. 
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par  manière  de  dire,  comparoir  de- 
vant les  hommes.  Je  m’efmérveil- 
le  toutesfois,  que,  pour  un  qui 
meurt  de  poifon,  comme  il  n’en 


depefehe  quatre,  confideré  qu’il 
faut  bien  eftrc  fubtil  8c  habile  pour 
efehapper  des  mains  de  ce  malheu- 
reux. 


CHAPITRE  XXVII. 


Comme  Sainlï-Niquaife , Abbé  de  Cluny  , traita  ceux  de  la 
Religion , au  temps  du  Al  a fiacre  ; & de  la  Compofition  qu'il 
fit  avec  eux,  pour  leur  fauver  la  Vie. 


ENCORE  que  le  Cardinal  de 
Lorraine,  à lbn  partement  de 
France  pour  aller  à Rome,  euft 
donné  le  mot  du  guet,  fur  l’heure, 
le  jour,  £c  execution, du  Mafiacre, 
qui  fe  devoir  executer  à Paris,  6c 
qu’il  y eut  fingulierement  recom- 
mandé de  n’efpargncr  pas  un  des 
fignalez  de  la  Religion  } de  faire 
fur- tout  mourir  Maiftre  Gilbert 
Regnaud,  Seigneur  de  Vaux,  qui 
fouloit  eftrc  fon  Juge  de  Cluny,  cn- 
fcmble  les  frères  Dagoneau,  mef- 
mes  le  Receveur  du  Roy  à Maf- 
con , qui , bien  fouvent , 6c  de  fois 
à autre,  avoit  acouftumé  d’aller  à 
Cluny  vifiter  Jean  Dagoneau  fon 
frere:  toutesfois  Dieu  fe  fervit  tel- 
lement de  l’infatiable  avarice  de  ce 
nouveau  Abbé,  que  pas  un  de  ceux 
de  ia  Religion  de  Cluny  ue  furent 
offenfez  en  leurs  perfonnes.  Je  ne 
veux  dire  toutesfois,  que,  fi  le  Sei- 
gneur de  Vaux,  6e  Receveur  Da- 
goneau, fuflent  tombez  en  fes  pat- 
tes , c’eftoit  autant  de  dépefehé: 
car, depuis, par  Lettres  Miflivcs  du 
Cardinal,  elcriptcs  à Rome,  il  fe 
courrouçoit  aigrement  à Sainét-Ni- 
quaile  de  ce  qu’il  n’avoit  fait  baif- 
fer  les  maius  à l’endroit  de  fes  fu- 


jets  de  Cluny,  fuiv'ant  le  comman- 
dement qu’il  luy  en  avoit  fur  ce 
baillé,  qui  eftoit  à dire,  de  les  fai- 
re maflacrcr.  Sainét-Niquaife  en  a 
encore  les  Lettres  entre  fes  mains, 
6c  les  a communiquées  à des  Gen- 
tilshommes, & à tant  de  honora- 
bles perfonnages,  qu’il  ne  les  peut 
nycr.  La  communication  toutesfois, 
qu’il  en  a faite,  ne  tendoit  tant  à 
monftrer  de  l’humanité  6c  douceur, 
qu’il  vouloir  faire  accroire  avoir 
exercée  à l’endroit  de  ceux  de  la 
Religion,  que  pour  extorquer  d’eux 
les  rançons  que  ce  malheureux  en  a 
tirées. 

Ne  falloir  pas  que  le  Cardinal  fe 
courrouçât  fi  fort  à l’encontre  de 
luy,  de  la  douceur  de  ce  malheu- 
reux: car,  il  a exercé  des  cruautez 
pires  cent  & cent  fois,  que  fi  du 
premier  coup  il  les  cuit  fait  mafia* 
0cr.  Nous  produirons  pour  exem- 
ple lq  Seigneur  Jean  Dagoneau , 
perfonnagc,qui,  pour  fapreudhom- 
mie  6c  bonne  convention  , eftoit 
tellement  aimé  des  Gentilshommes 
du  pays,  de  tous  autres,  mefmes 
de  ceux  du  Clergé  i grands  6c  petit* 
le  refpedoyent  6c  portoyent  une 
affeétion  fingulierc:  toutesfois,  à 
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caufe  qu’il  eftoit  de  la  Religion  , 
Saind-Niquaife  le  feit  mettre  en  Tes 
prifons,  voulut  voir  & cognoiftre 
ce  bon  perfonnage,  y trouva  enco- 
re plus  de  parties  8c.  grâces  qu’on 
ne  luy  en  avoit  rapporté,  & telle- 
ment qu’il  fe  paiïoit  bien  peu  d’heu- 
re au  jour,  que  Saind-Niquaifc  ne 
vinll  le  vifiter.  Le  promenoir  quel- 
quefois trois,  quatre, & cinq  heures 
en  fa  prifon,  8c  ne  fe  pouvoit  rafia- 
ficr  d’eftre  avec  luy  : jurant  8c  af- 
fermant , que , fi  le  Roy  & Monfieur 
le  Cardinal  n’eftoyent  avertis  de  fa 
prife,  il  le  mettroit  en  liberté}  ce 
qu’il  ne  pouvoit  faire  fans  irriter  le 
Roy  8c  le  Cardinal  , tant  le  nom 
des  Dagoneaux  leur  eftoit  odieux  : 
8c  combien  que  Sa  Majefté  eut 
commandé  de  faire  mourir  fon  frè- 
re le  Receveur  Dagoneau,  qui  a- 
voit  efté  mené  prifonnier  au  Chaf- 
teau  de  Dijon,  8c  de  faire  le  fem- 
blable  de  fes  freres  , il  donneroit 
tel  ordre,  que  Jean  Dagoneau  n’au- 
roit  mal  ny  defplaifir.  Le  tente, par 
tous  les  moyens  qu’il  peut,  d’abju- 
rer fa  Religion,  que  s’il  le  faifoit, 
luy  promettoit  merveilles}  à quoy 
le  bon -homme  ne  voulut  jamais 
confentir,  jufques  à luy  dire,  que, 
pour  luy  faire  plaifir  8t  fervice,  il 
eftoit  bien  content  luy  faire  com- 
pagnie, 8c  aflïftcr  à la  Méfie, pour- 
veu  que  luy , 8c  ceux  qui  y aflifte- 
royent,  creufient  que  Jean  Dago- 
neau croyoit  que  la  Méfie  ne  va- 
loir rien,  8c  qu’elle  luy  eftoit  puan- 
te 8c  déteftablc. 

Pour  une  telle  prefévérancc  , 
Saind-Niquaife  ne  laifloit  de  chérir 
8c  carefler  le  Seigneur  Jean  Dago- 
neau, 8c  luy  faire  tout  le  meilleur 
uaiâcment  (hofsmisfa  captivité) 
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dont  il  fe  pouvoit  advifer  : 8c  tout 
ainfi  que  le  chat,  après  s’eftre  lon- 
guement joué  de  la  rate,  vient  à la 
rater,  pinfer,  8c  de  fa  pâte  à la  fai- 
re fauter  , pour  après  l’eferafer  8c 
manger}  ainfi  Saind-Niquaife,  a- 
près  avoir  joué  de  la  fimplicité  8c 
preudhommie  de  Jean  Dagoneau  , 
il  commença  à luy  donner  de  fa 
griphe,  par  le  moyen  de  deux  ou  trois 
rançons  qu’il  luy  fit  coup  fur  coup 
payer:  deploroit  néantmoins  fa  mi- 
fere  autant  & plus  que  s’il  eftoit 
fon  propre  frère.  Pendant  donques 
que  Saind-Niquaife  luy  fecouoit  la 
bourfe,  Saind-Barthelemy , d’autre 
collé , au  veu  8c  fccu  de  fon  Maif- 
tre,  fccouoit  l’honneur  8c  pudicité 
de  fa  femme-,  tellement  que  la  mal  - 
heureufe,qui  avoit  fait  profeflion  de 
la  Religion , révolta , pour  abandon- 
ner fon  honneur  à ce  fcelcrat  Em- 
poifonneur,  qui  depuis  fe  fervit  de 
celle  ribaude,  pour  empoifonner  8c 
faire  mourir  fon  mary. 

Mais,  afin  que  chacun  cognoifle 
la  tyrannie,  perfidie,  cruauté,  8c 
dcfloyauié  de  ces  malheureux  , nous 
eftendrons  un  peu  au  large  l’hiftoi« 
re  de  ce  bon  perfonnage  Jean  Da- 
goneau , lifant  laquelle  on  co- 
gnoiftra,  qu’il  n’eft  pas  poflible  au 
monde  de  trouver  deux  tels  ne  fi 
malheureux  hommes  , que  Saind- 
Niquaife,  ny  Saind-Barthelemy. 

Jean  Dagoneau  donques,  réduit 
fous  une  telle  fervitude  8c  miferable 
captivité,  appercevant  d’autre  cof- 
té  le  piteux  8c  vilain  train  qu’âl- 
loit  prendre  fa  femme,  penfa  mou- 
rir de  defelpoir}  car  il  voyoit  d’ail- 
leurs tous  les  frères  prifonniers , auf- 
quels  il  portoit  une  finguliere  ami- 
tié , 8c , pour  les  fecounr , cerchoit 
M î.  tou* 
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tous  les  moyens  cju'il  pouvoit  de  fe 
mettre  en  liberté,  afin  suffi  d'évi- 
ter l’extrême  ruine  & défolation  de 
la  mailon  de  lui  8c  de  fes  freres, 
comme  l'une  des  plus  opulentes 
maifons  de  Bourgongne , de  leur 
qualité.  Si  fill  entendre  à Sainâ- 
Niquaife,  que,  fuivant  ce  que  il  luy 
avoir  dit,  Sc  pour  luy  faire  (êrvice, 
il  cftoit  trcs-contcnt  de  prendre  en 
admodiation  fon  Abbaye  de  Cluny. 
Le  renard,  qui  ne  demandoit  pas 
mieux  , le  prit  quant  Sc  quant  au 
mot)  mais, au  préalable,  fallut  faire 
encore  une  autre  compofition  de 
rançon  : 8c  d’autant  que  Dagoneau 
cftoit  deftitud  d’argent,  fut  dit  que 
ccfte  rançon  tiendroit  fonds  à la 
fomme  principale  de  treize  mil  li- 
vres, que  Sainâ-Niquaife  devoit 
prefter  à Jean  Dagoneau  Sc  à fes 
confermiers,  qui  eftoyent  les  Sieurs 
Jean  Pennet,  8c  Claude  Decret, 
oncles  d’iceluy  Dagoneau  j Sc  ce 
pour  faire  les  avances  8c  provifions 
qu’il  convenoit  faire,  tant  pour  la 
nourriture  des  Religieux  que  char- 
ges d’icelle  Abbaye. 

Bail  à ferme  fut  pafte  dès-lors 
d’icelle  Abbaye, avec  des  aftri&ions 
telles  8c  fi  avantageufes  pour  luy, 
qu’à  voir  feulement  le  contraâ  du 
Bail  à ferme,  on  jugera  facilement 
comme  ces  trois  pertonnages  furent 
eftroitement,  8c  d’une  inaudite  fa- 
çon , liez  audit  Abbé. 

Non  content  de  çefte  liaifon,  il 
leur  fit  faire  nouveaux  contraéfo,  8c 
paches  fur  pachcs , expreflemenr 
pour  mieux  les  confirmer,  comme 
l’cxperience  le  monftrera  cy-après. 
Si-bien  qu’il  ne  pouvoit  aflbuvir  fa 
volonté, que  l’on  void  reluire  & pa* 
roiftre  en  la  multiplicité  des  cou- 
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traéh  qu’il  leur  fit  faire. 

Entre  autres  chofes,  il  leur  fit 
prendre  quarante  bottes  de  vin,  au 
prix  de  douze  cens  livres,  qui  ne 
valoyent  cinq  cens , 8c  certaine 
quantité  de  blé , à un  prix  du  tout 
exccfiif)  8c  faut  entendre,  que  ce 
bled  8c  vin  venoient  d'eftre  defrob- 
bez  ou  pillés  à un  autre  bourgeois, 
comme  il  fera  tantoft  dit. 

Pour  la  retroceffion  des  lods  que 
Pelietcrat  tenoit,  la  leur  fit  revenir 
à telle  fomme  qu’il  voulut,  encore 
qu’il  lçeut  très-bien,  qu’elle  ferait 
inutile,  8c  du  tout  infruéhieufe  à 
Dagoneau  8c  à fes  aflociez. 

Embarqua, en  celle  fomme  prin- 
cipale de  treize  mil  livres,  Pinté- 
reft  de  deux  années  , à raifon  de 
dix  pourcent,  qui  font  deux  mil 
fix  cens  livres,  & deux  mil  livres 
tournois  qu’il  devoit  prendre  cha- 
cun an  de  furcroit,  comme  Coad- 
juteur de  ladite  Abbaye. 

Y fit  employer  femblablement 
quinze  cens  livres  pour  fes  efpin- 
gks,  qu’il  prenoit  à l’infccu  du 
Cardinal. 

Et, pour  monftrc  de  fa  plus  gran- 
de tyrannie,  n’oublia  fur  icelle  fom- 
me principale,  à defduirc  la  fomme 
des  deniers  de  la  dernière  compofi- 
tion de  la  rançon  de  Jean  Dago- 
ncau,  comme  il  a efté  dit. 

Tellement  que  ce  vénérable  Ab- 
bé n’cuft  pas  beaucoup  de  peine  à 
parfournir  cefte  fomme  de  treize 
mil  livres:  car,  avec  un  peu  depe- 
cunc  nombréc,  il  fit  obliger  Dago* 
ncau  8c  fes  aflociez  comme  il  vou- 
lut) 8c  eft  incroyable  comme  de- 
puis ce  malheureux  a fait  tricher 
cefte  partie. 

Environ  ce  raefific  temps,  le  Chaf- 
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teau  de  Lordon  fut  pris , de  la  pri*  lence  de  telles  gens } en  quoy  Da- 
fe  duquel  nous  traiterons  auffi  cy-  goneau  a fupporté  des  frais,  de  fes 
après  : feulement  nous  dirons  icy,  propres  deniers,  pour  plus  de  deux 
que,  par  le  moyen  de  celle  prile , ou  trois  mil  efeus, qui  ont  cfpargné 
Lordon,  l’un  des  principaux  mena-  & fauvé  à ce  baftard  plus  de  trente 
bres  d’icelle  Abbaye,  fut  mis  hors  mil  efeus.  On  ne  fçauroit  , quand 
des  mains  de  noilre  Abbé , qui , pour  tout  eft  dit,  dire  ny  cftimer  le  pro- 
cefle  occafion,  fe  retira  du  pays.Re-  fit,  qu’il  a receu  , par  le  moyen  de 
tiré  qu’il  fut,  la  guerre  fut  ouver-  Mpcbonnaireté  , providence,  8c  fi- 
te  au  Mafconnois , 8c  par  ce  moyen  délité  de  ce  bon  perfonnage  : 8c , 
la  non-jouyflance  de  la  ferme  géné-  fans  luy , il  peut  bien  dire,  que  tous 
raie  d’icelle  Abbaye  eftoit  toute  fes  fervitcurs  eftoyent  morts,  tou- 
patente.  Saint  - N îquaife  là-deflus  tej  fes  maifons  , granges,  8c  mou- 
eferit  de  jour  en  jour  à Dagoneau,  lins  brûliez  , & tous  les  deniers, 
le  prie  avoir  l’œil  8c  tenir  main  en  graines,  vins, 8c  autres  denrées, que 
fon  Abbaye,  à ce  qu’il  eut  à fup-  les  fous-Fermiers  pouvoyent  avoir, 
porter  les  charges  au  mieux  qu’il  perdus. 

luy  feroit  poûible , félon  Pentiere  8c  Ce  que  Saint-Niquaife  n’a  pas 
parfaite  fiance  qu’il  avoit  en  luy  : ignoré , d’autant  que,  outre  les  Let- 
par  plulieurs  autres  ficnnes  Lettres,  très  de  remerciement  qu’il  luy  en  a 
que  cinq  cens  perfonnes  ont  veues , fur  ce  eferiptes , de  fa  propre  main  , 
leuës , 8c  tenues , il  remercie  infini-  il  a tonsiours  ajoufté  à ces  Lettres 
ment  Dagoneau  de  tant  de  peines,  en  fubftance  fcmblablc:  Je  fçay, 
travaux,  & diligences  qu’il  prenoit  8c  Monfieur  Dagoneau,  ce  que  vous  a- 
faifoit  à la  conlërvation  de  fes  mai-  vez  fait  8c  faites  ordinairement  pour 
fons  8c  Abbayes , 8c  à fupporter  moy , 8c  les  grans  frais  en  quoy 
les  charges}  car,  ce  Dagoneau  ef-  vous  vous  conllituez,  pour  confcr- 
toit  tant  amiable  8c  refpcté,  que  ver  ce  qui  eft  à moy,  en  quoy  je 
les  gens  de  guerre,  tant  de  l’une  vous  feray  toute  ma  vie  redevable, 
que  autre  Religion  , pour  amour  pour  vous  en  faire  rccompenfe  à 
de  luy  fc  déportoyent  de  faire  voftre  contentement } 8c  fi  vous 
beaucoup  de  maux  , tant  fur  les  rembourferay  de  tous  8c  chacun  les 
fubjets  de  Cluny  Religieux  de  T Ab-  deniers , frais,  8c  defpenccs,  que  vous 
baye  , qu’en  la  perception  des  fupportez  à l’occafion  de  l’incle- 
fruiéts  8c  revenus  des  membres  8c  mcnce  de  ce  miferable  tems  : le 
doyennez  d’icelle  Abbaye , félon  que  tout  à voftre  parole , fçaehant  très* 
l’injure  du  temps,  8c  licence  de  la  bien,  que  vous  ne  me  rapporterez 
guerre  ,1e  leur  permettoit.  Et,  pour  rien  qui  ne  foit  jufte  St  raifonna- 
les  retenir  en  celle  modeftie , Da-  ble. 

goneau  tenoit  fa  maifon  ouverte  à lia  efté  befoin  exprimer  tout 
tous  les  chefs  8c  autres  gens  de  ce  que  delTus , pour  de  plus  en  plus 
guerre,  c’eft-à-dire,  bouche  a court,  manifefter  l’ingratitude , perfidie,  8C 
avec  toutes  les  aflillances  8c  libéra-  dclloyanté,  de  ce  brigand.  Et  s’il 
litez  dignes  de  captiver  la  benevo-  faut,  avant  que  venir  à la  recom- 

penfc , 
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pente  qu’cn  a Dagoneau , dire , que 
fans  luy  la  rcftitution  du  Chaftcau 
de  Lordon  ne  fut  elle  faite , & la 
plus  part  de  fcs  meubjes  rcftitucz , 
comme  ils  ont  elle  : Sc,  pour  y par- 
venir, Dagoneau  a aufli  fupportédes 
frais  merveilleux-,  car,  ordinaire- 
ment il  avoit  en  fa  mailon  les  Capi- 
taines St  principaux  Soldats  , qtitel 
falloit  feftoyer,  & s’eft  lié  en  pro- 
menés envers  plulieurs  particuliers, 
pour  retirer  fa  tapiflcrie  St  meu- 
bles, qu’on  luy  demande  encore  au- 
jourd’huy. 

Pour  rémunération  defquels  ter- 
vices,  l’Abbé,  après  s’cllre  inllalé 
en  fon  Challeau  de  Lordon,  donne 
mille  acolades  à Dagoneau,  des  re- 
merciemcns  une  infinité  : mais  , 
quand  il  cft  queftion  à demander 
rabais  pour  la  non-jouïïTance  de  la 
Ferme  generale,  à caufe  des  trou- 
bles j quant  il  cft  queftion  de  de- 
mander rembourtement  des  parties 
fournies  durant  iceux  par  Dago- 
neau s Sainû-Niquaife  luy  fait  di- 
re, que, pour  fon  regard,  il  le  veut 
recompenter  à fon  dire , tant  du 
rabais  que  autrement.  Dagoneau 
refpond  , que , pour  mourir , il  ne 
voudroit  faire  tort  à tes  afTociez, 
le  fupplie  ne  le  prendre  en  mauvai* 
te  part.  Finalement,  Sainét  - Ni- 
quaife  recule  , & ne  veut  approcher, 
ny  de  rabais , ny  de  rembourte- 
ment s au  moyen  dequoy , les  povres 
admodiateurs  furent  contraints  re- 
courir à Jufticc.  Luy,  pour  égarer 
la  matière,  fait  évoquer  la  Gaule, Ci) 
vertu  de  fon  Committimus,  aux 
Rcqucftes  du  Palais  à Paris:  Sc  con- 
noi  liant  très-bien,  qu’il  n’avoit  que 
tenir , & que  la  Cour  trouveroit 
mauvais  de  réfuter  un  rabais  tant 


équitable  , les  fait  menacer  par  le 
Sieur  de  Bourbon  de  Ville-Fran- 
che, que,  s’ils  ne  vouloyent  te  con- 
tenter pour  deux  mil  livres  pour 
iceluy  rabais  , il  les  feroit  mettre 
prifonniers,  pour  l’intercft  de  celte 
vénérable  partie  de  treize  mil  li- 
vres , de  laquelle  a cfté  parlé.  Les 
menaces  fuient  bien  telles,  que  les 
ovres  Fermiers  n’eurent  plus  grand 
allé  , que  de  contraâer  avec  ce 
tygre  ainfi  qu’il  voulut:  tellement 

!|ue  pour  le  rabais , que  pour  plu- 
icurs  autres  parties  qu'ils  av*oyent 
avancées  pour  luy , foit  pour  déci- 
mes , ou  autrement , tout  cela  fe 
trouva  confondu  avec  tel  Sc  fi  grand 
préjudice,. qu’il  leur  eut  beaucoup 
mieux  valu  de  n’avoir  onques  de- 
mandé ledic  rabais. 

Car,  fous  prétexte  de  leur  donner 
deux  mil  livres  pour  iceluy  rabais, 
entortilla  G bien  tes  povres  Fer- 
miers, par  contrats  fur  obligations, 
qu’ils  fe  trouvèrent  chargez  a nour- 
rir quinze  foldats  à Lordon  , par 
contrc-cfchange  de  quinze  Moyncs  : 
& , au  lieu  que  les  Religieux  abfcns 
devoyent  demeurer  au  profit  des 
Fermiers,  il  les  a contraints  pour 
iceux  , continuellement  entrete  ir 
la  nourriture  des  foldats  -,  de  forte 
qu’il  eut  beauconp  mieux  valu  en- 
tretenir trente  Moynes  félon  les 
premières  charges , que  palier  fous 
une  fi  defavantageufe  condition. 

Sous  la  paflation  de  tels  6c  fi  for- 
cés contraéls,  Sainét- Niquaife  di- 
foit  tousjours , qu’il  ne  vouloit  ef- 
tre  ingrat  à bien  rccognoiftre  Di- 
goneau , le  paifloit  des  meilleures 
Sc  plus  belles  cfperances  dcfquçlles 
il  te  pouvoir  advifer:  8c  s’il  avoit 
quelques  debtes  ou  obligations , 

com- 
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comme  il  en  avoit  plufîcurs,  dont 
il  ne  pouvoit  dire  payé  , à caufe 
qu’il  avoit  rendu  la  plufpart  de  les 
debiteurs  infulvables  par  le  moyen 
de  fes  ufures , il  les  mettoit  entre 
les  mains  de  Dagoneau  , puis  le 
contraignoic  à s'obliger*  fie,  fous  om- 
bre de  quelque  (imulée  réalité,  qu’il 
faifoit  faire  en  prefence  des  No- 
taire fie  Tcfmoins,  Tenouvelloit  ces 
mefebantes  obligations,  auxdefpcns 
& à la  ruine  de  ce  povre  Dago- 
neau. 

Le  tenoit  tellement  captif,  qu’il 
l’a  contrainâ , pour  un  coup,  à s’o- 
bliger de  mil  el'cus,  la  réalité  def- 

S|uels  fe  faifoit  très-bien  en  la  pre- 
ence  des  Notaire  fie  Tcfmoins  : 
mais  , clloycnt-ils  retirez  , SaimSt- 
Barthélémy  retiroit  à mefrae  inf- 
tant  les  mefmes  cfpeces  qu'il  avoit 
repré fenté  fur  table. 

De  mettre  en  avant,  qu’il  n’eft 
pas  croyable , que  Dagoneau , qui  cf- 
toit  homme  d’entendement,  lefoit 
ainlî  laifé  abufer  fie  traiéicr  , la 
chofe  en  va  ainfi  pourtant  : Sc  la 
captivité  a bien  erté  telle  , fie  fi 
eftrarge,  que,  depuis  le  temps  du 
Maflacre,  ce  brigand  l’a  tousjours 
tenu  plulloit  pour  efclave,  ou  une 
vache  à lait,  pour  fucccr  luy  8e  fes 
freres  jnfques  aux  os  , qu’autre- 
mentj  car,  ils  prouveront , que, de 
la  plus  part  des  parties  fie  deniers 
fournis  à ce  tygre  par  Dagoneau, 
il  l’a  tousjours  remis  de  jour  en 
jour  à luy  en  palier  quitancc , fie 
finalement  n’en  a peu  rien  retirer. 

Et  pour  le  defarçonner  du  tout, 
au  temps  que  les  Fermiers  devoyent 
faire  profit  en  leur  admodiation  , 
ayant  auflî  égard, que,  tant  que  Da- 
goncau  tiendroit  ion-  Abbaye  , ne 


pourroit, ny à fes adocicz, demander 
les  treize  mil  livres  conceuës  8c 
enfantées  par  l’artifice  qu’il  vous  a 
efté  dit,  les  amena  à ce  point,  par 
contrainte  fie  illégitimes  moyens,  i 
remettre  entre  fes  mains  la  ferme  8c 
admodiation  d’icelle  Abbaye , 8c 
par  mefme  moyen  quiter  le  rabais 
u’il  leur  avoit  fait  : qui  a ellé  la 
ernicre  8e  plus  piteufe  pachc  que 
ce  brigand  ait  fait  avec  eux  j car, 
‘ce  contraék,  quelque  couleur  que 
Sainâ-Niquailè  luy  ait  peu  faire 
bailler,  démonltre  évidemment,  qu’il 
a ruiné  trois  des  meilleures  maifons 
de  Cluny,  qui  font  Jean  Dagoneau, 
Jean  Pennct,  fie  Claude  Decret. 

Bref,  pour  cognoiftrc  les  pipe- 
rics  8c  larcins,  que  ce  mefehant  a fait 
à ces  poVrcs  gens , ne  faut  Ample- 
ment que  voir  la  multiplicité  des 
contrats  qu’il  a fait"  avec  eux  j tels, 
que  fi  une  Cour  fouveraine  les  peut 
voir,  comme  il  efl:  bien  requis 
qu’elle  voye  tels  brigandages,  je  ne 
penfc  point,  que,  quand  il  n’auroit 
autre  ordure  en  fa  ïlufte,  qu’il  ne 
foit  digne  de  très-grand  fupplice. 

Celte  admodiation  remife,  l’Ab- 
bé de  Sainét-Niquaifeamadouë  Jean 
Dagoneau  plus  que  jamais;8cluy  fait 
dire,qu’il  ne  tarderoit  pas  beaucoup 
à le  recompenfcr  de  tant  de  plaifirs 
fie  fervices  qu’il  avoit  reccu  de  luy  : 
cependant , comme  s’il  le  vouloir 
efpargncr  fie  le  quiter  tout  ce  qu'il 
luy  pouvoit  devoir,  fe  rue  fur  De- 
cret, fie  les  heritiers  de  Pennct, fait 
faire  pluficurs  executions  fur  eux  , 
par  le  moyen  dcfquclles  ne  leur  laif- 
fc  bcftail  ny  meubles  , les  met  fi- 
nalement à blanc,  8e  fait  décréter 
leurs  héritages. 

Pour  le  regard  de  Dagoneau  , 
N d’au- 
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d’autant  qu’il  avoit  plufieurs  Let- 
tres miflives  de  Sainâ-Niquaife,  8c 
autres  papiers  fuffifans,  pour  jufti- 
ficr  des  torts  faits  tant  à luy  qu’à 
fes  adoriez , 6c  aufli  pour  l’amener 
à raifon  des  parties  qu’il  avoit  à luy 
demander  , aufli  qu’il  avoit  allez 
veicu  fans  avoir  eu  fa  rccompenfe, 
on  commença  doucement  à le  bou- 
conner  : tellement  que,  quand  Sainét- 
Barthelemy,  La- Cour,  & Jane  du 
Mex,  femme  d’iceluy  Dagoneau,* 
virent  qu’il  eftoit  temps  le  faire  def- 
loger,  preflerent  un  petit  fes  mets, 
de  maniéré  que  ce  bon  perfonnage 
ne  la  fit  pas  longue,  6c  mourut  a- 
près  avoir  porte  la  poil'on  environ 
cinq  ou  fix  mois. 

11  n’eut  fi-toll  rendu  l’cfprit,quc 
Sain&Niquaife  fait  féellcr  tous  fes 
contoirs , coffres , 6c  baheux  : non 
pas  tant  pour  fes  me  ubles , que  pour 
mettre  la  main  fur  les  comptes, pa- 
piers, 6c  acquifts,  mcfmes  fur  plu- 
lieurs  Lettres  miflives  qu’il  avoit 
de  luy  j ce  qu’il  ne  peut  faire  pour 
lors , car  le  Chaftclain  Dagoneau 
fon  frere  , qui  pour  lors  eftoit  à 
Cluny , y donna  tel  6c  fi  bon  or- 
dre, que  ce  tygre  ne  les  peut  pour 
l’heure  enlever.  Au  moyen  dc- 
quoy , 6c  fous  couleur  de  ces  belles 
obligations  qu’avez  entendues , fit 
( contre  tout  ordre  de  droit  8c  for- 
malité de  Juftice)  rompre  les  por- 
tes de  la  maifon  de  Dagoneau  : 6c, 
par  un  nommé  Javot,a  pillé  6c  def- 
robé  tous  les  papiers,  lettres,  6c 
acquifts, qui  eftoyent  en  ladite  roai- 
fon,  félon  8c  ainfi  que  plus  à plain 
il  vous  fera  récité , fi-toll  que  nous 
aurons  les  mémoires  de  la  volerie 
& larcin  qui  ,a  elle  fait  d’iceux 
papiers)  vol  6c  larcin  le  plus  iufi- 


gne , mefehant , 6c  malheureux , dont 
onques  a elle  parlé. 

Voilà  volontiers  le  payement,  que 
les  gens  de  bien  8c  d’honneur  ont, 
quand  ils  fe  détraquent  du  chemin 
qu’ils  devoyent  tenir:  car,  ce  n’ef- 
toit  le  devoir  du  Seigneur  Jean  Da- 
goneau de  marner  la  ferme  8c  ad- 
modiation  d’un  Abbé,  principale- 
ment d’un  fi  malheureux  homme, 
d’autant  qu'il  eftoit  appelle  à chofe 
meilleure,  8c  n’y  a pretexte  qui  le 
puifle  exeufer.  En  quoy  tous  ceux, 
qui  font  profeflion  de  la  Religion, 
doivent  bien  prendre  garde,  6c  ne 
faire  point  fi  bon!  marché  de  leur 
c.nfcience,  quand  il  ell  quellion.de 
faire  fervice  à ceux  , qui  font  du 
qualibre  de  Sainél-Niquaife.  Vous 
voyez  l’honnefte  rccompenfe  qu'il 
en  a faite  à Dagoneau.  C’eft  qu'il 
a fait , non  pas  violer  fa  femme , mais 
l'a  rengée  fi  bien  à fa  cordelle , 
u’clle  eft  aujourd’huy  putain  de 
ainô-Barthelcmy , paillarde  du  Se- 
crctain  de  Cluny,  & qui  des  poi- 
fons  de  fes  rufifques  a empoifonné 
fon  mary,  l’un  des  plus  hommes  de 
bien  que  la  terre  portaft  onques. 
Ce  n’elt  pas  tout}  car,  Sainâ-Ni- 
uaife , par  le  moyen  de  cefte  ribau- 
e,a  defeouvert  les  papiers, lettres, 
contes, 6c  acquifts  de  ton  mary, qui 
ont  elle  volez,  ainfi  que  dit  eft. 

Et  comme  Jafon,  pour  ravir  la 
toifon  d’or  qui  eftoit  en  l’Ifle  de 
Colches,  ne  trouva  expédient  plus 
propre  que  gagner  la  forciere  Me- 
dée,  qui  encore  que  pour  l'hon- 
neur 8c  devoir  d’amitié  qu’elle  de- 
voir à Oeete  fon  perc , aima  néant- 
moins  beaucoup  plus  l’amitié  de  Ja- 
fon, 8c  trahir  fon  pere,  pollpofant 
tout  honneur  6c  honte  clic  fe  prof- 
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titua  à Jalon.  Lequel  (comme  a 
très-bien  defcrit  le  Poète  Apollo- 
nius au  fécond  Livre  de  fcs  Argo- 
nautes ) n’cuft  jamais  peu  conquérir 
la  toifon  d’or  , (i  Medéc  par  fes 
charmes  n’eull  affoupy  de  fommeil 
le  dragon , qui  ne  pouvoit  aucune- 
ment dire  abb.itu  de  fommeil.  Ain- 
fi,  Sainét-Niquaife,  & Sainét-Barthe- 
lemy,  n’ont  trouvé  moyen  plus  à 
propos , pour  ravir  la  toifon  d’or,  le 
threfor  de  la  bonne  renommée  de 
Dagoneau,  que  par  l’adreflc  de 
cefte  Medée  Bourguignotte , beau- 
coup plus  cruelle  que  ne  fuit  Me- 
déc de  Colches:  car,  le  dragon  ne 
demeura  endormy  que  pour  certain 
temps  i mais,  Dagoneau  dort  d’un  fi 
profond  fommeil,  qu’il  ne  fe  peut 
refveiller. 

Il  me  déplaise  infiniment,  pour 
l’honneur  que  je  dois  à Meflîeurs 
les  freres  Dagoneau  , que  leur  bel- 
le-foeur  foit  icy  dépeinte  de  fcs  cou- 
leurs. L’énormité  8c  gravité  dé  fes 
forfaits,  & le  grand  tort  qu'elle  a 
fait  i leur  maifon , m’a  pouffé  juf- 
ques-là,  afin  aufii  que  fa  lubricité 
& paillardife  la  rendent  puante  fie 
odieufe  à toutes  femmes  d’honneur, 
qui  orront  parler  de  fon  gouverne* 
menti 

Ne  faut  icy  maintenant  mettre 
fous  filence,  que  certains  Gentils- 
hommes, eftans  à Lordon,  & def- 
plorans  la  mort  de  Dagoneau,  di- 
rent, que  c’cftoit  grand  dommage 
d’avoir  perdu  un  fi  bon,  vertueux  , 
& honnefle  perfonnage , qui  avoir 
fbuffert  beaucoup  en  la  petforme  & 
biens,'  depuis'  la  fefté,7Sainift-Bar- 
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thelemyj  6c  qu’il  eut  trop  mieux 
valu , que  luy , & fcs  freres , fufient 
efté  maffacrez  en  ce  jour-là,  que 
de  les  faire  tant  languir,  comme  on 
a fait.  Si  je  fufie  efté  creu,va  dire 
Sainft-Barthelemy  , ccftuy-cy  eut 
encore  languy  une  couple  d’années. 
Sainét-Niquaife  adjoufla  : Feu  Mon- 
iteur le  Cardinal  vouloit  tout  d’un 
coup,  qu’on  dépefehaft  fes  Hugue- 
nots de  Cluny,  en  quoy  il  s’abu^ 
foit.  par  trop  ; d’autant  que , pour  a- 
*oir  raifon  de  telle  vermine,  falloit 
les  traiter  de  la  façon  que  j’ay  fait 
envers  Dagoneau.  Car  (dit -il) 
j’en  ay  tiré  du  fcrvice  durant  huift 
ou  neuf  ans , pendant  lefquels  je 
l’ay  tousjours  tondu , à mefure  que 
le  poil  luy  croiffoit:  je  luy  ay  (di- 
jç  ) fi  bien  roigné  les  ongles , qu’il 
n’avoit  garde  d’égrafiner.  Et  qui 
eut  traite  de  mefmes  ceux  de  la  Re- 
ligion comme  j’ay  fait,  n’culfent 
fait  fi  grand  bruit,  comme  ils  font. 
Je  n’ay  regret  que  d’ime  chofc,  dé 
ne  pouvoir  mordre  fur  ce  Regnaud 
fi)  : fil’auray-je,  quoy  qu’il  tarde  j 
& fi  je  le  puis  avoir,  il  ne  tardera 
gueres  d’aller  voir  Dagoneau.  Les 
Gentilshommes , quelque  Papilles 
qu’ils  fuffent , ne  prenoyent  pas 
grand  plaifir  d’ouïrterrir  ce  langage  j 
cognoiflant  très-bien  , qu’ils  s’cP 
toient  fervis  de  poifon'  à l’endroit 
de  Dagoneau:  lequel,  un  peu  aupa- 
ravant fa  mort , eferivit  une  Lettre  à 
fes  freres , laquelle  eft  toinbéc  en- 
tre nos  mains;  fie.  pourcc  qu’il  y â 
certaini  poinéfs  fervans  à cefte  Lé- 
gende, nous  l'avdnS  icy  inférée  de 
mot  à mot.  " '-3,° 

’•  ’ 1 Mes 

> a ïiic.j  i.  illutiuii  in •>  iiiri 


( i ) Ccft  Gilbert  Rsgnault,  Seigneur  de  Vaux , auparavant  Juge  de  Clony , A que  l'on 
croit  Auteur  de  cette  Légende. 
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Mes  frères  , fi  j’eufie  creu  vos 
bons  & faints  avertiffemens,  je  fufi'e 
maintenant  près  de  vous,  & ne  fe- 
rois, comme  jc.fuis,deftitué  des  fa- 
luraires  confolations  que  la  gravité 
de  ma  maladie  requiert;  car,  vollie 
povre  frere  fe  va  eltendre  fur  le  lit, 
pour  ne  l’y  faire  pas  longue , afin 
de  départir  de  ce  miferable  monde 
quand  il  plaira  à Dieu.  Je  meurs 
du  mefmc  morceau  ou  breuvage , 
que  m’avez  tousjours  prédit  : mes 
parens  &c  amis  ont  elle  contraints 
m’annoncer,  que  je  fuis  empoifon- 
né;  & que  s’il  n’y  avoit  homme 
au  monde  que  moy  , n’en  y au- 
roic  point  : avertifiement,  qu’ils 

xu’pnt  bien  voulu  faire,  pour  pré- 
venir la  confufion  fiedefordrede  mes 
affaires , qui  conliltenç  en  deux 
points,  que  je  vous  ay  bien  voulu 
ratnentevoir  avant  que  mourir,  com- 
me à mes  trcs-chers  & honorez  frè- 
res, & comme  à.  ceux,  que  j’ay 
tousjours  aimé  autant  8c  plus  que 
inoy-mcfines. 

Le  premier,  c’eft  la  partie  pour 
laquelle  Meilleurs  du  Clergé  ont 
fait  mettre  nos  biens  en  decret.  J’ay 
ipis  en  un  fac  tous  les  contes,  pa- 
piers-, & acquifts , avec  les  advis  des 
principaux  Adyocats  de  Paris  ; con- 
tenant , qu’.en  tout  & par  tout  ceux 
du  Clergé,  font  mal  fondez.  Trou- 
verez. auifi  dans  le  fac  les  Regillres 
de  laÇaufe.  J’ay  drelfé  un  petit  ef- 
tat  fur  Içf  acquitls,  par  lequel  yous 
verrez;r)  que  tant  s’en  faut  que  jo 
doive,  aucune  chofe  à ceux  du  Cler- 
gè,qu’jte  me  font,  reliquateurs  de 
grandes  & notables  fommes  de  de-, 
mers:  ôt  Dieu  a permis,  qu’eux* 
mefmes  ont  appoftillé  tous  mes 
contes , hormis  la  partie  des  bcnc- 

i 11 


ficiez  infolvablcs , de  laquelle,  com- 
me fçavez,  on  n’a  peu  accorder , à 
caufe  qu’ils  ne  m’en  vueillent  paflei 
que  la  moitié;  mais,  mes  diligences 
6c  Procès-verbaux , qui  firnt  auüi 
dans  le  fac,  font  fi  bien  faits,  que 
de  droit  ne  m’en  peuvent  retran- 
cher aucune  chofe.  Pour  avoir  paix, 
je  vous  prie  leur  quitter  plulloltdu 
mien,  à ce  que  mes  povres  enfans 
foyent  hors  de  telles  inquiétudes. 
Pour  voilre  regard,  n’en  pouvez 
tombçr  que  debout:  car,  ils  n’ont 
nulle  néhon  à l’encontre  de  vous, 
pour  avoir , comme  ils  ont , contre- 
venu au  contraél  pufie  entre  eux  & 
vous.  La  dcrnicre  conlulration  fur 
ce  faite  ell  entre  les  mains  de  Moo- 
fieur  de  Vermille.  De  rejouer  ce- 
pendant fur  moy  la  privation  de  vos 
biens,  il  n'y  a raifon;  car,  ce  que 
je  me  fuis  immifeé  en  la  recepte 
des  décimes,  je  ne  le  devois  faire, 
veu  la  contravention  que  ceux  du 
Clergé  avoyent  faite  : mais,  vous 
voyant  tous  capttfs,  Sc  miferable- 
ment  détenus  prifonniere  , dequoy 
vouliez- vous,  mes  frere»,  que  je 
fupportafic  tant  de  frais  que  j’avois 
fur  les  bras? Je  fçay  bien  que  vous, 
Receveur,  Pavez  trouvé  mauvais; 
mais , quand  vous  confidererez  la  mi- 
fere,  6c  le  peu  de.  moyens  qu’aviez 
d’eltre  aflifté  d’ailleurs,  recevrez  en 
bonne  part  la  bonne  volonté  de 
laquelle  j’y  ai  procédé  : & quelque 
confiscation  & advis  des  gens  fça- 
vans  de  voftre  quartier,  que  vous 
ayez,  je  vous  fcm  Sc.cogpois  fi  bon 
frere,  que  ne  voudriez  permettre 
que  le  faix  tombât  du  tom  fur  me 
povres  enfans-,  à quoy  je  vous  (bp* 
plie  d’avoir  efgard , & me  faire  ce 
bien  avant  que  m o unr , que  je  puif- 
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fe  fur  ce  fçavoir  voftre  intention. 

Le  deuxiefme  fie  le  principal , 
ce  font  les  affaires  que  j’ay  eu  avec 
Monfieur  de  Cluny , lefquelies , en- 
core qu'eiles  femblcnt  bien  cm- 
broillées,  s’il  vous  plaift  pour  la 
confervation  du  bien  de  mes  povres 
enf.ins  les  fecourir  de  voftre  aide 
fie  bon  confeil  , il  vous  fera  très- 
aifé  les  développer  de  fçs  mains. 
Pour  ccft  cffcét,  j’en  ay  auffi  drefic 
un  eiV.it  , p<  ur  la  juftification  du- 
quel j’ay  pluiîeurs  contes , papiers, 
fie  acquits,  dans  trois  grans  facs. 
11  elt  vray,  que  luy  ay  iourny  plu- 
lieurs  parties , defqucllcs  n’ay  peu 
jufques  icy  tirer  quittances  » mais, 
ii  vous  regardez  bien  mon  Ellat, 
Mémoires,  de  Pièces  juftificatives, 
ne  peut  me  les  denier  : les  m’al- 
louant aufli  vous  verrez  à l’œil 
comme  je  ne  puis  luy  eftre  reliqua- 
leur  ,à  touf  rompre,  de  hiuéf  ou  neuf 
cens  livres.  C’eft  pourquoy  je  ne 
fais  aucune  difficulté u’avouer  & rc- 
cognoiilrc  plufieurs  parties , def- 
quelles  il  me  fait  fans  ceffe  impor- 
tuner par  Macéré  fie  le  Capitaine 
SaincV Martin  : lefquelies  importu- 
niez me  piquent  & ferrent  extré 
mement  le  cœur 5 car,  s’ils  y pro- 
cedoyent  de  bonne-foy,  mutuelle- 
ment  Monfieur  de  Ciuny  devroit 
recognoiilre  les' parties  dont  je  n’ay 
point  de  quittance,  d’autant  qu’el- 
les font  ballantes  pour  faire  une 
compeniation  de  tout  ce  qu’il  me 
peut  tk mander,  principalement  de 
la  patnc  de  mil  efeus  dont  je  vous 
lis  obliger  avec  moy  : de  laquelle 
fomme  je  vous  prie  ne  vous  donner 
peync,  veuque,du  temps  de  la  paf- 
faiioD  d’icelle,  desjà  je  vous  feis 
voir , que , poqr  l’acquitcment  delà-. 


dite  fomme, j’avois  les  parties, dont 
je  vous  viens  de  parler,  fi  jurtts  fie 
raifonnables,  qu’elles  tiendroycntlicu 
en  acquitement  des  mil  efeus. 

S’il  advient  d’aventure , qu’il  face 
difficulté  de  les  allouer,  ce  que  je 
ne  croy,  avez  moyen  de  faire  inva- 
lider ion  obligation  de  mil  efeus: 
car  , je  n’en  ay  jamais  touché  de 
contant  huiét  ou  neuf  cens  livres, 
quelque  réalité  de  pteune  nombréc, 
portée  par  ladite  obligation.  La  preu- 
ve en  cil  toute  patente:  car,  j’ay 
des  papiers  cottez  & eferipts  de  la 
propre  main  de  M.  de  Cluny  , juf- 
tifiant  de  plufieurs  parties  qu’il  in’a 
précontées  fur  ladite  fomme  de  mil 
efeus,  tellement  qu’il  ne  faut  que 
ce  pour  le  rendre  iniâme } mais,  je 
croy  qu’il  n’en  viendra-fà. 

Outre  toutes  ces  chofes,  il  me 
doit  une-  recompcnfe  de  plus  de 
deux  mil  efeus , que  j’ay  dcfpendu 
pour  la  conlervation  de  fes  maifons 
fie  biens.  S’il  vouloit  eftre  fi  ingrat, 
que  de  ne  la  vouloit  faire,  fi t qu’il 
falut  recourir  à Jullice,ne  faut  que 
produire  plus  de  foixantc  ou  qua- 
tre vingts  miffivcs  qu’il  m’a  eferit , 
avec  le  tefmoignagc  de  fes  princi- 
paux Domeftiques  & Officiers,  pour 
l’amener  a raiion  de  la  recompenfc 
qu’il  me  doit  fur  ce  faire. 

Me  doit  auffi  rembourfer  des  par- 
ties que  j’ay  fournies  par  fon  com- 
mandement verbal,  pour  luy  faire 
reftituer4a  plus  part  de  fes  meubles 
qui  luy  avoyent  efté  pris  : fie  fi, 
outre  cela, me  doit  encore indemni* 
fer.  des  promeffes  que  j’ay  faites  , 
mefmes  au  Seigneur  de  la  Botie- 
re,  pour  fa  tapifferie  que  je  luy  ay 
fait  recouvrer.  Bref,  mes  parties 
font  fi  liquides,  qu’il  n’cft  pas  pofli- 
N 3 blc 
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blc  de  plus.  Je  voulois  tout  d'un  le  mieux.  Ce  bon  Dieu  vueille  la 
train  parachever  ce fte  Lettre}  mais,  redrefler,  Sc  luy  pardonner  la  faute 
mon  povre  eftomac  me  fait  fi  grand  qu’elle  a faite  en  mon  endroit.  Mes 
mal , que  je  fuis  contraint  vous  dire  freres , hier  je  penfois  plus  ne  vous 
adieu:  je  ne  fçay  fi  ce  fera  le  der-  eferire,  tant  je  fus  preflé  en  mes 
nier  adieu.  douleurs , mais  depuis  jVy  eu  un 

Trois  jours  après,  j’ay  repris  cœur  peu  de  relâche,  pendant  lequel  il 
pour  vous  dire,  que,  quant  à la  ne  me  peut  tomber  en  l’cfprit , que 
partie  des  treize  mille  livres , de  Monficur  de  Cluny  voulult  me  faire 
laquelle  il  me  fit  premièrement  o-  tort,  tant  il  m’a  cognu  aftcéfcionné 
bligcr,  avec  mes  oncles  Decret  8c  en  fon  fervicc : 8c, ou  il  le  voudroit 
Pennet , je  ne  luy  en  dois  aucune  faire , vous  avez  de  la  juftice  en 
chofe}  8c  s’il  veut  faire  raifon  à mes  I* rance.  Je  ne  fçay  fur  qui  rejetter 
oncles,  ne  luy  eh  doyvent  auflî  rien,  le  morceau  mortel,  qui  m’a  cité  don* 
S’il  faut  entrer  en  procez  (que  Dieu  né}  û c’eft  luy,  fi  c’clt  Sainâ-Bar- 
ne  vueille)  8c  qu’il  ne  veuille  y mar*  thclemy , fi  c’elt  le  Secrctain , voi- 
cher  de  bonne  confcience  , vous  re  fi  c’eft  ma  femme.  Dieu  vueille 
trouverez  parmy  mes  papiers  bon-  le  leur  pardonner!  Pour  le  moins 
nés  8c  fuffifantes  mémoires,  8c  pic-  ne  fçauroyent-ils  dire,  que  je  leur 
cés  juftificatives, que  n’avons  jamais  aye  jamais  fait  defplaifir  , que  je 
touché  d’icelle  partie  contant  deux  lçache.  Bien  fçai-jc,que  je  pouvois 
ou  trois  mil  livres:  tout  le  refte  bien  me  paflfer  d’avoir  affaire  à eux} 
(horsmis  quelque  bled  8c  vin  vendu  8c  mon  devoir  me  commandoit  de 
à pris  exceflif,  8c  du  tout  exhorbi-  faire  quelque  honneftcTetraite,  fans 
tant)  ce  font  ufures  fur  ufures,  8c  me  pefle-mefler  parmy  les  propha- 
autre  telle  nature  de  deniers  qui  ne  nés:  j’euffe,par  ce  moyen,  confervé 
vaut  pas  mieux , tellement  qu’il  ne  noftre  fraternité  en  l’cnticre  8c  par* 
faut  que  cela  pour  rembarrer  fa  rea-  faite  amitié  qu’elle  s’eftoit  aupara- 
lité  , 8c  faire,  déclarer  nulle  telle  vant  entretenue.  La  zizanie  8c  par- 
obligation.  J’ay  bien  plufieurs  au-  tialité  ne  fut  jamais  avenue,  con- 
tres chofes  à vous  dire  là-ddfus}  me  elle  eft  entre  mes  freres  8c  moy: 
mais,  mon  mal  8c  douleur  d’efto-  qui  pis  eft,  je  ne  fuffe  efté  en  fean- 
mac  me  femond  de  penfer  à ma  dale,  comme  je  fuis  efté,  à l’endroit 
confcience  : c’eft  pourquoy  je  re-  de  tous  ceux  faifans  profeflion  de  la 
mets  toutes  les  affaires  que  j’ay  en  Religion  Réformée  du  Bailliage  de 
ce  monde  à voftrc  bonne  diferetion,  Mafcon,  mefmes  de  l’Eglife  deClu- 
après  que  je  vous  auray  dit  que  ma  ny.  Vous  ne  m’eufiiez  délaiffé,  mes 
femme,  (qui  eft,  à ce  qu’on  m’a  freres,  comme  vous  avez  fait  : je 
dit,  de  l’intelligence  de  ceux  qui  n’eufle  pas  beu  dans  le  hanap  veni- 
me  font  mourir  ; me  fait  foliciter  meux , ou  l’on  m’a  fait  boire  : bref, 
de  tefter}  8c,  pour  luy  complaire,  cefte  maudite  défiance  m’a  amené 
je  diray  par  mon  teftament  cequ’el-  au  piteux  cftat,  où  voftre  povre 
le  voudra:  mais , vous  en  ferez  après  frere  eft  détenu , en  quoy  j’apper- 
ma  mort  ce  que  vous  adviferez pour  çois  très-bien,  qu’entre  plufieurs  8c 
•>  d Vi  di- 
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divers  chaftimens , par  lefquels  ce 
bon  Dieu  éternel  & tout-puifl'ant , 
voire  plein  de  toute  bonté  y m’appel- 
le à foy,  8c  dompte  ma  chair  & 
défiance,  pour  ofter  celle  noncha- 
lance, & réveiller  ma  rtupidité  par 
infirmitez  telles  que  je  les  fens,  qui 
font  comme  les  avant-coureurs  delà 
mort  bien  prochaine  qui  me  doit 
terminer.  Les  tourmens  8c  angoifles 
me  font  bien  prcllantes,  principa- 
lement quand  je  me  reprefente  ce 

Srand  8c  dernier  Jour  du  Jugement 
c Sa  Majellé,  8c  de  la  Vie  éter- 
nelle qui  s’en  doit  enfuivre,  laquel- 
le fera  continue,  aux  bons  en  g.oire 
& béatitude  , Bc  aux  mefehans  en 
ignominie  8c  de  la  gehenne  : def- 
quelles  chofes,  moy  povre  & mife- 
rable , pendant  que  j’eftois  avec  ces 

[>rophanes  , je  m’eltois  tellement 
afché  la  bride,  que  je  n’en  voulois 
nullement  ouyr  parler. 

Au  contraire , j’ay  parmy  eux 
ouy  8c  entendu  les  plus  grands  blaf- 
phêmes  qu’il  cil  poflïblc  de  penfer  j 
8c,  au  lieu  d’en  gémir  ou  les  re- 
prendre , je  m’en  fuis  mis  à rire 
avec  eux  : jay  veu  faire  des  tyran- 
nies, & extorflions,  pendam  que 
j’ay  demeuré  en  celle  maifon  Ab- 
baciale , telles  que  les  cheveux 
m’herilTent  en  la  telle:  une  infinité 
de  contraéls  fninéls  8c  dcfguifez  ont 
cité  partez  8c  ftipulez  en  ma  pre- 
fencc-  j’ay  veu  tromper  Bc  circon- 
venir pluficnrs  bons  Villageois  -,  voi- 
re on  s’ell  fervi  de  moy , pour  les  a- 
mener  à des  compofitions  injulles8c 
contre  toute  équité,  à Lordon  & à 
Cluny  : j’ai  veu  faire  des  cencuf- 
fions  8c  pillcries  du  tout  eltranges  : 
paillard ifes  8c  incelles  ont  efté  la-de- 
dans aulfi  frequentes  que  en  lieu  de 


•îoj  ’ 

ce  Royaume  : des  ufures , il  ne  fe 
parle  d’autre  chofe  : le  Plat-Pays  cil 
deftruit  des  incurfions  8c  voleries 
que  les  ferviteurs  de  l’Abbé  y font: 
je  n’ofe  dire  les  horribles  mefehan- 
cctez  que  j’y  ay  veues.  Or,  main- 
tenant , Seigneur  , ta  Majellé  a . 
trouvé  ce  povre  langoureux  abbatu 
de  maladie,  8c  foullcnant  la  rigueur 
de  ton  fléau,  8c  la  feverité  de  ta 
verge,  envers  lequel  le  fentiment 
du  péché  cft  rcfveillé,  8c  l’image 
de  la  mort  fe  préfente  maintenant 
devant  mes  yeux.  Et  pourtant,  mes 
treres , qui  attendez , ou  devez  atten- 
dre, celle  mefmc  heure  d’adverfité  fé- 
lon la  condition  de  vollrc  nature  , 
je  vous  requiers  de  prier  avec  moy 
ce  bon  Dieu, qu’il  luy  plaife n’exer- 
cer point  rigoureux  Jugement  à 
l'encontre  de  moy , félon  que  j’ay 
mérité;  mais  plultoll , que  fa  débon- 
naireté jette  les  yeux  de  fa  miferi- 
corde  fur  moy  , 8c  me  regardant 
comme  racheté , me  donne  la  grâ- 
ce 8c  confiance  de  courage, par  la- 
quelle je  puifle  recevoir  paiûble- 
ment  celle  gracicufe  correâion  8c 
vifitation  paternelle  , que  j’endure 
patiemment  en  obeirtance  volontai- 
re , me  fubmettaqt  de  tout  mon 
cœur  8c  gré  à la  benevolence  de 
toy  qui  me  frappes.  Affidé -moy, 
mon  Dieu, en  toutes  mes  adverfitez 
8c  fafeheries,  8c  fois  ma  proteélion 
8c  défenfe  contse  le  danger  qui  cil 
bien  prochain  de  moy,  8c  princi- 
palement fi  ma  confcience  décou- 
verte me  fait,  comme  elle  fait,  ac- 
eufation  de  mes  pechez  intérieurs. 
Alors,  Seigneur,  plein  de  bonté, 
mets  à l’oppofite  les  durs  tourmens, 

Sc  le  facnfice  volontaire  de  ton  Fils 
Jefus-Chrirt,  pour  la  défence  de 

moy 
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moy  povre  8c  mifcrable:  lequel  ton 
Fils  bien  aimé  a porté  mes  infirmi- 
té?., fie  a enduré  la  peyix  que  moy- 
mcfme  avois  méritée , citant  fait 
péché  pour  moy,  quand  pour  mes 
péchez  Sc  olfenfes  il  a louffcrt  la 
mort  j kfqucls  il  a lavez  par  fon 
Sang,  8c  reflufeirant  des  morts  a 
eflé  fait  ma  jultice  8c  parfaite  ré- 
demption. Fais  que  moy,  povre  ma- 
lade, fente  le  fruit  fie  la  vertu  de  ces 
bénéfices  par  foy,  8c  eflant  prellé 
de  celte  angoi(Te,que  je  reçoy  pour 
ma  confolanon  un  fi  grand  threlor 
de  félicité,  c’ctt-à-dire , la  rémif- 
fion  de  mes  pechez  à caufe  de  ton 
Fils  Jcfus-Chrift  : que  celte  foy  me 
foit  comme  un  bouclier,  par  le- 
quel je  puiflc  repoufl'er  les  eltonr.e- 
mens  de  la  mort,  8c  qu’il  me  face 
hardiment  cheminer  pour  parvenir 
a la  vie  éternelle  8c  bien-heureufe, 
que  quand  je  l’auray  aprehendéc  , 
j’en  puifie  jouyr  éternellement.  O 
J’crc  Cclelte,  aye-moy  donc  pour 
bien  8c  fingulicremcnt  recomman- 
dé, ô noltie  bon  Dieu,  pource  que 
je  fuis  malade  en  celte  forte,  tu 
me  guériras  : je  fuis  gifant  , tu 
me  relèveras;  je  fuis  couché,  tu 
me  redrefleras:  je  fuis  foible,  tu 
me  fortifieras  : ‘je  recognois  mon 
impurité,mes  macules,  8c  ordures, 
tu  me  laveras  : je  fuis  navré , tu 
m’appliqueras  fainétc  8c  bonne  mé- 
decine: je  fuis  faily  de  crainûe  8c 
tremblement,  tu  me  donneras  bon 
courage.  O Seigneur,  reçois -moy 
à toy  j car,  j’ay  mon  recours  droit 
à toy.  Ce  me  rends  confiant  8c  fer- 
me à obéir  à tes  (Jommandcmens 
8c  fainétes  Ordonnances  : bref , par* 
donne-moy  tous  mes  pcchez,  tou- 
tes mes  fautes  8c  oficnlés , par  les- 


quelles j’ay  griefvement  provoqué 
ton  ire,  8c  la  rigueur  de  ton  Jugc- 
mcnc  contre  moy  : en  lieu  de  la 
mort,  oeigneur, oétroye-moy  la  vie 
avec  toy  en  gloire. 

Et  fi  tu  cognois  que  je  puiffe  en- 
core faire  quelque  profit,  cultiver 
ta  vigne  en  celte  mortalité,  8c  de 
plus  grande  diligence  8c  folicitude 
me  conformer  à ^exemple  de  ton 
Fils  Jefus-Chrit , coniérve-moy  ; 
mais  que  ce  foit  en  augmentant  tes 
grâces  : toutesfois  , que  ta  volonté 
foit  faite  en  tout,  8c  par  tout,  qui 
et  bonne  à tout  jamais. 

Mes  freres,  j’ay  un  merveilleux 
contentement  d’avoir  fur  la  fin  de 
ma  Lettre  fait  8c  eferit  celle  Priere 
accoutumée  d'efire  dite  en  la  vifi- 
tation  d’un  malade.  Je  l’eferis  8c 
prononce  du  meilleur  cœur  que 
j’ayc  , afin  que  vous  cognoiflicz 
l’afli  tance  que  Dieu  me  fait  de  le 
cognoiflrc,  & que  plus  ardemment 
vous  foyés  efmeus  à le  prier  8c  re- 
quérir pour  votre  povre  frcre,qui, 
pour  fa  dernierc  Lettre,  va  fupplier 
le  Créateur  vous  donner  , mes  fre- 
res , en  fanté  , longue  8c  heureufe 
vie.  H Clugny , ce  i f de  Janvier 
if8o.  Votre  humble  8c  obeiflant 
frere,  Jean  Daooneau.  Super- 
feripte  à mes  freres  Meflieurs  les 
Receveur  8c  Grenetier  Dagoncau, 
citant  prefentement  à Genève. 

Voilà  comme  ce  bon  perfonnage 
termina  fa  viej  8c  un  peu  aupara- 
vant que  de  rendre  l’efprit  , Ion 
principalement  qu’il  ctoit  à l’ago- 
nie, Sainét-Niquaifc  coup  fur  coup 
luy  envoyoit  fon  Moyne  Macéré 
8c  Capitaine  Sainâ-Martin  , pour 
l’intimider,  8c  le  prêter  de  rcco- 
gnoiitre  quelques  parties, que  ce  po- 
vre 
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vre  langoureux  , comme  il  eft  à & fera  encore  cy-après  plus  à plain 
croire, libéralement  confeffoit, pour  dcfduiâ  fur  la  formalité  qu’il  a 
faoulcr  l’.infatiable  volonté  ôc  avari-  gardée  pour  voler  iceux  papiers.  Le 
ce  de  ce  Monllrc:  lequel,  s’il  fuft  temps  & l’ordre  de  cçfte  Légende 
cfté  homme  bien,  devoir  luy-mcf-  ne  portoit  pas  de  parler  fi  avant 
me  au  préalable  recosnoiftrc  les  d’iceluy  Dagoneau,  d’autant  qu’il 
partie*,  fur  Icfquçlles  il  doit  plu-^a  efté  empoifonné , ôc  eft  mort, 
fieurs  quittances  à ce  povrc  treipaf-  ' long  temps  après  la  prife  de  Lor- 
fc  } mais , au  lieu  d’ufcr  de  bonne  don  » mai»,  le  fil  du  texte  nous  a a- 
foy,  il  n’a  jamais  cefté  julques  â menez-là:  aufiî  ,'quenefommesalTeu* 
ce  qu’il  ait  fait  voler  tous  les  pa-  rez,  fi,  avant  la  perfedion  de  ce 
piers, contes, & acquifts  de  ce  bon  Volume,  on  pourra  recouvrer  les« 
perlonnage,  félon  qu’il  a cfté  dit,  Mémoires  de  la  prife  deLordon. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Continuation  des  trait temens  faits  par  Sain  El- Niquai fe , 8? 
SatnEl-  Barthélémy  , à ceux  de  la  Religion  Réformée  à 
Cltihy , 85  fnguliérement  à un  nommé  George  du  Mont , 85 
à fa  femme. 


QUI  voudroit  bien  fpecifier  les 
perfecutions,  les  voleries,  les 
larcins,  & brigandages,  que 
Saind-Niquaifc  ôc  Sainél-Barthcla- 
my  ont  exercés  à l’encontre  des 

fiovres  fidellcs  faifans  profeflion  de 
a Religion  en  la  Ville  de  Cluny, 
faudroit  les  prendre  un  par  un  ; puis 
déchiffer  les  tours,  les  menées,  les 
piperies , cruautez  , ÔC  barbaries  , 
pour  tirer  les  rançons  de  ces  povres 

fens.  Mais  quoy-  ! Un  Catalogue 
ien  efpais  ne  les  pourroit  contenir. 
Vous  voyez  bien , que  fous  la  tragé- 
die du  povre  Seigneur  Dagoneau, 
en  laquelle  on  a retranché  une  infi- 
nité de  larcins,  cruautez,  ôc  indi- 
gnitez  qu’on  luy  a faites,  le  d if- 
cours  s’en  treuve  long , comme 


vous  voyez.  Ainfi,  qui  feparement 
voudroit  deferire  les  fommes  de  de- 
niers qu’il  a tirées  des  Seigneurs 
Philibert  Magnyn  , Marin  Arce- 
lin.  Capitaine  Rouflet,  Bolot,Di- 
vificn,  Tuppinier,  Holande,  Ala- 
martinc,  Comeloup,  Fournier,  ôc 
pluficurs  autres  fignalez  de  la  Ville 
de  Cluny , nous  n’aurions  jamais 
fait,  non  feulement  à fpcciner  les 
deniers  qu’il  a extorquez  de  ces  per- 
fonnages  , mais  aufli  les  moyens 

Îu’il  a tenu  à leur  faire  renoncer 
)ieu,  c’eft-à-dirc  , révolter  de  la 
Religion  Réformée,  ôc  de  faire 
inftituef  fa  Mefle  du  Sainft-Efprit, 
que  ceft  Infâme,  non  pour  dévo- 
tion qu’il  y aye,  mais  pour  Main- 
tenir les  fubjets  en  diviüon  ôc  par- 
O tialûc , 
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tialité,  fait  chacun  Dimanche  ce- 
lcbrer  au  fon  du  baraban  (i). 

Sous  le  nom  donques  de  tous 
ceux  de  la  Religion,  de  Cluny  , 
nous  en  choi (irons  feulement  un, & le 
plus  povrc  2c  impuilTanc  en  biens 
de  tous  ceux  cy-devant 


en 

nommez, 


fi  charitable  aumofoc,  le  povre 
homme  2c  fa  femme  s'entrete* 
noyent.  Par  la  Mort-Dieu , di- 
foyent  ces  voleurs’,  fi  en  faut-il 
trouver , encore  qu’il  n’en  fuit  point, 
ou  bien  George  du  Mont  parfera  le 
pas.  Or,  Jjainâ-Niquaife  2c  Sainct- 


afin  qu^,  par  le  traitement  qui  lui  a Barthélémy  eftoÿcnt  bien  avertis  de 
elle  fait,  on  puifle  juget  de  ccluy  la  povreté  de  cc  bon  homme j car, 


qui  a été  fait  aux  autres.  En  pre- 
mier lieu , il  s’appelle  George  du 
Mont,  Cordonnier,  aagé  de  foi* 
*xante  2c  douze  ans.  Suina-Niquai- 
le  le  fait  conllituer  prifonnicr  -,  2c, 
par  fon  Sainft-Barthelemy  22  autres 
fes  Brigandeaux*,  luy  fait  dire , qu’il 
falloit  aller  à la  Mefle  , ou  bien 
mourir.  Pour  l’intinnder,  on  luy 
mef  en  avant  le  Maflacre  de  Paris, 
la  grande  boucherie  2c  carnage  fait 
de  ceux  de  la  Rcligjort  en  la  Ville 
de  LyonjScque  s’il  ne  vouloit abju- 
rer, c’clloit  fait  que  de  fa  vie.  A 
quoy  fit  refponfe  George  du  Mont, 
qu’avant  que  d’aller  à la  Méfie  , il 
fouffriroit  p'uftoft  mille  morts  j 2c, 
quelques  frayeurs  que  luy  fi(t  fur  ce 
Saina-Barthclemy , ne  peurent  fai- 
révoltcr  ce  bon  homme.  Sa  po- 
vre femme,  cependant,  eftoit  en 
grand  deftrerfe,  2c  ne  fçavoit  que 
Faire  pour  parvenir  à la  rédemption 
Si  délivrance  de  fon  mary:  car,  ils 
elloycnt  conduirez  en  telle  2c  fi 
grande  impuiflance,  que  pour  vi- 
vre aucuns  bons  perfonnages  luy  a- 
voyent  mis  en  main  une  petite  lom- 
mc  d’argent  , de  laquelle  il  pou- 
voit  encore  avoir  en  cuirs  , dans  fa 
boutique , valant  environ  fix  ou 
fept  vingt  livret)  2c  d'une  telle  2c 


(A  Baraba»  3 Ccd  apparemment ,ou  le  fon  du  Tambour, ou  du  Baffin  de 
qu’on  s’en  feu  encore  en  quelques  l'rovincci. 


ils  font  fi  providens,  qu’ils  ont  l’in- 
ventaire 2 C cllat  de  tous  les  biens  & 
facultcz  de  ces  povres  gens  de  Clu- 
ny 2c  balli  d’iccluy  , fuivant  le- 
quel ils  les  tyrannifent , 2c  rançon- 
nent , comme  il  fera  dit  ailleurs. 
Ainfi, George  du  Mont  n’avoit  pas 
une  arfîette,qui  ne  fuft  comme  ocu- 
laire à ces  brigandeaux.  Un  Papif- 
tc  fut  contraint  de  remonfirer  à 
Sair.ft-Niquaife  2c  à Sainâ  Barthé- 
lémy, que  s’ils  venoyent  à faire 
payer  cent  fols  à George  du.  Mont, 
ils  le  feroyent  mourir  de  faim,  8c 
fa  femme  auffi)  car,  ils  n’avoyent 
rien  à luy  : qu’il  faloit  avoir  pitié 
de  luy , 2c  avoir  égard  à fa  vieillelTe. 
Tdle-Dieu,va  dire  Sainâ-Barthe- 
my , nous  luy  ferons  le  ventre  aufli 
glat  qu’une  punaife.  Et  puisque 
vous  dites  qu’il  eft  fi  povrc , il  le  faut 
faire  mourir  de  faim , afin  qu’il  aye 
tant  meilleur  appétit , quand  il  fera 
en  Paradis.  Puis,  en  le  moquant, 
2c  avec  des  blafphemes , difoit: 
Vous  ne  fçauricz  apovrir  ceux  de  la 
Religion)  car,  il  ne  leur  faut  de 
foy,  qu’aufli  gros  qu’un  grain  de 
mouftarde,  pour  convertir  en  or  2c 
argent  tous  les  métaux  qu’ils  vou- 
dront. Ils  reculeront, ou  abaificront, 
mefuic  une  montagne,  qui  leur  en 
« voudra 

cuivre,  ainfi 
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voudra  croire:  je  m’cn  r.iporte  à 
leur  Evangile.  Voilà  comment  ce 
brigand  avoir  pitié  & commiféra- 
tion  de  ce  povre  George  du  Mont. 
Il  l’eut  bien  telle , qu’il  le  mit  hors 
de  prifonj  mais, ce  tut  après  l’avoir 
defpouillé  de  tout  ce  qu’il  pouvoir 
avoir  en  ce  monde.  A l’illuc  de  fa 
prifon,  il  fut  réduit  en  telle  8c  fi 
cllrange  nécefiité  , que  luy  8c  fa 
femme  n’avoyent  pas  un  liard  vail- 
lant. Bref,  Sainét-Niquaife  ne  leur 
laifia  que  le  foufle.  Et,- en  cet  é- 
uipage , furent  contraints  de  fortir 
e la  Ville,  8c  fe  réduire  en  la  Vil- 
le de  Geneve,  où  la  povre  femme, 
à caule  des  frayeurs  8c  apprehen- 
fions  que  ces  malheureux  luy  a» 
voyent  baillées  , fe  mit  au  lit  : 
auquel  après  avoir  demeuré  fept  ou 
huiét  ans,  eft  morte  de  grande  de- 
trefi'e.  Et  quant  au  povre  homme, 
il  a digéré  au  mieux  qu’il  a peu  ce 
cruel  traitement  à luy  fait  par 
Sainét-Niquaife  Eut  trop  mieux 
valu,  pour  l’homme  8c  la  femme, 
tout  d’un  coup  avoir  etlé  mafia- 
crez,  que  fupporter  tant  de  lan- 
gueurs 8c  miferes  comme  ils  ont 
fait.  N’cft-ce  rien  d’expulfcr  un 
povre  feptuagenaire  du  lieu  de  fa 
naifiance,  où  il  avoir  moyen  d’ef- 
tre  fecouru  de  fes  parens  8c  amis, 
8c  aller  vacabondcr  parmy  les  mon- 
tagnes 8c  cfiranges  Pays  ? Non  pas 
que.  Dieu  mcrcy , il  ait  eu  faute  au 
lieu  où  il  eft}  car,  les  gens  de 
bien  luy  ont  tousjours  fait  affiltan- 
ce  : mai*,  la  longue 8c  pllrange  ma- 
ladie de  fa  femme  , *que  le  povre 
homme  a efté  contraint  de  coucher 
& lever  comme  un  enfant  durant 
le  temps  de  fa  maladie,  luy  doit  a- 
voir  fervy,  en  l’aage  qu’il  porte, de 


grandes  8c  horribles  tentations,  8c 
non  fans  caufc}  car,  il  cil  fi  vieil 
8c  valétudinaire , qu’il  ne  fe  peut 
foullenir. 

Tout  ce  que  dcflùs  a efté  mis  en 
avant  pour  vous  dire,  que  l’eftat 
piteux  auquel  eftoient  réduits  George 
du  Mont  8c  fa  femme  , on  l’a  fait 
former  aux  oreiHes  de  Sainét-Ni- 
quaife  8c  Saind-Barthelemy  , afin 
de  les  femondre,  non  pas  de  refti- 
tuer,  mais* de  leur  cflargir  $n  au- 
moine  quelque  petite  fomme  de  de- 
niers, de  tant  de  rançons  qu’ils  a- 
voyent  tiré  de  ceux  de  la  Religion} 
car , ils»  cognoifloycnt  très  - bien 
George  du  Mont , 8c  la  réputation 
qu’il  avoit  d’eftre  preudhomme. 
Requis  donques  de  faire  quelque 
fecours  à luy  8c  à fa  femme,  Sainét- 
Barthelemy  fit  refponce, qu’il falloit 
laifler  mourir  la  femme,  ôc  apres 
le  mary , fous  une  telle  deftrefie,  po- 
vrcté , fie  martire , qu’ils  fouffroyent  : 
que  ce  feroit  à faire  à les  canonizer 
après  leur  mon,  le  mary  comme 
Sainét  George,  8c  fa  femme  com- 
m<f  Sainé'te  du  Moot}  fie  que,  de  fa 
part,  il  feroit  trcs-content  leur  offrir 
une  chandelle.  Moquerie  la  plus 
vilaine  qu’on  pourroit  dire  ! Et 
comme  gn  luy  repliquoitqu’cnco- 
xp  avoit-on  bien  pitié  d’une  béte: 
aufti  faut-il  ( refpondoit-il , ) mais 
d’un  Sainét  fanétifié  , il  eft  desjà 
par  foy  en  la  gloire  de  Dieu.  Que 
fi  j’y  avois  auffi  bonne  part  que 
Monfieur  Sainét  George,  ou  telle 
portion  que  Madame  Sainéte  du 
Mont  fa  femme,  je  ne  boirois  ny 
mangerois  jamais  en  ce  monde.  Au- 
tre payement  ny  raifon  ne  peut-on 
avoir  de  ccMonflre,fi-nonàfe  mo- 
quer de  la  Religion  à bouche  ou- 
O 1 verte. 
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verte.  Tantoft  il  chantoit  un  ou 
deux  verfets  d’uivPfeaume,  tantolt 
le  Confitror  de  la  Grand’  Mcffe  , 
maintenant  une  Prière  , tantoft  la 
Létanie:  bref,  un  bouffon  & plus 
grand  contempteur  du  monde  n’euft 
l'ceu  faire  pis. 

Au'partir  de  telles  irrifions,  alloit 
de  maifon  en  maifon  de  ceux  de  la 
Religion , fentir  & flairer  fl  le  Ven- 
dredy  ou  Samedy  on  y mangeoit 
de  la  chair:  non  pas  à caufe  du 
fcrupule , car  luy-mefmes  & Sainâ- 
Niquaifc  en  mangent  indifférem- 
ment } mais , afin  de  .concufflonner 
ceux  qui  en  mangeroycn^  : & , de 
fait,  entrant  par  les  maifons , ces  bri- 
gandeanx  cachécment  interpofoient 
en  quelque  lieu  un  lievre  ou  perdrix 
qu’tjs  portoycnti  puis , accufant  le 
Maiftre  du  logis,  oc  le  voulant  me- 
ner'en  prilon,  felloit  venir  à une 
compoGtion  de  dix  ou  douze  efeus, 
& les  payer  fur  le  champ.  Par  le 


moyen  dç  ce  beau  lievre  ou  per- 
drix , ont  tiré  fe.pt  ou  huiéfc  vingts 
efeus  pour  un  Vendrcdy.  Ne  le  faut 
trouver  eftrange  \ car , l’effroy  du 
Maflacre  eftoit  fi  recent  & terrible, 
que;  chacun  ne  demandoit  qu’à  fe 
fauver,  & paroiftre  bon  Papille. 

Saint-Niquaife,  par  ce  moyen,  ne 
fe  contcntoit  de  tant  de  rançons 
qu’il  recevoir  de  ces  povres  gens , 
mais  leur  faifoit  fuppofer  des  per- 
drix & lievres,  par  le  moyen  def- 
quels  il  tiroit  compofition,  & ran- 
çons fur  rançons. 

Mais  ce  qui  eft  à obfervcr,  c’cft 
que  le  mefme  jour  de  Vendredi, 
auquel  ce  beau  lievre  & perdrix  tro- 
jterent  fi  fort,  Sainâ-Niquaife,  & 
Sainét  Barthélemy  , en  foupperent 
très- bien  * fe  moquans  de  povres 

f'ens  qu’ils  avoyent  fi-bien  déniai- 
cz.  Ces  brigandeaux  en  ont  bien 
fait  d’autres , félon  qu’il  fera  traité 
en  fon  lieu. 


C H A P I »T  R E .XXIX. 

Moyens  que  Saintt-Niquaife  a tenus  pour  faire  mourir  de 
Vaux  y CfJ  comment  Dieu  miraculeufemtnt  l'en  a préfervé. 


I,  E Cardinal  de  Lorraine  , ccr- 
u tain  temps  après  -le  Maflacre 
(i),  parti ft  de  Rome  pour  s’en  re- 
tourner en  France  }&,  avant  qu’al- 
ler en  Cour,  paffa  par  Cluny,  fe 
courrouça  bien  fort  à Sainét-Ni- 
quaife,  du  bon  marché  qu’il  -avoit 
fait  à ceux  de  la  Religion  , de  leur 

avoir  fauve  la  Vie,  mcfmes  à Da- 
7 ’ / 


goneau  qu’il  voulut  voir.  Sainâ- 
Nicjunife  le  luy  fait  amener}  &, 
apres  avoir  longuement  parlé  à 
luy,  on  luy  oôroya  quelque  liber- 
té : ce  fut  toutesfois  après  avoir 
payé  les  rançons,  & s’eftre  obligé 
de  la  dernière  , félon  qu*avcz  en- 
tendu. Queltun  depuis  a raporté 
avoir  ouy  , que  Saiijâ-Niquaifc  dit 

au 


(i)  Ccff  le  MiiTacre  de  la  Siind-Birthelemy  en  i $7 1 . 
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au  Cardinal  : Mon  (leur,  avant  que  /ecc#  autant  de  contentement  pour 
Dagoncau  m’efehappe,  il  votfs  fera  les  affaires  où  il  Psvoit  employé, 
fervice,  8c  en  tireray  de  luy.  Pour  que  de  fervitcurs  qu’il  ait  jamais 
recompcnfe,affeurcz  vous, qu’il l’au-  eu:&, encore  qu’il  lentift  tres-bien 
ra  toute  telle  que  ceux  de  fa  Reli-  que  le  Seigneur  de  Vaux  fuff  de  la 
gion  méritent.  Pleuft-à-Dieu,  que  je  Religion,  ne  laidn  pour  cela  de 
tinffe  aufli-bien  à ma  cordelle  les  l’employer  un  bien  long  temps  à 
autres  Huguenots:  à peine  pour-  fou  lervKC,juf  ]ue#à  ce  que  l’ayant 
roient-ils  jamais  piafer  comme  ils  fait  tempter  de  faire  une  démarche, 
ont  fait  A quoy  tient-il,  va  com*  ' o’ett-à  dire,  de  trahir  ceux  de  U 
mencer  à dire  le  Cardinal,  qu’on  Religion,  £c  que  fa  grandeur  ni 
ne  peut  avoir  ce  Regnaud  ? Mon-  tous  fes  moyens  ny  avoyent  de  rien 
fleur,  refpondit  Sainâ-Niquaife  , profité,  le  fit , pour  recompcnfc  de 
j’y  ay  fait  tout  ce  que  Marion  fit  à fes  fervices,conltitucr  pri  lonnicr  aux 
danfer;  & pouvez  bien  croire  , que  priions  de  Gbâlons,  oîril  a trempé 
je  n’y  dors  pas:  mais,  ce  Moniteur-  environ  unze  mois  , & jufqucs  à ce 
là  elt  ff  fin  8c  accort,  que,  quand  que,  par  le  moyen  de  la  paix  faite 
on  tuide  le  trouver  d’un  cofté,  il  en  l’année  mil  cinq  cens  foixante- 
cft  veu  en  l’autre.  Quoy  qu’il  tar-  trois,  les  portes  des  priions  luy  fu- 
de,  fi  en  aura-iljcar,  je  luy  ai  atti-  rent  ouvertes  j captivité,  qui  porta 
ré  des  lévriers  au  pairage,  8c  aura  dommage  au  Seigneur  de  Vaux  de 
beau  courir  fi  on  ne  l’atrappe.  Plu-  plus  de  crois  ou  -quatre  mil  efeus  , 
fleurs  8c  divers  propos  furent  fur  fans  la  perte  de  fon  Ertat  8c  Office, 
ce  tenus,  tous  tendans  à luy  en  pré-  que  le  Cardinal  donna  à un  A- 
fenter  d’une,  comme  à ccluy  au-  théïlle.  . 

quel  le  Cardinal  en  vouloit  fur  tous  En  vertu  de  l’Edit  de  Paciïica- 
lcs  Huguenots  de  Bourgongne.  Or,,  tion,  le  Seigneur  de  Vaux  deman- 
il  faut  voir  s’il  en  a occafion,  afin  de  élire  réintégré  à fon  Ellat,  8c 
qu’on  cognoiffc  de  plus  en  plus  la  d’avantage  intente  aâion  à l’encon- 
mclchante  volonté  de  Sain£t-Ni-  tre  du  Cardinal,  pour  raifon  d’ice* 
quaife  8c  Sainél-Barthelemy.  luy  Ellat  ; allégu  >nt  de  droit  qu’il 

Le  Seigneur  de  Vaux  çlonques  neluy  pouvoir  ofter.  Tous  ceux , qui 
ayant  efté  (il  y a plus  de  trente  8c  cognoiflbyeni  le  Seigneur  de  Vaux, 
tant  d’ans)  proveu  de  l’Eflat  8c  taxoycnr.  le  Cardinal  d’une  mer- 
Office  de  Juge  de  Cluny  , 8c  icc-  vulleufe  ingratitude,  jufques  à fes 
luy  exercé  tant  au  contentement  du  domefliqucs  mefmcs  , 8c  que  Dieu 
Cardinal,  que  de  fes  fujets , il  l’a  le  courrouccroit  de  faire  G peu  d’ef- 
era ployé  durant  ledit  temps  pour  tat  de  vouloir  ainfi  devalifer  les 
fon  fervice  en  plufieurs  autres  8c  hommes,  principalement  du  quali- 
divers  affaires  , .fait  faire  de  granS  bre  du  Seigneur  de  Vaux  : qu’il 
8c  falchcux  voyages  j l’enfretenant  s’en  trouvoit  bien  peu  à la  douzai- 
tousjours  d’efpcrance,  qu'il  ne  tar-  ne,  qui  eut  tant  fait  pour  le  Cardi- 
deroit  pas  beaucoup  à le  recompen-  nal,  comme  il  avoir  fait:  que  le 
fer,  comme  ccluy  duquel  il  avoit  plus  beau  8c  meilleur  de  fon  aage 

» O 3 s’ei- 
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s’eftoit  confumé  à fon  fervice;  quq 
les  gens  de  bien  fe  degoulleroyent 
à luy  en  faire,  s’il  ne  faifoit  raifon 
à de  Vaux.  Tout  cela  ne  peut  on- 
ques  efmouvoir  le  Cardinal  à le  ref- 
tablir  en  fon  Eftat,  quelques  Let- 
tres Patentes  qu’il  ait  fur  ce  obte- 
nues. Ils  plaidant  là-deflus  fort  8c 
ferme  à Paris  : 8c  comme  de  Vaux 
eftoit  preft  d’obtenir  Arrclt  à fon 
profit,  les  troubles  recommencè- 
rent en  l’année  mille  cinq  cens 
foixantc-fept , par  le  moyen  def- 
qucls  de  Vaux  ell  contraint  de  fc 
retirer  de  France.  Pendant  fa  re- 
traite, le  Cardinal  le  fait  efmerillo- 
ner  en  toutes  les  fortes  qu’il  luy  fut 
poflîble  pour  le  faire  tuer:  8c,  en- 
core qu’il  fuft  dans  8c  riere  les  Pays 
de  l’Altefle  de  Savoye,  & par  ce 
moyen  deuil  ellre  libre  8c  en  lieu 
de  feurcté,  le  Seigneur  de  Trc- 
mont,  pour  lors  Gouverneur  à Maf- 
con,le  veilla  6c  chevala  de  telle  for- 
te, que,  par  un  nommé  le  Capitaine 
la  Conduite,  il  fut  pris  8c  amené 
prifonnier  à Sainél-Clement , près 
Mafcon. 

De  demander  pourquoy  tout  d’un 
train  on  ne  le  mena  à Mafcon,  il 
fc  trouva  des  atrys  qui  l’cmpefchc- 
rent  : car,  s'il  fut  entré  là-dedans, 
on  l’eull  maflacré  un  milion  de 
fois  s’il  full  ellé  poflîble,  tant  pour 
gratifier  au  Cardinal,  que  pour  au- 
tant que  de  Vaux  avoir  réputation 
d’eftre  l’un  des  principaux  de  la 
Religion  du  Pays  de  Mafconnois, 
2c  qui  avoit  autant  bien  maintenu 


(i)  Les  premiers  Troubles  commencèrent  en 
I ;6o.  après  la  Cunfpiration  d'Amboifc  : les 
féconds  troubles  en  , apres  le  Maflacré 


l’exercice  d’icelle,  voire  en  la  pré- 
fencr^du  Cardinal^  c’ell-à-dire,quc 
quand  il  prefehoit  en  fon  Abbaye, 
fes  fubjets  faifoyent  nrefeher  publi- 
quement en  une  maifon  de  la  Ville: 
qui  fuft  caufe,  qu’avant  quelc  bruit 
de  fa  prife  parvint  aux  oreilles  du 
Cardinal,  on  pratiqua  fi -bien  le 
Seigneur  de  T remont,  que,  moyen- 
nant trois  mille  efeus  de  rançon,  le 
Seigneur  de  Vaux  efehappa  de  fes 
mains. 

Ce  n’cft  pas  tout  : car  , ce- 
pendant les  premiers,  féconds,  8c 
troificfmcs  troubles  ( i ),  tous 
les  meubles  , papiers  , 8c  ac- 
quifts  du  Seigneur  de  Vaux  ( z) 
ont  tousjours  cflé  pillez  8c  facca- 
gez  j juiques  à reccrcher  tous  les 
debts  Ce  obligations  qui  luy  pou- 
voyent  ellre  dcucsj  contraindre  les 
debteurs  à les  faire  payer  -,  vendre 
fes  meubles  à vil  prix } depopulcr 
fes  granges,  Sc  bellail -,  bref,  faire 
démolir  , rompre,  8c  abbattre  fes 
maifons , emporter  fes  graines , 8c 
raffler  tout  ce  qui  eftoit  dedans, 
voirè  jufqucs  à ne  luy  laifler  bled , 
ny  vin,  pour  nourrir  fes  femme  8c 
enfans. 

Toures  ces  cruautcz  8c  éminens 
périls  font  eftranges  > mais,  ils  ne 
font  rien  au  prix  de  ceux  que  vous 
entendrez:  car,  Sainél-Niquaifc  8c 
Sainû-Barthelemy , pour  faire  per- 
dre la  vie  à de  Vaux,  ont  fait  le 
Diable  deVauvert}  mais,  jamais  n’y 
ont  peu  parvenir,  tant  Dieu  luy  a 
fait  d’afiiftance  : 8c  le  doit  bien  rc- 

mer» 

deVaflÿ  , Îî  les  troifieroes  Troubles  en  i ç(S8. 

(i-)  C'eft  Gilbert  Régnault,  Seigneur  de 
Vau*  , qu'on  croit  Aulcur  de  cctlc  Lcgcn  ie. 
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mercier,  comme  aufli  je  m’afleure  toit  trouffé  en  male;  car, de  Vaux, 
qu’il  fait , d’autant  qu’outre  les  ( 1 ) fans  y penfer,  s’alloit  meure  entre 
ifretes,&  dangers,  que  nous  dedui-  leurs  mains. 

rons  cy  après,  y en  a pafle  une  in*  Plus  de  fix  fois,  ce  Cordelier  re* 
finité  par  deffus  fa  telle,  pour  lef-  nié  de  Belle-Perche  , avec  le  Capi- 
quels  particularifcrfaudroit  faire  au-  taine  Sainét-Martin  foncompaignon, 
tant  de  Volumes, tant  la  gravité  & ont  cllé  caches  au  bois  de  Bourfier, 
énormité  d’iceux  eft  horrible.  en  efperance  que  Regnaud  vien* 

Par  deux  divers  voyages  que  de  droit  en  fa  maifon  de  Vaux  : ont 
Vaux  à faits  en  Cour,  ita  tousjours  fait  mcfmes  di^ftcr  des  fentinelles 
ellé  talonné,  fans  que  il  s’en  foit  depuis  Mafcon  jufques  en  Vaux,& 
apperceu,  de  ce  brigand  & voleur  de  Mafcon  à Êllours,  où  plus  de 
de  Capitaine  Sainét  - Martin  , pour  trois  fois  ils  penfoyent  bien  rencon- 
avoir  eu  commandement  de  Sainét-  trcrleur  proyc,mais  tousjours  l’ont 
Niquaifc  le  tuer  à quelque  prix  failly. 

que  fuft.  Ne  faut  pas  dire  que  les  11  n’y  a pas  encore  long  temps, 
armes  de  de  Vaux  Payent  garenti»  qu’en  une  fiennc  maifon  de  Brcfle 
car,  c’cll  un  perfonnage , qui  a elle  nommée  Mefpillat,  de  Vaux  n’en 
un  bien  long  temps  fans  porter  ef-  faifoit  que  partir  , lors  & quand 
pée:  mais,  ce  voleur  de  Capitaine  Sainét-Martin  y arriva  luy  trojficf* 
Sainét-Martin  , à toutes  les  fois  me,  bien  délibérez  de  ne  retourner 
qu’il  penfoic  le  tenir  St  faire  fon  à Clüny  fans  luy  avoir  donné  mor» 
coup,  a tousjours  cité  retenu, Dieu  nifle:car,de  Cluny  à Mefpillat, ne 
ainii  le  permettant.  demeurèrent  jamais  trois  heures  & 

Dans  la  Ville  de  Paris  mefmes,  demie,  St  fi  paflerent  le  Port  Jean- ' 
iceluy  brigand  de  Sainét- Martin,  Gras,  afin  de  n’eltre  apperceus. 
avec  d’autres  voleurs,  ont  cheva-  Sainét -Barthélémy,  s’eft  eflayé 
lé  de  Vaux  , & tâché  de  l’attirer  plufieurs  fois  à l’cmpoifonner,mef- 
en  lieu  propre  pour  l’éxécuter:  ôc  me  dans  Paris  •,  & , pour  ce  faire, 
un  de  ces  voleurs  s’eil  fait  ouyr,  s’efl  dcfguifé  en  toutes  les  fortes 
qu’il  a cité,  avec  fes  compagnons,  qu’il  a peu:  toutesfois , quand  c’eft 
plus  de  quinze  jours  , aux  dcfpens  venu  à l’approcher,  a tousjours  eu 
du  Capitaine  Sainét-Martin  , au  lo-  crainte  d’eitre  defeouvert  j car,  il 
gis  de  Sainéte-Barbe,  habillé  en  Ad-  avoir  affaire  à jun  homme,  qui  ne 
vocat,  & Sainét-Martin  en  Méde-  fc. mouche  pas  du  pied, 
cin,  qui  fe  faifoit  conduire  par  un  La  plus  belle,  ou  dangereufe, 
valet  aufli  homme  de  bien  que  luy,  qu’ait  onques  failly  de  Vaux  , ç’à 
expreflément  pour  aflaflîner  de  cité  lflrs  & quand  il  fut  malade  à 
Vaux  : qu’un  jour, en  la  place  de  Cluny,  t^nps  dé  la  guerre  deLor- 
Greve,  fans  deux  Confeillers , qui  donj  car,  celle,  belle  Dcefle,  qui 
de  bonheur  paflerent  par-là  , ilef-  empoifonna  Jean  Dagoneau  fon  ma* 

ry, 

(i)  Ccfl  à dire,  délTtJJit. 
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ry,  avoir  bien  envie  le  bouçonnerr 
mais, de  bonheur, elle  ne  le  trouva 
point  pour  l’heure  de  mixtions , 
d’autant  que  Sainét-Barthelemy  ne 
luy  en  avoit  point  taillé,  fie  à leur 
première  veue  elle  en  fit  complain- 
te v difant,  que  le  plus  grand  enne* 
my  de  Monfcigncur  , < parlant  de 
Samét-Niquaife,  ; n’avoit  durant  fa 
maladie  rien  pris  q^  par  fes  mains, 
& qu’homme  du  monde  ne  l’avoit 
jamais  paré  plus  beau  que  Mon  fleur 
de  Vaux,  fi  elle  eut  eu  deouoy  luy 
bien  faire.  Que  ne  mandiez-vous 
vers  moy.  Ventre- Dieu?  (va  dire 
SainébBarthelemy.  ) Vous  n’eftiez 
pas,  refpondit-ellc,  ny  à Châlons, 
ny  à Cormatara.  Comme  qu’il 
foit , n’a  tenu  à faute  de  bonne  vo- 
lonté, qu’il  n’aye  eu  fon  petit  casj 
& non  feulement  luy  , mais  tous 
ces  braves  canailles  , qui  eftoyent 
dans  Lordon.  V ray  eft , que  je  me 
fufTe  mife  en  danger.  Ce  m’eft  tout 
un , pourveu  que  mon  fervice  foit 
agréable  à Monfieur.  Ce  conte  fut 
depuis  rapporté  à Sainâ-Niquaife, 
qui  voulut  voir  la  Dcdlc  , fie  la 
congratuler  d’une  telle  & fi  bonne 
volonté. 

Projettérent , depuis  la  redu&ion 
de  Lordon,  une  infinité  de  fois,  fi 
elle  pourrait  joindre  de  Vaux-,  af- 
favoir,de  le  faire  venir  en  un  ban- 
quet à fa  mailon  , ou  bien  fi  elle 
pourroit  aller  à NJafcon,  fie  là  diT- 
ncr  ou  loupper  à Mafcon  avec  luy. 
Je  fuis»  Monfieur , aujonrd’huy  trop 
mal  voulue  des  Huguenots  ; fie,  en 
tre  autres,  la  femme  de  Monfieur 
de  Vaux  ne  me  void  vblon tiers  : 
faudroit  y employer  quelque  autre. 

11  y a bien  peu  de  Gentilshom- 
mes en  Mafconnois , que  Sairtft- 


Niquaife  n’aye  pratiqué  ponwmor- 
cer  de  Vaux,* 8c  le  faire  venir  en 
leurs  maifons , afin  que , par  chemin, 
il  eut  moyen  de  l’avoir  : mais,  la 
Nçbleflc  refpeâe  tant  de  Vaux,  & 
luy  porte  fi  bonne  volonté  , qu’on- 
ques  n’ont  voulu  prefter  confeil, 
aide,  ny  confort,  aux  malheureux 
deficins  de  ce  fils  de  putain  ■,  audi 
que  tous  les  gens  de  bien  l’ont  en 
éxécration.  De  dire,  qu’il  ne  fal- 
loir que  s’addreffer  au  Seigneur  de 
Tremont , pour  jouer  le  jeu;  il  eft 
tel,  fie  fi  bon  Gentilhomme,  qu’il 
ne  voudroit  avoir  trompé  le  Sei- 
gneur de  Vaux } 8c  ce  qu’il  luy  a 
fait  payer  tant  d’efeus  pour  fa  ran- 
çon, il  y à trop  de  différence; car, 
encore  que  la  rançon  fuit  illégiti- 
me , le  droit  de  guerre  8c  inclé- 
mence du  temps  a plus  corabaiu 
en  cela  le  Seigneur  de  Vaux,  que 
toute  autre  chofe  j d’autant  que , s’il 
ne  fe  fuft  ainfi  rencontré , Tremont 
ne  s’en  fuft  pas  donné  beaucoup 
de  peine. . Voife  donques  cercher 
Sainék-Niquaifc  des  Traiftres  ail- 
leurs; la  NoblefTe  Mafconnoife  eft 
trop  bien  april'e,  & mourroit  pluf- 
tolt  de  mille  morts,  avant  que  de 
tenir  efeorte  à ce  baltard  en  fi  mal- 
heureux deffeins. 

Il  a fondé  le  guet  par  trois  ou 
quatre  fois,  fi,  faifant  brufler  le  Cbaf- 
teau  de  Vaux,Sc  fa  maifon  de  Mcf- 
pillat,  il  pourroit  intereffer  de  be- 
aucoup de  Vaux?  L’intereft,luya-on 
&it  refponfe.,  ne  feroit  pas  petit} 
mais,  il  feroit  auflibien  grand  pour 
ce  baftard  : car,  de  Vaux  a tant  d’a- 
mis, que  qui  fc  jouera  du  feu, il  n’y 
a mailons,  granges . ny  moulins  Ab- 
baciaux, qu’on  ne  falfc  tout  réduire 
en  cendres. 

Ce 
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Ce  baftard,  pour  endormir  de 
Vaux  , a fait  dire  à quelques-uns 
de  ceux  de  la  Religion  de  Cluny, 

Îue , quand  on  voudroit  reftablir  le 
refchc  à Vaux,  diftant  de  Cluny 
une  petite  lieuë  , qu’il  ne  s’y  op- 
poferoit  pas  beaucoup, pourveu  que 
cela  fe  fi  11  fans  fcandale,  8c  qu’on  y 
allait  en  toute  modeltie , fans  por- 
ter armes.  Le  Seigneur  de  Vaux  a 
bien  grand  regret  de  la  dillipation 
de  fon  Eglife,  tant  pour  la  priva- 
tion de  l’exercice  qu’il  avoit  en  fa 
maifon  , que  pour  la  commodité 
que  les  povres  fidellcs  de  Cluny  ont 
perdue  } car , ce'  leur  cftoit  un  fou- 
lagemcnt  bien  grand , qu’ils  pou- 
royent  aller  ouyr  8c  retourner  du 
Prefcbe  en  moins  de  trois  heures. 
Mais  quoy!  Ce  brigand  fait  faire 
celte  femonce  tout  exprès  , pour 
faire  coupper  la  gorge  au  Seigneur 
de  Vaux  : 8c,  pour  le  regard  de 
ceux  de  Cluny,  il  les  tient,  com- 
me 11  desjà  ils  eltoyent  morts  } car, 
les  efclaves  en  Barbarie  ne  font  fi 
tiranniquement  trai&ez,  comme  ils 
font. 

N’y  a pas  aufli  long-temps , qu’il 
a tempté  (à  l’infceu  toutesfois  du 
Seigneur  Marin  Arcelin  ) le  faire 
aller  à Mafilles  , fous  certain  pré- 
texte j 8c  fe  promet  bien , qu’avant 
ue  l’admodiation  de  Mafilles  foit 
nie,  que  de  Vaux  8c  fa  femme, 
pour  voir  la  femme  d’ Arcelin  leur 
fille,  ils  iront  -à  Mafilles.  Si  vous 
y allez.  Seigneur  de  Vaux,  8c  ne 
vous  tenez  bien  couvert,  Sainft- 
Martin,  Belle-Perche,  8c  tous  fes 
brigandeaux,  font  prelts  à vous  fai- 
re mourir.  Cclt  avcrtiflëment  vient 
de  telle  8c  <i  bonne  part,  que  ne  le 
devez  mefprifcr. 


"î 

Sainâ-Barthelemy  a tenu  un  hom- 
me à Mafcon  plus  de  trois  mois, 
tant  pour  empoifonner  de  Vaux, 
que  pour  l’cfpionner , quand  il  fortira 
de  Mafcon.  Il  a failly  à l’un  8c 
l’autre.  Des  domeltiques  de  la  mai- 
fon de  ce  baltard  ont  dit  des  cho- 
fes  terribles,  que  ce  malheureux  a 
en  main  pour  faire  mourir  de  Vaux. 
On  demande , pourquoy , 8c  à quelle 
raifon , il  en  veut  ainfi  mortellement 
à de  Vaux.  Onrefpond:  Pourquoy, 
8c  à quelle  raifon,  a-il  fait  mourir 
Dagoneau?  Il  eft  vray,  qu’on  met- 
en  avant  quelques  raifons  , qui  ne 
font,ny  fermes,  ny  véritables.  La  pre- 
mière: on  dit,  qu’il  n’y  a,  ny  Prefi- 
dens,  ny  Confeillers,  à Paris,  auf- 
quels  le  Seigneur  de  Vaux  n’ait  fait 
entendre  les  malverfations  £c  horri- 
bles crimes  que  Sainâ-Niquaife  8c 
Sainâ-Barthelemy  ont  commis  8c 
commettent  au  Mafconnois,  prin- 
cipalement dans  le  bally  de  Cluny , 
dequoy  chacun  eft  fi  esbahy  que  rien 
plus  j 8c  que  Belle-Perche  8c  tous 
les  brigandeaux  n’y  ont  efté  ou- 
bliez. Pour  refponfe  : le  Seigneur 
de  Vaux  fçait  bien  quels  ils  font, 
8c  ne  fe  loucieroit  pas  beaucoup 
quand  il  en  auroit  fait  plain&e  -, 
mais,  il  peut  protefter  n’en  avoir 
jamais  ouvert  la  bouche  : en  termes 
generaux  peut-il  bien  avoir  dit  com- 
me les  autres}  c’eft  qu’au  lieu  que 
la  maifon  Abbacialc  de  Cluny 
fouloit  eftre  comme  la  retraite  8c 
civil  hofpital  de  la  Noblcfle,  8c  de 
tous  autres  qui  avoyent  la  vertu, 
aujourd’huy  c’cft  une  fpelunquc  de 
brigans  8c  larrons  : que  s’il  avoit  à 
prouver  ceft  article,  il  ne  voudroit 
pas  fortir  de  l’Abbaye}  s’afleurant 
que , fi  le  Grand-Prieur  , les  com- 
P pa- 
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pignons  d’ordre,  & généralement 
tout  le  fainét  Convent  eftoit  requis 
de  mettre  la  main  Tur  la  poiânne, 
qui  eft  la  forme  de  jurement  fui- 
vant  l’Ordre  de  Sainû-Bcnoift  , ils 
attefteroyent  que  c’cft,non  feule- 
ment une  fpelurique  de  brigans  8c 
larrons,  mais  un  college  d’Athéif- 
me  8c  de  toute  Impiété.  Les  Mé- 
moires, Inftruûions,  de  Requeftes, 
fur  ce  prefentées  à Monfeigncur 
rilluftriffime  6c  RcverendiÛîmc Car- 
dinal de  Lorraine  font  foy  de  ce 
que  je  dia.  D’ajoufter  que  le  Sei- 
gneur de  Vaux  a cfté  celuy  qui  a 
minuté  les  Mémoires  6c  Requeftes, 
c’eft  faulfement  diviné  j 8c  tiens 
tant  de  noftre  Maiftre  de  Ry  vo , 
Grand-Prieur  de  l’Ordre , enfemble 
de  tous  nos  Maiftres  de  la  Voûte, 
qu’ils  tcfmoigneront  tousjours , que 
le  Seigneur  de  Vaux  n’y  a jamais 
mis  la  main,  ny  moins  efté  requis 
de  l’y  mettre  : 8c  orra  qu’il  l’auroit 
fai&,il  eft  perfonnage  public , 8c  ne 
penfcroit  faire  tort  à perfonnede  fer- 
vir  ceux  qui  voudroyent  fur  ce  l'em- 
ployer » encore  qu’il  ne  prendroit 
pas  beaucoup  de  plaifir  à fouiller  fa 
plume,  & de  remuer  les  ordures  des 
garnemens , dont  il  eft  ici  parlé. 

Il  auroit  encore  moins  de  peine  à 
vérifier  les  empoifonnemens,  fymo- 
nies , ufures  , meurtres  , afiaifinc- 
raens,  fabrication  de  faulfe  mon- 
noye,  fodomie,  fuppofitions,  faul- 
fetez, & autres  horribles  aâes,def- 

Stels  ce  baftard , 8c  fes  baftards  de 
rvitcurs,  font  prévenus}  car,  de 
vingt  ou  vingt -cinq  mil  familles, 
qu’il  y a dans  le  Bailliage  & Elec- 
tion de  Mafconnois  , n’eu  y a pas 
une,  voire  jufqoes  aux  valets  8c 
chambrières , qui  ne  fqachc,  que 


Sainét-Niquaife , Sainâ-Barthele* 
my , Belle-Perche,  Capitaine  Sainft- 
Martin  , le  Secretain,  La-Court, 
Macéré,  8c  autres  tels  ruftres,  font 
empoifonneurs,  fimoniaques  , ufu- 
riers,  meurtriers,  aflaftinateurs,  fa- 
bricateurs  de  faulfe  monnoye , fo- 
domites,  fabricateurs  de  faux  tef- 
moings,  faulfaires,  8c  meeftueux  : les 
petits  enfans  en  vendent  la  moutar- 
tarde,  8c  parmy  le  peuple  ne  court 
autre  Proverbe,  Donne-toy  garde  du 
loup  blanc } c’cft-à-dirc  , garde  la 
pâte  de  Sainft-Niquaife:  8c  quant 
ils  difcnt,Les  loups  garoux  de  Sainâ- 
Niquaife,  ils  n’entendent  de  parler 
ftnon  de  Sainâ-Barthclemy , Belle- 
Perche  , Capitaine  Sainét-Martin, 
le  Secrctain , La-Court , & Macère } 
8c  de  fait  depuis  que  le  Mafconnois 
eft  érigé  en  Conté  , ne  fe  treuve 
que  jamais  il  y foit  entré  de  tels 
loups  & monltres  comme  ces  vi* 
lains-là. 

Si  d’aventure  le  tefmoignage  du 
commun  populaire  femble  fulpeâ , 
j’imploreray , fi  befoin  fait,  celuy  de 
Meilleurs  du  Clergé,  8c  en  après 
celoy  de  tous  les  Gentilshommes, 
non  feulement  du  Pays  8c  Conté  de 
Mafconnois,  mais  aufli  de  la  Bour- 
gogne, voire  de  Brie  8c  Champa- 
gne , de  tous  lefquels  n’en  y a pas 
un , qui  ne  rende  encore  plus  folide 
8c  ferme  raifon  de  tous  les  crimes 
8c  déhâs,  defauels  ces  monftres  8c 
loups  garoux  font  habillez.’  car,  la 
plufpart  de  ceux  du  Clergé  8c  de  la 
Noblefie  fçavcnt  leurs  voleries , 
facrileges,  empoifonnemens,  8c  au- 
tres crimes  i voire  trop  mieux  que 
le  fimple  populaire  , encore  qu’il 
aye  efté  8c  foit  aujourd’huy  dévoré 
par  eux. 

CHA- 
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Raifon  pourquoi  Sainfl-Niquaife , © S aintt- Barthélémy , font 
ennemis  capitaux  de  de  V aux  : de  Jon  innocence , © y 

fication  des  calomnies  qu'ils  luy  mettent  à fus. 

L’INIMITIE’  capitale,  qu'ils  la  valeur  de  quatre  ou  cinq  cens  ef- 
portent  au  Seigneur  de  Vaux,  eus  : & , toutesfois,  le  Cardinal  a rc- 
ert  aufiï  fondée  fur  ce  qu’ils  le  tien-  jetté  une  telle  rafle  fur  de  Vaux  } & 
nent  feul  motif  d’avoir  fait  venir  i pour  ccftc  feule  il  l’a  fait  tremper 
Cluny  le  Seigneur  de  Ponfcnac  fie  prifonnier  unze  mois  aux  prifons  de 
fes  troupes,  d’avoir  fait  piller  l’Ab-  Châlon.  N’y  auroit-il  pas  bien  ma- 
baye , fie  autres  excez  par  eux  pre-  tiere  de  l’avoir  ainfi  trai&é , enfern- 
tendus  avoir  cité  faits  au  comraen-  blc  les  Efchevins  qui  eftoyent  pour 
cernent  des  troubles  de  l’année  mil  lors  en  la  Ville  de  Cluny  ? Or  mais 
•cinq  cens  foixante-deux  : calomnie  ( dit  le  Cardinal  ) de  Vaux,  n y les 
la  plus  faulfe  qui  ait  jamais  efté  Efchevins, ne devoyent  laifler  entrer 
controuvce  s car,  le  Seigneur  de  dans  Cluny  les  troupes  de  Ponfenac. 
Vaux  onques  n’a  parlé  ny  requis  le  Si  ceft  argument  eftoyent  vallable. 
Seigneur  de  Ponfenac,  ny  autre  de  je  voudrois  inferer  de-là,  qu’on  de* 
fon  armée,  de  venir  à Cluny,  ny  voit  donques  mettre  prifonnier  le 
moins  pbur  piller  l’Abbaye.  Et  n’y  Cardinal  fie  fes  frères,  toutes  fie 
a raifons  par  lcfquelles  le  Cardinal  quantesfois  qu’ils  ont  laiiTé  entrer 
ait  deu  croire  iine  telle  calomnie:  les  Reiftres  en  France.  S’ils  repli- 
d’autant  qu'il  cft  notoire,  que,aupa-  quent,  que  Rcgnaud  cftoit  Juge  de 
ravant  l’arrivée  en  Mafconnois  du  Clunj  , fie  Mailtrc  Claude  de  la 
Seigneur  de  Ponfenac,  tout  le  tre-  Roué,  Loys  Lambert,  8c  Corne- 
for  fie  argenterie  de  l’Abbaye  de  loup,  Efchevins  de  Cluny  j je  dis, 
Cluny  avoit  efté  tranfmarché  à Do-  que  le  Cardinal  cftoit  Primat  de 
le , fie  cftoit  fi  peu  demeuré  dans  France , Superintendant  des  Affaires 
l’Abbaye,  que  le  Seigneur  de  Vaux  6c  des  Finances,  fie  fou  frere  Lieu- 
fuft  bien  efté  deftitué  d’entende-  tcnant-Géflcral  des  Armées  de  leurs 
ment,  de  perfuader  au  Seigneur  de  Majeftez.  S’enfuit-il  pourtant,  que 
Ponfenac  le  contraire}  veu  que  pe-  fi  les  Reiftres  font  entrez  , qu’on 
tits  fit  grands  eftoyent  fuffifamment  doive  rejetter  fur  eux  une  telle  en- 
avertis  d’iceluy  tranfmarchement  trée,  fie  les  emprifonner?  Non,afi- 
des  Reliques  à Dole.  L’expcrience  feurcmcnt, combien tputcsfpis  qu’on 
aufli  l’a  bien  monftré  } car , les  les  tienne  Authcurs  des  Troubles  , 
trouppes  de  Ponfenac  ne  fe  feroyent  8c  par  ce  moyen  caufe  de  l’entrée 
vanté  d’avoir  butiné  en  l’Abbaye  de  tant  d’Eftrangers  qui  ont  mis  en 
de  Cluny  en  Reliques  or  ou  argent  défolation  ce  povre  Royaume. 
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Je  ne  veux  pas  nyer  toutesfois, 
que  qui  les  eut  emprifonné , tenu 
de  court , comme  on  a fait  de 
Vaux,  & leur  rongner  l’ongle  du 
ros  artoir,  aulfi-bien  qu’on  a fait  à 
e Vaux,  indubitablement  la  France 
fuit  cité  exempte  Sc  garcntic  de 
tant  de  maux  qu’elle  a iouffert,  Sc 
fouffire  encore  prefentement.  Pour 
le  moins,  Sainâ-Niquaife  ne brigan- 
deroit  pas  le  Pays  comme  il  fait  : 
fes  empoifonnemens , Sc  ceux  de 
Sainâ-Barthelemy , n’culTcnt  pas  eu 
la  vogue  en  France, comme  ils  ont: 
le  Roy  Charles  fuft  encore  cité  vi- 
vant} Sc  pareillement  plufieurs  au- 
tres Princes,  Grands-Seigneurs,  5c 
Prélats,  que  ces  Monllres  ont  fait 
mourir  par  poifon. 

Voicy  une  autre  calomnie  Sc  ac- 
eufation , fur  laquelle  ils  aflignerent 
leur  mauvaife  volonté  à l’encontre 
du  Seigneur  de  Vaux.  Il  a (di- 
fent-ils  ) pour  la  fécondé  fois  fait 
venir  devant  Cluny  l’armée  dePon- 
fcnac,  pour  fe  redimer  de  laquelle 
l’Abbé  & le  Convcnt  furent  con- 
traints compofer  à une  grande  fom- 
mc  de  deniers,  au  grand  préjudice 
de  l’Abbé  Sc  du  fainâ  Convcnt. 
Tous  ceux,  qui  ont  negotié  celle 
compofition,  tefmoigncront,  que  le 
Seigneur  de  Vaux  en  tout  ny  en 
partie  n’en  a cité  caufe  , ny  vou- 
drait fe  méfier  de  tels  affaires,  li- 
non que  le  Roy  , ou  autre  ayant 
puilFance  de  luy,  le  luy  eut  com- 
mandé. Et  à quoy  faire  s’en  tncller, 
veu  que  le'  Seigneur  de  Ponfenac 
eftoit  accompagné  de  plufieurs 
Gentilshommes  8c  Chevaliers,  par 
l’advis  defqucls  il  conduifoit  les  af- 
faires de  la  guerre?  11  y a bien  un 
point  : c’clt  que,  quand  le  Seigneur 


de  Vaux  aurait  acheminé  une  telle 
compofition',  on  luy  en  devrait 
fçavoir  gré  -,  veu  que , par  le  moyen 
d’icelle,  la  Ville  Sc  Abbaye  de  Clu- 
ny a efté  garentie  & prefervée  du 
lac  , duquel  elle  eftoit  menacée  : 
tellement  que  qui  n’eut  compofé  à 
celte  heure-là  , fans  doute  le  Sei- 
gneur de  Ponfenac  fut  entré  par  - 
force,  & dcsjà  avoit-il  fappé  la  mu- 
raille , de  manière  qu’il  ne  reftoit 
que  d’y  entrer}  ce  qui  fut  efté  très- 
facile  à faire:  8c  fi  lors  il  l’eut 
conquifc  par  force  , au  lieu  d’un 
efeu  qui  luy  fut  payé,  en  eut  tiré 
plus  de  quatorze,  Sc  en  danger  de 
mettre  à feu  Sc  à fang  la  V îlle  Sc 
l’Abbaye.  Si 'Sainâ-Niquaife  con- 
fideroit  bien  le  piteux  traitement* 
fait  à ceux  de  Sainâ  Gengoulx-lc- 
Royal,  voifin  de  ceux  de  Cluny, 
pour  avoir  fait  les  opiniaftres  à ne 
vouloir  compofer  comme  Cluny  , 
l’occilîon  Sc  malfacre  de  tant  d’hom- 
mes ne  fuft  advenue,  comme  on  a 
veu. 

Le  Cardinal , ny  pareillement 
Sainâ-Niquaife  , ne  trouveroyent 
mauvaife  la  compofition,  pourveu 
qu’elle  fuft  cité  faite  entièrement 
aux  courts  Sc  defpens  des  bourgeois 
de  la  Ville  ou  du  Convent,  com- 
me, tout  bien  confidcré,  le  fonds 
de  la  compotifion  tombe  plultoft 
fur  le  Convcnt  ou  la  Ville  , que 
fur  le  Cardinal.  Je  voy  bien  ce  qui 
fait  mefeontenter  Sainâ-Niquaife, 
Sc  en  regarder  fi  fort  de  travers  le 
Seigneur  de  Vaux.  C’cft  que,  pour 
l’acquitcment  des  deniers  portez 
par  la  compofition,  on  prit  quel- 
que Argenterie  Sc  Joyaux  dans 
l’Abbaye}  Sc  Sainâ-Niquaife,  des 
qu’il  eut  mis  le  nez  là-dedans , il 
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penfoit  auflt-bien  approprier  à fon 
profit  tout  le  threfor  & argenterie 
de  l’Abbaye,  comme  du  refte  D’ob- 
jeéter,  que  c’eft  l’interdit,  & que, 
quelque  endiablé  qu’il  (bit  , ne 
voudroit  s'enrichir  des  Reliques 
précieufes  faintes  d’un  tel  & fi 
facré  lieu , je’  vous  prie  ne  vous  y 
fiez  pas  : il  en  prendroit  fur  le 
grand  Autel  -,  finon  que  la  fainteté  de 
Sainél-Barthclemy  l’cn  empefchaft. 
A celle  heure,  cognoiftrc  vous  pou 
vez  , s’il  a occafion  d’en  vouloir 
pour  cela  au  Seigneur  de  Vaux. 
Toute  la  maladie  gift  à ces  Reliques 
& Joyaux  , qui  ont  cfté  çonvertis 
à l’acquit  & payement  de  la  partie 
convenue  avec  le  Seigneur  de  Pon- 
fenac , qui , à tout  rompre,  n’eut  feeu 
monter  à deux  mil  efeus. 

La  Caufe  fondamentale  de  la  ca- 
pitale inimitié  à l’encontre  du  Sei- 
gneur de  Vaux,  & qui  femble  a- 
voir  quelque  apparence,  eft  fondée 
fur  la  perte  qu'a  faite  Sain&  Ni- 
quaife  au  Chafteau  de  Lordon,  qui, 
à la  vérité,  eft  eftimée  à plus  de 
deux  cens  mil  efeus  , félon  qu’on 
fera  apparoir  lors  & quant  nous  trai- 
terons de  la  prife  de  Lordon  : une 
telle  Sc  fi  notable  fomme  ne  fe 
treuve  pas  en  beaucoup  de  maifbns 
de  France  -,  voire , en  la  Chreftienté , 
ne  s’en  pourroit  pas  trouver  mille. 
Sainét-Niquaife  n’avoit  petitement 
travaillé  , d’avoir  réduit  dans  fon 
Chafteau  de  Lordon  un  tel  threfor  : 
& à un  gentil  efprit  comme  le  fien, 
& comme  celuy  de  Sainét- Barthé- 
lemy , qui  entend  auednement  l’exa- 
men de  la  coupelle  & fou  de  fin, 
c’eft-à-dirc,  à faire  la  faulfe  mon- 
noyé,  il  en  eut  en  moins  de  trois 
ou  quatre  ans  tiré  plus  de  douze  ou 


quinze  cens  mil  efeus  j car,  l’exa- 
men de  la  coupelle  bien  entendue , 
& pratiquée  avec  l’ufure  telle  que 
Sainét-N  iquaife  l’exerce  , un  efeu 
en  doit  faire  fix  en  trois  mois. 
Voyez  donques  le  profit  ineftima- 
ble  qu’il  eut  fur  ce  fait,  mefnager 
comme  il  eft,  & avec  un  peu  de 
mixtion  de  Sainél-Barthclemy,  qui 
eft  de  la  poifon , par  le  marché.  Je 
ne  penfc  point  qu’il  n’euft  conquis 
tous  les  plus  beaux  & meilleurs  bé- 
néfices de  France,  fe  fut  fait  Car- 
dinal : & comme  l’argent  triche  ou 
multiplie  en  fes  mains , il  eftoic 
homme , à force  d’argent , pour  par- 
venir à acheptcr  la  Chaire  Papale. 
Sur  cecy  on  met  en  avant,  que  Mef- 
fieurs  de  Guyfe,  pour  payer  leurs 
debtes,  euflent  tiré  de  luy,  com- 
me ils  fout , de  grandes  fommes  de 
deniers,  & par  ce  moyen  empef- 
ché  de  ne  voler  fi  à coup  à la  fum- 
mité  de  la  Icrarchie  Papale.  Tout 
cela  eft  bienvray  : mais,  la  dextéri- 
té de  fon  efprit,  & expérience 
qu’il  a au  fait  des  métaux,  luy  pou- 
voyent  produire  de  grands  & innu- 
mcrables  profits,  par  le  moyen  de 
ce  grand  threfor  perdu.  Je  ne  veux 
dire  toutesfois,  que  ce  qu’il  eft  baf- 
tard , & fils  de  putain , n’euft  caufé 
une  mervcilleufe  répugnance  de 
parvenir  au  Siège  Papal. 

Quoy  que  ce  foit  , on  void  à 
l’œil  , qu’il  a tres-jufte  raifon  de 
foufpirer  en  fon  cœur  la  perte  d’u- 
ne telle  partie»  mais,  de  la  rejetter 
fur  le  Seigneur  de  Vaux,  à quel 

f>ropos?  Il  a efté  (dit-il)  caufe  de 
a prife  de  Lordon,  il  a tousjours 
fervy  de  confeil  au  Seigneur  de  Pi- 
fay , toutes  les  affaires  d’Etat  fe  ter- 
minoyent  par  luy  j éc  ,_s’il  euft  vou- 
P j lu 
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lu,  le  Chafteau  de  Lordon  Ce  fuft 
reftitué  à la  première  fommation 
qui  fut  faite  à ceux  de  dedans.  Qui 
en  voudra  croire  Saind-Niquaifc , 
c’eft  de  Vaux  qui  a fait  tous  les 
maux.  Pour  rcfponcc , je  puis  af- 
feurer,  que,  quand  Lordon  a cite 
pris,  de  Vaux  en  fçavoit  autant 
que  Saind-Niquaifc.  Et  comme 
l’euft-il  feeu,  ny  moins  comment 
fuft-il  efté  caufe  de  la  prife  -,  veu  que 
ceux , qui  ont  faid  la  fa&ion  , en 
blanc  ny  en  noir  ne  luy  en  commu- 
niquèrent onques?  Et  comment  !uy 
en  euflent  ils  communiqué  , qu’à 
créature  vivante  ne  fe  voulurent  ja- 
mais defeouvrir,  jufques  à ce  que 
l’exploit  fut  exécuté  ? Mais , cela  fe 
manifeftera  plus  apertement,  quand 
nous  traiterons  de  la  prife  j 8c  fe 
verra,  qu’à  tort  Saind;Niquaife 
charge  de  Vaux,  qui  le  confefle- 
roit  librement , s’il  avoit  efté  de  la 
partie  , ne  plus  ne  moins  que  libre- 
ment il  confcflc  avoir  afliftédccoo- 
fcil  au  Seigneur  de  Pifay,  laquelle 
aflîftance  il  a foide  de  l’authorité 
& commandement  de  Monfcigncur 
fils  2c  frere  de  Roy  : très-mari  y , 
qu’il  ne  s’eft  trouvé  du  commence- 
ment à la  prife i car,  il  eut  préfer- 
vé  pour  fon  fcrvice  le  plus  beau  St 
le  meilleur  du  threfor  , qui  s’eft 
trouvé  adhiré  Sc  perdu.  Il  eut  bien 
fait  davantage:  c’eft.,  qu’il  eut  fait 
envers  Monfcigncur  frere  du  Roy, 
que  Moniteur  de  Saind-Niquaifc 
eut  eu  une  copie  de  l’inventaire  du 
threfor,  Sc  par  melmc  moyen  l’eut 
remercié  de  l’œconomat,  qu’il  a- 
voit  obfcrvé  à fi  bien  le  luy  confer- 
ver‘  remerciement  ne  fe  devoir 
pas  laifler  de  faire  : c’cftoit  bien 
1 intention  de  Monfcigneur  j mais, 


il  advifa  que  Saind-Niquaifc  eftcùt 
ü bien  apris,  qu'il  fe  contcntcroit 
de  ce  que  le  Roy , par  Ion  Edit  de 
pacification, a déclaré,  que  tout  ce 
qui  a cflré  fur  ce  fait  a efté  pour 
fon  fcrvice.  Si  c’cft  pour  fon  iervi- 
cc,  quelle  raifon  y a-il  d’en  fçavoir 
mauvais  gré  à de  Vaux,  ny  moins 
luy  fçavoir  pis  des  bleds,  vins,  Sc 
autres  denrées,  pris  àCluny,  Lor- 
don, Sc  ailleurs  ? C’eft  le  plus  grand 
bien  qui  avint  onques  à Samét-Ni- 
quaifc.-car,il  trouvera  tousjours  en 
l’Edit,  que  c’eft  pour  le  fcrvice  de 
Sa  Majelté.  De  l’interpreter  autre- 
ment , on  feroit  violence  au  texte  de 
l’Edit}  8c,  pour  cela,  Saind-Niquai- 
fc, ny  Saind-Barthelemy,  n’en  fe- 
royent  pas  plus  fages. 

De  dire, que  G de  Vaux  eut  vou- 
lu i fc  Chafteau  de  Lordon  fe  fùft 
reftitué  à la  première  fommatien 
qui  fut  faite,  je  ne  fçay  comment 
Saind-Niquaifc  l’entend.  Bicnfçay- 
je,  que  de  Vaux  n’a  que  faire  de 
Lordon,  ny  des  biens  que  Saind- 
Niquaife  puifle  avoir,  tant  il  eft 
content  de  la  condition.  Une  chofc 
puis-je  bien  croire:  c’cft  que,  qui 
mettrait  au  choix  de  de  Vaux  pour 
qui  il  aimeroit  mieux  Lordon , ou 
cutrc  les  mains  de  Monfcigneur  frè- 
re du  Roy , ou  entre  celles  de 
Saind-Niquaifc,  il  cfliroit  Mon- 
fcigncur. Ainfi,  fi  Monfeigncur  le 
tenoit  lors  de  la  fommation  de  la- 
quelle il  parle,  je  ne  fois  doubte 
que  de  Vaux  i ’aye  pluftoft  incliné 
du  collé  de  Monfcigneur.  Mais, 
laifl'ons  - la  de  Vaux,  Sc  emprun- 
tons iur  ce  la  voix  des  Grands  Sc  des 
Petits,  Papilles  Sc  Huguenots , hom- 
mes Sc  femmes  : n’en  y a pas  un, 
qui  n’eflife  cent  mille  fois  pluftoft 
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Monfeigneur,  eftant , comme  il  ed, 
fils  8c  frere  du  Roy  , que  Sainét- 
Niquaife,  qui  n’ed  que  fils  d’un 
Palefrenier  : Monfeigncur,  fils  légi- 
time d’un  des  plus  grands  Roys  qui 
fud  onques  -,  Sainét  • Niquaife,  baf- 
tard,  fils  du  plus  fordide  8c  vilain 
perfonnage  qui  naquid  onques  de 
mere  : Monfeigneur , Prince  Chrcf- 
tien,  8c  très  - illudre  5 Sainét-  Ni- 
quaife, Athéide  , remply  de  toute 
Impiété:  Monfeigneur,  gracieux, 
liberal,  & débonnaire  ; Sainft- Ni- 
quaife, cruel  , taquin,  tyran,  lar- 
ron, voleur,  8c  empoifonneur.  J’ay 
horreur  de  balancer  icy  l’inégalité 
d’une  telle  comparaifon,  finon  que, 
comme  le  blanc  fe  fait  mieux  pa- 
roidre  parmy  le  noir,  audi  le  luf- 
tre  d’un  fi  magnanime  Prince  reluit 
parmy  l’obfcurité  de  et  fils  de  pu- 
tain. 

L’intention  de  Monfeigneur  n’a 
jamais  edé,  que  Lordon  fuit  redi- 
tué  à ce  baftard , pour  une  infinité 
de  pl.iinétes  qu’on  luy  a faiétes  de 
fes  malverfations  : 8c  n’y  a pas  long- 
temps, qu’on  luy  en  a ouy  dire  de 
terribles  8c  eftranges  propos  j 8c 

Î[ue  fi  Dieu  permet , qu’il  y ait  une 
ois  Juftice  en  France,  il  n’y  a ar- 
ticle en  celle  Légende , qu’on  ne 
mette  bien  en  lumière  : faut  un  peu 
patienter.  Sainét  - Niquaife  faitque- 
rimonie  à l’encontre  de  de  Vaux, 
fur  ce  tjue,  en  tous  les  Procez  qu’il 
a au  Bailliage  de  Mafcon,  de  Vaux 
cft  tousjours  Advocat  pour  fes  Par- 
ties adverfes,  & qu’il  s’en  pourrait 
bien  pafler.  En  qnoy,  je  vous  prie, 
luy  fait  de  Vaux  fur  ce  offenfe  ? S’il 
n’edoitl  Advocat,  ny  en  aurait -il 
pas  un  autre?  Si'auroit,  8cqui  peut- 
edre  le  galoperait  bien  d’une  autre 


forte  Simplement  de  Vaux  plaide 
le  droit  de  fes  Parties , & luy  dé- 
plaid  bien  fou  vent  de  voir  les  traic- 
temens  que  Sainét  - Niquaife  fait  à 
fes  fujets.  Que  s’il  eltoit  Magif- 
trat,;je  ne  fay  doubte, qu’il  ne  luy 
fill  bien  tenir  pied  à boule , 8c  que 
fes  brigands  8c  empoifonneurs  do- 
meftiques  ne  roderoyent  pas  tant 
par  Pays, à la  foule  & ruine  du  po- 
vre  peuple, fans  edre  chadiez  com- 
me il  appartient. 

Mais , à quel  propos  met-on  fus  à 
de  Vaux  une  telle  calomnie,  veu 
la  modedic  qu’il  garde  en  plaidant 
contre  luy,  l’honneur  8c  révérence 
que  il  luy  porte,  les  titre  8c  quali- 
tez  qu'il  luy  baille?  Car,  jamais  il 
ne  luy  fort  mot  de  la  bouche  tou- 
chant Sainét  - Niquaife  , qu’il  ne 
l’appelle  le  Seigneur  très-illudrif- 
fime  8c  très- révérend ifiime  Abbé 
de  Cluny  : le  recognoidant , non 
feulement  pour  un  grand  ,puidant, 
8c  fignalé  Seigneur,  mais  pour  un 
plus  que  très- venerable  Pcre  fpiri- 
tuel,  tel  qu’il  ed,  edant  promeu 
aux  fainéts  8c  fierez  Ordres.  Car 
( Dieu  merci  ) il  n’a  pas  laide  cou- 
ler tout  le  temps  de  fa  vie , fan* 
avoir  bien  8c  foigneufement  feuil- 
leté les  Sainéts  Decrets  du  Droit 
Canon  > où , entre  autres  chofcs  re- 
marauables , a trouvé , que  les  Pa- 
pes, Predrcs,  8c  Prélats,  font  nom- 
mez Peres  des  Chrediens,  au  cha- 
pitre nuntius  ex.  de  teflib.  : qu’il  les 
faut  fupcrlativement  8c  fans  redric- 
tion  honorer  -,  car,  puis  qu’ils  fer- 
vent au  gouvernement  de  l’Eglifc, 
ce  ferait  trop  les  mefprifer,  ne  les 
chérir,  aimer,  8c  révérer:  non  pas 
toutesfois  tant  que  la  fainéteté  du 
Pape  j parce  qu’il  cd  le  Chef  de 
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toute  l’Eglife , en  tel  degré  qu’eft 
le  moteur  du  premier  mouvement, 
duquel  les  Philofophes  ont  fi  bien 
gafouillé.  Et  Meflicurs  les  Prélats 
font  bien  caufes  premières  d’un  tel^ 
mouvement , non  pas  efficientes , 
mais  inftrumentales.  Pour  mieux 
cognoiftre  cecy,  faut  remarquer, 
qu’il  y a une  harmonie  du  monde 
ccleftiel  avec  ce  monde  tcrrellrcj 
que  comme  les  intelligences,  an- 
ges, 8f  âmes  fpirituelles,  par  l'in- 
fluence 8c  affiltance  prefident  ça 
bas , fous  la  charge  de  ce  grand 
8c  infini  premier  moteur,  ainü  que 
dit  Averroès,  Avicembrun,  Simpli- 
ce,  Philopone,  Hierofme  Cardan, 
8c  plufieurs  autres:  auffi  les  Prélats 
font  cftablis  pour  régir,  mouvoir, 
8c  gouverner  tout  le  monde,  fous 
l’empire  8c  pouvoir  du  Sainéfc  Siè- 
ge Apoftolique.  Que  s’il  y a gran- 
de inégalité  entre  les  Anges  8c  les 
Hommes,  auffi  il  y a beaucoup  plus 
longue  difïance  de  la  dignité  des 
Prélats  8c  des  Chrefticns. 

Quel  fcandule,  à voflre  ad  vis  , 
quand  celle  Légende  viendra  à el- 
tre  publiée  par  ce  Royaume  , 8c 
voir  que  l’impunité  face  ainfi  fub- 
fifter  un  tel  Monllre,  8c  d’avoir  en 
fa  compagnie  des  gens,  le  moindre 
defquels  a mille  8c  mille  fois  méri- 
té la  roue? 

Ce  qu’il  en  veut  fi  fort  à de 
Vaux  elt , que  ferieufement  on  a 
inventorié  tout  ce  threfor  de  Lor- 
don}  8c,parmy  ce  threfor,  eft  ap- 
paru tout  ce  que  Sainét-Niquaife 
prétendoit  s’approprier , dont  il 
creve  de  defpit.  On  y a recognu 
des  traits  tels,  que  s’il  en  cil  une 
fois  recerché  , on  luy  fera  dire  de 
tcrribblcs  chofes  : je  cognois  des 


gens  de  bien  8c  d’honneur,  qui  ne 
defireroyçnt  pas  mieux  que  d’eftre 
fon  Commiffaire , pour  luy  faire  8c 
inflruire  fon  Proccz. 
f Ne  fera  impertinent  de  meftre 
icy  en  avant  une  ftrete  que  Sainâ- 
Niquaife  a voulu  jouer  -,  afin  que 
de  Vaux  s’en  prenne  garde,  8c  en 
face  fon  profit.  11  y a environ 
trois  ou  quatre  ans,  qu’iceluy  de 
Vaux  avoit  un  beau  mulet  , qui 
autresfois  avoit  efié  à un  nommé 
Chrillot,  Advocat  de  Dijon  -,  qu’il 
difoit  avoir  cfté  pris  au  Mont 
Sainét- Vincent  aux  Brenots  fes 
beaux  • freres } 8c  rcqueroit  inftam- 
ment  reftitution  d’iccluy.  DeVaux 
ne  le  pouvoit  rendre  pour  plufieurs 
raifons , qu’il  mettoit  en  avant , Sc 
qui  feroyent  trop  longues  à dif- 
courir.  On  offre  aux  Brenots  infi- 
nis moyens  pour  fe  venger  de  de 
Vaux , du  refus  qu’il  faifoit  de 
reflituer  le  mulet.  Mais,  comme 
fages  8c  bien  advifez,  rcfpondoycnt 
tousjours,  qu’ils  en  accorderoyent 
très  - bien  avec  de  Vaux.  Que  fait 
là- deffus  Sainâ  - Niquaifc?  Il  dé- 
pefche  Belle  - Perche , Sainft  - Bar- 
thélemy, Sain&- Martin,  8c  quel- 
ques autres  voleurs  à Mafcon  , a- 
vcc  un  homme  incognu , auffi  boa 
garnement  qu’eux  , comme  eft  à 
prefumer.  Car,  ceft  incognu,  qui 
faifoit  du  niais,  fe  tenoit  du  long 
de  la  riviere  fous  l’efcorcherie,  at- 
tendant que  le  valet  ou  laquais  de 
de  Vaux  vint  abreuver  ie  mulet, 
8c  après  de  démonter  le  laquais  8c 
dire  que  le  mulet  cftoit  à Monfieur 
Brenot  fon  Maiftre } en  efpcrancc 
que  de  Vaux,  au  premier  bruit  de 
la  prife  de  fon  mulet , fortiroit  de  fa 
maifon , 8c  viendroit  le  recourir  : 
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mais,  de  bonheur, le  mulet  de  tout 
ce  jour  ne  fortift,  ny  fut  abbruvé  à 
la  riviere  •,  fie  bien  en  prit  à de 
Vaux.-  car,  fi  l'affaire  eut  fucccdé 
félon  la  defeonvenue  de  S.  Niquai- 
fe,  pour  certain  celt  homme  indS* 
gnu  fous  l’cfcorte  de  Saint  • Barthé- 
lémy, Belle  - Perche,  Ce  autres  bri- 
gandeaux,  qui  l’attcndôycnt  foubs 
Saint-Jean  de  l’ifle,  montez  Ce  é- 
quipez  de  mefraes  ,)  eut  baillé  un 
coup  de  pi  fiole  à de  Vaux.  Sainél- 
Niquaife,à  leur  arrivée  a Cluny,fe 
trouva  bien  cfionné  de  ce  qu’ils  a- 
voyent  failly  à leur  proye  : luy  ra- 
contèrent comme  le  tout  eftoit  paf- 
fé,  8c  que  la  maladie  de  Moniteur 
le  mulet  avoit  garenty  la  vie  du 
paillard}- ainfi  nommoyent • ils  de 
Vaux. 

Faut  bien  dire , que  la  menée  de 
ce  mulet  fe  faifoit  par  l’intelligence 
d’aucuns  féditieux  de  la  Ville  de 
Mafcon:  car,  le  propre  jour,  ou 
le  lendemain,  on  rompit  toutes  les 
vitres  fie  fenellres  de  la  maifon  d’i- 
celuy  de  Vaux  j Sc  s’il  fe  fuft  pre- 
fente  aux  fenellres,  ou  bien  forty 
de  fa  maifon  , on  luy  eut  fait  un 
très  - mauvais  tour,  félon  qu’on  a 
bien  apris  par  un  bon  perfonna- 
ge,  qui  a defeouvert,  8c  par  eux- 
mefmes , tout  le  deffein  du  mu- 
let. 

Entre  tous  ceux  de  robbe  longue 
de  Mafcon,  Sainél- Niquaife  ( a- 
pres  de  Vaux)  en  veut  au’ Lieute- 
nant particulier  Chandon  : 8c  fi 
ne  fçauroit  dire  pourquoy  •}  fi-non 
que  Chandon  ell  fi  vertueux  8c  bon 
Jufticicr,  qu’il  ne  peut  favorifer  à 
toutes  lés  aélions  8c  déportemens  de 
ce  Monftrc,ny  encore  moins  de  fes 
brigandcaux  : tellement  que , fi  fon 


confcil  eftoit  fuivy , il  les  garderoit 
bien  de  tyrannilèr  8c  brigander  les 
povres  fubjets  du  Roy  au  Bailliage 
de  Mafconnois.  Advint  un  jour, 
que  Sainél  • Barthélemy  dit  à Sainél - 
Niquaife,  que,  pour  bien  attrapper 
de  Vaux , faudroit  captiver  Chan- 
don fon  beau -frere,  par  le  moyen 
duquel  on  pourroit  acheminer  de 
Vaux  à luy  faire  accroire  que 
Sainél  • N iquaife  youdroit  bien  fe 
fervir  de  luy,  Ce  l’honorer  de  fa  Ju- 
dicature  de  Cluny,  à la  (urvivance 
de  luy,  Ce  de  fon  fils:  que- de  Vaux 
fe  lairroit  facilement  endormir  , 
pourveu  que  cela  fuft  démené  par 
Chandon.  Trouvez  un  autre  expé- 
dient, va  dire  Sainél-Niquaife}  car, 
Chandon  , 8c  moy , ne  nous  chauf- 
fons pas  à un  pied  : davantage , il  eft 
finet } Ce , encore  qu’il  n’aime  pas 
beaucoup  les  Huguenots,  s’il  s’ap- 
perçoit  de  la  menée,  il  ne  faudra 
d’avertir  incontinent  fon  beau-frere, 
qui  fera  cependant  fon  profit  de  la 
reinte-grande  de  fon  citât  8c  fur- 
vivance  : 8c , après , nous  aurons  bien 
affaire  à le  luy  arracher  des  mains. 
Vous  avez  veu  comme  il  a prome- 
né Monfieur  le  Cardinal , pour  rai- 
fon  de  fon  Office.  C’eft  à faire  (ref- 
pondit  Sainél-Barthelcmy  ) à ban- 
queter céans  le  Lieutenant  particu- 
lier, de  Vaux,  8c  fon  filsj  Sc , fi  dans 
trois  fepmaines  après,  je  ne  les  en- 
voyé féeller  leurs  Lettres  à la  Cour 
Souveraine  d’enhaut,  je  veux  que 
tous  les  Diables  l’emportent,  8cJmoy 
auffi.  Ce  vilain  mit-là  en  termes 
le  throfne  de  Dieu,  8c  les  Diables, 
par  moquerie-,  car,  il  ne  croit  ny 
en  l’un  ny  en  l’autre.  La  réfolu- 
tion  toutesfois  fut  prit,  qu’à  la  di- 
ligence de  Sainél-Barthclemy  , on 
Q.  fon- 
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fonderait  le  Lieutenant  particulier, 
pour  parvenir  à l’execution  de  leurs 
mefehans  & dampnables  defleins: 
mais , en  ces  entrefaites , on  a eu  à 
faire  de  Sainél-Barthelemy  ailleurs, 
pour  en  aller  bouconner  d'autres, 
félon  qu’il  fera  amplement  defduit 
cy-après}  qui  bien  en  prit  au  Lieu- 
tenant particulier, Sc  à de  Vaux,  à 
caufe  que  l’invention  de  ce  malheu- 
reux elloit  bien  convenable  pour 
attempter  fur  ces  deux  perfonnages. 
Il  eft  vray,que  le  Lieutenant  Chan- 
don  n’aime  pas  beaucoup  à frotter 
fa  robe  avec  telles  gens  ; voyant , 
comme  il  fçait , de  quel  meftier  ils 
fe  meflent  : toutesfois,  il  n’y  a fi 
bon,  ne  fi  bien  advifé,  qui  ne  fc 
trouve  quelquefois  furpris  dans  les 
filets  de  tels  garnemens.  Qui  me 
fait  reqûerir  le  Lieutenant  particu- 
lier, & fon  beau-frere,  fe  vouloir 
donner  garde  de  ces  Monftres,  fe 
vouloir  fouvenir  fur-tout  de  la  rufe 
qu’il  a jouée,  pour  empoifonner  la 
Royncdc  Navarre,  le  Prince  de  Por- 
cian,  & tant  d’autres  excellens  per- 
fonnages. D’allegucr,  que  ceux-là 
cltoyeni  de  la  Religion  Reformée, 
8c  qu’indifferemment  nevoudroyent 
pratiquer  leurs  venimeufes  mixtions 
lur  les  Catholiques  ; Donnc-toy  gar- 
de n’eft  pas  mort  : car  , quant  vous 
aurez  leu  celle  Legende,  vous  ver- 
rez, que  le  nombre  des  empoifonnez 
Papiltes  cil  plus  grand  que  celuy 
des  Huguenots.  Domp  Girard 
Boyer,  Prieur  de  Charlieu , elloit- 
il  Huguenot  ? Ces  Doéleurs  en 
Théologie,  Cottignon  8c  Pcnnct, 
furent-ils  onques  de  la  Religion  ? 
Tous  ces  Prieurs,  qui  font  de  l'Or- 
dre &d  Collation  de  Cluny,  pour- 
quoy  faire?  Pour  élire  cmpoifon- 
*nt)*  V 


nez  , ont-ils  jamais  fait  profellion 
d’icelle  Religion?  Meffire  Fiacre, 
pere  de  Sainâ-Niquaife  , clloit-il 
pas  Prellre,  8c- tant  d’autres  Catho- 
liques , qu’avez  desjà  veu  cy-de- 
4tffftt,  que  ce  malheureux  a fait 
mourir? 

Je  fçay  bien,  qu’il  y a une  parti- 
culière raifon,  pour  laquelle  Sainâ- 
Niquaife  en  veut  à Chandon.  Ce 
n’elt  pas  pour  dire  bcau-frere  de  de 
Vaux  } car,  s’il  ne  l’elloit,  un  au- 
tre le.  ferait:  mais,  c’ell  que, com- 
ment Chandon  eft  perfonnage  fort 
fignalé , qui , entre  autres  grâces,  a 
un  boute-hors  \ c’cft-à-dire,  qui  i 
une  langue  diferte,  pour  bien  dire 
tout  ce  qu'il  veut:  St,  comme  tel, 
il  pafie  bien  peu  de  Princes  8c  Grands- 
Seigneurs,  Préfidens,  Maiftresdes 
Requelles,  8c  Confeillers,  aufquels 
ils  ne  voife  faire  la  reverences  & 
aufli  eux  prennent  à bien  grand 
plaifir  de  le'  voir  8c  cognoillre. 
C’eil  un  ordinaire  aux  Grands,  qui 
palîent  pays , de  s’informer  de  l’ef- 
tat  8c  tranquilité  de  la  Province, 
comment  ceux  du  Clergé  , de  la 
Noblcfle,  8c  du  Ticrs-Ellat,fe  com- 
portent, 8c  s’il  y a aucuns  qui  aye 
occafion  de  fe  plaindre?  A tels  & 
femblablcs  interrogatoires Chan- 
don a accoultumc  de  rendre  fort 
bonne  raifon,  & combien  la  Bour- 
gongne  8c  Province  de  Mafconnois 
a à louer  Dieu,  tant  du  bon  Gou- 
vernement de  Monficur  le  Duc  du 
Maine  , que  de  Moniteur  le  Grand} 
qu’il  n’y  a Province, ny  Généralité, 
au  Royaume  de  France,  plus  heu- 
reufe  que  celle  de  Bourgogne  : & 
comme  Chandon  n’cll  point  fac  su 
diable,  il  ne  fait  difficulté  de  dire 
la  vérité  de  l’efpine  que  le  Baillia- 
ge 
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ge  de  Mafconnois  a au  talon,  de- 
• puis  que  Sainft-Niquaife  a efté 
Coadjuteur  8c  Abbé  de  Cluny. 
Toute  la  faute  que  fait  là-dcfl'us 
Chandon,  c’cft  qu’il  n’exprime  pas 
les  parties  de  ces  mefchancetcz 
comment  il  devrait  : combien  que 
le  peu  qu’il  en  touche  tranche  com- 
me un  rafoirj  fi  devrait-il  particu- 
larifer  fa  defconvenue,  pour  monf- 
r®  trcr  de  l’énormité  d’icelle.  Le 
mefcontentement  donques  de  Sainét- 
Niquaife  procédé  de  cela,  & de  ce 
qu’il  eft  bien  inftruift  qu’à  la  rela- 
tion de  telles  perfonnes , les  Préfi- 
dens  8c  Maiftres  des  Requeftes  foi- 
fans  leurs  chevauchées , ont  accouf- 
tumé  d’en  reveftir  leurs  procez-ver- 
baux  : pour  le  moins , il  y a bien 
peu  de  Confeillers,  qui  n’en -retien- 
nent peu  ou  prou  dans  leurs  tablet- 
tes j qui  eft  caufe , que , dans  le  pa- 
pier rouge  des  Cours  Souveraines , 
Sainft-Niquaife , Sainft -Barthéle- 
my , Belle-Perche , Capitaine  Sainét- 
Martin,  y font  chroniquez  8c  ef- 
crits,  comme  il  faut. 

De  telles  retentions  & mémoires, 
Sain^k  - N iquaife  ne  fçait  du  tout  fi 
mauvais  gré  à Chandon , comme  à 
de  Vaux;  ayant,  comme  il  a,  fer- 
me opinion,  qu’elles  font  faites  8c 
retenues  par  fon  artifice  & diligence: 
en  quoy  il  s’abufe  grandement } car, 
ayant  l’alliance  qui  eft  aujourd’huy 
entre  Chandon  8c  de  Vaux,  Chan- 
don fçavoit , 8c  eftoit  fort  bien 
inftruit,  de  la  vie  8t  converfation 
de  Sainék  - Niquaife,  il  l’alfçavoit 
bien:  que  s’il  eut  voulu  informer 
*des  plaintes  5c  doléances  à luy  faites 
par  les  fujets  du  Roy  au  Bailliage 
de  Mafconnois,  à l’encontre  de 
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Sainét  - Niquaife  & fes  domeftiques, 
le  Greffier,  ny  tous  fes  clercs,  ne 
fuffiroyent  pas  pour  informer  8c  ef- 
crire,  tant  la  multiplicité  des  ma- 
léfices ell  grande.  N ’eit-ce  rien , à 
voftrc  advis,  de  ne  laifler  pafler  un 
jour,  fans  faire  vingt -cinq  ou  tren- 
te contraâs  8t  obligations , tous  ufu- 
i aires,  defguifez,  8c  faux?  N’eft-cc 
rien , chacun  jour  par  force  8c  vio- 
lence, faire  faire  à fes  fubjets , tren- 
te, quarante,  cent,  8c  deux  cens 
corvees?  N’cft-ce  rien  de  faire  cha- 
cun jour  quatorze,  quinze,  vingt,  * 
trente,  & quarante  concuflions  8c 
pillerics?  N’eft-ce  rien  de  ne  laifler 
une  journée  fans  faire  amener  pri- 
fonnier , contre  toute  forme  de 
droit,  fix,  fept,  douze,  8c  vingt 
perfonnes  en  fon  chaftcau  de  Lor- 
don:  fie  là , après  les  avoir  tenu  dans 
les  crottons  ou  jaquettes,  deux  ou 
trois  jours  fans  boire  ny  manger, 
les  rançonner  à quarante , cinquan- 
te, cent,  deux  ce  trois  cens  efeus? 
N’eft-ce  rien  de  ravir,  violer,  8c 
prendre  par  force,  trois,  quatre, 
cinq,  8c  fix  femmes  ou  filles  en  un 
jour  par  fes  brigandeaux  ? N’cft-ce 
rien  de  battre,  outrager,  tuer,  8c  • 
aflaffiner , ordinairement  ceux  , qui 
cuident  s’oppofer  à la  tyrannie  8c 
cruauté  de  fes  brigands?  N’eft-ce 
rien  de  faire  prendre  par  force  la 
faulfe  monnoye,  qu’ils  font  ordi- 
nairement fabriquer  dans  Lordon  ? 
N’eft-cc  rien  de  ravir  8c  ofter  par 
force , de  jour  en  jour,  aux  povres 
laboureurs , chevaux  , jumens  , 
bœufs,  veaux,  moutons,  8c  autre 
beftail?  N’eft-ce  rien  d’ofter  à fes 
fujets  leurs  documens,  titres,  pa- 
piers, 8c  enfeignemens , pour  leur 
Q.  z faire 
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Lire  perdre,  & les  priver  de  leurs  qui  1»  veuillent  efcrire}  5c,  pour 
communautez  , vaines  paftures,  6c  toute  excufe,  ne  fçavent  li-non  di- 
autres  privilèges  ? re,  que  leur  ancre  elt  gelée,  quand 

Nous  ne  parlons  icy  desempoi-  il  clt  queliion  d’eferire  contre  luy. 
fonnemens  , fodomie  , crimes  de  Elt  - ce  julHce , que  cela?  Non, al- 
Leze-Majeltc  divine  6c  humaine,  furémeut } mais  injuftice  toute  evi* 

6c  autres  crime»  horribles  6t  détef-  dente. 

tables, qu’ils  commettent  ordinaire-  Ne  fert  de  dire,  que  les  Parties 
nient,  pour  lefqucls  qui  en  vou-  fe  devroyent  adrellér  à de  Vaux, 
droit  informer,  faudroit  des  Com-  comme  s’il  eftoit  afliduellement  a 
miliaires  plus  encore,  que  pour. ceux  Mafcon:  6c , quand  il  y feroit,  il  a,  | 
que  nous  venons  de  dire.  Et,  tou-  Dieu  mcrcy,  d’autres  affaires,  que 
tesfois  les  Lieutenant  Général  6c  de  fi  fouvent  remuer  l’ordure,  qui 
* Particulier  de  Mafcon  (contre  tou-  elt  en  la  flûte  de  Sainét  - Niquailè. 
te  équité  toutesfois  ) ne  fçauroyent  qu’un  autre  s’y  employé  aulfi  bien 
monflrer  vingt  • cinq  ou  trente  In-  qu’il  a Lit,  6c  qu’il  efpere  faire  à 
formations  faites  à l’encontre  de  ces  l’advenir  , qu’on  nettoyera  en  ce 
Monftresi  au  lieu  qu’ils  en  de-  faifant  le  pays  de  telles  pertes.  Fuit 
vroyent  avoir  trois  ou  quatre  mil  aulfi  bien  cité  requis  ne  toucher 
paires;  connivence,  que  Dieu  leur  rien  du  fait  de  de  Vaux,  jufqucs 
redemandera.  Elle  clt  bien  telle , apres  la  prife  de  Lordon  -,  mais,  nous 
que , quand  les  povres  villageois  fe  fommes  incertains  fi  celle  Lè- 
vent plaindre  à l’encontrede  Sainét-  gende  pourra  eftre  revellue  des  mé- 
Niquaife,  ou  bien  feulement  pour  moires  qui  doyvent  avoir  efté  dref- 
faire  drefler  une  fimplc  Requclte  fées  pour  icelle  prife  , à caufe 
contre  luy,  ne  fçauroyent  trouver  qu’on  ne  les  peut  bonnement  re- 
Advocats",  Clercs,  ny  Procureurs,  couvrer. 


• CHAPITRE  XXXI. 

Que  Sainfl-Niquaife  a eu  opinion , que  de  Vaux  avoit  compo- 
fé  certain  Tafquil  à P encontre  de  luy\  K comme  depuis , pour 
iceluy , il  a voulu  faire  mourir  Maiftre  Jean  du  Mojlier , 
Apothicaire. 

IL  Lut  bien  dire  , qu’il  en  vueille  icy  inlèré,  de  mot  à mot  \ non  que 
du  tout  à de  Vauxj  car,  fans  la  Pocfie  d’iceluy  en  foit  bonne,  ny 
confidcrer  la  phrafe  , la  veine,  6c  aulfi  le  langage,  qui  elt  rude;  Sc 
le  ltile  de  de  Vaux,  il  a faurtement  n’y  a rien  là-dedans  , qui  Tonne}* 
jugé,  qu’il  avoit  fait  6c  compofé  hormis  que  le  fujet  en  elt  très- bon, 
un  Pafquil,  en  Rime  Françoife,  à 6c  tous  les  points  mentionnez,  tres- 
l’encontrc  de  luy , que  nous  avons  véritables.  Mais,  à quel  propos 
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l'an  roi  t fait  de  Vaux?  Je  croy  qu’il 
a bien  autre  chofc  à faire , que  de 
rimailler  Sainét  - Niquaife,  les  faits 
8t  gclies  duquel  font  fuffifamment 
defcripts  ailleurs,  non  pas  en  Rime, 
mais  en  Profe>  non  pas  en  Pafquils, 
mais  en  bons  Procez  verbaux,  ac- 
tes , charges,  8c  informations.  Ce- 
pendant , Sainct  - Niquaife  a demeu- 
ré long -temps  en  opinion,  que  de 
Vaux  l'avoit  compoféj  mefmes,  qu’il 
l’avoit  fait  imprimer,  8c  iceluy  en- 
voyé par  tous  lieux  & endroits  de 
ce  Royaume  , où  l’on  peut  avoir 
ouy  parler  de  Sainft - Niquaife  8c 
de  Sainâ  - Barthélémy  : en  quoy 
Sainft-Niquaife  fe  trompe  par  trop* 
car,  de  Vaux,  s’il  y avoit  mis  la 
main , ne  voudroit  le  mettre  en  ny 
(i). 

Il  n’eft  pas  feul,  qu’il  a ainfi  foup* 
çonné  de  l’avoir  fait  : d’autant  qu’il 
en  a recerchc  biea  exactement 
Maiftrejean  du  Mortier*  Apothi- 
caire de  Cluny*  8c  de  telle  forte, 
qu’il  avoit  juré  fa  mort  , encore 
que  ce  bon  perfonnage  n’y  eut  on- 
ques  penfé.  Voilà  comment  une 
mauvaife  confcience,  telle  que  celle 
de  Sainct  • Niquaife  , ne  fait  que- 
mal  penfer  d’autruy.  Aflcurément 


( i ) En  ny  ] C'eft-lt  dire  , ne_  voudroit  I 
pas  ie  nier  ou  mettre  en  dénégation  : c'ctl 
fa  pr^hiere  fois  que  je  lis  cette  manière  , 
de  parler. 

(a)  C'étoit  anciennement  la  Peine  que  l’on  j 
itnpofoit  aux  Faux  Monnoyeur».  Nous  voyons  I 
celle  Punition  en ufage  en  1 347.  1411  t4tj.  j 
1417.  1522.  ij'î.  tji 7-  « Ifjoi  comme  * 
on  le  remarque  très  foovent  dans  Sauvai , en  < 
fes  Amiquitez  de  Paris  Tora."  2.  pag  596.  I 
& Tom  3.  pag.  226.  & aux  preuves  pag.  | 
269.  174.  282.  6oj.  607  608.  Ainfl , on  1 
ne  doit  pas  être  ctonnc  d’en  voir  un  Article 
dans  la  Coutume  du  Loudunois,  qui  porte  [ 


ce  Pafquil , qudqgi  mal  rimé  qu’il 
foit,  a bien  fait  parler  de  Sninét- 
Niquaife}  & y a bien  peu  de  Prin- 
ces, Piélats,  Grands-Seigneurs,  8c 
autres  en  France,  qui  n’en  ait  eu 
copie,  & qui  ne  aye  pris  plaifir  à 
le  faire  conftruire  le  texte  d’iceluy, 
pour  dételler  la  vie  d’une  fi  maudi- 
te- créature.  » Le  jugement  qu’ils 
donnoyent  là-déflus,  c’ertoit, qu’en 
un  fac  on  devoit  mettre  ce  Monrtrc, 
8c  auffi  fon  Sainfr- Barthélémy , puis 
les  jetter  tous  deux  à la  rivière  : 
mais,  faudra  bien  reformer  un  tel  ju- 
gement , quand  ils  auront  leu  le 
contehu  de  fa  Légende  y 8c  , au  lieu 
de  les-  noyer  , faut  premièrement 
les  démembrer  membre  par  mem- 
bre, ou  bien  les  faire  tirer  à qua- 
tre chevaux , qui  mieux  n’aimera 
lesfaiiebouillir.cn  l’huile  (z),  fi- 
non  ^u’on  voufiQ;  leur  faire  fouffrir 
encore  plus  cruel  fupplice,  comme 
aux  plus  criminels  que  la  terre  por- 
tail onques. 

Qui  voudroit  raconter  toutes  les 
entreprifes  que  ce  mefehant  a fait 
faire,  pour  avoir  la  vie  de  de  Vaux, 
ne  feroit  jamais  fait.  Par  cela  que 
nous  en  avons  touché  , on  peut 
bien  cognoifire  s’il  luy  en  veut. 

Qu’il 

qoe  qui  fait  ou  forge  fiujfc  monnaye  doit  è- 
ire  trainé,  bouilli,  & pendu.  On  en  voit 
encore  une  preuve  aux  Mémoire»  de  M.  de 
L efiotlc,  è l’an  1387  où  il  dit:  Le  Mecredi 
ai  Janvier  , le  Samedi  & Mecredi  fuivant , 
furent  pendus  cinq  faux -monnoyeurs  ; (ÿ . le 
Sasr.edi  dernier  du  mois , fut  bouilli,  aux  Hal- 
les , celui  qui  était  comme  le  Maître  de  cet 
ouvriers  d'iniquité.  Cette  Punition  fubfifte 
encore  dans  les  Pays  Bas.  Ainfi,  c'eft  avec 
raifon , que  l'Auteur  de  la  Légende  la  veut 
impofer  aux  EmitTaires  de  Dpm  Claude 
de  Guife , comme  coupables  du  même  cri- 
me. 

* Qî  * 
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Qu’il  fc  garde  dc^ques  de  ce  loup  \ 
autrement, qu’il  fçache,  qu'il  le  dé- 
vorera: qu’il  fe  abftienne  fur-tout 
d’aller  en  Veaux,  ny  ailleurs,  li- 
non qu’il  foit  bien  accompagné.  Et 
pour  le  regard  du  Lieutenant  par- 
ticulier fon  beau-frcre,  s’il  advient 
que  Sainéb-Bartheleray  vucille  en- 
tamer quelque  réconciliation,  fous 
quelque  pretexcc  que  ce  puifle 


ellre»  ou  bien  fe  fcmondre,  de  luy- 
mefmes , de  vouloir  aller  voir  fa 
maifon  à Davayé  , pour  y boire 
avec  luy:  refufez  tout  à plat  tou- 
tes telles  courtoifies  & civilitezj 
linon  qu’aimiez  mieux  honnelte- 
mcnt  vous  excufcr:  autrement,  il 
vous  envoyer»  chalfer  aux  taupes, 
comme  a efté  dit  au  precedent  cha- 
pitre. 


S’ENSUIT  LA  TENEUR  DU  PASQUIL  DE  LORDON, 

et  du  Sonnet  a la  fin  d’iceluy. 


LA  Vie  et  un  Baftard  vous  eft  icy  defeript » , 

D'un  Bougre , d'un  Larron , ïft  d'un  vray  Sodomite  -, 

De  Claude  le  Baftard  : ainfi  le  f aut  nommer , 

Et  ne  luy  appartient  ofer  fe  renommer 
Eftre  iffu  de  ce  Duc  cbevalereux  de  Guyfe. 

On  /(ait  bien  quel  il  eft,  & la  belle  feint i/e  , 

Qu'on  donna  à ce  Duc.  C'eft  un  Palefrenier , 

Qui  bajhff  ce  baftard  au  fommet  d'un  fenier-, 

, Qui  ferra  de  fi  près  [a  maiftreffe  de  Serra 
Sur  le  foin,  qu'en  fortift  ce  fl  efclair  de  tonnerre. 

Qui,  ayant  quelque  temps  foudroyé  la  Champagne , 

Fuji  icy  envoyé  piller  noftre  campagne  , 

Et  nos  vaux , (fi  nos  monts , & tout  vifs  dévorer 
Les  povres  Mafconnois  : lefquels , pour  honorer 
Monfieur  le  Cardinal,  n'ont  pas  ofé  gronder 
Contre  luy  un  feul  mot  ; voire  non  pas  fonder 
Les  moyens  d'esbaudir  la  cbaleureufe  nue, 

Nourrijfe  du  malheur  de  leur  defeonvenue . 

De  tant  plus  eft  enflé  le  baftard  SainS  - Niquaife. 

Car , fe  voyant  fi  gras , fi  haut,  (fl  à fon  ai/e , 9 

L'un  des  plus  gros  Abbez , & celuy  auquel  gronde 
Un  tbrefor  le  plus  grand  qu'il  feeuft  en  tout  ce  monde  : 

Il  fait  comme  un  porceau , lequel  fe  [tnt  fi  gras  , 

Si  pefant , qu'on  ne  peut  le  tenir  de  deux  bras  j 
Et  lequel  fe  veautrant  met  fes  pieds  dans  fa  bauge  , 

La  renverfe  fur  foy , aufli  dedans  fe  bauge. 

Ainfi  ce  gras  baftard  fut  fi  fot , temeraire , 

Si  maudit,  fi  pervers,  qu'il  pilla ft  le  facraire. 

Dont  vendift  à Lyon  la  plus  grande  partie. 

L'au- 
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L'autre  dans  le  Chameau  de  Lorden  fit  mener 
Au  Sieur  de  Saintt  - Bclin , penfant  bien  dtmener , 

Sans  qu'aucun  fonnajl  mot  de  telle  fymonie , 

Avecques  l'eftorckeur  de  Sainbl  - Barthélemy , • 

Qu’il  tient  pour  fon  confeil,  fon  appuy , [on  amy. 

Le  bas  de  la  jumnt , qui  forge  la  monnaye , 

E/l  oit  ■ ce  point  ( MeJJieurs  ) pour  le  Duc  de  Savoye  ? 

Non,  de  par  Dieu,  c' e/l  oit  (dit -il),  MeJJieurs  de  Guyfe , 
Pour  vous,  pour prtfider  au  milieu  de  l'Eglife, 

Pour  eflre  Cardinal , ou  Pape  ( s’il  pouvoir.) 

Pourquoy  ne  l'a  • il  fait , quand  fit  bien  il  avo.t 
Ce  tbrefor  en  fes  mains  ? La  dignité  Papale 
Au  fin  creux  d'Acheron  tels  garnemens  dévalé. 

Mais,  il  fut  bien  deccu  : car , Lordon,  la  cbevance. 

Ce  qui  e fl  oit  dedans,  efi  mis  en  bonnes  mains , 

Au  fervict  du  Roy  -,  (fi  dont  orfèvres  maints 
Ont  eu  de  gros  lingots.  Tant  de  te  fions  de  France 
Sont  venus  de  Lordon,  (fi  des  fainbles  reliques , 

Due  F Abbé  de  Cluny , par  moyens  trop  obliques , 

Foulait  s'approprier  : il  eut  fait  fimonie. 

Le  profit  du  public  ud*tel  défaut  fupplie. 

Donc,  non  content  d'avoir  commis  tel  facrilcge , 

Ce  vilain  a de  fruit , PHofpital,  le  College, 

Pour  tripoter  j faifant  tfat  cT eflre  femblable 
Au  grand  Efcarcelier , fon  bon  Seigneur  le  Diable , 

Lequel  efl  maintenant  au  fond  du  feu  d' Enfer, 

Où  il  mange  Satan,  (fi  le  beau  Lucifer. 

Or,  pour  pouvoir  tant  mieux  jouer  fon  perfonnagt. 

Il  fç ait  fi  bien  farder  fes  moeurs  (fi  fon  langage, 

Qu'à  le  voir  vous  diriez,  que  c'efl  le  plus  fainbl  homme , 
Qu'oncques  ait  efté  veu , voire  venu  de  Rome. 

Mais,  quand  il  vient  au  fait , il  pille,  (fi  il  rançonne. 

De  fous  main  il  meurtrit , il  viole,  il  boucoine. 

• Et , pour  fi  grands  exploits , il  ne  voudrait  la  Borde, 

La  Noix , ny  Efopet , ny  moins  auffl  Fillon* , 

Le  Bragard,  ie  Morveux  ; entend  bien  tous  ces  coups. 

Il  fçait  bien  comme  il  faut  danfer  par  fus  la  corde. 

Et  qu'on  luy  baille  en  main  un  Janot , ou  Dortaut , 

Ce  grand  Quentin  Belot , ou  quelque  autre  lordaut  y 
Et  un  fimple  contra  fl  faux  (fi  abominable, 

Pourveu  qu'il  foit  figité  Bridet , le  nom  d’un  Diable  , » 

Le  Morveux  braguira,  (fi  SainS -Barthélémy. 

Si  Monfieur  a la  dent  fur  fien  quelque  cnnemy. 

Il  r efeorebe  tout  vif,  il  l'envoye  coucher, 

Pluflefl 
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Plufiofi  qu'il  n'a  loifir  tant  foit  peu  fe  moucher. 

Il  tft  marchant  greffier , mais  c'e/l  de  fine  efpice: 

Dontps  Penet , Cotignon , y font  entrez  en  lice , 

. Sans  fç avoir  avec  luy.  Le  pcre  a Sainü-Niquaife 

A eu  un  faupiquet  de  la  chaude  fournaife 
De  SainEt  - Barthélémy.  La  Royne  d.e  Navarre , 

’ Mtnfieur  le  Cardinal , on  dit  tard, gare,  gare. 

Garnier  les  a poivrez , tout  comme  il  avait  fait 
Le  Prince  Porcian , (fi  de  nom,  (fi  de  fait. 

Monfieur  de  S .inü  - Clément , le  corporal  Fournier, 

Mai  (Ire  G Ibcrt  Rtgnaud , avec  Pincent  Bernier , 

S'il  fallait  informer  de  luy  (fi  fes  complices, 

Voudroyent  bien  defeouvrir  de  plus  grands  maléfices  : 

Ils  ont  peur  que  Garnier  trop  tofi  ne  les  envoyé 
Avecques  Guterry , pour  voir  la  mort  en  voye. 

Si  le  mai/lre  efl  bajlard,  tous  fes  valets  le  font  : 

Si  le  maifire  fait  mal , tous  fes  valets  le  font: 

Si  le  mai/lre  a un  cœur  inhumain  (fi  fauvage  : 

Ses  valets  font  bien  plus  fleurez  au  carnage  ' 

S'il  dit.  Il  faut  avoir  lefaland,  quoy  qu'il  cofie , 

Saint!  Bartheemy  fort,  Sain  cl  -élartin  court  la  po(le\ 

Aprcmont  (fi  Paillant , (fi  le  gueux  Belle  - Perche , 

Bridet , (fi  le  Morveux,  tendent  leur  longue  perche. 

Pour  le  prendre  aux  filets,  (fi  le  mettre  en  Juftice, 

Parce  que  plus  fouvent  contre  la  paroy  piffe. 

Il  doit  prou  à Monfieur,  ha  ce  n'efl  qu'un  faulfaire , 

Le  contrat!  eft  ès  mains  de  Paillant , il  veut  faire 
Penir  les  efirangiers  : s'ils  ne  peuvent  P avoir 
Par  fi  fubtils  moyens , il  le  faut  efmouvoir 
A outrager  quelqu'un  : car  d' efl  oc  J bit  de  taille , 

Il  le  faut  amener  au  champ  de  la  bataille. 

Lors , cinq  ou  fix  ■ voleurs  P attaquent , P exterminent . 

Sainü  - Martin  efl  le  chef  de  ceux  qui  affaffinent 
Si  fouvent  à Cluny.  Ha  Sainft  • Barthélémy , 

Il  ne  fi  pas  fi  cruel,  ne  frappe  I qu'à  demy. 

Il  fait  plus  en  riant , en  faifant  bonne  chere , 

Que  tous  ces  brigandeaux  : il  careffe , il  rever e , 

Tfes  haineux  de  Monfieur  ■,  fouvent  il  leur  apprejîe 
Un  petit  desjuné  fi  friand,  tant  htnnefie. 

Si  bien  affaifonné,  qu’efprins  de  telle  viande. 

Sans  vouloir,  font  contraints  fommeiller.  On  demanda 
Pour  quoy  ? C’efi  pour  chaffer  aux  taupes  deffous  terre , 

Afin  que  par  après  ne  facent  plus  de  guerre. 

Sonnet. 
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SONNET. 

D o M Claude , contre  toy  tout  le  pays  murmure , 

De  ce  que  tu  ravis  à un  chafcun  le  fien , 

Soit  à tort , foit  à droit , pour  agrandir  le  tien , 

Par  fraude , par  effort,  par  trop  rongeante  ufure- 
Dont  je  ne  m'esbabis:  ce  n'eft  que  ta  nature } 

Puis  qu'és  Moyne , Baflard.  Moyne  ne  vaudra  rien , v 

Ne  vaut , (ÿ  n'a  valu  : le  lievre  prend  le  chien 
‘Quand  on  voit  le  Baflard  s'adonner  à droiture. 

Si  bien,  que  qui  voudrait  au  vif  reprefenter 
Le  pourtr ait  d'un  mefcbant , devrait  faire  planter 
Ton  chef  fur  un  po fléau,  où  met  tr  oit  pour  devife  : 

C'eft  le  chef  d'un  mefcbant , d'un  contempteur  de  Dieu , 

Lequel  a faccagé  le  fainü  £5?  facré  lieu } „ 

D'un  Moyne,  d'un  Baflard , de  Domp  Claude  de  Guyfe. 

Très-volontiers  j’eude  bien  vou-  Cardinal  de  Lorraine  à Cluny,  qui 
lu  defduire  aucunes  particularitez  eft  fur  fon  partement  pour  aller 
fur  ce  Pafquil,  & de  certains  pro-  en  Court:  partant,  convient  l*alr 
pos  fur  ce  tenus  , par  des  plus  1er  voir , & reprendre  les  der* 
Grands  de  ce  Royaume } mais,  nous  nieres  arres  de  l’cftat  où  nous  l’a- 
avons  laide  , comme  fçavez , le  vons  laide. 


CHAPITRE  XXXII. 

Motif  de  faire  empoifonner  le  Roy  Charles  le  neufieme  : qui 
l'a  empoifonné  -,  Ùj  comment  fa  maladie  induflrieufement  eft, 
rejettée  par  Satn  fl- Barthélémy  fur  tnt  Italien , qu'il  dit  ef 
tre  Magicien. 

AU  vingt-neuficme  chapitre  de  quaife  , pour  les  grans  reproches , 
ccfte  Légende , vous  avez  en-  que  le  Pape  & tous  les  Cardinaux 
tendu  l’arrivée  à Cluny  du  Cardinal  luy  avoyent  fait  de  fa  mauvaife 
de  Lorraine,  qui  remua  beaucoup  vie*,  comme  vous  entendrez  une 
d’affaires,  pour,  raifon  de  l’œcono-  autre  fois.  Toutesfois,  le  Cardinal 
mat  de  fon  Abbaye,  & avoit  bien  diffimula  fon  mcfcontcntcment  pour 
envie  de  fc  courroucer  à Sainâ-Ni-  ce  coup,  à caufe  qu’il  y avoit  un 

ver, 

* On  en  aura  la  Preuve  par  la  Lettre  du  Cardinal  Pellevé  que  j'imprime. 

R 


m 


Digitized  by  Google 


LA  LEGENDE  DE  DOMP 


IJD 

ver , qui  frizoit  fa  queuë  dans  la 
coniciencc  de  ce  Prélat , en  telle 
forte  qu’il  n’avoit  point  de  repos. 
D’autre  coftc,  il  avoir  defeouvert, 
paflant  en  Italie,  que  le  Roy  Char- 
les , depuis  le  Maflacre,  s’eftoit 
tousjours  dcfpité , 6c  le  chagrin  fi 
bien  ancre  en  luy,  qu’il  ne  prenoit 
plus  plaifir  d’ouïr  parler  du  Car- 
dinal, ny  de  ceux  de  la  Maifon  de 
Guyfe:  que  quelquefois,  en  grin- 
çant les  dents  , on  luy  avoit  ouy 
dire,  Par  la  digne  Mort-Dieu,  je 
voudrois  que  le  Cardinal,  6c  toute 
fa  race,  tuflent  là  où  eft  l’ Admi- 
rai , en  defpit  de  l’heure  que  je 
les  ay  jamais  creu  ; 6c  autres  tels 
6c  femblables  propos , qui  demonf- 
troyent  fuffifammenr,  que  le  Car- 
dinal, 6c  tous  ceux  de  la  Maifon  de 
Guyfe,  eftoyent  enfilez  en  ton  in- 
dignation. Et  ce  que  le  faifoit  ainfi 
croire  fi  fermement  au  Cardinal  , 
furent  trois  ou  quatre  defpefches 
qu’il  receùt,  tant  du  Cardinal  de 
Guy(êT  que  de  fes  nepveus  , tou- 
tes confirmatives  à l’advertitremcnt 
qu’il  avoit  fur  ce  receu  en  Italie. 

Des  l'heure  £c  le  jour  de  la  ré- 
ception de  telles  defpefches,  il  de- 
meura plus  penfif  qu’auparavant  : 
6c,  de  fois  à d’autre,  foit  au  difhé , 
foit  au  fouppc  , tenoit  tousjours 
quelque  propos  à l’honneur  6c  à la 
louange  du  Roy  de  Pologne  ; di- 
fant  , que  ce  Royaume -ià  eftoit 
bien  floriffant , 6c  bien  heureux  , 
d’eltre  commandé  par  le  plus  fage 

(i)  Les  Italiens  regardèrent  ce  Maflacre 
de  la  Saint- Ban  helemi , Ica  uns  comme  une 
Gemilleirc  du  Roi  Charles  IX , & les  autres 
comme  une  belle  Oeuvre.  Nous  avons  à ce 
fujet  un  Livre  italien  de  Camillo  CsriLuri , 
fous  ce  Titre  : Lo  Stratagema  <U  Carlo  IX , 
Rc  di  Francia,  ccmtro  ti  Ugonoti , Rcbtlli  di 


6c  magnanime  Prince,  qui  fùft  au- 
jourd’huy  en  la  Chrefiienté.  Que 
la  povre  France  ne  fçavoit  la  perte, 
qu’elle  avoit  faite,  de  s’eftre  faite 
orpheline  d’un  tel  6c  fi  genereux 
Prince,  que  Dieu,  par  maniéré  de 
dire,  avoit  fouflé  fur  les  plus  par- 
faites 8c  entières  profperitez  de  l’E- 
glifc  Gallicane  : que  le  proteâctrr 
du  povre  Clergé  eftoit  par  trop 
cfloigné,  pour  en  efperer  le  fruit, 
confort,  & aide,  dont  il  avoit  a- 
couftumc  leur  faire  jouir.  Puis, 
cb  foufpirant  difoit:  Eft -ce  cec  y 
la  recompenfc,  d’en  vouloir  à ceux 
à qui  on  eft  tant  obligé  ? A on  ja- 
mais ouy  parler  de  telle  ingratitu- 
de? Je  ne  le  puis  croire,  ny  moins 
fçaurois  penfer. 

Sur  la  variété  de  tels  foufpirs  & 
plaintes  , geftes , contenances , 6c 
tout  autre  langage  que  ne  fouloit 
tenir  le  Cardinal,  ceux,  qui  efto- 
yent près  de  luy,  ne  fçavoyent  qu’en 
dire  ny  imaginer}  6c  les  plus  habi- 
les, fur  une  telle 6c  fi  foudaine  révo- 
lution, fufient  cfté  bien  empefehez 
d’y  faire  quelque  jugement.  Car, 
dès-lors  qu’il  eut  à Rome  les  pre- 
mières nouvelles  du  Maffacrc  , 8c 
jufques  à fon  département  de  Ro- 
me , jamais  Prélat  ne  magnifia  la 
gencrofité,  vertu,  prudence,  8c  dé- 
bonnaireté du  Roy  Charles,  com- 
me il  avoit  fait  } jufques  à dire  , 
que,  fous  le  Sceptre  d’un  Prince 
Chreftien , n’avoit  efté  fait  un  tel , 
fi  facré , & folennel  exploit  ( i ) , 

que 

Dio , in  4°.  Roma  i 571.  Il  ne  fiat  donc 
pu  s'étonner  ti  le  Cardinal  de  Lorraine  en 
parle  d’une  maniéré  fi  avintageufe , puifque 
cette  cruelle  Action  croie  conduite  par  le 
Duc  de  Guife.  Dieu  le  lui  rendit  bien  en- 
fuite  , en  le  Uiflknt  périr  miferablement  aux 
Eu»  de  Blois  de  1588. 
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que  celuy  qui  avoit  efté  fait  le  jour 
Sainft  Barthélémy  , vingt-quacricf- 
me  d’Aouft , en  l’année  mil  cinq 
cens  feptante-deux  : que  le  triom- 
phe d’un  fi  excellent  Roy  devoit 
cflre  célébré  fous  les  fuffrages  de 
l’Eglifc  militante,  ne  plus  ne  moins 
comme  fi,  tout  <l’un  coup,  il  avoit 
fupplanté  fit  mis  par  terre  tous  les 
ennemis  d’iceluy  : qu’il  pouvoir 
bien  dire,  que  jamais  le  Sainft-Sié- 
ge  Apoftolique  n’avoit  eu  un  tel  fie 
fi  rude  ennemy  , que  Gafpard  de 
# Coligny , qu’un  bien  grand  Monar- 
que n’eut  ofé  entreprendre  une  fi 
fuperbe  fit  audacieufe  entreprife 
comme  il  avoit  fait , par  le  moyen 
de  laquelle  noftre  Mere  Sainfte-E- 

Î'iifc  avoit  autant  fouffert  qu’ci- 
e n’avoit  jamais:  que  fans  doute 
l’Admiral  eut  exécuté  fes  malheu- 
reux defleins,  s’il  ne  fuft  efté  pré- 
venu de  la  forte  qu’il  a efté*  8c, 
partant,  que  1’  Eglife  ne  fe  devoit  ja- 
mais lafier  de  rendre  grâces  à Dieu, 
fit  à la  clorieufc  Sc  facréc  Vierge 
Marie  ,^5c  les  prier  pour  la  profpc- 
rité  du  Roy.  Cette  aftion  de  grâ- 
ces a continué  jufques  au  temps  de 
l’arrivée  à Cluny  du  Cardinal,  qui, 
en  bien,  nyen  mal,  ne  faifoit  men- 
tion du  Roy  Charles  , finon  à fe 
plaindre  , et  en  termes  couverts , 
de  la  façon  qu’avez  cy-dcflus  enten- 
du. Ceux , qui  avoyent  bon  nez , 
fentoyent  bien  que  le  Cardinal  n’ef- 
toit  content  de  fon  Roy , Sc  que 
toutes  ces  pierres  raboteufes,  c’cft- 
à-dirc,  pleines  de  ingratitude, tom- 
boyent  au  jardin  de  Sa  Majcftéj 
comme  les  autres  pierres  precieufes , 
fie  de  fi  grande  louange  , deman- 
doyent  le  retour  en  France  du  Roy 
de  Pologne.  Qui  fait  ainfi  croire , 


c’eftoit  que  tous  ceux , qui  venoyent 
de  la  Court,  rapportoyent,  que  le 
Roy  cftoit  fort  indigne  contre  ceux 
de  la  Maifon  de  Guy  fe  -,  fie  que , fi  la 
corde  ne  rom  poit , on  ne  tarderoit 
pas  beaucoup  à voir  ùn  beau  jeu. 
Les  autres  alleguyoyent , que  c’ef- 
toyent  toutes  faintes  fie  diffimula* 
tiens  ; fie  oue,  par  tels  déguifemens, 
le  Cardinal  vouloit  (s’il  cftoit  pof- 
fible)  compofer  Sc  faire  executer 
un  autre  fit  fécond  Maflacre.  Quoy 
que  foit , 8c  fous  l’efpefleur  d’une 
telle  Sc  fi  obfcure  nuée , on  apper- 
ccvoit  bien,  que  les  affaires  de  l’Ab- 
baye de  Cluny  n’eftoyent  fi  gran- 
des, qu’il  folust  que  le  Cardinal  de- 
meurai!; fi  fouvent  ferré  en  fon  ca- 
binet comme  il  faifoit , Sc  dans 
lequel  n’entroit  avec  luy  que  Sainft- 
Niquaifc  8t  Sainft-Barthelemy;  au 
moyen  dequoy  , les  plus  clairs- 
voyans , jugèrent , que , fous  une  telle 
privauté  & fecrctte  conférence , 
Sainft-Barthelemy  devoit  eftre  em- 
ployé , 8c  bien-toft , à quelque  bon 
ouvrage  » fignifiant  par-là,  que  fès 
mixtions  ne  tarJcroycnt  gueres , 
fans  eftre  mifes  en  befogne.  Il  ef- 
toit  auffi  commun , en  la  Maifon  du 
Cardinal , de  ce  que  fçavoit  foire 
Sainft-Barthelemy,  comme  au  Car- 
dinal de  dire  Méfié  quand  il  vouloit 
foire  quelque  bon  coup.  Ce  que 
l’experience  démonftra  bien-toft  a- 
près } car , le  Cardinal  ne  fuft  pluf- 
toft  arrive  en  Court , que  Sainft- 
Barthelemy  ne  tarda  gueres  à l’aller 
trouver. 

Pour  bien  jouer  fon  perfonnage, 
faifoit  fcmblant  de  n’avoir  nul  ac- 
cez  au  Cardinal , 8c  n’a  efté  apper- 
ceu  qu’une  fois  avec  luy  en  fa  gar- 
derobe.  Sainft-Barthelemy  , com- 
R i me 
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me  il  cft  entrant,  & qui  dit  le  mot,  le  croy  auffi  fermement,  que  je 
alloit,  venoit,  au  logis  du  Roy,  & vous  parle.  Ne  fçavez-vous  pis  l’in- 
eftoit  le  bien  venu  entre  les  princi-  duftrieufe  curiofité  des  hommes, 
paux  Officiers  , tant  de  la  fommel-  lefquels , pour  avoir  eu  fi  ferme  per- 
lerie  que  cuifine  de  Sa  Majellé}  fuafion  des  miftiques  proprietez  qui 
les  frequentoit  avec  auffi  grande pri-  font  ês  nombres,  font  allé  cercbcr 
vauté,  que  s’il  fuit  efté  Efchançon,  l’amitié,  le  commandement,  & 
ou  Maillrc-Queux , luy-mefmes.  Ce  l’obéi ll'ancc, qu’ont  les  nombres  par 
train  n’eut  pas  beaucoup  duré , que  entr’eux  -,  julques  à trouver  les 
le  Roy  devint  extrêmement  mala-  nombres  planétaires,  fi  laborieufe- 
de,  & tellement  exténué,  qu’on  ment  8c  fi  artificiellement  agencez, 
appercevoit  affiez  à fa  mine,  qu’il  que  je  conclu  affeurément,  qu’on 
ne  pouvoir  eftre  de  longue  durée,  ne  leur  doit  nier  l’efficace  qu’on 
Que  fait, cependant,  ce  malheureux  leur  attribue  en  la  Magic,  par  ver-  , 
Sainét-Barthelemy  ? 11  femc  bruit  tu  de  laquelle  les  Magiciens  ont 
en  plufieurs  endroits,  que  la  Magie  toujours  fait  & mis  à hn  degran- 
prenoit  vogue  en  France,  plus  qu’il  des  ebofes.  Pour  le  faire  court, 
ne  feroit  à defirerj  & qu’on  ne  luy  Sainél-Barthelcmy  en  conu  fi  bien 
pouvoir  ofter  de  la  fantaifie,  qu’un  & fi  beau,  que, non  feulement  l’Ef- 
Magicien  ne  retint  le  Roy  en  la  dé-  cbançon  , mais  plufieurs  Gentils- 
trefle , de  laquelle  il  eftoit  fi  ira-  hommes  , qui  oyoyent  caqueter 
vaille.  Et  comme  l’un  des  Efchan-  Sainft-Barthclemy,  le  lailTerent per- 
çons du  Roy  dit,  qu’il  ne  pou  voit  fuader,  que  la  maladie  du  Roy  dé- 
croire , que  la  Magic  eut  tant  de  pendoit d’un  Magicien  dès-lors, 
pouvoir}  mais,  au  contraire,  le  bruit  courut  par  Court,  que  le 
qu’ildouteroit  pluftoft,  que  quelque  Roy  eftoit  cnLrcelé. 

Huguenot  l’eut  crapoifonné.  Je  ne  Ce  qui  fortifia  bien  ce  trait  de 
le  penfe  pas,  ( refpondit  Sainét-  Magie  fut,  que  le  Cardinal  ne  te- 
Barthélémy , ) encore  que  je  ne  me  noit  autre  propos  } tellement  que 
fie  pas  beaucoup  aux  Huguenots:  chacun  creut  à ce  qu’il  en  vouloit 
mais,û  c’eftoit  poifon,leRoy , à la  faire  croire.  Et,  par  ce  moyen, 
violence  du  mal  que  il  fouffre,  fuft  Sainét- Barthélémy  eftoit  fi  bien 
desià  mort}  rejettant  du  tout  fa  couvert,  qu’on  n’eut  jamais  eu  o- 
maladie  fur  l’exorcifme  de  quelque  pinion , que  luy-mefmes  avoit  elle 
Sorcier,  ou  bien  fur  l’artifice  d’un  le  Magicien,  ou  pluftoft  l’Empoi; 
Magicien.  L’ Efchançon,  ravi  en  fonneur.  Ce  malheureux-là  s’avila 
admiration,  rcqueroit  inftamment  encore  d’une  grande  fineflc:  car, 
Sainét  - Barthélémy  lui  dire,  s’il  comme  il  fçait  tous  les  bons  tours 
croyoit  qu’un  Magicien  eut  bien  qui  fc  font  à Paris  , s’avila  d un 
telle  puiflancc,  que  de  retenir  un  certain  ! taiien, qui,  plus  par  folie  & 
homme  malade,  & le  faire  mourir  fupcrftition  que  autrement  , avon 
*âns_  le  toucher?  11  le  peut  faire  fait  une  image  de  cire}  £c  donn« 

(relpondit  Sainét  Barthélémy ,)  Sc  tel  &.  ü bon  ordre,  que  l’i®a£c> 

Jt 
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1*  cire,  8c  l’Italien,  furent  pris, 
8c  l’ Italien  condituc  prifonnicr 
Par  tout  le  Royaume,  on  ne  parle 
que  de  l’Italien,  & de  celle  image. 
On  luy  fait  fon  procez:  plulloll  on 
luy  veut  faire  acroire,  que  l’image 
c’eft  l'éfigie  Ce  reprefentation  du 
Roy  j 8c  que  le  glaive,  duquel  il  pi- 
quoit  l’image,  c’clloit  cela  mefme 
qui  rctenoit  le  Roy  en  l’agonie  8c 
langueur,  en  laquelle  il  eitoir.  Je 
ne  veux  exeufer  l’Italien,  ny  fa  fu- 
perdition:  mais,  le  povre  homme 
porte  le  faix  8c  la  peine  queSainâ- 
Barthelemy  devxoit  porter  } car; 
luy  fans  autre  doit  eltre  foupçon- 
ne  d’avoir  empoifonné  le  Roy.  Les 
indices  font  tels,  8c  fi  grands,  que 
qui  examinera  bien,  8c  de  près,  ce 
peu  que  nous  en  avons  touché , 8c 
les  circondances  8c  dépendances  de 
fon  voyage,  fur  autre  que  luy  on 
ne  doit  rejetter  la  mort  de  nodre 
Roy,  qui,  à bien  parler,  ed  aulfi 
caufe  de  fa  mort.  11  n’àvoit  que 
faire  de  manifeder  le  mefeontente- 
ment  qu’il  avoit  à l’encontre  de 
ceux  de  Guyfè , ny  moins  rejetter 
fur  eux  l’exploit  du  Maflacre  ; fe 
pouvant  bien  penfer , que  comme 
ils  avoyent  ofé  entreprendre,  8c 
fur  ce  abufer  de  fon  autborité, 


*3? 

qu’ils  le  traiteroyentde  mefmes,s’il 
ne  fe  tenoit  ferme  de  leur  codé.  Ils 
voyoient,à  veuc  d’œil,  de  combien 
il  commençoit  à détellcr  le  Mafia- 
cre:  ils  voyoient  d’ailleurs  en  quel 
péril  ils  edoyent,  fi  la  famé  luy  eut 
permis  de  les  recercher.  N’ont  peu 
moins  faire , fur  telles  confiderations , 
que  de  recourir  à leur  remede  ac- 
coudumé,  8c  faire  que,  par  un 
Sainft-Barthelcmy  , leur  Maflacre 
de  Sainét  - Barthélemy  demeurafl 
authorifé  comme  il  avoit eflé.  Pour 
esblouïr  les  yeux  des  perfonnes,  8c 
afin  de  cacher  la  poifon  de  laquelle 
il  edoit empoifonné, cefle  image  de 
cire,8cpril'on  de  l’Italien,  venoient 
fort  bien  à propos,  comme  vous  a 
edé  dit  } mais  encore  n’edoit-ce 
rien  au  prix  de  quelque  image  qu’on 
trouva  fur  le  Seigneur  de  la  Mole, 
Provençal , lors  de  l’inftructior» 
de  fon  procès  ( i ).  Sur  icelle 
fut  interrogué  8c  répété  plufieurs 
fois  j 8c  autant  y avoitil  d’apparen- 
ce, que  telle  image  ou  caraélcre 
deud  fervir  à faire  mal  au  Roy , 
que  celle  de  l’Italien  : l’une  8c 
l’autre  des  images  fervoit  feulement 
à Sainél-Barthelemy , 8c  non  à au- 
tre, pour  les  raifons  qu’avez  en- 
tendu. 

CHA- 


(•)  Il  cil  mention  de  ce  Magicien  dans  le 
Procès  de  la  Mole  & Coconas  Voyez  les 
Mcm.  de  Devers,  Tom  I , ceux  de  Cafttlnau,  St 
Journal  de  Henri  lit.  fur  l'an  1574.  de  la 
nouvelle  édicion. 

(1)  Boniface  La  Mole,  8:  Coconas,  le 
premier , Gentilhomme  Provençal , Si  le  fé- 
cond Picmontois , furent  exécutez  en  Greve 
l'an  IÇ74,  pour  prétendus  Confpiration  : on 
preren J , que  le  crime  de  La  Mole  regardoit 
une  Intrigue  amoureufe , où  le  Foi  Charles 
IX.  fe  trouvoit  imereffe , St  que  le  Roi  lui 


1 même  avoir  la  penfée  de  l'étrangler,  ou  le 
I faire  étrangler  en  fa  prcfence.  Bille  occu- 
1 pstion  pour  un  Roi  I Mais , Charles  IX  ayant 
I manqué  fon  coup  , il  écrivit  au  Duc  d’A o- 
I jou , qui  fut  depuis  Henri  III  , de  le  fai- 
re mourir  au  Siège  de  la  Rochelle  : ce 
! qui  n'ayant  pas  été  exécuté,  il  vint  périr 
à Paris.  Les  Mémoires  de  VEftoHi  en  font 
un  a (Te  z long  article  à l’an  1574;  St  ton 
Procès  fe  trouve  au  Tome  II.  des  Mémoi- 
res de  M de  CaJIelnau  Voyez  auflî  le  To- 
me I.  du  nouveau  Journal  de  Henri  UI. 

-R  ? 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Rufe  de  Saintt- Barthélémy , far  le  moyen  de  laquelle  il  fré- 
tendoit  d'empoifonner  Monfieur , Frere  du  Roi , & le  Roi  de 
Navarre  ; Qf  de  la  Confejjion  qu'il  a faite  d'avoir  empoijon- 
né  le  Roy. 


PAR  ce  qui  a efté  dit  cy-dcflus , 
femble  qu’il  n’y  ait  pas  gran^ 
de  occalion  a’acculer  Sainft- Bar- 
thélémy d’avoir  empoifonné  l'on 
Roy,  & le  noltre  aulfi:  je  le  con- 
felle,&  fcrois  bien  marry,  fous  tels 
indices  , contre  luy  , ny  autre  , 
donner  quelque  mauvais  jugement. 
C’eft  pourquoy  franchement  nous 
n’avons  voulu  dire,  que  ç’a-il  efté, 
qui  l’a  empoifonné,  & à Dieu  ne 
plaife:  mais,  je  dy,  que,  fi  de  mes 
propres  yeux  je  luy  avois  veu  mix- 
tioncr  la  poifon , & icelle  réalement 
& de  fait  délivrée  au  Roy,  je.n’en 
pourrois  en  faine  confcience  accu- 
ler autre  que  Sainét-Barthelemy , 
tant  pour  les  raifons  qu’avez  enten- 
du, que  pour  ce  qui  en  cft  inter- 
venu apres.  Car , depuis  que  le 
Roy  fut  mort,  Sainét-Barthelemy 
comparut  en  la  prefcnce  du  Cardi- 
nal, de  toute  autre  façon  qu’il  n’a- 
voit  fait  à ce  voyage  j ne  fut  jamais 
mieux  carcfle  que  fut  ce  paillard  : 
& les  plus  apparens  des  domefti- 
ques  du  Cardinal  l’honoroyent  , 
hormis  quelques-uns , qui  ne  fc 

Souvoyent  tenir,  parlans  dcSainét- 
arthelemy,  de  dire,  que  le  Roy 
n’eftoit  le  premier  qui  avoit  pâlie (*) 


par  fes  mains:  mais,  cela  le  difoit 
fi  bas  , qu’à  peine  ofoit-on  ouvrir 
la  bouche , tant  avoit-on  crainte  de 
defplaire  au  Cardinal.  C’clloit  bien 
l’intention  à des  plus  Grands  de  ce 
Royaume  d’infifter,  que  le  Roy  a- 
voit  cité  empoifonné , & d’acculer 
ce  Monltre  de  Sainét-Barthelemy. 
Toutcsfois,  confiderant  que  cela  ne 
fc  pouvoir  faire  fans  irriter  le  Car- 
dinal, qui  eftoit  venu  au  comble  de 
fes  fouhaits } aufll  que  chacun  avoit 
crainte  de  tomber  en  femblable  cap- 
tivité , que  celle  des  Marefchaux 
de  Montmorency  & de  Code  (#;  $ 
aimèrent  trop  mieux  fc  taire,  que 
de  trop  parler.  Pour  bien  avoir  la 
vérité  du  fait , eut  falu  parler  à 
Sainét-Niquaife,  qui,  ayant  receu 
Lettre  gergonée  de  Sainét-Barthe- 
lcmy  , ne  fe  peut  tenir  de  dire, 
qu’avant  qu’il  fuit  peu  de  jours , nous 
aurions  pour  Roy  en  France  le  Roy 
de  Pologne.  Sainét-Barthelemy'  paf- 
fa  bien  plus  outre,  fometant  tou- 
tes-fois  avec  fes  femblabes,  que  fi 
Dieu  fàifoit  les  Roys , Sainét-Bar- 
thclemy  les  fçavoit  desfaire  : & s’il 
les  destait,  il  les  fçait  refaire.  Re- 
quis de  dire  comme  il  l’entendoit, 
C’ell  une  enigme  (refpond  Sainét- 

Bar- 


(*)  Ils  furent  mis  \ U Bafiitlc  peu  avant  la  mort  de  Charles  IX. 


Digitized  by  Google 


CLAUDE  DE  GUYSE. 


Barthélemy})  devinez-le,  fi  vous 
voulez.  Qui  fut  caufe  que  fes  com- 
pagnons le  follicitoycnc  plus  fort 
que  devant  leur  interpréter  ceft  e- 
nigme}  8c,  n’en  voulant  rien  fairef1 
l’un  de  fa  troupe , qui  depuis  nous 
l’a  rapporté,  dit  à l’oreille  de  fon 
compagnon  ; Dieu  a fait  dire  Roy 
Charles  de  Valois.  Sainék-Barthe- 
lemy  l’a  empoifonné}  c’elt  ce  qu’il 
dit  l’avoir  desfait  : 6c  fi  Die*;  les 
fait  mourir , veut  conclu^  qu’il 
fait  fucccder  en  leur  place , ccluy 
ou  ceux  qui  luy  plaift}  car,  par 
fes  poifons,  fera  tousjours  mourir 
jufqucs  à ccluy  que  Sainâ-Barthe- 
lemy  voudra  coloquer  au  throfne  : 
6c  c’eft  ce  qu’il  appelle  refaire  les 
Roys.  Ne  voilà  pas  une  impuden- 
ce & blafphéme  execrable  de  ce 
Monfire , de  s’acomparer  ainfi  avec 
la  Majcfté  de  Dieu , & de  fc  jouer 
à faire  mourir  les  Princes  fie  Roys  ! 
Qui  le  rend  encore  plus  fufpeft  de 
ceftempoifonnement,  c’eft  que,  dès- 
lors  que  le  Roy  commença  d’eftre 
malade,  il  ne  fréquenta  pas  beau- 
coup la  cuifine  ny  fommcllerie  du 
Roy  : le  galand  avoir  fait  ce  qu’il 
vouloit  faire.  Feu  le  Marefchal  de 
Montmorency , qui  avoit  eu  l’éfigie 
de  ce  paillard,  advertifloit  tous- 
jours fes  gens  de  ne  le  laiffer  appro- 
cher fa  maifon  , en  bien  , ny  en 
mal;  jufques  à commander,  qu’on 
luy  baillait  des  eftrivieres,  s’il  ve- 
noit  rien  flairer  en  fa  cuifine  ou 
fommcllerie j ayant,  comme  il  a- 
voit  efté  fort  bien  adverti , de  la 
procedure  qu’il  avoit  tenue,  pour 
faire  mourir  la  Royne  de  Navarre, 
6c  le  Prince  de  Porcian.  Pendant 
le  commencement  de  fa  prifon  , il 
luy  eft  venu  fouvent  en  fantaifie. 


que  ce  paillard  devoit  avoir  empoi- 
fonné le  Roy.  D’en  avenir  Sa  Ma- 
jcfté , il  n’euft  ôfé  } car,  ileftoit  def- 
titué  de  tous  moyens,  pour  en  ti- 
rer la  preuve.  11  conûdcroit  auffi 
l’importance  d’une  telle  accufation , 
laquelle  regardoit  fes  principaux 
ennemis  , qui  pofledoyent  le  cré- 
dit fie  principale  authorité  de  la 
Court.  D’autre  cofté,  il  avoit  bien 
feeu  de  quel  artifice  on  avoit  rejet- 
te toute  la  maladie  du  Roy  fur  ccf- 
te  belle  image  de  cire  } 6c  que  ce 
ne  feroit  que  peine  perdue , de  don- 
ner fur  ce  aucun  advertiffement  : 
joint  qu’il  ne  pourrait  apporter  au- 
cun remède  ny  foulagement  au 
Roy,  à caufe  que  les  principaux 
effets  de  la  poifon  avoyent  rendu 
la  maladie  du  tout  incurable.  Il  a- 
voit  aulfi  bien  feeu  tous  les  adver- 
tiffemens  qui  furent  faits  en  Polo- 
gne, du  commencement  mefmes 
qu’il  fut  empoifonné.  Et  ainfi,  ef- 
tant  en  la  puiffance  de  fes  ennemis, 
n’en  pouvoit  ouvrir  la  bouche  fans 
un  extrême  danger.  Comme  qu’il 
foit,  fi  les  Officiers, tant  de  la  fom- 
mellerie  que  cuifine  du  Roy,  n’euf- 
fent  eu  crainte,  en  euflent  bien 
voulu  dire  ce  qui  leur  en  fembloit. 

Ce  Monftre  de  Sainft-Barthele- 
my,  avant  que  partir  de  la  Court, 
avoit  bien  grand  defir  de  defpefcher 
tout  d’un  coup  Monfieur,Frere  du 
Roy,  6c  le  Roy  de  Navarre.  Car, 
auparavant,  il  s’eftoit  fait  ouyr, 
qu'il  rendroit  la  boutique  baliée  6c 
nette  avant  l’arrivée  du  Roy  de  Po- 
logne , où  il  mourrait  à la  peine. 
Pour  y parvenir,  il  s’adreffe  à un 
bon  perfonnage  de  la  Religion , do- 
meftique  du  Roy  de  Navarre,  Sc 
lequel  cognoiffoit  Sainél-Barthele- 
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my,  comme  je  le  cognois,  8c  pour 
l'un  des  plus  grands  empoifonneurs 
qui  fut  jamais  en  France.  Frere, 
luy  va  dire  Sainét-Barthclemy , j’ay 
quelque  chofe  fur  ma  conlcience  , 
que  je  détermine  ne  déclarer  à créa- 
ture vivante,  fi  ce  n’eft  à vous, 
comme  à celuy , qui , de  voftrc  grâ- 
ce, m’avez  tousjours  monljré  tou- 
te fraternité  8c  amitié j mais,  s’il 
vous  plaift  , me  ferez  promelle  de 
le  tenir  fecrct.  Ce  bon  perfonna- 
ge,  qui  ne  fe  fioit  à Sainà-Barthe- 
lemy,rcfpondit  : Vous  cognoiflant, 
comme  je  vous  cognois, je  ne  vous 
feray  promelfe  aucune.  Par  ainfi , 
déclarez  ce  qu’il  vous  plaira,  j’ai- 
me autant  le  fçavoir,  que  de  ne  le 
fçavoir  pas.  Saint  Barthélémy , la 
larme  à l’oeil,  atout  le  moins  con- 
trefaifant  de  l’y  avoir , à caufe  que 
de  fon  mouchoir  il  efiuyoit  fes  pau- 
pières, commença  à luy  dire:  La 
mefehante,  damnable,  6c  mifera- 
ble  vie,  que  j’ay  (frere  6c  amy  ) 
jufques  icy  menée,  m’eft  en  telle 
6c  li  horrible  exécration,  & le  Ju- 
gement de  Dieu  pour  mes  déméri- 
tes m’eft  fi  effroyable  , que  fi  je 
n’avois  efperancc  en  fa  grande  6c 
infinie  milcricorde,  je  me  precipi- 
terois  à chacune  heure.  11  eft  vray, 
que, depuis  qu’il  luy  a pleiimc don- 
ner quelque  refcipifccnce, j’ay  fen- 
ty  quelque  rclafche  en  mon  povre 
6c  paffionné  efprit.  Mal-aifémcnt 
pourriez-vous  croire  une  fi  fubite 
converfion,  finon  que  vous  enten- 
diez ma  defeonvenue,  que  je  mets 
entre  vos  mains,  tant  pour  le  feru- 
pule  de  confcience  que  j’en  fais, 
que  pour  en  faire  confcllion  devant 
l’Eglife,  6c  tous  autres  qu’il  vous 
plaira,  G vous  cognoiflcz  qu’ainfi 


fe  doyve  "faire  j combien  qu’à  la 
vérité  cela  ne  peut  eftre  eventé, 
fans  mettre  Sainft-Barthelemy  en 
un  très-grand  6c  extrême  danger. 
•C’eft  pourauoy  du  commencement 
je  vous  ay  fi  afteâueufcment  requis 
me  faire  promefie  de  ne  me  décel- 
lcrj  mais,  puisqu’il  vous  plaift  ne 
vous  y aflraindrc,  je  me  confieny 
de  voltrc  bonne  volonté.  Sçachez 
dorques  , frere  6c  amy  , que  me 
promenant  un  jour  au  milieu  de 
l’Abbaye  de  Cluny , tout  à un 
coup,  6c  fans  y penfer,  je  me  voir 
rcprelènter  l’énormité  de  ceft  hor- 
rible Maffacre  de  la  Sainâ-Barthe- 
lemy , 6c  me  fembloit  que  je  voyois 
plus  de  trente  mille  corps  morts, 
eitendus  au  milieu  de  la  prairie,  les 
âmes  defquels  crioyent  devant  le 
throfne  de  Dieu,  V engeance,  Sei- 
gneur! D’autre  codé,  il  m’eftoit 
advis,  que  plus  de  trois  cens  mille 
perfonnes,  faifans  Profeflion  de  11 
Religion  Réformée,  à genoux,  & 
les  mains  jointes,  crioyent  de  mef- 
mes  -,  6c  plus  ils  crioyent , les  âmes 
des  trefpaffcz  (ce  me  fembloit)  re- 
doubloyent  leurs  cris , 6c  adjouf* 
toyent  : Vengeance  fur  la  Maifonde 
Valois,  Vengancc  fur  celle  des  Gui- 
fards  ! J’appercevois  bien  en  tnoy, 
que  tout  cela  n’eftoit  qu’illufionj 
car,  vous  fçavez  que  Saind- Bar- 
thélémy n’eft  pas  des  plus  faciles  à 
croire:  toutesfois,  plus  je  mettois 
peine  à me  defvcloppcr  de  telles  vi- 
fions,  & plus  elles  fe  reprefen- 
toyent  devant  mes  yeux  , tellement 
que  j’ay  demeuré,  (pour  ccfte  feu- 
le caufe)  plus  de  trente-cinq  ou 
quarante  nuiâs  en  des  plus  grandes 
inquiétudes , que  fouffrit  oncjues 
povre  homme.  Ceftc  commilera- 
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tion  du  fang  innocent  efpandu  me 
toucha  tellement  au  cœur  , qu’il 
me  va  tomber  en  l’efprit,  que  je 
pou  vois,  il  je  voulois,  me  rendre 
libérateur  de  fa  povrefcglifej  8c,  en 
ce  faifant,  qu’il  ne  faloit  fmon  faire 
mouiir  le  Roy,  8c  ceux  de  la  Mai- 
fon  de  Guyfe:  entreprife,  qui  me 
donna  une  infinité  de  traverfes  en 
rentendement , tant  pour  la  trou- 
ver de  difficile  execution , que  pour 
eftre  troublé  en  ma  confcitnce , fi 
légitimement  je  pouvois  faire  une 
telle  délivrance.  D’un  collé,  je 
confidcrois,  que  mon  Roy  eiloit 
l’Oinâ  du  Seigneur , 8c  partant 
qu’il  ne  m’cftoit  licite  d’attenter 
contre  Sa  Majefté.  D'autre  part, 
fa  perfidie , fa  cruauté , ilimuloit  tel- 
lement mon  cœur , que  j’çûois 
contraint  me  fumettre  d’eftfe  l'cxe- 
cutcur  d’une  fi  juile  8c  équitable 
vengeance.  Mais,  avant  que  de  la 
commencer,  je  me  mis  en  bon  ef- 
tatj  £’eft-à-dire,  que,  par  trois  di- 
vers jours,  je  jeufnay  -,  &,  apres  avoir 
prié  Dieu , je  trouve  moyen  d’em- 
poifonner.  le  vin  du  goubelet  du 
Roy,  en  forte  que, quand  il  eut  eu 
cent  mille  vies, n’en  fut  pas  efehap- 
pé.  Relie  maintenant  à defpcfcher 
le  Cardinal  de  Lorraine  , 8c  toute 
celle  maudite  Race  des  Guifards. 
Une  feule  difficulté  m’a  jufques  icy 
retenu  : c’ell , qu’avant  que  de  com- 
mencer l’exploit,  je  voudrois  bien 
avoir  trouvé  moyen  d’entrer  au  fer- 
vice  de  Monfeigneur  frere  du  Roy , 
ou  du  Roy  de  Navarre.  Car,  s’ils 
venoyent  à mourir,  pendant  que  je 
fuis  au  fervicc  de  Sainâ-Niquaife, 
on  ne  faudra  jamais  à me  foupçon- 
ner,  & mettray  ma  vie  en  danger.’ 
là  où  fi  je  fuis  au  fervice  de  Mon- 


fieur,  ou  du  Roy  de  Navarre,  on 
ne  fe  doutera  point  de  moyj  8c  ain- 
fi , fans  mener  grand  bruit , vous 
verrez  faire  une  belle  execution. 
Ce  bon  perfonnage , entendant  ainfi 
parler  Sainâ  • Barthélémy  , penfa 
tomber  à la  renverfe.  Ha  ! malheu- 
reux ! { va  - il  s’eferier  ) qu’avez- 
vous  fait  ? Avoir  empoifonné  vollre 
Roy  6c  Prince  1 Puis , revenu  en  foy- 
melmes,  luy  dit:  Je  te  jure{  Sainâ  - 
Barthélemy  ) que  fi  tu  ne  te  retire* 
d’auprès  de  moy  tout  maintenant, 
je  te  vois  acculer  pour  un  empoi- 
lonneur,  8c  meurtrier  de  fon  Roy. 
Ha  traillrel  ha  malheureux!  A-on 
jamais  veu  un  tel  Monllrc , que  ce 
melchant  ? Qui  fut  bien  eftonne, 
ce  fut  Sainâ  - Barthélemy  : non  pas 
pour  les  paroles  de  ce  bon  perfon- 
nage, ne  pour  crainte  qu’il  eut 
d’ellre  defeouvert  d’avoir  empoi- 
fonné le  Roy*  car,  il  fit  refponfc, 
que  fi  ce  bon  perfonnage  en  ouvrait 
la  bouche,  c’elloit  à faire  à luy 
ruer  un  déinenty  : mais , il  eiloit 
marry , qu’il  perdoit  l’cfperance  Ra- 
voir l'entrée  qu’il  fie  promettoit  en 
la  maifon  de  Moniteur  frere  du 
Roy,  8c  en  celle  du  Roy  de  Na- 
varre, pour  y jouer  fes  jeux  vene- 
fiques,  8c  que,  s’il  eiloit  defeou- 
vert, qu’on  ne  luy  filt  coupper  les 
-jarrets  -,  d’autant  que  desjà  plufieurs 
Gentilshommes  avoyent  très-mau- 
vaife  opinion  de  luy.  Ce  bon  per- 
fonnage , d’autre  codé , n’clloit  en 
petite  peine  de  le  defeouvrir:  par- 
ce qu’une  telle  8c  fi  ferieufe  accu- 
fation,  dégarnie  de  tefmoignage, 
emporte  une  Peine  de  Tirlyonj  que 
ceux , qui  avoyent  mis  en  œuvre  ce 
malheureux  , n’cfpargneroyent  au- 
cune chofe  pour  luy  Faire  pratiquer 
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une  telle  Loy.  Parquoy , contraint 
de  fc  taire  êc  beaucoup  penfer,  re- 
mit en  Dieu  l’ifluc  d’un  tel  affaire  : 
en  telle  forte  neantraoins , qu’il 
n’eut  onques  repos  , jufqucs  à ce 
qu'il  eut  adverti  Moniteur  frere  du 
Roy,  & auflï  le  Roy  de  Navarre, 
de  faire  obferver  l’effay  uGté  entre 
les  Princes,  plus  que  jamais}  car, 
il  fçavoit  pour  certain,  qu’il  y a- 
voit  gens  attitrez  pour  les  faire 
mourir  par  poifon. 

N’oublia  aufli  de  manifefter  à fes 
plus  privez  amis  la  refcipicence 
fardée  de  Sainâ  - Barthélémy , les 
propos  qu’il  luy  avoit  fur  ce  tenus, 
& comment  il  les  avoit  colorez,  ex- 

Ereffément  pour  avoir  l’entrée  en 
1 maifon  de  ces  Princes.  Et  racon- 
toit  cela  d’une  fi  bonne  grâce , 
qu’euffiez  propreme  tdit,  quec’ef- 
toit  Sainéï-Barthelemy  : dequoy  les 
efeoutans  ne  fe  pouvoyent  garder 
de  rire  ; car  , ils  cognoiffoyent  le 
pelerin,  & fçavoyent  très-bien  de 
quel  boys  il  fe  chauffoit.  Furent 
bi*i  marris,  toutesfois,  de  ce  que 
ce  bon  perfonnage  n’en  avoit  un 
peu  plus  diflimulé,  afin  de  defeou- 
vrir  plus  profondément  l’artifice  de 
ce  malheureux  , pour  s’en  donner 
mieux  garde.  Ce,  dequoy  la  com- 
pagnie rioit  le  plus,  eftoit  de  la 
lubtile  teinte,  & bonne  mine,  que 
Sainft-Barthelemy  faifoit  de  plou- 
rer:  Vous  euffiez  véritablement  ju- 
gé ( difoit  ce  bon  perfonnage ) qu’il 
vouioit  fondre  en  larmes.  Or, 
comme  ils  devifoycnf  fur  le  Quay 
des  Augultins,  le  Cardinal  de  Lor- 
raine , ayfec  une  grande  fuite  de 
gens,  pafloit}  &,  entre  autres,  Sainéf- 
Barthelemy  y eftoit,  qui,  fe  prenant 
a.  rire,  falua  la  compagnie  , & leur 


monftrant  du  doigt  ce  bon  perfon- 
nage, leur  dit:  Il  vous  en  contera 
de  belles,  fi  vous  le  voulez  croire. 
N’a  tenu  qu’à  luy,  qu’il  ne  m’aye 
réduit  au  giron  de  nollre  Mere 
Sainéte-Eglife.  Adieu, adieu,  Mef- 
fieurs:  je  le  vous  recommande.  L’im- 
pudence de  ce  paillard  eftoit  fi  gran- 
de, qu’il  rendoit  honteux  ceux  ejui 
le  regardoyent , au  lieu  que  ce  vi- 
lain fe  devoit  cacher  de  fa  honte 
& mefchanccté. 

Pour  le  moins  a-il  fortifié,  par  fa 
propre  cnnteflion  , les  indices  que 
vous  avez  entendu  de  l’empoifon- 
nement  de  fon  Roy.  L’on  peut  al- 
léguer, qu’elle  n’eft  pas  ferme,  à 
caufe  qu'il  elt  en  la  puiftance  de 
Samét-liarthelemy  de  la  defnier  , fi 
bon  luy  fetnble:  mais  ceux,  qui  le 
cognoiffent,  en  croiront  tousjours 
plultolt  ce  bon  perfonnage,  qui  cft 
fans  reproche  & homme  craignant 
Dieu,  8c  qui  pour  mourir  ne  vou- 
droit  avoir  avancé  un  propos  fans 
en  eftre  bien  certain  & affeuré,  que 
non  pas  ceft  empoifonneur  -,  item  , 
qu’il  cft  dcsjà  pour  tel  tenu  & ré- 
puté. 

Mais,  qu’eft-il  befoin  d’infifter  fi 
avant,  pour  fçavoir  s’il  l’a  fait  ou 
non?  De  deux  choies  l’une  faut-il 
conclure, pour  fur  ce  tirer  la  vérité* 
car,  les  Médecins,  & tous  autres, 
qui  ont  remarqué  le  fujet  de  la  ma- 
ladie du  Roy,  tiennent,  qu’il  cft 
mort  de  fbrceleric  & magie,  ou  de 
poifon.  Si  l’on  en  doit  attribuer 
quelque  chofe  à la  magie,  on  tient 
le  magicién  en  prifon  ; 8c  , jufqvies 
icy,  n’a-on  peu  tirer  de  luy  chofe 
qui  mérite  de  le  foupçonner  de  la 
mort  du  Roy.  Si  c’eft  par  poifon, 
pourquoy  n’attrappc  - l’on  Sainû- 
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Barthélemy?  N’ya-il  pas  aflez  d’in- 
dices, pour  luy  faire  fur  ccconfefler 
la  vérité?  Quand  il  n’auroit  empoi- 
fonné  en  toute  fa  vie,  que  la  Roy  ne 
de  Navarre  & le  Prince  de  Porcian , 
mérite  il  pas  du  moins  d'ettre  foup- 
çonné  & mis  en  prilon,  principa- 
lement quand  il  cil  queltion  de  la 
mort  d’un  fi  grand  Roy?  Cela, al- 
lèguent les  aucuns , n’elt  pas  véri- 
fié. A quoy  tient-il,  qu'on  ne  le  vé- 
rifie? Eil-il  fi  rShi  aifé  de  commet- 
tre un  Maidre  des  Requedes,  ou 
quelque  autre  C .ommiflairc , pour  fai- 
re l’information  ? Ouy  mais  voi- 
re, difent  les  temporifeurs , il  n’elt 
pas  i croire,  que  Sainâ-Barthclemy 
voulift  fi  hardiment  demeurer , 
& fe  rendre  domedique  d’une  telle 
maifon  que  celle  qu’il  frequente, 
& de  faire  un  iiï  mefehant  acte  que 
ccluy  duquel  on  le  taxe.  Et  puis  on 
ne  peut  remuer  ce  point,  fans  irri- 
ter ceux  delquels  il  s'advouc  : cho- 
fe,à  laquelle  on  doit  avoir  efgard  } 
car  , ce  ne  feroit  petite  chofe  de 
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mettre  en  butte  -Sainél-Barthelemy, 

& après  ne  pouvoir  trouver  des  Ju- 
ges : car  , qui  cil  celuy , qui  vou- 
drait s’ingérer  à inftruirc  un  tel 
proccz , pour  dire  regardé  de  tra-  - 
vers  de  fon  légiflateur?  Que  Sainét- 
Barthelemy,  allèguent  les  autres, 
face  du  pis  que  il  pourra:  puis  que 
la  Jultice  n’y  veut  mettre  ordre, 
nous  lairrons  courir  l’eau  là-bas. 

Or,  Sainét - Barthélémy , voyant 
qu’il  ne  pouvoit  avoir  entrée  en  la 
maifon  de  ces  Princes,  & qu’il  ef- 
toit  regardé  de  travers  de  plufieurs, 
partit  de  la  Cour,  pour  aller  trou- 
ver Sainâ-N  iquailè , qui,  de  fon  cof- 
té, remue  force  befognes , au  détri- 
ment des  povres  fujets  du  Roy  au 
Bailliage  de  Mafconnois  ■,  mais  , 
nous  n’avons  encore  place  pour  di- 
re ce  qu’il  fait,  à caufe  que  le 
Gentilhomme  Champenois  veut 
parler  au  Cardinal  de  Lorraine: 
nous»  efeouterons  doneques  , s’il 
vous  plaid,  ce  qu’il  veut  di- 
te.- 


CHAPITRE  XXXII. 


Comment  le  Gentilhomme  Champenois  imprima  en  Fejprit  du 
Cardinal  de  Lorraine , que  Sainfï-  Niquai  fe  efioit  fils  du  ‘Pa- 
lefrenier 'Prefire,  qui  fut  empoijonni ; & des  moyens  qu'il 
objerva,pour  en  avoir  plus  grande  preuve. 


SUR  la  fin  du  vingtquatricfme 
Chapitre  de  noflre  Légende, a- 
vez  peu  voir  comment  le  Gentil- 
homme Champenois  avoit  fait  telle 
& fi  bonne  diligence , qu’il  avoit 
obtenu  prife  de  corps  à rencontre 
du  Vicaire,  qui  envoya  Sainû-Bar 
thelemy  pour  confefler  Maiftrc  Jo- 


feph  (#)  le  Serrurier } depuis  lequel 
temps,  s’informa  fi  bien  de  la  vie 
de  Sainét-Niquaifc,  qu’il  fçeut  & 
au  vray  comme  toutes  les  fuppofi- 
tions  que  il  luy  avoit  faites  edoyent 
pafiees.  Si  vint  trouver  le  Cardinal 
de  Lorraine  , qui  le  voyoit  d’un 
fbrt  bon  vifage  : auquel , après  avoir 


(»)  Hugues , conam  pu  tout  ailleurs. 

S z 
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fait  une  bien  grande  reverence,  il 
dit  : Monfcigneur  , depuis  voltre 
partement  pour  aller  à Rome,  ja- 
mais povre  Gentilhomme  n’a  eu 
tant  de  peine  que  moy  , 8c  tout 
pour  voftrc  fcrvicej  car*  le  regret 
que  j’ay  de  voir  un  fi  grand  Prince 
& Prélat, abufé  comme  vous  elles, 
8c  voftre  réputation  & vivacité 
d’efprit  d’autant  altérée,  il  ne  peut 
eftre  que  tous  ceux  qui  vous  font 
affcélionnez , du  nombre  dcfqucls 
je  fuis,  n’en  portent  de  l’cnnuy  & 
grande  fafeherie.  Desjà , Monfieur, 
vous  elles  averty , que  mon  oncle 
le  Prothonotairc , pour  faire  appa- 
roir que  Sainét-Niquaife  avott  été 
conceu,au  ventre  de  fa  mcrc,  d’un 
Palefrenier,  depuis  Preilre,  trois 
mois  devant  que  Monfieur  vollrc 
pere  eut  cognoiflance  d’elle,  il  a- 
voit  fur  ce  mit  plufieurs  diligences: 
mais,Sainét-Niquaife,avcc  un  Sainét- 
Barthelcmy,  previndrent  tellement 
mon  oncle,  qu’ils  le  firent  mourir 
par  poifon  : mandèrent  ce  Palefre- 
nier ou  Preilre , qui  reflèmbloit 
en  tout  Sainél- N iquaife  j & , à fon 
arrivée  à Paris,  le  veillèrent  & bou- 
connerent  de  fi  près,  qu’en  moins 
de  deux  jours  il  fut  mort:  fufeite- 
rent,  au  lieu  d’iceluy,  un  nommé 
Maillre  Hugues  le  Serrurier,  l'ha- 
billèrent en  Preilre , 8c  comme 
s’ils  ne  l’cuffcnt  point  connu  l'en* 
voyerent-vous  le  prefenter:  luy  par- 
laites,  voire  il  chanta  Mcfle  devant 
vous  : vous  l’intcrrogcaftes  bien  au 
long,  fie  n’y  ayant  trouvé  traits 
ny  lincamens  du  vifiige  Sainét-Ni- 
quaife, fclon  qu’on  vous  avoir  rap- 
porté, le  renvoyaftes*  mais  moy., 
par  la  bouche  mefmcs  d’Hugues  le 
Serrurier , j’avois  defeouvert  toute 


la  fourbe  8c  fuppofition  : ce  qu’a- 
yant entendu  Sainét-Niquaife,  don- 
na tel  ordre,  qu’il  fit  empoifonner 
ce  Mailtrc  Hugues  le  Serrurier, 
par  la  plus  grande  alluce  qu'on 
pourroit  penfer.  Si  déduit  au  Car- 
dinal , comment  Sainét-Barthelemy, 
dcfguifc  en  Preilre,  l’avoit  confellé 
fie  communié  , fie,  fous  le  voile  d’i- 
celle confeffion  , luy-melmes  Pau- 
roit  empoifonné,  cxpreficmcntafin 
que  n'cufTiez  aucufee  cognoiflance, 
tant  du  lieu  duquel  Sainél- N iquaife 
efloit  forty,que  de  toutes  les  fuppo- 
fitions  que  je  vous  viens  de  dire.  Je 
n’en  parle  point  par  cœur,  Mon- 
feigneur:  j’ay  entre  mes  mains  les 
pièces  Ce  papiers,  fur  lefqucls j’a- 
vois obtenu  prife  de  corps,  à l'en- 
contre du  Vicaire,  qui  avoit  fubf- 
titué  Sainél  - Barthélémy  , pour 
faire  une  telle  confeffion.  Je  croy 
uc,  pour  vous  tenir  fur  ce  le  ban- 
eau  devant  vos  yeux,  qu'ils  ont 
fait  mourir  plus  de  dix  fept  per- 
sonnes i fie  fi  vous  n’y  prenez  garde, 
ils  vous  feront  mourir,  quoy  qu’il 
tarde;  pour  néant  n’elt - il  pas  dit, 
que  ballard , ou  fils  de  putain, ne  fi- 
rent jamais  bien. 

Ainfi,  Monfeigneur , je  vousfiip- 
plie  de  vouloir  de  près  bien  julli- 
fier  l’advertiflement  que  je  vous 
viens  de  faire > car,  il  n’ell  pas  rai- 
fon,  que  vous  foyez  ainfi  abufé, & 
par  des  g.irnemens  qui  ont  mérité 
la  mort  plus  de  fois  que  je  ne  pour- 
rois  dire.  On  n’entend  aujourd'huy 
par  la  France,  fînon  qu’un  Cardi- 
nal de  Lorraine  a fait  Abbé  deClu- 
ny  un  fils  de  Preilre  , jadis  Pale- 
frenier , & , qui  pis  cft , avoué  frere 
baftard  de  luy , fie  de  Meilleurs  fes 
frères.  S’il  m’appartenait  de  vous 

tan- 
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tanfer  ( Monfeigneur)  je  vouschan-  c’eft  Sainâ-Niquaife  mcfmes  : & 
terois  mille  injures.  S<ra-il  dit,  fuis  bien  efté  fi  curieux,  que.  par 
qu’un  fils  de  Palefrenier  foit  yflu  du  deux  diverfes  fois , je  fuis  .elle  ex- 
fang  des  Roys  de  Jerufalem  ? Qu’un  preflement  à Langres,  à Dole,  Ce 
fils  de  putain  ,&  de  ce  fordide,  foit  aBezançon.  Il  elt  vrai,  que  la  femme 
du  collé  gauche  foriy  de  la  Maifon  du  bourreau  de  Bezançon  a un  peu  la 
de  Lorraine?  Sera -il  dit,  que  ce  levre  de  deflus  plus  grolfe  5 mais , fen 
fils  de  ribaude  foit  l’oncle  de  Mcf-  maintien,  fes  geltes,  & organe,  ap- 
fieurs  vos  nepveus  ? Qu’un  tel  a-  prochent  en  tout  & partout  à Sainâ- 
vorton  aye  deniaifé  le  plus  grand  Niqua:fe.  Je  ne  m’en  fuis  pas  voulu 
efprit  , le  plus  grand  cerveau,  le  croire  moy-mefmes } car,  j’ay  mené 
plus  grand  Prélat  , qui  ait  jamais  trois  Gentilshommes  avec  moy,  6c 
ellé  en  France?  Tel  elles  - vous  re-  qui  tous  trois  .vous  fimttrcs-humblcs 
puté  (Monfeigneur)  par  toute  la  lerviteurs,  qui  vous  ren  Iront  le  tef- 
Chrcftienté:  & fi  de  bonne  heure  moignage  que  je  vous  viens  de  dire, 
vous  n’y  pourvoyez,  je  prevoy  le  Au  relie  ( Monfeigneur  ) ne  trou- 
flellrilTemcnt  d’une  telle  Ce  fi  heu-  vez  ellrange,  fi,  avec  un  grand  foin 
rei  fe  Réputation  ; car , les  plus  Ce  diligence,  j’ay  ainfi  recerché  fa 
grands  de  ce  Royaume  fçavent , généalogie  : car , fi  Dieu  me  fait 
trop  mieux  que  moy , le  temps  de  la  grâce  de  le  vous  faire  cogpoiftre 
la  conception  , de  la  nativité , Ce  pour  tel  qu’il  cil , & que  puifliez 
enfantement,  de  vollre  nouveau  Ab-  le  defavouer  pour  ne  rien  appar- 
bé.  Le  vilain  , l’infamc  parricide  tenir  à vous,  ny  aux  vollrcs,  il  me 
qu’il  eft,  a empoifonné  fon  pere  , fera,  s’il  vous  plaill  , permis  luy 
pour  vous  en  faire  perdre  la  veue  : redemander  la  mort  de  mon  oncle, 
mais,  il  a beau  faire}  car,  il  a en-  Ce  challier  par  mefme  moyen  fon 
core  des  parens , à la  fifionomie  coullilier  de  Sainél-Barthelemy. 
defqucls  ce  vilain  rclfemble  en  tout  Le  Cardinal , interrompant  le  pro- 

& par  tout.  Vous  avez  encore  au-  pos  du  Gentilhomme  , fit  refponfe, 
jourd’huy  le  bourreau  de  L.angres,  qu’il  cftoit bien  vray-femblable , qu’il 
qui  eftoit  frere  de  par  pere  à ce  y avoit  de  la  fuppofition,  Ce  delà 
Palefrenier,  & par  confequent  on-  poifon,  pour  maintenir  Sainâ-Ni- 
cle  de  Sainâ-Niquaife.  S’il  veut  quaife  fils  donné  de  leur  maifon: 
l’empoifonner,  pour  prévenir  que  ne  que  desjà  il  en  avoit  eu  divers  ad- 
puifllez  le  recognoiflre,  il  faut  par  vertiflemens  , èfquels  il  n’avoit  fi 
mefme  moyen  faire  mousir  tous  fes  bien  pris  garde  comment  il  fut  efté 
enfàns*  coufins  germains  à Sainét-  bien  requis:  qu’une  telle  faute,  tou- 
Niquaife  , l’un  defquels  eft  aufli  tesfois, ne  luy  devroiteftre imputée, 
exécuteur  de  la  haute  Juftice  à Do-  ains  à une  je  ne  fçay  quelle  recom- 
ie en  Bourgogne  > Ce  l’une  des  mandation  que  luy  en  fit  feu  Mon- 
fillcs  mariées  au  bourreau  de  Be-  fieur  de  Guyfe,  pour  la  reverence 
zançon,  qui  ont  des  enfans,  entre  duquel  il  a eflevé  Sainâ-Niquaife 
lefquels  s’en  treuvent  deux,  qui,  à trop  plus  qu’il  ne  devoit}  & fe  rc- 
lcs  voir  , diriez  proprement  que  pentoit  très-bien  de  hiy  avoir  con- 

S } feré 
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ferc  fon  Abbaye  de  Cluny:  mais,  femblancc  du  Palefrenier,  duquel 
il  fç.ivoit  bien  comme  il  falloir  dé-  vous  m'avez,  parlé.  Monfeigmur, 
nouer  l’ aiguillette , pour  defpouil-  rcfpondit  le  Gentilhomme,  |C  le 
lcr  un  tel  marchant  > ce  qu’il  fc-  vous  feray  voir,  & parier  à luy-, 
roit  8c  ne  tarderoit  pas  beaucoup  mais,  il  tau  Iroit  par  mefme  moyen 
qu’il  n’en  ouyt  parler  |i).  S’il  vous  avoir  Sainû-N iquaife, pour  les  cou- 
plaift  Monfeigneur  , refponOit  le  fronter  l’un  a l’autre.  Je  dois  avoir 
Gentilhomme  , je  vous  en  feray  fon  pourtrait  quelque  part  en  mes 
bientoft  defpefcher.  Non,  non,  Cotîrcs,  refpon  lit  le  Cardinal.  Au 
rcfpond  le  Cardinal,  il  faut  qu’il  fort,  c’ctl  a taire  à luycfcrircde 
parle  premièrement  : car,  il  eft  be  te  faire  tirer  & peindre,  8c  qu’il 
neficiei  il  eft  Abbé  de  Cluny  8c  de  ra’envoyc l’effigie  : je  m’alleure, qu’il 
Sainft-Niquaife  , 8c  fous  ion  nom  le  fera  incontinent.  Et  pour  ic  re- 
il  y a d’autres  bénéfices  qu  il  ne  gard  de  Sainâ-Barthelemy,  va  dire 
faut  pas  perdre.  Seulement  ne  dite*  le  Gentilhomme,  je  me  plains, 
mot,  8c  me  laifl'ez  jouer  la  farce,  Monleigntur,  autant  8c  plus  de  luy, 
de  la  partie  de  laquelle  je  le  veux  que  de  Samd  Niqu-dle  : car,  il 
faire  eftrej  8c,au  lieu  qu'il  cil  Ab-  mixtionna  le  boucon  qu’avait  m >n 
bé  fc  contentera  d’eitre  Ample  oncle.  J'ay  un  peu  affaire  dcSairâ- 
cloiftricr,  fi  je  vy  demie  douzaine  baitheiemv,  relpondit  le  Cardinal: 
de  mois.  Car,  bientôt!  la  Roy  ne-  laiHez-le  pour  celte  heure  en  l’cftat 
Mere  partira  pour  aller  à Lyon,  qu’il  eit.  Je  vous  diray  le  temps 
au-devant  du  Roy  de  Pologne , où  que  vous  le  devrez  mettre  cuire  les 
citant,  je  le  defracineray  de  Cluny,  mains  du  Prévoit  des  Marelchaux. 
8c  le  meneraÿ  avec  moy,  jufques  à Serez  vous  pas  content,  qumd  il  l’au- 
ce  qu’il  ait  tefigné  ce  que  je  veux  ra  fait  pendre?  Il  peut  bien,  Mon- 
luy  demander.  Seulement  n’efvcn-  feigneur,  va  dire  le  Gentilhomme, 
tez  rien  de  celte  mine-,  8c,  pour  a-  vous  remercier}  car,  fans  vous, Ion 
mour  de  moy  , donnez-vous  bien  corps  fut  maintenant  eiteniiu  ou 
garde,  qu’on  ne  luy  mefface,  ny  pourry  fur  une  roue  11  y a a On 
attente,  en  façon  que  ce  foit.  Je  le  de  temps,  dit  le  Cardinal)  8c  ainfi 
vous  rendray  fi  petit,  que  vous  fe  départirent:  mais,  de  malheur, 
tiendrez  pour  bien  vengé  de  la  mort  comment  ils  parloyent  enfemble,  il 
de  votlre  oncle.  Une  chofe  veux-je  y avoit  des  Gentilshommes,  & au- 
laiffer  à voftre  diligence:  c’ell,  s’il  très,  qui  efeoutoyent  par  une  fente 
eft  pofliblc,  que,  quand  je  paffieray  de  l’appareil  qui  eftoit  entre  eut, 
par  Mufly  l’Evcfque,  ou  à l’envi-  tellement  qu’ils  pouvoyent  ouvr 
ron,  trouviez  moyen  de  me  foire  tout  ce  qu’ils  difoyent, comme  aul- 
voir  le  bourreau  de  Langres , pour  fi  ils  firent } 8c  à la  male-beure  pour 
me  conformer  davantage  de  la  ref-  le  Cardinal,  félon  que  vous  enten- 


(i)  Malgré  tout  ces  Difcours  vrais  ou  faux  , ce  Batard  clt  relié  Maître  de  l'Abbaye  de  Cu  " . 
qu’il  a poffcdcc  depuis  1574.  qu'ell  mort  le  Cardinal  Charles  de  Lorraine,  jufquen  ion- 
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drez  par  le  difcours  de  ce  traité. 
Car , entre  ces  efcoutans , fe  trouva 
un  amy  de  Satnâ-Niquaife , qui 
l'averti  ft  de  point  en  point  de  tout 
ce  qui  vous  a cité  dit  cy-deffus;  de- 
quoy  il  en  fit  très-bien  fon  profit , 
comme  aufîï  vous  fera  dit. 

Cependant,  le  Cardinal  eferit  à 
S.iinct - Niquaifc  de  fe  faire  pein- 
dre, 6c  luy  envoyer  fon  pourtraiét 
ôc  effigie,  par  un  laquais,  qu’il  luy 
envoya  tout  exprès;  car,  il. en  a- 
voit , difoit-il,  affaire.  Sainét-Ni- 
quaife,  qui  desjà  avoit  elle  adverti, 
connut  très-bien  à quoy  ce  pour- 
traiû  devoir  fervir,  fut  bien  esbahy, 
& encore  plus  Sainét-Banheleroy, 
pour  fe  voir  menacer  d’une  telle  fa- 


çon : toutesfois,  pour  fatisfaire  au 
vouloir  du  Cardinal  , confeilla 
Sainét-  Niquaifc  de  envoyer  fon 
pourtraift,  qui  le  fit  peindre  & tirer 
au  vif,  8t  renvoya  le  laquais  au  Car- 
dinal. Vous  euffiez  veu,  d’autre  cofté, 
le  Gentilhomme  Champenois  dili- 
genter de  toutes  parts  , pour  aver- 
tir les  bourreaux  de  Langrcs,  Do- 
le, & Bezançon,  fe  donner  garde 
d’ellre  empoifonnez,  Ce  de  fe  tenir 
prefts  pour  fe  rendre  à Mufly  l’E- 
vcfque  , lors  8c  quand  ils  feroyent 
mandez.  Pour  celt  effeét,  on  leur 
bailla  deniers  pour  arres,  avec  pro- 
mclfe  qu’ils  feroyent  fatisfaits  de 
leurs  voyages,  6c  defpens,  à leurs 
contentemens. 


CHAPITRE  XXXV. 


Comme  Sainlf -Niquai/e  dépefeha  Tdaubin , frere  du  Morveux 
le  Bragard , pour  aller  empotfennerle  bourreau  de  Langrest 
(!)  de  ce  qui  tn  ad\  int. 


DE'S  le  jour  & l’heure  que 
Sainét  - Niquaifc  eut  reetu 
l’advernflemrnt  qui  vous  a efté  dit, 
il  demeura  meneilleufcraent  trou- 
blé en  fon  efprit,  & ne  pouvoir  di- 
gérer celle  menace,  de  fe  voir  ré- 
duire au  petit  pied  ; ou  bien  d’ef- 
tre  Abbé  de  l’uue  des  plus  belles  8c 
riches  Abbaye  du  monde,  8c  deve- 
nir un  (impie  Moyne  cloiftrier. 
Mais, s’il  clloit  attrifté, nollre  cm- 
p ifonneur  Sainét- Barthélémy  l’ef- 
toit  bien  davantage  , fit  luy  fem- 
bloit  desjà  que  le ‘bourreau  le  tc- 
noit  entre  fes  maint,  pour  le  brifer 
6c  rompre  fur  une  roue  , tant  fa 
mefehante  confcience  luy  faifoit  fon 


procès.  Us  demeurèrent  l’un»  8c 
l’autre  en  ces  frayeurs  plus  de  trois 
fepmaines  , tant  qu’on  s’appcrceut 
tres-bien  qu’ils  n’elloyent  des  plus 
contens.  11  ert  vray,  qu’on  ne  pou- 
voir bonnement  prefumer  d’où  pro- 
cedoit  tel  mefeontentement  ; finon 
que, quand  ils  parloyent  du  Cardi- 
nal, c’elloit  de  tout  autre  (lile  8c 
langage  qu’ils  n’avoyent  accouftu- 
mé  : tantoft  ils  le  taxoyent  d’ingra* 
titude,  tantoft  que  c’eftoit  le  Pré- 
lat qui  avoit  dettruit  le  Roy  6c  fon 
Royaume;  8cquefi  on  faifoit  parler 
une  fois  Sainél-Bartbelcmy , il  di« 
roit  des  chofcs  terribles.  Avec  tous 
tels  6c  femblables  propos , perfonne 

n’ofoit 
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n’ofoit  refpondre  , eftimant  qu’on 
les  metcoit  exprefîement  en  termes, 
pour  6c  afin  de  moucharder  quel- 
ques-uns. Parquoy , contraints  de  s’a- 
pri voiler  avec  un  nommé  Daubin, 
qui  eft  frère  du  Morveux  le  Bra- 
gard,  luy  déclarèrent  le  motif  de 
leur  mefeontentement,  6c  que  s’il 
vouloit  leur  cftrc  fidelle  6c  fccrct , 
ils  le  feroyent  le  plus  grand  de  fa 
race.  Daubin  promit  6c  jura,  que, 
pour  leur  fervice,  il  feroit  tout  ce 
qu'ils  commanderoyent,  6c  fi  au- 
rait fi  bonne  bouche,  qu’ame  vi- 
vahte  ne  defeouvriroit  rien  de  luyj 
par  ainfi , qu’ils  fe  confiaflcnt  de  luy 
comme  d’eux  mefmcs. 

Sainft-Niquaife  lors  luy  dit  : Mon 
amy,  voila  une  boite,  compolée  de 
telle  mixtion,  que  qui  en  prend  le 
moins  du  monde,  il  faut  par  nécef- 
fité  mourir}  car,  c’eft  la  plus  fine 
poifon  qu’on  puillc  faire.  11  y a 
cinq  ou  fix  perfonnes  defquels  j’ay 
receu  tel  6c  fi  grand  dcfplaifir,  que 
je  ne  feray  jamais  à mon  aife,  que 
je-ne  les  aye  fait  pafier  le  pas  } car, 
ils  .ont  cité  fi  téméraires , que  de 
s’eftre  fait  ouyr,  qu’ils  me  fontpa- 
rens,  fortis  du  mefme  lieu  dont  je 
fuis  yflu , exprdTémcnt  pour  impri- 
mer en  l’entendement  du  Cardinal, 
que  je  ne  luy  appartiens  en  rien,  8c 
que  je  ne  fuis  le  fils  advoué  de  feu 
Moniteur  de  Guyfc  mon  pere. 
Pour  laquelle  caufe,  le  Cardinal  en 
eft  desjà  tellement  coifé,  qu’il  dé- 
termine fc  faite  reprefenter  ces  per- 
fonnages  dont  je  vous  parle-,  déli- 
bérant, que,  s’il  treuve  en  eux  quel- 
que conformité  ou  rcifemblance  en- 


tre eux  8c  moy,  qu’il  croira  tout 
ce  que  mes  ennemis  luy  en  ont  rap- 
porté. 11  eft  facile,  comme  vous 
fqavez,  d’imprimer  en  la  cervelle 
du  Cardinal  tout  cc  que  l’on  vou- 
dra pour  ce  regard } 8c  fi  j’avois  à 
prouver  8c  faire  acroire  que  vous 
reflemblez  au  grand  T arc  , il  ne 
me  feroit  pas  mal  - aifé  à faire  : 
car  , je  renierois  ( * ) en  tant  de 
fortes  les  traits  lineamens  far  tou- 
tes lçs  parties  d’une  perfonne,  que 
j 'y  trouverois  tousjours  conformi- 
té de  l’un  à l’autre.  Ainfi,  pour 
revenir  telle  inquifition,  le  plus 
eau  8c  le  meilleur  eft  d’ofter  de  . 
devant  la  face  du  Cardinal  ceux 
que  l’on  luy  veut  fur  ce  faire 
voir.  Mes  ennemis , ce  faifant , 
feront  privez  de  leurs  defleins:  qui 
me  fait  vous  prier  entreprendre  d’al- 
ler à Langres,  8c  trouver  moyen 
d’empoifonner  le  bourreau  de  la 
Ville  > c’cft  le  perfonnage,  quel’oa 
me  met  en  butte.  11  vous  fera  très- 
facile  à le  bouconnerj  c’eft  à faire 
à le  mener  deux  ou  trois  fois  ta 
quelque  cabaret,  6c  puis  luy  mis- 
tionner  un  peu  le  vin  qu’il  devn 
boire;  on  ne  fe  doutera  jamais  de 
vous  , 6c  n’eftes  pas  cognu , qui 
vient  fort  bich  à propos.  Dc-là,vous 
irez  à Dole , où  , apres  avoir  fejoor- 
né  quelque  peu  , trouverez  moyen 
femblabiemcnt  de  vous  acoftcr  au 
bourreau  de  Dole , le  feftoycrez  îc 
traiterez  tout  ainfi  que  vous  aurct 
fait  envers  ccluy  de  Langres.  Suc- 
ceflivcmcnt  vous  vous  acheminerez 
à Bezançon,  6c  là  cmpoifonnerez, 
par  les  fubtils  moyens  que  pourrez, 


( •;  Pcui-êire  faut  il  lire , je  remireroii. 
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•la  femme  de  l’Executeur  de  Hau-  une  femblable.  Oh!  qu’il  en  a fait 
te-Juftice,  enl'emble  tons  fes  en*  d’autres!  Et  à tort  luy  & Sainéfc- 
fans.  Que  il  vous  faites  celle  dili-  Barthélémy  ne  font  fufpicionne» 
gence  pour  amour  de  moy , je  ne  d’avoir  fait  mourir  la  Royne  de 
manqueray  point  à la  promefle  que  Navarre,  le  Prince  de  Po^cian,  & 
je  vous  ny  faite:  mais,  il  faut  que  tant  d’autres  braves  hommes , com- 
ceile  diligence  foit  faite  dans  iix  me  ils  ont  fait.  Puis,  s’adrelfant  à (t 
fepmaines  ou  deux  mois  au  plus  } Daubin,  lui  fit  rcfponfc  : Vous  me 
autrement,  ne  le  faut  entreprendre,  demandez,  que  vous  devez  faire? 

Tenez,  voilà  foijjante  efeus  pour  vof-  Je  vous  confeille  de  vous  donner 
tre  voyage,  & cent  en  une  bourcc,  bien  garde  d’edre  exécuteur  de  la 
que  je  vous  garderay  pour  eltraines  mauvaife  volonté  de  ce  mefehant 
de  la  bonne  volonté  que  je  délibère  homme.  Les  hommes  ne  coudent - 
de  vous  porter.  Donnez-vous  bien  ils  rien  de  nourrir,  que  de  les  faire 
garde  d’en  rien  defeouvrir  à per-  ainli  mourir?  Et  fi  me  voulez  croi-* 
îonne,  ny  moins  au  Morveux,  vof-  re,  vous  irez  à Langres,  à Dole, 
tre  frcrc,  encore  que  je  ne  me  dé-  & à Bezançon,  avertir  ces  povres 
fie  point  de  luy  \ d’autant  que  ced  gens  du  mauvais  tour  que  Sainft- 
. affaire,  outre  la  célérité  qu’elle  re-  Niquaifeleur  veut  faire  faire j 8c, 
quiert,  mérite  d’edre  tenu  fecret  entre  cy  & là  , nous  trouveront 
iur  toutes  chofes,  Daubin  prit  les  quelque  exeufe , pour  payer  ce  mef- 
foixante  efeus,  promit  de  faire  mer-  chant  homme.  Daubin  s’accorda 
veilles,  parrdeCluny,  & dc-là  ti-  au  Gentilhomme} &,4uy ayant laif- 
rc  en  la  mâifon  d’.un  honnorable  fé  la  boite  de  la  poifon , s’en  alla  à 
Gentilhomme  , qui  ne  fe  nomme  Langres,  acoda  le  bourreau  de  la 

Eoint  pour  code  heure,  linon  que  Ville;  8c,  après  luy  avoir  quelque 
laubin  , dit  Jaquier  , luy  edoit  peu  parlé , luy  déclara  la  charge 
fort  affeâionné.  Si  luy  dit  : Encore,  qu’il  avoir  de  l’empoifonner  , en-' 
Moniteur , que-  je  foyc  allez  vola-  femble  l’executeur  de  Dole , 8c  la 
ge,  fi  ferois-je  bien  marry  défaire  femme  de  l’exécuteur  de  Bezançonj 
chofe  contre  mon  devoir  : luy  dif-  ce  qu’il  ne  voudroit  faire  pour  mou- 
courut  fur  ce  de  point  en  point  la  rir.  Par  ainfi , qu’il  advifall  bien 
charge  8c  negotiation  que  l’Abbé  celuy  ou  cçux  avec  lefquels  il  fre- 
* de  Cluny  luy  avoit  baillée  : "luy  quenteroit,  mefmes  au  boire  & au 
monftra  la  boite  de  la  poifon,  avec  manger,  àcaufe  que  le  perfonnage, 
les  ioixante  tfeus  pour  fon  voyage,  qui  l'avoit  là  envoyé,  avoit  deli- 
Que  dois-je  faire  làdelTus  , Mon-  beré  de  le  faire  mourir, 
tieur  ? va  dire  Daubin.  Le  Gen-  Le  bourreau  de  Langres  le  re- 
tilhomme,  tout  cfmcrveillé,  demeura  mercia  infiniment , luydifant,  que 
long-temps  fans  parler  -,  &,aprèsa-.  desfà  un  brave  Gentilhomme  Cham- 
voir  longuement  penfc,  s’eferia  en  penois  les  avoit  fuffifamment  ad- 
cede  forte  : Ha?  la  malheureufe  & verti  du  bon  tour  qu’on  luy  vouloit 
mefehante  ame , que  ce  Sainél-Ni-  faire,  bon  feulement  à luy  , mais 
quaife  ! La  terre  n’en  porta  onques  • à celuy  de  Dole,  8c  à fa  fille  qui 
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eft  mariée  à Bezançon.  Le  malheu- 
reux fc  devroit  bien  contenter  d’a- 
yoir  fait  mourir  fon  propre  pere, 
qui  eftoit  mon  frere;  8c  quand  il 
nous  auroit  fait  empoifonner  , on 
luy  reprochera  tousjours  d’avoir  fait 
mourir  fes  oncles,  freres  de  fon  pe- 
re: 8c  quant  à ma  fille,  mariée  à 
l’executeur  de  la  Haute-Juftice  de 
Bezançon,  elle  eft  fa  coufinc  ger- 
maine, fi  le  diable  ne  l’emporte. 
Daubin , entendant  tous  ces  propos , 
voulut  s’informer  plus  avant  du  pa- 
rentage. Le  bourreau  de  Langres 
•luy  dit  comme  tout  eftoit  paiTé, 
8c  qu’autrefois  fon  frété,  qui  pour 
lors  eftoit  Palefrenier  du  feu  Preû- 
dent  des  Barres  à Dijon , obtint  û 
bien  la  bonne  grâce  de  fa  fille, 
qu’elle  fe  fit  emplir  le  ventre,  8c  en 
fortit  ce  venerable  Abbé , qui  me 
veut  faire  mourir.  Perfonne  ne  peut 
aujourd'huy  rendre  meilleure  railon 
de  ce  fait  que  moy;  car,  mon  fre- 
re, qui  depuis  a efté  Preftre,  pri- 
vément,  8c  comme  de  frere  à frè- 
re, librement  m’a  confefle  ce  qui 
en  eft , 8c  la  peine  qu’on  a eu  de 
fupp  fer  ce  baftard,  8c  le  faire  ad- 
vouër  à feu  Moniteur  de  Guyfe.  Si 
mon  frere  m’eut  creu,  il  fut  enco- 
re efté  en  vie  ; car  , je  luy  avois 
mandé,  qu’il  fc  donnait  £ien  garde 
d’aller  à Paris,  à fon  dam  : pour- 
quoy  y eft-il  allé?  Daubin,  ne  fe 
pouvoir  faouler  d’ouïr  ainfi  caque- 
ter le  bourreau,  qui  adjoufta,  que, 
pour  bien  tirer  la  vérité  de  ce  fait , 
ne  faloit  finon  que  le  confronter  à 
Sainéfc-Niquaife : car,  félon  que  le 
Gentilhomme  Champenois  luy  avoit 
rapporté,  y avoit  conformité  8c 
reifemblance  de  l’un  à l’autre  ; ce 
que  vous,  Seigneur  ( parlant  à Dau- 


bin ) pouvez  bien  appercevoin  De* 
moy , je  n’en  fçay  rien , pour  n’a- 
voir jamais  veu,  quejefçache,Saind- 
Niquaife}  mais,  vous  pouvez  bien 
voir  , s’il  me  reflcmble  en  rien. 
Bien  fçay- je.  que  mon  frere,  qui 
eftoit  Ion  pere,  8c  moy,nous  retirwni 
comme  les  deux  doigts  de  la  main. 

Daubin,  qui  jufques  alors  ne  s’y 
eftoit  pris  garde,  atte ntivementob- 
ferva  ie  bourreau;  dilant,  que  vé- 
ritablement, au  fcul  r.  gardée  fon 
vilage,  il  n’avoit  jamais  veu  per- 
fonne mieux  fc  rcflembler,  que 
Monfieur  de  Cluny  8c  luy.  De- 
puis trois  mois  je  penfe,  dit  le  bour- 
reau, que  plus  de  cinquante  perfon- 
nés  m’ont  pris  pour  iuy.  Quand  il 
n’y  auroit  que  cela,  ôc  le  ftngqui  • 
ne  peut  démentir  , le  malheureux 
devroit  avoir  horreur  de  taire  périr 
fon  propre  fang.  Peut-ellre  me  de- 
daigne-il  , à caufe  de  mon  eilat. 
Qu’il  fçachc , qu’il  y en  a encore  de 
moindre  en  fa  race , que  moy.  Je  les 
luy  nommeray  bien  encore , quand  il 
voudra.  Au  reite,  adverti(fez-le  har- 
diment, que  je  ne  boiray,  nyman* 
geray,avec  perfonne’ eiiranger , que 
je  n’ayc  fait  la  reverence  a Mon- 
ficur  le  Cardinal  de  Lorraine;  &,  fi 
je  puis,  il  verra  tous  ceux  que  ce 
Monftre  veut  faire  empoifonner.  _ 
Daubin  le  pri.a  bien  tort  ne  le  dé- 
celer de  4'advertiifcment  qu’il  luy 
avoit  fur  ce  donné  ; ce  que  le  bour- 
reau luy  promit:  8c  ainti  partirent 
l’ùn  d’avec  l’autre. 

Mais  Daubin , avant  que  fe  pre- 
Tenter  à Sainft-Niquaife , alla  trou- 
ver fon  Gentilhomme  , auquel  il 
raconta  tout  ce  qu^vez  entendu  du 
bourreau  de  Langres  8c  de  luy  ; 
4'aflëurant  n’avoir  onques  veu  deux. 
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hommes  mieux  fe  rcffembler,  que  1er  du  Gentilhomme  Champenois, 
Sainét-Niquaifc  & le  bourreau.  A connut  très-bien,  que  Daubin  avoit 
celte  heure,  MonGeur,  dit  Dau-  cite  à Langrcs,.8c  que  ce  Gentil- 
bin  , il  elt  queltion, s’il  vous  plaift,  homme  eftoit  celuy  qui  avoit  ad- 
que  me  confeilliés  quelle  exeufe  je  verti  le  bourreau:  fe  trouva  bien 
dois  produire  à Saintt-Niquaifc.  11  perplex  Sainét-Niquaife,  8c  enco- 
rne femble,  dit  le  Gentilhomme,  re  plus, quand  Daubin luy  rapporta, 
que  vous  avez  beau  moyen  de  vous  que  le  bourreau  de  Dole,  8c  la  fem- 
exeufer,  veu  ce  que  vous  a dit  le  me  du  bourreau  de  Bezançon  , 
bourreau ;:8c* par-tant, allez letrou-  eltoyent  fi  bien  admonneftez  de  fe 
ver  à Ciuny  , 8c  luy»  reftituez  le  tenir  fur  leurs  gardes  Si  ne  faut-il 
relie  de  fon  argent,  fie  fa  boite  de  pas  demeurer  en  fi  beau  chemin, 

Enifon.Que  luy  ,6c  tous  fes  fembla-  va  dire  Sainél-Barthelcmy  : quand 
les,  en  euflent  autant  dans  i’cfto-  un  moyen  elt  failly,  il  en  fauttrou- 
mac,  pour  leur  apprendre  d’em-  ver  un  autre.  11  me  femble,  Daubin, 
poifonner  les  hommes!  Il  me  faf-  que  la  fervante,  de  laquelle  avez  par- 
chc  fort , dit  Daubin , luy  reftituer  lé , pourrait  bien  faire  quelque  cho; 
cinquante  8c  cinq  efeus,  que  j’ay  fe»  mais,  quel  moyen  pourrait-elle 
encore  de  fon  argent,  aufli  que  j’en  avoir  d’entrer  en  la  maifon  du 
ay  bien  affaire.  Si  vous  me  croyez,  bourreau?  Elle  en  trouvera  affez, 
dit  le  Gentilhomme,  vous  luy  ren-  refpondit  Daubin > car,  elle  elt  de 
drez  tout.  le  Teray , puis  que  bon  efprit,de  bonne  grâce , & affez 
vous  me  le  confeillez:  &,de  ce  pas,  belle,  8c  fera  tout  ce  que  je  vou- 
alla  à Ciuny  trouver  Sainét-Niquai-  dray.  Cela  va  bien,  va  direSaigét- 
fe,  qui  fut  bien  esbahy  de  le  voir  Barthélemy,  pourveu  qu’elle  puifie 
fi-tolt  de  retour  Daubin  fur  ce  lui  exploiter  l’affaire  habilement.  Faut 
rendit  raifon  comme  il  avoit  fait  ,^ue  tout  l'oit  fait  8c  parfait  dans  fix 
& qu'il  eltoit  impoflible  d’amener  nepmatnes  f terme , qui  fut  fur  ce 
le  bourreau  de  Lange  rs  en  aucun  prefix  à Daubin  : 8c , par  ce  moyen, 
cabaret:  car,  des -lors  qu’on  luy  s’exempta  de  vuider  fes  mains  de 
fait  quelque  fcmonce,  il  dit  avoir  cinquantc-fix  efeus  qu’il  avoit  en- 
cité  adverti  par  un  certain  Gentil*  corc  de  relie.  On  luy  recommanda 
homme  Champenois,  qu’on  le  .veut  fur  ce  la  diligence,  6c  de  moyen- 
empoiionneri  êc'que,  jufques  à ce  ncr  , s’il  eftoit  poflible,  que  parle 
qu’il  fe  foit  pré  fente  à MonGeur  le  mefme  moyen,  elle  expédiait  tout 
•Cardinal  de  Lorraine,  auquel  on  le  d'un  train  le  bourreau  de  Dole,  8c 
veut  faire  voir,  il  ne  boira  ny  man*  la  femme  du  bourreau  de  Bezançon. 
géra  hors  de  fa  maifon.  Bien  y a-il  Je  n’oublieray  rien  (dit  Daubin) 
une  Itrvante  du  logis  où  j’eltois,  à de  tout  ce  que  je  pourray  pour  vof- 
laqucllc  je  feray  taire  tout  ce  que  tre  fcrvice.  Le  remercièrent  bien 
jcvoudrayj  mais,  je  n’ay  oie  Juy  fort  Sainét- Niquaife  8c  Sainéfc- 
defeouvrir  l’affaire , fans  première-  Barthélémy,  apres  avoir  reconnu, 
ment  vous  en  adr  ertir.  fi  la  boite  de  la  poifon  qu’il  avoit 

Quand  Sainét-Niquaifc  ouyt  par-  rapportée  eftoit  bien  complcttc. 

T i Ainfi 
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Ainfi  prit  congé  Daubin,  qui, 
pour  fa  première  retraite  , alla  chez 
fon  Gentilhomme,  auquel  il  racon- 
ta tout  ce  qu’avez  entendu  •,  lequel , 
pour  effay,  fit  prendre  à un  chien, 
& à un  chat,  de  la  drogue  qui  cf- 
toit  dans  la  boite  : le  chat , après  la 
prife, mourut  trois  heures  après i le 
chien  furvefquit  le  chat  de  deux 
jours.  Lors  le  Gentilhomme  fe  prit 
à dire,  que  Sainâ- Niquaife,  St 
Sainft-Barthelemy,  efloyent  indignes 
de  converfcr  entre  les  hommes,  Sc 
qu’on  leur  devoir  courir  fus,  com- 
me fur  ennemis  St  perturbateurs  du 
bien  public.  Daubin  refpondit  : 
J’ay  0 bien  fait,  que  le  relie  des 
Soixante  efeus  m’eft  demeuré , 8c  de- 
meurera, s’il  m’eft  pofliblc.  De- 


quoy  le  Gentilhomme  fe  prit  à ri- 
re: luy  recommanda  toutesfois  la 
feurete  de  fa  perfonne,  St  de  cha-. 
ricr  droit  en  celte  affaire.  Daubin 
allégua, qu’on  en  orroit  parler } &, 
par  ce  moyen , pour  la  fécondé  fois 
s’alla  promener  à Langrcs.  Pour- 
quoy  faire?  Rien*  car,  il  cftoit  au- 
tant de  nouvelles  de  chambrière  ou 
fervante,  que  de  fervitcurs:  &,a- 
près,  s’en  ratourna  à Cluny,  alleu- 
rant  Sainék-  Niquaife  , qu’il  avoir 
laifTc  la  fervante  délibérée  de  bien 
faire  la  befongne , non  feulement  à 
Langrcs,  mais  aufft  à Dole,  & fi- 
gnamment  à Bezançon:  qui, par  ce 
moyen , fe  contentai  non  que  pour  ce 
il  fuft  exempt  de  grands  troubles  en  fa 
cervelle , félon  que  vous  entendrez. 


CHAPITRE  XX  ^ I. 

*De  la  confipiratïon  QJ  préparatif  que  SainB-Niquaife  fit  pour 
empoifonntr  le  Cardinal  de  Lorraine , des  parfums  qu'il 
fit  pour  la  poifion.  - " _ . 


SUR  ces  grandes  inquiétudes 
d’cfprit,  Sainéb-Barthelemy  ra- 
fraîchit à Sainct- Niquaife , qu’il  ne 
fe  faloit  pas  endormir , St  qu’en  tels 
affaires  on  ne  fçauroit  par  trop  re- 
muer la  vivacité  d’un  efprit.  Ainfi, 
Monficur  fdifoit-il  à Sainft-  Ni- 
quaife) fi  par  poifon  vous  ne  pou- 
vez venir  à bout  de  ces  gens,  que 
Daubin  cil  allé  voir  à Langrcs,  Do- 
le, Sc  Bezançon,'  que  fera-il  de  fai- 
re? 11  me  femble  (refpond  Sainéfc- 
Niquaifc)  que  je  me  dois  aller  ren- 
dre au  Cardinal  de  Bourbon,  8c  le 
requérir  me  prendre  en  fa  protec- 
tion , fous  la  refignation  de  tous 


mes  bénéfices,  que  je  feray  à celny 
ou  ceux  qu’il  luy  plaira  > m’afleu- 
rant,  qu’il  eft  fi  bon  Prince  & Pré- 
lat, qu’il  me  lairra  de  quoy  m'en- 
tretenir. Si  Cluny  ( va  dire  Sawâ- 
Barthclemy)  eftoit  entièrement  wf- 
tre,  ccfte  voye  ne  feroit  imperti- 
nente , encore  que  j’en  face  grande 
.difficulté  : car,  le  Cardinal  de  Bour- 
bon refpeéte  tellement  nollre  Car- 
dinal, qu’il  ne  fera  en  cecy  ,* fin®0 
ce  qu’il  voudra  -,  8c  ainfi  perdrez 
vos  peines,  Sc  fi  ferez  pircmcffi 
traire  qu’auparavant.  Qu'ell-il  donc 
de  faire,  refpond  Sainét-Niquaife- 
11  me  femble  ( dit  Sainâ-barihelc- 

roy) 
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my,  que  nous  nous  devons  rétirer 
au  Prince  de  Condé , 6c  librement 
luy  confeilcr  noltre  dcfconvenue  -, 
6c, ii  vous  voulez, j’iray le  trouver: 
6c  après  m’avoir  entendu  , s’il  don- 
ne parole  de  Prince,  tort  aucun  ne 
nous  fera  fait)  car,  il  entretiendra 
fa  promefi'e.  Quelle  parole  6c  pro- 
metfe  (rcfpondit  Sainét-Niquaifc) 
voulez -vous  qu’il  entretienne,  fi 
vous  luy  confclfez  avoir  fait  mourir 
la  Royne  de  Navarre  fa  tante  ? Et 
puis,  quand  il  le  vous  pourra  pro- 
mettre, penfez-vous  que  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  , ou  bien  le  Roy 
de  Navarre,  vueille  vous  laiffer  en 
paix?  Nenny.  11  feroit  beau  voir, 
s’il  nous  lailfoit  efehapper:  on  di- 
roit  tousjours  , qu’il  auroit  fauvé 
ccluy  ou  ceux  qui  ont  empoifonné 
fa  mere.  11  femblc  que  vous  foyez  à 
prefent  aliéné  de  voftre  cfprit.  Si 
vous  me  concevez  ( va  dire  Sainét* 
Barthélémy  ) trouverez  qu’il  ne 
nous  en  peut  advenir  aucun  mal} 
car,  nous  rejetterons  tous  ces  cm- 
poifonnemens  fur  ceux  qui  nous 
les  ont  fait  faire.  Cela  vous  pour- 
ra-il  garentir  ? Ouy , afleurément , 
fi  le  Prince  de  Condé  baille  fur  ce 
fa  parole.  D’avantage,  je m'affaire, 
quand  les  Princes  du  Sang  auront 
entendu  les  advertiflemens  que  nous 
leur  ferons , 6c  les  mauvais  dedans , 
que  on  projette  à l’encontre  d’eux, 
qu’ils  nous  en  fçauront  gré  : car,  il 
n’y  a pas  perforine  en  Frartce , qui 
leur  en  puiire  tant  defeouvrir  que 
nous}  6c  principalement  yous , au- 
quel le  Cardinal  n’a  rien  caché, 
pendant  le  temps  qu’il  vous  a favo- 
rifé.  Je  vous  dy  encore  une  fois, 
que  les  Princes  y prendront  tel  6c 
fi  grand  plaifir,qu’à  jamais  ils  vous 


« 

en  chériront  : 8c , fi  vous  voulez , je 
drefleray  un  Mémoire  bien  ample 
de  tous  les  points  6c  articles  qui 
leur  concernent,  6c  defquels  ils  peu- 
vent faire  leur  profit.  Je  fuis  bien 
content  que  vous  le  faciez  ( refpond 
Sainét  - N iquaife  :)  mais,  c’elt  à la 
charge  , que  me  baillerez  de  plus 
perfuafives  raifons , pour  me  faire  • 
trouver  bonne  celle  voye,  de  la- 
quelle me  parlez.  Quand  vous  au- 
rez veu  les  articles,  peut-être  chan- 
gerez-vous d’opinion,  dit  Sainét - 
Bartbelemy.  Lors  Sainét-Niquaife, 
ruminant  6c  fe  promenant  par  la 
galerie  du  logis  , où  de  Bonheur 
travailloit  un  menuifier,  qui  a rap- 
porté depuis  tout  cecy , ht  refpon- 
ie  : Nous  n’avons  point  de  plus  ex- 
pédient en  un  tel  affaire , que  d’en- 
voyer noflre  homme  ad  Patres. 
Cela  s’entend  bien  ( va  dire  Sainét  - 
Barthclcmy  : ) mais , fi  d’aventure  il 
venoit  à vous  faire  fi  mauvais  vifa- 
gc , que  tout  à plat-  la  porte  de  fa 
maifon  vous  fuit  fermée,  vous  voi- 
là hors  de  moyen  d’executcr  voftre 
entreprife.  J’ay  tant  de  chofcs  à 
démeller  avec  luy  , qu’il  ne  me 
fauroit  couper  la  queue  fi  à coup.* 
6c,  pour  l’amener  à ce  point,  que 
de  me  faire  bon  vifage , je  luy  veux 
faire  une  bonne  fomme  d’argent, 
pour  luy  prefenter  à Ton  arrivée  en 
ce  quartier.  C’eft  le  vray  endroit, 
pour  le  prendre  au  trcsbuchet.  Je 
veux  faire  cinquante  ou  foixante 
Portugaloifes , de  quarante  efeus  la 
piece}  8c , luy  feray  acroirc*que  el- 
les m’ont  efte  ainfi  envoyées:  puis, 
dans  la  feourfe  où  elles  feront , y fe- 
ray mettre  deux  cens  Nobles  à la 
Rofe , que  j’ay.  Mais,  je  veux  que 
tout  pela  foit  encore  mieux  6c  plus 
T } fub- 
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fubtileraent  parfumé , que  les  gands 
de  la  Roync  de  N.varre.  Lai'ez 
tnoy  guider  le  parfum  ( va  cire 
Sainâ-Banbelemy  i ' ôc  après  vous 
verrez  bien  rire  : il  faut  auili  parfu- 
mer tous  les  autres  deniers,  que 
vous  luy  voudrez  bailler,  ii  n’eil 
pas  befoin  refpondit  Sainft-Ni 
• quaife  ) aufii  qu’ainfi  ne  prcndra-il 
la  peine  de  voir  tels  deniers  s ne 
prendra  plaifir  qu'aux  .Portugaioi- 
les  , pour  la  nouveauté  d’icelles  : 
faut  fur-tout  que  la  bourfe  foit  bien 
faite,  & que  d’clle-melmc  elle  fa- 
ce femonce  au  Cardinal  de  flairer 
& regarder  dedans.  A quoy  Sainét- 
Barthclemy  dir, qu’il fe  chargeoitdc 
faire  faire  la  bourfe.  Promenèrent 
long-temps  , ôc  tindrent  plufieurs 
autres  propos}  mais, le  menuifier  ne 
les  pouvoir  bonnement  entendre,  li- 
non quelques  mots  à la  dcfrobéc. 

Par  un  Graveur  , firent  graver 
les  coings  pour  les  Portugaloifes, 
qui  furent  fabriquées  , julqucs  au 
nombre  de  foixante.  Et  par  un 
Brodeur,  la  bourfe  fut  faite,  tant 
bien  diaprée , qu’il  n’eftoit  pas  pof- 
lible  de  plus.  Dans  icelle,  l’on  mit 
les  Portugaloifes  6c  Nobles  àkRo- 
fe  : le  tout  fi  bien  parfumé  6c  agen- 
cé, que  celuy  mcfmcs,  cjui  eut  eu 
advis  de  n’v  regarder  , à peine  fc 
fuft-il  tenu  mettre  le  nez.  Vien- 
ne donques  le  Cardinal  quand  il 
voudra:  fon  Sainct-Niquaifc  a fon 
bouquet  ou  fa  bourfe  toute  preltc. 

Environ  ce  mefme-temps,  il  ef- 
crit  au  Cardinal,  qu’il  ferre  deniers 
de  toutes  parts  > ét  qu’il  luy  plaifc 
l’advertir,  fi  fon  plaifir  ellvit, qu'il 
les  luy  face  tenir  en  Court,  ou  bien 
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s’il  les  luy  gardera  jufques  i fon  ar- 
rivée  en  ce  quartier?  Le  Cardinal 
eferit,  que  bicn-’toll  le  Rv>y  ferai 
Lyon  , retournant  de  fon  voyage 
de  Pologne , ôc  que  là  ii  fe  trouve- 
ra, où  lutfira  que  les  deniers  foycot 
apuriez.  Au  re.tc  , le  Cardinal  luy 
fait  une  fon  favoiabie  Lettre,  luy 
recommande  ton  Abbaye  8c  la  tien- 
ne, ainfi  qu’il-  avoit  parfaite  fiance 
en  luy  qu’il  le  teroit.  Vous  euŒra 
dit, voyant  celle  Lettre, que Saind- 
Niquaijc  eftoit  en  plus  grand  cré- 
dit ôc  faveur  que  jamais}  mais,  le 
galand , qui  cqgnoifToit  bien  l’hu- 
meur du  Cardinal , ne  s'y  fuit  pas 
beaucoup.  Qui  le  fait  ainfi  juger, 
c’cft  qu’il  ne  défi  fia  point  de  luy 
bailler  la  bourfe,  félon  qu’il  vous 
fera  dit  en  fon  lieu.  Il  monftra  fi 
I cttre  à plufieurs}  mais,  il  ne 
monftra  pas  la  bourfe  depuis  qu'el- 
le fut  attinélée  & parfumée  Cjin- 
me  il  vous  a cité  du.) 

Nonobstant  tout  ce  parfum  , 
Sainél-Bartheleiny  mit  la  main  à la 
plume,  ÔC,  durant  trois  ou  quatre 
jours,  drclta  plufieurs  Mémoires  Sc 
Inftruétions  à Meilleurs  les  Prmcesi 
délibérant  très-bien,  où  le  parium 
ne  prendroit  coup  , de  s'en  fervir 
pour  les  raifons  qui  ont  elle  cy-dci- 
fus  déduites,  ley  feroit  bien  le  lieu 
de  les  tranferire  ■,  mais , la  Rome- 
Mere , les  Princes , ôc  le  Cardinal  de 
Lorraine,  font  en  chemin,  pour  ve- 
nir à E,yon , au-devant  du  Roy, 
retournant  de  Pologne:  ÔC  faut  par 
nécdlité  voir  ce  que  le  Cardinal 
veut  faire  à Mulli  l’EvefquC)  car, 
cela  regarde  l’un  des  principaux 
points  de  celle  Légende. 


CHA- 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Comme  le  Cardinal  de  Lorraine  parla  au  bourreau  de  Lan- 
gres\  à la  femblance  duquel  il  connut  que  SainÛ  Niquaife 
ri  appartenait  en  rien  au  feu  <f)uc  de  Guyfe  [on  pere  ; ï£l  de 
la  refponfe  du  bourreau. 


LE  Cardinal  dç  Lorraine  ne  fut 
fitoft  arrivé  à Mufly  l’Evef- 
que,  que  le -Gentilhomme  Cham- 
penois, qui  n’avoit  pas  dormy,tant 
les  diligences  avoyent  cité  grandes, 
vint  trouver  le  Cardinal , & l’ad- 
vertit,  que  les  oncles  & coufins 
germains  de  Sainâ  - Niquaife  ef- 
toynit  en  la  Ville  depuis  trois  jours: 
dequoy  le  Cardinal  fut  très  aile,  & 
commanda  qu’on  les  luy  fift  venir, 
mais  fi  lecrettement , que  oerfonne 
ne  s’en  apperccut.  Toutesfois,plu- 
fleurs  de  la  Ville  ayant  veu  le  bour- 
reau de  Langrcs  i à caufe  que  Muf- 
fi  l’Evefque  cil  un  membre  dépen- 
dant de  l’Evefché  de  Langres  ! efti- 
moyent  qu’on  deut  faire  quelque 
execution,  comme  aufli  il  advint: 
car,  le  mefme  jour , d’autant  que  le 
bourreau  de  la  Court  eftoit  malade , 
celuy  de  Langres  pendit  & eftran- 
gla  ^ieux  mauvais  garnemens  pour 
leurs  démérites-,  & cela  fut  occa 
fion  que  le  Cardinal  ne  les  peut  voir 
jufques  après  l’execution.  Icelle 
faite,  le  Gentilhomme  Champenois 
les  fait  mener  en  la  chambre  du 
Cardinal,  qui  aufli  fe  fit  apporter 
le  pourtraict  8c  effigie  de  Sainéf- 
Niquaife:  après demanda  lequel 


d’eux  eftoit  le  Maiftre  Exécuteur 
de  la  Haute  Jullice  de  Langres? 
Ce  fuis-je  ( refpondit  le  bourreau  de 
Langres.)  Et,  va  dire  le  Cardinal, 
cognoiflcz-vous  Monfieur  dcSainét- 
Niquaife,  ou  l’Abbé  de  Cluny?  Je 
nclccognois,  refpond  le  bourreau 
de  Langres.  Et  qui  eft  ceftuy-cy  î 
Eft-ce  voftre  frere  f-C’eft  mon  frère , 
Monfeigncur  ( refpond  le  bourreau  ) 
&eft  Maiftre  Exécuteur  delà  Haute- 
Juftice  de  Dole,  au  fconté  deBour- 
gongne  : 8c  quant  à celle  femme 
que  vous  voyez,  elle  eft  ma  fille, 
femme  de  l’Executeur  de  la  Haute-' 
Jufticc  de  Bezançonj  8c  ces  petits 
enfans  font  à elle  ( * ).  Avez-vous 
encore  d’autres  frères?  dit  le  Car- 
dinal. Non,  Monfeigneur  (ref- 
pond le  bourreau  de  Langres:  ) bien 
en  avois-je  unj  mais,  il  eft  décédé, 
il  y a aflez  long  temps.  Faifoit-il 
le  mefme  office  que  vous  ? dit  le 
Cardinal.  Nun,  Monfeigneur -,  car, 
il  eftoit  Preftre  , refpond  le  bour- 
reau. Et,  auparavant  que  d’eftre 
Preftre  , dequoy  s’eftoit-il  méfié  ? 
(va  dire  Cardinal).  Il  a eft&,  ref- 
pond le  bourreau  , un  bien  long- 
temps à Dijon , en  la  maifon  de  feu 
Monfieur  le  Prefident  des  Barres, 

le 


(*)  Voilà  une  belle  ûmülc! 
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le  fervant  de  Palefrenier  : 8c  de  luy- 
mefmes  apprit  un  peu  à lire , telle- 
ment qu’à  l’iflue  de  ce  fervice,  on 
le  fit  Preftre  } 8c , en  ce  mefmc- 
temps  , j’eftois  aufli  à Dijon,  où 
pareillement  je  fervois  Maitlre.  De- 
puis quel  temps  ( dit  le  Cardinal  ) 
eft  mort  vollre  frère , 6c  où  eft-il 
mort?  Il  y a environ  feize  ou  dix- 
fept  ans,  qu’un  de  vos  Prothono- 
taires  luy  eferivit  une  Lettre  pour 
l’aller  trouver  à Paris}  6c,  à ce  que 
j’ay  depuis  peu  entendu  , c’eftcrit 
pour  le  vous  faire  voir:  mais, le  po- 
vre  homme,  à fon  arrivée  à Paris, 
trouva  que  le  Prothonotairc  eftoit 
mort , en  l’abfcncc  duquel , une 
Préfidente  le  mit  entre  les  mains  de 
celuy  que  vous  appeliez  Sainét  Ni- 

Suaife,  6c  d’un  autre  nommé  Sainét- 
arthelemy  : lefquels , fous  couleur 
de  luy  faire  bonne  chere,  pour  a- 
voir  efté  au  fcrvice  de  Monficur  le 
Prcfident,  luy  baillèrent  à foupper} 
.maiSjCé  fut  unfouppé  quiluycouf- 
ta  bien  cher,  car  ils  l’empoifon- 
nerent,  6c  le  firent  mourir  le  foir 
mefmes,  6c  enterrer  le  lendemain. 
Voilà  comment  mon  povre  frere 
termina  fa  vie.  Comment  lçavez- 
vous  tout  cela  que  vous  me  venez 
de  dire?  luy  dit  le  Cardinal.  Je  le 
fçay  fort  bien,  Monfeigneur  (ref- 
pond  le  bourreau:)  car,au-deflùs  de 
la  chambre  où  le  povre  homme 
mourut , y avoir  une  bonne  fem- 
me, qui  entendit  tous  les  propos, 
plaintes,  6c  foufpirs,  que  mon  frè- 
re fif  à fa  mort } 6c  fi  elle  eft 
encore  vivante,  elle  vous  raconte- 
ra à peu  près  comme  celle  farce 
fut  jouée. 

Lors  le  Cardinal , après  les  avoir 
longuement  regardez  l’un  après  l’au- 


tre , le  Gentilhomme  Champenois 
.luy  dit:  Il  me  femble,  Monfei- 
gneur , que  vous  devriez  prendre  , 
le  pourtt.nét  que  vous  avez  de 
Sainét -.Niquaife,  pour  plus  exac- 
tement faire  la  vérification  que 
vous  prétendez.  11  n’eft  ja  befoin  ' 

( refpond  le  Cardinal  > de  regarder 
dans  le  pourtaiét}  car, celte  femme 
retire  au  vif  à Sainét-Niquaile:  & 
fi  elle  avoit  un  bonnet,  Sc  que  le 
menton  commençait  un  peu  à luy 
cottonner,  afieurément  je  jugerois 
que  c’eft  Sainét  Niquaife  mefmes.  * 
Le  bourreau  de  Langres  ne  le  retire 
pas  fi  fort}  mais,  il  a le  nez,  les 
eux , le  front , tout  tels  6c  fcmbla- 
les  que  Sainét- Niquaife  , l’orga- 
ne , la  voix , 6c  le  parler  comme 
luy:  relie  que  Sainét  - Niquaife 
n’eft  pas  fi  gros  ne  materiel}  auiG 
n’cft-il  pas  fi  vieil.  Le  Gentil- 
homme Champenois  luy  dit:  S'il 
vous  plaift,  Monfeigneur,  il  vous 
defduira  fort  bien,  comment,  & en 
quel  temps,  fon  frere  emplit  le  ven- 
tre à la  mere  de  Samct-Niquaife. 

Je  vous  prie,  refpond  le  Cardinal, 
que  je  ne  m’en  informe  davantage. 
Penfez-vous  que  je  prenne  plaitir, 
que  Monficur  de  Guyfc,mon  pere, 
ait  eu  les  relies  d’un  frere  d’un 
bourreau?  Afieurément,  j’en  fuis 
honteux  : 6c  ne  me  fut  jamais  toÉbe 
en  l’efprit , que  je  fufie  efté  fi  *• 
vcuglé  pour  ne  connoiftre  une  telle 
fùppofition , veu  les  bons  advenif- 
femens  que  m’avoit  fur  ce  donne 
voltre  oncle  le  Prothonotairc.  Et 
ne  treuve  point  cllrangc  fi  feu  Mon- 
ficur de  Guyfe  s’clt  laide  abufer, 
quemoy,  qui  penfois  bien  avoir  l’œil 
certain,  j’ay  efté  trompé.  Sainâ- 
Niquaife,  6c  ce  beliftre  de  Sainâ- 
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Barthélemy , m’en  ont  prefté  d’u- 
ne-,  mais,  elle  leur  coudera  cher. 
Commandaau  Gentilhomme  Cham- 
penois de  renvoyer  toute  celle 
mefgnie,  & les  contenter  de  leurs 
voyages.  Le  Gentilhomme  dit, 
qu’ils  n’avoyent  pas  perdu  leur  pei 
ne  d’eftre  venus  } car  , ils  avoyent 
pendu  deux  hommes  , de  l’exécu- 
tion defquels  ils  avoyent  tiré  plus 
qu’ils  n’avoyent  dépendu  en  tout 
leur  voyage  : toutefois , qu’il  ne  lair- 
roit  à les  bien  fatisfaire  j ce  qu’il 
fit  : puis , s’en  retournèrent , apres 
que  le  Cardinal  eut  recommandé 
au  Gentilhomme  Champenois  de 
tenir  l’affaire  fecrete. 

Jufques  à Dijon,  le  Cardinal,  de 
fois  à d’autres,  s’infbrmoit  de  plus 
en  plus  du  Gentilhomme  Champe- 
nois de  celle  affaire,  tellement  que, 
de  toutes  les  fuppofitions  qui  a- 
voyent  fur  ce  efté  faites,  luy  en 
rendit  fort  bonne  raifon.  Je  vou- 
drais pour  beaucoup  (va  dire  le 
Cardinal  ) que  le  Serrurier  fuft  en- 
core en  vie.  C’elt  chofc  effrange, 
quand  j’y  penfe  , comment  j’aye 
efté  fi  facile  à me  laifTer  circonve- 
nir en  ceft  endroit  ! Ne  le  faut  pas 
trouver  cft range  : car  , fi  Sainét- 
Niquaifc  eft  fubti.l  & mefehant , 
Sainâ-Barthelemy  l’eft  encore  plus. 
Si  me  fait- il  bien  mal , que  j’aye 
efté  ainfi  abufé  par  de  tels  beliftrcs. 
Encore  une  fois , fe  faut  bien  donner 

f;ardc  de  rien  éventer  de  cccy  j car, 
a mere  de  Sainâ  N iquaife  ne  fau- 
dra point  à me  venir  trouver,  com- 
me auffi  fera  fon  mary.  Je  leur  fe- 
ray  le  meilleur  vifage  que  je  pour- 
ray.  Je  ne  veux  point,  s’il  eft  pof- 
fiole,  qu’ils  fçaehent  rien  de  celle 
inquifition , & pour  caufe.  Au  ref- 
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te , il  n’cft  pas  dit  pour  néant,  que 
nourriture  paffe  nature.  Je  le  dy  à 
caufe  de  Sainct-Niquaife, qui, pour 
eflre  yfiu  de  fi  bas  lieu,  comme  il 
eft,  eft  peut-eftre  le  plus  adroit 
& habile  homme  de  la  qualité  , 
qu’on  fçauroit  gucres  trouver.  Mon 
intention  cftoit  de  m’en  fervir  fie 
l’eflever  : fie  quand  il  ne  m’eut  fi 
lourdement  abufé  'foy  de  Prélat)  je 
l’eufle  laifle  en  quelque  médiocre 
eftat.  Vous  pouvez,  Monfieur, 
(refpond  le  Gentilhomme)  faire  ce 
qu’il  vous  plairaj  mais,  d’un  efprit 
fi  pervers,  tel  que  ccluy  de  Sainâ  - 
Niquaife,  ne  faut  pas  efperer  que 
vous  en  puifliés  jamais  tirer  fervi- 
cc  qui  vaille.  Au  contraire  , les 
Maifons,qui  font  accompagnées  de 
tels  fie  fi  pernicieux  garnemens , 
leur  eft  impoflible  à la  fin  qu’il  n’y 
advienne  au  malheur.  Le  cœur 
me  dit  ( Monfeigneur  ) qu’il  vous 
fera  quelque  mcîchant  & lafehe 
tour.  Que  me  fçauroit -il  faire? 
refpond  le  Cardinal  ? Ce  qu’il  fait 
aux  autres,  dit  le  Gentilnomme. 
Qu’il  vienne,  qu’il  vienne,  va  ref- 
ondre le  Cardinal.-  je  le  garde  ray 
ien  de  mettre  le  nez  fi  avant  en 
mes  affaires,  comme  il  a fait.  Le 
Gentilhomme  n’ofoit  à bouche  ou- 
verte dire  au  Cardinal, que  ce  n’ef- 
toit-là  où  il  faloit  craindre  Sainâ  - 
Niquaife,  ains  à la  poifon  : 8c  ef- 
toit  le  Cardinal  fi  aprehenfif,  qu’il 
avoit  çraintc  qu’un  tel  advertifle- 
ment  ne  portail  préjudice  à fa  fan- 
té  } 8c , pour  celle  caufe , ne  voulut 
pafler  plus  outre  : aulîï  qu’il  devoit 
bien  fçavoir  ce  que  Saincl-Niquaife 
& Sainâ-Barthelemy  fçavoicnt  fai- 
re. 

Et  comment  ils  cftoyent  fur  ce 
V pro- 
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propos , un  nommé  Janot  arriva , 
venant  de  Oluny , portant  un  pa- 
quet de  Sainét-Niquaife,  qu’il  prc- 
fenta  au  Cardinal  : lequel , l’ayant 
ouvert  & leù  , demanda  comment 
fe  portoit  Saindt-N iquaife.  Très- 
bien,  rcfpondit  Janot.  Mon  ami, 
dit  le  Cardinal,  remontez  à cheval 
incontinent,  8c  dites  à Monficur 
de  Sainft  - N iquaile  , que  demain 
nous  partons  de  celte  Ville,  pour 
aller  a Lyon,  où  je  feray  très-aife 
de  le  trouver,  fuyvant  la  dernicre 
Lettre  que  je  Iuy  ay  fur  ce  eferite  j 


8c  qu’il  n’oublie  de  me  faire  appor- 
ter tout  ce  dequoy  il  m’a  adverti. 
Janot  requit  le  Cardinal  d’eferire 
un  petit  mot  de  refponce.  On  Iuy 
dit,  qu’il  n’eftoit  jà  de  befoin  ; k 
ainfi  s’en  retourna  Janot.  Qui  fe 
bien  aife  , ce  lut  Sainét-Niquaifc, 
qui  ne  pouvoit  voir  l’heure  qu'il 
n’eut  parlé  au  Cardinal } au  moyen 
dequoy , 8c  après  avoir  fait  tous  fes 
préparatifs  , montèrent  à cheval, 
tirèrent  droit  à Lyon,  où  ils  arrivè- 
rent quelques  jours  après  le  Car- 
dinal. 


CHAPITRE  XX  XVII  I. 


Comment  Saint -Niquai fe  empoifonna  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne: de  la  mort  d iceltty  ; & des  propos  qu'il  tinjl  pendant 
fa  maladie. 


APRES  que  Sainét-Niquaife 
eut  fait  une  grande  revcrence 
au  Cardinal,  qui  eltoit  logé  en  rue 
merciere , au  logis  du  Gojat  de 
Bourdeaux,  le  Cardinal  Iuy  fit  fort 
bon  accueil  , comme  aufli  il  fit  à 
Sainû-Barthelemy , & à quelques 
autres  Officiers  qui  eftoyent  venus 
de  Cluny  } 8c  te  retira  en  fa  garde- 
robbe , où  il  demeura  plus  d’une 
heure  avec  Sainft-N iquaife.  Quel 
propos  ils  tindrent , cela  ne  fe  peut 
dire}  car,  il  n’y  avoit  qu’eux  deux: 
mais,  ainfi  que  le  Cardinal  voulut 
fortir  de  la  garderobbe,  Sainét-Ni- 
quaife  appella  Sainâ  - Barthélémy  , 
auquel  il  demanda  la  bource,  de  la- 
quelle a elle  parlé  cy-dcvant  au 
trente- fixiéme  chapitre;  Sainéf- 
Barthelemy,  la  tirant  d’une  roalct- 


te , & après  d’un  grand  papier  où 
elle  etloit  envclopée,  la  prefenteau 
Cardinal,  qui  ouvrit  luy-mefmes  U 
bource , 8c  tira  les  efpcces  qui  ef- 
toyent dedans  : trouva  fort  belles 
les  Portugaloilcs  , les  conta  pat 
deux  fois,  flairoit  & fentoit  le  par- 
fum de  la  plus  fouëfvc  & odorifé- 
rante odeur, qu’il  avoit  onquesfen- 
ty  à fon  dire.  De  malheur,  le  Gen- 
tilhomme Champenois  elloit-là, 
auquel  le  Cardinal  monllra  de  ces 
Portugaloifes , & les  mania , pois 
les  remit  dans  la  bource.  Lors  on 
vint  dire  au  Cardinal,  que  le  Roy  le 
demandoit.  Si  rendit  à Saindt-Ni- 
uaife  la  bource;  difant,  qu’il lagar- 
alt  bien  julques  au  lendemain , 
& qu’il  vouloir  la  faire  voir  au 
Roy  , principalement  les  Portu- 

P- 
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De  ce  pas  , Sainét-Niquaife  & 
Sainél-Bsrthelcmy  fc  retirèrent  en 
leur  chambre , bien  aifes  de  ce  que 
leur  parfum  avoir  fi  bien  pris  , 8c 
que  le  Gentilhomme  Champenois 
avoir  tenu  des  Portugaloifes , & 
fenti  le  flair  du  parfum.  Si  à l’heu- 
re mcfme  le  Cardinal  eut  pris  la 
bource  Sc  porté  au  Roy  , jamais 
on  n’cut  veu  un  tel  déluge  : car, 
tous  les  Princes  8c  Grands-Seigneurs, 
indiféremmcnt  euficnt  manie  , re- 
gardé, & flairé  telles  pièces  par 
ce  moyen,  tous  euflent  eltcz  cm- 
poifonncz.  Marris,  pour  cefte  feule 
1 caufe , de  ce  que  le  Cardinal  la 
vouloir  monrtrer  au  Roy;  car,  ils 
prevoyoïent,  qu’il  ne  faloit  que  ce- 
la pour  les  découvrir,  & fe  mettre 
en  merveilleux  danger;  Sainét-Bar- 
thelemy  pratique  tant  par  fa  dili- 
gence 8c  dextérité  , qu’il  treuve 
dans  Lyon  encore  une  plus  belle 
bource  que  la  première:  il  dépar- 
fume  lès  Portugaloifes  8c  Nobles  à 
la  Rofe,  de  manière  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  venin  ; met  toutes  ces  efpc- 
ces  dans  cefte  nouvelle-  bource  ; at- 
tendant quand  le  Cardinal  la.  de- 
manderoit.  Mais,  les  affaires  de  la 
Court  fe  trouvèrent  tant  embrouil- 
lées , à caufe  des  nouveaux  troubles 
qu’on  voyoit  élider  au  Pays  de  Lan- 
guedoc (i)  , que  le  Cardinal  pen- 
foit  bien  à d’autres  chofes  : aufli  que 
le  parfum  des  Portugaloifes , qu’il  a- 
voit  fenty , commençoit  desjà  d’en- 
trer en  operation , le  trouva  préo- 
cupé  d’une  douleur  de  telle  , de 

( i ) La  Guerre  civile  commença  en  | 
■ J74-  à Te  faire  fencir  en  Languedoc , 
fous  le  Maréchal  de  Damville  , fils  du  | 
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forte  que  cela  le  rendoit  tout  cha- 
giin.  Cependant,  Sainét -N iquaife 
pratiquoit  l'on  congé  pour  retour- 
ner à Cluny:  le  Cardinal  le  luy  ré- 
futa tout  à plat;  dilant,  qu’il  vou- 
loir qu’il  raccompagnait  julqucs  en 
Avignon,  d’autant  qu’il  avoit  affai- 
re cle  luy. 

Ce  congé  refufé  , tous  ceux  de 
Cluny,  qui  l’entendirent,  furent  raer- 
veilleul'cment  joyeux  ; eftimant , que 
jamais  Sair.ét-Niquaife  ne  retoume- 
roit  à Cluny,  comme  aufli  c’eftoit 
l’intention  du  Cardinal:  mais,  ce 
n’clloit  pas  celle  de  Sainét-Niquaife, 
ny  autli  de  Suinct-Barthclemy , qui 
faifoyent  la  meilleure  pipée  du  mon- 
de. Se  trouvoyent  ordinairement 
devant  le  Cardinal , fit  eufliez  dit , 
qu’il  n’avoit  point  de  plus  affec- 
tionnez ferviteurs  qu’eux.  On  fitv 
foit  aufli  la  meilleure  mine  à Sainét  - 
Barthélémy  qu’on  pouvoit , pour 
autant  qu’on  avoit  bien  envie,  qu’il 
entreprift  d’aller  à Montpellier,  ef- 
layer  s’il  pourroit  faire  dormir  le 
Marefchal  d’Amville.  Il  s’exeufa, 
comme  la  vérité  cftoit  , que  plu- 
fieurs  le  cognoiffoycnt  de  de- là,  8c 
qu’il  feroit  defeouvert  du  premier 
coup;  qu’il  valoir  mieux  attendre 
que  le  Roy  fuit  en  Avignon  : puis, 
s’il  cognoiffoit  qu’il  y peut  avoir 
quelque  entrée  , s’offroit  de  faire 
tout  ce  qu’il  pourroit. 

Encore  que  Sainét-Niquaife  8c 
Sainét-Barthelemy  fuffent  fort  bien 
affeurez,  que  la  maladie  en  laquel- 
le entroit  le  Cardinal,  eftoit  incu- 
rable, 8c  qu’il  ne  la  pourroit  faire 

gucres 
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qui  lui  même  devint  Connétable  fous 
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gueres  longue  , Vouloyent  nean-  en  Avignon,  où  eftant  le  CardinaJ 
moins  tousjours  avoir  deux  cordes  de  Lorraine,  ne  demeura  pas  beau* 
en  leur  arc.  Car,  Sainéfc-Barthele-  coup,  que  le  parfum  luy  donna  une 
my  , pour  s’infinuer  en  la  bonne  fièvre  telle  & fi  ardente,  quela  fre- 
gracc  de  ceux  de  la  Religion , 8c  nefie  ne  l’abandonna  jamais  i ). 
Catholiques  unis,  leur  donnoit  plu-  Incefl'amment  il  avoir  ces  mots  en 
fieurs  & bons  advertiflemens  , fc-  la  bouche  : Monfieur  Sair.ft  Denis, 
Ion  l’occurence  des  affaires  : & fin-  Monfieur  Sainâ-Dcnis  ! Le  Roy, 
gulicrement  fit  fonner  aux  oreilles  la  Royne-Mrre  , & autres  Grands- 
du  Marcfchal  d’Amvillc, qu’on  luy  Seigneurs,  vindrent  ie  vifiter  plu- 
en  vouloir  fur  tous  autres  -,  8c  qu’il  fieurs  fois  : 8c ,lur  toutes  lesdeman- 
y avoir  des  mixtions  , & certains  des  & confolations  qu’on  luy  fai- 
perfonnages  prefts  d’arriver  à Mont-  foit,  on  ne  pou  voit  avoir  autre  ref- 
pellier  , pour  l’empoifonner  -,  que  ponfedeluy,  finon  tousjours  qu’il 
s’il  n’y  prenoit  foigneufement  gar-  crioit  : Monfieur  Sainâ  - Denis  , 
de,  on  luy  feroit  un  mauvais  tour}  Monfieur  Sainft- Denis  Areopagitel 
qu’il  fçavoit  auffi  de  bonne  part,  Environ  treize  jours  il  demeura  en 
que  le  Cardinal  ne  l’a  pouvoit  pas  celte  frenefie.  Les  Médecins  6c  A- 
faire  longue  •,  que  s’il  cognoifloit  pothicaires  perdirent  tout  juge- 

Sue  fon  iervice  Kilt  agréable  à ceux  ment  en  fa  maladie.  Auffi  ignoroient- 
e la  Religion,  il  y cmploycroit  ils  le  parfum  , que  luy  avoyent  don- 
vie,  8c  tout  ce  qu’il  avoir  : mais,  il  né  Sainét  Niquaifc  & Saind-Bar- 
eftoit  fi  bien  connu,  que,  pour  mou-  thclcmy  : 8t  ores  qu’ils  l'eufient  bien 
rir,  ceux  de  la  Religion  n’eulfent  fçeu  , n’y  pouvoyent  rien  faire  -, 
voulu  fe  fervir  de  luy  -,  auffi  n’a-  car,  tout  le  temps  de  fa  maladie, 
voyent  ils  pas  tort.  Vous  voyez  icy  Saind  -Niquaife  8c  Saint -Barthcle- 
quels  font  les  déportemens  de  ce  my  ne  l’abandonnèrent  jamais}  8c 
malheureux.  leur  cftoit  auffi  facile  de  luy  re- 

Le  Roy , ayant  fait  nflez  long  fe*  doubler  fes  poifons,  comme  de  l’en- 
jour  à Lyon,  defeendit  finalement  treprendre.  Ces  vilains  femoquoyent 

en 


( i ) Le  bruit,  à la  vérité , courut  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  avoit  été  cmpoifbnnc  ; 
nuis,  il  ne  s'en  fit  aucune  recherche:  il  pa- 
roi! qu'il  n’y  en  eut  aucune  preuve.  Voici 
ce  qu'en  dit  M.  de  Leftoile  en  Tes  Mémoi- 
res , à la  fin  de  l’an  1 574.  „ Le  Dimanche 
„ a<5  Décembre  , à cinq  heures  du  matin  , 
„ Charles  Cardinal  de  Lorraine , âgé  de  50. 
,,  ant  , mourut  à Avignon  d'une  fièvre 
,,  fymptomée  d'un  extrême  mal  de  tête, 
„ provenu  du  ferain  d'Avignon , qui  cil  fort 
„ dangereux , & luy  avoit  offenie  le  cer- 
„ veau  , en  la  Procriiîon  dca  Battus  [ou 
,,  Penitcns . 3 où  il  a’étoit  trouvé  en  grande 


„ dévotion,  le  Crucifix  à la  main,  les  pieds 
„ à moitié  nuds  , 81  la  tête  peu  couverte , 
„ qui  cft  te  poiion  qu'on  a voulu  depuia 
„ faire  accroire  lui  avoir  été  donne  „ U 
tomba  donc  dam  des  égarement  d'cfprit, 
qui  lai  fiiiroient  proférer  , dit  on  , des 
paroles  peu  feantes  ; & l'Archevêque  de 
Reims , fon  Neveu , l'entendant  , dit  en 
riant  : Je  ne  vois  rien  en  mon  oncle 
pour  en  défcfperer  , & qu'il  avoit  encore 
toutes  tes  paroles  & aâions  naturelles. 
D’ailleurs , M.  de  Leftoile  en  parle  a (Tel 
finccremcnt  , & , à ce  qu'il  paroît  , fans 
paillon. 
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en  eux  mefmes  du  Cardinal , & ne 
pouvoyent  voir  l’heure  qu’il  n’eut 
la  bouche  clofe.  Furent  bien  fi  im- 
pudens,  qu'à  l’heure  de  fa  plus 
grande  frenefie,  luy  firent  fupplicr 
Je  Roy,  qu’il  pleut  à Sa  Majellé 
nommer , St  pielenter  au  Pape, 
Sainél-Niquaile  peur  Abbé  de  Clu- 
ny,  fuivant  fa  première  nomination 
& prefentation.  Le  Roy  luy  accor- 
da tout  ce  qu’il  voulut  : Sc,  dès- 
lors,  plus  que  jamais, le  Cardinal  lé 
mit  à reclamer  fon  Monficui  Sainét- 
Dcnis  Areopagite  -,  jufques  à ce 
que,  vaincu  de  fon  mal,  rendit  le 
dernier  foufpir,  au  grand  contente- 
ment de  Sainû-Niquaife  & Sainâ- 
Barthelemy. 

Le  contentement  fut  encore  plus 
grand, quand  ils  entendirent, que  le 
Gentilhomme  Champenois  cftoit 
mort,  le  propre  jour,  & à la  mef- 
me  heure  , que  le  Cardinal  rendit 
l’cfprit}  en  quoy  l’on  peut  cognoif- 
tre  la  mefchanceté  toute  évidente 
de  ces  Monftres. 

Le  Cardinal  mort,  fon  corps fo- 
lennellemem  fut  porté  depuis  avi- 

Îmon  julquts  à Ginvillcj  &,  à me- 
ure qu’il  devoit  palier  par  les  Vil- 
les , on  envoyoit  devant  advenir 
ceux  du  Clergé,  & les  prier  qu’a- 
vec la  croix  fit  l’eau  bénite  on  vint 
au-devant  de  ce  corps  : mais , la  pluf- 
part  y alloyent  plus  par  contrainte 
qu’autrement  j #difans,  qu’ils  n’ef- 
toyent  pas  beaucoup  obligez  d’ho 
noter  le  corps  d'un  qui  leur  avoit 
fait  tant  de  maux. 

Tout  le  plaifir,  qui  eftoit  en  la 
conduite  de  ce  corps  St  le  dueil, 
confiftoit  en  celuy  de  Sainâ-Ni- 
quaife  & Saind- Barthélemy  , qui 
faifoyent, comme  l’on  dit  en  cora- 


mun  proverbe,  Gambades  pour  le 
feu  Roy.  Tout  leur  dueil  donques 
& folicitude  eftoit  de  fe  rendre  pai- 
fible  poflefteur  de  fon  Abbaye,  afin 
de  la  gouverner,  non  comme  Coad- 
juteur , mais  comme  Abbé.  Le 
Gouvernement  a bien  cfté  tel,  qu’il 
n’a  jamais  elle  parlé  d’un  fcmbla- 
blable.  Si  les  Mémoires  d’iccluy 
Gouvernement  peuvent  parvenir  en 
nos  mains,  nous  ne  fauJrons  de  les 
adjoufter  en  celle  Légende  , afin 
de  la  décorer  , & luy  donner  le 
lullrc  tel  que  ce-  Monftrc  mé- 
rité. 

Tant  y a,  que,  par  le  moyen  de 
ce  Monllre  Sainét-Barthclemy , la 
France  a fait  des  pertes  incilima- 
bles  : la  Chrcftiente  mefmes  eft  in- 
finiment interelTéc  , en  ce  que  ce 
malheureux  a eropoifonné,  & fait 
mourir, la Royne  de  Navarre.  Dieu 
( ce  fembloit  > vouloit  fc  fervir  de 
celle  illullrè  Princeflè  , pour  lapro- 
teélion  de  fa  povre  Eglifej  & les 
maiftres  de  ce  vilain  l'ont  fupplan- 
tée,  entant  qu'à  eux  a ellé.  Quelle 
perte  de  ce  Prince  de  Porciani’Je  n’o- 
ie y mettre  le  Roy  Charles,  pour 
avoir  cité  trop  facile  d’acquiefcer 
au  vouloir  de  ceux  qui  luy  ont  fait 
avouer  ce  mifcrable  Maflacre  j car, 
la  perfidie  Sc  cruauté  tomboit  de 
leur  collé , Sc  non  pas  du  fien. 
Mais  les  malheureux  ont  bien  cognu, 
qu’il  n’eut  pas  tardé  beaucoup,  fans 
en  recevoir  la  punition  qu’ils  meri- 
toyent.  Il  eft  vray,  qu’ils  ne  l’ont 
pas  porté  loin, d’autant  que, fi  vous 
regardez  de  près  à la  terre,  vous 
trouverez,  que  les  fepulchres  de  tous 
ces  maflacrcux  font  garnis  de  leurs 
puantes  charongnes.  Mais,  laiftons 
les  morts  enfevelir  les  morts,  Scpe- 
V j fons 
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fons  Sainél-Niquaife  à la  balance  où 
nous  l'avons  mis. 

Je  tiens  que,  par  le  moyen  de  fa 
poifon  & de  fon  Sainél-Barthelemy, 
il  cil  en  fa  puiflance  ( li  on  n’y 
pourvoit)  de  faire  mourir  les  plus 
fignalez  de  France.  11  a desjà  fi 
bien  commencé  , que  encore  une 
fois  je  veux  conclurre,  que  la  gra- 
vité de  fon  déliél  le  doit  plus  faire 
detefier;  fie  devoit-on  plultolt  déli- 
rer fa  mort , que  non  pas  celle  du 
Cardinal.  Je  diray  bien  cela, qu’au 
temps  de  la  mort  du  Cardinal, 
Sainél-Niquaife  avoit  plus  d’or  Sc 
d’argent,  que  non  pas  luy.  D’al- 
léguer, qu’on  ne  fçauroit  cllimerles 
finances  que  le  Cardinal  avoic,  tant 
à Venife  qu’aiileurs,  alîcurczvous , 
que  ces  troubles  les  luy  avoyent  fi- 
bien  cfpuifées  , . qu'il  n’y  en  avoit 
pas  tant , qu’on  diroit  bien.  Et 
puis  , le  Cardinal  cardinalcment 
vouloit  fe  faire  paroiftr'c,  fie  vou- 
loir , tant  qu’il  luy  clloit  pofliblc , 
qu’on  parlait  en  bonne  part  de  luy  : 
c’eft  pourquoy  les  Finances  du  Roy 
n’ont  efté  fi  hardiment  puifées,  ne 
fi  fouvent  efeomiflées,  qu'on  eut 
bien  voulu.  Mais,  quant  à Sainél- 
Niquaife,  il  efl  content  de  ne  pa- 
roi lire  aucunement , voire  d’eltre 
réputé  le  plus  mefehant  des  mef- 
chans,  pourveu  qu’il  en  puifle  a- 
voir.  C’ell  le  plus  hardi  voleur  6c 
larron,  pillard  fie  rançonneur,  du- 
quel jamais  a ellé  parlé.  Nousmonf- 
trerons , à l’aide  de  Dieu , qu’en 
cinq  ou  fix  ans , il  avoit  plus  tiré 
du  Mafconnois,  qu’en  cinquante 
ou  foixantc  ans  que  les  deux  Car- 
dinaux de  Lorraine  , qui  ont  ellé 
Abbez  dcCluny  durant  ledit  temps, 
n’en  ont  tiré  ^ fins  y comprendre 


les  pillerics , larcins,  concuflions, 
fie  volcrics,  faites  fur  les  fujets  du 
Roy. 

Je  fçay  bien  qu’on  dira , que  la 
comparaifon  efl  par  trop  inégale, 
entant  que  le  Cardinal,  par  maniéré 
de  dire,  avoit  la  clef  du  cabinet  du 
Roy  j c’ell-à-dire,  qu’il  difpofoit  à 
fon  plaifir  des  finances  de  Sa  Majef- 
té.  Là-deflus , nous  avons  desjà 
dit,  à quoy  il  a tenu  qu’elles  n’ont 
elié  pinfées,  félon  que  le  Cardinal 
pouvoir  bien  fouhaiter.  Tant  y a, 
qu’il  avoit  celle  dextérité  de  fça- 
voir  bien  plumer  l’oye  fans  la  faire 
crier.  Mais,  quant  à Sainél-Niquai- 
fe,  il  ne  plume  pas  feulement, mais 
il  efcorche  tout  vifs  tous  ceux  qui 
tombent  entre  fes  pâtes.  Par  la  lillc 
de  ceux  qu’il  a ainû  efcorchés , on 
s’efmerveillera  comme  il  s’ell  peu  fai • 
rc,  qu’en  fi  peu  de  temps,  il  aye 
deilruit  tant  de  perfonnes. 

Les  pinftdes  du  Cardinal  avoyent 
encore  quelque  couleur,  pour  élire, 
comme  elles  cftoyent,  authorifées 
d’un  Roy;  à tout  le  moins  on  le 
nous  faifoit  accroire:  mais,  celles 
de  Sainél-Niquaife  ne  font  autho- 
rifées que  de  luy  mefmes,  8c,  pour 
toute  couleur , ne  veut  que  fa  dé- 
pravée Sc  damnable  volonté.  Si 
vous  dites,  que  le  Cardinal  ell  caufe 
que  le  Roy  extraordinairement  a 
tait  payer  au  povre  Clergé  plus 
de  foixantc  millions  de  livres  ; 6c 
qu’il  cil  caufe  que  la  plufpart  des 
Curez  fit  autres  Bénéficiers  ont 
quitté  6c  abandonné  leurs  bénéfi- 
ces, par  le  moyen  de  telles  exac- 
tions; tout  cela  ell  bien  véritable: 
mais  encore  en  ont-ils  meilleur 
marché,  que  s’il  eulfcnt  perdu  la 
vie.  Et  encore  au  jourd’huy , qui  leur 
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mettroit  à eflire, ou  dcpaycr encore 
une  fois  foixantc  milions  de  livres , 
voire  de  quitter  leurs  bénéfices,  ou 
de  perdre  la  vie  ; la  fie,  comme 
trop  plus  prccicufc,  leur  feroit  plus 
chcrc  cent  mille  fois  : Sc,  toutcsfois, 
nous  cfperons  monltrer,  que, par  le 
moyen  des  poifons  de  Satnét-Ni- 
quaifc  de  Sainét-Barthelcmy , ils 
ont  plus  fait  mourir  de  Prélats  Sc 
autres  Bcneficiers,  depuis  neuf  ou 
dix  ans , qu'il  n’en  cil  pas  mort 
trente- cinq  ans  auparavant.  Pour 
la  preuve  de  cela  ne  faut  linon 
voir  le  Regillre  des  Evefchez,  Ab- 
bayes , 6c  autres  Bénéfices , qui  font  à 
la  nomination  6c  prefentation  du  Roi  : 
& pour  le  regard  des  autres  Bénéfices 
qui  font  de  la  collation  de  Cluny, 
ou  des  autres  Bénéfices  Guifardez, 
je  vous  laifl'e  à penfer  fi  madame  la 
poifon  y trotte,  auflt  en  la  plufpart 
des  lieux  , où  font  aflis  iccux  Béné- 
fices , vous  n’entendez  parler  que 
de  morts  fubites  advenues  à ces  po- 
vres  Bénéficiers.  Quel  profit  re- 
vient de  tout  cela  à bainâ- Niquai - 
fc?  D’enrichir  ceux  qui  le  luy  ont 
fait  faire, -lelqucls  ont  des  Tierce- 
lets ou  Cuftodinos,  pour  les  porter 
fous  certain  prix  que  l’on  convient 
avec  eux.  Ainfi  vous  voyez , qu’une 
playe  mortelle  cil  trop  plus  grande, 
que  quand  il  n’y  va  que  du  lang  de 
la  bourfe.  D’autre  colle , Sainét- 
Niquaife  Sc  Sain<5t  - Barthélémy  y 
ont  tousjours  quelque  profit  : fit  ce- 
la ell  bien  à croire > car,  d’où  vien- 
droyent  tant  de  deniers  qu’il  a en  fa 
uilfancc?  On  fçait  bien  que  l’Ab- 
aye  de  Cluny  vaut,  6c  aufli  que 
petit  valoir  Sainû  Niquaife. 

On  met  en  avant,  que,  par  le 
moyen  des  troubles  advenus  pour  le 


fait  de  la  Religion  , outre  les  foi- 
Xante  milions  de  livres,  exigées  fur 
ceux  du  Clergé,  il  leur  coullc qua- 
tre fois  davantage:  6c  telle coultan- 
ge  à bon  droit  cil  reiettéc  fur  le 
Cardinal  , comme  fur^celuy,  qui 
a etlé  caufe  de  tous  nos  malheurs, 
ainfi  qu’il  a elle  dit  cy-dcfius.  Que 
direz-vous , fi  je  monllre , que , par  le 
moyen  de  la  poifon  de  Sainét-Ni- 
quaife*,  le  Clergé  a perdu  6c  per- 
dra plus  de  trois  cens  milions  de  li- 
vres? Voicy  comment  je  l’enrcns. 
bi  Sainét-Barthelcmy  n’eut  empoi- 
fopné  la  Royne  de  Navarre,  le  Maf- 
lacre  ne  fuit  point  advenu;  car, 
celte  vertueufe  Princefie  avoir  de 
fi  bons  yeux  en  la  telle , fie  l’enten- 
dement fi  ralfis , qu’elle  eut  bien 
garclé  l’Admiral  de  paflèr  fi  légère- 
ment par-defius  infinis  Advcrtifle- 
mens,  qui  luy  lurent  donnez,  après 
la  mort  de  la  Royne  , du  deflein 
projette  pour  l’execution  du  Mafia- 
crc:  elle  l’eut  fort  bien  empefchc 
de  s’appuyer,  fie  repolcr  fur  la  foy 
de  ceux,  qui  n’en  avoyent  point; 
car,  elle  tenoit  comme  en  fa  main 
l’Anatomie  de  la  foy  de  ces  perfi- 
des : Sc , pour  ceftc  caufe , les  perfi- 
des prevoyoient  bien,  que  le  préam- 
bule du  Mafiaerc  devoit  commencer 
par  la  mort  de  celte  Princefie  ; co- 
gnoiflans  très -bien,  que  l’ Admirai 
honoreroit  de  tant  la  Majeflé  de  Ion 
Roy,  qu’il  feroit  très-facile  l’en- 
dormir fous  la  foy  Royale , que 
ceux  de  Valois  avoyent  accoultumé 
de  tenir 

Ainfi,  Sainét-Niquaife  fie  Sainét- 
Bartbelcmy  , ayant  empoifonné  la 
Royne  de  Navarre,  le  Mafiacre  eft 
intervenu  Par  le  moyen  du  Mafia-, 
cre , les  troubles  ont  cité  renouvel- 
iez 
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lez  en  France.  Par  le  moyen  des  contenteront  des  deux  tiers  ny 
troubles,  les  bourfes  des  Prélats  ôc  trois  quarts  du  revenu  de  vos  bene- 
autres  Bénéficiers  ont  cfté  vuidécs.  fi  ces  > ains,  (.'rendront  le  tout,  ôc 
Par  le  moyen  de  leurs  bourfes  , à convertiront  vos  deniers  à vous  fai- 
feu  ôc  à lang  ils  ont  eilé  & font  re  la  guerre  : de  forte  que, de  voftre 
pourfuivis. «Par  le  moyen  du  feu  ôc  propre  argent,  de  vos  propres  ar- 
du fang,  ils  font  à la  veille  d’ellre  du  mes,  vous  ferez  battus,  guéri  oyez, 
tout  deftruits  , .&  leur  cabale  du  ÔC  occis.  Ces  pertes  donques,  ces 
tout  fupprimée,  à caufe  que  la  per-  trais,  ces  defpences  , reviendront 
fidic  eft  tellement defeouverte,  qu’il  bien  davantage  en  peu  de  temps  à 
fera  très-mal-ailé , voire  impollible,  plus  que  de  trois  cens  milions  de  li- 
que  jamais  on  puifle  fe  fier  fur  la  vres.  C’eft  bien  autrement  vous 
parole  de  ccluy  qui  la  devoit  avoir,  chatouiller  , fi  mieux  vous  n’aimez 
lur  la  foy  de  celuy  qui  devoit  eftre  dire  pinfer  vos  bourfes,  que  du 
la  foy  mcfme.  Tellement  que  celte  temps  du  Cardinal  de  Lorraine.  Ce 
défiance  nourrira  une  perpetuçlle  ne  font  pas  foixante  milions  de  li- 
guerre.  La  nourriflant,  fa  viande,  vres,  que  diftes  qu’il  a fait  cou  (ter 
ton  entretenement , voire  tout  fon  au  Clergé  : la  dace , qu’on  vous  de- 
équipage,  ne  fc  peut  prendre  que  mande  aujourd’buy,  les  fubfiues  ôc 
fur  le  Clergé.  S’il  s’y  prend , con-  exaétions,  desquelles  eftes  pourfui- 
fiderez  la  defpenfe.  Elle  ne  fe  peut  vis, ce  font  bien  autres  fommes.  Et 
pas  fupporter  pour  feize  cens  mille  qui  en  eft  caufe?  Sainét-Niquaife, 
livres,  a quoy  le  Clergé  a compofé  Ôc  Saincfc  - Barthélemy.  Car,  s’ils 
chacun  an  pour  le  fait  de  la  fubven-  n’cuflcnt  empoifonné  la  Royne  de 
tion.  Quadruplez  haroiment  la  par-  Navarre,  il  n’y  eut  point  eu  de 
tie  chacun  an  , encore  ne  fera-  Maflacre , ôc , par  conféqucnt , point 
ce  pas  fait.  Car,  outre  ce  qua-  de  guerre.  N’y  a-  il  point  de  guer- 
druple , on  ravagera  les  Seigneu-  re,  le  Clergé  demeuroit  tranquille 
ries,  Terres,  Ôc  Pofleflions,  de  voftre  en  la  perception  ôc  jouïflancc  de 
Temporel,  vous  ferez  à la  mercy  de  fes  fruits  -,  perfonne  ne  pouvoitl’of- 
ceux,  qui  feront  plus  forts  que  fenfer.  Le  Clergé  peut  donques  co- 
vousj  par  le  fil  de  l’efpéc  la  pluf-  gnoiltrc  de  combien  il  eft  attenu  à 
part  de  vous  paflerez  Encore  n’ell-  ce  Monftrc  de  Sainét-Niquaife,  ôc 
ce  pas  tout:  car,  tous  les  endroits  à ccft  empoifonneur  de  Sainct-Bar- 
où  vos  adverfaires  pafleront  ne  fe  theleray. 


CHA- 
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Queflion,  afavoir,  fi  c'efi  fur  le  Cardinal,  ou  fur  SainFt- Ni- 
quai fe  , qu'on  eut  imputée  la  Toi  fin  de  la  Bourfi , de  laquelle 
peu  s'en  eft  fallu,  que  le  Roy  à préfint  régnant , & antres 
Triâtes  du  Sang , nayent  tflé  empoifonncz  ? Et  des  Rat  fins 
fur  ce  amenées . 


ENCORES  que  cefte  Queftion 
femble  en  foy  avoir  beaucoup 
de  difficultés:  fi  eft-ce,  qu’à  con- 
fiderer  le  fait  en  foy  * mefmcs , on 
peut  aifément  réfouldre,  que  S.nnét- 
Niquaife  eft  digne  de  mort  ; 6c  que, 
de  droit  divin  5c  humain,  il  mérité 
ire  que  le  mourir,  s’il  eftoit  poffi- 
le.  Mais , quant  au  Cardinal , les 
uns  le  tiennent  en  cela  pour  inno- 
cent : les  autres  fouftiennent,  qu’il 
eft  digne,  pour  ce  regard , encore  de 
plus  grand  fupplice  , que  non  pas 
Saina-Niquaife,  pour  avoir,  com- 
me il  a cité,  plufieurs  fois  adverti 
de  fa  mauvaife  convcrfation,  en- 
femble  de  Sainâ  - Barthélemy*,  que 
le  Cardinal  s’eft  fervy  d’eux  à l’en- 
droit de  plufieurs,  pour  les  bou- 
conner  de  mcfme , finguliércment 
envers  le  Prince  de  Porcian  ; qu’il 
n’a  pas  tenu  en  luy , qu’il  n’en  ait 
fait  autant  à tous  les  Princes  de  la 
Religion;  que,  par  la  propre  bou- 
che de  Sainéf  - Barthélemy  , on  a 
découvert  d’horribles  empoifonne* 
mens  qu’on  vouloit  faire,  comme 
au  Marefchal  d’Amville,  & à d’au- 
tres. S’il  n’y  a point  d’autres  tef- 
moignages , que  celuy  de  Sainft- 
Niquaife  & Sainû  - Barthélémy  , 
ils  (ont  de  droit  par  trop  reprocha* 
blés,  pour  en  eftre  creus.  Outre  ce- 
la, j’ay  appris  de  bonne  Part,  que 


qui  regardera  l’efpaule  droite  de 
Sainét  - Barthélemy  , on  trouvera 
qu’il  a la  Fleur  - de  - Lis , imprimée 
avec  un  fer  chaud  : je  me  rappor- 
te à ce  qui  en  eft.  Toutcsfois, 
pour  reprocher  le  tcfmoignage  d’un 
tel  garnement,  je  fçay  bien  qu’il 
ne  faudroit  pas  avoir  beaucoup  de 
peine,  & encore  moins  de  S.  Ni- 
uaife.  Car  celuy , qui  eft  prévenu 
’Athéïfme,  de  Sodomie,  de  Par- 
ricide, d’Empoilonnemcnt , Sacrilè- 
ges, Symonies,  Fabrication  de  faufi- 
le Monnoye,  Volcrics,  Larcins,  Con- 
euffions,  & Pillerics , je  vous  laide 
à penfier  fi  Foy  de  Vérité  doit  eftre 
adjouftée  à Con  Tcfmoignage.  Ce 
n’cft  pas,  toutes-fois,  pour  vouloir 
exeufer  le  Cardinal  de  Lorraine. 
Car,  quand  je  le  voudrois  faire, fes 
aftions  Scdcporremens, contenus  5c 
déclarez  en  une  infinité  de  Livres, 
& autresfois  préfentez  & fiait  voir 
au  Roy , démonilrent  aflez  fi  la 
vic.authorité,  5c  grandenr  d’un  tel 
Prélat  a de  beaucoup  profité  en 
France.  Le  fiang  efpandu,  les  feux 
allumez,  les  cris  6c  gémiflemens  de 
tant  de  povres  femmes  Sc  enfans  or- 
phelins , qu’il  a faits , en  rendent 
d’autre  cofté  de  telles  6c  fi  mani- 
feftes  Preuves , qu’il  n’eft  jà  befoin 
d’en  faire  icy  autre  mention. 

F I N. 

X Let- 
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Lettre  du  Cardinal  de  Pellevé,  à D.  Claude  de  Guife  , 
Abbé  de  Cluny , 

Tiré!  du  Volume  pi  3 j*.  ds  MJf.  de  Bethune  , p.  lÿ. 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy. 

Du  il.  Avril  ifpj. 


Monsieur,  qui  pourroît 

efcrirc  aufli  librement  com- 
me on  parleroit  enfemble,  nous  au- 
rions fubjet  pour  difeourir  de  beau- 
coup de  Chofes.  Vous  fçavez  , 
comme  j’ai  la  Proteûion  de  votre 
Ordre  , laquelle  j’acceptai  volon- 
tiers, quoiqu’il  n’y  ait  que  char- 
ge , pour  avoir  tousjours  plus  de 
moyen  de  vous  pouvoir  faire  fervi- 
ce , par  dc-çà,  & à Rome.  Cela  me 
donne  occalion  de  vous  fupplier 
treuver  bon  , que  je  vous  die  le 
défir  que  j’ay  , que  mettiez  peine 
de  vous  maintenir  en  bonne  opi- 
nion vers  notre  Sainct-Perej  fingu- 
liérement  en  ce  qui  concerne  voltrc 
Ordre.  J’ai  ouï  vent , qu’il  y en  a- 
voit  quelque  plaintes  , que  je  me 
fuis  efforcé  d’exeufer  Sc  afioupir. 
Mais,  il  eft  bien  difficile,  que  Sa 
Sainteté  ne  foit  tousjours  bien  in- 
formée de  tout.  Monfieur  le  Lé- 
gat a beaucoup  de  Chofes  à vous 
dire.  Et  quant  à Sainét-Martin  des 


Champs  entre  autres , c’efl  l’une  des 
belles  Maifons , qui  fe  puifle  treuver, 
pour  y eftablirSc  coni'erver  la  Régu- 
larité. Je  ne  connois  point  autrement 
celui  qui  le  tient , fi-non  que  c’eft 
un  Doéleur  en  Théologie,  fort  ef- 
timé  d’ung  chafcun,  pour  fa  Doc- 
trine & intégrité  de  vie  -,  Sc  croy, 
qu’il  peut  faire  beaucoup  de  bien 
en  ce  Prieuré.  Il  me  femble,  qu’il 
eft  très-bien  colloqué  en  luy  : & 
que,luy  voulant  otfer,  on  fe  rnct- 
troit  en  grande  Peine  & Procès. 
Vous  y adviferez,  fe  vous  plaift. 
AfTeurez-vous , que  n’aurez  jamais 
perfonne , qui  vous  ferve  de  meil- 
leure affc&ion  que  moy , & en  ccft 
endroit. 

Monfieur,  je  me  recommanderai 
bien  humblement  à votre  bonne  grâ- 
ce , & fupplie  le  Créateur  vous 
donner  en  fanté  bonne  & longue 
Vie.  AParis,ce  12..  d’Apvril  ifpj. 
Voftre  humble  amy  & ferviteur,  le 
Cardinal  de  Pellevé. 
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lit.  fuiv.  Se  rend  à la  Cour , 
131.  Empoifonne  le  Roi  Charles 
IX , & rejette  fa  maladie  fur  un 
Italien,  qu’il  dit  Magicien,  13  t. 

fuiv.  Preuves  de  ce  Fait,  153. 
Forme  le  deflein  d’cmpoifonncr 
Moniteur  Frere  du  Roi  , 8c  le 
Roi  de  Navarre,  13p.  Rufcdont 
il  fe  fert  pour  y pour  y parvenir, 
ibid.  & fuiv.  Son  effronterie,  140. 

fuiv.  Part  de  la  Cour,  3c  re- 
retourne àCluny,  141.  Délibère, 
avec  Dom  Claude,  de  fe  retirer 
vers  le  Prince  de  Condé  , ifi. 
Se  charge  d’empoifonner  le  Car- 
dinal de  Lorraine  , ift , ift.  Se 
rend  pour  cet  effet  à Lyon  avec 
Dom  Claude,  if<S.  Se  ménage 
un  appui  auprès  du  Marefchal 
d’Amvillc,  ifS. 

Barthelemi  ( Malîacre  de  la  S.) 
Eloge  qu’en  fait  le  Cardinal  de 
Lorraine  à Rome  , 130,131. 
Ce  qu’en  penférent  les  Italiens, 
130.  n. 

Beauté’.  Elle  fait  la  force  & la 
vertu  des  femmes,  id.  Vers  citez 
à ce  fujet , ibid. 

Belle-Perche  , Maître  d’Hôtel 
de  Dom  Claude  de  Guifc.  Sa 
Naiffance  6c  fon  Caraélere,  34. 
Pourfuit  la  perte  du  Seigneur  de 
Vaux,  8c  cherche  à l’afTaflincr, 
ni , 11 3,  120. 

Bianque  (Renier,  ou  Regnier) 
Parfumeur  Italien.  Empoifonne 


la  Reine  Jeanne  de  Navarre , 84. 
6?  fuiv.  Eft  complice  de  Sainél- 
Barthelemi, ibid.  L’oblige  de  for- 
tir  de  Paris,  8f. 

Birague  (le  Chancelier  del  hérite 
du  Prieuré  de  Cbarlieu  , à la  mort 
de  Dom  Girard  Boyer,  po.  Mau- 
vais Miniftrc , ibii. 

Bourbon  (le  Cardinal  de)  Tentati- 
ves que  fait  Siinéf-Barthclemi 
pour  l’empoifonner,  pi. 

Boyer  (Dom  Girard)  Grand-Cham- 
bricr  de  Cluny  , 8c  Prieur  de 
Charlicu.  Services,  qu’il  avoir 
rendus  au  Cardinal  de  Lorraine 
8c  à la  Maifon  de  Guifc,  3f.  & 
fuiv.  Comment  il  en  eft  récom- 
penfé,  ibid.  & fuiv.  Dom  Clau- 
de de  Guifc  8c  Sainél-Barthelcmi 
penfent  à l’em poifonner,  37.  Com- 
ment trompé  par  le  Cardinal  de 
Lorraine,  37.  fuiv.  Amitiés 
apparentes  qu’il  lui  témoigne  , 
ibid.  Dom  Claude  s’empare  de 
fa  maifon,  8c  la  faccage,  38.  Sa 
réception  à fon  retour  àCluny, 
p.  £5?  fuiv.  Eft  empoifonne  par 
ainél-Barthelemi,  po,pt. 

Bragard  (le)  Ployez  Jaquier. 

C. 

C Ane  au  (Frere  Blaife)  Con- 
vers  du  Cluny  : fécondé  Dom 
Claude  de  Guife  dans  les  Dcfor- 
dres  qu’il  commet  dans  cette 
Abbaye,  41.  G?c. 

Chandon  , Lieutenant  particulier 
à Mâcon.  Raifons  de  l’Inimitié 
que  lui  porte  Dom  Claude  de 
Guifc,  lit.  & fuiv.  On  veut  fe 
fervir  de  lui^  pour  faire  périr  le 
Seigneur  de  V aux , fon  beau-fre- 
re,  izi,  izz. 

Char- 
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Charles  IX  (le  Roi)  Se  dégoûte 
de  ceux  de  Guife,  après  le  Maf- 
facrc  de  la  Sainft  - Barthele- 
mi  , iio.  Eft  empoifonné  par 
Sainét-Barthelemi,  1 31.  Sa  mort, 
iJI- 

Chevillard,  Secrétaire  de  l’Ab- 
baye de  Ciuny.  Eft  empoifon- 
né  par  Sainét-Barthelemi}  pour- 
quoi, 64. 

Claude.  Dom  Claude  de  Guife. 
Sa  naiffance  , 8c  pourquoi  ainfi 
appelle,  if.  y fu:v.  D’où  étoit 
fa  Mere,  8c  quel  Rang  elle  te- 
noit,  ibid.  Elle  s’abandonne  au  Pa- 
lefrenier de  fon  Pere,  ibid.  De- 
vient enceinte  de  Dom  Claude, 
ibid.  Son  Intrigue  avec  le  Duc 
de  Guife  , i<5.  y fuiv.  Accou- 
che de  Dom  Claude,  8c  le  fait 
palier  pour  fils  de  ce  Duc,  18. 
RefTctnblance  de  cet  enfant  avec 
le  Palefrenier,  ibid.  Bruits  qui 
coururent  à Dijon  à ce  fujet,  ip. 
Dom  Claude  eft  envoyé  à Paris , 
ibid.  Comment  il  y fut  nourri  & 
élevé,  tp.  Eft  mis  au  College 
de  Navarre  ,ibid.  Eft  recomman- 
dé par  le  Duc  de  Guife,  au  lit  de 
la  mort , au  Cardinal  de  Lorraine , 
ibid.  Il  fait  fes  études  avec  le  fc- 
cours  du  Cardinal,  ibid.  Ses  vi- 
ces 8c  fon  mauvais  caractère,  i- 
bid.  y fuiv.  Ce  qu’en  difoit  le 
Cardinal  à ceux  qui  lui  en  par- 
loient,  io.  Conformité  8c  Sym- 
pathie de  Dom  Claude  avec 
Sainét-Barthelemi,  if.  Fait  ve- 
nir fon  Pere  à Paris,  17.  y fuiv. 
L’empoifonne,  z8.  Suppofe  à fa 
place  un  Serrurier , qui  contrefait 
le  Prêtre  , ip.  Suites  de  cette 
Suppofition,  30.  y fuiv.  Eft  fait 
Abbé  de  Sainâ-Nicaife  par  le 
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Cardinal,  31.  Moyens  dont  il  fe 
fervit , pour  fe  mettre  biendansla 
Maifon  de  Guife,  31,  33.  Etat 
de  fa  Maifon,  8c  Caraétcre  des 
Domeftiques  qu'il  prit  à fon  fer- 
vice,  34,3p.  Eft  fait,  par  le  Car- 
dinal , Coadjuteur  perpétuel  de 
l’Abbaye  de  Ciuny  , if,  3 6. 
S^tmpare  de  la  Maifon  ae  Dom 
Boyer  , Grand  - Chambrier  de 
l’Abbaye,  8c  la  faccage,  38.  y 
fuiv.  Comment  il  fefit  légitimer, 
des  Sommes  qu’il  lui  en  coûta 
pour  cela,  & de  celles  qu’il  tira 
d’abord  de  l’Abbaye  de  Ciuny, 
40.  y fuiv.  Gens  dont  il  fe  fert 
dans  fes  pillages,  41-43.  Scs  Em- 
poifonnemens , 44.  ÿ fuiv.  Eft 
foupçonné  de  faire  de  la  faufle 
Monnoye,  66.  Plaintes  faites  de 
fa  Conduite  au  Cardinal  de  Lor- 
raine, 8c  comment  il  y répond, 
67.  y fuiv.  Exaétions  que  Dom 
Claude  fait  à Ciuny, 71.  y fuiv . 
Sommes  qu’il  tire  en  peu  de  tems 
des  Sujets  de  cette  Abbaye , ibid. 
Somme  qu’il  fait  tenir  à Rome 
au  Cardinal  de  Lorraine, 74,  77. 
Eft  averti  des  Démarches  d’un 
Gentilhomme  Champenois  contre 
lui , 7p.  Comment  il  traita  ceux 
de  la  Religion,  au  tems  du  Maf- 
facre  de  la  Sainét-Barthelemi , & 
de  la  compofition  qu’il  fit  avec 
eux  pour  leur  fauver  la  vie , p*. 
y fuiv.  Ses  Ufurcs  criantes  en- 
vers Jean  Dagonneau , çy&fuiv. 
Des  traitemens  qu’il  fit  à Geor- 
ge Dumont  8c  à fa  femme,  tort, 
y fuiv.  Moyens  qu’il  prend  pour 
faire  périr  le  Seigneur  de  Vaux, 
108 . & fuiv.  Combien  fa  Condui- 
te eft  décriée  dans  le  Mâconnois, . 
11 4.  Raifons  de  l’inimitic  qu’il 
X } por- 
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ibid.  Comment  il  le  relâche,  107. 
Mifere  à laquelle  il  eft  réduit  a- 
vec  fa  femme  , ibid.  Dureté  de 
Dom  Claude  ?<  de  S.  Barthele- 
mi  envers  ces  malheureux,  ibid. 
fc?  fuiv. 

E. 

ECosse.  Pauvre  Royaume  , fii. 

N’eft  pas  mal  comparé  à l’Ab- 
baye de  Cluny , ibid. 

F. 

FAult  (George  de)  Procureur 
d’Office  de  Dom  Claude  de 
Guife,  qui  l’empoifonne,  6f. 
Femmes.  En  quoi,  félon  un  Poète 
ancien, confifte  leur  force  St  leur 
vertu,  1 6^  17. 

G. 

GArnies.  (Claude)  dit  S.Barthe- 
lemi.  Voyez  Barthelemi. 
Gendre  ( M.  le)  Prieur  Cloîtrier 
de  Cluny,  part  pour  aller  fe  plain- 
dre, au  Cardinal  de  Lorraine,  des 
Defordres , qui  fe  commettent 
dans  l’Abbaye,  par  Dom  Claude 
de  Guife  St  S.  Barthelemi,  66. 
Eli  affadi  né  en  chemin  , ibid. 
Gentilhomme.  Comment  un  Gen- 
tilhomme Champenois  découvrit 
au  Cardinal  de  Lorraine  la  Suppo- 
iition  de  Dom  Claude  de  Guife, 
St  Indices  qu’il  lui  en  donna,  ûS. 
Entrevue  qu’il  a avec  Hugues  le 
Serrurier,  St  Avis  que  celui-ci  lui 
donne,  76.  6?  fuiv.  Fait  com- 
prendre au  Cardinal  de  Lorraine, 
que  Dom  Claude  eft  fils  d’un  Pa- 
lefrenier, 141.  fc?  fuiv.  Diligen- 
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ces  qu’il  fait,  pour  prouver  ce 
qu’il  avoit  avancé , 14p.  Se  rend 
à Mufly-PEvéquc  auprès  du  Car- 
dinal, fie  lui  fait  voir  les  Bour- 
reaux de  Langres  St  de  Dijon, 
if j.  Le  fuit  à Avignon,  if7. 
Meurt  empoifonné,  1 fp. 

Goiette  Jean)  Reçoit  Dom  Clau- 
de de  Guife  dans  famaifon,à  fon 
arrivée  à Paris  , fie  le  nourrit,  19. 
y fuiv.  Comment  il  en  fut  re- 
mercié dans  la  fuite , 19^ 

Guise  (le  Cardinal  de)  empoifon- 
né par  S.  Barthelemi,  91. 

Guise  (Claude  Duc  de)  arrive  à 
Dijon,  i£.  Supercherie  qui  lui 
eft  faite,  au  fujet  de  la  Mere  de 
Dom  Claude  , ibid.  En  devient 
amoureux,  ibid.  En  jouit , 17. 
Rcconnoit  Dom  Claude  pour  fon 
fils,  ijL  Le  recommande  en 
mourant  au  Cardinal  de  Lorrai- 
ne, 19. 

Guise  ( Dom  Claude  de  ) Voyez 
Claude. 

Guise  (les  Ducs  de)  Goût  qu’il» 
avoient  pour  le  Trône,  il  Se 
faifoient  defeendre  de  Charlema- 
gne, tbid. 

Guttery  (le  Seigneur  de)  Mé- 
decin de  Cluny,  empoifonné  par 
Dom  Claude  de  Guife  % pour- 
quoi, 64. 

H. 

HEnri  III  (le  Roi)  Ce  qui 
eft  dit  de  fon  Eleétion  au  Trô- 
ne de  Pologne,  £7.  Tems  au- 
quel on  a commencé  à parler  de 
lui , comme  d'un  Prince  digne 
de  Mépris,  ibid.  Fatale  Prédic- 
tion fur  fon  Régné,  £7,  f8. 
Hercule  , vaincu  par  «T  be- 
auté 
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gneurdeVaux,  109.  Son  Ingra- 
titude à l’égard  dudit  de  Vaux, 
ibid.  S’arrête  à Cluny,  Sc  Nou- 
velles qu'il  y reçoit  du  dégoût 
conçu  par  le  Roi  Charles  IX. 
contre  fa  Maifon,  depuis  le  Maf- 
facre  de  la  S.  Barthelemi  , 17p. 
(3  fuiv.  Mécontentement  qu’il 
en  reçoit, & Conduite  qu’il  tient 
à cette  occafion , 130.  (3  fuiv. 
Eli  foupçonné  d’étre  entré  dans 
le  Projet,  formé  par  Saintt  Bar- 
thelemi, d’erapoiionner  le  Roi, 
i;t.  (3  fuiv.  Preuves,  que  lui 
donne  un  Gentilhomme  Cham- 
penois, de  la  Suppofition  de  Dom 
Claude,  141.  (3  fuiv.  Comment 
il  reçoit  cet  Avis,  14J.  Charge 
ce  Gentilhomme  de  lui  faire  voir 
le  Bourreau  de  Langres,  Oncle 
de  Dom  Claude,  144.  Réfolu- 
tion  qu’il  prend  à fon  fujet , ibid. 
Celui-ci  forme  le  deflein  de  l’em- 

Ioifonner  , & comment , ifo. 

,e  Cardinal  voit  à Mufly-l’Evê- 
que  le  Bourreau  de  Langres,  1 
Entretien  qu’il  a avec  lui,  ibid. 
(3  fuiv.  Rcconnoit  la  Suppofi- 
tion  , 1 j*4.  Reçoit  à Lyon  de 
Dom  Claude  une  Bourfeempoi- 
fonnéc,  if 6.  Meurt  à Avignon, 
If9.  (3  fuiv. 

M. 

MAcere'  , Moine  de  Cluny, 
fécondé  Dom  Claude  de 
Guife  dans  les  Dcfordres  qu’il 
commet  dans  cette  Abbaye,  42, 
4L 

Magicien  Italien  , accufé  d’avoir 
fait  mourir  par  fes  Charmes  le 
Roi  Charles  IX.  i)&,  13). 
Martin  (le  Capitaine  Sainét-) 


Exécuteur  des  Violences  de  Dom 
Claude  de  Guife,  54 , 43.  Sa 
naiflance  Sc  fon  caraftere  , ibid. 
Pourfuit  le  Seigneur  de  Vaux 
pour  le  faire  périr  , izo.  (3 
fuiv. 

Mole  (Boniface  la)  Qui  il  é- 
toit,  1 ij.  Caufe  de  l'a  perte, 
155.  Exécuté  en  Grève, & pour- 
quoi, ibid. 

Montmorancy  (le  Maréchal  de) 
Défiance  qu’il  avoit  de  Sainfik* 
Barthelemi,  Lui  fait  défen- 
dre l’entrée  de  fa  maifon , ibid. 
Le  croit  Auteur  de  la  Mort  du 
Roi  Charles  IX.  ibid. 

Morveux  (le)  Voytz  Jaqjjier. 

N. 

NAvarre  (Jeanne,  Reine  de) 
MereduRoi  Henri  IV , meurt 
empoifonnée  , comment,  Ce  par 
qui , 8f.  £2?  fuiv. 

Navarre  (le  Roi  de)  Sain&- 
Barthelemi  forme  le  deflein  de 
l’empoifonncr  , ijf.  Artifices 
dont  il  ufc  pour  y réiiflïr,  ibid. 
(3  fuiv. 

Nicaisb  (Sainét-)  Voytz  Dom 
Claude. 

P. 

PAlefrenu  r.  Hiftoire  du  Pa- 
lefrenier, Pcre  de  Dom  Clau- 
de de  Guife  , 1 f . 6?  fuiv.  Fait 
un  Enfant  à la  Fille  du  Préfidcnc 
fon  Maître,  ibid.  Bruits  quicou- 
rurent  à Dijon  à ce  fujet,  19. 
Vaudeville  qui  y fut  fait  fur  le 
Palefrenier,  ibid.  Se  fait  Prêtre, 
ibid.  Dom  Claude  le  fait  venir  à 
Paris, fie  à quelle  occafion, 27.  (3 
Y fuiv. 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  M AT  I E R E S. 


V7l 

fuiv.  Comment  il  y eft  reçu, 
ibid  Eli  empoifonne  par  Dom 
Claude  & Sainô-Barthelemi , 2.8. 

Pasquil.  de  l.ordon,avec  un  Son- 
net, corn  pofez  contre  Don»  Clau- 
de de  Guile,  116.  fuiv. 

Pelleve’  île  Cardinal  de)  Let- 
tre qu’il  écrit  à Dom  Claude  de 
Guile  , 164.  Avis  qu’il  lui  don- 
ne, ibid. 

Pennet  (Dom)  Religieux  de  Clu- 
ny, de  Secrétaire  de  la  Charité. 
Plaintes  qu’il  fait  de  la  Conduite 
de  Dom  Claude  de  Guile,  61. 
Eli  empoifonné  par  celui-ci,  & 
par  Sainft-Banhelemi , ibid. 

Ponsenac  ;le  Seigneur  de)  Si  c’cil 
le  Seigneur  de  Vaux,  qui  l’a  fait 
venir  à Cluny,  iif.  fÿ  fuiv. 

Porcien  (Antoine  de  Croy , Prin- 
ce de)  S.iir,£t  Bmhclemi  entre- 
prend de  l'cmpoifonner,  43.  Fait 
coimoifTancc  avec  deux  Gentils- 
hommes de  fa  Maifon,  4$,  44. 
Y eft  bien  venu , f2.  Empoifon- 
11e  ce  Prince,  fl.  Sa  Mort,  *- 
bid.  Preuves  de  ce  Fait,  ibid.  & 
fuiv.  Qui  étoit  le  Prince  de  Por- 
cicn,  & de  quelle  façon  il  pen- 
loit , juïv.  Complainte  de 

■ la  France  au  fujet  de  fa  Mort, 
ibid.  Regrets  de  quelques  Princes 
à la  même  occation , f 9 , 60. 

Q. 

Quartier  de  Ve*.  (l’Huif- 
ficre)  Ses  Maquerellages  à 
Dijon  , 16.  fÿ  fuiv.  Com- 
ment clk  trompe  le  Duc  de  Gui - 
fe,  au  fu  jet  de  la  Merc  de  Dom 
Claude , ibid.  Lui  en  procure  la 
Jouïflance , 17. 


R. 

RIvo  (Maiftre  de)  Prieur  Cloi- 
trier  de  Cluny.  Va  trouver 
le  Cardiual  de  Lorraine  à Tour- 
nus,  67.  Plaintes  qu’il  lui  fait 
de  la  Condoitc  de  Dom  Claude 
de  Guile,  68.  & fuiv.  Rcpon- 
les  qu’il  en  reçoit,  68.  £s?  fuiv. 

S. 

SAlomon,  vaincu  par  la  beauté 
des  femmes,  16. 

Samson,  vaincu  par  la  beauté  d’u- 
ne femme,  16. 

Singvay  ( le  Protonotairc  ) Ce 
qu’il  découvrit  au  Cardinal  de 
Lorraine,  au  fujet  de  la NailTan- 
ce  de  Dom  Claude  de  Guifc,  zi. 
6?  fuiv.  Preuves  qu’il  lui  donna 
de  fa  Suppofition,  ibid.  Eft  cm- 
poifonne  par  Dom  Claude , & par 

S.  Barthelemi,  16. 

V. 

VAielant  , Sécrétairc  de  Dom 
Claude  de  Guifc.  Sa  naif- 
fance  & fon  Caraétere,  $4,  & 4}. 
Vaux  (Gilbert  Rcgnaud,  Sei- 
gneur de)  Crû  Auteur  de  cette 
Légende,  no.  Moyens  que  tient 
Dom  Claude  de  Guifc  pour  le 
faire  périr,  & comment  il  en  a 
été  préfervé,  108.  fÿ  fuiv.  Eft 
celui  des  Huguenots  de  Bourgo- 
gne, à qui  k Cardinal  de  Lor- 
raine en  veut  le  plus,  10p.  Le 
fait  arrêter  prHonnicr  à Châlons, 
ibid.  Eft  relâché  après  l’Edit  de 
Pacification , ibid  Procès  qu’il  a 
avec  le  Cardinal  , pour  fc  faire 
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rétablir  dans  fon  Office  , i to.  y 
fuiv.  Eft  repris  de  nouveau,  no. 
Comment  il  échappe  de  fa  Pri- 
fon  , ibid.  Dom  Claude  le  fait 
pourfuivre  pour  le  faire  périr, 
iio.  y fuiv.  Raifons  de  l’Inimi- 
tié qu’il  lui  porte,  & Juftifica- 
tion  du  Seigneur  de  Vaux , iif. 
y fuiv.  N’a  point  fait  venir  à 
Cluny  le  Seigneur  de  Ponfenac, 
ibid.  6?  fuiv.  Si  la  perte,  que 
Dom  Claude  a faite  au  Châ- 
teau de  Lordon,  doit  lui  être 
imputée,  117.  y fuiv.  Veut 
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fe  fervir  de  Chandon  fon  beau- 
frere , pour  fe  défaire  d.e  lui , 
111.  y fuiv.  Comment  l’En- 
treprife  réüflit  , izj.  S’il  eft 
Auteur  d’un  Pafquil  , compofé 
contre  Dom  Claude , 124.  y 
fuiv. 

Vendal  (du)  Moine  de  Cluny,  Fa- 
bricateur  de  faufle  Monnoye , 66. 
Tué  le  Sieur  le  Gendre,  Prieur 
Cloitricr  de  Cluny,  ibid.  y 67. 

Vers  d'Anacréon  , citez  au  fuict 
de  la  force  & de  la  venu  des 
femmes,  i<S,  17. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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SUPPLEMENT 

AUX 

MEMOIRES  DE  CONDE, 

TROISIEME  PA  RT  1 E, 

OU 

APOLOGIE 

POUR 

JEHAN  CHASTEL,  PARISIEN, 

Exécuté  à Mort,  & pour  les  Peres  & Efcolliers  de  la  Société 
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L’APOLOGIE  POUR  JEHAN  CHASTEL. 
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fon  Cours  au  College  des  Jé fuites  , (J  illec  eu  pour  Précepteur  un  nommé  Jehan 
Gueret , (qui,  làdeffus  ejlant  appliqué  à la  f)ueflion , eft  trouvé  innocent ,) 
TArreU  e/l  prononcé  U 19  f vivant , tant  contre  ledit  Cba/lel , que  contre  ta 
Société  entière  defdits  Jéjuites  , en  la  Forme  qui  s'enfuit. 

AVIS  DE  L’EDITEUR  DE  LA  PRESENTE  EDITION. 

Je  ne  réimprime  pas  ici  l’Arrêt, qui  eft  à la  Tête  de  l’Edition  de  If9f } 
parce  qu’il  le  trouve  imprimé  ci-après  pages  1^8,  1 66,  (J  198. 
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PARTIE  PREMIERE. 

T>E  LA  SOVRCE  <DE  L'ERREVR , QVl  SE  VOIT , 

’ tant  ici , qu’allieurs. 


AP  O L O G I E 

POUR 

JEHAN  CHASTEL. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Rcjfemblance , Mcre  d' Erreur. 


f.  ne  fut  pas  mal  ren- 
^ contre  à celui-là^  qui 


diét 


que 


LA  Rl.S- 


B 

0 

t-  rt  de  F Erreur  ; pour 
eftre  celle  qui  plus  nous  trompe , 
qui  nous  éblouit  le  fens,  perd  & c- 


^ semblance  ejlldMe- 
^ re  de  l'Erreur  : pour 


gare  notre  raifon , & induite  à tout 
propos  à prendre,  ou  juger,  l’un 
pour  l’autre (i).  Ainfi,pour  laRef- 
femblance,  le  loup  fe  prend  pour  le 
chien,  le  ferpent  pour  l’anguille, 
la  cicuc  pour  le  percil,  le  cuyvrc 
pour  l’or,  l’eftein  pour  l’argent, & 

le 


( i ) Tout  ce  Chapitre , qui  cil  étranger 
au  Sujet  dont  il  s'agit , ne  mérite  aucune 
Remarque  hittorique.  Il  n’eft  nucüion  que 
d'en  montrer  en  un  mot  tout  le  faux.  Tout 
homme  de  bon-fens  peut  il  dire  : U y a eu 
dans  tous  les  fiecles  des  trompeurs , qui  par 


la  Reflemblance  ont  trompé  d'autres  hom- 
mes ; il  y en  aura  même  dans  tous  les  tems  : 
ainfi , l’aéhon  de  Jean  Chatte!  n'a  que  l'appa- 
rence du  crime , £t  n’en  a pas  la  méchance- 
té. C'ctt  ainfi , neanmoins  ,quc  la  Paffion  fait 
raiionner  Jean  Boucher , Auteur  de  ce  Livre. 
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APOLOGIE  POUR 


îe  verre  pour  l'émeraude.  Ainfi  la 
grappe  pcinéte  par  Zcuxis  trompe 
les  oifeaux  , la  genice  de  Myron 
faiél  courir  les  taureaux  à foi , & le 
chien  d’Efope  cil  deceu  par  l’om- 
bre. Ainfi  les  perdrix  &.  les  cail- 
les font  pipées  .par  les  appeaux,  c c 
les  pigeons  chaffez  par  les  efpou- 
vantaux  de  chcnncvierc.  Là  con- 
fident les  vanitez  des  fonges  , les 
Ululions  des  charmeurs,  les  ftrata- 
gemes  de  guerre,  fie  toutes  fortes 
de  tromperies,  pires  que  celle  des 
deux  Bcfi'ons,  dont  Virgile  diél,  que 
la  grande  RclTemblance  trompoit 
même  les  parens  , mais  d’un  er- 
reur plaifant  6c  agréable.  De  - là 
font  les  piperies  de  ceux, qui , pour 
quelque  rapport  de  linéamens  , de 
corfage,  de  parolle,  6c  mefme  de 
nom  , fe  font  fuppofez  & intrus  aux 
plus  nobles  fiimiilcs,  voire  aux  plus 
chartes  mariages.  Tel  que  fut  l’ef» 
foreillé  Smcrdis,  qui  fe  gldîa  à la 
Monarchie  des  Pcrfcs  , foy-difant 
eftre  Smcrdis  fils  de  Cyrus,  auquel 
il  reflembloit  de  nom  Ce  de  vifage. 
Un  Prompalus,  foy-difant  fils  d’  »n- 
tiochus,qui,par  ce  moyen, ravit  le 
Royaulmc  de  Syrie.  Un  certain 
Juif,  natif  de  Sidon  , qui , foy-difant 
Alexandre  fils  d’Herodes  , auquel 
il  rclfcmbloit,  fe  fit  recevoir  Roy 
par  les  Juifs  i St,recogncu  par  Au- 
gufte  Cæfar,  à la  rudelfe  de  fes 
mains , fut  envoyé  aux  galeres.  Et 
aultres  en  l’antiquité  , racontez  par 
Valere  & Fulgofe.  Et  du  temps 
de  Loys  \{JI,  Roy  de  France,  ce- 
lui qui , foy-difant  Boudouïn , Com- 
te de  Flandres,  à qui  il  rclfcmbloit, 
fe  feit  fuyvre  par  la  Noblelfe  du 
Païs,  & depuis  fut  exécuté  à mort. 
Et  de  noftrc  temps  àTolofe,  cc- 


luy , qui  fe  difant  Martin  Guerre , 
pour  la  grande  RelTemblance  qu’il 
iuy  avoit,  s’eftoit  emparé  des  biens 
Sc  de  la  femme  de  celuy,  qu’il  le 
l'uppofoit  dite.  Ainfi,  en  la  Pocfie, 
lxion  ell  abufé  par  l’idole  de  Ju- 
non  , & embrafle  une  nuée.  Et 
TurnuSjdcccu  par  la  figure  Scphan- 
tafmc  d’Acneas,  que  Junon  luy  mit  AmeU. 
devant  les  ycux,&’cfchauffe  de  cou-  10. 
rir  après,  & ainfi  fort  de  la  batail- 
le. Dans  Plaute,  la  transformation 
de  Jupiter  en  Amphytruo,  & d cl»  An- 
Mercure  en  Sofia  , donne  fujcét  a 
mille  plnifantes  tromperies.  Et  s’il 
faut  mettre  le  facré  avec  le  propha- 
ne,  la  tromperie  de  Jacob  envers 
fon  pere  Ifaac , pour  emporter  la  ’ 
benediétion  de  fon  frere , n’a  peu 
efire  mieux, que  par  la Rcflemblan- 
ce  des  mains  velues  de  celuy,  pour 
qui  il  fe  fuppofoit , par  le  confcil 
de  fa  mere. 

Ainfi  fe  coulent  les  faux  amis  , 
les  Lux  Chrétiens  6c  Catholiques , 

6c  tant  qu’il  y a d’hypocrites,  qui 
couvrent  le  loup  de  la  brebis.  Et, 
pour  parler  en  general , la  Rcficm- 
cc  cit  celle  qui  faiél  prendre  le  laid 
pour  le  beau, le  plaifant  pourl’hon- 
nctle , le  tortu  pour  le  droi6t , la 
chair  pour  l’efprit , le  menfonge 
pour  la  vérité}  brief,  qui  faiél  fuir 
le  bien  pour  lcmnl,  & fuyvre  le  mal 
pour  le  bien.  Toutes  chofes  , fé- 
lon les  Philofophes,  appetetu  natu- 
rellement le  bien.  Mais  , ci  qui  Arifi  1. 
nous  trompe  la  plus  part  ( diét  “■ Rr 
le  Poète  Y ejl  l'apparence  du  droiü.  rQr:e  m 
Qui  faiél  que  le  vice  fe  prend 

fiour  la  vertu  , 6c  la  vertu  pour 
e vice,  6c  gencralement  faiél  par 
tout , que  l’un  ert  pris  au  lieu  de 
l’autre. 

De 
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fiui  Ju-  Delà,  par  un  mefme  moyen, fe 
gemcns  font  les  jugcmens  pervers , 6c  les 
peur  la  <jifcours  4 contrepoil.  Le  voleur 
bilnce.  c*^  nommé  vaillant,  le  zélateur  fé- 
ditieux  , le  vindicatif  homme  de 
cœur, 6c  le  patient  homme  de  peu: 
le  corrompu  homme  d’efprit,  8c 
\ l’incorruptible  un  pédant:  le  jufte 

6c  feveTC  cft  cruel,  ôc  .l’indulgent 
eft  raifonnablc:  le  cauteleux  hom- 
me prudenr,6c  le  fimplc  fot  8c  ltu- 
pidc  : le  chiche  8c  avare  cil  ména- 
ger, 6c  le  prodigue  ell  honnefte 
homme.  L’ulurier,  en  fa  cruaulté, 
foubs  ombre  de  furvenir  à la  necef- 


r E L,  I.  Part . , Chap.  I.  j 

fité  d’autrui , foit  publique  ou  par- 
ticulière, veut  dire  dift  officieux, 

8c  maintient  fon  iniquité  dire  un 
œuvre  recommandable.  N’y  ayant, 
par  ce  moyln  , ny  chofc  fi  bon- 
ne qui  ne  fc  condamne  , ny  fï- 
mechante  qui  ne  fe  deffende  , 6c 
qui  ne  trouve  un  Advocat.  Suy- 
vant  ce  que  dift  un  autre  Poe-  Oc ide. 
té, 

Le  mal , qui  pris  du  bien  s'approche , 

Fait  que  foubs  c'eft  erreur  [cuvent 
Le  vice  guigne  le  devant , 

Et  la  vertu  a le  reproche. 


CHAPITRE  II  (i). 

Rufe  du  ‘Diable , pour  tromper  par  la  Rejfemblance, 


OSTi'-Z  ce  moyen  au  Diable , 8c 
fes  traiâs  font  inutiles.  C’dl 
par-là,  qu’il  tente  les  hommes',  qu’il 
les  trompe  6c  les  feduiél,  6c  prin- 
r.Trom-cip;ilcment  en  trois  fortes.  La  pre- 
perie.  miere  dt  de  tafeher  faire  couler  le 
mal  pour  le  bien  , voire  aux  plus 
Matt.  4 fpirituels , 8c  fulfe  mefme  à Jefus- 
Chrift  , pour  lui  perluader,  s’il 
peut , fous  apparence  tantoft  de  ne- 
ceffité  , qu’il  change  la  pierre  cn 
pain  ; tantôt  de  confiance  cn  Dieu, 

, ï . 

• - « i 

( i ) Tout  ce  Chapitre  n’cil  pas  moins 
étranger  que  le  precedent.  On  pourroit  me- 
me en  conclure , que  l'Efprit  malin  ayant 
trompe  Jean  Chsftel  , en  lui  repréfenunt, 
comme  une  Adüon  Jouable  , 1c  Parricide 
qu'il  attentoit  fur  la  Perfonnc  de  Henri  IV; 
& Chaftcl  ayant  fuccombé  à cette  Tenta- 
tion ; il  n’en  cft  pat  moins  puniflablc  , 
fuivant  toutes  les  Loix  , qui  défendent  le 
meurtre  & i'MaŒiut , même  dans  un  cn- 


u’il  fe  jette  du  hault  en  bas.  Et, 

: transfigurant  cn  Ange  de  lumiè- 
re, fous  ombre  de  pieté,  ou  de1-^'ir 
quelque  dévotion  fcnfible  , qu’il11' 
peut  aifément  enflammer , il  tire 
apres  foy  les  hérétiques,  8c  les  plus» 
plains  de  vanité,  6c  remplis  de  l’a- 
mour d’cux-mcfmcs  s jufqu’à  fe  fai- 
re des  martyrs , pour  tromper  les 
moins  rufez.  Tels  qu’on  a veu  les 
Adamiflcs , quelque  falc  8c  vilaine 
que  fuft  leur  fuperftition  6c  folie , 

comme 

nemi  public  a moins  que  ce  ne  foit  à 
fon  corps  défendant  , quand  on  ne  peut 
faire  autrement , ou  dans  une  Guerre  ou- 
verte, St  même  lorfquc  fous  l’Autorité  du 
Prince  on  eft  conduit  à une  Bataille , par 
les  Chefs  St  les  Officiers.  Ainfi,tout  le 
Sçavoir  répandu  dans  ce  Chapitre  cft  cn 
pure  Tcrte  ; & l'on  ne  fçauroit  cn  con- 
clure, que  t’Aélion  de  Chaftel  eft  loua- 
ble. 

A i 
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tfift  4 6.  comme  tefmoigne  Sainék-Berïiard. 
Et,  depuis, les  Luthérians  8c  Calvi- 
niiles,  pfalmodians  dedans  les  flam- 
mes, pour  deffendre  leur  impiété, 
8c  dont  plufieurs  ont  elle  feduiéts. 

, Trom.  Et  fi  celle  voye  ne  fucccde.  Ton 
perie.  recours  eft  à la  deuxiefme  , pour 
faire  que,  foubs  couleur  de  mal,  la 
vérité  foit  perfécutéc;  8c,  en  confe- 
quence  de  la  perfecution,  elle  foit 
meprifée  & condamnée.  Ufant  de 
ce  fécond  artifice,  du  traiétement 
faict  aux  bons,  comme  s’ils  ef« 
toiçnt  mefehans,  & aux  mefehans 
comme  s’ils  elloient  bons,  pour  en 
confondre  le  jugement  , 8c  ainfi 
donner  blafmc  à la  vertu,  & faire 
honneur  à la  m ilice.  Ainfi,  il  tue 
les  martyrs,  8c  crucifie  JefusChrirt 
en  guil'c  de  malfaiéteur.  Et , en 
l’innocence  d’icelüy,il  executc,par 
deflus  tous,  la  honte,  le  blafme, 
l’improperc,  le  deshonneur, la  mo- 
» querie,  le  melpris,  ôc  cruaulté  de 
f lupplicc  , comme  fi  c’euft  efté  le 
plus  mefehant,  8c  le  plus  feelerat , 
qui  fuft  au  monde. 

, Et  pour  ce  que  l’on  voit , que 
les  mefehans  font  à leur  aife,  8c  les 
bons  font  en  peine,  8t  que  les  fer- 
viteurs  de  Jefus-Cbrill  font  traictez 
comme  leur  mai  (Ire  , de-là  vient 
. ceft  Erreur  parmy  les  hommes,  qui 
ignorent  les  fecrets  de  Dieu , de 
condamner  les  derniers,  8c  jullificr 
les  premiers  j fuivant  le  dire  com- 
mun, que  le  miferable  a le  tort,  8c 
le  batu  paye  l’amende.  Qui  cil  la 
vraie  vanité , que  le  Sage  dift  eftre 
fcrJrj  R fur  la  terre  , dilant:  Qu'il  y a au- 
cuns  jufte s , auf quels  il  advient  félon 
T œuvre  des  mefehans ; (fi  auffi  il  y a 
tels  mefehans , aufquels  ils  advient  fé- 
lon F oeuvre  des  jufies.  Dont  le  monde 


ignorant  faiâ  fon  fondement  ordi- 
nfire  : Soit  pour  condamner  les 
bons,  comme  faifoient  Job  fes  a- 
mis  , pour  l’aftliâion  où  ils  le 
voyoient  j & comme  ceux  de  l’If- 
le  de  Malte,  qui  jugeoyent  Sainét-v  JH.  18. 
Paul  eilre  un  melchant,  pour  une 
vipere  qui  luy  prit  le  doigt  -,  8c 
quelques-uns  mcfmes  de  ce  temps, 
qui  condamnent  les  Machfftbées, 
pour  les  malheurs  qu’ils  ont  receus } 
de  tnefme  que  fît  Conilantius  de 
fon  temps  en  faveur  des  Arians,  à 
l’encontre  des  Catholiques,  qui  luy 
faifoient  réfillnncc,  comme  •Luti- 
fer  tefmoigne  : Soit  pour  juilifier  C^ari- 
les  mefehans, de  même  que  les  îdo-  Uum‘ 
lattes  de  Juda,  qui  elloient  en  E (offi. 
gypte  du  temps  de  Hiercmie , lef-  Hier  44. 
quels,  adorant  la  Rovne  du  Ciel, 
qui  eft  la  Lune,  8c  lui  faifantfa- 
crifice  , s’imaginoient  que  celle  im- 
piété elloit  vraye  religion  , & fe 
moquoient  du  Prophète  , qui  leur 
prclch'oit  le  contraire.  Pour  ce  que 
tandis  ( difoient-ils  ) qu'ils  en  avoient 
ainfi  ufé , ils  eft  oient  raffafiez  de  pain, 

(fi  bien  à leur  ayfc  , (fi  n' avoient 
point  veu  de  mal.  Qui  cil  juitement 
le  langage,  dont  le  Cardinal  Polus  Lit.  1. 
tefmoigne  que  les  courtifans  de 
Henry  hui&iefme  d’Angleterre  u- 
foient,  pour  juftifier  fon  fcbifme  & 
mcfpris  des  cenfurcs , difant  : Que  de- 
puis qu'il  eftoit  excommunié , rien  de 
mal  n'e  fiait  avenu  au  Royaume  ; que 
la  terre  produisit  les  fruili  s,  que  fes 
affaires  allaient  bien , qu'il  vainquait 
fes  ennemis  j 8c  dont  encores  aujour- 
d’huy  ils  ufent  en  celle  mefme  Ifle, 
en  faveur  de  celle  qui  y commande, 
dont  ils  juftifient  l'impiété,  8c  ca- 
nonifcnt  les  aélions,  par  la  longue 
profperité  8c  félicité  de  fon  régné. 

Voire 
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Voire, que  c’eft  le  grand  lieu  com- 
mun , fur  lequel  leurs  prefeheurs 
inlillcnt  , pour  remplir  leurs  fer- 
mons, Sc  abufer  tant  cux-mcfmes, 
que  le  pauvre  peuple}  ôc  fins  lequel 
ils  feroienc  fouvent  muey. 

Et  ce  qui  ell  le  plus  cllrange,  il 
n^y  a pas  mefme  les  fuperllitieux , 
5c  ceux  qui  ufent  de  fortilegcs  , 
voire  aufli  les  Athéïlles,  qui  ne  fe 
aydent  de  cet  argument , pour  juf- 
tificr  leur  impiété.  Tefmoing,  pour 
les  premiers , l’opiniaftreté  d’au- 
cuns , qui  portent  des  caraéleres , 
& ufent  de  charmes  5c  de  paroles, 
tant  eferites  en  bulletins,  que  ver- 
balles  qu’ils  prononcent,  pour  garir 
hommes  5c  belles  : qui,  pour  l’ap- 
parence de  quelques  garifons  avenues 
(n’avifant  où  ils  s’engagent,  5c 
combien  ils  le  payeront  cher,)  fe 
font  croire  qu’ils  ont  râifon,  5c  que 
leur  aélion  cil  bonne.  ;Cefmoing, 
pour  les  derniers,  ceux  qui,  pour 
eltre  en  leur  impiété  abandonnez 
de  Dieu , ,6c  pour  ne  fentir  aucune 
affliftion  , dont  Dieu  ordinaire- 
ment exerce  Ôc  vifite  les  liens,  fe 
figurent  cllre  plus  heureux  ôc  plus 
avifez  que  les  aultres.  Tel  qu’elloit 
un  Selius  remarqué  par  Martial. 
Selius,  tant  efi  / lapide  , 

Soutient  qui  le  ciel  ejl  vuide , 

Et  qu'il  n'y  a point  de  Dieux  : 
Et  dicl  pour  toute  ajfcurance , 

Que , depuis  ce  fie  créance , 
li  ejl  devenu  heureux. 


Que  s’il  advient  que  bons  êcmau-  , Trom. 
vais  lacent  ou  foulFrent  mefmcs  pcric, 
chofes  , il  faiél  ce  troifiefine  Er- 
reur , que  de  faire  juger  des  uns 
comme  des  aultres,  ôc  les  con- 
damner tous  enfemble  , pour  ce 
qu’ils  font  en  mefme  peine.  Air\li 
il  crucifie  Jefus-Chrili  avec  deux  lob.  i*. 
larrons  , 5c  auAmilicu  d’eux.  Il 
faiû  mourir  les’ premiers  Chreltiens, 
avec  les  plus  feelerats.  Faiél  traifncr 
en  mcfine  fupplice,  à mefmcs  gi- 
bets , ôc  fur  mefmcs  claycs  , les 
vrays  martyrs  Catholiques,  ôc  les  ^ 
faux  martyrs  hérétiques  , comme 
on  veit  en  Angleterre,  du  rems  de 
Henry  huiétiefme.  Pour  faire  ju- 
ger des  uns  comme  des  aultres , 5c 
abufer  de  la  fimplicité  de  ceux, qui 
ne  regardent  à la  différence  de  la 
peifccution  d’Ilàac  par  Ifmaël  , Ôc 
celle  d’Agar  par  Sara  , dont  la 
première  cil  attirant  injulle,  com- 16. 
me  la  féconde  cil  fanéte  ôc  julte} 
ni  à ce  que  diét  Sainél  - Augullin  : Mb  t; 
Que  ce  n'ejl  à ce  qu'on  endure , mais  à0  S™*’ 
à ce  pourquoy  en  endure  , qu'il  faut  c‘  ‘ 
ajfcoir  jupe  nient  -,  (Q  que,  foubs  la  Ref- 
femblance  des  paffions , la  dijfimilitu- 
de  des  patiens  ne  laijfe  d'ejlre  : ne  plus 
ne  moins , que , foubs  un  mefme  fléau , 
le  froment  efl  purgé  , éjf  le  chau- 
me brifé } foubs  un  mefme  feu  T or  re- 
luit , 13  lu  paille  fume  } £«?  n'ejl  pour- 
tant V bits  le  confufe  avec  le  mard , fi 
tous  deux  font  foulez  en  mefme  prejfo- 
rage. 
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CHAPITRE  III.- 

Advis  en  l'Efcriture,four  fe  prévaloir  contre  f Erreur 
de  la  Reffemblance  (i).- 

Occasion  pourquoy,  fi  jamais  ains  examiner  le  faiét.  A faute  de- 
allieurs  , on  peut  dire,  que  quoy,  cil  icy  vérifié,  par  les  mon- 
c’ell  icy  qu’il  convient  pratiquer  dains  8c  fenfuels,  & qui  ne  s’arref- 
ce  dont  Jefus-Chrift  nous  advertit,  tent  qu’à  l’exterieur,  ce  que  diét 
d’eltre  prudens  comme  fcrptns  -,  8c  le  Sage:  Que  les  créatures  ont  ejlé Sap.  14. 
avifer  à cequel’Efcriture  nousveult  faifles , pour  faire' tomber  les  fils  des 
dire:  diftinguant  les  belles  nettes  hommes , (d  pour  fervir  de  piege  à 
d’avec  les  fouilliécs,  en  ce  que  les  leurs  pieds.  Comme,  au  contraire , 
nettes  ont  l’ongle  divifee  & rumi-  Sainû-Paul  diél  de  l’homme  fpirt • i.Cor.x 
nent,  8c  les  aultres  non:  enten-  tuel , qu'il  juge  tout } c’cll-à-dire , 
dant,par  la  divifion  de  l’ongle,  la  comme  il  fault.  Auflt  que,  pour  ve- 
difcrction  ncceUairc,  pour  fonder  nir  au  Faiét,  Jefus-Chrill  nous  en  a 
l’interieur  8c  mérité  de  la  caufe;  8c,  donné  exemple,  lors  qu’eftant  frap- 
par  la  rumination,  d’y  penfer  pro-  pé  iniquement , comme  ayant  mal 
fondement.  Et  alliçurs  , quand  el-  parlé  au  Pontife , il  refpondit:  Si-  , » 
le  di«St , que  T homme  voit  ce  qui  efl  j’ay  mal  parlé , donne  tefmoignage  du * ' 1 
devant  les  yeux , mais  Dieu  regarde  mal  ; mais  , fi  bien , pourquoy  mefrap- 
le  coeur  , elle  nous  donne  advis,  à pes-tu ? Arguant  par-là  la  faulte  de 
l’exemple  de  Dieu,  qui  doibt  fer-  ceux,  qui  condamnent  ou  punif- 
vir  de  règle',  pour  faire  tout  droiét  font  pour  la  Reflemblancc  du  mal, 
jugement,  autant  qu’on  le  peut  fins  regarder  plus  avant  à la  nature 
imiter,  de  ne  juger  félon  l’cfcorce,  du  cas. 

(1)  Autre  Chapitre  qui  ne  dit  rien,  St  oit  il  y a Abus  de  l’Autorité  de  l’Ecriture  Sainte. 


CHAPITRE  IV. 

Trafique  de  ce  fie  Ru/e  en  ces  trois  Sortes , contre 
la  Ligue  des  Catholiques  (1). 

CE  que  s’il  fault  monftrer  par  tholiques  en  France  , 8c  de  leurs 
pratique  , la  feule  confidéra-  contraires  , fans  aller  ccrcher  plus 
tion  de  l’cftat  de  la  Ligue  des  Ca-  loing,  fournira  dequoy  amplement, 

en 

(1)  Tout  ce  Chapitre  n’cft  qu’une  pure  Déclamation  , fans  aucun  Fondement.  Ce 

qui 
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en  tous  fens,  & en  toutes  fortes; 
pour  les  divers  & eftrangcs  juge- 
mens  qui  s’en  font  fai  as  , & font 
encore , tant  fur  le  mérite  8t  natu- 
re de  la  caufe,  que  fur  les  evene- 
mens  ruyneux  d’une  part,  & avan- 
tageux de  l’autre,  que  autlî  fur  les 
eftects  communs, qui  font  les  maux 
& inconveniens  de  la  Guerre  : ne 
fe  pouvant  dire  où  la  Rcffemblance 
auroic  plus  caufé  d’Erreur,  pour 
faire  prendre  le  bien  pour  le  mal, 
6c  le  mal  pour  le  bien,  qu’en  ces 
trois  fortes  de  difeours,  &.  nommé- 
ment pour  la  Ligue. 

Pudique  Car,  quant  au  mérite  de  la  caufe, 
en  la  l’Erreur  y eft  manifeile,  foit  pour 
première  Je  general  d’icelle,  foit  pour  le  par- 
for:c-  ticulicr  de  ceux  qui  s’en  difent,ou 
fe  font  dicts  ellre.  Pour  le  general , 
en  ce  qu’on  appelle  rébellion,  ce 
qui  eft  religion:  crime  de  leze  Ma- 
jellc , infraétion  de  loix , ce  qui  eft 
conferver  les  loix:  nouvellcté,  ce 
qui  eft  garder  l’antiquité:  fedition, 
ce  qui  dt  proteélion,  & obviation 
au  mal  avenir.  Le  tout , pour  l’op- 
polîtion  faiéte  par  les  Catholiques , 
d’une  part,  non  à la  Royaulté,ains 
à la  tyrannie-,  & tyrannie,  non  oc- 
culte ou  tolérable , ains  ouverte  de 


qui  a edé  fai:  par  ceux  de  la  Ligue  , qui 
ont  reconnu  Henry  IV , n'a  point  etc  fait 
au  Préjudice  de  la  Religion  t®.  Le  Roi 
étoit  converti  dès  le  ay  Juillet  1593,  & 
fon  Abfolution  adroife  par  les  Evêques.  2°. 
Il  fc  foumeuoit  au  Saint  Siège , en  y folli- 
citant  fa  Réconciliation  par  fes  Ambafla- 
deurs.  3®.  Il  avoit  promis  folcmncHemcnt 
à fon  Sacre  , le  17  Février  IJ94  , de  main- 
tenir la  Religion  Catholique,  telle  qu’elle  a 
toujours  été  pratiquée  dans  le  Royaume.  4®. 
Quand  Henry  IV  aurait  encore  été  d'une 
Religion  étrangère,  on  ne  pouYOÎt  pat  lui 


au  premier  chef,  qui  opprime  la 
religion;  Sc  religion, non  telle  quel- 
le, ou  inventée  depuis  trois  jours, 
ains  la  feule  véritable,  & ancienne 
aux  Françoys,  & par  laquelle  ils 
ont  cdt  honneur  d’eftre  nommez 
Très-Chrdliens  : & , par  mefme 
moyen  , à la  domination  des  héréti- 
ques, que  de  long-tems  on  projec- 
toit,  à la  corruptcle  generale  de  la 
foy,  & cies  bonnes  mœurs,  & ou- 
verture patente  de  la  perdition  des 
»mes.  Non  à la  manière  des  Hu- 
guenots, qui,  pour  planter  leur  he- 
refie,  leur  invention  d.imnablc,  & 
fynagoguc  de  Satan  , ont  couvert 
leurs  lacrileges  du  manteau  de  re- 
ligion; &,  en  leurs  rebellions  ou; 
vertes,  ont  faiét  accroire  aux  Roys 
de  France,  que  c’elloit  pour  leur 
fervicc:  Ains,  pour  maintenir  les 
Roys  es  termes  de  • leur  devoir  , 
pour  obéir  à l’Êglife,  pour  éviter 
les  ccnfures  & excommunications , 
pour  fauver  l’honneur  des  François, 
l’authorité  des  Ertats , & loix  fon- 
damentales du  Royaulmc.  Et,  d’aul- 
tre  part,  pour  la  pretenfion  faiéte: 
par  les  ennemis,  de  droiét  où  il  n’y 
en  a point,  d’ordre  en  ce  qui  ren- 
verfe  l'ordre,  de  Majcfté  en  ce  qui 

eft 

» 

refufer  ta  Couronne , ni  l'Obci'flance  , dès 
que  fon  Droit  etoit  certain.  L'Ecriture  dou» 
obligeant  d'obéir  même  aux  mauvais  Prin- 
ces: Si  l'Oppoli: ion , qu'on  y peut  apporter 
à la  derniere  Extrémité,  ell  de  foudrir,  à 
l'Exemple  des  premiers  Chrétiens;  & non 
de  faire  foudrir  les  autres.  La  Religion  ne 
s’eü  point  établie  par  des  Révoltes  fc  des 
Séditions  : ainfi , clic  ne  fçauroit  fc  confer- 
ver  par  des  Moyens  aufli  odieux.  Qui  s'im- 
primera bien  ces  Maximes  verra, que  la  Paf- 
fton  feule,  & non  l’Amour  de  Ia  Vérité,  » 
; dicté  cette  prétendue  Jpolagk, 
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eft  hoftilité,  & d’authorité  lcgiti-  die3,defloyaultez,hollilite7, ,8c  op- 
mc,  où  elle  n’eft,  ni  ne  peut  eltre.  prenions  de  ceux, qui  ont  plus  efti- 
Et  en  confequence,  pour  laReftetn-  mé  la  terre  que  le  ciel,  la  gloire 
blance  qu’il  y auroit  en  tels  mou-  des  hommes  que  la  gloire  de  Dieu, 
vemens,  8c  plus  que  jullcs  oppoli-  la  promette  fciéte  contre^  Dieu  aux 
tions,  à celles  qui  font  purement  hommes,  que  celle  qu’ils  ont  fai&ç 
illicites,  eft  venu  l’Erreur  de  ceux,  à Dieu  au  incrément  de  baptefme} 
qui  condamnent,  par  l’extcrieur , ce  qui  fe  font  faiéls  enlemblc  protec* 
dont  le  mérité  ne  fe  peut  juger.,  tcurs  de  tyrannie  &C  d’herefie,  en- 
que  par  la  juftice  du  fujeâ,  qui  nemis  ouverts  de  la  Foy  & de  l’E- 
poulie  les  uns  & les  autres.  glife  Catholique,  8c  meurtriers  de 

Et  quant  au  particulier,  pour  leur  patrie , 6c  de  leurs  freres -,  pour 
raifon  d’aucuns  qui  fe  font  diéts  de  l’apparance  de  fouftenir  une  Majef- 
la  Ligue,  Sc  en  cffeét  n’en  turcnc  té  qui  n'eftoit  plus,  & en  conle- 
onc,  li-non  pour  la  perdre  8c  dcl-  quence  de  s’en  forger  une,  qui  ne 
traire,  ou  n’en  furent  jamais  di-  peut  élire,  contre  le  Jugement  de 
gnes,  qui  ont  couvert  leur  ambi-  l’Eglife  6c  des  Eftats,  famélcment 
lion  du  manteau  de  dévotion,  abu-  faièt  8c  prononcé  , & conformc- 
fant  d’une  fainétc  caufe,  pour  fer-  ment  aux  loix  , tant  divines  que 
vir  à lears  pallions  6c  cupiditez  humaines:  telles  perfidies,  dis-je, 
infatiables,  & par  ce  moyen  l’ont  ont  ellé  diûes  bons  6c  loyaux  1er- 
perdue,  on  fçait  l’Erreur  qui  en  eft  vices,  offices  de  bons  Krançoys, 
venu , de  juger  les  uns  par  les  au-  8c  de  fidelles  Serviteurs  du  Roy , 8c 
très,  cC  condamner  le  general  pour  de  la  Couronne.  Mais,  avec  au- 
la  faute  de  peu  de  gens;  comme  fi,  tant  d’abfurdité,  que  la  feule  natu- 
rel». 6.  pour  un  judas,  qui  eftoit  larron  8c  rc  du  faiét,  fans  ccrchcr  aultres  ar- 
bypocrite  , il  falloir  rejcûer  , ou  gumens  , le  monltre  6c  publie  à 
donner  blafmc,  au  College  des  A-  tout  le  mopde.  Ny  ayant  befoing 
poftres.  ‘ d’aultre  chofc,  fi-non  de  détourner 

Et,  au  contraire,  pour  l’égard  des  le  voyle,  8c  mettre  au  jour  ce  qui 
ennemis,  on  fçait  comme  les  perfi-  en  eit,  pour  en  juger  la  turpitude. 
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C-H  A P I T R E V. 

Trafique  cti  la  fécondé  forte  et  Erreur  (i)' 


Quant  an  fécond  poinâ,  pour 
l’égard  des  ennemis,  on  l'çaic 
les  difcours  qui  s’cn  lont 
fai&s,  & comme  d’une  part  les  ad- 
verfitez  , miferes  , humiliations  , 
confufions,  mocqueries,  banniffe- 
mens,  prolcriptions,  pauvreté , pri- 
ions , quellions,  gibets , cruauté 
de  fupplicc,  de  ceux  qui  vilaine- 
ment onteflé  trahys  8c  livrez,  par 
ceux  de  qui  ils  s’elloient  fiez  : 8t , 
de  l’aultre,  les  profperitez,fuccèi , 
grandeurs , vi&oires  , honneurs  , 
' jouïflance  de  tout  bien,  afléuran* 
ces , libertez , abondances , plaifirs , 
contentement  de  toutes  fortes,  ont 
fervi  d’argument  aux  imprudens  , 
pour  condamner  les  premiers,  8c 
juftifier  les  derniers}  voire  d’ar- 
guer d’Athéïfme  ceux  qui  diront 
le  contraire.  De  mefme  que  jadis 
les  Juifs,  lefquels,  voyant  Jefus- 
if.  ' Chrift  en  Croix , s’en  mocquoient 
plus  que  jamais,  8c  lé  confirmoient 
cux-mcfmes  en  leurs  folles  opi- 
nions d’eflre  jufies,  de  leur  part,  8c 
que  le  Crucifié  eftoit  un  mefehant. 
Gens  fans  jugement  8c  cervelle, qui 
voyent  les  croix  des  aflligez  (com- 
me difoit  S.  Bernard,  ) 8c  ne  voyent 
leurs  onétions  : 8c  comme  ceux , que 
S.  Paul  dift  eftre  trijles  en  apparen- 
a.  cor.  6.  cg  ^ f9Ht  intérieurement  joyeux  t pour 

(i)  Ce  Chapitre  ne  contient  qu'une  Décla- 
mation générale,  qui  n'a  point  une  jufte  Ap- 


fc  vcoir  dignes  d’endurer  contumelie, 
pour  le  nom  de  Jefus-Cbrift } 8c 
recoyvent  avec  joyc  le  ravijfement  _gg  , 
de  leurs  biens  , cognoijfant  en  eux - Ilebr.  io. 
me fnes , qu’ils  ont  w.e  meilleure  ebe- 
vance  (3  fubjlance , réfervée  ès  deux  , 
i3  qui  efi  permanente.  Prenant,  au 
relie , à grand  honneur  d’ellre  rc- 
ceus  à l’cftéét  8c  pratique  des  ter- 
mes du  contrat,  qu’ils  ont  faiât 
8c  juré  à Dieu , qui  eû  de  n’efpar- 
gner  biens,  moyens,  commoditez, 
femmes  , enfans,  parens,  8c  amis, 
voire  la  vie,  qu’ils  ne  foient  preftsi,^  ,^ 
de  quifter  , pour  maintenir  fa 
f«>y  , 8c  garder  fa  Religion  : fur 
l’afreurance  , qu’effcûuant  leur 
proraelîe.  Dieu  ne  manquera  à 
l i ficnne  } fuivant  ce  que  diéfc 
l’Efcriture,  J Que  le  fage  garde  la  loy  Eccl.  33. 
de  Dieu  , (3  la  loy  lui  efi  fidelte. Rom-  °- 
£>ue  bs  affligions  du  temps  prejevt  ne 
font  comparables  à la  gloire  à venir  , , 

qui  jeta  révélée  en  eux , par  celuy 
qui  leur  diét,  comme  à Abraham 
leur  Perc , Je  fuis  ta  fauve-garde  , 

13  ton  loyer  très- abondant.  Que  fi 
bien  leur  homme  extérieur  de f chef,  Genef.ie, 
toules-fois  l’intérieur  ejl  renouvellé  de 
jour  en  jour , fÿ  que  l’ affliction  léger  e, 

( 3 qui  ne  faiél  que  pafftr , qu’ils  endu-  3 Cor.^ 
rent  à prejent  ,produict  en  eux  un  poids 
éternel  de  gloire  excellent  à merveilles. 

Et  ' 

I plication  au  Sujet  que  l'Auteur  veut  traitu 
| dam  cet  Ouvrage. 
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Et  quand  bien  feroit  pour  leurs 
faultes,  que  le  malheur  fuft  tombé 
fur  eux,  fi  fe  garderont-ils  de  celle 
abfurdité,  St  ignorance  intolérable, 
de  confondre  la  caufe  avec  les  per- 
fonnes,  8t  de  condamner  l’un  pour 
l’autre.  Sachant  que  la  faulte  a efté, 
non  d’avoir  entrepris  la  caufe , ains 
de  l’avoir  mal  deifendue.  Et  que 
comme  il  n’y  en  eut  jamais , ni  de 
plusfaincte,  ni  de  plusjutle,  ainfi 
n’y  en  eut-il  jamais,  ni  de  plus  mal 
menée  des  uns,  ni  plus  fubtilcmcnt 
pipée  des  aultres.  Comme,  pour  ne 
difiitnuler  ce  qu'on  fçait , St  que 
l'on  voit,  les  faultes  en  celle  qua- 
lité de  ceux  qui  dévoient  faire 
mieux,  St  fpécialemcnt  des  Grands, 
qui  ont  tant  faiét  jetter  de  larmes 
de  fimg  au  coeur  des  gens  de  bien , 
devant  celuy  qui  ne  rejettera  pas 
éternellement  leurs  prières,)  n’ont 
elle  que  tTop  notoires. 

Et  de  vouloir  pour  cela  condam- 
ner les  affligez , en  comparaifon  des 
aultres,  £c  jullifier  leurs  contraires , 
cela  n’appartient  qu’à  gens  , qui 
n’avifeut  aux  fccrets  jugemens  de 
Eieci.  9. Dieu.  Lequel,  comme  il  punit  tout 
péché,  St  de  ceux  raefmes  de  fon 
party , commençant  par  fon  [annuai- 
re, ainfi  fçait-il  balancer  en  matie- 
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re  de  péchez,  ce  qui  poife  plus  ou 
moins  : St , d’une  figefie  admirable, 
il  s’ayde  des  plus  mefehans  , pour 
donner  challimcns  aux  aultres  j St 
des  plus  grands  pécheurs,  il  faiél 
le  fieau  des  moindres.  Et  comme 
il  n'y  a péché  au  monde  compara- 
ble à celuy  de  l’heretiques , St  du 
fauteur  d’bcretiques  , St  de  tout 
fehifinatique  contre  l’Eglife  , ce 
qu’il  profpere  telles  gens,  pour  un 
temps , n'elt  que  pour  éternelle- 
ment les  perdre  Comme,  au  con- 
traire , il challic préfentement  ceux, 
à qui  il  veult  faire  pour  jamais  mi- 
féricorde}  leur  faifant  boire  le  def- 
ius  de  la  coupe  de  fon  ire , dont  il 
relèrve  le  fond  St  la  lie  à ceux 
qui  les  tourmentent.  Le  tout  fui  vaut 
la  proportion  du  jugement,  faiél  en 
l’Eltriture  , de  celuy  qui  blafpbeme 
Dieu  , St  de  celuy  qui  le  maudit!. 

Dont  il  eft  dit  du  premier,  qu'il  Leàt. 
mourra  de  mort } St  de  l’aultre , qu'il  *4- 
portera  fon  péché.  C’eft  (dit  Onge-  Orig. lb- 
ne)  que  comme  le  dernier  eft  pire”"*-  14. 
que  le  premier,  ainfi  n’y  ayant  pei-“  Lki1, 
ne  fuffliànte  en  ce  monde  pour  ex- 
pier fon  péché , il  fault  qu’il  le 
porte  en  i’aultre  j obligé  qu’il  eft 
à la  mort  éternelle,  comme  l’aultrc 
a enduré  la  temporelle. 


CHAPITRE  VI. 

Trafique  au  troïjiefme  Erreur. 


ET  pour  le  troifieme  St  dernier 
Difcours,  on  fçait  comme  les 
excès  de  la  guerre,  les  brnleme- 
mens  , meurtres  , famines,  voile- 
ries , facrilegcs , ruynes  de  maifons, 


ccflation  de  fervice  divin  , & aul- 
tres lèmblables , ont  efté  nommez 
les  frui&s  de  la  Ligue , ou  du  moins 
également  imputez  à ceux  de  la 
Ligue.  Mais  autant  mal  à propos, 

que 
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que  le  blafphcme  de  telles  chafes 
n'appartient  qu’à  qui  ale  tort;  & que 
le  tort  ne  pouvant  eftre  du  collé  de 
ceux  qui  deffendent  l’Eglife  , & 
combattent  pour  PEglife,  (fi-non  en 
ce  qu'ils  deffendroient  mal  une  bonne 
caufe  f 1 ).  ) Comme  au  contraire  n’y 
eut  jamais,  & ne  peut  y avoir,  au- 
cun droiéfc,  ni  raifon,  en  ceux  qui 
la  perfécutent •,  ( occafion  pourquoi 
les  ennemis  de  l’Eglife  font  ordi- 
nairement figurez  en  l’Efcriture,  par 
fimilitudes  de  belles  irraifonnables 
& cruelles  , comme  de  Lyons  , 
d’Ours,  de  Léopards,  de  Serpens, 
de  Dragons  , de  Sangliers , de 
Loups,  de  Grenouilles  mortifères, 


fortict  du  poy  de  l’abyfme , & 
aultres  femblables:  ) telles  calomnies 
& impropercs  contre  le  général  de 
la  Ligue  ne  font  que  crachats  con- 
tre le  Ciel,  qui  retombent  fur  la 
face  de  ceux  , qui  les  jettent y non 
plus  que  les  calomnies  jadis  faiéles 
contre  les  premiers  Chrelliens,  à 
qui  les  Payens,  comme  diét  S ai  net-  c . 
Cyprian,  imputoient  les  maladies , DtmHr. 
fltrilitcz,  & aultres  deffaulx  de  la 
terre.  Confiderc  , que  le  femblable 
fe  pouvoir  dire  contre  les  Macha- 
bées , pour  la  guerre  par  eux  faiéte 
& commencée  contre  le  Roy  An- 
tiochus  (il , & pour  les  excès  qui 
en  vinrent  : & qui  n’ont  laiflë  pour  Hd.  rr.’ 

cela 


(1)  L'Auteur  a tort  de  dire, que  la  Faute 
n'étoit  pas  du  côté  de  ceux  de  la  Ligue. 
On  fçait  dans  la  Morale  & dans  la  faine  Po- 
litique, que  l'oiî  pêche  egalement,  foit  en 
défendant  une  mauvaife  Caufe , foit  en  de- 
fendant  une  bonne  Caufe  par  des  Voies  in- 
juftes  fit  condamnables.  La  Religion  fe  doit 
foutenir  par  la  Fermeté  St  la  Conltancc , fit 
non  par  la  Révolté  61  le  Trouble  de  l’£tat. 
Ce  font  des  Moyens  une  de  fois  condam- 
nez dans  la  Conduite  des  Hérétiques  anciens 
& nouveaux  , qu'il  ferait  honteux  à des 
Catholiques  de  s'en  fervir  pour  footenir  la 
Vcritc.  Ccll  une  fage  Réflexion  déjà  faite 
par  un  des  plus  .grands  Hommes  du  XVI, 
Siècle,  qui  avoir  eu  le  Malheur  de  prendre 
le  Parti  de  la  Ligue , fit  qui  eut  le  Bonheur 
de  le  quitter,  apres  avoir  confulté  le  Pape 
Sixte  V ,,  Nous  avons  tant  crié  contre 
„ les  Hérétiques  4 , dit  M.  le  Duc  do  Ne- 
vers , „ d’avoir  pris  les  Armes  pour  le  Fait 
„ de  la  Religion  contre  leur  Souverain 
„ Roy , & nous  les  avons  battus  de  plu- 
„ fleurs  doâcs  fit  faints  Exemples  St  Pre- 
„ coptes,  pour  les  convaincre  en  leur  Fau- 
„ te:  fit,  néanmoin* , nous  tombons  aujour- 
„ d'hui  en  plus  grande  Erreur  que  jamais 
„ ils  n’ont  fait  ; faifant  tout  le  Contraire  de 
,,  ce  que  nous  leur  avons  voulu  enfeigner: 
„ Choie , que  nous  gavons  être  contre  le 
„ Commandement  de  Dieu  , fit  qui  certes 


„ eft  un  Péché  contre  le  Saint  - J-fprit , le- 
„ quel  ne  fe  remet , ni  en  ce  Monde  , ni  en 
„ l'autre.  „ Mr.  le  Duc  de  Revers , Aver- 
ti flement  aux  Bourgeois  de  Paris , au  Tam.  I 
de  Jes  Mémoires,  fjf.  896. 

(a)  Ceux,  qui  déclarèrent  la  Guerre  contre 
Antiochus,  avoient  Autorité  pour  le  faire; 
puilqu'outre  le  Sacerdoce  Judaïque  , ils  é- 
toient  encore  revêtus  de  la  fouveraine  Puif- 
fance , même  reconnue  dans  la  Nation  avant 
la  Déclaration  de  la  Guerre.  Mais , l’Auteur 
de  ce  Libelle  devoir  marquer  d'où  éma- 
nait l'Autorité  de  la  Ligue , pour  fe  décla- 
rer d'abord  contre  Ton  Roi  légitimé  dans 
Henry  III,  fit  enfuitc  contre  celui  que  la 
Loi  du  Royaume  lui  deflgnoit  pour  Succef- 
feur  dans  Henry  IV:  fit  c'efl  de  ce  Défaut 
d' Autorité,  que  vient  tout  ie  Crime  de  la  Li- 
gue. D'ailleurs,  le  Relie  de  ce  Chapitre  n'ell 
qu’une  vaine  Déclamation.  Aufli  le  Duc  de 
Never  1 le  marque  expreflement  dans  fon  A- 
veniilement  aux  Bourgeois  de  Paris  psg.  896. 

„ Nous  pouvons  donc  conclure  fans  aucune 
„ Difficulté,  que  la  Prifcdes  Armes,  faite  par 
„ nous  contre  notre  Roi , fit  sans  l'A  u- 
„ Tomié  nu  Suréauua,  eft  fans-» 
„ Fondement,  la  ns  Raifon  .fit  fans  Jullice  , 

„ contre  notre  Honneur  fit  notre  Devoir  , 

„ fit  contre  les  Commandement  de  Dieu  , 

„ fit  confoquemcnt  à la  Damnation  de  notre 
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Ueb.  ii. cela  'd'eltre  canonifcz  par  Sainft- 
Paul,  & eftre  mis  au  nombre  des 
Saints  , & l’honneur  de  leur  eftre 
faift  par  l’Efcriture  que  de  dire, 
j.Maz;.  que  font  les  hommes , far  qui  le  falut 
a ejîé  faitl  en  Ifrael  -,  8c  particu- 
lièrement de  Judas  Machabeüs , qui 
a elle  leur  premier  chef,  cftably 
par  Matathias  leur  pere,  8c  qui  a 
a.  Atoe.  donné  le  nom  aux  aultres,  §)iie  le 
3-  falut  fut  adrefj'i  en  fa  main , qu'il 
resjouit  Jacob  en  [es  œuvres,  que  fa 
mémoire  ejl  en  benediftion  à tout  ja- 
mais , (fr  qu'il  a def.ourné  l'ire  de 
Dieu  d' ifraél.  N’eftant  cil  range 
de  coucher  du  temporel,  pour  ce- 
luy  à qui  on  doift  la  vie  , 8c  qui 
Ijuc.  14.  demande  l’un  & l’autre  ; Ôc  qui, par 
Genef.  commandement  qu’il  fit  à Abraham 
aJ-  de  luy  immoler  fon  fils,  ne  veult 
qu’il  y ait  rien  de  refervé,  en  ceux 
qui  fe  difent  fils  d’ Abraham,  c’cft- 
à-dirc  Chreftiens , tant  prétieux 
euft-il  eftre  , que  pour  luy  on  n’a- 
andonne , voire  qu’on  ne  luy  fa- 
crifie.  Audi  que  tels  excès  , pour 
le  regard  de  la  lainâe  Ligue,  8c  de 
ceux  qui  en  font,  ne  leur  peuvent 
non  plus  eftre  imputez  à blafmc, 
qu’à  une  femme  fage,  vertueufe,  8c 


C H A P I 

‘Pratique  particulière 
& de 

Mais  , G jamais  celle  tromperie 
s’eft  veue  iau  general  de  la 
caufe  , d’autant  plus  fc  doibt-elle 
reconnoiftre  pour  le  faiét  de  Jehan 
Chaftel , 8c  de  PArreft  fur  ce  in- 
tervenu , que  comme  du  premier 
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pudique  , qu’on  voudrait  prendre 
par  force,  les  morfures,  égratigna* 
res,  boires,  playes  , meurtriflures, 
dechiremens  d’habits,  arrachemens 
de  cheveux  , fraélion  de  vaifleaux 
prétieux  , renverfement  de  meu  • 
blés,  8c  autres  tels  defordres, quel- 
le aurait  faiéfc  à aultruv,  ou  louf- 
fert  en  fa  perfonne , combattant 
pour  fon  honneur,  8c  pour  ce  qu’el-  • 
le  a apres  Dieu  le  plus  précieux  au 
monde. 

Car,c’eft  là  qu’il  fault  pénétrer, 
pour  fe  defabuler  foy  mefmc , 8c  ne 
juger  du  mérité  d’un  party,  fur  u- 
ne  fi  vainc  Reflcmblance  , pour  en 
ulèr  comme  les  petits  enfans  , qui 
fe  lailfent  aller  aux  poupées,  8c  à 
toute  forte  de  fiâion  : ou  pluftoft 
comme  les  petits  chats , qui  fc 
jouent  à l’ombre  qui  remue  , 8c 
courent  après  comme  fi  c’cftoit 
quelque  chofe  de  folide  : ou  corn* 
me  les  parafites  d’Heliogabalus  , 
qui  fe  lailTerent  besfler  par  des  vian- 
des en  peinéture  : ou  comme  il  a 
ellé  dift  cy-defias  du  chien  d’Efo- 
pe  deçcu  par  l’ombre-,  8c  d’ixion, 
qui,  au  lieu  de  Junon  ,cmbra(Tott  les 
nuces. 


T R E VII. 

pour  le  F ai  cl  de  Chajlcl 
Arrejf. 

abord  l’apparence  y eft  plus  gran- 
de, de  mal  au  bien  pour  le  pre- 
mier, 8c  de  bien  au  mal  pour  le 
dernier , pour  tromper  les  moins 
rufez  -,  ainfi  ,avec  trop  plus  de  clar- 
té & d’évidence  le  contraire  fe 

ma- 
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manifcfte  & découvre  en  tous  les 
deux,  à qui  y regardera  de  près. 

Car,  pour  l’égard  du  premier, 
comme  à veoir  un  attentat,  8c  afte 
de  guet  à pend, en  la  perfonne  d’un 
qualifié  Roy  Très-Lhrefticn,  pré- 
tendu légitime  Si  naturel  Seigneur, 
Sc  mefmes  en  fa  mai  Ion  ( ou  de  fa 
Gabricllc  ) & en  fa  chambre , juf- 
qu’à  le  navrer  au  vifage  d’un  couf- 
teau  , 8c  luy  rompre  une  dent 
en  la  bouche , luy  penfant  donner 
dans  la  gorge,  le  fujcét  n’eft  que 
trop  clair,  à qui  accorde  ces  quali- 
tez,  pour  dire  que  cela  cil  crime 
de  leze  Majeilé,  & qualifier  l’aétc 
de  tous  les  tiltres,  qui  font  touchez 
en  l’Arrelt , à fçavoir,  très-mel'chant, 
très-inhumain,  très-exécrable,  très- 
abominable,  8c  très-déteftable  par- 
ricide ( 1 ).  Mais , qui  verra  auffi , non 
ce  qui  fe  diéb,  mais  ce  qui  eft , ( 8c 
par  le  jugement,  non  de  juges  paf- 
donnez  , mais  de  l’Eglifc  Sc  des 
Eftatz,  Sc  de  toutes  loix,  tant  di- 


ts ) Quand  Chaflcl  n’auroit  point  attaqué 
un  Roi , ou  du  moins  un  Prince  reconnu 
h avoué  par  la  plus  grande  Partie  de  la  Na- 
tion; quand  il  auroit  feulement  attenté  à la 
Vie  d'un  limple  Particulier  ; il  auroit  mérite 
la  Peine  due  aux  Affaliins , que  qui  lue  cft 
digne  de  Mort:  c'cil  l'Oracle  de  l'Ecriture 
Sainte  ; quand  meme  il  manqueroic  fon 
Coup.  Mais,  la  Grandeur  du  Crime  augmente 
par  la  Qualité  de  la  Perfonne.  Ainû  , attaquer 
une  Perfonne  conftituéc  dans  la  première 
Dignité  eft  un  Crime  de  Lczc-Majcrté. 

(2)  Les  Loix  Eccl diadiques  reçûes  éî 
publiées , foit  en  l'rance , foie  dans  tous  les 
autres  Etats,  ne  marquent  pas  de  fc  foule- 
ver:  au  contraire,  elles  ordonnent  toujours 
l’Obeïflancc  aux  Puiflances  établies  de  Dieu. 
Omnii  Anima  Potcftatibui  fubluniorbus  fubdita 
fit.  Alors, même  tous  les  Princes  etotent 
idolâtres.  Cependant  , il  eft  marqué  qu'en 
Conlcience  on  eft  obligé  de  leur  obéir. 
L'Eglife  ladite  donc  aux  Princes  le  Droit  du 
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vines  que  humaines , & fondamen- 
tales du  Roy  .ulmc  , 8c  de  temps 
immémorial  reccucs,  publiées,  ré- 
vérées , pratiquées  , & tenues  en 
France  , ) à Içavoir  un  excom- 
munié , un  hérétique,  un  relaps, 
un  profanateur  de  chofes  facrccs, 
un  déclaré  cnnemy  public,  un  op- 
prefteur  de  la  Religion,  8c  comme 
tel  exclus  de  tout  droit  de  parve- 
nir à la  Couronne  , 8c  partant  un 
Tyran  au  lieu  de  Roi,  un  Ufurpa- 
teur  au  lieu  de  naturel  Seigneur, 
un  Criminel  au  lieu  de  Prince  légi- 
timé (ïi  : fe  gardera  bien  de  dire  au- 
trement { fi  ce  n’eft  qu’il  euft  per- 
du le  fens  , 8c  toute  appreheniion 
d’humanité  , 8c  d’amour  envers 
Dieu,  envers  l’fcglife,  8c  faPatrie,) 
fi-non  que  d’en  avoir  voulu  depef- 
cher  le  monde  eft  un  Atc  géné- 
reux, vertueux,  8c  héroïque, com- 
parable aux  plus  grands  8c  plus 
recommandables , qui  fe  foient  vcua 
en  l’antiquité  de  l’hiltoirc,  tant  fa- 

crée 

Glaive, foit  qu’il  déclare  la  Guerre, foit  qu’il 
faite  punir  le  Crime.  Elle  fc  referve  Ica  Re- 
montrances , les  Avcrtiflcmcns  charitables  , 
les  Prières , la  Conftance  s fouffrlr , ou  da 
moins  la  Fuite  dans  la  Pcrfccution.  Ces 
Loix  font  antéiicurcs  à l'EtablilTcmcnt  de 
la  Monarchie  Françoife  : & l'on  ne  fçauroic 
en  montrer  aucune  qui  les  révoque,  & qui 
dite , Révoltez  vous  , faites  des  Ligues,  pre- 
nez les  Armes,  tuez  & faccagcz;  fetoit  ce 
même  â l’egard  d'un  Tyran  , d'un  Excommu- 
nié, d’un  Relaps , d'un  idolâtre.  La  Patience 
& la  Fctmeté  font  les  Armes  d'un  Chrétien: 
ou  , s'il  y a Droit  d'attaquer  un  Tyran , il  faut 
qu'il  toit  déclaré  tel , non  par  des  Particu- 
liers, mais  par  le  Corps  de  la  Nation,  êt  que 
cette  Nation  en  Corps  autorité  celui  ou  ceux 
qu'elle  commet  pour  (aire  la  Guerre  au  Ty- 
ran; mais  , perfonne  ne  peut  le  faire  de  fon 
Chef  : autrement  ,c'eft  s'attribuer  la  fouverai- 
ne  Autorité  ; Crime  , qui  va  de  pair  avec  la 
Tyrannie , & qui  n'cft  pas  moins  puniffable. 
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crée  que  profane  -,  n’y  ayant  qu’un 
poinéi  à.  redire  , c’cll  qu’il  ne  l’a 
mis  à chef,  pour  envoyer  le  mé- 
AS.i.  chant  en  fon  heu , comme  Judas, 
dont  il  fouftient  les  fcétaires,  qui 
font  les  Cal vini  lies. 

Et  comme, de  ce  que  le  coup  a 
failly , le  premier  dira  , ghie  c'eft 
une  faveur  maniftfie  du  Ciel , £î?  que 
qui  en  double  e(l  athée , ( comine 
quelque  dilcoureur  l’a  eferit:)  Audi 
dira  le  fécond  , 8c  avec  trop  plus 
de  jugement, que  c’eft  une  demonf- 
tration  , non  de  faveur  mais  de 
V fureur  , non  de  compaffion  mais 
d’indignation  de  Dieu  contre  fon 
peuple,  fur  lequel  il  n’a  voulu  en- 
core faire  cefl'er  la  verge  d’Aftur 
Efa.  9.  (que  d’ailleurs  il  a maudiét,)  ny  de- 
pecer  le  joug  du  fardeau , m le  bafton 
de  fon  efpaule  , ni  la  verge  de  fon 
exafleur , comme  au  jour  de  Madian-, 
6c  que, pour  l’égard  du  Tyran,  ce 
n’elt  tant  confervation , que  dila- 
tion  à une  faifon  meilleure , &c  heu- 
re que  Dieu  a choifie,  pour  plus 
furieufement  le  punir  en  l’aultre 
monde,  quand  fa  malice  fera  con- 
fommée , & le  pleuple  chaltié. 
Comme  luy-mefme  reconncut,  ef- 
Hcnry  de  tant  près  de  Caudcbec,  au  fiegede 
B.  fe  re- Rouen,  en  1 f p 1 , que  Dieu  le  faift 
connom  vivre  pour  ceft  effeét  > difant  , 0/ 
Fieau  de  fu{  ce  PettPle  voudroit  que  je  fuffe 
Dieu.  mort  ! mais , il  c/l  encores  trop  mef- 
chant. 

Et  pour  l’égard  de  ccluy  qui  a 
fkiâ  le  coup  , comme  le  premier 
dira,  que  fa  confiance  (fi  toutes- 
fois  il  la  daigne  publier)  eft  pluf- 
toft  une  furie,  & le  fupplice  qu’il 


a fouffert,  jufte  punition,  ou  com- 
me diét  l’Arreft ^réparation  de  tort  : 

Ainfi  l'aultre  afiturera,  que  la  per- 
feverance  à fuuftcnir  le  faiéb,  8c 
juftice  d’iccluy  , par  ce  jeune  ÔC 
courageux  entrepreneur , tant  en 
fon  interrogatoire,  qu’au  fupplice, 
jufqu’à  la  mort  inclufivement, com- 
me tantofl  il  fera  ditè,  eft  une  for- 
ce plus  qu'humaine  , voire  héroï- 
que &c  divine  ; 6c  ne  qualifiera  le 
fupplice  fi-non  du  tiltre  de  vray 
martyre. 

De  mefmc  aufii  pour  l’ Arrcft  , qui 
confidércra  la  fplendeur  d’un  Parle- 
ment, 8c  1a  Nlajellé  de  ce  fiege, 
fans  pénétrer  plus  oultre,  on  diroit 
qu’eft  l’Oracle  de  Thémis,  un  ju- 
gement facré-fainâ  , que  font  les 
Dieux  qui  ont  parlé,  8c  doibt  cela 
eltre  reccu  comme  la  voix  mefmc 
de  Dieu,  qui  préfide  en  la  juftice. 
Comme,  au  contraire, qui  verra  un  praaiqoe 
Conventiculc  d’heretiques  8c  fehif-  pour  le 
matiques,  les  miniftres  de  Thcmun'f3  de 
fils  d’Agar.  8c  fages  de  la  terre , 1 Arle#' 
enfans  8c  officiers  d’Edom  , qui  di- 
fent  à la  journée  de  Hicrufalem  , 3. 
c’ell-à  dire,  au  temps  qui  leur  rit, 

8c  vient  à propos  contre  l’Eglife, 

Ra fez-la , rafez-la  , jufqu'au  fonde  ppi, 
ment-,  les  anciens  crimmcux  de  ceijj. 
fiege,  qui  en  ccfte  qualité  a pendu 
8c  bruflé  leurs  peres,  dont  ilz.  fen- 
tent  encores  l’odeur  du  feu , 8c  ti- 
rent le  licol  après  eux  , dont  les 
mains  font  fouillées,  8c  l’cfcarlatte 
teincle  du  plus  pur  fang  des  Ca- 
tholiques , des  Preftrcs,  8c  Reli- 
gieux, dont  ilz  fe  font  lurnommez 
& fa  ds  les  bourreaux  (1):  8c  que 

icy 


( 1 ) L’Auteur  fcdi'.icux  de  ce  miferabie  I lors  a Tours,  qui  a fait  exécuter  à Mort  le 
Libelle  en  veut  au  Parlement,  ftant  pour  I Pcre  Bourgouing  , Prieur  des  Jacobin»  de 

Paris, 
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icy  ils  continuent  contre  les  Pè- 
res Jefuites,  qu'ils  ont  i celle  occa- 
fiort,  fans  aucun  propos  ni  fujeét, 
chartes  hors  du  Royaulme , après 
leurs  biens  confifqués  , tant  meu- 
bles qu’immeubles  , aucuns  d’eux 
cruellement  m.is  à mort,  d’aultres 
eiiropicz  ( fi  Dieu  par  fit  puirtance 
ne  les  eut  fortifiez  en  la  peine  ) par 
tounnens  8c  queflions,  fans  charges 
ni  apparence  quelconque ( i) : monf- 
trant  par-là  leur  deffcing  de  perdre 
la  Religion,  dont  ils  prennent  tel- 
lement au  mot  une  occafion  fi 
maigre  , pour  y frapper  un  tel 
coup,  qui  n’eft  rien  que  l’ouvertu- 
re de  chaflèr  , tant  qu’il  y a de 
Preftres,  8c  de  Moyncs,  voire  de 
Jufflce  Catholiques,  pour  venir  pluftoft  à 
d' Angle-  chef,  de  ce  qu’ils  couvent  en  leur 
triacc'  ame > brief, jullice  d’ Angleterre , 
c’eft-à-dire,  le  fiege  d’impiété,  ef- 
tabliflement  du  bordel  de  la  pail- 
larde Babylon^  la  chaire  de  l’Antc- 
Ghrift,  & pcrfécution  ouverte  des 

Paris  , trouvé  non  - feulement  les  Armes  à 
ia  Main,  mais  même  qui  avoit,  ou  confcillc , 
ou  du  moins  approuve,  le  Parricide  du  ieu 
Roy  Henry  111.  ( 

i ) Les  Pcrcs  Jefuites  avoient  donne 
dans  l'Erreur  du  Tems  , en  fe  livrant  aux 
Fureurs  de  la  Ligue.  Ils  en  avoient  ob- 
tenu le  Pardon  dès  le  Mois  do  Mars  1594, 
lorfque  Henry  IV  entra  dans  Paris;  mais, 
la  Récidive  en  ctoit  beaucoup  plus  ciimi- 
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Serviteurs  de  Dieu , qui  eft  transférée 
en  France  ; qui  verra,  dis-je,  tout  ce- 
la crtre  aflis  fur  les  Fleurs  de  Lys , qui 
verra  les  animofitez  de  joges  & par- 
ties cr.fcmble , 8cen  oultrc  lesabfur* 
ditez  du  jugement,  tant  en  la  for- 
mcqu’enh  matière,  où  l’iniquité  Ce 
manifetlc  d’elle  - mefme  , aura  tel 
jugement  autant  en  abomination  , 
en  dédain,  Sc  detefiation , que  le  nom 
de  foy  cuit  peu  fembler  grand  , 
fpecieuXj&augufte  Et,enfomme, 
en  celle  telle  quelle  Reflemblance, 
la  dirtimilitude  , voire  contrariété, 
du  prétendu  à ce  qui  eft,  fera  fi 
patente  fie  oculaire,  qu’il  n’appar- 
tiendra qu’aux  furieux  , fie  depour- 
vtus  de  fens-commun,  c’cft-à-dire, 
à ceux  qui  font  femblables  aux  ju- 
ges qui  ont  donné  l’Arreft,  ( fi  tou- 
tcsfois  en  leur  confeiencc  ils  ne  fe 
condamnent  euxmefmes,  ) d’y  pou- 
voir rien  retrouver,  non-feulement 
de  commun  , mais  ni  aufii  qui  en 
approche. 

nelle.  Et  le  Roi, 00  le  Parlement,  avoient 
Droit  de  les  faire  fortir  du  Royaume  , St 
de  punir  de  Mort  celui  ou  ceux  d’entre 
eux  qui  avoient  approuvé  , plus  de  dix 
Mois  après  le  Pardon  accordé  , le  Parri- 
cide de  Jean  Chaflcl , dircâcmcnt  ou  indi- 
rcâement  ; & ç'a  etc  dans  le  Roi  Henry 
IV  une  Grâce  fingulicrc  de  les  avoir  rappel- 
iez dans  le  Royaume.  Leurs  Auteurs  ms- 
.mes  n'en  difeonviennent  pas. 
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SECONDE  PARTIE. 


§VE  L'ACTE  •DE  CHASTEL  EST  JVSTE. 


^vJoTfiT  pour  autant  que  le  tout 
W S^confiftecn  ces  deux  poinéts 
generaux  } l’un,  de  monftrer 
ÈSJHiM  l’jnnoccnce  Pc  vertu  de  Je- 
han Chaftel,  & que  fon  adc  eil  pu- 
rement ju  lie, vertueux  , & héroïque} 
l’aultre,  de  monftrer  l’injullicc  de 
l’Arreft , 8c  le  vice  d’icelluy , tant  en 


la  forme  qu’en  la  matière,  & qui 
pourtant  doibt  cftre  cilimé  nul  : 
c’cll  pourquoy  nous  arrêterons  à 
ces  deux , pour  lever  toute  trom» 
perie,  8c  pour  dcffilier  les  yeux  de 
ceux,  qui,  à l’occalion  de  celle  Ref- 
femblancc , pourroient  en  l’un  ou 
en  l’autre  dire  tombez  en  Erreur. 


CHAPITRE  PREMIER. 

AEte  héroïque  ne  peut  ejire  fans  JuJiice. 

ET  pour  commencer  au  premier,  ne  plaife,  que,  fur  un  autre  fonde- 
on  fçait  en  bonne  Philofophie,  ment  que  de  ce  qui  eft  de  venu 
qu’on  appelle  héroïque  ce  qui  ex-  & de  juflice  , nous  voulions  pofer 
celle  en  perfeébon  de  vertu, 8c  paf-  le  fujcél-  d’une  vraye  8c  folidc 
fepar-dcft’us  l’ordinaire  des  hommes,  louange.  Et  d’aultant  que  l'ac- 
voirc  rend  l’homme  comme  divin,  re  , dont  eft  quellion,  appartient 
en  quelque  forte  de  venu  que  ce  à la  vertu  de  l orcc,  pour  la  har- 
7.  foit,d’abllinencc,  de  continence,  de  dielfe  8c  courage  en  l’entreprife,  8c 
nianluetude,  de  douceur,  mais  fur-  le  mcfpris  de  la  mort  certaine  , ac- 
tout  de  magnanimité,  de  force,  de  cordons  aux  Philofophcs , que  li 
courage,  8c  conftance-,  car,  ainli  l’aéte  de  foy  n’dl  ju  Ile , qu’il  foie 
en  parle  Arillote  , 8c  les  Théolo-  réputé  pour  crime  , 8c  pour  aéle 
giens  de  mefme.  Dont  il  s’enfuit,  fcelcrat,  quelque  aflurance  8c  grand 
que,  pour  eilrelaéle  héroïque,  deux  courage  qu’il  y ait,  8c  n’emprunte 
chofes  y font  néceffaires,  l’un  qu’il  le  nom  de  vertu.  Àdvouons  ce  que q-  . , 
foit  julle  8c  vertueux,  l’autre  que  did  Cicéron,  que  la  vertu  de  Force  ^ 4 ' 
la  vertu  y excelle  ;i).  Car,  à Dieu  efl  une  ajfeclion  de  l'ame , qui  obéit  à 

li 

(1)  H fiot  «jouter i cette  Définition,  que  I le  fiifle  pir  dei  Voici  jufie*  fit  lcjiti- 
cclui , qui  entreprend  une  Action  héroïque,  I me». 
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U Joy  fouveraine , pour  endurer  toutes  vertu  moierative  de  craintle  U ««• 
Offlc  i fort(s  de  maux.  Ou  comme  difent  date , pour  le  bien  de  la  République. 
les  Stoïciens  , J Que  c'efl  une  vertu  Pour  ce  que  la  force,  fans  la  juftice, 
qui  combat  pour  V équité.  Et  S.Tho-  eft  plulloft  aâc  de  befte  , que 
Jrif.  3.  mas  après  Ariftotc  , que  c'efi  une  d’homme  raifor.nabic. 

SUbic. 

Tt  in 

Efifi  od  . 

Uibr.n.  

C H 'A  P I T R E II. 

Terfonnes  des  Roys  inviolables . 


Comme  auffi , pour  venir  an 
poinft,  Sc  juftificr  le  faiéfc 
dont  eft  qucllion,  nul  n’attende  icy 
de  moy  , que  je  die  cruement,  ( com- 
me calomnicufementl’aimputél’Ar- 
reft  à l'innocence  du  deffunét,  ) qu’il 
eft  permis  tuër  les  Roys.  Reco- 
gnoiflant , avec  les  fainéts , l’honneur 
que  l’on  doibt  rendre  abx  Roys, 
pour  eftre  les  Majcftezfacrées,  ima- 
ges & repréfent suions  de  Dieu,  Sc 
iHeg.  qu’il  n’ert  loifible  de  violer.  Nous 
a+.û’aô.  fçavons  la  Religion  de  David  , & 
comme  pour  cclt  égard  il  s’elt  tous- 
jours  retenu,  Sc  a gardé  fes  mains 
nettes , pour  ne  les  fouiller  du  fang 
' de  l’oinct  de  Dieu } & mcfmc  com- 
me il  a faift  mourir  celuy,  qui  luy 
portoit  nouvelles , d’avoir  mis  la 
x.’Ktg.x,  main  fur  Saul,  8c  depuis  fur  les 
J ^ 4 deux,  qui  tuèrent  Isbofeth  fon  fils. 
Cmtr  Combien  que  fainfl:  Auguftin  ef- 
ytJîman-  crit  , qu'il  pouvoit  juflcmcnt  tuer 
tum.  c . Saul , encores  qu'il  ne  l'ait  voulu. 
1 7 ■ Et  ce  que  diâ  Optât  Milevitain  , 
que  Dieu  s'ejl  reptnty  d'avoir  oingt 
T àlrr  a Saul  pour  Roy , pour  ce  que  l'onlîion 
um  Do-  (il  entend  la  vrayeôc  légitime,  tel- 
nat.  r.  le  que  celle  du  Navariois  U’eft  pas) 
1 5-  le  rendait  inviolable.  Nous  fçavons 


le  Canon  cinquiefmc  du  Concile  de 
Tolcde,  qui  excommunie  ceux  qui 
mefdiront  mefmes  des  Roys.  Con- 
formément à ce  qui  eft  eferit,  Tu  Exod.ix. 
ne  mefdiras  point  du  Prince  de  ton 
peuple.  Quoy  que  cela  foit  diét 
( 3c  par  l’interprétation  mefme  de  AS.  iji 
S.  Paul)  premier  des  Preftrcs  que 
des  Roys.  Nous  fçavons  ce  que 
S.  Pierre  ordonne,  d’obéir  aux  Sei- 
gneurs , non  feulement  doux , humains , 

Cî?  mode  fl  es,  mais  aujfi  aux  dyfcoles  , 1 . Pet.  2. 
c’eft-à-dire, fafeheux  & rigoureux. 

Et  ce  que  le  Concile  de  Confiance  Scjf.  1 s. 
refolut , contre  la  liberté  de  tuër 
toutes  fortes  de  tyrans,  par  quel- 
que vaflai  que  ce  foit,  Sc  contre  la 
foy  jurée,  Sc  fans  avoir  ordonnan- 
ce du  juge.  Nous  fçavons  le  ref-  • 
peét  qu’un  leur  doibt , voire  aufli 
la  patience,  quand  ilz  affligeroient 
les  peuples,  Sc  abuferoient  de  leur 
puiflancc  , en  ce  qui  eft  de  leur 
fonélion,  Sc  defpend  de  leur  autho- 
rite,  pourveu  qu’ilz  n’aillent  plus 
avant.  Et  dcuffènt-ils  battre  leurs 
fub  jects  de  verges  , & de  courgéts,  3.  Keg. 
comme  Roboam  menaçoit.  u. 

Et  deteftons  pour  cet  effet , & Confeil 
l’attentat  des  hérétiques  à Meaux,  de  tuer 
G con- 
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les  Rois  contre  le  Roi  Charles  neuviefme  , 
deteila-  gj  ie  confeil  de  leurs  miniftres,  di- 
**'  fant  qu'il  fallait  tuer  la  mere  13  Us 
enfant  <vi).  Et  n’approuvons  non  plus 
l’advis  de  celuy,  qui  , dès  le  com- 
mencement de  la  Ligue,  que  la  ty- 
rannie n’eftoit  fi  formelle  en  Fran- 
ce , vouloit  - qu’on  tuaft  le  feu 
Roi  Henry  troifiefme  , 8c  y in- 
fiftoit  fermement  : 8c  , pour  n’en 
avoir  efté  creu  par  le  feu  Duc  de 
Gutfc , fe  tourna  de  defpit  à l’en- 
contre , Sc  changea  le  parti  ( i ).  Com- 
me ni  auûi  fon  foible  Argument , 
en  fa  Harangue  faiéte  au  Pape , pour 
imputer  à ceux  de  la  Ligue  ce 
qui  eft  advenu  depuis  de  la  mort 
d’iceluy  Henry -,  8c  qui  ,nonobftant 
la  tyrannie  ouverte,  leur  a cité  au- 
tant fortuit  8c  inopiné  , comme 
luy,  qui  en  parle,  y avoit  elle  re- 
lolu,  quand  la  tyrannie  n’eftoit  tel- 

( i ) Qui  n’admirera  cet  honnête  Homme, 
qui  defapprouve  1'Aticmat  commis  par  les 
Princes  Protellana  contre  Charles  IX,  qui 
defapprouve  même  le  Oclfein  de  tuer  le  Roi 
Henry  III,  fit  qui  néanmoins  va  bien  tôt  tai- 
re l'Eloge  du  Parricide, commis  par  Jacques 
Clément  en  la  Perfonne  de  ce  dernier  Roy. 
Cclt  ce  que  nous  sllons  aulli  examiner. 

(a)  11  paroît  que  l'Autoor  de  l'Apologie 
en  veut  ici  au  Duc  de  Ncvers,  qui , d’abord, 
par  un  faint  Zelc,  entra  dans  les  Furcus  de 
* la  Ligue  : mais , agité  des  Remords  de  fa 
Confcience,  ilfc  tranfporta  à Rome  en  ip8p. 
pour  confuitcr  le  Pape  Sixte  V,  qui  le  dif- 
fuada  entièrement  de  continuer  dans  la  Ré- 
volte , fit  qui  lui  fit  figement  connoître , que 
les  Chefs  de  la  Ligue  fe  fervoient  du  Man- 
teau de  la  Religion,  pour  couvrir  leur  Ambi- 
tion , & le  delïr  qu'ils  avoient  de  monter  fur 
le  Trône  des  François.  Lettre  du  Duc  de 
Utevcrs  au  Cardinal  de  Bourbon,  Tom.  1.  de 
ftl  Memoiret. 

( 3 ) Il  y a bien  des  Obfervaiions  à faire 
fur  cet  Endroit.  i“,  Le  Matfacre  de  Blois 
ne  pouvoit  pas  fournir  un  Motif  de  fe  ré- 
volter contre  Henry  III.  Ce  Prince , en  fai- 


te ; alléguant,  pour  toute  raifon, 
fallegreffe  publique  qui  aurait  e/lé  de 
la  mort.  Comme  s'il  ciloit  nécef- 
faire , qu’un  bien  ne  plaife  qu’à  qui 
le  faiét , 8c  non  à qui  le  reçoit  ; 

8c  qu’à  qui  s’esjouït  des  œuvres 
d'aultruy , 8c  de  Dieu  principale- 
ment, l’honneur  luy  en  doibvc  ap- 
partenir, 8c  en  doibve  eftrc  dici 
l’Autheur. 

Et  néanmoins,  pour  ceft  égard, 
on  pourroit  dotibter  de  l’aéte  de 
Frere  Jacques  Clément , s’il  cf- 
toit  loifible  ou  bon  , quelque  in* 
fupportable  que  le  Roy  fuft  devenu 
alors,  n’elloit  la  condamnation  de 
droiéb  8c  de  faiâ  , pour  les  <3eux 
extremitez  de  violence  tyrannique 
au  premier  chef,  par  luy  conuni-  Juilifica- 
fes  contre  l’Eftat  8c  l’Eglifc:  tant ,i0?  Je 
pour  le  Maflacre  de  Bloys,  contre 
la  foy  publique  8c  majefté  des  Ef-  de  Vê- 
tus l°*«- 

fant  mourir  de  fon  Autorité  le  Duc  fit  le 
Cardinal  de  Guifc  , punitîoit  deux  Sujets  re- 
belles, qui  .félon  les  Loix  .avoient  mérite  la 
Mort.  Il  le  faifoit , à la  vérité  , fans  les  For- 
mes rcquifes  ; parce  que  la  Faâion  des  Gui- 
fes  ctoit  alors  fi  paillante , qu  elle  etoit  ca- 
pable de  faire  périr  un  Roi  foible  fie  inno- 
cent , Sr  Je  fe  fauver , quoique  rebelles  fie 
criminels  de  Lcze-Majelie.  Mais  ,1a  Rébelli- 
on bien  prouvée  antonfoit  le  Roi  à fe  fervir 
de  fon  Autorité:  fie  c’efi  peut-être  le  fcul 
Coup  de  Vigueur  qu'ii  ait  fait  paroitre  depuis 
qu'il  fut  monté  furie  Trône,  a®.  Le  Fait  du 
Duc  dcGuife  ne  foudroie  donc  aucune  Dif- 
ficulté ; mais  , on  infilla  fur  celui  du  Cardinal 
fon  Frere  D’abord  , je  pourrois  dire  avec 
on  Ecrivain  moderne  : „ Eft-ce  que  la  Vie 
„ d’un  Homme,  qui  porte  une  Robbe  lon- 
„ gue  fit  un  Rabat , «oit  plus  ûtcrcc  que  ccl- 
„ le  d'un  Homme , qui  porte  un  Habit  court 

& un  Epée  „ ,dès  que  tous  deux  foot 
coupables  du  me. -ne  Crime  ? {Voltaire , F.fJ'ay* 
fur  let  Guerres  Civiles ) Mais,  je  me  fervirai 
de  Motifs  , où  il  y aura  moins  d'Efprit . fil 
plus  de  Solidité.  Je  les  tirerai  des  Mémoires 
de  M.  le  Duc  de  Ncvers.  L'Empereur 

Fer- 


Digitized  by  Google 


JEHAN  C H A S T E L , //.  Part.,  Cbap.  II.  i9 


t*ts  Ccjui  font  les  Juges  du  Sceptre 
& du  Royaume)  qu'il  avoit  violée 
de  meurtre  ,de  captivité,  & toute 
forte  de  terreur  j que  par  l’hoftilité 
préfente,  où  il  poulTbit  oultre  àop- 
primer  la  religion  , dont  il  mafia- 
croit  les  Pcltres,  profanoit  les  Sa  • 
cremens  , mefprifoit  les  ccnfures, 
& favorifoit  les  herctiques  Pour 
raifon  dequoy , il  çlloit  rendu  pur 
privé,  & cnnemy,  compris  de  tout 
poinâ  en  la  rigueur  de  l'un  & de 
i'aultre  droift  , tant  civil  que  cano- 
nique: du  premier,  par  la  loy  Ju • 
lia  Majeflaüs  -,  iX  du  fécond , par  les 
canons  du  Concile  Lyon  , foubs 
Pro  bu-  Innoccnt  IV.  contre  les  AlTaflins  , 
mini  du  Pape  Honorius  au  chap.  Fœhcis 
Cap.  3.  rccordationis  in  6,  & de  Pius  V,  en 


Ferdinand  , Frère  de  Charles  Quint , fit  tuer 
en  Hongrie  le  Cardinal  Georges  Martinufius. 
Cependant,  ce  Prince  ctoit  zélé  Catholique, 
81  craignant  Dieu.  Le  Duc  d'Urbin.Fran 
cifquc  Marie  , tua  de  fa  propre  Main  le 
Cardinal  de  Pavic.cn  la  Ville  de  Ravennc, 
où  ctoit  le  Pape.  Cependant,  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  furent  attaques,  ni  par  leurs  Su- 
jets , ni  par  le  Pape  meme  ; quoique  le 
Duc  d'L'rbin  fût  Vatfat  du  Pape.  Louis 
XI,  Roi  de  France,  fit  emprifonner  le  Car- 
dinal de  la  Baluc,  dans  une  Cage  de  Bois 
ferree;  St,  cependant,  il  ne  fut  pas  excom- 
munie. Etl’ou  fçait.que  Louis  XIV,  Prince 
tris  religieux  , fit  arrêter  le  Cardinal  de 
Retz  ; fit  fa  Conduite  ne  fut  pas  defapprou- 
vee  L'on  n'ignore  pas , qu’un  Prélat,  qui 
reçoit  le  Chapeau  de  Cardinal , eft  regardé 
comme  Sujet  du  Pape , & comme  l'rince 
du  Sang  de  l’Eglife  : mais,  aulfi  tôt  apres  fa 
Réception , il  prête  au  Roy  un  nouveau  Ser- 
ment de  Fidélité  , par  lequel  il  fe  rcconnoit 
Sujet  du  Roi.  Ainfi , te  Roi  reprend  fur  lui 
les  mêmes  Droits  qu'il  avoit  avant  fa  Nomi 
nation  au  Cardinalat  ; fit , par  la  , il  eft  fou 
mis  en  France  aux  Loix  de  l’Etat  , fit 
r conséquent  puniflable  en  Cas  d'Exccs 
de  Crime.  3®.  Où  cet  Auteur  a-t-il 
prie , que  les  Etats  font  en  France  les  Ju- 


fa  5 6.  Bulle  contre  ceux  qui  ofîcn- 
fent  la  perfonne  des  Cardinaux , 8c 
du  Concile  general  de  Larran  con- 
tre les  hérétiques  8c  fauteurs  d’he- 
retiques;  qui  tous  déclarent  telles 
gens  diffidez  8c  bannis,  & partant 
purs  privez  , & expofez  au  pre- 
mier, qui  en  pourra  vuider  le  mon- 
de. Et,  d’abondant,  pour  le  faict 
elloit  condamné,  tant  canonique- 
ment par  l’excommunication  per- 
fonnellc  de  Sixte  V,  que  civile* 
ment  par  la  révolté  publique  8c 
julle  defeôion  des  peuples  par- 
tant , l’uétion  de  Clement  rendue 
loyiîble,  comme  contre  un  cnnemy  t 
public,  condamné  juridiquement , 

& envers  qui  toute  obligation  de 
refpcét  8c  de  devoir  eftoit  levée  (4). 

Et, 

ges  des  Rois  ? La  Maxime  incontcfiable  de 
notre  Droit  public  eft  que , quant  au  Tem- 
porel , le  Roi  ne  dépend  que  de  lui  fcul 
St  de  fon  Epee  , St  qu’il  ne  rcconnoit 
de  Supérieur  fit  de  Juge  , que  Dieu  feul. 

Les  Etats  font  les  Confcillers  de  nos  Rois , 
fit  non  pas  leurs  Juges;  fit  jamais  les  Roia 
ne  les  ont  aflcmblcz  à autre  Fin , que  de 
confulter  avec  eux , pour  être  infiruiis  de 
l’Etat  de  leurs  Provinces  fit  de  leur  Ordre , 
fit  jamais  pour  recevoir  d'eux  aucune  Juf- 
fion  ou  Commandement  4®.  Je  ne  prétens 
pas,  néanmoins,  difculper  entièrement  Hen- 
ry II L de  faire  , à la  Face  des  Autels  , 

& en  recevant  le  Corps  de  Jcfus-Chrilt  , 
un  Serment  qu’il  ne  vouloit  pas  tenir  , 
ou  d'y  manquer  après  l'avoir  juré  : mais , 
cette  Faute  regardoit  Dieu , fit  non  les  E- 
tats  du  Roïaume. 

(4)  Qui  cil  le  Supérieur,  qui  avoit  com- 
misljaqucs  Clement,  pour  aller  faire  Juflice 
de  Henry  III  ? N'auroit  il  tué  qu'un  fimple 
Particulier  , quelque  criminel  qu’il  fût , il 
faut  que  ce  Criminel  foit  juge  félon  les  For- 
mes de  la  luflicc , fit  qu'il  foit  livré  par  le 
Juge  entre  les  Mains  de  celui  qui  cil  com- 
mis pour  en  éxécuter  les  Arrêts  Cela  s’eft  il 
obfervé  a l’égard  de  Henry  III?  Quelqu'un 
même  ctoit  il  en  Droit  de  le  faire? 
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. Et,  en  tout  cas,"  les  merveilles,  Oingts  de  Dieu,  dont  ils  font  en 
Henry  3.  qui  fe  font  vcues , & les  circonf-  pollcfllon,  une  ftupidité  6c  manie 
plus  "di-  tances  du  faift  , pour  le  lieu,  le  de  gens  fans  jugement  Sc  cervelle, 
vinc  que  tcmpS f les  perfonncs,  la  façon,  8c  6c  que  la  pallion  tranfporte,  corn- 
humaine.  ja  contcnance  ; 6c  depuis , 6c  en  me  le  chien  à mordre  la  pierre  , 
confequence  , le  jugement  pronon-  quand  il  ne  peult  celuy  qui  l’a 
1589.  en  ce  par  la  bouche  du  Pape  Sixte  V,  jettee  (1). 

Sept.  quia  deffendu  de  prier  pour  luy,  Et  d’autant  plus  ridicules  ceux, 
quoy  qu’il  l’euft  aymé  première-  qui , après  tant  de  crimes  commis, 
ment}  ont  monftré  évidemment,  & die  jugemens  donnez,  contre  ce- 
que  le  coup  a efté  du  mefme  en-  luy  dont  ils  parlent , ofent  con- 
droift,  que  celuy  de  Julien  /Ipof-  damner  le  coup  , dont  eux-mêmes 
tat,  c’eil-à-dirc  , du  Ciel  ( 1 ) : Sc  a voient  elle  d’advis  , 8c  -avec  tant 
que  de  l’imputer  aux  hommes,  de  paflion  , lorsque,  ni  les  crimes 
comme  ils  ont  fai&  cy-devant  à (on  entend  les  derniers  nommez) 
Tours,  8c  font  encore  à Paris,  juf-  ni  les  jugemens  n’elloient,  qu’il  n’y 
qu’à  mafTacrer  Prcftres,  Moynes,  gaignent  aulne  chofe , (inon  le 
Do£teurs,8c  Prédicateurs,  qui  n’en  condamner  eux -mêmes  , voire 
avoient  eu  aulcune  cognoiflance,  de  s’enferrer  aufli  avant,  qu’ils 
voire  de  les  demembrer,  & tirer  à ne  peuvent  feulement  effleurer 
quitre  chevaux  , eft , oultre  in-  l’honneur  8c  la  réputation  de 
juftice  8c  cruaulté  contre  les  in-  ceux  qu’ils  penfent  tirer  en  en- 
nocens  , & facrilege  contre  les  vie. 


t 


( 1 ) Il  n'y  a point  de  Crime , qui  ne  parte 
de  la  Permiifion  divine  ; mais  , celui , qui  le 
commet , n'en  cil  pas  moins  puniflable , (Vi- 
vant toutes  les  Loix  divines  fit  humaines 
(î)  Si  l’on  1 lait  mourir , après  la  Réducti- 
on de  Paris,  des  Prêtres  fit  des  Moines, ç'a 
été  pour  Crimes , pour  Révoltes,  fit  pour  Sé- 
dition; fit  ils  n'éroient  pas  moins  puniflable*, 
que  les  autres  Sujets  du  Roi.  La  Punition 


n’etoit  point  alors  attachée  à l'Ordre  , mais 
au  Crime  : fit  le  Prêtre  coupable  n'ell  pas 
plus  éxemt  de  la  Peine  portée  par  la  Loi , 
que  tous  les  autres.  Il  n'eft  Oodtion , ni 
Vœux  monaftiques , qui.  le  mettent  à l’Abri  : 
il  eft  meme  plus  puniflable  qu’un  autre; 
parce  qu'il  cil  plus  éclaire  , St  qu’il  doit 
être  moins  fufceptiblc  de  Pallions  fil  d’Etn- 
portemens. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  III. 

Chaflel  n'a  voulu  tuer  un  Roy. 

Mais  auflï  eft-il  tout  confiant,  qui  en  eft  retranché,  comme  mem- 
que  l’intention  de  Chafteln’a  bre  pourry  & aride.  Ni  Catholi- 
cité d’offenfer  ou  tuer  un  Roy  (i),  que,  celuy  qui  eft  hcretique.  Ni 
quoy  que  bien  un  foy-difant  Roy,  digne  d’eftre  recogncu  par  les  Ca- 
cc  en  qui  fans  plus  eft  la  Semblance  tholiques,  celuy  qui  eft  le  fupport 
d’un  Roy,  finon  en  gravité  ou  me-  & l’appuy  des  hcretiques  , & qui 
rite  de  la  perfonne,  au  moins  pour  cftablit  les  heretiques.  Ni  capable 
cftre  réputé  extrait  du  Sang  des  d’eftre  fervi  en  Roy,  celuy  qui  eft 
Roys  de  France,  & pour  eftre  fer-  ladre  & mefeau  plus  qu’Ozias  ne 
vi  en  Roy.  Quoy-qu’aultrement  il  fut  jamais,  & qui  pourtant  fut  dé-  2 Par, 
ne  l’eft  non  plus,  qu’il  n’cft  heri-  pofe.  N’y  ayant  pire  ladrerie,  que *6- 
tier,ni  de  la  foy  ,ni  de  la  vertu,  ni  celle  qui  eft  lpirituclle,  & fur-tout 
du  mérité  des  Roys  de  France  (a),  celle  de  l’hércfie,  & hérefie  redou- 
Et  qu’en  ayant  cfté  pour  cela,  c’eft-  blée  en  celuy  qui  eft  relaps.  Ni 
à-dire  pour  fon  impiété  & hcrefie , par  la  grâce  de  Dieu , celuy  qui  eft 
très-jullement  exclus  par  l’Eglife  par  la  fureur  de  Dieu.  Ni  facré, 

& les  El'tats  , il  ne  le  pcult  eftre  celuy  qui  eft  exécré.  Ni  l’Oingt 
en  tout,  fi-non  de  faiét , Sc  non  de  de  Dieu,  celuy  qui  eft  loing  de 
droiét;  ce  qui  s’appelle  tyrannie.  Dieu,  voire  qui  n’a  point  de  Dieu: 

8t  tyrannie  au  premier  chef.  Ne  ne  pouvant  avoir  Dieu  pour  perej 
pouvant  eftre  Trcs-Chrcfüiéli , celuy  comme  diét  faindt  Cyprian  , qui 
qui  n’eft  pas  Chreftien.  Ni  fils  n’a  l’Eglife  pour  fa  merc.  Ni  Lieu- 
aifné  de  l’Eglife,  celuy  qui  n’cft  tenant  ou  Miniflre  du  Royaulme 
pas  dans  l’Eglife.  Ni  membre  no-  de  Jefus-Chrift  (tels  que  fans  plus 
ble  de  ce  corps  myftiquc  , celuy  font  tous  Roys  Chrcftiens,  & par 

l’ex- 

BonnesOcuvres.  Cyrus , quoiqu'idolâtre , eil 
reconnu  Roi  par  les  Prophètes  mêmes  : & 
les  Rois  de  Juda , qui  avoient  abandonné  la 
Foi  de  David  , n'éloient  pas  moins  Rois  quo 
David  lui  même.  Salomon  fut  reconnu  é- 
galcment  Roi  avant  & après  fon  Idolâtrie. 

Le  Relie  de  ce  Chapitre  eft  une  pure  Décla- 
mation. Et  Dieu  prend  fous  fa  Protection 
tous  les  Roi'aumes , meme  ceux  des  Idolâ- 
tres, & leur  a dcftlné  des  Anges  tutélaires, 
fous  la  Garde  defqucls  les  Elus  & les  autres 
Fideles  font  en  Scurete. 

c 5 


( r ) He  ! qui  donc  a voulu  tuer  Jean 
Chalicl  ? Cetoit  du  moins  un  Homme  conf- 
titué  en  Dignité , qui  n'etoit  point  déclaré 
Ennemi  de  l'Etat  , puifqu’il  etoit  reconnu 
pour  Roi  par  la  plus  grande  & la  plus  faine 
Partie  de  la  Nation.  Et  quand  il  auroit  été 
déclaré  Ennemi , quel  étoit  le  Supérieur  , ou 
le  Juge, qui  avoit  commis  Jean  Chalicl  pour 
l’aller  afladiner  ? C'efl  toujours  le  Principe 
où  ii  faut  revenir. 

(1)  Dans  le»  Roiaumesfuccellifs,  la  Cou- 
ronne n'eli  attachée , ni  à la  Foi , ni  aux 
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Eplft. 

Jui. 


l’cxpreflc  parole  de  l’Efcriture,  Jc- 
fus-Chrift  clhnt  feu / dominateur  , 
c’eft-à-dire,  feul  Roy  en  propriété j 
8c  qui  le  nieeft  mis, par  l’Apoftre 
fainét  Jude,  au  nombre  des  hercti- 

2ucs)  qui  ne  faift  le  ferment  à Jefus- 
Ihrift,  8c  au  Parlement  de  Jefus- 
Chrift,  qu’il  a fouverainement  efta* 


bly  en  terre  , qui  cft  l’Eglife  Ca- 
tholique, Apoflolique,  8c  Romaine, 
ce  que  l’heretique  cc  peut  faire. 
Ni,  par  conlequent,  Roy  de  France, 
cciuy  qui  manque  en  celle  premiè- 
re, principale,  8c  plus  eflenricilc 
capacité,  8.  fans  laquelle  il  ne  le 
peut  eitre. 


CHAPITRE  IV. 

Ne  peut  ejire  diti  Roy  pour  la  Converfion  prétendue. 


NE  faiéb  rien  de  dire,  qu’il  efc 
maintenant  converty  , puif- 
que  la  befte  fe  voit  aux  dents,  8c 
aux  ongles , 8c  aux  griffes.  Puif- 
que,  fans  changer  de  nature,  cou- 
vrant le  loup  de  l’agneau , il  ne  s’eft 
fervi  de  ce  mafquc,  que  pour  en- 
trer au  bercail , pour  y exercer  fa 
furie, contre  les  Agneaux  de  Dieu  j 
c’eft-à-dire  , pour  faper  1a  Reli- 
gion, 8c  y eftablir  l’hercfie,  com- 
me il  faiét  pis  que  jamais.  Suyvant 
les  promeffes  par  luy  faiétes , tant  à 
la  Roync  d’Angleterre,  qu’à  tous 
aultres  hérétiques,  tant  dedans  que 
dehors  le  Royaume  : 8c  lefquelles 
feules  il  eft  capable  de  tenir , com  - 
me  l’experience  s’en  voit,  par  fes 
Actions  nouvelles. 


(i)  Charles-Quint  .Ferdinand  fon  Frere  ,& 
les  >ui res  Empereurs,  ont  eu  des  Alliances  a- 
vec  les  Hérétiques  : leur  Confcil  même,  com- 
me IcConfcil  Aulique  ,&  la  Chambre  Impé- 
riale etoit  remplie  de  Proteflans,  fans  que 
pour  cela  ils  aiem  été  regardez  comme  Hé- 
rétiques , ni  Proteâeurs  de  l'Herefic  On  les 
a même  toujours  tenu  comme  des  Princes 
très  ortodoxes  dans  la  Foi  & dans  les  Mœurs: 
& Henry  lV.n'ctoit  pas  alors  de  pire  Conditon 


i.  Par  l’entretencment  des  al- 
liances hérétiques  , aufquellés  il 
n’a  renoncé  , ni  prétend  renoncer 
encore  ( t ) . 

z.  Par  l’approbation  de  fes  ac- 
tions par  les  mel'mes  herctiques, 
d’Angleterre  , d’AUcmaignc  , de 
Genève,  8c  tous' aultres  , qui  ne 
fe  plcignent,  8c  ne  diler.t  tous  mot 
de  fa  converfion  prétendue  (2). 
Eux  , qui  d’ailleurs  ne  fe  pourroient 
tenir,  3c  qui,  lors  de  fa  première 
con  ver  liât)  iyyz  , eferivirent  de 

gros  liv*  à l’encontre  , déteftant 
fa  legereté,  8c  le  defehirant  d’inju- 
res, jufqu’à  le  dire  eftre  baftard  , 
engendré  par  un  Miniftre. 

j.  Par  le  mefpris  des  Catholi- 
ques , 8c  avancement  des  Héréti- 
ques, 

(2)  Prétendue  j parce  qu'un  Prince  étran- 
ger ne  fçauroit  trouver  mauvais  la  Converfion 
du  Prince  fon  voifin.  Dans  les  Tems  pofic- 
ricurs,!cs  Rois  de  Pologne , Frédéric  Augu- 
ftc  I , & le  Roi  fon  Fils , fe  font  convertis, 
fans  que  l'Allemagne  , ni  leurs  Sujets,  s’en 
foieni  plaints , 6t  font  mêmes  reliez  Protec- 
teurs ae  h Ligue  Protcftantc  ; Titre  . qu'ils 
ont  eu  dès  le  Commencement  de  la  Refor- 
mation. 
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qucs,  dont  il  rebotc  les  premiers, 
Sc  honore  les  derniers,  des  plus  im- 
portantes charges,  tant  de  la  cou- 
ronne, qu’aultresj  6c  tant  aux  ar- 
mes , qu’en  la  juftice.  Tcfmoing 
le  prétendu  Duc  de  Bouillon  hu- 
guenot, qu’il  a créé  Marcfchal  de 
France  fi)  : & comme  tel  a cfté 
rcccu  contre  les  formes,  fans  faire 
le  ferment  ordinaire , par  le  Parle- 
ment de  Paris.  Voire  avec  cette 
nouvelle  Théologie,  8c  plus  qu’hé- 
retique  impiété,  prononcée,  com- 
me on  alVeure  , par  les  prétendus 

rapiété  Gens  du  Roi  : ku'il  Mlt  y four 

horrible.  Chreftien  , de  croire  les  articles  de  la 

divinité  (3  de  l'incarnation  du  fils 
de  Dieu , (3  que  le  refie  n'efi  qu'ac- 
cejfoire.  Moyen  fouverain  , pour 
recevoir,  tant  qu’il  y a de  Wicle- 
fiftes  , Huflites , Lutherians,  Ana- 
baptiftes , voire  d’Heretiques  en 
general , les  Arians  6c  Manicheans 
fculs  exceptez  ',  tant  que  quelque 
aultre  plus  generale  Maxime  leur  en 
donne  cy-après  entrée.  Comme  de 
dire  à la  Turqucfque,  Qu'il  fault 
feulement  recognoiflre  un  Dieu,  fans 
parler  des  trois  Perfonncs  : ou  que 
tous  feront  fauvez  en  la  Religion 
qu'ils  tiennent , quelle  qu'elle  Joit  j 
comme  aucuns  du  Parlement  tien- 
nent , fuyvant  en  ce  l’Opinion  la 
plus  frequente  des  Mahometans. 

4.  Par  l’eltablifTcmcnt  de  fon  con- 

( 1 ) Les  Charges  Militaires  ne  dépendent 
point  de  la  Religion.  Les  Etats  - Generaux 
d'Hollande  fe  fervent  d'Oflâcicrs  Catholi- 
ques ; comme  la  Maifon  d’ Autriche  , meme 
dans  les  Troubles  de  Religion  , a emploie  des 
Protellans  dans  fes  Armées. 

ta)  Cet  Edit  fut  public  le  $ Oâobrc  ; 
mais,  dans  lesConjonûuresprefcmcs,  il  etoit 
necelfaire.  11  y a Faute  d’Impreffion  ici  ; car , 


E L , i.  Part. , Cbap.  IV.  2}  ' 

feil,  compofé  de  purs  Heretiques, 
comme  Bouillon  , Pleflis-Mornay  , 

Sanfy , Calviniftes } Schombert, Lu* 
therian,  & autres. 

f.  Par  l’Ediét:  de  if77,  remis 
incontinent  après  la  trahyfon  de  Pa- 
ris if 76,  authorifant  le  prefehe hé- 
rétique , par  tous  les  endroits  de  la 
France  (2). 

6.  Par  l’Ediét  de  Janvier, qui  eft 
de  liberté  de  confcicnce  , publié 
celle  année  iypy , que  l’on  fçait  ef- 
tre  le  feminaire  de  tous  les  maux  6c 
troubles  de  la  France  : par  lequel 
l’Herefie  eft  remife  daDS  les  villes , 

6c  les  Heretiques  faiéls  égaux, 8c  de 
pareille  condition , aux  Catholiques. 

7.  Par  l’argument  notable,  que 
c’eft  pour  parvenir  à l’cverfion  de 
la  Religion  Catholique, de  ce  que, 
contre  la  volonté  des  Catholiques, 
il  publie  ceft  Edift  aux  terres  des 
Catholiques.  Et  là  où  le  Calvinif- 
me  régné,  comme  en  fon  pays  de 
Bearn , la  mefme  liberté  n’efc  don- 
née , pour  y vivre  à la  Catholique. 

Et  ce,  pour  accomplir  la  volonté  de 
fa  mere,  qui  lui  ordonna  par  tcf- 
tament , qu’il  ne  tint  jamais  aultre 
Religion  que  la  Calvinifte,  ni  ne 
permift  eftrc  tenue  en  fes  pays. 

8.  Par  la  caflation  des  provifions 
de  bénéfices  , faitles  par  le  Pape, 

6c  des  Légats  Cactan  6c  de  Plai- 
fance,  qu’il  appelle  prétendus  ( 5)  ; 

comme 

« 

au  lieu  de  1576,  il  faut  lire  1594,  qui  eft 
b Reduétion  de  Paris.  Alors  le  Roi , par 
fon  Edit  du  Mois  de  Mars  1594,  & pu  , 

U Déclaration  du  1 5 Novembre  de  la  mê- 
me Année , a reiabh  l'Edit  de  1 577. 

( 3 ) Henry  IV  avoil  R&ifon  ; puifque 
ces  Légats  ne  réfidoient  , ni  auprès 
du  /eu  Roi  , ni  auprès  de  lui  , mais 
feulement  auprès  des  Révoltez.  Ainfi , 

leurs 
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comme  il  fe  voit  par  Arreft  de  Par- 
lement, de  l’an  & depuis 

confirmé  & renouvelle  par  l’Ldiét 
fait  fur  la  reduétion  du  Duc  de 
Guyfe,  au  chap.  7.  îfDf.  Moyen 
fouverain  , pour  planter  i’Herciic  , 
comme  il  s’eft  venu  en  Angleterre. 

9.  Par  rcftablilfement  d’un  Pa- 
triarche & Anti-Pape  en  France, 
fait  à Paris,  l’an  ifP4,  en  la  per- 
fonne  de  l’Archevefque  de  Bourges, 
qui  de  faiâ  pourveoit  aux  bénéfices, 
6c  faiét  le  Pape  en  France  f 1 
Comme  cy-devant  en  Angletterre 
il  fut  faiÛ  en  la  perfonne  de  Cran- 
mer,  Archevefquc  de  Cantorbie. 

10.  Par  les  provifions  faiéles 
à gens  indignes  & incapables,  voi- 
re mefme  mariez  & heretiques: 
comme  nudiét  de  Bouillon,  qu’il  a 
faiét  Abbé  de  S.  Remy  de  Rheimsj 
& de  tous  ceux  , dont  l’imperti- 
nence en  toutes  fortes,  n’ell  propre 
à rien,  qu’à  renverfer  la  Religion, 
& favorifer  les  volontez  de  leur 
Prince  (i).  Comme  aufli  en  An- 
gleterre. 


il.  Comme  la  pratique,  en  con- 
fcquencc,  du  meipris  du  S.  Siégé 
faiét  par  les  Evefques  de  fon  party, 
qui  eferivent  en  leurs  Lettres  paten- 
tes & tctlimoniales.  N.  par  la  grâ- 
ce Dieu  Evefrjue  de  N.  j & non  à 
l’ordinaire  , Par  la  grâce  de  Dieu , 

(3  du  S.  Siégé  Apoflolique.  Mefmes 
quelques-uns  ont  eferit , N.  Evef - 
que  de  N.  par  le  bienfaiü  ordon- 
nance du  Roy  Henry  IV.  Uc.  à 
caufe  de  r introduction  de  la  Cour  de 
Rome  }) , comme  a faiét  un  foy-di- 
fant  Evefque  de  Lulfon.  Qui  cft 
juftementertablirl’Herefie  des  Hen- 
ricians,  condamnée  au  Concile  de 
Beneveutc,  par  le  Pape  Viétor,  & 16.  q.  7- 
depuys  par  Grégoire  VIL  en  unc-  Per 
Synode  de  cent  & dix  Evef-te£W' 
ques. 

1 z.  Par  la  perfécution  des  Catho- 
liques, tant  ouverte  par  les  exécu- 
tions à mort  de  Prcftrcs  comme  de 
Laïques , foubs  prétexte  & couleur 
de  crimes,  que  fecrettc  & cachée 
par  poifons  à toutes  fortes  de  per- 
sonnes. Tant  des  Princes,  comme 

de 


leurs  Pouvoirs  n’étoient  pis  légiti- 
mes. 

( 1 ) L’Auteur  a Tort.  Il  n’y  eut  point 
de  Patriarche  nommé.  Mais , comme  l'Ar- 
chevêque de  Bourges  cft  Patriarche  né , il 
devint  Adminiftratcur  fpiritue]  de  tous  les 
Bénéfices  v jeans  ; & le  Roi , qui  a toujours 
eu  dans  le  Roiaumc  la  Manutention  du 
Temporel  des  Egides , comme  Fondateur , y 
nomma  des  Economes  Temporels.  Le  Fait 
n’eft  pas  fans  Exemple  : la  même  Chofc  eft 
encore  arrivée  fous  Louis  XII,  & Henry  II, 
dans  le  Teros  de  leurs  Différens  avec  Rome  ; 
6 1 ces  Rois  n'étoient  pas  moins  Catholiques. 
Alors,  tout  fe  rapportoit  en  France  k l’ancien 
Droit  commun , où  l’on  n’avoit  pas  befoin 
de  recourir  au  Pape,  ni  pour  les  Pcnfions  des 
Bénéfices , ni  pour  les  Difpcnfes. 


(1)  Cétoît  un  Abus  du  Tcms  de  donner 
des  Abbaïes,  6t  même  des  Evêchés, à des 
Laïcs  : mais , cct  Abus  etoit  plus  ancien  que 
Henry  IV,  puifqu’on  le  voit  même  en  la 
la  Perfonne  de  Hugues  le  Blanc , Perc  de 
Hugues  Capet  , qui , tout  Laïc  qu'il  ctoit  , 
poiledoit  l'Abbiïe  de  S.  Martin  de  Tours, 
& pluficurs  autres. 

(3)  C'étoit  s’expliquer  mal.  Mais,  les 
Rois  de  France,  comme  Fondateurs,  ont 
toujours  eu  Part  k l'EtabliiTcment  des  E- 
vêques  , ainfi  que  le  Peuple:  dt , dans 
les  Provifions  même  aâuellcs  expédiées 
par  la  Cour  de  Rome  , il  y a tou- 
jours une  Bulle  adreffée  au  Roi  , une 
au  Chapitre,  & une  autre  au  Peuple;  par- 
ce que  tous , anciennement , avoient  Droit  à 
cette  Nomination. 
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dn  Duc  de  Nemours  (t),  que  des 
gentilshommes  , comme  du  lieur 
d’O,  que  aufli  des  Prédicateurs  Ca- 
tholiques, tant  réguliers  que  fecu- 
liers,  Ce  de  quatre  entre  les  auitres, 
celte  prefente  année  : après  avoir 
cité  à quelques-uns  le  filence  im- 
pofé  par  la  Cour  de  Parlement} 
pour  ce  qu’ils  avoient  elle  trop  har- 
dis à prefeher  contre  les  Héréti- 
ques. 

tj.  Par  le  defordre  qui  continue, 
en  toute  forte  d’impicté  } 6c  nom- 
mément des  ineeltes  des  religicu- 
fes,  6c  toute  efpcce  de  Simonie  en 
l'Eglifc  (a). 

14.  Par  l’cntreprifc  mefme  con- 
tre les  facremcns,  comme  de  péni- 
tence à revcler  confeflions,  comme 
tantôt  fera  dtft  (3)  : 6c  du  maria- 
Mat.  i9,  ge,  pour  fcparer  ce  que  Dieu  au- 
rait conjoinét,  contre  la  parole  cx- 
prefle  , comme  il  a elle  attenté, 
pour  l'égard  de  celle, dont  il  abule, 

( r ) Le  Duc  de  Nemours , de  U Maifon 
de  Savoie , »voit  été  arreté  prifonnier.  Il 
mourut  après  fa  Liberté.  Hé  bien  , efl  cc 
la  Faute  de  Henry  IV?  De  plus  gros 
Seigneurs  font  morts  pareillement  } & ce- 
la n'a  pss  tiré  à confetiuence  pour  Hen- 
ry IV 

(a)  Simonie  , Luxure , Dcfordres  , Meur- 
tres, Inceftes:  il  y en  a eu  prcfque  dans 
tous  les  Siècles.  Cet  Crimes  font  prcCque 
inévitable»  dans  les  Tetns  de  Troubles  ; 


EL , JI.  Part.  > Cbap.  ir.  af 

8c  que  pour  cefl  effiét  il  a procu- 
ré ellre  feparée  de  fon  mary  légiti- 
me, voire  quant  au  lien  , comme 
dés  long  temps  auparavant,  il  en  a- 
voit  envahy  la  couche. 

if.  Et  d’abondant  avec  tout  ce- 
la, par  l’exercice , qu’il  continue  en- 
core, de  la  perfidie  herctique:  com- 
me on  tient  qu’il  a faiéfc  celle  année 
ifPf  au  Bois  de  Vincenncs  à Paf- 
ques , 8c  comme  chacun  peut  in- 
férer} cflant  tout  confiant,  que  la 
Cene  de  Calviu  s’y  efi  fai&e  (4), 

6c  que  là  il  a patte  les  Pelles  accom- 
pagné de  fes  plus  atfidez  Hugue- 
nots, qui  y ont  fai&  leurs  dévo- 
tions. 

Car,  voylà  dont  on  peut  juger, 
quelle  efi  cette  convcrlion , ou  . 
comme  il  efi  devenu  Catholique  j 
comme  de  tout  ce  que  dettus  la 
France  fervira  de  tcfmoing  : car, 
elle  le  voit,  elle  le  fçait,  6c  néant- 
moins  elle  l’endure. 

mais,  on  fe  garde  bien  pour  ce!»  d’en  tccu- 
fer  les  Chefs.  Et,  dans  le  Cas  prélent,  c'é- 
toit  bien  plutôt  la  Faute  des  Ligueurs, que 
du  Roi.  Que  les  Revotiez  ne  fo  foumet- 
toient-ilt?  L'Ordre  aurait  été  bien  plutôt 
rétabli. 

( 3 ) Confejfiont.  ] C’étoit  un  Abus , G cela 
eft  arrivé  ; mais, le  Roi  n'y  trempoit  pas. 

(4)  La  Cene  t'y  efi  faite  j C'etolt  une  Tolé- 
rance neceffaire , mais,  depuis , le  Roi  l'a  mo- 
difiée par  fes  Edits. 


D CHA.’ 
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CHAPITRE  V. 

Ni  au  'Préjudice  de  F Excommunication. 


J 


oint  l’Excommunication,  tant 
de  droiû  comme  de  faift,  qui 
le  tient  tousjours  lie  , & qui 
opcre  toujours  fon  effeâ:,  pour  le 
priver  de  la  Royaulté  : n’ayant 

§aigné,par  l’abfolution prétendue  à 
. Denys,  fi-non  rendre  fa  condi- 
tion  pire,  8c  s’y  plonger  plus  avant, 

f»our  le  facrilege  y commis , 8c 
'injure  tant  au  fiicrifice  de  la  Mef- 
fe,  6c  Sacrement  de  pénitence, 
qu’à  l’Authorité  de  l’Eglile  ( i ). 

Et  rien  ne  fervira  de  dire  , que 
T Excommunication  ne  prive  un  homme 
de  fon  bien  , a ins  JeuUment  d'cflre 
hanté  des  hommes  , comme  diét  la 
Satyre  Menippée  ; Juge  trop  plus 
compétantau  vin,  quand  il  cil  pur 
ou  brouillé,  qu’à  ce  qui  eft  de  Re- 
» ligion  vraye  ou  fophiftiquée,  8c  qo’à 
parler  de  telles  matières.  Pour  n’ef- 
Royaulté  tre  de  tncfme  une  Royaulté  8c  Puif- 
n'eil  de  lance  fouveraine,  que  un  patrimoi- 
mefme  ne  ou  héritage  : ni  ce  qui  eft  offi- 
trünoinc  ce  & miniltcre  facré,  pour  diftri- 
‘ buer  la  juftice  à tous,  foire  garder 
les  loix  divines  8c  humaines,  extir* 
per  les  herelies , 8c  deffendre  le  Peu  - 
pie  8c  l’Eftat  de  toute  opprertion 
(comme  il  fe  voit  par  les  ceremo- 
nies de  leur  facre , 8c  par  le  ferment 


qu’ils  en  preftent,  à Dieu,  à l’E- 
glife,  8c  au  Peuple;  8c  cela,fuy- 
vant  l'Efcriturc  , qui  appelle  les 
Roys  , Minières  du  Royaume  de  Sap.  5. 
Dieu  , pour  juger  droiüement  , y 
garder  la  loy  de  JuJlicc , 8c  dont  ils 
rendront  compte , comme  de  ce 
qui  n’eft  de  leur  propre,  8c  comme 
pallcurs  du  troupeau  qui  leur  eft 
commis)  de  mefme  qu’une  poflef- 
lion  privée  : ni,  en  fomme,  cequi 
touche  le  public,  tant  fpirituel  que 
temporel,  de  mefme  que  l’intercll 
particulier  d’un  homme. 

Et  veu  l’erreur  , que  feroit  , de 
penler  que  leurs  dignitez  Gc  domai- 
nes leur  foyent  naturelles,  8c  aul- 
trement  qu’en  confcquenee  de  la 
charge  , de  mefme  que  l’on  ditt, 
que  le  bénéfice  eft  pour  l’office , Auihori- 
n’eftant  pour  aultrc  raifon,  qu’on 
leur  paye  les  tributs,  les  gabelles,  8c  fcî  Roy^. 
lubiides,  que  l’honneur,  authonté, quelle , 
obéiflànce  , 8c  toutes  prérogatives  f ou 
leur  font  deferées , 8c  la  fidélité  ju* fondee 
rce.-  comme  réciproquement  ils  s’o- 
bligent à garder  ce  que  deflus,  8c 
moyennant  quoy  , 6c  non  aultrc- 
ment ,.  le  peuple  eft  tenu  de  fes  pro- 
mefles,  pour  eftre  un  contraft  mu- 
tuel , qui  oblige  également  ( i ; : 

, n’eft 


( i ) Dan»  ce  Tetm  là , il  fut  prouvé  , par 
uelquea  Diflcrtations  d 'Antoine  Loifel  St 
e Pierre  Pitbou , que  l’Abfolution  donnée 
par  Ici  Evêques  à Henry  IV  iufiifoit  pour 


v 

communiquer  avec  lui,  même  dans  le  Spi- 
rituel. 

( i ) Ce  Séditieux  ne  connoiffolt  pas  mê- 
me la  Nature  du  Droit  public  du  Roïaume. 
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n’eft  merveille  fi  l’Eglife,  qui  eft 
la  mere  commune,  à qui  les  Roys 
font  fujeéts  de  droiét  divin , & à 
Efa  16.  qui  appartient  d'ojler  les  fcandales 
hors  de  la  voye  du  peuple , ulant  d’au- 
*■/*•  57-  torité  abfolue,  pour  le  faiét  du  fpi- 
rituel,  prend  fubfidiaircmcnt  auffi 
la  caufe  du  Peuple,  8c  de  l’Eftat, 
pour  exclure  de  l’accefioire  ccluy 
qui  eft  incapable  du  principal , 8c 
qui  s’en  cil  rendu  indigne,  voire 
mefme  luy  eft  contraire  , comme 
elt  fus  tous  Phcretique.  Comme  de 
mefme  il  s’en  faiefc  aux  charges 
Ecclcfiatliques,  8c  le  feroit  mefme 
contre  le  Pape , fi  le  cas  y efeheoit , 
Vifi.  comme  il  elt  diét  par  les  Decrets } 

40  c.  & Jonc  la  maxime  elt  refolue  , 

Sl  Pt0  autre  part  que  dans  Varron  & Fef- 
tus,  &C  qu’au  clapier  8c  au  cellier 
du  Polypragmon,  furnommé  le  ri- 
che laboureur,  ou  plultolt  le  mau- 
vais riche,  où  a elle  forgé  le  Me- 
nippée. 

Joinét  que  priver  d’eftre  hanté 
des  hommes  ( ce  que  ce  plailant 
Grammairien,  qui  a faiét  la  guerre 
aux  fyllabes,  il  y a cinquante  ans, 
Royaul-  accorde  cltre  fait  par  PExcommu- 
te , qo»H-  njcatjon  t . cii  nécclfairement  priver 
[,ve. 1 de  la  Royaulté.  Pour  cltre  icelle 

Il  ne  fçavoit  pas, que  le  Sacre  n'ajoute  rien 
à l'Autorité  tic  nos  Rois  Ccd  une  Cere- 
monie Religieufc  , qui  fait  connoîtrc  aux 
Peuples,  que  leur  Pcrfonnc  doit  être  invul- 
nérable. Mais , ils  font  Rois  , meme  avant 
l'Onâion.  La  Maxime  de  l’Etat  eft  en  Fran- 
cs , que  le  Trône  n'cft  jamais  vacant  : le 
mort  falfit  le  vif:  c’cft  à dirc , que  le  même 
Initant , qui  voit  mourir  un  de  nos  Rois  , 
voit  en  même  tems  régner  fon  SuccciTeur  : 
à la  différence  des  Couronnes  élcâives , où 
il  faut  le  Contentement  de  ceux  qui  ont 
Droit  à l'Eieâion.  Audi  l'Eglife  n'entre 
point  dans  ces  Ccnteftations  odieufes.  Quoi- 
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une  qualité  relative , 8c  non  abfo- 
lue,  qui  confilte  elTentiellement  en 
hantüc  8c  habitude  avec  les  hom- 
mes, pour  commander  8c  eltre  o- 
béi,  cltre  honore  8c  falué.  Voire 
que  c’elt  pour  celt  égard , que  les 
Majcftcz  font  facrécs,  pour  le  rang 
de  perfonne  publique  , 8c  non  de 
particulière  , qu’ils  tiennent  ( $ ). 

Ny  ayant  rail’on  quelconque  , que 
celuy,qui  elt  privé  de  la  grâce, foie 
l’initrumcnt  de  la  mefme  grâce  : ni 

J|ue  qui  elt  maudiét  de  Dieu  exerce 
ouverainement  ce  qui  eft  de  Dieu, 

8c  non  des  hommes,  qui  elt  d’ad- 
miniltrer  la  Jullicc,  comme  il  cita  Par. 
diét  en  l’Efcritute.  Joinét  que  la  >9- 
mefme  qui  commande  d' honorer  les  i.Pct.  1. 
Roys  , 8c  deffend  d’honorer  l’ex- 
communié , juge  8c  déclare  par  ^ attm 
mefme  moyen,  que  d’eltre  excom- 
munié , 8c  créé  ou  receu  pour  Roy, 
ce  font  chofcs  incompatibles. 

Comme  aulli  n’elt  ce  fouvérain 
remede  des  Cenfures  Ecclefiafti- 
ques  , à l’endroiét  des  Princes  & Kola.  A- 
Roys,  qui  fe  bandent  contre  PE- 
glile,  8c  s’oublient  en  leur  debvoir,  fom  cx. 
tant  pour  leur  peine  particulière,  comma- 
quoy  qu’elle  leur  foit  jultcment niel' 
de uc,  que  pour  le  danger  du  trou- 
peau 

% 

qu'elle  ne  regarde  pas  comme  Fidèles , St 
Enfana  de  l'Eglife , les  Rois  qui  font  d’une 
Communion  étrangère  : cependant , elle  les 
regarde  toujours  comme  Rois,  tur  tout  en 
France  , dont  un  faim  Pape  , c'efl  Inno- 
cent 111,  a dit  autrefois  : Rex  Franaa 
Super iorem  m Temporalibus  minime  rccqgnof- 
cit.  Innocent,  III,  Cap  Per  Venerabitcm. 

(3  ) En  France  ,t'augufle  Titre  de  Roi  eft 
une  Qualité  abfolue , indépendante  du  Peu- 
pic.  parce  que,  dans  l'Origine,  le  Peuple  s'étant 
donné  à une  Famille,  il  s'cfl  dépouille  de  fon 
Droit , St  n'a  plus  pour  lui  que  l'ObéiiTance 
& la  Soumilüon  à laquelle  ii  s'eli  engagé. 
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peau  de  Dieu  , & pour  le  mettre 
en  fcurcté,  à ce  que  tels  loups  ne 
le  dévorent.  Et  à ce  que  n’advien- 
L®-  4-  ne  ce  que  dift  Salvian , que  Thon ■ 
Vl^°'  »eur  d’un  feul  homme  [oit  la  ruyne  de 
tout  un  monde.  Comme  auifi,  c’eft 
le  propre  du  Pallcur  fouverain,  en 
vertu  de  Ton  autorité , & de  la 
claufe  exprefle  du  pouvoir  que 
Lit.  ai.  Dieu  lui  a donné  en  terre  , de  paif- 
tre  fes  brebis  6?  agneaux,  d’exclure 
les  loups  dehors,  & les  chaflcr  du 
bercail , voire  de  leur  faire  courre 
fus.  Cela  ne  debvant  élire  trouvé 
cllrange  , & moins  que  d’ofter  la 
vie  aux  enragez,  comme  l’on  faift 
( bien  qu’ils  n’aycnt  forfaift  ) par 
authorité  publique,  à ce  qu’ils  ne 
nuifent  aux  aultres.  Ce  cas  particu- 
lier  faifant,  que  ce  qui  aultrcment 
feroit  contraire  à la  nature,  & con- 
tre le  commandement  de  Dieu, qui 
eft  d'ollcr  la  vie  à un  homme,  eft 
rendu  conforme  à la  nature,  & au 
commandement  de  Dieu.  Tant 
our  ce  que  l’enragé  n’ctl  plus 
omme,  que  pour  ce  que  fa  mort 
eft  neceflairc,  pour  conferver  la  vie 
aux  hommes. 

Puiffimce  Qui  eft  ce  que  les  Théologiens 
du  Pape  veulent  dire  •,  iouftenant,  que  lePa- 
Tempo-  P6  Pcut  *ur  1e  l cmPorel?  li-non  di- 
rel.com- reélement,  au  moins  indireélement. 
me  fe  C’eft-à-dire,  au  cas  qu’il  préjudicié 

entendre  au  fp‘rltue' > & Pour  cn  cmpcfcHer 
c c le  defordre.  N’y  ayant  que  tenir, 
que  comme  les  Princes  Souverains, 
& entre  tous  les  Roys  de  France, 
pour  raifon  de  leur  Temporel  -,  c’eft- 
à-dire  de  leur  domaine  particulier, 
& chofes  purement  civiles , ue  re- 
lèvent d’aucun  Seigneur  fuperieur, 
comme  il  eft  dit  au  chap.  Per  vt- 


nerabitem,  ni  du  Pape  non  plus  que 
d’un  aultre  , fie  ne  recognoiflent 
pour  ceft  égard  aultres  .juges,  ni 
aultres  loix,  fi-non  les  ordinaires  du 
Royaume  où  ils  commandent , par 
lefquellcs  ils  foot  fujtfts  d’ellre  con- 
damnés comme  les  aultres,  & ainfi 
fe  praélique  en  France,  fans  qu’il 
y en  ait  appel  ailleurs.  Ainfi,  en 
matière  de  crime  cn  leze-Majefté 
divine,  tel  qu’eft  l’Herefie  , en  la 
perfonne  du  Prince,  voire  qui  fe- 
roit légitime  ( & plus  encor 
d’un  Ulurpateur  violent  & in- 
jufte,)  & généralement  pour  la 
capacité  de  leurs  perfonnes  quant 
au  fpirituel  , & fpirituel  non 
particulier  , mais  general,  l’au- 
thorité  eft  en  celuy  , qui  a le 
fpirituel  cn  charge  , peur  y régler 
le  temporel , 2c  pour  empefeher 
qu’il  ne  nuyfe  à ce  qui  eft  le  prin-  Recoar, 
cipal , qui  eft  le  falut  des  ames.  Et  tu  P»pe 
non  feulement  en  ce  faift,  maisauf-  JSPJJ®. 
fi  pour  l’hoftilité  & leze-Majcfté  |e  ‘j 
humaiqc,  quoy  qu’avec  quelque  dif- 
férence. Car , comme  alors  en  pre- 
mière inlunce  la  cognoiilance  eft 
aux  Eftats  , ou  aux  Pairs  qui  les 
repréfentent,  ainfi  avenant  que  ce 
moyen  ne  fubfifte,  foit  par  l’erapef- 
chement  ou  impoflîbilité  de  l’aflem- 
blée,  ou  par  la  violence  à eux  faic- 
te,  comme  il  advint  à Bloys  if88, 
foit  par  la  corruption  des  Pairs,  qui 
favoriferoient  le  crime,  le  recours 
du  peuple  eft  à celuy,  qui,  eftant 
Pcre  general  , ha  droift,  à faulte 
de  tous  aultres,  voire  mefme  aufii 
eft  tenu  , de  procurer  par  tous 
moyens,  tant  de  fon  authorité, 
qu’implorant  l’ayde  des  aultres  Prin- 
ces, que  jufcice  foit  faifte  aux  in- 

nocens 
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nocens , 8t  à ceux  qui  reçoivent 
injure  (t). 

Voire  mefmc  que  fi  cela  eft  com- 
mun à l’une  & à l’aultre  puilïance, 
& fpirituelle  & temporelle,  d’efire 
fubfiduires  l’une  à l’aultrc  , pour 
fuppléer  , obvier  , remedier  , aux 
deffaux  l’un  de  l’autre,  comme  il 
efehet  en  certains  cas,  que  l’autho- 
rité  temporelle  reforme  la  fpirituel- 
le > d’autant  moins  fe  doibt  révo- 
quer en  doubte  le  pouvoir  de  la 
fpirituelle  fur  la  temporelle  , que 
pour  l’égard  de  ce  devoir  récipro- 
que & mutuel , l’inégalité  ne  lailTc 
d’y  eftre  grande  (i).  Ne  plus  ne 
moins  qu’en  la  relation  d’office  mu* 


EL,//.  Part. , Cbap.  V.  ip 

tuel , du  pere  envers  le  fils , 8c  du 
fils  envers  le  pere,  l’inégalité  de- 
meure tousjours,  pour  dire  celuy 
du  pere  envers  le  fils,  avec  autho- 
rite  paternelle , comme  celuy  du 
fils  envers  le  pere,  eft  pluftoft  o- 
béïlTancc  Sc  affiftance  filiale.  Com- 
me l’ont  ainfi  reconnu  , tant  qu’il 
y a eu  d’ Empereurs  , qui  fe  font 
dignement  entremis,  pour  aider  à 
reformer  l’Eglifc  , & les  Eccle- 
fiaftiques.  De  mefmc  que  fe— 
roit  le  fil*  envers  fon  pere  phrene* 
tique,  lequel  fi  bien  il  tiendrait 
de  force , fi  feroit-ce  avec  ref- 
pcft  pourtant , comme  nature  l’y 
oblige. 


( i ) En  France,  le  Pape  .quant  au  Tempo- 
rel , cil  regardé  comme  un  Prince  étranger. 
Sa  Qualité  de  Pere  commun  lui  donne  Droit 
de  remontrer,  fit  non  pas  décider,  dans  le  Cas 
où  H s’agit  du  Temporel.  C'cll  mémo  ce 
que  pratiqua  Philippe  II,  Roi  d’Efpagnc  , 
lorfqu’en  i$8o  il  fe  rendit  Maure  du  Por 
tugai  Le  Pape  Gregpire  XIII  vouloir 
que  ce  Prince  s’en  rapportât  su  S Siège 
comme  Arbitre  : mais.  Philippe  fçut  bien  fai- 
re connoître,  que  fes  Droits  vrais  ou  faux 
s la  Couronne  de  Portugal  n'étoient  fournil 
qu'à  fon  F.péc , fil  non  pas  à la  Déciuon  ou 
à 1a  Médiation  du  Pape 
(i)  Les  Bornes  des  deux  Puiflances  font 


en  France  fagement  limitées . le  Spirituel  «là 
laiffé  à l'Eglifc , fil  le  Temporel  regarde  le 
Souverain.  Mais,  comme  il  arrive  fouvcnc, 
que  le  Juge  Ecclefiafliquc  veut  empiéter  fur 
le  Temporel  , alors  les  Officiers  du  Roi  font 
autorifez  à faire  reflet  rer  le  Clergé  dan* 
les  Bornes  de  fon  Miniflere  , fil  même , en 
bien  des  Matières  de  Difcipline  , les  Con- 
ciles prient  les  Rois  d’imerpofer  leur  Au- 
torité , pour  faire  obferver  les  Canons;  an 
lieu  que  nos  Rois  font  trop  religieux  pour 
mettre  la  Main  à l'Enccnfoir:  fit,  quand 
ils  l’ont  fait  , let  feules  Remontrance»  du 
Clergé  les  ont  empêché  d'aller  plu*  *- 
vint. 


C II  A P I T R-  E VI. 


Cenfure  téméraire  du  Tarlement  contre  la  Sor- 
bonne, pour  ce  fl  Article. 


Ce  que  fi  euflent  bien  confide- 
rc,  ou  fi  s’en  fuffent  rendus 
capables,  ceux  de  Parlement,  qui 


ont  tant  faift  les  efehauffez  celle 
année  ifpf-  d'une  Propofition  mife 
en  Tbefc  par  un  Bachelier  en  The* 
D 3 ologic, 
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ologie,  dilant  que  Papa  fpiritualem 
in  omnes  Reges  exerce!  pote/latem  , 
que  de  le  tenir  prifonnier  quatre 
moys  , luy  8c  fon  prelîdent,  puis 
venir  avec  fcandale,  en  plein  Col- 
lege de  Sorbonne , lacerer  publi- 
quement la  Thcfe,  comme  ci-de- 
vant les  Bulles  du  Pape  à Tours, 
8c  faire  prononcer  tout  hau't,  à ce- 
luy  qui  l’auroit  efcriie,  que  terne- 
rairement  il  auroit  avancé  ladiüe 
Propofition , dont  il  demanderait  par- 
don au  Roy,&c{i)  : ne  leur  euftefté 
befoing  faire  de  fi  longues  haran- 
gues, dcfployer  tant  de  rhétorique, 
& faire  tant  de  montre  de  leur  bien 
dire,  comme  ils  ont  faift  audit  Col- 
lege, fur  la  preuve  d’une  négative, 
qui  ne  leur  cft  nice  ni  debatue 
( eftant  prife  fainement  ) ni  contrai- 
re au  (ens  de  celuy  qui  tenoit  la 
Thcfe  } 8c  moins  d’inveôiver  fur 
ce  fujet  fi  ardemment  contre  le  Pa- 
pe. Eftant  à préfumer , que,  com- 
me le  fens  de  la  Propofition  ne  pou- 
voit  eftre  aultre  que  le  commun 
de  l’efcollc,  fuyvant  la  diftinétion 
que  deflus,  qui  eft  faine  8c  vérita- 
ble, 8c  le  contraire  cil  herefie,  ce- 
la devoir  les  contenter,  comme  ils 
veulent  eftre  reccus  à déclarer  8c 
interpréter  leurs  Arrells,  quand  les 
faultes  en  font  palpables.  Et  quant 
bien  cela  n’euft  fuffi  , 8c  que  le 
meilleur  euft  efté  de  la  fupprimer 
du  tout , il  y avoit  d’aultres  moyens, 
pour  le  pafler  doucement,  8c  à pe- 
tit bruiâ  , fans  en  venir  aux  era- 


( i ) Le  Parlement  a eu  -Raifon  de  s'éle- 
ver, & de  fevir , contre  de  pareilles  Propo- 
filions  : parce  qu'il  cft  Gardien  & Dépofiiairc 
* des  Loin  du  Roiaumc  ; & que , de  tout  Tcms, 


prifonnemens,  8c  deraonftrations  fi 
patentes  de  la  tyrannie  8c  furie  po- 
litique : 8c  plus  encore  fans  venir,  Tetneni 
avec  tel  apparat,  cenfurer  en  pleine  ré  Entre- 
efcholle,  ou  témérairement  ce  qu’ils 
n’entendent,  ou  malicicufcment  ce 
qu’ils  diflimulent.  Prenant  cefte 
occafion  à propos,  pour  braver  8c 
fouler  aux  pieds  une  efcholle , que, 
de  long-temps,  8c  avec  fujeél  , ils 
redoublent,  & qui  leur  ferc  d’efpi- 
nc  en  leur  pied.  Ofant  amener Ba- 
bylon  au  milieu  de  Jerufalem , c’cft- 
à-dirc,  la  confufion  au  lieu  de  dif- 
tinétion  ; 8c  en  Sien  les  /du  me  an  s , 
c’eft-à-dirc,  au  lieu  de  fpéculation, 
les  gens  de  fang  8c  de  terre  -,  8c  ( ce  u. 
ui  eft  deffendu  par  la  loi  ) au  lieu 
tinét  les  animaux  immondes , qui 
n’ont  point  l’ongle  fendu,  c’eft-à- 
dire,  qui  ne  fçavent  ou  né  veulent 
diftingucr.  N’avifant  comme  les 
parois  de  ce  lieu , qui  ont  de  tous 
temps  des  oreilles  , 8c  qui  enten- 
dent le  Latin,  auoyque  muette  a- 
lors , comme  la  harpe  de  David  en-  Pfai. 
tre  les  Babyloniens,  8c  mefmede'S6- 
ce  banc  formidable,  qui  fait  paour 
à tout  le  monde , remarquoyent 
l’infirmité  de  leurs  dcbiles  argu- 
mens,  leurs  traifts  qui  ne  tou- 
choient  au  but,  8c  toute  la  mafle 
inutile  de  leur  mal,  concluant  dif- 
cours  , -qu’un  fcul  dijiingo  coupc- 
roit,  comme  le  rafoir  de  Phocion 
tranchoir  ceux  de  Dcmofthcne,  8c 
qui  le  fçauront  relever  un  jour.  N’y 
ayant  qu’une  chofe  à dire,  c’cft  que 

la 

il  a proferit  tout  Ce  qui  donnoit  Atteinte  aux 
Droits  imprcfcriplibles  de  la  Couronne;  au 
lieu  que,  dans  les  Tems  de  Troubles  , on  arû 
le  Cierge  fléchir  ou  biaifer, 
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la  mort  n’a  efté  foufferte,  pluftoft 
cjue  de  rien  démordre,  ôt  chancel- 
ier foubs  celle  crainte. 

Et  ne  fe  peut  dire  pour  excufe , 
que  fi  bien  le  fens  de  la  thefe  elloit 
bon , que  les  termes  ne  Tclloient  de 
mefmc  , ou  qu’elle  elloit  couchée 
cruement.  Pour  dire  tousjours  le 
plus  fcur  en  matière  de  Propofitions 
moyennes , qui  ont  deux  extremi- 
tez  vitieufes,  pour  les  concevoir  & 
exprimer  en  general , d’ufer  de  ter- 
mes qui  approchent  de  la  moins  vi- 
tieufe  extrémité,  Sc  qui  s’éloignent 
de  la  pire.  De  mefme  que  les  ver-' 
tus  morales  approchent  plus  près 
d’une  extrémité  que  de  l’aultrc,  & 
de  l’excès  plus  que  la  deffcéluofitc. 
Comme  la  libéralité,  de  la  prodiga- 
lité, plus  que  de  l’avarice.  Qui 
faiâ  que  de  deux  erreurs  qui  fe- 
roient,  l’une  de  dire,  J /’ Eglife 
a toute  P us  fiance , tant  directe  qu'in- 
directe  fur  le  temporel  \ Sc  l’aultre 
de  foullenir,  Qu’elle  n'a  ni  l'une  ni 
Paultre  , au  milieu  defquels  deux 
ell  la  Propofition  véritable , le  der- 
nier eilant  le  pire,  l’affirmative  cf- 
toit  plus  propre , pour  déclarer  cef- 
te  vérité  moyenne,  8c  concevoir  la 
négative  (i).  Ne  pouvant  non  plus 
dire  blafmée  cette  affirmation  ge- 
nerale, que  celle  des  deux  Evan- 
u îélilles  b.  Matthieu  & S.  Marc, 
difant  en  termes  generaux,  que  les 
Mme,  larrons,  qui  ejloient  crucifiez  avec  Jc- 
*S-  fus-Chrilt  , luy  fiaif oient  des  repro- 


( i ) Toutes  ces  Qucftions  font  toujours 
odleufcs , & il  n'y  a que  le  Cas  d’une  ex- 
trême Ncccfiitè,  qui  doive  obliger  les  Ca- 
nonises de  les  traiter.  D’ailleurs, il  faut  être 
fort  febre  ; parce  que , fouvent , l'Auteur  ira- 
rtident.qui  écrit  pour  l’une  ou  pour  l'autre 
uiffance , eft  defavoué.  C’eft  ce  que  nous 
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cbes,  y difoyent  des  outrages  j en- 
core que  cela  ne  full  vray  que  de 
l’un  des  deux,  comme  S.  Luc  leLw.  S3. 
déclare. 

Joinél  la  condition  du  temps  , 
auquel  ce  dernier  erreur  prenant 
vogue  par  la  France,  qui  eft  l’Hé* 
relie  des  Politiques,  le  renger  à la 
négative,  eftoit  luy  donner  gaigné, 
ou  du  moins  montrer  en  avoir  quel- 
que grain  foubs  la  langue.  Et  on 
Içait  la  règle  de  S.  Bafile,  qu’en Bafil  ai 
matiered’heretiqucSjil  ne  leur  fault  Fateu- 
lafcher  un  feul  iota,  ni  le  moindre 
poinél,  qui  fe  puifi'e  couler  dans  la 
lettre.  Et  la  réglé  ancienne  ufitéc 
en  l’Fglife,  qui  cft  de  s’abftcnir  des 
mots  & du  langage  des  hérétiques, 
quoy  qu’autrement  véritables , quand 
le  venin  y eft  caché.  De  mefme 
que  les  Nazxreans  eftoyent  tenusNum.fi. 
s’abftcnir  voire  d’un  pépin  de  rai- 
fin.  Et  Moyfe  commandoit  de  fe  K ton.  ifi. 
retirer  des  fehifmatiques,  & ne  rien 
toucher  de  ce  qui  leur  appartenoit. 

Et, en  la  loy  de  Dieu,  toucher  un 
corps  mort,  voire  du  bout  du  doigt, 
rendoit  l’homme  fouillé  6c  immon- 
de. 

Auflï  que  ce  n'eft  contrevenir  au 
chapitre  Per  venerabiiem  , qu’ils  ont 
tant  faiél  fonner  hault,  par  lequel  fi 
bien  il  eft  diél,  que  le  Roy  de  Fran- 
ce ne  connoifl  aucun  fupericur  au  tem- 
porel, fi  ne  laifïe-il  d’eftre  dit  après, 
qu'il  y a certains  cas  , oit  le  Pape  ju- 
ge in  temporalibus  ( 1 ) : & ne  pou- 
vant 

tvons  vû  arriver  & à Rome  & en  France. 

( 2 ) Le  Pape  peut  être  Juge  d’un  Tem- 
porel . conftiiué  hors  de  fes  Etats , lorfqu’il 
en  clt  requis , ou  qu'on  le  choiiit  pour  Ar- 
bitre , comme  i’ere  commun  des  Fidel ee  , 

St  non  comme  Juge  ncceffaire  tu  ordinai- 
re. 
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vant  y avoir  aucun  cas  plus  digne, 
ni  plus  neccfîaire,  que  quand  The 
relique  commande  , ou  entieprend 
de  commander , en  un  Rovaumc 
Catholique,  pour  l’exclure  & de 
bouter , deffendre  l’authorité  du 
Pape  en  ce  fens,  eft  autant  éloigné 
de  contravention  faiéte  au  Décret , 
comme  ceux  qui  l’alleguent  en  ce 
cas  totalement  le  renverfent. 

Joinét  les  Exemples  , pour  ceft 
egard  , de  l’Authorité  des  Papes  , 
comme  des  Sacrificateurs  en  l'an- 
cienne loy,  pour  dellituer  les  Prin- 
ces. Comme  feit  Samuel,  Saul; 
Azarias,  Ozias  ; 8{  Joïada,  Athaiic  : 
& depuis , entre  les  Chreltiens , de 
Leon  brifeur  d’images  , privé  de 
ce  qu’il  tenoit  en  Italie,  par  Gré- 
goire II:  des  Grecs,  privez  de 


l’Empire  d’Orient , tranféré  aux 
François  Sc  Allcmans , par  Leon 

III  : de  Henry  IV  , depolTedé  par 
Pafchal  II  'd’Othon  IV  , par  Inno- 
cent III:  de  Frédéric  II, par  Inno- 
cent IV,  au  Concile  de  Lyon:  de 
L'.ysdc  Baviercs,  foy-difant  Loys 

IV  , par  Jehan  XII:  8c  le  Juge- 
ment exécuté  par  Clement  VI,  & 
d’aultres  ( i ).  Le  tout  enfuite  de 
l'Excommunication  , Sc  pour  des 
crimes  moindres  , que  ceux  du 
jourd’huy  ; par  laquelle  e 11  a ns  re- 
tranchez de  l’ Eglilc  , ils  l’ont  cf- 
té  nufli  de  l’Ellat.  Et,  en  France 
comme  ailleurs , comme  il  s’eft 
veuen  Chüdcric,  dernier  de  la  Race 
de  Clovis  , dépoli;  par  Zacharie; 
Sc  depuis  en  Loys  le  Fayncaut , Sc 
aultres. 


(3)  Il  n’y  > pas  un  de  ces  Exemples , qui  Traité  du  Droit  public  du  Roïaume,  que 
ne  pèche;  mais.ee  n'eft  point  ici  le  lieu  de  l'Objet  d'une  courte  Note  telle  que  je  Tap- 
ies examiner  : c'eit  plutôt  U Matière  d'un  plique  ici. 


CHAPITRE  VII. 

, Ne  fe  peut  prévaloir  contre  P Excommunication , par 
P Exemple  des  Roy  s de  France. 


Que  fi  on  allégué  les  Roys  de 
France,  comme  Philippcs  I. 
Philippes  II.  & autres , Sc 
mefme  ceux  de  dehors , comme 
Thcodofe  l’Empereur , qui,  eftant 
excommuniez,  n’ont  pour  cela  per- 
du leur  tiltrc  ; on  refpond,  que  s'ils 
ne  l’ont  perda,  ils  n’y  cftoient  con- 
damnez aufli.  Comme  aufli  n’ef- 
toient  les  pechez  femblables,  ni  en 
nombre,  ni  en  fubftance.  Pour  n’y 


avoir  comparaifon,  entre  un  pêché  DiSercü- 
feul,  faiâ  par  paffion,  comme  il  a ce  Je 
efté  en  ceux-là,  Sc  un  nombre  infi- l'Excoo- 
ny  de  crimes  , en  toutes  fortes  8c 
de  tout  temps,  comme  il  fe  voit joutd-boi 
icy:  ni  particuliérement,  entre  un  aux  pte 
pechc  moral,  où  la  foy  ne  laiflccede!l‘ 
d’eftre,  Sc  quoy  que  morte,  cotn-lw’ 
me  diefc  S.  Jacques,  n’eft  pas  nulle 
toutesfois  ; & celuy  de  l’Héréfie,  qui 
coupe  la  racine  de  la  foy,  Sc  où  la 

foy 
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foy  eft  du  tout  nulle.  Ni  d’un 
membre  bleflc  8c  malade,  maisca- 

Î table  de  garifon  •,  & d’un  membre 
fcc  6c  aride,  qui  n’a  plus  tfprit  ni 
vie. 

Et  partant  aufli  les  Excommuni- 
• cations  differentes,  pour  élire  celle 
pour  péché  moral , comme  une  me- 
, decine  à l’excommunié  , 8c  comme 
1 un  bandeau,  qui  le  ferre,  & qui  le 
prive  de  la  fonâtion  ordinaire,  mais 
' non  pourtant  de  la  vie  j 6c  qui  ex  ■ 
cite  la  vigueur  de  la  foy,  8c  toutes 
les  puiffanccs  de  fon  arae,  par  le 
remors  de  confcicncc , 8c  conlide- 
ration  du  piteux  ellat  où  il  eft, 
pour  revenir  à foy-meme,  £c  ren- 
dre les  fruiéls  de  pénitence  : com- 
me il  s’ellvcu  excellemment,  es  luf- 
diéls  Theodofe  Empereur,  8c  Phi- 
lippes  I.  8c  J I.  Roys  de  France. 
Et  celle  oui  cil  pour  Héréfie  eft  un 
' remede  plus  pour  la  communauté, 
que  non  pas  .pour  l’excommunié  , 
pour  retrancher  le  membre , non-fcu- 
lement  mort,  mais  suffi  pourry  8c  in- 
fefi,  à ce  qu’il  nenuyfe  auxaultres. 
E»com-  Et  partant  ne  meurt  la  Royaulté 
mnnica-  au  premier  ( 6c  la  Cenfure  ne  l’en 
üon ipour  prjve  aufli)  comme  elle  meurt  au 
ôte^ tout  dcrn>er>  quand  mefmc  il  auroitellé 
Droid  de  auparavant  Roy  légitime.  Pour  ne 
Royaul-  pouvoir  icelle  refider  en  un  fujeél 
du  tout  mort , 8c  où  il  n’y  a un 
feul  brin  de  vie,  qui  ne  peut  élire, 
que  par  la  foi,  à laquelle  l’Hereti- 
que  n’a  part  aucune  j ne  pouvant 
».  1 

V "* 

(i)  Fixons  -nom  a ce  Principe  incon- 
teftable , que  c'eft  Dieu  , qui  établit  les  Rois  ; 

& qu'il  n’y  • que  Dieu,  qui  les  puifle  dépof 
feder.  Per  me  Rr/rj difent  les  Saints 
Livres.  Cujtu  JuJJi i Uomines  nafeuntur , bu- 
fuijujju&  R(£Ct  ccnflituuntur,  C'eft  U Ma- 
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élire  foy  Chrcllicnne,  li  non  en  cc- 
luy  qui  demeure  en  l’Eglifc.  Ce 
qui  fut  jadis  figuré  par  la  ladrerie 
d’Ozias,  Roy  de  Juda,  qui,  de  Roy  a.  Par. 
légitimé,  le  Ht  élire  pur  privé,  8c11' 
dechcu  entièrement  de  la  Couronne: 
avec  telle  rigueur  du  jugement  de 
Dieu,  que,  pour  le  refpeéfc  qu’on 
luy  eut  de  luy  donner  une  maifon 
fcparce  dans  la  Ville,  fans  le  met- 
tre du  tout  hors,  comme  tcus  les 
autres  ladres.  Dieu  ferma  la  bou- 
che aux  Prophètes,  tant  que  ce  la- 
dre furvefquit  -,  8c,  apres  la  mort 
feulement , Efaic  recommença  à E/a.  6. 
avoir  tes  vidons,  comme  amplement 
le  déclare  S.  Chryfollome , en  fes  + 
Homilies  fur  Elaie.  Argument  évi-  & s-  *»' 
dent,  par  l’interprétation  des  SS.  Pc-  £/a- 
res,  8c  de  toute  l’Antiquité, non  feu- 
lement du  Droict  perdu  au  Prince 
hérétique, mais  aufli  de  la  neccflité 
de  le  ranger  au  pied  des  aultres  , 

8c  le  punir  comme  heretiquej  8c 
qu’entre  ceux,  qui  lç  fouliiennent , 

11e  peut  y avoir  de  vrays  Prophètes. 

Et  en  oulrrc  y a diftfc/ence  entre  Excom- 
l’Excommunication  pollerieure  à munie*, 
la  Royaulté  , comme  ont  ellé  |é°"cupr°f 
celles  des  Roys  luldiéls  , 8c  celle  ou  antc- 
qui  cil  anterieure  8c  va  devant , ricure. 
comme  ell  celle-ci.  Car,  li  bien  la 
pollerieure  ne  faiél  perdre  le  tiltre 
qui  elloit  ja  acquis,  8c  fans  aucune 
controverfc,  ains  feulement  en  fuf- 
pend  l’aétion  pour  un  temps,  tant 
que  l’tglife  foit  obéïe,  comme  il 
* • s’eft 

xime  de  Saint  I renée , conforme  à VEcritura 
& à la  Pratique  confiante  de  l'F.giifc.  C'eft 
ce  qui  doit  fervir  de  Réponfe  a toutes  lea 
Diflicultez  que  l'on  pourrait  propofer.St  do 
Corredlif  aux  Proportions  mal  énoncées  psr 
qoclqucsThcoiogicns  S.l  renesusLeb.  Vcaf.Uf, 
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s’eft  veu  foubs  Philippe  Augufte, 
durant  l'Excommunication  duquel 
on  difoit  Regnantt  Cbrifto  , & 

non  pas  Pbilippo  i ) : fi  n’eneft-ilde 
mefinc  de  l’anccrietre,  6 c qui  pré- 
cédé la  Royaultéj  & , notamment, 
quand  la  claute  de  privation  & ex* 
clufion  clt  comprile  en  la  Certfu- 
re.  Pour  ce  qu’tlle  empefehe  que 
le  tiltre  n'advierne:  le  faifant  pal"” 
fer  fur  l’excommunié,  à l’inliant 
de  la  fucccflion  efchcuë , pour  ccr- 
cher  un  aultre  fujeét  capable  , fur 
lequel  il  refidc  -,  l’aultre  en  demeu- 
rant privé, non  feulement  quoadac ■ 
tim , mais  aulfi  quand  bnbitum.  Ef- 
tant  comme  l’empefehement  de 
mariage,  par  cognation  rx  forai- 
calioae  , ou  autrement  -,  lequel , fi 
bien  contraflitiu  i.oa  air  nu  it , (.n’cm- 
pefehant  lors  que  la  cohabitation,) 
du  moins  impedit  contrabendum , 
pour 'éviter  l’inccfte,fc  conjonâion 
illicite:  &,  au  cas  que  l’on  paf- 
fe  dultre  , elle  rend  le  mariage 
nul. 

Or,  il  efc  certain  , qu’en  celuy 
dont  eft  queftion , EExcommutiica- 

( i ) Rc/MMi/r  Cbrifto']  Cette  Formule a au- 
trefois embarralîe  les  S^avans,  qui,  Parant 
vû  dans  des  Actes  de  Philippe  I,  Roi  de 
France , fe  font  imaginez  , qu’dlc  devoit  fon 
Origine  à l’Excommunication  de  ce  Prince; 
6tque  fes  Sujets  n’avoientoté  dater  alors  des 
Années  de  fon  Règne.  Ce  Scrupule  ctoit  fup 
portable  au  tems  que  ce  Libelle  a paru  ; 
mais , aujourd’hui , que  l’on  a manie  beau 
coup  d’Aâes  de  pluticurs  autres  Régnés, où 
fe  trouve  cette  Maniéré  de  compter , on  ne 
lcroit  pas  recevable  à former  le  mémo  Dou- 
te. C’clt  ce  qui  a été  fuffifammect  éclair- 
ci , par  David  Blondel  Je  Formula  Rcfncmlê 
Cbrifto , par  Bcflv , & par  le  P Mabillon, 
qui  ont  montre , qu’on  s’en  cil  fervi  au  j 
lieu  de  la  Formule  courante  de  l’An  de 
Jcfua  - Cartü  ; & qu’elle  c’a  point  de  | 


tion  précédé  le  temps  de  la  Roy.tul- 
té  , avec  claufe  exprefië  d’exclu- 
fion  & privation  de  tout  Droiét  de 
Principauté  & Couronne,  nommé- 
ment de  celle  de  la  France  : def- 
fendant , fur  pcincd’F.xcommunica- 
tion,  de  le  recoignoiftre  pour  tel; 
éc  encore  avec  prefeription  de 
temps,  troys  Sc  quatre  foys  redou- 
blée. Pour  ce  que  l’an  entier  fuf- * R"/»', 
fit,  pour  toute  prefeription  de?f 
Droict,  votre  en  ceux  qui  font  ja£;(n 
Roys.  Tefmoin  Jehan  d’Albrety.  3. . 
Roy  de  Navarre  ;Z),  pere  de  Hen- 
ry d’Albret,  grand-pere  de  cefiuy- 
cy  à caufe  de  fa  mere , privé  du 
Royaume,  pour  n’avoir  obeï  en  l’an: 

Et  la  hafte  que  prit,  il  y a cînq 
cens  ans  & plus,  Henry  IV7.  Em-Prefcrip 
pereur , pour  prévenir  l’année  de  tion  du 
ion  Excommunication , allant  par  le  1°®^  . 
plus  rude  hyver,  & extrême  éan-  l’Ejcon* 
ger  de  fa  perfonne,  & avec  toute  munies- 
humilité,  pour  demander  fon  abfo- lion- 
lution,  au  Pape  Grégoire  VU.  Et 
icy  la  Cenfure  précédé,  de  trois 
voire  & de  quatre  années,  le  temps 
de  la  fucccflion  prétendue  : ayant 

cfté 

Rapport  à l’Excommunication  de  Philip- 
pe 

(1)  L’InvaGon  du  Roiùumc  de  Navarre, 
par  Ferdinand  le  Catholique,  fut  une  véri- 
table l’furpation  , dont  Charles  Quint , ét  Phi- 
lippe II,  avoient  ordonne  la  Rctlirnuon  par 
leurs  Tefiamens.  Mais,  dire  à un  Souverain 
de  rcRituër  ce  que  fon  Prcdcccflcur  lui  or- 
donne de  rendre,  ce  n’ell  pas  les  connoî- 
tre.  Le  Droit  de  PoffcfGon  St  de  Bicnfcance 
a fur  eux  plus  de  Pouvoir,  que  les  Ordres 
d’un  Roi  dcccJc  : & ces  Rcûitulion;, 
quc’quc  judes  qu'elles  ' foient  , ne  font 
point  d'Ufage  Audi  y a-t-il  long  tems , 
que  l’on  n'a  pas  réclamé  en  France  le  Roi’- 
aume  de  Navarre.  Chacune  des  deux  Puif- 
fances  s'en  dit  Roi,  pour  la  Poltron  qu'elle 
porto  Je. 
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cfté  l’Excommunication  l’an  if8f. 
le  p.  de  Septembre  •,  & la  mort  de 
Henry  111,  dont  la  fucccflion  fe 
prend, l’an  ifSp.  le  a.  jour  d’ Aouft. 
Ce  qui  faitt  mefrae,  que  la  vanité 
des  privilèges  prétendus,  en  faveur 
des  Roys  & de  la  Couronne  de 
France,  ne  trouve  icy  place,pour  n’a- 
voir cfté  iceluy  lors  Roy  de  France. 
Et,  pour  venir  au  dernier poinét, 


E L,  IL  P art. , Cbttp.  VIL  jf 

la  particularité  fpéciale,  qui  eft  in- 
fcrce  en  Ccnfure  , d’exclujion , pri- 
i il  ton  , fÿ  inhabitation  , tant  pour 
luy  que  pour  j, es  hoirs  , à perpétuité 
& tousjcurfmais , ce  qui  n’a  cité  de 
mefnie  aux  autres,  avec  le  con- 
cours des  raifons  cy-dcflùs  mifes , 
montre, qu’il  n’y  a rien  én  l’exem- 
ple des  Rois  de  France  , qui  luy 
puifle  cftre  favorable. 


CHAPITRE  VIII. 

Ni  mefme  quand  tl  feroit  abfous. 


Mais,  ce  qui  eft  le  plus  nota- 
ble, c’eft  que,  quand  bien 
il  feroit  abfous,  ik  par  celuy  qui 
feul  le  peut  , fi  ne  feroic-il  Roy 
pourtant , aultrement  qu’il  eft  à 
préfent , qui  eft  de  faiéf , 6 C non  de 
droiét  ( t ;.  Premièrement,  pour 
n’eftrc  telle  attribution  ou  reltitu- 
tion  de  droiâ , de  la  nature  & cf- 
fencc  de  l’abfolution  } ni  par  con- 
fequent  neccfi'aircmcnt  y conjoinc- 
te,  ou  defpendantc  d’icelle  N’y 
ayant  pareille  radon  de  rcllituer 
en  abfolvant,  que  de  deftitucr  en 
condamnant  : comme  la  facilité 
n’eft  de  mefme , de  rebaftir  que 
de  deftruire  , ni  de  recouvrer 
que  de  perdre.  Et  n’cft  cho- 
fe  fans  exemple  , que  les  re- 


(i)  Ce  miférabie  Séditieux  ne  voïoit-il 
pas  l'etrangc  Contradiction  dans  laquelle  il 
tombait?  11  veut  bien  , que  le  Pape  puif- 
fc  oter  le  Roiaume  ; mais  , ii  nie , qu'il  le 
le  puific  rendre.  A t il  moins  de  Pouvoir 
v pour  le  dernier,  que  pour  le  premier?  S’il 
ne  fournit  rendre, il  ne  peut  donc  pas  ôter. 


conciliez  ne  foyent  remis  en  leurs 
charges.  Comme  ni  aufti  au  con- 
traire. 

Audi  qu’eftant  queftion  d’une 
dignité  temporelle,  ce  n’cft  chofe 
qui  fimplcment  defpende  de  la  ver- 
tu des  clefs.  Comme  aufti  il  ne 
faut  craindre,  que  fes  agens  le  re- 
quièrent , ni  mefme  l’acceptent 
quand  bien  on  le  leur  oiïriroit,  pour 
ne  préjudicier  à la  maxime  politi- 
que, qui  eft,  pour  ceft  égard  , de 
ne  rccognoiftve  en  aucuns  fens  le 
Pape  : 6c  pour  n’cllrc  Vcus  défé- 
rer à l’F.glife  & aux  Canons  des 
Conciles,  qui  privent  les  Hérétiques 
de  tout  droiéï  de  couronne  & prin- 
cipauté. 

Joinét  qu’eftant  iceloy  condamné, 

non 

• 

Si  la  Rcflitution  do  cette  Dignité  temporel- 
le ne  dépend  point  du  Pouvoir  des  Clefs , 
elle  n'en  dépendoit  donc  pas  quant  à la  Pri- 
vation. D’ailleurs,  toute  la  Déclaration  de  ce 
Chapitre  n'eft  qu'une  Contradiâion  perpé- 
| tuclle , qui  rouie  toujours  fur  le  même  Fon- 
i dément. 

Er  • . 
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non  feulement  par  l’Eglife  , mais 
aulfi  par  les  Ellats  (i),  fi  bien  le 
Pape  peut  rclafcher  U condamna- 
tion EccléGafiiquc,  fi  ne  pourrait- 
il  la  civile.  Comme  il  ne  fs  voit 
jamais  nufTi , que  l’abfolution  de 
i'Egiife  exempte  le  criminel  de 
la  peine  à laquelle  la  loy  ôc  le  Ma- 
gi lirai  civil  le  condamne. 

4.  Mefme,que  quant  à la  Conlcicn- 
cc,  cela  répugnerait  à l’cftcét  de 
l’abfolution,  qui  ne  peut  efire  fans 
fatisfaélion  aux  parties  offenlécs. 
Ce  qui  ne  pouvant  efire  aultrement, 
que  par  la  privation  de  l’Eftat,  en 
celuy  en  qui  toutes  fortes  de  cri- 
mes de  lefcc - Majellé  fc  trouvent, 
le  fruiét  de  telle  abfolution  fe- 
roit  incompatible  avec  la  dignité 
Royale. 

Et  d’autant  que,  pour  la  difpofi- 
*’  tion  où  il  efi,  demeurant,  comme 
il  faiét  , notoirement  impénitent , 
hérétique,  5e  adultère, nul  dilcours 
Sum.  ne  fe  peut  figurer , pour  lequel  on 
Angtl  3 le  deuft  abfoudre,  voire  feulement 
"u)rj1 * * * * * 7ai  en  parler,  fi-non  pour  en  venir  au 
fol.  j.  cas,  que  les  Doéteurs  n’ont  obrnis, 
nu  ro.  & dont  il  fe  trouve  des  exemples, 
qui  efi  d’abfoudre  l'impenitent,  & 
celuy  dont  la  fiétion  efi  notoire , 
quand  cela  fort  au  public,  6c  pour 
empefeher  un  plusgrand  mal;  com- 
me on  allégué  ,cn  cclt  endroiét,  la 
crainéte  d'un  fchifmc  8c  defunion 
du  Royaume  d’avec  le  Sainét  Siège 


(car  c‘eft  fout  ce  qui  s’en  diét  de 
mieux,  & avec  plus  d’apparence:) 
cela  n’efiant  en  tout,  que  pour  re  Effcd 
dimer  la  vexation , comme  dillm  les  d'Abfo- 
Théologiens  , 5c  non  pour  opérer 
en  luy  nen  de  folide,  fi-non  de  l’a-  cn  jmpe. 
bandonner  aux  jugemens  de  Dieu  , nitent. 
retirant  de  luy  la  dilcipline,  & luy 
mettant  fon  (ang  fur  fa  telle.  Dont 
l’expcricncc  fe  veit  cn  Afius,  & 
Georges  Roy  de  Bocme,  à l’un  5c 
l’autre  defqucls  l’abfolution  accor- 
dée, & donnée  fur  un  pareil  dif«* 
cours  , n’apporta  aultre  chofc , 
qu’une  mort  terrible  & cfpouvcnta- 
ble,  qui  ne  leur  permit  de  jouir 
du  bien,  de  ce  dont  ils  eftoient  in- 
dignes, & qu’ils  demandaient  avec 
fimulation  &.  bravade  : mcfme  que 
cela  feroit  argument  d’une  éviden- 
te oppreflion  de  l’Eglilé,  que  l’on 
voudroiét  emporter  par  la  force, 
cela  ne  luy  pourroit  donner  non 
plus  de  droiét  ou  préjugé  pour  la 
Royaultc , que  feit  Efaü  l'adora*  Ges- 
tion de  fon  trere  Jacob, répétée  par  3?- 
lcpt  fois  •,  ou  que  feroit  à tin  vo- 
leur l’abfolution  extorqué^  lie  for-  - 
ce,  pour  le  rendre  jufie  poflef-  * 
fiur  de  ce  qu'il  aurait  pris  à aul- 
truy.  , : -4**- 

Et  qui  cft  encore' plus,  c’eft  que  6. 
ne  pouvant  efire  Roy  de  Droiét,  fi- 
non,  ou  par  l’adveu  & validation  du 
Droiét  prétendu  jufqu’à  luy,quielt 
de  la  fucceffion , ou  par  acquilition 

de 


(1)  Où  fort  ils  ces  Etats , qui  ont  ôté  la 

Couronne  à Henry  IV?  Ell  es  l'Aflcmblec 

de  quelques  Séditieux  gagnes  par  l'Argent  de 

Philippe  11,  Roi  d'Efpagnc  , qui  craignoit, 

qu'en  ljiflanc  pacifier  les  Troubles  du  Roiau- 

me,  les  François  ne  fecouroffent  les  Peuples 

4a  Pays  Bas  révoltez  contre  les  Vexations 


1 qu'on  leur  faifoit  fouflrir  ? Mais , cet  ignorant 
Séditieux  ignorc-t-il , que  , dans  ce  Temsl» 
même , il  y eut  un  Arrêt  célébré  pour  la  Manu- 
tention de  la  Loi  Salique , & par  conicqucnt 
pour  déférer  la  Couronne  à Henry  IV  , qui 
ctoit  le  SucecfTcur  le  plus  proche  fuivant  la 
Loi  de  Prinjogeniture  ? 
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de  droift  nouveau  , pour  la  perte  mes  es  chofcs  fpirituellcs,  & pure* 

& annulation  du  premier,  ni  l’un  ment  Ecclefiaftiqucs  : comme  il  fe 
ni  l’aultre  ne  pourroit  ellre,  en  ver-  voit  au  Simoniaque,  auquel  l’abfo- 
tu  de  l’abfolution.  Le  premier  , lution  donnée  ne  peut  valider  fa 
oftant  toutes  les  luix , tant  canoni-  provifion  illicite,  ni  le  f.;irc  legiti- 
. ques  , que  civiles,  qui  excluent  me  poflcflèur  , ains  cft  befoing  de 
les  Heretiques  de  tout  droiét  de  droiéi  nouveau  ; fuyvant  la  règle 
Principaulté,  & plus  encore  les  re-  de  droict,rant*civil  que  canonique, 
laps.  Et  mefme  les  jugemens  don-  Quecequi  au  commencement  ne  fuhfifte  De  Rcg. 
nez  contre  luy  , tant  par  l’Eglile  en  droicl,ne  peut  revenir  avec  le  temps. 
que  par  les  Eitats,  dont  les  termes  Et  II  on  vouloir  tant  s’avancer , ,/4 

font  exprès:  £>u' il  efi  condamné  com-  que  de  pafler  par  deflus  toute  loyry  J»r. 
me  ennemy  juré  de  l'Eglife , du  Roy,  humaine,  la  naturelle  mefme  y re- l-  29- 
£5*  de  l'Eftat } crimincux  de  leze • fiflcroit,  par  laquelle  & fuivant  la* 

Majefié  divine  & humaine  au  pre • quelle  ce  d roi  et  luy  ellant  perdu, 
nier  chef-,  & déclaré  inhabile  à fuc - auroit  icy  lieu  la  maxime  de  Phyfi- 
ceder  à la  Couronne  de  France-,  pri-  que,  que  y/  privât ione  ad  habitum 
vé , tant  luy  que  fes  hoirs,  de  tout  non  fit  regrejjus.  Pour  y avoir  mef- 
Droiél  de  juccejfion.  Qui  vault  aul-  me  proportion  à ce  droiéb  perdu 

tant  à dire,  qu’il  ell  privé,  non-feu-  une  fois,  que  de  la  veue  qui  elt 

lement  aclu  , comme  les  aultrcs  perdue,  ou  d’un  membre  coupé  ou 
Roys,  mais  aufli  hab  tu  , 8c  qu’il  mort,  qui  ne  peut  pas  revenir,  fi- 
ne lui  en  relie  aucune  reflource  :•  non  par  line  grâce  purement  furna- 
l’Eglifc  mefme  adjoullant  ce  mot  à turcllc,  8 C qui  ne  lcroit  fondée  en 
perpétuité,  pour  avoir  jugé,  qu’il  n’y  nature.  1. 'argument  pourlanatu- 
auroit  fcurcté  jamais  en  luy } 8c  fai-  re  cftant  icy  infaillible,  que  le 

fant  en  cela  ce  qu’elle  a peu  faire,  fondement  du  droiéfc  ellant  dépéri , 

fuyvant  le  reglement  que  deflus.  le  droiéfc  néccflairemcnt  dépérit  auf- 
Toutcs  lefquclles  parollcs  valant  au-  fi.  Or,  que  le  fondement  du  droiéh 
•tant  qu’elles  fonnent  , fuyvant  la  de  Royauité  foit  dépéri  en  luy,  la 
maxime  commune  , elfc  neceflaire  preuve  en  elt  néceflaire.  Car,  veu 
. aufli  qu’elles  produifent  ccft  efleéfc.  que  ce  fondement  n’eft  aultre , 

Voire  feroit  du  tout  les  rcnverfCr,  comme  de  toute  feigneurie  en  gene- 
fi,au  préjudice  de  tout  ccla,onl’a-  ral , li-non  un  contraéfc  mutuel , 8c 
vouoit  avoir  efté  Roy  de  Droiét.  obligation  réciproque  , entre  le 
Et  de  dire  que,  fans  offenfer  les  feigneur  8c  le  vaflal,  fur  lequel  leFondi- 
loix  , qui  auroient  eu  leur  effeék,  droiéfc  de  fucceffion  fubfille  , & efl  ‘j* 
l’abfolution  l’auroit  rcllabli  au  ce  qui  le  règle  8c  modifie,  8c  fui “Royaul-* 
droiéfc  jierdu  , moins  y auroit-il  vant  les  termes,  8c  avec  préfuppo-  té , quel. 
, d’nppparence.  Pour  ce  que  le  fition  duquel , 8c  non  autrement, 

“droite  perdu  par  le  crime  ne  re-  les  peuples  ont  confcnty  en  la  re- 
vient effentiellcment  par  l’abfolu-  connoifi’ance  de  ceux  de  la  lignée 
tion  du  crime.  Ains,  font  chofesfé-  & louche  de  leurs  Roys:  8c  d’ail* 
parées,  ôc  aébions  differentes,  tncf-  leurs  il  clt  certain,  que  la  contra- 
' E 3 ven^ 
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vention  par  l’anc  des  parties  rend 
l’obligation  nulle , pour  l’cgalité 
de  droiét  qui  y cil , la  contraven- 
tion de  celuy-cy  ayant  efté- telle, 
qu’il  ne  s’en  peut  dire  ni  imaginer 
de  plus  grande,  par  tant  d’holiili • 
tez  6c  remuemens  , non-feulement 
contre  les  Roys,  mais  aufli  contre 
l’Eltat  , 6c  par  tant  de  cruauitcz 
contre  toutes  forte 3 de  perfonnes, 
éc  contre  toutes  loix , tant  civiles 
que  de  guerre  mefme,  par  lefquel- 
les  il  n’y  a efpcce  de  felonnie , dont 
il  ne  foit  atteinft;  il  s’enfuit  de  né- 
ceflîté  , que  l’obligation  -par  ce 
moyen  n’cllant  plus,  le  fondement 
n’elt  plus  aufli,  6t  par  ainfi  le  droiét 
dépérit  de  mefme. 

Oultre  ce  que  d’abondant,  tout 
violent  poflefi'eur,  qui  s’eftablit  par 
la  force,  6c  contre  les  loix  de  Juf- 
tice,  voire  en  ce  qui  luy  cil  pro- 
pre , eft  par  la  loy  privé  de  fa 
poflcflïon.  Qui  faick  que  d’autant 
moins  doibt  eflre  favorable  à cefl 
ufurpateur  la  violence  dernicre  , 
envahiflant  ce  qui  n’eft  ficn , pour 
y acquérir  aucun  droict,  que  c’cft 
une  nouvelle  injure,  6c  incapacité 
avec  les  préccdcntcs.  Et  partant, 
fclon  la  règle  que  deflus , le  droict, 
fi  aucun  il  eut  jamais,  luy  citant 
une  fois  perdu  , ne  luy  peut  pas 
revenir.  • 

Li  Csofe  Et  ne  fervira  de  dire,  que  la  eau- 
cedant,  fe  oflée , qui  elt  la  condamnation, 
ccffe^  rejfeü  doibt  cefificr  aufii.  Pour  ce 
comme  que  fi  bien  la  maxime  eft  vraye,  de 
fe  doibt  l’cffcét  qui  eft  en  aétion  continue, 
^ea'  comme  de  baftir,  de  peindre,  d’ef- 
Crire  (car,  en  ce  cas,  la  caufc  of- 
téc,  l’effcét  néceflaireracnt  ceftc,  ) 
fi  ne  l’eft-il  de  l'cffcct,  qui  ell  œu- 
vre confommé , 6c  parfaict  une 
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fois  } foit  pofitif , comme  un  baf- 
timent , un  tableau , un  livre  ; foit 
privatif,  comme  la  perte  de  la 
veue,  de  la  vie,  de  la  virginité} 
qui  ne  laiflent  d’eftre,  quand  bien 
la  caufc  ne  feroit  plus  : aflavoir  . 
pour  les  premiers,  le  baftiment  a- 
près  l’architeétc , le  tableau  après 
le  peintre,  le  livre  apres  l’cfcrivain, 

6c  le  fils  apres  le  pere  } 6c  pour 
les  derniers , l'aveuglement  après 
eflre  gary  le  mal,  pour  lequel  la 
veue  cil  perdue  ; & la  vie  ou  la 
virginité  ne  revient , pour  avoir 
puny  celuy  qui  a ollé  l’un  ou  l’au- 
tre. 

Et  partant, pour  venir  au  poinét,  Di&ren- 
comme  la  maxime  aurait  lieu,  en  ce  de 
matière  de  fini  pie  fufpenfion , coin 
me  il  s’efl  veu  es  Roys  de  France, & 
dont  a cité  dict  cy-dell'us,  pour  ce  perdu, 
qu’alors  la  caufc  olléc, qui  cil  l’Ex- 
communication , l’effet  aufli  ccfle- 
roit  : ainfi  en  maticic  de  droièt 
perdu  , comme  il  advient  en  ce 
faict,  elle  ne  pourrait  avoir  lieu, 
pour  faire  en  tout  qu’il  revienne. 

Y ayaut  ici  quelque  ebofe  de  fem- 
blablc,  à ce  que  les  Théologiens 
diftinguent,  entre  œuvre  mort,  & li.Tb. 
œuvre  mortifié  : entendant , par  l’œu-  3.  ? ?• 
vre  mort,  ccluy  qui  eft  faict  hors^-^  î- 
de  la. grâce, comme  en  eftat  d’He- 
refie  ou  Excommunication  ; 8c,  par 
l’oeuvre  mortifié,  ccluy  qui,  eftanc 
faiét  en  eftat  de  grâce,  eft  par  le  Zzech. 
péché  fuyvant  rendu  inutile , in-  iS. 
fruétueux  , 6<  fans  mérite  à l’au- 
theur.  Defqucls  deux,  comme  le 
dernier  revient  par  la  pénitence  8c 
grâce  fubfequcnte,  ainfi  le  premier 
ne  revient  jamais,  quelque  bon  mo- 
ralement qu’il  puille  cltre. 

Et  fi  l’on  demande  alors,  que  fe- 
roit 
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roit  donc  l’abfolution,  fi  le  droiét  des  peuples  , que  de  la  force  des 
perdu  ne  revient  ? On  refpond,que  ennemys,  6c  des  miniftres  de  ty* 
comme  rabfous  eftant  impénitent,  rannie.  Eftant  à prelumer,  par  les 
i'effcél  n’en  (croit  auhre  , que  ce  larmes  6e  fanglots  de  ceux  qui  gc> 
qui  a elle  dit  cy-dtfTus,  ainfi  au  cas  mifl'cDt  loubs  la  pcrfecutiorî,  qui  fe 
Abfo'a-  (ce  que  Dieu  veullc)  que  lapent-  vol  6c  continue,  que  telle  n’efc 
iiun , que  tencc  fu II  vraye , l'effet  n’en  (croit  leur  volonté. 

^“erro“  pas  petit  pourtant,  fans  en  veuir  fi  Mais, ce  qui  pafic  plus  oultre  en-Droifl 
avant.  Ne  fufle  que  pour  lclpiri-  corc,  c’cit  que  ce  n’eft  chofe  quiac?uis* 
tuel,  le  remettant  au  gyron  del’Ë-  le  puifie,  au  préjudice  de  celuy , àau‘tre' 
glife  , 3c  le  rendant  capable  du  qui  le  droiâ  cft  acquis } 6c  auquel ,» 
Royaume  du  Ciel.  Comme,  pour  à i’inftant  de  l’incapacité  6c  cxclu- 
l’égard  du  temporel , tout  ce  qu’ci-  fion  avenue,  6c  prononcée  en  juge- 
le  pourroit  opérer  (croit  de  te  ren-  ment,  il  a efté  irrévocablement  de- 
dre  lufceptiblc  d’un  nouveau  droift,  volu.  Eftant  confiant  entre  les  Ju- 
6c  p<r  éleûion,  oftant  l’empefehe-  rifconfultes , que  /’ incapable  e/l  re- 
nient in  foro  fort,  durant  lequel  il  pute  comme  mort , (jr  n'empefebe  les 
11e  le  pouvoir  élire:  mais, fans  avoir  fuyOans. 

•égard  néanmoins  au  fuldiâ  droict  Et  n'importe  contre  pela,  quand  Qialîté 
prcttqdu, comme  chofe  qui  ne  fub-  bien  mcl'me  en  l’abfolvant,  ou  enRrcte£' 
fifteroit  plus  > Sc  ce  , tant  pour  fer-  •quelque  forte  que  ce  fufe  tiaiétam  à reeeuë 
vir  d'exemple,  que  pour  maintenir  Rome,  la  qualité  de  Roy  de  Fran-  ne  pre- 
l’authorité  des  jugetnens  , 6c  des  ce  fe  coulcroit,  voire  Ici  oie  admi- judicic. 
loix,  tant  canoniques  , que  fonda-  fc,  proférée,  6c  inférée  au  procès, 
mentales  du  Royaume.  Vcu  que, par  difpofition  de  droiét. 

Et , par  ainfi  , eliant  befoing  de  les  qualités  prétendues  ne  préjudi- 
• nouveau  droift,  on  demande  a-4  cient  ;ijj*  parties.  Et  ne  pourroit 
lors,  qui  luy  auroit  donné?  Ce  ne  cela  en  tout  empefeher  l’intercft, 
pourroit  efire  le  Pape,  par  la  règle  tant  de  ceux  qui  font  offenfez,  ôt 
que  defius,  pour  n'eftre  cela  fim-  qui  juftement  s’y  oppofent,  que  de 
plement  defpendant  des  clefs  : 6c  quiconque  en  a le  droiéh  Ni  mef-  . 
ne  le  voudroient  les  agens  tenir  à ce  me  quand  ils  feraient  préfens  , 6c 
tiltre.  Et  en  tout  ne  le  pourroit  ne  protefteroient  à l’encontre,  pour 
fa  Sainéleté  , fans  ladiéte  éleftion  #’ e/lre  ( 8c  par  la  loy  incfmc  ) be • T.  Cujut 
• des  Eftars.  Ce  ne  leroit  pas  les  Ef-  [oing  de  proteflation , peur  infirmer  [ £e 
tats  auffij  car,  ils  n’ont  efté  afTem-  une  action  qui  de  foy  e/l  r.tihe  : 6c  - 

blez.  Et  de  dire,  que  le  confente-  fuffit  de  n’y  donner  confentemcnt. 
ment  public  y fupplce,  c'efi  une  Et,  par  ainfi,  d’autant  moins  fe 
. manvaife  interprétation  de  la  liber-  pourroit-il  faire  , au  préjudice  de 
té  publique  ( fans  laquelle  le  droift  tant  de  gcr.s  abfens,  6c  détenus  en 
ne  peut  cftrc)  que  d’une  captivité  captivité, qui, de  cœur  8c  d’cfprit, 
forcée.  Et  de  la  volonté  des  Ca-  j’adjoufte  d’obligation  qu'ils  en  ont 
tholiqties,  que  de  la  puiflance  des  en  confcicnce,  s'y  oppofent.  Et  fi 
Hérétiques.  Et  du  confentemcnt  melrnc  David , pour  deferer  à Saul, 

pour 
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pour  le  fervir  comme  Roy,  fie  le  Audi  que  pour  l’égard  de  fa  Saine- 
reconnoiftre  tel,  8c  citant  perfécu-  teté , qui  admetteroit  lad iétc  quali- 
té iujuftcment  de  luy,  fc  tenir  fur  té  de  Roy  , voire  la  profereroit  , 
la  feule  deffenfive,  voire  l’ayant  en  cela  n’importeroit  non  plus,  pour 
fa  puillance,  elpargncr  fa  perfonne,  n’cftre  cela  du  faiét  dont  elt  quef- 
proteftant  de  ne  vouloir  mettre  la  tion  : n'eltant  à prefumer,  que  le 
i.  Keg  main  fur  l’oingt  de  Dieu,  mcfme  juge  eult  prononcé  plus  que  ce 

a4.û*a<S. fe  profterner  devant  luy,  fie  l’ap-  qui  ferait  demandé.  Comme  aufli 

pelïer  fon  Seigneur  & Ion  Roy,  fe  par  difpofition  de  droiét,  cela  ne 
dire  un  chien  mort  en  coroparaifon  ferait  valide.  Et  comme  il  a elle 
de  luy ï fi  tout  cela,  dis-je,  ne  luy  diét,  il  ne  fault  craindre  que  les  a- 
a peu  préjudicier,  que  le  droiét  de  gens  en  viennent  là.  Comme  anfli 
* la  couronne  qui  luy  cftoit  dévolu  ils  rfy  feraient  recevables, fans  ouyr 

ne  luy  demeuraft,  Ce  par  la  confcf-  les  parties.  Et  de  dire,  que  la  fim- 

fion  mcfme  de  Saiil  fon  cnncmy , à pic  enonciation  attribue  droiét  , 
combien  plus  forte  raifon,  le  bien-  moins  y a-t-il  de  railbn  ; attendu 
ce,  en  ccfte  aétion,de  qui  y.a  inte-„  que,  par  le  mcfme  droiét  , t't r- 
reft , Sc  mcfme  de  ceux  qui  font  la  enuntiatjva  non  di [ponant  : 8c 
abfens,  ne  peut-il,  ni  préjudicier  à moins  en  un  faiét  de  telle  confc- 
’ eux , ni  fervir  au  prétendant  ? quence. 


. « . i 


CH  APITRE  »I  X. 

i*  * ’ * - 

Ne  peut  eftre  dîct  Roy  par  ‘Droift  de  SucceJJion. 

Mais,  que  fcra-ce,  fi,  non  feu-  tre  fimplemcnt  abus  , que  de  dire 
lement  le  droiét  cil  depery , que  la  fucceflion  , quelque  part 
mais  fi  jamais  il  n’a  elle , ni  en  na-  qu’elle  foit  receue,  foit  en  France, 
tare,  ni  autrement?  S’il  en  elt  loit  ailleurs,  lie  tellement  les  Royau- 
icy,  non  comme  d’un  qui  a perdu  mes,  ou  les  peuples,  que  ce  foit 
la  veue,  ou  l’ouye,  ou  la  parole,  un  fondement  immuable  8c  néccf- 
mais  comme  d’un  qui  ne  veit,  ne  faire.  Attendu,  que  fi  bien  elle  a 
ouyt , ne  parla  jamais?  Et  non  cftéadmife,  pour  l’expérience  qu’il 
comme  d’un,  à qui  on  a ofté  la  y a,  que  les  inconveniens  en  font 
vie,  mais  comme  d’une  mafle  de  moindres,  que  «le  l’clcétion,  fi  ne 
chair,  en  qui  l’ame  n’a  elle  infufe?  fut-ce  jamais  pourtant,  pour  pre- 
Car,  celte  nullité  fe  voit  , tant  judicicr  au  droiét  de  nature,  lur 
par  la  confidcration  générale  de  la  lequel  efl  l’éleétion.  Ni  pour  y 
nature  des  Royaumes,  que  par  le  renoncer,  ou  fe  lier  lps  mains,  au 
réglement  fpécial , en  matière  des  cas  que,  pour  le  vice  8c  indignité 
fucccflions.  La  première,  pour  ef-  des  fucceficurs , la  fucceflion  fuft 

nuy- 
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noyfïble  , & l'cleôion  néceflaire 
Sacctf  Comme  celle  qui  cil  le  fondement, 
fcn  eft  ful-  iCqUC)  ja  fucceffion  fubfiiic,  Sc 
ciecive'  aux  conditions  de  laquelle,  coin- 
prifes  an  eontraô  mutuel,  d'entre 
• le  Seigneur  6c  le  Vaflal,  6c  d’entre 
les  Roys  6c  les  peuples,  dont  a ci- 
té dit  ci-defîus  , la  fucccflion  cil 
lice  » voire  en, telle  forte  , que  , 
qupy  qu’elle  fcmble  héréditaire,  fi 
ell-elle  p lu  11 o il  éleéiivc  (t). 

Tefmoin  la  pratique  des  Royau- 
mes, où  la  fucceirion  a eu  le  plus 
de  lieu , où  fouvent  les  plus  éloi- 
gnés ont  elle  préfère»  aux  plus  pro- 
ches , 6c  les  puilnais  aux  aifnez  ; 
voire  les  familles  de  tout  changées. 
Tantofi  pour  la  maleveifation  de 
^jceluy  qui  doibt  fuccedcr  , tantoft 
pour  la  minorité  d’ans,  aultres-fois 
par  la  feule  faveur  du  peuple.  Et 
mefmc  de  ce  qu’en  recevant  6c  con- 
facrant  les  Roys,  quelques  proches 
en  la  fucccflion  qu’ils  fuient , fi  cil- 
ce  toujours  avec  quelque  forme 
d’ékftion:  comme  l'expérience  l’a 
montré,  tant  au  Royaume  d’Ifracl, 
qu’ès  Royaumes  de  Chreftienté  , 
Efpaignc  , Portugal,  Angleterre, 
6c  particuliérement  en  France. 

Ainfi  en  lfracl  , oultre  ce  que 
David  elt  éleu  divinement,  au  pré- 
judice de  Saül,  6c  de  1a  maifon, 


EL,//.  Part. , Ch.tp.  IX. 

Salomon,  fon  dixicfme  fils,  empor-  j.Rcf. 
te  la  couronne  fur  fes  aifnez:  6c* 2- 
en  la  fucccflion  d’iceluy  , fouvent 
eft-il  diét  des  Roys,  qu’ils  ont  eflé 
conftitucz  par  les  peuples  -,  ccm  • a.  Par. 
me  Roboani,  Azarias,Joas,Ocho-  32- 
lias,  6c  aultres.  * p<,r' 

En  Efpaigne  , depuis  l’an  416,  ' 

que  les  Gots  en  chaflcrent  lts  Ro- 
mains, de  trois  races  qui  y ont  cf- 
té,  jufques  à l’an  tf04-  que  la 
Maifon  d’Aultriche  y entra  , dont 
la  première  fut  des  Gots  , qui  a 
duré  500.  ans,  la  fécondé  de  Dora 
Palazo,  Roy  des  Afiurias,  qui  du- 
ra aultres  300.  ans,  la  troificfme 
de  Dom  Sancbo  Mayor  , Roy  de 
Navarre,  quia  duré  yoo.  ans,  in- 
finis exemples  fe  trouvent , non- 
feulcmcnt  des  aifnez,  mais  aufii  de 
tous  les  enfans  des  Roys,  débou- 
tez, 6c  les  oncles  préférez  par  les  , 
les  Eftats  , niefraes  lorfque  la  fuc- 
ceflion  y cftoit  tellement  authoriféc, 
qu’elle  fcmbloit  héréditaire  ; 6c 
mefmc  depuis  Dom  Ramiro,  quand 
les  fils  aifnez  des  Roys  commencè- 
rent à prendre  le  nom  de  Princes 
d’Efpaigne. 

Tefmoin,  cent  ans  après  ou  envi- 
ron , l’exclufion  des  enfans  de  Dom 
Ordonio  11 , qui  eftoient  quatre  fils 
6c  une  fille  , pour  raifon  de  leur 

bas 


(1)  La  Sueceiïion  a cté  reconnue  de  tous 
Tctns  dans  la  Monarchie  Françoife  , Si  ja 
mais  il  n'y  a été  donne  Atteinte.  LcFaiteft 
fi  confiant , que  les  Etrangers  même?  en  font 
convenus  C'efl  ce  qu'on  voit  dans  Aga- 
thias,  Theophanes,  & Cedrenus,  Hifloricns 
Grecs.  Audi  le  Pontifical  de  rF.glifc  deP.eimi 
marque,  à l'Article  du  Sacre  des  Rois;  Dum 
R ci  ad  Solium  vendit , atrebiepifeaput  il.  un 
Collocct  in  Sc Je , (i  dicut  jlrcbiepifcoput , Sla 
& raine  amodù  Statum , quem  bue  ujjue  Pa 


ternâ  Sueeejfione  tevuifti  . bereditario  "Jure 
tihi  delegatum  , fer  slufloritatem  Dei  omni- 
potent!: Pitmou  , lettre  fur  la  Prifcèan' 

ce  des  Rois  de  France,  page  19.  Mais,  ce 
ue  l'Auteur  rapporte  , enluite  , des  autres 
oiaumes , ne  font  que  des  Sophifmes  , 8c 
d'inutiles  Déclamations.  On  ne  raifonne 
point  en  Droit  publie  d'un  Roïautne  à un 
autre  : chaque  Naiion  aïant  un  Droit  pu- 
blic , qui  lui  ei)  propre , Si  dom  on  ne  fçauroit 
tirer  une  Confcqucnce  pour  le  Roiaume  voilin. 
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bas  aage,  8c  Dom  Fruela  leur  on- 
cle elcu  Roy  en  la  place  : & , a- 
près  le  deccs  d’iceluy  , quoy  qu’il 
euft  laide  pluficurs  enfans,  Patiné 
du  dift  Dom  Ordonio , auparavant 
exclus,  reccu  à l’Eltat. 

Tefmoin,  l’an  pfo,  Dom  Sancho, 
furnommé  le  Gordo,  frere  de  Dom 
Ordonio  III,  éleu  par  les  Eftats, 
au  préjudice  du  Prince  Dom  Vcr- 
jimbr  mu^°  » dudift  Ordonio, 

Murai,  pour  eftre  iccluy  de  bas  aage.  Tef- 
moin, l’an  1207,  Donna  Berengue- 
Garibay.  la , mariée  au  Prince  de  Leon , 
élcuc  Royne  par  les  Eltats  , & fa 
feeur  Donna  Blanca  exclue  , avec 
fon  fils  S.  Louys,  Roy  de  France, 
crainte  que  le  Royaume  ne  vint  en 
en  la  main  des  eftrangers.  Et  l’an 
1276,  Dom  Sancho  el  Bravo,  dé- 
claré par  les  ElUts  , alfemblés  à 
Segovie  , fuccelTcur  de  fon  ptre, 
au  préjudice  des  enfans  de  fon  frere 
aifnéj  8c,fnyvant  ladifte  déclara- 
tion, couronne  l’an  1184  : duquel 
cil  defeendu  le  Roy  qui  ell  à pré- 
font  -,  8e  les  Ducs  de  Medinaceli 
defeendus  defdiéts  enfans  du  frere 
aifné  depofledé. 

En  Portugal,  Dom  Juan,  frere 

(1)  Le  Droit  public  fur  la  Succeflion  peut 
avoir  varie  d'une  Race  à l'autre  Cepen- 
dant , lej  meilleurs  Ecrivains  , comme  du 
Ttlkt  & Bodin , n'en  conviennent  pa^  Mais, 
dans  la  uoilicme  Race,  la  Pratique  a tou 
jours  efté  confiante  de  iuivre  la  Ligne  de 
la  SuccdTion  , fcroit-clle  meme  à la  milliè- 
me Génération,  comme  le  rcrairquc  le  Ju- 
ri  .Von fuite  Bolde  , en  parlant  même  de  la 
Maifon  de  Bourbon,  qui,  de  fon  Tems,  c 
toit  la  plus  eioignee  du  Tronc.  Voici  fes 
Paroles , au  Titre  de  Feudo  Marcbiœ  : St 
tnorerctur  Iota  Domus  Régi  a , (f  ezmrel  umts 
de  Sanguine  antique , pu  ta  de  D/no  Bir  béni  à, 
(f  non  tjjil  utiles  froxinmr , r fia  quod  effet 
nüllcfimo  Gradu . lumen  Jure  Sangutnit , Cf 


bnftard  de  Dom  Fernando  I,  fut 
clcu  Roi,  8c  la  fille  dudift  Dom 
Fernando,  (à  qui  la  couronne  ap- 
partenoit  par  tucceflîon , ) en  fut 
exclue,  pour  ce  qu’elle  eftoit  ma- 
rié à Jehan  I,  Roy  de  Callille. 

En  Angleterre,  les  Exemples  de 
l’Elcdion  , contre  le  Droièl  de  Suc- 
cdlion , l’c  trouvent  jufques  à vingt 
fois,  tant  devant  qu’après  la  Con- 
quelle  des  Normans  * alfavoir  dc- 
puys  l’an  Sot,  que  Egbcrt  fut  éleu  Pohd 
Roy  de  Bretaignc,  ( laquelle  il  fit 
appeller  Angleterre,  lors  que  Pépin 
regnoit  en  France,  ) jufqu’i  ladifte 
Conquelte  dix  foys  , 8c  dix  foys 
depuys  , dont  la  dernière  efeheut 
en  Henry  VII , le  grarrd-pcrc  de  la 
Royne,  qui  ell  à préfent.  *■ 

Mais,  lür-tout,  8c  particulière- EIt<jion 
ment  en  France,  les  Exemples  en  en  Fun- 
lont  autant  notables  que  fréquens  fi).  con' 
Et  pour  ne  parler  de  la  première 
Race,  (pour ce  qu’aucuns  difent  que  û0^ 
la  Succcdîon  n’elfoit  alors  bien  cf* 
tablie,)  Pcpin,  premier  Roy  delà 
féconde  Race  , entré  par  élection , 
fes  deux  enfans,  Charles  ôc  Carlo- 
man,  furent  pareillement  éleus  a- 
près  fon  décès,  à partager  le  Royau- 
me 

perpétua  ConfuetiiJinii , focccdcrcl  in  Regno 
Francorum.  C'uft  ce  qui  ell  avoué  par  tous 
nos  Ecrivains.  Joignes  cette  Note  avec  ce 
qui  vient  d'être  dit,  St  vous  trouvères  le 
Droit  public  du  Roïsnme  quant  à ta  Succcf- 
i fion.  Bodin  f Livre  Vl  de  fa  Républi- 
que , Chap  V,J  explique  Ires  bien  ce  Droit 
de  la  Nation.  ,,  Que  !a  Monarchie , bien  j 
„ ordonnée,,  , dit-il,  „nc  tombe  eu  Choix, 

,,  ni  en  Sort  , ni  en  Quenouille  ; mais  , 

„ eile  échet  par  Droit  fuccclfif  au  Mâle 
„ le  plus  proche  de  l'Eilocq  paternel  , St 
„ hors  l'artagc,  „ Ce  Droit  a été  bien  dé- 
veloppé, 4c  prouve  , par  l'Abbé  le  Grand 
dan;  ion  Traite  de  la  SucceJJion  à U Couron- 
ne de  France. 


Digitized  by  Google 


JEHAN  CHASTE  L,  11.  Part.,  Cbap.  IX.  " 45 

me  également.  Et,  trois  ans  après.  Gros  fons  fils,  en  danger  d’eftre 
Çarloman  venant  à mourir , les  Ef-  dépofledé  par  le  peuple  , pour  le 
tats  de  France feirent  le  Serment  du  maitalcnt  qu’il  portoit  à fon  pere: 
Royaume  entier  audiâ  Charles  , pour  à quoi  obvier,  fut  foudainc- 
excluant  du  tout  les  enfans  de  Cajr-  ment  & fans  ordre , par  le  confeil 
lotnan.  Audi , par  élection  fuccé-  & ayde  de  fes  amis  , couronné  à 
da,  à Louys  Débonnaire,  Charles  Orléans.  Le  femblable  tefmoignc 
le  Chauve  l'on  quatriefme  fils,  l’an  Philippes  de  Comines  avoir  elle 
840.  Àudiéf  Charles  fucceda  Louys  de  la  deliberation  du  peuple,  pour 
le  Bcfgue  fon  troifiefme  fils  , par  démettre  de  la  Succeflïon  Charles 
l’excluiion  de  l’aifné,  pour  fa  mal-  VIII,  fils  de  Loys  XI  , pour  la 
verfation  : audiét  Louys,  fes  deux  malveillance  qu’il  portoit  audift 
enfans  baftards , Louys  & Carlo-  Loys  fon  pere. 
man,  par  éleétion  des  Ellats,  l’an  Joinâ  aux  Exemples  que  deflus, 

88 1}  & le  fils  légitime,  qui  eftoit  la  Coullumc  ordinaire  des  Roys 
Charles  le  Simple , exclus  pour  fon  Chreiliens,  de  fe  nommer  Roys  par  Roys  p*» 
bas  âge.  A ces  deux  fuccéda  Louys  la  Grâce  de  Dieu:  déclarant  par 11  Gri- 
leFayneant:  & , iceluy  dépofé , fut  cefte  confcffion,  que  fi  bien  la  Gra* 
élcu  Charles  le  Gros  j & , iceluy  ce,  & la  Nature,  c’eft-à-dirc,  la 
suffi  dépofledé , fut  éleu  par  les  El-  'Succeffion  , s’accordent  cnfemblc 
tats  Odo, Comte  de  Paris,  & Duc  au  tiltre  de  la  Royaulté , fi  n’en 
d’Anjou.  Et  puis,  iceluy  chafle  , peult  cflre  la  Succeffion  le  principal 
fut  mis  en  fon  lieu  lediét  Charles  fondement,  pour  l’emporter  contre 
le  Simple.  Auffi  depuis  fut  éleu  la  Gracej  & moins  encore  au  Royau- 
Hugue  Capet  . l’an  p88j  Sc  Char-  me,  lequel,  par  fpéciale  préroga- 
les  de  Lorraine,  fils  de  Louys  tive,  eft  appelle  Trés-Chrellien  fi). 
d’Oultremer  , légitime  fuccefleur,  Et  d’abondant  encore,  la  Forme 
exclus,  pour  avoir  favorifé  les  Al*  du  Sacre  & Couronnement  des  Roys 
lemans  , & fur  le  fondement  que  de  France,  tant  ancienne  que  mo- 
luy  alléguèrent  les  Ambaffiideurs  derne.  L’ancienne  ayant  cité,  que 
des  Eftats  j difant , qu'il  eft  permis  le  Roy  de  France , tenant  à ef- 
d'exclure  de  la  Couronne  ceux  qui  en  .tre  couronné  , faifoit  fon  Serment 
font  indignes  , comme  du  Haillant  en  ces  mots  , Je  N.,  par  la  Grâce 
le  récite.  Et  l’an  1 1 1 o , après  le  de  Dieu , prochain  d’eftre  ordonné  Roy 
décès  de  Philippes  I,  fut  Loys  le  de  France:  laquelle,  ayant  corn- 

men- 


(1)  Miférable  Sophifme,  qui  vient  d’une 
mauvalfc  Explication  de  ce  Mot  . Par  la 
Grâce  de  Dieu  , qui  ne  veut  pai  dire  , qu’il 
faut  être  dans  la  Grâce  de  Dieu  . pour  être 
Roi , mai*  feulement  pour  témoigner , que 
toutes  les  Couronnes  viennent  de  Dieu;  que 
c’cft  lui , qui  place  fur  le  Trône  l’Idolâtre, 
l’Infidèle  , l’Hetérodoxc , auffi  bien  que  le 


Prince  Catholique  ; Per  me  Regel  régnant. 
C’cfl  la  Parole  de  l'Ecriture  Sainte.  Si  le 
Sentiment  féJitieux  de  cct  Auteur  avoit  lieu, 
il  s’enfuivroit , qu’un  Prince  , qui  perdrait 
la  Grâce  de  Dieu  par  un  Péché  mortel , fini- 
rait dès-lors  d’être  Roi  ; ce  qui  a été  géné- 
ralement condamné  dans  les  Proportions  do  „ 
Wiclef. 

F l 
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Bdlcfo  mencc  à Clodouée,  a dure  600. 
teft‘  _ ans , fi  nous  croyons  Guillaume  de 
Nangis  , Sc  apres  luy  du  'l'illcr  ) 
c’elt-à-dire,  jufqu’à  L.oys  le  jeune. 
Lequel,  au  Sacre  de  fon  fils  i hilip- 
pe-  1 ugulte,  y adj(>utla  les  douze 
Pairs,  & beauct  up  d’aultres  cere- 
monies, pour  le  rendre  plus  magni- 
fique -,  changeant  un  peu  la  Forme 
du  Serment,  fans  rien  innover  de  la 
fubftance.  Comme  il  fe  voit  au- 
jourd’huy  , par  le  Couronnement 
Rrprf  des  Roys  : entre  les  ceremonies 
d'Elcc-"  duquel  cclle-cy  ellant  txprêflc , 
tion  au  que  l’on  demande  trois  fois  au  peu- 
Sacre  Je»  p|e , s'il  l'eut!  avoir  tel  pour  Roy  1), 
France0  I clu'  teprefenter  la  Forme  d’u- 
ne vraye  Election , ) on  inféré  de 
tout  ce  que  deflus,  veu  que  par  ce 
moyen  le  tiltre  de  Roy  cft  déféré 
au  Sacre  , 5c  au  confcntement  du 
peuple , que  fi  bien  la  fuccefîion  y 
a heu,  Ôt  y efl  la  très-bien  venue, 
quand  rien  n’y  a qui  empefehe,  fi 
n’en  cil  ce  le  principal  fondement} 
Sc  moins  qui  puidè  déroger  à tou- 
tes loix  , tant  divines  que  humai- 
nes, Sc  aux  jugemens  au  contrai- 
re , comme  l’on  prétend  aujour- 
d’huy. 

Droia  Et  quant  au  reglement  fpécial, 
ceflfon  Pour  *c  faiét  des  Succédions  •,  veu 
ectfe  au  que, par  la  confeflion  des  Doélcurs, 
dixicfme  tout  droiét  de  confanguinité  ccflè 
au  dixicfme  degré  (zly  on  peut  ju- 
ger quelle  elt  l’infiimitc  , voire  nul- 

( 1 ) Cette  Formule  efl  ancienne  , St 
fe  rapporte  à U première  Origine  , dont 
on  confervc  ta  Mémoire  ; mais  , el- 
le n'ajoûtc  rien  à I* Autorité  Royale  , qui 
«Il  toujours  , St  qui  de  tous  Tems  a c- 
té  reconnue  , même  avant  le  Sacre , fana 


lité,  du  droiét  de  ccluy , qui  n’elt 
qu’au  vingt-deuxielme.  Car,  quant 
à ce  que  Bnlde  adjoufte , que  fa  lit 
recula  in  Fatmlta  Borbor.iontm , dont 
quelques-uns  font  un  Achille  , c’ell  Excep- 
un  trop  foible  argument,  pour  un  1 ion  ri- 
faiét  de  telle  importance  : pour  cf-  dicu,e- 
tre  cela  une  exception  fans  fujcct  5c 
fondement,  (fans  préjudice  néant- 
moins  du  mérité  qui  y pourroit 
cflrc})  Ce  que  ce  Doéteur  , quoy 
que  ioit  qui  l’ait  émeu  , donne  à 
entendre  par  luy-méme  , n’en  allé  - 
gant  raifon  aucune,  qu’elle  nedoibt 
ctlre  creue,  5c  n’y  doibt  eftrc  eu 
aucun  égard:  5c  que  par  mefme 
facilité  qu’elle  ell  diète,  par  la  mef- 
me elle  doibt  eilre  rejettéc  quflr. 

Joinét  que,  quand  il  diroit  à bon 
efeient,  5c  quand  mefme  la  chofe 
feroit , il  ne  le  pourroit  avoir  en- 
tendu des  Bourbons  hérétiques  : veu 
qu’il  fçavoit  a fiez , que  de  droiét 
les  hérétiques  font  indignes  6 ( in- 
capables des  fuccelfions } 5c , par- 
tant , que  quand  bien  il  feroit  à 
propos  d'en  prendre  un  de  celle 
Famille,  comme  les  derniers  Eflats 
de  Bloys  n’y  conrrcdifent,  en  tout 
cas,  il  doibt  cflrc  libre  de  choilir 
le  plus  utile  , 5c  en  qui  du  moins 
l’incapacité  la  plus  grande,  qui  cil 
d’eitre  hcrctique  5c  excommunié 
relaps,  oukre  tant  d’holtilitcz  exer- 
cées contre  la  France,  feroit  con- 
nue n’avoir  lieu. 

que  jamais  il  foit  rien  arrive  au  con- 
traire. 

(a)  Cela  efl  recevable  dans  les  Biens  pa- 
1 trimoniaux  ordinaires  , mais  non  dans  les 
Succédions  du  Rouume , où  U Rcprefema- 
' tion  a lieu  à l'infini. 
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CHAPITRE  X. 

Ne  peut  ejlre  ditt  Roy  pour  PObé'iJfance 
qui  luy  tjl  rendue  (1). 


Que  fi  on  diél-pour  conclufion, 
qu’enfin  Henry  s’ell  faiél  le 
Maittre,  que  l'a  profperité  clt 
fontiltre,  & l'obciflance  qui  luy 
cil  rendue  par  toute  la  France,  ref- 
pondront  les  Catholiques  , oultre 
que  cette  obéïffance  luy  eft  fort 
mal  affeurée  , que  fi  bien  il  elt  Roy 
de  faifi,  fi  ne  l’eft-il  pourtant  de 
drotâ,  non  plus  que  celuy  qui  en 
l'Evangile  elt  dift,  en  celte  mefme 
jj,  jj  forte , Prince  de  ce  Monde  -,  & tous 
tant  qu’il  y eut  jamais  d’ufurpa- 
tcurs  fur  la  terre.  Et  emploieront 
en  ceft  endroiét  la  rcfponfc  de  Lu- 
cifer à Conitantius,  qui  fe  targeoic 
de  ce  bouclier,  pour  deffendre  fon 
Arianifme,  & n’appelloit  qu’à  fon 
épée,  & à fa  profperité,  pour  fe 
faire  rccognoiftre  Prince  légitime} 
Lucifer  'UX.  difant  ce  Prélat  : Que  fi  bien 
(onira.  Saul  a rogné  long-temps , (fi  faicl  la 
Cmji.  guerre  à David , après  ejlre  re prou- 
vé de  Dieu , fi  n'en  avoit-il  le  droiél 
• pourtant , (fi  ne  laijfoit  d' ejlre  illegi  - 
i.  Jtf time  } ne  pouvant  y avoir  de  droiél , 
jj.Ô’i ;.à  qui  Dieu  l'avott  ofié , voire  donné 
'■***•.  à unaultre,  par  jugement  irrevoca- 
P/M  iî.bh-  Et  comme,  de  ce  qu'il  permet 
régner  telles  gens , font  des  lécrets 
de  fa  Providence  -,  foit  pour  experi- 

(i)  Tout  ce  Chapitre  roule  toujours  furie  : 
même  Sophifme.  Il  falloit  , pour  rnomrer  ; 
que  Henry  IV  n'etoit  pas  Roi  de  Droit, 
apporter  à fon  Sujet  une  Révélation  ou  un  | 


menter  les  liens,  s'ils  V aiment  ou  ne  Deut.i; 
l'aiment  pas  , comme  diét  l’Efcritu- 
re } loit  pour  fervir  de  crible  à cri- 
hier  la  watfon  d'/fraël , ou  de  pierre 
de  touche,  pour  reeler  les  penfées  Lmc.  a. 
jecrettes , Ce  faire  parcllre  au  jour 
ce  qui  cil  caché  pu-dedans } foit, 

( comme  diét  S.  Chry  folle  me,  )pour  • 
ne  laijjer  les  fitns  fans  rien  faire  de 
leur  part , Ce  pour  Us  exercer,  tant 
à prendre  patience,  qu'à  réfiiterSc 
combattre  } foit  pour  ch.illier  le 
peuple,  ou  aultre  caufe  que  Dieu 
fçait.  Ce  n’entendons  pas,  comme 
il  s’cll  veu  fous  les  Antiocbes,  les 
Valcns  , les  Julians  , & fur-tout 
fi  ubs  le  dctcllablc  Copronymc,  au- 
tant heureux  en  les  affaires  , qu’il 
etloit  mtfebant  £c  impie:  c’clt  le 
mclmc  qu’on  jugera  du  régné  dcce- 
lui-ci  , Ce  non  pas  pour  accorder  , 
qu’aucun  drotcl  luy  foit  acquis. 

Voire  melme  adjoullerons,  que 
fi  bie  i les  jwfidies  de  ceux  qui 
ont  faiét  naufrage,  & d’honneur. 

Ce  de  confidence  , luy  en  ont 
faiél  ouverture  , fi  ne  fiera- il  diél 
pourtant,  que  celle  tentation  foit 
fi  forte,  que  d’ébranler  le  demeu- 
rant, non  plus  que  celle  du  temps 
des  delïus-nommcz  j qoe  Dieu  nej.n^ 

s’en  J 9. 

* - 

Ordre  de  Dieu , tel  que  Samuel  le  fit  con- 
noîirc  à Saul.  Autrement,  la  Loi  de  l'Etat  ' 
fubiitle  toujours , <iar.a  Henti,  comme  dan»  „ . — 
les  autre-  PtedccdTcui». 
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»’cn  réfcrve  tousjours  bon  nombre, 
qui  ne  fléchiront  devant  Baal  } 6c 
que,  fi  bien  par  les  trous  Je  ce  cri- 
ble paflc  toute  la  poullîcre  des 
■Amos  9.  ruynes  de  la  Maifon  d' Ifra'el  ,fecouée 
& ébranlée , comme  diét  le  Pro- 
phète, Dieu  n’cu  referve  pourtant 
les  pierres , dont  la  moindre  ne  tom 
bera  par  terre  , pour  rcballir  un 
PfA.  yo.jour  les  mt/rs  de  JerufaLm.  Et  fi, 


I E POUR 

parle  mefine  crible,  tout  le  menu 
grain  fc  coulle,  comme  Dieu  mon- 
tra  en  vifion,  déclarant  l’eftat  de  Utic. 
la  perfecution  de  l’Afrique,  fous*4-1- 
Huncrich  , Roy  des  Vandales  , 
qui  contrefaifoit  le  Catholique  , 
pour  le  moins  il  n’en  demeure  un 
petit  tas  , pour  fervir  à l’avenir 
de  femence  , 5c  faire  revivre  l’E* 
glife. 


CHAPITRE  XI. 

Hérétiques  députez  à la  Mort  par  ‘Droiéî 
divin  humain  (1). 


Mais,  pour  ce  que  ce  n’eft  allez 
dédire,  que  Chaftel  n’a  vou- 
lu attaquer  un  Roy , ains  un  qu’il 
fçavoit  n’ellrc,  ni  ne  pouvoir  eltre 
Roy,  fi  on  demande  quelle  jufticc 
néantmoins  d’attenter  a fa  perfon- 
ne,  veu  que  la  loi  deifend  l’homi- 
Exoi.  jo.  cidc  ; je  demanderai  aulli  alors , 
um-  a;.  pourqu0y  cil  loué  Phiiiccs , 6c 
prouvé  de  Dieu,  pour  avoir  enfon- 
ça,#. 3.  cé  d’un  mefme  coup  le  paillard  lf- 
raclitc,  & la  paillarde  Madianite? 
Pourquoy  Aiod,  qui  tue  le  tyran 
Eglon,  Roy  des  Moabites,  5c  luy 
î-Keg.  met  la  dague  dans  le  ventre  ? Pour- 
quoy  Elie,  qui  tuë  les  faux  Pro- 
2' J ' phetes?  Pourquoy  loué  Mathathias, 
qui  tué  l’idolâtre  Hebricu  , 5c  le 


(l)  Tout  ce  Chapitre  ne  contient  qu’un 
Abus  continuel  du  Texte  & des  Exemples 
de  l'Ecriture  Sainte.  Il  y «voit  tnfpiraiion  , 
Révélation , ou  Autorité  avouée  & recon- 
nue dans  ceux  dont  il  y cil  parle,  mais, 
Jean  Ch  art  cl  n'avolt  aucun  de  ces  Caraâe- 
res  :&  , dans  les  Exemples  rapportez  de  l'BiT- 


Sergent  ou  Officier  du  Roy,  qui  le 
contraignoit  à celte  impiété?  Pour- 
quoy loué  Judith,  qui  tuë  Holo-y^i 
fernes?  Pourquoy  Jahel  , qui  tue  it 
Sifara,  & luy  fiche  un  cloud  dans 
la  telle?  Pourquoy  canonifées  telles 
exécutions,  & louées  publiquement 
par  l’Eglifc  , 6c  par  les  hommes, 
s’il  n’y  a difpenlation  de  la  règle  , 
tant  divine  que  humaine? 

Car,  pour  l’égard  du  droiél  di- 
vin, la  refponfc  ell  toute  claire,  que 
les  commandcmens  fuperieurs  dé- 
rogent aux  inferieurs,  ceux  de  de- 
vant à ceux  d’après  , 6c  la  pic*’ 
micrc  à la  fécondé,  6c  à tous  les 
commandcmens  en  general  celuyMi/f. 
qui  ell  le  premier  de  tous  : qui 

appar- 

toiro  Ecelcfiafliquc , on  voit  que  l'EgHfis  im- 
plore le  Secours  du  Bras  féculier , c'etl  à- 
dirc , de  celui  ou  de  ceux  qui  ont  Droit  de 
Vie  & de  Mort  Car  , ca  Droit  n'appartient 
point  à l'Eglife  : fon  Pouvoir  ne  va  point 
au  de-li  de  l'Excommunication  & des  Péni- 
tences laluuirce. 
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appartient  à l'honneur  de  Dieu, qui- 
ell  par-defius  le  Sabbath,  8c  auprès 
duquel  il  n’y  a perc , ni  mere , Roy, 
ni  maillrc  qnelconquc  , comme  il 
cft  porté  par  texte  exprès  de  l’E» 
criturc. 

Que  fuyvant  celle  réglé,  fi  bien 
en  general  il  cft  detïendu  de  tuer, 
fi  ne  laifTe  cela  d’ellre  permis , en 
certaines  fortes  de  perfonnes  : fie 
en  deux  entre  les  aultres,  qui  font 
les  Hérétiques  Sc  les  Tyrans  ; mais 
plus  encore,  quand  les  deux  font 
joinéls  enfemble.  Car,  pour  l’c- 
gard  des  premiers,  Ciluy  (diétl’Ef- 
criture  ) qui  ne  voudra  obéir  au 
prcbfire  , qu'il  meure  par  decret  du 
juge.  Car , par  ccluy  qui  défobéït 
au  prcbllre,  il^fault  entendre  l’He- 
retique.  De  mcfme,cllc  comman- 
de ailleurs,  de  tuër  les  Cinaneans, 
Jebufcans,  & Amalecites  : & David 
dict , Je  tucray  de  bon  matin  tous  les 
pecbeurs  de  la  terre , pour  exterminer 
de  la  Cité  de  Dieu  tous  ceux  qui  o ■ 
perent  iniquité.  Voire,  que  qui  en 
efpargnc  un  fcul , fa  vie  rcfpondra 
pour  la  lienne , comme  il  s'cll  veu 
en  Saul  , cfpargnant  Agag,  Roy 
d’Amalcc}  fi e en  Achab , efpargnant 
Benadad,  Roy  de  Syrie  : fuyvant 
quoy , n’a  elle  pardonné  mcfmçaux 
RoysdeJuJa,  tcfmoin  le  Roy  A- 
m alias , mis  à mort  en  Lachis, 
pour  raifon  de  fon  Apoftafie.  Et  on 
fçait  que  tous  ceux-là  tenoient  le 
rang  d’Hcretiqucs. 

Ainfi,  au  Nouveau  Tcftament, 
l’Efcriture , qui  nomme  les  Héréti- 
ques du  nom  de  ce  qui  doibt  eftre 
mis  à mort  : les  appcllant,  tantoft, 
Loups  ravijfans ■ vejlus  en  habits  de 
brebis  , tantoft  larrons  13  brigans  , 
montre  par  mefme  moyen , que 


l’engeance  en  doibt  eftre  extermi- 
héc 

Quant  au  droiét  humain, tant  ca- 
nonique que  civil  , le  Concile  de 
Chalcedoine,  qui  condamne  Euty-Cwe. 
elles  herctique  au  feu,  fie  par  con-cJ^ 
fequent  en  luy  tous  les  Hcirtiques,"  **  xv 
pour  accomplir  le  mot  de  l’Evan- 
gile, que  la  branche  qui  eft  feparéejob.  j;. 
du  tronc  devienne  ftche  13  btule , 
nous  y fervira  de  garend  : ce  que 
S.  Hierofme, 8c S.  Leon  Pape , tef-  jpltr  ^ 
moignent,  que  Prifcillian  hcreti- ad  Cie 
que,  fie  quelques  fiens  difciples  ,-Æf*  cont‘ 
ont  cfté  mis  à mort , par  le  glaive 
des  loix  publiques.  Pareillement  yj.- 
aufli  les  loix  de*  Empereurs  Théo- 
dofe,  Valentinian,  fie  Martian , qui 
condamnent  les  Hérétiques  d’eftre 
exécutez  à more.  Et  ce  que  Saint  IM>.  1. 
Auguftin  eferit,  que  les  Donatiftcs  cmt.tp. 
appclloient  pour  ccfte  raifon  lésCa-  lc’arm' 
tiioiiqucs,  majjacrcurs  des  corps  \ ce 
qui  n’cuft  efic,  fi-non  pour  la  couf- 
tume,  qui  deflors  droit,  d’exécu- 
ter les  Hérétiques,  par  le  glaivema- 
fbriel  , comme  le  mclme  doéteur 
dift  ailleurs.  Laquelle  loy  mefme  jjb.i, 
il  a approuvée  ,j  pour  les  fruiits  , esnt  lit. 
qui  en  font  venus  : quoyqu’aupa-  retil  c • 
ravant  il  euft  elté  d’opinion  con  ■£' 
traire,  que  depuis  il  a retraitée;  100. 
comme  auparavant  luy  S.  Balile , J jj  3. 
pour  le  fa  ici  des  Apollinariftcs.  Et  mr  c.  y_ 
la  pratique,  qui  en  a cfté  depuis, 
au  Concile  de  Confiance,  en  laper- 
fonne  de  Jehan  H us,  fie  Hierofme 
de  Prag  : 6c  de  noftre  temps  par 
toute  la  Chreftknté  , fie  fpécinle- 
ment  en  France-,  voire  mefme  par- 
mi les  Hcreti  ;ucs  , tcfmoin  Cal- 
vin, qui  en  ct*fte  qualité  fit  brufler 
Scrvct  à Genève. 

Et  pour  ce  que^  la  converfion  de 

quel- 
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APOLOGIE  POUR 


Modéra- 
tion Jo 
1>  Peine 
xuxHere- 
tiquex 
n’i  lieu 
pour  Icj 
Relaps. 
jVpbonf. 
de  juft. 
beer.pun. 


Ub.  i.e 
3.  Cad 
de  Epif. 
audtcnt. 

I 3- 

Excufcs 

desHe- 
reliques 
par  ceux 
du  Par- 
lemeot. 


Hcrefic , 
Vice  de 
Volonté , 
CcMatice. 

■3.  Cor. 

IP. 


quelques-uns  a donné  fujcél  à i'E- 
glifc  de  modérer  aucunement  ccfte 
rigueur,  il  cftdiéi:  particuliérement 
des  Relaps,  (qui  font  rcputez  in- 
corrigibles, & tels  juge»  par  la 
loy , ) que , fans  leur  donner  au  le  une 
audience , ils  feront  mis  entre  les  mains 
du  bras  feculier , pour  e/lre  exécutez 
à mort.  Car,  tel  elt  la  Conititu- 
tion  de  Lucius  III,  au  .chap.  M 
abolentlam  ; 6c  depuis  d’Alexandre 
IV,  au  chap.  Super  eo-,  ce  depuis 
du  Concile  de  Narbonne  contre 
les  reliques  des  Albigeois,  par  les 
Evefques  6c  Frél.its  de  France; 

Et  ne  fervira  de  dire  pour  exefl- 
fc,  que  c’elt  une  maladie  d’efprit, 
qui  doibt  élire  girye  par  rtmedes 
fpirituels,  6c  non  par  peines  corpo- 
relles. Commeont  diél  ceux  du  Par- 
lement, emprifonnant  un  Religieux 
de  l’Ordre  de  Sainclc-Croix  , pour 
avoir  diét  en  prefebant,  que  les  Hé- 
rétiques doibvent  efire  punis  par  le 
feu  , 6c  qu’cncore  a préfent  ils  tien- 
nent. Comme  s’il  y avoir  vice  au 
monde,  qui  ne  fuit  maladie  d’ef- 
prit, qui  ne  fubfidât  en  l’efprit, 
& par  ainfi  ne  rcceult  Ja  mefmeex- 
eufe  : ou  comme  fi  l’Hércfic  elloit 
(impie  erreur,  & non  pluftolt  une 
■ malice.  Comme  fi  c’clloit  vice 
d’entendement,  Sc  non  plullolt  de 
volonté,  qui  ne  vcult  captiver  l'en- 


tendement cm  Pobéiffance  de  la  foy. 

Ou  comme  ü l’erreur  elloit  cxcu- 
lable , quand  les  chofes  font  défi- 
nies; ou  s'il  falloir. encore  cerchcr, 
quand  les  chofes  font  trouvées  6c 
jugées  véritables,  par  celle  qui  en 
cil  la  réglé , & , comme  diû  S.  Paul,  Gai.  3. 
ejl  la  eolomne  firmament  de  vérité , 
qui  ell  l’h.glifc,  ce  ce  vouloir  aller 
à l’encontre,  ht  comme  ficclân’ef- 
toit  jugé,  & par  leurs  loixmcfmes, 
cflre  crime  public , & de  leze-Ma-  Aabat. 
jeité  divine  & humaine,  6c  auquel 
la  mort  cfl  dcuc.  Et  pourquoy  donc  rl,  j j- 
punir  au  corps  celuy  qu’ils  tien- riaa.  e. 
nent  en  prifon,  puifqu’en  tout  cas,® 
félon  leur  dire,  cela  ne feroit  qu’er- 
rtur  d’efprit?  Car,  s’ils. allèguent 
la  confequence,  6c  le  trouble  qui  en 
pourroit  ellre  , les  “troubles  qu’ont 
faiét  les  Huguenots,  6c  le  feu  qu’ils 
ont  mis  par-tout,  les  devoir  trop 
plus  émouvoir,  pour  les  punir  & 
challier}  6c  devoyent  juger  par  le 
truift,  que  l’arbie  doibt  ellre  mis 
au  feu.  Comme  les  foutenant  clai- 
rement , Sc  fe  déclarant  ellre  du 
nombre  » attendant  , qu’ellant  les 
plus  forts,  ils  facent  contre  les  Ca- 
tholiques ce  que  a deu  dire  fuiék 
contre  cujt-tncfme»  , ils  montrent 
auffi  par  ce  moyen,  que,  parlant  en 
leur  propre  caufe  , leur  jugement 
n’cll  recevable- 
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CHAPITRE  XII. 

Hérétiques  executi  z par  les  'Particuliers , 
fi  aultrement  ne  fe  peut  (i). 

Qve  fi  l’on  diâ  , que  cela  fc  quel  commandement,  les  Exemples 
doibt  faire  par  l’ordre  du  Ma-  cy-dcfius  alltguez  , de  Phinées  , 
giftrat,  6c  qu’ainfi  s’enten-  d’Aiod,  d’Hclic,  de  Matbathias, 
dent  ks  lieux  fus  alléguez:  on  ref-  de  Judith,  dejabel,  n’ont  cfté  par 
pond,  que,  comme  cela  cft  vray,  forme  juridique,  mais  à la  premie- 
quand  les  choies  font  entières,  Ce  y re  occafion,  qui  s’eft  préfentée  à 
a moyen  de  le  faire  , aufli  fç lit-on,  eux. 

que  le  cas  citant  aultre,  8c  la  né-  Audi  que  fi  les  Heretiques  font 
ccfiïté  publique  le  requérant  , 8c  loups  6?  hrigans , comme  il  a cfté 
fpécialemcnt  fi  le  procès  en  eftfaiét,  diét,  dont  les  premiers  fe  tuent, 
l’auhre  voyc  y eft  ouverte,  parl’un  par  le  premier  venu,  8c  les  derniers 
8c  l’aultre  droiéfc , au  premier  qui  s’ils  fe  rencontrent  de  nuift,  ou  fi  Cù.pro 
le  pourra.  Dieu  difant  en  l’Kfcri - de  jour  ils  fe  defFendent  de  force , Mtione. 
tient,  ture:  Si  ton  frère,  ou  ton  fils , ou  ta  fclonlaloy  des  x i.  Tables  (n’y  ayant 

,J'  femme , qui  efi  en  ton  fin  , ou  ton  rien  plus  julle,quc  où  la  raifon  ne 

prochain  , qui  eft  comme  ton  ante , te  peut  rien  , d’oppofer  force  contre 

veut  inciter,  difant  en  fecret , Allons  forcc})iI  s’enfuit  par  mcfmc  moyen, 

8c  fervons  aux  aultres  Dieux,  lef ■ qu’il  eft  loifible,  à tout  venant,  de 

quels  tu  n'as  conneus , toy  ne  tes  pe-  mettre  telles  gens,  fpécialemcnt  les 

res,  ne  lity  pardonne  pointl , £5?  ne  relaps  condamnez,  à mort,  quand 

luy  fais  mifericorde  , & ne  le  cache  aultre  moyen  ne  fe  prefente. 
pointl:  mais ,Joudain  tu  le  tueras-,  ta  Et  cft  ce  que  l’Ëglife  veult  dire, 
main  fera  fur  luy  la  première,  pour  quand  elle  déclare  8c  prononce  tel* 

le  mettre  à mort  , & après  la  main  les  gens  cftre  dijfidez , ( comme  il  a Que  c'cft 

de  tout  le  Peuple,  (fl  le  lapideras  \ efté  diéfc  ci-dctlus  des  Princes  fau-  qu'eftre 
£«?  ainfi  mourra,  Ifc,  Suivant  le-  teurs  d’Hcretiques,  8c  à plus  forte 

raifon 

loît  féduirc,  «nais  à le  déférer  «u  Peuple, 
qui  le  devoir  taire  mourir  fur  les  Preuves; 

& le  Délateur  avoir  Droit  feulement  de  don- 
ner le  premier  Coup.  Se  te  cacbc  point-, 
ainfi,  on  éioit  oblige  Jele  dénoncer  : Et  ta 
main  fera  fur  lui  la  première  ; ce  qui  cft  une 
Preuve  , qu’apres  un  lugement  dans  la  For- 
me de  Droit  , le  Dénonciateur  devoit  feu- 
lement donner  le  premier  Coup. 

G 


(1)  Semblable  Abus  de  l'Ecriture  Sain- 
te i4.  Le  féditieu*  Aoleur  ne  diftinguc  pas 
ici  la  Loi  nouvelle  d'avec  la  Loi  Judaïque. 
La  Loi  de  i'Evangilc  ne  permet  pas  à fes 
Miniftres  de  fc  fouiller  do  Sang  de  leur  Fré- 
té AinG , on  ne  peut  pas  conclure  de  l’une 
. à l'autre,  a®.  L’Auteur  ne  fait  pas  Attention 
au  PalTage  même  qu'il  rapporte.  Tout  fe  ré- 
duifoit , non  a tuer  foi  meme  celui  quivou- 
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rai  Ion  des  Heretiques  mefmes,)  voir  befte  plus  funefte,  que  celle 
c’eft-à-dirc , condamnez  & proferits  qui  dévoré  les  âmes  * ni  larron  plu* 
à la  mort,  8c  en  qui  tout  devoir  pernicieux,  que  celuv  qui  pille  la 
d’obligation,  de  relpeéfc,  de  fervi*  foy  & religion  des  "hommes  •,  ni 
ce,  defujeétion,  d'amitié,  de  pa-  plus  vénéneux  afpic , que  celuy  qui, 
renté,  de  foy  protnife,  ou  autre  en  blandifl'ant , donne  droiét  au 
chofe  quelconque  , cclTe.  Levant  cœur*  ni  plus  dangereux  empoifon- 
par  ce  moyen  le  fcrupule,qui  peut  ncur,  que  celuy  qui  corrompt  les 
eftre,  au  premier  qui  fc  préfentera,  eaux  du  puy  de  Jacob,  ( qui  cft  la 
8c  en  pourra  vuider  le  monde } Parole  de  Dieu  en  l’Efcriture , ) 
comme  exécuteur  du  bras  feculicr,  comme  jadis  les  Philiftins»  & com-  Gew^ 
qui  n’auroit  la  main  allez  forte,  & me  l’eftoile  nommée  Abfintium , qui  ,<5. 
comme  faifant  acte  de  jufticc,  8c  rend  les  eaux  ameres,  & faiét  mou* 
par  authorité  publique.  Adjouftant  rir  la  tierce  partie  des  poilTons,  A»-  *• 
encore  au  Concile  de  Lateran  ce  c’eft-à-dire,  des  Chreftiens.  Car, 
poinâr,  qu'il  (oit  privé  de  fepulture , on  fçait , par  expérience,  ce  que 
& que  [es  allions  joyént  rtfeindées  & diét  l’Apoftre  d’eux,  que  leur  para- 
déclarées  nulle  s , fÿr.  Par  lequel  le  guigne  comme  le  chancre.  Figurez 
moyen  elle  traiéte  le  mefehant,  qui  qu’ils  font  par  les  grenouilles  for*  ^ 
auroit  ainfi  cfté  accablé  , comme  ties  du  puy  de  l’abylme,  8c  formez  i. 
eftant  exécuté  par  jultice)  ou  com-  au  moule  de  celuy  qui  cil  leur  Roy, 
mêla  befte  furieulc , qu’on  a tuée,  que  l’Efcriturc  apelle  en  Grec 
parmy  les  champs,  dont  on  fe  con-  , en  Latin  Exterminons. 

tente  de  la  peau  , 8c  le  corps  eft  Comme  celuy  dont  le  mclticr  cft 
jette  à la  voyrie.  de  tout  gafter  8c  de  tout  perdre,  Apx.  3. 

Joinét  pour  le. civil  la  pratique  Et  fi  on  diét: , que  cela  cft 
en  tous  Royaumes , 8c  fpécialc*  pour  les  Herefiarches  , on  fçait 
ment  en  France.  Tcfmoin  l’Arrcft  aufli  que  les  Chef*  heretiques  tien* 
de  Parlement  , de  l’an  157S0,  pro*  nent  rang  d’Hcrefiarches  -,  8c  que 
noncé,parfcu  Monfieurle  Préfident  PArrcft  ayant  efté  donné  pour  l’A- 
le Mai  lire,  contre  les  Huguenots,  mirai  Colligny,  8c  fes  adherans  ar* 
par  lequel  il  eft  permis  à un  cha*  mez  , il  peut  eftre  employé  auffi 
cun  de  les  tuer  (1).  Et  «on  fans  pour  ceux  qui  en  uferoient  de  mef- 
grande  confidération  : pour  n’y  a*  me. 


(1)  je  n’ai  point  vû  cetArrcr.  Mais.t’ileft  dre  lui  meme,  pour  établir  dans  le  Roùumc 
tel  que  le  rapporte  l’Auteur , on  devoit  faire  autant  d'AiîalTins  qu’il  y «voit  de  Gens  fu- 
ie Procès  au  PrcfiJcnt  le  Maître,  & le  pen-  rieux,  pailîonnez,  ou  fanatiques. 
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CHAPITRE  XIII. 

Le  Semblable  aujji  des  Tyrans  (i). 


Quant  aux  Tyrans , on  fçait 
ce  que  de  tout  tems  a cité 
dift  8c  jugé  contre  eux,  tant 
par  le  Centimcnt  de  nature,  que  par 
le  conlentement  des  Sages  , tant 
Paycns,  comme  Chrelliens.  Tcf- 
moin,  pour  les  Paycns,  ce  que  fi 
• fouvent  Cicéron  en  eferit,  tant  en 
fes  plaidoiez  & oraifous,  qu’en  fes 
Ofic.}.  livres  de  Philofophie.  Tantoll  di- 
Tutc.  5 fant , qu'il  n'y  a point  de  mal  : tan- 
mf-  x tort , qu'il  efi  bonne  fie  : tantoll , qu'il 
Offic  j efi  glorieux  , de  tuer  le  Tyran  , quand 
bien  il  feroit  amy  familier.  Tan- 
toll , que  tous  droitls  de  nature  cejfent 
envers  lès  Tyrans  : Ifi  que  fouvent  ,a- 
vec  honneur,  les  femmes  ont  tué  les 
maris,  les  peres , les  enfans , les  a- 
mis-,  (3  les  Peuples  (3  Républiques , 
leurs  Gouverneurs  mefmes  , qui  a- 
voient  bien  (a ici , pour  raifon  de  ta 
Tyrannie.  Telinoin  les  loix , qui  ont 
elle,  tant  entre  les  Grecs,  d’erigçr 
LU.  j.  des  Statues  à la  mémoire  des  Ty- 
Poht.  ranniciJes  , comme  dift  Arillote, 
i>ùï,iâ  2c  après  luy  Quinélilianj  qu’entre 
hé  7 les  Latins  , telle  qu’on  voit  dans 
fin/.in  Plutarque  celle  de  Valerius  Publi- 
cola,  par  laquelle  il  eft  permis  tuer 


(i)  En  fuîvant  le  Texte  de  ce  Chapitre,  on 
pouvoit  luër  en  confeiencc  Jean  Boucher, 
Auteur  de  ce  Livre  , qui  lit  un  Acte  ty- 
rannique, en  concourant  à la  Mort  inhu- 
maine du  Préfidcnt  Briflbn  , comme  il  en 
fut  convaincu.  Cependant , ce  n'étoit  pal  11 
ce  que  pcnloit  ce  Fanatique.  Mais  , 1 bon 


ccluy  qui  affcâe  la  Tyrannie. 
Teftnoin  la  pratique  qui  en  a elle, 

& Içs  exemples  à'  ce  conformes. 

Comme  entre  les  Grecs  de  Timo»  Valer. 
lcon,  loué  publiquement,  pour  a,  lit.  i. 
voir  faiél  mourir  fan  frere  Timo» 
phanes  , qui  aficéloit  la  Tyrannie. 

Et  les  Statues  érigées  à Harmodius 
& Ariftogiton  , pour  avoir  voulu 
délivrer  le  pais  de  la  Tyrannie.  Et, 
entre  les  Latins,  ce  qui  s’eit  pafle 
à Rome,  contre  Manlius  Capicoli» 
nus,  précipité  du  mçfmc  Capitole, 
qu’il  avoit  fi  bravement  defïcndu, 

Et  les  deux  Gracches,  Tyfctcrius  8c 
Cajus.  Et  à Syraçufe  contre  Ca- 
lippus  & Dyndaridcs , pour  le  raef» 
me  crime  de  Tyrannie. 

Et  pour  l’égard  des  Chrelliens,  SeJJ'.iq. 
quoy  que  le  Concile  de  Confiance 
ait  avec  raifon  condamné  ceux 
qui  difent,  £>ue  tout  Tyran  peut  «/• 
tre  tué  , par  tout  vaffal , quelque 
qu'il  Joit  , [f  mejme  contre  la  foy 
jurée,  13  (ans  ordonnance  publique  } 

&ç  ce  tant  pour  l'abus  ? qui  pour»  jitpb. 
roit  efire,&  (comme  diél  Alphon .cemt. Ha- 
ie de  CaftroJ  que  tout  ne  fuft  rem* 
pli  de  meurtres , de  maris  par  les  yT 

femmes, 

Compte , tous  les  Théologiens  citez  par  cet 
Auteur  etoient  pendables , fuivant  les  Loix  , 
pour  avoir  établi  des  Maximes  fimguinairca , 
qui  vont  à la  Deflruâioo  de  la  Société. 

Mais , ce  feroient  des  Témoignages  à éxa- 
miner  ; car , il  ne  faut  pas  en  croire  un  auflî 
grand  Btuuifton  que  Juan  Boucher. 
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femmes  , de  peres  par  les  enfans , 
de  maiftres  par  les  fcrviteurs  , & 
de  Seigneurs  par  les  Vallaulx,  fous 
couleur  de  dire  qu’ils  feraient  Ty- 
rans} comme  aufli  pour  éviter  l’ou- 
verture aux  parjures, que  cette  pro- 
pofition  fcmble  faire  : fi  ne  laifle 
pourtant  le  droiét  de  nature  de  hab- 
iliter pour  les  Tyrans  invafeurs,  ou 
qui  fe  bandent  contre  le  bien  pu- 
blic , & fpecialement  de  la  Religion} 
& qui  font  recognuz  pour  telz,  & 
envers  qui  toute  obligation  eil  de 
faiét  levée.  Entendant, par  la  Reli- 
gion, non  une  telle  quelle  inven- 
tion, ou  nouvelle  perfidie,  intro- 
duictc  depuis  trois  jours,  telle  que 
fc  forgent  les  Hcretiques}  ains  la 
feule  véritable , c’clt  à-dire  Catho- 
lique 6c  Romaine  : à laquelle 
s’oppofer,  ou  en  quelque  forte  nui- 
re, par  le  Prince,  elt  une  autant 
vraye Tyrannie,  comme  de  challicr 
les  Heretiques,  eft  œuvre  eflentiel- 
ment  Royal.  Partant,  aufli  œuvre 
jufte  de  mettre  telles  gens  à 
mort.  Tcfmoin  ce  que  diét  le  Pa- 
in Pfai.  pe  Honorius  , que  l'homicide  n'eft 
5-  point  péché  , quand  il  fe  faiü  pour 
venger  le  peuple  de  Dieu.  Et  ce  que 
Lucifer  foulticnt  ouvertement  eltre 
Centra  faifable  en  la  prrfonne  de  Conllan- 
Conftant.  tjUJ  ? ^ l’exemple  de  Phinées  8c 
Mathathias.  Et  la  refolution  con- 
forme fur  ceft  article , tant  des 
Lyrijtn  Théologiens  , Lyranus  , Cajetan , 
31  um"  Soto  , Sylveller , Fumus  , 6c  au- 
Carurri*.  très  apres  S.  Thomas}  que  Jurif- 
difp.  de  confultes  , comme  Bernandus  Vaf- 
t'fnuoi  quius,Covarruvias,Scaultrcs,  voi- 
6.  Fo-  mefmc  fans  toucher  le  faict  de 
mm  in  la  Religion  : difant  tout  d’un  mef- 
me  accord , qu'en  matière  de  Tyrans , 
j.  6+.'  ar.  Tut  ufurpent , par  armes  , ou  aultrts 


voyes  iniques , une  Seigneurie  injufte , 3-  Ti  j. 
& où  Us  n'ont  droiét , 6?  où  il  n'y  a 
recours  à aucun  fuperieur  , pour  en  a ât.s.ei 
voir  juftice  , ni  attitré  moyen  d'o/ieruli. 
la  Tyrannie , il  eft  loyfihlt  à un  cha- 
cun du  p ttple  de  les  tuer  : voire , 
ad]  ou  lie  Cajc  tan , par  poifon  , pro - , 

ditoircment.  Et  S.  Thomas  pour 
ceit  égard  jullific  le  dire  de  Cicé- 
ron , cy-deflus  allégué  , en  fes  li- 
vres des  Offices  : adjourtant  pour 
râilon , que , d'autant  que  le  Tyran  a 
guerre  tnjufte  contre  un  chacun  du 
peuple , en  general  en  particulier , 
iÿ  que  tous  au  contraire  ont  jufte  , 
guerre  contre  luy  , pourtant  peuvent 
contre  fa  perfonne  ce  que  le  droiB  de 
guerre  permet  contre  un  vray  enne- 
my  } & fi  a nfi  on  le  tue , que  cela 
eft  par  autorité  , non  privée  , mais 
publique:  un  chacun  fêtai , Sc  pour 
le  tout,  en  citant  faiét  jutte  fie  lé- 
gitime Exécuteur.  Le  mefme  eft- 
il  de  Gerfon  , Chancelier  de  l’Uni- 
verfité  de  Paris,  lequel , ayant  elté 
audiét  Concile  de  Confiance , dont 
il  n’a  peu  ignorer  l’intention  , ne 
faiét  difficulté  , au  Traiété  qu’il  a 
faict  de  detem  Conftderationibus , ne  pa  r . f 
fatuis  adula  forum  decipiantur  en  ori-ia.  t. 
bus , d’employer  contre  les  Princes 
violons,  ?C  qui  de  faiét  font  inju- 
rieux au  public,  la  maxime  natu- 
relle, que  vim  repcllere  licet.  Et  ce 
que  diétSenccque  en  fes  Tragédies: 

Sacrifice  plus  grand , plus  gras , En  l’Hcr- 
authentique , ayle  f»' 

Ne  peut-on  faire  à Dieu , que  d'un'r[oa' 
Tyran  inique. 

Et  que  diroiem-ils  donc  d’un,  qui 
opprime  la  Religion,  ôc  qui  luy  eft 
du  tout  contraire  ? 

Les 
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Les  Heretiques  mefmes , quoy 
qu’ils  changent  de  difcouis  , félon 
la  marée  de  leurs  affaires,  & félon 
qu’ils  ont  un  Prince,  ou  contraire, 
ou  favorable,  en  ont  rcmply  leurs 
livres.  Tefmoinl’Authcur  desQuef- 
tions,  foubs  le  nom  de  Junius  Bru- 
tus.  Georges  Bucchanan  en  fon  li- 
U j vre,  de  jure  regni , &c.'  où  il  mcéfc 
Ciap  j.  le  Tyran  au  nombre  des  belles  cruel- 
les, & qui  doibt  eflre  traiblé  demefme. 
Bodin  suffi  en  fa  Republique,  qui 
condamne  le  Tyran  ,ufant  de  vio- 
lence, à pafler  par  la  loy  Valeria, 
qui  ordonne  telles  gens  cure  exécu- 
tez, fans  forme  ne  figure  de  pro- 
CnuDtei  «s.  Et,  en  conféquence,  les  exé- 
desHu-  curions,  que  fur  ce  difeovirs  ils 
guenon  ,ont  fa,aes>  fur  la  plupart  des  No- 
icurde°fe  Mes  en  France,  en  Efcoffc  , An- 
bander  glcterre , 8c  Allcmaigne , par  le 

contre  confeil  des  Miniftrcs  , foubs  cou- 
lei  Ty- 
rans. 


L,  U.  Part.,  Cbap.  XIII.  y 3 

leur  de  les  dire  Tyrans  , pour 
ce  qu’ils  eftoient  Catholiques. 

Et  fur  la  perfonne  mcfme  des 
Roys,  comme  de  Charles  IX  j & 
fur-tout  le  Panégyrique  de  Beze, 
qui  canonife  Poitrot  , & en  faiét 
un  Sainét , pour  le  meurtre  par  luy 
commis,  en  la  perfonne  du  grand 
François  de  Lorràine,Duc  dpGuy- 
fe,  que  fur  tous  ils  qualifioient  Ty- 
ran ( 1).  N ’y  ayant , pour  ceft  égard  , 
différence  d’entre  eux  & nous,  ü- 
non  pour  la  particulière  détermina- 
tion du  Tyran  , pour  feavoir  qui 
l’tft,  ou  ne  l’eft  pas.  C^ui  eft  au-  S***!»  C4" 
tant  ridicule  de  la  part  des  Hcréti* 
ques  , fondez  qu’ils  font  fur  leurs  nent 
longes  & nouveaultez,  comme  de  vraye- 
la  part  des  Catholiques,  immobiles Ecnt 
qu’ils  font  en  la’  ferme  pierre  de  la 
créance  de  l’Eglife,  elle  eft  vraye 
& infaillible. 


(0  Hé  ! qui  doute  que  Théodore  de  Be- 
lle, zèle  Huguenot  , n'ait  loué  l'AtTafiinat 
commis  par  Poitrot  en  1561 , contre  le  Duc 
de  Gnifc".  On  fçait.que  tous  les  Chefs  de  Parti 
canonifent  les  Sottifes , & meme  les  Crimes, 
qui  fe  font  pour  l'Avantage  du  Parti  Nous 
n'en  avons  que  trop  d' Exemples , meme  dans 
notre  Siècle.  Mais , l'Auteur  de  ce  Libelle, 


qui  fe  dit  fi  bon  Catholique,  devoit  il  imi- 
ter ce  qu’il  blâme  fi  fort  dans  les  autre»  ? 
C'efi  en  vain  qu’il  fe  jcilcra  fur  la  Dilïercn- 
cc  du  Motif  L'Axiome  du  Sjint-Efprit , qui 
marque  , qu'on  ne  doit  pas  faire  le  Mal  pour 
en  tirer  un  Bien,  eft  de  toutes  les  Commu- 
nions , & appartient  encore  plus  à U Reli- 
gion Catholique,  qu'à  (otite  autre. 
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CHAPITRE  XIV. 


Et  plus  pour  le  Tyran 

Que  s’il  eft  ainfi , à prendre 
l’Hérétique  & le  Tyran  à 
part,  combien  plus  quand  les 
deux  font  joinfts  cnfemble  ? Quand 
le  veau  d’or  eft  couronné,  & l’im- 
piété mife  au  throfne  ? Quand  le 
mefchant  eft  armé,  & le  furieux  a 
le  glaive?  Ou,  pour  mieux  dire, 
quand  le  Milan  a fes  griffes,  le 
vautiour  fon  bec,  le  loup  fes  dents, 
le  taureau  fes  cornes,  le  ierpent  fon 
dard,  le  dragon  fon  venin,  le  fan- 
giier  fon  croc,  & le  lyon  fes  da- 
gues? Quand,  foubs  mefme  toift, 
on  voift  le  renard  & le  lyon  enfem- 
ble:  le  renard  d’Héréfic,&  le  lyon 
de  Tyrannie?  Comme  c’eft  un  abus 
de  dire,  que  là  où  l'Héréfic  8c  la 
Souveraineté  font  cnfemble , la  Ty- 
rannie n’yftoit  pourtant , veu  le  tef- 
moignage  authentique  des  Apoftres 
Coati  A cn  Clement-,  difant  en  termes 
fofl.  iib.  exprès,  le  Roy  impie  n'ejl  plus 
».  c.  a.  Roy , mais  Tyran  (i).  Et  ce,  tant 
pour  ce  que  le  Droit  ne  peut  eftre 
joinél avec  l’Impiété,  que  pour  effre 
allez  connue  par  eux  la  nature 
• d’icelle-  Laquelle , cftant  cn  autho- 
rité  , ne  fe  peut  contenir,  qu’elle 
ne  produilè  les  fruits  de  celuy 
job. 6.  qu’elle  a pour  pere,  & qui  dès  le 
commencement  eft  homicide.  Et 
que  diroient-iis  d'un,  en  qui  ITm- 


(0  Ces  Conflitutions  ne  font  pas  du  Pape 
S.  Clément  r râ-is  fuppofees , & n'ont  point 


® Here tique  enfemble. 

pieté  8c  la  Tyrannie  font  affemblées 
cn  toutes  fortes  , 8c  au  plus  hault 
degré  qui  puifle  eftre? 

Car,  fi  l’ Impiété  y eft  patente, 
comme  il  a cité  monffré  cy-dcffùs, 
la  Tyrannie  ne  l’y  eff  moins  , en 
quelque  fens  que  le  Tyran  fe  pren- 
ne , lbit  de  droift,  fuit  de  Faift, 
comme  difent  les  Doftcurs:  c’elt-  TYrjnme 
à-dire,  ou  pour  effre  injufte  inva  en  tout 
feur,  on  pour  eftre  inique  adminif- Sc0,: 
trateur,  comme  icy  tous  les  deux  fe 
voyent. 

Le  premier,  par  l’ufurpation  par  de 
luv  faifte  de  la  Couronne  qu’il  D.-oid, 
prétend,  par  force  d’armes,  con- 
tre l’authorité  des  loix , tant  divi- 
nés  que  humaines;  par  lesquelles, 
tant  de  droift  que  de  faift,  & par 
jugement  expies,  il  cn  a cité  ex- 
clus, comme  crimineux  de  lcze-Ma- 
jefte  divine  8c  humaine,  au  premier 
chef,  comme  a elle  dift  cydeffus. 

Et  le  dernier,  par  les  aftions  ty- 
ranniques, & perfeeution  ouverte, 
contre  les  Catholiques,  tant  Eccle-  Fatâ. 
fiaftiques  , Prebftres , & Evcfques , 
que  Laïques,  qui  n’ont  fuivy  fon 
party  : opprimez  en  leurs  biens, 
vies,  libetté  , honneur,  familles, 
par  banniflemens  , prifons , exécu- 
tions à mort,  tant  fecrctte  par  poi- 
fons  , comme  il  a cfté  dift  , que 

vio- 

i d'Autorité.  D'ailleurs,  il  ne  dit  pas  qu'il 
I faille  luér , ni  le  Tyran , ni  l'Hcrctiquc. 
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violente  & fardante,  telle  qu’on  a 
veu  depu;s  qu’il  cft  en  règne,  tant 
à Tours,  qu’à  Paris,  où  ne  Te 
trouve,  qu’on  ait  faiét  le  procès  à 
un  feul  Hérétique  , ni  à d’autres  que 
de  la  Ligue  , fur  lefquels  fculs  Us 
employent  le  temps,  comme  fi  ils 
n’avoient  aultre  choie,  ni  en  l’ame, 
ni  es  mains.  Et  par  l’imputation 
de  crimes  , tels  que  font  les  deux 
refervez  par  l’Ediéh  de  la  Trabyfon 
Réferva-  de  Paris  , qui  n’ont  fervy  que  de 
lion  de  voile,  pour  couvrir  telles  injufti- 
*‘,a*  ccs,&  vindi&cs  manifdlcs,£c  pour 
couvrir  'cur  donner  couleur,  foit  que  l'ac- 
U Ty-  cufiition  foit  vraye  ,ou  faulfe.  Dont 
rasnie.  )c  premier  cft  de  ceux  , qui  au- 
roient  attenté  à la  perfonne  , tant 
du  feu  Roy,  que  de  luy.  Comme 
fi  la  mort  du  leu  Roy  luy  touchoit 
fi  fort  au  cœur , dont  il  a monftré 
l’allegreiïe  par  les  Lettres  auxSuyf- 
fes , du  18.  Aouft  if^o,  difant 
(parlant  du  Roy)  Que  Dieu  l'avait 
vangé  de  fan  vieil  eunevty.  Comme 
aufti  il  luy  avoit  faiél  la  guerre.  Et 
comme  s’il  n’eftoit  tout  confiant, 
que  comme  celle  mort  n’a  elle  par 
confeil  humain  comme  a elle  <iict 
cy-riclTus)  ainfi  ce  n’cft  qu’un  feint 
prétexte,  pour  juftificr  les  cruaul- 
tcz,  qui  depuis  fur  ce  fujcét  ont 
cfté  exécutées.  Et  pour  l’egard  de 


( i ) Le  P.  Bourgoîng  méritoit  la  Mort , 
non  feulement  pour  avoir  confeillé  , mai» 
même  pour  avoir  approuvé  , le  Parricide 
du  Roi  Henry  III  : mais , ce  Moine  n’a  pas 
été  tue  ou  tnaflacré  d'Autotitè  : il  a été  ju- 
gé fuivant  les  Loi*.  & par  des  juges', 
€|tri  tiennent  du  Roi  le  Droit  de  Vie  ou  de 
Mort 

(a)  La  Mort  du  Préfidcnt  Briflon  , St  des 
deux  Confciilers  .que  les  Ligueurs  firent  mou- 
rir de  leur  Autorité , eft  l'un  des  plus  grands 


EL,//.  Part. , Cbap.  XIV.  y y 

fa  perfonne,  comme  fi  l’on  devoit 
dire  crime  ce  que  le  droiâ  de  natu- 
re &:  de  la  guerre  permet  , voire 
exige,  contre  un  ennemy  ouvert, 

& Te  plus  capital  du  monde.  Et 
comme  s’il  y avoit  aucun  homme 
de  bien  , & du  pany  Catholique, 
qui  ne  l’euft  du  defirer  faire.  Et, 
néanmoins,  c’eft  là-deffus,  que  l’on 
pend  & exccute , que  l’on  tire  à 
quatre  chevaux , tant  Prcbftrcs  que 
Laïques  : quelque  faulfeté  qu’il  y 
ait  en  l’accufation  j fi-non  de  la 
volonté  commune  , qui  ne  devant 
manquer  en  perfonne,  eft  pour  fai- 
re à tous  le  fcmblable, qu’au  Prieur 
des  Jacobins  de  Paris  à Tours,  du-  Prieur 
quel  la  confcflion  feule  de  l'aile- de«  J»- 
greffe  qu’il  avoit  eue  de  la  mort  du  fu°bmus0'v 
feu  Roy  , comme  tous  aulcres  , ^^,"7 
fervit  de  charge  fuffifante , pour 
fupplécr  à l'infirmité  des  faux  tef- 
moins,  Sc  lui  faire  endurer  le  fup- 
plice  (i). 

L’aultre  eft  de  la  mort  de  Brif-  Prétexte 
fon,  Préfidcnt  à Paris  (a),  que  l’on  de  la 
couloure  du  nom  general  des  inju-  M"?  de 
res  faiétes  à gens  du  mefme  party.  p^0"  ’ 
Comme  s'ils  eftoient  fouckux  de  exécuter 
venger  ceux  de  la  Ligue,  qu’ils le»ç»- 
voudroient  dire  tous  morts  -,  ouIho,i' 
comme  fi  Brillon  en  euft  elle  j ou<1U05‘ 
comme  fi  fes  intelligences  Sc  tra- 

hifons. 

Excès  commis  par  ces  Puricux.  Auflî  le 
Duc  de  Mayenne  eut  foin,  g fon  Retour  à 
Paris,  de  faire  mourir  Louchard  , & ceux 
qu’il  put  faire  prendre , comme  Auteurs  de 
cet  AfMînat , & les  fit  pendre  dans  le  Lou- 
vre même.  Et  Jkan  Bouche»,  qui  en  éloit 
Complice,  fut  obligé  de  s’enfuir  en  Flandre 
avec  les  Troupes  Espagnole»  ; parce  qu'il  n'y 
avoit  pour  lui  aucune  Grâce  à efpcrcr  : ét 
c'cft  ce  Defcfpoir  , qui  l’avob  rendu  fi  fu- 
rieux contre  la  Patrie. 
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hyfons  contre  le  party  Catholi- 
que , 6c  entre  aulnes  de  l’attentat 
à corrompre  les  g.trnifoiis  l’an 
ifpo  , 6c  du  jugement  inique  en 
faveur  d’un  trahyllre , découvert 
fit  fuffifamment  convaincu  , donné 
l’an  ifpr  , n’eitoienr  claires  comme 
BrifTon  le  jour.  Oultrc  l’impureté  fit  fean- 
Pfcn-  dale  de  celuy , dont  les  faulfetez, 
cm,quei‘ les  concuffions  fie  rapines,  fit  tou- 
tes fortes  de  corruption, qui  le  ren- 
doient  aultant  dangereux , que  fon 
cfprit  cftoit  grand , fa  doftrine  con- 
fommée,  fit  fa  qualité  honorable, 
crioient  vengeance  devant  Dieu. 
Pour  lefquelles  les  mefmes  juges, 
qui  feignent  s’en  formalifer , fie 
mefmc  le  Préfidcnt  de  Harlay,  dés 
long-temps  auparavant , au  Heu  de 
Barnabas,  qui  elloit  Ion  nom,  l’a- 
voient  nommé  Barabbas.  Et  notam- 
ment des  deruicres,  fit  faiéles  de  fref- 
che  mémoire,  pour  lefquelles  l’ac- 
tion eftoit  prclîe  , fit  le  gibet  in» 
JExcès  de  faillible.  Ou  comme  fi  le  feul  excès 
c,na[J°rn'c  de  la  forme  n’eftoit  excufable,  en 
Mort  du  un  peuple  juflcment  irrité , fit  qui, 
Préfidcnt  après  tant  de  mefpris  en  fes  très- 
cxcuta’  ju^cs  plaântcs » après  tant  de  dénis 
de  jutlice  par  ceux  qui  eftoient  te- 
nu» de  la  faire,  fit  parmy  tant  de 
dangers, ne  fçaehant  à qui  avoir  re- 
cours, ni  mefmc  à qui  le  fier,  y a 
cfté  porté  de  force  fit  ncceffité , plus 
que  de  fa  volonté:  fit  comme  fiu'cn 
devoir  dire  la  coulpe  imputée  a 
ceux  qui,  par  faultcdcjultice  ayant 
caul’é  le  del’ordrc,  l’out  achevé  par 
un  aukre,trop  pire  que  le  premier, 
fit  qui  n’aura  jamais  d’exeufe.  Etau 

(i)  Or  eut  Raifon  de  le  faire  monrir, parce 
que  lui  même  «voit  donne  fon  Contentement 
a cet  AlTalfinat , & qu’il  ctoit  un  des  plus  fé- 


fort  , comme  fi  l’abolition  qui  en 
avoit  eflé  fatéle,  fit  vérifiée  au  Par- 
lement, n’euft  deu  e^-re  maintenue. 

Bricf  en  tout,  comme  ficela  n’eftoit 
un  piege,  pour  attraper  les  Catho- 
liques, 6c , en  quelque  forte  que  ce 
fott,  en  diminuer  ie  nombre. 

Confidcrè  meinte  les  circonftan-  Nombre 
ces  des  jugemens  qui  s’en  font  faifts. 

Se  donnant  du  plaifir,  d’en  mettre  âJxju. 
feize,  pour  un  jour,  fur  la  roue  en  genterr. 
effigie,  fit  douze  àia  potence,  pour 
revenir , avec  les  quatre  du  4.  Dé- 
cembre 1 fiai , au  mefme  nombre  de 
leizc,  6c  ainfi  fie  moquer  des  feize, 
qu’ils  aurotent  penduz  8c  rouez  , 
deuflent- ils,  pour  remplir  le  nombre, 
prendre  ceux  qui  n’en  pouvoient 
mais.  De  mefmc  qoejadisCaligula,  Dis*» 
par  faultc  de  condamnez  pour  jet- 
ter  aux  belles,  fai  fuit  prendre  des 
premiers,  que  l’on  trouvoit  au  théâ- 
tre. Donc  ils  onreftécontrainéts  de- 
puys,  par  la  confiante  vérité,  fede- 
dtre  de  quelques-uns  , fit  cafter  le 
jugement.  Voire  aufli  jusqu'à  met-  Ondcn- 
tre  du  nombre  le  Pere  Religieux , * 

qui  confcfla  BrifTon  à fa  mort,  le-  celavqui 
quel , fur  ce  feul  fujict , ils  ont  con  « céir 
damné  à mourir  (1  . Gens  dignes  fciTé  ici 
qu’un  jour  à leur  mort,  il  n’y  ait  Pllica!’ 
l'rcbltrc  ni  Clerc,  puis  qu'ils  reten- 
dent les  bourreaux  de  ceux  qui  font 
cell  office.  Car,  que  peut  mais  un 
ConfcfTcur  , de  la  mort  de  celuy 
qu’il  confole,  fit  duquel  il  cerche 
le  falut  ? Ou  quelle  charité  envers 
le  deffunét , d’ofter  la  vie  tempo- 
relle à qui  s’ell  mi»  en  devoir  de 
luy  fauver  l’éternelle  ? 

De 

ditieux  de  Paris  Mais , ce  ne  fut  pas  pour 
avoir  confcffe  le  Préfidcnt  Briflbn  : ce  fut  a 
raifon  de  fa  Complicité  dans  ce  Crime. 
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Preîextc  tnc^nc  aufli  'c  ^eau  pté- 

de  la  texte,  de  la  commiferation  de  la 
Veufve  veufvc,  qu'ils  enflent , comme  une 

luf-ule  *a  lu^^ance  de  tant  de 

' pauvres,  ou , comme  diét  l’Efcritu- 
Pftti.  16. te,  des  cachez  de  Dieu , qu’enfin  el- 
le en  crèvera  : Ce  des  larmes  de 
Crocodil  d’une  Lamie  infatiable, 
qui  contrefait  la  dolente,  pour  la 
chofc  du  monde,  que  plus  elle  dc- 
Aroit  v Ce  dont  ils  font  montre  en 
public,  comme  d’une  Porcie  envers 
Brutus,  d’une  Cornelie  envers  Crac* 
chus,  d’une  Artemillc  envers  Mau- 
folus , luy  compofint  de  beaux  cl"- 
crits,  qu’on  a faiél  en  fon  nom  vo- 
ler par  la  France.  Elle, qui  haïffoit 
fon  mary  , qui  n’en  pouvoit  dire 
bien  ni  ouïr  dire  à un  aultre,  qui 
n’avoit  plus  grand  plaifir  , que  de 
luy  faire  deplaiiir.  Comme  fl  l’on 
ignoroit  les  riottes  , qui  eftoient 
entre  ces  deux , qui  ne  fc  voïoient 
jamais,  & ne  pouvoient  vivre  cn- 
fcmble  s qui  faifoient  ménage  à 
part  , l’un  aux  champs  , l’aultre  à 
la  ville.  Dont  ‘celle  fiJelle  cfpoufc 
remplilfoit  la  maifon  d’adultcres  Ce 
incclies,  abufant  de  celuy  mdmc 
à qui  elle  avoit  abandonné  fa  fille, 
Ce  du  faiél  de  qui  elle  la  fçavoit 
dire  cnceinéce.  Qui  ciloit  le  Prieu- 
ré de  Longpont  , 6c  au  lieu  mef- 
roe  du  Monaltere.  Et  le  mary  plai- 
doit  Ce  informoit  à l’encontre  : Ce , 
fc  plaignant , à quelques  uns  , des 
traverles  qu’il  en  recevoit,qui  n’ef- 
toient  que  trop  connues  , Se  dont 
le  fcandale  eftoit  public,  compre- 
nant en  un  mot  la  pétulance  , 
tant  de  la  langue  qued’impudicitc , 
de  celle  qui  le  tormentoit,  Ce  rie  fai- 
foic  difficulté  de  l’appeller  une 
Chienne  -,  ufant  de  ces  propres  ter- 


mes, Ce  fie  Braque  me  fai  fl  mourir  , 

Ce  (ont  des  traifls  de  ma  Braque.  Ou 
comme  fl  on  ne  fçavoit  quelle  efl 
celle  gelodacrye  d'une  femme,  qui  Geloda- 
pleure  au  dehors  ce  qui  la  faiél 
rire  au  dedans.  A quU’odcur  des  Btiffon!* 
des  condamnations  i'ert  d’oignons 
Ce  de  fumées , comme  jadis  aux 
femmes  nommées  Prafica  , pour 
plorer  les  funérailles  de  celuy  dont 
la  mort  luy  ell  trop  plus  chcre  que 
la  vie  , Ce  dont  elle  fe  feftoye 
comme  d’un  porc  en  faloir.  Sem- 
blable à celle  vieille  nommée  Ac- 
co,  qui  a donné  le  lieu  au  prover- 
be Àkkiztin , qui  faignoit  ne  vou- 
loir pas  ce  que  plus  elle  vouloir,  ’ 

& avoir  regret  de  ce  dont  elle  eufl 
elle  bien  marrie  qu’il  en  ei^l  efté 
aultrement  : ou  plullot  à ccfle  Ba*  Jpoc.  17. 
bylon  , enyvrée  enfemblc,  du  vin 
de  fes  paillardifes,  Ce  du  lang  des 
gens  de  bien  , & qui  pourtant  ne 
laiflc,  comme  le  feu  , la  mer  , Ce 
l’enfer  , dire  tousjours  , apporte  , 
apporte. 

Car,  voylà  les  couvertures, dont 
la  Tyrannie  fe  deguife,tant  qu’icel- 
les elïant  faillies,  Ce  rendues  inuti- 
les, on  vienne  Amplement , Ce  à l’ou- 
vert, à tirer  la  Religion  en  crime. 

Comme  le  commencement  s’en  cft 
veu,par  le  filcncc  impofé  aux  Pré- 
dicateurs ) par  la  violence  fniéle 
aux  efcholles,  mefme  de  la  Sorbon- 
ne ; par  l’obfcrvation  que  l’on  faiél 
de  ceux  qui  font  les  plus  dévots  -, 

Ce  par  la  confifcation  mefme  des 
biens  , Ce  adjournemens  à trois 
briefs  jours  , de  quelques-uns  des 
Catholiques , faiél  depuis  en  ce 
mefme  mois  , fur  ce  Ample  fu- En  Juil- 
jtél  (faulte  d’aultref  d’avoir  cf-,et,S9î* 
té  au  confeil  des  l’çize  , Ce  afflfté 
H aux 


Digitized  by  Google 


f8  APOLOGIE  POUR 

aux  prédications  de  la  Ligue.  Z<-1e  de  la  Religion  & du  Peuple, 
Ce  que  tout  bien  confideré,  on  or.t  aut-oré  aux  Tyrans,  ait  cnrrc- 
peult  veoir  fi  c’cft  merveille,  qu’un  pris  de  i nre  un  coup  aultant  corn- 
François  , s’efchaufïant du  Zclc  d’un  pirabie  à tous  ceux-là,  que  le  fu- 
Aiod  , d’un  Phir.ées  , 6c  de  tant  jeéfc  en  cft  plus  grand  en  toutes 
qu’il  y en  eut  jamais,  qui , pour  le  fortes  6c  maniérés. 


CHAPITRE  XV. 

Raifons  ‘Vtilitess  particulières  de  F En 

treprife  de  Chajlel. 

} 


ET  fi  tout  cela  ne  fuffit,  n’euft 
manqué  à Chaflcl  le  fondement 
de  l’Utilité  publique,  tant  fpirituelle 
que  temporelle  , tant  de  religion  que 
d’e(lat,qui  euflréülli  de  ce  coup  ;i). 

i.  Premièrement  , pour  ofter 
l’Anatheme  de  la  France , com- 
me jadis  du  peuple  d’Ifracl  par  la 
mort  du  facrilcgc  Achan  , & du 
paillard  Zambri  , avec  la  paillarde 
Madianire  , dont  l’une  6c  l’aultre 
appaifa  l’ire  de  Dieu,  & remit  les 
enfans  d’Ilracl  au  cours  de  leurs 
premières  viftoires  : Dieu  ayant  diét 
Jofué  7.  Pour  'e  premier,  Qu'ils  ne  pour - 
ro  ent  plus  [ubfificr  devant  leurs  enne- 
mis , qu'il  ne  [croit  plus  parmy 
eux , tant  qu'ils  enflent  faicl  mourir 
K celuy  qui  en  ejloit  coupable  ; & de 

aj.  l’aultre  , que  Pbinées  avoit  appaifé 

fon  courroux , afin  qu'il  n'extermin.ifl 
Jfrael.  Ce  que  d’autant  plus  doibt 
icy  avoir  lieu , qu’il  n’y  a rien  de 

(1)  Mais,  quel  Supérieur  avoir établi  Jean 
Chaflcl  ,pour  vangeur  de  l'Injure  faite  à l'E- 
tat & à ia  Religion1  Cet!  ce  que  l’Auteur  de- 
voir établir.  Jufques-I» , fon  Came  fera  tou 
jours  regarde  comme  le  plus  détcflablc  de  tous 


comparable, ni  au  paillard  Zambri, 
à l’adultere  & inceltueux,  corpo- 
rel 6c  fpirituel , 8t  qui  en  faiétpro- 
felfinn  notoire;  ni  au  facrilege  A- 
chan,à  celuy  dont  les  facri loges  de 
toutes  fortes  font  connus  à tout  le 
monde;  8c  que,  partant, il  cil  plus 
requis  de  fe  prévaloir  contre  celui 
qui  trainc  après  foy  tant  de  malen- 
contrc. 

i.  Plus  nuflî  , pour  couper  broche 
à l’cftabJiiremcnt  de  long- tems  pro- 
jeté, & qui  tous  les  jours  s’avan- 
ce, d'unBallard  notoirement  adul- 
térin 6c  hcretique  ; engendré,  con- 
ceu,nay , nourry,  6c élevé  en  l’He- 
refie,  & parmy  les  Hcrctiques  ; 6c 
garentir,  par  mefme  moyen  , le 
Royaulme  de  France  des  menaces 
de  Dieu  , prononcées  par  le  Pro- 
phète Amos.  Foicy  (dit-il  > les  yeux  jtesos<), 
du  Seigneur  [ont  [ur  le  Royaume  qui 
peebe , (ÿ  il  te  brifera  du  milieu  de  la 

terre. 

les  Parricides.  Ainfi , tout  ce  que  F Auteur 
débité  dans  ce  Chapitre  tombe  Je  foi  même, 
des  qu'il  n’apporte  point  un  Titre  fuflSfant, 
émané  d’une  Autorité  légitime,  qui  commet 

Jean  Chatte)  pour  faire  l’Aâc  qu'il  a exécute. 
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terre.  Confideré  que,  n’y  ayant 
plus  fouverain  moyen  de  faire  pef- 
cher  un  Royame,  que  d’ellablir  en 
fouveraineté  un  heretique  6c  fchif- 
matique,  tant  pour  rail'on  de  l’He- 
refie  & du  Chilmc,quc  pour  les  im- 
purctez  & énormitez,  qui  ordinai- 
rement fuyvent  l’un  & l’aultrej  & 
dont  l’expcrience  le  voit  en  France 
par  les  limonies  , inccftcs , abus 
des  biens  d’Eglifc,  & renversement 
de  tout  ordre  6c  difeipline  Eccle- 
fiaftique,  depuis  ce  régné  prétendu} 
ne  pouvoir  aufli  ce  malheur  cftre 
mieux  diverty , que  luy  en  coupant 
la  racine,  6c  oùant  celuy  qui  eft 
l’aftre  principal  qui  domine  en 
cefte  influence. 

Plus,  pour  deftruirc  le  corps  du 
péché  , qui  déjà  ferait  formé  en 
France,  tant  par  les  Herefies  nou- 
velles , oultre  le  Caivinifme  , que 
par  la  corruption  generale  des  bon- 
nes mœurs  , en  toute  efpecc  de 
vice.  Quant  aux  Herefies  , telles 
îfcrefc,  que  font  celles-cy.  t.  Qu'un  Here- 
nouvel-  tique  relaps,  (fi  nommément  excom- 
lts’  ®*  munie  du  S.  Siégé, ne  perde  le  Droit 
&°foute-  de  la  Couronne,  t.  Que  tel  eft  Roy 
nues , en  légitimé , donné  de  Dieu.  3.  Que  TE- 
France,  gtije  ne  le  peut  priver  de  ce  Droit , 
ni  les  Etats  -,  ni  généralement  les  Prin- 
ces , de  leurs  Oignit ez  ou  Royaumes , 
pour  Crime  (fi  tierefie  quelconque  : 4. 
Ni  abfiouire  les  fujeüs , de  l'obéijfan- 
ce  (fi  fidélité  à eux  déni.  y.  Qu'il 
fault  refifttr  à tels  jttgemens , (fi  quils 
n'obligent  en  coufcience.  6.  Qu'il  ne  fit 
fault  enquérir  des  actions , ni  de  la 
confidence , de  fion  Prince.  7.  Que  la 
Loy  Sali  que  ne  peut  eftre  reglée(fi  mo- 
difiée , par  la  Religion  Chreflienne  , 
pour  aftreindrc  le  Roy  à eftre  Catholi- 
que. fl.  Qu’ un  Hérétique  eft  par  la gr a- 
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ce  de  Dieu  Chreftien.  p.  Qu'il  n'eft 
loijible  de  refifter  à un  Prince  héréti- 
que 10.  Qu’un  Roy  catholique  peut 
permettre  deux  Religions  en  /on  Royau- 
me. 1 1 . Qu'il  ne  faut  punir  les  Héré- 
tiques , ni  les  contraindre  par  force  à 
ejlrc  Catholiques.  11.  Qu'il  fault 
prier  ntefme  pour  les  excommuniez  , 
tant  vifs  que  morts , (s  publiquement  , 
en  rEgli/e  > (fi  y doibvcnt  les  gens 
d' hglije  eftre  contraints  , fur  peine 
de  vuider  le  Royaume.  13.  Que  les 
Confie  fiions  fie  peuvent  reveler , pour  le 
bien  de  la  Juftice.  Et  aultres  telles 
Fropofitions  ,non  auparavant  ouïes 
en  France.  Lefquelles , nouvellement 
efclofes,  félon  que  la  paflïon  les  a 
conceucs,  ont  trouvé  aufli  toft  au  - 
thorité  en  la  bouche  , tant  des  Ec- 
clefialtiques,  que  des  Parlemens,en 
France  -,  6c  trouveront  de  plus  en 
plus  , tant  que  ce  régné  durera. 

Pour  raifon  defquellcs  , le  pauvre  PfaJ.  to. 
Jofiepb  eft  réduit  en  fiervitude  (fi  oyt 
un  langage  qu'il  n'entendoit  point , & 
que  fes  peres  ne  luy  ont  poinâ  ap- 
pris. 

Et  quant  aux  Mœurs,  pour  re- 
purger  tous  Ellats , 6c  en  olter  le 
vieil  Levain;  les  Simoniaques  de 
l’Eglife,  les  Voleurs  des  Gouver- 
nements, les  Larrons  des  Finances, 
les  Corrompus  de  la  Juflice  , le 
Bordel  de  la  Cour,  les  Athcïftes  du 
Confei! , 6c  de  tous  quartiers  l’Hc- 
retique. 

4.  La  quatrième  , pour  divertir 
de  la  France  les  peines  deues  aux 
pefehez  , tant  de  ccluy-cy  , que 
des  liens,  que  Dieu  ordinairement 
répété  des  peuples , qui  fupportent 
les  mefehans  Princes.  Comme  ja- 
dis du  peuple  de  Juda,  qu'il  affli- 
gea de  mortalité,  de  glaive,  de  fa- 
H 1 mine. 
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mine, 8c  de  belles, pour  les  pefehez 
H'tr  i-  Manafles  Roy  de  Juda,  comme 
’il  cil  dift  en  Hieremie.  Conlideré 
le  jugement  de  Dieu, par  lequel.de 
ces  mefmes  quatre  Heaux,  la  France 
commence  aujourd’huy  d’eilre  affli- 
gée. De  mortalité,  par  la  pelle  8c 
Fléaux  contagion  dans  les  villes.  De  glai- 
de  la  ve,  par  la  guerre  8c  batailles  per* 
France,  ducs.  De  famine,  par  le  trafic  qui 
du^emps ce^e  » comme  aulfi  la  récolte,  en 
de  Ma-  plulicurs  lieux.  Et,  de  belles  par 
mfles.  ja  Campaigne  , qui  crient  8c  qui 
dévorent,  mefmes  aux  environs  de 
Paris.  Ce  que  la  France  doibt  tant 
plus  craindre,  qu’elle  a moins  d’ex- 
eufe  de  fa  faulte  } n’eftant  obligée 
àccluy-cy,  comme  Juda  à Manaf- 
fes  , qui  clloit  Roy  légitimé  , ce 
uc  celuy-cy  n’ell  : 8c  fils  aifné 
u bon  Roy  Ezechiis,  8c  non  au 
zi.  degé  , comme  celuy-cy  de  S. 
Loys  i 8c  qui,  en  oultre,  n’elloit 
condamné  par  jugement  fpccial  8c 

perlonnel  de  l’tglifc  8c  des  Ef- 

tats,  comme  on  Içait  que  celluy- 
cy  cil. 

f.  Aulfi,  que  ce  feroit  pour  deflil- 
lcr  les  yeux, 8c  olter  le  lcrupule  , à 
__  . , ceux  qui,  foubs  la  vanité  d’un  fer- 

du  Scr-  raenc  ou  promcUe  faicle  a rex- 

ment  communié  , qui  ne  les  peut  obli- 
prcile  » ger,  8c  d'une  f action  par  eux  faiéfce, 
je  comme  dicl  l’Elcriture,  avec  i'en- 
fer  13  la  mort,  s’efiiment  engagez 
à luy  s 8c  pour  faire,  quc,l’ob|câ: 
n’ellant  plus , ils  fe  fouvicnncnt  au 
moins  alors  du  ferment  qu’ils  ont 
faiét  au  biptefme  , tant  à Dieu  , 
qu’à  l’Eglilé,  8c  que  fi  perfidement 
& damnablcment  ils  auroient  de- 
puis violé:  8c,ainfi  le  bandeau  of- 
té,  ils  recognoilTent  leur  faulte,  8c 
reviennent  à eux-mefraes. 


6.  Pouvoir  aufli  confiderer  le  Captivité 
bien  qu’il  feroit  aux  Catholiques, 

tant  pour  libérer  de  captivité  ceux  pari, 
qui  font  par  les  villes  fie  la  France , France, 
qu’on  travaille  , qu’on  malline , 
qu’on  oblerve  à tout  propos,  qu’on 
prive  de  la  liberté  de  lervir  Dieu  à 
leur  aife,  -6c  à qui  on  elle  le  pain 
l’pirituel,  jufqu’a  violenter  les  ef- 
choiics  , comme  il  a elle  diét  cy- 
dclfus  } que  pour  rallemblcr  les 
ditperlions  d’Ifraël  , 8c  de  tous 
ceux  qui  font  bannis,  pour  la  caufe 
de  l’Eglife:  faifant  que, par  la  mort 
d’Herodes,  Jcl’us-Chrill  revienne  en  Mat,  j. 
la  terre  de  Juda  , comme  avec  le 
temps  il  fera,  8c  plultolt  qu’ils  ne 
le  défirent. 

7.  Et  pour  n’obmettre  les  politi- 
ques, 8c  leur  faire  part  de  la  cha- 
rité , pour  ollcr  la  fervituJe  de 
certains  de  ce  nombre-là,  qui,  foy- 
dilans  Catholiques , contraincls  qu’ils 
font  par  leur  vanité  d’adorer,  8c  le 
Veau,8c  laGenjflëqui  ell  fa  Sœur, 
comme  du  tems  de  Jéroboam  , fc  . k/j. 
lalchent  à celte  impiété , que  , par-  ij. 
lant  de  l’Hérefic,  ou  des  Hereti-  SeIvjra. 
ques , en  la  prefence  de  l’un  des  /e 
deux , ils  difent  ta  Religion , 8c  ceux  Je  Poii- 
dc  la  Religion.  Et  ainli,  contre  leur  t‘^ue- 
confcience  , faifant  honneur  à la 
paillarde,  ( de  melme  que  les  mile- 
râbles  Anglois , 8c  le  Turc  Amu-  Mtr  or. 
rath  en  fes  Lettres,  à celle  qu’ils Gailo- 
appellent  vierge  8c  pucelle  , 6c  la  Be^- 
terre  conquife  en  fon  nom  , au  pais 

des  Indes,  Virginie  -,  8c  qu’ils  Ica- 
vent  ellre  une  Meflaline,  cC  la  plus^  n 
infatiable  , que  ce  fiécle  ait  pro- 
duiél,)  perdent  à crédit  ce  qu’il 
y avoit  d’huile  8c  de  lumière  en 
eux,  infatuent  leur  fcl , 8c  s’enga- 
gent d'cllre,  par  le  ju Ile  jugement 

de 
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Malt.  g.  dc'Dieu , 8c  ,fuyvant  fa  parole , fou- 
lez aux  pieds  comme  la  boue. 

8.  On  adjoulle,  pour  délivrer  de 
peine  tant  qu’il  y a de  cefte  ci- 
balle  , que  dc-çà  que  de- là  les 
monts  , qui  adorent  ce  Dagon , 
moitié  chair  8c  moitié  poilîon  , 
comme  jadis  les  Philiitins,  ou  pluf- 
toft  ce  Dragon,  comme  les  Baby- 
loniens. Qui  courent  après,  com- 
me les  petits  enfans  aux  bouilles, 
voire  s’en  emptfehent  comme  d’une 
poupée,  pour  luy  faire  leurs  pré- 
lens  , 8c  vuider  en  faveur  de  luy 
leurs  bourfes.  A ce  qu’cllant  ice- 
luy  par  terre , comme  Dagon  de- 
vant l’Arche,  bras  8e  telle  coupée, 
( car,  de  pieds  il  n’en  avoit  point,  ) 
ou  crevé,  comme  le  Dragon,  par 
la  foupe  de  Daniel , ou  comme  la 
poupée  de  parte,  qui  a le  col  rom- 
pu , ils  retirent  leurs  elpinglcs , fans 
plus  faire  tant  de  defpens,  perdent 
le  fujett  de  tant  de  couroux,  com- 
me Cotys  après  avoir  brifé  ta  belle 
vaidèlle  de  terre.  Et  débitant  de 
courir  au  vent  , qui  les  meinc  au 
précipice  , ils  regardent  mieux  à 
leurs  pieds.  Et, ce  qui  elt  le  prin- 
cipal , ils  apprennent  déformais  à 
faire  honneur  à l’Arche,  qui  elt  le 
corps  de  Jcfus-Chrilt,  tant  vérita- 
ble au  (iicrifice  de  la  Melle  , que 
myltique  en  l’Eglifc , aultrement 
8c  plus,  que  de  le  vouloir  mettre 
auprès  d’une  idole,  qui  n’a  de  fon- 
dement , en  matière  de  Religion  , 
non  plus  qu’un  poiflon  n’a  de  pieds. 
Et  s’ils  font  frappez  au  derrière , 
c’elt-à-dire,  fi  la  confcicncc , qu’ils 
avoient  mis  au  derrière,  les  poinét, 
leur  honte  citant  defeouverte , qu’ils 
fe  hartent , comme  les  Phili (tins , 
qui  offroient  à l’Arche  la  figure 


Injure 
fndc  au 
Corps  de 
Jcfus- 
Chrift , 
l'appro- 
chant de 
l’çjtcom- 
munié. 
Vjal-  77. 


1 Reg.6. 
Aiiego- 


de  leur  derrière  en  or,  de  confefler rie  de 
leur  péché  , faire  leur  offrande  à ■’^rche 
Dieu,  rccognoilTant  l’Eglife  eftre  fcr,  phj?r 
par-dertus  l’Ellat.  Et  l'Jrcbe  ef • liiliiu. 
tant  mife  fur  un  chariot  neuf , c’ell- 
à-dire,  entre  les  mains  de  gens  d’E- 
glifc  renouveliez  , 8c  d’une  toute 
aultre  vie  que  leurs  courtilàns  fi- 
moniaques  , ils  la  renvoyent , pour 
eftre  tirée  par  les  vafebes,  qui  ou - 
blicnt  leurs  veaux , c’elt-à-dire,  pour 
eftre  conduiétc  par  les  Catholiques, 
qui  fçavent  quitter  femme  8c  cn- 
tans  , 8c  tout  ce  qu’ils  ont  pour 
leur  Religion.  Et  deufl'ent-ils  eltre 
facrifiez  eux  mcfmes,  pour  aller  en 
Betbfames , c’eft-à  dire,  la  maifon 
du  Soleil  , qui  elt  Dieu  , 8c  où 
r E [prit  de  Dieu  les  guide:  8c,  ju- 
geant par-là,  comme  les  Philiitins, 
que  l’injure  par  eux  faiéte  à Dieu 
elt  caufe  de  leur  malheur,  ils  ap- 
prennent à luy  faire  aultre  fervice. 

$>.  Et  pour  aller  plus  avant ,, pour  Efpar- 
efpargner  8c  fauver  le  reltc  du  ianggner  le 
François , tant  des  Princes,  que  la 
Nobldfc  Catholique , que  ccluy  ç0-,  ' 
cy  continuera  de  faire  mourir,  com- 
me il  a faiét  jufqu’à  huy.  Tefmoin* 
pour  les  premiers , le  Prince  de 
Condé,fon  coufin,cmpoifonné  par 
fa  propre  femme,  qu’il  avoit  aupa- 
ravant coiTompuc.  Tefmoin  les  prjnceï 
deux  Cardinaux  de  Bourbon  j l'unmiji 
l’on  oncle  , à qui  appartenoit  la  mort. 
Couronne,  ( plultoft  qu’à  luy,  8c 
fi  l’exception  de  Balde  avoit  lieu  ,) 
qu’il  a taiét  mourir  en  prifon  > 8c 
l’autre,  fon  coufin, qu’il  a faiétem- 
poifonner , 8c  par  fa  confeflion  mef- 
me , menaçant  le  frere  du  deffunéfc 
de  luy  en  faire  autant,  ou  plus  en- 
core. Et, depuis,  le  feu  Duc  de 
Nemours , contre  lequel  n’ayant 
H 3 peu. 
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peu  rien  , ni  les  armes,  ni  les  cap 
tivitcz  & trahyfons,  recours  a ellé 
au  venim , pour  l’envoyer  avec  les 
aultres.  l à mcfme  aufli  fc  rappor- 
te la  condemnatiou , fraitchemenc 
faiétc , contre  M.  le  Duc  d’Au- 
malle,  par  le  Parlement  de  Paris. 
Et  en  fera  aultres , tant  proches 
parens  luy  foycnt-ils.  Telmoin,  pour 
les  derniers  , le  ficur  d’O  empoi- 
fonné , 8c  (on  Gouvernement  de 
Paris  préfenté  à un  Hérétique,  qui 
eft  le  fufdiét  Bouillon  ( I ).  Tef- 
Koblcfie  tnoin  la  N oblcrte  Catholique , qu’il 
Hugue-  fçait  mettre  aux  hazards  des  coups, 
noue  e-  autant  accortcment  8c  bravement , 
r,fec,:  tlue  fébrilement  il  s’en  retire , & 
tholique  les  aultres  Huguenots  j comme  il 
tnife  aux  s’en  ouvrit  luy-mefme,  en  fa  Let- 
hazards.  tre  cju  , j.  Mars  jppo,  au  Camp 

d’Yvry  , à la  Royne  d’Angle- 
terre : fe  glorifiant  de  n’avoir  per- 
du en  la  bataille,  que  bien  peu  de 
Huguenots,  mais  bien  quelque  nom- 
bre de  Catholiques , qu'il  eflimoit 
autant  d'ennemis  perdus  ; quoiqu’il 
s’en  die  pourtant  avoir  diffimulé 
grande  fafeherie.  Et  comme  nou- 
vellement la  pratique  en  a efté 
à Dourlans,  où  ledift  Bouillon,  a- 
yant  engagé  les  Catholiques,  qui  y. 
font  demeurez , fçeut  gcntillcmenc 
fe  retirer  de  la  prclfe,  6c  ufer  de  la 
maxime  Et  on  feait  le  peu  de  re- 
gret qu’il  a momie  y avoir,  quoy- 


que  la  perte  n’y  ait  efté  moindre 
que  de  cinq  cens  cinquante  gentils- 
hommes} ne  feignant  de  due, que 
c’elloit  une  parue  de  ce  qu’ils  a- 
voyent  déliré  perdre.  Dont  la  No-  Honte  & 
blcfte  Catholique  deuil  ouvrir  les  Frayeur 
yeux  , pour  rougir  de  honte  , & P°“r  11 
partir  de  frayeur  enfemblc,  voyant  Nobiüfc 
le  jugement  de  Dieu  fur  elle  6c  les 
Gens,  de  ce  que  d'enfans  de  l'E- 
glife  qu’ils  clloient , ayant  puiflan- 
ce  de  marcher  fur  i aj pic , & le  ùa-  Pfal ■ 90. 
fthe , (j?  de  fouler  aux  pieds  le  Dra- 
gon tst  le  Lyon , pour  s’ellre  aller- 
vis  à celuy,  dont  ils  pouvoient  ef- 
tre  les  mai  lires  , ils  font  devenus 
enfans  perdus , pour  les  enfans  de  • 
perdition,  & rempart  pour  les  Hé- 
rétiques -,  voire  font  taiâs  la  liâiere 
des  chevaux  6c  mulets  de  Satan  , 

(car,  c’ell  la  figure,  (oubs  laquelle 
Dieu  montra  en  vifion,  à S.  An-  yf/io». 
toine,  le  naturel  des  Hérétiques,)!»  qw 
£c  mis  au-defloubs  de  l’cxcrement 
le  p us  vil,  6c  le  plus  abjeét,  qui 
fou  au  monde. 

10.  Et , par  confequent , pour  ar- 
reiicr  le  cours  de  ce  defclperé  Né- 
ron, qui,  faifant  bon  marché  de 
ce  qu’il  a ravy  d’emblée,  8 C fçait 
ne  luy  appartenir  , dici  comme 
l’autre  jadis  à Rome  , après  T y- 
bere , 

Moy  mourant , la  terre  en  feu  SiietcnJn 

Soit  pejle-mcjk  en  tout  lieu.  'Kf  & 

Ou  X!rMe- 


(1)  Ce  Sëdiiieux  , ne  Tachant  comment 
noircir  la  Réputation  d'Henry  IV’ . met  fur 
Ton  Compte  tous  les  Crimes , les  Morts  na- 
turelles , & même  les  Condamnations  juf- 
tes  & légitimés  qui  ont  été  feites  , com- 
me celle  du  Duc  d'Aumale , que  Ton  Obf- 
tinatioo  dans  la  Révolte  rendoit  indigno 
de  toute  Grâce.  Le  Prince  de  Condc  lut 


empoifonné  par  Tes  propres  Domcfii- 
ques  , fans  que  Henry  y ait  trempe. 
Les  Cardinaux  de  Bourbon  moururent 
comme  tous  les  Hommes  doivent  mourir, 
aufTi  bien  que  M.  d'O , & ic  Duc  de  Ne- 
mours. Mais,  il  plaît  à cet  Ecrivain  fedi- 
tieux  de  faire  autant  de  Crimes  de  toutes  ces 
Morts. 
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Moyen 
d'alleu- 
rcr  la 
Religion 


ratifier 
la  fian- 
ce. 


La  Goer 
re  ne  fc 
ftiSt  que 
contre 
l'iie/c- 


Oa  pluftolt  de  ce  nouvean  Abi- 
mclcch  , meurtrier  de  Tes  frères, 
pour  s’alTeurer  de  l’Ellat.  Et  à ce 
que  la  prédiétion,  faiéte  de  luy  aux 
François,  comme  jadis  d’Abime- 
lech  a ceux  de  Sichcm,  par  Joa- 
tham  , leur  difant  , que  c'tjlott  la 
ronce , dont  for  tir  oit  te  feu,  qui  bruf- 
leroit  leur  ville , (comme  depuis  il 
advint  ) ne  foit  icy  effeétuée  de 
mcfme. 

n.  Et  par  mefme  moyen,  pour 
defeharger  la  France  de  ce  dont 
elle  eft  en  peine  depuis  trente  ans, 
fc  qu’elle  a rcccrché  au  prix  du 
fang  de  tant  de  milliers  d’hommes, 
qui  font  morts  à fon  occafion.  Et 
qu’en  tout  cas , ellant  nécefîaire 
d’afleurcr  la  Religion , ce  qui  ne  fe 
peut  du  vivant  de  ccluy  qui  cil 
comme  la  telle  du  Serpent  , qui 
donne  vie  à tout  le  corps,  force  ef- 
toit,  comme  il  eft  encore,  de  le 
brifer  premièrement. 

ii.  Audi  que  c’eft  le  fouvernin 
expédient,  pour  pacifier  le  Royau- 
me , par  un  bon  accord  , avec  fa 
Sainétcté,  Sc  le  puifïant  Roy  Ca- 
tholique, contre  la  force  duquel  fe 
vouloir  opir.iaftrer,  & en  faveur  de 
ce’my  cy , eft  choie  autant  ridicu- 
le Sc  pernieieufe,  j’adjoufte  aulîi 
honteuic  aux  François,  veu  les  biens 
rcccus  de  fa  Majefié,  commcfolle- 
ment,  témérairement,  au  préjudi- 
ce de  l’Efcat,  & à la  ruine  certaine 
& afleurée  de  ceux  qui  ne  le  fuyve- 
ront , ce  gentil  Avanturicr  luy  a oie 
dénoncer  la  guerre. 

i $.  Et  veu  queccn’cftàla  France, 
ni  aux  Catholiques,  mais  à luy  & 
à ceux  qui  le  fiiyvcnt , tant  héréti- 
ques qu'adhcrans  Sc  fauteurs  des 
hérétiques,  que  la  guerre  te  faiét , 


comme  depuis  ce  grand  Monarque  tique  & 
l’a  expreflement  déclaré  par  fes  pa- tcs  Kau" 
tentes,  il  n’y  a dilcours  de  raifon,  tcur!‘ 
qui  ne  juge,  que  le  plus  court  che- 
min, pour  arrefter  les  limiers,  ne 
(bit  de  terralfer  la  befte,  à qui  la 
chafi'e  fe  faiét.  N’y  ayant  rien  de 
plus  abfurde,  que  de  veoir  defehi- 
rcr  la  France  , pour  celuy  qui  eft 
l’ennemy  , le  rebut  , l’anathcme  , 

Sc  le  fcandale,de  la  France}  Sc  vou- 
loir mourir  pour  celuy,  dont  la  vie 
etc  la  mort,  Sc  la  mort  eft  la  vie 
du  public,  & de  la  patrie.  Et  que 
fi  l’Elephant  quiète  les  dents,  Sc  le 
Bicvre  fes  gcnitoircs,  pour  fe  ga- 
rentir  de  la  mort,  d’aultant  plus  a 
d’occafion  la  France,  ( Sc  tout  bon 
naturel  Françoys  pour  elle,)  de  di- 
vertir celte  guerre , aux  dcfpcns 
d’un  homme  fcul , que  c'clt  celuy 
du  monde  , dont  elle  a le  moins 
affaire,  Sc  qui  ne  luy  fert  d’aultre 
chofe,  fi-non  de  filet  à la  langue, 
d’apollume  en  la  chair,  de  gratcl- 
le  en  fa  peau,  de  cor  en  fon  pied, 
de  maille  en  l’ccil , de  fiebvre  au 
fang  , de  paraiyfic  aux  nerfs  , de 
rcfvcrie  en  la  tclte,  Sc  de  Diable 
en  tout  le  corps,  qui  la  rend  en- 
fembie  lourde,  aveugle, Sc  moette. 

14.  Etenfomme,  pour  olter  la 
divition,  qui  ne  fut  jamais  que  fu- 
nefte  à la  Chrcitienté  , entre  ces 
deux  puilîantes  Monarchies  } Sc  Divifion 
l’invention  diabolique,  de  faire  des  de  Fran- 
annsles  ennemis  , de  guerre  dcRe-  cc.& 
ligion  guerre  d’Eltat  , Sc  de  la^“à  - 
guerre  contre  les  Hérétiques  Sc  fau-  u Chrci- 
teurs  d’ Hérétiques  guerre  de  Cou-  tiente. 
ronne  contre  Couronne  : com- 

me aulîi  ,4>our  olter  le  malheur  con- 
traire de  joindre  Catholiques  Sc 
Hérétiques  cuûmblc,  c’elt-à-dire, 

le 
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le  fea  & l’eau,  la  lumière  8 c les  te- 
nebres  -,  ce  qui  ne  s’clt  veu  en 
France,  que  foubs  celuy,qui,  pour 
eftablir  Sc  advanccr  les  uns,  je  dis 
les  Hérétiques,  fçait  fi  accortcment 
( & ncantmoins  honteufement  pour 
les  François)  piper  Sc  gourmen 
der  les  aultres,  quelque  l'ervice  Sc 
corvée  qu’il  en  tire,  ht  pour  taire, 
que,  par  une  paix,  autant  bonne  & 
afieurée,  qu’elle  ferait  félon  Dieu, 
félon  l’Eglife,  8c  félon  les  loix  de 
la  France, qui  fi  miferablcmcnt  ont 
elle  violées , toutes  les  forces  le 
tournent  à la  ruyne  des  mefehans, 
tant  Hérétiques  dans  le  Royaume 
& régions  voifines,  que  Turcs  Sc 
Mahometans  au-dehors. 

Trom-  if.  Pour  faire  cefier  l’abus,  Sc 
perie  damnable  tromperie,  de  celle  vainc 

damna-  rclfcmblance  , de  ceux,  qui,  fc  fi 
b!e  des  . ’ i, 

Fran-  gurant  combattre  pour  un  Roy 

(,-ois.  légitime  Sc  naturel,  Sc  mourir  au 

lict  d’honneur  , s’enfeveliflcnt  en 
l’exécration  publique  , de  Dieu  , 
de  l’Eglife  , Sc  des  hommes,  au 
gouffre  de  la  damnation  , & ruyne 
de  leurs  âmes,  Sc  perte  irréparable 
de  la  vie  temporelle,  Sc  éternellcj 
Sc  à la  réputation  à jamais , Sc  à 
toute  la  pollerité,  d’avoir  ellé  tra 
liy lires  Sc  infidclles  , à Dieu,  à 
l’Eglife  , à leur  patrie,  Sc  à leur 
propre  confciencc. 

Malheur  t<5.  Pour  deftourner  le  malheur, 
& Des-  gj  ]e  déshonneur  de  la  France  Sc  des 
des  Fran-  * rançois  , qui  elt  de  combattre 
çois , de  pour  un  Hérétique,  Sc  foubs  des 
combat-  chefs  Hérétiques,  eux  qui  les  pic- 
un  Hère- m'crs  tous  ^cs  Ghreilicns  ont 
tique.  eu  jadis  l’honneur  de  combattre  les 
Hérétiques,  foubs  Clovi*  premier, 
Roy  tres-Chreffien.  lit  que  faifanc 
mourir  de  la  main  d’un  François 


celui  qui  a deshonoré  les  François, 
la  honte  en  fut  autli  plus  honorable- 
ment expiée. 

17.  Mais, fur-tout, pour  ofter  le 
Cu.urs  en  general  de  la  perte  de  tant 
d’ames  , Sc  la  pierre  de  fcandale, 
qui  faict  choppcr  les  François  : 
l’cfcucil,  où  iis  brifent  la  navire  de 
leur  confciencc  : le  levain,  qui  les 
corrompt  : le  maléfice , qui  les 
charme:  li  pelle,  qui  les  enveni- 
me : le  poifon  , qui  les  fuftoque: 
le  boucon  de  Circé , qui  ics  i'aiét 
devenir  pourceaux  : l'arbre  fuperf-  Hier.  3. 
titieux,  foubs  qui  ils  font  leur  for- 
nication fpirituelle  : le  veau  d’or, 
qu’ils  idolâtrent,  Sc  en  tour  duquel 
ils  danfent,  comme  jadis  du  tenu 
de  Moylc:  le  Beelphegor  ou  Pria-  EmIji. 
pe,  à qui  ils  fe  font  initiez  : le  Mo-  i;- 
.loch,  à qui  ils  confacrcnt  leurs  en-  ^ >c6- 
fans:  le  Baal,  à qui  ils  offrent  en- 1 
cens  : l’ange  de  l’abyfme  , qui  Afoc.  9. 

les  infeéfc  de  l'haleine  de  ce  ***'■  ‘f* 
trou  : la  montagne  peffifere  , qui 
galle  toute  la  terre.  Brief.  pour 
taire  d’un  feul  coup,  Sc  fans  tant 
faire  de  defpens,  que  le  Dieu,  que 
tant  ils  honorent , s’en  aille  à l’af- 
femblée  des  aultres  Dieux,  qui  luy 
refl'cmblcnt,  c’cff-à-dirc , des  Ty- 
rans , Sc  Perfccuteurs  de  l’ Egide, 
des  Princes  excommuniez,  Sc  des  sanch 
Gsans  duiits  à la  guerre  , comme  J- 
parle  l’I  feriture  , au  manoir  qui 
luy  cil  préparé  des  tenebres  exté- 
rieures , pour  y faire  fon  entrée, 
comme  le  Roy  de  Babylon,  Sc  Lu-  Efa.  14 
cifcr  long  tems  auparavant.  Et  à 
ce  que,  comme  diéfc  le  Prophète, 
tout  F Enfer  en  foit  emeu  , (s  tous 
luy  viennent  au  devant  , pour  luy 
donner  place  avec  eux.  Pour  y 
goutler  l’Ambroilîe  du  feu  , du  PijI  ,a 

fouf- 
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foujfrt , (fi  de  la  greffe,  (fi  du  fouf- 
fie  des  tempe  fi  es , & boire  à grands 
traiûs  le  doux  Neélar  du  fond  de 
la  coupe  de  l’ire  de  Dieu,  & de  la 
lie  qui  eft  refervée  à luy , & à la 
paillarde  Babylon , comme  il  en  a 
faiél  boire  le  deflus  aux  aultres.  Et 
fi  on  diéfc,  que  cela  cil  dur,  qu'il 
juge  que  c’eft  mifericorde,  que  le 
temps  luy  foit  racourcy,  à ce  que 
fa  damnation  en  foit  moindre, qui, 
plus  il  vit,  plus  elle  croill.  N’y 
ayant  qu’une  chofe  à craindre,  que 
Dieu  ne  veuille  perdre  avec  luy 
tous  ceux  qui  font  de  fa  caballe, 
8c,  partant,  qu'il  le  referve,  pour  ti- 
rer avec  luy  la  fuite  de  tout  fon 
brigandage  , comme  le  ferpent  fon 
venim,  quand  il  vcult  mourir,  & 
comme  la  bolle  ou  abfcès  peliilent, 
toutes  les  humeurs  peccantes  du 
corps.  De  mefme  que  jadis  Cati- 
lina à Rome,  que  pour  celle  raifon 
le  Conful  Cicéron  protefta  ne  vou- 
loir faite  mourir  feul,  bien  qu’il  le 
tint  en  fa  puifl'ance  j afin  qu’ef- 
tans  tous  enfemblc,  8c  comme  diét 
l’Efcriture,  tous  les  poiffous  du  dra- 


gon Liviathan  e fi  ans  joints  (fi  col- 
lez à fies  efcailles,  il  les  enveloppe 
tous  en  mefme  ruyne.  Pratiquant 
en  eux  ce  qui  cil  diét  ailleurs,  que 
leur  paPlion  avec  P enfer , (fi  leur  al- 
liance avec  la  mort , fervira  pour  les 
brifer : & que  ceux,  qui  ont  adoré 
la  befie , (fi  en  ont  porté  refebarpo , 
la  fumée  de  leurs  tourment  monte  par 
tous  les  fiécles  des  fiécles  j (fi  n'ayent 
repos  ni  jour  ni  nu  i Pi  , pour  avoir  a - 
doré  la  befie , (fi  en  avoir  porté  Pi- 
mage. 

Ét  d’abondant , pour  fortir  de 
France , 8c  venir  au  general  de 
l’Eglife,  pour  délivrer  le  S.  Siège, 
tant  de  l’importunité  de  ceux  qui 
demandent  l’Abfolution , pour  un 
qui  fc  moque  du  S.  Siège  , que  du 
liazard  de  l’abus  8c  tromperie  in- 
faillible, avenant  qu’elle  fe  donne. 

Du  premier, pour  tant  d’artifices 
préméditez,  8c  langages compofez, 
pour  noircir  ce  qui  eft  blanc,  8c 
blanchir  ce  qui  eft  noir,  tant  par  la 
légation  première,  faiéte  par  le  Duc 
de  Nevcrs  , que  par  la  nouvelle, 
qui  fe  manie  ( i ).  Et  de  tous  ceux 

qui 


a». 

Sum.  16. 

Efa.  a*. 


Jpoe. 


Impor- 
tunité 
faille  an 
S.  Siège. 


Artifice» 

d'Ambaf- 

fades. 


(i)  M le  Duc  de  Nevers,  St  par  Zele 
pour  fa  Religion , St  par  Amour  de  la  Pa- 
trie, fut  à Rome  en  1593.  pour  travailler 
auprès  du  Pape  Clément  VI 1 1 , & procurer 
l'Abfolution  au  Roi  Henry  IV:  mais,  dès 
que  les  Efpagnols  en  furent  inflruits,  ils  mi- 
rent tout  en  œuvre,  pour  iniimider  le  Pape, 
St  l'empêcher  de  terminer  ceuc  bonne  Oeu- 
vre. C'efl  ce  qu'on  voit  fur  tout  par  un  E- 
crit  publié  en  1594  , fous  le  Titre  d’/«fr- 
midatiom  , de  , où  l'on  marque  , <pie  le 
Duc  de  SelTa , Ambafladcur  de  Philippe  II 
▼ers  fa  Sainteté,  dit  „que  fi  le  Pape  le  laif- 
„ foit  aller  à la  Requête  du  Duc  de  Ncrert, 


„ fon  Maître  [c'cd  à dire  Philippe  II ,]  lui  • 
„ declaroit , qu’il  aflameroit  Rome  ; ne  per- 
„ mettant  pas , qu'il  y vint  aucuns  Grains , 

„ ni  autres  Commodités  , de  Sicile , Naples , 

„ St  autres  fiennei  Terres. 

„ Qu'il  feroit  un  Schiftne  en  Efpagnc,  St 
„ autres  tiens  Royaumes. 

.,  Qu'il  mettrait  telle  Divifion  parmi  les 
„ Cardinaux , que  cela  apporterait  un  grand 
„ Préjudice 

„ Qu'il  fufeiteroie  l'Empereur  à redeman* 

„ der  Rome, St  autres  Villes,  appartenante» 

„ à l'Empire  : St  que  fon  dit  Maître  feroit 
„ lui -même  Exécuteur  defdhes  Demandes  ; 

I •«- 
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qui, à ceftc  occafion  ,tantde-ça  que  plus  rufez  matoys , qu’il  y ait  fur 
de-là  les  monts,  fur  le  fondement  le  rond  de  la  terre,  par  qui  tout 
de  leurs  pallions , convoitifes,  ima  cecy  fe  meine.  Un  Parlement  à fa 
ginations  . fie  de  leurs  commoditez  dévotion, compofé  la  plupart  d’He- 
particulicres  fit  temporelles,  vuides  retiques,  ramaflez  de  rout  collez, 
qu’ils  font  du  zcle  de  l’honneur  de  tant  de  la  Rochelle,  que  des  aul- 
Dieu,  ôc  de  la  difeipline  Eccléliaf-  -très  refldurces  de  cneve,  comme 
tique  , ôfent  entreprendre  de  tra-  en  l’Arche  de  Noé,  fie  aux  dépens 
verfer  le  S.  Siège.  de  la  bource  commune  des  Hugue- 

Et  pour  éviter  le  fcandale,  pré  nots,  qui  ont  payé  les  Etats.  Et  .le 
paré  lur  le  fondement  de  l’avarice  relie  de  Politiques,  ou  gens  con* 

fie  convoitife  de  ceux  , qui,  ayant  trainéts  Je  les  fuyvre,  pour  ne  s’o- 

Epifl.  P^du  l’efprit,  pour  s'eflre  divifez  fer  découvrir.  Les  txeufes  toutes 

jfa J.  eux-mefmes,  comme  difir  S.  Jude,  trouvées,  fit  moyens  projt filez  d’ef- 

ôc  quifilé  leur  foy  première,  don-  chapper,  par  délais  lur  délais,  par 

nent  à efperer  d’eux  le  mefme  que  excules  fur  la  guerre,  fit  multitude 

feit  Judas,  pour  livrer  celuy,  en  des  affaires,  comme  cy-devant  de 

la  compagnie  de  qui  il  avoir  cuceft  fa  convcrfion.  Par  fuppolîtions  de 

honneur  que  d’en  eftre  s fit  que  cas  nouveaux , fit  accortemcnt  in- 

ceux  mcfmes,  qui  s’en  aydent,  ne  ventez.  Et  tout  cela  manquera, 

fçauront  que  trop  publier.  voire  aura  efté  employé,  ( qui  fera 

jkfovcns  Du  fécond,  pour  les  moyens  de  autant  gaigné  de  temps,)  par  l’op- 
deTrom- tromper,  qui  font  tous  au  Suppliant,  polîtion  finale  de  ceux,  qui,  pour 
Abus  de  malice  naturelle,  fon  impiété  le  bien  de  l’Eftat,  allégueront  mil- 
l’Autho-  afleurée,  fie  que  tous  jours  il  conti-  leraifons,  St  qu’ils  fçauront  forger 

rite  duS.  nue.  L’obligation  qu’il  en  a,  par  à plaifir,  comme  ils  en  font  bons 

Siège.  |es  maximes  d’Eftat,  qui  eft  la  feu-  inventeurs,  8c, comme  on  difil,  en 

le  Religion  qu’il  fuit.  Les  promef-  ont  le  malle  fit  la  femelle  t 8t  qui 

les  qu’il  en  a faifites  à tous  les  He-  en  outre  fçavcnt  faire  d’une  fourmis 

retiques,  tant  dedans  que  dehors  le  un  éléphant.  Et,  deufl'ent-ils  arref- 

Royaume.  Scs  Confeillers  Hereti-  ter  fur  un  pied  de  mouche  , n’au- 

ques,  tant  Luthcrians  que  Calvi-  ront  faulte  de  rémores,  pour  met- 

niflcs,  qu’il  a près  de  luy,  fie  les  tre  le  tout  à néant.  Et, pendant. 


„ lequel,  au  pis  aller,  lui  feroit  la  Guerre 
„ ouverte  , comme  fon  Pete  «voit  fait  à 
„ Paul  Farnefe.  „ 

Il  y avott  encore  beauconp  d'autres  Me- 
naces , contenues  dans  un  petit  Ecrit  de 
8 pages  , intitulé  Intimidation t faites  par 
le  Duc  de  ScJJii , Ambajfadcm  du  Rm  tCEf 
p U ne , four  dejlourncr  te  Pape  de  la  bonne 
Volonté  , qu'ti  avait  de  recevoir  Henry  IV 


au  Giron  de  fUi/’life  ; in  8 , Lyon , r 594  ; St 
autre  Edition  faite  en  Flandres  la  même  An- 
née. Aulli  la  Négociation  du  Duc  de  Ne- 
vers  fut  alors  fins  aucun  Effet  : 8c  le  Pere 
Antoine  Polfcvin  , Jéfuite  , qui  éloit  bien 
intentionné  pour  cette  Réconciliation,  fut 
exile  de  Rome  Cependant  .elle  rcviflït  l'An- 
née 1 cçç , fur-tout  par  le  Moien  du  Cardi- 
nal Toiet , Jéfuite  Espagnol. 
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Moyen 

de  répa- 
rer la 
faolte 
dt»  pre- 
mière» 
furie». 


Tenta- 
tion 
grande 
eo  IX- 
glife. 


Divina- 
(ion  bien 
fondée. 


feront  leurs  affaires,  ayant  l’une  8c 
l’altre  chorde  pour  tenir  les  Catho- 
liques , 8c  d'Eftat , 8c  d’Eglife  , 
qu’ils  feront  autant  lors  tonner 
hault,  que  cy-devaut  ils  l’ont  dé- 
primée. Jufqu’à  ce  qu’eftans  bien 
eftablis , ils  reprennent  leurs  erres 
premières , plus  feuretnent , 8c  avec 
plus  d’etfeét , qu’ils  n’auroient  faiéfc 
par  le  parte.  Que  la  témérité  8c 
arrogance  heretique  les  a portez 
inconrtderement  aux  excès,  qu’ils 
ont  commis,  de  brufler  les  Bulles 
8c  carter  les  provifions  de  Rome  , 
proferire  le  Nunce  du  Pape,  faire 
mourir  Prebftrcs  8c  Moines  , 8c , 
aultres  tels  defordres,  qui  ont  quart 
gafté  leur  jeu,  8c  dont  ils  n’ont  eu 
faulte  de  reprimende,  par  les  plus 
tvifez  8c  entendus  Confeillers  d’Ef- 
tat,  pour  s’eftre  fi  fort  haftez,  a- 
vant  que  d’eftre  bien  ancrez  ; 8c  , 
en  fomme , faire  avec  plus  de  juge- 
ment ce  que  la  furie  n’a  fccu  fai- 
re. S’aydant  de  l'Abfolution,  com- 
me d’un  moyen  fouverain  de  re- 
prendre leur  haleine,  8c  temporifer 
un  peu  , pour  fervir  de  mantelct 
à mieux  faire  leurs  approches.  Tant 
qu’eftans  logez  au  folle,  8c  les  ca- 
femates  priles , leur  batterie  d'tant 
dreflée  contre  le  fort  de  la  Rcli- 

5 ion,  ils  donnent  furieufement  de- 
ans  , pour  s’ en  rendre  du  tout 
maiftres.  Et,  pour  tout  dire  en  un 
mot,  pour  délivrer  l’Eglifc  d’u- 
ne ^es  plus  fortes  , plus  déli- 
cates , 8c  plus  dangereufes  tenta- 
tions, qui  ait  cfté  , non-feulcment 
en  ce  ûéele  , mais  depuis  la  Chref- 
tienté. 

Et  fi  on  diél , que  c’eft  deviner , 
on  fçait  trop  , oultre  les  aérions 


paffees , qui  donnent  à juger  des 
futures,  comme  faifoit  le  Renard 
du  Lyon  : 

Pour  la  frayeur  que  fay  des  pas 
qui  tournent 

fous  devers  toy , nuis  qui  en 

retournent. 

Ou , plutoft  , comme  diét  le  Pro-  *!• 
phete  Hieremie  : Si  V Ethiopien 
peut  muer  fa  peau , ou  Je  Léopard  fes 
taches  , tout  ainfi  pourrez-vous  bien 
faire, vous  qui  ejles  appris  à mal  fai- 
re. On  fçait , dv-jc  , oultre  tout 
cela  , ce  que  peut  la  malice  des 
Miniitres  , quand  elle  eft  appuyée 
d’une  authorité  fouveraine  , com- 
me Cacus  de  la  terre  combattant, 
contre  Hercules  j 8c  qu’il  n’y  a 
meilleur  moyen  , pour  renger  telle 
engeance  de  terre,  que  de  luy  faire 
perdre  pied  de  ce  qui  principale- 
ment l’appuye.  Car,  ii  un  fcul 
Threforier  Cecil,  enfant  de  terre, Cecîl 
c’eft-â-dire  , petit,  fils  d’un  laver-  Threfo- 
nicr  , 8c  dont  la  merc  ne  voulut  TE?, 
fouffrir  eftre  appellée  Meflris  , terre8 
c’eft-à-dirc  Damoifelle,  tant  que  la 
Royne  l’cuft  faiéfc  Mylord,  a cfté 
fuffifant  en  Angleterre , fur  l’appuy 
de  fa  Maiftrcfle,  de  faire- palier  la 
Religion  Catholique,  8c  tout  exer-  Que  peut 
cicc  d’icelle,  comme  de  fe  confef-  J» Malice 
fer,  communier,  porter  chappellet  nfnre» 
ou  grains  bénits,  recevoir  ou  n’ac-  appuyée 
eufer  un  Prebftrc,  en  crime  de  le-  de  Sou- 
ze-Majefté  j d’avoir  par -tout  desv.CT,in®“ 
cfpions,  contreftiifans  les  Catholi- W' 

3ues,  jufqu’à  fe  faire  Prebftrcs  8c 
ire  Mcfle  , qui  fe  coulent  de  tous 
collez,  tant  dehors  que  dedans  le 
I z Royau- 
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Royaume,  pour  découvrir  les  Ca- 
tholiques, 6c  tirer  d’eux  voire  leurs 
plus  fecrectes  penfées  : d’attiltrerdes 
délateurs  , ôc  faulx  tefmoins  , en- 
Effrange»  tretenus  à gaiges , ôc  payé  à poinét 
Artifices  nommé,  pour  lervir  à diferetion  : 
de  Cecil '•d’inventer  des  fubtilitez  ôc  interro- 
gatoires captieux,  pour  faire chop- 
per  de  la  langue , ôc  tomber  en  def- 
ordre,  les  plus  innocens  de  la  ter- 
re, dont  on  fe  veut  défaire,  ôc  les 
rendre  convaincus  de  ce  à quoy 
ils  n’ont  jamais  Congé  ; de  fe  faire 
redoubter,  par  les  gens  de  Juilice, 
pour  les  tenir  à fa  dévotion,  ôc 
comme  chiens  en  lai  fie,  pour  faire 
courre,  c’eft-à-dire  condamner, 
qui  il  voudra, fuflTent  mefme  les  Prin- 
ces , comme  il  a faiéh  la  Royne 
d’Elcofië;  ôc,  oultre  cela,  faire  mou- 
rir de  poifon  ceux  qu’il  ne  peut 
avoir  aultrement,  comme  il  a faiét 
le  Cardinal  de  Chaftillon  François, 
le  Duc  de  Lenox  Efcoflbis,  ôc  der- 
nièrement le  Comte  de  Derby , ôc 
fa  femme  qui  cltoitenceinéte,  (mais 
elle  refehappa , ôc  fon  fruit  mou- 
rut,) pour  faire  efpoufer  fa  petite 
fille,  au  frere  dudiét  Comte,  au- 
quel, par  ce  moyen,  la  fucceflion 
viendroit  ; ÔC , par  ainlî,  remuer  tout 
ccd  cftat,  ôc  y entretenir  la  Ty- 
rannie, que  l’on  fçait,  ôc  que  l’on 
voit:  fi  un  feul  (dis-je,)  peut  tout 
cela  , que  feront  tant  de  gens  fi 
accorts  ôc  inventifs , que  feront  dix 
mil  Cecils,  qui  ne  font  moins,  ni 
herctiques  , ni  mefehans  , que  le 
- Cecil  d’Angleterre  , appuyez  de 
celle  Souveraineté,  pour  fuyvre  les 
mefmcs  erres  , ôc  les  praétiquer  en 
France  ; veu  Pexperience  que  l’on 
a de  ce  qu’ils  fçavcnt  faire,  ôc  des 


commcncemens  qui  s’en  voient,  en 
toutes  fortes  ÔC  maniérés? 

Car,  voylà  1rs  R.iilons,dont  Chaf- 
tel,  ou  qui  que  ce  loit, aurait  pu 
julhfier  i’Ucilité  de  fon  coup  -,  ÔC 
dont  l’cffeét  ne  l’eull  trompé,  veu 
les  Exemples  qui  en  font , ôc  l’y 
pouvoient  refouidre.  Abfalon  l’ufur- 
piteur  , ôc  fils  indigne  d’un  tel  pere 
que  David,  n’ell  fi  toit  mort,  quea-Srf. 
le  peuple  cil  remis  en  paix.  Ho- 1!*- 
lofernes  n’a  fi  tort  perdu  la  telle, 
que  le  Camp  des  Afliriens  cil  en  Judith. 
confufion  , ôc  le  peuple  de  Dieu  15. 
délivré.  Et,  par  la  mort  d’Eglon, 

Roy  des  Moabites,  Ifraël  reprend  Ju4. }. 
courage,  ôc  fc  met  en  liberté.  Et, 
comme  on  diél,  la  belle  morte,  le 
venin  efl  mort  aulfi.  Car , c’eft-là 
qu’il  l’eull  deu  prendre,  ôc  non  aux 
inconveniens,  alléguez  par  certains 
difeoureurs,  de  la  mort  desAlexan- 
dres  ôc  des  Cæfars  ; aux  remuemens 
defquels,  comme  il  n’y  alloit  que 
de  l’Eilat,  ôc  non  de  la  Religion, 
n’y  a aulfi  rien  de  fcmblablc  au  faiél 
dont  e(t  queltion  ,où  la  Religion  ell 
tellcmentl  engagée.  Ellant  celle  , 
qui  palTc  par  defius  toute  confédéra- 
tion d’Ellat,  ôc  pour  la  deffenfede 
laquelle  il  faut  courir  à tout  ha- 
zard  , la  telle  baillée  : de  mef- 
me que  le  Serpent , pour  fauver 
fa  tefte,  expofe  fon  corps  à tou- 
te playe. 

Et  comme  il  n’appartient  qu'aux 
Huguenots  d’alleguer  en  ce  fujcét 
les  Alexandres  ôc  les  Cæfars  , en 
faveur  de  celuy  qui  cil  leur  A* 
lexandre  ôc  leur  Cxfar,  ( ôc  n’a  de  V'uler. 
Religion  non  plus  que  ces  deux:®^ 
pour  eltablir  leur  Impiété:  ainlî,  P;ul 
quand  il  faudroit  décider  ce  faiét , Bruto. 

par 
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par  le  poinct  de  l’antiquité,  & des  là  tirer  argument,  8c  conclure  du 
Hilloires  purement  humaines,  Chaf-  moindre  au  plus.  Et  que  fi  telle* 
tel  avoit  afiez  de  jugement,  lifant  gens , pour  le  feul  amour  dupais, 
ès  lettres  prophanes  les  Exemples  avoient  couru  tels  hazards , fans 
des  Statues  d’Harmodius  8c  Arilto-  avoir  aultre  lumière,  un  Chreftien, 
giton,  de  .Sccvola  brûlant  fa  main  Ce  un  Françoys  , qui  d'abondant 
pour  avoir  failly  Porfcna  , de  l’un  feroit  inftruiét  par  le  Zele  d’un 
8c  de  l’autre  Brutus,  Ôc  de  ce  qui  Phinées  , d’un  Àiod  , d’un  Elie , 
fut  efeript  du  tems  de  Cæfar  au  8caultrcs,  dont  tantoft  il  fera  diéfc, 
pied  de  la  Statue  de  l’ancien  Brutus,  ne  pouvoir  moins  que  d’en  faire 
pour  exciter  la  vertu  de  l’aultre  , aultant  pour  celle , pour  qui  Jefus- 
Erute  dormis  ? Brute  dormis  ? Utinam , Chrilt  e(t  mort , 8c  en  laquelle  feule. 
Brute  , viveres:  dont  l’effeéf  puis  pour  jamais,  les  hommes  ont  afieu- 
après  advint  -,  8c  aultres  femblablcs  rance  de  vie,  qui  eft  l’EglifeCatho- 
dans  Plutarque  8c  ailleurs , pour  de-  lique. 


TROISIEME 
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<SMI#  *!  flMlwi:8<  «e^i>«e^N^N%i»<a» 

TROISIEME  PARTIE. 

QVE  L'ACTE  T>E  CHASTEL 
EST  HEROI^VE. 


| E qu’cftant  dit  de  la  Juf- 
tice,&  de  l’Utilité  y con- 
jointe, reftc  de  veoir  les 
circonftances,  qui  fervent 
d’ailles  à la  vertu,  pour  la  mettre 
au  plus  hault  degré  de  ce  où  elle 
pourroic  atteindre}  & pour  monf- 
trer,  que  le  Fait,  dont  eft  quellion , 
eft  purement  héroïque. 

Et  d’aultant  que  le  tout  confifte 
en  deux  points,  l’un  de  la  fubf- 


tance  du  Fait,  l’aultre  de  la  Con- 
feflîon  , le  premier  pour  l’ation  , 
qui  eft  paflcc  une  fois , & le  fé- 
cond pour  la  perfiftance  8c  perfcvc- 
rancc  en  iceluy,  (la  vertu  n’eftant 
louable , qu’entant  qu’elle  perfe- 
vere } ) voyons  icy  tous  les  deux , 
8c  comme  en  l’un  & en  l’aultre 
rien  n’a  manqué  à la  vertu  deChaf- 
tcl,  qu'elle  ne  foit  dite  purement 
& vraiment  héroïque. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Afte  de  Chajlel  héroïque  en  fa  Subfiance. 


OR  , le  prémier  fera  clair  , à 
qui  conlidcrcra , que  comme 
la  vertu  de  force  fe  voit  ès  crainc- 
tes  & hardiefles } es  craintes,  pour 
vaincre  le  péril,  8t  toutes  rilqucs 
de  foulfrir:  & aux  hardiefles,  pour 
entreprendre  quelque  ate  brave  St 
généreux,  fur  le  fondement  de  juf- 
tice,  8c  de  la  pieté  publique,  les 
deux  fe  rencontrent  icy, en  fi  hault 
degré  d'excellence  , à confiderer 
Amplement  le  Fait,  qu’il  n’y  au- 
roit  plus  qu’sdjoufter,  n’eftoit  que 


Am, 


la  tendre  jeunefle  d’un  enfant  nour-  ctufld 
ry  aux  cftudes , & aagé  pour  tout  aagé  de 
de  dix-neuf  ans,  qui  n’a  rien  veu,*9 
que  les  parois  8c  la  pouldrc  de 
(on  efchollc , nous  ravit  plus  hault 
encor  , voire  par-dcflùs  le  vol  des 
aigles}  pour  donner  à entendre  par- 
tout, que  peut  le  leu  du  S.  El'prit, 
depuis  qu’il  embrafe  les  âmes, pour 
faire  icy  plus  qu’un  Aiod , un  Phi- 
nées,  un  Matathie.  Car,  fi  bien 
ils  ont  faitgenereufcmcm,  fi  n’ont- 
ils  pas  couru  pourtant  la  rifque 

d’une 
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Vertu  & d’une  mort  tant  inévitable,  & dou- 

deTSf  l°urclJk  s cn  ^ut  onc  > & plus 
,5'  que  l’aagc  ne  portoit.  Quoyque 
foit,  ne  s’y  en  cil  veue  une  prati- 
que fi  authentique:  où  cnfcmble, 
& en  mtfme  mitant , ia  vicillefle 
ce  Je.  à la  jeunefle , la  cruaulté  à la 
vertu  , la  furie  à la  patience  , la 
rage  à la  dévotion,  la  barbarie  au 
fervent  amour,  8c  les  tourmens  à 
la  confiance  ; où  l'ignorance  du 
droit  divin  & humain  fait  joug  à 
la  fcience  de  l’un  8c  l’aulcre , & plus 
infufe  qu’apprife } 8c  la  rufe  8c  im- 
polture  à la  prudente  & fimple  vé- 
rité } où  l’impudente  calomnie, & 
calomnieufc  impudence  , de  ceux 
qui  attribuoient  à l’or,  8c  aux  ap- 
Aâc  de  pointemens  d’Efpaignc  , tout  ce 
Chadel  qu’il  y avoit  de  bon  Zelc  entre 
dement  les  pauvres  Catholiques,  fc  trouve 
J*  J-V  par  une  nouvelle  preuve,  après  ccl- 
&Seau* le  du  fiege  de  Paris,  où  la  famine 
atholi-  8c  la  langueur  ont  tefmoigné  de 
^oej.  leur  courage,  & leur  fincerc  pieté, 

( telle  qu’il  ne  faut  attendre  desaul- 
tres,)  eftre  honteufement  vaincue: 
voyant,  que  mefmes  les  plus  jeu- 
nes y couchent  fi  gaillardement  de 
ce  que  or  ni  argent  ne  peut  rendre. 
Avec  des  peines  fi  cruelles,  dont  le 
Diable  mefme  <11  confus  , voyant 
les  deux  extremitez  de  la  vertu  de 
EMicrni*  F°rcc  fi  rarement  jointes  enfem- 
tez'  de"  blc.  N’y  ayant  rien  peu  avoir,  ni 
I»  Force  de  plus  grand  à entreprendre,  que 
J°'"a*iU  de  metrre  à mort  le  'I  yran,  au  mi- 
q^jc|C  lieu  de  fes  délices , 8c  en  la  cham- 
bre de  fa  Venus  » & de  venger , d’un 
feul  coup,  tant  de  cruaultez  8c  in- 
jures faites  à l’Eglifc , tant  de 
Prebftres  maflacrez  , tant  de  vio- 

(1)  Jaureguy  fit  cet  Aflàffinat  du  Prince 
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lemens  Sc  incefies  de  moniales  8c 
religieufes,  tant  de  Sacremens  pro- 
fanez, tant  de  mefpris  de  Cenfurcs, 

8c  tant  d’Hoililitez  commifes  •,  8c 
fur-tout  l’injure  de  tant  d’ames  per- 
dues, 8c  qui  le  perdront  cy-après, 
tant  de  ceux  qui  le  fuyvent,  que 
des  pauvres  en  fans  qui  feront  nour- 
ris de  ce  venim , 8c  de  la  Religion 
blcfiée,  à qui  il  donne  le  coup  de 
la  mort,  8c  qui  tire  comme  à la 
fin  : ni  de  plus  fort  à furmonter, 
que  ce  qui,  par  la  confcflion  de  tous, 
cfi  jugé  le  plus  terrible , à fçavoir 
l’attente  de  la  mort , 8c  d’une  mort 
non  telle  quelle,  ains  la  plus  cruel- 
le de  toutes,  à laquelle  il  s’atten- 
doit,  8c  en  avoit  veu  les  exemples. 

Car,  fa  refolution  fut  telle:  le Rêfoiei- 
hazard  où  il  fe  mit,  8c  le  temps  tion  de 
qu’il  demeura,  apres  le  coup  don-  Chaflcl. 
né,  ayant  moyen  d’efehapper, com- 
me on  dift,  pour  n’eftre  remarqué 
d’aucun , tant  pour  l’obfcurité  de 
la  nuiét,  que  pour  la  confufion  , 
qui  elloit  parmy  eux  , en  donne 
fufiifantc  preuve.  De  mefme  qu’il 
en  prit  aux  deux,  qui  ont  attaqué 
le  Tyran  Ufurpateur  des  Pays-Bas,  Aâc  d« 
furnommé  le  Prince  des  Gueux,  Jchan 
dont  l’un  fut  Jehan  de  Jaureguy  jj^Uba- 
Bifcain  de  nation,  aagé  de  t8.  ans,  („  Gc- 
qui  luy  donna  d’un  pillolct  dans  les  tard  , 
mâchoires,  en  la  Ville  d’Anvers  , 
le  18.  de  Mars  if8z.  Et  l’aultre  J.® 
Balthafar  Gérard  , Gentilhomme  range. 
Bourguignon , aagé  de  34.  ans  , 
qui,  ü’un  aultre  piftolet,  chargé 
de  trois  balles, le  rendit  roidemort, 
en  la  ville  de  Delpht  en  Hollande, 
le  10  Juillet  if 84  (1).  Au  lieu 
mefme  que  ce  mefehant  , oultre 

tanc 

d'Orange,  à la  Sollicitation  d'un  Jéiuite,  fis 

d’un 
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Martyre 
de  Cor- 
nélius 
Mufius. 
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tant  d’aultres  Prcbftres  maflacrez, 
avoit  quelque  temps  auparavant  mi- 
nuté la  mort  du  doéle  vieiUard, 
& dévot  Poëte,  Cornélius  Mufius, 
Perc  fpirituel  des  Religieufes  du 
Monaltcrede  S.  Agathe  de  Dclpht. 
De  l’habitation  desquelles,  pour  la 
beauté  & excellence  du  lieu  , ce 
Tyran  s’eftoit  faify,  pour  y faire 
fa  demeure.  Qui , pour  fe  deflfaire 
de  ce  bon  Perc,  l’ayant  faiét  fortir 
la  ville,  foubs  couleur  de  quelque 
charge  honorable,  l’avoit  faiâ  fur- 
prendre  en  chemin  , par  le  Sieur 
de  Lumay  , qui  luy  feit  ce  bon 
traitement,  que  de  le  pendre  nud, 
premièrement  par  les  mains,  avec 
des  plombs  pefans  aux  pieds,  & 
brufler  les  aiflclles  , avec  des  tor- 
ches } puis  coucher  à la  renverlë, 
fur  une  table,  pieds  & mains  liez, 
£c  ainiî  le  remplir  d’eau , verfée  de 
force,  avec  un  entonnoir  , par  la 
bouche,  qu’on  luy  feit  rendre  par 
après,  à force  de  coups  de  ballon 

d'on  Banquier  d'Anvers , qui  fe  retira  à 
Tournay  : d'autres  difent  à Calais  Avant 
que  ce  Coup  arriva1,  le  Prince  d'Orangc  rc 
ceut  un  Coup  de  Piftolet  dans  la  Mâchoire  : 
il  entra  par  les  Joues  , & n'endommagea , 
ni  les  Pcns , ni  la  Langue  , ni  le  Palais.  Le 
Prince  d'Orangc  fut  trois  Mois  à guérir  de 
fa  BlcITurc , & l'on  prit  aulli-tôt  un  Jacobin 
déguifé  , nommé  Timmermans , fit  un  Va- 
let du  Banquier  fugitif  , qui  furent  trouvez 
Complices  de  ce  Crime  Ou  leur  fit  leur 
Procès,  aufii-bicn  qu'au  Cadavre  de  Jaure- 
guy  , qui  avoit  été  tue  fur  le  champ.  Mais, 
l'Ân  1584  , ce  Prince  ne  put  éviter  la 
Mort . & fut  tué  à Dclft , d'un  autre  Coup 
de  Piftolet , par  Baltafard  Gérard  , Genül- 
Homme  de  Franche-Comté.  Tous  deux  a- 
voient  été  gagnés  par  les  Promelies  d'Ef- 
pagne  , êt  par  quelques  Moines  , qui  ne  fe 
préfentent  que  trop  fouvent  pourappuïer  ces 
Trahifons.  Il  fut  pareillement  juge  & con- 
damne à la  Mort , qu'on  lui  fit  fouffrir  d'u- 


fur  le  ventre,  tant  par  où  il  l’a  voit 
prife,  que  par  les  aukrrs  condoiéb 
de  la  nature  -,  puis  derechef  pen- 
dre par  les  deux  gros  orteils  de* 
pieds,  tant  qu’iceux  citant  efeor- 
chez , le  pauvre  corps  tomba  par 
terre}  &,  fînablemcnt,  pendre  6c 
eltrangler.  Dont  le  bourreau  de  Lu- Jugeons 
may  tut  apres  payé  comme  il  mé- humble 
ritoit,  delcbiré  qu’il  fut,  de  man-  g'IeurJe 
gé,  de  fes  propres  chiens,  comme  Urar. 
jadis  les  Donatille»  , dans  Optât  4^9. 
Milcvirain  s comme  Jefabel,  au  Li- 
vre des  Roysj&  mieux  qu’Aéteon, 
dans  les  Fables. 

De  mefine  aufli  qu’il  en  prit  à 
Frere  Jacques  Clément,  de  l’Ordre 
de  S Dominique  , qui  en  ufa  de 
mefme  à S.  Cioud  , près  Paris , 
if8p,  le  premier  jour  d’Aoull,  en 
la  perfonne  de  celuy  , qui , après  le 
Mallacre  de  Bloys  , venoit  avec 
main  armée  , pour  dévorer  Paris, 

& le  relie  des  Catholiques  ( 1 ). 

Qui , tuus  d’un  mefme  cfprit , pour 

n’eilre 

ne  Manière  cruelle,  mais  pas  encore  autant 
que  le  meritoit  fon  Crime.  Tels  font  les  Af- 
faflins , dont  ce  fanatique  Ecrivain  fait  l'E- 
loge. Mais,  il  étoit  fur  les  Terres  d’Efpa- 
gne  : & il  falloir,  ou  qu'il  gardât  le  Silen- 
ce, ou  qu'il  fit  l'Eloge  de.  tous  les  Afitftinat» 
commis  à la  Sollicitation  de  la  Cour  J'Ef- 
pagne. 

(1)  Ccft  ainfi  , qu'à  la  Honte  du  Nom 
Chreflien  , & de  la  Religion , ce  téméraire  Ecri- 
vain canonife  les  Avions  les  plus  infâmes. 

Mais , il  eft  bon  de  remarquer  en  paCTant , 
qu'il  reconnoît  franchement , que  la  Mort  du 
Roi  Henry  III  eft  l'Aâion  d'un  Jacobin  ;ce 
que  certains  Ecrivains  de  l’Ordre  de  S.  Do- 
minique ont  voulu  révoquer  en  Doute  : mair, 
ce  fut  après  toup;  car,  dans  le  Tcms  mê- 
me , on  ne  douta  point  que  ce  Crime  ne  par- 
tît d'un  Moine  de  cet  Ordre . Crime  même 
autorife  par  le  Duc  de  Mayenne  , Madame 
de  Montpcnficr,  Soeur  des  Guifcs,  fit  loué 
enfin  par  tous  les  autrci  Ligueur*. 
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Ire  vertueux  à deray , 8c  ne 
flanquer  à la  partie  principale  de  la 
, . force  , 8c  celle  où  le  martyre  fe 

confommc  , qui  e!t  d’endurer  les 
tourmens,  pour  le  bien  de  la  ver- 
tu , ont  mefprifé  les  moyens  de 
> s’évader,  & garentir  des  peines. 
Réfolu-  Tefmoin,  pour  le  premier  , la 
tion  à îi.difpofition  dudiét  Jaureguy , 8c  pré- 
Siort,  de  parution  à la  mort,  par  le  Sacre- 
J»ureg«y , ment  Jc  Confcflion.  Après  lequel, 
mJc  ' émeu  de  feul  Zele  de  Dieu, donna  le 
Coup  en  préfencc  de  ceux, qui,  lur 
le  champ  , le  mafl’acrérent  } difpoié 
qu’il  cftoit  i ' mourir,  foit  de  celte  fa- 
çon, foit  d’une  auitre,8(  avec  ptus 
de  peines,  s’ils  eulTent  eu  la  patience. 

Telmoin , pour  le  fécond  , l’al- 
legrcdc  dudiét  Gérard,  qui,  s’ef- 
tant  préparé  de  mefme,  di£b , a- 
près  le  Coup  donné , fans  s’ef- 
tonner  aultrement:  jf'ay  exécuté  ce 
que  je  voulois  -,  faibles  vous  aultres  , 
ce  qui  e/l  de  vofire  Charge.  Et  ainli 
Itfirtyre  fc  dilpofa  à la  cruaultc  des  peines, 
& Peine» dont  le  récit  faiét  horreur}  comme, 
de  B»i-  je  |a  feule  apprehenfion  de  la  veue 
Gemd  d’iccllcs,  plulîeurs  tombèrent  paf- 
j.  mez.  Dont  l’ordre  fut , i . de  le  fouet- 
ter premièrement,  par  cinq  diver- 
a.  fes  fois  , enunenuià.  2.  Puis, frot- 
ter de  miel  tout  le  corps,  pour  le 
faire  lecbcr  par  un  bouc,  à ce  que 
la  rudelîé  de  la  langue  l’efcorchalt: 
j ce  que  le  bouc  ne  voulut  faire.  3. 
Puis,  lier  pieds  & mains  enfcmblc , 
8c  le  vanner  trois  fois  en  un  van. 
4.  4.  Puis,  guinder  en  l’air,  ayant  pen- 

du au  gros  orteil  d’un  des  pieds, 
un  plomb  de  cent  cinquante  livres, 
y.  f.  Puis,  l’approcher  d’un  grand  feu, 
-luy  ayant  chaude  des  fouliers  de 
• cuir  tout  crud , imbibez  d’huyle. 
s 0.  Euy  bruiler  les  aiflellcs  avec 


flambeaux.^.  Le  veltir  d’une  ché-  7. 
mife,  trempée  en  eau  ardente,  qui 
luy  fut  allumée  furie  corps.  8.  Le  8. 
piquer  aux  doigts,  entre  la  chair 8c 
les  ongles,  de  grades  éguillcs,  8c 
ficher  des  clouds  dedans.  Le  tout, 
fans  qu’il  criait,  ni  monftraft  au- 
cun ligne  de  padion , dont  il  fut  cf- 
timé  lorcier.  9.  Puis , le  baigner  én  y. 
vieux  pidat,  avec  graille  bouillaq-' 
te  : où  aultre  parole  ne  fut 
ouye,  quoy  qu’on  l'interpellait  de 
parier , li-non  , Bon  Dieu , patience! 
adjou liant  pour  rcfponfe  à ceux 
qui  luy  demandoient,  qui  le  fort!*- 
fioit  ainfi  ? Que  c'efioit  les  prières 
des  Sainfls , (jf  que  la  confiance  fe - 
mit  jufques  à la  mort.  Au  furplus, 
doux  8c  modelte  aux  injures  qu’on 
luy  faifott  : comme  à un  , qui 
luy  demanda,  depuis  quand  il  s’ef-  • 
toit  donné  au  Diable  ? il  rcfpondit 
fimplement , qu'il  ne  reconnoiffoit 
point  le  Diable , (fi  n'avcit  que  fai- 
re à luy  •,  8c  aux  aultres  injures  fc 
teut.  Mefme,  remercia  fes  Juges 
de  l’avoir  fullcntc  en  prifon  , di- 
fant,  qu'il  s'en  rc  venger  oit , priant 
Dieu  pour  eux  en  Paradis.  Et  luy 
citant  prononcée  la  fcntence  de 
mort,  a laquelle,  comme  S.  Cy- 
prian,  il  diét  Deo  Gracias , s’ayda 
lby- mefme  à monter  fur  l’efchaf- 
faylt  } bailla  librement  la  main 
dextre,  qui , pour  le  10.  tourment,  10. 
luy  fut  bruflée,  entre  deux  plati- 
nes de  fer,  en  forme  de  gauffrier. 

11.  Puis,  bradé  8c  ferré,  bras  & ,, 

eu  ides,  de  chaifnes  de  fer  ardentes 
(où  perpétuellement  il  prioit  , 3c 
prononçoit  IcsPfcaumcs  de  David:) 
mefme,  fa  main  bradée  luy  eflant 
un  peu  relâchée,  il  en  fiét  ic  ligne 
delà  Croix.  Puis,s'ayda  luy-mcf- 
K me 
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me  à eftre  mis  fur  le  banc,  où  , a* 
ii.v  pics  iz.  les  gcnitoires  coupces,  ÔC 
Jî-  i}.  le  ventre  fendu  pefimment,  ôc 
*4-  à loyfir,  en  forme  de  Croix,  14. 
le  coeur  luy  citant  arraché,  rendit 
ainll  ("on  ame  ;i  Dieu  ; avec  aul  ■ 
tant  d’admiration  2c  effonnement 
d'un  chacun  , que  l’Exemple  eft 
mémorable  pour  toute  la  pollerité. 
Arteunn-  Tcfmoin,  pour  le  dernier,  l’Af- 
ce  Un  F.  feurance  dudiét  Clément , paflant  au 
Cernent.  travers  des  ennemis  , ÔC  qui  n’en 
perdoit  pour  cela,  ni  lç  manger, 
ni  le  dormir,  & moins  de  célébrer 
la  Meflc  , comme  il  fit  le  mefmc 
jour  , & avtyit  que  de  faire  fon 
Coup.  Et  mcfme  a cité  obfervc, 
qu’iceluy,  avant  lortir  Paris,  com- 
me il  refaifoit  (es  foulliers  avec 
une  éguillc  Ôc  du  fil,  pour  faire  fon 
Voyage  de  S.  Cloud,  où  cfloit  le 
Roy , avec  (on  ai  mec,  à deux  lieues 
de  la  Ville  , quelques-uns  de  fes 
frères,  qui  le  voyoïent , ôc  rioient 
de  fa  (implicite,  luy  ayant  deman- 
• dé  , combien  cclt  ouvrage  dure- 
roit?  il  leur  refpondit  de  mcfme, 
Ce  en  riant  comme  eux,  qu’il  du- 
rerait allez  pour  le  chemin  qu’il 
avoit  à faire.  Son  intelligence  cf- 
. tant,  qu’il  devoit  aller,  mais  non 
pas  revenir:  comme  depuis  il  ad- 
• vint.  Ayant  iccluy  , apres  fon 


Coup  , tendu  les  deux  bras  tfk 
croix,  p^ur  recevoir  fon  Martyr^ 
qu’au  mefmc  in  (tant  il  receut  1).  , 

Quoy  que  l'oit , tous  d’un  mcfme 
efpnt , comme  Chattel  apres  eux, 
eftoient  préparez  à la  Mort,  qu’ils  , 
fçavoienc  ne  pouvoir  fuir.*  Se  pou- 
vant dire  d’eux, avec  raifon,ce  que 
difoit  le  Poete  lyrique  .de  M.  Rc- 
Reguius,  retournant  ( pour  ne  man- 
quer à la  foy  promife  ) vers  ceux 
de  Carthage,  dont  il  avoit  ruiné  le* 
affaires  à Rome.  » 

Trop  fçavêit  il  quel  fervice  a. 

Le  bourreau  luy  préparait  3 3 Carra 

Et  n'ignoroit  le  fuppltce , Oie  S- 
£>ne  le  barbare  appre/loit. 

Si  Jceut-il  bien  fe  dijlraire 
Des  fiens  qui  te  retenaient  3 
F.t  des  peuples  fe  déf  aire , 

Qui  fon  retour  empe!  choient. 

JÎujfi  gu  y , qu'un  qui  s'ennuye 
D'avoir  trop  long-temps  playdé. 

Et  renvoyé  fa  partie , 

Quand  le  procès  cjl  vuidé. 

.e. Illant  à fa  tnelairye  , 

P coir  jon  ménage  des  champs  , 

Ou  bien  à !'  Academie 
Philofopbtr  quelque  temps, 

Y ayant  encore  icy  de  plus,  que, 
non  feulement  ils  ne  craignoient  la 

mort. 


(1)  Comment  l’Auteur  Je  cette  miférablc  j 
Satyre  peut  il  traiter  Je  Martyr  un  Aflillin  \ 
fft  un  Parricide , qui  tue  le  Roi  fon  Souve  | 
rain  , S même  un  Souverain  reconnu  & a 
voue  Jan*  toute  la  Nation?  Il  devoit  mémo 
fçavoir , que  le  Pape  Grégoire  XIU,  quoi- 
que Favorable  à la  Ligue  , qu'il  croi'oic  feu- 
lement armée  pour  défendre  U Religion,  ne 
voulut  jamais  petmettre , qu’il  fût  attente  à 
la  Vie  du  Roi.  C’cil  ce  qu'on  voit  par  la 


Lettre  du  Pere  Matthieu  , [éfuiîc,  au  Tome 
I des  Mémoire/  de  Nevers,  page  657.  Ct 
Bouciif.r,  n'a  t il  pas  dit  lui  meme  ci  Jef- 
fus,  Chap.  U de  la  II  Partie  , que  la  Per- 
inne des  Rois  efl  inviolable?  Mau,  où  cil 
l’Autoritc  de  l’Eglifc , du  S Siège  , ou  do 
l’Etat , qui  ait  marque , que  le  Parricide  de 
Jacques  Cernent  ctoit  permis  ? Ou  cil  la 
Pui  (lance  légitime  , qui  l'a  dégradé  de  la 
(Qualité  de  Roi? 
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mort , ains  aiifli  ils  la  defiorient. 
Soit  que  fuit  pour  éviter  la  vanité 
. . des  louanges, 6c  gloire  des  hommes; 

foit  pour  dunner  à entendre  la  gran- 
deur de  leur  zele;  loit  pour  rendre 
BA.  io.  leur  œuvre  parfait,  comme  dit  S. 
Paul , que  la  patience  a f œuvre  par- 
fait ; foit  pour  le  delir  extrême 
d’endurer  pour  l’honneur  de  Dieu, 
• & jouir  de  la  préfencc  : -ou  plulloft 
les  quatre  enfemblc.  Tel  qu’clloit 
4 S.  Ignace  , qui  difoit  des  belles  , 
qui  luy  eftoient -préparées  à Rome, 
Que  fi  elles  le  refpcü  oient  , {fi  ve- 
naient e are  fier  , comme  elles  avoient 
fat  H les  aultres  martyrs  , que  luy 
mefme  les  agacerait , pour  le  faire 
dévorer. 

Le  tout  , pour  fuyvrc  les  erres 
d’un  Sanfon  & d’un  Ëlcazar,  qui, 
pour  terrafler  l’enncmy,  £c  venger 
le  peuple  de  Dieu  , au  prix  de  leur 
fang  Ôc  de  leur  vie  ,fc  font  jettez,  à 
corps  perdu  , au  milieu  de  la  mort: 
s’cnfcvelilfant  foubs  la  ruync , l’un 
Jul  16.  du  Palais,  où  eftoient  les  Princes 
Phtlirtins , que  par  fa  force  il  fe- 
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coua;  8c  l’aulrro , de  l’Elcphant  ar-  i.  Mae, 
mé,  fur  lequel  il  peuloit  qucleTy-  6- 
ran  Autiochus  fuit,  qu’il  tua  de  lés 
deux  mains.  Et  trop  plus  heureu- 
fement,  ni  qu’un  Codru*,  ni  qu'un 
Curtius  , ni  les  deux  Dccius  Ro- 
mains. Pratiquant  ce  que  l’I^fcri- 
turc  tcfmoigne  cllrc  la  fouveraine  Job.  ij. 
charité , de  mettre  M atne  pour  fies 
frères  : Sc  , par  mefme  moyen  , Aélion 
condamnant  l’ineptie  de  ceux,  qui  ne  iaiir« 
reprouvent  les  aélions  , comme  ^'2' 
n’ellant  de  Dieu,  quand  les  auteurs  ^°0yC’ 
meurent  en  la  peine  ; comme  li  qu’on 
Jcfus-Chrilt  mefme  n’elloit  mort  en  ■noms- 
la  peine  de  l’aélion,  pour  laquelle 
il  elloit  venu , qui  ell  de  fauver  le 
monde  (t);  ôc  comme  fi  cela  n’cf- 
toit  condamner  tous  les  martyrs: 
ne  voyant,  que,  comme  larefurrec- 
tion  de  Jefus-Chrift  a jollifié  fa 
mort  , Si  rabattu  l’erreur  des 
Juifs  , qui  penfoient  l’avoir  vain- 
cu, ainti  fera  la  refurreélion  der- 
nière , la  mort  de  tous  les  fonces  de 
Dieu  , 6c  qui  ont  parti  pour  fon 
fervice.  - 


(i)  Quelle  Prophanatinn  de  la  Religion 
de  comparer  le  Crime  de  Jean  Chailel  avec 
les  Souffrances  de  Jcfus  Cbrift  ! Tel  cltlcCa 


raflere  du  Fanatique,  de  tout  facrilier  1 
l’Objet  de  (es  Fureurs.  Il  n’y  a rien  de  fa- 
cre  pour  lui. 


CHAPITRE  II. 

Afiîe  de  Cbajlel  héroïque  en  fa  Confcjfton. 


M' 


"aïs  , fi  l’Atio»  de  Chartela  où  fe  connoift  la  vertu,  & le  cali- 
L de  foy. erté  héroïque,  la Con-  fcre  auquel  on  la  mefure,  pour  ef* 
feflion  l’eft  d’aultant  plus  , que  , tre  ce  qui  l’anime  , ôc  luy  donne 
comme  c’frt  la  marque  ordinaire,  vip,  6c  à quoy  elle  fe  juge,  corn- 
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me  l’argent  au  Ton , le  clairon  à la 
ConfeC-  voix,  6c  l’inftrumcnt  à l'harmonie, 
(ion  cil  la  qU(  pourtant  ell  lignifiée  par 
£)eJ|a  les  clochettes  d’or  fin  , qui  citoienc 
Vertu.  . à la  robbç  du  grand  Sacrificateur, 
par  leS  harpes  , trompettes,  clai- 
^ rons,  8c  toutes  fortes  d’inftrumens, 
en  l’Ancien  Teftamcnt,  & ce  que 
Luc.  ia.  Jcfus-Chrift  principalement  recom- 
mande : l’exemple  auffi  s’en  voit 

icy,  plus  beau,  plus  fingulicr,  8c 
plus  rare,  entre  les  aultres.  Gomme 
celle,  qui  c lionne  aultant  fes  enne- 
mis , comme  leur  prefomption  8c 
fureur  fe  promettoit  d’en  abbattre 
la  fermeté,  8c  dévorer  la  confiance. 
Où  la  prudence  de  ce  monde  faiéfc 
joug  à celle  de  l’efprit,  8c  la  mali- 
ce inveterée  à la  renouvelée  jeuncf- 
• fe  : d’aultant  plus  admirable  & 
recommandable  à la  poftérité , qu’ef- 


tant  plus  furieufement  combattue 
de  cruaulté  6c  malice,  ni  les  tour- 
mens  d'une  part,  ni  l'impiété  des 
artifices  de  l’aultre  , n’ont  rien  peu  ‘ 
■gaigner  dclTùs , pour  en  altérer  le  - 
difeours.  Qui  le  rendent,  en  effccl, 
vraye  trompette  d’argent , forgée  J»( 
au  marteau,  alfavoir  par  les  tour- flW  9?- 
mens,  8c  vraye  trompe  de  corne, 
que  S.  Augufiin  expofe  de  ceux,  , 
qui, citant  nais  de  la  chair, comme 
la  corne  , l’urmontent  néantmoins 
la  chair.  Defqucls  deux , le  Pro- 
phète commande  , que  l’on  donne  Pftl. 
louange , & face  des  cantiques  à Dieu. 

Et  dont  plus  les  Juges  fe  font  effor- 
cez d’oblcurcir  l’honneur  par  la 
calomnie  de  l’Arreft,qui  fe  dément 
fojfcmcfmc , comme  tantoft  il  fera, 
dicr,  plus  la  lueur  les  éblouïe,  8c 
leur  faiét  perdre  leur  eferime. 


CHAPITRE  III. 

* « 

Artifices  contre  Cbajfel , © Abus  du  Sa- 
crement de  Pénitence. 


S • 

ET  pour  parler  des  Artifices,  le 
bon  Lieutenant  Lugoly  , qui 
y a fi  bien  joué  fon  roullet,  fçait 
bien  en  confcicnce  qu’en  dire.  Et 
ceux,  qui  ont  eu  participation  au 
facrilege  par  luy  commis , le  dé- 
guifant  en  habit  de  Prebfire  , 8c 


(i)  Il  n'v  a point  de  Doute, que  Lugoly, 
Lieutenant  des  Maréchaux  , n'ait  fait  une 
Aflion  mauvaife , de  fe  déguifer  en  Prêtre  , 
ti  en  Confctfeur , pour  avoir , par  la  Con- 
fcITion  de  Jean  ChaOel , les  Lumières  qu'il 
«’imaginoit  en  pouvoir  tirer.  Il  le  fit  de  fon 
Chef,  Ct  fans  avoir  etc  autorife  par  le  Par- 


fuppofant  la  perfonne  d’un  Confef- 
feur,  pour  tirer  , ou  pouvoir  dire 
avoir  tiré,  du  pénitent,  en  guilè 
de  Confefiion  facramentale  , chofc 
dont  on  peu  fi  fe  prévaloir  , tant 
contre  Juy,  que  contre  ceux  , qui 
ont  eu  leur  part  au  Martyre  (i>. 

Com- 

- - . - 

« 

lement , ni  par  aucun  autre  Supérieur.  Ccd  * 
un  Abus  viliblc  du  Sacrement , qui  dévoie 
être  puni.  Quand  même  oette  Supercherie 
auroit  eu  fon  Effet , on  ne  pouvoir  en  faire 
aucun  Ufage  dans  le  For  extérieur  : parce 
que  tout  ce  qui  a rapport  à la  ConfctTion 
doit  cire  caché  fous  un  Secret  impénétrable , 
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Sjcriiege  Comme  de  faift  , l’impudence 
jJJjjj’  des  bruiéb,  qu’ils  ont  faift  courir, 
des  ju-  aultant  éloignez  de  la  penfée  du 
gei.  deffunét , ramme  la  leur  eft  du 

• ciel,  2c  leur  amc  plongée  dans  le 

bourbier  de  menfonge,  en  déclare 
l’intention.  Publiant,  qu’il  auroit 
diét  en  confeflion , que,  pour  fatis- 
-faétion  de  certains  cas  énormes,  par 
luy  commis  , les  Jéfuites  luy  au- 
’ ' roient  ordonné  de  tuer  & alfafli- 

ner  le  Roy.  Chofe  horrible,  & non 
encore  ouye,  au  moins  en  matière 
de  Juges,  6c  dont  à peine  fc  peut 
dire  lequel  cil  le  plus  exécrable, 
ou  l’abus  du  Sacrement  , qu'eux- 
mefmes  publient,  6c  s’en  vantent» 
ou  l’intention  qui  les  pouffe,  pour 
calomnier  de  la  forte,  pour  fc  ren- 
dre du  tout  Diables. 

Bien  ell-il , que  par  cy-devant  le 
femblable  avoit  elle  faiâ , par  deux 
aultres  de  la  mefmc  faction  , l’un 
ouvert  cnnemy  & hcrctiquc  , 6c 
l’aukre  trahyflre  & hypocrite. 
Indignité  Dont  le  premier  fut  SautourCham- 
dc  ce  penois,  en  la  perfonne  du  Doôcur 
Sicnicge  ^ Prédicateur  Mauclerc  , qu’il 
Pttfon-  prit  fur  le  chemin  de  Troys,  où  il 
ne  de  avait  prefehé  lcCarcfmc,  comme 
Ju8«-  il  s’en  rctoumoit  à Paris,  l’an  i fSp» 
auquel  il  ufa  de  ce  traift  , après 
luy  avoir  donné  toutes  les  frayeurs 
de  la  mort,  6c  cftant  requis  de  luy 
qu’il  peuft  avoir  un  Confclfeur. 
L’aultre  a efté  Marins  Gafcon  , 
• nepveu  du  Sieur  de  Bclin,  l’un  des 
Miniftrcs  de  la  rrahyfon  de  Paris, 
8c  lailfé  à ccft  cfFed  dans  la  Vaille, 


de  quelque  Crime  qu^il  a’agiffe;  ce  qui  doit 
s'étendre  meme  à une  Confdlion  , qui  feroit 
nulle  de  la  Part  du  Minière:  ta  Bonne  Foi 
du  Pénitent  fulfit , pour  iui  a durci  un  Secret 
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en  la  perfonne  d'un  Chirurgien  , 
domeftique  du  ficur  le  Bailleur, 
l’an  1 fyq , peu  auparavant  la  trahy- 
fon,  pour  une  baguq  égarée,  à la 
maifon  d’une  mifciable , trop  conue, 

6c  de  laquelle,  comme  d’aultres,& 
de  les  plus  proches,  il  abufoit  alors , 

2c  fur  le  foupçon  qu’il  euft,  que  le 
Chirurgien,  qui  l'eftoit  venupenfer 
leans,  l’eult  prife  : auquel,  apres  » 
avoir  à ccftc  occafion  ferré  les 
poulces  , 6c  après  avec  plulieurs 
oultrages  l'avoir  mené  de  nuiét,  les 
yeux  bandez,  à la  rivière,  pour  le 
jetter  dedans  , finalement,  comme 
le  pauvre  affligé  demandoit  confef- 
fion,  hiv  en  ula  de  mcfme  l’aultre, 
fe  fuppofant  pour  un  prcbftrc.  Et 
le  lendemain  fut  la  bague  rapportée 
à la  Dame,  par  un  de  fes  aultres 
amoureux,  qui,  par  pafTc-tcmps,  s’en 
eftoit  faifi.  Lequel  crime  qui  euft 
puny,  comme  le  cas  le  meritoit, 

6c  crioit  à Dieu  vengeance,  fe  fuft 
enfcmblc  defeouvert,  par  une  con- 
feflion véritable  , 6c  non  apoftée  , •» 

le  venitn  de  la  trahyfon  , que  ce 
garnement  entre  aultres  couvoir. 
Dont  ccft  aéfe  le  rendoit  digne  , 
pour  fe  renger  avec  ceux,  que  l’a- 
varice de  Judas,  joinctc  à une  plus 
‘fecrctte  ordure,  (comme  Dieu  a- 
bandonr.c  telles  gens,}  en  rcndill 
tort  après  les  principaux  6c  les 
plus  apparens  Miniftrcs.  Mais,  fi 
cela  eft  digne  d’un  Ribleuf,  d’un 
Voleur,  6c  d’un  Hérétique,  (com- 
me cela  eft  une  invention  de  Bor- 
del 6c  d’Hcrctiqucj  pour  abufer  les 

fem- 

A 

inviolable.  Ce  Dcguifetnent  deLugoli  n'efl 
pas  itnagirairc  ; il  fie  trouve  attelle  par  M. 
de  l,eftcile , dans  les  Mcmoircj  pour  VUipoi- 
re  de  l'rat.a. 

K J 
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femmes,  5c  fc  rire  de  l’Eglife;) 
pourquoy  d’un  homme  de  Julticc, 
d’un  Lieutenant  de  Prévoit  d’Hof- 
tel,  fie  de  robbe  longue,  fie  d’un 
qui, avec  la  l'outane  & l'on  chappe- 
1er,  contrefaict  le  Jéfimc ? Si  l’ Hè- 
re lie  joinéte  aux  armes,  fie  la  témé- 
rité fie  furie  de  Mars  -au  bordel, 
de  Venus , ont  lafehé  bride  à ce 
facrtlcge  , pourquoy  la  dilcretion 
& f.igellc  de  ceux  qu’on  appelle 
Dieux  , & qui  le  difent  Catholi- 
ques, fe  porter  à ce  met'me  crime, 
ik  à une  Impiété  lï  grande?  Quel- 
le convenane  de  la  guerre  , qui 
n’efeoute  point  les  loix  , Sc  de  la 
gravité  de  l’cftat  de  ceux  qui  par- 
lent des  loix  ; de  la  barbarie  5c 
licence  des  armes,  fie  de  la  majelté 

Cran-  dejuflice?  Suppofcr  une  perfonne 

deur  de  lactée , toucher  la  prunelle  de  i’ccil 

l'Alu»  5 V 


C II  A P 

Exécration  de  ce 
du 


I E P O U R 

* * ' , * 

de  Dieu  , contrefaire  fon  Lieute*  Md  iu 
nant  , 5c  Vicaire  en  terre  , ces,cre- 
qu’ils  n’endurcroyent  cltre  faiétmc81' 
en  la  pcifonne  du  moindre  Offi- 
cier d:  Julticej  prophaner  le  Sa- 
crement , l’employer  en  ulage  con- 
traire, 6c  ce  qui  clt  donné  pour  la 
lalvation  , en;  tirer  la  perdition,- 
fie  ce  qui  clt  julhlication , en  for- 
ger la  calomnie , fie  fuppolîtion 
de  faux  crime;  violer  le  lecrct  du  • 
feel  , forcer  le  cabinet  .de  Dieu  , 
feandalifer  les  infirmes,  6c  donner 
fujeéfc  de  ne  fe  confcficr  qu’à  de* 
my,  ou  de  ne  fe  confefler  du  tout, 
à quiconque  fera  en  peine , foit  à 
tort,  foit  à droiét;  appreiter  à ri- 
re aux  Hérétiques  , 6c  leur  ex- 
pofer  en  palfe-tcmps  ce  nerf  de  la 
Religion?  quelle  lincerité  de  Juge! 
Qucile  preuve  de  Catholique  ! 


I T . R E IV. 

mrpne  Sacrilege  en  ceux 
Parlement. 


Qtje  fi  l’on  diâ , que  c’cft  pour 
fuyvrc  les  erres  des  premiers 
de  ce  Parlement,  qui  nom- 
mèrent, aux  grans  Jours  de  Poic- 

- > 

(1)  Si  les  Membres  du  Parlement  on'  fait 
cette  Démarché  , cY.il  une  Faute  de  leur 
l'art  j la  Confetlion  devant  ertre  libre.  L’Iüf- 
taire  marque  , que  , dans  le  1 ait  de 
Ravaillac  , on  voulut  interroger  le  Prc 
tre  , auquel  il  s'etoit  confelîé  ; mais  , 
ce  Prcflre  répondit  fort  (agemont  , que' 
Dieu  lui  feübii  une  grande  G race  , qui 
ctoit  d'oublier  tous  les  pèches  qu’on 
loi  déelaroit  dans  la  Confetlion  ; & la  Cho- 
fe  ne  fut  p.u  pouffec  plus  loin  de  U Part 
c 

f 

* i 


tiers  , les  Prcbftrcs  tmi  devoyent 
confcfTer  1 1),  avec  denenfes  d’aller 
à d’aulires,  6c  exigeoyent  d’eux, 
qu’ils  euffent  à révéler  les  Contef- 

lîons, 

» • » 

, du  Parlement.  Et  , dans  le  dernier  Siè- 
cle, il  fc  prefema  au  Parlement  un  Fait  en- 
core plus  finguü-r.  En  arrêtant  U Dame  de 
Brinvilliers,  accotée,  & depuis  convaincoe,de 
divers  Empoifonncmcns , on  trouva  dans  fa 
CatTette  une  Confetlion  écrite  de  fa  Main , 
où  il  ctoit  marqué:  "Je  confijjc  à Drtu , 
C*  à -joui  mon  I’ert,  ifavoir  en) poi forme  tno a 
Péri  , d'avoir  unfoifomei  mon  Frere , (fe. 
La  Quctlion  fut  agitée,  pour  fçavoir  fi  on 
devoir  fe  lervir  de  celte  Preuve  écrite  pour 

la 
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fions,  fur  peine  de  la  vie  : ce  qu’ils  du  Ciel,  8c  ordonnances  de  l’Egli* 
ont  depuis  continué  , 8c  fcmment'  fe;  &,  afin  de  fauver  le  bras,  ne 
vouloir  aujourd’hiiy  continuer  à P.v-  «feignent  de  couper  la  telle.  Aveu-  Mat.  *3. 
ris,  par  la  mei’me  façon  de  nom-  glei , & con'uücnrs  d'aveugles  , qui 
mer  1rs  Cnn  tel  leurs , dont  encore  connut  h moucheron,  1$  englouiiflent 
‘ ils  ufent , foubs  couleur  de  dire,  le  chameau,  qui  difment  l'aneth  & 
que  c’ell  pour  une  bonne  fia,  à ce  le  cumin , (fi  laijfent  les  chofes  de  la 
qu’ils  n’errent  en  la  juftice,  & que  loy  , qui  font  de  trop  plus  d'impor- 
le  coulpa'dflc  n’elchappé,  8c  l’inno*  tance. 

' cent  ne  paaifle  > 8c  le  patient  ainfi  Et  dsmnable  Impiété  de  gens  , impiéiô 
doucement  en  cou llume,  fouilcuant  qui  dtreftement  entreprennent  fur  damna. 

% que  c’cft  bien  faict.  O ! ridicule  Hv-  Dieu  mefme  •,  tirant  de  force  ce  b,e* 
pocrifie  , & damnablc  Impiété!  que  le  Prebftrc  fçait,  non  comme 
Hvpo-  Ridicule  Hypocritie  de  gens  cont-  homme,  ains  comme  Vicaire  & 
fie  ridi-  cicntiçux  , qui  ignorent  la  maxi-  ^Lieutenant  de  D.cu  : eftant  en  la 
cue'  me, que  le  juge  n’cll  tenu  en  conf*  mefme  qualité,  qu’il  abfoult  le  pé- 
cience  de  juger  que  tclon  les  chéj  & il  ne  l’abfoult,  que  corn* 
preuves  8c  les  formes  crdinairë»^  me  Lieutenant  de  Dieu.  Pour  ce 
qu’il  elt  homme,  & non  pas  Dieu,  que  ceit  couvre  elt  de  Dieu  feul. 
oc  partant  luy  fufiit  te  contenir  es  Dont  le  Prcb lire  épiant  le  Minitlre, 
termes  de  fa  profeflion,  Sc des  voyes  il  agit  comme  Dieu  auflï.  Etceî"A 
8c  initruétions  humaines  ,'  8c  n’en  qu’un  Supérieur  en  l’Eglifc,  voire  Suffi  f. 
fera  plus  avant  recherché,  ni  ref-  le  Pape  mefme,  qui  a toute  la  ju- 
ponfable  devant  Dieu.  Qui  igno-  riidiétion  fpiritudle  fur  terre,  ne 
Rom,  3.  rent  le  dire  de  S.  Paul,  qu'il  ne  (nuit  peut,  ni  par  excommunication,  ni 
faire  le  mal , afin  que  le  lien  advicn - autrement , commander  , ou  y con* 
ne.  Et,  par  mefme  moyen  , conclu-  traindre  le  Prebftrc,  pour  eftrc  cela 
ront  pour  les  devins  8c  forcicrs , de  droiét  divin , 8c  luperieur  à luy  ; 
voire  mefme  s’en  aideront,  pour  attendu,  que  fi  bien  fa  Jurisdiétion 
avoir  révélation,  s’il  n’y  a qu’à  di-  s’eilend  fur  les  perfonnes,  qui  ad- 
re,  que  l’intention  cfl  bonne, pour  miniftrent  le  Sacrement,  fi  ne  s’ef- 
juitificr  une  nufchanceté  , 8c  ap  .tend-elle  fur  le  Sacrement  mefme, 
prouver  les  moyens  liniftres.  Vrays  qui  elt  œuvre  purement  de  Dieu, 
Phariféens  hypocrites,  qui  ofent,  8c  non  d’homme,  pour  en  altérer 
pour  leur  tradition  Sc  invention  la  fubftftncc  • comme  auffi  le  Prcbf- 
partieulierc,  toucher  aux  décrets  trc  n’y  doibt  ob.ïr,  pour  quelque 

fujcét , 

U Convidtion  de  la  Dame  de  Brinvilliers  ? ; lors  Imprime  fép-.rémeni , tt  qui  cft  rap- 
Et  il  fut  décide , qiie  ce  Papier  cllant  une  ' porte  dans  la  Bibliothèque  Canonique  Je 
Conte- lion  projettée , elle  ne  pouvoir  fer vir  Boucttl  augmentée  par  Blondeau*  Ce  Se- 
cn  Juflicc;  parce  que  (ont  ce  qui  a rapport  crct  inviolable  frit , non  feulement  iaScurc- 
t la  Pénitence, & à la  Confellion  , doit  être  j re  du  Sacrement , mais  mefme  cclledcs  Rois 
enfeveli  fous  un  Secret  impe  ne  trahie.  M.  : Ce  des  Souverains  , comme  on  Pa  mon- 
Nivetle  , célèbre  Avocat  , fit  , It  ce  Su-  j tri  dans  des  Ectits  faits  fur  cette  Doc- 
jet,  un  Mémoire  fort  curieux  , qui  fut  a-  I irine. 
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fujcét,  ou  commandement,  de,  qui 
que  te  foii , deuil -il  endurer  la 
mort  ( ce  qu’en  ce  cas  il  ell  tenu* 
faire, & iuv  fera  un  julle  martyre:/ 
ccux-cy  Pofent  entreprendre. 

De  mefme  qu’en  uferent  les  Hé- 
rétiques du  Païs-bas , furnommez 
Gueux,  en  la  Ville  d’Anvers  l’an 
if8z.  en  la  perfonne  du  venerable 
Perc  Antoine  Antonin  Temermans 
( c’cft  Charpentier  en  François) 
de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  na- 
tif de  Dunkerke,  Prédicateur  ex- 
cellent , Fl, îmcn , Françoys,&  Ef* 
pagnol , auquel  le  fufdiél  Jehan  de. 
jaureguy  s’elloit  réconcilié,  avant 
que  faire  fon  Coup.  Duquel  ayant 
exigé,  qu’il  eull  à dire  le  fccret, 
& reveler  la  Confeffion , & ne  l’a- 
yant peu  obtenir,  pour  obvier  aux 
Martyre  împollures,  le  proteila  par  eferit, 
‘*c,p  . qu’il  fit  en  Latin,  en  la  paroy  de 
Temer-1  pr>f°n,  avec  un  ferret  d’éguillct- 
mans,  te,  ( Sc  qui  depuis  a elle  tranferit 
pour n'a- authentiquement,  par  la  main  des 

voulu  ré- Notaires  Roy  aulx,)  ils  l’cxccute- 

veicr  la  rent  à mort,  l’cllranglant  à un  po- 
Confel-  teau  ; le  corps  mis  en  quatre  qu.tr- 
^on'  tiers,  8c  la  telle  fur -un  pieu,  en  la 
Citadelle  f i).  Ce  que  n’ayant  efté 
fans  admiration  , fie  cdonnement 
public,  tant  pour  le  mérite  de  la, 
caufc,  fit  vertu  du  perfonnage,  qui 


E POUR 

« * 

le  rendoit  vray  Martyr,  que  pour 
une  certaine  lueur,  que  quelques- 
uns,  ellansen  garde,  afTcurérent  a- 
voir  veu  de  nuiél  rayonner  deftus 
ce  chef,  qui  depuis  a efté,  fie  ell, 
en  vénération  fit  garde  en  ladiéle 
ville  d’Anvers  , au  Convent  des 
Frères  Prefcheurs:  fervira  ceft  exe m • 
pie,  pour  condamner  enfemble,  & 
l’Impieté  de  ceux  qui  exigent  telles 
révélations,  Sc  le  lacrilçge  de  ceuxf 
qui  y optemperant , l'oit  pour  or 
cyainfte  de  la  mort,  foit  pour  fei*' re- 
mettre en  crcdift,  fouillent  l’ordre 
facerdotal , honnifl'ent  l’honneur  des 
Levites,  polluent  la  dignité  du  ca-  c.  Omni 
ractere,  fie  tombent  en  la  jufte  fé 
vérité  des  condaro  nations  & cenfures-^'  ac 
de  l’Eglifc. 

N’eltar.t  merveille  au  furplus,  fi  Entrcpri- 
cefte  curiofué  de  Juges  s’eft  laf  I» 
chée  à cefte  Impiété}  pour  eftre 
cela  du  mefme  elprit,  dont  ils  ont 
entrepris,  cy-devant  , de  pourvoir  te», 
aux  bénéfices  , deffendre  d’aller  à 
Rome,  fit  faire  mourir  Prebftres  8c 
Moines.  Et  , depuis-encore  , fur 
l’adminiftration  de  la  parole  de 
Dieu  , deffendant  aux  Evefqucs 
de  recevoir  en  leurs  Eglifes  aucuns 
Prédicateurs  , ’ fi-non  qu'ils  fuient 
nommez  par  eux  , fie  aulqucls  ils 
preferivent  ce  quils  doibvcnt  dire 

ou 


(l)  Le  Pere  Timmcrmans,  Dominicain , qu'il  rcconnoit  l'avoit  fçû , c'étoit  fana  dnu- 
D’oli  pas  en  Faute  , pour  avoir  refufe  de  rc  te  par  autre  Voie  que  celle  de  la  Conlcf- 
véler  la  Confctlion  de  Jaureguy  ; au  con-  fion , parce  qu'un  Confcfi'eur  ignore  abfolu- 
traire,  il  en  cil  louable;  mais,  on  rc  fgau  ment  ce  qu'il  ne  lapait  que  par  ce  Mofcn. 
roit  l'excufcr  d'avoir  déclaré  , qu'il  avoit  fçû  Ainfi.il  ctoit  pumiTiblc  ; fur  tout  s'il  l'a 
le  Crime  jj.ir  un  autre  Aveu,  que  lui  en  fit  conseille,  comme  le  porte  l'Hilioire  : C»  il 
Jaureguy.  S'il  l'a  fçû , il  devoir  en  avertir,  ne  meritoit  pas  d'être  mis  par  le  Pcre  Cbo- 
ou  faire  avertir , le  Prince  d’Otange.  Il  n’elî  quel  dans  le  Catalogue  des  Saints  Martyr» 
jamais  permis  de  contribuer  à un  Afiafiinat,  que  l'Ordre  de  S Dominique  à prodûi’i 
& moins  encore  à celui  d'une  Perfonne  | dans  les  Pats  Bas.  On  ne  doit  pas  ainli  prof- 
conliituec  en  Dignité,  qye  de  toute  autre.  Dés  1 tituet  la  Qualité  de  Saint. 
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ou  taire  f i).  A ce  que  s’élevant  Et  ceux , qui  tendent  la  loy , ne  l'ont  PM.  77. 
de  tout  point,  fur  l’Eglifc,  & Dieu  point  cogneu.  Les  Pajleurs  ont  pré- 
jnefme,  il  n’y  ait  rien  plus  à dire,  variqué  contre  luy.  Et  comme  diét 
qu’ils  ne  foicnt  vrays  Antechrifts.  le  Pial  mi  lie,  Les  fils  d'Epbra'tm  ar- 
2.  Thtjf.  En  une  chofc  feule  excufable  ( fi  mez,  (fi  qui  tirent  de  l'arc , ont  tour- 
a.  telle  Impiété  a excufe)  de  ce  que  né  le  dos  au  jour  de  la  bataille.  Soit 
leurs  Evefqucs  font  muets,  pour  ne  que  la  fimonie,  foit  que  l’avarice  8c 
Zucb.  s’oppofer  à l’encontre.  §>ut  leurs  ambition,  Sc  fur-tout  l’hypocrifie, 
Prophètes  font  comme  renards  aux  leur  face  tomber  les  armes  du  poing, 
deferts  , qui  ne  montent  point  aux  8c  qu’eftans  veus  les  premiers  du 
brefehes  , (fi  ne  fe  préfentent , pour  loup,  qu’ils  ont  deu  prévoir  les 
remparcr , (fi  fer-cir  de  mur  à la  mai-  premiers,  ils  ont  tous  perdu  la  pa- 
Jon  eP lfirael , pour  ft  tenir  en  bataille  rôle  j horsmis  ceux,  qui  ne  l’ont 
Hier.  2.  au  jour  du  Seigneur.  Et  les  Profites  peu  perdre,  pour  ce  qu ils  n’en cu- 
n'ont  point  di£l.  Ou  eft  le  Seigneur?  rent  jamais. 

(1)  Pour  ce  qui  regarde  les  Prédicateurs,  ce  Prince  avoit  ufurpé  injuflcment  la  Cou- 
le Magiflrat  civil  peut  fouvent  leur  impofer  ronne  de  Portugal  fur  les  vrais  Heritiers.  Voi- 
Silence  .comme  Perturbateurs  du  Repos  pu-  là  des  Faits , que  devoit  rapporter  cet  Ecri- 
blic , ou  comme  Séditieux  ; parce  que  leur  vain  feditieux  : mais , il  n’ofoit  dire  la  Vé- 
Miniftcrc  el>  public  Et  l’Hirtoire  rapporte  , rite.  Philippe  XI  lui  aurait  retranché  la 
que  i'hillppc  II,  Roi  d'Efpagne  , fit  mou-  Penfion  qu  il  lui  donnoit  , St  peut-être  l’au- 
rir  une  vingtaine  de  PréJicateura  de  tous  Or-  roit-il  traite  comme  il  a fait  les  Prédicateurs 
dres , pour  avoir  prêché  en  Portugal , que  Portugais. 


CHAPITRE  V. 

Impudence  de  Calomnie  contre  Chajlel. 

Mais,  puifqu’ils  n’ont  aultre  facrilcge  ? Quelle  preuve  8c  enfei- 
maxime,  pour  faire  tout  ce  gnement  ,dc  ce  larcin  de  confeflîon} 
que  leur  furie  8c  leur  perverfe  de  cefte.curiofité  impie?  Car,l’in- 
Muime  volonté  leur  fuggere,  fi-non  que  cela  vention  cft  plaifantc  de  dire, 
de  pro-  _ leur  a pieu,  8c  leur  venoit  à pro-  qu'ils  ont  appris  du  pénitent , que  pour 
pre  Vo-  pos  j qui  eft  la  maxime  de  Baby  ■ pénitence  (fi  fatisfaélion  de  Jes  faut- 
ouelfe’  l°n  » 1°*  fouveraine  du  Royaume  tes , il  aurait  eu  charge  des  Jefuites 

des  tenebres  , la  clef  du  puy  de  de  tuer  (fi  ajfajfiner  le  Roy , 8c  l’au- 
l’abyfme,  le  fommaire  de  l’inimitié  roit  ainfi  recogneu.  Car,  telles  pé-  Inucn- 
de  Dieu,  la  vraye  8c  feule  porte  nitcnces  fe  donnent?  Ils  en  ont  veu lj?n  r*- 
d’Enfer,  le  feul  tiltre  de  damna-  par  les  Hiftoires  ? Et  tout  celad‘cu,c- 
tion,  fans  lequel  8c  hors  lequel  elle  eftoit  crédible,  en  la  perfonne  d’un 
ne  peut  eftre  ) quelle  lumière  en  jeune  homme  de  dix-neuf  ans,  8c 
ont-ils  tirée?  Qu’ont-ils  profité  de  ce  en  la  diferétion  d’un  pere  Confef- 
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feur , qui  luy  auroit  commis  cc 
fecret.  Que  veult-on  de  plus 
vray  - femblablc  ? Au  moins,  à 
faulte  de  trouver  mieux  , il  faut 
ufer  de  ce  moyen.  Car  , à quel- 
que prix  que  ce  Toit,  il  fault 
garder  que  l’on  ne  croye,  que 


le  feul  amour  de  Dieu,  & de  la  Re- 
ligion, ait  peu  avoir  tant  de  force, 
que  de  faire  frapper  tels  Coups  , 
s’il  n’y  a tentation  d’ailleurs.  Et , 
en  matière  d’impudent , quand  le 
Rubicon  eft  pafle,  il  le  fault  cftrc 
à toute  relie. 


CHAPITRE  VI. 


Impofture  au  Sacrement , comme  àefeou - 
verte  par  Cbajiel. 


ET  quel  maintien  au  penitent , 
en  une  fourbe  fi  infâme?  Ceft 
ameçon  eft  trop  foible,  pour  lever 
un  fi  gros  poiflbn.  Ce  font  traiéts 
de  petits  enfans,  ëc  fubtilitez  trop 
groflieres.  A telles  toiles  d’a- 
raignee  ne  fc  prent  une  fi  forte 
mouche.  Tels  lièvres  ne  fc  pren- 
nent à ce  tabourin  , ny  tels  oi- 
feaux  à la  veue  du  retz.  11  faut, 
pour  jouer  un  roullet , appendre 
mieux  les  contenances.  Et  le  pauvre 
animal,  qui  ne  fçavoit  les  traiéts  du 
mefticr  de  confcucr , comme  celuy 
Confef-  qui  ne  frequente  cc  Sacrement  , 
Forme0  1u  en  farmc  commune , tous  les  ans 
commu-  une  fois,  ( comme  refpondit  Langlois 
ne.  de  lui-mefme,  après  la  trahyfon  de 
* C’efl  Paris  *,  ) 8c  partant  n’ellant  rufé  à 
«HUotfde ceI®  > comme  il  eft  aux  tours  du 
Paris  le  Palais,  8c  à tromper  filles  & fem- 
ai.  Mars  mes  j quelque  bonne  morgue  qu’il 
>594-  feift  lors  , 8c  quelque  obfcurité 
qu’il  y euit,  ne  tailla  d’eltre  def- 
Prebftrc  couvert  du  premier  coup,  par  ce- 
f°ard'  ^ ^u’  '’cnter,doit  mieux,  8c  en 
eouvert  e**0*1  plus  praétic  que  luy.  Pour 
par  fon  avoir  le  Révérend  Pere  en  Dieu  , 


nouveau  imprimé,  failly  à dire  IV  Igno- 
raifon  8c  bénédiction  ordinaire  , "**• 
que  le  (JonfefTcur  diét  au  penitent, 
avant  la  ConfclTion.  D’où  conneu 
par  Chaflel , pour  n’eftre  Prcbflrc, 
comme  le  rat  à fon  bruiét,  8c  com- 
me l’afne  à fon  ramage , aufli  propre 
à ce  meltier,  comme  un  enfant  à 
faire  l’Hercule,  ou  un  fol  le  Philo- 
fophe,  8c  ayant  befoing  de  proto- 
colle, comme  les  joueurs  dcl’Hof-»  Il  p»t- 
tel  de  Bourgoigne  * , la  mine  ef- lc  dcs 
tant  éventée  , avant  qu’avoir  peu 
prendre  feu  , l’invention  eft  mife 
au  néant  , 8c  le  miferablc  autant 
confus,  que  fon  impie  ignorance, 

8c  ignorante  impiété,  le  rcqueroit. 

Saut  néanmoins  fon  recours  à 
faire  courir  impudemment  les  bruicts 
8c  ordures  que  deffus,  contre  ce- 
luy , de  qui  il  n’avoit  ouy  aultre 
propos  , que  d’une  lévere  repri- 
mende,  8c  detellation  de  fon  facri- 
lege,  8c  qui  n’ayant  acquis  dc-là 
qu’un  degré  nouveau  d’honneur , 
devant  Dieu  8c  devant  les  hommes, 

8c  de  démonflration  de  jugement, 
plus  que  l’aage  ne  le  portoit  , ce 
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Juy  cft  aufli  une  qualité  nou-  lerfonnom,  & perdre  fa  reputa- 
velle  , pour  eftre  le  juge,  un  tion,  pour  le  convaincre,  comme  il 
jour  , de  ccluy  qui  a voulu  fouil-  fera,  de  calomnie  & de  menfonge. 

CHAPITRE  VII. 

Confiance  de  Cbafiel  en  l'Interrogatoire. 


Cela  aufli  eftant  trop  groflîcr, 
pour  eftre  employé  au  Pro- 
cès, que  feront  Meflieursles Juges? 
11  fault  des  moyens  plus  fubtils,  & 
que  les  Maiftrcs  du  meftier  y met- 
tent leur  cinq  fens1  de  nature  , 6c 
qu’ils  cfpuifent  tous  leurs  artifices, 
pour  faire  l’Interrogatoire,  8c  titer 
quelque  chofe  de  plus.  Mais, ce  fut 
alors , que  la  ccllette  fervit  de  chaire 
de  Do«eur,où  l’entant  enfeigneles 
vieux  , 6c  le  Criminel  faiét  la  leçon 
aux  Juges.  Souftenant  à haute 
Confef-  voix,  Qu'il  a voulu  tuer  le  Tyran, 
n'ai  l' Excommunié  , Relaps  Herelique  j 

deîint  & C tfl  chofe  a deu  la,re- 

les  juges.  Qu'il  ne  le  reconnoiil  poinél  pour  Roy , 
pour  eflre  iceluy  hors  de  l'Eglife-,  ift 
que , fans  le  Pape , il  n'y  peut  eftre  -, 
ains  feulement  pour  Ennemy , & dé- 
claré tel  par  les  loix.  Que  ce  qu'il  en 
a faiél  efl  par  le  feul  motif  de  fa 
L'onfcience,  (J  pour  le  Ze le  de  V Hon- 
neur de  Dieu , £ÿ  non  à la  perjuafon 
d'aucun.  Alléguant,  pour  fes  aéhons, 
le  péril  de  la  Religion,  l’eftablifle- 
ment  de  l’Herefie  êc  du  Prcfche 
Huguenot  par  Edift  public  , la 
' perlècution  ouverte  contre  les  Ca- 
tholiques, le  fchifme  formé  contre 
l’Eglife,  8c  la  ruyne  de  tant  d’a* 
mesj  6c,  en  oultre,  la  condamna- 
tion par  l’Eglife  8c  les  Eftats,  éc 


l’exemple  des  Sainéls  contre  tels 
Tyrans,  pcrfécuteurs  de  l’Eglife 
6c  Troupeau  de  Jefus-Chrift.  Souf- 
tenant , avec  afleurancc  , tout  cela 
eftre  argument  fuflifant,  8c  devoir 
eftre  toujours  à l’avenir,  à un  qui 
ayme  la  Religion  , fon  prochain, 

8c  fa  patrie,  pour  l’inciter  à faire 
le  femblable.  Brief,  comme  un  aul- 
tre  Caton , qui , dès  fa  jeunefl'e,mc-  j>iutarc. 
naçoit  les  t yrans,  8c  cftoit  cou-  in  C'a».' 
rageux  contre  eux  : voire  plus  que 
Caton  'ne  fut  jamais,  6c  avec  trop 
plus  d’honneur,  6c  meilleur  fonde- 
ment, il  feift  le  difeours,  enefprit 
de  véhémence,  dont  un  feul  article 
n’a  peu  eftre  publié  par  les  Juges, 
fans  le  falfifier,  6c  ufer  de  calom- 
nie. Qui  les  ctlonne  tellement  ( fer-  y#/,  2. 
me  qu’il  ert  fur  fon  quarré,  autant 
qu’eux  vacillans,  fur  la  boullc  de 
leur  inconftance,)  que  n’ayant  de- 
quoy  fatisfaire , ni  de  parer  à l’en- 
contre, fi-non  de  lui  impofer  filcn- 
cc,  c’eft  lors,  qu’on  veit  praftique 
ce  qui  eft  dift  par  le  Prophète  : Vos 
anciens  fongeront  des  fonges , & vos 
jouvenceaux  verront  des  vifions } que 
l’on  veit  renouveller  la  merveille  , 
d’un  David  contre  Goliaht,  d’un 
Samfon  contre  les  Philiftins,  d’un 
Daniel  contre  les  vieux  fols,  d’un 
Saint  Eftienne  contre  les  Juifs,  8c 
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de  tant  de  martyrs  en  l’un  8c  en 
l’autre  fexe  , qui  ont  rebouchéd’un 
incfmc  efprit  les  tormens  des  bour- 
reaux, 6c  la  prudence  des  mondains, 
voire  en  leur  plus  tendre  jcunc-ffc. 
Tels,  qu’ouitre  les  Macchabées  fuf- 
diéts,  ont  ellé  un  fainét  Pancrace, 
un  lainét  Matnmas  , un  fainét  Juf- 
tin  , un  fainét  Agapit,  un  fainét 
Symphorian.  Et,  entre  les  puccl- 


les,  une  fainéte  Luce  , une  fainc- 
te  Agnès , une  fainéte  Pnfquc, 
une  fainéte  Catherine  , éc  tant 
d’aukres  , qui , en  leur  plus  bas 
aage  , de  18.  de  if.  de  13.  & de 
10.  ans,  onc  furmonté,  6c  la  fagef- 
fe  des  plus  vieux,  6c  la  vicilleiïe  des 
plus  fages,  de  ce  monde  , jufqu’à 
l’cfFufion  de  leur  fang,  dont  l’Egli- 
fc  cft  honorée. 


CHAPITRE  VIII. 

Confiance  de  Cbaficl  en  ta  Quefiioit. 


Qu  f.  leur  convient-il  donc  de 
faire?  C’clt  qu’on  l’applique 
à la  Qucffion  ordinaire  & 
extraordinaire , pour  fç avoir  de  luy 
fis  Complices.  On  l’cltcnd  fur  le 
chevalier,  les  traiéts  de  corde  font 
redoublez.  Une  feule  voix  de  luy 
s’entend  : fhie  fa  feule  Confcience  l'a 
incité  à ce  faire , pour  la  liberté  de 
l' Ei' li fi , pour  en  venger  les  injures , 
pour  le  bien  de  1 1 Religion , & en 
empefeher  la  perte.  Et , autant  qu’il 
peut,  il  defeharge  tout  le  monde, 
comme  depuis  il  a perfeveré , juf- 
qu’au  dernier  foufpir  de  la  vie  : 6c 
notamment  ceux,  dont  on  l’inter- 
roge, pour  avoir  eltudié  chez  eux, 
qui  font  les  Pères  Jcfuitcs.  Com- 
ment donc  ne  fera-t’il  diét,  que  c’eft 
le  fcul  cfprit  de  Dieu,  qui  domine 
en  celte  affaire  ? Mais , ce  mot  de 
Confcience,  qui  n’elt  déformais  rece- 
vable à gens  qui  luy  ont  coupé  la 
telle,  6c  tranché  la  première  fylla- 
be,  6c  oui  fe  contentent  de  la  fcience 
pour  devenir  Dtcmons  6c  Gnolti- 


ques  , c’eft- à- dire  , Huguenots, 
coultera  cher  à ceux  qui  font  du 
mclticr  de  manier  les  confciences. 

Les  Curez  en  feront  fufpeéts  , êt 
ceux  qui  fouvent  communient , 6c 
qui  oyent  plus  d’une  Mcffej  mais, 
fur  tous  les  Jefuitcs , 6c  fuffe  pour 
la  plus  legere  préemption.  Et,  com- 
me diét  le  fonnet,  que  fur  ce  fu- 
jcét  ils  ont  faiét  imprimer, 

Il  fault  tous  délateurs  en  telle  eau - 
fe  entendre , 

Et  mefme  aux  vains  rapports  ajouf 
ter  quelque  foy  : 

deuffe-t-on  mettre  à la  queltion, 
voire  pendre  5c  eltrangler , quelques- 
uns  de  la  Compagnie , quelque 
Prebltres  6c  Rcligeux  qu’ils  l'oient, 
fans  en  chercher  plus  grandes  preu- 
ves } pour  ramener  en  France  le 
tems  de  Tybcrc , auquel  tous  déla-  Sues,  w 
tcurs  eltoienc  creus , 6c  tout  crime?/*- 
eltoit  capital,  voire  pour  peu  6c  de 
fort  fimplcs  paroles. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  IX. 

Confiance  de  Chaficl  en  P Amende  honorable. 


On  pafîe  oultrc  néantmoins  à 
exécuter  PArrclt,  à ce  que 
Chafiel  fedédife,  6c  falfe  Amende 
honorable,  la  torche  au  poing, nud 
en  chemile,  devant  F Eglife  de  Pa- 
ris. Il  efc  mené  au  Parvy  Noftre- 
Dame , fuyvant  l’Arreft.  On  le 
prefie  de  dire  par  fa  bouche,  qu'il 
fe  repent  , fc?  demande  pardon  à 
Dieu.  Que  faiét  donc  le  pauvre 
jeune  homme  ? Tout  inutile  6c 
cftropié  qu’il  eft  de  la  queftion  en- 
durée, faiét  haultement  3c  ronde- 
ment une  Refponfc,  qui  confond, 
& l’impofture  de  Lugoly,8c  la  gravi- 
té des  Juges,  6c  la  fageflé  des  en- 
tendus, & la  cruauté  des  bourreaux. 
ProicOa-  Difant , Qu'il  crie  à Dieu  mercy 
lion  de  des  pecbez , qu'il  a commis , en  tout 
Ctnftcl.  je  difeours  de  fa  vie,  (ÿ  notamment 
de  n'avoir  mis  à chef  ce  qu'il  a ejj'ayé 
de  faire , pour  délivrer  le  monde  de 
r Ennemy  le  plus  pmefie,  que  /’ Eglife 
eu  fl  aujourd'buy  fur  la  terre.  Car  , 
celte  Confeifion  cil  notoire,  ouye 
6c  entendue  en  public , à la  confo- 
latiort  8c  édification  des  uns,  6c  à 
la  confufion  desaultrcs.  O ! Confian- 
ce plus  que  d’enfant,  8c  digne  d’ef- 
tre  mile  en  la  mémoire  de  tous 


les  fiéclcs  avenir  ! Car , plus  icy  ne 
s’admirera  la  confiance  d’un  Sce- 
vole,  puniflant  la  main, qui  a erré, 
pour  avoir  t'ai  1 1 y l’ennemy,  enpré- 
fcncc  de  l’ennemy  mcfmej  puifqu’i- 
cy  lé  voit  le  femblable  : voire  quel- 
que choie  de  plus  j non  en  un  guer- 
rier, mais  en  un  enfant  ; non  entre 
les  Soldats  , mais  entre  les  bour- 
reaux j 8c  non  pour  fe  brullcr  la 
main,  6c  mal  faire  à foy-mefmc  , 
ains  pour  la  livrer  au  fupplice , 
comme  jadis  les  fainéts  & vertueux 
Machabécs.  Four  la  reprendre  un  ,,  \facb. 
jour,  en  la  gloire  de  la  réfurrcc-ç. 
tionj  8c , au  rebours  de  ce  que  l’en- 
nemy penfe,  avec  d’autant  plus  de 
feureté,  que  c’eft  fur  un  meilleur 
fujeét»  non  d’Eftat,  mais  de  Re- 
ligion -,  non  pour  une  telle  quelle 
vanité,  mais  pour  le  feul  honneur 
de  Dieu,  ce  repos  de  fon  Eglife: 

6c  fur  le  fondement  de  la  foy,  qui 
feule  (comme  dit  fainét  Auguftin) 
rend  les  vertus  véritables  ) telles  Lib 
que, pour  faulte  d’icelle,  n’ont  ja .cmtjul. 
mais  eu  , ni  les  Scevoles  , ni  les  fi  fi 
Régulés  , ni  les  aultres  braves 
Romains , célébrez  par  les  Hifioi- 
rcs. 
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CHAPITRE  X. 


Confiance  de  Chaficl  au  Supplice. 


Aussi  cela  n’eltoit  allez,  fi  juf- 
ques  au  dernier  foufpir  la 
vertu  ne  perfeveroic , que  ni  la  hon- 
te du  tombereau,  ni  les  voix  fan- 
glantes  6e  cruelles,  ni  le  tranchant 
des  tenailles  enflammées , ni  les 
traiéts  de  cordes  redoublez,  ni  tou- 
te figure  fie  appréhenfion  de  mort , 
n’ont  peu  faire  départir  de  fa  ré- 
folution  première  } non  pas  mef- 
me  (ce  qui  cft  plus  émerveillable ) 
ayant  jà  un  bras  feparé  du  corps. 
Tefmoins  ceux  qui  le  veirent,  fie 
ouyrent  alors , redoublant  fie  conti  • 
nuant  de  vive  voix  fa  propofition 
première}  tant  que  le  corps,  tout 
démembré,  fie  cruellement  en  piè- 
ces, l’efprit  vainqueur  eft  allé  vers 
celuy,  dont,  au  prix  de  fon  fatlg, 
il  a tenté  de  venger  la  querelle.  A- 
meheureufe,  fie  autant  digne  d'ef- 
tre  partie  d’un  Françoys,  que  celte 
feule  qualité  de  venger  fa  Reli- 
gion, je  dis  Religion  Catholique, 


8e  l’Obéïflance  de  l’Fglife, d’exter-  , 
miner  l’Heretique  , Ce  Heretique 
Calvinilte,  8e  Cal vini (te  relaps,  de 
detcllcr  un  hypocrite,  d'en  couper 
la  telle  fie  racine,  8e  pour  un  fi  di- 
gne fujcét  expofer  fon  fang  8e  fa 
vie,  jufqu’à  réduire  les  fiens  en  mi  - Luc.  if 
fcrc  , pour  accomplir  l’Evangile, 
fie  n’ayraer  les  liens  pius  que  Dieu , 
elt  la  marque  d’un  vray  Françoys. 

Et  d’autant  plus  heureux  ce  corps, 
qui  a cllé  après  réduiét  en  cendre, 
que  c’a  cité  par  le  mefme  feu,  qui 
a bruflé  à Tours  l’Arrelt  de  Jefus- 
Chrilt,  prononcé  par  la  bouche  de 
fon  Vicaire,  fie  Lieutenant-Géné- 
ral en  terre,  8c  par  les  mains  d'un 
bourreau,  8c  pour  la  deftenfe  du- 
quel il  a cité  confumé  de  mefme. 

Le  tout  fur  un  pareil  difeours, 
qu’ont  cité  jadis  les  corps  des  mar- 
tyrs, à ce  que  les  cendres  n’en  fuf-  Euftb. 
lent  recueillies  fie  reverées,  comme**4  S- 
Eufebe  le  tefmoignc.  *' 


CHAPITRE  XI. 

ASie  ne  laiffe  <T  eftre  héroïque  , quoique  T En- 
treprise ne  vienne  à chef. 

Et  n’importe,  pour  la  louange,  qu’on  mefure  la  vertu.  En  chofes 
que  le  Coup  n’a  cité  parfaiét , grandes,  diét  le  Poete,  il  fuffi  s d'à • 
8e  n’a  ellé  le  fucccs  conforme  à la  voir  voulu.  Et  l’Efcriture  promet 
volonté,  n’eltant  par  l’évenement  récompenfe,  non  tant  félon  l’oeuvre, 

que 
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que  félon  le  labeur  de  l’œuvre, 
i Cor  3 Chafcun  (diâ  l’Apoftrc)  recevera 
Hum.  i recompenfe  félon  f on  labeur.  Et  ail- 
leurs il  faict  cftat,  non  tant  du  bon 
œuvre  , que  de  la  patience  du  bon 
oeuvre.  Et  ne  laide , pour  l’égard  de 
l’autheur , y avoir  perfection  en 
l’œuvre  , quand  la  patience  y eft 
conjoinéte.  Eftant  celle  , comme 
Hà.  iodiét  le  mcfme,  qui  rend  P œuvre  par- 
fait!. Et, partant, rien  ne  luy man- 
que pour  la  louange.  Cela  n’eftant 
uns  grande  raifon.  Vcuque.en 
bonne  Philofophie,  des  deux  aétes, 
qui  fe  trouvent  en  la'verru  de  For- 
ce, l’un  d’exciter  le  courage,  pour 
attaquer  l’ennemy , l’aultre  de  fur- 
monter  la  crainte,  pour  fe  refoudre 
à fouffrir  chofes  triftes  8c  ameres, 
pour  le  bien  de  la  vertu  , le  der- 
î.  a.  q.  nier  (comme  didt  faindt  Thomas) 
133-  eft  recogneu  pour  le  plus  brave,  8c 
qui  excelle  par  deftus  l’aultre , 
comme  eftant  le  plus  difficile.  Pour 
avoir  plus  de  peine  à quidter  le 
icn  que  l’on  a , comme  la  paix , 
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les  biens,  le  repos  , & fur-tout  le 
bien  de  la  vie  ( qui  eft  la  matière 
de  la  crainte,)  que  non  pas  à quidter 
ce  qu’on  n’a  point,  8c  dont  la  re- 
cherche appartient  à l’audace.  Oc- 
cafion  pourquoy  didt  Ariftote,  Que 
les  hommes  font  dids  principalement  Ub  3. 
forts  vaillants , en  ce  qu'ils  endu-  Etbic. 
rent  ebofes  triftes  pour  la  vertu. 

Mais , plus  clairement  encore , le 
Saindt- Efprit  en  l’Efcriture.  Meil- 
leur eft  (didt  le  Sage  ) l'homme 
patient  , que  l'homme  vaillant.  p*m- 
De  forte  que  , fi  bien  Dieu  n’a 1 
permis , pour  un  plus  grand  fe- 
cret,  que  le  Coup  n’ait  pafTé  oul- 
tre,  8c  que  l’expérience  ait  manqué 
à la  vertu,  8c  l’addrefle  au  coura- 
ge, ne  laiflera  pourtant  d’eftre  un 
Aétc  aultant  vertueux  8c  héroï- 
que, qu’il  a efte  digne  d’eftre  blaf- 
mepar  les  ennemis  de  Dieu,  8c  de* 
tefté  par  ceux  qui  ne  font  capa- 
bles de  louer  , fi-non  ce  qui  eft 
contre  Dieu  , 8c  injurieux  a l’E- 
glife. 
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(QUATRIEME  PARTIE. 

VICES  ET  I AIT  E RTINENCES  "DE 
L'ARREST  CONTRE  CHASTEL. 


^îîl  ^ISi  pour  venir  nu  fécond 
Q . . chef,  qui  ell  d’examiner 
& M 0 l’Arrcft,  pour  en  décia- 
ÎLcSüDiii  rcr  le  vice,  8c  comme  en 
tout  il  cil  deffeétueux,  tant  en  la 
Forme,  qu’en  la  Matière,  nous  n’u- 
ferons  de  long  circuit  s y ayant  prou 
dequoy  le  veoir  à qui  y prendra 
un  peu  garde.  Pour  veoir  icy  af- 
fcmblé  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de 
mal,  2c  que  la  paflion  peut  éclor- 
rc,  pour  rendre  un  jugement  ini- 
que devant  Dieu  , 2c  devant  les 
hommes  -,  d’hcrelïcs , impictez , igno- 
rances, nullitcz,  erreur  en  faia  & 


en  droiél,  injuflices  , animoiïtez, 
fauiics  luppofitions  , voire  fallitez 
notoires , & de  certaine  fcience  , 
donc  ce  jugement  cil  bafty,  com- 
me de  pièces  rapportées.  Le  tout, 
pour  delliller  les  yeux  de  ceux  , qui 
fe  feroient  laitfcz  , ou  pourroient 
lailTèr,  aller  au  bruiél  & fplendeur 
de  ce  fiége,  2c  du  premier  Parle- 
ment de  France  : pour  juger^l’ar- 
bre  par  le  fruiél,  2c  les  ouvriers  à 
l’ouvrage  , 2c  monilrer  le  peu  d’au- 
thorité,  que  doibt  avoir,  près  des 
gens  de  bien,  une  fi  piètre  2c  ti 
mal  façonnée  befongne. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Impertinence  en  U Cenfitre  du  F ai  ci. 


Et  pour  ce  que  le  difpofitif 
contient  deux  Chefs  princi- 
paux, l’un  pour  le  Faièt  de  Jehan 
Cliallel  , condamné  2c  exécuté  à 
mort  , l’aultrc  des  Peres  Jefuites, 
qu’ils  ont  bannydu  Royaume,  avec 
confifcation  de  biens , 2cc  : pour 
commencer  par  le  premier  , 2c 


traiéler  le  tout  par  ordre , trois 
Poinéls  y font  à confidcrer.  Lcpre-  , 
mier,dc  la  cenfure  duFaiél.  Le  fe-  a. 
cond,dc  la  condamnation  à la  pei- 
ne. Le  tiers,  de  l’inhibition,  faic-  -* 
te  après  la  peine  , de  proférer 
les  paroles  diéïes  par  Jehan  Chaf- 
tel. 

Or, 
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Cenfure  Or,  pour  l’égard  de  la Cenfure, //  plus  recommandable,  quedefauver 
fcment^  feri>  ( difcnf-ils  '.que  lcd, iS  Jehan  tant  de  milliers  d’hommes,  tant 
contre  le  Cbajlel , atteint  & convaincu  du  préfens  qu'à  venir,  de  la  damnation 
Fiiâ  de  crime  de  Lez.e-.Maje [lé  divine  £•?  bu-  éternelle,  où  celle  Royaulté  tend, 

O14*161'  ma  me  y au  premier  chef , par  le  très - par  rcftablillcment  de  l’Herelie  , 
mefebant  très-détejlable  parricide , (oultre  tant  d’eftufion  de  fang,  de 
attenté  fur  la  per fonne  du  Roy.  Où  l’on  ruynes  , 8c  de  pertes  temporelles, 
peut , des  le  commencement,  juger  le  que  les  guerres  apporteront,  ) aux 
Iyon  par  l’ongle,  pour  y vcoir , en  ce  dcfpens  de  la  vie  d’un  feul  homme, 
peu  de  mots,  aultant  de  vices,  que  ôc  de  l’ame  la  plus  vile,  que  foit 
de  paroles.  Difantcrimc  cequin’eft  peut-cflre  fous  le  Ciel.  N’y  ayant 
crime,  Roy  ccluy  qui  n’eil  Roy , ccluy  de  tant  de  gens,  qui  font 
Leze-Majellé  divine  ôc  humaine,  morts  à fon  occafion, tant  mefehant 
où  n’y  a ni  l’un  ni  l’aultre,  ains  & «riferablc  foit-il,  qui  ne  Toit  de 
fervice  à tous  les  deux-,  parricide,  condition  trop  meilleur,  que  ccluy 
où  il  n’y  a pere,  ni  rien  qui  enap-  qui  n’excelle  de  rien  par  fus  les 
proche  j & mefehant  ce  qui  elt  aultres  ; fi-non,quc  comme  il  cft  Mefctuni 
louable.  Le  tout,  fuyvantcell  er-  plus  en  authorité,  ainli  il  luy  en ®‘c“. 
rcur  commun  de  la  rcfl'emblance  , en  prend  comme  au  Prince  des  £u^ori' 
qui  les  trompe,  & dont  ils  veulent  ténèbres, lequel , pour  fa  Principau-  plus  mi- 
tromper  les  aultres.  té,  eft  le  plus  miferable  , le  plusftmblc. 

Je  ne  répéterai  ce  qui  a eflé  diét  damné,  ôc  le  plus  maudiét  de  tous, 

pour  monllrer  que  ce  n’eft  un  cri-  Pour  celte  dillinction  notable,  en- 

me,  Ôc  que  l’aéce  de  foy  elt  jufte  : tre  le  Royaume  de  Dieu,  6c  ccluy 

ni  de  ce  que  le  blelTé  n’eft  Roy,  du  Diable,  que  comme  au  Royau- 

& ne  le  peult  eftre.  Moins  m’ar-  me  de  Dieu,  qui  plus  y cft  eflevé. 

Vanité  refteray-je  à ces  mots,  de  tres-mef-  6c  elt  plus  proche  de  Dieu  , eft 

de  Biif-  chant,  très-inhumain,  très-detef-  plus  heureux,  plus  fainét,  6c  plus 

treV A<Se table , trés-abominable,  ÔCtrés-exc-  honorable;  ainli,au  Royaume  de 
deChâf-  crablc,  qui  font  peur  aux  petits  en-  Satan,  qui  plus  excelle  en  gran- 

tel.  fans.  Me  remettant  à la  lùbftance  deur,  plus  il  eft  malheureux,  plus 

du  faiét,  lequel  citant  Amplement  maudiét  ôc  exécrable, 
jufte,  celte  feule  qualité  diflipe,  Et  pour  l’égard  de  la  Majefté,  Ce  n'eft 
comme  un  Soleil,  tous  ces  brouil-  fuffira  icy  de  dire  (oultre  ce  queLczc- 
lars  de  vitupéré;  6c , par  l'excellence  n’eft  leur  meftier  de  déterminer  de 

de  la  vertu,  dont  il  a elle  parlé  cy-  Lezc-Majcllé  divine,  qui  n’appar- 

dcflùs,  donne  à entendre  le  con-  tient  qu’à  l’Eglife, ) que  ce  ne  peut 

traire  : pour  dire  , que  c’eft  un  dire  Leze  Majefté  divine,  puifque 

aéte  très  fainét,  très-humain,  très-  tuer  les  Hérétiques,  6c  Hérétiques 

digne,  très-louable,  6c  très  rccom-  relaps,  eft  conforme  à la  Majefté 

mandablc;  ne  pouvant  y avoir  rien  divine,  qui  hait  les  Hérétiques;  5c, 

de  plus  fainct,  de  plus  humain,  de  comme  il  a elté  diét  & prouvé  cy- 

plus  digne,  de  plus  louable,  ôc  de  defl'us,  tant  par  l’Efcriture  que  les 

M Ca« 
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Canons , donne  puiflance  de  tuer 
les  Hérétiques  (i). 

Ni  Lcze-  Ce  ne  peut  cftre  nuflî  Lcze- 
Majcftè  Majefté  humaine  , püifque  Majef- 

humainc.  ne  pCUC  eflre  en  cc]Uy  qUe  jcs 

loix  de  la  Majefté  condamnent. 
Moins  encore  Lezc-Majefté , puif- 
que  c’elt  faire  fuyvant  les  loix  du 
Royaume  contre  les  rebelles  8c  at- 
tainéta  de  felonnie  , êc  conforme- 
ment aux  Arrefts  de  la  Cour , don- 
nez contre  luy  8c  les  tiens.  Puif- 
que  c’eft  faire  fuyvant  le  jugement 
des  Eftats,  émologué  ôc  cnrcgiftré 
es  Parlemens,8c  Cours  fouveraines  de 
France , 8c  paffé  en  loy  fondamen- 
tale (z)  : par  lequel,  comme  enne- 
* my  juré  de  l’Eglife  ôc  de l’Eftat, 8c 
Voyez  comme  il  a cllé  diâ  cy-dcflus,  il 
cydcITus  eft  déclaré  crimincux  de  Leze-Majef- 
Pa8-a7'  divine  y humaine  , au  premier 
chef,  & privé , tant  luy  que  [es  hoirs , 
procréez  ou  à procréer , de  tout  droiél 
de  fucceffon  ; ôc  ce,  par  Requcfle 
préfentée  au  Roy  , par  les  trois  Or- 
dres , 8c  par  la  perfonne  mcfme 
de  l’Archevcfque  de  Bourges.  Le 
tout , pour  les  hoftilitez  patentes , 
'Chefs  de  tant  contre  l’Eftat  ôc  la  Couronne 
damna-  9ue  contre  l’Eglifc',  de  celuy,  qui  a 
tion  con- tout  fcmply  de  feu  8c  de  lang  en 
tre  H France,  depuis  les  monts  Pirenées, 
de  B. 


(i)  Jamais  l’Eg'ife  n'a  donné  Pouvoir  de 
tuer.  Elle  fait  même  le  Contraire  :&  lorfque , 
dans  les  Pais  d'inquilition , on  trouve  dans 
fes  Prifons  un  Criminel  qui  metite  la  Mort, 
le  Juge  Ecclcliaftiquc  lui  impofe  feulement 
une  Pénitence  , fon  Pouvoir  n'allant  point 
au  delà  i St  il  intercédé  pour  !e  Coupable 
auprès  du  Juge  Séculier.  Cette  Ceremonie 
ne  feroit  elle  qu'une  Formalité  .elle  fait  tou- 
jours conno'urc , que  l'Efprit  de  l'Eglife  efl 
d'empecher  la  Mort  du  Pc: heur  , loin  de 
l’autorifer , ou  de  l'ordonner. 


jufques  aux  extremitez  du  Royau- 
me , qui  a efté  chef  des  voleurs, 
qui  a amené  les  cftrangers,  8c  ef- 
trangers  herctiques , qui  a faiét 
triompher  le  Cafmir  de  la  France  , 
avec  des  bœufs  aux  cornes  dorées. 

Et  quand  la  feule  Hercfic  feroit, 
comment  l’cult  peu  la  loy  admettre 
à la  Royaulté  ( comme  la  feule  for-  -Aub.  k 
ce  , accompagnée  d’ignorance  8c  *■**’■ 
malice,  l’ya  porté,)  veu  qu’elle  re-  10' 
jette  telles  gens,  voire  de  faire  tef-,  jkub  * 
tament,  8c  d’eltre  ouys  en  tefmoi-  fmütf. 
gnage,  8c  de  toutes  charges  civi-^-l * * * * * * 8- 

Moins  auflt  peut  cet  A&e  cftre  Ce  n'rf 
nommé  Parricide:  ne  pouvant  eftre 
diél  Pcre  du  Pais,  H-non  celuy  qui  " 
cft  vray  8c  légitime  Roy:  ce  que 
ne  peut  eftre  celuy  , que  les  loix 
tant  divines  que  humaines  auroient 
exclus.  Joinét  que,  par  la  loy,  »e- 
que  fur , neqtte  prædo , ccnfctur  nomme 
patris  familial.  Audi , que  plus  gran- 
de abfurdité  ne  peut  eftre,  qued’ap- 
peller  Parricide  celuy  qui  tue  le 
Parricide:  8c  plus  vray  Parricide  ne 
peut  eftre  , que  celuy  qui  tue  les 
deux  Mères,  8c  celle  qui  engendre 
les  corps,  8c  celle  qui  engendre  les 
âmes  , qui  eft  l’Eglife  ôc  la  Pa- 
trie. Et  moins  peut-il  cftre  a- 

voué , 

l (i)  Où  cft  il  ce  Jugement  des  Etats , où  en 

I eft  l'Omologationï  On  trouve  le  Contraire  ; 

' puifqu'sp-cs  les  prétendus  Etats  de  la  Ligue, 

: le  Parlement  rendent  à Paris  rendit  un  Arrêt 

célébré  en  1^93,  où  il  maintient  en  fon  entier 

l’Autorité  de  la  Loi  Salique  : Démarché  vigou- 
reufe , qui  brouilla  le  Duc  de  Mayenne  avec 
le  Parlement.  Il  y eut  même  quelques  Ecri.a 
imprimez  dans  le  tems , foit  au  fuiet  de  la 

Qieltion  en  elle  même,  foit  au  fujet  de  la 

Conteftation  , & du  Mécontentement  dis 
Duc  de  Mayenne  ; mais , l'Arrêt  fubfuU. 


* 
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voué, que  le  Tyrannicide  foitPar-  mcsTyrans,ouaux  fuppofh  deTy- 
ricide,  non  plus  que  le  Tyran  foie  rannie,  de  vouloir  prendre  l’un  pour 
Pcre  : n’apparcenanc  qu’aux  mef-  l’aultre. 


CHAPITRE  II. 

J 

Impertinence  en  la  Condamnation  à P A- 
mende  honorable. 

Quant  à la  Condamnation, qui  leur  corruption  n’a  voulu  faire:  8c, 
a trois  poinfts,  à fçavoir  l’a-  par  une  méthode  à rebours,  don- 
mendc honorable, la  quellion,  nent  la  peine  à qui  mérite  lalairc, 
& le  fupplice,  me  remettant  pour  & falairc  plus  grand,  que  les  Ha- 
ies deux  derniers,  à ce  qui  a efté  tues  de  bronze, & tant  que  l’Anti- 
diét  cy-delTus,  fuffira  icy  de  confi-  quité  érigea  jamais  de  monumens 
derer  l’amende,  tant  en  la  forme,  à l’honneur  des  Tyranicides. 
qu’en  la  matière.  La  forme  eft.  Mais, pour  l’égard  de  la  matière, 
en  ce  qu’on  condamne  Chatlel  à quelle  amende  y auroit-il  ? C’eft 
faire  amende  honorable  , devant  la  que  ChaÜel , en  la  forme  que  deflus, 
principale  porte  de  PEglife  de  Paris , condamnera  fon  aétion , 8c  fes  pa- 
nud  en  chemife , tenant  une  torche  de  rôles.  Son  aftion  , pour  le  coup 
cire  ardente , du  poids  de  deux  livres , par  luy  faiétj  8c  fes  paroles,  pour 
(d  illcc  à genoux , Idc.  Et  voicy  un  la  confeflion  8c  propos  par  luy 
cas  nouveau , dont  celle  mefme  por-  diéls  8c  foullenus  au  procès.  Ét, 
te  de  l’fg'.ife  de  Paris  donnera  tcf-  pour  île  premier , Il  dira,  que,  mal - 
moignage  au  jugement  de  Dieu,  heureufement  i d proditoirement , il  a 
s’ouvrant  à l’encontre  de  Ceux, qui,  attenté  le  tris  inhumain  (d  trèsabo - 
au  lieu  mefme  où  leurs  pcres,féans  minable  Parricide  , (d  bleffé  le  Roy 
au  Parlement  ,cnvoyent  les  Héréti-  d’un  coufieau  à la  face. 
ques , du  Bourg,  Nez  d’argent.  Digne  proposition  de  gens  conf- 
ie les  aultres  , pour  faire  amende  tans  en  leur  erreur, & qui, du  mef- 
honorable  de  leur  Hérélïe  8c  Im-  me  cfprit,  par  lequel  cy-devant  ils 
pieté,  ils  y envoyent  les  Catholi-  ont  jugé , contre  Dieu  fcc  fa  Parole, 
ques  , en  faveur  des  Hérétiques , contre  l’Eglife  & les  Decrets , 
contre  la  Religion  Catholique:  contre  les  eitats  8c  loix  fondamen- 
pour  en  avoir  clic  zélateurs,  8c  pour  taies  du  Royaume,  le  Tyran  élire 
avoir, en  faveur  d’icelle, voulu  fup-  Roy,  l’Ufurpatcur  légitime,  le  cri- 
pléer  le  deffaut  d’cux-mefmes ; cf-  minci  Souverain,  l’ennemy  Prince 
l'ayant  de  faire,  contre  le  Tyran  8c  8c  naturel  Seigneur  : 8c,  depuis  , ils 
Ufurpateur  hérétique,  ce  qu'ils  cf-  ont  faiél  encore  d’un  Hérétique, 
toient  tenus  par  leur  charge , 8c  que  un  Catholique  } d’un  hypocrite  , 
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un  pcnitcnt  } d’un  frcrc  couvert  , 
un  converti  d’un  infidelle,  untrès- 
Chreftien  ; d’un  excommunié,  un 
enfant  de  l’Eglilé>  voire  du  mefme, 
par  lequel  le  7.elc  leur  eft  fedition, 
la  confcicncc  rébellion , la  crainéte 
de  Dieu  folie  , la  Religion  Su* 
perftition  : du  mefme  cfprit,  dis- 
je,  ils  continuait  icy  , à faire  de 
vertu  un  crime  , pour  dire  prodi- 
tion,  ce  qui  cfl  devoir-,  affàflinat  , 
ce  qui  clt  exécution  de  jullicc-, 
fie  parricide,  ce  qui  eft  venger  le 
parricide  , fie  attaquer  le  parri- 
cide. 

N’avifant,  comme  par  ce  mefme 
Jugement , condamnant  Moyfe,  Phi- 
nées,  Aiod  , Hclic  , Mathathias, 
fie  autres  femblablcs,  qui  ont  fervi 


de  patron  Ce  exemple  au  zele  de  33. 
Chafiel  > confequemment , ils  jufti-  1î- 
fient  les  Idolâtres  du  veau  d’or,  le  / 
paillard  & le  Madianite,  la  tyran- 
nie  d’Fglon  Roy  de  Moab  , les 
faulx  Prophètes  de  Baal , la  perfé- 
cution  d’Antiochus,  & aulrres  tels 
Impies,  contre  qui  ces  fainéts  per- 
fonnages  ont  dég.iigné,  fie  au  fang 
dcfquels  ils  ont  baigné  le  tren- 
chant  de  leurs  cfpécs:  fie,  par  mef- 
me  confequcncc , le  Dieu  mef- 
me d’ifraël  n’efehappera  leurs 
Ccnfurcs  , qui  a déclaré  , tant  par 
miracles  fie  beaux  fuccès  , que 
par  parole  cxprdTe,  que  tels  ac- 
tes courageux  , fie  genereufes  en* 
treprifes  , luy  font  pour  bien  a- 
grcablcs. 


CHAPITRE  III. 

Falfttez  notoire s contre  Chajlel. 


Mais  , cela n’eftoit allez,  fi , paf- 
faut  oultre  aux  propos  tant 
véritables  que  prétendus  deChaltel, 
ils  ne  s’engageoient  en  deux  bien 
pires  qualitez,  fçavoir  cil  de  Faifité 
& d’Herefie}  6c  de  Faifité  en  deux 
fortes  , fie  par  texte  tout  exprès. 
L’une  de  dire,  que  Chafiel  a foufte - 
nu  au  Procès , qu'il  eft  toyfible  tuer  les 
Jioys  : fie  l’aultre,  que  inftruBion  luy 
en  auroit  c/lé  donnée.  Suppofition, 
en  tous  les  deux,  d’autant  plus  ri- 
dicule fie  intolérable,  que  la  raifon 
naturelle  , voire  par  leur  difeours 
mefme,  montre  évidemment  le  con- 
traire, 8c  argue  dire  impollure,  fie 
impofture  miferable,  de  gens  vain- 
M(.  7.  eus  & abattus i fie  qui, n’ayant  feeu 


refpondre,  non  plus  que  les  Juifs  à 
Sainft  Elliennc,ni  reltllerà  i’Efprit 
qui  parloit,ont  recours , comme  les 
Juifs,  à la  feule  calomnie. 

Car,  pour  parler  de  la  première,  Prctnie 
tout  bon  cfprit  jugera  quel  be»  rcf»i«c. 
foin  avoit  Chafiel  de  dire , qu'il  eft 
permis  tuer  Us  Roys , pour  tuer  un 
qui  n’cll  pas  Roy,  fie  qu’il  ne  re- 
cognoift  pour  Roy,  6c  que  fi  hault 
fie  li  clair  il  fouillent  n’ellre  Roy, 
ni  le  pouvoir  dire  ; fie , de  celle  vé- 
rité négative  , faiél  le  fondement 
de  fon  Martyre  ? Et  quelle  raifon  à 
luy  d’allcgucr  ce  qui  lëroit  fe  con- 
tredire, fie  renverfer  fa  procedure? 

Joinél  le  peu  d’apparence,  que  ce- 
luy , qui  elt  diét  par  l’Arrelt  avoir 

faiefc 
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faiét  le  coors  de  fes  elludes  aux  Je- 
fuites,  où  la  Philofophie  ell  exac- 
tement montrée, & au  furplusqu’iis 
ont  conncu  , 8c  à leur  confuûon, 
homme  d’efprit  oC  de  jugement, Sc, 
comme  diét  le  Peëte, 

“y (une  butante,  en  qui  h nez  & les 
feus  ne  manquait , 

ait  faiét  celle  faulte  en  f<>n  fyllogifmc, 
de  conclure  une  affirmative,  par  une 
négative, contre  les  rrigles  de  Logi- 
SyltogK-  que.  Comme  s'il  eu  11  d ici,  Il  efi  permis 
me  vi-  tuer  les  Roy  s.  Or,  Henry  de  Bour- 
cicux  , & bon  n'rjl  pas  R0y,  ][  tfi  donc  permis 

’ement  le  tuer-  Ca,V  <lui  ,ne  <Çait , que  la 
impute  » conclu fion  fuit  tousjours  la  pire  par- 
Chaftel.  tie  ? Et  qu’en  la  première  figure, 
il  n’y  a jamais  d’afl'omption  négati- 
ve ? Et  cc  qu’un  Dialcélicicn  de 
quinze  jours  ne  peut  ignorer,  un 
Philofophe  confommé,  qui  a faiét 
fon  cours  entier, mefmc  eitant  quef- 
tion  de  rendre  raifon  d’un  tel  faiét, 
y auroit-il  choppé  de  la  forte? 

Que  s’ils  fçavent  en  confciencc , 
Vray  que  fa  ratiocination  cftoit  telle  , Il 
Syliogif-,  eft  permis  de  tuer  le  Tyran  , Hcrcti  • 
ZTL‘?"''Re,aPs,P'rf'cut'«r  de  la  Rdi- 
Cluilel.  £,on  Catholique  , excommunié  & riifii- 
dé  par  r Epi  je , tfi  privé , tant  par  i- 
celle  , que  par  les  Eli  al  s , de  tout 
Dro  51  de  Royaultê , Domaine  , Suc- 
teffion , ti?  déclaré  Enntmy  public  par 
tous  les  deux , tfi  Ufurpateur  de  P Ef  • 
tat.  Or,  Henry  de  Bourbon  ejl  tel. 
Il  efl  donc  permis  le  tuer  : d’aultnnt 
plus  font-ils  miferables  de  fophifti- 
quer  ainfi  fon  dire,  8c  l'alleguer  à 
contrepoil  , que  par  là  on  voit  à 
l’œil  dé  quelle  fov  ils  procèdent 
. ailleurs,  K fufic  mefmc  pour  allé- 
guer, comme  tantoft  il  fera  diét, 
les  Canons  fie  l’Efcriture.  Et  com- 
me pour  ne  pouvoir  démordre,  que 


EL , IV.  Part.,  Ckap.  111.  pj 

leur  Henry  eft  Roy  de  France,  8c 
en  faire,  comme  ils  font,  un  prin- 
cipe, ils  veulent  que  la  vérité  cede 
à leur  témérité  , la  raifon  à leur 
paillon  , fie  le  difeours  à leur  fo- 
lie. 

Or, fi  celle  Falfitceft  claire, cel- Seeonde 
le  de  l’inllruéiion  ne  l’eft  moins  * Fau!fcte 
n’appartenant  qu’aux  Calviniftcs  JSj1  Ar* 
de  dire,  fijtt  il  fault  tuer  les  Roys. 
Tcfmoings  les  livres  qu’ils  en  ont 
eferit  , cc  ic  confcil  , que  donna 
Bezc  de  tuer  la  merc  Sc  les  en- 
f.rns,  8c  ce  qui  fe  pafia  à Meaux 
contre  le  Roy  Charles  IX,  comme 
il  a elle  diét  cy-dcllùs.  Et  je  m’af-  p3,,c, 
feurc,  qu’ils  ne  diront, que  Chaltelêr  js. 
ait  cité  inllruiét  par  les  Calvintlles,  % 
ni  au  confeil  des  Calviniftcs. 

Bien  peut  avoir  appris  Chaflcl 
cc  que  Nature  mcfme  enfeigne,  Sc 
qui  cil  jultific  par  le  Droiét  tant 
civil  que  canonique  , & que  les 
plus  jeunes  fçavent, -que  vint  vilicet 
repelletc-,  8c  cc  que  Cicéron  enton- 
ne fi  haultement  en  l’une  de  fes 
Oraifons.  Car  c'c/l , diét-il,  une  loy,  Pro  Mi- 
nou eferite  , mais  née  avec  nous , que lone- 
nous  n'avons  apprife  , laïc  , ni  re- 
cette, mais  de  ta  nature  Pavons  pri- 
fe , puifée , tfi  tirée  . à laquelle  nous 
ne  Jommes  en  feignez  , mais  fai  Pi  s : 
non  injlitteez  , mais  im  tts  : que  fi 
noire  vie  tomboit  en  quelques  em- 
bufebes,  tfi  en  la  force  tfi  aux  cottf- 
teaux , ou  des  larrons  , ou  des  enne- 
mys , tout  moyen  ferait  bonne  fie  de 
pomveoir  à fon  falut.  Et  moins 
pouvoit-il  ignorer,  qu’il  n’y  a for- 
ce plus  douloureufc , que  de  veoic 
violer  fa  merc,  8c  celle  en  qui  tou- 
tes les  charitez  font  comprifes,  qui 
cil  l’Eglife  8c  la  Patrie  : de  veoir 
le  meurtrier  de  fes  frères, ÿc  le  loup 
M j dans 
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dans  le  bercail , qui  tue  les  agneaux 
de  Dieu,  de  mort  éternelle  8c  tem- 
porelle. Et  quel  bcfoing  d’inltruc- 
tion  à qui  eft  allez  inflruiét  de 
luy-mcfme  ? Et  fi  de  tuer  telles 
gens  , quand  aultre  moyen  ne  fe 
préfente , cela  s’appelle  tuer  les 
Roys  , que  s’enfuit  il  , fi-non  que 
les  voleurs  , meurtriers  , oppref- 
feurs  de  l’Eglifc  & de  la  Patrie  , 
foyent  Roys  r Or , pource  que  l’ Ar- 
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reft  di&  cefte  inftruSion  eftrt  damna- 
ble , on  laide  icy  à juger  , quel- 
le efi  l'inftruâion  la  plus  damna- 
ble  , ou  celle  que  la  Nature  en- 
feigne , conformement  à Dieu  , 
aux  Loix  , aux  Décrets  , & à 
l’Eglife  -,  ou  celle,  que  l’Héréfie 
nous  ameine  , 8c  confirme  par 
ceft  Arrcft,  contre  Dieu  , contre 
les  Loix , contre  les  Décrets  , ôc 
contre  l’Eglife. 


CHAPITRE-  IV. 

Iléréfie  metnifejle  en  P Arr eft. 


Mais,  pour  venir  à l’Héréfie, 
voyons  ce  que  pourfuit  l’Ar- 
reft.  C’eft  que  Chaftcl  dira  , Que 
par  faulfe  & damnable  injlrublion , il 
a fouflenu  au  Proche  que  Henry  qua- 
trscfnie , à préfent  régnant , n'ejl  en 
l'Eglife , jufques  à ce  qu'il  ait  l'ap- 
probation du  Pape. 

Car,  l’Hérélîe  eft  indubitable, 
qui  fe  trouve  icy  dire  double,  à 
fçavoir  celle  des  Politiques,  & cel- 
le de  Calvin  Ce  Luther,  ou  pluftoft 
de  tous  les  Hérétiques.  La  pre- 
mière, de  dire  Roy  légitime,  ( car, 
telle  eft  leur  intelligence,  l’appel- 
lant  Henry  IV,  6c  le  mettant  au 
nombre  des  Roys , ) ccluy  qu’on 
fçait  avoir  efté,  de  tout  temps,  6c 
cftre  encore,  Hérétique,  6c  çxcom- 


(i)  Où  ce  prétendu  Théologien  a-t-il 
10  , que  ce  Toit  une  flcrcfic  de  dire  qu'un 
Prince  , même  errant  ou  hérétique  , fnit 
véritablement  Roi  , quand  la  SuccelTion  & 
l'Aveu  des  Peup'cs  le  rcconnoiffcnt  à ce 
Titre?  L’Eclife  n étend  pas  fes  Qualifications 
d'Hcrefics  fur  des  Matières  temporelles.  Le 


munie  de  l’Eglife.  Et  la  fécondé, 
que  l’Excommunié  du  Sainâ  Siè- 
ge eft  en  l’Eglife.',  ou  y peut  cf- 
tre , fans  l’approbation  du  Sainâ 
Siège  (I). 

Car,  que  le  premier  foit  Héré-  * 
fie,  cela  eft  fans  difficulté , veu  les 
Erreurs, voire  Hérélics,  y compri- 
fes,  dont  a efté  diét  cy-defl'us,  6c  P*ï-  î9- 
que  par-là  ils  juftifient.  Aulfi , que 
cela  eftant  contre  la  Parole  de  Dieu, 
contre  la  doârine  de  la  foy,  con- 
tre les  jugemens  de  l'Egide  6c  des 
Conciles,  il  n’y  a que  tenir,  que 
l’Héréfie  ne  foit . infaillible.  Car, 
bien  eft-cc  contre  la  Parole  de  Dieu, 
veu  la  deffenfe  expreflé,  8c  répétée 
par  trois  fois  , que  Dieu  faiét  au 
Peuple  d'ifracl,  de  Je  conftituer  un  Dcm  17. 

jRoyt 

%■ 

Dogme  & la  Dodrine  de  l’Eglife  font  pure- 
ment fpirituellcj.  Je  ne  parle  pas  ici  du  ref- 
te  de  la  Quefiion  ; elle  renferme  trop  * 
de  Difcullion  fur  la  Force  & les  Effets  de 
l'Excommunication  , pour  éirç  examinée 
dans  de  courtes  Notes  , telles  que  je  les 
donne  ici.  1 
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Roy  , fi-non  qui  f oit  du  nombre  des 
freres.  (intendant , par  les  freres  , 
ceux  de  la  mefme  Religion,  Se  en- 
fans  d’une  mefme  mere,  qui  eft  l’E- 
glife  Catholique  , comme  l'expo - 
Frcre  lent  les  Saincts  Peres,  Se  entre  au- 
Cjtholi-  trcs  Lucifer  contre  Conltantius.  Et 
en  eft  l’expofition  ncceflaire}  pour 
ce  que  la  vraye  Religion  n’etiant 
lors  qu’au  Peuple  d’ifraëi  , force 
eltoit,  pour  déclarer  le  vray  fidel- 
le,  qui  n’eft  aultre  que  le  Catholi- 
que, d’ufer  de  ce  mot  de  frere. 
Dcuty.  Le  mefme  fc  voit , tant  par  la 
deffenfe,  que  Dieu  faiét  à l'on  Peu- 

I)le  de  s’allier  par  mariage  avec 
es  Canancans,  que  par  la  dépofi- 
16.  tion  d’Ozias,  Roy  de  Juda  , dé- 
pouillé de  fon  eftat,  par  ordonnan- 
ce fie  approbation  de  Dieu , pour 
Ci  delîus  la  ladrerie  qui  luy  vint.  Confi- 
PJS-  33-  deré,  que  comme  la  Royaulté  eft 
une  efpcce  de  mariage  entre  le 
Roy  & le  Peuple,  ains  les  Sainéts 
Peres  font  d’accord  , que  la  ladrerie, 
en  cet  endroit  , lignifie  l’Héréfie. 
Ladrerie, -Occafion  pourquoy  , en  vertu  de 
F^ure  ces  deux  paffages,  le  fufdiét  Luci- 
o Hcc-  jer  conciutj  contre  le  mefme  Conf- 
tantius,  qu’il  doibt  eltre  privé  de 
l’Elîat  , pour  raifon  de  fon  Aria- 
nifme. 

C’elt  aufli  contre  la  doctrine  de 
la  Foy,pour  l’injure  que  cela  faiét, 
(comme  les  Théologiens-  de  Paris 
prouvèrent  par  eferit  public,  l’an 
ippz,)  tant  au  regne,  qu’à  la  grâ- 
ce tk  mérite  de  Jcl’us  -Chrill,  de  à 
la  foy  qui  y cft  deue.  A fon  regne, 
luy  baillant  pour  Lieutenant,  ^ car, 
les  Roys  font  Lieutenans  fans  plus, 
Tout  Hé  Jefus-Chrift  cftant  fcul  Propriétai- 
re! ^ Ante-  re > ) celuy  qui  luy  cft  enncmyju- 
Chrift.  ré,  voire  qui  cft  Ante-Chrilt , & 


avec  qui-  il  n’a  nulle  convenance  , 
comme  eft  tout  Hérétique.  A fa 
Grâce,  pour  l’abus  que  feroit,  veu 
que  la  Grâce  , tant  minifterielle, 
que  méritoire,  ne  peult  eftre  qu’en 
l’Eglilc,  de  dire  Roy , par  la  Grâce i.  Cor. 
de  Dieu,  celny  qu’on  fçait  n’eftre11- 
en  l’Eglife:&  plus,  de  faire  infini- 
ment de  la  Grâce,  celuy  qui  n’eft 
fuiceptible  de  la  Grâce .-  & plus  en- 
core, veu  que  toute  Grâce  de  Dieu 
eft  le  fruiét  du  mérite  de  Jefus  Epbef.  4. 
Chrift,  qui  11c  peut  eftre,  que  pour  L'Hércti- 
édifier  & baltir  fon  corps  myfti  • 
que,  qui  cft  l’Eglifej  fie  l’Hcréti-™ 
que, au  contraire,  n’eft  au  monde,  pour  ruy- 
que  pour  ruiner  l’Eglife,  (fuyvantner- 
ce  que  diét  l’Evangile,  que  le  lar-J0"'  10- 
ron  ne  vient , que  pour  derobber , peur 
tuer  & deflrutre  : 6c  defius  a efté 
diét  , qu’il  eft  miniftie  de  celuy 
qui  s’appelle  Apollion , c’eft-àdire. 
Exterminateur,  ) dire  que  l’Héréti' 
que  cft  par  la  Grâce,  feroit  dépouil- 
ler la  Giacc  de  fon  fruiét  propre 
fie  naturel  , fie  luy  en  donner  un 
contraire.  Voire  eft  un  biafpheme 
maniiefte  de  dire,  que  la  Grâce  de 
Dieu  foit  dcltinée  à deftruirc  : 
comme  aufii  de  dire,  ccluy-là  eftre 
par  la  Grâce  de  Dieu  , qui  cftpluf- 
toft  par  fa  fureur.  De  mefme  que 
les  belles  furieults,  fit  l'exploit  des 
mauvais  Anges,  que  Dieu  envoyé  Vfal  77. 
en  fon  indignation , Ü*  en  l'embrafe - 
vient  de  (on  ire , comme  il  eft  diét 
en  l’Efcriture. 

C’eft  aulfi  contre  les  Conciles, 
vtu  ce  que  l’on  fçait  eftre  ordonné 
par  le  Concile  de  Latran  , qui  pri- 
ve fie  dcftituc  tous  les  Hérétiques, 
de  toutes  charges  , dignitez  , fie 
fonétions  publiques. 

Que  l’aultre  auili  foit  l’Héré- 
fie, 


Digitized  by  Google 


96 


A P O L O G I 

Jlérclie  Ce,  tant  de  Luther  que  de  Calvin, 
thor~&  'cs  termes  mefmes  le  demonftrcnt. 
Calvin.  N’cftant  aultre  chofe  de  dire,  que 
l’ Excommunié  par  le  Pape  eft  en 
l’Eglife  fans  le  Pape,  8t  fans  fon 
Approbation,  C-non  dépouiller  le 
Pape  de  fa  fouverainecé  , 8c  de 
l’authorité  qu'il  a par  fus  tous  de 
Ffa  n hcr  & délier  , de  h clef  Je  Da- 
jifoc.  3.  vid , qui  luy  tft  commifc,  par  la- 
quelle il  ouvre  , (f  perfonnent  ferme-, 
il  ferme,  £s?  ptrfonnc  n'ouvre.  Et  par 
ainC  , niant  un  chef  vilîblc  & u- 
niverfel  en  l’Eglife,  renverfer  la 
Anthoti-  Hiérarchie}  8c , au  lieu  de  Hicrufa- 
tç  de  S.  km,  eftablir  une  Babylone.  Et 
Ei'-ueil  VCU  fluc  c'L'fr  refeueil , où  non  feu- 
de'foùs  letnent  Calvin  oc  Luther,  mais  auf- 
Hcicti-  C tous  les  Hérétiques,  ont  heurté, 
ques.  fc  fe  font  brilcz  , ils  ne  peuvent 
efehapper,  quc,difant  fouveraine-, 
ment  8c  judiciairement  le  mefme, 
*ils  ne  foient  , 8c  par  leur  Arreft, 
mis  aufli  au  melmc  nombre.  Car, 
comment  s’accorderoit , qu’un  mef- 
mc  foit  Souverain  , 2c  qu’on  caffc 
Cumin  f esjugemens ? Que  l’inferieur  con- 
ftrior.  de  damne  le  fupericur,  qu’il  dcface  ce 
majorii.  qu’il  a faiét } 2c  contre  luy,  8c  mau- 
l Minor  gr£  luy,  il  délie  ce  qu’il  auroit 
wr*  m hé?  Bricf,  comme  fe  peut  juftificr 
ce  que  laLoy  8c  les  Decrets,  mef- 
ir.c  ce  que  le  fens  2c  la  nature , li 
haubanent, fouveraincmcnt,8c  no- 
toirement condamnent. 

Eviden-  Car,  il  n’y  a nul  moyen,  de  ter- 
re d'Hé-  giverfation  : les  paroles  font  trop 
relie.  claires.  Puifque  fans  P Approbation  du 

Pape , c’eft-à-dire,  maugré  le  Pa- 
pe, celuy,  qu’il  a excommunié,  ne 
iaifte  ePcflre  enPEglife.  Joinét  aufli 
les  aélions  précédentes  8c  fubfc- 
quentes,  conformes  à la  parole,  8c 
la  parole  aux  actions,  qui  montrent 
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évidemment , que  c’eft-là  fins  plus 
qu’ils  en  veulent;  8c  que  de  l’abon-  Aâlow 
dance  du  cœur , dont  ils  ont  cy-de- 
vant  brûlé  les  Bulle.- , proferit  les 
Nonces,  defehiré  l’honneur  des  Lé- 
gats, cafle  8c  biffé  les  Indulgences 
du  S.  Siège  , fermé  la  bouche  à 
ceux  qui  en  deffendent  l’autbori- 
té  , 8c  en  pleine  elcholle}  8c  fur- 
tout  en  ont  prophané  l'ordre,  par 
les  mafïacres  qu’ils  ont  faiéts  , & 
continuent  tous  les  jours  , fur  les 
Prcbftres  , leur  bouche  a parlé  a- 
lois.  Comme  aufli , ce  n’cft  mer- 
veille, fi,  citans  la  piufpart  de  pro- 
feflion  Calvintfles  , £c  le  relie,  ou 
infirme  , ou  d’accojd  avec  eux  , 

( tels  que  font  tous  Politiques  ,)  8c  Polit!- 
par  confequent  portez , que  de  vo-9ut,i’lc' 
ionté,  que  de  force,  par  l’efprit ^^*Mt 
de  l’Héréfie,  le  fruiét  aufli  qu’ils  qU«, 
ont  produiét,  eft  conforme  à la  ra- 
cine : fuyvant  ce  que  diét  l’Evan- 
gile , Engeance  de  viperes  , comment  Moit.it. 
pourriez  vous  parler  bien , niant  mau- 
vais? Car , de  P abondance  du  cœur 
la  bouche  parle.  Le  bon  homme , du  ■ 
bon  thrijor  de  fon  cœur , fatcl  fortsr 
bonnes  ebofes -,  fi?  P homme  mauvais , 
du  mauvais  tbréfor  de’ fon  cœur , tire 
aufft  ebofes  mauvaifes.  Et  en  tout , ytat  •. 
(comme  il  eft  diét  ailleurs,)  on  ne 
cueille  poinü , ni  la  grappe  des  e/pi- 
h ce , ni  tes  figues  des  chardons. 

Et  juge  icy  qui  voudra,  quel 
honneur  de  Parlement  , 8c  quelle 
mutation  funefte,  de  l’antique  pro- Mauiioa 
bité,  gravité,  fynccrité,  intégrité,  de 
pieté , ûc  Religion  de  ce  tiege  : puif-  ” 
que  , au  lieu  là  où  jadis  on  punif- 
fioit  l’Hérélie,  on  prononce  l’Hé- 
refie } puifque  le  lieu  , que  fur-touc 
redoubtoient  les  Hérétiques,  cil  le 
Port  où  ils  afpirent,  O!  face  jadis  nm. 
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de  juflice,  comme  de  belle  que  tu 
eûoil,  tu  es  maintenant  obfcurcie, 
Ist  noircie  fur  les  charbons!  O fruicb 
de  la  Bourfc  Huguenote , & de  la 
vendition  des  offices!  Et  toy,  mai- 
fon  ancienne,  comme  ayant  chan- 
gé de  maître,  tu  as  bien  changé  de 
nom  auffi  ! Rendue  que  tu  es,  d’o- 
racle de  vérité  , la  boutique  de 
menfonge;  de  fupport  de  pieté,  la 
mere  d'impiété;  & de  domicile  de 
vertu,  le  refuge  de  malice  : 6c  re- 
duiéjtc  à ce  malheur,  qu’au  lieu  de 


l’efprit  de  Dieu , qui  préfidoit  en 
toy  , aujourd’huy  , félon  le  Pro- 
phète , le  butor , le  bybou , £î?  le  Efa.  34. 
corbeau , y habitent  ; les  efpines , les 
chardons  , & les  ortyes , y crotf- 
fent.  Là  ejl  le  repaire  des  dra- 
gons , £5?  l'habitation  des  aujlru- 
cbes.  Là , les  ty féaux  fauvages , £ÿ 
les  luytons , crient  T un  à P autre.  Là 
y couche  la  Fée  ou  Lamie  , c’eft- 
à-dire  l’ Hère  fie  ; fon  ombre,  te 
bybou  fait  fon  nid , pour  y éclorre  fes 
petits.  ' 


CHAPITRE  V. 

Nul  Moyen  d1 ex  eu fer  l'HéréJîe. 


Nullité  TI  T ne  fervira,  pour  exeufe,  de 
d'Eicufc  dire,  qu’ils  ont  envoyé  à Rome, 
fur  înLé-gc  qu’ils  recognoiiïent  le  S.  Siège, 
lomê  Car,  que  fert  de  l’honorcr  de  bouche, 
& en  effeét  l’opprimer?  Joinét  que 
fi  la  légation  nouvelle  n’eft  d’aul- 
tre  fubuance,  que  celle  du  Duo  de 
Nevcrs,  donc  les  lettres, qu’il  por- 
toit,Sc  que  luy-mcfme  il  a publiées, 
ne  parloyent  que  à' obédience , béné- 
diction , (J  approbation  du  pafjé,  Si 
nullement  d’Âbfolution,  { quoyque 
lcdiû  Seigneur,  par  le  difeours  de 
fa  légation , tcfmoignc  l’avoir  de- 
mandée •,)  ce  n’dt  pas  amender  la 
faulte , que  d’y  mettre  une  telle 
emplaftre  : 5c  de  vouloir  encore 
une  fois,  que  la  mine  ferve  de  jeu, 
feroit  trop  abufer  du  S.  Siège.  Et 
diroit-on,  que  tels  fophifmcs  de 
gens,  qui  portent  deux  vifagesj  qui 
ont  le  feu  5c  l’eau  cnfcrable  > qui 
veulent  5c  ne  veulent  pas,  deman- 
dent £c  ne  demandent  pas,  fe  fub- 


mettent  6c  ne  fe  fubmettent  pas; 
qui  viennent  en  ferpens  Sc  renards, 

£c  veulent  élire  vtus  brebis  j qui 
voltigent  en  efpreviers,  5c  veulent  • 

'dire  veus  colombes;  qui  font  les 
Caméléons, les  Vertumnes,  6c  Pro- 
tées;  ne  doivent  ainfi  s’adrefler  au 
lieu  où  le  S.  Elprit  préfidc,  qui 
commande  de  prendre  les  renardeaux, 
qui  veulent  démolir  la  vigne , Sc  que  çaHl  2 
toit  ou  tard  il  fçaura  prendre, 
quand  bien  les  hommes  y manque- 
roient. 

Mais,  fi  c’eft  à bon  efeient  à ce  Légation 
coup  , ( 5c  on  s’en  rapporte  à ce  à Ronw 
qui  encft,)Sc  pour  demander  Ab-  =on- 
lolutior.,  cela  ne  fera  pour  fauver 
l’Arreft  , ains  pluftoft  pour  le  con- 
damner, Sc  avec  folcmnité.  Carr 
pourquoy  dire  dire  en l’Egüfe, fans 
le  Pape,  celuy,  que  fi  folcmnclle- 
ment  on  demande  y cftre  mis  par 
le  Pape? Comme, au  contraire, s’ils 
maintiennent  leur  Arrcrt , ou  fi  en 
N effccc 
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cffe&  ils  y font  fourtenus,  il  n’y  a 
que  tenir,  que  toute  celte  légation, 
pour  demander  AbfolutionàRome, 
n’eft  fi-non  pour  s'ellablir  d'une 
part,  Si  pour  s’en  rire  & mocquer 
de  l’autre. 

Traiflé  Ne  leur  fervira  non  plus,  ni  la 
d'Abfo-  Théologie  de  S.  Denis,  ni  le  beau 
lutionca-  Traiâe,  que  depuis  ils  en  ont  faiét 
/*  imprimer  a Fans,  cette  année  ifPf, 
chez  Montreuil  & Richer,  De  la 
jufic  y canonique  yfbfoltttio»  de  Henry 
IP , £îft  j qui,  n’ayant  clé  paruif- 
tre  que  deux  ans  apres  le  Coup , ne 
l’ofc  encore  maintenant , quoyqu’il 
ait  la  main  forte,  que  foubs  le  nom 
d’un  cllrangcr:  car,  on  leur  dira 
de  mcinie,  fi  l’Abfolution  eft  cano- 
nique , pourquoy  donc  aller  à Ro- 
Tiers  me  ;i)?  Car,  de  penfer  couler  en* 
Moyen , tre  deux , & trouver  un  tiers  moyen, 
pour  cnfemble  déférer  à la  légation, 
blé,  & juftifier  néantmoins,  tant  l’ac- 
tion des  Evefqucs,  que  leur  Arrcft, 
& joindre  en  un  deux  extremitez 
lï  contraires  , le  chemin  eft  trop 
contrainéi,  les  efpines  trop  cfpaif- 
fes , & n’en  fortiront  que  fanglans. 
Ou  pluftoft,  comme  diét  le  Pro- 
T fa.  jg.  pheto,  le  lt8  eft  trop  ejiroit , de  for- 
te que  l'un  tombera  à terre  ,&  la  cou- 
verture trop  c frotte  ne  peut  couvrir 
tous  les  deux  : & ne  les  fauveront  a- 
lors  les  exceptions  canoniques,  du 


(1)  Cette  Difléttatlen  , qui  eft  de  Pier- 
re Pbhou  , fut  faite  d'abord  en  Latin  , 
& imprimée  en  1594,  puis  traduite  en 
François,  & imprimée  en  ijT9Ç.  Il  y en  a 
une  pareille  d'Antoine  Loifei  , Avocat  au 
Parlement  , St  qui  eft  imprimée  dans  fes 
Oeuvres.  Celle  de  Pierre  Pithou  eft  mar- 
quée comme  G elle  étoit  traduite  de  l'fia- 
lieo  i ce  qoi  fut  fait , pour  lui  donner 
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péril  & article  de  mort,  des  inimi- 
tiés capitales  , & du  danger  en  la 
demeure,  pourdirc,  qu’au  refusdu 
Pape,  les  Evefqucs,  qui,  comme 
preud’hommes,  l’auroirnt  ainfi  ju- 
gé , auroient  peu  palier  oultre  , 
contre  la  volonté  mefmc  du  Pape* 

& qu’attendant  l’Abfolution  de  Ro- 
me, & fans  préjudice  d’icclle,  la 
leur  auroit  eu  vigueur,  pour  faire 
que  le  pénitent  11e  lailfalt  d’eftre 
en  l’Eglifç. 

Car,  quelles  exceptions  canoni-E 
ques  , contre  la  volonté  exprefle  ,ij0r.s  ne 
& au  refus,  de  celuy  de  qui  elles  valent 
font  émanées?  Ou, qui  ouït  jamais î?"0' 
dire,  que  la  grâce  du  fouverain  (jon  j,  . 
fuit  pour  agir  contre  fon  authorité,  Lcgitu- 
Sc  préjudicier  à luy-mcfme?  Et,vcuteur- 
que  le  devoir  de  preud' homme  eft 
de  juger  félon  l’intention  du  Legif- 
latcur,  comme  feront-ils  recevables, 
jugeant  directement  à l'encontre , 

& contre  le  refus  par  luy  faiéi? 

Audi , que  les  raifons  du  refus  deRaifon» 
fa  Sainétcté , ayant  cité  Amplement  éu  Refc» 
canoniques  & péremptoires,  corn • ^ir^ac 
me  encore  elles  continuent,  pour c,n0j,j. 
l’impenitence  notoire  & publiqueques. 
de  celuy  , pour  qui  on  parle,  & 
de  qui  rocfmc  les  deleguez,  qui  al- 
lèrent vers  icelle,  n’avoient  charge 
ni  adveu:  autant  ridicules  font  les 
plainétes,  qu’ils  ont  faiétes  dudiét 

re- 


plu s d’ Autorité.  D’ailleurs , quoique  Hen- 
ry IV  fût  abfous  canoniquement  par  lea 
Evêques,  il  avolt  Raifon  de  (ollicitcr  l’Ab- 
folution  du  Pape  ; parce  que  , dans  l’Egti- 
fc  , il  faut  toujours  maintenir  l’Economie 
Eccléftaftique  , & conferver  la  Commu- 
nion avec  le  Saint  Siège , qui  eft  le  Cen- 
tre de  l’Unité  Ecclcfialïique , fuivarn  St.  I- 
renee.  j 
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Impenl-  refus,  que  leur  procedure  y a efté  frui&s  de  pénitence  ; & encore  , 
ncnce»  incivile}  6c  damnable  l’cntrcprifc,  comme  di&  l’ancien  Pcrc  Pacianus,  EpiJI.  t. 
q^CfeUX  que  là-dcflus  ils  ont  fondée.  Gens  avec  grand  poix  fcf  balancement , a • ad 
plaignent  fages  , 6c  entendus  aux  formes  6c  près  de  grands  gcmtjjcmctis , fcf  prie-trM' 
do  Refus  reglemens  canoniques!  i.  Quivcu-  res  de  toute  l'Eglife.  8.  Qui  ne  fça- 
du  P»pe  ient  une  Requelte  eftre  receue,  vent  la  diftinétion  du  for  intérieur 
pour  celuy  qui  ne  l’avoue,  ni  n’en  & extérieur}  6c  que,  comme  pour 
cft  fufceptible.  2.  Qui  parlent  d’Ab-  l’intérieur.  Dieu,  qui  ne  fe  peut*'^- 
folution  , avant  la  Converfion.  3.  tromper,  donne  la  grâce  au  mcftne 
Qui  demandent  la  grâce  préfente,  inftant  de  la  converfion  } ainfi  , pour 
fur  le  phantofmc  d’une  converfion  l’extérieur,  rEglifc,qui  ne  voit  le 
future.  4.  Dignes  & fages  Archi-  cœur,  cft  tenue  de  s’informer  de- 
teûcs  , qui  veulent  balhr  fans  fon*  vant,  6c  juger  par  les  cffeéts:  com- 
dement.  f.  Et  accorts  6c  rufez  me  citant  la  feule  marque  canoni- 
Marchands,  qui  veulent  le  drap  fans  que,  que  Jefus-Chrift  luy  a donnée}  Mat.  7. 
payer,  Sc  fur  une  caution  en  l’air.  6c  qu’on  ne  s’eft  fié  du  premier 
Tcrtui  de  Car,  c’eft  ainfi  que  Tertullien  en  coupa  S.  Paul,  quelque  vraye  que  via.  9. 
tanit.  parle:  difant,  que  la  penitence  eft  le  fuft  fa  converfion,  que  première- ». 
prix , auquel  fe  vent  la  grâce  de  par-  ment,  tant  par  révélation  , que  par 
do»  } 6c  dont  Dieu  mefme  clt  le  effeéts  6c  bons  tcfmoignages,  lavé- 
Marchand,  éc  le  Pape  eft  fon  Fac-,  rite  n’en  euft  efté  conneuc. 
teur,  qui  luy  tn  doibt  rendre  bon  Et, par  ainfi,  tomberont  de  mef- 
comptc.  6.  Et  qui  encore, qui pro-  mes  ces  belles  exceptions,  dupe- 
mettent  pour  aultruy  ce  que  le  ril  6c  articles  de  mort,  des  inimi-  Excep- 
• mefme,  pour  qui  ils  parlent,  ne  ticz  capitales,  ôc  du  danger  en  la tion? c®- 
peut  promettre  pour  luy-mefme,  demeure,  dont  ceft  eferit  faiâ 
n’eftant  chofc  qui  fuft  enta  puiflan-  grand  feu.  Car,  tout  cela  n’eftant  fondées, 
ce.  Voire,  y uuroic  contradiâion,  canonique,  fi -non  pour  les  péni- 
de  condamner  enfcmble, 6c  approu*  tens,  ni  aultrement  qu’à  la  condi* 
ver,  une  mefme  chofc:  la  condam-  tion  du  principal,  qui  cft  la  péni- 
nant,  en  promettant  le  contrite } tence,  quelle  raifon  d’allegucr  ces 
6c  l’approuvant,  y perfeverant  en*  chofes, ou  la  pénitence  n’cltpoinél? 
core.  7.  Qui  ne.  fçavcnt,  que  le  Oultre  les  autres  raifons  peremp*  t 
temps  des  Requelies  préfentées , toires , qui  rendent  icy  telles  cx- 
pour  fe  pouvoir  plaindre  de  la  Ion-  ccptions  nulles.  Car,  û bien  le  pc« 
gucur  du  Juge  , ne  doibt  eftre  ril  de  mort  eft  fàvorifé  au  canon, 
compté,  que  du  jour,  que  le  fujeét  pour  celuy  qui  eft  en  danger,  fi  ne 
eft  difpofé  à l’effeét  de  laRequcfte,  l’cft-il  pour  celuy  qui  faiét  le  dan- 
6c  en  eft  rendu  capable:  ce  qui  ne  ger  luy-mefme,  tant  pour  luy  que 
peut  eftre  en  matière  d’Abfolution , pour  les  aultres,  6c  qui  eft  caufe 
que  par  la  Converfion } 6c  Convcr-  de  tout  le  mal.  Ni  pour  celuy,  qui 
fion  non  future , mais  préfente } 6c  court  hazard  volontaire , 6c  en  ac- 
non  préfente  feulement , mais  re-  tion  illicite } comme  aufiï  en  aétion 
connue  pour  véritable  , 6c  par  vrays  vaine  6c  téméraire,  telle  qu’eft  cel- 
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le  des  joueurs  de  pafle-pafle,  8e  qui 
fautent  fur  la  chorde.  Suyvanc  ce 
qu'un  ancien,  eferivant  fur  ce  paf- 
rfal.  90.  fage,  où  il  cit  di£t , £>ue  Dieu  don- 
ne charge  aux  Anges  de  garder 
r homme  en  toutes  [es  voyes , expofe 
ce  mot  des  voves  juftes  , 8c  non 
téméraires.  Et,  fur-tout , n’eft  pour 
celuy,  qui  court  hazard,pour  vio- 
ler les  loix,  tant  canoniques  que  ci- 
viles: la  loy  voulant  expreflement, 
L.  ïta  que  mi  ne  tire  commodité  de  la  cho- 
‘n’ui'fuf.  fe  s'efforce  de  combattre.  Et 

pria.#»,  quelle  raifon  donc  de  favorifer,  des 
ad  Se  a.  Canons  de  l’p.glife,  celuy  qui  corn- 
rctel-  bat  contre  l’Eglife,  8c  contre  les 
jugemens  de  l’Eglife? 

Et  pour  les  iniinitiez  capitales, 
, voire  qui  feroient  acquifes  par  la 
coulpe  de  l'excommunié  , fi  bien 
telle  exception  a lieu  pour  une 
coulpe  une  fois  commife  , & qui 
ne  fc  peut  plus  retenir  -,  fi  ne  l'a-elle 
pour  la  coulpe,  qui  continue,  8c 
laquelle  cefiant,  l’inimitié  celferoit. 
Comme  eft  celle  d’ulurper  un  Ef- 
tat,  contre  les  loix,  par  celuy  qui 
en  eft  jultement  exclus  i 8c  Je  fa- 
vorifer les  Hérétiques.  Aultrcmcnt, 
la  grâce  favoriferoit  le  mal  j 8c  ne 
s’enfuit  , que  li  bien  la  perfonne 
peut  recevoir  commodité  de  fa 
coulpe , que  pourtant  la  coulpe 
doibvc  recevoir  commodité  de  la 
perfonne.  C’elt-à-dire  , que,  pour 
efpargner  la  perfonne  , la  coulpe 
e.  dé £-  fôit  entretenue.  Veu  que, pour  celte 
j»fc.  aud  raifon  , les  incorrigibles  , 8c  qui 
{■  3.  de  continuent  au  mal,  font  exclus  de 
6.  e.  4.  toute  grâce  , par  les  Loix  ec  les 
Canons. 

Et,  au  fort, quand  ces  deux  ex- 
ceptions auroient  lieu,  qui  l’auroit 
lors  prclfé  fi  fort,  veu  qu’elles  n’a- 


voient  efté  moindres  , voire  plus 
grandes,  auparavant? 

Car,  quant  au  principal,  qu’ils  Depcemt 
allèguent,  du  danger  en  la  demeu  Ûf  remiif. 
re,  veu  que  le  danger  compris  au c ^ 
Canon  n’eft  auitre  que  celuy  des 
âmes , cela  auroit  icy  apparence , fi 
le  fpirituel  les  cuit  cmeus , non  le 
feul  temporel,  tant  pour  l’abfous, 
que  pour  eux-mcfmcs.  Pour  la  Danger 
crainéte  qu’il  y avoit  alors,  tant  de  Pur«- 
la  nomination  d’un  Roy  aux  Eflats,  ™nt , 
que  du  remuement  fourd  entre  IesD'eft  c«- 
Catholiqucs,  qui  commen croient  à noniqae. 
s’ennuyer,  8c  qui  a couité  la  vie 
au  dernier  Cardinal  de  Bourbon. 

Pour  raifon  de  quoy  , n’y  ayant 
auitre  remede  que  de  celle  conver- 
fion  Sc  abfolution  , qu'il  gardoit 

Îjour  l’extremité , 8c  rà  ce  befoing 
culcmcnt  , force  luy  fut  de  boire 
ce  calice,  fans  diffefer  davantage. 

Sauf  de  le  faire  trouver  bon  aux- 
Huguenots,  tant  ellrangcrs,  An- 
glois  , Hollandois  , Allemans  , 8c 
SuylTes,  que  de  tous  les  cndroiéfs 
de  la  France,  qu’il  alfeura  de  toute 
faveur  8c  gratification,  par  fes  pa- 
tentes du  mcfme  jour  if.  Juillec 
1 f pj  i 8c  qui  par  ce  moyen  ont  eu 
l'honneur  d’en  recevoir  les  prêt 
mines  exeufes,  8C  pluftoll  que  le- 
Pape  , adquel  les  Lettres  portées 
par  la  Cliellc  ne  font  que  du  18. 

Aouil } 8t , par-tant,  ne  peut  dire  en 
tout  celte  exception  canonique^ 

Car,  quant  au  fpirituel  dont  orr-v^nité 
parle,  pour  la  crainéte,  que  le  pc-de  Dm- 
nitent  ne  perdift  fa  dévotion  , ouBet 
qu’il  full  détourné  par  les  Hugue-lue1, 
nots,  l’un  8c  l’autre  ell  trop  ridicu- 
le. Le  premier,  pour  n’y  avoir  eu 
que  craindre  de  perdre  ce  qui  n’ef- 
toit  poinct  j 8e-  pour  ce  que  n’ayant 

elle 
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efté  aultre  celte  dévotion,  fï-non 
de  confentir  d’ufcr  de  l’expcdient 
de  celle  fiction  nécelïaire,  ce  feroit 
trop  le  mefprendrc,  d’appellcr  cela 
canonique,  Et  le  fécond  encore 
plus,  puiiquc  les  Huguenots  d’au- 
près luy,  Mornay,  Sanlly,  8c  aul- 
ires,  l’ont  incité  mefine-n  ce  faire. 
Et  quant  à ceux  qui  le  fuyvent,  fi 
le  fcrupule  les  piquoit,  pour  la  fré- 
quentation nécelïaire  avec  l'ex- 
communié, ils  dévoient  trop  plus 
eltre  fcrupuleux  de  rien  faire  con- 
tre le  S.  Siège  (i). 

Jngement  Et  fi  c’elt-là  toute  la  refl'ource 
de  Preu-  du  Jugement  des  Evefques,  en  qua- 
muri-  de  prend' hommes , pour  bailler 
dicuie.  PAbfoluiion,  fur  un  danger  tem- 
porel, âc  mefme  en  chofc  injulle, 
8c  contre  le  Jugement  des  Loix, 
tant  d’Eglifc  , que  d’Eftat,  c’efi 
mal  s'acquitcr  de  leur  charge  de 
Peres  fpiriiocls  , 8i  édificateurs  de 
Sion,  qui  eit  l’Egiife,  que  de  piaf • 
trer  la  paroy  avec  du  mortier  fans 

(i)  Ce  fat  véritablement  du  Piefils  Mor- 
nay & Hirîai  • Sanci  t qui  confcillérent  le 
plus  efljcacemcnt  à Henry  IV  de  rentrer 
dans  l’Eglife  Romaine.  On  fçaic  que  la  To- 
lérance Écclcfialliquc  cft  un  des  Principes 
des  Reformez  & des  Protcflans  d’Allem^nc. 
Malgré  les  Déclamations  -qu'ils  font  contre  la 
Doctrine  fit  le  Culte  de  l’Eglifc  Catholique, 
ils  ne  lai, lent  pas  de  convenir  , que  l’on  peut 
absolument  fo  fauver  dans  l’Egiife  Romaine, 
quoique  plus  difficHemcnt  que  dan*  leur 
Réforme  Ccft  ce  qu’on  a vû  môme  au 
commencera enc  de  ce  S'ëclc  , torique  la 
Princcife  de  WoltTenbuUcl  lut  fur  le  point 

(«  Vk  les  grandit  & tlt ci  Ut  Liai  fins  de  t' Ante  ter 
dr  la  précédente  Remarque  'avec  le  Mini  fixe  Bafnage , 
dont  il  nf  fitir  fi  libérale  ment  tu  , anffi  Ù en  tinltn  di- 
vers Endroits  de  fa  Méthode  pour  etudlrr  rH>lk>irc 
&{.  t l'un  de»  plus  fçavans  Thcologicn*  de  la  Réfor- 
me, ane  parce  qu'il  l' ai  dût  de  fif  Retourna, idatitns  d 
t’empirer  dm  bütnné  de  Tournai  , qui  * lui  éi  happa 
pon-i.nt , on  rte  vendre,' t fat  abfi/tsment  nier,  qn’it  ne 
ini  tnt  fait  en  furet  aucune  Aven  femblablt , on  appro- 
chant. Mais.^int  j du  Pldlit-Mornay  & an  Do  fréter 
Burnet , uéfez  F rote  fions , & ym  curuaijfiicnt  trop  bien 


paille , c’eft-a-dirc,  mal  lié,  & ma- 
çonner fans  eftoffe  -,  n’avifant  à ce 
que  Dieu  diét  Sc  menace  par  fon 
Prophète  : Dis  à ceux  qui  maçonnent  Eztcb. 
la  paroy  fans  cjtoffe , quelle  cherraç  H- 
& derechef  : Je  defhuiray  la  pa- 
roy , que  vous  avez  piaf  rie  fans  ef- 
toffe , fj?  la  rueray  jus  en  terre , (J 
fera  fon  fondement  de f couvert  -,  & fe- 
rez con fumez  au  milieu  d'icelle,  & 
fç  aurez  que  je  fuis  le  Seigneur.  J' ac- 
complir ay  ma  fureur  à la  paroy , 6?  " 
à ceux  qui  la  plaflrent  fans  étoffé  : £ÿ 
vous  dtray  , La  paroy  n'efl  plus , ne 
ceux  qui  l’ont  plaflrée.  Car,  c’cll 
ainfi  qu’il  en  parle,  fie  à ceux  qur 
loubs  couleur  de  dire,  paix  , paix,  oit 
il  n’y  a poinU  de  paixfuy  vent  leur  pro- 
pre clprit,  8c  fantalie  particulière. 

Et  fi  en  tout  ceux  de  l’Arreft 
n’ont  aultre  fondement  de  leur  di- 
re, cefte  couverture  eft  trop  claire, 
pour  les  cacher  de  l’Héréfiej  8t  ce 
balton  de  rouleau  trop  foible  , pour 
les  fauftenir  en  leur  chestc. 

d'epoufer  le  ScrcniiTroe  Archiduc  Charles , * 
qui  depuis  a cce  le  fage  Empereur  Charles 
VI,  mort  en'  1740.  Cette  vertueufe  Prin- 
ceffc  a voit  un  Scrupule  fur  la  Religion  ; 
mais,  il  fut  levé  par  PUnivcrfiié  d’HcImcf- 
tait , qui  décida , que  la  Princefle  pouvoit 
embraffer  le  Coite  Catholique , parce  qu’on 
pouvoit  fc  fauver  dans  l’Eglifc  Romaine. 

C’ctoit  au.Ti  le  Sentiment  de  M.  Jacques  de 
Bafnagc , l’un  des  plus  fqavans  Théologiens 
de  la  Reforme,  auffli  bien  que  du  Docteur 
Burnet , Evêque  de  Salifbcri  en  Angleterre, 

& deprcfquc  tous  les  graads  Théologiens  de 
leur  Communion  (•). 

la  Métovaift-  Foi  perpétuelle , let  Per  fétu  fions  a fr eu  fis , 
la  DoQrine  A nli -Chrétienne  , di  C Rlttfi  Romaine  , 
f onr  convenir  ainfi  $«’«#  pkt  y faire fin  Saint , çp  que  /’  Am- 
tenr  de  la  Rtmarjne  m ajoute  efi  anjfi  faux , °*e  et 
qu'il  tfr  fi  t finir  air emrmt  a vanter  , contre  la  Notoriété 
publie;  ut , & peut  être  mètre  contre  fe  s propres  Lamine  t , 
tamhjut  la  trétmdxe  Défi  fiai  de  l'Uurverfitf  de  Helmt- 
StaJt , fabli alternent  Àefavmét  far  cette  Umiterftté . ér 
on  le  défit  hautement  a en  af ferrer  la  moindre  Prenve. 

! On  aitTtiit  affirment  pi  fa:re  de  pareilles  Sotes  fmr  dii  crftt 
J défit  Renmquc*«MJi,  M u é peu  voulu  gnffir  t'Onvrag»^ 

N j CHAPITRE 


Digitized  by  Google 


APOLOGIE  POUR 


101 


CHAPITRE  VI. 


Impertinence  de  l'Iiu 
les  Tropos 

Reste  le  troifiemc  Poinét,  qui 
cft  de  l’Inhibition  St  Dtffenfe, 
à toutes  perfonnes,  de  quelque  qua- 
lité Sc  condition  qu'elles  foient , fur 
peine  de  crime  de  Lcze-AIajefié , de 
dire , ne  proférer  , en  aucun  lieu , 
public  ne  aultre  , lefdits  Propos  de 
Cbafiel -,  le [quels  ladiüe  Cour  a dé- 
claré & déclare  feand dieux , 0?  con- 
damnez comme  hérétiques  par  les 
fainds  Decrets. 

lr.eom-  Où,  comme  l’Héréfic  tourne  en 
pctcnce  droiéts,  Sc  l’Impieté  s’en  faiét  croi- 
mentTi  rc’  c'cux  c^ôfe5  font  à remarquer  -, 
rituel  p»  à lçavoir,  l’cntreprifc  au  jugement, 
des  Lai-  Sc  le  jugement  en  fa  fubftance.  Le 
ques.  premier, pour  veoir  ici  déterminer, 
par  gens  lays,  de  la  Parole  de  Dieu 
d’Héréfie,  comme  cy  deflus  de 
Majefté  divine  : ce  qui  ^appar- 

tient qu’à  l’Eglife  (i).  Car,  fi  bien 
parmi  eux  il  y a quelques  Ecclé- 
fiaftiques  , le  nombre  en  eftant  fi 
petit,  Sc  fi  peu  rcfpcété  des  aulnes 
(au  moins  en  cefte  qualité,)  qui 
les  emportent  comme  un  torrent, 
cela  ne  doibt  tenir  lieu,  que  ce  ne 
foit  Jugement  de  Laïques.  Joinét 
l’entreprife,  dont  a efte  dict , de  pour- 
veoir  aux  bénéfices , difpofer  des 


(i)  Le  Parlement  no  déclare  point  hé- 
rétiques les  Propos  de  Jean  Challcl;  mais, 
îl  marque  feulement  , que  ces  Propos  ont 
été  déclarez  hérétiques  par  les  faines 
Décrets.  Or  , c'cll  une  limplc  Qucftioo 


nbition  de  proférer 
de  Cbajlel. 

* 

Confeficurs,  voire  aufii  des  Prédi- 
cateurs, Sc  par-defiùs  les  Evefques 
mcfmcs.'  Car,  ce  n’eft  chofc  qui 
leur  compcte,  ni  comme  Lays,  ni 
comme  Clercs.  Car , fi  bien  ici 
Clercs  y font  mis,  pour  Tooftenir 
les  droicls  de  l’Eglife,  fi  n’efc-ce 
pour  entreprendre  fur  elle , ni  pour  Ordre  & 
mettre  en  la  main  des  Roys  ce  qui  P*««5e 
cft  pur  fpirituel.  On  fçait  l'ordre  p”^1 
qui  cft  en  nature,  Sc  le  partage  qui  ce», 
en  clt  faicl.  Que  la  Lune  eft  pour  Gai.  r. 
la  nuiét,  Sc  le  Soleil  pour  le  jour  j 
Sc  la  nuiét  cft  le  temporel , Sc  le 
jour  cft  le  fpirituel.  Comme  la  Lu- 
ne eft  la  Principauté  , 8c  l’Eglife 
eft  le  Soleil,  dont  le  tbrofne  eft  de- 
vant Dieu.  Les  deux , les  deux  au  Pfal  88. 
Seigneur  ; mais,  il  a donné  la  terre  aux  Pfri.  n j. 
fils  des  hommes.  Ce  que  Jofaphat , 

Roy  de  Juda  , entendant,  Am  arias  t.  Par. 
le  Sacrificateur  ( clifoit-il  ) préfi-  >9- 
dira  fur  vous , en  toutes  ebofes  du 
Seigneur  i & Zabadias , fils  d'  Jfmael , 

Duc  de  la  Afaifon  de  juda , Jeta  fur 
toutes  les  affaires  du  Roy.  Et  Ho-  Atbamj. 
fius,  Evefque  de  Cordoue,  à Conf-  ‘‘yjfiffffl 
tance,  l’Empereur:  Ne  vous  mef- 
lez,  6 Empereur , des  Cbofes  Ecclé - 
fiaftiques , & ne  nous  commandez  pas. 

. pour 

I de  Fait  , pour  laquelle  il  ne  faut  employer 
ue  fes  Ycu*.  Ainfi  , ect  Ecrivain  a Tort 
e dire  ici , que  le  Parlement  s'arroge  l’Au- 
torité de  qualifier  d’Hcréfie  certaines  Propo- 
sions. 
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pour  ce  fl  égard,  mais  plufoft  appre- 
nez de  nous.  Et  S.  Aiobroifc  a Va» 
£f ^ 3 , lentinian  : Ne  Vous  travaillez , à Em- 
pereur, pen/ant  avoir  droicl  de  com- 
mander ès  Chofet  divines.  Il  e/l  c f- 
crit  : Rendez  à Ctefar  ce  qui  e/l  à Ceé- 
far , 13  à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu. 
Les  Palais  font  pour  les  Princes , (3 
les  Eglifes  pour  les  Prebjlrcs.  Sainct 
Jibar.  Athanafc  iroit  plus  oultre  , fie  les 
ubiftifra.  appelleroit  Aute-Cbrifls  , (3  l'abo - 
mination  de  défolation  prédire  par 
Daniel,  comme  il . fit  le  melme 
Confcance:  n’appartenant  qu’à  ceux, 
Job.  st.  à qui  Jcfus-Chiifr  a dièt  , Comme 
monPert  m'a  envoyé  ,ainfi  je  vous  en- 
voyé, de  cognoifcrc  de  telles  Chofcs. 

, nes_  Mal  prit  à Saiil,  8c  mal  au  Roy 
13.  " Ozias,  de  s’immifeer  ès  Chofcs  fa» 
Par-  crées , & tous  deux  y ont  perdu  , 
& le  Royaume,  8c  la  Vie:  & Oza 
a.  Reg.  6.  mrui  t foudainement  , pour  avoir 
mis  inditeretemem  la  main  à l'Ar- 
che* quoy  que  ce  fuit  pour  fup- 
piéer  aux  boeufs  , qui  prcfquc  la 
faifoyent  tomber.  Voire,  il  en  meurt 
> cinquante  mil  du  Peuple , 8c  foixan- 
i R et  6 te  & dix  des  Princes,  pour  avoir 
feulement  découvert  8c  regardé 
l’Arche.  Audi  les  mieux  avifez 
Princes  fe  font  bien  gardez  d’y  cn- 
Eufeb  treprendre.  Conftantin  le  Grand 
l'vita  * n’entre  au  Concile  de'Nice,  fi-non 
Conft.  que  tout  le  dernier , ne  s’alficd  qu’a- 
Socr.lib.  vcc  permiflion  des  Evefques*  &,a- 
*•  c 8-  yant  parlé  un  peu  «le  la  paix  & de 
la  concorde,  laifie  le  jugement  de 
la  foy  aux  Evefques  ; voire , ne  veult 
cognoifcrc  de  leurs  differens.  Et 
Tlicodofe  le  Jeune,  cfcrivanr  au 
trorfiefme  Concile  d’Ephefc,  diét 
qu’il  fe  gardera  bien  de  parler  des 
matières  de  la  Religion , pour  n'efiro 
loyfiblt  à aucun  $ fi- non  qui  fott  du 
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nombre  des  Evefques,  de  s’immifeer' 
aux  Cbofes  qui  font  de  l’ Eglife. 

Que  iî  bien  aujourd’buy  en  An- 
gleterre on  en  nie  tout  au  contrai- 
re, où  une  Femme  triefme  eft  re- 
ccuc  pour  préfider  ès  chofes  (a- 
crccs,  quelle  raifon  que  la  France 
fuit  emportée  de  ce  vent?  Que  ces 
Aquilons  l’entrainent  ? Et  que  ce 
que  celte  pauvre  Ifle  n’a  fouffert 
que  pied  à pied , la  France  y coure 
au  galop? 

biais,  d’autant  plus  intolérables  , \ 

d’entreprendre  le  ipiritucl,  qu’avec 
plus  de  feverité  iis  prohibent  aux 
Eccléfiaftiques  de  parler  du  tem- 
porel, fie  blafment  fi  aufterement 
en  aultruy  ce  que  plus  indigne- 
ment ils  commettent.  Car,  fi  bien 
la  Lune  tient  du  Soleil,  fi  le  So- 
leil ne  tient-il  de  la  Lune.  Et  plus 
de  droiét  a en  tout  cas  l’Eglife,  de 
juger  du  temporel, voire  par  le  tef- 
moignage  de  S.  Paul  , ( Sçavez-  i.Cor.6. 
vous  pas,  diét-il , que  nous  jugerons  ^ 
les  singes  ? Combien  plus  les  cbofes  fe-  * 
culieresl)  que  non  pas  le  temporel 
de  l’hglife. 

Et  plus  encore  le  font-ils  d’allé- 
guer la  Parole  de  Dieu  , 8c  les 
fain&s  Decrets,  voire  de  s’en  for- 
malifer,  qu’ils  ne  connoiffent  l’un 
ni  l’aultre  , voire  violent  tous  les 
deux  * fie  de  condamner  cofnme 
Héréfie,  eux  qui  fouftiennent l’Hé- 
réfie,  8c  prononcent  Héréfia*  Car, 
quelle  Parole  de  Dieu  en  ceux,  qui 
en  tuent  les  Minillrcs , 8c  en  malla- 
crent  les  Prophètes?  Ou  quel  gouft 
de  cefte  eau  Vive,  à qui  en  coupc 
les  tuyaux?  Et,vçu  que  la  Parole 
de  Dieu  eft  en  l’efprit , qui  feul  vi-  lC#r 
vifie  , (3  la  Lettre  lue,  8c  l’efprit 
n’cft  qu’en  l’Eglife.,  comment  la 

Pa- 
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Parole  de  Dieu  en  ceux , qui  fc 
bandent  contre  l’Eglife? 

De  mefme  cft-il  des  fainéts  De- 
crets , 8c  en  ceux  qui  violent  les 
fainûs  Decrets,  & en  font  profef- 
Gon  ouverte,  r.  Qui  font  mourir 
Preftrcs  8c  Moines,  z.  Qui  caf- 
fent  le*  proviGons  de  Rome.  J.  Qui 
deiïcndcBt  de  plus  y aller  ( i ;.  4. 
Qui  déterminent  d'Héréfie,  8c  de 
crime  de  Leze-Majc(lé  divine,  f. 
Qui,  d’autborité  fouverainc,  oient 
pourveoir  aux  bénéfices.  6.  Dil- 
pofer  des  Prédicateurs  ; 8c,  pour  l’é- 
gard de  ces  deux , faire  la  loy  aux 
Ordinaires.  7.  Qui  foufticnnent  un 
excommunié  par  le  S:  Siège  rltre 
en  l’Eglifc,  fans  8c  contre  l’autho- 
rité  du  S.  Siège.  8.  Qui  nyent  de 
pied  ferme  la  mcfmc  authorité , 8c 
des  facrcz  Conciles,  pour  priver  les 
Hérétiques  de  tout  droiéfc  des 
Couronnes  } 8c  généralement  de 
l’Ëglifc,  fur  le  temporel,  en  tous 
fens , 8c  en  toutes  fortes  : 8c  en  font 
leur  principale  maxime,  ôc  fans  ad- 
mettre dillinétion  aucune. 

p.  Qui  commandent  aux  gens 
d’Ëgüfc,  comme  nagucrcs  aux 
Chartreux,  aux  Minimes,  8c  aux 
Capucins , de  prier  en  public , 8c  tout 
Juulc,  pour  l’excommunié , relaps. 


(1)  Ceci  fe  trouve  expliqué  ci  défias  dans 
une  Ntfc  fur  la  Page  u+  de  cette  Edition. 

(1)  Pourquoi  rcluferoit  on  de  prier  pour 
un  Prince  converti , ou  qui  du  moins  cher- 
che à fc  convertir  ; puifquc  les  premier» 
Chrétiens  prioient  pour  le  Salut  des  Empe- 
reurs, quoiqu'idoliiircs  ; puifquc  l'Eglifc  mê- 
me , le  Jour  du  Vendredi-Saint  , prie  pour 
la  Convcriion  des  Hérétiques,  des  Juifs  , & 
de  tous  Ici  Infidèles? 

(j)  Jamiis  il  c’a  été  ordonné  de  révéler 
las  Confcffions , feroit-cc  même  en  Matière 


8c  contre  l’effence  mefme  de  l'ex- 
communication, fur  peine  de  vui* 
der  le  Royaume  (z).*  10.  Qui  or- 
donnent aux  Confetl'eurs  de  révé- 
ler les  Confeflions  , voire  mefme 
les  y contraignent  ( 3 ).  11 . Qui 
brûlent  les  Bulles  du  S.  Siège,  8c 
par  les  mains  d’un  Bourreau  ( 4 ). 
tz.  Qpi  n’agueres,  8c  de  fraifehe 
mémoire,  ont  cafi'é  & biffé  la  Bul- 
le du  Jubilé  de  N.  S.  Pere  le  Pa- 
pe Clément  Vl  II , à préfent  féant , 
donné  à Rome,  du  3.  Décembre 
1 fP4 , aux  fin*  de  prier  pour  les 
nécelfitez  publiques  de  la  Chreftien- 
tc,  aifaillic  de  tous  collez  : allé- 
guant , pour  leur  ratfon , la  claufe 
de  refervation  y comprife,  des  Ht • 
rétiques  & Schématiques  , [féciale- 
ment  déclarez , condamnez  par 
i'F.glife  , à qui  , 8c  pour  qui  , la 
grâce  de  l’Indulgence  n’ciloit  don- 
née. 13.  Qui  veulent  que  l’Héré- 
tique foit  abfous  fans  pénitence,  ôc 
que  le  Relaps  ait  audience.  Le  tout 
contre  les  fainéls  Decrets, 8c  Conf- 
titutions  conciliaires}  voire,  contre 
tout  ordre  8c  police,  tant  ficelé* 
fialliquc  que  Civile,  8t  tout  fenti* 
ment  de  Chrefticnté.  Car,  voylà 
la  Religion , 8c  reverence  aux  fainéts 
Decrets,  eu  ceux  qui  allèguent  les 

De- 


de  Crime  d’Etat.  Voyez  le  Traité  Hiflori- 
que  ô’  Dogmatique  du  Secret  de  la  ConfejJion, 
où  ceuc  Matière  cft  examinée. 

(4)  Cela  s’eft  fait , quand  on  a veu  qu'el- 
les pouvoient  mettre  le  Trouble  dans  l'Etat: 
& l'on  1 quelquefois  furcis  l'Exécution  de» 
Bulle»  de  Jubilé  , lotfqu’elles  contcnoienr, 
dans  le  Difpollàf,  des  Maxipics  contraires  aux 
Ufagcs  reçus  généralement  dans  toute  la  Na- 
tion. Cela  s’eft  encore  pratiqué  depuis , fans 
ue  pour  cela  on  ait  attaque  la  Catholicité 
e Dos  Rois. 
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Decrets,  fc  forraalifent  pour  les  De- 
crets } Ci  veulent  cfhe  veus  zélateurs 
des  Decrets.  Tout  de  tnefme  qu’en 
l’Evangile  le  Diable  allégué  i’Ef- 
criturc  -,  luy  , qui  clt  cnnemy  de 
l’Efcriture,  condamné  par  l’Kfcri- 
ture , & qui  ne  nfche  à rien  plus, 


EL,  IV.  Part .,  Cbap.  VI.  ioy 

que  de  corrompre  l’Efcriture  : 
Si,  pourtant,  dignes,  comme  luy, 
que  lilence  leur  foit  impolie, 
indignes  qu’ils  l'ont  de  mention- 
ner ou  proférer  , par  leur  bou- 
che , ni  les  Decrets  , ni  l’Efcri- 
ture.  ... 


CHAPITRE  VII. 


Tropos  de  Chaflel  ne  font 

Mais  ,p  .ur  venir  au  Jugement , 
en  fa  fubftance  , fie  n’infillcr 
feulement  , comme  l’on  dict , ad 
bominm , prenons  droiét  par  leurs 
paroles}  & voyons  quelle  raifon  ils 
ont  de  dire  les  propos  de  Chaflel 
dire  fcandaleux,  féditieux  , con- 
traires à la  Parole  de  Dieu,  fie  con- 
. damnez  comme  hérétiques , par 
les  fainéts  Decrets. 

Car,  pourquoy  dire  fcandaleux? 
Ou  comme  prennent-ils  le  fcandale? 
Jamais  vérité  ne  fut  fcandale,  qu’à 
l’eunemy  de  vérité  r ni  la  foy  qu’à 
l’infî£|ie  , ni  la  fainâeté  qu’au 
mefcflanfe  Qui  efl  ce  que  lesThéo- 
Mtl.  n.logiens  difent,  fcandale  pris , fJ  non 
* donné ! Bienheureux  , difoit  Jcfus- 
Chrirt,  qui  ne  fera  point  feandalifé 
en  moy.  Cela  ed  le  propre  des  Ca 
pernaites,  qui  ne  veulent  croire  là 
parole,  pour  la  manducation  de  fon 
lob  6 corPs-  G’efl  le  propre  des  difei- 
* ' ' pics  apoilats  , qui  difent  que  cefte 
parole  eft  dure.  C’cfl  le  propre  des 
Judas  fie  facramentaires,  fie  de  leurs 
difciples  les  Calvinilles  , qui  ont 
choppé  à celle  mcfmc  pierre  , Sc 
tous  fe  font  fcunJalilés.  C’ell  le 
propre  de  deux  Aiaifons  d'Jjrail, 


fcandaleux , ne  féditieux. 

(comme  diét  Efaie,)  c’ell-à-dirc,  zfa .8* 
de  Simeon  fie  Levi  } l’une  pour  les 
Scribes  Sc  Pharrilces,  l’autre  pour  les 
Pontifes  8c  Sacrificateurs  , qui  en 
font  venus  , qui  y ont  choppé  auf- 
fi.  Bricf,  c’ell  le  propre  de  tous 
roefehans,  8c  des  enians  de  ce  mon- 
de, à qui  Jefus-Chrilt  déplaill,  8cQue  c’eft 
à qui  ils  font  la  guerre.  Ne  pou- 
vant  dire  vrayement  fcandale,  que 
ce. qui  eft  faux  8c  vicieux , fie  qui, 
par  exemple  ou  inflruétion  mau-  f 
vaife  , induiét  aultruy  à errer  ou 
mal  faire.  Tels  que  font  les  pro- 
pos de  ceux  , qui  foulliennent  les 
Hérétiques  , qui  affligent  les  Ca- 
tholiques , qui  font  des  Schifmes 
contre  l’Kglilc,  qui  font  blafphe- 
mer  le  nom  de  Dieu , diminuer  les 
enfans  de  lumière  , fie  multiplier 
ceux  de  la  géhenne,  comme  il  eft 
faiéf  par  cclt  Arrcft.  Et  fi  Chaflel 
a diél  vérité,  fi  le  contraire  elt  Hé- 
rélie,  comme  il  a cité  monllré  cy- 
deflus,  quel  préjugé  feront  d’eux- 
mcfmcs  ceux  qui  y trouvent  le 
fcandale  : 8c  comme  oient  parler 
de  fcandale  ceux  dont  les  aétions 
entières,  voire  la  telle  8c  les  pieds, 
ne  font  rieu  que  pur  fcandale  ? 

O Ils 
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Ils  ne  font  non  plus  feditieux , fi  - 
non  de  la  forte,  que  toute  vérité 
eft  appellce  fedition  , par  celuy  qui 
l’a  en  hayne.  Comme  Helie,de  fon 
temps,  tut  nommé féditieux  •,  Hie- 
rem ic,  auffi  Michéc , ôc  tous  les  au- 
tres Prophètes,  & comme  tels  mal- 
traiâez.  De  mefmc  aufli  que  Je- 
fus-Chrift  eft  accufé  de  fedition  , 
pour  avoir  prefehé  vérité,  8c  com- 
me tel  condamné  par  Pilate.  Et 
depuis  tous  les  Martyrs,  qui  ont 
pafle  par  les  glaives , 8c  par  les  feus 
des  Tyrans  j & les  Confeffeurs  de 
mefme,  les  Athanafes  en  Egypte, 


I E POUR 

les  Bailles  8c  les  Chryfoftomes  en 
la  Grece , 8c  les  Hilaires  en  la 
France»  8c, en  tous  endroifts,  ceux 
qui  prefehent  8t  difent  vérité  : ou 
comme  on  diroit  feditieux  celuy 
qui  crie,  voyant  le  Larron,  ou  au 
Loup  qu’il  voit  venir»  qui  donne 
l’allarmc  fur  l’ennemy,  8c  le  voyant 
fonne  la  trompette.  Mais  fi,  au  con- 
traire, eft  feditieux  celuy  qui  porte 
le  mefehant  , qui  met  le  feu  de- 
dans l’Eglife  , qui  renverfe  les 
Loix  du  Pays,  8c  qui  f.iiéb  que  la 
raifon  cede  à la  force , comme 
s’en  exeuferont  ceux  qui  parlent? 


CHAPITRE  VIII. 

Propos  de  Cbajiel  ve  font  contraires  à la 
‘Parole  de  ‘Dieu. 


MAiSjd’aultanr  plus  eft  ridicu- 
le de  déclarer  les  propos 
contraires  à la  Parole  de  Dieu , 8c 
condamnez  comme  hérétiques  , par 
les  falnéts  Decrets,  que  l’Efcriture 
8c  les  Decrets  •montrent  évidem- 
ment le  contraire,  8c  juftifient  le 
dire  de  Chaftel.  Comme  pour  tous 
les  deux  articles,  tant  du  Tyran, 
Hérétique,  Relaps , Excommunié  , 
Ufurpateur,  8cc,  qu’il  eft  loyfiblc 
de  faire  mourir,que  pour  l’Excom- 
munié du  S.  Siège  , qui  ne  peut 
eftrc  remis  en  l’Eglife,  fans  le  Pa- 
pe, il  a efté  monftré  cy-delfus,  par 
î’Eferiture  8c  les  Decrets. 

Car,  s'ils  penfent  fc  prévaloir  de 
ce  qui  eft  en  l’Efcriturc  en  faveur 
des  Rois,  il  faudrait  montrer  de- 
vant, que  les  Hérétiques  & les  Ty- 


rans fuftent  Roys  » ou  que  l’Efcri- 
ture favorifaft  telles  gens,  comme 
Roys  : l’équivoque  ellant  trop  ’ 
groflïerc  de  vouloir  prendre  l’un 
pour  l’aultrc.  gt 

Bien  le  trouvc-il  eferé*,  Tu  ne  yrpi 
maudiras  point  le  Prince  de  ton  Peu-  22. 
pie.  Et  ailleurs.  Ne  touchez  point 
à mes  oingts  (quoyque  l’un  81  Paul-  Pal.  «04. 
tre  eft  premièrement  diô  des  • 
Preftres)  8c  Jefus-Chrift  diét , Rets  Mot.  22. 
de  z à Ce  far  , ce  qui  eft  à Ce  far.  Et  *• 
S.  Pierre  commande  d’eftre  fujtBsà 
tout  ordre  humain , fait  au  Roy  com- 
me au  Supérieur , Joit  aux  Gouver- 
neurs , comme  envoyez  de  par  luy.  Et 
S.  Paul  enfeigne,  que  toute  perfon-H»n.  13. 
ne  fait  fujetle  aux  Puijfances  Jupe- 
rieures.  Et  d'eftre  fujtfts,  non-feule- 
ment pour  Pirtt  mais  auffi  pour  la 
< con- 
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confidence.  Rendre  à qui  tribut,  le 
tribut  ; à qui  peage , le  péage  ; à qui 
• cratnSe , la  craint} e > à qui  honneur , 
j F honneur.  Et,  qu'avant  toutes  chofes, 
rmtb.  j.  on  fafife  Requefite  , Prières , Suppli  - 
cations , £j?  délions  de  Grâces , /wsrr 
tous  Hommes  , paarr  les  Roys  , 6? 

/o«;  re#x  font  confiituez  en 
dignité.  Et  quant  aux  Decret»,  on 
fçait  ce  qui  a elle  allégué  cy-deflus 
du  Concile  V de  Toiede  , & de 
celuv  de  Conftance. 

L'Jfcri-  Mais  aufli  fçait-on , que  tout  cela 
ture , re-  s’entend  des  Roys  légitimes , & ap- 

danUes  Prol*vcz  l’ Ëglifc  (l).  Et  d’ap- 
Roys , probation , non  de  tolérance  , ou 
n’entend  fouffrancc  feulement , ( comme  ja- 
p»rler  dis  en  l’Eglile  primitive,  que  l’E- 
^ti**  n’e^0't  parvenue  à fon  autho- 

me,.  rite  enticre  # , 2c  particuliérement 
• L'Ju  pour  cell  article, J mais  aufli  de 
teur  ne  reconnoiflance , de  vrays  enfans  Si 
Mil  dit  ■ nourri^uns  l’Eglife  : comme  il 
car,  ffi’-Cft  advenu  depuis,  que  les  Rois  fc 
glife  a font  foubmis  à l’tglife,  2c  ont  re- 
toujours ' cogneu  tenir  leurs  couronnes  de  Je- 
“ fus-Chrift  , en  tiltre  de  fief,  & 
tonte  qui  comme  Lieutenans  d’iccluy.  Sui- 
lui  cft  vant  ce  qu’eferit  le  Pfalmilte,  par- 
lant  aux  Roys  } là  où , pour  ce 
fAutari  qu’on  Iiél  vulgairement  dppreben • 
té  Jpiri-  dite  difeiplinam,  il  y a dans  l’Hc-' 
brieu,  Baifcz  le  fils , à fçavoir  en 
■*“’  a’  ligne  d’hommage  8c  l’ujcftion. 
Comme  de  faift  l’Efcriturc  expli- 
quant cela,Si,prédifant  ce  qui  ef- 
toit  à venir,  appelle  les  Roys  par 

(i)  Tout  ce  Chapitre  ne  contient  qu’un 
Abus  manifefte  de  l'Ecriture  Sainte , & des 
Explications  qui  tendent»  l’Hércfie&auRen- 
verfemem  de  l’Etat.  Les  Rois  & les  Prin- 
ces. au  Teins  de  S.  Pierre  & de  Saint  Paul, 
étoient  tout  enlevclù  dam  les  Ténèbres  du  , 
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le  Sage  , Mini  fi  tes  du  Royaume  de  Sap.  6. 
Dieu  , fans  plus.  Et  dans  Efaie,  Efa  +9. 
nourri  (fins  de  fon  Eglife , qui , en  celle 
qualité,  luy  feront  réverana , la  fa- 
ce baiffée  en  terre , £ÿ  lécheront  la 
pouldre  de  fes  pieds.  Comme  ellant 
celle , où  Jefus-Chrift  a cllably.  fon  a. 
Sceptre  , & la  Maifon  de  Jacob , 
oit  il  régnera  éternellement.  Et,  par 
le  mcfme  Prophète , leur  enjoinft, 

2c  fur  peine  de  périr,  eux,  leurs 
Peuples, Royaumes, 2c  Couronnes, 
qu'ils  ayent  à fe  renger  & fervir  à Efa.  6*. 
C Eglife.  Ce  qui  cil  aufli  le  fens  du 
myllcrc  révélé  à Nabuchodonofor,  « 
2c  interprété  p^r  Daniel  de  la  Dan. 
Pierrette  roullée  du  hault  de  la 
Montaigne  , fans  main  d’homme, 

«fui  ruyna  la  llatue,  figure  des  Mo- 
narchies du  monde  5 pour  les  aflu- 
jettir  aux  loix  de  Chrellientc,  8c 
leur  faire  prendre  une  meilleure 
forme. 

Mais,  pour  l’égard  des  Héréti- L’Efcri- 
ques  , Relaps , 2c  Excommuniez  , turc  n’en- 
condamnez  2c  privez  de  droift,  ÉJtcnd  f»- 
par  conféquent  illégitimes,  8t  ufurj^-jjjy. 
pateurs  à faulx  tiltre,  telles  faveurs qUc. 
ne  fc  trouvent  pour  eux  : 2c  en 
parlent  , tant  l’Efcriture  que  les 
fainfts  Decrets , comme  il  a elle 
,dift  cy-deflus,  d’une  bien  différente 
forte.  Et  comme  l’accord  de  ces  Par.  2. 
deux  a fervi  de  fondement  à la Cb  '*• 
Uulle  d’ Excommunication  pronon  ^ IJ- 
cée  par  Sixte  V contre  le  Roy 
prétendu  , ainli  de  là  apprenons- 

nous, 

Paganifme  : ce  font  néanmoins  ceux  là  même, 
auxquels  ces  Apoflrcs  nous  ordonnent  d'o- 
béir. Que  n'auroient’ils  pat  dit.fi  ces  Prin- 
ces aroiem  été  Chrétiens  , qui  ne  comman- 
I dent  rien  contre  U Religion?  En  ce  cas , il 
) vaut  mieux  foufifrir,  que  (a  révolter, 
ü Z 
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nous , que  fi  ne  luy  cft-il  acquis 
pourtant  aulcun  droiét,  ni  la  liber- 
té ollée  aux  Chreftiens  de  fc  pré- 
valoir à l’encontre.  Et,  par  ainfi, 
comme  de  l'Efcriturc  6c  des  faincl^ 
Decrets  on  collige  eftrc  Héréfie , 
( 6c  la  vérité  eft  telle  ) de  dire  qu'il 
eft  permis  de  tueries  Roys,  c’clt-à* 
dire  , les  Princes  légitimes  , ap- 
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l 

prouvez  ÔC  non  condamnez  par  l’E- 
glife,6c  par  l’Eftat:  ainfi,  dire  le 
lémblable  de  l’Hcrétique  6c  Tyran, 
condamnez  5c. exclus  de  la  Couron- 
ne par  l’Eglifc  6c  les  Eftats,  eft 
autant  éloigné  d’Héréfie,  comme 
de  dire,  que  qui  eft  tel  eft  Roy  lé- 
gitime, eft  une  vraye  6c  damnable 
Héréfie.  ' ' 


CHAPITRE  IX. 

Exemple  des  Empereurs  ne  conclud  four  • 
les  Hérétiques. 


Qux  s’ils  combattent  par  exem- 
ples, difant  que,  du  temps  des 
/fpoftres  , les  Roys  eftoient 
infidelles,  8c  n’ont  lailTé  pourtant 
'•  les  Apoltrcs  d’eferire  en  faveur 
d’eux  ce  que  defius  , 8c  qui  a efté 
pratiqué  detlors.  On  rcfpond , que 
fi  bien  alors  les  Roys  eftoient  infi- 
delles, fi  ne  laifibicnt-ils  d’eftre  en- 
core légitimes,  pour  n’avoir  enco- 
re la  loy  , qui  déclare  les  infidel- 
lcs  illégitimes , efté  publiquement 
receue,  par  les  Roys  8c  les  Royau- 
mes ( i j.  Ce  que  n’eftant  aujour- 
d’huy de  mefmej  que  l’Eglife  ufe 
de  fes  droiéls  , après  la  fubmiffion 
des  Roys,  6c  de  leurs  Eftats,  telle 
rn  ao.  qu’Efaic  l’âvoit  prédiô,  6c  que  la 
Loy  proJuiét  fon  effeâ,  pour  faire 
que  ce  qui  fubfiftuit  par  Nature 


fubfifte  aujourd’huy  par  la  Grâce 
( 8c  pourtant  fe  dilent  aujourd’huy 
Roys,  non  fimplement,  mats  Roys 
parla  Grâce  de  Dieu,)  n’eft  mer- 
veille , fi  TEfcriture,  qui  lors  rc- 
commandoit  les  infidelles,  aujour- 
d’huy leur  eft  contraire.  Suyvant 
le  dire  de  3.  Paul  (6c  par  Tinter-  J- 
pretation  de  S.  Auguftin)  qui  or*  r- 
donne  d'eftre  appareillez  à venger  pf' 
route  defobciffance , après  que  la  pre- 
mière obéïlfiincc  qui  eft  celle  de 
la  fubmiflion  des  Roys  )'  fera  ac- 
complie. N’y  ayant  pour  cela  va- 
•riation  au  feus  de  l’Efcriturc  des 
Apoftres,  ains  en  la  matière  fujetre. 

En  ce  que  tel,  qui  alors  cftoit  lé- 
gitime, eft  aujourd’huy  illégitime. 

Et  l’Efcriturc,  comme  a efté  diét, 
ne  favorife  que  les  légitimes. 

Que 


(i)  Saint  Pierre  Sc  Saint  Paul  la  fçavoicnt,  1 Tcrm  d'être  fourni» aux  Puiflances.quoîqu'ido- 
ccttc  Loi.  Ils  la  lenoicnt,  tam  du  Droit  litre.'.  Ainli,  ce  Chapitre  ,& les  quatre  lui  van*, 
naturel , que  de  la  Révélation.  Ainfi  , elle  ne  font  qu'une  vaine  Déclamation  . diâcc  par 
étoit  publique,  & pour  eux  , fr  pour  les  fi-  I une  Pal'non  aveugle,  ît  par  le  Dcfefpoir  d'e- 
dclcs  qu'ils  inflruifoienc  Cependant,  cela  ne  [ tre  banni  à perpétuité  de  U" Paine  , comme 
les  empêche  pas  d'avertir  les  Chrétiens  de  leur  ' le  fut  ce  téméraire  Ecrivain  en  1594. 
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Que  pour  l’égard  des  Hércti-  par  le  baptefrae  , d’obéïr  à Dieu 
ques,  fi  le  Payen  eft  aujourd'buy  & à l’üglife.  Joinét  auffi  qucl’Hé- 
incapable,  d’autant  plus  l’eft  aulli  rétique  eft  incomparablement  plus 
tout  Hérétique,  que  plus  particu-  dangereux  8c  préjudiciable  à l’E- 
liéremcnt,  8c  pcrfonnellcmcnt,  ce-  glile,  que  tout  Payen  6c  Infidel- 
luy , qui  eft  Hérétique , s’eft  obligé , le. 


, * 

CHAPITRE  X. 

Ni  l'Exemple  des  Empereurs  Hérétiques. 


Et  fi  on  diû,  que,  depuis  ce 
, temps  , plulîcurs  Empereurs 
hérétiques  ont  elle  obéis,  & reco- 
gneus  pour  légitimes,  on  fçait  aulli, 
pour  refponfc  , les  cruelles  tragé- 
dies, qui  ont  elié  exécutées  lur  leurs 
perfonnes  ; dont  les  exécuteurs 
n’ont  elle  blafmez,quoyqu’ils  euf- 
fent  ravy  l’Eftat,  fi-non  pour  avoir 
elle  imitateurs  de  l’infidélité  de 
ceux  , qu’ils  avoient  mis  hors  du 
monde.  Comme  jadis  il  s’elt  veu  , 
au  Royaume  d’Ifrael , en  Samaric. 
Es  perfonnes  de  Baafa,  qui  tuaNa- 
j Kg  d2b,  fils  de  Jéroboam.  DcZambri, 
1 s qui  tua  Ela  , fils  de  Baafa.  De 
Amri,  qui  fit  mourir  Zambri , qui 
’ fe  brûla  vif.  De  Jchu,  qui  tua  Jo- 
10.  ram  6c  jezabel,  fils  6c  femme  d’A- 
chab  : qui  tous,  s’eltans  faifis  de 
l’Eflat  de  ceux  qu’ils  avoient  tuez, 
n’ont  elié  blafmcz  pourtant , ni 
challiés  de  Dieu,  fi-non,  ou  pour 
avoir  fuivy  l’impiété  de  leurs  devan- 
ciers, ou  pour  l’avoir  changée  en 
une  aultre.  Comme  feit  Jehu , qui, 


ayant  ruyné  l’impiété  d’Achab  , 
qui  adoroit  Baal , revint  à celle  des 
Veaux  d’Or,  qu’avoit  mis  Jéro- 
boam. Comme  aulli  le  mefme  Jero-  ibid. 
boam , qui  ravit  la  plus  grand  part 
de  l’État  de  Roboam  , n’en  a elle 
chaftié  ni  blafmé  de  Dieu  , ains 
feulement  pour  s’eftre  démenti  de 
la  Religion  de  David  ; ce  qui  fut 
caufc  de  fa  ruyne , veu  la  promefle  , 
que  Dieu  luy  avoift  faiéte  par  le 
Prophète  hv.is  , d'efire  avec  luy , ^ R 
fc?  luy  lafîir  une  maifon  ferme, pour- 
veu  qu'il  gardajl  fes  commandement , 
y ckeminaft  en  la  voye  de  David. 
Argument  évident,  que  ce  que  tels 
Hérétiques  ont  elié  rccogneus  Em- 
pereurs , comme  Valons  , Bafilif- 
cus  , Zeno,  Anaftafius,  Philippi- 
cus,  Copronymus,  Stauratius,  les 
deux  Lcons  lcônomaches,  Michael 
Baibus,Theophilus,6caultrcs,a  pluf- 
toft  elié  de  faiA  , que  de  droiét. 

Et  partant,  n’y  a tien  quipuiffe  de- 
là ellre  tiré  en  exemple , ni  confé- 
qucncc , en  faveur  des  Hérétiques, 
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CHAPITRE  XI. 

Et  moins  au  Royaume  de  France. 


Joinct  que , quand  en  tout  aul- 
tre  Royaume  de  Chreftienté  , 
l’Hcrctiquc  ( ce  que  non)  pour- 
roic  avoir  droiéf , de  Prince  légiti- 
me, le  feul  filtre  deTrès-Chreftien, 
au  Royaume  de  France,  rejcéleroit 
, naturellement  , & par  prérogative 
fpéciale,  toute  efpece  d’Hérétiquc, 
Hcréti-  Pour  l’incompatibilité  qu’il  y a , 
que  n'eft  d’Hérétique  & de  Très- Cheftien. 

Chref  ^eu  clue>Par  'a  cenfeflion  d«sm- 
" cicns  Pères , l’Hérétique  n’eft  plis 


feulement  Chreftien.  Et  cft  honte  à 
ceux,  qui,  pour  fe  dire  bon  Fran- 
çoys,  parlent  fi  Inuit  des  privilè- 
ges du  Royaume  de  France , d’ob-  Qx\  le 
mettre,  voire  de  fouler  aux  pieds,  p'ustea 
celuy  qui  eft  le  plus  beau,  le  plus 
digne,  & le  plus  naturel, de  tous}  privilè- 
ge qui,  pour  celt  efgard,  le  rend  ce  de 
comparable  à la  dignité  & pureté  tr““- 
du  S.  Siège,  qui  cft  de  ne  pou- 
voir estre  légitimement  com- 
mandé par  un  Hérétique. 


CHAPITRE  XII. 

Ni  U Patience  des  Sain 61  s. 


Et  fi  on  allégué  les  Sainéls,  qui 
ont  paty  longuement  foubs  tel- 
les dominations,  2c  ne  fe  font  avi- 
fcfc  de  tuer  les  Tyrans , quelque 
Hérétiques  qu’ils  fuffent } on  ref- 
pond,  oultre  ce  que  l’argument  né- 
gatif ne  conclut,  qu’il  y a trop  de 
différence,  entre  ce  qui  eft  licite 
6c  méritoire,  & ce  qui  eft  d’obli- 
gation. Car,  fi  bien  l’œuvre  ef- 
toit  méritoire , fi  n’y  eftoient-ils 
tenus  pourtant  : 6c  fi  bien  l’obli- 


gation n’y  eft,  6c  ne  perdent  pourpj,, 
cela,  ceux  qui  endurent  lesTyrans,ci.  n. 
& ne  les  tuent,  le  mérite  de  leur 
patience  : voire  que  , comme  il  a 
elle  diéfc,  c’eft  en  icelle  , que  con- 
fille  l’excellence  du  mérite,  fi  ne 
laiffe  pourtant  celui , qui  s’efforce 
de  faire  vertueufement  pour  le  pu- 
blic, & n’en  vient  à chef,  d’avoir 
le  fruiét  de  fon  mérite}  & d’autant 
plus  grand,  que , pour  celle  occa- 
iion , 1 1 endure  de  plus  grandes  peines. 
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CHAPITRE  XIII. 

Ni  P Exemple  de  Nabucbodonofor. 


Moins  encore  faid,  en  cefc  en* 
droid,  l’Objedjon  tant  de 
fois  promenée  & remuée  du  Com- 
mandement de  Dieu  , fait  par  Hie- 
Hitr.17.  remic  , au  peuple  de  Juda,  de  fe 
fubmettre  au  Roy  Nabuchodofor, 
ufurpateur  8c  inhdelle  (i).  Pour 
eftre  cela  un  faid  particulier , qui 
ne  doibt  tourner  en  rcigle , ni  en 
exemple,  ou  confequcnce.  Non  plus 
que  le  Commandement , que  Dieu 
Exod.  ii  feit  au  peuple  d’Ifraël  d’emprunter 
les  bagues  & joyaux  des  Egyp- 
tiens, éc  les  emporter  fans  les  ren- 
Ofcc  i.  dre.  Et  à Oiée  le  Prophète  de 
prendre  une  putain  pour  femme. 
Et  qui  d’ailleurs  cil  aflez  contrc- 
barré  , par  d’aultres  faits  particu- 
1.  Par.  Ijers  conttaires.  Comme  de  l’cxé- 
15. 

(1)  Qui  ne  riroit  de  voir  les  Explications, 
que  donne  cet  'extravagant  Ecrivain  à tous 
Ica  Endroits  de  l'Ecriture  Sainte  St  de  la 
Tradition,  qui  l’cmbarrafTcnt.  Mats,  ne  lui 
en  déplaife , ce  n 'croient  pas  feulement  les 
François, qui  étoient  intercllcs  à la  Prolcrip- 
lion  de  Ton  Fanatifmc  : toutes  les  Couron- 
nes , même  celle  d’Efpaonc  , dévoient  en 
demander  la  Punition.  Par  malheur,  Phi- 
lippe U lui -même,  quoique  vieux  St  âgé, 
n'avoit  pas  moins  de  Paflion,que  cet  Auteur 
furieux.  Ht  no  voyoit  il  pas,  le  bon  Prin- 
ce, qu’en  allumant  le  Feu  de  la.Difcordeen 
France,  il  engageoit  pareillement  les  autres 
Princes  à fouilcnir  fes  Sujets  révoltez  dans 
les  Pays  Bas? 

(a)  Mais  , cet  Ecrivain  ne  voie  il  pas, 
que  , dans  tous  les  Endr  jits  citez  de  l'Ecri- 
ture Sainte , il  y avoit  une  Révélation  divi- 
ne , Révélation  même  avouée  St  reconnue 
par  les  Peuples  Si  par  les  Princes?  Il  y a 
une  Loi  imtriablc  , qui  émane  du  Droit 
Naturel  St  du  Droit  des  Gens,  qui  eft  l'O- 
betfiance  aux  Supérieurs  établis  de  Dieu, 
foit  par  Elçtiion , foit  par  une  SuccefEon  a- 
vuuec  Si  reconnue  dans  la  Nation.  La  Loi 


cution  à mort  de  Amafias  Roy  de 
Juda  , pour  fon  Idolâtrie  j du  re- 
muement des  Macchabées , contre  le 
Roy  Antiochusj  & autres  exemples 
cy-deflus  mis.  Audi,  qu’il  n’y  a, 
point  aujourd’huy  de  Hieremie  , a 
qui  commande  d’obéir  à ce  Roy 
prétendu,  ( fi  ce  n’cft  que  l’Arche- 
vcfque  de  Bourges,  Patriarche  des 
Schématiques,  & fes  confors,  foienc 
devenus  Prophètes,)  ains  pluftoft 
qui  le  prohibe,  qui  eft  N.  S.  Pere. 
Éc  elt  merveille,  comme  celle 
Objedion  fi  chancie, 8c  trainéc par- 
ray  les  cendres,  ofe  encore  paroi  lire 
au  jour.  Argument  évident  du  peu 
de  fupport , que  telles  gens  ont  en 
l’Efcriture  , dont  ils  elcorchent  fi 
piètrement  la  lettre  nue  (z). 

de  Dieu  ne  fçauroit  y cire  contraire:  St. 
quand  il  s'eû' trouve  des  U furpaleurs , ils  ont 
été  punis,  ou  par  des  Princes  etrangers  , 
qui  ont  vangé  les  Droits  de  la  Nation  op- 
primée, ou  par  des  Particuliers  autorifés  , 
ioit  par  le  Corps  de  la  Nation , foit  par  une 
Révélation  rccçmnue  & avouée  , fur  tout 
dans  les  Royaumes  de  Juda  h d'Ifracl,  que 
Dieu  lui  même  avoit  formez  ou  permis.  Mai», 
où  cl)  la  Révélation  divine,  où  el)  ici  la 
Commiflton  cmance  d'une  Autorité  légitime  , 
qui  ayent  pû  difpenfcr  des  Loix  ordinaires? 
Dieu  n’a  jamais  dit  , Révoltez-vous  contra 
un  tel  Prince , reconnu  & avoué , tels  gue 
David  & Salomon  .•  mais,  il  a permis  , 
pour'  punir  d'autres  Princes  , que  leur 
Royaume  fût  divife  , ou  attaqué  ; il  l'a 
même  fouvent  prédit  par  fes  Prophètes  ; 
Marque  certaine  , qu’il  y avoit  Révélation. 
L'Exemple  des  Maccabces  cl)  une  Preuve 
de  la  Vérité  de  la  Loi,  Ils  croient  auto- 
rités par  toute  la  Nation , pour  s'oppo- 
fer  h l’L'furpation  d'Amiochus.  Ainfi , leur 
Exempte  ne  fçauroit  cire  cité  pour  appuyer 
le  Crime  de  Challcl , & la  Révolte  des  Li- 
gueurs. 

CIN- 
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C I N QJJ  IEME  PARTIE. 


VICES  ET  IMPERTINENCES  T>E  L'ARREST 
CONTRE  LES  JE  SVITES. 


IïToC^FSTE  lcFaift Jesjcfuitcs, 
*£,  R S*  & l’Injure, tant  generale, 
que  particulière,  que  celle 
£S:2Hlî«  barbare  fureur  a vomy 
contre  ceux  de  ce  corps  t ou  plultolt, 
contre  l’Eglife,  & contre  la  Reli- 
gion entière  (I).  Oeil  qu’à  l’occa- 
fion  de  Chaltel  , qui  a fai£t  fes 
elludes  aux  Jefuitcs  ( car'  d’aultres 
raiibns  n’allegucnt-ils  poinét  ) ils  or- 
donnent en  général,  que  les  Prebf- 
tres  (fi  Efcollicrs  du  College  de  Cltr- 
fitont , (fi  tous  attitrés  foydifans  de 
ladite  Société , comme  corrupteurs  de 
la  J cunejfepcrtrubauurs  du  rrpos  pu  ■ 
blic , tnntmys  du  Riy  (fi  de  i'  EJiat , 
guideront  en  trois  jours  , après  ta  fi- 
gnification  du  préjent  Arre-l , hors  de 
Paris , (fi  t.  titres  Et  lies  (fi  lieux  oit 
font  leurs  Colleges  ; (fi  dans  quinzai- 
ne après,  hors  du  Royaume,  fur  pei- 
ne , oit  ils  feront  trouvez  ,/edtcl  temps 


paffe  , d'élire  punis  comme  cri  ni  :n  eux 
(fi  coulpables  du  u : ci  crime  de  Leze- 
Majeflé.  Les  biens , tant  meubles 
qu' immeubles  , à eux  appartenans  , 
employez  en  œuvres  pitoyables  , (fi 
difiribution  tT iceux  faible  , aifi  que 
par  la  Cour  fera  ordonné.  Oultre , 
faiél  deffenft , à tous  fttjeéls  du  Roy , 
d'envoyer  des  Efcolliers  aux  Colle- 
ges de  ladiéle  Société , qui  font  hors 
du  Royaume  , pour  y eflre  tnfiruiRs , 
fur  la  mefme  peine  de  crime  île  Lrze- 
Majeflé.  Car,  ce  font  les  mots  de 
l’Arrelt,&  qui  a ellé  ainfi  exécuté. 

Or , on  prie  icy  toutes  gens 
d’entendement  6t  de  raifon  de  vou- 
loir arreiler  un  peu,  pour  venir, à 
ce  feul  exemple  , ce  que  peut  la 
pallion  , pour  aveugler  les  hommes, 
Sc  pour  tranfportcr  les  Juges  én 
inconvénient  & defordre.  Pour  l'ex- 
périence , qui  fe  trouve  en  ccll  ar- 
ticle, 


(i)  Lcsjcfuites,  même  depuis  rAtflniflic 
accordée  par  le  Roi  Henry  JV,  «voient  cic 
. trouvez  failli  de  Titres,  Papiers,  î:  Docu- 
mens,  qui  tcDdoicm  à iroubier  l'Ordre  de 
l'Economie  du  Roi'aume.  On  f^avoit  rr,é 
me  , qu’ils  ne  pouvaient  fe  taire  Ainfi , le 
Parlement  a eu  Raifon  de  flire  fur  eux  un 
Exemple  de  Jufticc.  Mais,  la  Grâce,  que 
leur  accorda  depuis  le  Roi  de  les  recevoir 

(*)  FinrJTc  nmfmt  it  Tl 11  Hart;  , <m  l'afle  A-  laite 
Flatterie,  tient  tel  j Jmittt  n'ent  fatnt  lté  le t Vaffn  , 


I dans  fes  Etais  , à la  Recommandation  du 
Pape  Clément  VIII , a couvert  tout  ce  qu'ils 
avoicnt  fait  de  Mal:  fî  ils  ont  fait  oublier, 
par  une  Conduite  p'us  mefuréc , les  Fautes 
qu'ils  avoient  commîtes  auparavant  (*î.  La 
Preuve  de  ce  qu'on  avance  dans  cette  Note 
fe  trouve  ci  aptes  dans  le  Procès  même  de 
Jean  Chaltel  : (St  l’on  y verra  combien  lea 
J jefuitcs  d'alors  etoicnt  en  Fau.c. 

| f he  Ut  a «sj  emplette  de  faire  mette;  /'  Aee'twe 
de  fit  Remarque!  d la  ilejti'lt. 
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ticlc,  entre  les  aultres,  d’a  iimofi- 
tc  , précipitation  , calomnie,  in- 
juftice  évidente,  & , pour  confom- 
roation  de  l’œuvre,  de  rage  cC  de 


furie:  car,  ce  font  les  belles  par- 
ties, qui  fe  voyent  icy  aflemblées, 
& qui  toutes  s’accufcnt  d’elles* 
mefmes. 


CHAPITRE 

Animoftté  des  Juges 

L’Animoste’  y eft  claire, à con- 
fiderer  tant  la  palfion  en  gene- 
ral de  ce  Corps  du  Parlement  , 
comme  il  e(l  compofé,  en  la  telle, 
aux  membres , & aux  pieds , contre 
l’Eglifc  8c  les  Eccléfialliqucs ; que 
la  haine  particulière,  qu’lis  portent 
Le  Préfi-  à ceux  de  ceft  Ordre.  Le  premier, 
dent  de  pour  y avoir  un  Chef,  qui  fc  qua- 
li fie  bourreau  de  la  Ligue,  c’cft-à- 
fict1Boùr-<^'re5  del’Eglife,  & des  Catholi- 
reiu  de  ques,  & de  tout  ce  qui  eft  contrai- 
la  Ligue,  re  à l’Héréfie.  Car,  qui  ouït 
jamais  dire,  qu’un  Bourreau  deuft 
cllre  Juge?  Et,  en  oultre,  élevé  à 
ceft  ellat,  par  la  fa&ion  de  Genè- 
ve , dont  entre  aultres  cftoit  fon 


(O  II  étoit  Frère  de  Nicolas  de  Harlav- 
Sanci , qui  alors  C'.oit  Protedant  , mais  qui 
depuis  rentra  dans  le  Sein  de  l'Egiifc  : tü 
c’eilau  fujetdc  fa  Converfton , que  Théodore- 
Agrippa  nWubigns  tir  celle  langlante  Suivie, 
fous  le  Nom  de  Conf  JJicn  C'atbohjuede  Sanei. 

(il  Louïs  Servin , Avocat  General  du  Par- 
lement , obtiot  cette  Place  en  1589  , le 
Parlement  féant  à Tours.  Le  Roi  Henry 
III  , faifant  quelque  Difficulté  à Moniteur 
Fay  d'Efpeiflc  fur  ce  que  Servin  avoit  la  Tête 
legere , Moniteur  d'f  fpcifle  , que  l'on  faifoit 
Prelident  de  ce  Parlement  , répondit  au 
Roi  : Sire,  les  Gens  fages  ont  perdu  votre 
Lut , il  faut  que  les  fous  le  rctaDiiifcm.  Et 


PREMIER. 

contre  les  Jéfuites. 

frère  V:  & la  plufpart  des  Membres, 
promeus  par  la  mcl’me  voyc,  com- 
me a elle  diétcy-defl'us.  Et,  pour  le 
Parquet,  qui  font  les  pieds,  oultre 
le  Procureur-General,  héritier  de  la 
Religion  de  fon  Pcre , la  feule  per- 
fonne  de  Servin,  Advocat,  princi- 
pale partie  des  Jéfuites,  H ugue-  Servin , 
not , inftruiéf  à Gencve,  fils  d’unHugue- 
Miniftrc,  qui  depuis  a efté  pendu , not’Priû‘ 
& dont  l’Ellat  a efté  certainement 
payé  de  la  Bourfc  Huguenottc,  de-desjé- 
voic  fuffire  pour  toute  preuve  (ij.  fuite®. 
Mais, plus  encore, les fruifts qui  en 
font,  par  la  mort  conjurée  dcsEc-  ^ 
cléfiaftiques , 8c  par  les  cruelles 
exécutions,  qui  tous  les  jours  s’en 

con- 


Scrvin  fe  conduilit  sIFez  bien , U mo  rut 
dans  fa  Place  le  6 Mars  1616  II  étoit  ori- 
ginaire du  Vendofmois . Fils  d’un  Homme  de 
la  Religion, & d'une  Famille  allez  médiocre. 
Il  fut  c’evc  à Genève,  mais  embrafla  la  Re- 
ligion Catholique.  Ainfi , on  peu!  dire , qu'il 
fut  le  Fils  de  fes  Oeuvres, Sc  a fort  brille  en 
fon  Tems.  Il  eut  pour  Suceeffcur  dans  fa 
Charge  le  célébré  Jerome  Bignon.  Il  y a un 
Ecrit  fort  fatyrique  contre  Louis  Servin , im- 
primé en  1 Av 7 fous  le  Titre  de  Difemtrt 
des  Moeurs  & Humeurs  dt  M.  Servin,  Avvcat- 
Ocnéral  du  Parlement  de  Paris , in  8®.  Ceft 
une  petite  Brochure , qne  j’ai  trouvée  & lue 
dans  la  Bibliothèque  de  Sa  Majefté. 
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continuent  : fans’  avoir  égard  à 
leurs  fainftes  Ordres , ni  aux  Conf- 
titutions  Canoniques,  ni  à l’autho- 
ritc  de  l’Eglife  -,  6c  mefmc  avec 
celte  Ignominie  de  pendre  en  mef- 
mc  heure,  6c  en  mefmc  gibet,  un 
Prcllrc  avec  un  Bourreau,  comme 
ils  ont  fai£t,en  cot.tumélie  de  l’Or- 
dre (i). . 

Haine  Et  quant  au  particulier  de  la 
particu-  Haine  contre  lcsjéfuitcs,  l’occa- 
trcles'1'  fl°n  Pr*fe  à propos  , ou  plu  (toit 
Jcfuitea.  tirée  par  les  cheveux , de  ce  dont 
ils  avoient  tant  elté  en  peine  , & 
qu’ils  avoient  tant  recherchée,  les 
mois  de  Juin  , Juillet,  Aoull,  8c 
Septembre  auparavant , pour  faire 
ce  qu’ils  ont  laiét , & n’en  avoient 
peu  venir  à bout  t 8c  qu’ils  ont  pris 
finablemenc  fur  un  cas  tant  inopi- 
né 6c  fortuit , pour  les  condamner , 

• 6c  fans  aultre  fuject , que  d’un 
phantolme  en  l’air  , 6c  du  nuage 
d’une  foudaine  émotion  j monftrc 
affez  ce  qui  en  cil. 

De  mefmc  que  les  Juifs  8c  Plia- 
rifees  contre  Jefus-Chrift,  dont  ils 
' efpioient  les  uétions , allant  6c  tra- 
caffant  çà  6c  là,  pour  trouver  fu- 
jcét  de  mcfdire  , voire  de  le  perdre, 
8c  n’ont  celTé , tant  qu’ils  l’ont  mis 
à la  croix. 

Argu.  Tcfmoin  les  menaces  de  Sar- 
mens  moyl'e,  6c  des  aultres  Polytiques , 
d’Ani-  avcc  paroles  injurieufes , contre 
mo,  ‘ ceux  de  celle  Société,  auparavant 
la  prodition ; 6c  publiées,  tant  de 
vive  voix,  que  par  eferit,  en  l’An* 
a.  ti-Efpagnol , 6c  ailleurs.  Tcfmoin, 

(i)  Hé! Dès  qu’il  croît  coupable,  pourquoi 
c’en  pas  faire  Jurfice?  Si  faRobbcncl’a  point 
cmpcchc  de  tomber  dans  le  Crime  ,cetle  même 
Robbcne  pouvoit  lui  en  épargner  lafunitiüD. 


depuis  la  trahyfon  , les  allées  & 
venues  du  fufdiâ  qualifié  Bour- 
reau, 6c  de  fes  confins  ; qui,  fur  ce 
fujcét,  8c  pour  la  rclîliance  d’au- 
cuns, qui  ne  fuyvoient  leurpaflion, 
ont  fué  fang  8c  eau,  8c  ailleurs  que 
dans  le  Palais,  6c à d’aultres  heures 
que  de  jour.  Tcimoin  le  fecours  3. 

6c  ad  vis  des  Miniltres  Huguenots, 
qui  leur  ont  fervy  au  befqing,  6c 
y ont  joué  leur  rollet,  comme  tan-  \ 
toll  fera  dict.  Tefnioin  les  libel-  4. 
les  diffamatoires,  6c  horribles  im- 
pollures,  ddpuis  publiées  par  ef- 
erit , contre  les  mcfmcs  de  celle 
Société,  jufqu’à  les  traduire  impu-  Libelle 
demment  de  forcclleric  6c  cnclian-  difiœi- 
terie  : comme  il  s’ell  veu  par  un  ,oire'-B' 
certain  traiélé  , intitulé  La  Leçon  jcfuêes. 
aux  Ligueurs  , de  l’invention  de 
celuy,  qui,  de  grand  Doétcur  qu’il 
clloit,  6c  fouverainement  recogneu 
aux  Halles , pour  faire  la  Leçon 
aux  Ligueur»,  apprend  la  tienne  au 
coin  des  Halles,  6c  de  la  cloaque 
la  plus  impure  des  mefehans.  Tel-  j. 
moin  la  continuation , à ccft  cfftél, 
d’un  Huguenoteau  de  Chirurgien, 
nommé  d’Amboyfc  , à la  charge 
de  Rcclcur  de  l’Ünivcrfité  , intrus 
premièrement  de  faiét  6c  de  force 
a ce  degré,  à l’inllant  de  la  trahy- 
fon de  Paris,  8c  depuis  continué, 
par  mefme  violence,  contre  les  for- 
mes 6c  privilèges  de  ladite  Univer- 
fitc,  6c  au  préjudice  de  la  conclu- 
fion  générale  d’icelle  , les  quatre 
Facilitez  affcmblées,  peu  auparavant 
ladiéfc  trahyfon  (i)>  par  laquelle , le- 
• diét 

(î)  Le  Roi  , comme  Fondateur  K Pro- 
tecteur de  l’L'nlvetfité  , peut  , Je  fon  Au- 
torité , ordonner  la  Continuation  d'un  Rec- 
teur , quand  U y a lieu  de  craindre , que, 

dam 
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Procè»  dift  Chirurgien  avoir  efté  nomme-  condamner  1 ad iâe  Société,  8c,  com- 
vSS1«-mcnt  CKCiUsi  & biffé  de  ladiâeU-  me  l’on  di£l,fur  l'étiquette  du  fac. 
prè»  con  niverfité  , & déclaré  indigne  d’y  Tefmoin  l’Inimitié  de  Servin  Héré-  ^ 
trc  les  recevoir  aucune  garde.  Le  tout,  tique,  contre  fon  collègue  Seguicr 
Jéfuitcs.  ^pour  fervir  de  brouillon  à renou-  Catholique,  qui  s’eft  icy  principa- 

veller  le  vieux  Procès  , pendu  au  lemcnt  eclofe.  Tefmoin  le  Triom-  g. 
croc,  de  ladite  Univerüté,  con-  phe  des  Huguenots  dans  Paris,  8c 
lefdits  Jéfuitesj  8c  au  préjudice  de  Congratulations  à leurs  Confrères 
la  Déclaration,  que  particulière-  du  Parlement,  furcefuje&i  8c  les 
ment  en  firent  alors  les  Théolo-  bouffonneries, qu’ils  en  ont  publiées, 
giens,  par  laquelle  ils  renonçoyent  tant  en  profe  comme  en  vers.  Brief,  j, 
de  leur  part  à l’inftanco,  8c  em-  la  Caballe  des  Enncmisde  cefte  So- 
£ braffoient  ladiâe  Société.  Tefmoin  ciété , à qui  l’occafion  du  Coup  de 
le  Difcours  de  Pontdaymerie  ,fur  le  Chafcel  a fervi  de  manteau  de  cha- 
faiét  dont  eff  queffion  , 8c  dédié  rité,  pour  couvrir  la  multitude  des 
au  premier  Préfident , comme  une  iniquité?,  qu’ils  avoyent  conçues 
trophée  au  vainqueur  j avec  invec-  contre  icelle  , dont  ils  ont  efté  en 
tives  contre  ceux  qui  avoient  ap-  travail  tant  de  temps,  ôc  qu’ils  ont 
porté  plus  de  Religion  , pour  ne  enfantée  à cefte  heure. 


dans  une  nouvelle  Elcdiott  , on  ne  met- 
te en  Place  quelque  Perturbateur  de  Kc- 
os  public.  Alora  , tout  Privilège  le  ceJe 
la  Neccflitc  Et  au  Bcfoin  de  l'Etat , ou 
au  Maintien  de  l’Ordre  public  : fur- 

tout,  quand  il  a'agit  de  Privilège»  de  l'U- 
niverfite , qui  font  émanez  de  1a  pure  .Li- 


béralité de  nos  Rois , qui  peuvent  en  fuf- 
pendre  l'Exécution  quand  ils  le  jugent  con- 
venable à l’Ordre  public.  D’ailicur»,  Fran- 
çois  d’Amboife  , dont  il  cft  ici  queftion , 
etoit  bon  Catholique;  Et  Fa  Famille  s'en 
toujours  difUnguéc  , même  dans  le  Parle- 
ment. 


CHAPITRE  - II. 

‘Précipitation  (ÿ  ‘Dejordre  au  Jugement. 


Quant  à la  précipitation  , la 
briefveté  du  temps,  les  formes 
nullement  gardées,  8c  la  mal- 
façon de  l’Arreft  , en  donnent  fuf* 
filante  preuve.  Eftant  icy,  ou  ja- 
, mais,  que  fie  Proverbe  a"  eu  lieu, 
Briêve-  que  la  chienne  qui  fe  bafie  faiB  fes 
ié  de  petits  aveugles.  Car,  pour  le  temps, 
Temps.  on  pj.ut  jUger  que)  loifir  à gens 
forcerez  de  rabbattre  leurs  fu- 
mées, 8c  donner  lieu  à la  rnifon; 
o’y  ayant  qu’un  jour  entier  , entre 


le  Coup  de  Chaftel , qui  fut  le  Mar- 
dy  vj.  Décembre  à 7.  heures  du 
foir,  8c  l’Arreft  prononcé  le  Jeu- 
dy  19.  fuyvant  au  matin.  La  mal- 
façon n’y  cft  moins , pour  n’y  veoir 
un  fcul  brin  des  formes  ordinaires 
8c  uficées.  Sans  charges,  fans  in- 
formations, fans  partie,  fans  tef- 
moins,  fans  Rcquefte  du  Procu-  Nullité 
reur  - General , fans  eftre  appeliez,  de  For- 
ouys , interrogez , en  general  ou  par- 
ticulier , voire  tant  feulement  men- 
P z tioa- 
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* Autant  tionnez  au  Procès*.  N'ayant  cftc 
dcFcmjJ'r  jà  dift 

d’eux  en  tout,  iî  non  que 
Paroles  ‘ Jehan  Cbaftel  a fait  le  cours  de  j es 
comme  onefludes  en  leur  College  > & que  Jehan 
le  verra  (fuerret , Précepteur  dudill  Cbaftcl, 
ru  eft  oit  Prcflre  de  leur  Société , 12  de- 
ni  urant  audit  College.  Ce  que  s’ils 
réputent  pour  crime,  comment  le 
fauveront-ils,  qu’ils  ne  condamnent 
leurs  enfans,  qui  ont  demeuré  au- 
dift  College?  Voire  ceux-mefmes 
de  leur  Corps , qui  ont  y efté  nourris, 
comme  d’auhres  ? Je  diray  kurs 
perfonnes  mefmes,  qui  tant  de  fois 
ont  fait  honneur  à leurs  exercices 
publics,  où  ils  ont  nfiïfté  avec  tant 
d’applaudiflemens , de  bénédictions, 
de  louanges,  d’aétions  de  grâces, 
de  dcmonftrations  d'obligation  c- 
tcrnellc  , qu’ils  rcconnoiflènt  avoir 
à leur  mérite? 

Jugement  On  vous  appelle  icv,tons  Juges, 
tins  ouyr  tous  Jurifconfultes  £c  Doéhurs, 
Ucs tous  Praticiens  des  Cours  , tant 
fouveraincs  que  fubalternes  , tant 
des  Royaumes  que  Republiques, 
tant  anciens  que  modernes  , tant 
domertiques  que  forains,  tant  pré- 
fens  qu’avenir.  Venez,  accourez, 
fondez,  & voyez  le  Jugement,  Sc 
s’il  y en  eut  un  de  femblable.  On 
appelle  icy  Nicodemc,  qui  difoit 
aux  Preftres  & Phariféans,  qui  en 
vouloyent  ufer  de  mefmc  contre 
Jefus-Cbrift  : Noftre  Loy  juge-elle 
un  homme  , devant  que  de  l'avoir 
ouy , conneu  ce  qu'il  a fais  ? ün 
appelle  le  Proconful  Fetlus , qui 
difoit,  que  les  Romains  n'ont  point 
la  couftume  de  livrer  quelqu'un , de- 
J.l.  îq.  vant  qUt  ce]Uy  qUi  efl  accuj  ait  f es 
accufateurs  préjtns , tft  qu’il  ait  lieu 


de  fe  dejfendre  du  crime.  On  appel- 
le le  Junfconfultc  Uipian,  qui  diéfc 
qu'en  matière  criminelle , & matière  fit.  de 
qui  touche  Thon»  ur  de  la  per jeune , doit, 
il  fault  que  Us  preuves  foyent  plus, 
claires  que  le  jour.  On  appellera 
met me  Pilate,  lequel,  quelque  ini- 
que Juge  qu’ii  fuft,  fi  fccut-il  de- 
mander pourtant,  Quelle  accufat ion Jab.it. 
apportez.- vous  à T en  ont  re  de  ce  fl 
homme'!  On  appelle  la  Maxime  u(i* 
tée  en  tous  Jugcmens  , qui  cil 
d’ouïr  la  partie , fuivant  ce  que 
diét  la  Médée  es  Tragédies: 

Qui  juge,  fans  ouïr  la  partie  con- 
traire , 

Eft,  quoy qu'il  juge  bien , injufte 
& téméraire. 

Et  le  bon  - mot  de  Latin  du 
Roy  Loys  Xi  F,  zfudi  partem. 
Spécialement  en  matières  criminel-  L- 
les,  où  les  circonftanccs  à garder  au 
Juge  font  inftituées  en  faveur  desS/are 
criminels,  pour  eflre  le  danger 'k>b Mf‘ 
plus  grand  de  condamner  un 
nocent  , que  d’abfoudrc  un  mef- de  con- 
cbant.  N’y  ayant  qu’une  feule dimner 
occalîon  exceptée,  pour  commen- . 
cer  par  l’execution , qui  eft  de  tu- 
multe & lèdition  populaire  , en 
flagrant  délnft  *,  où,  l’execution 
faiéte  de  quelques-uns  , le  Procès  fe 
faiét  par  après,  tant  contre  lesesé- 
cutez,  que  contre  les  auitres  cou- 
pables. 

On  appelle  les  Ordonnances  des  OrJon- 
Roys  de  France,  fpécialement  ccl- 
le  de  if 59,  de  François  premier, 
pour  les  Formes  de  procéder,  tant 
en  matières  civiles,  qui  eft  décora- 

mu- 


* Tl  devait  dire  aujji  le  Crime  de  LavcMjhjU  , où  U feule  Préfomplion  fnjjit  pour  /*>♦ 
arrêter  l'Homme  Jouppoimé. 
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muniquer  à la  partie  , & donner 
moyen  de  débattre  6c  contre- 
dire : qu’es  matières  criminelles  , 
où  les  charges  6c  informations  pre- 
cedent, puis  l’interrogatoire,  puis 
la  confrontation  des  tel'moins , avec 
liberté  de  les  reprocher , 6c  dont  le 
Juge  mefine  doibt  advutir  l’accufé , 
s’il  effc  {impie  6c  ignorant  des  For- 
mes de  la  Juflicc.  Le  tout  à peine 
de  nullité  de  Jugement. 

Oultre  les  auitres  Règles  6c  Or- 
donnances , pour  le  faiét  de  la 
conviétion  de  l’accufé  , dont  la 
juiiification  doibt  cflre  recherchée, 
plus  que  la  condamnation  : voire 

avec  tant  de  circonfpeétion , 6c  de 
nécedité  de  preuves  lu  (filantes , 
* qu’au  cas  qu’elles  ne  le  foyent , le 
Jurifconfulte  deftend  de  condam- 
• ner  l’accule.  Difant  , qu’il  vaut 
mieux  abfoudre  une  centaine  de 
mefehans  , que  de  condamner  un 
^ innoccnt-  Kt  la  loy  commune 
de  droiét,qui  vcultque,la  preuve 
mi  i.  défaillant,  le  Juge  donne  Pabfolu- 
Pdr.  ao.  tion  , attendu  qu’il  repréfente  la 
perfonne  de  Dieu  -,  6c,  partant  , 
doibt  fouilenir  ledroiét  de  l’abfent, 
qui  cft  jugé  tout  notoire,  quand  la 
preuve  detault,  de  la  part  de  l’ac- 
cufiircur. 

Et  pour  n’obmettre  rien  en  ceft 
endroiét , on  appelle  mel'mc  leuis 
Conlciénccs , 8c  comme  leverement 
ils  puniroient  les  juges  inferieurs, 
& qui  relfo'rtiirent  à eux,  fi,  en  ma- 
tière criminelle  , ils  avovent  faiét 
la  rucl'me  faulte  que  de  palier  ainlt 
fur  les  formes.  Mais,  fur -tout,  on 
vous  appelle  , ô Ames  heureufes  , 
de  qui  ia  vertu  6c  preud’hommie  a 
faiét  (lorir  jadis  en  France  ce  no- 
ble fleuron  de  Juflice,  la  troiiîcfmc 
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des  fleurs  de  lis , 6C  l’a  faiét  en  celle 
qualité  renommer  par  fus  tous  les 
Royaumes  du  Monde;  pour  juger 
l’incignité  de  ceux, qui,  foy-dilans 
vos  lucccflcurs , 6c  aflis  fur  les 
mefmes  fleurs  de  lys  , comme  les 
fangliers  en  la  vigne  , honniflént 
celte  honorable  petnéture , par  une 
fi  précipitée  iniquité, 6c  précipita- 
tion fi  inique  ! 

Joir.ét  l’Indignité  commife  à Commor 
l’endroiét  d’une  Communauté  mutez 
fpécialemcnt  de  Dcéteurs  , Efcol- 
bers , 6 C Profcfléurs  publics , 8c  mef-  p^ca 
mes  Ecclcliailiques  : dont  le  Pro  fcircurs, 
cureur- General  , 6c  Advocats  dukvora- 
Roy,  doibvent  d’office  prendre  la blcs> 
caufe  en  main,  comme  de  Sémi- 
naires de  pieté  6c  vertu  es  Répu- 
bliques, & comme  de  gens  reputez 
de  droiét  pour  mineurs  6c  pupilles, 

6c  de  qui,  en  celle  qualité, la  Cour 
de  Parlement  a de  tous  tems  elle 
la  confcrvatricc  8c  proteétrice  ; 
dent  on  voit  bien  icy  le  contraire. 

Voire  mefme,  qui  eft  pis,  ce 
qui  jamais  n’elt  dénié  aux  plus  3- 
ellrangcs  6c  barbares,  6c  à qui  l’on 
faiét  tous  jours  jultice,  par  les  for- 
mes du  Royaume,  on  le  nie  aux 
Domcltiques,  6c  qui  font  plus  que 
Bourgeois.  Mais,  que  dis- je  aux 
Eltrangers?  Ce  qui  n’elt  pasmcfmc 
dénié  aux  plus  grands  voleurs  8c 
afiaffinateurs , 8c  aux  plus  viles  6c 
abjectes  perfonnes  , qui  tous  font 
jugez  par  les  formes , on  le  dénie  à 
ceux,  qui  ont  tousjours  vefeu  en 
honneur  , 6c  de  qui  le  mérité  elt 
public,  & par  la  confcflïon  mefme 
de  ceux  qui  les  jugent. 

Et  ce  qui  accroilt  l’Indignité,  4. 
c’elt  que, pour  un  feul  de  la  Socié- 
té, qui  elt  dénommé  en  l’Arrcit, 
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à fçavoir  Jehan  Gueret}  & fur  un 
f.iiâ,  qui  ne  peut  cftre  diâ  cri- 
me, ains  efc  office  approuvé,  mé- 
ritoire, fie  honorable,  fçavoir  efr, 
d’avoir  cfcé  Précepteur  de  Chaftel, 
fie  qui  enfin  s’eft  trouvé  innocent  •, 
on  paffe  oultre  à condamner  ic 
*Pour  Corps  *.  Ce  qui  ne  pourroit  mef- 
'laFauÿc- ft,e  c,trc  f*'â  , quand  l’un  des 
té  deccci,  membres  feroit  attainél  Sc  convain- 
voiiz  le  eu  de  crime  véritable  : n’y  ayant 

,oy  ni  Pr^‘que>  qui  nc  jugc»  î*' 

” ' les  faultes  font  fer  formelles , £s?  que 
la  peine  fuit  le  déliS.  Et  feroient 
bien  marris  ces  Meilleurs  , que, 
pour  certains  de  leurs  Corps  , qui 
ont  cfté  chaftics  , comme  Héréti- 
ques , faulfaires,  fie  concuflîonnai- 
res,  ou  aultres  crimes , (je  ne  tou- 
che ceux  qu’ils  ont  couverts  , 5c 
qu’ils  ont  faiét  paffer  au  travers 
des  loix,  comme  bourdons  au  tra- 
vers des  toiles  d’aregnées;  ) que 
pour  cela  fiift  faiél  brcche  à leur 
honneur:  6c  plus  encore  , que 


C H A P I 

Nulle  Raifon  valable 

Qu  e fi  la  ha  (le  qu’ils  avoient 
les  a portez  à ce  defordre, 
quelle  raifon  de  le  hafter?  Ou 
qui  les  preffoit  de  fi  près?  Si  pour 
cftre  le  faiél  conllant  , Chaftel 
avouant  fon  Coup,  £>uid  tum, pour 
* Sur  les  les  Jcluitcs  *,  qui  ne  l’avouent,  ni 
Jéfmtts,  ne  l’ont  faiél,  mefme  que  le  crimi- 
Vlmïùr  nc*  décharge  ? Quelle  preuve  de 
res  ty-  leur  deliét  ? Quel  devoir  mefme 
efr it.  d’informer,  fi-uon  par  l’abus  de  la 


tous  deuflent  fubir  mefme  peine. 
Comme  ils  ne  peuvent  icy  elchap- 
per , qu’ayant  fatél  la  faultc  en 
gros,  fie  en  corps,  ils  n’en  foyent 
aulli  tous  un  jour  refponfabks  fie 
puniffables. 

Et  pour  .achever  ce  poinél  des  ç. 
Formes  mal  gardées  , c’eil  qu’ils 
jugent  incidemment  ce  qui  eft 
plus  que  le  principal.  Et  ceux , qui 
fçavent  ailleurs  multiplier  les  inf- 
tances , fie  d’un  Procès  en  engen- 
drer d’aulcrcs,  jugeant  à plufieurs 
fois  ce  qui  (c  peut  juger  en  une, 
pour  faire  gaigner  les  Procureurs, 

8c  confommer  les  parties  en  frais, 

( tefmoin  celuy  , qui  fupplia  la 
Cour  de  luy  donner  un  Arreft 
chaftrc  , c’eft-à-d  ire , définitif , 8c 
qui  n’en  engendraft  plus  d’aultres*) 
iis  jugent  icy  tout  en  un  coup , 8c 
fans  qu’il  en  fuit  befoing  , ce 
que  le  fens  fie  la  nature  tcf- 
moigne  avoir  deu  cftre  faiél  aultre- 
ment. 


T R E III. 

de  bajler  ce  Jugement. 

Confcflion , fi C par  la  calomnie  là- 
dcfflis  formée?  En  tout  cas,  que 
n’y  a- il  Jugement  à part  ? Que 
n’approfondit- on  le  Procès?  Un 
fujeél  de  telle  importance  meri- 
toit-il  pas  une  inftruélion  plus 
grande?  Pourquoy  en  un  jour,  fie 
jour  de  fefte , condamner  un  tel 
Corps,  fie  fans  inliruétion  aucune) 
eux  qui, pour  juger  un  particulier, 
font  durer  un  Procès, dix  , douze, 

quinze 
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quinze,  8c  vingt  ans,  fous  couleur 
de  dire  , qu’ils  veulent  venir  clair 
en  l’affaire  ? Qui  allèguent , comme 
Dieux , en  affaires  beaucoup  moin- 
Gmtf.  18  dres,  le  Defeendam  & videbo  : 6c 
icy  vont  fans  rcconnoifhc,  8c  fans 
regarder  où  ils  frappent  , comme 
les  Andabates  en  tenebres  ? Quand 
* ils  veulent,  avifez  comme  lafageuc 
:.Rrj  i.de  Jonathas  : 8c  icy,  inconfidercz 
comme  materats  fans  plume?  Quand 
ils  veulent  , clair -voyans  comme 
dragons:  ôc  icy  , aveugles  comme 
taulpes  ? Quand  ils  veulent,  plus  que 
tortues  : 6c  icy  , fubits  plus  que 
lièvres?  Durs  8c  pefar.s,  pour  faire 
P)lü.  1 3-  droiét  jugement  j & qui  ont  les 
' pieds  viftes  pour  répandre  le  far. g ? O ! 
gens  engagez  à l’iniquité, qui, foit 
pour  fc  halfcr,  foit  pour  delayer, 
ne  peuvent  faire  qu’injuftice  ! 

Si  c’a  efté  pour  le  courroux  8c 
reflentiment  de  l’injure,  qu’en  peu- 
vent mais  tant  d’innoccns  ? Ou 
quelle  jufticc  déformais,  fi  la  paf- 
fion  s’avoue  elle-mefme,  aveugle  8c 
ignorante  qu’elle  eft,  en  avoir  oc- 
cupé la  place  ? y prononcer  fos 
Arrells?  8c,  en  fa  honte  8c  tur- 
pitude, ne  laifl'c  de  s’en  faire  croi- 
re ? 

Si  pour  l’occafion  de  frapper  le 
fer  quand  il  efl  chaud  s fi  pour  fil- 
tisfaire  au  vouloir,  voire  au  man- 
dement exprès,  de  leur  maiflre, 
( comme  depuis  on  a faiét  8c  con- 
tinue à Dijon})  ii  pour  accomplir 
le  defir  , tant  de  luy,  que  d’eux- 
mcfmes,  8c  de  tous  les  Hérétiques, 
qui  tous  d’un  confcntcmcnt  bru- 
loicnt  après  celle  execution , de  mef- 
mc  efprit  que  ccluy,  qui  n’a  rien 
plus  en  horreur  , que  le  nom  de 
Jésus  8c  des .Jt suites  j fi  pour 
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confitquer  leurs  biens , pour  l’en- 
tretenement  des  Miniftres  que 
l’on  a faiét  venir  de  Geneve , 
moyennant  l'eftat  de  fix  vingts  mil» 
le  eleuz,  8c  adjot|ftcr  ce  nouveau 
facrilcgc  aux  anciennes  pilleries  des 
Temples,  pour  faire  ouverture  aux 
fuy  vantes  ( car , ce  font  les  œuvres  pi-  Oeuvres 
toyables  , où  telles  confifcations  fe  pitoy»- 
dédient:  ) difons  les  chofespar  leurblc!  • 
nom  , 8c  comme  c’eft  une  partie  qucs' 
faiétc,  une  furprife  de  guet  à pens, 
une  querelle  d’Allemand,  un  office 
de  courtifans,  un  fervice  à volon- 
té, ou  pluftofe  aétion  d’efclaves  } 
quoyquc  foit  un  Jugement  d’Hcro- 
des  , qui,  pour  faire  plaifir  aux 
Juifs,  fit  mettre  Sainét  Pierre  en  Att.  ia. 
prifon,  pour  le  faire  mourir,  com- 
me il  avoit  faiét  Sainét  Jacques } un 
projeét  de  Jezabel  8c  Achab,  con-  i-Rcg. 
ire  Naboth,  condamné  par  calom-  10- 
nie,  pour  avoir  confifcation  de  fa 
vigne , 8c  de  ceux  qui  difent  en 
l’Lfcriture  , Drejfons  embufebes  au  -• 
jufte  , pour  le  J. urprendre  , pour  ce 
qu'il  eft  contraire  à nos  œuvres  -,  une 
intelligence  mutuelle  du  Maiftre 
8c  des  Serviteurs,  8c  correfpondan- 
ce  d’une  part,  de  celuy  dont  l’Ef- 
criturc  dit.  L'homme  apoftat , & Prov.  6. 
homme  inutile  , chemine  avec  bouche 
perverfe , faut  ftgne  des  yeux , parle 
du  pied , enjoigne  des  doigts , chofes 
perverjes  font  en  fon  cœur  , il  ma- 
chine mal  en  tout  temps , & J'ente  des 
contentions-,  8c  de  l’aultre,  de  ceux 
dont  il  eft  diét , Selon  qu'il  eft  du  ,0 
peuple , tels  font  fes  Miniftres:  une 
praétique  de  ce  qu’eferit  le  Pro- 
phète Michée,  Ils  font  tous  aguet • Micb  y. 
tans  après  le  fang , un  chacun  chafft 
après  fon  frere  , avec  le  rets.  Le 
Prince  demande , & le  Juge  eft 

après 
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après  à le  contenter.  Le  grand  parle 
félon  le  defir  de  fon  a me  , & ils  le 
troublent  davantage  { lui  accordant 
fes  volontez.  ) Celui , qui  rft  le  meil- 
leur entre  eux , ejl  comme  la  ronce  ; 

celuy  qui  ejl  droiüuner  , comme 
l'efpine  de  la  baye  : en  un  mot , fi 
c’éft  cc  que  diél  le  Sage  en  l’Ec- 
Pccltf.  3 . cléfiaftc  , J'ay  veu  foubs  le  Soleil 
l'Impiété  au  lieu  de  'Jugement-,  isf,  au 
lieu  de  Jujlice , prêftder  /’  Iniquité  > 
pour  ravir  le  bien  de  l’Eglife,  pour 


ch  fier  les  Catholiques , pour  cita» 
blirl’Héréfie,  britf  pour. aller  en 
pofte  en  Angleterre  , £c  mettre  < 
Gcneve  par  tout  en  France:  pre- 
nons droiét  lur  ce  difeours,  & lailior.s 
à juger  au  monde,  où  celte  préci- 
pitation mènera  la  France,  fi  bien- 
toit  elle  n’eft  arreftée  ; fi  la  bvi  ffd.  jt 
de  n’eft  bien  toit  mile  en  la  mâ- 
choire de  ce  cheval  efehappé , qui 
va  par- tout  où  la  furie  le  mci-  , 


CHAPITRE  IV. 


ne. 


Calomnie  lmpojlure  en  f Arrejl. 


Mais,  fur-tout,  les  Calomnies 
2c  Impoftures  fe  trouvent 
icy  eftre  cruelles  , pour  les  termes 
dont  ils  ufent  ; les  condcmnant 
comme  Corrupteurs  de  JeuneJfe , Per- 
turbateurs du  R-pos  public  , Ennemis 
du  Roi  & de  l'Eftat.  S'ils  font  tels, 
où  eft  la  peine?  S’ils  font  tels,  où 
elt  la  preuve  ? Car  , on  fçait  que, 
- pour  tels  crimes,  la  peine  n’eft  pas 
fuftftantc  d’eftre  bannis  feulement. 
Socrate  accufé  ( quoyque  faufte- 
ment  ) de  corrompre  la  jeunefte  , 
cil  exécuté  à mort:  2c  n’eurent  les 
Juifs  plus  fort  argument,  pour  in- 
duire Pilate  à condamner  Jefus- 
j Chrift  à mort,fi-non  de  dire,  qu'il 
Jobi  jo5.  troublait  le  peuple , ejloit  cnntmy 
de  Cefar  & de  l'EJlat.  Les  loix 
aulfi  contre  telles  gens  font  con- 
nues : & de  dire,  que  la  clemencc, 
ou  le  rcfpeél  envers  l’Ordre  Ecclé- 
fiaftique,  auroit  retenu  ces  Mcf- 
ficurs,  pour  ne  p a fier  cukrc  à les 


faire  mourir}  les  cruaultez  précé- 
dentes, 2c  contre  les  gens  d’Eglifc, 
qu’ils  ont,  & en  fi  grand  nombre, 
Le  par  tant  de  fortes  de  fuppliccs, 
fi  inhumainement  2c  barbarcment 
exécutez  , 2c  du  fang  tout  chaud 
dcfqucls  ils  ont  encore  les  mains 
fouillées,  mais  non  faouîlécs , nous 
apprend  ce  qui  en  eft. 

Et,  néantmoins , on  demande  quel- 
le corruption  de  jeunefte  ils  veulent 
dire,  ou  particulière  en  ce  faiél , 
par  l’inftruûion  prétendue  donnée 
à Chaflcl  jou  generale,  en  vers  toute 
la  jeunefte.  Si  le  premier,  pourquoy 
cfchappc  celuy,  qaicftmt  le  Précep- 
teur , 2c  où  l’apparence  eft  plus 
grande,  d’en  avoir  cfté  le  minillrc? 
Que  n’a-il  fervy  d’exemple  luy  feuî, 
pour  tempérer  la  rigueur  aux  aul- 
tres?  Et  pourquoy  non  fpecifié  au 
Procès  ? Et  quand  bien  il  feroit 
coulpable , pourquoy  les  aultres 
challiés?  Veu  que  la  faultc  citant 

per* 
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prr formelle  , la  peine  doibt  eftre 
perfonnclle  au(li  , fie  non  comre 
tout  un  Corps?  Et  quand  il  en  fau- 
droit  venir- là  , que  l’on  deuil  ef- 
tendre  la  peine,  pourquoy  hors  de 
Paris , & 4>ar  toute  la  France  -,  veu 
que, en  tout  cas,  ce  ne  feroit  qu’à 
Paris,  que  Gtialtel  auroit  cité  tnf- 
truifit  ? ai  le  dernier , qu’a  cela  de 
commun  au  faiét  de  Chailcl  ? Pour- 
quoy au  mefme  Arrefl?  Pourquoy 
confondre  les  matières?  Pourquoy 
élire  quefhon  des  aulx,  8c  refpon- 
dre  des  oignons  ? De  mefme  auffi , 

£our  le  crime  de  Perturbateurs  de 
.epos  public,  le  font-ils  tous , ou 
en  partie?  Si  en  partie,  pourquoy 
tous  en  peine,  & bannis  du  Royau- 
me? Si  tous,  que  n’y-a  il  Arrell  fit 
Procès  à part  ? Et  pourquoy , en 
tout  , y a-il  jugement  fans  pro- 
cès, & avec  une  précipitation  tel* 
le  ? 

PoHefflon  Mais , ce  qui  faiû , que  moins  on 
«u  Parie  s’ellonne  de  telles  fuppofitions , eft 
ment  du  |a  pofTcflîon  où  ils  font , eux  qui 
diuii  de  puniflem  les  faulfaires,  ou  du  moins 
fuppofer  les  doibvent  punir,  d’en  ufer  fou- 
faux-  vent  de  mefme.  Tefmoin , de  fraif- 
che  mémoire  à Paris,  l’Arreft  com- 
ploté ailleuis  que  in  loco  majorant , 
du  temps  des  derniers  Eflats  , en 
Janvier  ifP3  , en  faveur  de  l’Ex- 
communié, 8c  de  ce  que  depuis  ils 
ont  mis  à chef -,  où  ils  difent,  Sur 
la  Requtjle  du  Procureur-General  du 
Roy  ■ 6c  on  fçait , & ne  le  peuvent 
nier,  & par  le  tefmoignage  du  Pro- 
fs) Jean  Boucher,  Auteur  de 
ce  mifcrable  Libelle  , veut  parler  ici 
de  l'Arrêt  fur  la  Loi  Salique  , qui 
fâcha  G fort  te  Duc  de  Mayenne  , 
{<  fur  lequel  le  Parlement  ne  laif- 
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cureur-Gèneral  mefme , fie  des  au!» 
très  Gens  du  Roy,  quieftoient  lors, 
que  la  Requefle  ne  fut  jamais;  fie 
comme  aucuns  d’eux  ont  rougi  , 
quand  on  le  leur  a remis  en  face  1 1 ). 

Tefmoin  à Tours,  auparavant,  les 
faux  tcfmoins  préparez,  contre  le 
feu  Pere Edmond  Bourgoing,  Prieur 
des  Jacobins  de  Paris , pour  le  faift 
de  la  mon  du  feu  Roy  (2).  Au 
deffault  fie  à l’infirmité  defquels 
(comme  il  eftoit  innocent, 8c  elloit 
une  luppofition  pure,  ) après  l’avoir 
tenu  qu  tre  moys  prifonnier,  fans 
pouvoir  trouver  aultre  charge,  fup- 
plea  finalement , comme  il  a efté 
diét,  pour  toute  preuve,  l’aliegref- 
fe  qu’il  confelfa  , par  fon  interro- 
gatoire, en  avoir  eue,  comme  tous 
aultrcs;  fie  ainfi  fuppofant  faux,  fie 
chofe  qui  ne  fut  jamais , le  tirèrent 
à quatre  cheviyix  , fie  demembre- 
rent. 

Tefmoin,  oultrc  les  deux  faulfc- 
tez,  cy-dcflùs  mifes  contre  Chaflcl, 
U récente  calomnie,  fie  fuppofition 
impudente,  fie  de  gens  dont  l’or- 
gueil 8c  oultrecuidance  monte 
tousjours  , fur  laquelle  ils  ont  ofé 
faire  le  Procès  à M.  le  Duc  d’ Au* 
mallc,  qu’ils  ont  exécuté  en  effi- 
gie, fie  tiré  à quatre  chevaux,  en 
pleine  Grevé  dans  Paris.  Puis, dé- 
capité, 8c  le  corps  mis  en  quatre 
quartiers  -,  les  armes  lacérées , 8c 
déclaré  Roturier,  luy  fie  les  fitns; 
luy  imputant  pour  crime  d’avoir 
vendu  le  Chafleau  de  Han  aux  Ef- 

pagnols. 

f»  pas  do  tenir  ferme  , maglré  le»  Me- 
naces qui  lui  furent  faites  par  ce  Chef 
de  la  Ligue. 

(a)  J'cn  ai  pailé  ci-dcfius  dans  une  Note 
des  Pages  14  fit  15.  de  ceue  Edition. 
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pagnols.  Quoyque  la  chofc  foit 
con  liante,  que  comme  cela  n’clloit 
en  fi  difpofition , ainfi  il  n'y  en  a 
eu  participation  aucune  t & euft 
trop  mieux  feeu  s’y  comporter , 
quand  il  euft  manié  l’affaire,  que 
n’a  faiél  celuy,  qui  y a perdu  la 
telle.  Ce  qui  apprend,  jufqucs  à 
où  celle  façon  de  taire  fe  peut  porter 
contre  les  particuliers,  puifqu'clle 
n’efpargne  mefmc  les  Princes  1 1 ). 

Et  fur-tout,  pour  montrer  l’inté- 
grité avec  laquelle  pour  ceft  égard 
ils  procèdent , fervira  d’exemple 
authentique  la  connivence,  ou  pluf- 
toll  approbation  , de  la  fàllité  de 
Servin  , audi  à T ours  , contre  le 
Confeiller  Pelletier,  Catholique  fit 
Preftre,  à la  réception  duquel  le* 
diél  Servin  s’oppofoit.  Duquel  a- 
yant , pour  cet  cffcft , fallifié  les 
informations , 8c  eûant  convaincu 
de  la  faulfeté  , par  fa  confeflion 
mefme  , & en  préfcnce  de  la  Cour, 
à qui  la  plainte  en  eftoit  faiéle,  fut 
reccu  à dire  pour  exeufe , que  ce 
qu'il  en  avoit  fat  cl  eftoit  pour  le  ze - 
le  & afin  ion  , qu'il  portait  an  fer ■ 
vice  du  Roy.  Et  comme  depuis  le- 
dit Pelletier  reeufoit  le  Calomnia- 


(i)  L’Auteur  <Jc  ce  Libelle  compte  ap- 
paretnment  pour  rien  la  Démarche  du  Duc 
d’Aumalc , qui  fut  vû  les  Armes  à la  Main 
dans  l’Armce  Efpagnole  contre  Henry  IV , 
quoiqu’il  cat  été  fomrac  par  le  Roi  de  ren- 
trer dans  fon  Devoir.  D*ftiUeurs,  il  ctoit 
allé  ï Bruxelles  en  1 59$  , puur  s’engager  à 
livrer  aux  Efpagnols  le  Chadcau  de  Ham , 
Place  alors  très  importante , & de  folliciter 
le  Sieur  de  Cormcron  qui  y commandoit  à 
cffcélucr  cetce  Trahifon.  Ce  Fait  n’eft  que 
trop  connu  par  l’Hiftoirc.  Ainfi , le  Parie* 
ment  de  Paris  a eu  Raifon  de  traiter  le  Duc 
d’Aumalc  en  juillet  159c  comme  on  doit 
faire  les  Traicres.  Le  rcre  Daniel  , qui 
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teur,  pour  luge  de  fa  réception  j 
ne  fut  la  recufation  receue , .tins  en 
fut  ouy  l'advis  , comme  fi  le  cas 
n’euft  dté  (t). 

Et  on  laide  à juger  à tous,  le- 
quel vault  mieux,  ou  le  faulfaire, 
ou  ccluy  qui  le  juftifâe.  Quel  cft 
le  zcle  qui  les  mange  , qui  cft  le 
zcle  de  calomnie,  fie  partant  zele  J ne. 
Diabolique,  (car,  Diable,  c’eft-à- 
dirc,  Calomniateur,  ) & pis  que  ce 
que  fainél  Jacques  appelle  , zele 
amer.  Plus  audi,  quel  eft  le  Sainél, 
à qui  on  porte  telles  chandelles , fie 
u’on  honore  de  tels  ferviecs  > fie 
'abondant  qu’elle  feureté  auront 
près  de  luy  les  Prellres  6c  les 
Catholiques;  puifque,  pour  le  zele 
de  fon  lcrvice  , le  Magiftrat  Hu- 
guenot cft  reccu  à ufer  contre 
eux  de  faulfeté  notoire,  fie  mefme 
en  aélion  publique } fie  le  faulfaire, 
reconnu  pour  tel,  ne  laide  d'eftre 
eftably  leur  Juge  , fie  contre  les 
formes  de  la  Jufticc  ; Quelle  dif-  • 
tinélion  de  Juftice  on  doibt  efpe- 
rer  , où  il  y a telle  inégalité,  8c 
acception  de  perfonnes  j où  on  cou- 
le les  moucherons  des  Catholiques, 

8c  engloutit  le  chameau  des  Héréti- 
ques, 

parle  de  It  Trahilbn  de  Ham  , ne  par- 
ie pas  de  Supplice  du  Duc  d'Auma- 
le. Cette  Punition  , quoique  amplement 
en  Effigie  , ne  devoit  pas  être  oraife  ; 
mais,  il  ne  faut  pas  s’en  étonner:  ce  mé- 
diocre Hittorien  a bien  omis  d'autres  Faits 
effentiels. 

(2)  La  Réglé  de  notre  Jnrifprudcnce  cft, 
que  l'on  ne  fçauroic  reeufer  le  Procureur- 
Général  . fa  Perfonne  cft  Inviolable  dana 
l'Adminiftration  de  la  Jufticc  Mais  , d'ail- 
leurs , M.  Servin  n'étoit  point  Procureur- 
General.  Cependant  , comme  Avocat-Gé- 
néral , il  parloit  Couvent  au  Nom  du  Procu- 
reur Général. 
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que*  , fie  contre  les  Catholique* , 
fie  ceux  mefmes  qui  fe  rangent  à 
leur  party.  Et  fi  David  pcrfecu- 
Pfal.  roo.  toit  ceux  , qui  eletraflint  en  Jecret 
de  leur  prochain  , que  feroit-il  du 
fàulfaire  raanifelle,  en  aéfcion  pu- 
blique , abufant  du  Magillrat , 


C H A P I 


EL  i IV.  Part.,  Cbap.  IP.  «j 

8c  de  ceux  qui  le  reçoivent  ? Ou 
uc  feroit  Daniel  , que  de  con-  Dan.  ig; 
amner  de  nouveau  , fit  le  Ca- 
lomniateur, fie  ceux  qui  le  juf- 
ttifient , comme  il  feit  jadis  le* 
vieillards  , calomniateurs  de  Su- 
fanne. 


T R E V. 


Deffenfe  de  la  Société  contre  les  Crimes  de  l'Arrejl'. 


Mais,  pourenfoncer  la  matière, 
8c  n’arrelter  feulement  aux 
formes,  voyons  un  peu  quels  font 
fes  crimes , quelle  celle  corruption 
de  jcqneflc,  quelles  ces  perturbations 
de  repos  public  , quelle  ell  celle 
inimitié  au  Roy  ëc  à l’&ilat,  qu’il 
a fallu  fi  haultement  fie  bravement 
publier  par  Arrell,  8c  chailicravcc 
une  lever ité  fi  grande. 

On  fç.iit  les  Merveilles  , que 
Dieu  a opéré  par  celle  Société  în- 
figne'j  8c  comme  en  temps  opor- 
tun  , non  fans  préJiélion  de  Pro- 
phètes, que  Dieu  a fufeité  ès  lier* 
froids  Si  niers  temps  de  l’hglife,  comme  de 
Mericede  l’Abbé  Joachim  8c  aultres  , elle  a 
cefte  So-  elle,  envoyée  de  Dieu,  au  mefme 
1 ' temps  que  le  ravage  de  l’Hercfîe 

de  Luther  vint  au  monde  j pour  y 
fervir  d’antidote  , comme  aupara- 
vant celles  de  S.  François , 8c  S. 
Dominique,  du  temps  des  Héréti- 
ques Albigeois.  Je  ne  toucherai  icy 


( i ) Enfin  , le  Saint  Fondsieur  des  Jé- 
fuites  a été  heureufement  c anomie  le 
il.  Mars  rfisï,  par  le  Pape  Grégoire 
XV,  Àinfi  , U Canonifation  fut  demandée 


Plus  amplement  la  Sainéleté  de 
Inllitutcur  , me  remettant  à ce 
qui  en  a ellé  eferit  amplement,  8c 
à ce  que  bien -toit  en  fera  publié 
par  l’hglifc,  à la  Canomfation  du 
perfonnage  (i).  Je  me  contenterai 
de  dire,  que  comme  cell  Ordre  a 
ellé  divinement  érigé , pour  la  gloi- 
re de  Dieu  , 8c  exaltation  de  foo 
Eglifc  , tant  au -dehors,  par  la 
propagation  de  la  foi  Chrcltienne, 
8c  converfion  des  infidellcs,  ès  In- 
des , 8c  Provinces  nouvellement 
defeou  vertes  : que  au -dedans,  pour 
remédier  aux  maux  , qui  s’eftoient 
glill’ez,  tant  par  les  Héréfies,  que 
rcfroidificment  de  dévotion , 8c 
dépravation  de  moeurs , tant  au 
Clergé,  qu'Efiat  leculier  -,  8c  fup- 
pléer  au  deifaulx  , que  la  malice 
du  temps  avoit  apporté , tant  en  la 
religion  8c  difeipline  publique  , 
pour  tous  aages,  fexes,  8c  eiîatz, 
que  particulièrement  pour  l’infinie- 

tion 

plut  de  jj  Ans.  Mais , le  S Siège  n'a  point 
prétendu  par  la  canonifer  les  Fautes,  que 
peuvent  avoir  faites  quelques  uns  des  Dilci- 
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tion  de  la  jeunefle,  8c  pour  fcmer 
en  ces  jeunes  plantes  la  pietc  & 
doârine  cnfemble:  comme  par-tout 
ils  s’y  font  employez , tant  par  la- 
beur & indultne,  que  parl’effùfion 
de  leur  fang,  ès  Indes  ôc  en  l’Lu- 
rope,  fpecialcment  en  Angleterre, 
les  fruicts  en  ayant  elle,  conforme- 
ment à l’intention  8c  inftitution,  fi 
beaux  , fi  giands,  £t  fi  lignalez,  par 
toute  la  Chreflienté,  Sc  particuliè- 
rement en  France,  tant  dehors  que 
dans  Paris,  Ce  tanr  par  reformation 
des  confciences,  fréquentations  des 
Sacremens  , exercices  pieux  , 8c 
méditations  fainâes,  multiplication 
du  nombie  des  Religieux,  Capu1 
cins,  Chartreux  ,& aultres,  quepar 
la  connoiflance  des  langues,  feien- 
ces  d’humanité  , Philofopliie  , 6c 
Théologie,  que  tout  le  monde  le 
fçait  , le  voit,  8c  le  connoift,  8c 
ceux  mefme  qui  les  condamnent  , 
& par  l’expcricnce  tant  d’eux  mef- 
mes , que  de  leurs  enfans,  8c  par 
leur  confcfîion. 

Ne  font  Si  cela  elt  corrompre  la  jeunefle, 
Conup-  on  peut  veoir  quel  cil  le  nez  de 
Teuneff*  ccux » flu'  t'erment  ce  langage,  à 
J ’ qui  la  religion  put , comme  au  porc 
la  marjolaine  , 8c  la  rofe  à l’efear* 
3.  Cor.»,  bot.  Et  à qui,  comme  diéfc  S. 
Paul , le  bon  fleur  de  Jefus-Cbrift  efi 
odeur  de  mort  à mort  , comme  aux 
gens  de  bien,  il  efi  odeur  de  vie  à vie. 
Quel  leur  zcle  envers  la  jeunefle, 
dont  l’inftruâion  Catholique  les 
brûle,  la  probité  les  ofFcnfe,  la  de- 
vqtion  les  ulcéré  , la  reformation 
les  afflige , 8c  le  profit  le»  tourmen- 
te. Ou  pluftoft  , quelle  envie  ils 
ont  de  la  rendre,  comme  leurs  pe- 
pfal.j.  «s»  Génération  psrverfe  £■?  rebelle , 
génération  qui  n'a  point  drejfé  [on 
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cœur , (3  de  qui  Tefprit  n'a  point  efti 
fidèle  à Dieu.  Marris  qu'iis  fo  c 
de  la  venir  affermie  fur  la  - foiidiié 
de  la  pierre  de  l’iiglU'e,  dont  ils  lé 
font  fc  parez. 

Si  troubier  le  Repos  public  , on  Ne  font 
peut  veoir  quel  elt  leur  Repos  à 
qui  la  vie  exemplaire,  8c  infbuction  j*  rl[10( 
de  vertu,  donne  peine,  comme  le  publie, 
chant  du  cocq  aux  dormcuis  , le 
tan  de  la  trompette  aux  poltrons, 
le  point  du  jour  aux  belles  de  la 
fort-ft  , 8c  comme  la  lumière  aux 
larrons  & impies  , mentionnez 
en  l’fcfcriture  , pour  ce  qu’il  cft 
contraire  à leurs  œuvres.  Et  quesjp.  s. 
comme  ce  ne  peut  ellre  le  repos, 
que  Jefus-Chrill  promet  à ceux  Mut. ». 
qui  viennent  à luy , il  s’enfuit,  que 
c’eft  pluflolt  celuy  -que  luy-melmc  JHaw  io. 
clk  venu  defiruire,  & y mettre  le 
glaive  à la  place.  Celuy  qui  rend  la  Eali.  41 
mémoire  de  la  mort  amere , à qui  efi  en 
paix,  en  la  jouijjance  de  J'es  biens. 

Qui  elt  déclaré  en  l’Efcriture,  par  '7- 
le  liét  de  la  pailliarde  Babylon,  où  Pra0  S- 
elle  fe  confit  en  délices;  Sc  de  la Eitd 
femme  folle,  qui  tire  à foy  le  jeune  16. 
homme.  Par  l’oifiveté,  abondance, 

8c  faturité  de  pain  de  Sodome,  qui 
l’a  confommée  6c  perdue.  Par  le  *f 
bon  temps  des  jours  de  Noé,  que 
les  hommes  beuvoient  , man- 
geoient,  8c  1e  marioient,  8c  le  dé- 
luge les  perdit.  Par  le  repos  des  it. 
habitans  de  Lais,  qui  furent  mis  au 
fil  de  l’efpée.  Par  le  oormir  des  Mat.  13. 
hommes,  pendant  lequel  l’cnnemy 
feme  fa  zizanie.  Par  le  Sabbath,  Ma*,  a* 
dont  Jefus-Chrift  nous  enfeigne  de 
prier  , qu’en  iceluy  ne  fuit  notre 
iuite. Brrcf,  le  repos,  dont  les  mon- 
dains difent.  Paix,  paix,  il  n'y  Eucb  13. 
a point  de  paix , dict  le  Prophète. 

Et 
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Ni  Enne- 
mis du 
Roy  & Je 
l’Eftal. 


Gtnef  3. 


Luc.  9. 

Myflere 
de  I»  Ci 
bille , & 
de  l'in- 
tention 
des  En 
nemi», 
rerde 


Et  dont  S.  Paul  dift,  que  quand  ils 
auront  did , Paix  £j?  S fureté,  il  Pur 
adviendra  une  deflrtidion  joudatne. 
Car,  c’ell  le  repos,  que  ccfte  So- 
ciété cil  venu  rompre,  pour  dire 
avec  ie  mefme  Sainél:  Paul , ïoy  , 
qui  dors , éveille-ttf,  £•?  te  kve  des 
morts , (ÿ  Jefus-Chrift  t'efclairera. 

Si  eitre  ennemis  du  Roy  & de 
l’Eltat , on  peut  voir  quel  eft  ce  Roy, 
fie  quel  cell  Eftat  de  Babylone,  du- 
quel on  tient  pour  ennemis  les 
Prophètes  8c  Hernux  de  Dieu,  les 
enfans  de  Hierufalem  , fie  la  femen- 
ce  de  la  femme,  qui  brife  la  telle 
au  Dragon,  qui  eft  l’Eglife  Catho- 
lique , fie  ccft  elcadron  de  renfort 
de  nouvelle  milice  , qu’ameine  le 
Dieu  Sabaoth,  pour  combattre  fes 
ennemis,  fit  rentrer  en  fou  hérita 
ge.  Car,  fi  bien  d’autres  combat  - 
toient  jà,  ce  n’eft  pour  les  empef- 
cher,  mais  pour  venir  au  fecours. 
Et  qui  n'ejl  point  contre  nous , dict 
Jefus-Chrift , il  eft  pour  nous. 

Brief,  on  juge  de -là,  quel  eft  le 
Myftere  de  ccft  Arreft,fic  où  tend 
toute  la  Caballc,  qui  eft  de  ruiner 
l’Eglife  , fie  renverfer  les  Sacrc- 
mens,  cftablir  fouvcraincmentl’Hé- 
réfie,  fie  introduire  le  Royaume  de 
Satan  en  France  ; comme  d’ail- 
leurs, fie  par  leurs  aultres  aâions, 
il  eft  aile  de  juger.  Car,  G mefme 
on  en  eft  là  venu,  que  fréquenter 
les  Sacremens,  eltre  adonne  a dévo- 
tion , prier  long-temps  en  l’Eglife, 
cftrc  reformé  en  fis  mœurs  , zélé  a 
l'honneur  de  Dieu  , cftre  amateur 


de  fa  parole,  fie  obéiiTant  à l’Eglifi, 
eft  une  note  de  fufpicion,  fie  que 
telles  gens  foyent  elpiez  , traver-- 
fez,  calomniez,  fie  traiâez  comme 
Ligueurs  -,  qui  ne  voit , pareux-mef-  vr»y 
mes  , l'interprétation  de  leur  dire, Sens 
fie  que  c’eft  le  fens  de  ce  qu'ils dcs  p*‘ 
appellent  corruption  de  jeunelfc  , 
troubler  le  repos  public  , fit  eltre 
ennemy  de  l’Eftal  ? 

Car  , li  pour  leur  juflification 
ils  allèguent  le  faiét  de  Chailel,  il 
leur  falloir  prouver  deux  chofes,fic 
que  l’aéte  de  foy  fuit  mauvais,  8c 
que  cefte  Société  l’y  euft  induiû  : 
fie  quand  bien  le  premier  fcroit  ;car, 
de  l’autre  ils  ne  le  peuvent  dire,  8c 
fe  convainqueroient  par  eux-mef- 
mes,)  fi  ne  fcra-il  jamais  di£t,quc 
d’un  bel  arbre,  chargé  de  beaux  fie 
de  bons  fruiéts,  8c  en  grande  quan- 
tité, pour  un  feul  qui  s’y  trouve- 
roit  corrompu  par  la  grefle  , ou 
par  le  ver  qui  s’engendre  dedans, 
on  en  deuft  couper  la  racine  ; 8c 
qu'en  tout  cas , fi  cela  doibt  avoir 
lieu,  que  pour  tout  fruift  mauvais, 
on  mette  la  congnéc  à l’atbrc:  ce 
n’clt  là  qu’il  la  lalloit  prendre.  Ce 
n’eft  en  Chailel  , qu’eft  le  mal. 
Eux-mefmes  font  les  fruiéts  mau- 
vais, qui  ont  efté  portez  par  ccc 
arbre;  ç’eft-à-dire,  qui  ont  elle  là 
inftruiéts.  Quojque  ce  n’eft  de  luy, 
qu’ils  ont  pris  ce  mauvais  fuc , ains 
l'ont  bien  tiré  d’ailleurs;  fié  doib- 
vent  juger  par  cux-mefmcs,  que 
tout  ce  que  faiét  l’efcohcr  ne  vient 
de  cciuy  qui  l’enftigne. 
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C H A P I 

'Deffenfe  contre  le 

Ne  les  juftifiera  non-plus,  ni  la 
Caballe  du  Procès,  remué  par 
l’Univerfité,  dont  ils  t'e  footaydez, 
& par  les  plus  inutiles,  & qu’on  ne 
fçavoit  pas  qu’ils  fuflent  nays , 
comme  le  linge  de  la  pitte  du  chat, 
Procès  Pour  raouv  ,|r  celle  Camannc;  ni 
de  l’Uni- »e  Plaidoyé  d’Arnauld,  qu’ils  ont 
verfité  , publié  depuys  (i  i.  Pour  l’cviden 

nuBoef  cc  * tant  ^ e l’a^us  & menées  de 
l’un,  contre  l’advis  de  plus  Pages, 
que  des  menfonges  & impoftures  de 
l’aultre.  Duquel  feroit  corvée  de 
parler,  pour  l’inutilité  des  abois, 
qu’il  vomit  Sc  debagoulc,  comme 
un  chien  contre  la  Lune , ou  cnm 
me  les  vagues  contre  un  efeueil,  qui 
n’y  gaignemt  aultre  chofe  , fi -non 
de  fc  brifer  & fc  rompre  ■,  n’elloit 
pbur  la  malice  d'aucuns , fie  l’infir- 
mité des  aultres,  qui  lé  paillent  de 
tels  difeours. 

•Conn»-  Jc  ne  m’eftendray  aultrement 
diitù  a fur  ceft  ancien  différend  , fi-non 
ordin lire  n0ur  dire,  que  comme  toutes  nou- 

3UX  'ho-  r 1 

fes  bon-  vcautcz  f°nt  au  commencement 
- j.  fufpc&es  , quelque  bonnes  qu’elles 
puilîent  eftre  , ce  n’eft  merveille 
s’il  en  eft  pris  de  mcfme  à ceux 

(i)  Cefi  Antoine  Arnauld , l’un  des  plus  ] 
célèbres  Avocats  de  fon  Tens,  & qui  fut 
Perc  de  M Robert  Arnauld -d’Andilly , do 
Nicolss  Arnauld  Evôque  d’Ang-’rs.  6i  d’An- 
toine Arnauld  Doâeur'  de  Sorbonne  Ce 
'Plaidoyer , prononce  en  1594,  eût  tout  le 


T R E VI. 

Tlaidoyd  d' Arnauld. 

de  cefte  Société.  Comme  suffi,  au- 
paravant, à ceux  des  Ordres  de  S. 
Dominique  & de  S.  François,  qui 
eurent  mcfmes  contradiéhons.  Et 
raefme  comme  à Jcfus-Chrift,  dont 
il  eft  dift,  qu’il  a cité  mis  four  fi-  Lac. 2. 
gne , auquel  on  contredirait.  Et  de- 
puis à la  Religion  t.hrefticnne , 
quelque  part  qu’elle  ait  ciré  annon- 
cée. Suyvant  ce  qui  eft  diét  en 
l’Apocalypfc  , qu'à  r ouverture  du 
Temple  au  Ciel , (fi  à V ouverture  de 
rjrcbe , (qui  Ggnifie  la  prédica- 
tion de  l’Evangile ) furent  faifts  ef-  jpot  n. 
clairs  (fi  tonnerres , (fi  tremblement 
de  terre  (fi  grefie.  Efrant  cela  une 
tentation  necclfaire,  pour  fonder  8c 
efprouver  les  efprits,  s’ils  font  de 
Dieu  ou  non.  Suyvant  la  réglé  E- 
vangelique  , que  toute  plante  , qui  Mit,  1 -, 
n'efi  potnSl  plantée  de  Dieu  , fera  de - 
raetnée.  Et,  au  contraire,  comme 
dict  Gamalicl  , ce  qui  ef  de  Dieu  4a.  j. 
ne  peut  pas  efire  deffatft.  Et  que  fi  RCmut. 
bicn  l’oppofition  du  commence  tnent  de 
ment  fembloit  eftre  bien  fondée,  p,oc<r! 
fi  ne  l’a-cllc  peu  eftre  maintenant , loa 
que  les  frtticb  fubfequcns  en  ont 
juftifié  h caufe.  Mcfme  que  les 

Théolo  - 

Succès  que  l’Univerlité  en  pouvait  attendre  : 

& l’on  prétend  , que  c’cll  dc-li , qu’eft  ve- 
nue l’Animofité  des  Jéfuitcs  contre  les  Ar- 
naulJsj  mais,  cela  fe  peut  il  croire?  J’cn 
lailTe  le  Jugement  à d’autres , mieux  iulltuits, 

£t  plus  clair- voyans. 
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I .UC. 

■Job,  9. 
Job)  7. 
Mat  1 1 
Job.  8. 


Théologiens  s’cftans  départis  de 
l’inftancc , ceux  qui , en  celte  quali- 
té, s’y  font  nommez  & intrus, font 
autant  de  tort  à ce  corps,  dont  ils 
ne  font  dignes  d’efire  les  membres. 

Et  moins,  pour  mettre  ceiuy  en 
befongne,  duquel  comme  le  nom 
approche  de  l'un  Je  ceux  que  l’An* 
tiquité  a attribué  à l’ Ante-Chrift , 
& où  fe  trouve  le  nombre  de  la 
Bclte,  qui  eft  a.  >£>»*< , & lignifie 
Renier , (ce  que  ceft  ennemyfcra, 
tant  par  menfonges,  que  par  blaf- 
phemes,)  ainli  il  lèmble  en  avoir 
icy  produift  les  elïeéb,  pour  chaf- 
fer  le  nom  de  Jésus,  en  la  perfon- 
nes  des  Jclùites  & par  les  niefmcs 
voyes  que  ce  Renieur  doibt  faire. 
Ne  rempliflant  fon  difeours,  que, 
ou  de  menfonges  évidens  , ou  de 
blafmes  de  chofcs  bonnes,  ou  du 
moins  qui  ne  font  mauvaiies.  De 
mefmc  que  jadis  en  ces  deux  fortes 
les  Juifs  perfécutoient  Jefus-Chrift  : 
ou  le  blafphemant  de  ce  qui  eftoit 
bon  , comme  de  recevoir  les  pé- 
cheurs , garir  les  malades  au  Sab- 
bath , manger  & boire  parmi  le  mon- 
de j ou  lui  imputant  ce  qui  eftoit 
faux,  comme  d’eftre  feduéleur , 
gourmand,  yvrongne,  demoniacle. 
Voire  avec  tant  de  curiofité,  que 
de  mefrne  qu’en  ufa  un  certain  Mu- 
fïcien  ( c’cftoit  Adrian  Willart  ) qui 
feit,  en  chantant, monftre  de  fon  m- 
duftrie,  en  la  fainéte  Chapelle  de 
Paris,  préfent  Ccrton  , maiftre  de 
la  Chapelle , en  faifant  tous  faux 
accords,  ôc  n’en  faifant  un  feul 
bon  ; ou  comme  les  peinttres  de 


Flandre,  quand  ils  peignent  les 
KermelTes  de  Village  ( 1 J , où  l’ex* 
celler.ce  eit  de  n’y  mettre  une  feu- 
le morgue,  gelle,  ni  contenance, 
qui  ne  foit  inepte  & ridicule.  Audi 
il  fcmblc,  que,  pour  faire  ce  chef 
d’œuvre,  il  s’eft  eftudié  de  ne  di- 
re un  feul  mot,  ni  de  bien,  ni  de 
vérité , fi  ce  n’elt  pour  donner  blaf- 
mej  & qui  ne  rclTcnte  , en 

l’une  ou  l’aultre  de  ces  deux  fortes. 

Pour  cllrc  digne  Minillrc  de  ce- 
luy , auquel  a ejli  donnée  gueule  , Sommal. 
proférante  grandes  dn>;es , & blafphe- rt 
mes:  comme  auflî  ce  font  les  deux  Plaidoyc 
chefs,  où  tout  ce  Plaidoyé  fe.rap-  d'A|t' 
porte.  nïud' 

Pour  le  premier,  les  blafphemant  jfOC  ,, 
de  ce  que  la  Société  a des  biens.  Biaiinc  3 
Que  leur  Perc  a clic  Efpagnol,  & dcChofe» 
leur  Ordre  receu  premièrement  en 
Efpsgne.  Qu’ils  font  veu  d’Obé-  fcremei. 
dicncc  à leur  General.  Qu'ils  def- 
fendent  l’authorité  du  S.  Siège , 
pour  excommunier  mefrne  lesRoys. 

Qu’ils  ont  conféré  à Paris  , avec 
les  Légats  du  S.  Siège , prefehé 
pour  les  Catholiques,  refufé  abfo- 
lution  à ceux,  qui  ne  qui&oient  le 
party  du  feu  Roy  excommunié. 

Ne  prient  pour  l’Excommunié  du 
S.  Siège.  Que  de  petits  commen- 
cemens  , ils  font  fort  multipliez  j 
mefrne  y en  a de  Cardinaux. 

Pour  le  fécond,  leur  imputant , ïrapoflu- 

;u’ils  font  faéfieux  pour  l’Elyaignc.  fo^nic?" 
Qu’ils  font  ennemys  de  la  France. 

Que  leur  Patriarche  8c  Inilituteur, 

1 gnace  Loyola , voua , eflanc  bleflé 
à la  jambe,  par  les  François,  d’ef- 
tre 


(1)  Kermeii]  Ce  font  les  Foires  . qui  fc  | des  Pays  Bis,  & où  fe  rendent  beaucoup 
font  tous  les  Ans  dans  les  Villes  6s  Villages  1 Baladins , pour  divertit  le  Peuple, 
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trc  ennemy  perpétuel  de  la  Fran- 
ce , fie  plus  que  Hannibal  des  Ro- 
mains $.  & qu’en  cela  les  fils  fuy  vent 
le  pere.  Qu’ils  ont  faiél  des  conju- 
rations à Paris,  avec  les  Ambaffa- 
deurs  , St  aultres  Mini  lires,  de  la 
Majellé  Catholique.  Ont  voulu 
rendre  la  Vide  au  Roy  d’ Efpaigne  , 
St  luy  ont  envoyé  l’blbt  du  Royau- 
me. Appellent  le  Roy  d’Efpai^ne, 
Roy  univerfel  desChrelliens.  1 ou- 
ïes leurs  penfées  ne  font , que  de  la 
Grandeur  d’ tfpagne.  Sont  coulpa- 
bles  de  parricide  , attente  contre 
le  Roy,  par  la  confefl'ion  de  Barriè- 
re, executc  à Melun.  Enfcigncnt 
la  jeunefle  de  tuer  les  Roys  , de 
faire  des  feditions,  Sc  d’cllablir  la 
tyrannie  d’Efpaigne.  Ont  faict 
mourir  le  Roy  Scballian  de  Portu- 
gal. Ont  introduis!  audiû  Poilu 
gai  le  Roy  Philippe  Ont  faiû  tuer 
les  François  aux  Tircercs.  Sont 
autheurs  des  cruautez  exercées  par 
les  E.fpagnols  aux  Indes  Sc  Terres 
neuves.  Et,  pour  confommation  de 
l’ceuvre,lcs  charge,  apiés  tout  ce 
la,  d'un  tombereau  d’injures  St  de 
convices. 

Car,-voylà  à peu  près  la  fubf- 
tance  de  ce  digne  Plaidoyé,  dont 
les  oracles  font  publics  , & les 
copies  imprimées,  pour  les  tradui- 
re en  tous  endroiéks,  St  faire  pafier 
celle  efeume  en  argent  comptant, 
comme  ils  ont  faict  au  Parlement , 
Sc  depuis  en  Allemaignc  , par  la 
faâion  des  Hérétiques  -,  lefquels  , 
comme  on  di£l,  en  brouillent  mef 
me  des  papiers.  Et  quelle  refponfe 
à tout  cela?  Ou,piul!ofl,  quelle 
p/aJ,  j,  pierre  à ce  Stpulchre  ouvert  , & 
au  go/ier  d’où  fort  une  telle  ha- 
leine ? 


Car,  de  ce  qu’il  commence  par  Biens  im- 
les  biens,  c’elt  trop  toit  découvrir  puiez  à 
la  melche,  & dtcl  irer  ie  fond  de 
la  tragédie.  Comme  du  Procès  de 
Naboth  8c  des  prolcripts  du 
Triumvirat , dont  le  crime  elloit 
d’avoir  des  moyens.  Comme  fi 
c’eltoit  crime  aux  ( ommu  tautez 
d’avoir  de  quoy  fcfullcnur.  t t com- 
me fi,  en  la  compagnie  mefme  de 
Jcl'us- Curai,  il  n’y  cuit  la  bourfey^u. 
commune  Car , quant  aux  Baron- 
nies St  Comtez,  qu'il  les  dict  avoir 
en  ita.ie  St  en  Efpaigne,  il  en  de- 
voit  produire  les  tiltrcs,  ôc  ne  les 
oublier  en  Ion  fac,  pour  vérifier  ion 
dire.  Comme  pour  l'égard  de  leur 
nombre,  qu’il  diâ  dire  de  neuf  à 
dix  mil,  8c  de  zi8.  Colleges,  leu- 
lcmcnt  en  Efpaigne:  St  c’elt  trop 
honorer  l’Efpaigne  ,que  de  la  faire 
cftre  tout  un  Monde  : veu  que  cllant 
cela  environ  le  nombre  de  ce 
qu’ils  font  en  toute  la  terre,  tant 
en  Pcrfonncs  qu’en  Colleges  , dire 
tout  cela  cllre  en  Lfpaigne  cil  ap- 
peler tout  le  Mon  je  Efpaigne.  Desuf,pu*,. 
mclme  cil -il  des  deux  millions -.km  iiJi- 
d’or,  qu’il  allure  qu’ils  pollèacm  cule- 
Car,  d'où  en  fçait-il  le  compte?  Et 
où  en  a-il  veu  les  Regiltrcs  ? Et 
s’il  l'entend  de  l’Efpaigne  llule,  le 
voifinage  eft  trop  proche , pour 
faire  croire  ce  menfonge,  dont  y a 
trop  de  tefmoins  j St  faudrait  par- 
ler de  plus  loin.  Si  de  toutes  les 
Provinces  du  Monde  , quelle  mer- 
veille dcvroit-ce  dire  , veu  le 
grand  nombre  qui  y ferait,  en  pro- 
portion de  l’ Efpaigne, qui  fiulc  en 
aurait  dix  mil  ? Et  fi  deux  cens 
livres  pour  tefte  ,c’cft  bien  petite- 
ment ce  qu'il  fauh,  que  demeure- 
rait-il  pour  le  relie,  en  France,, 
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Italie  , Pays-Bas  , Allemagne  , 
Suède,  Pologne,  Hongrie,  toutes 
les  Terres  de  l’Empire  , Se  toutes 
les  Provinces  des  Indes,  quand, 
pour  les  feuls  Efpagnols , il  ne 
faudroiét , à ' cefte  railon , moins  de 
deux  titillions  de  livres  pour  leur  en- 
tretenement  ? 

Société  Et  quanta  l’Inftitution,  H bien 
dejefus  leur  Pereeftoit  Efpagnol,  8c  laSo- 
cicté  a cfté  premièrement  rcccuecn 
France.  Efpaigne , il  devoit  penfer  aulfi, 
qu’elle  a commencé  en  France. 
Voire  y a cfté  baftie  , 8c  forgée 
dans  Paris  j 8c  les  premiers  vécus 
faifts  à Montmartre,  en  la  Chapel- 
le des  Martyrs  : 8c  par  un  jugement 
admirable,  à ce  que,  par  le  con- 
cours de  ces  deux  Nations,  de  la 
Françoife  8c  l’Efpagnole,  la  lumie- 
Pfal.  67  tc  de  ccluy  , qui  monte  fur  V occi- 
dent , fuft  donnée  au  monde.  Mais 
par  tel  fi,  que  la  clarté  commcn- 
ceroit  de  la  France,  pour  revenir 
Exod.  aj.au  myfterc  du  chandelier  du  Taber- 
nacle, figure  de  la  vraye  Religion, 
dont  les  lys  portoient  immédiate- 
ment la' lumière  : Préfage  d’uue  re- 
novation de  lumière  , qui  doibt 
cftre  par  la  France.  Et,  veu  que  la 
forme  eft  ce  qui  donne  le  nom  , 
Société  d’autant  plus  doihc  eftre  cefte  So- 
dé Jéfus.cicté  nommée  Françoife,  8c  plus 
p^®cFrjn" encore  qu’Efpagnolc, qu’elle  a cfté 
qu'Efpa-  fai  été  8c  formée  en  France.  Ce 
gnoie.  qui  eftant  un  tiltre  d’honneur  à la 
France,  ce  n’eft  faiét  en  bon  Fran- 
çois, de  luy  vouloir  envier,  ôc  moins 
encore  de  l’en  priver. 

Audi , que  fi  , pour  eftre  le  Pcre 
Efpagnol , la  race  en  doibt  eftre 
chaflee  , il  falloir  donc  chaflcr  S. 
Loys,  8c  tout  ce  qui  depuis  en  eft 
venu  , pour  ce  que  fa  merc  eftoit 
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Efpagnole.  Et,  pour  approcher  de  Chefs 
plus  près,  il  iaudroit  par  cefte d'°J[<ire 
mcfme  raifon,  chafler  tout  l'Ordre  ££  riD' 
de  St.  Dominique  , que  l’on  fçait 
avoir  cfté  Efpagnol  , quoyque 
l’Ordre  ait  aulfi  commencé  en  Fran- 
ce. Et  , par  là-mcfme  , devront 
eftre  chaflcz  de  l’Efpagnc  ceux 
des  Ordres  de  Cifteaux , de  Grand- 
mont,  de  la  Mercy,  de  la  Trinité, 
Clugny,  Prémonltré  , de  Sainéte 
Croix,  de  Sainét  Guillaume,  des 
Chartreux  , de  la  Charité  Notre- 
Dame  , dont  les  premiers  Peres 
cftoient  de  France  , 8c  les  Chefs 
d’Ordre  font  en  France. 

Et  quant  à ce  que  la  Société  a 
efté  receue  en  Efpagne , qui  ne 
fçait  les  contradiétions  , 8c  plus 
grandes  incomparablement , qu’elles 
n’ont  cfté  en  France?  Aulfi , que  fi  Société 
l’Efpagne,  pour  en  avoir  donné  le  deJ*|'us 
plan,  en  a deu  goufter  les  fruiéts,  cn 
la  France  ne  le  devoit  pas  moins , Efpagne. 
pour  eftre  celle,  où  il  a cfté  tranf- 
planté,  qui  l’a  receu  cn  fon  gyron, 
l'a  nourri,  cultivé,  arroufé,  élevé, 
provigné  , brief  donné  toutes  les 
façons , tant  que  les  boutons  eftans 
éclos,  elle  en  a veu  les  premières 
fleurs , 8c  touché  les  premières 
grappes. 

Mais  de  blafmer  , oultrc  tout  Blalmc» 
cela,  d’avoir  vœu  d’obedience,  Ôc1™?1^. 
rcconnoiftrc  un  fupericur,  d’avoir11  lCUC3’ 
deffendu  l’authorité  du  S.  Siège, 
conféré  avec  fes  Légats,  faiét  des 
Prédications  Catholiques  , refufé 
d’abfoudre  les  Schifmatiques  , 8c 
n’avoir  voulu  prier  en  public  pour 
l’Excommunié  ; d’aultant  plus  eft-il 
intolérable  , que  c’eft  fe  montrer 
en  mcfme  inftant  , non  feulement 
fans  Religion,  mais  aulfi  fans  juge  - 
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ment  & ceivelle.  Comme  qui 
voudroit  reprendre  le  Fils  d’hono- 
rer  le  Pere,  le  Laboureur  de  cultiver 
la  terre,  le  Maçon  de  maçonner, 
le  Forgeron  de  forger,  le  Soldat  de 
combattre,  voire  je  diray  le  Soleil 
de  luire,  ôc  la  Lune  6c  les  Eftoiles 
de  faire  leurs  cours  'ordinaires!,  6c 
tant  qu’il  y a de  créatures,  de  faire 
ce  qui  cil  de  leur  fonction  naturel- 
le. Car,  pourquoy  blafmer  l’obe* 
diencc  , veu  que  c’eft  fans  quoy 
la  Religion  ne  fubfiftc  ? Pourquoy 
de  deffendre  le  S.  Siège,  veu  que 
c’cft  l’obligation  commune , & qui 
cil  à eux  plus  qu’aux  aultres  ? 
Pourquoy  d’avoir  veu  les  Légats, 
qui  ont  la  jurifdiétion  6c  million  lé- 
gitime ? Pourquoy  de  prelchcr  en 
Catholiques,  veu  que  c’cft  leur  vo- 
cation ? Et  pourquoy  de  refufer 
d’abloudrc  les  Schiimatiques,  & de 
prier  ;pour  les  Excommuniez , veu 
que  c'eft  fuivant  les  Canons , qui 
prohibent  l’un  & l’aultre  ? 

De  mcfme  eft-il  de  les  traduire 
de  ce  que,  de  petits  commence- 
mens , ils  fc  feroient  fort  multi- 
pliez. Comme  fi  le  mefme  n’eftoit 
de  la  Religion  Chrcftiennc  , que , 
pour  cçfte  raifon , Jefus-Chrift 
Min ,,  compare  au  grain  detnou/larde , qui  t 
t fiant  la  fltu  petite  des  femences  , 
croift  en  un  grand  arbre  , £«?  les 
oyfeaux  du  Ciel  viennent  , ÿ font 
■'leurs  nids  en  fes  branches.  Et  quant 
à ce  qu’il  y en  a de  Cardinaux  , 
c’cft  autant  les  blafmer  à tore,  que 
comme  ce  n’a  efté , ni  à leur  fou- 
heéfc , ni  requefte , ni  mefme  avec 
leur  approbation  , 6c  moins  félon 
l’cfprit  de  leur  Perc  qui  y cftoit  du 
tout  contraire , le  mal , qui  y peut , 


ou  en  peut  être,  ne  leur  doibt  cftrc 
imputé  au®. 

Mais, pour  venir  aux  calomnies,1®^' 
6c  juger  de  l’une  toutes  les  aultres, 
d’autant  plus  eft  hors  de  raifoa  ce 
qu’il  met  fus  au  Pcre  Ignace  Loyo- 
la, d’avoir,  pis  qu’un  Hâtvnibal  , 
juré  d’eftre  ennemy  à la  France, 
que  l’impudence  eft  fou  vers  ine  de 
faire  d’un  agneau  un  loup,  & d’u- 
ne colombe  un  milan  : c’eft-è-di- 
rc  , d’un  Chreftien  un  Infidclle, 
d’un  homme  refigné  à Dieu  un 
convoiteux  6c  infatiablc,  d'un  pa- 
tient un  vindicatif  , d’un  humble 
6c  doux  un  fuperbe  6c  cruel,  d’ua 
pcre  fpirituel  un  meurtrier,  d’un 
exemplaire  de  charité  un  homme 
de  feu  6c  de  fang , d’un  que  le  aclc 
de  Dieu  6c  du  Prochain  mangeoit, 
qui  ne  refpiroit  que  le  gain  des  a- 
mes,  un  barbare  6c  ennemy,  fans 
Dieu , fans  foy , 6c  fans  loy  , tel 
qu’on  fçait  qu’Hanmbal  eft  oit  j 
brief,  d’un  que  l’efprit  de  Dieu 
conduiét,  un  que  les  Démons  in- 
fernaux agitent.  O fubtil  6c  gra- 
cieux Parallèle,  8c  digne  d’eftre  re- 
ccu  au  lieu  où  les  tenebres  font 
lumière , 6c  la  lumière  font  ténè- 
bres ! 

Et  de  mefme  efprit  eft  le  refte , 
qu’il  impute  à celte  Société,  des 
Malî'acres  faiéls  es  Indes  , comme 
du  Roy  de  Portugal  en  Maroc  h, 

6c  des  Françoys  aux  Tcrceres. 
Comme  fî  la  fureur  de  Mars  fe 
gouvernoit  par  les  Préférés  j 6c  de 
mefme  contte  les  amys , que  contre 
les  cnncmysi  6c  comme  fi  , à qui 
cherche  le  fitlut  de  tous,  la  mort 
de  tous  deuft  eftre  imputée.  Tel 
au®  le  parricide  prétendu  au  faict 


Digitized  by  Google 


JEHAN  CHASTE  L,  V.  Part.,  Cbap.  VI.  iji 


de  Barrière , pour  n’avoir  voulu 
violer  le  fcel  de  la  confeûîon  , & 
en  faveur  d’un  Ennemy  public,  & 
qui  lors  faifoit  guerre  ouverte,  & 
par  un  feul  , à qui  le  fecret  fut 
commis  (i).  Et  pour  s’eftre  iceluy 
gardé  de  commettre  un  facrilegc  , 
qui  l’euft  rendu  autant  damnablc, 
ue  barbare  & impie  cft  la  cruauté 
e ceux,  qui,  pour  ce  fujcét, l’ont 
démembré  en  effigie.  Comme  auffi 
ils  ont  faiéfc  le  Curé  de  S.  André  à 
Paris,  pour  luy  en  avoir  feulement 
efté  fai  été  ouverture , à laquelle  il 
n’avoit  voulu  rcfpondre.  De  mcfme 
eftoffe  cft  ce  qu’il  dift,  qu’ils  ont 
voulu  rendre  Paris  à l’Efpagnol. 
Comme  fl  cela  euft  efté  en  eux  , 
& n’euflent  eu  les  Efpagnois  prou 
d’aultres  moyens , & plus  aifez, 
quand  ils  y euffent  voulu  entendre. 
Ou  comme  fi  le  lien  & le  temps , 
qu’ils  alloient  en  leurs  Colleges, 
loit  à S.  Jacques  , pour  aflîifer  à 


leurs  ttâes , foit  à S.  Loys , rue  S. 
Antoine,  pour  fc  confeffer  & com- 
munier aux  feftes,  euft  efté  pro- 
pre , pour  traiéber  de  l’Eftat.  Car , 
li  bien  les  dévotions  politiques 
font  autant  de  coups  d’Eftat,  c’cft- 
à-dire,  de  complots  , pour  effec- 
tuer leurs  dcficins  , pourquoy  dire 
le  fcmblablc  des  dévotions  Catho- 
liques, & dontonfçait  que  les  dc- 
partemens  font  aultres? 

Et  pour  l’égard  de  la  jeuneffe, 
qu’il  diéfc  eftre  inftruite  par  eux  à 
tuer  les  Roys  (i),  comme  la  Ca- 
lomnie eft  impudenre,  & qui  fe  ré- 
futé d’elle-meimc , fi  pourtant  c’eft 
la  rcffourcc  de  la  claufe  de  l’Ar- 
reft,  qui  a ufc  des  mefraes  termes, 
ô gens  aifez  à perfuader , & fon- 
dains  à croire  mal , à qui  la  fimple 
impofturc  fert  d’inftruftion  & d’o- 
racles & bien  altérez  d’ouïr  raef- 
dirc,  & des  eaux  de  contradiétioo, 
fi  un  tel  bourbier  les  abreuve  ! 


(i)  Cet  Attentat  fut  commis  contre  Hen- 
ry IV,  le  33  Août  J 393.  Mais  , le  Père 
Banqui  , Dominicain  de  France , en  aiant 
eu  Connoifûnco  par  Pierre  Barrière , fe  crm 
obligé  de  le  déclarer.;  ce  qui  preferva  dès- 
iors  le  Roi  Henry  IV  : 81  Aubri , Curé  de 
Saint  André  des  Arcs , Homme  féditieux , y 
coa ferait  Voyez  en  l’Hiftoirc  ci-apres. 

(a)  Le  Fait,  que  je  vais  rapporter  , cft 
fmguiicr , mais  très  certain.  On  envoïa  de 
France  à M.  Antoine  Arnould,  alors  retiré 
dans  les  Pays  Bas  , un  Ouvrage  , où  l'on 
montroit,  que  la  Dodlrine  des  Jefuites  £- 
tranger*  étoit  , que  l'on  pouvoft  luër  les 
Rois , que  l’on  rcgardolt  comme  des  Tl- 
rans.  C'cft  ce  qui  etoit  prouvé  par  le  Té- 
moignage de  prefquc  tous  leurs  Théolo- 
giens : mais , Mr.  Amauld  , quoique  mécon- 
tent des  Jéfuitcs , non  feulement  ne  voulut 

(*)  Cerre  Preuve  fans  pareille 
En  là  Faveur  conclut  bien , 

Et  l'on  n'y  peut  dire  rien 
SU  nVto'tt  dam  la  Bouteille, 
feut-on  trh  tien  dire  de  t ittt  dernière  Période  , aut 
■’ tft  edfibtemenl  ye'eue  Ironie  hifnltnnle  four  t:i  'J']**’ 
tn  Fr.myrf i,  e»  y-’— r Ijfle  Diflimuletion , trop  grof- 
ficre  forte  terne  en  imfeftr.  Aojji , Migré  ttttl  mur- 


fias  que  le  Livre  parût  , mais  même  il  le 
upprima;  témoignant,  qu'il  n'etolt  pas  feur 
pour  la  Vie  des  Rois,  que  l'on  connût,  qu'un 
li  grand  Nombre  de  Théologiens  avoient 
donné  dans  un  pareil  Excès.  Tel  étoit  de 
ce  nombre  le  Jefuite  jean  Mariana  , dont  le 
Livre  de  Rege  (I  Regis  Inftitutime  fut  con- 
damné au  Feu  par  l'augufte  Parlement  de 
Paria.  On  fçait  , que  cette  pernicieufe 
Maxime  fe  trouve  dans  l'Edition  in  40.  de 
Tolede  de  l'An  1399  , qui  cft  la  ptus  re- 
cherchée. Et  j'ai  vu  autrefoia  le  Traité  perni- 
cieux de  Junius  Brutus , Vndiciœ  contra  Tj  - 
rannos  .traduit  en  François,  & approuvé  par 
le  Pcrc  Grégoire  de  Valentia  Jéluite.  Maia , 
Ica  Jéfuites  François  (ont  dans  un  autre  Sen- 
timent , comme  on  le  voit  par  l' Apologie  de 
la  Compagnie  de  Je  fus , publiée  par  le  Pcre 
Nicolas  Caujpn  de  cette  Compagnie  (*). 


valfe  Flneffe  de  V Amtrmr  de  ferre  Remarque  , en 

Î fit  tôt  tftte  hatktti  fit  fiftriffante  ptnr  /ni  , font  fa 
"ravetil  tant  fit  Saint  tt  tnt -Ut  fit  f flirt  nae  dit 
qnt'.qnu  Mût  de  naJHJle  : é~  C tn  fertit  ajfix.  forte  J l'en 
fUlndtre , fi , de  mime  <jut  le  Soûe  de  la  Fable  , Il  mt 
Ut  avait  bien  mérite * d‘ tri  Heurt.  Vo  i e R U Tournai  Lit- 
téraire , Ttm,  Xi 71 , aoj.zo 6;  la  NouvcJlo 
Bibliothèque,  Tm,  XIX , fatt,  ff,  &t, 
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CHAPITRE  VII. 

Injustice  & Tyrannie  en  la  Condamnation. 


Et  fi  c’cft  là-deflus  néanmoins, 
que  le  fondement  eft  pris  de 
chafler  6c  bannir  , avec  confifca- 
lions  de  biens,  non  un  particulier, 
mais  un  corps , & non  de  Paris 
feulement,  mais  de  tout  le  Royau- 
me -,  ôc  non  du  Royaume  feule- 
ment, mais  de  tout  le  Monde,  tant 
qu’en  eux  eft  , pour  l' inhibition 
qu’ils  adjouftent,  Jur  peine  de  crime 
de  Leze-Majefté , d'envoyer  des  Ef- 
colliers  à leurs  Colleges  , hors  du 
Royaume  : fi  là  enfemble  fe  voit  à 
l’œil  Injufticc  & Tyrannie,  6c  ac- 
compagnée de  furie , qui  les  en 
pourra  garentir,  ou  décharger  de 
ce  blafmc  ? 

Attaquer  Car,  bien  l’Injufticc  y eft  claire, 
le  gène-  oultrc  les  animofitez  6c  pallions 
le'  Pa°„T  Sue  defliis,  puifqu’on  juge  làns  fu- 
culier,  je&,  general  eu  particulier,  6c  fur 
Afle  ty-  pure  calomnie,  6c  calomnie  palpa- 
ranoique.  ble.  Et  quant  le  particulier  y feroit 
(comme  a eftémonttré  le  contraire) 
de  s’en  prendre  à un  general,  cela 
a tousjours  cfté  fans  exemple  , li- 
non des  Tyrans  manifelles,  6c  Per- 
Hast.  a.  fecutcurs  de  l’Eglife.  Tel  que  fut 
Herodes  , qui,  pour  un  fcul  Jcfus- 
Chrift,  feit  tuer  tous  les  petits  en- 
fans  , qui  elloient  en.  Bethlehem. 
a.  Rcf.  Tel  que  fut  Saul , contre  tous  les 
aa-  Preftrcs,  qui  elloient  en  la  ville  de 
Nobc,  6c  tous  leshabitans  d'icelle, 
hommes,  femmes,  8c  enfans,  qu’il 
fit  pafler  au  fil  de  l’efpéc,  pour  un 


feul  Achimelech  Sacrificateur,  qui 
avoit  receu  David  en  pafiant.  Tel  F.Jlh. 
que  le  luperbc  Aman,  contre  toute 
la  Nation  Judaïque  , pour  un  feul 
Mardochée.  Tel  que  le  cruel  Syl- 
la,  6c  le  Triumvirat  depuis,  contre 
tout  un  Peuple  , pour  les  inimitiez 
particulières.  Tel  que  le  Turc  Ma- 
homed  11 , qui, pour  un  concombre 
mange,  donna  fcntence  de  mort, 
contre  un  grand  nombre  de  jeunes 
gens , qu’il  faifoit  fendre  par  le  ven- 
tre. Mais,  qui  ont  auili  elle  punis 
de  mefme:  comme  Herode  6t  Syl- 
la  mangez  de  poux  , Saül  tué  de 
fa  propre  main , 6c  Aman  pendu 
au  gibet  qu’il  avoit  préparé  à un 
aultre. 

Et  fi  bien  Théodofe,  qui  d’ail- 
leurs clloit  bon  Prince,  a commis 
la  mcfmefaulte,  fi  n'en  elchappe- 
ra-il  néantmoins  que  l’aéle  ne  foie 
tyrannique  , 6c  par  fa  confellion 
mefme,  veu  le  chaftiment  qu’il  en 
eut , 6c  la  pénitence  qu'il  en  feit. 
Quoyque  plus  excufable,  néant- 
moins,  en  un  Grand  furpris  de  co- 
lère, 6c  où  le  courroux,  joindt  à la 
puiflance  , efclatte  ayfement  tels 
tonnerres,  qu’en  un  Corps  de  Par- 
lement, où  la  RaifonJoibt  dominer. 

Et  fpécialcment  de  celuy , de  qui 
le  devoir  eft , de  tout  tems , de  mo- 
dérer les  courroux  6c  volontez 
précipitées  des  Roys.  Qui  en  a 
bien  ufé  icy  aultrement,  que  ne  fit 

Sainét 
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Saind  Ambroifc  envers  Théodofe.  Jefus-Chrilt  mefme,  & vouloir  re* 

C.'onlideré  aufli , que  n’y  ayant  duire  tout  aux  termes  des  pre- 
qu’un  cas,  auquel  on  peut  con-  miers  Tyrans,  p^ur  mettre  la  Reli- 
üamner  une  Cotnmunaultc  ou  Gé-  gion  en  crime.  Comme  aufli  enr 
ncralité,  à fçavoir.s’il  y a vie  fean-  Angleterre. 

daleufe  & dépravée,  & préjudicia-  N 'citant,  au  furplus,  à ceux  qui 
ble  à la  Religion  &à  l’Eltat,  coin-  font  ainfi  condamnez,  que  le  mai- 
nte cil  celle  ces  Hérétiques  & Schif-  heur  appartient.  Non  plus  qu’aux 
matiques,  Apoüats,  Juifs,  Ce  aul-  aultres  P retires  & Doéteurs  , qui 
très  ennemis  de  l’Églife,  où  mal  ont  clic  chalVez  devant  eux.  Pour 
vivans,  (car  ce  font  telles  vermi-  l’honneur,  que  ce  leur  eft,  d’endu- 
nés,  qu’il  convient  exterminer,  rer  pour  Jefus-Chritt.  Ains  à ceux  J(t. 
pour  ne  gafter  8c  infefter  les  aul-  qui  les  chafl'ent,  fur  qui  ils  fecouent 
très,  ) il  ne  fe  trouve  icy  rien  de  la  pouldre  de  leurs  pieds,  pour  Eue  9.  r 

fcmblable.  leur  eltre  un  ‘jour  en  tcfmoigrMge, 

Joinét,  que  cela  eftant  l’ordinai-  Ce  au  Peuple  qu’ils  abandonnent, 
re  des  Tyrans,  d’avoir  les  bons  en  Auquel  ils  peuvent  dire,  comme 
hayoe,  Ce  la  vertu  pour  fufpeéle,  ccluy  dont  ils  portent  le  nom,  Ce 
foit  pour  l’antipathie  qui  eft  en  eux,  qui  eft  chaflé  avec  eux,  Ne  plorez  Luc  a}, 
comme  du  ferpent  au  frefne,  &des  point  fur  tnoy , mais  fur  vous , fur 
crapaux  à la  rue  : foit  pour  la  fyn-  vos  tnfans , qui  feront  frullrez  de 
dcrelè  6c  remord  de  leur  indigni-  ce  qui  leur  cl* oit  le  plus  utile}  ôc 
té,  comme  Néron  Ce  Caligula,  qui  fur  le  Peuple,  qui,  comme  du 
ne  pouvoient  fouffrir  gens  plus  temps  d’Ozias  le  ladre,  fera  defti- 
habiles  qu’eux  , en  quelque  vaca-  tue  de  Prophètes.  Et  (ce  qui  eft  la 
tion  que  ce  fuft  : foit  pour  l’appré-  plusgrande  menace  que  Dieu  face  en 
hcnlion  qu’ils  ont,  que  tels  gens  l’Efcnture,  ) verra  le  filence  eflreim  ■ ^ 

portent  leur  ruyne  , comme  l’eau  pojé  à fa  mere , in  la  nuiü  de  perfe-  Efa. 
du  feu,  les  chiens  du  loup,  Ce  le  curion:»/er  nuées  retenues  , pour  ne 
chat  de  la  fouris  , c’cft  aufli  ce  plus  donner  la  pluye  } Ce,  en  confe- 
dont  on  voit  icy  la  pradique.  quencc,  la  faim  qui  viendra  defltis 

Et  ce  qui  eft  plus  encore,  c’eft  luy,  non  de  pain  (S  devin,  mais  de  g 

que  s’attaquant  au  général  , • & à parole  de  Dieu.  Pour  eftre  aban- 
ceux,  où  il  n’y  a aucune  fcintille  donné  à ceux,  fui  propbetifent  de  Eiecb. 
de  fufpicion,  qui  font  ceux  de  de-  l ur  cœur , (fi  qui  fuyvtnt  leur  efprit, >3- 
hors  Paris,  Ce  mefme  de  dehors  la  fcparez  qu’ils  lont  de  l’Eglife  , Ce, 

France,  ils  montrent , que  ce  n’eft  penfant  veoir  , ne  voyent  goûte.  A 

à aucun  crime , ains  à l’Ordre,  Ce  ce  qu’il  foit  de  l’tglife,  comme  E/5.  24.’ 

à la  Caufe  del’lnllitution  d’iccluy  , du  Sénat,  Ce  comme  did  le  Pro-  °Pe  +• 

qu’ils  en  veulent.  Laquelle  n’cllant  phetc , ainfi  que  le  Peuple , ainfi  foit 
aultre,fi-non  pour  avancer  la  Pieté  le  Prefire  Qu’il  leur  en  prenne 
Chrcftienne,  obvier  à i’Hérélïe,  Ce  comme  aux  fcgypticns,  par  la  for-  E*od.S*. 
promovoir  les  biens,  dont  a efté  did  tie  d’Ifraël,  qui  fut  caufe  de  leur  MaU 
cy-deflus,  cela  auili  eft  s’attaquer  à ruyne  : ou  comme  à Jcrufalcm  , i'9,* 

R } ayant 
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ayant  jetté  hors  l’Héritier,  de  tant,  n'en  demouva  pierre  fur 
la  Vigne  de  Dieu,  Et  pour*  pierre. 


CHAPITRE  VIII. 

Injujlice  contre  le  Tere  Jehan  Gueret . 


Mais,  cela  n’eftoit  affez  , fi 
le  fang , comme  diâ  le  Pro- 
Ofet  4,  phetc,  11c  touchoit  un  autre  fang  , 
par  la  peine  & le  fupplice,par  déf- 
ias le  général , de  deux  de  ce  mef- 
mc  c«rps  j qui  font  le  Pere  Jehan 
Gueret, qu’ils  ont  mis  à la  torture , 
8c  le  Pere  Jehan  Guygnard , qu’ils 
ont  faiâ  pendre  Se  cllangkr , le  7. 
de  Janvier  fuyvanc  , Se  réduire  le 
corps  en  cendres  : tous  deux  Pref- 
tres,  8c  ProfelTeurs,  l’un  en  Philo- 
fophie,  Se  l’aultre  en  Théologie. 
Soit  qu’ils  Payent  faiâ,  pour  faoul- 
lcr  leur  paflion,  foit  pour  donner 
couleur  à leur  faiâ,  par  un  odeur 
de  charge  Se  atteinte  fur  les  con- 
damnez, Se  de  jufticc  de  leur  part  j 
voire  aufll  de  mifericordc  , com* 
me  ayant  faiâ  moins  que  ce  qu’ils 
pouvoyent:  mais,  autant  inique- 
ment, qu’il  n’y  avoit  fujeét,  ni  en 
l’un,  ni  en  l’aultre,  pour  en  venir 
fi  avaDt. 

Kutle  Car,  on fçait  pour  le  premier, 
Charge  que  la  quellion  ne  fe  donne,  que, 

PerlT*  tC  ou  au  conva'ncu  Pour  fçavoir  les 
Guact.  complices , ou  à celuy  qui  cft 
chargé  pour  le  moins  de  demy 
preuve  , pour  en  tirer  la  charge 
entière.  Et  quelle  charge  fur  lediâ 
Gueret , qui  n’a  cfté  accufé  feule- 
ment? Car  fi, pour  avoir  cfté  Pré- 
cepteur de  Chaltcl,  ( 8c  qu’il  avoit 
quiâé  dès  un  an  ou  environ,)  il 


fault  qu'il  entre  en  ceftc  peine  s o 
dure  St  non  ouye  condition  , fi 
chacun  eft  tenu  de  ceux  qu’il  au- 
roit  eu  en  fa  charge  , St  de  ce 
qu’ils  feront  par  après! 

Bien  trouvons-nous,  que  Dioge-  Rcch«- 
ne  le  Philofophe,  voyant  un  jeune  >“■ 
efeholier  faire  le  fol  , en  préfencc  ^“irFOOt 
de  fon  Maiftre , donna  du  ballon  clic  prj. 
au  Maiftre , qui  permettoit  l’infolen-  ccptcur. 
ce:  mais  aufll  c’eftoit  le  Maiftre, 

St  qui  l’avoit  en  fa  difeipline,  8c 
en  oultre  eftoit  préfent.  Et  fe  fuft 
bien  gardé  le  Philofophe  de  luy 
faire  ccft  affront,  pour  la  faulte  de 
l’efcholicr,faiâeen  l’abfencc  de  luy, 

8c  plus  encore  un  an  après  qu’il 
euft  cité  forty  de  fon  efchole.  Le 
Seigneur,  par  la  loy,  ne  refpond 
pas  de  celuy,  qu’il  a mis  en  liber- 
té, s’il  faiâ  rien  mal  à propos.  Et 
bien  cft-il  diâ  en  l’Efcritnrc,quelï 
un  bœuf  fujeâ  à heurter,  8c  dont 
le  Maiftre  avoit  cfté  averty,  8t  ne 
l’avoit  gardé  , tuoit  homme  ou 
femme  , le  bœuf  eftoit  lapidé , 8t 
le  Maiftre  en  refpondoit , ou  de  la 
vie,  ou  de  la  rençon,  telle  qui  luy 
eftoit  impofcc.  Mais , fi  le  bœuf 
n'avoit  heurté  auparavant , St  heur- 
toit  homme  ou  femme,  tellement 
que  mort  en  enfuivift  , le  bœuf 
eftoit  lapidé, Sc  le  Maiftre  en  eftoit 
quiâc.  Le  Capitaine  en  fàâion 
eft  rcfponfable  de  fes  foldats , 8c  les 

doibt 
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doibt  repréfentcr  i mais  non  de  ce 
qu’ils  feront,  après  les  avoir  caftez. 
Âinû  le  Geôlier,  de  ceux  qui  luy 
font  baillez  en  garde;  mais  non  de 
ceux , à qui  les  prifons  font  ouver- 
tes,  Sc  dont  il  a fuffifante  defehar- 
ge.  Les  parens  de  l’aveugle  nay 
Job.  9.  difoient  de  leur  fils , Il  a de  l'aage  y 
qu'il  parle  pour  luy  : encore  que 
peut-ertre,  ils  n’euffent  que  celuy- 
là.  Et, en  tout  cas,l’Efcriturc  diét, 
Deut  34  que  le  fils  ne  portera  poinü  l iniquité 
Eiecb. ii.ju  pere,  ni  le  pere  l'iniquité  du  fils . 

Jefus-Cbriftmefme,  interrogé  par  le 
Job.  18.  grand  Prcllre  , de  fes  Difeiplcs , 
non  qui  avoient  efté  , mais  qui 
eftoient  avec  luy,  ne  refpond  au- 
cun mot  fur  ceft  article.  Et  fe- 
roient  bien  marris  ces  Meilleurs , fi, 
pour  les  a&es  8c  forfaits  de  ceux, 
qui  font  fortis  de  leur  barreau  , 
voire  mcfme  de  leur  corps,  on  les 
vervoit  prendre  à partie. 

Car,  fi  cela  a lieu  une  fois,  que 
refpOndent  donc  les  vignerons  , des 
faultes  que  font  les  yvrognes  ? Qu’on 
recherche  les  Quinqualliers  des 
meurtres  qu’on  faiét  par  leurs  armes. 


Que  les  Médecins  foient  en  peine, 
pour  les  poifons  qui  fe  donnent. 

Qu’on  s’attaque  au  Théologiens  , 
pour  les  Heréfics  de  ceux  qui 
ont  efté  inftruiéts  à leur  efchollc. 

Car,  qui  les  pourra  garentir,  à y 

!>roceder  de  la  forte  ? Et  miferables 
es  Catholiques , qu’il  faudra  à tous 
propos , £c  fans  propos  néant- 
moins  , cftre  mis  en  peine  Sc  en 
gehenne:  qu’il  faudra  élire  refpon- 
iablcs  des  feuilles  qui  remueront, 

& tomberont  des  arbres  , de  tout 
le  vent  qui  foufHera  , Sc  de  tout 
ce  que  le  fumet  des  plus  cfchauf- 
fez  cerveaux  produira  de  jour  en 
aultre. 

Mais , belle  va  , qu’ils  l’ont  ab- 
fous  , l’ayant  trouve  innocent  : 8c, 
veu  que  c’eft  celuy,  pour  lequel, 

Sc  en  confequencc  duquel , ils  fem- 
blent  avoir  banny  tous  les  aultres, 

8c  confifqué  leurs  biens  , ils  con-  J“g«  fe 
damnent  neantmoins  leur  iuee- condara- 
ment  par  eux-mcfmes.  Car,  quelle  mefae», 
plus  grande  jullification  , que  de 
déclarer  innocent  celuy,  pour  qui 
on  punit  les  autres  ? 


CHAPITRE  IX. 


Cruaulté  Sacrtlege , en  la  Ter  forme  du  Tcre 
Guy  gnard. 


Mais,  d’autant  plus  cruel  a 
efté  l’exccs  commis  en  la* 
perfonne  du  Pere  Guygnard,  que 
moindre  cftoit  aufli,  voire  du  tout 
nul, le  Sujc£t,fur  lequel  ils  luy  ont 
SujcéHe  fca  perdre  la  vie  : à fçavoir  pour 
du  des  colleélions , 6c  mémoires,  ti- 


rez tant  des  Pcres , que  des  De- 
crets  , pour  montrer  qu’il  eft 
loyfiblc  de  faire  la  guerre  aux6 
Princes  hérétiques  fie  excommu- 
niez} qu’ils  ont  trouvez  en  Ion  cftu- 
dc.  Sur.  l’advis  fpécial,  qu’un  cer- 
tain Mini  lire,  qui  avoit  quelques 
. années 
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années  auparavant  ouy  lediét 
Guvgnard  , prefehant  à Bour- 
ges fur  ce  Sujcét , leur  donna,  de 
le  fouiller , Se  les  fe»  vit  à ce  bc- 
foing. 

Nullité  Car  fi, pour  des  collections  feho- 
d;:  Su'  laLtiques , il  fault  condamner  à mou- 
rir,  quel  préjuge  contre  les  Saindts 
Pères,  dont  elles  ont  efté  tirées? 
Si  tels  mémoires  font  damnables  , 
que  ne  le  font  ceux  dont  ils  font 
pris?  Et  comment  fauver  S.  Hilai- 
re, la  Lumière  des  François  , Se 
Eferits  Lucifer  Evefquc  de  Sardaigne , qui 
des  an-  jg  jeur  temns  ont  eferit  fi  vive- 
rèTeon-0  mcDt  fur  ce  Sujeû , contre  l’Em- 
damnez  pereur  Conftantius , Se  luy  ont 
parl’Ar-  envoyé  leurs  Livres?  Et  comment 
Teft-  aufli  S.  Cyrille,  Se  S.  Grégoire  de 
Nazianze,  contre  Julian  l’Apoftat? 
Si  ce  font  chofes  debatues  , de 
temps  immémorial  , digérées  par 
l’accord  des  Anciens,  ratifiées  par  le 
jugement  de  l’Eglife,  à qui  feule 
appartient  décider  telles  veritez  , 
& depuis  rcccues  Se  publiées  és 
efcholles  des  Théologiens  ■,  depuis 
quand  venus  ces  Cenfeurs,  qui  fi 
haultement  les  réprouvent  ? qui 
condamnent  le  S.  Efprit  ? Se  ofent 
juger  des  couleurs,  où  ils  ne  font 
que  vriys  aveugles,  Se  conduéleurs 
d’aultres  aveugles  ? 

Et  ceux  Et  fi  telles  collcétions  cohdam- 
des  Hé-  nées  , Se  fi  fevercment  punies  , 
retiques,  comment  fou fiFertes celles  des  Hcré- 
tolercz.  tj£jUes  ? Comment  leurs  Livres  8c 
peftilens  Eferits  , leurs  propofiiions 
Se  maximes , jugées  Se  condamnées 
qu’elles  font  , tant  par  l’Eglife  , 
que  par  les  Parlcmens  de  France? 
Pourquoy  leurs  prefehes  Se  blafphe- 
mes  tolérez  contre  Dieu,  Se  contre 
l’Eglife  ; voire  approuvez  par 


ediCt,  Se  vérifié  par  eux?  Et  s’il 
n’eil  loyfiblc  de  faire  la  guerre  à 
un  Prince  Hérétique  , comment 
loyfible  à l’Hérétique,  de  la  faire 
au  Prince  Catholique  ? Et  quelle 
juilification  pour  celuy, qui, com- 
me Chef  des  Hérétiques  a faiét 
la  guerre  toute  fa  vie  aux  Roys 
de  France  Catholiques  ? Qui  cil 
tout  ce  dont  il  s’eli  faiCt  valoir  , 

Se  pourquoy  il  a elté  condamné. 

Se  qu’ils  reconnoiflcnt  pour  leur 
Prince  ? Pourquoy  non  loyfible 
contre  luy  ce  dont,  oultre  l’autho- 
ritc  des  Decrets,  luy-mcfme  a don- 
né l’exemple  ? 

JoinCt,  que  cela  en  tout  n’eftoit 
condamnable,  pour  eftre  une  pro- 
poütion  Icholaftiquc  8c  generale ,_ 

Se  purement  de  la  doélrinc  de  l’E- 
glilci  Se,  en  tout  cas,  apparte- 
nant au  général  du  party  , Se  par 
confequent  couvert , tant  par  l’é- 
diél  de  la  trahyfon  de  Paris,  que 
par  ce  qui  depuis  a cfté  public. 

Veu  , qu’à  en  ufer  ainfi  , il  n’y 
avoit  aucun  , non  feulement  de 
ladiâe  Société  , mais  ni  auffi 
Ecclcfiaftique  bien  7.clé , voire  ni 
de  tout  le  party  Catholique  , qui 
ne  deuil  l'ubir  mclme  peine. 

Et  voylà  comme  ils  adjouflent  Pcrfe- 
au  tas  , pour  remplir  la  mcfurc  , culion 
tant  d’cux-mcfmes  , que  de  leurs 
pères.  Pour  faire  mourir  les  Prcf-  prcûtw. 
très  , Se  tuer  les  Oingts  de  Dieu. 
Continuant  les  erres  de  Tours,  Se 
ce  qu’ils  y ont  faiét,  en  la  perfon- 
*nc  de  plus  de  quatre-vingt  8c 
dix  tant  Preftres  que  Religieux. 

Sans  autre  propos  ni  fujeél,  li-non 
de  leurs  impietez  Se  prétentions 
Hérétiques.  Sans  garder  mcfme 
les  formes  , Se  folennitcz  juridi- 
ques , 
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ques , portées  par  les  Decrets  Sc 
Ordonnances  du  Royaume,  praéli- 
uées  ès  Parlemens , Sc  toutes 
urifdiâions  criminelles, de  ne  tou- 
cher aux  Ecclelîaftiqucs  , tant 
qu’ils  foyent  condamnez  par  l’E- 
glife , & livrez  au  bras  féculicr. 

Keg.  Comme  vrays  Idumcans,  de  la  race 
ai.  de  Docg  , de  Minillres  de  celle 
femme  enyvrée  du  fang  des 
***■ 17  Saincls  & Martyrs  de  Jefus-Chrill , 
qu’on"  appelle  Babylon  , mere  des 
fornications  ift  abominations  de  la 
terre , qui  eft  l’Héréfie.  N’avifant 
jÿoJ.iof  à ce  que  diéfc  le  S.  Efprit  : Ne 
Zocb.  2.  touchez  pas  à mes  O ingts  ; & ail- 
leurs : Qui  vous  touche  , touche  la 
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prunelle  de  mon  oeil.  Ni  auxfouldres 
Si  cenfures,  fulminées  par  l’Eglife, 
contre  tels  entrepreneurs  Si  facri- 
leges  } Si  dont  le  cas  cil  réfervé 
fur  tous , par  le  Concile  de  Conf- 
tance,  pour  tenir  rang  , par  qui- 
conque  en  eft  coulpablc,  de  gens 
excommuniez  nominatim.  Afin  que 
vienne  dejfus  eux  tout  le  fang  jufte  , Mut.  11 
qui  a e/lé  répandu  dejfus  la  terre  , 
depuis  le  fang  d'Abel  le  Jufte  , le 
premier  Prellrej  Sc  de  tous  ceux 
de  cell  Ordre,  qui  ont  elle  mafia  - 
crez  par  les  Hérétiques,  8c  Héré- 
tiques Calvinilles,  tant  en  Angle- 
terre & Pays-Bas,  que  depuis 
trente  ans  en  France. 


CHAPITRE  X. 

Martyre  du  J?.  Guygnard  juflifié  de  tout  Toinff. 


Heureux  cependant  celuy,qui, 
payant  au  prix  de  fon  fang 
la  folle  témérité  des  Juges,  comme 
Mar.  6.  jadis  S.  Jthan  Baptille  celle  d’Hc- 
rodes  , en  rapporte  ce  bonheur  , 
que  d’en  tirer  le  proffit,  Sc  jouir 
du  bien  de  la  fauite.  Mort  qu'il 
eft,  non  fur  un  fonge  de  la  part) 
non  fur  une  vanité  phantailiquc  ; 
non  fur  un  fondement  en  l’air  , ou 
fable  mouvant  d’Hérélic)  Sc  non, 

r comme  diéfc  S.  Paul,  courant  comme 

Malt.  7.  a l incer tain  y ou  comme  un  qui  bat 
le  vent  : mais,  comme  un  qui  fe 
tient  ferme  fur  la  bafe  Sc  folidité 
de  la  Loi  Evangélique)  c’cft-à-dire 
de  l’obéïflance , Sc  pour  l’obéiflance, 
de  l’Eglife.  Qui  fçait  d’où  il 
vient , Sc  où  il  va.  Regardant  à 


T Autheur  de  Salut  y Jefus-Chrill)  Sc  Hri  u. 
attendant  de  luy  la  Couronne  de  2.  Timot. 
Juftice.  +• 

Et  quoyqu’ils  ayent  brufld  le 
corps,  Sc  jetté  la  cendre  eu  l’air, 
fi  ne  lailfera  pourtant  le  fang  jufte 
de  bouillonner  , Sc  les  playes  de 
faigner , en  préfence  des  meur- 
triers , devant  le  Dieu  Sabaoth , 
qui  un  jour  le  leur  fçaura  rendre. 

La  Confiance  du  perfonnage  , conflaa- 
jufques  au  dernier  foufpir , pour  ne  ce  du  P«- 
vouloir  reconnoiltre  pour  Royra 
celuy  que  l’Eglife  a condamné,  ni8”*1  " 
pour  Juges  légitimes  ceux  qui  fe 
l'ont  fcparez  de  l’Eglilc  , Sc  ju- 
gent contre  P Egide  : Sc  pour 
ne  vouloir  proférer  les  claufes 
Sc  paroles  portées  par  leur  Arrell , 

S - ' pour 
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pour  faire  l’Amende  honorable  : 
perfiftant  en  la  vérité  de  ce  qu’il 
avoir  prefché , & couché  en  fes 
Mémoires  ( pour  raifon  dequoy  en 
fut  l’exécution  précipitée,  8c  fur 
le  champ,  8c  en  chemife,  fans  le 
remener  aux  prifons  j)  8c  en  qui , 
par  ce  moyen , de  tout  poinéfc  , a 
efté  juftifie  le  martyre  , pour  n’y 
avoir  aultre  fujcft  , fi-non  d’une 
pure  Vérité  Catholique  ,‘fouftenuc 
jûfqu’à  la  mort  inclufïvement  , 
dont  le  contraire  eft  Héréfie  : efb 
ce  qui  fervira  de  tel'moignage , 
pour  leur  faire  un  jour  leur  Pro- 
cès , les  tenir  aux  fers  pieds  8c 
mains,  leur  prononcer  leur  Arreft, 
8c  condamner  diffinitivement,  8c 
de  jugement  irrevocahle  , comme 
Pfal.  ctjle  gloire  efi  à tous  les  Sainéls. 
*49*  Lorfque  celuy , qui  garde  la  vérité 
éternellement , qui  tient  riere  foy  les 
atfoc.  30.  Livres  du  Greffe  éternel , où  tout 
eft  eferit,  voire  mcfrac  qui  en  eft 


le  Livre,  fera  jugement  à ceux,  quiP.M 
fouffrent  injure.  Que  les  juftes 
lèveront,  en  grande  afTcurance , cn^p.  >• 
la  face  de  ceux  qui  les  ont  tour- 
mentez : qui  , les  voyant , feront 
troublez  8c  faifis  d’horrible  crainc- 
te  , effrayez  de  les  veoir  fauvez, 
contre  leur  attente:  8c,  changeant 
d’opinion , 8c  foupirans  de  l’angoyf- 
fe  qu’ils  auront  en  leurs  efprits, 
diront  contre  eux  ; Voicy  ceux  de 
qui  autrefois  nous  rions , (fi  fai  fions 
des  proverbes  de  déshonneur.  Nous,  in- 
fenfez , c filmions  leur  vie  eflre  force  - 
nerie , (fi  leur  mort  infâme.  Et  com- 
me ils  Jont  comptez  entre  les  fils  de 
Dieu  , (fi  leur  Part  e/l  entre  les 
Sainfts  l Nous  avons  donc  fourvoyé , 
hors  du  chemin  de  vérité , (fi  la 
Lumière  de  Ju/lice  ne  nous  a point 
éclairez  , £ fi  le  Soleil  de  Ju/lice  ne 
s'efi  point  levé  fur  nous.  Et  ce 
qui  eft  plus  amplement  en  l’Efcri- 
ture. 


CHAPITRE  XI. 

Advis  aux  Catholiques  fur  la  Cottfé- 
qtieuce  de  ce  F ai  fil. 


Et  penfent  icy  tous  Catholiques 
ou  va  celle  première  atteinte} 
8c  quelle  entrée,  à l’avenir  , de 
chaflcr  tant  qu’il  y a de  Religieux 
8c  de  Preftrcs , voire  de  les  faire 
mourir , 8c  perdre  la  Religion.  Et 
ce  qui  eft  le  plus  déplorable,  quel- 
le bouche  ouverte  8c  bayante , pour 
devorer  la  jeuneffe,  8c  l’enfevelir 
au  profond  du  gouffre  del’Hcréfie. 
O!  puiffancc  de  tenebres , comme 


tu  as  aujourd’huy  le  temps! 

Et  fi  c’eft  par  le  temporel , que  Advis 
les  hommes  fe  gouvernent,  penfent pmicu- 
ceux  qui  y ont  coopéré , qu’ils  y Jjer 
viendront  comme  les  aultres  , 8c  jeTHc* 
n’en  feront  pour  cel3  garentys.  relique. 
Qu’ils  fc  fouviennent,  qu’en  Angle- 
terre , ceux  , qui  ont  fàvorife  le 
Schifme , ont  cité  des  prémiers  pu- 
nis, 8c  par  ceux  mcfmes  dont  ils 
ont  foutenu  la  caufe.  Tel  que  fût 

le 
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le  Cardinal  d’Yorc  (i) , principal 
Miniftre  des  Impietcz  de  Henry 
VIII  : lequel  enfin  difgracié,  ren- 
du crimineux  de  Leze  - Majefré , 
mourut  en  prifon  , comme  on  le 
menoit  à Londres.  Tel  auffi  que 
Mylord  Cromwel,  Autheur  de  la 
confifcation  du  revenu  de  l’Eglife 
en  Angleterre:  lequel, ayant  donné 
advis  de  faire  palier  en  édiét  , 
qu’un  fcul  témoin  fuffiroit  pour  le 
crime  de  Lczc-Majefté  ,fut , par  le 
mefrne  édiét,  ( qui  fut  révoqué 
après,) le  premier  8c  dernier,  & un 
fcul  pour  tous , exécuté  à mort  ; 8c 
pour  une  parole,  qu’en  la  préfcnce 
d’un  fcul  il  avoit  legercment  die- 
Luc  33.  te.  Car,  s’il  eft  ainfi  du  lois  verd> 
que  fera  - ce  du  bois  fec  ? Si  ceux  , 
dont  les  fruiéts  & «étions  ne  font 
que  de  pieté  & doétrine , de  former 
les  consciences,  promouvoir  l’hon- 
neur de  Dieu,  & le  falut  du  pro- 
chain , ont  cfté  maniés  de  la  forte  3 
s’ils  ont  efté  traiétés  de  mefmc  que 
celuy  dont  ils  portent  le  nom  5 que 
fcra-ce  de  ceux  , qui  n’excellent 
qu’en  leur  vice,  & que  nulle  vertu 
ne  recommande  3 qui  font  muets 
comme  portions,  vailleaux  remplis 
d’iniquité, dont  l’air  put,  8c eft  in- 
feét  des  ordures  ? Si , fans  propos 


E L,  V.  Part, , Chap.  XI.  ijp 

8c  fujeét , on  attaque  l’innocen- 
ce des  uns  , quel  fujeét  n’aura  le 
Miniftre  de  chalïer  8c  mettre 
hors  le  fcandalc  8c  impureté  des 
aultres  , pour  empiéter  leur  tem- 
porel ? 

Si  les  Vices  des  Gens  d'Eglifc 
ont  fervy  aux  Hérétiques  de  fi 
fpecieux  fujeét,  quand  ils  eftoient 
nuds  8c  mifcrablcs,  pour  les  char- 
ger & courre  fus»  mefmcs  que  fans 
cela  las  pauvres  morfondus  Mi- 
niftres  feroient  le  plus  fouvent 
muets , 8c  au  bout  de  leur  roullet  3 
que  fera  - ce , quand  ils  feront  les 
maiftres,  8c  verront  le  temps  venu 

tour  s’enrichir  de  leurs  dépouilles  ? 

t que  gagneront  lors  leurs  fau- 
teurs , contre  leurs  puifians  enne- 
mis, quand , après  les  noix  abatues, 
ils  jetteront  le  bafton  au  feu  ? 
Quand,  montez  fur  leurs  grands 
chevaux  , l’ouverture  leur  eftant 
faiéte,  ils  leur  pafleront  fur  le  ven- 
tre , comme  fur  enfans  perdus  ? 

Quand  ils  raconteront  leurs  légen- 
des , dont  ils  ont  faiét  des  Re- 
giftres,  & qu’ils  gardent  au  dernier 
mets , pour  fervir  de  bonne  bou- 
che ? Brief , fi  le  bon  fel  eft  foulé , Malt,  g, 
que  fera-ce  du  mauvais,  8c  qui  n’a 
nulle  faveur  ? 


( 1 ) Cctoit  la  Cardin»!  Volfcy  , Ar- 
chevêque d’Yorck  , dont  le  Nom  eft 
très -célébré  dans  l'IIiftoirc  de  Hen- 
ry VIII , £t  que  tous  les  Trincês  de  l'Eero- 


rone  cherehoient  à mettre  dans  leurs  Inté- 
rêts,, à caufe  de  (s  Faveur  auprès  du  Roi 
d'Angleterre,  dont  il  étoit  le  principal  Mi- 
niftre. 
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CHAPITRE  XII. 

A avis  de  coopérer  avec  ‘Dieu  contre  la  Ty 
rannie - Hérétique. 


Hum.  h.  r e fi  tel  eft  le  Jugement  du 
Hier  ji.  Ciel,  pour  les  péchez  de  la 

£.Mci.  France,  2c  pour  tant  de  vi- 

ces  énormes  , dont  le  Soleil  a eu 
horreur:  fi  c’ell  le  fruiét  des  mi- 
fcricordes , qu’elle  n’a  que  trop 
faiét  aux  mefchans,qui  aujourd’huy, 
félon  la  Parole  de  Dieu  , luy  on 
doux  en  fes  yeux  , & lances  en  fes 
cojhz  : fi  l’effeét  de  la  grappe  de 
verjus , que  nos  per  es  ont  mangée , fi? 
nos  dents  en  font  agacées:  quelle  raifon, 
ncantmoins,  de  ne  refiller  au  mal, 
de  ne  coopérer  avec  Dieu,  2c avoir 
recours»  luy,  pour  y apporter  le 
remede  ? 

La  nature  du  fujeét,  qui  eft  la 
Fonde-  Caufc  de  Dieu  mefme,  2c  l’offenfe 
rnernen  délicate,  qUi  le  touche  au  cœur.  6c 
de  Dieu  à l’œil,  eft  ce  qui  nous  en  donne 
jM-a}  ’aflèurancc  , pour  luy  dire:  O Dieu, 
leve-toy  ! Jtye  mémoire  de  l'opprobre, 
qui  t'cfl  faitt  par  le  .fol , journelle- 
ment ! N'oublie  posntt  le  cry  de  tes 
adverfaires  , ni  r orgueil  de  tes  bai- 
neurs,  qui  monte  continuellement  ! 
en  u S*  Jufiice  nous  promet  le  mef* 
juftice.  me,  pour  l’F.nnemy,  d’une  part 
qui  le  brave  ôc  le  defpite , qui  op- 
prime fon  Eglife  , met  les  loups 
dans  fon  bercail  , contamine  fes 
Sacremcns,  malfacre  fes  Servirebrs, 
prefécutc  fes  Prophètes  , mcfprife 
fes  Commandcmcns  , authorife  le 
pcchc,  la  Simonie  en  l’Eglife,  la 
violence  en  la  Nobleflé  , la  ven- 


geance en  la  Juftice,  l’adultere  aux 
bons  ménagés , & l’HéréGc  en 
l’Eftat  : 2c,  de  l’autre  , pour  les 
clameurs  de  fon  peuple,  qui  gémit 
à la  brique  fi?  au  mortier,  dont  feul  Eroda, 
il  con/idere  le  labeur  fÿ  la  doul'ttr.  Pjal.  9. 
Le.labeur  , pour  fon  mérite,  pour  fon 
zele  à la  Religion  2c  à deffendre 
fon  Eglife  , efeouter  fa  Parole  , 
fréquenter  fes  Sacremcns , les  cor- 
vées 2c  les  veilles,  la  longanimité 
2c  confiance,  2c  devoirs  en  toutes 
fortes  : 2c  la  douleur  , pour  les 
peines  qu'il  a eues  des  amis  , les 
travaux  qu’il  a fouftèrts, les  domma- 
ges qu’il  a receus , l’oppreflion  qu’il 
endure  , 2c  la  captivité  où  il  eft. 

Car,  fi  heureux  eft  le  peuple , auquel  „ ; 
le  Seigneur  eft  fon  Dieu  : 2c,  par  con-  " 
fequent , celuy  , qui  a combattu 
pour  fon  Dieu,  qui  a fouffert  pour 
luy  la  famine  dans  les  murs,  2c  le 
glaive  par  dehors,  comme  mainte» 
nant  il  faiét,  6c  la  perfecution  au 
dedans,  2c  l’exil  hors  du  Royau- 
me; brief,  qui  a donné  preuve  de  fa 
Chreftienté  , devant  Dieu , devant 
les  Anges,  2c  devant  les  hommes, 
Pourquoy  eft  débouté  à jamais „ 2c 
cltre  le  courroux  de  Dieu  fi  long- 
temps enflambé  fur  le  troupeau  de 
fa  pafture  ? Et  fi  les  bayneurs  de  p/j/.ju 
Dieu  ont  bravé  fÿ  retenty  au  mi- 
lieu de  la  folemité , c’elt-à-dire  de 
l’Eglife  : s’ils  ont  mis  leurs  ftgnes 
pour  ftgnes , c’eft-à-dire  leur  Arrcft, 

com- 


Digitized  by  Google 


J * 

JEHAN  C H A ST  EL,  V.  Part .,  Cbap.  XII. 


*41 


Liberté 
de  Con- 
fcience  , 
«ue  c'cfl 


P; al.  9. 

1 Rtf.  1 
Pfat.  19. 


comme  trofées,  pour  faire  la  loy  à 
l’Eglife  , fur  le  battit  d' icelle  , 
comme  en  un  carrefour , 8c  fans  ref* 
peft  , e’eft-à-dire  , pat  deflus 
i’authorité  8c  dignité  mcfme  du  S. 
Siégé  , comme  s’il  leur  eftoit  fu> 
jèét , 8c  eulfent  affaire  à gens  du 
(impie  peuple  : fi, avec  congttécs , ils 
en  ont  brifé  les  portes , (fi  les  orne- 
mens , chaffant  de  force,  8c  non  de 
droit  , ceux  qui  inftruifoicnt  le 
peuple , 8c  le  faifoient  entrer  en  Jé* 
lus-Chrift.  S'ils  ont  mis  le  feu  de 
l’Héréfic  au  Sanüuairc  de  Dieu , 
par  la  publication  de  Liberté  de 
Confcience  , c’eft-à-dire  , Licence 
d'eflre  mefebant  (fi  impie  : s’ils  ont 
pollué  le  Tabernacle  de  fon  nom.  S'ils 
ont  diél  en  leur  cœur , eux  (fi  toute 
leur  race  -,  Venez , (fi  ruinons  toutes 
lesfefies  de  Dieu , de  iejfus  la  terre: 
fi  le  peuple  ne  voit  plus  les  fignes , 
s'il  n'y  a plus  de  Prophètes , (fi  de 
gens  qui  les  connnotffent , c’cft-à-dire , 
qui  foient  entendus  à manier  les 
confcienccs  : Pourquoy  Dieu  retire- 
ra  il  fa  dextre , (fi  tiendra  fa  main 
en  fou  feinl  Pourquoy  luy,  qui  eft 
Jon  Roy  , qui  a opéré  le  falut  au 
milieu  de  la  terre  pendant  en 
croix,  qui  a brifé  la  tefie  du  Dra- 
gon. qui  eft  le  Diable  , n'aura  - il 
mémoire  de  P Enncmy  qui  le  brave , 
(fi  du  Peuple  infenfé  qui  defpite  fon 
nom  ? 

Mais , fur-tout,  la  mifericorde  de 
ccluy  , devant  qui  la  patience  des 
. pauvres  ne  périt  poinEl  éternellement , 
qui  mortifie  (fi  vivifie , e/ui  blcffc  (fi 
garit  les  playes.  En  la  volonté  duquel 
eft  la  vie, (fi  l'ire  en  fon  indignation -, 
c’eft-à-dire  , qui  fc  plaift  à donner 
Ja  vie , 8c  ne  fe  courrouce  qu’à 
regret.  Sfui  ne  fe  plaift  point  en  la 


perdition  des  vivant,  fihii  ne  permet  Sop  1. 
la  tentation  par  deffus  les  forces  , \0('cr' 

Sc  en  fçait  donner  bonne  yffue.  fihti  fe  °‘ 
plaift  en  ceux  qui  le  craignent  , (fi  ijat 
qui  efperent  en  fa  mifericorde.  Qui 
promet  de  s'élever  pour  la  mtfere 
aes  pauvres , de  venger  le  fang  de  fe!  Pful  • ». 
ftrvi leurs  , (fi  d'efire  propice  à la  Dcu< 
terre  de  fon  peuple  : eft  ce  qui  l’affeu-  Pfal  30- 
re  d’autant  plus,  que  c’cft  la  pferr»  pfaj  j0_ 
ferme  8c  folidc,  fur  laquelle  Dieu  Vint.  90. 
a pofé  fes  pieds , (fi  la  maifon  de  £f  '-  **• 
rfuge , pour,  te  fauver.  Et,  comme 
diét  le  Prophète  , c’eft  la  force  du 
cbetif , (fi  la  force  du  pauvre  ,enfa 
tribulation : te  refuge  contre  le  tour- 
billon, (fi  Pvmbrage  contre  la  cha- 
leur: voire,  le  fecret  de  la  face , oit  Pfal  30. 
il  le  muffe  contre  les  troublemens 
des  hommes  > 8c  la  loge  , oh  il  le  * * * 
cache,  arriéré  de  la  contradiction  des  * 
langues. 

Comme  aufii  ’ ce  qni  oblige  les  oblîga- 
homtnes  à coopérer  avec  luy  eft tion  de 
l’ordre,  qu’il  a mis  en  la  nature,  coop*\ 
ayder  a qui  s ayde  fOy-mcfine.  Dieu. 
Comme  S.  Paul  nous  appelle  Ceo-  , ç„  j* 
pirateurs  de  Dieu  : 6c  comme  fans  Job.  1. 
luy  rien  ne  fl  faict , ainfi  ne  veut-il 
faire  feul,  a:ns  qu'avec  luy  on  tra-  r «- 
vaille. 

La  terre  ne  porte  fansfemence, 
ni  la  vigne  fans  eltre  labourée.  Et  GentJ.  j. 
en  la  futur  de  fon  corps  il  faut  que 
l’homme  mange  fon  pain.  La  fcience 
n’eft  fans  l’el'udc  , ni  la  viéèoire 
fans  combat , ni  le  ciel  acquis  fans 
violence.  Dieu  par  l’homme  engen-  Malt,  n, 
dre  l’homme,  le  nourrit , élève,  & 
inftruiéï  : le  veftit , conduiét , 8c 
gouverne  : le  garit  , le  fauve  , 8c 
delivre.  Et  tellement  l’homme  ayde 
à l’homme,  que ,,  comme  diét  le  pro- 
verbe, l'homme  à i' homme  eft  un  Dieu. 

S 3 Pour- 
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‘ Pourquoy  non  donc  garenrir  les 
hommes  de  la  main  de  fes  enne- 
mis , par  l’ayde  & -fecours  des 
jyw.ijj. hommes  ? Si  Dieu  tue  Séon  Rov 
Ettm.  ai.  des  Amorrhcans,  Og  Roy  de  Ba- 
zan  , 8c  autres  lloys  puiflans  , 
Jofué  en  cft  le  Miniilre  ? Si  Eglon, 
Roy  des  Moabires  , fie  Tyran  du 
Jud.  j.  Peuple  de  Dieu,  c’eil  par  l’accorte 
PfM.  8j.  hardiefle  du  déterminé  Aiod.  Si 
JuJ.  7.  Oreb  , Zeb,  Zcbée,  Sc  Salmanah, 
Tyrans  Madianites,  c’cft  le  glaive 
du  Seigneur  & de  Gedcen  enjemble. 
iJly.17.  S’il  renverfe  Goliath,  c’ell  par  la 
Juj.  s 3-  main  de  David.  S’il  coupe  la  telle 
à Holofemes , c’elt  par  la  main 
d’une  femme.  S’il  îaict  mourir 
4. Rtg  g.  Ochofias  Roy  de  Juda  , Joram 
Roy  d’Ifraëk , 8c  la  cruelle  Je za- 
Jud.  j.  |jCi  } jcj,u  en  fera  l’office.  Ainfi 
4 onc  fei-vy  à Dieu  de  fyliniftres  ) 
Othoniel  , contre  Cufamrathaim 
Roy  de  Mefopotamie  ; Barac,  contre 
Jabin,  Roy  des  Cananéens } Jahel, 
contre  Silara  ; Jcpthé  , Samfon  , 
Saiil,  David, contre  les  Phiiiûins} 
les  Machabées,  contre  Antiochus. 
Les  Prophètes  mcfmes , Sc  les 
Preftres,  n’y  font  efpargnez,  com- 
1 Rçj.ij. me  Samuel,  contre  Agag  Roy 
4-r ‘i-  u-  d’Amalcch , qu’il  tue  de  fa  propre 
mains  & joiada,  contre  la  Roÿnc 
î Athalic } fie  Elic,  contre  les  faux 
Prophètes. 

Ainfi , dcpuis.la  Chrefticnté , Dieu 
s’eft  fervy  des  armes  de  Conltantin, 
• contre  Maxence  Sc  Licinius  -,  d’He- 
rjclius,  contre  Cofrocs,  Roy  des 
Perfes  -,  de  Clovis , contre  les  Gots 
Arians  ; de  Simon  de  Monfort , 
contre  les  Albigeois}  de  Georges 
Callriot  ScanJerbeg  fie  Huniadcs, 
contre  les  Turcs  * de  Charles  lé 
Quint , contre  les  Proie  fl  a ns  } fie 


des  Ducs  de  Guyfe  , pere  & fil» 
decedcz,  contre  les  Galviniftcs  en 
France  : fie  , par  les  heureux  ex- 
ploits qu  ils  ont  faiéls , Dieu  a 
Hjonllré,  que  leur  aét  ion  luy  eftoit 
agréable. 

Et  ne  s’enfuit,  que  fi  bien  Dieu 
permet  les  mdchans,  que  pourtant 
on  n’y  doibvc  toucher.  Car , Dieu 
envoyé  aufli  les  Loups,  les  Lyons, 

Sc  autres  belles  furieuiës  , comme 
il  cil  diél  en  Hicremie.  Et,  lâns  faiwr.i;. 
permifiion,  les  brigans  ne  peuvent 
rien  faire  , comme  il  fe  voit  au 
Livre  de  Job.  Et  cela  n’cmpefchejrfi. 
pourtant,  qu’on  ne  doibve  aller  au 
devant, les  prendre, fie  leur  rompre 
la  telle.  Et  moins  fcra-il  diél,  que, 
pour  telles  permiflions  de  Dieu  , 
les  Nobles , 6c  Seigneurs  féodaux, 
foyent  rendus  quiéles  de  l’obliga- 
tion qu’ils  ont  de  leur  courre  lus, 

& délivrer  le  pays , comme  on 
diél , de  male  befie  & male  gent.  Ou  Droia  k 
que  foit  pour  néant  le  droiél,  quei^”^4 
pour  ce  l'eul  effeél  ils  ont,  de 
ticc  baultc , moyenne,  6c  balle  brericori 
d’une  part , fie  de  la  chafîc  de  Armci, 
l'autre  } 6c  de  tymbrer  en  cordé- 
quence  , en  gmfe  de  trophées  jOlaT 
leurs  armes  -,  6c  orner  les  portes 
de  leurs  mailbns , des  hures  des 
loups  fie  fangliers,  8c  autres  belles 
ennemies.  Comme  ceux , qui,  d’offi- 
ce , doibvcnt  cftrc  les  Hercules,  6c 
Alcxikakes,  du  Pays.  La  pefre  eft 
un  fléau  de  Dieu  , comme  toutes 
autres  maladies , fi  ne  lairra  l’on 
pourtant  d’ufer  de  la  médecine, 
pour  fc  prévaloir  alencontrc.  Et  fi 
Dieu  envoyé  les  inondations  des 
eaux  , ü ne  laifle-il  d’eftre  permis 
de  taire  des  digues , pour  y fervir 
de  rempart.  Les  Diables  mcfmes, 

qui 
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qui  ne  font  envoyez  aux  corps  des  vainqueurs.  Et, comme  diék  le  Poe- 
hommes  que  par  un  jufte  juge-  te  moral,  * 
ment  de  Dieu , ne  laiflcnt  d'ef- 

Pour-  tre  chaflez  de  force.  Et  fi  Tcrfouvent  efi  battu , qui  enfin 
quoy  les  Dieu  permet  qu’ils  nous  ten-  cfl  ^ tnaifirt. 

Tcma-  tent , fi  fhult-il  refifter  néant-  Et  fi,  de  fraifehe  mémoire,  le 

moins.  Et  l’Efcriture  le  commande:,  premier  coup  donné  au  Prince  des  It  vcu/ 
voire  que  c’cll  à celle  fin , que  les  Gueux  n’adrefïa  qu’en  U machouc-  parler  de 
tentations  font  permifes , Se  en-  re,  le  fécond  n’a  failly  après , dont  i‘\pre- 
voyées  divinement.  Et  le  mefme  le  premier  fut  le  prefage,  comme 
cft  de  tous  ennemis,  qui  viennent  encore  fcra-il  en  ccluy,  qui  en  a eu  çsenfuite 
avec  main  armée:  aufquels  de  dire,  au  mefme  endroiét:  luyvant  ce  que*  la 
qu’il  ne  fault  refifter,  eft  une  pro-  diél  l’Efcriture  , que  Dieu  caffera  >** 
pofition,  non  feulemenc  ridicule,  leurs  dents  en  leur  bouche , (3  rompe-  etOran- 
mais  aufli  hérétique,  & com-  ra  les  machoueres  des  Lyons.  Attends, 
me  telle  condamnée  par  les  De-  dant,  que  le  mefehant  s'eÇcoule  13 
crets.  , s'en  aille  comme  Veau.  Que  tirant 

Et  û bien  il  n’a  encore  réüfli , fes  fléchés, elles  [oient  comme  rompues. 
pourquoy  ne  réiiflâs  a-il  après.  Tel,  Qu’ils  fondent  comme  la  cire  , ou  pfai.  ç-r. 
qjui  fault  du  premier  coup  à enfiler  comme  la  limace , qui  vient  de  terre, 
la  bague  , n’y  fauldra  au  fécond  , Que  le  feu  du  ciel  tombe , 13  ne  voye 
ou  troifiemc  ; & fera  le  quntriefme  plus  le  Soleil.  Que  d'efpine  qu'il  efi, 
ce  que  le  tiers  n’aura  peu  faire.  Le  avant  que  devenir  ronce , c’eft-à-di- 
jour  d’après  eft  difciple  de  ce-  rc,  que  la  tyrannie  foit  du  tout 
luy  qui  va  devant.  Le  fiege  ne  confommée  , Dieu  en  fin  courroux 
fe  levé  par  l’afiicgcant,  pour  avoir  ! engloutiffe  tout  vivant.  Et  dors  le 
elle  batu  à un  aflault.  La  goutte  J “fie  s' ej jouir  a , quand  il  verra  la  ven- 
peu.  à peu  cave  la  pierre  , & les  gcance  , 13  lavera  la  plante  de  fis 
jud.  aa  formis  a force  d’aller.  Les  enfans  pieds  au  fang  des  mefehans.  Et  chaf  - 
d’Ifracl,  batus  pour  la  première  & cun  dira  , que  certainement  il  y a 
fécondé  fois  par  les  Benjamitcs,  un  Dieu , qui  juge  en  la  1 erre.  Et 
les  ont  vaincus  à la  troifiefmc.  Les  que  la  plus  grande  fineflê,  qui  foit 
Romains,  desfaiéls  plufieurs  fois  au  monde,  cft  fe  renger  à fon  par- 
par  Hanmbal,  font  enfin  demeurez  ty,  & attendre  fes  mifericordes. 
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CHAPITRE  XIII. 

Exhortation  finale  à exterminer  l'Ettnemy 
de  Dieu  , & de  fion  Eglifie. 


Heureux  cependant  celuy,  pir 
!a  forte  dextre  de  qui  fera  la 
rjUt.itf.  belle  tcrralféc.  Heureux  celuy,  qui 
rendra  à Babylon  la  pareille  qu'elle 
vous  a faible.  Heureux , qui  perdra 
fes  enfar.s , U les  froijjcra  fur  la 
pierre. 

C’cft  à quoy  doibvent  penfer 
tous  les  Grands  de  la  Chrefticnté , 
pour  ruyncr  , d’un  accord  , celuy 
qui  eft  la  ruyne  du  bien  commun 
des  Chreftiens.  Au  fillle  8c  mouve- 
ment duquel,  toutes  fortes  d’Enne- 
mys  , Hérétiques  aux  dedans  , 8c 
Infidèles  aux  debors,  de  la  Maifon 
de  Dieu  , font  venus  en  mcfmc 
. temps,  pour  dévorer  la  Religion, 
Zc  l'Eglife  Catholique.  C’elf-là, 
que  les  armes  font  juftes,  8c  plus 
que  contre  tout  Infidèle  -,  comme 
l’Hércfie  auftipft  pircquc  toute  In- 
fidélité, 8c  confoi  mement  à la  Parole 
Ilereti-  de  Dieu.  Lequel  permettant  à fon 
que, pire  Peuple  de  faite  paix  & alliance 
que  le  avec  |es  citcz,  payennes  , qui  cf- 
a,VCD'  toient  loing  de  luy,mais  nullement 
avec  celles,  qui  elloieqt  proches, 
lefquelles , fans  rem illton  , il  vouloit 
eftre  mifes  au  fil  de  l'épée,  fans  en 
TOeut  io.  épargner  un  fcul  j n°us  apprend 
celle  Théologie.  N’dlant  aultre 
chofe  l’ Infidèle, qui  ell  proche,  fi- 
non  celuy  , qui , foubs  le  nom  de 
Chrefticnté  , coule  fes  impietez  8c 
blafphemcs,  comme  faiét  tout  Hé- 


rétique. Mais,  fi  jufte  contre  l’Hé- 
rétique , combien  plus  contre  le 
Chef  des  Hérétiques  ? Et  fi,  pour  le 
chafler  de  tout  Royaume  Chref- 
tien  , combien  plus  du  Royaume 
Très-Chreftien  ? 

C’cft  la  Gloire  au(Ç  ,-qui  cftdeuë  b67ç». 
à ce  Monarque  très-puiffant  , 8c  tfcoiiqtit, 
Roy  vrayement  Catholique  , que  Support 
Dieu  fur  tous  a choifi,  pour  deffen- 
dre  fon  Eglife  : pour  porter  en  tous  je  i,  ' 
endroiéls,  comme  un  aultre  Conf- Top 
tantin , la  bannière  du  Crucifix , 8l 
de  la  Religion  Catholique  : foulle- 
nir  le  faix  de  toute  la  Chrefticnté 
ébranlée,  qui  le  rendra  invincible. 

Et  qui,  comme  il  cil  la  butte  de 
tous  les  .Vlefcréans  de  la  Terre,  Ido- 
lâtres, Mahometans,  Juifs,  Héré  ^ 
tiques  de  toutes  fortes  3c  de  tous  Butte  Je 
quartiers,  fie  de  leurs  con  fédérez  tous  Méf- 
ies Politiques,  6c  tant  qu’il  y a decr““- 
mclchans  tou  , comme  ditt  l’Efcri- 
ture  , des  Idumeans  , Iffitaélites  , jy,;  gj. 
Moabites , Agarenes , G chai , jfrnmon, 

If  Amalec\  6c,cn  oultrc,  des  Phitif- 
tins  , Tyrier.s , U Ajjlrkns  ; dont  les 
fept  premiers  , pour  appartenir  à 
Abraham  , 8c  en  dire  venus  , li- 
gnifient les  Hérétiques 8c  Politiques, 

8c  les  trois  autres  , les  Infidèles 
eftrangers  ; 8c  enfemblc  lignifient , 
par  le  nombre  de  dix , tous  ceux 
qui  s'oppofent  à Dieu  , 8c  à Ion  Hier.  i. 
Eglife.  Ainû  Dieu  le  faiâ:  eltre 

comme 
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comme  une  colomne  de  fer , (fi  vifaige 
d'airain,  qui  refific  contre  tous.  Et 
fi  bien  tous  luy  font  la  guerre , fi 
ne  pourront  - ils  rien  contre  luy , pour 
. ce  que  Dieu  e/l  avec  luy , (fi  fin  singe 
campe  entour  luy  •,  comme  jadis  en- 
tfal.  33.  tour  Elifée  , 6c  depuis  entour 
4 R#.  6.  Tbeodofe  le  Jeune,  combattant 
7°T  18  C0lltre  les  Sarrafins.  Par  le  moyen 
' ‘ dequoy  , il  ficoucra  fes  ennemys  , 

fptl,  43,  comme  faiét  le  taureau  de  fa  corne  : 
(fi  , au  nom  de  Dieu , il  pa/fera  fur  le 
ventre  à ceux  , qui  s'élèvent  contre 
luy  j voire , les  brifera  ainfi  que  pots 
de  terre.  Comme  l’homme  lage  de 
l’Evangile  , qui  a édifié  fa  mai  fin 
Mate.  7.  fur  la  roche.  Et  la  piuye  efi  tombée 
Profpen  torrent  font  venus  , (3  les  vents 
Grandeur  ont  foufflé  & heurté  contre  cefie  mai- 
du  Roy  fin , (fi  n'efl  point  tombée  : car , elle 
Cathoii-  efi  fondée  fur  la  roche-,  c’eft-àdire, 
deffèndre  lur  'a  Caufe  de  Dieu , 6c  de  fa  Rc- 
u Rcii-  ügion  unique  6c  vcritabc  , qui , 
l*oo.  comme  un  champ  heureux  6c  ferti- 
le , luy  germe  des  couronnes , 6c 
multiplie  les  Eflats.  Comme  au 
bon  6cfiJcle  fcrvitcur,  qui  multiplie 
Luc  19  hs  marcs  cT argent  de  fin  maifire\  6c 
Ici  maillre , en  recompenfe  , luy 
multiplie  les  charges  6c  gouverne- 
mens.  Suyvant  ce  qu’il  diét  ail- 
leurs : Qui  m'honorera  ,je  P honore- 
ray-,  (fi  ceux , qui  me  mefprifcnt , fe- 
1 . Rcs.  a.  ront  contcmnez.  Voire,  pour  ef- 
tre  celuy  , qui  faiét  régner  Jefus- 
Chrirt  par-tout,  a l’honneur  aulîi 
de  participer  avec  luy  , en  ce  qui 
en  a efté  prédiét  , 6c  dont  il  efi 
p/at.jj.  faift  le  Mini  (Ire.  Qu'il  dominera 
depuis  une  mer , j u/qu'  à P autre , (fi 
depuis  un  fleuve  jufqu'aux  bouts  de 
la  terre.  Tenant  miniftericllement, 
& en  fief  6c  hommage  ce  que 
Jefus-Chrift  tient  en  propriété  6c 


fouvcraincté  ; qui  efi;  le  rond  de  là 
terre , 6c  le  cercle  qui  a efié  pré- 
diét , pour  faire  ouir  la  voix  des 
Apofires.  Et  comme  il  efi  le  re-  ppal.it. 
luge  5c  fupport  des  Catholiques  , 
il  mérité  aufli  d’efire  dift  , non 
feuiement  Roy  Catholique  , mais 
aufli  des  Catholiques. 

Et , au  contraire , l’ignominie  efi  Ruine 
à ceux,  qui,  fe  bandant  à l’encon-  préparée 
tre  , pour  des  fantaifies  d’Efiat , 
qu’ils  mettent  par  fus  la  Religion , 

6c  s’attaquant  à Dieu  melme,  fc 
préparent  un  Jugement  , que  Dieu  1 . Rtg.  3; 
fera  en  Ifraél,  lequel  quiconque  orra, 
les  deux  oreilles  luy  corneront.  Com- 
me le  fol  de  l’Evangile,  qui  a édi - Matt.j , 
fié  fa  maifin  fur  le  fable.  Et  la  pluye 
efi  tombée  , les  torrens  font  venus, 

(fi  les  vents  ont  foufflé  , (fi  heurté 
contre  cefie  mai  fin  , laquelle  e/l  tom- 
bée, (fi  fa  ruyne  a efié  grande.  Com- 
me l’experience  en  lcra  , loi  i que 
moins  ils  s’y  attendront.  Que  Dieu  Prov.i. 
fe  rira  de  leur  perdit  ion , (fi  fi  mo- 
quera, quand  ce  qu'ils  craignent  fera 
avenu.  Quand  la  calamité  fiudaine 
viendra  fur  eux  , (fi  leur  perdition 
comme  la  tempe/le : (fi  tourment  (fi 
angoijfe  tombera  fur  eux.  Lors , ils 
appelleront  Dieu  , (fi  ne  re/pondra 
point } ils  te  cher  ch.  ront  du  matin , 

(fi  ils  ne  le  trouveront  point.  Pour 
autant  qu'ils  ont  hay  la  fiience , £5? 
n'ont  point  voulu  de  fin  confeil , (fi 
ont  vilipendé  toute  fa  correction. 

C’efi  aufli  à ce  Protecteur , que  De  S.UBÎÏ 
fe  doibvent  joindre  tous  vrays  ze-  avec  le 
lez  Catholiques,  comme  à celuy  quiR°r  c«- 
eft  l’Hercule  , 6c  Alcxikake  , lhoU<îQ«- 
eftably  de  Dieu , pour  courre  fus  à 
cefie  Hydre,  à ces  monfl res  bigar- 
rez , à ce  Dragon  veneneux  , 6c 
roux  du  fang  des  Catholiques}  qui 
T in- 
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infeâe  de  fon  fiffle  le  fejour  le 
plus  beau,  6c  le  plus  délicat,  de  la 
Chrc-ftienté.  Voire  mcfme  s’y  vouer, 
comme  jadis  Ifracl,  contre  le  Ca- 
Sun.  n.nanéan  & Dieu  le  combla  de  vic- 
toires) pour  abbatere  ceil  ennemy, 
& tout  ce  qui  luy  adhère.  Ce  que 
doivent  faire  d'autant  plus  ceux  , 
qui  ont  goufté  que  c’cft  du  mal 
de  i’Héréiïe,  que  plus  cruelles  font 
les  marques  des  Lieux,  Villes,  & 
Provinces,  où  ces  tygres  ont  paf- 
fé.  Dont  les  Temples  ruynez,  les 
ordures,  Ce  facrileges,  & excès  de 
toutes  fortes  , donneront  à jamais 
tefmoignage.Pour  exciter  les  cœurs 
les  plus  froids  de  ceux  qui  ont 
Héréti-  quelque  fentiment  de  Religion  Ca- 
qucs.pî  tholique , d’en  exterminer  l’en- 
France  g0*nce-  Et  d’autant  plus  encore 
qu’aii-  en  France,  que,  pour  l’excellence 
leur».  naturelle  d’icelle,  les  monftrcs  né- 
ccffairement  y font  pires,  en  ma- 
tière d'Héréfie  : luy  en  prenant 
comme  au  bon  vin  , qui  rend  le 
poifon  plus  mortifère  } comme  à 
l’air  le  plus  fubtil,  qui  plus  dange- 
reufement  fe  corrompt  -,  6c  comme 
aux  corps  les  mieux  tempérez  8c 
plus  nobles  , dont  l'infection  elt 
plus  grande,  quand  la  corruption 
Pfal.  67.  y eft  mife.  Pour  en  chafler  le  San- 
Cant.  2.  gUir , qui  gafle  la  vigne  de  Dieu  ; 

8c  les  renardeaux,  qui  le  fuivent. 
7,v}.  -,  Pour  envoyer  l'impiété  enfermée 
dans  un  koijfeau , 6c  couverte  d'une 
maffe  de  plomb 5 c’eft-à-dire , vain- 
cue 8c  captive , en  la  Terre  de  Sen- 
niar , ou  Babylone,  6c  hors  la 
Chrcftienté,  comme  il  eft  diél  en 
jM.ver.  Eacharie.  Pour  de  P r titre  les  /âges 
d'Edom , (fl  la  prudence  de  la  Mon - 
saigne  d' Efau  \ c’cft-à-dire,  le  Con- 
fcil  fanguinaire , 8c  la  Caballe  entie- 


rc  de  la  Tyrannie  Politique , qui  eft  Bamc* 
de  terre , 8c  non  du  ciel:  déclarée 3 
par  Efau  , mefprifeur  des  ebofes  gw, 
iainékes  , qui  pourtant  eft  appelle  Ha. u.’ 
profane.  Pour  faire  que  bonté  le 
couvre , (fl  fait  exterminé  à jamais , dU  wr. 
pour  l'occifion  (fl  injure,  qu’il  a fait- 10‘ 
te  à fon  frere  ‘Jacob,  qui  eft  le  pau- 
vre Catholique.  Que  Jacob  rentre 
en  fes  biens  , après  la  perfécution  , 

6c  foit  comme  le  feu  ',  (fl  Jofeph  corn  JUrj.  il. 
me  la  flamme , [fl  la  maifon  et’ Efau 
comme  Pcftcule , Jur  laquelle  ils  s'al- 
lumeront , (fl  la  dévoreront , tant 
que  nul  relief  n’en  demeure.  Pour 
fauver  tant  d’ ri  mes  Chreftiennes, 
qui  gemiflent  fous  ce  joug.  Pour 
garantir  la  jeunefTe  de  ec  poifon 
fi  mortel.  Pour  repurger  la  mai- 
fon, où  Dieu  a tant  habité,  ôc  le 
cabinet  fecret  de.  celuy  qui  paift  Qui.  1. 
entre  les  lys,  pour  y rebaftir  l’Au- 
tel ,6c  de  pierres  toutes  neuves  , 
comme  feirent  les  Macchabées  ,t.M*4- 
pour  la  corruption  8c  fouilleure  , 
qui  eft  aux  vieilles.  Pour  réunir 
ce  beau  corps,  à l’union  de  l’Egli- 
fe.  Et  -pour  Dire  , en  fomme, 
que  , par  l’eftablifiement  d’une 
feinte  Roynulté  , par  laquelle  les 
falvateurs , (fl  perfeveratcurs  en  la  Ali. 
Caufe  de  Dieu,  pour  monter  enverf  uii. 
la  montaient  de  S ton,  juger  la  mon  - 
saigne  i' Efau  , (qui  eft  le  régné gi^Zt. 
Politique,)  le  Royaume  soit  au 
Seigneur  : c’eft  à-dire,  que Dieuc-Mar.* 
régné  de  tout  poinft,  par  un  or- 
dre mieux  drcfTé}  tant  en  l’Egli- 
fe  , par  clcftion  de  Preflres  fans  ffa  31. 
macule,  1$  ayant  leur  volonté  en  la 
loy  de  Dieu  { qu’en  l’Eftat,  par  un 
Roy , qui  régnera  en  juftice , (fl  les  Ezecb. 
Princes  préjidcront  en  équité.  Pour  34- 
conforter  ce  qui  eft  tjfdsbly  , guarir 

ce 


Digitized  by  Google 


JEHAN  CHASTE  L,  T.  Part.,  Chap.  XIII.  147 


. ce  qui  'eft  malade  , radouber  ce  qui 
eft  de  [rompu , ramener  ce  qui  efi  def ■ 
noyé,  rechercher  ce  qui  eft  perdu , du 
bercail  de  Jefus-Chrift. 

Et  parla  réunion,  qui  fera  lors, 
de  ceux  que  la  furie  de  la  guerre  • 
auroit  jetté  en  difeord,  comme  du 
temps  de  David  , par  l’eftablifle- 
ment  de  fon  règne  , lors  qa’aprcs 
la  mort  de  Saiil,  & de  tous  ceux 
de  fa  maifon  , il  fut  oinét  Roy 

Itaifible  fur  tout  Ifrael , on  chante 
e mefme  Cantique  , que  David 
compofa  alors,  8c  qu'il  accorda  fur 
fa  harpe. 


O bien  Jur  tout  defirable , 

O allegrejfe  d'effets. 

De  veoirque  d'un  coeur  femblable 
T tus  les  f reres  foyettt  unis  ! 
Comme  T onguent , qui  découle 
Deffus  la  barbe  d’ Anton  , 

Et  du  parfum  qui  en  coule 
Remplit  toute  la  maifon  .• 

Comme  d'Hermon  la  rouf  e , 

Qui  tombe  au  mont  de  Sion , 
Dont  la  campaigne  engraijfie  , 
Remplit  toute  la  maifon. 

Car  c'eft-là  que  Von  éprouve 
De  Dieu  les  dons  & bienfaits. 
Et  que  la  vie  fe  trouve  1 
Vie,  qui  dure  à jamais. 


FIN. 
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JV/r  l'Arreft  de  la  Cour  du  ‘Parlement  de  Paris  , en 
la  Caufe  de  "JEAN  C H A ST  E L , qualifié  Efcolier 
efludiant  au  College  des  Jéfuifies. 


Amy  Lcéleur,  combien  que  ccd  en  quelque  crime  ou  infamie  , ne 
Arreit,  par  la  forme  & teneur,  plus  ne  moins  que  l’Univerfité  de 
foit  manifeftement  pernicieux , qu’il  Paiis,  ou  quelque  College  d’icelle, 
ne  fembloic  nécefliiire  d’ufer  de  peur  eftre  blalmée, à caulc  que Cal- 
beaucoup  de  propos  pour  vous  en  vin  fie  Beze,  avec  plulîeurs  autres, 
advertirj  néantmoms  ,afin  que.foyez  ont  achevé  le  cours  de  leurs  eftudcs 
dirigez  i la  lcéture  d’iceluy  , vous  en  icelle. 

pourront  bien  fervir  les  Points  qui  Semblablement  Jean  Gucret,Pref- 

s’enfuivent.  tre  , eft  introduit  audit  Procès , 

Prémiérementjfaulc  noter, que  le-  qualifié  cy-dcvant  Précepteur  dudit 
diéP  Arrell  eft  bien  fie  proprement  Jean  Chanel,  duquel  n’cll  dit  au- 
diéfé  au  goult  des  Hérétiques  de  tre  chofe  , fi-non  qu’il  a elle  ouy 
nollre  temps;  à fçavoir,  pour  ren-  en  celle  Caufe, où  s’il  eut  confcllé 
dre  la  Compagnie  des  Jeluiftcs  fuf-  quelque  chofe,  comme  jà  avoit  fait  . 
peéle  fie  oditufe  ; ce  qui  apert  , ledit  Chaftel,  n’eull  ellé  dilfimulé, 
tant  par  la  qualification  dudit  Jean  ains  bien  amplement  inféré  au  cou* 
Chaftel,  que  de  fon  Procès  Sc  Con-  texte  du  Procès,  comme  l’on  y a 
demnation.  mis  la  Confeflïon  dudit  Jean.  Par- 

Car,  au  titre  dudit  Arrcft,  ice-  tant.,  la  mention  dudit  Prcllre  cft 
luy  Jean  Chaftel  cft  dit  Efcolier  icy  impertinente,  fervant  tant  feu- 
cltudianc  au  College  des  Jefuillcs  ; lement  pour  , en  chargeant  appa- 
fie,  au  contexte  de  fon  Procès,  eft  rerament  lcfdits  Jcfuiltes  du  cas 
qualifie  Efcolier  ayant  fait  le  cours  d’iceluy  Chaftel , les  rendre  fuf- 
de  fes  eftudcs  au  College  de  Cler-  pcéls  fie  odieux.  • 
mont.  D’où  il  ell  manifclle , qu’il  Quant  à la  Sentence  ficCondcm- 
devoit  eftre  dit  fie  qualifié  avoir  elle  nation  , il  y a deux  Parties  princi- 
du  pafle  Efcolier  desjefuiftes,  afin  pales  , l’une  contre  ledit  Jean 
que  par  telle  manière  de  parler  ne  Chaftel,  l’autre  contre  les  Jefuif- 
fuftènt  traduits  iccux  Jefuilles,  qui  tes.  PaHcellc  Sentence  eft  com- 
ne  doivent  eftre  calomniez  , à eau-  mandé  audit  Jean  de  dire  fie  déda- 
le que  ceux,  qui  ont  efté  autrefois  rerentre  autreschofes  de  fon  Amen- 
leurs  Efcolicrs,  tombent  puis  après  de  honorable  , Que  par  faufies  (3 

damna - 
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damnablcs  lnflruilions , il  a dit  audit  d’Aiod  au  Livre  des  Juges,  ch.  3. 
Procès  ejlrt  permis  de  tuer  les  Roy  s-,  Cajetan.  feettnda  [ccundœ , q.  64- a.  J. 

6?  /e  A’oy  Henry  11' , à préfent  Dom.  Solo  Lib.  f.  de ju dit.  & ju * 
régnant,  n'eft  en  l'Egtife,  jufques  à rc,  q.  1.  a.  3.  Selon  Saint  Thomas , 
ce  qu'il  ait  l' Approbation  du  Pape  , 2.  Senten.  d.  44.  q.  2.  a.  2.  »/rw 
dont  il  fe  repent , (ÿ  demande  Pardon  Opuft.  de  Regim.  Princip.  Lib.  t. 
à Dieu , 6?e.  Note,  Ami  l.eéteur,  c.  <5.  Caietan.  Sylvefier  in  Summâ, 
que  cela  lui  elt  commandé  de  dire,  Verbo  lyrannus. 
non  pas  que  luy  l’ait  ainfi  dit  & Et  ce  qu’a  cité  dit  8c  déclaré  au 
confclfé.  Autrement,  il  ne  faut  don-  Concile  de  Confiance,  SclT.  if. 
ter, que  fes  fubornatcurs,  8c  inftruc-  qu’il  n’eft -loi fible  à chacun  Privé 
teurs,  fauftement  prefumez,  eufl'ent  de  tuer  les  Roys , encore  que  ty- 
aufli  été  nommez,  tant  audit  Procès  rans  , fe  doit  entendre  des  Roys  lé- 
qu’en  celle  Déclaration  ainfi  com*  gitimes,  & non  invaleurs.  Ce  que 
mandée.  Et,  partant,  on  a voulu,  le  tout  enfeignedoélemenr, après  les 
comme deffus , odieufement inlinuer,  fus-alleguez  Théologiens,  D.  Fer • 
que  les  Jéfuiftes  luy  auroient  fug-  nandus  Fafquius , Jurifconfulte,  au 
géré  lefditcs  Inftruétions  faufies  8c  Livre  1.  de  les  Controvcrfcs,  c.8. 
damnables.  Note  icy  , Ami  Leéleur  , que  • • 

Davantage, il  n’eft  vray-femblable,  cefte  Dcéhinc  ne  peut  eftre  référée 
qtft  ledit  Jean  Challel , dès  l’annce  originelemcnt  aux  Jefuiftes  , atten* 
paflée  Maiftre  ès  Arts , comme  du  que  la  plufpart  des  Do&enrs 
l’on  dit , auroit  efté  fi  defpourvcu  allcgucï  ont  elcrit  pluficurs  années 
defens,  que  de  foi  laifler  perfua*  auparavant  que  jamais  leur  Com- 
der  de  quelqu’un,  tant  doéle  qu’il  pagnie  fuit  excitée  de  Dieu  en  ce 
fuft,  dire  permis  fimplcment  de  Monde.  Mefmcmcnt  iceux  Jé* 
tuer  les  Roys,  6c  beaucoup  moins  fuiftes  font  ordinairement  bien  plus 
avoir  dit  8c  confclfé  cela  en  ces  advifez  , que  d’inciter  quelqu’un 
'termes:  car,  le  commun  jugement  Particulier  à l’entreprife  licite  félon 
de  tous  eit  entièrement  contraire,  ladite  opinion  j n’eftans  ignorans, 
qu’il  faut  honorer  fpécialement  les  que  femblablc  cas  eft  eftime  depen- 
Roys.  Mais,  il  eft  à croire,  qu’il  a dre  de  quelque  occulte  & divine 
voulu  dire  8c  foutenir  ce  que  les  motion  8c  inlpiration,  laquelle  on 
Doéleurs  approuvez  enfeignent  tou-  remarque  en  tous  ceux  qui  vnleu- 
chant  ce  fujet}  à fçavoir,  qu’il  eft  reufement  ont  enfuivyl’ Exemple  du 
licite  de  tuer,  non  pas  toutes  for*  fufdit  Aiod. 
tes  de  Rois,  mais  ceux-là  tant  feu-  ’ Quant  à ce  que  ledit  Jean  Chsf- 
lcment,  qui  font  Invafeurs  8c  Ty*  tel  auroit  encores  dit,  que  le  Roy 
rans:  lefquels  cil  bien  licite  de  Henry  1 V n’tft  en  l’Eglile  jufques à 
malTacrer,  non-feulement  par  Au-  ce  qu'il  ait  l’Approbation  du  Pape} 
thorité  de  la  République,  mais  en*  à quelle  raifon  peut-il  eftre  reprins? 
core  par  chacun  Privé,  principale*  Attendu  que  Sixte  V.  l’auroit  dé- 
ment là.  où  il  n’y  a moyen  de"  re-  claré  relaps,  l’inhabilitant  (par  le 
courir  au  Supérieur , à l’exemple  Pouvoir  donné  à Saint  Pierre  fur 
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tous  les  Royaumes  du  Monde)  à doivent  eftre  ici  alléguez,  afin  de 
toute  SuccefliondeRoyaume,nom-  voir  la  belle  reverence  que  les  au- 
mement  de  celui  de  France.  Ce  theurs  dudit  Arreft  portent  auxdits 
que  depuis  a efté  encores  confirmé  SS.  Decrets  , defquels  les  Hcreti* 
par  Grégoire  X1P , en  fes  Lettres  ques  fe  mocquent  ordinairement, 
monitoriales  au  Clergé  Sc  à la  No-  Mais, tant  s’enfaut  que  lefdits  pro- 
blème de  France  }&  de  plus  encore  pos,  en  tant  qu’ils  touchent  la  Per- 
advoiiéparN.  S.  P.  Clément  V 111 , fonne  de  Henry  de  Bourbon, foyent 
comme  il  apert  par  les  A&es  du  contre  les  SS.  Canons,  que  voire- 
Confiftoire  des  Cardinaux,  tou-  ment  ils  font  bien  conformes  & 
chant  ce  queNotre  ditS.  Pere  ref-  confentans  à iceux,  félon  qu’il  cft 
pondit  à la  pourfuite  qu’on  faifoit  jà  dit  par  la  Bulle  de  Sixte  V. 
lors  de  l’Abfolution  d’iceluy  Henry.  Pour  la  fécondé  Partie  de  cette 
Mais,  qui  cft  celuy  qui  admirera  Condamnation  contre  les.Jéfuiftes, 
telle  reprebenfion  audit  Chaftcl , il  faut  noter  en  premier  lieu  , que 
s’il  a bonne  fouvenancc,  que  ladite  les  Juges  laïcs,  condemnanslcsPer* 
Bulle  de  Sixte  fut  condamnée  fonnes  eccléfialtiques  , & fpécia- 
(félon  le  bruit  commun)  les  ans  lement  fujeéb  au  Pape,  & ce  en 
palfez  à Tours , comme  Libelle  caufe  criminelle  , font  cxcommu- 
diffamatoire,  par  ceux-là  mefme,  niés  par  les  Saints  Canons  de  l'E- 
peut-eftre,  qui  ont  forgé  le  prefent  glife  , aufquels  toutes -fois  les  au- 
Arrcft  ? theurs  de  ceft  Arreft  font  eftat  de 

Ouvrez  les  yeux  (Hommes  Fran-  porter  fi  grande  reverence}  enco- 
çois  ) & voyez,  qu’entre  onze  rcs  que  l’on  n’ignore  point,  que  telle 
Exemples  des  Empereurs  & Roys  Authorité  ne  leur  appartient  par 
qui  ont  efté  ci-devant  deftituez  privilège,  ou  autrement,  mais  que 
par  le  S.  Siégé  Apoftolique , vos  ce  n’elt  autre  chofe  qu’ufurpation 
Antecefl'eurs  ont  efté  fort  obéïfians  tres-inique  dès  le  commencement 
au  Pape  Zacharie,  qui  leur  donna  de  l’Eglife  de  Dieu , condemnée  par 
pour  Roy  Pépin  Pere  de  Charle-  les  Empereurs  mefme.  En  fécond 
maigne,  ayant  depofé  Childcbrand  lieu , fera  facile  d’oblerver,  que  le 
pour  fes  meftaits  Sc  iniquitez  dont  fufdit  Jean  Gueret , Preftre  & Jé- 
les  Hiftoires  font  mention  , com-  fuilte,  n’eft  ici  fententié  perfonnel- 
ment  du  depuis  voftre  Republique  lement , dequoy  l’on  doit  enten- 
a profperé.  dre  , qu’il  n’a  confeftë  , ny  efté 

Finalement  , la  Cour  , déclarant  convaincu  des  fauflés  8c  damnables 
que  les  propos  dudit  Jean  font  Inftrudions  ci-deflus  infirmées , 
Icandaleux  , feditieux  , contraires  comme  par  lui  données  audit  Jean 
à la  Parole  de  Dieu  , 8c  condcm-  Chaftcl , qui  du  paffé  fut  Efcolicr: 
nez  comme  heretiques  par  les  car,  autrement,  l’on  en  eut  bien  fait 
Saints  Decrets,  s’ufurpe  l’ Authorité  bannière,  comme  d’une  chofe  fort 
de  l’Eglife  pour  juger  ce  qui  eft  propre  pour  charger  8c  outrager 
Héréfie,  8c  contre  les  Saints  Ca-  ledit  Jean  Gueret  , avec  tous  fes 
nons , qui  encore  pour  le  moins  Compagnons. 
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Et  puifque  ledit  Chaftel , après 
celle  Condcmnation,  devoit  encore 
eftrc  appliqué  à la  Quel! ion  ordi- 
naire & extraordinaire,  pour  con- 
noiltre  de  les  Complices  , entre 
lefquels  on  ateendoie  que  ledit  Guc- 
ret  léroit  nommé  j pourquoy  ne  fc 
peut -il  dire,  qu’en  ce  cas  l’ordre 
de  jufticc  requeroit  fufpendre  enco- 
re la  Sentence  d’iceluv  Gucret,  & 
beaucoup  davantage  celle  de  tous 
fes  Confrères , qui  ne  commu- 
niquaient en  ce  fait?  Neantmoins, 
ils  ont  efté  tous  cniétnble  conJcm- 
nez,  tant  ledit  Chaftel , que  indiffé- 
remment tous  lesjéfuiftes  do  Royau- 
me de  France  , duquel  ils  font 
aufti  bannis , & privez  de  lleurs  biens. 

Ceux  de  leur  Compagnie  ont 
encore  fouffert  femblablcs  persécu- 
tions: car, en  Efpagne , par  aucuns 
leurs  malvucillans,  ils  ont  efté  jet- 
tez  hors  la  Ville  de  SaragofTc:  aux 
Pays  - Bas , par  les  menées  du  Prince 
d’Orenge,  ils  ont  efté  pouffez  hors 
d’Anvers,  de  Bruges,  de  Tournay, 
Sc  de  Doiiay.  Mais,  chaque  Ville, 
foi  reffentant  bientofi  apres  de  leur 
abfence,  les  ont  fait  rentrer  avec 
beaucoup  de  congratulation,  hon- 
neur , & faveur.  D’où  l’on  voit 
que  lcfdits  Jéfuiftcs  ne  fc  font  du 
paffé  en  rien  diminuez  , ains  de 
beaucoup  accreus  fié  augmentez,  à 
l’occafion  mefnie  de  leurs  banniflc- 
mens. 

Oultre  ce  , ladite  Condcmnation 
desborde  8c  arrive  jufques  aux  au- 
tres Jefoifles  par  tout  le  Monde  hors 
dudit  Royaume,  lefquels  on  a vou- 
lu auffi  punir;  parce  que,  déformais, 
ils  n’auront  des  Efcolicrs  de  Fran- 
ce. Mais,  qui  des  deux  s’en  doi- 
vent plus  reflentir,  les  François 


«n 
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mefmcs,  ou  bien  les  Jéfuiftcs?  Il 
femble  véritablement, qu’on  a vou- 
lu pourvoir  par  ce  moïen  aux  en- 
trailles de  Paris.  Les  Enfans  de 
France  pourront  déformais  fréquen- 
ter les  Efcoles  de  Genève,  de  Ley- 
de,  de  Bâle;  mais,  fous  peine  de 
crime  deLezc-Majefté,ne  leur  fera 
permis  d’aller  aux  Efcoles  des  Jé- 
lui  fies , es  Villes  fie  Univerfitez  de 
Rome,  de  Naples,  de  Milan  , du 
Pont-à-Moufl'on  , de  «Louvain  , & 
de  Douay. 

Vous  medirez, qu’il  y a Accufa-  , 
tion  grande  contre  les  Jéfuifles  en 
France}  car  ,ils  font  ici  condemnez 
comme  Corrupteurs  de  la  Jcunefle , 
Perturbateurs  du  Repos  public  , 
Ennemis  du  Roy  & de  l’Eftat.  Elle 
cil  très-grieve , à la  vérité, ccfte  Ac- 
eufation-,  mais, il  faut  noter, que  la 
Preuve  fuffifante  eft  omifç  * : l’on  * Voyez 
peut  apporter  à l’cn’contre  le  tcf-  'a  Proc®- 
moignage  que  les  Jéfuifles  ont  de 
toute  l’Europe,  des  Roys  , desuprîfa- 
Rcpubliques  , des  Princes,  voire»  ce  fur 
ment  dudiél  Royaume  de  France , |ç^p01* 
chez  lefquels  iccux  Jéfuiftcs  ont 
vefeu  , 8c  vivent  encore  , avec 
grande  fatisfaélion. 

Remarquez  ici , Ami  LeAeur, 
comment  cette  Compagnie,  appel- 
léc  par  le  Saint  Siégé  Apoftolique, 

8c  du  Saint  Concile  de  Trente  , 

Société  de  Jefus  , eft  bien  ornée 
de  la  livrée  de  Noflre  Rédempteur 
Jefus.  Les  Jéfuifles  font-ils  diéts 
Corrupteurs  de  la  Jeuneffe?  Nof- 
tre  Sauveur  fut  appcllé  Trompeur 
& Séduéteur  du  Peuple.  Sont- ils 
accufez  comme  Perturbateurs  du 
Repos  public  ? Ainfi  fut  Nof- 
tre  Seigneur  tenu  pour  Séditieux. 

Sont-ils  chargés  d’eltre  Ennemis  du 
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Roy  & de  l’Eftat  ? Ainfi  Noftre  Arreft  ne  font  eux  Calviniftes,  ils 
Sauveur,  à l’occafion  de  l'on  Royau-  ont  fuivy  de  près  les  traces  des 
me,  qu’il  difoit  n’ellre  de  ce  Mon*  Anglois,  qui  fe  difent  Calviniftes: 
de, fut  eftimé  Enncmy  de  l’Empe*  qui  pieça  aufli  déclarèrent  lefdicta 
reur  de  Rome  & de  l’EIlat.  Jéfuiiles  eftre  féditieux  ; ce  qui  ne 

11  eft  efeript  en  Saint  Mathieu,  fe  doit  prendre  en  autre  façon,  que 
c.  io,  Le  Difciple  n’cft  point  par-  du  paflé  les  Arriens  déclarèrent 
deflùs  le  Maiftre  , ne  le  Serviteur  Saint  Athanafe  Evefque  d’ Méxan- 
par-deflus  fon  Seigneur.  11  fuffit  drie,  fie  Saint  Hilaire  Evefque  de 
au  Difciple,  qu’il  foit  comme  Ion  Po'ftiers,  eftre  gens  féditieux. 
Maiftre  , fie  que  le  Serviteur  foit  Voilà  donc  , Ami  Leéfeur,  ce 
comme  fon . Seigneur.  S’ils  ont  qui  vous  pourra  diriger  , pour  ne 
appelle  le  Pere  de  Famille  Beei-  facilement  chopper  ne  chancelier 
zebub,  combien  plus  fes  Domelti-  à la  lc&ure  dudicfc  Arreft  : Vous 
ques?  exhortant  de  plus  à prier  Dieu 

Finalement,  je  ne  puis  ici  omet*  Noftre  Seigneur  (en  la  main  du* 
tre,  AmiLedeur,  vous  dire,  que  quel  font  toutes  les  puiflances  8c 
l’Arrcft  prefent  fymboiife  fort  bien  Uroiéfs  de  tous  Royaumes  ) qu’il 
avec  celuy  d’Angleterre , par  le*  vueillc  regarder  bénignement  ce 
quel  fut  cy -devant  décrété  , que  pauvre  fie  défolé  Royaume  de 
tous  Angiois ,eftudians  chez  les  jé-  France,  afin  qu’il  plaifc  à fa  Bon* 
fuiftes,  fcroient  coupables  enfemble  té  infinie  de  fecourir  & pour- 
leurs  Parens)’  du  crime  de  Leze-  veoir,  félon  qu’il  voit  eftre  nécef* 
Majefté.  D’où  l’on  peut  bien  en-  faire,  pour  le  maintien  de  fon  Egli* 
tendre,  que  fi  les  Authcurs  dudid  fe.  Ainû  foit-il. 
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DE  LA  -LETTRE  DU  ROY 

Sur  PAflaflinat  attenté  contre  fa  Perfonne  ; envoyée  à 
Meilleurs  les  Confuls  Efchevins  , manans  & habitans 
de  la  Ville  de  Lyon: 

Imprimée  en  M.  D.  XCV. 


A NOS  TRES-CHERS  ET  RIEN  AMEZ 
les  Confuls  Efchevins  , manans  & habitans  de  noftre 
Ville  de  Lyon. 


TRES-CHERS  & bien  amer. , 
vous  Ouïrez  icy  la  Nouvelle  du 
malheureux  accident,  qui  nous  eft 
penfé  arriver > 8c  comme  il  a pieu  à 
Dieu , par  fa  miféricorde,  miraculeu- 
fement  nous  en  préferver.  11  n’y 
avoit  plus  de  deux  heures,  que  nous 
cftions  arrivez  en  cette  Ville,  du 
retour  de  noftreVoyage  de  Picar- 
die, & cftions  cncores  tout  botté, 
que  ayans  autour  de  nous  nos  Con- 
fins, le  Prince  de  Conty,  Comte  de 
Soifîbns,  6c  Comte  de  Sainét  Paul, 
6c  plus  de  trente  ou  quarante  des 
principaux  Seigneurs  6c  Gentils- 
hommes de  celte  Cour , comme 
nous  recevions  les  Sieurs  de  Ragny 
8c  de  Montigny  , qui  ne  nous 
avoient  point  cncores  falué  •,  un 
jeune  Garçon,  nommé  Pierre  * Chaf- 
tcl,fort  petit,  8c  qui  ne  peut  avoir 
plus  de  dix-huiét  ou  dix-neuf  ans, 


fils  d’un  Marchand  Drappier  de  qu'il  fe 
cefte  Ville  , lequel  s’eftoit  glifTé  nom- 
avec  la  troupe  dans  la  chambre , 
s’advança,  fans  eftre  quafi  apperceu  fj|S  <j’e 
de  perfonne  , nous  penfant  donner  Piern. 
dans  le  corps  d’un  Couflcau  qu’il 
avoit.  Le  coup  ( parce  que  nous 
nous  eft  ions  baillé,  pour  relever  lcf- 
diéts  Sieurs  de  Montigny  8i  de 
Ragny  qui  nous  faluoyent,  ) ne  nous 
a porte  que  dans  la  face, fur  la  levre 
haute,  du  cofté  droiét,  8c  nous  a 
entamé  8c  couppé  une  dent.  A 
l’inftant , ce  miferable  a eflé  pris  j 8c, 
après  avoir  voulu  un  peu  defad- 
vouër  le  fait , incontinent  après  il 
l’a  confeflc  fans  aucune  force.  11  ne 
s’eft  encores  rien  peu  tirer  de  luy, 
fî-non  qu’il  a cfté  nourry  trois  ans 
au  College  des  Jéfuites , où  l’on 
prefume  qu’il  a rcccu  cefte  bonne 
lnftruûion.  Ce,  dont  nous  nous 
V fom- 
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fommcs  voulu  premièrement  fouve- 
nir,  a elle  de  rendre  Grâces  à Dieu 
de  cefte  particulière  Grâce  , qu’il 
nous  a fai&ede  nous  garentir  de  celt 
Afla(finat,&  en  a cité  à Pinitant  chan- 
té un  TV  Dettnt  en  toutes  les  Eglifes 
de  celte  Ville  j à quoy  les  habitans 
ont  aijoulté  des  feux  de  joye  par 
toutes  les  rues.  11  y a,  Dieu  mercy, 
fi  peu  de  mal,  que  pour  cela  nous 
ne  nous  en  mettrons  nu  liét  de 
meilleure  heure:  & efperons,  que 
nous  n’en  perdrons  point  la  bonne 
occafion  pour  laquelle  nous  avons 
advancé  noflre  retour,  qui  elt  pour 
faire  la  felle  & cérémonie  de  l’Or- 
dre du  Sainét-Efprit.  Nous  n’avons 
pas  voulu  tarder  davantage  à vous 
donner celt  Advis,afin  que  vous  & 


L’ASSASS.  DE  CHÀSTEL. 

nos  autres  bons  ferviteurs , eftans 
prévenus  de  quelque  autre  , n’en 
ioiez  en  peine.  Mais,  ce  fl  princi- 
palement à ce  que  vous  en  faciès 
rendre  Grâces  publiques  à Dieu,& 
bonnes  Prière^,  qu’il  luy  plaife  nous 
conferver  tuusjours  en  fa  fainétc  pro- 
tcélion  contre  tels  Afiaffinats:  auf- 
quels  puifque  nos  Ennemis  recou- 
rent fi  fouvenr,  celt  bien  une  preu- 
ve manifefte  de  leur  malheureufe 
intention}  & comme,  fe  fentans  a- 
bandonnez  de  Dieu,  ils  s’abandon- 
nent aux  Réfolutions  les  plus  exé- 
crables , que  nous  efperons  qu’il 
confondra  tousjours  à leur  ruïne. 

Donné  à Paris,  le  vingt-fepticfme 
jour  de  Décembre,  1^94.  HENRY. 

Et  plus  bas , F o R g e t. 


PROCEDUR-E 

FAICTE  CONTRE  JEHAN  CHASTEL,  ESCHO- 
lier  eftudiant  au  College  des  Jéfuites , pour  le  Parricide 

En-  luy  attenté  fur  la  Pcrfonne  du  Roy  Très-Chreftien, 
(enrylV,  Roy  de  France  & de  Navarre., 

! 'Par  la  Cour  de  Parlement  de  Taris:  Ar  refis  donnez 

contre  le  Parricide , & contre  les  Jéfuites. 

Avec  l’Hiftoirc  prodigieufe  du  déteftable  Parricide,  attenté  conre  lediét 
Sieur  Roy,  par  Pierre  Barrière,  à la  Sufcitation  defdiéts  Jéfuites. 

Sur  la  Copie  imprimée  en  M.  D.  XCV. 

Le  vingt -feptiefme  Décembre  IV,  Roy  de  France  & de  Navarre, 
mil  cinq  cens  quatre-vingt-  cftant  arrivé  à Paris,  Jean  Chaftel  , 
quinze  (*),furies  fix  à fept  heures  du  natif  de  Paris,  Efcholier  nourry  & 
foir,lc  Roy  Très-Chreftien , Henry  eflevé  au  College  des  Jcfuites,  aa- 

gé 

(*)  Ou  plutôt  mil  cinq  cens  quatre-vingt  quatorze  ; ee  qu'aurait  bien  dû  noter  l'Editeur 
de  Paris, 
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gc  de  dix-neuf  ans,  eftant  entré  au  fonné  , au  moins  qu’il  feeuft}  & 
Louvre,  approcha  de  Sa  Majcfté:  que  c'eftoit  un  Coufteau  commun, 
8c  comme  elle  fe  bailfoir,  pour  em-  duquel  on  fc  fervoit  ordinairement 
brader  un  Gentilhomme  affeétionné  en  la  maifon  de  ton  pere:  que  fon 
à fon  fervicc,  qui  luy  faifoit  la  ré-  intention  avoir  cité  par  plufieurs 
vérencc  , il  luy  donna  un  Coup  fois  de  tuer  le  Roy , à la  première 
de  Couftcau  dans  la  bouche  , commodité , qui  fe  prélenteroir. 
qui  luy  coupa  la  levre  d’enhaut}&,  Que  ce  loir,  voyant  palier  plufieurs 
s’il  n’euft  rencontré  les  dents,  euft  chevaux, & hommes  de  pied, avec 
outrepaflë.  Puis,  tafeha  de  fc  fau-  flambeaux  de  torches  , eftant  luy 
ver,  ayant  jette  le  Coufteau  par  refpondant  en  la  rue  S.  Hono- 
terre  ; mais,  il  fut  reprins  par  un  des  ré  , au  bout  de  la  ruë  d’Aultru- 
Capitaines  des  Gardes.  Ce  que  Sa  che  , il  demanda  à un  Gentil- 
Majcfté,  pleine  de  Clémence,  ayant  homme  ou  autre  qui  eftoit -là, 
appcrceu  , commanda  à celuy  qui  lequel  eftoit  le  Roy  } furquoy  ce 
le  tenoit  de  le  laiflër  j difant , qu’elle  Gentilhomme  luy  auroit  monftrc 
luy  pardonnoit: &,  apres  avoir  en-  un  qui  avoit  des  gands  fourrez,  le- 
lendu , que  c’eftoit  un  Efcholier  en*  quel  il  luy  dit  eftre  le  Roy:  & dès- 
feigne  par  les  Jéfuites,  Sa  Majcfté  lors  il  auroit  continué  à éxécuter 
dit  alors  : Fallait-il  donc, que  les  Jéfui-  ce  mauvais  deflein,  le  fuivant  juf- 
tes  fujfent  convaincus  far  ma  bouche  ? ques  en  une  des  chambres  du  Lou- 
Le  Parricide,  furprins,  du  com-  vre,  dans  laquelle  il  luy  auroit  don* 
mencement  nia  le  faiéfc  , puis  le  né  le  coup  de  Couftcau  dedans  la 
confefla,  Ce  fut  mis  entre  les  mains  bouche,  & ce  faiét  jetta  le  Couf- 
du  Prevoft  de  l’Hoftel , & mené  teau  dans  la  chambre,  8c  tafeha  de 
ès  prifons  du  For-l’Evefque  : où  fe  fauver  , niant  lorfqu'il  fut  pris 
eftant  interrogé  qui  il  eftoit,  pour-  avoir  fait  le  coups  ce  que  toutes- 
quoy  il  eftoit  en  prifon,  s’il  n’avoit  fois  il  a depuis  confefle  , comme 
pas  attenté  un  Parricide  fur  la  Per-  eftant  la  vérité:  8c,  fur  cc  enquis, 
tonne  du  Roy,  comment  il  l’avoit  a confefté  y avoir  long-temps,  qu’il 
frappé,  & fi  le  Coufteau  eftoit  em-  auroit  penlé  en  foy-mcfme  à faire 
poifonné  : le  Serment  de  luy  pris,  le  coup,  & y ayant  failly  le  feroit 
dit,  qu’il  eftoit  Efcholier,  6c  avoit  encores  s’il  puuvoit,  ayant  creu 
efté  conftitué  prifonnier,  pour  avoir  que  cela  feroit  utile  à la  Religion 
voulu  tuer  leRoy , lequel  toutes-fois  il  Catholique,  Apoftolique,  ôc  Ro- 
n’avoit  que  blefle:  qu’il  avoit  dé-  niainc  : qu’il  y avoit  huiét  jours, 
libéré  éxécuter  cefte  entreprise,  en  qu’il  auroit  recommencé  àdélibé- 
quelques  fortes  que  l’occafion  fe  fuft  rcr  fon  entreprinfe,  8c  environ  les 
prefentée,  avec  un  Coufteau,  qu’il  a-  unze  heures  du  matin  pris  la  réfo- 
voit  fans  fourreau  dedans  fa  man-  lution  de  faire  ce  qu’il  a faiét,  s’ef- 
che,  entre  fa  chair  & fa  chemifc,  tant  faifi  du  Coufteau  qu’il  auroit 
& avoit  frappé  Sa  Majefté  au  vifa*  pris  fur  le  drefleoir  de  la  maifon  de 
ge,  parce  qu’elle  s’eftoit  baiflee:  fon  pere,  lequel  il  auroit  porté  en 
& que  le  Coufteau  n’eftoit  empoi-  fon  cftude,  6c  de-là  feroit  venu  dif- 
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ncr  avec  Pierre  Chaftel  fon  pere, 
Denife  Hazard  fa  mere,  Catherine 
fa  fœur  aifnéc , mariée  avec  un 
nommé  le  Comte,  6c  Magdeleine 
Chatlel  fa  fœur  pu.fnéc,  cllant  au 
logis  Pierre  Rouflel,  Simone  Thu- 
rin  , & Loyfe  Camus.  Qu’aprcs 
le  difncr,  fon  pere  & fa  mere  Pau- 
roient  exhorte  à bien  vivre  } ce 
tpi’il  leur  auroit  promis  faire.  De- 
là feroit  allé  à Vefprcs  , puis  re- 
tourné au  logis  de  fon  pere,  avec 
lequel  il  ferme  allé  en  la  Ville  pour 
trouver  un  Confeiller  du  Challelet  j 
6c  , ne  l’ayant  trouvé  , feroient  allez 
en  l’Eglife  de  S.  Jean  : puis  ,eltant 
de  retour  chez  fon  pere , feroit  for- 
ty  avec  le  Coufteau  dedans  la  man- 
che de  fon  pourpoint,  lequel  il  a- 
voit  pris  des  la  première  fois  qu’il 
eftoit  allé  à S.  Jean.  Derechef 
interrogé,  qu’il avoit  fait  en  ce  jour, 
6c  avec  qui  il  avoit  communiqué, 
a dit, qu’il  s’eftoit  levé  furies  huiét 
heures  du  matin  , 6c  eftoit  forty 
hors  la  Ville,  & allé  à la  Mette  à 
S.  Laurens.  Examiné  fur  la  quali- 
té, & où  il  avoit  faiét  fes  elludes, 
a dit, que  c’eftoit  auxjéluites  prin- 
cipalement , où  il  avoit  cfté  trois 
ans , 6c  à la  dernierc  fois  fous  Pere 
Jean  Gucret,  Jéfuite:  qu’il  auroit 
veu  lediét  Pere  Guerct  Vendredy 
ou  Samcrfy  précédent  le  coup,  ayant 
efté  mené  vers  luv  par  Pierre  Chaf- 
tel fon  Pere,  pour  un  cas  de  con- 
fcicnce,  qui  eftoit  qu’il  defcfpcroit 
de  la Miféricorde  de  Dieu, pour  les 
grands  péchez  par  luy  commis  : 
qu’il  avoit  eu  volonté  de  commet- 
tre plufieurs  péchez  énormes  con- 
tre nature , dont  il  fc  feroit  confcf- 
fé  par  plufieurs  fois  : que  pour  ex- 
pier ces  pechez,  il  croyoit  qu’U  £.- 
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loit  qu’il  fift  quelque  acte  fignalé; 
que  fouventes  fois  il  auroit  eu  vo- 
lonté de  tuer  le  Roy  , & auroit 
parlé  à fon  pere  de  l’imagination 
6c  volonté  qu’il  avoit  eu  de  ce  fai- 
re} furquoy  fondit  pere  luy  auroit 
dit  que  ce  feroit  mal  faiét.  Inter- 
rogé , parce  qu’il  avoit  un  Agtius 
Dei  ,.  une  Chcmife  Noflre-Damc  , 
8c  Chappclets  à l’entour  du  col, 
qui  les  luy  avoit  baillés,  6c  fi  ce 
n’eftoit  pas  pour  le  perfuader  à af- 
fafliner  le  Roy  , fous  atteurance  qu’il 
feroit  inviolable}  depuis  quel  temps 
il  s’eftoit  confctté,  6c  à qui  : a dit , 
que  fa  mere  luy  avoit  baillé  l’A- 
gnus  Dei,  & la  Chemife  Noftre- 
Dame , 6c  quant  aux  Chappclets 
les  avoir  luy-mefmes  enfilé  } qu’il 
avoit  efté  a confetti  à la  Touf- 
fainéts  derniere  à Maiftrc  Claude 
l’Alement,  Preftre  Curé  de  S.  Pier- 
re des  Aflis  , Maiftre  Jacques  Bé- 
nard , Preftre  Clerc  , & Maiftre 
Lucas  Morin  , Preftre  habitué  en 
icelle  Eglife.  Ce  faiét, le  Coufteau, 
duquel  il  avoit  frappé  le  Roy , à lui 
repréfenté , il  le  rccongneut , com- 
me auflï  il  recongncut  trois  Billets, 
contcnans  l’Anagramme  du  Roy  en 
ces  mots , Henry  de  Bourbon, 
Graillé , Bouvier,  Tyran,  Brandon 
de  la  France}  6c  neuf  petits  feuil- 
lets eferits  de  fa  main  de  part  & 
d’autre,  contenans  la  confeflion  de 
fes  pechez  : lefquels  feuillets  il  a* 
voit  cachés  dans  la  cave  du  logis 
de  fon  pere.  Par  ces  neuf  feuillets, 
il  avoit  eferit  fes  pechez  par  ordre 
des  Commandemens  du  Décalogue: 
qu’il  avoit  doublé  de  la  Déité  : 
qu’il  n’aimoit  fon  prochain  .•  qu’il 
eftoit  fans  charité  : qu’il  avoit  mef- 
congneu  fes  pere  6c  mere  : que  l’un 
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de  fes  Maiftres  luy  demandant  s’il  yant  opinion  d’eflrc  oublie  de 
n’avoit  pas  commis  le  péché  contre  Dieu  , 8c  ertant  a fleuré  d’eltre 
nature  (lequel  ne  fc  nomme  point,  ) damné  comme  l’Antechrill  , il 
il  l’avoit  nié  fauflcmcnt,  avec  gran-  vouloit  de  deux  maux  éviter  le  pi- 
dc  all'eurance  } 8c  de  cela  penfoit  re  j 6c,  ellant  damné,  aimoit  mieux 
ne  s’eftre  pas  confede,  comme  de  que  ce  fuit  ut  quatuor  ,que  ut  oâlo. 
plulicurs  autres  cas  vilains  Sc  éxé-  Interrogé,  fi, le  mettant  en  ce  def- 
, crables  : d’avoir  voulu  commettre  efpoir,  il  penfoit  eltre  damné,  ou 
un  incefle  avec  fa  feeur  ; occaûon  fauver  fon  amc  par  ce  mefehant 
pour  laquelle  il  penfoit  que  toutes  aétc  , a dit, qu'il  croyoit  que  ccft 
fes  contenions  & communions  aéfce,  ellant  faict  par  luy,  ferviroit 
tltoicnt  autant  de  pcchez  mortels  : à la  diminution  de  fes  peines  : cf- 
que, depuis, il  fe  feroit  imaginé,  ce  tant  certain , qu’il  feroit  plus  puny, 
auroit  eu  volonté , de  commettre  s’il  mouroit  fans  avoir  attenté  de 
plufieurs  homicides,  8c  (ignament  tuer  le  R y , ££  qu’il  le  feroit  moins, 
de  tuer  le  Roy.  Pendant  ce  pré-  s’il  faifoit  effort  de  luy  ollcr  la  vie} 
micr  Interrogative,  le  Bruit  courant  tellement  qu'il  cflimoit,  que  la 
parla  Ville,  que  le  Roy  n'eftoit  que  moindre  peine  eftoit  une  cfpccc 
bleflc,  & que  le  Couftcau  n'eftoit  defalvation,  en  comparaifon  de  la 
cm poifonné , Grâces  en  furent  incon-  plus  griefve.  Enquis  où  il  avoic 
tinent  rendues  à Dieu,  & le  Te  Daim  apprins  celte  Théologie  nouvelle, 
laudamus  chanté  en  l’Eglifc  Noftre-  a dit,  que  c’eftoit  par  la  Philofo- 
Damc.  Le  lendemain  , la  Procédure  phie.  interrogé  s’il  avoit  eltudié 
ayant  efte  envoyée  en  la  Cour  de  en  Philofophie  au  College  des  Jé- 
Parlement , 8c  le  Prifonnier  mené  fuite  s , à dit  que  ouy,  8c  ce  fous 
en  la  Conciergerie  du  Palais,  fut  in-  le  Pcre  Guerct , avec  lequel  il  a- 
terrogé  par  les  principaux  OfH-  voit  cité  deux  ans  8c  demy.  En- 
ciers  de  la  Cour.  A répété  ce  quis  , s’il  n’avoit  pas  elle  en  la 
qu'il  avoit  dit  par  fes  Rcfpoufes  au  Chambre  des  Méditations  , où  les 
premier  Interrogatoire  par-devant  Jéfuites  introduifoientlcs  plusgrands 
!e  Prévoit  de  l’Hoftel.  Interrogé  pécheurs  , qui  voyoient  en  icelle 
quel  eftoit  l’aéte  fignalé,  qu’il  di-  Chambre  les  portraiûs  de  plufieurs 
foie  avoir  penl’c  devoir  faire,  pour  diables  de  diverfes  figures  cfpou- 
expier  les  grands  crimes  , dont  il  rentables,  fous  couleur  de  les  re- 
fentoit  fa  confcicnce  chargée  ; a duire  en  une  meilleure  vie  , pour 
dit,  qu’il  fe  feroit  efforcé  de  tuerie  efbranler  leurs  cfprits,  8c  les  pouf- 
Roy  , mais  n’auroit  faiét  que  le  fer  par  telles  admonitions  à faire  % 
blcfTcr  à la  levre  , le  Coultcau  quelque  grand  cas  -,  adit , qu'il  avoit 
ayant  rencontré  la  dent,  dont  tou-  elle  fouvent  en  celte  Chambre  des 
ns-fois  luy  accufé  n’auroit  fenty  la  Méditations.  Enquis,  par  qui  il 
refiltance,  8c  penfoit  tuer  lediét  avoit  elle  perfuadé  à tuer  le  Roy , 
Seigneur  Roy,  lequel  il  avoit  pen-  a dit  avoir  entendu  en  plufieurs 
fs  frappera  la  gorge,  craignant,  lieux,  qu’il  faloit  tenir  pour  Maxime 
pour  ce  qu’il  elhm  bien  vcftu  , véritable, qu’il  eftoit  loifible  de  tuer 
que  le  Coultcau  rebouchait.  Qu’a-  le  Roy}  8c  que  ceux,  qui  le  di- 
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foient  l’appclloicnt Tyran.  Enquis,  fi 
les  propos  de  tuër  le  Roy  n’eltoient 
pas  ordinaires  aux  Jéiuites , a dit 
leur  avoir  ouy  dire  , qu’il  cftoit 
loifible  de  tuër  le  Roy  , & qu’il 
cftoit  hors  de  l’Eglife,  8c  ne  luy 
faloit  obéir,  nyle  tenir  pour  Roy, 
julques  à ce  qu’il  fufc  aprouvé  par 
le  Pape.  Decrchef  interrogé  en 
la  Grand  - Chambre  , Meilleurs  les 
Préfidcns  ëc  Confeiliers  d’icelle 


8c  de  la  Tournelle  affcmblez , 
il  a tait  les  mefmcs  Rcfponfes,  8c 
fignamment  a propofe  5c  fouf- 
tenula  Maxime  , qu’il  cftoit  loifible 
de  tuër  les  Roys  , mcfmcment 
le  Roy  régnant , lequel  n’eftoit  en 
l’Eglife  , ainfi  qu’il  difoit , parce 
qu’il  n’eftoit  approuvé  par  le  Pa- 
pe.  Finalement,  la  Cour  a don- 
né l’Arreft , dont  la  Teneur  en- 
fuit. 


Extrait}  des  Regijires  du  'Parlement. 


Ve u par  la  Cour  , les  Grand- 
Chambre  8c  Tournelle  affem- 
blées,  le  Procès  criminel,  commen- 
cé àjaire  par  le  Prcvoft  de  l’Hoftcl 
du  Roy,  8c  depuis  parachevé  d’inf- 
truire  en  icelle,  à la  Requefte  du 
Procureur -Général  du  Roy,  De- 
mandeur Sc  Accufateur,  à l’encontre 
de  Jean  Chaftel  , natif  de  Paris  , 
Efcolier,  ayant  faiét  le  cours  de  fes 
cftudes  au  College  de  Clermont  , 
prifonnicr  es  prifons  de  la  Concierge- 
rie du  Palais,  pour  raifon  du  très- 
cxecrable  8c  très-abominable  Parri- 
cide attenté  fur  la  Perfor.ue  du 
Roy,  Interrogatoires  8c  Confeflion 
dudit  Jean  Chaftel  : ouy  8c  inter- 
rogé en  ladiéte  Cour  lcdict  Chaftel 
fur  le  faiét  dudict  Parricide:  ouys 
auflï  en  icelle  Jean  Gueret,  Preftre 
foy-difant  de  la  Congrégation  & 
Société  du  Nom  de  Jcfus,  demeu- 
rant audit  College  , 8c  cy- devant 
Précepteur  dudit  Jean  Chaftel} 
Pierre  Chaftel  ,8c  Denifc  Hnzard , 
pere  8c  mere  dudiét  Jean  : Conclu- 
fions  du  Procureur- Général  du 
Roy:  Et  tout  confidéré,  il  fera 
dit,  que  ladictc  Cour  a déclaré  5c 
déclaré  lediét  Jean  Chaftel  attaint 


8c  convaincu  du  Crime  de  Leze- 
Majefté  divine  Sc  humaine  au  pre- 
mier chef}  par  le  très  - mefehant  8c 
très-detcftable  Parricide  , attenté 
fur  la  Perfonne  du  Roy.  Pour  ré- 
paration duquel  Crime  a condamné 
8c  condamne  ledit  Jean  Chaftel  à 
faire  Amende  honorable  devant  U 
principale  Porte  de  l’Eglife  de  Pa- 
ris , nud  en  chcmilc,  tenant  une 
torche  de  cire  ardente  du  poids  de 
deux  livres  : 8c  illcc  à genoux 
dire  Sc  déclarer , que,  malhcureufe- 
ment  8c  proditoirement,  il  a atten- 
té lcdict  tres-inhumain  & trcs-abo- 
minable  Parricide,  8c  bleffé  le  Roy 
d’un  Couftcuu  en  la  face}  ôc  par 
faullcs  8c  damnablcs  Inléruétions, 
il  a dit  audit  Procès  eftre  permis 
de  tuër  les  Roys  , 8c  que  le  Roy 
Henry  IV, à prefenc  régnant,  n’elt 
en  l’Eglife  jufques  à ce  qu’il  ait 
l’Approbation  du  Pape  : donf*il  fc 
rcpcnc,8c  demande  Pardon  à Dieu, 
au  Roy  ,8c  à Juftiec.  Ce  faiét,  eftre 
mené  8c  conduit  en  un  Tumbercau 
en  la  Place  de  Grevé:  illec  tenail- 
lé aux  bras  8c  cuiffes , 8c  fa  main 
dextre , tenant  en  icelle  le  Couftcau 
duquel  il  s’eft  efforcé  commettre 

le- 


Digitized  by  Google 


CONTRE  JEHAN  CHASTEL. 


lrdiét  P arricidc , couppée;  &,  après, 
fon  corps  tiré  8c  démembré  avec 
quatre  chevaux,  & les  membres  & 
corps  jettez  au  feu  & confumez  en 
cendres,  6c  les  cendres  jettees  au 
vent.  Â déclaré  6c  déclaré  tous 
6c  chacuns  fes  biens  acquis  6c  con- 
fifqués  au  Roy.  Avant  laquelle 
Execution  fera  ledit  Jean  Chaftel 
oplique  à la  Queftion  ordinaire  6c 
extraordinaire, pour  fçavoir la  vérité 
de  fes  Complices,  6c  d'aucuns  cas  re- 
fultans  dudiél  Procès.  A faict  6c 
iaiâ  Inhibitions  8c  Dcffcnfcsàtoutes 
perfonnes,  de  quelque  qualité  6c 
condition  que  elles  foyent  , fur 
peine  de  Crime  de  Leze-Majeilé,  de 
dire  ne  proférer,  en  aucun  lieu 
public  , ne  astre,  lefJits  propos} 
iefqucls  ladiéte  Cour  a déclaré  6c 
déclaré  , fcandaleux  , féditieux  , 
contraires  à la  Parole  de  Dieu , 6c 
condamnez  comme  hérétiques  par 
les  fainâs  Decrets.  Ordonne,  que 
les  Prellres  8c  Efcoliers  du  College 
de  Clermont  , 8c  tous  autres  foy- 
difins  de  ladiéte  Société  , comme 
Corrupteurs  de  la  JeunelTe,  Pertur- 
bateurs du  Repos  public,  Ennemis 
du  Roy  8c  de  l’Eftat  , vuideront 
dedans  trois  Jours,  apres  la  lignifi- 
cation du  prefcnt  Arreft  , hors  de 
Paris,  6c  autres  Villes  8c  Lieux  où 
font  leurs  Colleges  , 6c  quinzaine 
après  hors  du  Royaume  , fur  pei- 
ne , où  ils  y feront  trouvez  ledit 
temps  parte,  d’eftre  punis  comme 
criminels  6c  coupables  dudiél  Crime 
de  Leze  Majelié.  Seront  les  biens 
tant  meubles  qu’immeubles,  à eux 
appartenans  , employez  en  œuvres 
pitoyables,  6c  diftribution  d’iccux 
faite  ainfî  que  par  la  Cour  fera 
ordonné.  Outre,  fait  Deftcnfes  à 


ifP 

tous  fubjefts  du  Roy  d’envoyer  des 
Efcoliers  aux  Colleges  de  ladite  So- 
ciété , qui  font  hors  du  Royaume’, 
pour  y eftre  inftruits,  fur  la  mefmc 
peine  de  Crime  de  Leze- Majefté. 
Ordonne  la  Cour, que  les  Extraits 
du  prefcnt  Arreft  feront  envoyez 
aux  Bailliages  8c  SenefchaufTécs  de 
ce  Rcflort,  pour  eftre  exécuté  fe- 
fclon  fa  forme  8c  teneur.  Enjoint 
aux  Baillifs  6c  Sencfchaux  , leurs 
Licutcnans  généraux  8c  particuliers, 
procéder  à l’exécution  , dedans  le 
delay  contenu  en  iceluy  , 6c  aux 
Subftituts  du  Procureur  - Général 
tenir  la  main  à la  dite  éxecution , 
faire  informer  des  contraventions , 
8c  certifier  ladiéle  Cour  de  leurs 
diligences  au  mois , fur  peine  de 
privation  de  leurs  eftats.  Signé . 
DU  TILLET. 

Prononcé  audifl  Jean  Cba/Iel , 
éxécuté  U Jeudy  vingt-neufviefme  Dé- 
cembre mil  cinq  cens  quatre-vingt- 
quatorze. 

Pendant  la  Procedure  fur  laquel- 
le eft  intervenu  ceft  Arreft,  aucuns 
de  Meilleurs, députez  par  la  Cour, 
s’eftans  tranfportez  au  College  de 
Clermont , où  eftoient  les  Jefuites, 
ayant  fait  faifir  pluficurs  Papiers  , 
ont  trouvé  entre  iceux  des  Livres 
eferipts  de  la  main  de  Jean  Guignard, 
Prcftre  , foy-difant  de  la  Société 
d’iceux  Jefuites  , qui  eftoient  Li- 
belles diffamatoires,  par  luy  com- 
pofez,  6c  gardez,  depuis  l’Edit 
d'Oubliance  6c  Abolition  générale, 
très-benignement  oélroyée  parle- 
diét  Seigneur  Roy  à fes  Subjets  de 
Paris  révoltez,  depuis  qu’il  auroic 
pieu  à Dieu  les  réduire  à fa  paiffan- 

cc. 
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ce: dans  lefqucls  il  avoir, non-feule- 
ment ufé  de  mefdifmces  contre 
l’honneur  du  defFur.â  Roy  detrès- 
heureufe  mémoire  ( que  Dieu  ab- 
folve/'  & contre  le  Roy  régnant  , 
mais  eferit  des  PropoGtions  conte- 
nant pluGeurs  faux  & feditieux 
Moyens , pour  prouver  qu’il  avoit 
efté  loiGblc  de  commettre  le  Parri- 
ciJe  dtf  feu  Roy  , 6c  lndu&ions 
pour  faire  tuer  le  Roy  fon  fuccef- 
feur , ès  termes  cy- après  enfui- 
vans. 

i.  Et  premièrement,  que  G en 
l’an  tf7i,  au  Jour  S.  Barthélémy, 
on  euft  faigné  la  Veine  BaGlique  , 
nous  ne  fuffions  tombez,  de  fièvre 
en  chaud  mal,  comme  nous  expé- 
•peri mentions-,  fed  quicquid  délirant 
Reges. . . . Pour  avoir  pardonné  au 
fang  , ils  ont  mis  la  France  à feu 
6c  â fang  , 6?  in  caput  recideruut 
ma  la. 

i.  Que  le  Néron  cruel  a efté  tué 
par  un  Clément,  2c  le  Moine  fimu- 
lé  depelché  par  la  main  d’un  vray 
Moine. 

j.  Appellerons -nous  un  Néron, 
Sardanapale  de  France  , un  Renard 
de  Bearn , un  Lyon  de  Portugal , 
une  Louve  d’Angleterre,  un  Gri- 
fon  de  Sucde,  2c  un  Pourceau  de 
Saxe  ? 

4.  Pcnfcz  qu’il  faifoit  beau  vcoir 
trois  Roys , fi  Roys  fc  doivent 
nommer,  le  feu  Tyran,  le  Bear- 
nois,  2c  ce  prétendu  Monarque  de 
Portugal  Don  Anthonio. 

y.  Que  le  plus  bel  Anagramme 
qu’on  trouva  jamais  fur  le  Nom  du 
Tyran  deffunéf  , eftoit  ccluy  par 
lequel  on  difoit  : O le  vilain  He- 
rodes  ! 

<5.  Que  l’Aftc  héroïque,  fait  par 


Jacques  Clément,  comme  don  du 
Saint- Efprit  , appellé  de  ce  nom 
par  nos  Théologiens,  a efté  jufte- 
ment  loué  par  le  feu  Prieur  des  Ja- 
cobins Bourgoing  , Confefl'eur  2c 
Martyr,  par  pluüeurs  raifons,  tant 
à Paris , que  j’ay  ouy  de  mes  pro- 
pres aureilles  , lorfqu’il  enfeignoit 
la  Judith,  que  devant  ce  beau  Par- 
lement de  Tours  -,  ce  que  ledict 
Bourgoing, qui  plus  cft , a figné  de 
fon  propre  fang  , & lacré  de  fa 
propre  mort  : 6c  ne  faloit  croire  ce 
que  les  Ennemis  rapportoyent,  que, 
par  fes  derniers  propos  , il  avoir 
improuvé  ceft  Aéle  comme  detefta- 
blc. 

7.  Que  la  Couronne  de  France 
pouvoit,  & devoir, crtre  transférée 
en  une  autre  Famille,  que  celle  de 
Bourbon. 

8.  Que  leBcarnoisjores  quecon- 
verty  à la  Foy  Catholique  , ferott 
traifté  plus  doucement  qu’il  ne  mé- 
ritoit,fi  on  luy  donnoit  la  Couron- 
ne Monacale  en  quelque  Couvent 
bien  reformé,  pour  illec  faire  pé- 
nitence de  tant  de  maux  qu’il  a faits 
a la  France,  2c  remercier  Dieu  de 
ce  qu’il  luy  avoit  fait  la  Grâce  de 
fe  recognoiltre  avant  la  mort. 

p.  Que  fi  on  ne  le  peut  depofer 
fans  guerre,  qu’on  guerroyé:  fi  on 
ne  peut  faire  la  guerre,  la  caufe, 
mort,  qu’on  le  face  mourir. 

Par  ces  Propofitions, il  fe  juflifie 
clairement,  que  l’Arrcft  de  la  Cour 
donné  contre  Jean  Chaftcl  Parrici- 
de, portant  le  Banniflement  des  jé- 
fuites  hors  le  Royaume,  a eftéjuf- 
tement  donné,  & fc  peut  appeller 
un  Jugement  vrayement  divin  i fc 
voyant, par  les  elcripts  de  ce  Jéfui- 
tc  Guignard,  combien  cft  pcftiferc 
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fit  pernicieufe  la  Doétrine  de  ces  interrogé  furiccux  à luy  repréfcn- 
hommcs,  & à quoy  elle  tend.  tez  ; recogneu  les  avoir  compofez 
Or  , la  Cour  ayant  veu  ces  ef-  & eferits  de  fa  main:  fit,  pour  ce,  la 
cripts}  Guignard , Auteur,  mandé  & Cour  adonné  l’Arrcft  cy-cnfuivant. 

Extrait!  des  Regijlres  de  ‘Parlement . 


Veu  par  la  Cour,  1rs  Grand’ 
Chambre  8t  Tournelle  aflem- 
blées , le  Procès  criminel  fait  par 
l’un  de  Confcillers  d’icelle  , à la 
Requefte  du  Procureur-üeneral , à 
l’encontre  de  Jean  Guignard , Pref- 
tre  , Rcgcnt  au  College  de  Cler- 
mont de  cette  Ville  de  Paris,  pri- 
fonnier  ès  prifons  de  la  Concierge- 
rie du  Palais,  pour  avoir  efté  trou- 
vé faiil  de  plufieurs  Livres,  compo- 
fez par  luy,  St  clcripts  de  fit  main, 
contcnans,  entre  autres  chofes,  Ap- 
probation du  très-cruel  St  très-in- 
humain Parricide  du  feu  Roy,  (que 
Dieu  abfolvc,)  fie  Induétion  pour 
faire  tuer  le  Roy  à prefent  régnant} 
Interrogatoires  fit  Confeftions  dudiét 
Guignard,  kfJiéh  Livres  repréfen- 
tez  , recogneus  compofez  par  luy, 
fit  eferipts  de  fa  main } Conclufions 
du  Procureur-General  du  Roy}  ouy 
fit  interrogé  en  ladifte  Cour  ledit 
Guignard  fur  les  Cas  à luy  impofez 
fit  contenus  éfdits  Livres  : Et , tout 
çonfideré , dit  a elfe,  que  ladiéle 
Cour  a déclaré  fie  déclare  ledit  Gui- 
gnard attaint  fit  convaincu  du  Cri- 
me de  Leze-Majefté  , fit  d’avoir 
compofé  fit  eferit  lefdicls  Livres , 
contenans  plufieurs  faux  fit  fedi- 
lieux  Moyens,  pour  prouver  qu’il 
avoit  elle  loiliblc  de  commettre 
lediû  Parricide,  fit  eftoit  permis  de 
tuer  le  Roy  Henry  IV.  à prefent 
régnant.  Pour  réparation  de  ce,  a 
condamné  fit  condamne  Guignard 


faire  Amende  honorable  , nud  en 
chcmife,  la  corde  au  col, devant  la 
principale  Porte  de  l’Eglife  de  Pa- 
ris : illec  ellant  à genoux  , tenant 
en  fes  mains  une  torche  de  cire  ar- 
dente du  poids  de  deux  livres , 
dire’ fit  déclarer,  que  mefehamment 
fie  malheureufement  fit  contre  véri- 
té , il  a eferit  le  feu  Roy  avoir  efté 
jullement  tué  par  Jacques  Clément j 
fit  que , fi  le  Roy  à prefent  régnant 
ne  mouroit  à la  guerre,  il  le  taloit 
faire  mourir  } dont  il  fc  repent  , 
fit  demande  pardon  à Dieu  , au 
Roy,  fit  à Juttice.  Ce  fa.éf,  mené 
fie  conduit  en  la  Place  de  Grevé, 
pendu  fit  eftranglé  à une  Potence, 
qui  y fera  pour  cet  cffeél  plantée  j 
après  , le  corps  mort  réduit  fie 
confumé  en  cendres, en  un  feu, qui 
fera  fait  au  pied  de  ladite  Potence. 
A déclaré  fit  déclaré  tous  fit  chacuns 
fes  biens  acquis  fit  confifquez  au 
Roy.  Prononcé  audiéf  Guignard, 
fit  exécuté  le  leptiefme Jour  dejan- 
vier  , l’an  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts-quinze. 

Le  mefme  Jour,  le  Procès  ayant 
efté  fait  à Jean  Gueret,  Précepteur 
du  Parricide  , fit  -à  Pierre  Chaftel 
pere , fit  à la  mere  fit  fœurs } mef- 
mement  à l’une  d’icelles , laquelle, 
ayant  entendu  que  fon  frere  eftoit 
prifonnifer,  comme  on  la  menoit  en 
prifon,  s’eftoit  eferiée  que  les  Jé- 
fuites  avoyent  donné  quelque  mau- 
vais confeil  à fondiél  frere  : iceux 

X Gueret , 
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Guerct , Pierre  Chaftel  , fa  fcm»  le  Curé  de  Saint  Pierre  des  Aflis, 
me  Sc  les  filles  , Ôc  leurs  fer-  ouys,  eft  enfuivy  l’Arreft  qui  s’en- 
viteurs  Sc  fer  vantes  , enfemble  fuit. 

Extrait?  des  Regiftres  de  ‘Parlement. 


Ve  u par  la  Cour  , les  Grand’ 
Chambre  Sc  Tournelle  aflera- 
blées  , le  Procès  criminel  com- 
mencé à faire  par  le  Prcvoft  de 
l’Hoilcl  du  Roy , Sc  depuis  para- 
chevé d’inttruirc  en  icelle  , à la 
Requclte  du  Procureur-Gcntral  du 
Roy , Demandeur  Sc  Accufateur , à 
l’encontre  de  Jean  Guerct , Preftre, 
foy  - difant  de  la  Congrégation  Sc 
Société  du  Nom  de  jefus,  demeu- 
rant au  College  de  Clermont  , 8c 
cy-devant  Précepteur  de  Jean  Chaf- 
tel  , n’agucres  exécuté  a mort  par 
Arrcft  de  ladite  Cour»  Pierre  Chaf- 
tçl  , Marchand  Drappier  , Bour- 
geois de  Pari?  , Dcnil'e  Hazard  fa 
femme,  pere  ÔC  merc  dudiû  Jean 
Chaftel;  Jean  le  Comte  Sc  Cathe- 
rine Chaftcl  fa  femme  , Magdeleine 
Chaftel,  filles  defdits  Pierre  Chaf- 
tel Sc  Denife  Hazard  ; Antboine  de 
Villiers,  Pierre  Rouflel,  Simonne 
Tjjrin  ,ôc  Louyfe  Camus, leurs  fer- 
viteur*  Sc  fervantes;  Maitlre  Clau- 
de l’Allcmant  , Preftre  de  Sainû 
Pierre  des  Afiis  ; Maillrc  Jacques 
Bénard  , Preftre  Clerc  de  ladiûe 
Egiife;  Sc  M.  Lucas  Morin,  Pref- 
tre habitué  en  icelle;  prilonniers 
és  prifons  de  la  Conciergerie  du 
Palais;  Interrogatoires , Confeflïons, 
Sc  Dénégations,  defJiûs  prifonniers  ; 
Confrontation  faiûe  du. lic’c  Jean 
Chaftel  audiû  Pierre  Chaftel  fon 
pere  ; Information  faiéte  contre 
lediÛ  Pierre  Chaftcl , Confrontation 
à luy  faiéte  des  tefraoins  ouys  en 


icelle;  le  Procès  criminel  fait  au- 
diû Jean  Chaftel,  pour  raifon  du 
très-exccrable  Sc  très -abominable 
Parricide  attenté  fur  la  Perfonne  du 
Roy;  le  Procès- vei bal  de  l’Execu- 
tion de  l’Arrcft  de  mort  donné- 
contre  ledit  Jean  Chaftel,  le  vingt- 
ncuficfme  Décembre  dernier  palïé; 
Conclufions  du  Procureur-General 
du  Roy  ; ouys  Sc  interrogez  en  la- 
dite Cour  lefdits  Guerct , Pierre 
Chaftcl  Sc  Hazard  , fur  les  Cas  à 
eux  impofez  Sc  contenus  audit  Pro- 
cès ; autres  Interrogatoires  ÔC  Déné- 
gations faiûes  par  lefdits  Guerct  Sc 
Pierre  Chaftel,  en  la  Quel! ion  à eux 
baillée  par  Ordonnance  de  ladiûe 
Cour:  Et,  tout  confideré  , diû  a 
elle,  que  ladiûe  Cour,  pour  les  Cas 
contenus  rudit  Procès,  a banny  & 
bannit  lefdits  Gucret  Sc  Pierre 
Chaftel  du  Royaume  de  France,  à 
fçavoir  lediû  Gueret  à perpétuité, 
ôc . lcd icc  Chaftcl  pour  le  temps  & 
el'pace  de  neuf  ans,  & à perpétuité 
de  la  Ville  Sc  Faulxbourgs  de  Pa- 
ris: à eux  enjoinû  garder  leur  ban, 
à peine  d’eltre  pendus  Sc  cftran- 
g'ez , fans  autre  forme  ne  figure  de 
procès.  A déclaré  & déclaré  tous 
Sc  chacuns  les  biens  dudit  Gueret 
acquis  Sc  confifquez  au  Roy  : & a 
condamné  Sc  condamne  ledit  Pierre 
Chaftcl  en  deux  mil  efeus  d’Amen- 
de  envers  le  Roy , applicable  à 
l’acquiû  Sc  pour  la  fourniture  du 
Pain  des  prilonniers  de  la  Concier- 
gerie; à tenir  prifon  jofques  à plain 

paye- 
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pavement  de  ladite  Comme  j & ne 
cotuw  le  temps  dudit  banilleinerit , 
fl -non  du  jour  qu’il  aura  icelle 
payée.  Ordonne  ladite  Cour,  que 
lamaifon,  en  laquelle  eftoit  demeu- 
rant ledit  Pierre  Chaftel,  fera  ab- 
batué,  démolie,  8c  razée , & la 
Place  appliquée  tu  Public , fans  que 
à l’advenir  on  y puille  ballir  : en 
laquelle  Place,  pour  mémoire  perpé- 
tuelle du  très-mefehant  & tres- 
detellable  Parricide  attenté  fur  la 
Pcribnne  du  Roy , fera  mis  & 
érigé  un  Pillier  éminent  de  pierre  de 
taille,  avec’  un  Tableau  auquel  fe- 
ront inferiptes  les  caufes  de  ladite 
démolition.  Sa  creéHon  dudit  Pil- 
lier , lequel  fera  faid  des  deniers 
provenans  des  démolitions  de  ladite 
maifon.  Et  pour  le  regard  defdits 
Hazard  , le  Comte , Catherine  6c 
Magdeleine  Chaftel , de  Villiers, 
Roullel , Turin  , Camus  l’Allc- 
mant , 1 ïenard , fie  Morin  , ordonne 
ladite  Cour  , que  les  prifons  leur 
feront  ouvertes.  Prononcé  aufdits 
Hazard  , le  Comte,  Catherine  6c 
Magdeleine  Chaftel  , de  Villiers  ? 
Roufî'el  , Turin  , Camus,  l’Aile- 
mant.Bcnard,  6c  Morin,  lefeptiefmc 
jour  de  Janvier,  6c  aufdits  Gtreret 
6c  Pierre  Chaftel , le  dixiefme  jour 
dudiél  mois,  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts  quinze. 

Par  ccfte  Procedure , fe  peut 
vcoir,que  la  Cour  aapportc,  en  rlnf- 
truftion  fie  au  Jugement , tout  ce  qui 
fe  peut  délirer  d’une  bonne,  entière, 
6c  faidte  JulVice , avec  routes  les 
formes  accouftumées  aux  Procès 
criminels  : de  manière  que  les  Ar- 
refis  amfï  donnez  n’ont  befoin  d’ef- 
tre  detïcnduz  par  raifon.  Et  ce 
qu’elle  a jugé  contre  les  Jefuitcs 


fe  faftTait  jftftement  auparavant  fur 
ce  qui  eftoit  arrive  à Melun  le  der- 
nier Aouft  ifp.rs  & que  Scelle 
Cour  a reveu  depuis,  lorlqu’ellc  a 
procédé  au  Jugement  du  Procès  de 
Jean  Chaftel , à fçavoir  fur  le  Pro- 
cès criminel  faiél  à Pierre  Bamerc, 
lequel  ayant  demandé  eoninl  à 
Lion  à plulieurs  Preftrcs,  aufqucls 
il  avoir  confcflc  fcs  pcchez,  touchant 
l’AfTafTinat  qu’il  avoit  entreprins- 
de  commettre  fur  la  Perfonne  du 
Roy  , eftant  pris  fur  l’AdVertifi’e- 
roent  d’un  Religieux  très-fainél  6c 
amiable  de  tous  les  bons  François, 
Frere  Saint  B.  F.  fie  de  B. F.  qui  le 
defeouvrit , confelfa  qu’il  eftoit 
venu  exprès  en  Cour  afin  de  tuer  le 
Roy  i à quoy  il  avoit  elle  pouffé 
par  un  Jéluite  nommé  Varade,  qui 
defehiroit  tous  les  jours  le  Roy 
par  mefdidances.  Par  la  [’erfuafion 
duqnel  Jéfuite , iceluy  Barrière  , 
avoir  achcpté  un  Coufteau  pour 
faire  le  coup  : dont  ayant  premiè- 
rement demandé  advis  à Aubry  , 
Curé  de  S.  André-des-Arts,  à qui 
il  avoit  ouvert  fon  intention  , il 
s’adrefla  audit  Varade,  Rcéteur  du 
College  des  Jéfuitcs , par  le  confeil 
d'iccluy  Aubry  , qui  fut  confir- 
mé par  lediét  Varade  en  fa  refolu- 
tion  de  tuer  le  Roy  , fur  l’aficurance 
que  ledit  Varade  luy  donnoit,  s’il 
eftoit  pris  6c  on  le  faifoit  mourir , 
à raifon  de  Ce , qu’il  obtiendrait 
au  Ciel  la  Couronne  de  Martyr  : 
que  ledit  Varade  Pauroit  adjuré, en 
le  conFcflanr,  par  le  Sainét  Sacre- 
ment de  la  Confeflîon  8c  de  la  Com- 
munion du  Corps  de  Noftre  Sei- 
gneurie faire  ceft  aftc,8t  deffaire 
la  France  du  Roy  de  Navarre , 
qu’il  appelloit  Tyran.  Outre  celle 
X z charge, 
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charge  , s'cft  trouvé  par  Informa*  mes  contre- le  Roy,  St  quelques 
rions  faites  de  l’Ordonnance  de  U Thèmes  diâcz  par  les  Grammairiens, 
Cour, que  deux  Suifles,paflan$  par  Bc-  dont  l’Argument  cftoit  de  fooffrir 
fanqon-,  peu  de  jours  auparavant  l’Af*  laMort  conllammcnt , & d’aflaillir 
faflinat  attenté  par  Challel,  avoyent  les  Tyrans.  Plus  y a preuve,  que 
rencontré  deux  hommes  habillez  en  les  Maillres  du  College  de  Cler- 
Jéfuites,  qui  difoyent  aller  à Ro-  mont  deffendoyent  aux  Efcliolicrs 
me,Acfquels  avoyent  dit,  que  bien»  de  prier  Dieu  pour  le  Roy,  depuis 
toit  le  Roy  de  Navarre  feroit  tué  laRé  Juétion  de  Paris  en  l'ObéïlTancc 
ou  blelî’é  , 8c  que  ce  Coup  eftrnt  de  Sa  Majelté  •,  8c  difoyent  que 
attendu  comme  un  Coup  du  Ciel,  ceux,  qui  alloycnt  à fa  Melle,  tf- 
On  remarquoit  davantage , que  toyent  excommuniés, 
n’agueres  avoir  elle  publie  un  Ju-  D’ailleurs,  y a eu  Informations 
bilé  à Rome,  que  les  Ennemis  dp  faites  contre  Alexandre  Haïus  ,Jé* 
Roy  difoyent  ellre  une  Monition  fuite,  natif  d’Efcofle,  lequel  avoir 
pour  foudroyer  le  Biamois,  comme  enfeigné  publiquement,  qu’il  faloit 
li  c’eftoit  un  bon  faiék.  Cela  clloit  diflimulcr  & obéir  an  Roy  pour  un 
auflï  attendy  par  les  Efpagnols , temps  par  feimifej  difimt  fort  fou- 
n’agueres  arrivez  en  Brctaignc  pour  vent  ces  mots  : Jtfuta  efi  omnis 
fecourir  les  Rebelles.  11  clloit  aufii  Homo.  Efioit  davantage  ce  Jéfuite 
efperé  par  les  Jéfuites,  mcfincs  par  chargé  d’avoir  dit  fouventes  fois, 
ceux  qui  cftoyent  à Paris}  aucuns  qu’il  defireroit  , fi  le  Roy  pafioit 
dcfquels,  comme  il  a etlé  prouvé  devant  leur  College,  tomber  de  b 
incontinent  après  la  Bleflurc  du  feneilre  fur  luy,  pour  luy  rompre 
Roy,  comme  leurs  Colleges  furent  le  col.  Surquoy  fon  Procès  luy 
environnez  de  Gardes,  crioyent  aux  ayant  efté  fait , 8c  eftant  trouvé 
portes  de  leurs  Confrères  en  ccs  qu’aucunes  fes  paroles  avoyent  efié 
mots:  Surge,  Fratcr  >agilur  de  Rcli-  diètes  auparavant  la  Réduéhon  de 
gione.  Paris,  il  a elle1  traiélé  plus  douce* 

Item  furent  trouvez  au  College  ment  que  Guignard  , comme  ap- 
defdits  Jéfuites,  plulicurs  Anagrani-  pert  par  l’ Arrête  qui  s'enfuit. 

Extrait!  des  R gijlres  de  'Parlement. 


Ve  i)  par  h Cour,  les  Grand’ 
Chambre  & Tournelle  afi’em- 
blées,  le  Procès  criminel  faiét  & 
intlruift  de  l’Ordonnance  d’icellc, 
à la  Requcfte  du  Procureur-Gcncral 
du  Roy,  Demandeur  à l’encontre 
d'Alexandre  Haïus , Prcftre,  fedi* 
faut  de  la  Congrégation  de  Société 
du  Nom  de  Jefus  , Prifonnier  es 
Prifons  de  la  Conciergerie  du  Pa- 


lais} Informations,  Interrogatoires, 
& Confrontations  deTefmoins}Con- 
clufions  du  Procureur-General  du 
Roy  : ouy  8c  interrogé  en  ladite 
Cour  ledit  Haïus,  fur  les  Cas  à luy 
impofez  8c  contenus  audit  Procès: 
Et, tout  confideré,  diô  a eîlé,que 
ladite  Cour  , pour  raifon  des  Cas 
mentionnez  audit  Procès,  a banny 
8c  bannit  Icdict  Haïus  du  Royau- 
me 
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me  de  France  à perpétuité  ; luy 
enjoinét  garder  fon  ban  , à peine 
d’eftre  pendu  & ellranglé,  f*ns  au- 
tre forme  ne  figure  de  Procès.  Pro- 
noncé audit  Huïus  pour  ce  attainét 
au  Guichet  defdites  Prifons  de  la 
Conciergerie,  le  dixicfmc  jour  de 
Janvier  mil  cinq  cens  quatre-vingts- 
quinze. 

Par  autres  Informations,  s’elt 
trouvé  qu’aucuns  des  Jéluites,  com- 
me on  leur  auroit  demandé  pour- 
quoy  ils  demeuroyent  en  France, 
veu  qu’ils  avoyent  voué  obeïllance 
fie  fidelité  au  feul  Pape  , avoyent 
fait  refponce,  que  leur  vœu  n’cf- 
toit  point  enfraint  par  la  demeure 
qu’ils  faifoyent  en  ce  Royaume  , 
parce  qu’ils  avoyent  un  Bref  de  fa 
Sainâeté  , qui  les  difpenfoit  d’o- 
béir au  temps. 

S’cll  trouve  d’abondant, par  In 
formations  envoyées  de  Bourges , 
faiétçs  le  fepticlinc  Janvier,  qu’un 
nommé  François  Jacob  , Efcolier 
des Jéfuites  dudiét  Bourges, s’eftoit 
vantéiic  tuer  leRoy,  n’eftoit qu’il 
penloit  qu’il  full  desjà  mort  , 8e 
qu'il  ieftimoit  qu’un  autre  l’avoit 
tué. 

A efté  cncores  prouvé  par  In- 
formations fa. êtes  à Paris  , qu’en 
ce  College  des  Jéfuites  ont  cité 
compofcz  plufieurs  Thèmes , Ana- 

.4 


grammes,  & Carmes,  contre  l’Hon- 
neur du  Roy  , femblables  à ceux 
qui  furent  trouvez  fur  Jean  Chaftel 
Parricide  , 8c  mentionnez  aux  ‘ef- 
crits  de  Guignard , Jéfuitc. 

Outre,  a efté  prouvé,  que  plu- 
ficurs  Jéfuites  ont  féduit  & prati- 
qué des  enfans,  lesraviffans  à leurs 
pcrcs , pour  les  faire  aller  en  pays 
lointains.  Mefmes  a efté  faiét  le 
Procès  à un  nommé  Jean  le  Bel, 
Efcolier , n’agueres  efludiant  au 
College  de  Clermont,  pour  s’eftre 
efforcé  de  pratiquer  François  Vé- 
ron , Efcolier  eftudiant  à Poiéticrs, 
contre  le  gré  de  Maiftre  Pregenc 
Vcron,  Procureur  en  la  Cour,  fon 
Pere,  pour  fuivre  les  Jéfuites  hors 
le  Roïaumc  , contre  les  Dcffenfes 
portées  par  l’Arrelt  de  la  Cour. 
Et  outre  s’eft  trouvé  charge  contre 
iceluy  le  Bel,  pour  avoir  refervé 
& gardé  par  devers  luy  plufieurs 
leçons  8c  compofitions  diétccs  en 
la  Société  des  Jéfuites,  par  luy  rc- 
ceues  fie  cfcr.tes  de  fa  main , lorf- 
qu’il  cftoit  en  leur  College,  dans 
lcfquelles  y avoit  plufieurs  damna  - 
blés  Inftruétions  d’attenter  fur  les 
Perfonnes  des  Roys,8c  l’Approba- 
tion 8c  Louange  de  l’exécrable  Par- 
ricide commis  en  la  pcrfmnc  du 
feu  Roy,  comme  appert  par  I’Ar- 
refc  cy-deflbus  tranferit. 


Extrait}  des  Regiflres  de  Tarlemnt. 


Vf.v  par  la  Cour  , le  Procès 
criminel,  faiét  fie  inftruiét par 
l’un  des  Confeilliers  d’iccllc  à cc 
commis,  à la  Rcquefte  du  Procureur- 
General  du  Roy  , Demandeur  à 
l’encontre  de  Jean  le  Bel,  Efcho- 
lier  n’agucrcs  eftudiant  an  Col- 


lege de  Clermont  en  celte  Vil- 
le , Prifonnier  es  Priions  de  la 
Conciergerie  du  Palais.  Les  In- 
terrogatoires à luy  faits  fur  cer- 
taine miflîve  fie  autres  papiers 
qu’il  a " rccogneus  avoir  ef- 
crits.  Conclufions  du  Frocurcur- 
X 3 Ge- 
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General  du  Roy  : ouy  8c  interrogé 
en  ladite  Cour  ledit  le  Bel  fur  les 
Cas  à luy  impofcz.  Et,  routconfi- 
deré,  dit  aelté,  que  ladiûeCour, 
pour  les  Cas  contenus  auditif  Pro- 
cès , a condamné  8c  condamne  le- 
dit le  Bel  à faire  Amende  honora- 
ble en  la  Grand’  Chambre  d’icelle, 
l’Audicuce  tenant  , cllant  telle  8c 
pieds  nuds,  en  chemifc,  ayant  en 
fes  mains  une  torche  de  cire  arden- 
te du  poids  de  deux  livres  -,  St  illec 
à genoux  dire  8c  déclarer,  que  té- 
mérairement, 8c  comme  mal  advi- 
fé,  il  a voulu  feduire  8c  pratiquer 
François  Vcron,  Efcholier  elludiant 
en  l’Univerfité  de  Poiétiers,  pour 
fuivre  hors  le  Royaume  les  cy- 
devant  dits  Prellres  Sc  Efcholicrs 
du  College  de  Clermont,  8c  ceux 
de  leur  Société,  contre  les  Dcffen- 
fes  de  ladite  Cour.  Et  outre, que 
indiferetement  il  a refervé  8c  gardé 
par-devers  luy  les  leçons  8c  corn- 
polit ious  dictées  par  aucuns  de  la- 
dite Société,  8c  par  luy  reeeues  8c 
clcrires  de  fa  main  audiék  College 
de  Clermont,  contenant  plulieurs 
datnnables  Inftruétions  d’attenter 
contre  les  Roys,8c  l’Aprobation  8c 
Louange  du  deteflable  £c  abomi- 


nable Parricide  commis  en  la  Perfon- 
ne  du  Roy  de  très-heure ufe  mémoire 
Henry  lü  du  noms  dont  il  fe  re- 
pent,  St  demande  mercy  8c  par- 
don à Dieu , au  Roy,  8c  à Juftice. 
Ce  faite , l’a  banny  8c  bannit  à per- 
pétuité du  Royaume  de  France  -, 
luy  enjoinét  garder  Ton  ban  , à 
peine  où  il  fera  trouvé  d’eftre  pen- 
du S c eftranglé  fans  autre  forme 
ne  figure  de  Procès.  A déclaré  8c 
déclaré  tous  8c  chacun  fes  biens 
acquis  8c  confifquez  au  Roy  , -fur 
leiqucls  fera  préalablement  prins- 
la  lomme  de  cent  efeus  fol,  appli- 
cables aux  Réparations  necellaires 
en  la  Conciergerie  du  Palais.  Faiét 
en  Parlement , le  vingt  8c  uniefrae 
Mars, 8c  prononcé  audit  le  Bel,8c 
exécuté  en  la  Grand’ Chambre  de 
ladicte  Cour , le  dixiefne  jour 
d’ Avril  , mil  cinq  cens  quatre- 
vingts-quinze. 

D’où  fe  void  combien  , juf- 
tement  a cllé  donne  l’Arrfft 
contre  Jean  Challel  Parricide,- St 
les  Jéfuïtes  , pour  le  Salut  du 
Roy  , pour  la  Confervation  de  la 
Majeflé  Royale,  8c  pour  la  Seureté 
de  l’Kftat  8c  de  tout  le  Peuple 
François. 


A R 11  E S T DE  LA  COUR: 

Ettfemble  les  Ver  s Çf7  ‘Difcours  Latins  ,efcrits  fur  Marbre 
voir , en  Lt  ttres  d'Or , ès  quatre  Faces  de  la  Bafe  de  la  Py- 
ramide, dre  fée  devant  là  grande  Forte  du  Palais  à ‘Paris. 

Vfu  par  la  Cour,  les  Grand’-  l’Hoftel  du  Roy,  êc  depuis  para- 
Chambre  8c  Tournelle  afTem-  chevé  d’inllruire  en  icelle  , à la 
blécs  , le  Procès  criminel  com-  Requellc  du  Procureur-Général  du 
mencé  à faire  par  le  Prevoll  de  Roy,  Demandeur  8c  Accufâteur  à 

l’en- 
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l’encontre  de  Jean  Chaftel , natif  de 
Paris,  Efcolicr , ayant  fait  le  cours 
de  fes  eftudes  au  College  de  Clcr* 
mont,  prifonnier  ès  prifens  de  la 
Conciergerie  du  Palais  , pour  rai- 
fon  du  très-exécrable  8c  très  abo- 
minable Parricjdc  , attenté  fur  la 
Peifonnc  du  Royj  Interrogatoires 
& Confeffion  dudit  jean  Chaftel  t 
ouy  6c  interrogé  en  ladiéte  Cour 
ledit  Chaftel , fur  le  faict  dudiéfc 
Parricide:  ouys  aufli  en  icelle  Jean 
Gueret  Prellre,  foy-difant  de  1* 
Congrégation  & Société  du  nom 
de  jefus,  demeurant  audit  Colle- 
ge, & cy-devant  Précepteur  dudit 
Jean  Chartel  t Pierre  Chaftel  , 8c 
Dcnife  Hazard , Pcre  8c  Mere  du» 
dit  Jean  •,  Conclufions  du  Procu- 
reur Général  du  Roy.  Er,tout  con- 
lideré,  il  fera  dit. 

Que  ladiéte  Cour  a déclaré  8c 
déclare  ledit  Jean  Chaftel  atraint 
8c  convaincu  du  Crime  de  Le- 
zc-Majcfté  divine  8c  humaine  au 
premier  chef , par  le  tres-mef- 
cbant  8c  très-deteftable  Parricide 
attenté  fur  la  Perfonne  du  Roy. 
Pour  réparation  duquel  Crime  , a 
condamné  8c  condamne  ledit  Jean 
Chaftel  à faire  Amende  honorable 
devant  la  principale  Porte  de  l'E- 
glife  de  Paris  , nud  en  chemife,  te- 
nant une  torche  de  cire  ardente  du 
poids  de  deux  livres}  8c  illec  à ge- 
noux dire  8c  déclarer  , que  mal- 
heureufement  8c  proditoircment  il 
a attenté  ledit  très-inhumain  8c  trcs- 
abominable  Parricide,  8c  blcfle  le 
Roy  d’un  Coufteau  en  la  face } &, 
par  faulfes  8c  damnables  Inftruc- 
tions,  il  a dit  audit  Procès  eftre 
permis  de  tuer  les  Roys , 8c  que  le 
Roy  Henry  quatriefmc,  à prefent 


régnant,  n’eft  en  l’Eglifc,  jufques 
à ce  qu’il  ait  l’Approbation  du  Pa- 
pe: dont  il  fc  repent  8c  demande 
pardon  à Dieu,  au  Roy,  8c  à Jut- 
tice.  Ce  fait,  eftre  mené  8c  con- 
duit en  un  rumbereau  en  la  Place 
de  Grève.  Illec  tenaillé  aux  bras 
8c  cuillcs,  5c  fa  main  dextre,  te- 
nant en  icelle  le  Coufteau,  duquel 
il  s’eft  efforcé  commettre  ledit  Par- 
ricide , coupée.  Et,  après,  fon  Corps 
tiré  8c  defmcmbré  avec  quatre 
chevaux,  8c  fes  membres  8c  corps 
jetiez  au  feu , 8c  confirmez  en  cen- 
dres , ôc  les  cendres  jettées  au 
vent.  A déclaré  8c  déclare  tous 
8c  chacuns  fes  biens  acquis  8c  con- 
fifquez  au  Roy.  Avant  laquelle 
Exécution  fera  ledit  Jean  Chaftel, 
appliqué  à la  Queftion  ordinaire  8c 
extraordinaire,  pour  fçavoir  la  vé- 
rité de  fes  Complices,  8c  d’aucuns 
Cas  rcfultans  dudiéfc  Procès.  A 
fait  8c  faiél  Inhibitions  8c  Deffcnfcs 
à toutes  Per  formes,  de  quelque  quali- 
té 8c  condition  qu’elles  foient,  fur 
peine  de  Crime  de  Lezc-Majcfté, 
de  dire,  ne  proférer, en  aucun  lieu 
public,  ne  autre,  leieiits  propos  $ 
iefqucls  ladiâc  Cour  a déclaré  8c 
déclaré  fcandaleux,  feditieux,  con- 
traires à la  Parole  de  Dieu,  8c  con- 
damnez comme  hérétiques  par  les 
fainéb  Decrets. 

Ordonne  que  les  Prcftrcs  8c 
Efcholiers  du  College  de  Cler- 
mont , 8c  tous  autres  foy-difans 
de  ladite  Société , comme  Corrup- 
teurs dp  la  JcunelTe , Perturbateurs 
du  Repos  public,  Ennemis  du  Roy 
8c  de  l’Etat  , vuideront  dedans 
trois  jours  , apres  la  lignification 
du  prefent  Arrelt,  hors  de  Paris, 
8c  autres  Viilcs  8c  Lieux  où  font 

leurs 
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leurs  Colleges,  êc  quinzaine  après 
hors  du  Royaume}  fur  peine,  où 
ils  y feront  trouvez  , ledit  temps 
paflé,  d’ellrc  punis  comme  crimi- 
nels 8c  coupables  dudit  Crime  de 
Leze- Majellé.  Seront  les  biens, 
tant  meubles  qu’immcubles , à eux 
appartenans,  employez  en  oeuvres 
pitoyables  , 8c  diftiibutions  d’i- 
ccux  , fai&c  ainfi  que  par  la  Cour 
fera  orJonné.  Outre, fait  Defenfes 
à tous  Subjets  du  Roy  d’envoyer 
des  Efcholicrs  aux  Colleges  de  la  • 
dite  Société  , qui  font  hors  du 
Royaume,  pour  y ellre  inllruits  , 
fur  la  mefme  peine  de  Crime  de  Le- 
ze-Majellé.  Ordonne  la  Cour,  que 
les  Extraits  du  prefent  Arrcft  fe- 
ront envoyez  aux  Bailliages  8 C Se- 
nechauflécs  de  ce  Reflort , pour  crtre 
exécuté  félon  fa  forme  8c  teneur. 
Enjoint  aux  Baillifs  & Sénéchaux  , 
leurs  Lieutcnans  generaux  8c  parti- 
culiers, procéder  à l’Execution  de- 
dans- le  delay  contenu  en  iccluy  ; 
& aux  Subllituts  du  Procureur- 
Général  , tenir  la  main  à ladi&e 
Execution,  faire  informer  des  Con? 
traventions , 8c  certifier  ladiéfe 
Cour  de  leurs  Diligences,  fous  peine 
de  la  Privarion  de  leurs  Ellats. 


Signé  , 


DU  Tillet. 


cipis  Henrici  IV.  GaUix  & 
Navarra:  Regis  Chrillianifiimi. 

yjUDI  Fia  for,  five  fis  extraneus , 
y 1 Sive  incola  Urbis , quoi  Paris  no- 
tnen  de, ht. 

Hic  ait  a quee  fto  Pyramis , Domus  fui 
Cafiellayfcd  quant  diruendam  funiiths 
Frequent  Sénat  us, Crimcn  ultus,cenfuit. 

Hùc  me  redegit  tandem  berilis  filius , 

Main  Magifiris  ufus  & Scboldimpiâ , 
Sotericum , ebeu  ! Nomen  ufurpantibus. 
Incefius , & mox  Parricida  in  Prin- 
cipe»» , 

Qui  nuper  Urbemperditam  fervaverat\ 

Et  qui , favente  feepe  Viflor  A umme, 
Dcflcxit  Ilium  audaculi  Sicarii , 

Punblu/que  tantum  tjl  dentium  fepto 
tenus. 

Mi , Fiat  or  : plura  me  vetat  loqui 
Nojîrœ  fiupcndum  Ctvitatis  Dedecus. 

C’eft-à-dire. 

* >5  Que  cccy  foie  confacré  8c  voué  • Afj« 
„à  la  mémoire,  longue  duree , wfliT'rj- 
,,  long  aage  , 8c  falut  de  très- 
„ grand  , très-fort , 8c  tres-clemcnt 
„ Prince , Henry  quatriefme , Roy  twu  cri 
, de  France  8c  île  N avarre  .Très-  ‘,Koir 

/)  . * /-mW 


, Chrcflien. 


«wfflW- 


Prononcé  attâiH  'Jean  Cba  rcl , £jf 
éx (enté  le  Jeudy  -vingt  ■ ncufviefme 
Décembre  , mi ! cinq  cents  quatre 
vingt  s - quatorze. 


* Sur  la  * QU  O D SACRUM,  VOTUM- 
rdJrMt  *luc  fit.  memoriæ.i  perennitati, 
le  Midi , longaevitati  , falutique  rnaximi, 
ctqitgra-  fortiflimi , 8c  clcmentifltmi  Prin- 


„ "C  Scoute  moy,  Paflant,  8c  me 

,,  £2i  prefte  l’oreille , 

„ Soit  que  dehors  pays  eftranger  8c 
,,  forain , 

„ Ou  que  fois  Habitant  de  Paris 
,,nompareille, 

,,  Qui  fon  renom  eflend  au  pays 
„plus  lointain. 

„ Ce  que  tu  vois  icy  drefic  en  Py- 
,,  ramide 

,,  Haute  eilevée  en  l’air  , ay  e(lé 
„lc  Logis, 

De 
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„ De  Chaftel , ce  mefchant  & cruel 
„ Parricide  : 

„ Lequel  tout  le  Sénat , par  un 
„ commun  Advis, 

„ A ordonné  que  fuft  rafé  rez  pied 
„ rez  terre , 

,,  Pour  punir  le  forfaiéb  fit  cruel 
,,  traïfon , 

,,  Commis  contre  un  grand  Roy, 
,,  vainqueur  en  toute  guerre. 

„ C’cft  où  réduit  je  fuis  par  l’in- 
,,fcnfc  Garçon, 

,,  Fils  de  mon  poiïéHeur,  pour  trop 
,,  prefter  l’oreille 

,,  AdcsMaiftrcsmefcliants,  & avoir 
„ trop  hanté 

,,  L’Efcole  de  ceux-là,  qui,  mef- 
„ chants  à merveille, 

,,  Ont  le  Nom  du  Sauveur  faufle- 
„ment  adopté. 

„ Ce  faux  Inceftueux , ce  cruel  Par- 
„ ricide, 

„ Sur  un  Prince  puiflant  ne  doute 
„fe  jetter, 

,,  Encor  que  de  la  main  d’un  Peu* 
„ple  très-perfide 
Sa  Ville,  jà  perdue,  il  vint  de  ra- 
,,cheptcr. 

„ Quifouvent  fut  Vainqueur}  mais, 
,,  la  Faveur  divine 

„ Le  Coup  de  ce  Meurtrier  a fccu 
„toft  deftourner} 

„ Ayant  eu  feulement  fa  levre  in- 
„ carnadine 

,,  Bleflc  du  Coup  mortel , qu’on  luy 
,,  penfoit  donner. 

„ Retournc-t’cn  Palfant,  n’arrefie  en 
„ce  paflage. 

„ Le  cruel  deshonneur  de  nofire 
,,  grand  Cité 

„ Mc  deffend  d’en  parler  5c  dire 
„ davantage, 

„ Pour  en  elle  eltre  faiét  celle  grand 
„ lâcheté. 
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* In  Pyramidem  eandem.  • Sur  U 

même 

Ç\UÆ  trahit  à puro  fuanominaPj-  Face- 
r amis  igné , 

Ardua  barbaricas  olim  decoraverat 
Urbes. 

Nunc  Décor i non  efi  ,[ed  Criminis  Ara 
pial r in , 

Omnia  non  Flammis  pariter  purgan- 
tur  Undis. 

Hic  tamen  ejje  pins  Monumentum  in • 
ftgne  Senatus 

Principis  incoiumis  fiat  ait  , quo  Sof • 
pite , Cafum 

Nec  metuet  Pie/as , ntc  Res  grave 
pullica  Damnum. 


C’ell-àdire, 


,,  Sur  la  mefme  Pyramide. 

„ * Ela  , que  maintenant  on#^-/ra 
„ nomme  Pyramide,  maJvai^e 

,,  (Nom  Tiré  du  pur  Feu)  jadis  a-  Tradut- 
„noblifl'oit,  nV». 

„ Haut  ellevée  en  l’Air, du  Peuple 
„barbaride 

„ Les  Villes,  8c  pour  lors  fort  les 
„cmbcllifibit. 

,,  Maintenant , l’on  ne  voit  qu’en 
„ Honneur  on  la  drefle: 

,,  Mais  plultolt  elle  fert  d’ Autel 
,,pour  expier 

„ Le  Crime  des  Mcfchants.  Par 
„ Flamme  vangerefle , 

„ Ou  par  Eau  ,tout  Péché  l’on  ne 
,,  voit  challier. 

„ Le  Sénat  ,toutesfois,  pieux  fit  dé- 
„bonnairc , 

j,  A ordonné  que  foit  icy  ce  Mo- 
,,  nument 

„ Hautement  eflevé , ' pour  réduire 
,,  en  mémoire 

V 3,  La 
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,,  La  Sauveté  du  Roy  , duquel  le 
„ Sauvcment 

„ Fera  qu’à  l’advenir,  tandis  qu’il 
„aura  eftre, 

,,  La  Pietc  ne  craindra  d’eflre  mi* 
„fe  à néants 

„ Et  qu’en  la  République  on  ne 
,,  verra  plus  nailtre 

,,  Aucun  Péril  qui  puiffe  aller  l’en* 
,,  dommageant. 


n * D.  O.  AI. 

■c  DRO  Sainte  HENRICI  IV.  cle- 
mentijf.  ac  fortijf.  Regis , quant 
nef andus  Parricida  ,perinciofijf.  Fac • 
tionis  Htereft  peftiferâ  imbutus  , quæ 
ntiper  abominandis  Sceleribus  Pictatis 
rtomtn  obtendens  , Unblos  Domini  ,vi  ■ 
•j.sfqut  Majeftatis  ipftus  Imagines , oc- 
f lien  populariser  docuit , dum  confo  • 
dere  tentât , caltfti  Numine  fee  le  fiant 
Vietnam  inbibente  , cultro  in  labrum 
fuperius  delato  , G?  dentium  occurfu 
fœliciter  retttfo  , viohre  attfus  ejl. 
Ordo  amplijf.  ut  vel  conatfts  tam 
rtefarii  pan  ce  terror , fimul  (3  præ- 
fentiffimi  in  Opt.  Principem  ac  Re- 
gnum , cttjus  Salus  in  ejusSalute  po- 
fita  e/7,  dtvini  favoris  apud  pofleros 
memoria  extaret  -,  Monftro  illo , ad- 
ntiffts  equis  membratim  difeerpto,  (3 
f.ammts  ultricibis  confumpto.  Ædes 
etiam  unde  prodierat , heic  filas  fun- 
ditùs  everti , (3  ifl  earum  locum  Sa- 
lutis  omnium  ac  Glor  'tie  Signttm  erigi 
décrivit. 

IIII.  Non.  Jan.  Ann. 

Sal.  M.  D.  XCr. 


C’eft-à-dire. 

D.  O.  M. 

„ pOUR  le  Salut  de  HENRY 
„ JL  quatriclme  , Roy  très-clé* 
„ ment  &i  très-fort  , à la  Vie  du- 
,,  quel  un  mefehant  £c  détellable 
„ Parricide,  ayant  bien  ofé  atten* 
„ ter,  (imbu  de  l’Hérélie  peftilcn- 
„ tielle  d’une  très-pernicieufc  Fac- 
,,  tion,  laquelle , couvrant  fes  abo* 
„ minables  Forfaits  du  nom  de  Pic- 
,,  té , a enfeigné  depuis  peu  pu* 
„ bliquement  à tuer  les  Oinéfo  du 
,,  Seigneur,  Images  vivantes  de  Sa 
„ Majellés)  & s’efforçant  de  le 
,,  tuer,  le  bras  de  Dieu  ayant  ar* 
„ rêté  cette  main  feelerate  , il 
„ porta  le  Coup  de  Couftcau  à la 
,,  levre  d’en  haut , lequel , par  la 
,,  rencontre  des  dents,  fut  heureu* 
„ fement  repouffé.  La  Cour,  (bit 
,,  pour  imprimer  la  terreur,  par  la 
,,  punition  d’un  tel  Attentat , foit 
,,  pour  conferver  la  mémoire  dans 
„ la  pofterité  de  la  grand  force  & 
,,  prompt  fccours  de  la  faveur  di* 
„ vine,  envers  un  très-bon  Prince, 
„ & envers  le  Royaume,  le  Salut 
,,  duquel  gift  au  Salut  du  Prince, 
„ a ordonné,  qu’après  queceMonf* 
,,  tre  auroit  c(lé  tiré  à quatre  chc- 
„ vaux,  & fes  membres  réduits  en 
,,  cendres,  la  maifon,  où  il  ertoit 
„ né  , feroit  démolie  de  fond  en 
„ comble , & en  fa  place  érigé  ce 
„ Monument  du  Salut  8c  de  la 
,,  Gloire  de  tous  les  Sujets. 

„ Le  y.  Janvier  iypy.„ 
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EX  S.  C. 

Heic  Domus  immani  quondam  fuit 
hofpita  Monftro , 

Cru x ubi  nunc  ctlfum  tollit  in 
Aftra  Cap  ut. 

Sanciit  in  miferos  Panam  banc  facer 
Or  do  Pénates , 

Regibus  ut  feires  f andins  ejfe 
nihil. 

C’cfl-à.dire, 

„ Par  Arrêt  de  la  Cour. 

,,  T cy  baflie  cftoit  la  Maifonexé- 
„ JL  erable 

,,  D’un  Monflre  trcs-cruel  8c  très- 
„ pernicieux. 

,,  Maintenant , celle  Croix , pour  un 
,,  Forfait  damnable, 

„ Y eft  baftie , levant  fa  Telle  juf- 
,,  qu’aux  Cieux. 

„ L’Ordre  faint  & facré  fur  la  vai- 
,,  ne  Demeure 

„ Des  méchants  a donne  ccfte  Pu- 
„ nition , 

,,  Pour  monftrcr,  qu’entre  tout  ce 
* „qu’icy  bas  demeure, 

,,  Le  Roy  de  Sainâcté  tient  lapri- 
,,  me  Option. 


e/iam  banc  Vrbem  reliquat  Regni 
bujus  peut  omnes  recepiffet , ac  de  ni- 
que foelicitate  ejus  infletinor.  Francia 
nominis  boftium  fur  or  cm  provocante, 
Joannes  Pétri  F.  Caftellus , ab  illis 
fubmijfus , facrum  Regis  caput  cul- 
tro  petere  aufus  effet , prefentiore 
temeritate , quàm  foeliciore  feeleris 
fucceffu.  Ob  eam  rem , ex  amplifftmi 
Ordinis  Confulto,  vindicato  perduel - 
lione , dirutâ  Pétri  Caftelli  domo  , in 
quâ  Joannes  ejus  F.  inexpiabile  nef  as 
defignatum  , pat  ri  communicaverat  , 
in  areâ  aquatâboc  perenne Monumen- 
tum  eretlum  eft  , in  memoriam  ejus 
diei , in  quo  faculi  fœlici/as  inter  vota 
me  tus  Urbis , Liberatorem  Regni  , 
Fundatoremque  public a fjuietis , à te- 
meratoris  infando  incapto  , Regni 
autem  bujus  opes  artritas  ab  extremo 
interitu  vindicavit  , pulfo  praterea 
totâ  Gallid  bominum  genere  , nova 
ac  malefca  Superftitionis , qui  Remp. 
turbabant  , quorum  inftindu  piacu - 
laris  adolefccns  dirum  facinus  infti- 
tuerat. 

C’eft-à-dire  , 

„ D.  O.  M. 
«SACRUM. 


* Sur  la 
Face  qui 
regardo 
Je  Le- 


D.  O.  M. 
SACRUM. 


vaut. 


St 


UUM  HENRICUS,  Chriftianif- 
fimus  Francorum  & Navarro- 


rum  Rex , bono  Reip.  natus  , inter 
calera  vidoriarum  exempta  , quitus 
tam  de  Tyrannide  Hifpanicà , quàm 
de  ejus  Fadione , prifeam  Regni  bujus 
Majeftatem  juftis  ultus  eft  armis , 


COmmc  ainfi  foit  , qu’après 
que  Henry  ,Très-Chrellien 
,,  Roy  de  France  & de  Navarre, 
,,  né  pour  le  bien  de  la  Républic- 
,,  que  ( entre  les  autres  exemples 
„ de  fes  viéloircs , par  lefquclles  il 
,,  a,  par  fes  julles  armes,  vangé 
,,  l’ancienne  Majefté  de  ce  Royau- 
„ me,  tant  de  laTyrannie  de  l’Ef- 
,,  pagnol  que  de  les  Complices,) 
„ eut  auffi  deffendu  8c  réduit  à foy 
Y t cef- 
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„ celle  Ville,  & prefque  toutes  les 
,,  autres  de  ce  Royaume,  & par 
„ ce  moyen  provocqué  par  ion 
,,  bonheur  la  fureur  de  fes  ennemis 
„ domeftiques  , couverts  fous  le 
„ nom  de  François  j Jean  Challel, 
,,  fecrettcment  envoyé  par  eux  , 
„ euft  bien  ofé  tant  entreprendre, 
,,  que  de  lever  le  Courteau,  pour 
„ attenter  à la  Vie  defafacréc  Ma- 
,,  jefté,  pluitoft  avec  une  inlîgne 
,,  témérité  , qu’avec  un  heureux 
„ fuccès  de  fa  mefchanceté  : A ces 
„ Caufcs,  par  Arreft  de  la  Cour, 
„ le  Criminel  de  Leze-Majefté  a- 
,,  yant  efté  puny,  & la  maifon  de 
„ Pierre  Challel,  Pere  dudi&Jean 
„ rafee  (en  laquelle  il  luy  avoit 
„ communicqué  l’inexpiable  for. 
„ fait,  qu’il  avoit  délibéré  d’exé- 
„ cuter,  ) en  la  mefme  place  rafée 
„ 8c  aplanie  a elle  bally  ce  Mo- 
,,  nument  perpétuel,  en  mémoire 
„ du  jour  auquel  la  félicité  de  ce 
,,  fiecle  ( entre  les  vœux  & la 
,,  crainte  de  la  Ville  ) a delivre  le 
,,  Libérateur  du  Royaume , le  Fon- 
,,  dateur  du  Repos  public,  de  U 
,,  cruelle  Entreprinfe  de  ce  T raiftre 
„ fie  Faurtaire}  fie  prefervé  de  to- 
„ taie  ruine  les  richefîes  diminuées 
,,  de  ce  Royaume.  En  outre, a ef- 
„ té  banny,  fie  charte  de  toute  la 
„ France  , ce  genre  d’Hommes  de 
„ nouvelle  Se  pcrnicicufc  Superlti- 


,,  tion,  qui  troubloyent  la  Répu- 
„ blique,  à la  Pcrluafion  dcfquels 
„ ce  jeune  Homme,  peefant  fài- 
„ re  fatisfaâion  de  fes  pechez , a- 
„ voit  entreprins  celle  cruelle  Mef- 
„ chanccté.  ,, 

S.  P.  P. 

Extinclori  piflifertt  Fatlionis  Hif- 
panic<e , Incolumttatc  (jus , fÿ  Fin- 
diBâ  Parricidii , lœti , A lajeftatiqttt 
(jus  d(V0tiff. 

C’ell-à-dire, 

,,  A l’Exterminateur  de  la  pefti- 
„ fcréc  Faélion  Efpagnolle,  par  là 
,,  Sauveté  fie  par  la  Punition  de 
„ Mort  de  ce  Parricide,  fie  très • 
,,  affeélionné  à Sa  Majcftc.  „ 

Dupkx  Poteftas  ijla  Fatorum  fuit , 
Qallis  Salait  quoi  foret  Gallis  darc, 
Servare  Gallis , quo  ciediffent  optimum. 

C’ell-à-dire , 

„ Des  Dcftinées  celle  Puirtance, 

,,  A efté  double , pour  donner 
„ AuxFrançois  ce  qui  peut  tourner 
„ A Salut  & vraye  AUtuiancej 
'i,  Et  pour  aux  François  confcrver 
„ Ce  que  de  bon  pouvoyent  don- 
„ ner.  „ 
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HISTOIRE  PRODIGIEUSE  DU  DETES- 


table  Parricide  attenté  cont 
de  ce  Nom,  Très-Chreflien 
re , par  Pierre  Barrière , à la 

JE  vous  raconteray  cette  Hiftoire 
de  Barrière  fidellement  : 8c  m’en 
pouvez  croire  au  péril  de  mon 
bien,  de  mon  corps,  & de  mon 
honneur.  Car,  je  l’ay  aprife  d'un 
mien  Amy,  qui  ett  un  autre  moy- 
nuTme  , lequel  eftoit  dedans  la 
Viile  de  Melun  , lorfque  ce  Fait 
advint  : & qui  parla  deux  fois  à 
Barrière  en  la  préfence  de  Lugoli 
fon  Juge,  le  vit  exécuter  à mort, 
entendit  tout  ce  qu’il  fouftint  lur  la 
roue  jufques  au  dernier  foufpir  de 
fa  vie,  mania  le  Coufteau  dont  je 
parlcray  cy-après  , Sc  fit  depuis 
l’Extraict  du  Procès,  par  le  Com- 
mandement du  Roy , afin  d’en  fai- 
re un  Manifefte,  qui  a couru  par 
ce  Royaume}  Extraift,dont  il  m’a 
fait  part , fie  que  j’ay  par-devers 
moy. 

Le  Roy  ayant  fait  fa  Paix  avcc- 
ques  Dieu,  fie  la  trefve  avec  ceux 
qui  lors  eftoient  fes  ennemis,  vou- 
lant de  la  Ville  de  S.  Denis  venir 
à Fontainebleau,  ainfi  qu’il  entroit 
dans  Melun,  rcçeut  Advis  de  Lu- 
dovic Brancalcon  , Gentilhomme 
Italien,  à luy  incognu  , qu’uu  Sol- 
dat eftoit  de  propos  délibéré  forti 
de  Lyon  , pour  le  tuer.  S’en 
croyoit  , parce  qu’il  l’avoit  non- 
feulement  veu,  ains  beu  par  deux 
fois  avec  luy,  au  Couvent  des  Jaco- 
bins. Que  ceft  homme  eftoit  de 
haute  ftature,  fou  & puifl'anc  lur 


•e  le  Roy  Henry  quatriefme 
Roy  de  France  & de  Navar- 
Sufcitation  des  Jéfuites. 

fes  membres,  d’une  barbe  de  cou- 
leur avelaine,  veftu  d’un  colet  de 
marroquin,  & de  gamaches  oren- 
gées.  Comme  le  Roy  ne  s’eftonne 
aifemenc , fie  ncantmoins  eft  plein 
de  prudence  , fans  en  faire  grand 
bruit,  envoyé  quérir  Lugoli,  lors 
Lieutenant-General  de  Robbe  Lon- 
gue en  la  Prcvofté  de  l’Hoftcl: 
auquel  après  avoir  recité  ce  qu’il 
avoit  entendu  , il  luy  commande 
de  faire  une  fourde Recherche,  par 
la  Ville,  de  cet  homme, tel  qu’on 
luy  avoit  figuré.  Le  mefme  jour, 
le  dénonciateur  apperçoit  fon  hom- 
me dedans  la  maii’onduRoy.  Mais, 
comme  il  clloit  au  milieu  de  plu- 
lîeurs  perfonnes,  aufli  le  perdit-il 
de  veue  fans  y penfer.  Dieu  vou- 
lut remettre  la  partie  au  len- 
demain , que  le  Traitre  s’cllant 
logé  en  un  Hameau , refte  des 
ruines  du  Fauxbourg  de  Sainéfc 
Liefnc  , ainfi  qu’il  vouloit  entrer 
dans  la  Ville,  par  la  porte  Saint 
Jean,  il  cil  prins  par  préemption, 
fur  les  remarques  cy-delîus  cou- 
chées. Ce  tuft  le  Z7 . d’Aouft  Jfpj. 
Lugoli  le  fait  mener  en  la  Prifon, 
où  il  l’interroge  : Sc , l'ayant  trouvé 
aucunement  variable , luy  fait  met- 
tre les  fers  aux  mains  & aux  pieds, 
pour  l’importance  du  Fait-  Sou- 
dain qu’il  fut  parti,  Anne  Roufie, 
femme  du  Geôlier,  demande  au 
Pnlbnnicr  ce  qu’il  vouloit  pour  fon 
Y 3 dif- 
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difner  : il  luy  refpondit  ne  vouloir 
boire,  ny  manger;  mais,  qu’on  luy 
apportait  feulement  du  Poifon.  Cefte 
refponfe,  recueillie  par  les  afiiftans, 
fit  qu’on  confidcra  de  plus  près  fes 
aftions.  Entre  autres , il  y avoit  un 
Preltre  prifonnier,  appelle  Mcflire 
Pierre  l’Hcrmitc,  lequel , luivant 
la  débauche  du  temps,  de  Prcllre, 
s’eftoit  fait  Soldat  déterminé#pour 
la  Ligue.  Barrière  ayant  appris  de 
luy,  qu’ils  avoyent  tous  deux  efté 
de  mefme  Parti , l’accofte  ; 8c , a- 
pres  quelque  pour-parlcr,  le  Pref- 
tre  s’informe  de  luy,  s’il  n’avoit 
point  fur  foy  un  Coufteau?  L’autre, 
penfant  avoir  trouvé  chauflurc  à 
Ion  pied , luy  refpond  qu’ouy  ; & 
à l’inftant  tire  de  fes  chauffes  un 
Coufteau , dont  la  forme  eftoit  tel- 
le: l’allumellc  forte  à l’avenant  de 
deux  pouces  près  du  manche  , a- 
vec  le  dos  tel  qu’aux  autres  Couf- 
teaux  , 8c  le  fur -plus  de  cinq, 
couppant  des  deux  collez  com- 
me une  efpée  , 8c  la  pointe  fai- 
te à grain  d’orge  , comme  d’un 
Poignard  ; Cou  11  eau  vrayement 

d’un  Meurtrier , qui  ne  vouloir 
faillir  à fon  Coup.  Le  Preftre,  fe 
foufriant,  luy  dit  que  ce  Coufteau 
feroit  bon  pour  rongner  les  ongles  ; 
mais,  que  s’il  eftoit  veu,  ce  feroit  fa 
mort.  Barrière  le  prie  de  l’aider  à 
le  cacher.  Ce  qu’il  luy  promit  , 
& s’en  laifir.  Mais,  dès  l’inllant, 
envoya  quérir  Lugoli  , auquel  il 
difeourut  ce  qui  s’eftoit  paft'é  en- 
tr’eux , 8c  luy  mit  és  mains  le 
Coufteau.  Lugoli  informe  8c  exa- 
mine la  Gpolierc  fur  le  poifon,  le 
Preftre  fur  le  Coufteau,  le  Gentil- 
homme italien  fur  ce  qui  s’eftoit 
palfé  à Lion.  Le  z8.  d’Aouft,  le 


prifonnier  eft  par  trois  divetfes  fois 
interrogé  : 2c  de  fes  Interrogatoires 
vous  tirez,  qu’il  s’appelloit  Pierre 
Barrière  dit  la  Barre,  natif  d’Or- 
léans, de  fon  premier  meftier  Ga- 
barrier;  8c,  depuis,  defbauché  par 
un  Capitaine  la  Tour,  eftoit  entré 
au  fervice  d’une  grand  Dame,  qu’il 

Îuitta,  8c  fe  fit  Gendarme  de  la 
Compagnie  du  Sieur  d'Albigni,  un 
an  durant  faifant  la  guerre  pour  la 
Ligue,  jufques  à ce  qu’il  fut  pris 
par  le  Seigneur  de  la  Gueflc,  Gou- 
verneur d’UToirc,  où  il  avoit  de- 
meuré quelque  jours  : que  dèflors 
qu’il  demeuroit  chez  cette  grand 
Dame  , luy  eftoit  entré  en  opinion 
de  tuer  le  Roy,  d’un  Coufteau, ou 
d’une  Piftollc  au  travers  de  fes 
Gardes  ; 8c  qu’il  euft  adoneques 
eftimé  faire  un  grand  Sacrifice  à 
Dieu , tuant  un  Prince  d’autre  Re- 
ligion que  la  fienne  : qu’eftant  ren- 
voyé par  le  Seigneur  de  la  Guelle, 
palfa  par  Lion  , où  il  s’enquit  de 
quelque  Religieux  , s’il  pourroit 
juftement  tuer  le  Roy  , eftant  con- 
verti à nollre  Religion  , & qu’il 
luy  fut  rcfpondu  , que  non  : que 
là,  il  avoit  efté  contrainéh  de  ven- 
dre fon  manteau  8c  un  bas  de  foye 
pour  vivre  : de  Lyon  eftoit  parte 
par  la  Bourgogne  à Paris  : enfin , 
arrivé  à Melun,  où  il  avoit  couché 
dans  une  grange,  près  l’Eglife  de 
Saint  Licfuc  : que  quelques  jours 
auparavant,  il  avoit  fait  fes  Palques 
à Brie- Comte -Robert, en  un  jour 
ouvrable,  8c  qu’il  eftoit  venu  en  la 
Cour  du  Roy  , pour  y trouver 
maillrc.  Que  fi  on  le  faifoit  mou- 
rir, ceux  de  fon  Parti  s’en  refienti- 
royent  : que  le  Coufteau  luy  avoit 
coufté  quinze  fols  dans  Paris,  8c  ne 

l'avoit 
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l’avoit  achcpté  à autre  intention,  pour  le  juger,  dont  y en  avoit  deux 
que  pour  s’en  fervir  à table.  Le  Prefident»  de  Cours  fouvcraincs. 
lendemain  ip,  ouy  pour  la  quatrief-  Qu’il  n’y  cuit  afl'cz,  voire  trop, de 
me  fois  fur  quelques  articles , dit , Preuves  pour  le  déclarer  atteint  Sc 
qu’eftant  à Lion,  il  pouvoir  avoir  convaincu  du  crime,  dont  il  elloit 
la  Lieutenance  du  Marquis  de  prévenu , il  n’en  faut  faire  doute  : 
Saint  Sorlin,  ou  fous  luy  une  Com-  Homme  qui  confefloit  avoir  eu  au- 
pagnie  de  Chc  vaux-legers , s’il  eult  trefois  en  opinion  de  tuer  le  Roy 
voulu.  Alors,  Lugoli  le  prefla,  luy  avant  fa  converfion , 8c  ncantmoins 
demandant  pourquoy  tenant  tel  depuis  icelle  avoit  mis  en  délibéra- 
grade  en  la  Ligue,  il  l’avoit  quittée  tion  à Lyon  avec  quatre  Moines, 
pour  venir  chercher  maiftre  en  la  s’il  le  pourroit  jullemcnt  tuer. 
Cour  du  Roy?  A ce  mot,  il  de-  Tefmoin  de  marque,  qui  difoit 
meure  court,  & refpond  qu’il  avoit  avoir  beu  avec  luy,  comme  il  eftoit 
dit  ce  qui  en  cftoit.  Quatre  tef-  en  ce  propos  de  venir  en  Cour  pour 
moins  font  examinez  contre  luy  : cet  cffieét  , qui  l’avoit  figuré  au 
Brancalcon  , qui  parla  du  conlcil  Roy  de  toutes  les  particularitez  , 
de  Barrière  , pris  à Lion  de  tuer  par  lefquellcs  il  fut  rccognu.  Hom- 
1c  Roy,  8c  qu’il  ne  s’en  elloit  à me,  qui,  jugé  par  fa  confciencc  , 
luy  caché  : la  Geoliere,  duPoifon:  dès  fa  première  dcfmarche  de  la 
Meflire  Pierre  l’Hermite,du  Couf-  Prifon,  avoit  pour  toute  viande  de- 
teau  : Meflire  Thomas  Boucher , mandé  du  Poifon  } trouvé  faifi 
PrcHredeBrie-Comtc-Robert,man-  d’un  Coufteau  du  calibre  tel  que 
dé  , déclara  l’avoir  eonfefle  huiâ  dcfl'us:  Homme,  dis-je, qui  rccon- 
jours  auparavant  , & le  lendemain  gnofloit  avoir  tenu  rang  en  la  Ligue, 
au  matin  communié,  8c  que  cet  laquelle  il  avoit  volontairement  quit« 
homme  luy  dit,  qu’il  s’eftoit  aufli  tée,  pour  venir  feulement  trouver 
confeflé  quatre  jours  auparavant , maiflre  en  Cour.  Audi,  par  Arrcft 
en  la  Ville  de  S.  Denis;  mais  ne  du  trente  8c  unième  d’Aouft,  fut- 
luy  parla  qu’il  voulu  fl  rien  attenter  il  condemné  d’eftre  trainé  fur  un 
fur  la  vie  du  Roy.  Tous  ces  tef-  tombereau  , 8c  tenaillé  de  fers 
moins  à luy  fccolez  8c  confrontez,  chauts  par  les  rues  : ce  fait, mené 
non- feulement  ne  font  reprochez,  au  grand  Marché  de  la  Ville,  pour 
mais rccognoilt  leur  Dépofition  con-  illcc  avoir  le  poing  droit  bruflé  re- 
tenir vérité,  hormis  celle  de  Bran-  nant  le  Couftcau,  8c,  pofé  fur  un 
caleon,  en  ce  qu’il  difoit  luy  avoir  Efchaifaut , avoir  les  bras,  jambes, 
communiqué  de  l’Entreprife  qu’il  8c  cuifles  rompues  , par  l’Execu- 
braflbit  contre  le  Roy  : bien  rccon-  teur  de  la  Haute-Jufticc;  8c , après 
gnoilfoit-il  avoit  beu  8c  mangé  par  fa  mort,  fon  Corps  eftre  converti 
deux  fois  avecques  luy  dans  lesja-  en  cendres,  puis  jettées  dedans  la 
cobins.  Le  Procès  de  cette  façon  Rivière:  8c  leroit  fa  maifon  raféc, 
infiruic  par  Lugoli,  le  Roy  déle-  8c  tous  fes  biens  acquits  8c  confif- 
gue  par  fes  Lettres  patentes  fix  quez  au  Roy  ; 8c  qu’avant  l’Exécu- 
Confeillers  de  fon  Confeil  d’Eftat,  tion,  il  ferojt  appliqué  à la  Quef- 

tion, 
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tion,  tant  ordinaire,  qu’extraordi- 
naire, pour  fçavoir  par  fa  bouche 
ceux  qui  l’avoient  induit  à cette 
malheureufe  Entrcprife. 

Jufqucs-là,  vous  ne  voyez  rien  en 
ce  Prilonnier,  qui  charge  les  Jé- 
fuites  de  Paris,  ni  pareille  ment  qu'il 
fuit  perdu  de  fon  efprit  , comme 
Montagne  l’a  voulu  plcuvir;  ains 
un  homme  avifë,qui  pare  aux  coups 
de  toutes  maniérés  qu’il  peut*  du- 
uel  les  Juges  tirèrent,  par  quatre 
ivers  Interrogatoires  , ce  qu’ils 
peurent  de  la  vérité.  L’Arrefl  luy 
ayant  cfté  le  mcfmc  jour  prononcé, 
l’on  commet  deux  de  fes  Juges,  & 
Lugoli,pour  luy  voir  bailler  la 
Quellion , & l’interroger.  Ce  Mal- 
heureux y eftant  appliqué  , les 
fupplie  de  n’eftre  tiré,  8c  qu’il  di- 
roit  tout  au  long  ce  qui  cltoit  de  la 
vérité.  Adoncques  , il  confcfla 
toutes  les  Particularitez  de  Lyon , 
telles  que  Brancaicon  avoit  dédui- 
tes au  Roy,  & rccognut , cju’eftant 
en  icelle  Ville  , il  parla  a quatre 
Moines,  uns  Carmes,  Jacobins, 
Capüchin,  & Jéfuite,avcc  lefquels  il 
avoit  complotté  de  faire  ce  Meur- 
dre  , 6c  cltoit  party  le  lendemain 
de  l'Aflomption  Noltrc-Damc,  en 
ce  propos.  Et,  arrivé  dans  Paris, 
s’efloit  logé  en  la  Rue  de  la  Hu- 
chettc,  où  il  demanda,  qui  efloit 
des  Gens  d’Eglife  le  plus  zélé  au 
Parti:  lequel  luy  ayant  efté  nommé 
le  Curé  de  Sainél  André-des-Arts,  il 
l’alla  auffi-toft  vifiter,  6c  luy  def- 
couvrit  fa  Délibération  , que  le 
Curé  trouva  fort  bonne,  £c  le  fit 
boire;  luy  difant,  qu’il  gagneroit 
grande  Gloire  6c  Paradis  ; mais,  que 
le  meilleur  feroit, avant  quedepaf- 
fcr'plus  outre,  qu’il  vcill  le  Rec- 


teur des  Jéfuites,  duquel  il  pour- 
roit  prendre  plus  certaine  rclolu- 
tion  : que  l’eftant  allé  voir  , il 
entendit  de  luy,  qu’il  n’y  avoit  que 
trois  femaines  qu’il  efloit  Reéteur; 
luy  difant, avec  pluficurs  belles  pa- 
roiles  , que  la  refolution  par  iuv 
prife  efloit  très-fainéle  ; 6c  qu’il 
falloit  avoir  bon  courage,  6c  dire 
confiant,  fe  confefler , 6c  faire  fes 
Pafques.  Dèflors , il  le  mena  en  fa 
chambre,  5c  luy  bailla  fa  bénédic- 
tion. Le  jour  enfuivant  , il  fut 
confefTé  par  un  autre  Jéfuite,  au- 
quel il  ne  fc  defeouvrit  par  fa  Con- 
feffion , 6c  en  après  reccut  le  Corpus 
Domini , au  College  des  Jéfuites  : 
6c  en  parla  auffi  à un  autre  Jéfuite, 
Prédicateur  de  Paris,  qui  prefehoit 
fouvent  mal  du  Roy,  lequel  trou- 
va fon  confeil  très-fainél  6c  très- 
méritoire.  A la  fuite  de  cela,  il 
achepta  le  Coufleau  reprefenté  à 
Juftice,  auquel  il  avoit  fait  faire 
la  poinéte  telle  qu’on  voyoit  : 6c 
lors  partit  de  Paris, 8c  s’cnalla  à S. 
Denis,  où  efloit  le  Roy,  en  fer- 
me refolution  de  le  tuer  dedans 
l’Fglife  $ mais,  le  voyant  ouïr  la 
Mcffe  dévotement,  il  en  avoit  cflé 
empefehé,  comme  s’il  cufl  eu  les 
bras  perclus  , 6c  impotent  de  fes 
membres.  De-là  le  fuivit  au  Fort 
dcGournay,puis  à Brie-Comte-Ro- 
bert , où  après  avoir  efté  confefTé 
6c  communié , le  Roy  palTant  luy 
efehappa , pendant  qu’il  vouloit 
tirer  fon  Coufleau  de  fes  chauffes; 
jufques  à ce  que,  pour  fin  de  comp- 
te, il  efloit  arrivé  à Melun,  où  il 
avoit  eflé  pris.  Et  comme  fes  Ju- 
ges luy  remontraffent,  que  c’cfloit 
très-mal  fait  à luy  de  recevoir  le 
S.  Sacrement  de  l’Autel  par  deux 
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fois  , ayant  cette  malheureufc  in*  qu’il  les  avoir  voulu  devancer , pour 
tention  dans  fon  ame  , 6c  s’il  ne  fca-  en  rapporter  l'honneur  : fuppliant 
voit  pas  que  cela  ne  ‘pou voit  eltre  humblement  fes  Juges  ne  vouloir 
qu’à  fa  damnation  j il  s’eferia, qu’il  permettre  que  fon  ame  fuft  perdue, 
eftoit  doneques  bien  mîlheureux,  par  un  delefpoir , avec  ion  corps. 
& rendoit  Grâces  à Dieu,  qu’il  l’a-  Sur  cette  parole,  Lugoli  le  fit 
voit  deftoumé  d’un  fi  mauvais  eftranglcr  par  le  commandement  des 
coup.  Ses  Confclïïons  luy  furent  autres  Juges}  8c,  le  lendemain, fon 
leues,  és-quellcsil  perfifta:  Confcf-  corps  converty  en  cendres,  8c  les 
fions,  vous  puis-je  dire  , qu’il  fit  cendres  jettees  dans  la  rivière.  De- 
fans  recevoir  un  feul  traiû  de  cor-  puis  l’Exécution  ainfifaite,  qui  fut 
de.  De  là,  trainc  au  fupplice,com-  le  Mardy  jt.  d’Aouft ,’ Nouvelles 
me  il  eftoit  fur  l’efchafaux , Lu-  furent  apportées  par  quelques  Ci- 
goli  le  fomme  de  dire  la  vérité,  éc  toyens  de  Melun,  (car  les  paftages 
qu’il  fe  donnaft  bien  gnrdcdechar-  cftoient  libres  d'une  part  & d’au- 
ger  perfonne  à tort:  à quoy  il  tre,  par  le  moyen  de  la  trefve,)  qu’ils 
refpondit,  que  tout  ce  qu’il  avoit  avoient  ouy  le  Dimanche  precc- 
dit  en  la  Chambre  de  la  Qucftion  dant  prefeher  dans  Paris  Commo* 
eftoit  véritable,  dont  il  demandoit  let,Jéfoite;8cque,fur  la  fin  de  fon 
Pardon  à Dieu,  au  Roy,  8c  à Juf-  Sermon,  il  aveut  prié  toute  l’Aflif- 
tice.  Ce  fait , ayant  eu  le  poing  tance  de  patienter:  Car,  vous  ver- 
dextre  ars  8c  bruflé,  8c  en  après  rez  (dit-il)  un  miracle  trèsexprès 
•les  bras,  cuifies,8c  jambes  brifez,  de  Dieu  dedans  peu  de  jours.  Vous 
il  eft  mis  fur  la  roue.  L’intention  le  verrez  : voire,  le  tenez  pour  jà 
des  Juges  eftoit  de  l’y  laiflcr  lan-  advenu.  Cette  parolle  proférée 
guir,  jufqucs  à ce  qu’il  euft  indi-  haut  8c  clair,  en  la  prefence  d’une 
qué  fes  complices.  Là,  derechef  infinité  de  tefmoins,  rendit  les  Ju- 
interrogé,  s’il  vouloir  dire  quelque  ges  très-aficurez  , que  tout  ce  qu’a- 
chofe  pour  la  defeharge  de  fa  con-  voit  dit  Barrière  eftoit  véritable.' 
fcience , il  fit  refponfe , que  tout  ce  Le  Contenu  cy  - deflus  a efté 
qu’il  avoit  confcfle  contenoit  veri-  pris  du  Portraiâ  de  la  Pyramide , 
téi  8c  qu’il  y avoit  deux  Preftres  imprimé  à Paris,  par  Jean  le  Clerc, 
noiraux  , qui  cftoient  partis  de  rue  S.  Jean-de-Latran,  à la  Salc- 
Lyon  pour  le  mcfme  effeû  -,  mais , mandre. 

idoi. 

Avec  Privilège  du  Roy. 
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cinq  cent  quatre-vingt-huiél,  con-  plus  pioche  du  Sang,  & de  la 
voqués  par  Ordonnance  du  Roy  , Naiflance  Royale,  non-leulement  fut 
Henry  de  Valois,  troificmc  du  caqfc  de  la  Continuation  des  Trou- 
Nom,  où  le  Sieur  Duc  de  Guife,  blés  qui  depuis  long  temps  eftoicnt 
& fon  Frere  le  Cardinal , furent  en  France,  mais  y alluma  avec  cn- 
maflacrez  ; le  même  Roy,  s’eftant  core  plus  de  violence  le  Feu  de  la 
réconcilié  avec  le  Roy  de  Navarre  Guerre,  par  le  moyen  de  la  Ligue 
fon  bcau-frere , fe  rendit  au  Bourg  déjà  formée  T & qui  fe  répandit 
de  Saint  Cloud  , près  la  Ville  de  dans  tout  le  Royaume  , Villes  , 
Paris,  où  il  avoit  dne  Armée  de  Châfteaux  , Bourgs,  & Villages  : 
quarante -cinq  mille  Hommes  fur  presque  perfonne  n’en  fut  exempt, 
pied  :&  il  fut  frappé,  le  premier  jour  Les  Ligueurs  eftoicnt  affiliez  8c 
d’Aouft  mil  cinq  cent  quatre-  favorifés  par  le  Roy  d’Efpagnc,  & 
vingt-neuf, d’un  Coup  de  Courteau  d’autres  Princes  Catholiques,  qui 
dans  le  petit  Ventre,  par  un. jeune  appuyoient  la  Maifon  de  Guife 
Moine  Jacobin  , nommé  Jacques  contre  le  Roy  de  Navarre,  & lny 
Clément,  natif  du  Village  de  Sor-  difputoient  la  Couronne  j parce 
bonne  , Diocefe  de  Sens  } duquel  qu’il  faifoit  Profcffion  de  la  Rcli- 
Coup  ledit  Seigneur  Roy  mourut  gion  prétendue  Réformée , laquel- 
le lendemain  deuxieme  du  Mois,  à le  fembloit  l’exclure  de  cette  Suc- 
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ille  de  Navarre  Henry  quatrième  , 
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ccflîon,  jufqu’à  ce  qu’il  en  eut  fait 
Abjuration,  en  cmbrafTant  8c  fai* 
fane  Profeflion  de  la  Religion  Ca- 
tholique, Apoftolique , 8c  Romai- 
ne , qui  étoit  celle  des  Refis  fes 
PrédécdTcurs.  Ce  grand  Prince, 
malgré  fes  Prétenfions,  fe  vit  obli- 
gé , avec  le  Secours  de  fes  Amis , de 
lever  une  puiflante  Armée  , pour 
l’oppofer.  à celle  .d’Efpague  , qui 
traverfoit  fes  |u(te*  Dcficins , & pour 
réduire  fes  Sujets  à l’Obéïfi'ance 
qu’ils  luy  dévoient,  comme  à leur 
Roy  légitimes  en  telle  forte  que 
ces  Troubles  de  la  Ligue  8c  Violence 
de  la  Guerre , ayant  duré  en  France 
plufieurs  Années,  8c  ledit  Seigneur 
Roy  ayant  livré  8c  donné  plulicuis 
Batailles  à fes  Ennemis,  qu’il  gagna 
prefque  toutes  , 8c  notament  celle 
d’Yvry,  le  14.  jour  de  Mars  mil 
cinq  cens  quatre-vingt-dix,  qui  cft 
la  plus  célébré  dans  l’Hiftoire.  A- 
près  quoy  , il  réduifit  plufieurs 
Villes  fous  fonObéïflance.  11  écar- 
ta , il  éloigna  meme  du  Royaume 
quantité  de  fes  Ennemis , après  en 
avoir  fait  périr  8c  deffait  la  plus 
grande  Partie.  Enfin,  il  fc  réfolut 
de  mettre  le  Siège  devant  la  Ville 
de  Paris,  comme  la  Capitale  8c  la 
Clef  du  Royaume,  où  étoit  le  Cen- 
tre de  la  Ligue,  plus  çpiniatrément 
établie  qu’en  nul  autre  Lieu  } où 
commnndoit  le  Duc  de  Mayenne, 
qui  en  étoit  l’Ame, 8c  qui  préten- 
doit  à la  Couronne,  quoy-qu’il  ne 
fufl,  ny  du  Sang,  ny*dc  la  Ligne 
royalle  5 mais,  feulement  fous  le 
Prétexte  de  la  Religion  , que  le 
Roy  en  étoit  exclu  par  la  Religion 
qu’il  profcflbit. 

Le  Roy,  dans  le  Siégequ’il  avoit 
rais  à la  Ville  de  Paris,  en  réduifit 
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lcsHabitans  A la  plus  extrême  Né- 
ccflité,  8c  périfloient  journellement 
par  la  plus  affreufe  Famine,  après 
en»  avoir  mangé  8c  dévoré  jufques 
aux  Annimaux  les  plus  immondes. 
11  fc  tint  une  Conférence  entre  le 
Roy  8c  fon  Confeil , qui  eftoit 
compoféc  de  Perfonnes  de  fa  Reli- 
gion, avec  le  Sieur  Langlois , lors 
Prevoft  des  Marchands , & les 
Efcbcvins  de  ladite  Ville  de  Paris: 
où  ayant  été  repréfemc  la  grande 
Importance  de  l’Affaire,  8c  que  fi 
Sa  Majeflé  voaloit  aller  à la  Méfie, 
on  le  rendroit  en  peu  de  temps 
paifiblc  PofTelTeur  de  la  Ville  j qu’il 
recevroit  fans  difpute  tout  fortes 
de  Contentemens  8c  de  Satisfactions, 
avec  l’ApplaudifTement  général}  & 
qu’à  l’Exemple  de  Paris , toutes  la 
autres  Villes  de  la  France  fe  rédoi- 
roient  fous  fon  ObéifTance  } qu’il 
jouïroit  d’une  Douceur  8c  Tran- 
quillité de  Vie  leRcftede  fes  Jours, 
après  tant  de  grands  Travaux } qne 
par  l’Opiniâtreté  des  Villes  6 C des 
Peuples, il  pouroît  voir  conlbmtner 
le  Reftedc  fes  Jours  dans  la  Guerre } 
& qu’après  en  avoir  conquis  quel- 

?ues-unes  par  *îa  Violence  8c  la 
orce  des  Armes , il  ne  feroit  jamais 
alluré  de  l’Amitié  de  fes  Sujets,  qui 
auroient  toujours  dans  l’Ame  un  Le- 
vain de  Haine  & d’inimitié  contre 
luy  ,à  caufc  de  fa  Diverfité  de  Re- 
ligion } 8c  qu’il  ne  pourroit  jamais 
croire  fa  Pcrfonne  en  Seureté  dans 
le  Royaume , 8c  feroit  obligé  de  fe 
défier-  même  de  ceux  qui  feroient 
plus  proches  de  fa  Pcrfonne:  au 
lieu  que,fe  rendant  Catholique ,8c 
fa  Clémence  pardonnant  à (es  Peu- 
ples , puifque  tout  ce  qu’ils  font 
n’étant  pour  aucune  mauvaife  Vo- 
lonté, 
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lonté  qu’ils  ayent  pour  Sa  Majef- 
té,  mais  à caufc  de  la  Confcience, 
il  verroit  de  grandes  Acclamations 
de  Joyc  8c  de  Benediâions  jour 
Sc  nuit  ’ par  tous  fes  Sujets  , def- 
qucls  il  reccyroit  tous  les  Honneurs, 
les  Relpeéts,  les  Obéïfl'ances,  la  Fi- 
delité, ÔC  les  plus  grandes  Marques 
ü'Affeéfion,  qu’un  Prince  peut  at- 
tendre de  Tes  Sujets; parce  que  les 
Exemples  en  font  formels,  qu’il  n’y 
a point  de  Peuple  plus  fournis,  8e 
qui  ayent  plus  de  Tend  reli  e 8c  d’A- 
miné  pour  leur  Roy  ,que  les  Fran*. 
cois , Sc  principalement  ceux  de 
Paris,  dont  la  Ville  a été  honorée 
par  les  anciens  Rois  du  Nom  de 
leur  bonne  Ville  de  Paris.  Dès  que 
le  Roy  eut  entendu  ces  Paroles,  8c 
qu’il  eut  fait  quelques  Réflexions 
furl’Importanccde  ceConfei!,il  for- 
ma fa  Réfolution,  non-obûant  les  Per- 
fuafions  des  Religionnaires  , qui  ef- 
toient  auprès  de  luy,  qui  luy  repré- 
fentoient,que  c’ctfoit  uneFoibleflcà 
un  Prince  de  fléchir  par  les  Paroles 
de  fes  Sujets  rebelles,  lefquelsméri- 
toient  desChatimcns  plulîoft  que  le 
Pardon;  qu’ils  ne  venoient  à des 
Soumiflions,que  par  la  Nêccûité& 
la  grande  Famine , qui  les  faifoient 
périr,  & lesréduifoit  à fe  foumettre; 
qui  , cependant,  avoient  encore  la 
Témérité  d’impofer  des  Loix&  des 
Conditions  à leur  Prince  ; que  rien 
n’eltoit  plusrcpréhenfible  à des  Su- 
jets, qui  font  obliges  de  recevoir 
eux-mêmes  laLoy  de  leur  Souverain, 
& non  pas  traitter  avec  luy,  pour 
le  réduire  à fuivre  les  Conditions 
qu’il  leurplaift,  & qui  font  con- 
traires à for.  Salut  8c  à fa  Volonté; 
que  fes  Armes  8t  fes  Forces  , avec 
l’AfliÔancc  de  fes  Alliés  bons  A- 
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mis,  font  aflez  puiflantes,  pour  ré- 
duire fes  Sujets  à leurs  Devoirs, & 
les  chaftier  de  leur  Témérité,  6c 
même  de  détruire  & annéantir  tous 
les  Secours  Lllrangers  de  fes  Enne- 
mis, 8c  ceux  des  anciens  Ennemis 
jurez  de  la  France,  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  s’oppofer  aux  Volonté» 

8c  aux  juilcs  Prétentions  de  Sa 
Majeilc  : c*eû  pourquoy , il  ne 
devroit  point  incliner  à leurs  Pro# 
pofitions  , ny  efeouter  leurs  cap* 
tieufes  Adulations’, pour  donner  At- 
teinte à fa  Gloire,  faire  Brcfchfeà 
la  Réputation  , & ternir  l’Elclat  de 
fe*  les  Armes.  Sa  Majefté  eftant 
fage,  prudent, 8c  très-circoufpeâ:, 
ayant  mcurcmcnt  conüderé  tout  ce 
qu’on  luy  avoir  dit  de  Part  8c 
d’autre,  dit  hautement,  qu’il  vou- 
loir terminer  cette  A flaire;  Que  le 
Royaume  valoit  bien  une  Méfie; 

8c  qu’il  vouloit  aller  à l’Eglife,  8c  " 
fe  faire  Catholique. 

Les  Prcvofl  des  Marchands  8c 
Efchevins,  voyant  la  Réfolution  du 
Roy , difpoférent  les  Colonncls  8c 
Capitaines  de  Paris,  avec  les  plus 
affectionnez  au  Service  de  Sa  Ma- 
jcllc  , chacun -endroit  foy  , pour 
retenir  le  Peuple  dans  le  Rcfpeét  8c 
le  Devoir,  8c  d’empefeher  qu’fl  n’y 
eut  aucune  Eimotion  populaire  dans 
la  Ville,  lorfque  l’on  fauroit  que 
le  Roy  y feroit  entré.  lls*n  donnè- 
rent même  Avis  au  Sieur  de  Gondy, 
Evefque  de  Paris,  afin  qu’il  fe  dif- 
pofât,avec  fon Clergé, pour  rece- 
voir Sa  Majefté  en  l’Eglife,  où  il 
devoit  fe  rendre  le  Lendemain , auf- 
fi-toft  qu’il  feroit  entré  dans  1a  Vil- 
le. Les  Prevoft  des  Marchands  8c 
Efchevins  furent  donc  prier  le  Roy 
de  venir  dans  Paris,  ou  ils  l’intro- 

duili-  4 
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du i firent  pendant  la  nuit,  que  tout 
cftoit  tranquille  * Sc  y entra  vers  les 
trois  heures  du  matin  avec  fon  Ar- 
mée, par  la  Porte-neuve  auprès  du 
Louvre,  appellée  depuis  la  Porte 
de  la  Conférence,  le  vingt-deuxie- 
me Jour  de  Mars  mil  cinq  cens 
quatre-vingt-quatorze.  Il  eft  à re- 
marquer, que  le  Roy  entra, & for- 
tit,  jufques  à trois  fois  de  la  Ville  , 
quoique  les  Prevoft  des  Marchands 
& Efchevins  fulTent  avec,  & luy 
donnaient  toutes  fortes  d’Aiïu ran- 
ces, qu’il  n’y  auroit  aucune  Efmo-  . 
tion  populaires  par  la  crainte  qu’il 
avoir,  que  le  Peuple  eftant  efehauf- 
fé , les  Prevoft  des  Marchands  6c 
Efchevins  n’en  fulTent  pas  les 
Maiftres , 8c  que  fon  Armée  n’y  fuit 
taillée  en  pièces.  Néantmoins,‘par 
leurs  Pcrfuaûons  & leurs  Promettes, 
que  tout  refteroit  en  Repos  îorf- 
qu’on  le  verroit  aller  à l’Eglife, 
-'enfin  ils  l’introduifirent  dans  le 
Louvre, où  furent-  eftablis  les  Sen* 
tinellcs  ordinaires  $ 8c  aux  Coins  des 
principales  Rues , furent  mis  des 
Corps-de-Garde  : fi  bien  , qu’au 
Point  dn  Jour,  il  fe  leva  un  Bruit 
lourd  par  toate  la  Ville  , que  le 
Bearnois  cftoit  dans  Paris,  (c’eft 
ainfi  qn’on  appelloit  le  Roy  durant 
la  Guerre  de  la  Ligue  $ ) &,  fur  les 
fept  à huit  Heures  du  matin , di- 
verfes  Perfonnes armées  alloient  par 
les  Rues,  difant  à ceux  qu’ils  ren- 
controient , avec  des  Paroles  douces 
& affables,  que  l’on  criaft  Vive- 
U- Roy,  qu’il  eftoit  dans  Paris,  8c 
s’en  alloit  à la  Mette  dans  l’Ëglifc 
de  N<?ftre-Damc.  Incontinent,  on 
entendit  le»  greffes  Cloches  de  cet- 
te Eglife,  qui  confirmoicnt  cette 
Vérité:  &,  de  fait,  fur  les  neuf  à 
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dix  Heures  du  matin,  l’on  vit  le 
Roy,  avec  toute  fa  Cour  ,à  Cheval, 
fort  pompeufement  veftu , fortirdu 
Louvre,  accompagné  des  Prevoft 
des  Marchands  8c  Efchevins,  Scdes 
Colonnels  8c  principaux  Capitaines 
de  la  Ville,  qui  le  conduilîrent  à 
l’Eglife  de  Noftre-Dame  , où  il 
eftoit  encore  fuivy  de  cinq  à fix 
cens  Hommes  , tant  à pied  qu'à 
cheval  , armez  de  toutes  Pièces, 
traînant  leurs  Piques  8c  Armes,  en 
Signe  de  Viékoire  volontaire.  Et  Sa 
Majefté, ayant  la  cuiraffe  fur  le  dos, 
apres  s’eftre  fait  maiftre  8c  affuré 
du  Château  du  Louvre,  du  Palais, 
de  l’Hôtel-de-Ville,  des  grand  & 
petit  Châtelets  , 8c  autres  Places  ' 
importantes  ,';8c  s*cfrant  affuré  du 
Duc  de  Feria  , 8c  des  Gamifons 
eftrangeres,  qui  cftoient  en  partie 
Efpagnols  naturels,  Italiens,  Na- 
politains, Walons,  8c  Lanfqucnets, 
aufqucls  il  offrit  Sauf-Conduit, qui 
fut  par  eux  accepté  -,  8c , en  cet  Çf- 
quipage,il  arriva  dans  ladite  Eglife 
de  Noftre-Dame,  où  il  mit  pied  à 
terre  : 8c , à fon  Entrée  à l*  Eglife , 
il  fut  reçu  par  tm  des  Archidiacres, 
lequel,  accompagné  de  quelques  Ec- 
clefiaftiqucs  , pour  l’Abfcnce  de 
l’Evefquc,  du  Doyen, 8c  du  Chan- 
tre, vint  au-devant  de  Sa  Majefté, 
8c  fe  profterna  en  terre}  8c  , tenant 
un  Crucifix  à là  Main  , parla  au 
Roy  en  cette  forte. 

SIRE, 

Vous  devez  bien  louer  8c  remer- 
cier Dieu  de  ce  que  vous  ayant 
faitnaiftre  delà  plus  excellente  Race 
des  Roys  de  la  Terre , 8c  vous  ayant 
couler vc  l’Honneur  , il  vous  rend 
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enfin  voftre  Bien.  Vous  devez  donc  Bernage,  Chanoine  de  Paris,  il  fit 
en  cetre  Aétion  de  Grâce  avoir  Soin  le  Signe  de  la  Croix  , 8c  réitéra 
de  voftre  Peuple,  à l’Imitation  de-  fes  Prières.  Puis,  il  fut  dit  une  Mef- 
Jëfus-Chrift,  duquel  vous  voyezicy  fe,  par  un  des  Chapellains  ordinai- 
l’Image  Sc  Portrait , comme  il  a eu  res  de  fa  Chapelle,  qu’il  ouït  avec 
du  ficn:  afin  que,  par  le  Soin  que  grande  Attention}  pendant  que  l'on 
prendrez  de  luy  en  le  foulageant  Sc  chantoit  le  Te  Dtum  laudamus  , 
dépendant,  vous  l’obligiés  d’autant  avec  la  Mufiquc,  Sc  des  Voix,  Sc 
plus  à prier  Dieu  pour  voftre  Prof-  les  Orgues.  Quelqu’un,  qui  y eftoit, 
périté  Sc  Santé  5 Sc  que  , vous  Sc  qui  regardoii  auentivement  tout 
rendant  bon  Roy,  vous  puifliés  ce  qui  fe  pafl’oit,  rapporte  ce  petit 
avoir  un  bon  Peuple.  Conte,  que  je  donne  pour  ce  qu’il 

Auxquels  Propos  Sa  Alajefté  eft  : que  , lorfquc  le  Roy  fe  fut 
répond  t en  ces  Termes,  ou  ièm-  mis  à Genoux,  fut  veu  à 1cm  collé 
blables.  ^ un  jeune  Enfant  de  rAage.^je  fix 

Je  rends  Grâces  Sc  loue  Dieu  in-  Ans  , ou  environ,  beau  en  perfcc- 
finiment  des  Biens  qu’il  me  fait,  tion  , Sc  proprement  habillé,  qui 
dont  je  me  retiens  comme  indigne } empefehoie  ceux  qui  arrivoient  de 
les  reconnoilRint  en  lï  grande  Abon-  momens  à autres,  pouf  donner 
dance  , que  je  ne  fçay  véritable-  Avis  à Sa  Majellé  de  ce  qui  fe  • 
ment  comme  je  l’en  pourray  allez ^ faifoit  en  la  Ville}  Sc,  pour  mieux 
remercier  : mais  , principalement  approcher , ils  le  vouloicnt  faire 
depuis  ma  Convcrfion  à la  Religion  fortir  , ou  reculer-,  mais  un  des 
Catholique,  Apoftolique,  Sc  Ro-  plus  curieux  dit  allez  hault : Laiflez 
maine  , Sc  Profclîion  que  j’en  ay  cet  Enfant.  C’eft  un  bon  Ange, 
faite}  en  laquelle  je  protefte  , mo-  qui  conduit  Sc  aftifte  noftre  Roy. 
yennantfon  A yde, de  vivre  Sc  mourir.  Ce  qui  citant  entendu  par  Sa  Ma- 
Quant  à la  Deffence  de  mon  Peu-  jellé,  Elle  prit  de  fa  Main  le  Bras 
pic  , j’y  employeray  toujours  de  l’Enfant  : 8c  comme  les  Sei- 
jufqu’à  la  derniere  Goûte  de  mon  gneurs  Sc  Gentilhommcs  eftayoicnt 
Sang , Sc  dernier  Soupir  de  ma  Vie.  de  le  faire  lever.  Elle  le  retint  quel- 
Quant  à fon  Sougalement,  j’y  fe-  que  cfpacc  de  temps,  Si  l’empefeha 
ray  tout  mon  Pouvoir  Sc  en  toutes  de  fortir,  jufqu’à  ce  que  volontai- 
Sortcsj  dont  j’appelle  Dieu,  Sc  la  rcment  il  fe  retira  , fans  qu’on 
Sainte  Vierge  fa  Mere  , à Té-  s’apperçut  de  ce  qu’il  devint,  Sc 
moins.  difparut  vifiblement  devant  tous 

Après  ces  Paroles  dites,  le  Roy  les  Speétateurs,  qui  en  demeuré- 
baifa  la  Croix  , 8c  entra  dans  le  rent  eftonnez. 

Chœur,  Sc  s’achemina  jufques  de-  Et  comme  le  Roy  eftoit  dans 
vant  le  grand  Autel , où  s’eftant  l’Eglife  de  Noftre-Dame,  le  Sieur 
mis  à Genoux  fur  un  Oreiller  Sc  dcBriftac,Sc  le  Prévoit  des  Mar- 
Pulpitre  couvert  d’un  Tapis  dreffé  chands  Sc  Efchevins,  accompagnés 
exprès  pour  cet  effet,  Sc  par  l’un  de  Héraults  ayant  leurs  Toques  Sc 
de  fes  Aumôniers  ordinaires  nommé  Cottcs-d’Armes  , alloient  en  divers 
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Quartiers  de  la  Ville,  de  Rue  en  Rue 
par  toute  la  Ville,  difant  8c  annon- 
ceant  au  Peuple,  à haute  Voix, 
Grâce  8c  Pardon  , faifoient  pren- 
dre des  Efcharpes  blanches  , fe- 
moient  par-tout  des  Billets  impri- 
mez à Saint  Denis , contenant  en 
bref  l’Abolition  8c  Remifc  de  tou- 
tes les  Infolcnces  paffées:  ôc  telle 
eftoit  la  Forme  de  ces  Billets. 

DE  PAR  LE  ROT. 

ÇA  MAJESTE ’,  defirant  réunir 

tous  fes  Sujets,  (fi  les  faire  vivre  en 
home  Amitié  (fi  Concorde , notamment 
les  Bourgeois  (fi  Habitans  de  fa  bonne 
Ville  de  Paris,  veut  (fi  entend , que 
toutes  Chofes  paffées  (fi  advenues  de - 
puis  (fi  durant  les  Troubles,  [oient 
oubliées.  Deffend  à tous  fes  Procu- 
reurs - Généraux , leurs  Subftituts , (J 
autres  Officiers  , d'en  faire  aucune 
Recherche , à P encontre  de  quelque  Per- 
fenne  que  ce  foït,mefmcde  ceux  que  T on 
appelle  vulgairement  les  Seizcs,  félon 
que  plus  à plein  cft  déclaré  par  les  Arti- 
cles accordez  à laditte  Ville  : promet- 
tant S adite  Majeflé,  en  Foy  (fi  Pareil* 
de  Roy , de  vivre  (fi  de  mourir  en  la 
Religion  Catholique , Apo folique , (fi 
Romaine , (fi  de  conferver  tous  fefdits 
Sujets  (fi  Bourgeois  de  ladite  Ville 
en  leurs  Bi*ns , Privilèges , Efiats  , 
Dignitez,  Offices,  & Bénéfices.  Donné 
à Sentis , le  vingtième  Jour  de  Mars , 
P An  de  Grâce  mi l cinq  cent  quatre- 
vingt-quatorze  , (fi  de  nofire  Régné  le 
cinquième.  Signé , H EN  R Y , (fi  plus 
bas , Par  te  Roy.  Ruzt’. 

La  Publication  de  la  Volonté  de 
Sa  Majclté  fit  que  Peuple , qui 
auparavant  eftoit  cftonné , changea 


cet  Eftonnement  en Joye  & Affuran- 
ce,  6c  vint  en  fi  grande  Affluence 
au  Lieu  où  eftoit  le  Roy,  que  l’E- 
glife  de  Noftre-  Dame,  ny  le  Par- 
vis , ny  les  Rues  qui  y abordent, 
n’eftoient  pas  allez  grandes , ny  ca- 
pables de  les  contenir  tous  .•  8c  la 
Voix  des  Chantres  ne  pouvoir  eftre 
entendue  , tant  le  Bruit  eftoit 
grand,  qui  procedoit  des  Cris  d' Al- 
logreffe qu’ils  faifoient.  On  n’oyoit 
par-tout  retentir  que  Vive  le  Roy, 
comme  s’il  fuft  venu  en  cette  Eglife 
dans  une  Paix  affurée. 

De  l’Eglifc,  Sa  Majefté,eftant  re- 
montée à Cheval , retourna  en  fon 
Challeau  du  Louvre , en  mefme 
Ordre  qu’elle  y eftoit  venue.  Les 
mefmesCris  de  Réjoufffances  furent’ 
ouïs  par  toutes  les  Rues  où  Elle 

faffoic , toutes  les  Boutiques  8c 
éneftres  eftant  remplies  de  Perfon- 
ncsdfc  tout  Sexe,  de  tout  Aage,  8c 
de  toutes  Qualitcz.  On  ne  voyoit 
que  des  Signes  d’AUegrcffe  : ou 
n’oyoit  que  des  Acclamations  de 
fincere  8c  de  naïve  Bienveillance. 
L’Amertume  du  defdaigneux  8C 
farouche  Commandement  de  l’Ef- 
tranger  faifoit  favourcr  aux  Pari  liens 
la  Douceur  de  la  paternelle  Sei- 
gneurie de  fon  Roy.  Ainfy  ce 
Peuple,  n'agueres  fi  contraire  8c  fi 
plein  de  Cruauté  , réduit  à telle 
Mifere,  que  de  n’ôfer  gémir  fous 
fes  Malheurs , devint  tout  à coup 
extrêmement  joïeux  de  fe  voir  en 
Eftat  de  jouïr  de  fon  ancienue  Li- 
berté. Il  ne  fçavoit  par  quel  Ap- 
plaudiffement  reconnoiftre  la  Bien- 
veillance de  fon  Roy  pacifique, 

[>ar  une  Clémence  inouïe,  lavant 
es  Tâches  des  Crimes  dont  fa  Ca- 
pitale s’eftoit  indignement  fouillée , 

en 
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en  rendit  les  Habitans  d’Efclaves 
Citoyens  'libres  5c  heureux  : leur 
fit  recouvrer  leurs  Femmes , En* 
fans, Biens,  Honneur,  Magi lirais, 
8c  Liberté  -,  fit  donna  la  Paix  à 
ceux,  qui,  quelque  temps  aupara* 
vant,  regardaient  comme  un  Cri- 
me de  demander  feulement  du  Pain, 
& pour  Cas  digne  de  Mort  de  de- 
mander la  Paix.  Pour  toute  Con- 
clufion , en  moins  de  deux  Heures, 
toute  la  Ville  fut  paifible , chacun 
reprit  fon  Exercice  ordinaire,  les 
Boutiques  furent  ouvertes,  comme 
«*il  n’elloit  arrivé  aucun  Change- 
ment: 8c  le  Peuple  fe  méfia  fans 
vanité  , 8c  avec  toute  privauté  , 
parmy  les  Gens  de  Guerre  , fans 
recevoir  d’eux  , ny  en  leurs  Per- 
fonnes,  Biens,  8c  Familles,  aucu- 
ne Perte , ny  Defplaifir  » à quoy  Sa 
Majefté  avoit  bien  pourveu,  ayant 
pris , peu  auparavant  fon  Entrée, 
le  Serment  des  Capitaines  de  cha- 

J|ue  Compagnie,  de  ne  faire,  ny 
ouffrir  élire  fait,  aucune  infolen- 
cc  , ny  Outrage  , à quelque  Ci- 
toyen que  ce  fuft,  hormis  à ceux 
qui  fe  rendroient  opiniâtres,  8c  fe» 
roient  de  la  Ré  fi  fiance  : Serment, 
qui  fut  exactement  obfervé  > 8c  cet- 
te parfaite  Obéïfl'ance  tefmoignoit 
combien  on  refpeâoit  l’Autorité 
de  celuy  qui  les  commandoit. 

A cette folemnellc  Aétion  de  Grâ- 
ce fe  trouvèrent  pluûeurs  Ecclc- 
ûaftiques  8c  Théologiens  féculicrs 
8c  religieux , 8c  autres  de  l’Univer* 
fité,  qui  furent  enfuite  , pendant 
plus  d’un  Mois,  Tefmoins  oculaires 
8c  irréprochables  de  la  Continua- 
tion 8c  de  la  Pcrfévérance  du  Roy 
en  la  Religion  Catholique.  Ils  pri- 
rent mcfmc  garde  aux  A&ct  parti- 
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culiers  de  Dévotion  , que  fit  Sa 
Majctlé  toute  la  Semaine  - Sainte  Sc 
aux  Fellcs  de  Pafqucs , qu’elle  tou- 
cha fix  à fept  cent  Malades  des 
Efcrouëlles  , dont  la  plus  grande 
part  guérit  : de  forte  que  ceux  de 
l’Uni verfité , 8c  de  la  Sorbonne, de 
leur  propre  Mouvement , en  franche 
AfFeélion,  vinrent  en  Corps  peu  de 
temps  après  feprollcrner  aux  Pieds 
du  Roy,  8c  luy  faire  Serment  de 
Fidélité } le  rcconnoiflant  pour  leur 
vray  8c  unique  Prince  naturel , 8c 
le  iupplier  avec  Humilité  dveften* 
dre  fur  eux  fa  Bénignité  , comme 
à fes  obéïlfans  Serviteurs  8c  loyaux 
Sujets.  Et  d’autant  que  quelques- 
uns,  très  mal  inftruit,  8c  prévenus 
de  finifirc»  Opinions,  avoient  ma- 
licieufemcnt  femé  pluficurs  Scrupu- 
les és  Efprits  des  Homme?  (impies, 
prétendant  que  ce  n’eftoit  point  af* 
fez  que  le  Roy  eut  fait  Profeflion 
de  la  vraye  -Religion  , mais  qu’il 
devoir  elîre  admis  par  Noftre  Saint 
Pere  ie  Pape  , 8c  reconnu  par  luy 
comme  Fils  aifné  de  l’Eglife, avant 
que  fes  Sujets  fufient  tenus  de  luy 
refier  une  entière  Obéïiïance  : ils 
rent,le  vingt  8c  unième  Jour  d’A- 
vril  en  fuivant,  un  Décret  authen- 
tique en  l’ A d'emblée  8c  Congréga- 
tion générale  de  tou*  les  Membres 
Si  Suppôts  de  l’Univerfité , par  le- 
quel ils  donnèrent  Réfolution  cer- 
taine, que  toute  Obéïflance  devoir 
efire  rendue  indifféremment  au  Roy 
par  fes  Sujets , tant  feculiers  que 
ccclcfiafiiques  8c  réguliers  , com- 
me à leur  vray  3c  légitime  Prince 
8c  Seigneur  naturel  j 8c  mefme  , 
qu’ils  dévoient  faire  Prières  8c  Orai- 
raifons  publiques  pour  luy  , quoi- 
que les  Ennemis  de  i’Eilat|8c  cer- 
Aa  i tains 
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tains  Fa&ieux  , empefchafîent  qu’il 
fuil  reçu  8c  reconnu  par  le  Saint 
Pere  & le  Siégé  de  Rome;  atten- 
du, qu’il  avoit  envoyé  des  Anibaf- 
fadeurs  vers  Sa  Sainteté,  pour  itry 
faire  de  fa  Part  toutes  les  Souraii- 
fions  ducs  & ncceflaires  , 8c  qu’à 
cet  El'gard  il  avoit  fait  tout  ce  qui 
efloit  enlny:  Sc,  pour  plus  gran- 
de Approbation  de  cette  Rél.olu- 
tion  conforme  à l’expreffe  Parole 
de  Dieu,  elle  fut  par  chacun  d'eux 
confirmée  par  Serment  folemnel, 
prcflé  fur  les  Saints  Evangiles. 

Il  eft  bon  de  remarquer,  que  les 
Garnifons  eftrangeres,  qui  eltoient 
dans  Paris  , ne  donnèrent  aucun 
Empefchement  à l’Entrée  du  Roy, 
mais  cédèrent  à fon  Bonheur.  Car, 
quelques-uns  des  Lfpagnols;  qui  ef- 
toient  près  de  la  Porte  Saint-Denis, 
fe  retirèrent  en  leurs  Corps  de  Gar- 
de: les  autres  , avec  les  Napoli- 
tains ÔC  Wallons, demeurèrent  dans 
leurs  Logis , fans  paroi  lire  dans  les 
Rues.  Ils  feignirent  néanmoins 
quelque  peu  de  temps  de  vouloir 
tenir  fort,  n’ôfant  fc  promettre  de 
la  Bonté  & Clémence  du  Roy  , 
qu’il  leur  filt  Grâce  : mais,  Sa  Ma- 
jefté , ayant  fait  demander  au  Duc 
de  Fcria  le  Capitaine^  de  Saint» 
Quentin,  Coèonnel  des  Wallons, 
qu’il  tenoit  prifonnier  en  fa  Maifon 
depuis  fept  Jours,  fur  quelques  A- 
vertiflemens  receus  des  Pays-Bas, 
qu’il  fe  vouloit  rendre  du  Collé  du 
Roy , il  le  luy  envoya  incontinent, 
fans  en  faire  aucune  Difficulté  s ce 
qui  fut  caufe , que  Sa  Majellé  oc- 
troya un  Sauf-Conduit  au  Duc  de 
Fcria,  à Dom  Diego  d’ibarra  Am- 
bafiadeur,  Sc  aux  Garnifons  qui  ef- 
toyent  en  la  Ville  de  la  Part  du 


Roy  d’Efpagne,  pourveu  qu’ils  ne 
s’en  rendiflent  point  indignes  i ce 
qui  fut  promptement  par  eux  ac- 
cepté. Et  il  leur  fut  permis  de 
fortir  le  mefme  Jour,  le  Tambour 
battant , les  Enfeignes  dcfployées , 
les  Armes  fur  PEfpaule,  & la  Mef- 
chc  efleinte;  & d’emporter  leurs 
Bagages, qui  eiloient  grands  fe  pré- 
cieux : de  forte  qu’ayant  cfprouvé 
une  fi  grande  Bonté  du  Roy , s’ ci- 
tant remis  à fa  Mercy  Sc  Difcré- 
tion,  il  leur  clloit  difficile  de  dire, 
s’ils  avoient  plus  redouté  fa  Vertu 
en  Bataille  rangée,  ou  fi  , cftant* 
ainfi  vaincus,  ils  dévoient  plus  louer 
ôt  aimer  fa  Douceur. 

Quant  aux  Cardinaux  de  Plaifan 
ce,  Sc  de  Pcllcvé  Archcvefque  de 
Sens,  Sc  aux  Dames  de  Nemours 
8c  de  Montpenfier,  auflitoft  que  le 
Sieur  de  Saint-Luc  eut  rangé  en 
Bataille  les  Forces  dans  tous  les  En- 
droits néccffaires  de  la  Ville,4  il  al* 
la  les  trouver  de  la  Part  de  Sa  Ma- 
jefté}  Sc,  en  fon  Nom,  les  âfTura 
de  toute  Faveur,  qu’il  ne  leur  fe- 
roit  fait  aucune  Difgracc  ny  Dcf- 
plaifir,  8c  qu’ils  pouvoient  demeu- 
rer en  leurs  Maifons,  pour  la  Con- 
fection dcfqueiles  leur  fut  baillé 
des  Archers  des  Gardes  du  Roy, 
piuftoft  pour  leur  Contentement  & 
Aflurancc,  que  pour  aucun  Befoin 
qu’il  y en  eut:  car  , c’eftoit  une 
Chofe  eftonnante  de  voir  que  les 
Soldats  citaient  par  les  Rues , les 
Portes  des  Maifons  ouvertes,  fans 
toutes-fois  qu’ils  y entraient , quoi- 
que quelques-uns  en  fuflent  inca- 
rnent requis  par  les  Habitans , qui 
ne  refl’entirent  aucun  Dommage;  fi 
ce  n’cft  un  Procureur  de  la  Cour, 
nommé  Filletcau,  qui  , fe  jettant 
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à Corps  perdu  entre  les  Armes  de  profondément,  ils  s’inclinoient,  Sc 
ceux  qui  s’eftojfnt  faifis  du  Palais  faifoicnt  de  très-humbles  Révcren- 
fic  des  Environs,  & réfitlant  avec  ces,  fie  fortoient  de  la  Ville.  Et, 
Opiniattreté , fe  précipita  à la  Mort  lors  de  leur  Sortie,  il  tomboit  une 
témérairement  fie  malbeureufement.  telle  . Pluye,  qu!il  fembloit  qu’elle 
Incontinent  apres  que  le  Roy  eut  fut  envoyée  du  Ciel, pour  montrer 
difné  au  Chafteau  du  Louvre  , il  fon  Coitroux  contre  eux , & pour 
monta  à Cheval,  ayanfquitté  la  Cui*  cmpel'chcr  qu’aucun  d’eux,  quand 
rafle,  fit  vint  à la  Porte  Saint- De-  il  eut  voftlu , ne  puft  mal  faire  au 
nis,  pour  voir  fortir  les  Garnilbns,  Roy,  qui  les  regardoit  pafler  atten- 
où  il  fe  mift  à une  Feneftre  qui.eft  tivemenr. 

au-defîus  de  la  Porte,  de  laquelle  il  Suivant  le  Commandement  St 
voyoit  de  front  dans  la  grande  Rue  l’Ordre  donné  par  le  Roy  , les 
Saint-Denis:  fit  , bientolt  après,  Sieurs  de  Saint-Luc,  fie  Baron  de 
commencèrent  à palier  les  Compa-  Salignac,  les  allèrent  conduire  juf- 
gnies  des  Napolitains  , au  milieu  ques  au  Bourget,  fit  de-là  ils  furent 
dcfquelles  eftoient  celles  des  Efpa-  efeortez  jufqucs  à Guifc  , vers  la 
gnols,  qui  enfermoient  le  Duc  de  Frontierc.de  Picardie  fit  des  Pays- 
Feria,  l’Ambafladeur  Dom  Diego  Bas  } après  avoir  promis  volon- 
» Ceft  à-  d’ibara , fie  leur  Pagadour  * Taxis,  tairement  , en  Reconnoi fiance  de 
dire,  leur  montez  fur  doubles  Genets  d’Efpa-  la  Grâce  qui  leur  cftoit  faite,  de  ne 
Trefb-  gnCï  avcc  |eBng,,ge)  fie,  derrière  porter  jamais  les  Armes  en  France 
ner'  tout  cela,  marchoient  les  Compa*  contre  le  Service  de  Sa  Majeflé: 
gnies  des  Wallons , 8t  fortirent  en  laquelle  retint  le  Capitaine  Saint  - 
cet  Ordre  de  la  Ville,  à la  Vue  de  Quentin,  Colonnel  des  Wallons, 
Sa  Majeflé,  qui  falua  courtoife-  ficfonFrere,  pour  s’en  fervir,  avec 
ment  tous  les  Chefs  des  Compa-  quelques  Wallons  8c  Napolitains, 
gnies, félon  le  Rang  qu’ils tenoient,  qui  avoicnr  quitté  les  Troupes  Sc 
mefmcs  le  Duc,8c  AmbafTadeur,  fie  revenus  à Paris,  dont  fut  faite  une 
Padagour,  aufquels  le  Roy  dit  ces  Compagnie.  On  dit  que  le  Colon- 
Mots  : Rtcommanàtzmoy  à voflre  nel  des  Napolitains,  nommé  le Ca- 
Maiflre  •,  mais , n'y  revtnei  plus:  pitainc  Alexandre,  qui  cftoit  bra- 
ce  qui  donna  occafîon  de  fourire  ve  fie  plein  de  Valeur  , fit  , tant 
aux  Seigneurs  fie  aux  Gcntilhommes,  pour  luy  que  pour  fes  Soldats,  Of- 
fit  aux  Archers  des  Gardes,  qui  y fre  de  fon  Service  au  Roi,  qui  l’en 
elloicnt  préfcns,  armez  de  pied  en  remercia,  fie  luy  dit,  qu’ils  eftoient 
cap,  tenant  la  Pique  à la  Main,  anciens  François  do  ^Royaume  de 
Les  Soldats  ^marchoient  quatre  à Naples,  qu’il  efperoit  les  y revoit 
quatre}  8c,  lorfqu’ils  eftoient  nu-de-  quelque  jour,  fie  que  là  ils  pouroient 
vant  de  la  Feneftre  où  eftoitSa  Ma-  luy  faire  Service  dans  quelque  bon- 
jefté  , avertis  de  fa  Préfence  , ils  ne  Aélion. 

levoient  les  Yeux  en  haut  vers  El-  Alors,  le  Sieur  Buflî  le  Clerc, 
le,  tenant  leurs  Chapeaux  à la  qui  n’eftoit  pas  compris  dans  cette 
Main  , 6e  puis  les  Telles  bailTée»  Reddition  , rie  voulut  pas  rendre 
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la  Baftille,  donc  il  avoit  cfté  Gou- 
verneur pour  le  Duc  de  Mayenne. 
Mais,  la  Nuit  d’entre  le  vingt  ôc 
uu  8c  vingt -deuxieme  de  Mars, 
lorfqu’on  ouvroit  les  Portes  neu- 
ves Saint-Honnoré  6c  Saint- Denis  à 
Sa  Majedé,  il  fit  fortir  de  fis  Sol- 
dats, qui -furent  aux  Maifons  voilî* 
nes  & aux  Moulins-à.-Vencsdcs  Ram- 
parts  prochains  , & s’eftant  iaizis 
des  Farines  qui  y eftoient  , 6c  de 
quelque  quantité  de  Vin,  il  réfolut 
de  ne  point  quitter  la  Place , & de 
tenir  bon.  Et,  de  faic , il  commen- 
ça à faire  tirer  quelques  Coups  de 
Canon  du  long  de  la  Rue  Saint 
Anthoine , dont  il  blefia  plufieurs 
Perfonnes  * 6c  tint  en  cette  forte 
jufques  au  Samedy  enfuivant , que 
fe  Tentant  fifible , 8c  aufli  redoutant 
la  Valeur  8c  le  Bonheur  du  Roy, 
il  confentic  de  fortir  le  lendemain, 
luy  à Cheval,  6c  fes  Soldats  avec 
leurs  Armes,  6c  qu’ils  feraient  con- 
duits jufqu’à  la  première  Ville  te- 
nant le  Party  de  la  Ligue,  en  tou- 
te Seurcté  » ce  qui  fut  exécuté  le 
Dimanche  vingt-fiptieme. Jfiur  de 
Mars  ifP4:  6c,  le  mefme  Jour,8c 
à pareilles  Conditions,  fut  rendu  le 
Chsdeau  du  Bois  de  Vincennes  à 
l’ObéifTance |du  Roy,  parle  Capi- 
taine Beaulieu,  qui  en  eiloit  Gou- 
verneur. 

Et,  dès  le  Lendemain  de  cette 
Réduélion  , le  Roy  remit  en  foi» 
Gouvernement  de  Paris  6c  de  l’ille 
de  France  le*  Sieur  d’O  , que  la 
Révolte  générale  en  avoit  dtpoflë- 
dé  des  l’Année  mil  ci  îq  cens  qua- 
tre-vingt 6c  huit  , 6c  le  commit 
pour  aller  à la  Maifon  de  Ville  re- 
cevoir le  Serment  de  Fidelité  des 
Officiers  d’icelle,  en  Préfcnce  du 


Sieur  Myron , pour  lors  Confeiller 
du  Roy  en  fon  Confcil  d’Eftat, 
Maiftrc  des  Requeftes  ordinaire  de 
fon  Holtel , Préüdent  au  Grand- 
Confeil,  Intendant  de  la  Juftice  8c 
Police  és  Armées  du  Roy,  Lieute- 
nant Civil  , 8c  Prevoft  des  Mar- 
chands à Pari»,  qui  fut  député  pour 
aflider  à la  Prédation  de  Serment 
dcfilits  Officiers. 

Enfuite  de  ce  , 6c  le  Lundy 
vingt-huitieme  Jour  dudit  Mois  de 
Mars,  le  Sieur  Comte  deChiver- 
ny  , Chancelier  de  France,  eflant 
accompagné  de  quelques  Officiers 
de  la  Couronne,  6c  Pairs  de  France, 
Confeilfers  du  Confeil  d’Etat,  6c 
Maiftres  des  Requcdcs , vint  au 
Palais  dans  le  Parlement,  8c  y fit 
lire  l’Edit  5c  Déclaration  du  Roy 
fur  la  Réduâion  de  fa  Ville  de 
Paris , 6c  les  Lettres  de  RétablifTe- 
ment  de  ladite  Cour  de  Parlements 
ce  requérant  Anthoine  Loyfel,  & 
Pierre  Pithou  , anciens  5c  célébrés 
Avocats  de  la  Cour,  lcfquels  éxer- 
cércnt  en  cctv  Séance  les  Charges 
d’Avocat-ÔC-Procurcnr  - Généraux , 
comme  ils  avoient  fait  auparavant, 
en  l’Année  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt-deux  , en  la  Chambre  de 
Judice,  qui  fut  envoyée  en  Guyen- 
ne. Et,  après  ce  Rétabliflemcnt, 
tous  les  Pretidcns , Conl'eillers , Of- 
ficiers f.  Avocats , 6c  Procureurs  de 
la  Cour,  predérent  le  Serment  de 
Fidelité  au  Roy,  entre  les  Mains 
du  Chancelier  : ce  qui  fut  auffi  fait 
le  mefme  Jour  aux  autres  Com- 
pagnies Souveraines  de  Paris,  fça- 
voir  en  la  Chambre  des  Comptes, 
en  la  Cour  des  Aydes  , 6c  en  la 
Chambre  des  Monnoyes  -,  8c  pareil- 
lement au.  Chadclet  de  Paris  , le 

Sieur 
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Sieur  Dautry  Scguier,  lors  Lieute-  leroent  on  Edit  du  Roy  , conte- 
nant Civil , accompagné  des  Con-  nant  la  Crçation  de  deux  Offices 
feillers,  qui  s’eftoicnt  réfugiés  avec  de  Préfidens  j l’un  à ladite  Cour 
luy  à Saint- Denis,  tenant  ce  Jour-  de  Parlement  pour  le  Sieur  le 
là  le  Siégé,  y fit  faire  la  Ltéturc  Mailtrc  , qui  auparavant  n’ciloit 
de  la  Déclaration  de  Sa  Majeilé,  pas  PrcGdent,  fi-non  par  Commif- 
& reçût  le  Serment  de  Fidélité  de  lion  du  Duc  de  Mayenne}  l’autre 
tous  les  autres  Confeillers  8c  Of-  en  la  Chambre  des  Comptes,  pour 
ficiers  du  Préfidial , qui  cftoient  le  Sieur  l’Huillier  Prévoit  des  Mar- 
demcurcz  en  ladite  Ville  de  Pa-  chandsj  & un.  Office  de  Maiftrc 
ris.  des  Rcqueilcs , pour  le  Sieur  Lan- 

Le  Lendemain  Mardy  , vingt-  glois,  Perfonnage  de  très-grand  Mé- 
nenvieme  Jour  dudit  Mois  de  rite  ( lequel , ayant  de  longue-main 
Mars,  audit  An,  qui  eftoit  l’Oéta-  projette  cette  Réduétion , l’avoit 
vc  de  la  Réduétion  de  Paris,  pour  enfin  fort  heureufement  exécutée,) 
en  rendre  Grâce  à Dieu , furfait  une  en  Rcconnoiflance  du  iîgnalé  Ser- 
célebrc  Proceffion  générale, qui  eft  vice,  qu’ils  avoient  fait  au  Roy  & 
dite  vulgairement  la  Proceffion  du  au  Royaume,  avec  le  Sieur  Comte 
Roy  & de  la  Réduétion -de  Paris,  en  de  Briflac  , que  Sa  Majeilé  avoit 
laquelle  Sa  Majefté  affilia , accom-  fait  Marefchal  de  France, 
pagnée  des  Officiers  de  la  Couron-  Ainfi,  le  Roy  récompenfa  ceux 
ne  Sc  de  fa  Maifon,  avec  lès  Offi-  qui  l’avoientbien  & fidelleraent  fer- 
ciers  du  Parlement,  Chambre  des  vy  en  cette  grande  Entreprile  : 8c, 
Comptes,  Cour  des  Aydcs,  8c  de  par  Arrelt  de  la  Cour  de  Parle- 
la  Ville  nouvellement  reltablic}  Sc  ment,  contenant  la  Révocation  de 
y furent  portées  la  vraye  Croix  , tout  ce  qui  avoit  efté  fait  depuis 
la  Croix-de- Viétoirc,  la  Couronne  les  Troubles  au  Préjudice  de  l’Au- 
d’Efpine  , & le  Chef  du  Roy  S.  torité  du  Roy  & desLoix  du  Roy- 
Louis  , avec  beaucoup  d’autres  aume,  il  fut 'ordonné,  qu’à  per- 
précieux  Reliquaires,  qu’on  y ap-  pétuïté,  tous  les  Ans,  fcroit  fo- 
porta  de  toutes  les  Eglifcs  & Mo-  lemnifé  le  vingt -deuxieme  Jour 
naljcrcs  de  Paris  8c  des  Environs  : de  Mars,  & qu’à  ce  Jour  il  feroit 
ÊC  cette  Proceffion  générale  eft  fait  la  fufdite  Proceffion  générale, 
fondée  8c  eltablie  à Paris,  au  mef-  où  ladite  Cour  affifteroit  en  Robe 
me  Jour  chaque  Année,  à perpé-  rouge,  en  mémoire  de  cette  heu- 
tuïté  (*  . rtule  Délivrance } comme  une  pa- 

De  plus,  le  Mercrcdy,  trentie-  reille  Proceffion  générale  annuelle 
me  Jour  dudit  Mois  de  Mars,  len-  avoit  eilé  ordonnée  tous  les  Ans  au 
demain  de  ladite  Proceffion  généra-  premier  Vendredy  d’après  Pâques, 
le,  fut  veriffié  en  la  Cour  de  Par-  pour  la  Réduétion  de  lamefmc  Vil- 
le 

(•)  On  va  bân-tôt  voir , que  et  fai  au  vint  deuxieme  de  Mari , propre  Jour  de  la  Reduflian 
de  Paris , que  fui  fixée  cette  Proceffion  générale  : & , en  effet , cite  fe  foicmmfi  encore  pré  finit- 
ment  à pareil  Jour, 
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le  de  Paris  en  l’Obéï fiance  du  Roy 
Charles  feptieme,qui  avint  leVcn- 
drcdy  treizième  Jour  d’Avril  14;  t , 
après  Pâques,  lorfqu’il  en  chaflales 
Anglois , qui  l’avoient  oceupée'long- 
tertips  auparavant. 

Les  Nouvelles  de  cette  mémora- 
ble Journée,  ayant  efté  répandues 
dans  tout  le  Royaume , Invitèrent 
les  autres  Villes  rebelles  à fuivre  l’Ex- 
emple d’une  pareille  Réduélion.  Et 
les  Officiers  du  Parlement,  qui  a- 
voient  efté  transférez  à Tours,  oa 
qui  s’eftoient  retirez  à Chaalons, 
en  ayant  efté  bientoft  avertis , en 
firent  les  Feux  de  Joye:  Sc , peu 
de  temps  après,  s’en  vinrent  pren- 
dre leur  Seance  8c  rendre  la  Juftice 
en  leur  ancien  Trône  à Paris-,  ayant 
ordonné, qu’en  mémoire  de  ce  que 
la  Cour  de  Parlement  avoit  elle 
cinq  Ans  féant  dans  la  Ville  de 
Tours,  on  folemniferoit  au  Palais, 
tous  les  Ans,  la  Fcllc  de  Saint  Ga- 
tien,  qui  arrive  le  deuxieme  Jour 
de  May.,  à l’Exemple  de  ce  que  la 
Fcfte  de  Saint  Hilaire,  qui  le  fait 
le  treizième  Jour  de  Janvier,  y cil 
Fefte , parce  que  le-  Parlement  a- 
voit  efté  féant  à Poiéliers  dix-huit 
Ans,  lorfque  les  Anglois  occupoient 
la  Ville  de  Paris. 

En  forte  que  le  Roy  Henry  qua- 
trième, heureux  Succeficur  de  Saint 
Louis  au  Royaume  de  France,  y 
a efté  miraculeufemcnt  confervé,  & 
en  a eu  la  Conduite,  avec  tant  de 
Prudence,  de  Magnanimité,  8c  de 
Clémence,  apres  le  feu  Roy  Henry 
troifieme,  dernier  de  la  Branche 
royale  de  Valois,  qu’il  en  eft  digne 
de  Mémoire;  ayant  pour  cet  effet 
gagné  8c  obtenu  contre  les  Enne- 
mis, Ôc  Sujets  révoltez,  plulïcurs 
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Viéloires  & Batailles  mémorables: 

8c,  nonob fiant  leurs  Efforts  8c  At- 
tentats , il  a courageufement  recon- 
quis toutes  fes  Villes  rebelles  8c  ré- 
voltées-,  8c  enfin,  après  avoir  gé- 
néreufement  furmonté  une  infinité 
de  Traverlès  8c  de  Difficultcz,  8c 
apres  avoir  réfiflé  prudemment  aux 
Orages  2c  aux  Bourafques  contrai- 
res, il  avoit  rendu  le  Royaume  pai- 
fible,reftably  la  Juftice  en  fonTri- 
bunal,  remis  les  Officiers  tant  de  Ju- 
dicaturequcde  Finance  en  la  Jouïf- 
fancc  pailible  de  leurs  Droits,  rendu 
le  Commerce  8c  la  Liberté  publi- 
que avçc  fes  Voifins  St  fes  Sujets, 
purgé  les  grands  Chemins  de  Vo- 
leurs Sc  de  Brigands,  donné  l’Afiu- 
rance  anx  Voyageurs  par  toutes  les 
Terres  de  fon  Obéi  fiance,  ouvert 
l’entierc  Liberté  aux  Laboureurs  2c 
Gens  de  la  Campagne  pour  la  Cul- 
ture de  la  Terre  , defehargé  8c 
foulage  fes  pauvres  Peuples  des 
Tailles  8c  Impofitions  que  la  Ti- 
rannic  de  ceux  qui  comirun- 
doient  à la  Rébellion  avoient  im- 
pofez  fur  eux  ; banny  8c  exilé 
de  France  8c  d’auprès  de  luy  tou- 
tes fortes  de  Partifans  , M alto- 
tiers  , Faifeurs  d’Affiires  , Don- 
neurs d’Avis  , 8c  autres  Pcrfonncs 
abominables  , comme  e fiant»  la  % 
Proye  des  Boureaux  , la  Sangfue 
des  Royaumes,  8c  la  Pefte  des  Su- 
jets de  Sa  Majefté;  banny  8c  efloi- 
gné  auffi  tous  Mignons,  Favoris, 

Sc  au*rcs  Pcrfonncs  qui  eufl'ent  pû 
infinucr  dans  fes  Oreilles , pour 
leurs  Intérêts  particuliers  , l’abo- 
minable Venin  de  Flatterie,  pour 
le  féduire  8c  le  difpofcr  à faire  des 
Levées  Sc  Impofitions  fur  fçs  Peu- 
ples ; il  avoit  feullemcnt  confervé 

pour 
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Enur  luy  , & pour  fa  Cour , la 
onté,  la  Gentillcfle,  l’Honneur, 
la  Noblcfle,  la  Danfe,  les  Feftins, 
les  Ballets,  la  Mullquc,la  Poëfic, 
la  Comédie,  8c  finalement  l'Ami* 
tic,  l’Amour,  8c  la  Bienveillance 
de  tous  fes  Peuples  , qui  regor- 
geoient  de  Biens  8c  de  RicbefTes  } fa 
baftilleeftant  comblée  de  grands  8c 
immenfes  T réfors  , fes  Arfenaux 
remplis  de  Canons , Armes , 8c 
Munitions  de  toutes  fortes  : ce  qui 
le  faifoit  aimer  8c  craindre  par  tou* 
te  l’Europe,  comme  le  Support  de 
fes  Amis,  8c  la  Terreur  de  fes  En* 
nemis. 

Mais,  comme  la  Vertu  n’eft  ja- 
mais fans  Envie , non  plus  que  le 
Corps  fans  Ombre , ny  les  Chofes 
paifiblesnc  font  jamais  fi  folidement 
affermies,  qu’elles  ne  foient  ébran- 
lées par  les  Chocs  de  la  Diffention  8c 
de  la  Divifion,  il  reftoit  dans  l’Ef- 
prit  des  Suppôts  de  la  Ligue  8c 
des  Auteurs  de  la  Rébellion  ( quoy 
qu’affoupie  ) un  Levain  de  Malice 
& de  mauvaife  Volonté  contre  cc 
grand  Roy,  fi  clément,  fi  bon,  8c 
fi  débonnaire:  fondé  fiir  l’Opinion 
pernicieufc,  que  ces  mauvais  Efprits 
avoient , que  le  Roy  n’eftoit  point 
Catholique,  Apoftolique,  8c  Ro- 
main, en  fon  Ame}  8c  qu’il  ne  le 
paroiffoit  eftre,  que  pour  pofleder 
la  Couronne  de  France  , 8c  qu’il 
•cftoit  Hérétique  en  effet. 

Cette  Opinion  pafTa  en  plufieurs 
Perfonnes  , par  le  Moyen  de  la 
Doélrinc  de  Mariana  Jéfuite,  8c  de 
quelques  autres  de  la  mefme  Socié- 
té , qui  tenoient  pour  Maxime  , 
qu’il  eftoit  abfolument  nécefiaire 
que  le  Roy  fût  reconnu  Catholique 
par  Sa  Sainteté  , 8c  qu’il  rcccut 
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fon  Abfolution,  avant  que  de  pou- 
voir eftre  généralement  reconnu 
pour  Roy } fuivant  qu'il  cft  porté, 
difoient-ils  , par  la  Loy  Salique  , 
fur  laquelle  font  eftablis  les  Fondc- 
mens  du  Royaume  : 8c  ce  Venin 
s’eftant  infenliblcment  glifTé  dans  $ 
les  Efptits  foiblcs , Sc  particulière-» 
ment  parmi  la  Jcune/fe  , qui  cft 
crédule  8c  facile  à perfuader  par 
ceux  aufquels  elle  a créance,  fit  un 
très-malheureux  Effet  en  la  Perfon- 
ne  d’un  jeune  Efcolier  , nommé 
Jehan  Chafitl , natif  de  Paris , le- 
quel avoit  fait  fes  Eftudes  fous  les 
Jéfuitcs,  dans  le  College  de  Cler- 
mont , en  la  Rue  S.  Jacques  de 
cette  Ville i lequel,  par  la  mauvai- 
fe Jnllruâion,  qui  luy  avoit  efté 
donnée , prit  une  déteftable  8c 
abominable  Rélolution  de  com- 
mettre un  Parricide  en  la  Perfonne 
de  ce  bon  Roy. 

Et , de  fait , le  Mardy  vingt- 
feptieme  Jour  du  Mois  de  Décem- 
bre de  l’Année  mil  cinq  cens  qua- 
tre-vingt-quatorze, Feite  9c  S.  Jean 
l'Evangelilte,fur  lcscinqàfix  Heu- 
res du  Soir , le  Roy , venant  de  fe 
promener , eftoit  attendu  dans  la 
Salle  des  Gardes,  en  fon  Château 
du  Louvre,  par  le  Sieur  de,.., 
lequel  approchant  de  Sa  Majellé, 
pour  la  laluër,  fe  bailla  8c  s’inclina 
fort  bas,  pour  luyembralfer  la  Bot- 
te. Le  Roy  fe  courba , pour  le 
recevoir,  8c  le  faire  lever.  Cc 
malheureux  Chaftel  (qui  s’eftoit 
introduit  au  Château  du  Louvre, 8c 
entré  dans  ladite  Salle  des  Gardes  , ) 
prit  fon  temps , 8c  fe  glilfa  parmy  les 
Princes  8c  Seigneurs  qui  accompa- 
gnoient  8c  fuivoient  le  Roy,  8c  donna 
un  Coup  de  Couftcau  à Sa  Maiefté 
Bb  au 
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au  Vilage , dont  il  le  bleffa  à la  Lè- 
vre, 2c  luy  rompit  une  Dent,  puis 
laitfa  tomber  le  Courteau  , & s'en- 
fuit. Alors  , le  Roy  , fe  fentant 
frapper  , dit  au  Seigneur  qui  le  fa- 
luoit  ces  Mots  : Ha!  Couftn,  tu 
0 m'as  bleffé.  Ce  qu'citant  ouy  par 
'ledit  Seigneur,  il  (e  jet  ta.  à Ge- 
noux aux  Pieds  du  Roy  , 8c  luy 
dit  : A Dieu  ne  plaife , Sire  , que 
j'aye  la  Pen/ée  de  toucher , ny  bief- 
fer  , V oftre  Majeflé.  Je  n’ay  rien 
fur  moy  que  l'Efpée,  qui  eft  à mon 
Cofté.  Tout  aulli-tolt , il  y eut  u- 
ne  grande  Emotion  dans  le  Louvre, 
& par  toute  la  V ille  de  Paris.  In- 
continent, toutes  les  Portes  8c  En- 
trées du  Louvre  fermées  , & les 
Gardes  redoublées,  & leCoultcaù, 
dont  la  Bleflure  avoit  efté  faite, 
ayant  efté  ramafl'é  , le  Mi  l'érable, 
qui  avoit  fait  le  Coup,  fut  fi  fur- 
pris,  qu'il  ne  put  fortir,ny  fe  fau- 
ver.  Et,  ayant  cfléarrefté,  il  fut 
trouvé  faily,  dans  fa  Pochette,  de 
la  Gaifnç  du  Courteau  duquel  il  a- 
voit  fait  la  Bleflure  > &,  fe  voyant 
pris,  Sc  mis  entre  les  Mains  du 
Grand-Prévolt  de  l’Hoftel  du  Roy, 
& par  luy  interrogé  , il  demeura 
d'accord  du  Fait:  8c  avec  Effron- 
terie dit,  qu’il  avoit  faitcequ’il  avoit 
promis , 8c  entrepris  -,  mais  , qu’il 
n’avoit  pas  entièrement  accomply 
fon  Deffein. 

Le  Lendemain,  vingt  - huitième 
Jour  dudit  Mois  de  Décembre , la 
Cour  de  Parlement , s’ellant  afièm- 
blée  au  Palais,  donna  un  Arreft  fur 
la  RequiGtion  du  Procureur-Géné- 
ral du  Roy , par  lequel  elle  évoqua 
à elle  le  Procès  Criminel  , com- 
mencé audit  Jean  Chaftel  par  le 
Grand-Prévoft  de  l’Hoftel  j ordon- 
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na  , qu’à  la  Diligence  du  Procu- 
reur-Général , l'Accufé  feroit  ame- 
né fous  bonne  2c  feurc  Garde  es 
Priions  de  la  Conciergerie  du  Pa- 
lais, & la  Procedure  criminelle  ap- 
portée inceffament  au  Greffe  de  la 
Cour,  pour  eilre  continuée,  & le 
Procès  extraordinairement  fait  6 c 
parfait  audit  Acculé,  2c  à fes Com- 
plices, Fauteurs,  8c  Adhcrans. 

Incontinent  après,  l’Accufé  fut 
amené  dans  la  Conciergerie  du  Pa- 
lais, avec  Pierre  Chaftel  fon  Peie, 
& Denife  Hazard  fa  Mcre , & Mef- 
firc  Jean  Gueret , Preftre  Jéfuite} 
contre  lefquels  ledit  Grand-Prévoft 
de  l’Hollel  avoit  décrété , fuivant 
les  Preuves  réfultantes  des  Charges 
& Informations  par  luy  faites  le 
Jour  precedent  , & Interrogatoire 
de  Jean  Chaftel , lequel  fut  de  nou- 
veau ouy  en  ladite  Cour,  fur  les 
Cas  réfultans  des  Plaintes  , Char- 
ges, 8c  Informations. 

INTERROGATOIRE. 

Interrogé  de  fon  Nom,  Surnom, 
Aage,  Qualité,  8c  Dcmcurancc. 

A dit  fe  nommer  Jean  Chaftel , 
Fils  de  Pierre  Chaftel , Marchand 
Drapier  , demeurant  devant  la  gran- 
de Porte  du  Palais , & de  Denife 
Hazard  fa  Femme , qu'il  eft  Efcolitr 
eftudiant  dans  l'Üntverfité  de  Paris , 
Ù?  eftre  âgé  de  dix -neuf  Ans  ou  envi- 
ron, (ft  qu'il  n'a  aucune  autre  Qua- 
lité. 

Enquis  où  il  eftoit  aux  Eftudes, 
8c  fous  quelles  Pcrfonhes  il  a ellu- 
dié  ? 

A dit  avoir  fait  tout  le  Cours  de 
fts  Eftudes  fous  les  Jéfuites , dans  le 

Col- 
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College  de  Clermont , en  la  Rue  Saint 
‘Jacques-,  13  que  le  Pere  Gueret  ef- 
toit  fou  Précepteur  13  Regent , qui 
r avait  injlruit, 

Enquis  où  il  cftoit  le  Jour  pre- 
cedent , vingt-feptieme  Jour  dudit 
Mois,  à cinq  Heures  du  foir  ? 

A dit,  qu'il  efioit  dans  le  Cbaf- 
teau  du  Louvre. 

Enquis  ce  qu’il  alloit  faire  audit 
Chaftcau  du  Louvre , à ladite  Heu- 
re? 

A dit,  que  c' efioit  pour  attendre  le 
Roy  à fon  Retour. 

Enquis  à quel  Dcflein  il  atten- 
doit  le  Roy,  & ce  qu’il  defiroitdc 

Sa  Majeilé  ? 

A dit  , qu'il  F attendait  pour  le 
tuer  j mais  , qu'il  ne  l'a  fait  que 
blejfer.  . 

Enquis  pourquoy  il  avoit  fi  per- 
nicieux 8c  abominable  DdTein  ? 

A dit,  que  ce  fl  à caufe  qu'il  n'efl 
point  dans  le  Gironde  F Egtife , juf- 
qu'à  ce  qu'il  ait  F Approbation  du 
Pape  ) (3  qu'il  efl  permis  de  tuer  les 
Rays,  fuivant  la  Doctrine  du  Pere 
Mariana , tir  e de  F Ecriture-Sainte. 

Enquis  où  il  a appris  une  telle 
Doârine,  fi  abominable  8c  fi  fauf> 
fe? 

A dit  y avoir  refpond »,  (3  qu'il 
l'a  veu  (3  remarqué  , comme  il  a 
desjà  dit. 

• Enquis  s’il  avoit  communiqué  fon 
mefehant  DeflFcin  à fes  Pere  & Me- 
re  , '8c  audit  Gueret  fon  Précep- 
teur'? • • -r 
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A dit,  qu'il  ne  F avoit  point  dit  à 
fes  Pere  13  Mere , ny  audit  Gueret j 
£ ÿ que  cette  Doélrinc  efl  commune. 

A luy  reprefente  le  Couteau,  a- 
vcc  la  Gaine  , dont  il  fut  trouvé 
faifi,  lorfqu’il  fut  pris;  lequel  il  a 
reconnu  (3  dit  eflre  celuy  duquel  il 
a donné  le  Coup  au  Vifage  du  Roy. 

Enquis  où  il  a pris  ledit  Courteau? 

A dit,  qu'il  F avoit  achepté  d'un 
Mercier  dans  une  Rue , qu'il  avoit 
payé  quatre  Sols  pour  le  Prix  d'ice- 
luy, 

Enquis  s’il  connoift  le  Mercier, 
qui  luy  a vendu  ledit  Couileau,  8c 
s’il  luy  a dit  ce  qu’il  en  vouloit 
faire  ? 

A dit,  qu'il  ne  connoift  poinf  ledit 
Mercier , pour  ne  F avoir  jamais  veu , 
que  lorfqu’il  acbepta  de  luy  ledit 
Coufteau,  13  qu'il  ne  luy  dit  point  ce 
qu'il  vouloit  faire  d'iceluy. 

Et  comme  fes  Pere  2c  Mere,  8c 
ledit  Gueret,  luy  ont  crté  confron- 
tez les  uns  après  les  autres, £c  inter- 
roges fur  le  Fait  dont  efl:  quef- 
tion , ledit  Jean  Chaftel  les  a re- 
connus tous  trois  , & dit  qu'il  ne 
leur  avoit  point  communiqué  fon  Def- 
fein,  ny  audit  Gueret  aufft. 

» * 

Et  lefdits  Pierre  Chaftel , 8c  De- 
mie Hazard  fa  Femme , ont  pareil*  / 
lement  recogneu  ledit  Jean  Chaftel, 
pour  cftre  leur  Fils;  8c  dit  aufli, 
qu'il  ne  leur  a jamais  donné  Avis  de 
J on  malheureux  Deffein , ny  dit  au- 
cune Chofe  approchant  de  cela.  Com- 
me aufli  ledit  Gueret  a reconnu, 
qu’iceluy  Jean  Chaftel  avoit  efté 
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Efcoücr  cfludiant  chez  les  Jéfuites,  divine  & humaine  , au  préraier 
audit  College  de  Clermont , 6c  qu'il  Chef,  pour  avoir,  comme  renié 
avoit  cflé  l'on  Précepteur:  mais,  du  Diable,  commis  le  très-mef* 
nue  jamais  il  ne  luy  avoit  montré , ny  chant,  très-déteflablc,  & très-abo* 
tnfciyné , une  fi  ietefiable  Doürine , mimble , Parricide  & Attentat,  fur 
ny  dormi  aucune  mauvaife  Inflruc - la  Perfonnc  du  Roy.  Pour  Répa- 
tion  t £s?  yue  ledit  Jean  Cbajlel  ne  ration  duquel  Crime  , qu’il  foit 
luy  avoit  jamais  parlé  de  fou  perni • condamné  à faire  Amende  honora- 
deux  Deffein.  ble  devant  la  principale  Porte  de 

l’Eglife  de  Pans,  où  il  fera  mené 
Enfuitc  dequoy  les  Tefmoins  fu*  dans  un  Tombereau,  eflant  nud  en 
rent  rccolfcz  en  leurs  Dépolirions,  és-  Chemife  , tenant  une  Torche  de 
quelles  ils  perfillérent,  8c  par  après  Cire  ardente  enfes  Mains,  du  Poids 
confrontez  à l’Accufé,  qui  ne  pro-  de  deux  Livres  :6c  illec,  à genoux, 
pofa  aucun  Reproche  contre  eux,  Telle  nu ë , la  Corde  au  Col, dire  8c 
parce  qu’il  ne  les  connoifloit  pas,  déclarer,  que, mefohamment, mal- 
joint qu’ils  n’avoient  dépofé  que  la  heureufement  , 8c  proditoirement, 
Vérité,  dont  ledit  Accufé  eftoic  il  a attenté  ledit  très-mefehanr , 
demeuré  d’accord , pat  les  Répon-  ttès-inhurmin,  & très-déteflable  Par- 
fes  qu’il  avoit  faites  en  tous  fes  In*  ricidc  , blelfé  le  Roy  d’un  Coup 
tcrrogatoircs.  de  Coulleau  à la  Face } & que , 

Ce  fait , toutes  les  Procédures  par  faufles  8c  damnables  Infime* 
furent  mifes  entre  les  Mainsdu  Sieur  tions  & mauvaife  Doél’rine,  il  a dit 
Procureur-Général,  pour  y pren-  & déclaré  au  Procès,  par  fes  Ré* 
dre  fes  Concluions,  ce  qu’il  fît  le  ponfes  aux  Interrogatoires,  qui  luy 
cnefme  Jour.  ont  elle  faits,  eflre  permis  de  tuer 

les  Roys,  8c  que  le  Roy  Henry 
_ , , , _ quatrième,  à préfent  régnant, n’eft 

Conclufions  du  Parquet.  point  en  l’Eglife,  jufqu’à  ce  qu’il 

ait  eu  l’Approbation  du  Pape  ) dont 
VEU  le  Procès  criminel  fait  ex*  il  fc  repent,  & demande  Pardon  à 
traordinairement  à ma.  Requcfte  , Dieu,  au  Roy,  ôc  à Juflice.  Ce 
& commencé  par  le  Grand-Prévoft  fait,  qu’il  fera  mené  & conduit  en 
de  l’Hoftel  du  Roy,  8c  depuis  é-  la  Place  de  Grevé,  où  eflant, qu’il 
voqué  6c  continué  par  la  Cour,  à fera  tenaillé  aux  Bras  £c  aux  Cuif* 
l’encontre  de  Jean  Cbafiel , Efco-  fesj  8c  fa  Main  droite,  tenant  en 
lier  eftudiant  en  i’Univcrfité  de  Pa-  icelle  le  Couteau  duquel  il  s’ell  ef- 
ris,  fous  les  Jéfuites  , au  College  forcé  de  commettre  ledit  Parrici- 
de Clermont,  Défendeur  6c  Ac-  de,  bruflée  \ 6c  par  après,  que 
eufé:  Ion  Corps  foit  tire  6c  démembré  a- 

Je  requiers  pour  le  Roy , qu’il  vec  quatre  Chevaux , 8c  fes  Mem- 
foit  dit,  que  ledit  Jean  Chaflel  eft  bres  8c  Corps  jettez  au  Feu  , 6c 
déclaré  deuement  atteint  8c  con  réduits  en  Cendres, 6c  les  Cendres 
vaincu  du  Crime  de  Lezc-Majeflé  cfparfe*  au  Vent:  que  la  Maifon, 
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en  laquelle  il  a efté  nay,  lire  de- 
vant le  Palais,  fera  razée  & démo- 
lie i arec  deffenfc  d’y  bâtir  à l’a- 
venir,  pour  quelque  Caufe  8c  Oc- 
caiion  que  ce  l'oit  : que  Pierre  Chaf- 
tel,  8c  Denife  Hazard  fa  Femme, 
Perc  8c  Mere  dudit  Jean  Cbaftcl , 
affilieront  à fa  Mort  j & , dans 
quinzaine  après  , feront  tenus  de 
forcir  hors  du  Royaume  de  Fran- 
ce, 8t  Deffenfes  à eux  d’y  jamais 
entrer  8(  revenir,  à peine  de  la 
Vie  : tous  les  Riens  dudit  Jean 
Challel  confifqucs  au  Roy}  fur  i- 
ceux  préalablement  pris  la  Somme 
de  dix  mil  Livres , applicable  au 
Pain  des  pauvres  Prifonnicrs  de  la 
Conciergerie  du  Pahis  : qu’avant 
l’Exécution  dudit  Jean  Chaflel,  il 
fera  appliqué  â la  Queftion  ordi- 
naire ôc  extraordinaire,  pour  fça- 
voir  la  Vériié  de  fes  Compliccsr8c 
d’auenns  autres  Cas  refultans  du 
Procès  : que  Deffenfes  fuient  faites 
à toutes  Perfonnes , de  quelque 
Qualité  8c  Condition  qu’ils  foient , 
fur  peine  d’eltre  déclarez  Criminels 
de  Lczc-Majefté,  de  dire  ou- pro- 
férer en  aucun  Lieu  public,  ni  au- 
tre quelconque, les  fofdits  Propos, 
lcfqucls  feront  déclarez  fcandalcux  , 
fédicieux  , contraires  à la  Parole 
de  Dieu  , 8c  condamnez  comme 
hérétiques,  par  les  faints  Decrets 
8c  Conftitutions  canoniques.  Qu’il 
foit  auffi  ordonné  , que  tous  les 
Preftrcs  8c  Efcoliers  du  College  de 
Clermont,  8c  tous  autres  foi-difans 
de  la  Société  des  Jéfuites,  comme 
Corrupteurs  delà  Jeuneffe,  Pertur- 
bateurs du  Repos  public.  Ennemis 
du  Roy  8c  de  l’Etat , vuideront 
dedans  trois  Jours  après  la  Signifi- 
cation de  l’Arreft,  qui  intcrvicn- 
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dra  fur  lfcdit  Procès,  hors  d^Paris 
8c  autres  Villes  du  Royaume,  8c 
Lieux,  Pays,  Terres,  8c  Seigneu- 
ries de  l’Obcïffance  du  Roy  , où 
font  leurs  Colleges  ; 8c  , dedans 
•quinzaine  après , qu’ils  forciront 
hors  de  France,  fur  Peiné,  où  ils 
feront  trouvez  dans  ledit  Temps 
d’iceluy  paflé,  d’eftre  punis  com- 
me Criminels  8c  Coupables  dudit 
Crime  de  Lezc-Majcllé  : que  tous 
les  Biens , tant  meubles  qu’tmmeu- 
blés , à eux  appartenans , feront 
vendus  au  plus  offrant  8c  dernier 
Encheriffeur,  en  la  maniéré  accou- 
tumée, & les  Deniers  en  prove- 
nans, employés  en  Oeuvras  pieufes, 
8c  la  Diliribution  d’iceux  faite,  fé- 
lon 8c  ainfi  qu’il  fera  ordonné  par 
la  Cour,  en  ma  Préfencc,  ou  l’un 
de  mes  Subftituts.  Que  très- ex* 

i)ïeffes  Inhibitions  8c  Deffenfes 
oient  faites  à tous  les  Sujets  du 
Roy , de  quelque  Qualité  oc  Con- 
dition qu'ils  foient,  d’envoyer  des 
Lfcoliers  aux  Colleges  de  ladite  So- 
ciété, pour  y cftre  inftruits  , fur 
la  mefme  Peine  de  Crime  de  Leze- 
Majefté.  Que  le  Procès  8c  toutes 
Procédures  criminelles,  faites  con- 
tre ledit  Jean  Challel,  feront  bruf- 
lées  avec  fon  Corps  j que  les  Co- 
pies 8c  Extraits  de  l’Arreft  , qui 
interviendra  fur  ledit  Procès , foient 
envoyées  en  tous  les  Bailliages  & 
Sénécbauffées  du  Reffort  de  ladite 
Cour,  pour  cftre  exécuté  félon  fa 
Forme  8c  Teneur  : qu’il  foie  en- 
joint aux  Baillifs  8c  Scnefchaux  , 
leurs  Lieutenans  généraux  8c  parti- 
culiers, de  procéder  à l’Exécution 
dudit  Arrcft,  dedans  le  Délay  qui 
fera  contenu  en  iceluy,  à la  Diligen- 
ce de  mes  Subftituts , qui  tiendront 
Bb  j la 
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1&  Mi  in  â ladite  Exécution  ; 8c 
u’il  Toit  informé , à ma  Rcquclle, 
es  Contraventions  , qui  y pour- 
roicnt  élire  faites,  pour,  les  Infor- 
mations veues  , rapportées  , & à 
moy  communiquées  , prendre  fun, 
icelles  telles  Conduirons  , que  je 
voiray  bon  dire  , & par  ladite 
Cour  ordonne  , ce  qu’elle  avilera  à 
faire  par  ration. 

Après  lelquclles  Conclurions  pri- 
fes,  & le  Procès  remis  par -devers 
la  Cour  -,  le  Lendemain  , Jeudy 
vingc-neuvicmcjour  dudit  Mois  de 
Décembre  audit  An  mil  cinq  cens 
quatre-vingt-quatorze  du  matin,  la 
Cour  s’ellant  aflèmblée  pour  le  Ju- 
gement dftdit  Procès,  après  que  le 


Rapport  eut  cflé  fait  d’iceluy , pat 
les  Commiflaircs  d’icelle  à ce  dé- 
putez , & que  ledit  Jean  Chaltel 
eut  cité  ouy  fur  la  Sellette  par  fa 
Bouche  , fur  les  Cas  refultans  du- 
dit Procès,  8c  qu’il  eut  perfillé  en 
fes  Confcllions  8c  Dénégations , 
contenues  aux  Refponfes  par  lui 
faites  en  fes  Interrogatoires  ; & , 
après  l’avoir  fait  retirer  , l’Affaire 
ayant  elle  mife  en  Deliberation  à la 
Pluralité  des  Voix,  ainli  qu’il  elf 
accoutumé , intervint  l’Arretl  fo- 
lemnel  contre  ledit  Jean  Chaftel , 
& contre  lefdits  Preftres,  & Efco- 
liers  , foy  - diftnt  de  la  Société  & 
Compagnie  de  Jefus , duquel  la  Te- 
neur enfuit. 


ARREST  T)V  TA  RLE  ME  NT. 


Extrait  des  RegiJIrts  de  Parlement. 


„ T T eu  par  la  Cour,  les  Gran* 
„ V de- Chambre  ôc  Tournelle 
,,  afl'erablées  , le  Procès  criminel 
„ commencé  à faire  par  le  Prévoit 
„ de  l’Holtel  du  Roy,  & depuis 
„ parachevé  d’inllruire  en  icelle, 
„ &c.  „ Voyez , ci-dtjj'us  pag  id<5. 

Exécution  de  F Arrêt. 

Le  mcfmc  Jour,  à deux  Heures 
de  Relevée,  ledit  Arrclt  ayant 
efté.  prononcé  audit  Jean  Chailel, 
il  fut  mené  en  la  Chambre  du  Quef- 
tionaire,  où  aïant  cité  appliqué  à 
la  Queliion  ordinaire  & extraordi- 
naire, en  la  Préfence  des  Commif- 
faircs  8c.  Députez,  il  perûlla  en  fes 
Réponfej,  Conférions , & Déné- 


gations, qu’il  avoir  Tâites  au  Pro- 
cès: 8c  ajouta,  qu’il  avoit  ouy  di- 
re aux  Jélùites,  qu’il  n’clloit  pas 
permis  de  fouffrir  les  Roys  tyrans  v 
8c  qu’il  croyoit  obtenir  Grâce  & 
Remillion  de  fej  Péchés  envers 
Dieu,  lequel  il  prioit  luy  donner 
Patience  en  fes  Souffrances  & 
Tourmens,  qu’il  fouflroit  pour  la 
Gloire  de  fon  faint  Nom.  Après 
qu’il  fut  tiré  hors  de  la  Queliion, 
qu’on  l’eut  1 aille  quelque  tems  en 
Repos,  pour  reprendre  fes  Efprits, 
il  demanda  fon  Confcffcur,  auquel 
il  dit  humblement  r qu’il  s’accu- 
foit  d’impatience  qu’il  avoit  en 
fes  Tourmens } qu’il  prioit  Dieu 
tle-luy  pardonner  , & à fes  Perfé- 
cutcurs.  il  fut  mené  à la  Chapel- 
le, 
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lç.flù  ayant  eflé  environ  une  Heu- 
re, il  fut  tiré  hors  de  la  Prifon, 
mis  dans  un  Tombereau,  & mené 
devant  la  principale  Porte  de  l’E- 
glife  de  No  lire- Dame,  où  citant 
il  fit  Amende  honorable.  Ce  fait, 
il  fut  mené  à la  Place  de  Grevé } 
ôc  là,  fur  un  Efchafault,  qui  y cf- 
toit  dreflé,-on  le  fit  mettre  à Ge- 
noux, la  Face  devanf  la  Croix,  & 
l’Exccuteur  luy  ayant  lié  à la  Main 
droite  le  Couftcau  duquel  il  avoit 
blcfic  le  Roy,  il  luy  mit  le  Bras 
fur  un  Billot,  qui  y cftoit  exprès} 
& , d’un  Coup  de  Couperet , luy 
coupa  la  Main  au  Poignet:  après, 
il  luy  mit  le  Bras  dans  un  petit 
Sac,  plein  de  Son  8c  de  Cendres, 
pour  eltancher  le  Sang.  Ce  fait, 
il  fut  mis  fur  un  autre  Efchafa|ft 
plus  bas,  couché  fur  le  Dos, entre 
deux  Poteaux  , qui  eftoient  plantez 
-en  terre,  8c  tlé  chacun  de  fes  qua- 
tre Membres  à la  Bricolle  qui  te- 
poit  au  Col  d’un  Cheval , & atta- 
ché par  le  bout  à un  Bras  ou  à u- 
ne  Jambe  } & , en  telle  Pofturc, 
il  fut  tenaillé  avec  des  Tenailles 
rougics  au  Feu , aux  Bras , aux 
Cuilfes,  & aux  Jambes,  c’eft-à-dire, 
en  huit  Endroits  différons.  Après 
cela,  les  quatre  Chevaux  * qui  a- 
voient  chacun  un  de  fes  Membres 
attachés,  eftans  châtiés  à Coups  de 
Fouets,  par  chacun  un  Charretier, 
ui  les  conduifoient , après  plu- 
eurs Tirades,  y relièrent.  Enfin, 
fon  Corps  fut  defehiré  & def- 
membré  en  quatre  Quartiers  }. 
lefqucls  Quartiers  , avec  la  Telle , 
&c  le  Sur-plus  de  fon  Corps  , fu- 
rent jettez  dans  un  Feu  & -Bûcher 
ardent,  qui  eiioit  à cette  fin  pré- 
paré auprès  de  l’Efchalaut , ou  le 
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tout  fut  confommé  6c  réduit  ea 
Cendres,  lesquelles  Cendres  furent 
par  après  jettecs  8c  cfparfesau  Vent, 
avec  une  Pelle,  par  ledit  Exécu- 
teur. Et  ainfi  finit  miférablement 
fa  Vie  ledit  Jean  Chaftel,  le  Pere 
6c  la  Mere  duquel  furent  menez  à 
la  Porte  Saint-Jacques,  6c  mis  hors 
la  Ville  le  mefmc  Jour,  6c  à eux 
enjoint  de  vuider  6c  fortir  incelTam» 
ment  hors  du  Royaume  , à peine 
de  la  Vie.  , 

Suite  de  r Exécution. 

LE  Lendemain,  trentième  Jour 
du  melme  Mois  de  Décembre, 
audit  An,  ledit  Afrcft  fut  fignifié, 
5c  d’iceluy  baillé  Copie , aux  Pref- 
trcs  6c  Efcoliers  de  la  Société  de 
Jefus  , au  College  de  Clermont, 
par  le  prémier  Huilîier  de  la  Cour, 
affilié  de  deux  autres  des  Huiffiers 
d’icelle  , à ce  qu’ils  n’en  prétendif- 
fent  Caufe  d’lgnoTance>  8c  à eux 
enjoint  de  fatisfàire  au  contenu  en 
iceluy  , fur  les  Peines  y mention- 
nées. A quoy  voulant  obéir,  lef- 
dits  Prellrcs  le  Lendemain  forti- 
rent,  8c  leur  fut  permis  d’empor- 
ter leurs  Habits  8c  Ornemensd’ Au- 
tels, fervant  à la  Méfié  feulement} 
le  furplus  demeuré,  pour  en  dire 
difpole  conformement  à l’Arrcft. 

Démolition  de  la  Maifon  de 
Jean  Chaftel.,  éft  Pyra- 
mide élevée. 

Incontinent  après  ladite  Exécu- 
tion d’Atrelt,  8c  que  lefditsjé- 
fuites  furent  fort»  hors  de  Paris,  il 
fut  mis  des  Maçons  6c  autres  Ou- 
vriers en  Bcfogne,  pour  defmolir 
6c  abattre  ladite  Mailon  dudit  Chaf- 

«l*, 
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• Cette  tel  *,  devant  la  grande  Porte  du 
Mrf/o*  i>alajs , laquelle  fut  entièrement  ra- 
qu'm  op-fée,  & n’y  relia  que  1a  Place  où 
peUcau-  elle  avoir  eflé  Eallie,  laquelle  fut 
pavée,  ainfi  que  la  Rue.  Et  com- 
L me  l’A&iqn  elloit  mémorable  à la 
nabitu,  Poftérité  ,*  & qu'on  vouloir  faire  fi- 
prii  u voir  aux  Générations  futures  une 
r^Chofe  û extraordinaire , qui  elloit 
Drappe ■ advenue  par  la  faulTc  & mauvaife 
rie,  vii-  Doârine  & Inftruâion  que  ledit 
à-™ Ja  Chaftel  avoit  reçue  des  Jéluites,  il 
*p™te  dufut  fait  » eflevé , & érigé,  en  la 
Palaii.  Place  ou  elloit  ladite  Maifon,  une 
liante  Pyramide  , fort  artillement 
faite  , avec  plufieurs  Figures  par- 
faitement bien  taillées,  6c  de  gran- 
des Lames  de  Marbre  noir , ou  ef- 
xoient  eferits  , en  chacun  Collé , 
en  Lettres  d’Or,  ce  qui  enfuit. 

s 

Premièrement , au-devant  de  la- 
dite Pyramide,  vis-à-vis  du  Palais, 
c’cft-à-dire,  vers  le  Couchant,  ef- 
toit  eferit  tout  au  long  l’ Arrefi:  de 
ladite  Cour  , cy-dclTus  mentionné 
ôc  tranferir , page  i ]6. 

Au  Co/ié  droit , regardant  le  Mi  ■ 
dy , e/l  oient  eferits  au£i  en  Lettres 
d'or , fur  une  Table  de  Marbre  noir , 
te  qui  enfuit. 

eVOT>  SACRVM  yOTVM 

§ruE  sir 


D.  O.  M.  ’ 

P RO  Salute  Hcnrici  IV.  clemen- 
tilT.  ac  fortilf.  Regis,  &c.  cy- 
diffus  y page  ijo. 

EX.  SC. 

HE  I C Domus  immani  , &c. 
page  tyi.  colonne  i. 

Sur  la  Face  qui  regard:  le  Couchant. 

D.  O.  M. 


Q 


U U M Henricus  ChriftianilT. 
Francorum  & Navarr.  Rcx, 
&c.  pag.  171.  col.  1. 


• Voilà  les  Infcriptions  , & les 

Chofcs,  qui  avoient  cllé  eferites  & 
gravées  fur  la  Pyramide  , marquée 
cy-deflùs,  ballie,  érigée,  8c  elle- 
vée  par  Arrefi  de  la  Cour  de  Par- 
lement, devant  la  grande  St  princi- 
pale Porte  de  l’Entrée  de  la  Cour 
du  Palais  à Paris  j en  la  Place  où 
elloit  ballie  la  Maifon  de  Pierre 
Qiaflel,  après  l’Exécution  faite  de 
la  Perfonne  deJeanChallcl  fon  Fils, 
pour  Marque  perpétuelle  à la  Pof- 
téritc  , particuliérement  , de  la 
faufle  ôc  pernicieufe  Inftruâion  des 
jéfuites  , - ôc  des  Malheurs  qui  en 
arrivent. 


MEMORIÆ  PERENN IFAfI , 
Sec.  ci- de ff us , page  n$8. 

Sur  la  Face  , qui  regarde  le  Nort , 
étoit  écrit  : 


Et abliff entent  £*?  Rêtabliffcm  nt  des 
Jéfuites. 

CETTE  Pyramide  demeura  en 
la  Place,  où  elle  avoit  efté 
ellcvée  & ballie,  jufques  en  l’An- 
nce  mil  fix  cens  quatre  : auquel 
temps  les  Jéfuites,  par  tous  lesAr- 

tifi- 
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tifices  imaginables,  obtinrent  Let- 
tres du  Roy  Henry  quatrième,  a- 
fin  qu'il  leur  fût  permis  de  fe  ref- 
tablir  en  France,  pour  y vivre  pu- 
rement fie  Amplement  comme  Pref- 
tres  féculiers,  fans  fc  pouvoir  en- 
tremettre d’inftruire  ny  enfeigner 
lajeuncfle,  ny  de  faire  aucun  E- 
xercice  de  Scolarité , directement 
. ou  indirectement,  en  quelque  forte 
fie  maniéré  que  ce  foit,6e  qu’ils  de- 
meureraient fournis  à l’Univerfité 
de  Paris,  contre  laquelle  ils  fe  font 
perpétuellement  heurtez  , fuivant 
les  Loix  du  Roïaume  de  France, 
où  les  Réguliers  dépendent  fie  s’at- 
tachent à Ta  Réglé  de  leurs  Ordres, 
qu’ils  apprennent  de  leurs  Supé- 
rieurs , Religieux  comme  eux , aux- 
quels, par  leurs  Vœux , ils  font  obli- 
gés d’obéir , Se  les  Jéluites  plus 
que  tous  les  autres,  puifqu’ils  re- 
connoillém  en  toutes  Chofes  leur 
Général:  tant  s’enfaut, "qu’ils  vou- 
lulTent  recevoir  la  Réformation  en 
leurs  Mœurs  , fie  leur  Règle  ou 
Police  du  Magiftrat,  ou  des  Evef- 
ques,  qu’ils  ne  reconnoiflent  aucu- 
nement, fie  du  Pouvoir  defquels  ils 
fe  tiennent  entièrement  foullraits  8c 
dégagés. 

Et  ce  fut  le  Sujet,  pour  lequel 
autrefois  l’Univerfité  de  Paris  s’op- 
pofa  à l’Entreprife,  que  vouloient 
faire  les  Jacobins,  qui  prétendoient 
tenir  Efcole  publique  dans  Paris  fie 
ailleurs.  Us  vantoient  leur  grande 
Doârine,  fie  les  Services  fignalcz, 
que  leur  Ordre  avoit  rendus  à l’E- 

Êlife  Catholique.  Néantmoins, 
:s  Premiers  , qui  eftoient  lors  en 
l’Eglife,  n’eftant  prévenus  d’aucun 
Intereft  • ou  Dcflein  particulier  , 
craignant  la  Confuûon  des  deux 


Corps,  totalement  feparez,  l’un  fe- 
culier,  l’autre  régulier,  demeurè- 
rent ces  Religieux  rejcitcz  de  leur 
Pourfuitej  fie  les  Magiftrats,  qui 
appréhendoient  que  ladite  Univcr- 
fité  fe  transformât  en  un  Eftat  régu- 
lier, les  cmpcfchércnt  de  continuer 
leur  Ddlèing. 

Comme  de  fait,  quel  eut  peu  e£ 
tre  le  Dcfleing  plus  ordinaire  des 
Religieux  , accoutumez  à la  plus 
grande  Simplicité  6c  Modellie,  fi- 
non,  parleur  Exemple  8c  leur  In£ 
truClion,  réduire  les  Hommes  à la 
Perfeélion  de  leur  Règle  , faire  des 
Religieux  fie  des  Moynes  comme 
eux  ? Ainfi  , peu-à-peu  , on  eut 
veu  l’Ordre  Hiérarchique  de  Î’E- 
glifc  s’afTujettir  fie  dépendre  d’un 
Ordre  régulier  , fie  la  République 
privée  fie  dellituée  de  fes  Citoyens, 
ion  Service  abandonné,  les  Charges 
de  l’Eftat  defertes,  ou  remplies  de 
ceux  que  l’Ordre  ou  la  Religion, 
après  ion  Choix,  auroit  trouvé  les 
moins  capables  pour  entrer  dans 
la  Réglé  , fie  la  Congrégation  ré- 
gulière. 

Et  l’on  fçait , que  le  Cardinal 
Borromée,  dont  la  Mémoire  eft  en 
Vénération  , olta  la  Conduite  des 
Colleges,  par  luy  eilablie  en  l’Ar- 
chevelcbé  de  Milan,  à ceux  de  la 
Société  des  Jéfuites  j difant,  que 
l’Eglife  avoit  plus  befoin  de  Paf- 
teurs,  que  de  Religieux.  En  Ef- 
pagne  mefme  , les  Jéfuites  n’ont 
peu  obtenir  d'avoir  Efcoles  publi- 
ques , ny  d’enfeigner  d’autres  que 
ceux  de  leur  Mailon,  en  l’Univer- 
fî te  de  Salamanque  , ou  en  celle 
d’Alcala  de  Henarès , qui  font  les 
deux  principales  du  Royaume.  Au 
contraire , l’ayant  tenté  fur  un  Su- 

Cc  jet, 
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jet , qui  leur  eftoic  nppirainmcnt 
favorable,  ils  n’ont  point  elle  ad- 
mis. En  l’an  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt-treize,  le  Roy  d’fcfpagnc  Phi- 
lippes  11,  voulant  cllablir  un  Sé- 
minaire à Salamanque,  pour  l’Ef- 
tude  des  Anglois  ÔC  Irlandois  réfu- 
giés, les  Jéluites  en  recherchèrent 
l’Intendance,  & curent  Provifion  6c 
Pcrmiflion  à cette  Fin  ; tant  lur  la 
Confidération  de  la  Connoiflance 
qu'ils  avoient  de  la  Langue  Sc  des 
Mœurs  de  ceux  qu’il  falloir  inttrui- 
re  , que  pour  quelqu’autrc  Confi- 
dération , Ôc  mefme  la  Recomman- 
dation du  Duc  de  Médina  Sidonia , 
dont  ils  implorèrent  le  Crédit. 
Néantmoins  , fur  l’Oppofition  de 
l’Univerfité  de  Salamanque,  ils  en 
furent  déboutez,  fans  que  le  Ser- 
vice, que  reçoit  l’Efpagne  des  Je- 
fuites  , puft  l’emporter  contre  les 
Loix  6c  la  Police  de  cette  Univer- 
fité.  Et  la  Plainte  des  Anglois 
n’eft  point  fecrette  de  ce  que  les 
Jéfuites,  ayant  la  Conduite  des  Sé- 
minaires eltablis  en  Flandres  en  leur 
Faveur,  ils  attiroient  chez  eux  les 
meilleurs  Efprits  de  leur  Nation: 
&,  durant  le  Temps  qu’ils  ont  af- 
fiégé  rUnivcrlité  de  Paris,  n’a-t’on 
pas  reffenty  les  mefmcs  Pertes  dou- 
ioureufes  à plufieurs  grandes  Famil- 
les du  Royaume,  prejudiciables  à 
l’Etat,  6c  au  Public. 

Et  chacun  fçait,  que  les  Jéfuites 
font  venus  en  France,  fous  la  Fa- 
veur 6c  Recommandation  du  Pape 
Paul  quatrième,  de  la  Maifon  des 
Carafes.  Cependant,  ils  ne  peurent 
y cftre  receus,  ny  fe  faire  approu- 
ver par  l’Eglife  Gallicane,  comme 
aujourd'huv  mefme,  ils  ne  le  font 
point.  Des-lor*  , tous  les  Ecclé- 


fiafliques  du  Royaume  s’y  oppefe- 
rent. 

L’An  mil  cinq  cens  foixantc- 
trois  , ils  s’adrcllerent  à l’Aflem- 
blée,  qui  fut  convoquée  à Poifly  *,  « ce  fi* 
fous  le  Rcgnc  du  Roy  Char  et  en  ij«i, 
neuvième  s.  après  avoir  mandié  laRl;0D 
Faveur  de  Meflicurs  les  Cardinaux 
de  Lorraine  6c  de  Tournon,  Pcr-qaelt 
fonnages  de  grande  Autorité.  Coin  - 'J“  1Af- 
me  ils  ne  manquent  point  à dextre- 
ment  cultiver  ceux  qui  font  en^. 
Puitfancc  ôc  en  grand  Crédit  j 6c 
difiimulans  les  Qualitez  de  leurs 
Vœux,  ils  cachèrent  le  Sens  parti- 
culier de  leur  Règle  -,  tellement 
qu'ayant  demandé  d’eftre  receus 
dans  Paris  , comme  (impies  6c 
pauvres  F.fcoliers  , il  leur  fut  ac- 
cordé par  Aéfce  de  cette  Afiemblée , 
homologué  en  la  Cour  de  Parle- 
ment, qui  eft  le  feul  6c  unique  Ti- 
tre de  leur  Introduéhon  dans  la 
France,  6c  principalement  à Paris. 

On  fut  trompé  : car , on  penfa 
beaucoup  faire  alors,  6c  l’on  cro- 
yoit  pourveoir  furement  aux  Incon- 
véniens  de  cette  Nouveauté  , en 
leur  impofant  de  changer  leur  Nom 
ôc  leur  Titre  , de  fc  foumettre 
abfolument , comme  les  autres  Ec- 
cléfialtiques  , à la  Jurifdiâion  & 
Correétion  de  l’Evefque,  les  obli- 
ger précisaient  à renoncer  , par 
exprès  Sc  au  préalable,  aux  Privi- 
lèges mentionnez  dans  leurs  Bulles, 
fans  en  pouvoir  obtenir  d'autres,  à 
peine  de  defeheoir  de  la  Grâce  qui 
leur  elloit  accordée.  Mais , cela 
ne  fervit  qu’à  fortifier  leur  Réfolu- 
tion,  6c  leur  donner  de  plu»  gran- 
des Efpérances  : car  , fans  autre 
Aveu  ny  Autorité,  ils  s’cftablircnt 
en  rUnivcrûtc  , au  Préjudice  de 
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l’Oppofition,  qui  fut  plaidéc,  ap- 
pointée au  Confeil , & non  encore 
vuidée  -,  8c  y,  ont  demeuré  jufques 
à l’Edit  ôc  aux  Arrefts  de  l’an  mil 
cinq  cens  quatre  vingt  - qu  i nzc  , 
mentionnez  cy-deffus  , par  lefquels 
ils  furent  chaflés  6c  bannis  du 
Royaume. 

Les  mefmes  Jéfuites  , fe  voyant 
cxpulfcz  Ôc  chaflés  honteufement , 
avec  grande  Ignominie  ôc  Scandale, 
eurent  recours  aux  Perl'onncs  de 
Condition  ôc  d’ Autorité,  qui  ava- 
ient l’Honneur  d’eftre  bien  auprès 
du  Roy.  Us  firent  prier  Sa  Ma- 
jellé  , avec  inftance  , de  vouloir 
leur  permettre  de  revenir  en  Fran- 
ce , 6c  eftre  feulement  admis  , 
comme  fimples  & pauvres  Eico- 
licrs , fans  autrè  Dcfleing , linon  de 
faire  leur  Exercice  ordinaire  & 
Fonâion  facerdotale}  ôc  donnèrent 
Parole  & Aflurance , par  la  Bouche 
de  ceux  qu’ils  avoient  employés  , 
de  ne  rien  entreprendre  à l’ave- 
nir, qui  pût  donner  aucune  Def- 
fiance  de  leur  Conduite  , ny  qui 
fût  capable  de  donner  Occafian  à 
l’Uaiverfité  de  fe  plaindre  d’eux. 

Comme  le  Roy  elloit  bon  Sc 
remply  de  Clémence  , pardonnant 
fo*rt  librement  les  Fautes  paflees  ; 
defférant  aux  Prières  ôc  aux  Inf- 
tances  des  Perfonnes,  qui  interce- 
doient  pour  les  Jéfuites,  il  fe  laifla 
aller  à leurs  Perfuafions,  quoiqu’il 
en  eut  efté  difluadé  6c  deitourné, 
par  les  Sieurs  de  Bouillon,  de  Sul- 
ly , Maupeou  , ôc  autres  de  fon 
Confeil,  qui  luy  repréfentoient  ce 
qui  s’eftoit  paflé  en  fa  Perfonne, 
peu  d’années  auparavant  , il  leur 
dit  ces  Paroles:  Ventre  faingris,  fi 
fit  ne  permets  le  ReftsbUjfetnent  des 
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J é fuites,  me  refpondrcz-vous  de  ms 
Perfonne?  Ces  Paroles  firent  taire 
ceux  qui  confeilloient  à S.»  Maiefié 
de  ne  point  permettre  ny  fouffrir, 

Îu’ils  fulTenc  receus  ôc  reùablis  en 
rance. 

Si  bien  que  le  Roy  lenr  oéboya 
fes  Lettres  patentes , * portant  leur 
Reftablifl'cment } ôc  ciles  furent  vé- 
rifiées en  la  Cour  de  Parlement,  au 
commencement  de  l’Année  mil  lix 
cens  quatre.  11  y eft  dit  entre  au- 
tres Chofes , qu’ils  ne  pourontdref- 
fer  aucuns  Colleges,  ny  Réfidcnce, 
en  autre  Ville  ny' Endroit  dudit 
Royaume  , que  ceux  auxquels  ils 
eftoient  cftabiis,  lorfqu’ils  avoient 
obtenu  lcfdites  Lettres , defignées 
par  icelles,  fanstxprefle  Permiflion 
du  Roy , ÔC  particuliérement  au 
Rcflort  du  Parlement  de  Paris,  ex- 
cepté ès  Villes  de  Lyon  ôc  la  Flé- 
ché. A quoy  n’ayant  voulu  fi 
promptement  contrevenir  , ny  at- 
taquer à defeouvert  l’Univcrfitc  de 
Paris,  qu’ils  fçavent  eftre  fous  la 
Proteôion  particulière  de  la  Cour 
de  Parlement,  ils  ont  différé,  ainfi 
qu’il  fera  dit  cy-après. 

Mais,  il  eft  certain,  qu’il  ne  fat 
jamais  tombé  en  l’Ame  d’un  Hom- 
me né  Chreftien,  ny  dans  l’Efprit 
d’un  François,  fans  la  Doârinedes 
Jéfuites,  de  dire  qu’il  fût  loifible 
d’attenter  à la  Perfonne  facrée  des 
Roys,  ny  qu’il  fût  permis  de  les 
tuer.  Car,  comme  ils  ont  enfei- 
gné , qu’ils  pouvoient  eftre  excom- 
muniés Ôcdepofcz, s’ils  manquoient 
d’acquiefcer  nu  Vouloir  de  la  Puif- 
fance  abfolue  du  Pape , ils  ont  dit 
aufli , qu’il  eftoit  méritoire  de  les 
tuer,  & ont  fait  de  l’un  la  Preuve 
de  l’autre.  Voicy  le  Progrès  de 
C c z ccttc 
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ccttc  Doctrine.  Par  l’Excommu- 
nication, Condemnation  , fie  Dé- 
polition,  les  Princes  & Perfonnes 
publiques , deviennent,  particulières, 
lans  Autorité,  ny  fans  Sujets  » de 
Roys,  Tyrans,  Ufurpateurs,  Per- 
turbateurs du  Repos  public:  occu- 
panlcm  tyrannici  Poteflatem  quifque 
de  Populo  potefl  occidcrc , fi  almd  non 
fit  Remedium  ; eft  enim  publions  Hof- 
tis:  Emmanuel  Sa,  in  Vcrbo  7y- 
rannus\  l’Objet  de  toutes  les  En- 
treprifes  des  Parricides.  Enfuite 
dequby,  le  Cardinal  Bcllarmin,  ea 
fon  Apologie  contre  le  Roy  d’An- 
gleterre, page  ajip-,  Joannes  Ma- 
riana,  en  fon  Livre  premier  Re- 
ge  & Regis  Infiitutione  ; fie  l’Auteur 
Jéluite  du  Livre  intitulé  Ampbithea - 
trum  Honoris , ont  également  loué 
l’abominable  Parricide  de  noftr'c 
bon  Prince:  Sc  les  Jéfuites  deBour- 
deaux  ont  dit  es  Efcrits,  que  c’cf- 
toit  la  Caufe  de  leur  Salut.  Par 
cette  mefmc  Doélrine,  la  Témé- 
rité de  Barrière  fut  armée  en  l’An 
mil  cinq  cens  quatre-vingt-treize  , 
fortifiée  par  le  Confiai!  de  Varrade, 
Recteur  des  Jéfuites , contre  le  mef- 
me  Roy  Henry  quatrième » auquel 
temps  Commelet  l’cxcitoit  par  fes 
Cris , délirant  un  Aod , de  quelque 
Qualité  qu’il  pull  ellre , croyant 
que  Barrière  ne  manqueroit  à l’on 
Entreprifc,  ou  qu’il  en  feroit.naif- 
tre  la  Volonté  à quclqu’autre  de 
faire  un  fcmblable  Attentat. 

C’eftoit  un  grand  Malheur,  que 
la  France  eût  perdu  cet  Avantage, 
que  les  Anciens  luy  donnoient  , 
qu’elle  ne  nourrifloit  point  de  Monf- 
tres  : mais,  Dieu  à propos  luy  avoit 
cflevé  fon  Hercule, pour  les  dompter» 
de  la  Maiu  duquel , apres  fa  Bonté, 


RI'MINEL 

il  vouloit  que  nous  tinflîons  l’Oeu- 
vre divin, fie  le  Miracle  ,dc  la  Ré- 
furreétion  de  cet  Eilat. 

Audi  ce  milérablc  Challcl  n’a  dit 
autre  chofe,  en  la  Préfence  de  la 
Cour,  limon  que  le  Roy,  bien  que 
Catholique,  elioit  encore  hors  de 
l’Fglifc,  puifque  l’Excommunica- 
tion duroit  encore,  fie  qu’il  le  fal- 
loir tuer.  Voit-on  quclque-choiê 
en  cela  qui  foie  diifemblable  aux 
aux  Propofitions  des  Jéfuites?  Bar- 
rière en  avoit  dit  autant.  Guignard 
Jéfuite  les  femoit»  &V,  après  mille 
blafphemes  contre  le  Roy  Her.ry 
troilieme  , fon  Prince  naturel,  il 
adjoufle  contre  le  dernier  : Si  on  ne 
le  peut  dépofer  fans  Guerre  , qu'or. 
luy  fajfe  la  Guerre  ; fi  on  ne  le  peut 
faire , qu’on  le  fajfe  thourir. 

A inli , ils  font  vrais  Ennemis  du 
Repos, fie  fort  contraires  aux  Dilci- 
pies  de  Jcfus-Chrilt  , lefquels  ne 
s’armèrent  jamais  que  d’Üraifons, 
n’ont  prefehé  qu’ Amour,  que  Cha- 
rité, que  Concorde.  Les  Entre- 
prifes  de  ceux  de  cette  Société, 
contre  les  Roys  S c leurs  Couron- 
nes, méritoient  plus  que  la  Con- 
demnation intervenue  par  les  Ar- 
relis  du  Parlement  , cy-dcflus  é- 
nonces.  Audi  eft -il  à remarquer", 
que  le  Levain,  que  les  Jéfuites  a- 
voient  laille  aux  Villes,  dans  lef- 
quellcs  l’Edit  du  Roy  touchant 
leur  Banniffcmcnt  n’avoit  point 
encore  efté  exécuté  , leur  avoit 
toujours  fait  croiilre  l’Efpérance  de 
leur  Retour.  L’Hiftoire  du  Temps, 
la  Mémoire  des  Ages  , le  Miroir 
des  Hommes  , MelTagere  de  tous 
les  Accidcns,  q^Lfait  connoiftre  la 
Vérité , rapportera  fidèlement  à la 
Poftérité,  qu’ils  n’ont  rien  obmis 

pour 
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pour  y parvenir}  6c  ils  nel’ont  pas 
celé  : car  , en  un  grand  Difcours 
compofé  de  trente  ou  quarante  Ar- 
ticles, qu’ils  ont  publie  6c  fuppofé 
avoir  elle  fait  en  l’an  mil  fix  cens 
trois,  par  le  Roy,  refpondant  aux 
graves  Remontrances  de  la  Cour  de 
Parlement , duquel  , comme  véri- 
table , ils  impofent  aux  Nations 
cilrangeres  , l'ayant  fait  imprimer 
en  Latin  , Italien  , 6c  nouvelle- 
ment G -ret férus  en  Allemand , pour 
dernierc  Defchargc , comme  enco- 
re Poflcvin  l’a  employé  en  fa  Bi- 
bliothèque , afin  que  i’impollure 
pallat  à la  Poltéritd}  après  avoir 
elle  fi  hardis  , que  de  comparer 
leurRellablifièmcnt,  dépure  Grâce 
Royale, à l’Eftabliflement  divin  6c 
légitime  du  R®y  en  fon  Eftat,  ils 
confefTent,  qu’ils  l’avoient  obtenu 
comme  ils  avoient  peu , 6c  avec  gran- 
de Peine. 

Et  comme  nous  reeonnoifions 
tous  , que  la  Mifcricorde  6c  la 
C'iémcnce  du  Roy  avoit  donné  la 
Paix  à fes  Peuples , il  eiloit  nécef- 
laire  d’en  affiner  les  Fondemcns 
par  Jufiice,  au  fujet  d’une  gran- 
de, inveterée  , 6c  pernicieufc  Cor- 
ruption} 6c,  pour  rEftablilfemenc 
plus  certain  de  la  République,  ne 
le  peut  contenter  de  commander  le 
Bien  , mais  deffendre  de  faire  le 
Mal.  Grand  Roy,  qui  avez  eftè, 
Pans  comparaifon  plus  relevé  en 
Vertu, qu’en  Dignité,  fur  les  au- 
tres Hommes,  vos  bons  Serviteurs, 
entamez  par  le  Fer,  qui  a raccour- 
cy  vos  Jours , fe  plaindront  à ja- 
mais, que  voftre  Douceur  demefu- 
rée  ait  accru  la  Hardieffe  de  ceux., 
qui  vous  ont  efté  aufli  infidèles, 
que  vous  leur  avez  efté  bon  Roy. 


C H A S T E L.  loy 

Le  Cœur  de  la  France  eftoitfaitt, 
fa  Piaye  reprife,  6c  le  Mal  particu- 
lier de  rUniverfité  commençoit  à 
fe  diftbudrc,  quand  les  J éfuites  em- 
ployèrent l’intcrcefllon  du  Pape 
Clément  huitième,  pour  leur  Ref- 
tabliffement  en  ce  Royaume.  Tou- 
te la  Chreftienté  peut  eftre  appellée 
en  Témoignage  de  la  Dévotion  que 
noftreRoy  avoit  au  Saint  Siège,  de 
l’Honneur  particulier  qu’il  ren- 
doit  au  Pape  Clément  , pour  fes 

Êratidcs  6c  éminentes  Vertus.  La 
onté  du  Roy  eut  plus  de  Refpeét 
pour  le  Contentement  du  Pape,  6c 
l’Affurance  qu’il  donnoit  , qu’au 
Reffcntiment  naturel  des  Injures  6c 
dei  Outrages,  qu’il  avoit  receus  : 
tellement  qu’apres  diverfes  Juffions, 
6c  plufieurs  Remontrances  de  la 
Cour  de  Parlement,  les  I.ettrespar 
eux  obtenues  furent  vérifiées.  II 
cft  remarquable  , que  les  Condi- 
tions appofées  en  leur  Reftabliffc- 
ment,  par  le  Moyen  desquelles  on 
penfoit  les  réduire  aux  Termes  de 
fimplcs  Religieux  6c  Sujets  obéïf- 
fans,  agréez  par  le  Pape,  n’avoient 
pas  elle  trouvées  bonnes  par  leur 
Général,  à caufe  de  la  Différence 
aux  principales  Règles  de  la  Socié- 
té. Ils  nous  ont  gardé  ce  Secret, 
avec  lequel  ils  fe  croyent  difpenfez 
de  tout  ce  qu’on  a déliré  d’eux,  6c 
de  ce  qu’ils  ont  promis:  ne  pou- 
vant élire  obligés,  fans  le  Vouloir 
du  Général}  fie  cftant  plus  obéïf-» 
fans  à luy,  qu’à  Dieu,  qu’à  l’E* 
glife,  qu’au  Pape,  ny  qu’à  tout  le 
Monde  univcilellement. 

Donques  leur  RetablifTement  , 
comme  il  eft  dit  cy-defius,  fut  au 
Mois  de  Janvier  mil  fix  cens  qua- 
tre. Auparavant , leurs  Confrères 
Ce  } de 
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de  Douay  avoient  ménage  l’Entre- 
prife  fur  la  Perfonne  du  Duc  Mau- 
rice *,  6c  y avoient  envoyé  leur 
Pourvoyeur,  nommé  Panne,  pour 
l’exécuter:  6c,  peu  de  temps  a- 
près,  (ut  defeouvert  un  autre  Def- 
feing  de  leurs  bonnes  Intentions,  1a 
Confpiration  , dont  trois  de  leurs 
Pcres,  nommez  ïefmond,  Gérard  y 
de  Garnit , avoient  la  Conduite  con- 
tre le  Roy  d’ Angleterre, & cous  les 
Ordres  8c  M.igiitrats  du  Pays,  la 
plus  prodigieulc  qui  puitlc  tomber 
en  l’Efprit  des  Humains  , & qui 
doit  faire  Honte  à tous  les  Excès 
de  l’Antiquité.  Les  Etats  ( c'ell- 
à-dire  le  Parlement)  d’Angleterre, 
cftoier.t  convoqués  , le  Lieu  , le 
Jour,  trouvez  de  arreftez,  l’Ouver- 
ture toute  préparée.  Les  Conjura- 
tcurs  avoient  trouvé  Moyen  de  rem- 
plir le  De(Tous  de  la  Salle, où  fe  te- 
noit  l’Aflcmblée,  de  telle  Quantité 
de  Poudre  à Canon , cachée  6c  cou- 
verte de  Bois,  qu’avec  le  moindre 
Artifice,  de  tant  loin  qu’ils  eulTenc 
voulu , ils  faifoient  périr  6c  mourir 
un  Royaume  tout  entier.  Eux- 
mefmcs  l’ont  ainfi  deferit,  partie 
des  Coupables  l’ont  confelie.  Ce 
n’eft  pas-là  le  Moyen  de  refta* 
blir  la  Religion  Catholique , que 
de  remplir  un  Eftat  de  Meur- 
tres, & d’une  fi  horrible  Combuf- 
tion.  C’cft  donner  Sujet  aux  Hé- 
rétiques de  fe  roidir  contre  des  Pro- 
cédures fi  oppofées  à la  Douceur, 
que  Dieu  a laiiTée  en  Ton  Eglife, 
pour  Marque  de  fa  Lumière.  C’eft 
faire,  que  la  Vérité  Chreftienne  ne 
retourne  plus  aux  Lieux  d’où  elle 


eft  chalTéc,  8c  qu’il  advienne  que 
l’Héiéfie  (bit  pluftoft  fuivie  d’infi- 
déiité  6c  Paganilme , que  de  Reftau- 
rackm  de  mieux. 

Et , de  l'Etabliflement  du  Pou- 
voir Spirituel  fur  tout  le  Tempo- 
rel , elt  née  cette  autre  Propofiuon 
de  la  Doétrine  des  Jéfuites,,  que  les 
Eccléfialtiqucs  ne* font  fujets  , ny 
jufticiablcs,  d’aucun  Prince,  mais 
du  Pape  feul  , mefme  en  ce  qui 
concerne  le  Temporel  : que,  vi* 
vans  en  l’Etat  de  qui  que  cefoit, 
ils  ne  font  point  obligés  aux  Loix , 
ny  aux  Polices,  voire  en  ce  qu’el- 
les fout  les  plus  grandes  6c  fouve- 
raines.  Et,  pour  ce,  Bellarmtn , 
en  fon  Traité  de  Clericis,  depuis  le 
vingt-huitième  Chapitre , jufques 
au  trente  -,  Emanml  Sa,  en  fon 
Confefîionnaire,  fur  le  Mot  Cleri- 
eus,  en  ce  qu’il  a eferit  contre  la 
République  de  Venifcj  difent  d’un 
commun  Accord,  avec  tous  ceux 
de  leur  Société,  qu’encore  que  les 
Eccléfiaftiques  confpiraflcnt  contre 
l’ Eftat,  ou  la  Perfonne  du  Prince, 
néantmoins,  ils  ne  pouvoient  en- 
courir Crime  de  Leze-Majtüé  : par- 
ce ( difent-ils  ) qu’il  n’ett  Roy,  ny 
Prince,  à leur  Efgard,  ny  eux  Su- 
jets aux  fiens. 

Or,  avec  cette  Exemption , per- 
fonne ne  pouroit  douter  , que  les 
Eccléfiaftiques  ne  fufient  autant  de 
Garnifons  eftrangeres  dans  l’ Eftat  s 
6c  fi  le  Prince  ou  le  Magiftrat  les 
vouloient  contraindre  a quelque- 
chofc  pour  le  Bien  de  fa  Police,  il 
réfulteroit  de  la  mefme  Doôrme, 
que , n’eftant  point  fes  Sujets , ce 


* C'ejl  à dire,  le  Prime  Maurice  de  Hajfau, 
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feroit  un  Tyran  8c  un  Ufurpatcur, 
qui  pouroit  eftre  defpofé  8c  tué. 
C’eft  le  Fondement  du  Trouble  , 
que  l’on  a vû  s’cfmouvoir  contre 
1.»  République  de  Ver.ife,  de  tout 
temps  très-Catholique  8c  très-fou- 
’mife  au  Saint  Siégé,  lequel  ne  peut 
dire  attribué  qu’aux  Jétuites;  que 
le  Sénat  de  cette  grande  Républi- 

Ïue,  en  l’Honneur  de  la  Religion 
latholique  , avoit  foigneufement 
chéris  cinquante  ou  foixante  Ans* 
jufques-là  que  cinq  Ans  auparavant, 
il  leur  avoit  fait  Don  d’un  grand  Pa- 
lais pour  leur  College , où  ils  tenoient 
plus  de  trois  cens  Efcolicrs,  Enfans 
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des  meilleurs  Maifons  de  Venife,  8c 
polTédoient  dans  cet  Ellat  douze 
ou  quinze  mil  Efcus  de  Revenu. 

Apres  donc  le  Reftabiiflemcnt 
des  Jclùitcs  en  France,  8 C princi- 
palement à Paris,  ils  n’oubliérent 
pas  d’obtenir  la  Permiffion  d’ofter 
8c  dcfmolir  la  Pyramide,  qui  avoit 
cfté  eflevée  8c  baftie  devant  le  Pa- 
lais, en  la  Place  où  eftoit  la  Maifon 
de  Chailel , au  lieu  de  laquelle  a 
cfté  conftruite  une  Fontaine  publi- 
que, laquelle  cit  fubfillantc  en  la 
mcfme  Place  *.  Enfuitc  de  quoy  a * Kt 
cfté  vûë  une  Profopopéc  , de  1 *’pius'de- 
quelle  la  Teneur  eft  ainfy.  puis  long. 

temps. 

Voyez  ri- 
àeJJ'm 
F Averti 
fement 

jttr  ce  Re- 
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drejfêe  devant  la  grande  T or  te  du  Talais , à Taris. 


TAISEZ-VOUS  , Mefchans  , 
puifque  les  Pierres  parlent. 
Efcoutez  , vous,  bons  François, 
puifque  les  autres  n’ont  point  d'O- 
reilles.  Je  fuis  ce  qui  n'eft  plus, 
une  Pyramide , qui  parle  j une 
Pierre  muette  , qui  vous  follicite 
de  m’efeouter  ; une  Colonne  fans 
Ouyc  8c  fans  Sentiment , qui  vous 
en  veut  faire  venir.  Je  parle  , 
n’eftant  plus,  qui,  cftant,  ne  par- 
lai jamais  : je  me  plains  de  la  Clé- 
mence, qui  ne  me  plaignis  jamais 
de  la  Cruauté}  afin  de  me  rehaufler 
par  les  mefmcs  Moyens,  qu’on  m’a 
fait  abattre}  8c  rabattre  en  la  Mé- 


moire des  Hommes  ce  que  l’on  effa- 
ce de  deftùs  laTerrc.  La  Juftice  me 
fit  drefler,  la  Miféricorde  me  fait 
deffaire  : non  Miféricorde  , mais 
Cruauté  ) puifqu’il  eft  auffi  cruel 
de  pardonner  à tous , que  de  ne 
faire  Grâce  à aucun.  Je  nafquis 
d’un  Parricide,  comme  les  bonnes 
Loix  naiflcnt  des  mauvaifes  Moeurs. 
Un  Coup  de  Couteau  , porté  fur, 
le  Vifiigc  du  plus  grand  Roy  du 
Monde , me  porta  fur  la  plus  hau- 
te Face  du  Monde } mais , voyez 
un  peu  l’Incertitude  des  Chofes 
humaines  : je  devois  durer  après 
mille  Siècles,  à peine  ai-je  veufeu- 
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lement  un  Luftre.  Que  dira  la 
Poftérité , à laquelle  .je  devois  lue- 
céder,  fi  elle  entend  que  je  n’ay 
peu  feulement  fuccéder  à mes  Fon- 
dateurs? Qui  ne  s’émerveillera  de 
voir  affùjetty  à l’Oubly  ce  qui 
cftoit  efleve  pour  une  Marque  de 
perpétuelle  Mémoire  ? Et  qui  fe 
pourra  maintenant  atturer  au  Mon- 
de, puifque  les  plus  fortes  Réfolu- 
tioifc  font  fujettes  au  Changement  ? 
Où  cil  donc  ce  Marbre,  li  foliJe- 
ment  afièmblé,  qui  devoit  réfillcr 
au  Temps  Sc  à la  Mort?  Où  font 
ces  Arrells,  fi  meurcment  réfolus, 
qui  me  dévoient  affermir  en  l’Eter- 
nité? Faut-il  croire  , qu’un  peu  de 
Cotton  mol  ait  renverfé  tant  de 
durs  Marbres  ? Pauvre  Cbalus , 
qu’une  vainc  Efpérance  de  la  Fa- 
veur de  Monficur  de  Rofny  fïtem- 
brafler  l’Hugucnotifme  durant  la 
Prifon,  que  ne  te  faifais-tu  Jcfuite, 
non  pas  Huguenot,  pour  eilre  ré- 
levé de  tous  tes  Forfaits!  Mal  inf- 
truit  , tu  ne  fçavois  pas  la  Vertu 
du  Cotton.  Mais , s’il  e(t  permis 
aux  Pierres  fans  Raifon  de  fc  plain- 
dre des  Hommes  déraisonnables , 
Jcfuitcs,  dites-moy,  quels  Services 
avez-vous  faits  à la  Couronne,  qui 
méritent  une  telle  Grâce?  Car, ou 
vous  avez  elle  mal  juges,  êc  alors 
on  vous  a fait  Tort  en  vousbannif- 
Tant  i og  vous  l’avez  efté  bien , Ce 
alors  on  s’en  cft  fait  à foy-tnefme, 
en  vous  rappellaat.  Mais , fans 
doute  vous  l’avez  plié  bien  s car , 
que  n’avez-vous  point  fait  pour  le 
mériter?.  V-ous  jV avez  pas  feule- 
ment dcsbauchc  les  Enfans  , mais 
les  Hommes  : vous  les  avez  obli - 

Sés  à une  générale  Révolte , par 
es  Moyens  encorcs  plus  illicites 


qu’clles-mcfmes , & oui  ne  fc  peu- 
vent dire  fans-Scandale  ? Et  celaeft 
tellement  notoire,  qu’il  n’y  a Cou- 
leur de  Rhétorique,  ny  Finette  de 
Cotton  au  Monde  , qui  le  lecut 
couvrir.  Et  encore  devez -vous 
voftre  Retour  à la  feule  Miféri- 
corde  du  Roy,  qui,  cruel  à foy- 
mefme,  vous  a rappeliez,  au  Pré- 
judice de  Sa  Majelté,  fans  qu’au- 
cune de  vos  Aâions  eut  effacé  le 
Démérite  de  vos  premiers  Aétes: 
& encore  n’avez-vous  voulu  retour- 
ner fans  Cérémonies  , • ny  rentrer 
dans  fon  Paris , que  par  les  Por- 
tes de  ma  Ruine  , comme  par  u- 
ne  Brcfche  faite  à fon  Authori- 
té. 

Mais  , par  voflrc  Foy,  Sire,  ne 
voulez-vous  pas  devenir  Jéfuitc,  a- 
fin  que  les  Jéfuites  demeurent  Roys? 
Et  quand  vous  porteries  le  Sac,  & 
vous  fériés  appeller  Frere  Henry, 
comme  le  feu  Roy,  en  penferiés- 
vous  eftre  mieux  fervi  que  luy  ? Ef- 
tes-vous  plus  Catholique  que  luy? 
C’cft  graud  Cas,  que  vous  n'uu- 
vriés  quelquefois  les  Yeux  fur  les 
Ombres  de  ce  pauvre  Prince  * £c 
que  la  Confidération  de  fa  Mort  ne 
puitte  toucher  voftre  Vie.  Je  parle 
bien  haut;  mais,  que  me  peut-oa 
pis  faire,  que  de  me  ruiner?  Si 
eft-ce  que  vous  blafmer  de  trop  de 
Clémence  , c’eft  vous  louer  d’une 
bien  grande  Vertu , fi  elle  n’cft  trop 
grande.  La  Clémence  à fa  Mcfure 
comme  les  autres  Vertus:  &, com- 
bien qu’un  Homme  ne  fçeut  jamais 
eftre  trop  vertueux,  il  peut  néant- 
moins  fouvent  eftre  trop  clément; 
d’autant  que  le  trop  pardonner  aux 
Mauvais, nuift  aux  Bons.  Et  puis. 
Sire,  ne  voyez -vous  pas  que  l’on 

at- 
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attribue  cela,  tant  à voftrc  naturel- 
le Douceur , qu’à  une  certaine 
MolelTc , qui  le  laillc  aller  aux 
Flatteries  de  ces  Charlatans  ; qu’on 
dit  tout  haut,  que  les  Jéfuites  vous 
ont  charmé  ; 8c  que  vous  n’avez 
que  du  Cotton  dans  les  Oreilles  ? 
Car  , autrement  , fi  c’cftoit  Ma* 
gnanimité,  ne  fcroit-cc  pas  allez  de 
leur  avoir  pardonne  , fans  les  favo- 
rifer  encore  par  ma  Ruïne  ? 

Mais,’ voilà  ce  qu'on  dit,  qu'ils 
font  utiles  à la  France.  Ouy,  vo- 
lontiers , pour  la  Religion  ! Ces 
nouveaux  Doélcurs  font- ils  plus 
Catholiques  que  h Sorbonne,  qui 
les  a déclarez  Hérétiques  , du 
moins  pernicieux  à la  Religion,  en 
lcrvant  plullolt  de  Scandale  , que 
d’ Edification  ? Et  pour  l’Inftruc- 
tion  de  notre  Jcunefic,  font-ils  plus 
capables  que  les  Régens  de  nos 
Colleges?  En  eft -il  lorti  de  plus 
grands  Pcrfonnages , que  de  nos 
Univcrfitez  , qui  les  ont  pris  à 
Parties?  Mais,  à quoy  faire  inftrui- 
rc  la  JcuncfTe  ? N’en  font-ils  pas 
déclarez  Corrupteurs  ? Pourquoy 
ell-ce  donc  qu’ils  me  font  abattre? 
Sont-ils  plus  figes , 8{  plus  Serviteurs 
du  Roy  , que  la  Cour  de  Parle- 
ment ? Sans  doute,  fi  cela  cfloit , 
on  leur  auroit  fait  grand  Tort  de 
les  exiler.  Mais,  s’il  n’cft  point, 
(comme  il  n’eft  pas  pofiiblc  qu’il 
foit,)  Jéfuites,  qu’avez-vous  tant  à 
faire  en  France  ? On  s’y  eft  bien 
paffé  de  vous  : on  vous  l’a  allez 
montré,  quand  on  vous  en  a fait 
fortir  par  les  Coudes  i 8c,  toutes-fois , 
vous  eftes  allez  effrontez,  pour  di- 
re, qu’il  n’en  eft  rien,  8c  foucemr 
encore  après  cela  que  vous  eftes 
nccelfaircs.  N’cftes-vous  pas  bien 


impudens  de  vouloir  cftre  parmy 
nous,  en  dépit  de  nous-,  8t  retour- 
nez par  la  Forte  de  derrière,  quand 
on  vous  a chafiés  par  celle  de  de- 
vant ? Mais  , quoy  faire  encore  ? 

Eft-cc  pas  pour  repréfenter  les  Ser- 
vices que  vous  avez  faits  à cette 
Couronne , 8c  en  extorquer  les 
Aveus  de  voftrc  Prudhomie  ? Ne 
voulez  vous  point  imiter  d’Or- 
Mans*,  qui,  après  mille  Mefchan- • /vOr- 
cctcz,  dignes  de  plus  de  Potences  lèam  è 
qu’il  n’y  a de  Bois  au  Monde,  n’a Gé'ité 
point  Honte  de  fe  qualificrdu  Titre 
d’Hommc-de-Bien  , 8c  dire  en  fon  Ligue. 
Remerciement,  que  le  Roy  luy  a 
rendu  ce  Tefmoignage  honorable 
de  fa  propre  Bouche  ? Mais,  c’efe 
fc  cacher  dans  un  Pré  fauché,  de 
quoy  vous  autres  Mc-flieurs  les  Jé- 
fuites le  déviés  avoir  advifé  : car  , 
s’il,  eltoit  tant  Homme-dc-Bicn  , 
que  le  Roy  mefme  l’eut  tefmoigné , 
le  Roy  ne  luy  eut  pû  avoir  fait  de 
Pardon  , ne  luy  de  Rcmerciment. 

Mais,  il  eft  notoire,  que  d’Orléans 
a fait  un  Rcmerciment  au  Roy  , 
qui  luy  avoir  fait  cette  Grâce  de 
le  retirer  d’entre  les  Mains  de  la 
Juftice}  8c  cette  Grâce  ne  préfu- 
pofe  autre  Chofe  que  l’Otïcnfc  , 
qu'il  luy  a pardonnéc  , laquelle 
d’Orléans  ne  peut  avoir  commife, 

8c  dire  Homme-de-Bien  tout  cn- 
femblc  : dont  s’enfuit,  que  s’il  eft 
vray  qu’il  y a eu  un  Remcrciment 
8c  un  Pardon,  il  e 11  encore  vray, 
qu’il  neft  point  Homme  -de-  Bien } 

& que  , comme  Mcfchant  , il  a 
dcfmcnti  le  Roy  8c  foy-mcfme.  Il 
euft  mieux  fait  de  fc  taire , que 
tant  parler  d’une  Chofe  , dont  il 
devroit  defirer  l’Oubly.  Il  y a 
toutes-fois  des  Gens,  qui  font  nez 
Dd  pour 
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pour  dire  réputez  Gensde-Bien , au  tant  plus  dire  cfcoutécs  , qu’elles 
milieu  des  plus  énormes  Mclclun-  parlent  moins > fur-tout,  quand  el- 
cetez  i & d’autres,  qui  le  pou-  les  parlent  des  Chofcs  que  ks  Hom- 
roient  rompre  le  Col , pour  le  mes  n’ôfent  pas  dire.  J'ay  fou  vent 
Service  de  Dieu  2c  du  Roy  , qui  ouy  plufieurs  de  vos  bons  .Sujets  fc 
feraient  encore  cltimez  Melchants.  lamenter  de  cela,  que  vous  recou - 
Voyez-vous  ces  Gens-cy  ? Du  noifliés  mieux , & favoriüés  davaa- 
Temps  de  nos  Troubles,  c’dloient  tage,  vos  Ennemis,  que  vos  Set*, 
de  petits  Dieux  : en  ce  Temps  de  vitcurs  ( à quoy  l’Occurrence  de 
Paix  , ce  font  encore  de  petits  vos  Affaires  vous  pouroit  bien  quel* 
Dieux.  En  ce  Temps-là  , ils  te-  quefois  porter  : mais,  d’en  faire  u- 
noient  le  Peuple  par  les  Oreilles:  ne  Réglé  générale,  Sire,  il  vau* 
en  ce  Temps-cy  , ils  tiennent  le  droit  donc  mieux  vous  avoir  of- 
Roy.  Alors , ils  atviraoient  le  Peu-  fenfc , que  fervy.  Et  quel  Propos 
pie  contre  le  Roy  : à cette  Heure,  y a-t’il  de  biffer  à rcconnoiflre  on 
ils  voudraient  animer  le  Roy  con-  Service , pour  rémunérer  une  Of* 
tre  le  Peuple.  Hé  bien , ils  ont  fenfe  ? N’eit-ce  pas  deftourner  les 
fait  du  Mal  , ils  en  ont  fouffert  Bons  de  bien  faire,  & acheminer 
auflï:  que  fert-il  maintenant  de  re-  les  autres  au  Mal:  6c  cela,  Sire, 
nouveller  ccs  Chofcs?  Cela  elt  o-  faut-il  le  pratiquer  envers  les  Jéfbi- 
dieux  s l’Amniftie  à tout  aboly.  tes , qui  ont  tant  de  fois  eferit  6c 
Ne  vaut-il  pas  mieux  enfévelir  Li-  prefehé,  qu'il  elloit  licite  aux  Su- 
fandre  avec  fa  Harangue  ? Ouy  : jeu  de  tuer  librement  leurs  Roys  ? 
mais,  penfez-vous  qu’il  ne  foit  pas  Car,  pour  les  autres,  qu’un  mef- 
bien  fafeheux  aux  Colonnes  de  Fran-  me  Deftcin  femblc  avoir  armez 
çe  de  fe  tailler  abattre  aux  Colon-  pour  l’AccroifTement  de  vos  Vie- 
nes  d’Efpagnc?  Combien  plus  à un  toircs,  ils  ont  des  Excufes,  qui  ne 
Homme-de-Bien  , qui  aura  verfé  peuvent  fervir  icy  que  d’Accufa- 
fon  Sang  par  tous  les  Endroits  de  tion.  L’Ignorance  des  Mylleres 
fon  Corps  pour  l'on  Maitlre,  d’ef-  de  la  Religion , que  les  Séculiers 
tre  contraint  de  recourir  à fon  En-  font  Prafcfnon  Amplement  de  croi- 
netny  , pour  en  obtenir  quelque  re,  & que  ces  Geus  avoient  fub* 
Cbofe  ? Cela  eft  A cruel , que  le  tilement  mettez  en  leur  But , les 
Reflèntiment  en  pafle  jnfques  aux  feignant  tout  autrement  qu’ils  n’ef- 
Pierrcs.  Car  , combien  qu’on  ae  toient , 8c  fe  jouant  à la  Pclottc  de 
i e doive  jamais  repentir  de  bien  Dieu  & du  Monde , les  avoient 
foire , A eft  - ce  qu’il  fcrable,  qu’il  trompez.  Ils  ne  fçavoient  pas, 
vaudrait  mieux  avoir  fait  quelque-  qu’il  leur  fût  enjoint  de  recevoir 
fois  du  Mal,  A la  Condition  des  un  Roy,  tel  qu’il  plaifoit  à Dieu 
Mauvais  cil  meilleure , que  celle  de  nous  le  donner  : 8c , non-fcule- 
des  Bons.  ment  ils  ne  le  fçavoient  pas , mais 

Sire, les  Pierres  ne  parlent  point  ils  croyaient  encore, qu’il  leur  fût 
que  par  une  grande  Merveille:  deffenduj&que  cela  ne  pouvoitef- 
c’eft  poùrquoy , elles  doivent  d’au*  tre , que  la  Religion  ne  mouruft,  & 

que 
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Dieu  n'abandonnât  incontinent  fon 
Eglife.  Car,  le  Catholique  Anglois 
d'Orléans,  & la  Réponfe  des  Jé- 
faites,  le  difoient  ainfÿj  & ne  le 
croire  pas,  en  ce  Temps-là,  c’ef- 
toit  bien  pire,  que  ne  croire  pas 
en  Dieu.  Tellement,  qu’il  n’eft 
pas  fort  eftrangc , que  ceux , 
dont  les  Ayeux  avoient  porté  les 
Armes  jufques  en  Orient  pour  la 
Caufe  de  leur  Religion  , s’armaf- 
fent  ici  pour  la  garder  de  mourir 
entre  leurs  Bras.  Mais  , que  des 
Religieux  fe  foyent  laides  empor- 
ter au  Zele  de  leur  Religion, com- 
me dit  Rtcheome , fie  ii  furieufe- 
ment  emporter  comme  ils  ont  fait, 
cela  cft  bon  pour  ceux  qui  nefçau- 
roient  pas  les  Préceptes.  On  le  fe- 
rait peut-eftre  recevoir  aux  nou- 
veaux Chrefticns  du  Pérou  -,  mais, 
à ceux  qui  fçavent,  qu’il  faut  o- 
béïr  au  Roy,  quel  qu’il  foit,  fut- 
il  démoniacle  comme  Saül  , ou 
idolâtre  comme  Nabuchodono- 
for,  quel  Moyen  de  leur  perfuader 
cette  Bourde  ? Et  toutefois , Si- 
re, ils  vous  l’ont  donnée  tout  du 
m long  , & vous  en  donneront  bien 
d'autres  , fi  Voftre  Majcfté  les 
veut  croire  -,  car , les  Jéfuites  ne 
s’arreftent  pas  en  fi  beau  Chemin  : 
leur  Infolence  n’a  point  de  Terme.  ' 
Et  ne  voyez -vous  pas,  qu’après 
avoir  extorqué  leur  Rappel  , ils 
ont  encore  obtenu  ma  Démolition? 
Lorfquc  vous  entraftes  dans  voftre 
Ville  d’Amiens,  Sire,  il  vous  peut 
fouvenir  , que  , par  la  Compofi- 
tion,  que  Voftre  Majefté  filiaux 
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Efpagnols,  entre  autres  Articles  il 
cftoit  porté, que  vous  ne  dcllruiriés 
rien  des  Honneurs  , qui  avoient 
cllé  drefies  à la  Mémoire  d’Arnan- 
tille  •:  8t,  tout  au  contraire  , les 
Jéfuites  , retournant  en  France  , 
non  comme  de  pauvres  Religieux 
rappeliez  d'Exil,mals  comme  vic- 
torieux ôc  triomphans  du  plus  grand 
Roy  de  la  Terre, n’ont  point  voulu 
rentrer  dans  Paris,  qu'ils  ne  vous 
ayent  contraint  vous-mcfme  à def- 
molir  ce  qu’on  avoit  dreflë  pour  la 
Mémoire  de  vos  Honneurs.  Quel 
Orgueil  de  ne  vouloir  pas  retour- 
ner, que  les  Images  qui  repréfen- 
toient  la  Grandeur  de  la  Majcftéde 
voftre  Couronne , ne  fuflent  par 
terre!  Quel  Préfige  à Vous,  Sire, 
qui  femblez  leur  avoir  fait  un  Pont 
de  voftre  Dos,  pour  les  faire  mon- 
ter par  defliis  voftre  Royauté  ! Jé- 
fuites , qu’auriés- vous  peu  faire 
davantage,  fi  vous  cufiîcs  triomphé 
de  la  France?  Encore  Céfar,  après 
avoir  abbattu  Pompée,  commanda 
que  fes  Statues  demeuraflent  droi- 
tes ; & , par  ce  Moyen , en  rendit 
les  fiennes  plus  allurées.  Mais 
vous  , eftant  non -feulement  vain- 
cus , mais  convaincus,  bannis,  & 
retirez  par  Miléricordc,  ufez  plus 
outrageufement  de  votre  Retour  , 
que  li  vous  aviés  opprimé  la  Li- 
berté du  Pays:  & je  ne  croy  pas, 
fi,  félon  vos  inutiles  Efforts,  vous 
eufliés  peu  chafl’er  les  François,  & 
introduire  les  Efpagnols  en  ce 
Royaume,  que  vous  eufliés  peu  faire 
davantage  , que  d'abolir  les  Mar- 
ques 


(•)  Oçî  à dire , fcmintlo  Tcllez  Porto-Cirrero  , dont  le  Vulgaire  efirtfio U ainfi  leNom.  E- 
tant  Gouverneur  de  Dourlens,  pour  la  Efpagnoli  , il  l’etoit  emparé  d'Jmkr.i . par  Sur- 
prtït  j (f , aprit  l'avoir  courageuftment  défendu  contre  Henri  IV  en  Pcrfomu , il  j avoit  été 
tut , enterre , Cf  gratifie  tun  Monument  honora!) tel 
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qucs  de  fa  Juftice.  Mais,  vous  ne 
gagnez  rien  en  cela  : car , pour 
une  Pyramide  abattue,  qui  ne  fc 
pouvoir  voir  qu’en  un  feul  Endroit , 
vous  fufeiterez  cent  mille  Hommes, 
qui  crieront  8c  eferiront  par  tout  le 
Monde,  que  juftement  vous  avez 
elle  déclarez,  par  divers  Arrefts, 
Corrupteurs  de  la  Jeuneflc  de  la 
France,  8c  mefme  Perturbateurs  du 
Repos  public,  Trailtres  au  Roy; 
& Defertcurs  de  vollre  Patrie. 


Les  Jéfuites  obtiennent  la  Per • 
miffion  d'enfeigner. 

EN  fuite  de  tout  ce  que  deflus  , 

les  Jéfuites,  après  leur  Relia- 


bliffcment,  & la  Démolition  de  la 
Pyramide , polTédant  l'Efprit  du 
Roy,  par  le  Moyen  du  Pcre  Co:- 
ton,  qui  efloit  de  leur  Compagnie, 
qui  fut  fait  ConfclTcur  & Prédica- 
teur de  Sa  Majciié  , obtinrent  des 
Lettres  patentes, afin  qu’il  leur  fuit 
permis  de  lire,  8t  enfeigner  la  Jeu- 
nette, publiquement  dans  Paris;  lef- 
quelles  ayant  cllé  préfentées  au 
Parlement,  pour  y dire  vérifiées, 
l’L'niverfitéde  Paris  y forma  Oppo- 
fition,  fur  laquelle  les  Parties  ayant 
eu  Audience  en  la  Grand-Chambre, 
intervint  Arrcft  avec  les  Caufes  & 
Moyens d’Oppofition  de  l’Univerfi- 
té  des  17.  8c  tp  Décembre  idti. 

> fani' 


Dans  le  Manufcrit , d'on  a été  tiré  cette  Procédure  criminelle , on  trouve 
encore  le  P la  doter  de  M.  de  la  Martel  Itéré , Avocat  au  Parlem  nt , en  fa • 
leur  de  V limier  fit  é contre  les  Jéfuites  : mais , il  ne  regarde  point  le  Fait  de 
Jean  Cba/Iel,  (fi  fe  trouve  ailleurs-,  (fi  la  Cour  de  Parlement  mime  ordon- 
na qu'il  fût  corrigé , comme  for  tant  des  Bornes  de  la  Modération. 


- COMPLAINTE  AU  ROY, 


SUR.  LA  PYRAMIDE. 


SIRE,  la  France  ayme  les  Roys, 
8c  dételle  les  Parricides.  L’A- 
mour, qu’elle  vous  portoit,  comme 
au  plus  grand  Prince  de  l’Europe, 
fuivy  de  la  Crainte  de  vous  perdre, 
8c  du  Defir  de  vous  conferver,  luy 
avoit  fait  planter  les  Marque»  de  fa 
Vengeance  au  plus  haut  Lieu  de 
vollre  Empire,  après  les  heureufes 
Viétoires  , que  Dieu  vous  a fi  fa- 
vorablement données  fur  les  Traif- 


tres 8c  Ennemis  de  vollre  Couron- 
ne ; dcllournant  de  dciïus  vollre 
Chef  ces  maudites  Conjurations, 
qu’une  Ame  Efpagnole,  8c  Superf- 
tition  de  Jéfuitc, avoit  enfantées  au 
grand  Préjudice  de  vollre  Ellat. 
Voilà  le  Sujet  qui  nous  a fait  dref- 
fer  celle  Pyramide,  pour  porter  à 
l’Eternité,  par  un  Tefmoignsgc  û 
entier,  nos  plus  fidcles  Affrétions: 
Sujet,  qui  nous  fait  aujourd’huy, 

mak- 
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malgré  la  Violence,  redoubler  nos 
Plaintes  contre  ceux,  qui  ii  mjufie- 
ment  l'ont  renverfée.  Sirc,dites-nous- 
en  TOccafion  ?Eft-ce  que  les  Char- 
mes de  ces  Charlatans  touchent  plus 
vos  Oreilles,  que  les  juftes  Remonf- 
trances  des  bons  François?  Ou  que 
nous  vous  ayons  plus  offenlé  en  vous 
aymatit,  qu’eux  en  vous  portant  En- 
vie? Ell*ce  qu’un  grand  Roy  comme 
vous,  qui  fc  Içait  bienfervirdulCou- 
rage  de  Tes  Su  |ets, ne  Içait  admirer  que 
la  Vertu  de  fes  Ennemis,  pour  ne  ré- 
compcnfer  que  ceux  qui  ont  def- 
fervy  le  Roy  & la  France?  Si  ceux- 
là  méritent  , qui  jadis  tournèrent 
leur  Courage  plein  d’ingratitude 
contre  le  Service  de  leur  Prince  8c 
de  leur  Patrie,  qu’ils  ont  tant  ou- 
tragée: fauf  voflre  Refpeét , Sire , 
ceux-là  font  encore  mieux  , qui 
n’ont  point  otïenfé.  Encore,  It 
nous  pcnlions  que  ces  Jcfuitcs  euf- 
fent  autant  chrngé  de  DefTern  , 
comme  vous  avez  fait  de  Volonté, 
fe  fervant  de  voltrc  Clémence , 
pour  un  entier  Sujet  de  voltre  Con- 
vcrlion  , nous  lacrifierions  avec 
vous  à leur  Retour  i 8c , forçant  nos 
jultes  Pallions,  on  nous  verroit  a- 
battre  de  nos  Mains  ccs  Colonnes 
8c  ces  Marbres,  les  voyant  démo- 
lir de  leur  Ci  urage  l'ingratitudeôc 
la  Perfidie.  Mais , prenez  garde," 
qu'ils  n’ayent  plultod  changé d’Ap- 
parencc  que  d’intention,  & que 
par  l’Efclac  de  ces  deux  grandes 
Vertus,  qui  les  font  tellement  re- 
luire en  voflre  Cour,  Complai- 
fance  8c  Hypocrifie  , ils  ne  vous 
ayent  efblouy  les  Yeux  } que  le 
relie  de  leurs  Mefchancetcz , vous 
citant  inviübles  , vous  foyent  in- 
cogneues  ? Rapportez-vous-cn  à 
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ceux,  qui  en  voyent  une  bopne 
Partie,  8c  de  l’autre,  vous  en  def- 
fiez  avec  raifon  : aufli  bien  vous 
ont-ils  galle  les  Sens.  Vous  n’avez 
des  Yeux , que  pour  voir  ce  que 
bon  leur  lemblej  & des  Oreilles, 
que  pour  ouyr  ce  qu’il  leur  plaid. 
Retenez  celle  Magnanimité  , que 
vous  ont  acquis  voltre  Vertu  8c  ta 
Noblcfle  de  vos  Prédéccfleurs  : 
Vodre  Vertu,  dis-je,  qui,  s’ef- 
tanc  fait  paroiltre  au  Danger  des 
Armées , fe  voit  prefquc  aujour- 
d’huy  ed'acéc  par  les  Charmes  d’un 
Jéfuite.  Sire,  vous  avez  fait  abat- 
tre une  Pyramide  , que  vos  bons 
Sujets  avoyent  ballic  de  l’Hor- 
reur de  ces  Meurtriers  : faites-cn 
réédifier  une  autre  , plus  belle 
cent  fois  , & plus  enrichie  , que 
la  première.  Quelle  foit  ha u liée 
jufqucs  aux  Nues  , vomiflàntc  le 
Feu  8c  le  Sang,  pour  cfpouvanter 
celle  Canaille  bazannee  -,  afin  que, 
fuyant  de  fi  loin  qu’Hs  verront 
e s Foudres  cflancés  , ils  foient 
contraints  d’abandonner  la  France  r 
8c  , qu  ttant  leur  Proye,  ils  s’ail- 
lent vanter  en  Efpagne  d’avoir 
icncontré  t es  Courages  vrayement 
François,  8c  vrayement  généreux  } 
6c  un  Roy  , qui  ne  fe  perfuade 
qu'autant  qu’il  veut  , & ne  croie 
qu'autant  qu’il  luy  ed  néceffaire. 
Jamais  voltre  Valeur  ne  s’clt  veue 
tant  efcl.iter  , que  durant  l’Orage 
de  ces  Guerres  civiles.  Ores , 
vodre  Courage  , fe  relevant  par- 
dellus  l’Adverlité,  a fait  paroidre 
combien  la  Fortune  eftoit  fujette  à 
la  Vertu.  Voltrc  Ame  , entière- 
ment courageufe  , enfàntoit  des 
Effets  eltranges.  Jamais  vos  Con- 
fcils  ne  furent  plus  grands,  vos  Ei>- 
D d j tre- 
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treprifes  plus  hautes , & vos  Exé- 
cutions plus  heureufes.  Sire,  vous 
n’aviés  point  de  Jéfuitcs.  Au- 
jourd’huy , qu'un  Perc  Coton  vous 
tient  tellement  par  les  Oreilles  , 
qu’il  femble  que  la  Royauté  ne  fe 
puiffe  defunir  de  fon  Confeil  •, 
qu’un  Jéfuite  partialillc  éc  Efpa- 

8nol  , qui  a tant  d’intércil  à la 
kuyne  de  voftrc  France  , 8c  qui 
contribue  encore  foubs  main  à fa 
Perte,  fe  mefle  néantmoins  des  Af- 
faires d’Eftat  : un  Roi  , le  plus 
belliqueux  qui  fut  jamais  , qui  a 
borne  fes  Conqueftes  par  la  Mer  & 
les  Montagnes  , faifant  fentir 
l’Effroy  de  les  Armes  aux  Nations 
cftrangeres,  qui  ne  fontaujourd’huy 
redevables  qu’à  fa  Modellie  ; ce 
mefme  Roy  fe  laifTc  vaincre  8c 
manier  par  un  Jéfuite!  Que  l’on 
dit  qu’il  ait  vaincu  tout  le  Monde, 

Kar  donner  plus  de  Gloire  à Perc 
ton  en  le  vainquant  •,  il  ne  relie 
plus  que  de  mettre  vollre  Sceptre 
8c  vollre  Couronne  à fes  Pieds  •, 
d’irriter  tous  les  Gcns-de-Bien , pour 
gagner  fes  Bonnes- Grâces  s &,  fi 
ce  n’cft  a fiez,  de  vous  faire  Jéfui- 
tc , 6c  le  faire  Roy  de  France. 
Sire , nous  parlons  bien  haut , il 
eft  vray  : à peine  pouvons- nous 
dire  entendus.  C’eft  à faire  aux 
Jéfuitcs  de  parler  bas,  qui,  fi  pro- 
ches de  V oftre  Majefté,  nous  en  efloi- 
gnent  tant.  Jamais  un  bon  François 
ne  fçauroit  compatir  avec  un  Jéfuite 
féditicux.  Faites  Choix , ou  de  noltre 
Affeâion  , ou  de  leur  Hypocrifie, 
comme  vous  faites  fort  bien  \ 
oubliant  volontairement  les  bons 
Services  de  ceux  , dont  vous  ne 
pouvez  vous  fouvenir  fans  Ingratitu- 
de. C'etl  bien  fait,  pourveu  que 


INTE'DE 

vous  rencontriés  plus  de  Fidélité 
en  vos  Ennemis,  que  d’Aflcurance 
en  vos  Sujets.  Mais,  dites-nous, 
Sire,  quel  Advancement  en  atten- 
dez-vous ? Que , pour  carcfler 
l’Efpcrance  d’un  Bien  qu'ils  ne 
peuvent  faire,  vous  oubliés  le  Mé- 
rite de  ceux  qui  vous  en  ont  desjà 
fait?  Quel  Profit,  dis -je,  en  at- 
tendez-vous, pour  hazarder  avec  ce 
bel  Avantage  le  Danger  de  Voftrc 
Majefté  ? Ouy , de  Voftre  Ma- 
jefté. Souvenez- vous  de  ce  Coup, 
hélas  ! qui  ne  fe  pouvoir  entre- 
prendre que  par  un  Jéfuite,  4c 
autrement  réüflîr  que  par  la  For- 
tune. Ce  Coup,  porté  fur  le  Vi- 
fage  du  plus  grand  Roy  du  Monde, 
par  ceiuy  , qui  , forty  de  voftrc 
Efcole  Jéfuitique,  comme  un  Loup 
enragé  d’une  noire  Foreft  , s’eft 
venu  acharner  fur  celle  fain&c  Ma- 
jefté , pour,  d’une  fi  belle  Viéti* 
me,  faire  Offrande,  6c  à Vous,  & 
à la  bonne  Fortune  d’Efpagne. 
Sire,  vous  vous  en  fouvenezj  & fi 
vos  Oreilles  en  doubtent , qu’elles 
fe  rapportent  à vos  Yeux.  Voos 
le  fçavcz  , on  ne  vous  l’a  point 
dit,  afin  que  le  Bruit  6c  la  Répu- 
tation ne  vous  trompaft  : ils  nous 
en  ont  fait  fentir  les  Effets.  Ce 
font  vos  Entreprifcs , Jéfuitcs. 
Sire,  qu’elle  en  doit  cftre  la  Ven- 
geance ? Non  : mais , quelle  en 
lcra  la  Récompenfe  ? Souvenez- 
vous  éternellement  de  la  PJaye  que 
vous  reccuftes  à la  Bouche.  Mais, 
oubliez-là , pourveu  qu’il  vous  fou- 
vienne  de  celle  que  vous  recevez 
aujourd’huy  par  les  Oreilles , qui 
ell  plus  dangereufe , entant  qu’elle 
eft  moins  fenfiblc.  Deux  Playrs , 
hélas  ! , qui , portées  fur  un  mefme 

Vi- 
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Vifage,  ont  c»ufé  deux  Etifeâi  fi 
contraires.  La  première  vous  a 
juftement  bannis  de  France  , Jé- 
fuiicsi  6c  celle -cy  vous  a rcltablis 
avec  Injullice.  Par  celle-là,  nous 
vous  avons  cogneus  , & celle -cy 
nous  vient  apprendre  à nous  ou- 
blier : celle  - là  nous  fit  abhorrer  le 
Parricide  } celle-cy  nous  veut  con- 
traindre à l'advouër.  Sire , la 
Fortune  cil  pour  vous,  6c  Dieu  a 
Soing  de  la  France.  Vous  elles 
brave , vous  clics  heureux.  Ce 
grand  Achilles,  invincible  aux  Ar- 
mes Suûï  bien  que  vous,  ne  pouvoir 
dire  dompté  que  par  le  Talion,  & 
vous  par  les  Oreilles.  Vous  elicou- 
tes  trop , 6c  croyez  beaucoup. 
ÇfcmGderez  l’Outrage  , que  noilre 
legere  Croyance  a fait  à noilre  Ré- 
putation. Que  nous  permettions 
aujourd’dhny  les  Traillres  victo- 
rieux dedans  la  France,  qu’ils  ont 
allumée  , 6c  fpécialemcnt  dedans 
celle  Ville  de  Paris,  où  nous  leur 
avons  veu  excercer  leurs  plus  fan- 
glans  Dcfleings.  Que  nous  voyons 
ces  Parricides  venir , avec  leurs 
Mains  encore  fanglantes  , defmolir 
nos  Colonnes,  devant  le  Lieu  le  plus 
augulte  du  Monde.  Chacun  voit, 
que  nous  l’endurons  -,  mais,  tout 
le  Monde  ne  fçait  pas,  que  vous  le 
commandez  Que  l’on  cafle  les 
fainéts  Arrefts  de  la  Juflice  , que 
l’on  brife  les  facrées  Ordonnances  t 
6c  , puifquc  l’on  luy  dénie  celle 
Confolation  de  le  pouvoir  voir  , 
que  l’on  luy  permette  de  ne  le 
pouvoir  fouftfir.  Non  , non  ', 
qu’elle  le  voye , 6c  qu’elle  l’endure , 
puifqu’en  vengeant  l’Infidélité  elle 
vous  offenfe  , 6c  que  voos  aflem- 
blez  deux  Choies,  tant  iniociables. 


**r 

de  vous  complaire,  8c  de  favorifer 
vos  Ennemis.  Sire  , confidérez  a- 
vec  quelle  Infolence  ces  Sacrilèges 
renverfent  aujourd’huy  celle  Pyra- 
mide, que  nous  avons  confacree  à 
voiirc  Confcrvation , avec  ce  mef- 
me  Courage,  qui  a autrefois  pouf- 
fé leurs  Mains  fur  Vollre  Majeflé. 
Nous  les  avons  veus  cruellement 
attachés  fur  ces  Pierres  infenfibles, 
d’aufii  bon  Coeur,  qu’il  leur  fem- 
bloit  tenir  un  Henry  de  Bourbon 
entre  leurs  Mains.  Conlidcrcz 
combien  leur  ell  douce  la  Viéloire, 
que  vous  leur  mettez  en  leurs 
Mains , 8c  avec  quel  Mefpris  de 
vollre  Cour  ils  accroiflfent  aujour- 
d’huy le  Contentement  de  leur  Ven- 
geance. Elle  y affilié  la  Larme  à 
l’Oeil  » vous  plaignant  plullofl  en 
vollre  Viékoire,  8c  en  l’Accom- 

ÎilifTcment  de  vos  Volontez,  qu’cl- 
e mcfme  en  fes  Outrages.  Elle  l’a 
veu;  8c,  ce  qui  ell  de  plus  infup- 
portable  aux  Vaincus,  on  a triom- 
phé d’elle  en  fa  Préfence.  11  nous 
lëmbloit  , hélas  ! voir  un  fécond 
Parricide  -,  puifque  , abolifTant  les 
Peines  du  prémier  avec  la  Mémoi- 
re, elloit  en  inventer  un  autre  par 
l’Impunité.  Nous  voulions  crier 
8c  pleureT  à haute  Voix:  mais,  com- 
me l’on  rem.uquoit  nos  Contenan- 
ces pour  nouveaux  Crimes  , nous 
ellions  contraints  de  refluyer  nos 
Larmes,  8c  remâcher  nos  Sanglots} 
8c,  s’il  nous  relloit  quelque  julle 
Reflentiment  de  ces  Injures  , les 
refierrer  en  nous-mefmes,  8c  trahir 
noilre  Prince  en  apparence.  Ouy, 
Sire , nous  avons  elle  plus  Traitres 
en  vous  adhérant,  que  fidelles  Su- 
jets en  vous  obéïflanr.  Nous  le 
devions  plultoil  empefeher,  malgré 
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votre  Commandement  , pour  le 
Bien  de  voftre  Peuple,  que  decon- 
fentir  par  noftre  Lafcheté  au  grand 
Préjudice  de  voftre  Ellat.  LcTcmps 
vous  eut  peut-eftre  un  jour  fait  voir 
noftre  Sincérité,  par  les  Effets  de 
celle  julle  Defobéïflance.  Pleuft  à 
Dieu , qu’il  fuft  en  nous  de  l’empef- 
cher,  comme  nous  ferions,  ii  vous 
nous  permettiés  de  vous  aimer  avec 
Liberté.  On  ne  verroitpointa-jjour- 
d’huy  celle  Canaille  Efpagnole,  au 
grand  Scandale  du  Public  , s’eflever 
contre  la  Juftice,  fie  triompher  fi  im- 
udemment  de  fa  Douleur  8c  de  fa 
atience.  Nous  les  avions  desjàfi 
bien  efcarccz,  que  la  France fepou- 
voit  dire  à ce  Coup  entièrement 
nettoyée  de  celle  Vermine,  fi  Vof- 
tre Majefté  ne  fe  fuft  ennuyée  de 
fon  Repos,  fie  defplcu  de  fa  Félici- 
té. Vous  les  avez  vous-mefmes 
condamnez , fie  voftre  Sincérité 
nous  avoit  commandé  de  les  détef- 
ter  pour  l’Amour  de  vous.  Quelles 
font  vos  Réfolutions?  Ils  vous  ont 
prié , fie  vous  vous  elles  oublié 
vous-mefrae , pour  enthériner  leur 
Requefte,  fie  hayr,  pour  aimer  fie 
cberir  ceux  que  ne  pouvez  punir 
qu’avec  raifou.  Aujourd’huy,  vous 
ne  pouvez  fléchir  par  les  Prières  de 
vos  bons  Sujets,  que  vous  ne  pou- 
vez mefeonténter  fans  grande  In- 
juftice.  Serez-vous  donc  muable 
& inconfiant  en  tous  vos  DcfTeins, 
fi-non  lorfquc  vous  aurez  entrepris 
de  vous  perdre  vous-mêmes , 6c 
ruyner  voftre  Ellat  ? Mais  suffi  , 
quelle  Récompcnle  en  recevrez 
vous  ? La  Haine  des  voftres , fie 
l’Ingratitude  de  ces  reftablis?  Non, 
non,  nous  aimons  nos  Roys,  mef- 
mes  après  les  Injures:  aulC , ( sa- 


chant bien,  que  vous  ne  nous  pou- 
vez perdre,  vous  nous  mefprifcz. 
Dieu  vueille,  qu'ils  loient  aufli  fi- 
delles  apres  les  Bienfaiâs  qu’ils  re- 
çoivent de  vous,  que  nous  le  fe- 
rons après  les  Offenfes  : faites  peu 
d’ Ellat  de  noftre  Courroux , 8c  en- 
core moins  de  nos  Remonllrances. 
Que  l'on  rafe  la  Pyramide,  en  dé- 
pit des  bons  François}  8c,  fi  cela 
ne  fu (fit,  que  l’on  falTe  le  Procès,  à 
voftre  Cour  de  Parlement , pour 
juftifier  Pere  Coton  } à la  charge 
qu’il  vous  fouvienne,  que,  fur  ce 
Débris,  vous  plantiés  les  Trophées 
d'Efpagne,  où  l'on  voye  au  milieu 
un  Parricide  couronné,  qui,  d’une 
main  tienne  le  Glaive,  6c  de  l’au- 
tre les  Lauriers , avec  beaucoup 
d’infcriptions  à la  Louange  de  fes 
Fondateurs.  Jamais  la  Clémence 
n’eut  rien  d’inhumain  : ce  n’ell 
Bonté,  celle  qui  eil  douce  à vos 
Ennemis,  Sc  cruelle  à vos  Sujets. 
On  vous  veut  apprendre  à mei’co- 
gnoifirc  vos  fidelles  Sujets  , fit  à 
nous  oublier  de  noftre  Devoir.  Si- 
re , revenez  un  peu  à vous  * que  le 
Soin  de  vous , fie  de  voftre  Peuple, 
vous  rappelle  à la  Raifon.  Dieu 
vous  a donné  à la  France,  pour  luy 
commander, £c  la  maintenir}  fie  U 
France  à -vous , pour  vous  fervir. 
Si  vous  faiûes  peu  d’ Ellat  de  vous- 
mefmes  pour  l’Amour  de  vous, 
confervez-vous  pour  l’Amour  des 
voftres.  Vous  elles  l’Ame  : nous 
fommes  le  Corps.  C’eft  voftre  Vo- 
lonté qui  nous  fait  mouvoir,  fie 
Voftre  Haleine  qui  nous  fait  rtfpi- 
rer.  Nous  ne  vivons  aufli,  que 
pour  vous  faire  Service  , 8c  vous 
Servons  pour  vous  confcrvcr.  Vof- 
tre Conservation  cil  la  noftre,  8c 
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la  Bienveillance  de  vos  Sujets  cft 
voftre  Accroiffcment.  Sire,  vous 
elles  grand  Prince , vous  elles  puif- 
fant  , & avez  grande  Authorité. 
Ne  regardez  donc  'point,  fi  vous 
avez  Pouvoir  d’éxécuter,  mais  s’il 
eft  raifonnable d’entreprendre.  Vous 
déviés -vous  pas  contenter  de  les 
voir  furvivre  à leur  Parricide , telle- 
ment remplis  de  Gloire,  que  nous 
foqames  en  doute  de  {Ravoir  , ou 
Ji*taous  les  avons  chades  avec  plus 
d’infamie  , ou  reftituez  avec  plus 
d’Honnenr?  Vous  dcvoit-il  pas  fuf- 
fire  de  les  avoir  tellement  remis  en 
France,  que  les  Bons  aujourd’huy 
portent  Envie  aux  Mefch.ins?  El- 
toit-ce  pas  allez , puifque  vous  elles 
tant  infidelle  à vous-mefmc  , d’a- 
voir approché  de  vous  ces  Meur- 
triers, que  le  Bonheur  de  la  Fran- 
ce ne  peut  allez  éloigner  , 8c  ne 
peut  envier  aajourd’huy  ce  feul 
Contentement  qui  reftoit  à nos  juf- 
tes  Pallions  , 8t  voir  la  Pyramide 
demeurer  malgré  leurs  Efforts,  à 
la  Honte  perpétuelle  de  ces  Parri- 
cides? France  niifcrablc  , éternife 
tes  Larmes  avec  la  Douleur,  puis- 
qu'il faut  que  tu  te  repentes  d’avoir 
aimé,  pour  voir  aujourd’buy  con- 
damner les  plus  entières  Affrétions. 
Et  vous,  Pere  Coton,  Jéfuitemal- 
avifé , fi  vous  eufltés  cfté  aulfi  Page 
que  vous  eftes  féditieux , vous  n’euf- 
fiés  jamais  tant  pourfuivy  de  faire 
abattre  la  Pyramide,  qui  vous  fai- 
foit  plaindre  par  quclques-ups  eftant 
entière,  & vous  fait  maintenant 
blafmer  d’un  chacun  par  fa  Ruine. 
Il  valloit  beaucoup  mieux  pour 
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vous,  fi,  à fi  grand  Tort  comme 
vous  prétendiés , on  l’avoit  plantée, 
que  l’on  la  fouhaitaft  abattre  , que 
l’Eftat  en  portait  tant  d’ Envie  à 
voftre  Félicité.  C’eft  l’Ambition, 
qui  vous  commande , dont  font 
plaines  vos  feditieufes  Rcqueftcs. 
Sire , le  Sujet , pour  lequel  ils  vous 
prient,  vous  devoit  eftrc  Occafion 
de-  les  refufer.  Par-là,  vous  avez 
deu  cognoiftrc  le  Blanc  où  vifent 
leurs  plus  fignalces  Intentions,  & 
le  But  principal  où  il  prétendent. 
Puifqu’il  ont  tafehé  de  vivre  par 
voftre  Perte  , que  voftre  Vie  foit 
leur  Mort.  Plus  la  France  fc  voit 
floriffantc,  plus  elle  détefte  IcsEnnc-  • 
mis  de  vollre  Grandeur.  Voilà,  Sire, 
quelles  font  nos  Plaintes , que  nous 
payons,  2c  à noftre  Roy,&  à nof- 
tre  Patrie;  nos  Plaintes,  dis-je , qui 
feules  nous  reftent  de  noftre  Liber- 
té. Pour  le  moins,  un  Jour  le  trif- 
te  Contentement  nous  reftera  au 
fort  de  nos  Adverfitez , que  nos 
Advis  ont  efte  juftes,  mais  mal  re- 
ceus  : ôc  quand  le  Temps  nous  foçi 
voir  le  Sujet  de  voftre  Crainte, que 
nous  publions  dire  les  avoir  pré- 
voies , 2c  non  pas  feeu  empefeher. 
En  tout  Cas , Sire , nous  vous  a- 
vons  obéi.  Souvenez-vous  donc  , 
Sire,  que  vous  offcnccz  beaucoup 
de  Gcqs-de  Bien , pour  reftituer 
ceux  qui  ne  nous  peuvent  nuire 
que  dedans  noftre  Pays } que  vous  les 
attirez  par  voftre  Douceurs  8c  ncles 
chafferez*  jamais, que  par  Violence. 
Sire,  donnez  leur  plus  de  Sujet  de  fe 
plaindre  de  voftre  Juftice  , que  de 
triompher  un  Jour  de  voftre  Bonté. 
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A JO  LE  M d teflandi  Parricidii 
Indium , ad  perpctuum  public* 
Ultitnis  Exemplum , ex  S.  C.  ptfi- 
tam  , evcrtit  Parer  Goto.  £)uid  ho h 
bis  /ait iis  deinccps  aufurus , faclurus, 
non  Leges  evertere , Aufloritatem  Ju- 
diciorum  evell  re , Libtrtatsm  publi- 
tant  labefaflare  , Juventutem  cor- 
rumpere  , Mores  tranfmarinos  indu  ■ 
- cere , Edifia  violarc  , Rcgem  tan- 
dem de  Sol  o dejicere  ? Cave  , Rex 
fortunatijffime  , ab  bac  Pc  fie  , qu* 
novam  ad  Catbolicam  Major  um  Re- 
ligionem  adjeett  Se  fiant,  (fi  P ræ  fu- 
ies Ecclefia  fpernere  , Magiflratum 
Ludibrio  babire  , docet.  fihtod  af- 
flue, necat.  Alpbonf»  Cariltv  ex  il- 
lo  So  lalatio  Autlore  , Sigifmundus 
Battorius  , Tranjfylvant * Princeps  , 
fadas  Pacis  contradiecntibus  fu * 
Dtcionis  Proceribus  , violavit , Pa- 
trudis  ad  Pernicktn  perjequutus  ejl. 
Bello  fe  inextricabili  imputait  , ad 
extremum  Impirio  exut  us,  nunc  mi- 
fer  (fi  inglorius  tn  Selefia  fenefcit. 
Sigifmundus , Polonne  Jiex  , ttfdem 
Incenforibus , Fur  bas  in  Pftiffid  in- 
tempe jliv'e  exci/avit , inaufpicatâ  in 


Sueciam  ProfeBiont , Periculum  Vi- 
tre adivit,  ac  pofieà  Regnum  ipfttm 
avitum  ami fit . Ru  lolpbus  , Cecfar , 
borum  Seflariorum  Con/ilio  ufus , 
Trauffplvaniam  Stepbano  Batterie 
Fraude  ereptam  , Ferro  Flammàqut 
mifeuit , Cajffoviam  ad  Defperatiomm 
adegit , (fi  nunc  ambiguo  Belli  Exittt 
cum  Hangar  is  fuis  , jam  viciai  Fur- 
ci  de  Summâ  Rerum  decertant.  His 
retint ibus  Rxetttplis  , dtfee  , Rex , 
quod  in  tuam  Rem  vertat , Conb  • 
Hum  capere  : tuivis  pote  fl  accidere , 
quod  cttiquam  potefi.  Confultores  pef 
fimi  (fi.  ignartffimi  , præpo  1er  à Dtf- 
fimulatione  , Reges  ( Regnique  Cau- 
fam  , prodit is.  fihtb  vobis  Mentes, 
quod  Animi  Monument um  ad  ecter- 
nam  Francici  Nominis  Ignominiam , 
Rom*  ereflum , non  fine  publics  In- 
dignation! fiat  Et  tllud,  fro  Regis 
Salüte pofitum , Vecordiâ  vefiràruet! 
Ubi  nunc  Mon/morantii  (fi  Hofpi 
talii  fœtius  pro  Regis  Majefiate  af- 
ferandâ  Anim  e ? Oportet  Regum 
Confiliarios  , attt  Reges  , aut  Re- 
gum Animes  , babtre.  Vole  te  , (fi 
tiveïe.  - 
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CE  ne  font , Meilleurs , ce  ne 
font  les  François , tres- 
chrefliens  & très-fidclics  Subjcâs 
dé  Sa  Majellé  , qui  lé  laiffent 
piper  à l’Opinion  erronée,  faulfe  , 
& hérétique  de  ceux,  qui,  foy 
difans  Enfans  de  la  Sainéte  Hollie, 
foutiennent  , qu’il  cft  loyfiblc  de 
tuer  uftRoy,  lequel  n’elt  approu- 
vé drfj  Sainét  Siège.  Ce  font  pluf- 
tcrtl  ces  Efprits  brouillons  & iédi- 
tieux,  qui  fçavent  bien  furprendre 
& illuder  les  ignorans  de  celle 
mefme  Opinioïi  abominable  devant 
Dieu  Sc  fa  Jullicc  divine,  & lef- 
quels  confpircnt  effrontément  con- 
tre les  Roys  , foubs  Prétexte  de 
quelques  Ejuétians  infupportables, 
& Déportemens  particuliers.  Pour 
quoy  faire,  ils  ont  bien  l’Adreffc  & 
Malice  de  fufeiter  & dreffer  à leur 
Polie  quelque  petit  Allarot  d'En- 
firr , en  luy  promettant  une  Place 
en  Paradis  » lequel , foubs  ombre 
de  ces  Fantofmes  6t  vaines  Ulu- 
lions , ôic  entreprendre  un  Coup 


dudit  Seigneur. 


éxécrable  , & lequel  devroit  cilre 
tenu  6c  mis  entre  les  Péchés 
muets.  , 

Et , afin  de  former  la  Défcnfc, 
que  j’entends  fournir  contre  ces 
Mutins  6t  Faélicux  , adhérans  à 
une  fi  rmfchante  6c  détcllable  Opi- 
nion, en  quelle  Pau  de  l’Efcriture 
Sainôe  pourroicnt-ils  t#buver  la 
Permiflïon  d’attenter  fur  la  Vie  de 
ceux  que  Dieu  a ellevé  fur  nous , 
fans  une  apparente  Vocation,  ex- 
preffe  & indubitable  ? Cela  ell  la 
Bafe  & le  Fondement  de  ma  Défen- 
fe.  Frere  Jacques  Clément,  Pierre 
Barrière,  Jean  Challel,  de  qui  ont- 
ils  eflé  envoyés  , pour  entrepren- 
dre, faire,  & éxécuter,  ce  que  je 
ne  dois  exprimer,  ny  dire,  pour- 
l’Exécration  apparente  ? N'ell-ce 
pas  le  mefme  Efprit,  qui  pofféda 
jadis  Erollratd  Boute-Fcu  du  Tem- 
ple de  Diane  : non  pour  Efpérance 
de  Salut , qui  fût  en  eux  } uns 
pour  perpétuer  leur  Nom  6c 
foire  parler  ii’cux  en  la  Létanic  de 
E c a la 
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la  Sainéte  Ligue  ? L’Exécration  deftourné  le  Coup,  que  ce  malheu- 
de  leurs  Faits  me  fait  entrer  en  Co-  reux  8c  déterminé  s'elloit  propofé 
lere,  mefmes  quand  je  les  nomme , de  faire? 

ou  qu’il  m’en  fouvient.  Que  puif-  Ceux,  qui  relient  du  Naufrage 
fent-ils  eftre  enfcvelis  dedans  les  de  la  Ligue,  nous  allégueront 
Ondes  fluétueufes  du  Lethé  infer-  Jahel  , Aod  , Jehu  , S C Judith  i 
nal  j & que  leur  Mémoire  puilTe  lefqucls,  foubz  Couleur  d’Obéïflan- 
ellre  une  Torture  8c  Gehenne  per-  ce,,  jettérent  leurs  Mains  vangeref- 
pétuclle  à tous  ceux  qui  font  encore  fes  fur  Sifare  , Kglon  , Joram  , 8c 
de  ce  faulx  8c  malheureux  Party  Holofernc.  En  quoy,  foubs  Cor- 
Efpagnol,  que  l’on  colore  aujour-  rcélion,  ils  fe  trompent  grandement, 
d’huy  du  riche  8c  fpécieux  Email  8c  tournent  l’Efcriture  Sainte  fuy- 
de  Religion,  foubs  lequel  on  abufe  vant  l'Inclination  de  leurs Hunrtèurs. 
impudemment  du  Droit  d’Hofpi-  Car  , qui  cil  celuy  d’un  Entendc- 
talité , Parcntele,  Amitié,  8c  au-  ment  U ftupidç,  qui  ne  jugeât  ces 
très  fainéts  Liens  , pour  donner  quatre  dignes  de  cent  Feux  , de 
lieu  aux  frénétiques  Opinions  dès  ceut  Roues,  voire  d’un  million  de 
Princes  eltrangers , 8c  François  Tourmcns,  s’ils  n’eulTent  cflé  par- 
defnaturez  de  ce  Royaume  , leurs  ticuliércmcnt  triés  8c  choifis  de 
Adhérans.  Que' ceux  de  la  Ligue  Dieu,  pour  délier  les Chaincs  de  la 
nous  f»(Tent  apparoir  de  l’Apof-  Servitude,  en  laquelle  ils  cftoicqt 
tolat  8c  Million  cxprefTe  de  ces  conftitucz , 8c  tout  le  Peuple  Hé- 
trois  Meurtriers,  de  leur  Efprit , 8c  bricu  j 8c  comme  exprdTément 
Commandement,  qu’ils  avoient  de  appeliez,  pour  faire  mourir  ces 
perpétrer  telles  Chofcs.  Tyrans,  d’une  Mort  autant  igno- 

Ils  pourront  -nous  fuppofer  quel-  mitiicufc  , que  leur  Vie  avoit  dlé 
que  faux  "Démon  , forgé  de  nou-  tyrannique  , mefehante  , 8c  abo- 
veau  } ou  bien  quelque  PuiÜancc  minable? 

baflie  8c  controuvée  en  la  Synago-  Noftre  Roy  Henry  quatriefrae, 
guc  des  Marrans  Efpagnols , ou  à préfent  régnant  , n’ell  en  rien 
bien  en  quelque  Clalle  8c  Secret  comparable  à ces  quatre  Tyrans, 
auriculaire  de  J éfuites.  Où  avons-  payens  8c  infidclles,  entant  qu’tl  eft 
nous  les  Yeux,  mes  chers  Conci-  notoirement  & naturellement  noftre 
toyens  8c  François,  où  eft  noftre  Roy  Très-Catholique,  8c  plein  de 
Entendement  ? Que  , à nos  Yeux  toute  Piété, 
voyans , l’on  attente  fur  la  véné-  Jahel,  Femme  de  Haber  Cinéen , 
rable  8c  facrée  Perfonne  de  noftre  ProphétifTe , cflevée  fur  le  Peuple 
Roy  , de  la  Confcrvation  duquel  de  Dieu , de  fon  Ordonnance , 8c 
defpend  l’entier  Repos  de  ce  par  le  Sainél- Efprit  qui  la  pofle- 
Royaume  ? Où  en  font  les  Do*  doit,  tua  Sifare,  Chef  de  l’Armée 
léanccs,  les  Cris,  le  Dueil,  8c  les  de  Jabin  , Roy  de  Canaan,  luy 
Gémilfemens?  En  quelles  Tencbrcs,  fichant  en  la  Temple  un  Cloux  , 
en  quels  Troubles,  rentrions-nous,  avec  un  Marteau,  ainfi  qu'il  dor- 
fi  l’Ange  du  Dieu  d’ Abraham  n’cuft  moit  en  fon  Tabernacle  j en  quoy 
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faifànt,  elle  fembloit  avoir  violé  le 
Droiâ  d’Hofpitalité  , l’ayant  hu- 
mainement rcccu  , & promis  tout 
è>on  Traitement  en  fa  Maifon. 
Néantmoins  , elle  eft  tenue  pour 
fainâc  fie  benitte  au  Cantique  fie 
Aôions  de  Grâces  rendues  par 
Débora  6c  le  Roy  Barac , apres  la 
Viûoirc  obtenue  fur  Sifare,  pies  le 
Mont  de  Thabor. 

Aod,  fcmblablement,  Homme  de 
Dieu,  6c  par  luy  indubitablement 
ordonné  pour  le  Salut  des  Enfans 
d’ifraël  , avec  un  Glaive  d’une 
Coudée  feulement,  8c  à deuxTran- 
chans,  tua  Eglon,  Roy  de  Moab  , 
auquel  ce  Peuple  de  Dieu  cftoit 
iniquement  fie  par  force  tributaire, 
fub|t&  à fes  Ordonnances , tant 
pour  le  Regard  de  la  Religion , que 
pour  la  Foliée  humaine  : fie,  après 
avoir  ce  fait,  il  ferma  la  Chambre 
d’b'glon,  avec  l’Afleurance  de  l’Ef- 
prit-Sainâ,  qui  l’afliftoit  , fie  fc 
retira  fain  fie  fauf  en  Seirath,  fie  en 
la  Montagne  d’ Ephraïn , où  les  En- 
fans  d’ifraël  en  rendirent  Louange 
à Dieu. 

Le  Roy  Jchu,  fils  de  Jofaphat, 
après  qy’jl  fut  oinâ  fie  facré  Roy 
d’ifraël,  fie  fur  iccluy  eftably  par 
le  Sainft  Prophète  Eliféc*,  fe  tranf- 
porta  en  lfraël,  où  il  mit  à Mort, 
d’un  Coup  de  Flefehc,  Joram  , 
auffi  Roy  d’Hraël  : fie,  pour  avoir 
ce  faiâ  /uyvant  l’Ordonnance  de 
ce  Prophète,  eflant  infpiré  de  l’Ef- 
prit  du  grand  Dieu  j fie , pour  avoir 
aufli  dcllruit  , mis  à néant , fie 
ellcinâ  la  Maifon  du  Tyran  Achab, 
fc*  Fils  furent  aflis  fur  le  Taofne 
d’ifraël  , jufques  à la  quatricfme 
Génération:  fie  fut,  àTa  fin  de  fes 
Jours,  enféveli  fort  religicufement 
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en  Samarie,  avec  fes  Pcre  fie  Mè- 
re. 

Judith  fe  fauva  miraculeufent  , 
fie  pafîa  avec  une  belle  Aflcurancc 
au  travers  de  l’Armée  fit  du  Camp 
d’Holoferne  , après  qu’elle  eulfc 
coupé  la  Telle  à ce  Tyran , barba- 
re, infidelle,  fie  ennemy  du  Peuple 
de  Dieu  : fie  , arrivée  qu’elle  fut 
en  la  Ville  de  Béthulie  , que  ce 
Tyran  tenoit  afliégée  , elle  y fut 
glorieufcmcnt  rcceue,  avec  une  in- 
finité de  fainéles  AllegrelTes  fie  Ma- 
gnificences. _ . , 

11  appert  doneques  notoirement, 
fie  véritablement  , comme  ccs 
fainfts  Perfonnages , après  avoir 
faiél  leurs  Coups  fur  ces  Tyrans  , 
Ennemis  de  Dieu  8c de  fon  Peuple, 
fe  font  retirez  comme  ils  cfloient 
venus  , fans  aucune  Difficulté  ny 
Empefchement.  Mais  , c’cft  tout 
autres  chofe  de  Meurtriers,  qui  onc 
cy-dcvant  attenté  fur  nos  Roys , par 
la  faufic  8e  damnable  Inilruftion 
qu’on  leur  avoit  donnée.  Car  , 
s’il  faut  juger  leurs  félons  Atten- 
tats , par  le  Progrès  fit  Evénement 
d’iceux , en  vertu  de  quelle  Million 
fie  Patente  fe  font  ils  acheminez, 
pour  attenter  fur  les  Perfonnes  de 
nos  Roys  facrez  ? Quel  Efprit  , 
quel  Ange  , quel  Prophète,  les  a 
induiéts,  acheminez,  fit  reconduits, 
apres  leur  Forfaiét  commis?  Sont- 
ils  efehappez  comme  Jahel , Aod , 
Jehu,  fie  la  fainélejudith?  Aucon- 
contraire  , Dieu , qui  abhorre  les 
Meurtriers  fie  Hommes  fânguinai- 
res,  a permis  qu’ils  ayent  elté  pris 
fie  appréhendez  : l’un  , pour  ellre 
matlacré  fie  traifné  à la  voirie , 
comme  fut  celuy  que  f Enfer  créa  * •,  * 
l’autre,  pour  eltre  rompu  fie  mis 2 

Ee  j fur 
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fur  une  Roue  , fa  Main  bru  fl  de  , 
tenant  le  Coufteau , duquel  il  de- 
voir faire  fon  Coup  ; celuy  cft 
voftre  Pierre  Barrière:  le  troiliefine 
cft  ce  Chaftel,  dans  lequel  ces  Hy- 
pocrites avoient  mis  8c  logé  celte 
damhable  Opinion  , & lequel  fut 
tenaillé  aux  Bras  & Cuiflca,  8c  fa 
Main  dextre  coupce  , tenant  en 
icelle  le  Coufteau,  duquel  il  s’ef- 
toit  efforcé  commettre  le  Parrici- 
de , fon  Corps  tiré  8c  démembré 
' avec  quatre  Chevaux , & les  Mem- 
bres 8c  Corps  jetiez  au  Feu  8c 
confirmez  en  Cendres  , pour  eftre 
jettées  au  Vent.  Voilà  les  Couron- 
nes, les  Trophées,  8c  les  Lauriers, 
de  vos  faints  Martyrs  8c  Catholi- 
ques, puifqu’ainfi , mais  faufl'ement, 
vous  les  qualifiez  , contre  l’Hon- 
neur de  Dieu  & de  fon  Eglife  } 
comme  fi  la  Peine  8c  le  Tourment 
fâifoient,  fans  la  Caufe  , l’Homme 
Martyr  en  ce  Monde  : au  défaut 
de  laquelle,  celuy,  qui  pafi’e  parla 
Main  du  Bourreau,  retient  à jufte 
6c  digne  Titre  le  Nom  de  Voleur, 
Meurtrier,  AfTafîinarcur,  8c  autres 
telles  ou  femblables  Qualitez,  ôc 
non  de  Sainét  Martyr  * car,  il  faut 
par  ncccflitc  , que  la  Caufe  8c  la 
l'einc  foient  conjointement  en  ce- 
luy qui fouffre , pour  s’acquérir  mé- 
riroircmcnt  la  Couronne  de  Mar- 
tyr. Mais,  quclle.Caufe  pourries- 
vous  trouver  en  vos  Meurtriers  ? Sur 
quoy  fondée,  fi  elle  n’a  pour  Fon- 
dement le  Zcie  que  ces  Hypocrites 
portent  au  Bien  8c  Manutention  de 
l’Eflat  Efpagnol  , d'où  font  ilîits 
originairement  ces  Perturbateurs 
de  l’Ordre  6c  ancienne  Hiérarchie 
de  l’ Eglife  Catholique  , Ennemis 
jurez  de -nos  Rois  8c  de  leur  Ellat  ? 


E CONTRE 

Sa  Sainéteté  n’a  jamais  approu- 
vé vos  félons  Attentats,  moins  lê 
Sainét- Siégé  8c  Confiftoirc  de  Ro- 
me. Bien  ont-ils .3|ccouftuthé  do’ 
faire  paffer  par  les  Coulures  Ecclé- 
fiaftiques  , £c  Excommunications 
ordinaires,  ceux  qui  forlignent  du 
vray  Sc  légitime  Party  de  l’ Eglife 
Catholique.}  mais,  en  leurs  Cenfu- 
res  & Bulles,  ils  n’ont  jamais  com- 
mandé de  mafTacrer , empoifonner, 
ou  tuer  , les  Roys  8c  les  Princes. 
Bien  cft  vray, qu’ils  les  ont  feulciqcnt 
déclarez  cltrc  Membres  défunts  8c 
fépnrcz  du  Corps  de  l’Eglife,  hors 
laquelle  n’y  a point  de  balut  : de 
les  tuer,  cela  ne  fe  trouvera  jj-. 
mais. 

C’cft  pourquoy  aufli  vos  Meur- 
triers n’eltans  approuvez  de  l’Kg'.i- 
fe  univcrfellc.  Dieu  a permis  qu  ils 
ayent  cllé  punis  ignominie  ufement, 

St  félon  leur  Démérite.  Ainfî  il  en 
print  à Jambri , lequel  tua  Ela  fon 
Maiftrc  £c  Seigneur,  Fils  de  Baa- 
fa,  Roy  de  Therfc,  en  laquelle, 
après  l’avoir  tué  , il  régna  fepe 
Jours  feulement  : mais,  comme  le 
Seigneur  8c  Pere  Proteétcur  des  En- 
fans  d’Ifracl,  qui  cft  Icq]  «Scruta- 
teur de  nos  Intentions  , fqavoir 
l’ambitieufc  Conjuration  de  Jam-  J* 
bri,  if  fufeita  Amri,  affidé  de  fon 
Peuple,  lequel  affiégea  la  Ville  de 
Therfc,  où  eftoit  Jambri  : 8c,  pré- 
voyant bien  que  la  Placf  n’efloit 
tenable,  il  fe  retira  dedans  le  Palais 
Royal,  qu’il  mit  en  Combuflion-, 

8c-,  comme  un  vilain  Sardanapate,fe 
laifla  bruflcr  Sc  confumer  air  Feu: 
Punkion  digne  de  fon  Dément*  , 
encore  que  le  Prophète  Jehu  luy 
euft  ordonné  de  mettre  à Sac,  & 
ruiner  entièrement , la  Maifon  8c 
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Race  du  Roy  Baafa  , 8c  de  Ela 
fou  Fils. 

Ceux  , qui  jcttérent  les  Mains 
fur  Abl'alon,  ne  furent-ils  pas  punis 
de  Mort  , encore  quîil  porraft  les. 
Armes  contre  fon  Roy,  8c  fa  Pa- 
trie? Audi  l’Efprit  de  Dieu  , qui 
eltoit  en  fon  Pcce  David  , nous  ré- 
vélé par  fon  Orgftnc  Royal , que  le 
Seigneur  Dieu  abhorre  l'Hommq 
fanguinaire  ôc  frauduleux. 

.Et  Dieu  vueille,  que  noltre  Roy 
Henry  quatriefme  puide  , comme 
le  fufdit  Ainri,  avec  fon  Peuple  , 
pompofé  de  (jjs  vrays  & légitimes 
Subjcéts,  invcllir  6c  aflieger  G à 
propos  le  grand  Jambri  de  la  Ligue 
6c  ambitieufe  Faélion  , qu’il  loit 
enfin  contraint  de  nous  laiirer  pour 
toutes  Reliques  fes  Cendres  , afin 
d’eftre  jettees  au  Vent,  6c  en  per- 
dre la  Mémoire. 

Telle  a elle  tousjours  la  Fin  des 
Efprits  ambitieux  , 6c  Pcrtubateurs 
du  ' Repos  public  , Ennemis  des 
vrays  ,6c  légitime* Roys  s 6c  jefqucls, 
ne  pouvant  à Guene  ouvcrtjÿmcttre 
à LfFect  leurs  malicieux  5C  diaboli- 
ques Defieings,  employent  de  pe- 
tits Allarots  , Minilires  de  leurs 
Pallions  , afin  d’all'afiincr  nos  Roys 
à tort  6c  à droiéb,  fans  aucune  Au- 
torité oO  Vocation  cxprcile. 

Le  Procès  en  dernier  Rcfi'ort  de 
ces  Meurtriers,  8c  de  leurs  Induc- 
teurs , elt  tout  faiét  au  Concile  de 
Confiance*  Seflîon  quinziefmc, au- 
quel n’a  elle  defrogé  depuis  -,  8c  voi- 
cy  leur  Condcmnation  : Déclarai 
infuptr  , dccernit  , fjf  dfnit  , quod 
pehinaciter,  Dotlrïmm  bar.c  pcpnicio - 
fiffmatn  afferentes  ffunt  ILerctici,  (ÿ, 
tanquam  taies , juxta  Canonisas  Snnc- 
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tiones , puniendi.  Ce  qui  fut  ainfi  ai- 
re fié  en  iccluy  Concile,  furlaPro- 
pofition  Quihbet  Tyrannus.  Mais, 
ces  vénérables  Jéfuites, par  Préfomp- 
ti.on,  ou  autrement,  fç  déclarent 
tacitement  cftre  par-deflus  Nollrc 
Sainét  Pere,  6c  ce  Sainék  Concile. 

Voilà  , cependant,  ce  que  1’Au.r 
teuramis  en  Lumière,  contre  la  fuf- 
dite  damnable  Opinion,  afin  de  fur- 
venir  au  fimple  Peuple,  que  les  Mef- 
chans  ont  accoultumédc  furprendre 
6c  circonvenir,  par  un  faux  Delgui- 
fement  des  Efcriturcs  Sair.élcs  : 
Ainfi  U faux  Dîmon  defguifa  l'Efcri- 
lure, 

Quand  il  voulut  tenter  du  Monde  le 
Sauveur  , 

Luy  propofant  alors , foubs  faulfe  Cou- 
verture , 

Des  celefies  Courriers  T Af fiant*  £ÿ 
Faveur. 

Bref,  il  lé  faut  donner  de  Garde 
des  faux  Prophètes , 6c  de  ces  Ora- 
tyar*  mercenaires,  lefquels  , efians 
en  Chaire  , tournent  6c  virent  le 
Sens  de  l'Efcriture  Sainte,  à l’é- 

Î[uiv.tlent  de  leurs  Pcnfions  8c  Paf- 
10ns  Calhllancs  ; lailfant  la  fincere 
Interprétation  des  Sainéh  Doftcurs 
de  l’Eglifc,  pour  prefeher  6c  an- 
noncer impudemment  l’Apothéofe 
de  vleurs  faux  Machabées  6c  Parri- 
cides, que  nous  devrions  plus  ab- 
horer,  que  les  abominables  Péchés 
de  Sodome  6c  Gomorrc. 

Dieu,  par  fon  Saint-Efprit , les 
veuille  a Jvifer,  £c  leur  fitire  la  Grâ- 
ce d’enfeigner  ce  qui  eft  à fa  Gloi- 
re, Manutention  de  fon  Eglife  Ca- 
tholique, Oblèrvation  de  nos  légi- 
times Roys,  Repos  6c  Tranquillité 
du  Public. 

N. 

DISCOURS 


Digitized  by  Google 


«4 


DISCOURS  SUR  LA 


DISCOURS  D’ESTAT, 

SUR  LA  BLESSURE  DU  ROY. 


Sur  la  Copie  impritnéc  à Paris,  en  ifPf. 
Avec  PcrmtJJion.  - 


A TRES  ILLUSTRE  SEIÇ'NEUR, 
Monfeigneur  do  Harlay,  Confeiller  du  Roy  en  fon  Con- 
feil  Privé  & d’Eft.it,  Chevalier,  & Prince  du  Sénat  de  Pa- 
ris, & Prémier  Juge  du  Royaume. 

Monseigneur, 

La  Ligue  eji  une  Maladie , laquelle  efl  attachée  aux  Ames 
Franf  oifes , comme  la  FieWe-  aux  Humeurs  des  Corps  purulent 
G?  mal  fiiins.  (Te fl  pourquoy  f ay  dreffé  ce  'Difctmrs  , où  le  Re- 
mède efl  plus  apparent  que  le  Mal  mefme , fi  les  Feux  des  Re- 
belles le  veulent  communiquer  à' leurs  Esprits , qui,  payant 
digéré , Je  trouveront  guéris-,  & moy  Jatisfaifl , fi  vous  Pavez 
autant  agréable  que  le  Service  du  Roy  vous  ejl  en  Recomman- 
dation. Ce  qu éjpirant , je  prier  ay  Dieu  ( Monfeigneur ) qu'il 
vous  donne  Je  s Grâces , GJ  à moy  les  vojlres. 

Vojlre  plus  affe  fl  tonné  S erviteur , Pont- Aimery. 


AFRIQUE  n’engendre 
© . £i  plus  les  Monftres,  l’Air 
© L'  (jJ  de  noflre  Europe  lescon- 
feSïîKli  çoit,  la  France  les  nour- 
rit & les  dleve,  l’Efpagne  les  a- 
voue , & l’Italie  les  fanélifie  : de 


Baftards,  elle  les  fait  légitimes;  8c 
de  Amples  Avortons , elle  les  rend 
Hommes  parfaits.  La  Chrellienté 
en  eft  efmeue , le  Cbnftianirme 
feandalifé , 8c  l’Egiife  divifée.  Bref^ 
tout  Ordre  cft  tellement  perverty, 

que 
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que  le*  Traiflres  fe  nomment  Par*  bly  la  Seureté  & le  Repos.  Les 
tifans*  les  Séditieux,  bons  Catho*  Ames  des  Rebelles  foupirent  enco- 
liques*  les  neutres,  féaux  8c  advi-  re  aux  Champs  de  Jarnac  & de 
fez-,  les  Rebelles,  Corrivaux  d’Ef-  Montcontour,  8c  s’eflevenc  contre 
tat*  les  Eftrangers,  naturels  8c  o-  l'Affaffin  qui  l’a  meurtry , puifque 
riginaires  du  Royaume,  voire  les  le  Soupçon  les  a condamnez,  & la 
Colonnes  de  l’Eltat,  8c  les  Piliers  Faute  n’a  fccu  rendre  coupable 
de  l’Eglife  : chacun  fe  plaint  dti  cciluy-cy, envers  ccux-mefmcs  pour 
Mal,  fans  chercher  le  Remcdc.  lefqucls  ce  grand  Roy  proftitua  la 
Li  Gangrène  fe  met  en  l’Ulcere*  Vie  à l’Abandon  de  tant  de  Ha- 
fic  , au  lieu  de  Cauthere  ardent,  zards,  que  le  Ciel  nous  demonftroit, 
l’on  y applique  des  Eftoupes,  oinc-  qu’il  cftoit  invincible  à la  Vertu, 
tes  d 'Huile  & de  Vinaigre.  Les  que  les  Viéloircs  luy  eftoient  cer- 
médecins  fe  mocquent  du  Malade,  taines  , les  Routes  des  liens  inco- 
la  Sonde  des  Chirurgiens  ne  pêne-  gnucs , les  Trophées  domefttqucs 
tre  point  jufqucs  au  vif, 'la  Nature  8c  journaliers.  L’Infamie  luy  ef- 
veut  forcer  la  Violence  du  Mal,8c  toit  eftrangcrc , & la  Religion  du 
aucun  ne  la  fécondé.  Les  Médi-  tout  inviolable  8c  facrée-lainéte  : 
camens  y répugnent,  la  Crife  n’en  noftre  Lafcheté  a défait  celuy  que 
eft  pas  remarquée,  l’on  n’ell  en  les  Armes  ennemies  n’oférent  affail* 
aucun  Doute  fur  ce  que  l’on  ne  lir > £t  l’Eglife , qui  n’avoit  plus 
craint  pas,  la  Crainte  ne  furmonte  de  Voix  , s’il  ne  luy  euft  fervy 
jamais  le  Defir,  le  Dciîr  furpafle  d’Organc,  l’a  iujurieufement  con- 
te Devoir*  8c,  pour  le  dirt  en  un  damné.  Ce  Faift  eft  extrême, 
feul  Mot  , toutes  Chofes  font  in-  l'Excès  en  defrobe  la  Créance,  nof- 
différentes  à une  Ame  mal  née,  8c  tre  Honneur  y eft  engagé,  . la  Pof- 
à un  Efprit  corrompu  8c  dépravé,  térité  nous  defavoucra  * 8c  ceux  j qui 
Nous  ellions  perdus,  fi  nous  ne  naiftront  de  nous  en  ce  Siècle,  n’o* 
l’euflîons  eflé.  Le  Bonheur  de  la  feront  à un  meilleur  fe  dire  nos  En- 
Francc  eft  pareil  à un  Phénix , qui  fans.  Le  Poète  fe  trouvera  vérita- 
fait  naiflre  de  fa  Mort  un  femblable  blc  : 
g foy-mefme  , 8c  lire  de  fes  Cen- 
dres mortelles  un  Brazier  de  Vie,  Tu n'is  point  Ftls  de  cil, qu'on  dit  ton 
qui  ne  fe  peut  efteindre  à fa  Pofté-  Pire, 

rité.  Le  Roy  deffunét , d'heureu-  Tu  fus  changé  dans  le  Ltü  de  ta  Me- 
fe  Mémoire,  fe  veit  accablé  lorf-  re\  . " 

qu’il  nous  foulageoit,  mourut  lorf-  Oit  bien  tu  ês  d'adultère  conclu , 
qu’il  nous  redonnoit  la  Vie  : il  mou-  Et  par  tnefgard  tu  fus  icy  receu. 
rut,  dis-je,  non  au  Milieu  de  fes 

Vîûoires , mais  au  Commence*  Chacun  fçait  combien  l’on  a faiél 
ment  de  fes  Triomphes*  il  broncha  d’Entreprifes  fur  Sa  Majefté  à pré* 
fur  les  Ruines  de  fes  Ennemis,  8c  fent  régnante,  en  qui  la  Faveur  du 
.n’eut  rien  de  plus  contraire  à ion  Ciel  eft  fi  manifefte,  que  ceux  qui 
Bien,  que  ceux  dont  il  avoit  cita-  en  doutent  font  athées,  8c  ceux  qui 
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ne  l’admirent  & révèrent  font  pro-  Que  deviendroient  tant  de  Sci- 
phanes  & impies.  L’on  peut  voir  gneurs  ingrats,  s’il  mefadveooit  de 
à l'Oeil,  & toucher  au  Doigt,  que  noflre  Prince  ? Que  deviendroient 

Îrlufieurs  Gouverneurs  ont  des  Def-  les  Princes  mcfmes  , ‘PObéïflancc 
èings  particuliers  fur  la  Mort  du  eftant  violée,  la  Sujeélion  enfeve- 
Roy.  L’on  peut  aufli  juger  com-  lie,  l’Ambition  des  Particuliers  ac- 
bien  ils  fe  trompent  , veu  que  la  çreue , la  Malice  du  Général  ache- 
feule  Injuftice  de  leur  Penlee  les  vée,  & le  Defordre  parfait?  Des 
confond  , que  l’Appréhenfion  les  Princes  d’Italie,  les  uns  recognoif- 
deftruit,  & que  leur  Confcience  fent  l’Empire,  les  autres  font  Hora- 
les  bourrelle  avec  un  Fléau  , que  magers  du  Pape:  ils  ne  peuvent  cf- 
l’Ingratitude  poufle  fur  leurs  Éfpau-  tre  offenfez,  que  quelqu’un  ne  re- 
les,  comme  une  Mafchine  délîgnée  parte  pour  eux^  Mais,  qui  feroit 
à celle  feule  Fin.  Je  vous  prie,  le  Protcéleur  de  ceux  ci,  puifqu’un 
diâes-moy,  que  devindrent  les  Hé*  fcul  Charles-le  Quint  a triomphé  de 
ritiers,  non  du  Mérite,  mais  des  tous  les  Princes  d’Allemagne  en 
Royaumes,  d’Aléxandre?  Tous  les  quatre  Mois}  8c  qu’en  ctîcél  , & 
y Princes  & Seigneurs  de  l’Afie  & de  en  apparence,  ils  cftoient  perdus, 
la  Grèce  penfoient  trouver  une  fe-  fans  le  Secours  que  leur  donna  Hcn- 
conde  Vie  en  fa  prémiere  Mort,  ry  fécond  ? S’ils  font  un  Corps 
Et  ce  grand  Prince  n’eftoit  pas  en-  d’ Armée,  qui  en  fera  le  Chef?  S’il 
feveli , qu’ils  fe  trouvèrent  tous  en-  n’y  en  a point,  qui  pourra  combat- 
terrez,  n’ayant  pour  Gain , que  la  tre  fans  Telle?  S’il  y en  a une,  qui 
Repentance}  pour  Royaume,  que  cft  celüy  qui  la  voudra  fouffrir  , 
la  Volonté}  pour  Afleurancc,  que  n’ayant  lceu  endurer  un  Roy  légiti- 
le  Defefpoir-,  pour  Retraiéle,  que  me?  Et,  tandis,  que  deviendra  le 
le  Tombeau}  Sc , pour  Rfle&ion  Peuple?  Ne  fcra-il  point  mené 
de  pis  en  mieux , que  la  feule  Mort,  comme  les  Ours,  ou  les  Bufles,  par 
Tels  furent  Eumcncs,  Démétrius,  le  Nez  , pour  dire  le  Jouet  des 
Ptolomée  , Antigone,  Sclcucus  , PalTions  d’un  Chjftelain , ou  d’une 
Lifimachus,  dont  les  uns  perdirent  Morte-Paye,  fur  le  Front  duquel  la 
leurs  Vies  & leurs  Royaumes,  & Tyrannie  fera  eferite  du  Sang  pro* 
les  autres  fouffrirent  des  Afflic-  pre  de  (es  Concitoyens  ? A quoy 
lions  plus  fortes,  & des  Peines  leroit  mefrne  reduiâe  l’Eglifc,  puif- 
beaucoup  plus  cuifamcs  & dures,  que  le  Soldat  voudroit  cltrc  Curé 
Le  Poète  femble  avoir  Raifon,  qui  de  fon  Villâge,  & le  Capitaine  E- 
dit  : ’ ” vefquc  de  fa  Garnifon  ? Ou  (croient, 

je  vous  prie  , la  Peine  & la  Ré- 
11  eft  fiant , qu'un  \b»n  Chef , pour  compcnfe  ? Les  Tyrans  pourroient- 
fa  Gloire  t ils  eftre  alleu rez  , les  Roys  ayant 

Ayant  vaincu  furoive  à fa  ViSloire\  faillis  à ce  Bonheur?  Praftiqueroit- 
Ou  bien,  s'il  e fl  par  Fortune  abbatu,  on  en  leur  Endroit  ce  qu’ils  au- 
Qu'il  meurt  au  moins  en  Homme  de  roient  abhorré  chez  les  autres?  Les 
Pertu.  Confcillers  & Préfidcns  devien- 

droient 
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droient  Factionnaires  de  ceux  qui 
vivent  fous  leurs  Jurifdiâions  : fit 
eux,  qui  ont  la  Tutelle  des  Roy  s, 
vivroient  fous  la  Haicbarde  d’un 
Caporal,  ou  d’un  fimple  Hamfpe- 
fade.  Cccy  nous  clt  prcfque  adve- 
nu en  la  Bleflure  du  Roy,  (que  le 
Ciel  nous  rendrait  immortel , fi 
nous  en  eftions  autant  dignes  que 
fes  Mérites  nous  obligent  a le  déli- 
rer, 8c  la  Nécelfité  que  nous  en  a- 
vons  nous  y convie.}  Sa  Mort  cf- 
teigfioit  nollre  Liberté , fa  Cheute 
accabloit  nollre  Bonheur,  fa  Perte 
défoloit  nos  Familles,  fon  Ablênce 
nous  eut  fait  voir  ce  que  nous  crai- 
gnons, fon  Naufrage  nous  eut  abif- 
mez } fit  le  Bris  d'un  fi  grand  Corps 
eut  faiét  naiftre  un  Efcucil  en  Eu- 
rope, où  la  Nef  de  Saint  Pierre  fe 
fut  djll'oulte  fit  ouverte  de  toutes 
Paru. 

Ne  me  croyez  pas  , Meffieurs. 
Je  fouhaite  que  l’on  me  trouve 
Menteur,  en  ce  que  j’ay  à vous  di- 
re: c’eit  que  quelques  Capucins, 
Ffeuillans , fit  autres  Religieux  de 
celle  Ville  , confefl'ent  librement , 

Îu’ils  ne  prient  point  Dieu  pour  le 
Loyi  parce,  difcnt-ils,  que  le  Pa- 

fie  ne  l’a  pas  abfoult  : comme  s’il 
uy  clloit  permis  de  condamner 
l’Innocence  , de  juger  de  ce  qui 
n’eÜ  pas  mis  en  Controverfe , Sc 
de  tirer  de  la  Grâce  de  Dieu  cc- 
luy  qui  la  mendie  avec  autant  d’Hu- 
milité,  qt^l  y a de  Superllition  en 
une  fi  vaine  8c  préfomptueufe  Ri- 
gueur : puifque  tous  les  Conciles 
tiennent, que  la  Bulle  ne  rend  point 
l’Homme  excommunié  , mais-  la 
Faute-»  fit  quç  lai-JEaute  n’eft  plus 
où  eft  la  Repentence  , laquelle  fert 
de  Commencement  à l’Abfolution, 

t ■ 
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& de  Fin  à la  Peine  : ( je  parle  de 
celle  que  peuvent  ailigner  les  Juges 
fpirituels. } Pourquoy  veulent-ilsen- 
lorceler  nos  Ames  , les  repaiflans 
d'une  Viande  tant  peu  convenable 
à un  Chrellicn,  qui  doit  pardonner 
i’Offenfc  avant  mefme  qu’elle  foit 
achevée,  fit  fe  plaindre  plufloft  ou 
aigrir  contre  le  mauvais  Naturel  de 
celuy  qui  leperfécute,  que  repartir 
fur'le  Perfécuteur,  il  eft  eferit:  Je 
r attendray  jufques  au  Soleil  couché , 
(J  luy  feray  Lumière  en  fa  Voye , de 
peur  qu'il  ne  tombe. 

Les  Curez  de  toutes  les  Paroifiès 
prient  Dieu  pour  le  Roy,  les  Loix 
divines  8c  humaines  l’ordonnent , fes 
Bienfaiéts  nous  y obligent  généra- 
lement : fie  ccux-cy,  comme  re- 
belles fie  criminels  de  Lezc-Majcfté, 
feront  un  Divorce  en  l’fcglife,  fans 
eûre,  je  ne  diray  pas  punis,  mais 
tant  foit  peu  repris  ? Les  Subjeéts 
du  Roy  ies  nourrirent , voir  les 
Roy  s mefme  les  ont  cftablis:  fit, 
par  unc.Errcur  barbare,  fuivie  d’un 
malicieux  Prétexte,  ils  s’aiïfanchi- 
ront  du  Devoir  mefme  auquel  la 
Nature  les  aftrcint , St  la  generale 
Société  des  Hommes  les  appelle, 
en  la  feule  France.  Ils  commet- 
tent celle  Impiété  , parce  que  le 
Mefpris  des  Loix  fit  de  la  Royau- 
té y eft  grand  > que  les  Princes  n’y 
font  refpeétez  que  par  Humeur , & 
les  Loix  obfervées  que  par  Acquit: 
encore  eft-il  plus  en  l’Apparence, 
qu’en  l’hffeâ?  Le  fimple  Peuple, 
de  qui  l’Efprit  n’eft  pas  capable 
d’une  forte  Raciocination , 8c  qui 
ne  croit  que  ce  qu’il  s’imagine,  eft 
incontinent  trainé  au  DcITeing  de 
ces  Religieux , qui  leur  prefehent 
la  Révolte  pour  du  Pain  , faifant 
F f z Peur 
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Peur  aux  débiles  Confciences,  & ef- 
branlant  les  mieux  fondées,  par  je  ne 
fcay  quelle  Menace  , qui  fert  de 
Gehennc  aux  Ames  dévotes, d‘ Em- 
bu l'che  à la  V ie  des  Roy$,de Troubies 
à la  République,  de  Matière  à la 
Superlliüon  , & de  Scandale  à i’E- 
glde,  de  qui  les  jultes  8c  fainétes 
Armes  tic  s’cmployent  jamais  con- 
tre ceux  qui  la  recognoiflent  , & 
vivent  fous  fon  Eftendart,  rélolus 
d’y  combattre  jufques  à la  Mort, 
Y a -il  rien  de  plus  impertinent  ou 
de  plus  lafehe,  que  quelques  Offi- 
ciers du  Roy  , qui  , abbayans  à 
l’Ombre  des  Mitres  8e  des  Chap- 
peaux  rouges,  avec  une  Eloquen- 
ce plus  forcée  que  naturelle , 8c  a- 
vec  plus  de  Deflctn  que  de  Raifon, 
jufques  à cefte  heure  ont  maintenu 
les  Jéfuites , avec  tant  d’Ardcur, 
u’ils  embralbycnt  les  Parolles  des 
dclles  Serviteurs  de  leur  Maillre, 
les  convertiffant  en  Fumce  , lors 
mefmc  qu’il  ctloit  queilion  de  la 
Vie  du  Roy,  8c  que  l’on  proteftoit 
contre  eux  du  peu  de  Compte  qu’ils 
en  faifoient,  pour  dire  en  Réputa- 
tion à l’endroit  du  Pape , 8t  de  fes 
Créatures  formelles  les  Jéfuites?  Il 
s’en  faut  peu  que  je  ne  vous  nom- 
me , ingrates  Pies  de  cefte  grande 
Cage  : j’ay  artez  de  Cœur  pour 
l’entreprendre , Sc  trop  plus  que  de 
Subjea:  peur  i’cffcéluer.  Je  vous 
pardonne  en  l’Honneur  de  la  Fran- 
ce, joinét  auflî,  que  fi  vous  évitez 
la  Main  des  Hommes,  celle  de  Dieu 
n’eft  fubjeéle  à aucune  Paralyfie. 
Vous  n’aurez  point  de  plus  grands 
Ennemis  que  vous  mefmcs  -,  Se  fi 
vos  Charges  vous  affranchiflcntd’ef- 
tre  punis,  .en  ne  Jaiiîera  pas  de  vous 
en  juger  dignes  ; la  Pciac  ne  fait 


pas  le  Martyr , mais  la  C.iut'e. 
C’cft  allez,  que  voilre  Intention 
vous  farte  Partie,  Sc  que  i’on  a veu 
qu’à  ton  vous  foutlcniés  les  Jéfui- 
tes,  de  la  Maifon  defquds  , com- 
me d’un  Arcenal,  ell  forty  celle 
Pièce  maudite,  qui,  en  une  feule 
Perfonne,  a prcfque  foudroyé  tou- 
te la  France,  dont  fc  fut  enluivy 
l’Embrafcroent  de  l'Europe , 8c  par- 
my  la  Défolation  univerfelle  (ce 
croy-jc)  vollrc  Ruine  particulière. 
Une  Chofc  me  confole,  8c  mejàicb 
bien  efpccer  : c’ell  que  MelTieurs  de 
Paris  ont  faiél  une  entière  Preuve 
de  Fidélité,  en  ce  dernier  Eflay  de 
Trahifon:  car,  il  n’y  a eu  Famil- 
le, qui  ne  fe  foit  resjouïe  de  la 
Conlervation  du  Roy  , 8c  de  la 
Peine  du  Parricide.  Les  Saluta- 
tions, les  Feux  de  Joycs , 8t  les 
Prières  faiûes  pour  ce  Regard , ap< 

E orient  un  Oubly  perpétuel  aux 
autes  partees  des  Habitait*  de  cef- 
te Ville  , lefqucts , en  une  feule 
Nuiél,  ont  donné  plein  Jour  à la 
Créance  , que  Sa  Majeflé  doit 
prendre  de  leur  Service,  où  l’Af- 
feétion  préfidcavec  tant  de  Vérité, 
que  le  Tcfmoignage  en  eft  admira- 
ble, 8c  l’Ëfpérancc  qu’ils  y conti- 
nueront, certaine  8c  infaillible. 


HÎMNE  AU  ROI. 

gOLElL  de  noftre  Temps, Lumière  des  Guer- 
riers, 

Qui  Lis  naifire  fou»  Toy  1»  Palme  & les 
Lauriers  j 

La  Vertu , qui  t'cûcvc  en  un  Throne  de 
- Glaire , 

Burine  aflez  Ta  Vie  au  Temple  de  Mémoire, 
Sans  que , pour  m’hoaorer , je  t’honore  «J 
mes  Vers, 

Qui  Te  font  voir  au  Ciel , do  Ciel  à PVniven , 

D« 
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De  l'Univers  à Toy  ; car , le  Ciel  fit  la  Terre 

Ne  font  qu’un  petit  Point  en  Ton  Coeur  qui 
les  terre; 

Ne  pouvant  limiter  Ta  Grâce  & Ta  Valeur , 

Dont  le  Mérité  encor  furpafle  le  Bonheur. 

Supplée  à mon  Défaut , St  lis  en  mon  Ou- 
vrage 

Mon  Devoir  tout  cnfemblc  fit  mon  ardent 
Courage  : 

.Car,  mon  grave  DetTein  fait  Preuve  de  ma 

V Foy, 

Autant  que  je  Te  tiens  pour  légitime  Roy. 

J’ay  le  premier  de  Tous  fait  fçavoir  à la  France , 

Dedans  un  Livre  d'Or.Ta  Force  fil  Ta  Clé- 
mence : 

Ta  Clémence , qui  luit  ainG  que  dans  Ica 
Cieu* 

Paroift  fur  le  MiJy  le  Soleil  radieux  : 


Soleil , qui  oc  voit  pas,  environnant  le  Monde, 
Un  Prince  [mon  grand  Roy  J qui  Tes  Etforta 

fécondé  ; 

Soleil , qui  ne  voit  pas  au £ein  du  Firmament, 
A l’Ame  dea  Guerriers  un  pareil  Ornement: 
11  n'cll  rien  que  Toy  - mefme  à Toy  - melme 
femblable , 

Pour  la  Comparaifon  de Chofe incomparable; 
Et  je  fuis  tout  pareil  à cil  qui  va  fuivant , 

De  fOcil  fit  non  du  l’ied  , un  Tourbillon  de 
Vent , 

Qui  fc  groflît  tousjoura,  fit  d'une  forte  Ha- 
leine 

Voltige  parmy  l’Air  de  la  cbaude  Cyrene. 
L'Efprit  n'y  peut  atteindre  , fit  le  Regard 
honteux 

Sc  pert  dedana  la  Nue  , fit  non  le  Corpa 
venteux. 


P L A I D O Y É, 


SUR  LEQUEL  A ESTE  DONNE  , CONTRE 
les  Jéfuites , l’Arreft  du  16.  Oélobre  1597 , inféré  à 
la  fin  d’iceluy. 

Sur  r Imprimé  à Paris,  chez  Mamert  Patiflon,  Imprimeur  Ordinaire  du 
Roy , eu  ifP7,  avec  Privilège  de  Sa  Majefté. 


MARION,  pour  le  Procureur- 
Général  du  Roy,  a dift: 

NOUS  prenons  en  bonne  Part, 
comme  nous  eftimons  que  la  Cour 
fera,  les  Rcmonftrances  des  Pre- 
voft  des  Marcbans  6c  Efchevins  de 
Lyon  , préfentement  leues  par 
leur  Procureur.  Mefmes,  nous 
les  louons  de  ce  qu'ils  dilèn*  tout 
au  commencement  , que  , depuis 
l’heureufc  Réduûion  de  leur  Vil- 
le à l’ Obéi  fiance  naturelle  du 

- V* 


Roy  , ils  n’ont  jamais  tant  foit 
peu  forligné  du  Devoir  & bon  Zele 
de  fideles  Sujets;  & les  exhortons  à 
la  Continuation  de  celle  Obéïiïan- 
ce,  voire  à l’Augmentation}  fi  ce 
que  nous  croyons  dès  celle  heure 
infiny  peut  recevoir  encore  quelque 
Accroiflcment.  Car,  quoy  qu’on 
penfc  avoir  fait  tout  ce  qui  fepeut, 
toutesfois  nous  nous  devons  exciter 
à plus,&  à furmonter,  par  un  Ef- 
fort extrême,  l’Extrémité  mefme 
de  nollre  Puiflancc  j puisque  les 
F f } Bicn- 
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Biens-faits  de  Sa Majcfté,  d’ailleurs  gnol,  qui  les  nous  envoïoit  eoru- 
fi  immenfes  qu’ils  fembloient  cf-  me  les  Ëtniflaires.  Mefmcs  ceux, 
levez  en  leur  plus  haut  Degré,  ont  qui  tenoyent  les  Charges  que  nous 
efté  néantmolns  infiniment  accrus  exerçons , le  dirent  hault  8c  clair», 
par  fa  Confiance  8c  Prouëlîe  indi-  Sc  requirent  par  leurs  ConcluGons, 
cibles,  fuivis  d’un  Succès  furpaf-  qu’on  leur  fermai!  l’Entrée,  non- 
fant  l’Efpérance  de  fc  pouvoir  lculcmcnt  de  l'Univerfité , mais  de 
faire,  & prefque  la  Créance  d’avoir  tout  celt  Ellat.  Audi  la  Cour, 
elle  faiét,  en  la  Reprife  de  la  Ville  par  fon  Arrell,  ne  les  receut  pas, 
d’Amiens.  C'ell  pourquoy,  outre  ains  appointa  la  Caufc  Amplement 
le  Devoir  générai  de  Sujets  à leur  au  Confcil;  ce  qui  devoir  fufpen- 
Roy  légitime,  8c  qu’en  particulier  dre  leur  Eflablillcment.  Mais, 
du  Salut  du  nollre  dépend  totale-  f par  un  Malheur  grandement  la- 
ment,  parles  Moyens  humains,  le  mentable  £ c funelle  à la  France,) 
Salut  de  nous  tous  j on  d^it  en-  Celle  Prudence  moyenne  £c  im- 
core  , par  un  commun  8c  naturel  parfaiéfe,  qui , par  bonne  Inreiv- 
InflinCt , qui  ravit  tout  le  Monde  à lion,  drfFéroit  de  leur  clorre  ou 
la  Révérence  des  Chofes  admira-  leur  ouvrir  la  Porte , jufqu’à  ce 
blcs , un  Soin  particulier,  exaâ,  qu’elle  y eull  plus  meuremenc 
& curieux,  a la  Confervation  penlé  , a dégénéré  petit  - à - petit 
d’une  fi  éirtinente  8c  fupréme  Ver-  en  la  pire  Partie,  par  laLcgéreté 
tu.  Et  , toutesfois  , c’elt  Choie  8c  Licertce  du  Peuple  , enclin  à 
afleuréc,  que  ceux,  qui  s’arrogent  la  Nouveauté  * Sc  par  la  Con- 
lc  Norti  de  Jéfuites  , en  ont  dès  nivence  des  Magillrats  , éblouis 
long-temps  conjuré  la  Ruine  , 8c  dn  Luftrc  de  leur  Hypocrifie  : 
fe  lont  dévouez  à celte  Immanité.  d’où  leur  efl  venue  l’Audace 
En  quoy  fe  remarque  un  Exemple  d'entreprendre  ce  qui  nous  a cuidé 
notable  des  vrais  Préfages  , que  totalement  ruiner  j 8c  pour  Raifon 
Dieu  (quand  il  luy  plailt)  infpire  dequoy  la  Cour  , à bon  Droiét , 
à ceux  qu’il  aime.  Car , en  la  par  fon  Arrell  du  Mois  de  Dcccm- 
Caufe  cclébremcnt  plaidée,  trente  bre  quatre- vingt -qaatorze,  tes  a 
Ans  font  8c  plus  , fur  la  Recep-  relégués  en  Lfpagoe  , d’où  ils 
tion.,  non  pas  de  leur  Ordre  , clloienc  venus.  Ce  qu’elle  pouvoit 
( qui  n’a  jamais  cité  approuvé  en  faire,  voire  fur  les  fculs  Mérites  de 
France,)  mais  de  leur  College,  l'ancien  Procès,  ores  qu’il  ne  füll 
au  Corps  8c  Privilèges  de  l’Uni-  rien  furvenu  de  nouveau}  puifquc 
verfité,  les  plus  fages  Hommes  de  leur  Réception  efloit  encore  pen- 
ce Temps-là,  vrayement  excellons  dante  8c  indécife  fous  la  PuiiTance 
en  h Conjecture  des  Affaires  du  de  fa  Juriûiiétion.  Et  combien 
Monde  , prévirent  dèflors  , que,  plus  s’e liant  d'abondant  trouvez 
par  T raid  de  Temps,  ils  allume-  coulpables,  8c  de  Perturbation  do 
royent  le  Flambeau  de  Dileorde  Repos  de  l' Ellat , 8c  de  Corruption 
au  Milieu  du  Royaume,  8c  en  des  Mœurs  de  la  Jeunefic,  8c  du 
procureraient  l' Entrée  à l’Efpa-  Confeil  de  la  Mort  du  feu  Roy,  2c 
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finalement  d’Attentat  à la  Vie  de 
Sa  Majefté  : dont  la  Confcience 
des  Principaux  d’entre  eux  remorfe 
& agitée  leur  fit  prendre  la  Fuitte, 
6c  amfi  éviter  la  Peine  folcmnelle 
ufitée  par  les  Mœurs  de  nos  Pères 
en  ces  Impiétez.  Auflj  , pour 
moindres  Caufes , plufieurs  autres 
Ordres , voire  du  tout  reccus , ( ce 
que  ceftuy-cy  ne  fut  jamais  en  Fran- 
ce,) ont  fouvenc  eflé , ou  exilez 
de  certaines  Pfèvinces,  ou  du  tout 
abolis.  Comme  celuy  des  Tem- 

filiers,  fous  le  Régné  de  Pbilippes- 
e-Bel}  8c,  de  noitre  Temps,  en 
Italie,  celuy  des  Humiliés.  Mef- 
mc  un  DoâeurEfpagnol,  furnom- 
mé  Navarrus,  en  fon  Manuel,  ré- 
duit en  fcpitome  par  un  Jcfuire  , 
•(Cap.  aufli  Espagnol,  nommé  Alagona  *, 
J7-)  dift , qu’au  Mois  d’O&obrc  mil 
cinq  cens  foixame-treize,  il  fut  dé- 
cidé en  l’Auditoire  du  Cardinal  O- 
fius,  Grand-Pénitencier  de SaSainc- 
teré , qu’un  Efpagnol  , qui  avoir 
faiâ  Vœu  4e  fe  rendre  en  l'Ordre 
des  Cordeliers,,  qu’on  diû  Con- 
ventuels , lors  reccu  en  Elpagne , 
d’où  ce  mcfme  Ordre  avoit  cité 
depuis  tolln  6c  olté  , n’eftoit  adf- 
treint  outre  fon  Intention,  expref- 
fe  ou  t ai  fit  le,  de  rechercher  ail- 
leurs en  un  autre  Royaume , où 
l’Ordre  foie  encore,  un  Monafterc 
qui  le  peuft  recevoir.  Ce  que  nous 
récitons  pluftolt  par  ces  deux  Li- 
vres , que  par  autres  meilleurs  * 
d’autant  qu’ils  nous  fervent  contre 
les  Auteurs  mefmcs , & de  Tcf- 
moignage , que  l’Efpagne,offenféc 
des  Mccuti  diflolus  de  ces  Corde- 
liers, s’en  eft  délivrée,  les  faifant 
ftipprimert  £c  d' Autorité,  que  fi 
quelques-uns,  réduits  par  le  paflé 


en  ce  Royaume,  avoient  faiâVceu, 
non  encore  accomply,  de  fe  reftdre 
aux  Jéfuitcs  , ils  en  font  aujour- ' 
d’huy  foluz  Sc  libérez  , par  le 
Moyen  de  leur  Banniflement.  Auf- 
li,  les  Prévoit  des  Marchands  5c 
Elchevins  de  Lyon  , célébrans  la 
Jullicc  de  l’Arrelt  qui  juge  ceft 
Exil  , remarquent  à bon  Droiéfc 
par  hurs  Remonll rances-,  entre  les 
Tefmoignages  de  leur  Obéiflancc, 
qu’en  y obtempérant,  ils  expulfé» 
rent  promptement  de  leur  Ville 
tous  les  Jéfuitcs  , qui  s’y  cftoient 
paravant  habituez  : Choie  vraye- 
ment  digne  de  Louange } mais, 
pour  la  rendre  folide  6c  truétueufe, 
il  faut  perfévérer  en  la  raefme  Vi- 
gueur qu’ils  eurent  alors.  Car,  il 
euft  cité  pofliblc  meilleur  de  laifler 
les  Chofes  en  leur  prémier  Eftat, 
quoyquc  très-dangereux  6t  plein 
d’ Anxiété,  qu’il  ne  feroit  de  ro4l 
vrir  maintenant  les  Portes  du  Royau- 
me à ces  Gens  irritez:  veu  qu’ils 
ont  adjoufté  , à leurs  prémiçrs 
Vœux  adftreins  au  Roy  d’Efpagne 
noitre  Ennemy  public  , un  Defir 
de  Vengeance  ardent  6c  furieux , 
de  la  Honte  6c  Opprobre,  qu’ils 
publient  par-tout  avoir  receu  de 
nous.  De  forte  qu’à  préfent  tout 
leur  Soin,  Etlude,  6c  Induftrie  * 
toutes  leurs  Rufes.,  Gauteles,.5c 
Finefles,  ( 6c  quelles  Gens  au  Mon- 
de en  ont  de  plus  fubtilcs?)  bref, 
tout  leur  Souhait,  6c  auquel  il  re- 
referent  tous  leurs  Artifices,  eft:  de 
rentrer  en  France,  pour  y faire  pis 
que  par  le  pafle.  C’eft  pourquoy, 
fur  les  Advis,  reccus  de  toutes  Parts, 
des  diverfes  Pratiques  tendantds  à 
celle  Fin,  la  Cour  prudemment, 
la  Matière  mile  en  Délibération, 
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mefmes  ayant  confidéré  des  Rai-  College,  comme  un  de  leurs  Col-  , 
fons  fpéciales  , qu’on  ne  doit  di-  lègues,  & de  leur  Société:  qu'il 
vulgucr,  a donné,  félon  nos  Con-  en  a pris  l'Habit,  la  Demeure,  & 
clutions  , fon  fécond  Arrell  du  le  Nom,  par  longues  Années,  en 
Mois  d’Aouft  dernier,  portant  Dé-  pluficurs  Lieux,  6c  dedans  8c  de- 
fenfes  à toutes  Perfonncs  , Corn-  hors  le  Royaume  : qu’il  a leu  & 
munautez  de  Villes,  & autres  prefehé  à leur  Mode , en  celle  Qua- 
quelconques  , de  recevoir  en  pu-  lité.  Et  qui  peut  donc  douter,  qu’il 
blic  , ou  privé,  les  Efcoliers  ou  ne  foit  vray  Jéfuite , ainli  que  nous 
Prcllrcs  de  celle  Société,  bien  tenons  les  Jéfuites  en  France?  Car, 
qu’ils  vouluflcnt  dire  en  avoir  ab-  ils  ont  pratiqué  trois  Efpcces  de 
juré  le  Vœu  6c  Profeflion.  Lequel  Voeux  fubalternes.  L’un,  comme 
Arrell  ayant  envoyé  en  tous  les  Efcoliers,  en  leur  donnant  la  De- 
Bailliages  & ScnefchaulTées , pour  meure  & l’Habit  de  leur  Société, 
le  publier  & le  faire  obferver.  L’autre , comme  Preftres,  quand 
l’Exécution  en  a cfté  rcquife,  en  ils  leur  attribuoient  le  Titre  de  Pe- 
particulicr, à l’égard  d’un  des  Peres  res.  Le  troiGeme  , fupréme  , & 
de  celle  Société,  furnommé  Por-  plus  folemnel , lorfqu’ils  les  adtnet- 
fan,aujourd’huy  retourné,  & faiâ  toient  aux  plus  fecrets  Myllcres  de 
Principal  duCollege  de  Lyon.  Sur-  leur  Ordre.  Lequel  dernier  Vœu 
quoy  le  Corps  de  Ville  a faiéllesRe-  nous  n’avons  jamais  conGdérc  en 

Konftrances  préfentement  (eues  , eux  ; parce  qu’entre  nous , ayant 
intenant  en  fomnie  : Que  Por-  elle  tenu  comme  réprouvé,  en  ré- 
fan,  autrefois  a cfté  du  Nombre  prouvant  l’Ordre,  ils  le  nous  ont 
des  furnommez  Jcfuites  t toutesfois,  tousjours  couvert  & cache.  Ce 
qu’il  n’a  jamais  fait  Profeflion  de  qu’ils  fàifoient  aufli,  afin  de  recueil- 
leur  Ordre  , & les  avôit  quittés  lir  toutes  les  Succédions  qui  leur 
dès-auparavant  le  prémier  Arrell  de  pouvoient  efeheoir  * , & ne  s’en 
quatre-vingts-quatorze  j ce  qui  l’a  dire  jamais  incapables,  fi-non  après  roêŒe 
tant  diftraiél  de  leur  Intelligence,  qu’ils  n’en  efperoient  plus.  S’en  encore 
que,  tout  au  contraire,  il  ell  leur  eftant  mefmes  trouvé  quelques-uns,  £ans  jf5 
haineux,  6c  li  fort  haï  d’eux, qu’ils  qui  ont  hérité,  & difpofé  au  Pro- 
ont  mefmes  eflayé  d’empefeher,  en  fit  de  leur  Ordre,  des  Biens  députés, 
tout  ce  qu’ils  ont  peu,  fa  Réccp*  leurs  Parens,  comme  Efcoliers , ou  ou  Gcü 
tion  au  College  de  Lyon»  6c,  par*  comme  (impies  Preftres,  vingt  ou ■ 
tant,  qu’il  ne  peut  dire  réputé  trente  Ans  après  qu’ils  avoientcom-  coenn. 
compris,  ny  en  l’un  ny  en  l’autre  mcncé  de  faire  en  public  6c  en  par-  mut*, 
de  ces  deux  Arrcfts.  Pour  à quoy  ticulier  tous  Aéles  de  Jcfuites  •.  «u  Pc 
rcfpondre,  c’en  ell  aflèz,  qu’on  Bref,  tant  que  duroit  l’Attente  de  cl*raé  " 
confcfte  ce  .qui  d’ailleurs  ne-*  fc  quelque  Succeilion,  ils  le  difoient 
pouvoit  nier,  pour  élire  tout  no  Novices,  pour  la  prendre,  voire, 
toirc,  que  Porfan  a cfté  dès  là  Jeu-  jufqucs  à l’Age  de  plus  de  cinquan-  ïceSt  s 
nelïe  élevé,  nourry,  enfeigné,  inf-  te  Ans,  par  un  Abus  très-nuiüble  un 
ticué,  entre  les  Jéfuites,  en  leur  au  Public,  & vraie  ment  digne  d’ A 
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«cdicU-  nimadvcrfion,  ayant  caufé  la  Ruï- 
ré,qucie*ne  de  pluficurs  bonnes  & honncftes. 
qu^'forti-  ï^millcs.  Donc  , entre  nous  , le 
rom  de  Surnom  de  Jéfuites  n’a  point  efté 
la  Com-  reftreint  aux  Religieux  Profès , par 
prcj'rAn*eur  Vœu  folemnel,  qui  nous  ef* 
33.  ac-  toit  caché  5 mais  , l’avons  entendu 
compii  par  les  Qualitcz  feules  d’Efcoliers, 
de  leur  ou  preftres,  qui  nous  eftoient  no- 
pITvcm*  t0'rcs-  Et  tels  font  aufli  les  Ter- 
plut  rien  mes  des  Arrefts , tellement  que  les 
préten-  'Mots  de  Vau  Si  Proftffion , contc- 
îet'sûc-  nus  au  ^ccon^  1 doivent  eftre  cn- 
ceflions  tendus,  non  de  leur  plus  grand 
direâes  Vœu  & Profeflion  plus  hault  * j 

téraks*1*" n)a'3  ^es  autres  moindres,  que  l’on 
# c>e(j  ne  peut  nier  que  Porfan  n'ait  faifts. 
ce  qu’on  Entre  lelquels  Vœux,  ils  appor- 
appelle  toient  une  Diftinfrion  telle,  que  le 
le  qua-  dernier,  comme  le  plus  myftiquc, 
VcmiC  eftoit  aufli  le  plus  irrévocable  -,  & , 
auquel  néantmoins , que  les  deux  précé- 
tous  let  dens  obligeoient  fi  avant  l’Honneur 
Jéfuitcj  gj  ]a  Confciehce , que  l’Infraftion 
pas  éga-  de  l’Eflénce  d’iceux  eftoit  un  Cri- 
lement  me  énorme,  attirant  fur  celuy  qui 
admit.  cn  cft0jc  coulpable  tant  de  Malé- 
diâion,  qu’il  eftoit  impofliblc  qu’il 
peuft  profpcrer.  Tellement  qu’une 
des  Apparences  de  la  Charité,  qu’ils 
difoient  avoir  très-fervente  & ex- 
trême à la  Rédu&ion  des  Ames  dé- 
voyées du  Train  de  leur  Salut,  ef- 
toit de  ramener  à leur  Congréga- 
tion, par  tous  les  Artifices  qui  fe 
peuvent  penfer , ceux  qui  s'en  ef- 
toient  ainfi  divertis,  qu’ils  tenoient 
en  Voyc  de  Ruine  fie  Perdition, 
our  la  Peine  de  leur  Apoftafie. 

! qui  fert  de  Rcfponfc  à ce  qu’on 
veut  dire,  qu’avant  mcfme  le  pré  - 
mier  Arreft,  Porfan  s’eftoit  dépar- 
ty  d’avec  eux,  voire  avec  Aigreur 
& Haine  mutuelle.  Car , la  Gran- 


deur immenfe  de  noftte  jufle 
Crainte  fc  doit  élever  en  Garde  & 
Deffiance  par-deflus  les  Pontilles  de 
telles  Diftinétions  ; Sc  nous  fait 
croire,  que  tous  les  Jéfuites,  des 
leur  Enfance  , font  fi  eftreins  en- 
femble,  & conjurez  à y perfévérer 
par  tant  d' Exécrations , que,  quel- 
que Frivufcule,  quelque  None  8c 
Divorce  , qui  par  occafion  puilTe 
arriver  entre  eux,  ils  n’oublieront 
jamais  pour  tout  cela  leur  prémiere 
Accointance,  Si  fc  rallieront  tous- 
jours  à noflre  Ruine.  Mefmejnous 
cn  avons  un  fi  mémorable  & monf- 
trueux  Exemple,  que  s’il  ne  nous  ex- 
cite à nous  cn  prélervcr,  nous  ferons 
eftimez totalement  ftupides  Si  digiys 
du  Malheur  qui  pourra  furvcnir.C’eft 
qu’après  que  l’Ordre  mefehant  Sc 
déteftable  des  Frères  Humiliés  , 
s’eftimant  oflènfé  du  Cardinal  fur- 
riobimé  Borromée,  eut  confpirc  fa 
Mort } ils  ne  penférent  pas  qu’au- 
cun de  ceux-là,  qui  ouvertement 
elloicnt  encore  de  leur  Congréga- 
tion , peut  éxccuter  ceft  horrible 
Complot , pour  la  Défiance  que 
l’on  prenoit  d’eux.  C’eft  pour- 
quoy , ils  eurent  recours  à un,  qui 
s’en  eftoit  paravant  départi  , que 
par  apparence  ils  éxécroient  com- 
me un  Apoftat , 6c  qui  , fous  le 
Prétexte  de  celle  Haine,  ou  vraye 
ou  fimulée , par  un  Art  de  Zopy- 
rc  , approchoit  de  fi  près  ce  boa 
Cardinal,  qu’ayant  mcfme  Entrée 
avec  fes  Domeftiques,  le  foir  cn  fa 
Chapelle,  où  il  prioit  Dieu,  il  tira 
ftir  luy,  cn  ce  fainéfc  Aétc,  & en 
ce  Lieu  facré,  le  Coup  dePiftolle, 
qui  le  penfa  tuër.  Cequife  cognoift 
par  la  Bulle  du  Pape  Pie  - Quint  , 
qui  abolit  tout  l’Ordre,  pour  ex- 
G g pier 
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pier  celle  Abomination.  Mai»,  d s 
Porfan  ( dit-on  ) cft  un  Homme  de 
Lettres , fort  propre  8c  utile  au 
Reftabliflement  du  College  de 
Lyon , aujourd’huy  dcftituc  de 
toute  autre  Conduite.  En  quoy 
nous  louons  la  Charité  des  Peres 
envers  leurs  Enfans.  Mais,  quelle 
Herbe  veneneufe , quelle  forte 
Poifon , n’cft  d’ailleurs  utile  à 
quelque  autre  ChoCc  ? Toutesfois, 
d’autant  que  le  Mal  y furpafle  infi- 
niment le  Bien,  8c  que  le  Péril  des 
Inconvénicns  , qui  en  pourraient 
venir,  cft  mille  fois  plus  grand  , 
que  tout  le  Profit  qui  s’en  pourroit 
tirer,  on  en  prohibe  au  Peuple  l’U- 
fage  6c  le  Commerce.  Comme  en 
femblable,  qu’eft-ce  que  le  Fruiét 
qne  l’on  fe  peut  promettre  de  ceil 
Homme,  en  corn paraifon des  Maux 

!>rodigieux  qu'on  doit  craindre  de 
uy  ? Mefme , quel  Remors  , quel 
Ver , quelle  Sy ndcrefc , rongerait  le 
Qfehr  des  Habitant  de  Lyon,  s’il 
advenoit , que , des  Mains  de  Por- 
fan , du  Sein  de  fa  Doétrine  , du 
Venin. de  fa  Langue,  6c  des  Fafci- 
nations  que  ceux  de  fa  Scéfcc  don- 
nent à la  Jeuneflc  foufmife  à leur 
Verge  , 8c  aux  Fantofmes  qu’ils 
leur  peignent  en  l’Ame,  il  fortift 
quelque  jour  un  fécond  Jean  Chaf* 
tel?  Et  qu’outre  le  Dueil,  le  Dom- 
mage, 6c  la  Ruine  , communs  en 
général  à toute  la  France,  fi  grands 
& immenfes , que  nlilles  Larmes, 
nuis  Cris,  nuis  Soufpirs,  ne  pour- 
roifUtt  fuffire  à les  déplorer  ) ils 
«SS»,  encore  ce  Regret  extrême 
en  leur  particulier  de  penfer,  que 
les  Monftres,  Auteurs  du  Confeil 
6c  de  l’Exécution  d’un  Faiéfc  fi  dé- 
tcftable , feraient  à jamais  dépeints  6c 
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défignés  par  toute  la  Terre  , par 
,ces  Remarques  honteufes  à leur 
Ville,  d’avoir  efté  le  Principal,  6c 
un  Efcolicr , du  College  de  Lyon  ? 
Quelle  Commodité  , quel  Fruiét, 
quel  Advantagc,  peuvent-ils  propo- 
1er,  qui  puifle  tant  foie  peu  élever 
la  Balance  d’un  fi  grand  Contre- 
Poids?  Mefme  , de  quelle  Excufe 
fe  pourroient-ils  couvrir,  tombant 
en  ce  Malheur  , par  une  Obftina- 
lion,  contre  la  Prudence  des  Ad- 
vis  contraires , qu’on  leur  aurait 
donnez}  8c,  ce  qui  furpafle  toute 
autre  Coutumace,  contre  l’Auto- 
rité de  vos  deux  Arrcfts  ? Ils  font 
fi  fages,  fi  verfez  6t  inftruits  aux 
Affitires  du  Monde,  6c  fi  refpec- 
tueux  envers  la  Juftice  , qu’ils  fe 
garderont  bien  d’entrer  en  ce  Ha* 
zard.  Audi  déclarent-ils  par  leurs 
Remonftrances , qt^ils  font  prefts 
d’obéir  à ce  qu’il  vous  plaira  or- 
donner fur  icelles  : "'Parole  digne 
du  Renom,  de  leur  Ville,  8c  du- 
Rang  honorable  qu’elle  a tousjours 
tenu  entre  les  illultres  de  la  Cbrcf- 
tienté.  Car,  le  plus  grand  Hon- 
neur, que  les  plus  grandes  Villes 
puifl'ent  acquérir  , cft  de  fc  plus 
foufmettre  aux  plus  vifves  Images 
de  la  Divinité,  les  Roys  6c  la  Juf- 
tice. Auffi  voulons-nous  avoir  de 
noftre  Parc  un  Soin  fpécial  de  la 
Ville  de  Lyon  , comme  de  l’nn 
des  Yeux  de  ce  grand  Royaume) 
6c  employer  ce  qu’en  particulier 
nous  avons  d’ Indufcrie , 8c  ce  que  nos 
Offices  nous  donnent  de  Crédit  6c 
d’ Authorité,pour  leur  aider  à fournir 
leur  College  de  Principal  8c  Régens 
Catholiques, fages  8c  vertueux, doâes 
6c  ufitez  à former  la  Jeuneflc,  aux 
bonnes  Mœurs,  cnfemblemcnt  6c 

aux 
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aux  bonnes  Lettres.  Qu’ils  en- 
voyent  icy  ceux  qu’ils  adviferont 
pour  en  faire  Elcétion,  nous  leur 
offrons  toute  noftre  Afljflanccj  8c 
efpcrons , bien  que  nous  confeflions 
noilrc  Univerfîté  élire  fort  éfpui- 
fée,  qu’en  y faifant  une  exaûe Re- 
cherche, comme  en  la  Faveur  nous 
la  procurerons,  elle  fuffira,8c  pour 
nous,  8c  pour  eux»  5c  qu'ils  n’au- 
ront Sujet  de  regretter  déformais 
lesjéfuitcs.  Car,  quoy que  le  Peu- 
ple, aflez  mauvais  juge  de  la  Lit- 
térature, l’ait  autrement  pcnl'é,  la 
Vérité  cil,  que  ce  Genre  d’Hom- 
mes  n’a  jamais  bien  fccu,  ny  enfei- 
gné  , les  Lettres  -,  6c  qu’ils  ont, 
au  contraire,  commence  d’eftouf- 
fer  leur  pure  Semence , renée  en 
ce  Royaume , fous  ks  Aufpiccs  du 
grand  Roy  François,  pour  y re- 
lancer petit-à-petit  l’ancienne  Bar- 
arie.  Car , ils  ignorent  le  vray 
Secret  des  Langues  ; mcfmc,  ils 
font  Vertu  de  les  mefprifer  comme 
trop  élégantes,  8c  de  retrancher  à 
leur  Faq  taille,  fous  divers  Prétex- 
tes, les  anciens  Auteurs}  à l’Exem- 
ple de  ceux,  qui,  par  le  paflé, 
nous  les  ont  tant  tronques  , qu’il 
nous  cft  plus  refté  de  leurs  Epito- 
mes  , que  de  Livres  complets. 
D’ailleurs,  la  Philofophic  , qui  eft 
vraicment  la  Roinc  des  Sciences 
humaines,  doit  dire  puifee,  pour 
la  voir  naïfvc,  en  la  pure  Source 
des  Livres  d’Ariflote,  dont  les  Jé- 
fuites  ne  fçavcnt  que  le  Nomj  8c, 
raefprifans  fon  Texte,  fuivent  les 
Ambages  des  vaines  Quellions  ti- 
rées de  la  Lie  des  Doéleurs  Scho- 
Indiques.  Bref , ils  ont  efte  plus 
propres  à corrompre  les  Lettres , 
qu’a  les  illullrcr  -,  ulans  en  cela  du 


mefme  Artifice,  dont  ils  fe  font 
fervis  es  autres  Chofes  plus  graves 
6c  plus  fainûcs.  C’eft  que,  pour 
attirer  à eux  toute  la  Multitude, 
ils  foulagcoient  le  (impie  Populaire 
de  quelques  petits  Fraix}  comme 
de  ce  qu’on  donne , par  louable 
Coultumc  , pour  une  Confeflion, 
pour  une  Leçon,  pour  une  Figure, 
8c  autres  femblablcs:  8c  fe  rélcr- 
voient  de  prendre  en  gros,  d’aflez 
peu  de  Perfonnes  , cent  fois  plus 
que  ne  vault  tout  ce  menu  Détail. 
Ce  qui  les  combloit  de  Biens  8c 
d’Efcoliers  , à la  Diminution  des 
autres  Colleges,  8c  des  Gens  doc- 
tes qui  y fouloyent  florir:  d’autant 
que,  fe  uouvantdellitucz,  8cd’Au- 
dueurs  , 8c  des  Commodiccz  qu’ils 
en  fouloyent  tirer,  l’Honneur  8c  le 
Loyer,  qui  nournlTent  les  Arts, 
ainli  defeheuz,  faifoient  defeheoir 
les  Hommes.  Mais,  depuis  ce  peu 
d’Années,  que  Jes  Jéfuites  ont  e(lé 
chafiésj  8c,  par  ce  Moyen,  l’Ef- 
tude  8c  rindullric,  la  Sueur  8c  les 
Veilles  , en  commun  invitées  à la 
Gloire  8c  aux  Prix  de  la  Doétrine, 
comme  par  le  paflé  j l’Ardeur  gé- 
néreufe,  qui  de  jour  en  jour  ref- 
chaufe  le  Courage  des  plus  beaux 
Efprits , nous  tait  concevoir  une( 
bonne  Efpérance  de  revoir  déf- 
ormais ce  Royaume  illuflré  de  la 
mefme  Splendeur  des  Arts  8c  Dif- 
ciplincs,  qui  y fouloit  reluire  plus 
vifvc  5c  plus  claire,  que  en  nul 
autre  Lieu  de  la  Terre  cogncue. 
Mefme,  d’autant  que  Sa  Majclté, 
tenant  d’une  Main  le  Laurier  de 
Triomphe  , 8c  de  l’autre  l’Olive 
de  Sageffe,  les  daigne  tendre  en- 
fcmble  à l’Etat  , 8c  aux  Mufcs, 
pour  les  relever  de  leur  Cheute 
G g z com- 
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commune  , & prefquc  du  Tom-  fan  , pour  Cas  particuliers,  & le 
beau.  11  refte  une  Chofe  en  ces  Décret  de  Prifc  de  Corps,  que  la 
Remonftrances,  que  nous  ne  pou-  Cour  par  Arreft  y a interpofé  ; 
vons  diflfmuler  fans  Faulcc,  ny  di-  nous  font  cognoiftrc,  qu’outre  ce 
dire  fans  Regret.  C’etl  que,  par-  qu'on  doit  craindre  en  commun 
cy  par-là,  ou  y voit  des  Scintil-  desjéfuites,  leur  Jeuneffc  d’ailleurs 
les  , tcfmoignant  affez  , cjue  les  eftoit  commife  en  Main  très  péril- 
Cendres  des  Divifions  paffecs,  qui  leufe,  Ci  couroit  le  Hazard  d’eftre 
ont  prefque  embrafé  cefte  bonne  imbeue  de  tres-mauvaifes  Moeurs  : 

Ville,  n’y  font  pas  encore  du  tout  ce  qu’ils  doivent  croire  à noftrc 
refroidies.  Ce  qui  nous  excite  à Récit  , fans  defirer  d’en  fçavoir 
les  admonefter  d’efteindre  promp-  davantnge,  quant  à prtfent.  Car, 
tement  toutes  ces  Flammèches,  Sc  nollre  Office  à bon  Droiét  peuc 
fans  s’entre- piquer,  ny  vivre  en  emprunter  ces  Mots  de  Caflio- 
Deffiance  les  uns  des  autres,  felaif-  dore*  : ,,  Tout  ce  que  nous  faifons  • &/&>• 
fer  déformais  totalement  conduire  „ cil  vrayement  public  t &,  toutes- doras  ia 
parla  SagelTc  infpiréc  de  Dieu  au  „ fois  , la  plulpart  des  Moyens, 

Cœur  de  notre  Roy,  qui  le  manie,  dont  nous  nous  fervons,  ne  doi  : 
ledifpofe,  Sc  l’incline  , comme  le  „ vent  eftre  fccus,  fi-non  quand  Pubitm 
Cours  des  Eaux  : St,  fous  Sa  Ma-  ,,  les  Affaires  ont  pris  leur  Pcrfcc  ^ 
jefté,  par  la  Prudence  de  ce  grand  „ tion.  „ Quelques  jours  donc 
Parlement,  & par  la  Vigilance  de  & quand  il  fera  Temps  de  rendre quai'igi- 
leur  Gouverneur.  Croyant  ferme-  le  Secret  de  la  Jullice  notoire  à""*/1* 
ment,  que,  fans  fe  rendre  trop  fub-  tout  le  Monde  , les  Habitans  de^“M( 
tils  à chercher  les  Caufes  des  Affai-  Lyon  cognoiftront  tout  à clair  , ami{àa- 
res,  qui  ne  leur  doivent  pas  tous-  que  rien  n’y  a cfté  & n’y  fera d-> , mfi 
jours  eftre  cogneucs , ils  feront  fait,  que  par  bonne  Raifon , 
mieux  régis  par  ces  Puiffanccs  juf  pour  leur  grand  Profirj  Sc  que  la 
tes  Sc  légitimes,  cltablies  de  Dieu  Cour,  infpiréc  de  Dieu,  duquel lùmtc, 
pour  leur  Confervation  , que  par  elle  exerce  les  Jugemcns  , eft  au  Ptr/«ÎJ 
leur  propre  Sens,  Sc  par  les  Mou-  tant  élevée  en  Prudence  & Sageffc J**-/™ 
vcmens  de  leurs  privez  Dcfirs.  fur  fes  Inferieurs,  comme  elle  lcs^r.<u- 
Dont  nous  ne  pourrions  leur  pro-  furpaffe  en  Puiffance  8c  Autorité,  cuti  , 
pofer  un  Exemple  plus  propre,  Partant,  nous  requérons,  que,?“‘*!fJ 
que  ccluy  qui  naift  de  ceft  Affaire  fans  avoir  Efgard  aux  Remontran- 
mefme.  Car,  en  donnant  à Porfan  ces  préfentement  lcucs,  l’Arreft  du  tût  j/ 
la  principale  Charge  de  leur  Colle-  xxj.  Aouft  dernier  foit  éxécuté  en 
gc  , ils  ont  penfé  avoir  très -bien  la  Ville  de  Lyon,  mefmcmcnt  à 
pourveu  à ce  qui  leur  eft  plus  cher  l’efgard  dePomnj  Sc,  néantmoins, 

Sc  important  que  nulle  autre  Cho-  auparavant  qu’il  forte  du  Royaume, 
fc,  après  l’Honneur  de  Dieu,  Sc  qu’en  exécutant  le  Décret  de  la 
le  Salut  du  Roy  Sc  de  l’Eftat.  Et,  Cour  , il  foit  pris  au  Corps , Sc 
néantmoins, les  informations  faiétes  rendu  Prifonnier  en  la  Conciergc- 
à noftre  Rcqucfte  contre  ce.  Por-  rie,  pour  efter  à Droiét. 
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Extrait  des  Repflres  du  Parle- 
ment. 

Du  Jcudy,  fciziemc  Oétobre  ifP7- 

CE  Jour,  fur  ce  que  Marion, 
pour  le  Procureur-Général  du 
Roy  , a diét  en  la  Chambre  des 
Vacations,  que,  de  l’Ordonnance 
d’icelle,  ils  auroient  mis  ès  Mains 
de  Ballon,  Procureur  en  la  Cour, 
6c  Procureur  des  Prévoit  des  Mar- 
chans  5c  Efchevins  de  la  Ville  de 
Lyon , les  Rcmonltrances  leues  à 
l’iilTemblée  générale  faiéteen  l’Hof- 
tel  commun  de  ladite  Ville  de 
Lyon  le  xx.  Septembre  dernier 

fafle,  6c  par  eux  envoyées  audit 
rocureur-Général  , fur  l’Exécu- 
tion de  l’Arreft  du  xxj.  Aouft  aulfi 
dernier  , par  lequel  Défenfes  font 
fajétes  à toutes  Perfonncs , Corps  , 
6c  Communautez,  de  recevoir  au- 
cuns des  Preltres  6c  Efcoliers  eux 
difans  de  la  Société  du  Nom  de 
Jéfus,  encores  qu’ils  eulfent  ab|uré 
6c  renoncé  au  Vœu  de  Profeflion 
par  eux  faiét,  fur  les  Peines  y con- 
tenues. Auquel  Ballon  auroit  elle 
enjoint,  dès  Mardy  dernier,  d’en 
advertir  le  Confcil  dcfdits  Prévoit 
des  Marchans  6c  Efchevins,  8c  en 
venir  ce  matin.  Iceluy  Ballon  ouy 
en  ladite  Chambre,  qui  a diét  a- 
voir  faiét  entendre  l’Ordonnance 
cy-delfus  à Maillre  Barthélemy 
Thomé,  Sécrétaire  de  ladite  Ville 
de  Lyon,  eftant  de  préfent  en  celle 
Ville,  lequel  luy  a faiét  Refponfc 
n’avoir  aucuns  Mémoire*  6c  Inftruc- 
tions  à cclt  Eit'eét.  Et  après  que 


ARLEMENT.'  z}7 

ledit  Ballon,  de  l’Ordonnance  de 
ladite  Chambre  , a faiét  Leéture 
defdites  Remonllrances  : 8c  que 
Marion,  pour  ledit  Procureur-Gé-  * 
néral  a diét,  qu’elles  nefontconfi- 
dérablcs  pour  les  Raifens  par  luy 
déduites } requérant  que,  fans  y a- 
voir  efgard  , ledit  Arrelt  du  xxj. 
Aoult  loit  éxécuté  en  ladite  Ville 
de  Lyon,  mefmes  à l’égard  de  Por- 
fan,  dénommé  éfditcs  Reraonltran- 
ccs  ; 6c  néantmoins , qu’ auparavant 
ladite  Exécution  contre  iceluy  Por- 
fan,  il  foit  amené  Prifonnier  en  la 
Conciergerie  du  Palais,  fuivant  l’ Ar- 
relt  de  Prife  de  Corps  ",  contre  luy , 
pour  luy  cltrc  fon  Procès  faiét  8c  par- 
iait fur  les  Charges  6c  Informations 
contre  luy  faiétes  -,  avec  Injonétion", 
au  Subllitut  dudit  Procureur-Gé- 
néral fur  les  Lieux,  d’en  faire  les 
Diligences.  Offrans  au  furplus  auf- 
dits  Prévoit  des  Marchans  6c  Ef- 
chevins les  aflîftcr,  pour  leur  faire 
trouver  un  Principal  6 c Régens 
Catholiques,  doétes  8c  vertueux, 
pour  l’initruétion  de  la  Jcunefle  en 
ladite  Ville  de  Lyon.  Eux  reti- 
rez, 8c  la  Matière  mife  en  Délibé- 
ration. 

Ladite  Chambre,  fans  avoir  ef- 
gard aufditcs  Remonitrances,  a or- 
donné 6c  ordonne,  que  ledit  Ar* 
reit  du  xxj.  Aouit  dernier  fcraéxé- 
cuté  en  ladite  Ville  de  Lyon,  le- 
lon  faFormc  6c  Teneur  > mefmes  à 
l’efgard  dudit  Porfan,  qu’elle  a décla- 
ré 6c  déclare  compris  en  iceluy.  Et, 
néantmoins , ordonne  fuivant  l’Ar- 
reft du  xxv.  Septembre  dernier, 
qu’iceluy  Porfan  fera  pris  au  Corps, 

8c  amené  Prifonnier  en  la  Concier- 
gerie du  Palais,  pour  eftre  ouy  6c 
interrogé  fur  le  Contenu  ès  Infor- 
G g j ma- 
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mations  cy-devant  faiéfces , 8c  pro-  fera  pourveu  de  Principal , Régent, 
cédé  à l'encontre  de  luy,  ainGquc  8c  autres  Pcrfonncs  fumfans  8c 
de  Raifon.  A enjoinâ  8c  enjoinâ:  pables  , ainû  que  de  Raifon. 

• au  SubUitut  dudit  Procurcur-Gé-  fera  le  préfent  Arreft  éxécutc 

* néral  en  la  SenefchaufTée  8c  Sicgc  Vertu  de  l’Extraiâ  d'iceluy. 

Prcfidial  de  Lyon  faire  éxécuter  le  , 

préfent  Arrcft,  8c  certifier  la  Cour  Sua* 
de  fes  Diligences,  au  Mois.  Et, 
pour  la  Conduite  8c  Dirc&ion  du 

College  de  ladite  Ville  de  Lyon,  Du  Tillet. 
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PROCÈS, 

EXAMEN, 

CONFESSIONS 

t 

E T 

NÉGATIONS, 


du  mefchant  & éxécrabïe  Parricide  François  Ravaillac, 
fur  la  Mort  de  Henri-le-Grand  ; & ce  qui  l’a  faiéf 
entreprendre  ce  malheureux  Afte. 

Sur  l'Imprimé  à Parti  , en  1611  , avec  Pcrmijfion. 


NOUVELLE  EDITION, 

Où  Ion  a rétabli  les  Interrogatoires  de  Ravaillac , fur  le  Manufcrit  i$i. 
de  ceux  de  Mr.  de  Loménie  de  Brienne,  dans  la  Bibliothèque  du  Roy. 
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Tiré  de  F Edition  de  1611. 

» «, 

J 'A  Y bien  voulu  icy  te  donner  un  petit  Difcours , dans  le- 
quel tu  apprendras  la  Vérité,  & tout  ce  qui  s’eft  pafle  au 
Procès *de  Ravaillac;  & ce  qu’il  a confeflTé,  ayant  efté  à la 
Queftion.  Je  ne  me  fuis  point  travaillé  à l’enfler  de  belles  Pa- 
rolles , pour  contenter  le  Lefteur.  Et  puis , un  Sujet  fi  mifé- 
rable  ne  mérite  pas  s’y  arrefter.  Il  fuffit  feulement  en  fçavoir 
ce  qui  eft  la  Vérité.  Adieu. 
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PROCES, 

E X A M E N, 


CONFESSIONS,  ET  N E’G  ATIONS,' 
du  mefchant  & éxécrablç  Parricide  François  Ravaillac  , 
fur  la  Mort  de  Henri-le-Grand  , & ce  qui  l’a  fait 
entreprendre  ce  malheureux  Aâe. 


KKSïDpî’  EST  Chofc  eflrangc  , 
H p 0 qu’il  faille,  que,  parmi 
© & les  Hommes,  il  s’en  trou- 

IS®55^1  ve  de  fi  barbares  , que 
d’ôfcr  attenter  à la  Vie  des  Rois, 
& encore  à ceux  qui  vrayement  & 
légitimement  fe  peuvent  nommer 
Très-Chreftiens  , Catholiques , 6c 
Oingts  du  Seigneur,  tels  que  nos 
Rois  de  France. 

Noftre, grand  Hfnry,  après  a- 
voir  fait  facrcr  6c  couronner  la 
Roine  Marie  de  Medicis  , fa 


( i ) A Saint-Denis  ] Cette  Princcffe  fat 
couronnée  6c  tierce,  par  le  Cardinal  de 
Joycufc 

(j)  Frontières  3 Ceft  la  Guerre  de  Ju- 
licrs.  Duché  de  la  Baffe  - Allemagne  , que 
Henri  IV  vouloit  faire  rendre  à la  Mailon 
Palatine.  Audi  de  F Etoile  rapporte  au  To- 
me U de  fes  Mémoires,  une  Rcponfe  fort 
extraordinaire  du  P.  Oontier  , Je  fuite  , à 
Henry  IV.  Lorfque  ce  Prince  comoic  partir 
pour  fon  Armée,  il  avenir  le  P.  Gomicr 
de  prier  Dieu  pour  luy  en  fon  Abfence. 
lié  ! Sire,  répondit  le  Jefuite,  comment  pou- 


légitime  Efpoufe,  d Saint- Denis  en 
France  (i),  le  i j de  May  ttfio. 
Sa  Majcflé  fe  réfolut , dedans  deux 
à trois  Jours  , de  partir  avec  fa 
Noblefle,  pour  aller  trouver  fon 
Armée  fur  les  Frontière*  (z):  6c, 
fur  le  Difcours  qu’il  en  faifoit  , 
l’on  luy  fit  un  Rapport , que  Spi» 
■nola  (})  fe  vantoit  de  luy  empef- 
cher  le  Paflage  avec  30000  Hom- 
mes, 6c  luy  donner  Bataille;  tout 
à l’infunt , il  demanda  fa  Cotte- 
d’Armes,  pour  l’cffaycr,  qui  cftoit 

de 

riant  nous  prier  Dieu  pour  vous , qui  vous  en 
allez  en  un  Pays  plan  et  Hérétiques , exter- 
miner une  petite  Poignée  de  Catholiques  qui 
y refient  ? Ce  bon  Pere  ignoroit  , qu'il  y a 
beaucoup  d’Occafions , où  les  interêta  de  l'E- 
tat font  independans  de  la  Religion.  AuflS 
le  Roi,  par  Bonté  pour  l'Ignorance  du  Jè- 
fuite , lupporta  le  Difcours  de  ce  Théolo- 
gien -,  attribuant  à fon  Zele  ce  qui  pouvoit 
venir  de  quelque  autre  Caufe. 

(5)  Spinola.  ] Général  dea  Troupes  de 
l'Archiduc  Albert,  St  de  l'Infante  libelle , 
mourut  en  1630. 

Hh 
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de  Velours  pers,  lemée  de  petites 
Fleurs-de-Lys,  en  Broderie  d’Or. 
Le  Roy,  qui  s’eft  rendu  les  Vic- 
toires communes,  comme  les  Com- 
bats , jetu  un  Soufrjs  > dil'ant, 
Nous  verrons  fi  Spinola  eft  Hom- 
me de  Parole.  Un  Seigneur  luy 
di il  : Il  efl  Genevois  (i),  Sire. 
Ouy,  dill  le  Roy  > mais  , il  eft 
Soldat. 

Leurs  Majcftez  avoient  réfolu 
enfemblement  de  faire  donner  la 
Liberté  à tous  Prifonnicrs , entre 
le  Jour  du  Couronnement  & celuy 
de  P Entrée,  non-feulement  à ceux 
des  Prifons  communes,  mais  à ceux 
de  la  Ballillc.  Pour  les  Prifons 
communes,  le  Roy  en  avoit  don- 
ne la  Charge  aux  Maiflres  des  Rc- 
queftes:  pour  ceux  de  Ballillc , il 
en  voulait  luy-mefme  délibérer  fur 
les  Lieux  à l’Arfcnal.  Il  defiroit 
suffi,  qu’il  ne  manquait  rien  à cef- 
te  Entrée  , bien  qu’il  la  preflaft 
fort  : ce  fut  pourquoy  , s’en  al-- 
lant  à IMrfenal  , il  devoit  viiiter 
en  quel  Eftat  en  eftoient  les  Prépa- 
ratifs. 

Entre  trois  & quatre  Heures  de 
Relevée,  il  faute  en  fon  Carroffc 
à l’Entrée  de  la  Court  du  Louvre, 
ôc  fe  met  au  Fonds.  Il  faiét  entrer 
dedans  les  Ducs  d’Efpernon  & 
Montbazon  , Roquelaure,  & trois 
autres}  deffendant  à fes  Gardes  de 
le  fuivre.  Quel  Malheur  ! Car , 


un  maudit  François  Ravaillac , 

( qui , félon  ce  qu’il  a refpondu  en 
fes  Interrogatoires  avoit  dés  long- 
temps prémédité  de  l’affafljncr , ) 
le  regardant  fauter  dans  le  Carrof- 
fe,  le  fuivit  jufques  en  la  Rue  de 
la  Ferronnerie,  devant  le  Cimetiè- 
re des  Innocents  : où  , voyant  le 
Carrofle  arrelté  par  des  Charrettes, 
Sa  Majcllé  au  Fonds,  tournant  le 
Vifage  , & panché,  du  collé  de 
Monfieur  d’Efpernon } ce  Monflre, 
animé  du  Diable,  fans  Refpeél  de 
l’Onélion  facrée,  dont  Dieu  hono- 
re les  Rois  fes  Lieutenants  en  Ter- 
re, fe  jette  fur  Sa  Majcllé, 6c, paf- 
fant  fon  Bras  audeflùs  de  la  Roue 
du  Carrofle,  luy  donna  deux  Coups 
de  Courteau  dans  le  Corps  , & ef- 
tendtt  tout  roide  mort  ce  grand 
Roy,  au  milieu  de  fes  plus  valeu- 
reux 6c  fidelles  Capitaines  ü). 

11  donna  ces  deux  Coups  fi 
promptement  , qu’ils  furent  plus- 
tort  reçeus  que  veus.  Le  prémicr, 
porté  entre  la  cinquiefme  & fixief- 
me  Coftc, perça  la  Veine  intérieu- 
re, vers  l’Oreille  du  Cccur,8c  par- 
vint jufques  à la  Veine  cave,  qui, 
fe  trouvant  coupée , feit  à l’inltant 
perdre  la  Parole  & la  Vie  à ce 
grand  Monarque.  Quant  au  fécond, 
il  ne  pénétra  pas  avant,  & n’effleu- 
ra guercs  que  la  Peau. 

Perfcscne  n’avoit  veu  frapper  le 
Royj  6c  fi  ce  Parricide  eulljetté 

fon 


(i)  Genevois.  ] Cod  a dire  , Génois  , où 
Villullrc  Famille  de  Spinola  tiçm  un  des* 
premiers  Rangs , Si  s’cU  allez  communément 
attachée  au  Service  de  la  Couronne  d’Efpa- 
gne.  En  le  qualifiant  Génois . on  vouloit  fai- 
re entendre  au  Roi  Henri  IV,  que  ce  Seigneur 
ne  tiendroit  point  Parole  , parce  que  le> 
Génois  n’ont  pas  une  Réputation  bien  e- 


tablie  fur  la  Fidélité.  Je  n’en  veux  pa* 
rapporter  le  Proverbe  Italien  , parce  qu-il 
eft  trop  fort,  du  moina  quant  aux  Dames» 
qui  n’y  méritent  pas  de  Titre  odieux. 

(a)  Et  fidelles  Capitaines .]  Pour  Montba- 
fon,  Roquelaure,  & les  autres  , cela  ctoit 
vrai  ; mais , non  pas  pour  d'Epernon.  Voie» 
la  Préface  [incrale  fur  ce  Recueil. 
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fon  Coufleau,  on  n’cuft  fçeu  qui 
c’euft  cftéj  mais,  il  ne  le  peut  ja- 
mais lafcher.  Les  fix  Seigneurs, 
ui  efloicnt  dans  le  Carrolfc  , en 
efeendirent  incontinent  : les  uns 
s’empefehants  à fe  failir  du  Parrici- 
de, Sc  les  autres  autour  du  Roy* 

- mais,  un  d’entre  eux , voyant  qu’il 
ne  partait  point , Sc  que  le  Sang 
luy  fortoit  par  la  Bouche,  s’eferia: 
Le  Roy  eji  mort.  A celle  Parole , 
il  te Jeit  un  grand  Tumulte». & le 
Peuple,  qui  cfloit  dans  les  Rues, 
fe  jettoic  dans  les  Boutiques  les  plu» 
proches  les  uns  fur  les  autres,  avec 
pareille  Frayeur  , que  fi  la  Ville 
euft  elle  prile  d’Ennemis.  Un  des 
Seigneurs  foudain  s’advifa  de  dire, 
que  le  Roy  n’elloit  que  bleffé,  Sc 
qu’il  luy  avoir  pris  une  Foibleffe. 
On  demande  du  Vin  » 8c  , tandis 
que  quelques  Habitans  fe  diligen- 
tent  d’en  aller  quérir  , on  abat  les 
Portières  du  Carrofle,  Sc  dit-on  au 
Peuple,  que  le  Roy  n’elloit  que 
bleue,  & qu’ils  le  remenôicnt  vif- 
tement  au  Louvre  pour  le  faire 

_;--v 

La  Rftine  reçcut  dans  fon  Cabi- 
net celle  trille  Nouvelle»  St , toute 
cfmeue  , en  fortit  incontinent  , 
pour  aller  voir  celuy  qu’elle  huno- 
roit  le  plus  en  ce  Monde  , privé 
de  Vie  : mais,  M.  le  Chancelier, 
qui  elloit  lors  au  Confeil  , ou 
pareil  Advis  eftoit  venu  , cftant 
monté  vers  elle  , la  rencontra  à 
la  Sortie  , Sc  l’arrelta.  Elle  , dés 

(0  S'en  retourna  vers  rjrfen.il.’}  Le  Doc 
de  Sully  ne  revint  au  Louvre  que  le  Len- 
demain quinzième , après  avoir  muni  la  Baf- 
tiüe  de  tout  ce  quictoit  néccflaire  pour  une 
Dcfenfe.  F.t  l'on  prétend  , que  cette  fage 
Précaution  fervit  dcpuii  de  Prétexte  à la 
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qu’elle  le  veit,  luy  dit  : Hélas  ! le 
Roy  efi  mort.  Luy  , fans  faire 
fcmblnnt  d’aucune  Lfmotion  , re- 
partit : Voftre  Majefti  m'exeufera  » 
les  Rois  ne  meurent  point  en  France. 
Puis,  l’ayant  priée  de  rentrer  dan» 
fon  Cabinet,  il  luy  dit:  Il  faut  re- 
garder que  nos  Pleurs  ne  rendent 
nos  Affaires  déplorables  : il  les  faut 
réferver  à un  autre  Temps.  Il  y en 
a qui  pleurent , £5?  pour  vous , £*f  pour 
eux.  C'efl  à Voftre  Majefté  de  travail- 
ler pour  eux , pour  vous.  Nous  avons 
Befoin  de  Remedes , (ÿ  non  de  Larmes. 

Le  Sieur  de  Vitry  , Capitaine 
des  Gardes,  eut  auffi-toll  Comman- 
dement d’aflcmbler  tous  les  Enfan» 
du  feu  Roy  en  une  Chambre,  ôc, 
entr’autres , le  Roy  i préfent  ré- 
gnant Louis  XIII,  fon  Filsaifné, 
qui  tiroit  lors  des  Armes»  8r  que 
perfonne  n’cuft  à approcher  d’eux. 

Meilleurs  les  Ducs  de  Guife,  Sc 
d’Efpernon, eurent  Charge  de  mon- 
ter Si  faire  monter  à Cheval  le  plus 
de  NoblelTe  qui  fe  pourroit,  Sc  al- 
ler par  toute  la  Ville  dire,  que  le 
Roy  n’elloit  que  bleffé  , 8c  cm- 
pefeher  toute  Allembléc  Sc  Efmo- 
tion.  Chacun  cft  tefmoin  du  fi- 
dclle  Devoir  qu’ils  rendirent  en 
celte  Journée  à la  Couronne. 

Le  Duc  de  Sully,  fur  le  Bruit 
que  le  Roy  eftoit  mort,  puis  blcf- 
fé  , s’achemina  vers  le  Louvre  » 
niais,  ayant  receu  en  Chemin  Nou- 
velles affeurées  dc  la  Mort , s’en 
retourna  à l’Arfenal  ( 1 ) , pour 

don- 

• 

Difgrace  de  ce  Minière.  Mais  , difoni 
mieux  : Sully  étoit  dur  8t  fier , & s’étoit  fait 
beaucoup  d Ennemis.  Le»  nouveau*  Favori» 
vouloicnt  piller , St  ils  redomoient  un  Mi- 
niftre , qui  avoït  de  la  Fermeté , St  qui  len- 
doit  à une  fage  Economie. 
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donner  Ordre  à U Baftille  > l’une 
des  Places  la  plus  importance  qui 
foie  en  France  au iourd’huy. 

Le  Sieur  le  jay  , Lieutenant- 
Civil , 6c  le  Sieur  Sanguin,  Pré- 
voit des  Marchands  , ic  rendirent 
incontinent  au  Louvre  , où  ils  re- 
courent le  Commandement  de  faire 
fermer  les  Portes  de  la  Ville, s’em- 
parer des  Clefs,  fe  faire  fuivre  de 
leurs  Officiers,  6c  empefeher  toute 
Efmotion  } ce  qu’ils  exécutèrent 
promptement:  6c, cheminans  en  di- 
verfes  Troupes  par  la  Ville , fort 
affiliez  de  la  Nobleflë,  afieuroientà 
haute  Voix  le  Peuple,  que  la  Bief- 
fure  n’eftoit  rien. 

Les  Compagnies  des  Gardes  , 
qui  eftoient.aux  Fauxbourgs,  fu- 
rent incontinent  mandées  } mais  , 
courans  confufémcnt  tous  armez 
vers  le  Louvre  , cela  fut  caufc  , 
que  lç  Peuple  creut  le  Mal  eftre 
plus  grand  qu’on  ne  leur  faifoit. 

Chafcun  en  parloit  par  où  il  en 

Ïenfoit.  La  plufpart  d’une  mefrae 
roix  difoient,  que  ce  Coup  pro- 
cédoit  de  ceux  qui  avoient  en 
pleine  Paix  defbauché  le  Marcfchal 
de  Biron.  D’autres  , qu’il  venoit 
de  la  mefme  Inftruétion  qu’avoient 
eue  Jean  Ghaftel  6c  Pierre  Barrière. 
Et , fans  l’Ordre  cy  - delîùs  donné , 
il  y euft  eu  du  Danger  pour  quel- 
ques Ambafladeurs  des  Princes 
fufpeûs  d’eltre  Ennemis  de  la 
France  ( i ). 

Il  eft  impoffible  de  pouvoir  ex- 
primer la  TriftelTe,  qui  faifit  un 
chafcun  fcn  un  iuftant  : car , à ce 


(i)  Ennemis  de  la  France.]  Cétok  à l'Ef- 
!»gne,quel'ODco  vouloir  On fçtroit ,-queUe 


premier  Mot  qui  fut  crié , Le 
Roy  efl  mort , celle  Voix  pafla 
comme  un  Efclair  par  toute  la 
Ville.  On  ne  voyoit  que  fermer 
Portes  6c  Boutiques  : on  rVcntcn- 
doit  que  Clameurs  6c  GémilTemens. 
Les  Hommes  de  toutes  Qualitez, 
la  Larme  â l'Oeil,  s’entre-deman- 
doient,  que  deviendrons-nous?  lit 
aucuns  difoient  : les  Maux  , que 
nous  avons  eus , dont  ce  Prince 
nous  a retirez,  n’auront  point  de 
Comparaifon  avec  ceux  que  nous 
aurons  après  fa  Mort.  D’autres  , 
en  leur  Silence  , portoient  leur 
Triftefle  allez  dépeinte  dans  leur 
Face.  Les  Femmes,  avec  Excla- 
mations, les  Mains  jointes,  s’en- 
tredifoient  les  unes  aux  autres  : 
Nous  fomtnes  perdues  j le  Roy  eft 
mort.  Les  petits  Enfans  ploroient 
aufli  -,  6c  ceux  qui , ablcns  de  leurs 
Maifons  , eftoient  venus  de  de- 
hors pour  veoir  l’Entrée,  fc  trou- 
vèrent en  une  mcrveillcufc  Per- 
plexité. * 

Sur  l' Ad  vis  que  l’on  donna  à 
Monfieur  le  Premier- Pré üdent  de 
la  Mort  de  Sa  Majcfte  , il  fit 
incontinent  aflcmbler  toutes  les 
Chambres  j 8c,  à la  Requelle  du 
Procureur-Général,  donna  l’Arreft 
fuivant. 


Premier  Jrrefl  fur  la  Régence. 

„ ÇUR  ce  que  le  Procureur- 
,,  Général  du  Roy  a remonftné- 
„ à la  Cour,  toutes  les  Chambres 


avoic  des  Eraiflàires  en  Frsnce.qui  cherchoien» 
à U replonger  dans  de  nouveaux  Troubles. 
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„ aflcmblcei , que  le  Roy  eftant 
„ préfentement  décédé  , par  un 
,,  très -cruel  , très -inhumain  , & 
,,  très-dé:edable  Parricide,  com- 
,,  mis  en  fa  Peffonne  facrée  j il 
,,  edoit  nécedaire  pourvoir  aux 
,,  Affaires  du  Roy  régnant , & de 
„ fon  Lll.it , requeroic  qu’il  fuft 
,,  promptement  donné  Ordre  à ce 
,,  qui  conccrnoit  fon  Service,  & 
„ le  Bien  de  fon  Edat , qui  ne 
,,  pouvoit  edre  régi  ëc  gouverné 
,,  que  par  la  Royne , pendant  le 
„ bas  Aagc  dudit  Seigneur  fon 
„ Fils , ëc  qu'il  pleud  à ladite 
„ Cour  la  déclarer  Régente,  pour 
,,  edre  pourveu  par  elle  aux  Affai- 
„ res  du  Royaume.  La  Matière 
,,  mife  en  Délibération  , ladite 
„ Cour  a déclaré  ëc  déclare  ladite 
,,  Royne , Mere  du  Roy , Régcn- 
„ te  en  France,  pour  avoir  l’Ad- 
,,  minidration  des  Affaires  du 
„ Royaume,  pendant  le  bas  Aage 
„ dudit  Seigneur  fon  Fils  , avec 
„ toute  Puilfance  8c  Autorité. 
„ Faiét  en  Parlement , le  quator- 
,,  ziefme  May  , l’an  mil  fix  cens 
„ dix  ( i )■  », 

Monûcur  le  Procureur-Général , 
bien  qu’indifpofé,  fc  feit  porter  en 
melme  temps  au  Louvr^,  pour 
rendre  fon  prémier  Devoir  auRoy , 
& advettir  la  Royne , 8c  M.  le 
Chancelier , de  l’Arred  que  la 


(i)  Mil  fix  cens  dix  ] M.  de  l’Ertoille  , 
dans  fon  "Journal  d'Henry  IV,  parlant  de 
cet  Arrêt,  pretend  qu'il  fut  précipité  : & 
Dieu  veuille , dit-il , qu'on  ne  s'en  repente  foin! 
tout-  à-loi, fir.  Il  eil  vrai,  qu'il  y eut  du  Trou- 
ble dans  cette  Régence  : mais , alors , que 
pouvoit- on  faire  de  plus  Gage  ,pour  éviter  la 


Cour  venoit  de  donner  pour  la  Ré- 
ence.  Pcnfant  pafTer  en  la  Chara- 
re  de  la  Royne  , il  entra  dan» 
celle  où  le  Corps  mort  du  Roy 
edoit  fur  un  Liét,  la  Face  couverte 
d’un  Linge , veftu  d’un  Satin 
noir  , 8c  autour  des  Flambeaux  , 
avec  des  Religieux  qui  commen- 
çoient  Vigiles.  Luy  ayant  jetté  de 
l’Eau-benifte  , le  Vilage  plein  de 
Larmes,  il  alla  voir  la  Royne,  la- 
quelle luy  confirma  l’Eftime  que 
le  feu  Roy  fon  Mari  avoit  tousjours 
fai&'dc  la  Fidélité  à fon  Service, 
dont  elle  ne  doutoit  point  qu’il  ne 
la  continuaft  à l’endroiét  du  Roy 
fon  Fils.  Il  alla  après  rccognoiftre 
fon  nouveau  Seigneur  ; & apprit 
de  M.  le  Chancelier  , que  Leurs 
Majefccz  iraient  le  Lendemain  au 
Parlement. 

Les  Princes , Officiers  de  la 
Couronne  , 8c  Gouverneurs  des 
Provinces  8c  Places  frontières , 
qui  edoient  prefque  tous  à Paris, 
le  rendirent  incontinent  au  Louvre: 
8c  , après  le  Serment  de  Fidélité 
predé  à Leurs  Majcdez,  beaucoup 
d’iceux  eurent  Commandement  de 
fe  retirer  en  diligence  en  leurs 
Gouvernemens  , pour  prévoir  à 
tout  ce  qui  y pourrait  furvenir. 
Mais  il  advint,  qu’aucuns  des  pré- 
miers  qui  partirent,  pour  ce  qu’ils 
le  faifoient  allez  précipitamment, 
le  Peuple,  pcnfant  que  ce  fulfent 

quel- 

ConfuGon , & peut-être  un  Renouvellement 
de  Guerre  Civile  ? Hcureufement , tout  fut 
tranquille , tant  à Paria,  que  dans  le  Relie  de 
la  France , dans  le  Commencement , malgré 
les  Mouvemcns  que  l'Efjragne  fc  donnoit  : fit 
ce  fut  cette  Tranquilité  , qui  donna  lien 
d'éviter  les  Guerres  civiles  fil  étrangères. 

Hh  j 
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quelques  Complices  du  Meurtrier, 
arreftoic  tous  ceux  qu’il  voyoit 
courir.  Un,  entre  autres,  courut  la 
Rifque  d’une  Fureur  populaire  , 
pour  ce  qu’il  fut  trouvé  defeendant 
par  le  Fo(Té  de  la  Porte  Saint-Denis, 
tirant  apres  luy  fon  Cheval  par  la 
Bride. 

Pour  obvier  aux  Remucmens  , 
qui  euflent  peu  arriver  à celte  Oc- 
cafion,  fur  le  foir,  on  fit  ouvrir 
les  Portes  de  S.  Jacques  & de 
S.  Martin  , par  deux  Efchevins , 
qui  feirent  prendre  les  Armes  à la 
Dixaine  la  plus  proche,  pour  leur 
donner  Main-forte  : tellement  que 
ceux,  qui  avoient  un  Commande* 
ment  de  la  Royne  pour  fortir , ef* 
tant  ligné  du  Prévoit  des  Mar- 
chands ( qui  fut  tout  du  long  de  la 
Nuiétavec  leConfeildans  l’Holtcl- 
dc-Villc,  pour  donner  Ordre  à tou- 
tes Occurences,)  ils  fortoient  libre- 
ment , après  l’avoir  monltré. 

Celle  Nuiét  fut  calme  fans  au* 
cun  Bruiét,  bien  que  chacun  fuit 
fur  pieds.  Moniteur  le  Procureur- 
Général,  tout  du  long  d’icelle, 
feit  donner  Ordre  à tendre  le  Daiz 
à la  Grand-Chambre,  où  le  Roy 
devoit  venir  le  Lendemain  feoir  en 
fon  Lit-dc-JulHce  , & à faire  ad- 
venir Meilleurs  de  la  Cour  de  s’y 
rendre. 

La  Cour , toutes  les  Chambres 
alTemblécs  en  Robbes  Sc  Chappe- 
rons  d’Efcarlatte  } Meflîeurs  les 
Pféfidens , revellus  de  leurs  Man- 
teaux, ayans  leur  Mortiers}  atten- 
dant le  Roy:  advertis  de  la  Venue 

(0  La  Porte  du  Cloiftre.  ] C'cft  le  Cloi 
tre  des  Grands  - AuguHins  t dont  i!  eft  i- 
ci  parle  j parce  que  , depuis  quelque 


de  M.  le  Chancelier,  on  députa, 
pour  aller  au-devant  de  luy , Mcf* 
lires  Jean  le  Voix  Sc  Jean  Courtin, 
Confeillers,  qui  le  furent  recevoir 
hors  du  Parquet  des  Huilliers}  & 
rentrez,  devant  luy  marchoient  les 
Huilliers  8c  Mafliers  du  Confeil, 
ui  fe  retirèrent  incontinent.  Le- 
it  Sieur  entré,  revcltu  d’une  Rob- 
be  de  Velours  noir,  fuivy  des  Con- 
feillers d’Etat , & de  plulicurs 
Maiftres  de  Requêtes,  prit  fa  Pla- 
ce au-dclfus  de  M.  le  Prémicr-Pré- 
lident. 

Depuis,  pour  leur  Indifpolîtion, 
vinrent  féparémmcnt  le  Duc  de 
Mayenne,  le  Conncftablc,  Sc  les 
Cardinaux  & Prélats. 

Sur  les  dix  Heures,  la  Cour 
ayant  entendu  Comme  le  Roy  ef- 
toit  party  du  Louvre , monté  fur 
une  petite  Haquenée  blanche,  ac- 
compagné des  Princes,  Ducs,  Sei- 
gneurs, Sc  Officiers  de  la  Couron- 
ne, Sc  grand  Nombre  de  Noblcf- 
fe , tous  à pied  : la  Royne , en  fon 
Carroflc  , fuivie  des  Princefle*  & 
DucbelTes  -,  8c  ayant , par  le  Son 
du  Tambour  des  Gardes  du  Roy, 
entendu  que  Sa  Majefté  appro- 
choit  : les  Capitaines  de  fes  Gardes 
aufli  s’eftant  emparez  des  Huis  du 
Parlement,  furent  députez,  pour 
aller  au'dcvant  de  luy , Memenrs 
les  Prélidens  Potier  Sc  Forget,  Sc 
Meflircs  Jean  le  Voix,  Jean  Cour- 
tin , Profper  Bouïn , Sc  Jean  Scar- 
ron , Confeillers , qui  le  furent  re- 
cevoir à la  Porte  du  Cloiftre  ( t ), 
fortant  la  Rue  , où  le  Roy  mit 

pied 

I Temps  , le  Parlement  y Gégoit , & ne  re- 
I tourna  au  Palais  , que  le  Vendredi  ai. 
I May. 
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lefdits  fleurs  Préfidens  & Confeil- 
fcillers  rentrèrent  devant  le  Roy, 
habillé  de  violet,  fuivy  de  la  Roy- 
ne  , des  Princes  , Seigneurs , Sc 
Officiers , qui  prirent  tous  Place 
en  ceft  Ordre  : 


pied  à terre,  & la  Royne  fa  Mè- 
re, toute  voilée  d’un  Crefpe  noir» 

& pour  la  Multitude  du  Peuple, 
qui  cftoit  dans  la  Cour,  ils  eurent 
beaucoup  de  Peine  à palier  jufques 
à la  Grand-Chambre  , en  laquelle 

Le  Roy  Louis  XIII.  féant  en  fon  Parlement; 

A Main  dextre , f roche  le  Roy,  une  Place  entre  deux. 

La  Royne,  fa  Merc. 

Plus  bas  aux  hauts  Sièges.  AuOJU  du  Roy , en  bas  à Camus.  Chaire , pour 

Le^  Duc  de  fort  Indijpofi- 

fon 


Genoux. 


Le  Prince  de  Conty. 

Le  Comte  d’An«uicn. 

Le  Duc  de  Cuite,  Pair. 

Le  Duc  de  Montmorancv , 
Pair. 

Le  Duc  d’Efpernon , Pair. 

Le  Duc  de  Montbazon, 
Pair. 

Le  Duc  de  Sully,  Pair. 

Le  Maréchal  de  Brifl'ac. 

Le  Maréchal  de  Laver- 
din. 

Le  Maréchal  de  Bois-Dau- 
phin. 

Aux  bas  Sièges  dans  le  Par- 
quet ,($  aux  Barreaux. 


Le  Sr.  de  Souvray 
Gouverneur. 

Aux  Pieds  du  Roy. 


Mayenne, 
Pair. 


tion. 


Aux  hauts  Sièges  , à Main 
J'cneJlre. 


L’Evcfque  de  Bcziers- 
De  l’Aubefpine,  Confeil 
lerd’Eilat,  qui  a Séance.  Potier, 
Camus.  Idem.  Fcrget. 

Ptuficurs  Maiftres  des  Re-  De  Thou. 
quelles.  ' i - Seguier. 

Mole. 

Tous  ayant  pris  Place,  la  Roy- 
ne dit  : 

DISCOURS  DE  LA 
ROYNE. 

AJESSIEURS,  ayant  pieu  à Dieu , 
" 1 far  un fi  mi  [érable  Accident,  rtti- 


Le  Duc  d’Elbœuf,  pour  Le  Cardinal  de  Joycufe. 
le  Grand-Chambellan.  Le  Cardinal  de  Gondv. 

Le  Cardinal  de  Sourdis. 
Aux  Pieds  du  Chambellan.  Le  Cardinal  du  Perron. 

L’Archevefque  de  Reims, 
Duc  & Pair. 

L'Évelque  de  Beauvais, 
Comte  & Pair. 
L'Evefque  de  CMlons’, 
Comte  & Pair. 
L’Evelque  de  Noyon  , 
Comte  & Pair. 

Aux  bas  Sièges  de  Mejfieurs  L’Evcfque  de  Paris. 
les  Préfidens. 

A ix  bas  Sièges  , dans  le 
M.  le  Prémicr-Prélïdcnt.  Parquet  tir  aux  Bar- 
reaux. 

Dans  le  Par- 


Le  Baron  de  Chnppes , 
Prcvoll  de  Paris. 

En  la  Chaire  au-dejjottt. 

M.  le  Chancelier. 


uet . 


Icfd.Srs.  Pré- 
fidens , en  une 


devant  Les  ConfeillersdclaCour, 
en  nombre  de  fix  vinges- 
quatre. 

rer  à foy  noflrt  bon  Roy,  mon  Sei- 
gneur. ...  Ce  difant , la  Parole  luy 
cefla,  jettant  Larmes  8c  Soufpirs  -, 
& , peu  après  la  reprenant , con- 
tinuant plufieurs  Soupirs*  dit:  Je 
vous  ay  amené  le  Roy  , mon  Fils/, 
four  vous  prier  tous  d’en  avoir  U 
Soin  que  vous  efits  obligé,  four  cf 

que 
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que  vous  drvex  à la  Mémoire  du  Pi- 
re, à vous-mefmes , Ij  à vofire  Pays. 
Je  defire , qu'en  la  Conduite  de  Jts 
affaires , il  fuyve  vos  bons  Advis  îfi 
Confeils.  Je  vous  prie  de  les  luy  don- 
ner tels  que  vous  adviferez  en  vos 
Confciences  pour  le  mieux. 

Sur  cc , elle  defeendit  pour  fe 
retirer.  Mais,  eftant  dans  le  Par- 
quet , les  Princes , Seigneurs  , & 
toute  la  Compagnie  , la  fupplié- 
rënt  d’honorer  l’Aftemblce  de  fa 
Préfence  -,  cc  qu’elle  refufa  plu- 
fleurs  fois:  enfin,  preflee  de  Sup- 

Îlications , elle  reprit  fa  Place, 
uis  le  Roy  dit  : 

DISCOURS  DU  ROY. 

AJESSIEURS , Dieu  ayant  retiré 
à foy  le  feu  Roy , mon  Seigneur 
(J  Pere  ,parV  Advis  é?  Confeil  de  la 
Royne  ma  Mere,  je  fuis  venu  en  ce 
Lieu , pour  vous  dire  à tous , qu'en 
la  Conduite  de  mes  Affaires , je  defi- 
re fuivre  vos  bons  Confeils  j ejperant, 
que  Dieu  me  fera  la  Grâce  de  faire 
mon  Profit  des  bons  Exemples  & 
Infractions , que  j'ay  reccues  de  mon 
Seigneur  Pere.  Je  vous  prie  donc 
de  me  donner  vos  bons  Advis , £5?  dé- 
libérer préfentement  fur  ce  que  j'ay 
commandé  à M.  le  Chancelier  vous 
repréfenter. 

Celle  Harangue  prononcée  d’une 
Royale  Gravité , M.  le  Chancelier 
ayant  foiâ:  deux  grandes  Révéren- 
ces, dit: 

DISCOURS  DE  M.  LE 
CHANCELIER. 

,,  Act, pour  nos  Péchés, Dieu 
,,  \/  ayant  tiré  à foy  le  feu  Roy, 
„ la  première  Aélion , qu’a- 


„ voit  voulu  foire  le  Roy  fon  Fila, 
,,  à préfent  régnant  , avoit  cflé, 
*„  par  le  fage  Advis  de  la  Royne  fa 
,,  Mere,  venir  en  fon  Parlement 
,,  tenir  fon  Xiél-de-Juftice  j don- 
„ nant  Efpérancc,  qu'il  feroit  foi- 
„ gneux  de  la  rendre  & foire  ad- 
,,  miniftrer  bonne  à tous  fes  Sub- 
,,  jets , ( principale  Partie  de  la 
„ Charge  Royale.)  Sa  Naifiance , 
„ & les  Preuves  qu’il  donnoit  en 
,,  fa  prémiere  Nourriture , foi- 
„ foient  efpércr,  qu’il  feroit  vray 
„ Imitateur  des  Vertus  de  fon  Pc- 
,,  re,  & le  rendroit  digne  Fils  de 
„ cc  grand  Roy * n’y  ayant  rien  à 
„ délirer  que  l’Aage  , & l’Expé- 
,,  rience,  qui  feront  abondamment 
„ fuppléet,  par  la  prudente  & fa- 
„ ge  Conduite  de  la  Royne  fa  Mc- 
„ re,  dont  la  Piété  , la  Vertu,  & 
„ la  SagelTe  , avec  un  Jugement 
„ admirable, etlans  cognus  en.  tou- 
„ tes  Chofes  à cc  grand  & fage 
,,  Prince,  prévoyant  & difant  fou- 
„ vent  : Que  , par  le  Cours  de 
„ Nature,  il  s’en  devoit  aller  le 
,,  premier,  auroit  voulu  luy  don- 
„ ner  Part  & Cognoifl'ance  de  tous 
,,  les  grands  Affaires  du  Royaume, 
„ qu’il  avoit  foiâ:  traiâer  en  fa 
„ Préfence,  afin  de  luy  en  donner 
„ l’Intelligence,  & la  Capacité  de 
„ les  pouvoir  ordonner  & condui- 
„ re>  luy  difant, & à tous  fcsSub- 
„ jets,  lelon  les  Occafions  : Que 
„ fon  Intention  eftoit  luy  remet- 
,,  tre,  après  fa  Mort,  l’enticre 
„ Adminiftration  des  Affaires  idc 
„ fon  Royaume.  Et,  peu  de  Jours 
„ avant  ce  funefte  Accident , en- 
„ tré  en  Difcours  8c  ConfiJéra- 
„ tion  de  la  Mort  ( à laquelle  il  fe 
„ monllroit  tousjours  préparé  , 
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,,  fans  la  craindre , ) il  auroit , en 
„ préfence  de  plufieurs , déclaré 
„ celle  fienne  lntentiop’,  li  fou- 
,,  vent  réitérée  par  ce  grand  Roy , 
,,  qui  a tant' mérité  de  la  France, 
,,  Sc  de  tous  les  François  , que 
,,  c’eft  un  Tefmoignage  plus  ex- 
,,  près,  & Preuve  plus  certaine, 
,,  qu’un  Teftament  ou  (impie  Dé- 
„ datation  des  Roys  de  France , 
,,  qui  , par  leurs  Teftamens,  ou 
„ autres  leurs  Déclarations  de  Vo- 
,,  lonté,  ont  déclaré  les  Roynes, 
„ Meres  de  leurs  Enfans,  Regen- 
„ tes,  pour  avoir  le  Soing  ôc  Ad- 
„ miniitration  des  Affaires  du 
„ Royaume:. à quoy  eftoit  be- 
,,  foing  pourvoir  promptement, 
,,  pour  donner  Cours  aux  Affaires, 
„ qui  ne  pouvoient  eftrc  retardées 
„ qu’avec  un  très-grand  Préjudi- 
»»  cc>»> 

DISCOURS  DE  M.  LE  PRE’- 
M 1 ER-PR  E’S  1 DEN  T. 

t,  CIRE:  Nous  eftions  les  der- 
„ 3 niers  Jours  en  Méditations 
,,  perpétuelles  de  continuer  les 
„ Louanges  accoullumées des  Ver- 
,,  tus  très-admirables  du  feu  Roy 
,,  d’beureufe  Mémoire,  avec  Al- 
,,  légreffe,  qu’après  avoir,  par  fa 
,,  Vertu  incomparable  , Courage 
,,  invincible,  8c  Labeur  indomp- 
,,  table,  retiré  la  Force  de  la  Main 
„ de  fes  Ennemis,  deflié  le  Nœud 
,,  de  fes  Miferesj  Sc,  comme  un 
„ grand  Efculape,  réüny  les  Parts 
„ difperfées  de  fon  Hipolitc,  def- 
,,  chirc  par  tant  de  Faâionsj  re- 
„ chcrchoit  tous  les  Moyens  de 
„ dorer  fon  Siècle  d’une  profonde 
„ Paix,  que  fa  Valeur  nous  avoit 


*4P 

„ afleurée,  Sc  difpofcr  fon  Peuple 
,,  à nouvelles  Resjouïflances , que 
„ nous  apportoit  le  Couronnement 
„ de  la  Royne  voftre  Mere,  avec 
„ un  Applaudiffcmcnt  univerfel. 
„ Mais , a préfent , nous  trouvons 
,i  un  Changement  déplorable  en 
„ celle  Contemplation.  Car,  en* 
„ core  que  fes  Vertus  foient  un  di- 
„ gne  6c  perpétuel  Subjet  de  nos 
,,  Difcours,  que  noftre  Intention 
,,  n’cll  point  de  changer  j toutes- 
,,  fois,  nous  avons  Plaifir  & Con> 
,,  tentement  d’eflever  les  Vertus 
„ prefentes,  Sc  maintenant  ferons 
,,  contraints  de  parler  des  paffées, 
„ avec  Pleurs  Ce  Gémiffemens. 
,,  Quand  nous  jettons  l’Oeil  fur 
„ voftre  bonne  Ville  de  Paris  , 
„ comme  le  plus  prochain  Objcét, 
,,  parée  $C  embellie  d’Arcs  triom- 
„ phaux.  Fêlions,. 6c  autres  No- 
„ tifices , tcfmoins  du  Contente- 
„ tement  public,  fc  plaignant  de 
,,  celle  Eclipfe  infortunée,  mopinc- 
,,  ment  furvenue  en  tout  le  Royau- 
,,  me  i elle  nous  remet  en  Mémoi- 
,,  re  ce  que  l’Efcriture-Sainéle  dit 
„ de  Noëmy  , qui  lignifie  belley 
„ qui,  ayant  perdu  fes  Enfans,  di- 
„ foit  à fes  Voifins:  Ne  m’appel- 
„ lez  plus  Nocmy , mais  trille  6c 
,,  dcfolée,  pour  la  Perte  que  j’ay 
„ faiéle.  Ainfi  nous  femble,  que 
„ voftre  Capitale  nous  dit:  Ne 
„ m’appeliez  plus  Nocmy  } car, 
„ je  ne  fuis  plus  belle  ny  parce  : 
„ ma  Face, pâlie  6c  deffaiéle,  ref- 
„ fent  plus  un  Sépulcre  blanchy, 
„ que  tous  fes  Embelliffcmens  du 
„ tout  inutiles , par  la  Perte  de 
„ mon  très-cher  Prince*,- qu’un 
,,  T rai  lire  dcsloyal  , 6c  infidelle 
,,  Parricide,  m’a  ravy  d’entre  les 
I i „ Bras. 
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,,  Bras.  Et  nous , qui  reffrntons  „ comblée  de  Perfeéfcions  & Dons 
„ ce  miférablc  Accident»  ferions  ,,  de  Gr^es  infinies,  que  la  Bonté 
,,  en  Dcfcfpoir,  n’eftoit  la  Confo-  „ Divine  faift  plus  reluire  en  elle, 
,,  lation  que  nous  recevons  en  vof-  ,,  qu’en  toutes  autres  Princelfes  de 
„ trc  Préfence,  laquelle  conrem-  „ la  Chrertienté.  Aufresfois  » elle 
,,  plant,  il  nous  fcmble  voirl’l-  „ battue  une  Monnoyc  en  faveur  de 
„ mage  vive  du  Deffunâ}  Scnous  ,,  l’Impératrice,  Femme  de  l’Em- 
„ faiâ  croire,  que  ce  n’eft  point  „ pereur  Confiance,  en  laquelle, 
,,  une  Perte,  mais  plutoft  une  E-  ,,  outre  fon  Nom,  elloient  gravez 
,,  clipfe  de  ce  grand  Soleil  , le-  „ ces  Mots,  (qui  avoient  plus  de 
„ quel , aufii-tolt  qu’il  elt  obfcur-  ,,  Grâce  en  leur  Langue  qu’en  ia 
„ cy  en  un  Lieu,  faift  paroifire  fa  „ no  lire,  ! Seureté  de  FEflat.  Vous 
„ Lumière  en  l’autre.  Vous  et-  ,,  ferez  Chofe  agréable  à vos  Sub- 

,,  tes  feu!,  qui  pouvez  effuyer  nos  „ jets  d’ordonner,  qu’il  en  foit 

,,  Larmes,  & relever  les  Courages  ,,  expofé  une  contenant  ceftc  Inf- 
„ abbatus  de  vos  Subjets,  fuivant  „ cription  véritable,  Marie  de 
„ la  Trace  de  plufieurs  bonsRoys,  „ Medicis  , Seureté  de  la  Fr  a.  ce: 
,,  vos  Prcdéccfieurs,  defquels  vous  ,,  d'autant  qu’il  ne  fe  peut  dénier, 
„ portez  le  Nom  -,  entr’autres  de  „ qu’elle  ne  l’ait  affermie,  ayant  à 
„ Loys  dernier,  Pere-dy-Peuple  , „ Ion  Advenement  à la  Couronne 
M fous  le  Dais  duquel  vous  elles  „ relevé  les  Forces  de  ceft  Efiac 

„ aflis , qui  vous  doit  inviter  à ap-  „ languifl'ant , fous  le  Dclir  du 

,,  prendre  à bien  régner,  afin  que  „ Bien  que  peu  de  temps  apres 
,,  pareil  Nom  de  Pere-du -Peu pie  „ elle  nous  a donné,  duquel  nous 
,,  vous  foit  donné:  &,  auparavant  ,,  reffentons  à prêtent  les  grands 
,,  luy , de  Loys  dixiefme,&  Sainft  ,,  Effcfts,  qui  vous  oblige  d’autant 
„ Loys,  qui  furent  affilez,  au  „ plus  à l’aimer,  & à ley  rendre 
,,  Bonheur  de  leurs  Règnes,  du  „ tout  l’Honneur  qu’elle  peut  défi- 
„ Confeil  judicieux  des  Royncs  „ rcr.  La  Supplication  très-hum- 
„ Blanche,  S<  Marguerite,  très-  „ ble,  que  nous  vous  faifons,  ell 
,,  fages  & vertucules  Princcffcs,  ,,  d’honorer  de  voftre  Bicn-veil- 
„ defquelies  la  Prudence  Sc  le  bon  ,,  lance  voltre  Cour  de  Parlement, 
,,  Succès  ès  Affaires  les  plus  plus  „ qui  rend  à vos  Sujets  la  Jufticc, 
„ importantes, dont  ces  deux  bon-  „ vraye  Puifiancc  ordonnée  de 
„ nés  Roynes  leur  laiffoient  la  Di-  „ Dieu  , Gloire  & Thrcfor  des 
,,  reélion,  rendoient  leurs  Régnés  „ Rois,  qui  retiendra  vos  Subjets 
„ d’autant  plus  heureux.  Suive*  ,,  en  voftre  Obéïffance,  foubz  !a- 
„ (Sire)  ce  bon  Exemple  \ confiez-  „ quelle  nous  proteftons  vivre  & 

■ „ vous  en  tout  de  vos  Affaires  à la  ,,  mourir}  vous  faifant  à celle  Fin 

„ Royne  vollre  Mere  : la  Régence  ,,  ce  prémier  Hommage  & Serment 
„ de  cel\  Eftat  luy  eft  deue.  Le  „ de  Fidélité,  auquel  nous  vous  fup- 
,,  Succès  de  fon  Adminiftration  ne  „ plions  très-humblement  nous  re- 
„ peut  eftrc  qu’heureux  , cftant  ,,  cevoir.  Nos  Voeux  & Prières 
„ pleine  d’Affeétion  envers  vous,  Sc  ,,  feront  continuelles  à Dieu , qu’il 

„ lui 
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,,  lui  plaife  vous  confcrver,  8c  la  „ que  les  grandes  Playes  font  parler, 
„ Royne  voftre  Mcre,  pour  vous  ,,  l’extraordinaire, dont  nos  Coeurs 
„ & pour  vos  Subjets  , donner  „ font  affliges , ne  nous  laiffe 
„ Accroiffcmtnt  à vos  fours  en  ,,  qu’une  .Voix  tremblante  & de* 
,,  toute  Félicité,  & un  Progrès  du  „ mie-vive}  fi  que  nous  ne  fçau- 
„ tout  heureux  à vos  jeunes  Ans.  „ rions  que  vous  préfenter  pour 
,,  Et  comme  Sa  Majeffé  Divine  „ Prémices  8c  Offrandes,  que  des 
„ vous  rend  Succcfiêur  à la  Cou-  ,,  Cris  & profonds  Gémiff'cments, 
,,  ronne  héréditaire  du  plus  brave  ,,  exprimez  par  une  Langue  toute 
„ & valeureux  Monarque  du  \fon-  ,,  languiffante.  Nous  vous  lupplions 
,,  de,  auffi  vous  fafre  vray  Héritier  ,,  doneques  trcs-humblement  recc- 
,,  de  fes  Vertus  très-rares  & très-  ,,  voir  nos  Parolesencrecoupéespar 
,,  fingulieres.  Et  quiconque  aura  „ les  fortes  Pointures  d’une  vive 
,,  ccit  Honneur  d'cflrc  près  de  „ Douleur,  qui  fait  ttjjle  Perte  de 
„ vous  foit  aflîfté  de  fon  Sainét  ,,  nos  Efprits,  qu’ils  ne  font  autre 
„ Efprit,  8c  rempli  de  fes  Üéné-  s,  chofe  que  la  Douleur  mefme  : 
,,  di&ions,  pour  vous  bien  confeil-  „ ne  pouvant  rien  dire,qu’|vcc  un 
„ 1er.  Comme,  au  contraire , qui-  ,,  Roy  qui  crioit  à Dieu:  Mon 
„ conque  vous  contredira  & defo-  ,,  Efprit ,pafmé d' Angoiffe  ,fe  renfer - 
,,  béïra  , troublant  voftre  Eftat , „ me  dans  moy -,  mon  Cœur , tout 
y,  8c  entreprendra  fur  voftre  Autho-  „ abbatu  cCE fermement , ef  troublé 
„ rite,  foit  encombré  de  fa  Malé-  „ & dejolé  au  milieu  de  moy.  Il 
„ di&ion.  Et  nous  fade  la  Grâce  ,,  n’y  a que  Dieu , qui  nous  peut 
,,  de  vou*  rendre  la  Fidélité  de  ,,  remettre,  pour  vous  rendre,  Sc 
„ noftre  très -humble  Service  û ,,  à la  Royne  voftre  tres-honorée 
,,  agréable  , que  puiflions  cftre  „ Dame  8c  Mere,  ce  qui  vous  cft 
„ tenus  de  vous  pour  vos  très-  „ deub.  C’eft  luy  feul,  qui  nous 
,,  humbles, très-obéïflants,  8c  très*  „ faiét  refpirer  & revenir  la  Parole. 
,,  fidclles,  Subjets  Bc  Serviteurs. ,,  „ On  avoir  accouftumé,  en  l’Eftac 
Les  Huis  citant  ouverts  , pour  ,,  de  Rome,  de  réciter  les  Louan- 
1c  Procureur- Général  du  Roy  , „ ges  des  Empereurs  , apres  leur 
Mr.  Servindit:  „ Décès}  8c  cela  s’y  faifoit,  lors 

„■  <juc  les  prémiers  Rcffentimens  de 
DISCOURS  DE  M.  L’AVO-  „ la  Douleur  cftoient  paffez,  avec 
CAT-GENERAL.  „ diverfes  Fleurs  d’Eloquence,  que 

,,  les  Orateurs  femoient  fur  leurs 
„ SIRE,  fi,  pour  dignement  ,,  Tombeaux,  8c  en  plein  Sénat} 
„ fervir  un  Roy , les  Paroles  bien  ,,  8c , pour  cette  Heure , nous  ne 
„ compofées  avoient  autant  de  „ pouvons  retenir  nos  Efprits,  pour 
„ Force,  que  la  franche  8c  pure  „ les  arrelter  à telles  Harangues: 
,,  Aflfeôion  d’une  bonne  Ame,  ,,  ce  que  nous  difons  vient  du  Naïf 
„ nous  efiayerions  vous  en  offrir  à „ de  noftre  Affeétion,  8c  duSen- 
„ cefte  prémiere  Entrée  en  voftre  „ timent  de  l’ Eftat  préfent.  Ce 
„ Lid- de- juflice:  mais,  au  lieu  ,,  qu'avons  du  tout  à faire  eft  ne 
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„ furvivré  l’Exemple  du  Confeil 
,,  Romain  , qui , loudain  apres  le 
„ Trefpas  du  premier  Céfar , dit: 
„ ^u' il  ne  fallait  que  prononcer  /’  Ar- 
„ reft  du  Sénat  , par  lequel  tout 
,,  honneurs  divins  13  humains  a - 
,,  voient  e/lé  ordonnez  au  Deffunél  -, 
„ adjouftant  en  peu  de  Mots, qu’il 
,,  eftoit  befoing  de  pourvoir  à trois 
. „ Cbofes  : A vanger  h Mort  du 
,,  Prince  -,  à la  Scureté  de  l'E/lat  * 
„ £ÿ  à rendre  ta  Mémoire  du  Def  • 
,,  fttncl  a wj! fie  (3  vénérable.-  Le 
„ grand  Nom  du  Roy  vollre  Pcre 
„ (lequel  nous  penfons  encor  voir,) 
,,  fa  Prudence  fouveraine , fa  Gé- 
„ nérofité , fa  Valeur  incoropara- 
,,  ble,  fa  Foy  , fa  Loyauté  Sc 
,,  Vérité  en  les  Paroles  envers  fes 
„ Ennemis  mefmes  , fa  fingulierc 
,,  Modération  & Clémence , qui 
,,  font  toutes  Vertus  Royales  , 
,,  jointes  à l’Amour  de  la  Jullice, 
,,  reviennent  devant  nos  Yeux  en 
,,  un  Image  pour,  le  vous  faire 
,,  vcoir.  Nous  vous  repréfenfons 
„ ceft  Image  , afin  que  vous  vous 
„ rendiés  Imitateur  de  fes  Vertus, 
„ tout  ainfi  qu’avez  fucccdé  à la 
,,  Vivacité  de  ce  grand  Efprit 
„ principal,  de  celle  Ame  vigou* 
„ reufe.  Toute»  les  Vertus  de  ce 
„ grand  Roy,  voftre  Pere,  8t  Pe- 
„ re  du  Royaume,  nous  font  au- 
,,  tant  de  divers  Subjets  de  nous 
„ rafraifehir  & augmenter  la  Mé- 
„ moire  de  nollrc  Douleur.  Mais, 
„ venons  ea  ce  que  nous  difions  a- 
„ vcc  un  Romain  (ce  que  vous 
„ devez  , Sire  , mettre  en  voftre 
„ Mémoire , & l’y  conferver  par  un 
,,  malle  RefTouvenir, )^ueles  Princes 
„ font  mortels , (3  la  République  eft 
„ éternelle.  Ce  que  nous  reconnoif- 


„ fons  en  tous  Efprits,  quand  il  plaid 
„ à Dieu  les  benirj  & nous  cfpérons 
„ de  luy  celle  Bénédiclion  au  vof- 
„ tre.  Cependant,  il  faut  rendre  les 
„ derniers  Honneurs  au  feu  Roy, 
,,  & avoir  en  l’ Efprit  ces  dernier* 
„ Propos  du  Prince  Gcrmanicus  : 
„ Si  quelque  Efpérance  , ft  quelque 
,,  Proximité  de  Sang  , touchent  un 
,,  Succtfleur , fi  quelque  Dévotion  de 
„ fes  Subjets  s'efmeut  à plorer  , de 
,,  plorer  l'Abfence  d'un  grand  Prin- 
„ ce  jadis  floriffant  , Q qui  avoit 
„ fur-vefeu  tant  de  Guerriers  (3  Ha- 
„ zards , qui  nous  a efté  fi  malbeu - 
„ reufement  ravy.  Icy  la  Douleur 
„ nous  retient  ; la  Douleur  de 
„ l’Homme  mortel  tire  le  Nom  de 
„ fa  Mifere.  Ce  qui  peut  nous 
„ conl'oler  en  nollre  Aflliélion  eft, 
„ que  Dieu  n’a  point  laide  la 
,,  France  fans  Relfource  , vous  y 
,,  ayant  ordonné,  Sire,  pour  ré- 
,,  gner  fur  nous.  Voua,  d’autant 
„ plus  relevé,  que  nous  remarquons 
„ en  vollre  bas  Aagc,  par  une 
,,  Grâce  particulière  de  la  Faveur 
,,  Divine  , comment  Dieu  donne 
„ l’ El  prit  à ceux  qui  font  naii 
„ grands,  par  une  grande  Providen- 
,,  ce.  La  Vertu  advint  aux  Céfars 
„ devant  les  autres.  Ainfi, l’on  a veu 
„ enl’Eftat  Romain,  qu’eftant  af- 
,,  fligé  de  Maux  & de  Calamitez, 
„ Dieu  lui  envoya  un  prompt  Reme- 
„ de, ordonnant, pour  Empereur,  A- 
,,  léxandre  Severc  encore  Enfant, 
,,  pour  la  bonne  Efpérance  que  l’on 
,,  avoit  conceue  de  luy,  par  la  bel- 
,,  le  Nourriture  qu’il  avoit  receuc 
„ de  fa  Mere  Auguftc-Mammea, 
„ qui,  par  mcfme  Moyen,  futdé- 
„ clarée  par  le  Sénat  Régente  en 
„ l'Empire*  avec  toute  Puifiance 
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„ & Authorité  j dont  les  Hifto- 
,,  riens  ont  eferit , que  ce  jeune 
,,  Enfant,  venu  à l’Eftat,  n’avoit 
,,  rien  faiét  aux  A Araires  grandes  , 
,,  qu’avec  fa  Mere.  A quoy  le 
,,  pourroient  adjoullcr  d’autres  E* 
,,  xemples;  mais,  eftant  dans  un 
„ Royaume  qui  fc  défère  par  Suc- 
„ ceflion  , comme  les  EU  rangers 
,,  mefmes  ont  recogneu  & efent, 
,,  que  voftre  Tiltre  eft  le  Nom  de 
,,  Roy  , fans  adjoufter  de  quel 
,,  Pays  ( comme  a elle  autres-fois 
„ celuy  du  Roy  des  Perles  -,  ) que 
„ pour  eflre  le  Gouvernement 
,,  d’un  tel  Eftat  beaucoup  plus  lé- 
„ gitime  qu’un  efleétif , luffit  d’al- 
,,  léguer  la  Régence  de  la  Royne 
„ Blanche,  Mere  du  Roy  S.  Loys, 
,,  duquel  vous  elfes  ylî'u  en  Ligne 
„ dircéte , laquelle  a rendu  le  bon 
„ Roy  fon  Fils  (Tige  fainét  6c  fa- 
„ cré  de  vos  Anccltrcs,)  & fon 
„ Peuple , bienheureux , par  fon 
Adminiftration.  Nous  n’atten- 
,,  dons  pas  moins  de  Félicitez  de 
„ la  Prudence  & fage  Conduite  de 
,,  de  la  Royne  voftre  très-honorée 
„ Dame  & Mere,  douée  de  Piété, 
„ deSagellc,  & deSainéfeté.  D’au- 
,,  tant  plus , qu’elle  a Cognoiffan- 
,,  ce  des  Affaires  de  voftre  Eftat, 
„ dont  le  Roy  voftre  Perc , très- 
„ fage  & prudent,  a voulu  qu’elle 
„ fuit  inftruite  par  fes  Serviteurs, 
„ pour  bien  gouverner  voftre  Per- 
„ tonne  & le  Royaume , félon  l’In- 
,,  tention  qu’il  leur  en  a fouvent 
„ déclarée.  Ce  qui  me  faiéi  efpé- 
„ rer,  que,  non  feulement  lepré- 
,,  mier  An  de  voftre  Régné,  mais 
„ ceux  qui  fe  fuivront  par  un  long 
„ Aage  que  vous  fouhaittons,  fc- 
„ rom  couronnez  de  toutes  Ikati- 
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„ tu  des.  A in  fi,  nous  voyôns  le» 
„ certains  Effc&s  d’une  ferme  Ef- 
„ pérancc,  qui  nous  font  promis 
„ par  le  Simbole  de  voftre  Lys 
„ Royal,  avec  tant  ou  plus  de  Vé- 
„ rue  , qu’elles  font  repréfenter 
„ par  celle  Fieur-de-Lys  Impéria- 
„ le,  avec  un  Renvers  portant  ccs 
„ Tiltres  : L'Efpiranu  augttftc  j 
,,  L' Efpirar.ee  du  Peuple  Romain. 
„ C’clt  à nous  maintenant  de  louer 
,,  Dieu,  pour  la  fouveraine  Féli- 
„ cité , qu’il  nous  a envoyée  , à 
„ l’Ifl'ue  d’un  grand  Malheur  j 
„ compofant  l’Eiprit  de  vos  Sub* 
,,  jets  & Serviteurs  à vous  rendre 
„ tous  unanimement  leur  fidelle  8c 
„ prompte  Obéïffance:  & le  fup- 
„ plier,  qu’il  luyplaife  affermirvof- 
,,  tre  Throfne,  en  vous  faifant  rc- 
„•  gner  par  Juilice.  C’elt  la  Fin 
,,  de  nollre  Vœu  en  celle  Jour- 
,,  née  , en  laquelle  , comme  un 
„ Roy  de  Palcltine  recommandoit, 
„ à un  Succefléur  à l’Empire,  la 
„ Cité  Sainâe  de  Hierulalem  , 
„ ( comme  prémiere  de  toutes  les 
,,  Villes  de  l’Orient,  voire  du 
„ Nombril  fc  Centre  de  toute  la 
,,  Terre,)  parce  qu’elle  avoit  eu. 
„ le  Bonheur  de  le  falucr  la  pré- 
„ roiere , & monftrcr  le  Poioéb 
,,  d’Honneur  de  Recognoiflance 
„ envers  fon  Prince , par  une  Af- 
„ feéfion  de  tant  plus  fignalée  , 
„ qu’elle  reflcmbloit  aux  Vœux 
„ des  prémiers  Noms  d’une  Fa- 
,,  mille  plus  aimée  &C  chérie,  que 
„ toutes  les  autres,  pour  avoir 
„ proféré  prémiérement  les  doux 
„ & fâinéls  Noms  de  Pcre  8c  Me- 
„ re:  de  mefme,  cefte  principale 
,,  Mere-Ville  de  la  France,  où  eft 
„ la  Cour  des  Pairs , fc  le  pré- 
1 i j mier 


„ mier  de  vos  Parlements;  où  la 
„ prémierc  Voix  de  voftre  Suc- 
„ ceflion  à la  Couronne , ayant  efté 
,,  ouye , va  fe  refpandant  à toutes 
,,  les  autres  Provinces  de  vuftrc 
,,  Élut;  implore  voftre  Grâce  par 
,,  noftre  Bouche,  & vous  fupplie 
,,  très-humblement  d’avoir  le  Sa- 
,,  crificc , qu’elle  vous  offre  de  fa 
,,  Dévotion , pour  aggréable.  Ce 
,,  qu’aufli  clic  requiert  de  la  Roy- 
,,  ne  voftre  augufte  Mere,  féante 
,,  aujourd’hui  à voftre  dextre , 
,,  comme  eftoit  la  Roine  Berfabée 
„ au  Trofnc  du  Roy  Salomon  fon 
M Fils,  lors  que  ce  fage  Prince  fc 
,,  leva , 8c,  comme  diâ  l'Efcriture- 
,, '..Sainte,  l’adora,  en  fe  profternant 
,,  devant  elle.  Et  d’autant  que 
„ voftre  Cour  de  Parlement,  fur  ce 
„ que  luy  avons  remonftrc  eftie 
,,  néccffaire  donner  promptement 
,,  Ordre  à ce  qui  concerne  voftre 
„ Service  6c  le  Bien  de  voftre 
„ Eftat,  qui  ne  pouvoit  eftre  régy 
„ 8c  gouverné  que  par  la  Royne 
,,  voftre  Mere  pendant  voftre 
,,  bas  Aage  , donna  hier  Arreft , 
,,  par  lequel  elle  a déclaré  voftre 
„ Mere  Régente  en  France , pour 
avoir  l’Adminiftation  des  Affai- 
,,  res  de  voftre  Royaume  durant 
„ ce  Temps  : Nous  vous  fupplions 
,,  très -humblement  , aflifté  que 
„ vous  eftes  des  Princes,  Prélats, 
„ Ducs,  Pairs,  8c  Officiers  delà 
,,  Couronne  , ordonner  que  ccft 
„ Arreft  fera  publié  en  tous  les 
,,  Bailliages  , Scnefchauffces , 8c 
„ Sièges  Royaux  du  RclTort  de 
„ cefte  Cour,  8c  en  tous  les  au- 
„ très  Parlements  8c  Sièges  de 
„ voftre  Royaume.  „ 


Ce  fait , M.  le  Chancelier  mon-  x 
ta  au  Roy  , rcçeut  fa  Volonté* 
puis  defeendit,  prit  l’Avis  de  Mcf- 
iieurs  les  Prélidcnts;  6c,  remonté, 
celuy  des  Princes,  Ducs,  8c  Pairs ; 
par  après  , de  l’autre  Ooffé , des 
Prélats*  6c,  redefeendu,  de  ceux 
qui  effoient  eu  bas,  8c  Confeillers: 
8c , retourné  en  fa  Place,  prononça 
l’ Arreft  qui  enfuit  : 

■Arrefi  confirma  if  de  la  Régence. 

,,  T E ROY , féant  en  fon  Liét- 
„ JL/  dc-Juftice,  par  l’ Ad  vis  des 
,,  Princes  de  fon  Sang  , autres 
„ Princes,  Prélats,  Ducs,  Pairs, 
,,  8c  Officiers  de  fa  Couronne , 
„ ouy  8c  ce  requérant  fon  Procu- 
„ reur  - Général , a déclaré  8c  dé- 
,,  clare  , conformement  à l’ Arreft 
„ donné  en  la  Cour  de  Parlement 
„ du  Jour  d’hyer  , la  Royne  fa 
„ Mere, Régente  en  France, pour 
,,  avoir  Soing  de  l’Education  8c 
,,  Nourriture  de  fa  Pcrfonnc  , 8c 
„ Adminiflration  des  Affaires  de 
„ ion  Royaume  fon  bas  Aage.  Et 
„ fera  le  préfent  Arreft  publié  8c 
„ enTegiftré  en  tous  les  Bailliages, 
„ Scnefchauffces , 8c  autres  Sièges 
„ Royaux  , du  Rcffort  de  ladite 
„ Cour,  8c  en  toutes  les  autres 
„ Cours  de  Parlement  de  fondit 
„ Royaume.,, 

Après  quoi,  le  Roy  8c  la  Royne 
fc  retiré) eut  au  Louvre,  en  mel'me 
Ordre,  avec  l’Acclamation  8c  Res- 
jouïfl'ancc  du  Peuple , criant  : Fi • 
ve  le  Roy. 

Voilà  tout  ce  que  j’ay  fçeu  s’ef- 
tre  paffe  de  plus  remarquable  aux 

trois 
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Htois  Jours  confécutifs  j fçavoir,  „ que:  ce  ne  font  Cris  de  Paris.  „ 
du  Couronnement  de  la  Roy  ne,  C’elt  a(Tcz  dit  fur  l’Ordonnance 
de  la  Mort  du  Roy,  8c  des  Arrefts  pour  abattre  ces  Efchoppcs  : que  fi 
prononcés  pour  la  Régence  de  la  en  ce  Temps  elle  eull  cllé  exécutée, 
Royne.  le  Malheur  advenu  par  l’Embarras 

Sur  le  Couronnement  de  la  Roy-  des  Charcttes  n’y  fufe  peut-eftre 
ne,  il  s’cnelt  faift des  Imprimez, 8c  furvenu  f6.  Ans  après.  Auflinlu- 
entre  autres  un  Panégyrique  , où  , fieurs,  du  depuis  la  Mort  du  Roy, 
comme  l’Autheur  s’elt  recoutré  en  appellent  cefte  Rue  de  la  Ferron- 
un  beau  Subjeét,  il  en  a dit  beau-  ncrie,  la  Rue  de  la  Filonnie. 
coup  de  belles  Cliofis.  Plulieurs  aufli  ont  eferit,  que  le 

Sur  la  Mort  du  Roy,  il  s’en  eft  Duc  de  Vendofmc  luy  avoit  dit  le 
fait  & dit  beaucoup.  On  a rcmar-  matin:  Sire , j'ay  reçeu  Advis , que 
que  fur  le  Lieu  6c  furie  Jour  de  vous  devez  vous  garder  cefte  'Journée, 
la  Mort,  qu’en  l’an  i f f-j. , 6c  le  (J  que  l'on  doit  entreprendre  fur  vof- 
rq  Jour  de  May,  le  Roy  Henri  tre  Rie.  A celle  Parole,  le  Roy 
II  feit  uqe  Ordonnance  , que  les  le  regarda,  fie  lui  dit:  De  qui  te~ 
Loges,  Efchopes  , & Boutiques,  nez-vous  ctjl  Advis}  Le  Duc  lui 
de  la  Rue  de  la  Ferronnerie  , joi-  refpondit  : Du  Médecin  la  Brojfe. 
gnnnt  le  Cimetière  des  lnnocens,  Sa  Majefté  , qui  fçavoit  que  la 
lcroicnt  abatues  pour  plulieurs  Brode  clloit  un  vieil  Aflrologuc  , 
Ruifons,8c  entre  autres  pour  la  Li-  dit  lors  au  Duc:  C'eft  un  vieil  Fol, 
berté  du  Palfage  du  Roy  ; laquelle  & vous  en  eftes  un  jeune.  N'adjouf- 
Ordonnance  fut  vérifiée  en  Parle-  tez  jamais  Foy  à telles  Gens. 
ment  , mais  non  exécutée.  Et 

c’ell  ce  qui  a donné  Subjcéb  aux  Voici  ce  que  M.  Bertault , E- 
Eltrangcrs,  qui  ont  eferit  du  Gou-  vefquc  de  Secs,  en  a elcrit  en  fon 
vernement  6c  Police  des  François.  Difcours  funèbre.  „ Nul  n’ignore 
La  France  , difent-ils , a autant  de  „ maintenant,  que  ce  Malheur  ne 
belles  Loix,  Statuts,  8c  Confeils,  „ lui  full  énigmatiquement  prédit, 
que  Royaume  qui  foit  au  Monde,  ,,  Sc  par  l’Inlpcétion  de  fon  parti- 
futfifant  pour  gouverner  un  Mon-  ,,  cuber  Horofcope,  8c  par  quel- 
de  : mais,  autant  qu’ils  font  bons,  „ ques  feintes  Centuries,  prcfque 
autant  font-ils  mal  obfervez  ; de  for-  „ au  mcfmc  Temps  qu’il  eft  arri- 
te  qu’un  mefme  Soleil  void  l’Elta-  „ vé.  Ses  plus  chers  l’en  adver- 
blifi'ement 8c  la  Tranfgrellion  d’une  ,,  tidoient  ries  plus  fçavans  en  ceft 
Loy.  Aufli  on  tient,  que  l’Ambaf-  ,,  Art  le  fupplioient  de  fe  garder, 
fadeurde  Vcnife  refpondit  audit  feu  „ Le  trille  Songe,  que  petf  de 
Roy,  qui  luy  parloit  de  la  Révo-  „ Jours  auparavant  la  Royne  fon 
cation  d’un  certain  Decret  *: ,, Si-  „ Epoufc  avoit  faift  de  luy,  cou- 
,,  re,  le  Sénat  6c  République  de  ,,  chée  à fes’Colfez,  8c  refveillée 
„ Vcnife  n’ordonne  rien,  qu'apres  „ en  furfaut  par  l'Effroy  de  fa  Vi- 
„ une. meure  Délibération)  8c  ce  „ fion,  clloit  prefque  une  parlan* 

„ qu’il  ordonne  n’cft  jamais  revo-  ,,  te  Image  du  Malheur  à venir, 

„ qui 
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,,  qui  luy  devoit  fervir  d’un  Ora- 
,,  clc  pour  le  faire  davantage  veil- 
,,  1er  à fa  Confervation,  fi  le  Cou - 
,,  rage  de  ce  Prince  eu  fi  efté  ca- 
„ pablc  de  Frayeur  , & s’il  cuit 
„ eu  pour  foy-mefme  la  milicfmc 
,,  Partie  de  la  jufte  Crainte  qui 
„ nous  travailloit  à toute  Heure. 
„ Mais  quoy!  Tout  amfi  que  rien 
,,  ne  fçauroit  affeurer  le  Lièvre, 
„ aufli  rien  ne  fçauroit  efpouvanter 
„ le  Lyon.  La  Mémoire  de  fes 
,,  Royales  Aétions,  & la  Confidé- 
,,  ration  de  la  Douceur  dont  il  o- 
,,  bligeoit  tout  le  Monde  à l’ai* 
,,  mer,  luy  rendoit  toutes  telles 
,,  fortes  d’Attentats  incroyables. 
„ Il  jettoit  pluftoll  l’Oeil  de  la 
,,  Penfée  fur  fa  propre  Bonté,  que 
„ fur  la  Mcfchanceté  d’autruy. 
,,  C'eftoit  Céfar  , qui  ne  vouloir 
„ croire , ny  fon  fage  Spurina , ny 
,,  fa  fidelle  Calphurnie  : 6c  falloir 
„ néceflaircment , ce  me  femble, 
„ qu’il  en  imitai!  le  Defaftre, 
„ comme  il  en  avoit  imité  la  Cié- 
„ mence  & la  Valeur. ,, 

Bref,  les  premiers  Jours  d’après 
la  Mort  du  Roy,  les  Curieux  rc- 
cherchoient  tout  ce  qu’avoient  dit 
les  Almanachs,  ôc  les  Centuries  de 
Nojlradamus , Pefcllus,  & Caméra  • 
rius  , en  les  Centuries  ; les  Vers 
Latins  d’un  Rojfolamis , Médecin  , 
commençans,  Lucia  qui  Lucis  cou • 
tu  Ut  Aufpicm , fjV;  d’autres  Cen- 
turies toutes  nouvelles  de  Nollra- 
damus,  qu’on  aiïcnroit  avoir  elle 
inonftrées  au  Roy  peu  avant  fa 
Mort  t 6c  une  infinité  de  petits 
Difcours.  Autres  difoient , que , 
par  trois  diverfes  fois,  le  Jour  qu’il 
fut  aflafiiné,  le  Roy  entra  dans  fon 


Cabinet,  & pria  Dieu  de  le  tenir 
en  fa  Garde  ? Cela  peut  eitre  vrayi 
car,  peu  de  Jours  fe  pafloient', 
(ainfi  que  nous  dirons  cy-aprcs,) 
qu’il  ne  fléchit!  le  Genouil  devant 
Dieu  , en  fon  Cabinet.  Jamais  il 
ne  luy  vint  Aflliétion,  que,  la  Lar- 
me à l’Oeil,  il  ne  mii!  le  Genouil 
en  terre , 6c  ne  fit  des  Recognoif- 
fanccs  envers  Dieu,  dorr  le  Zcle 
elloit  du  tout  hors  de  l’Ordinaire 
des  Humains:  6c  , toutes-fois  , il 
eftoit  Homme.  Je  fuis  icy  con- 
traint de  blafmer  toutes  ces  Curio- 
fitez  (contre  le  Devoir  de  celuy 
qui  rapporte  par  Hiltoirc  ce  qui 
s’cll  palfé  , pource  qu’il  le  doit 
faire  nuement,  fans  donner  fon  Ad* 
vis  par-ddfus.)  Car  , pour  les  Al- 
manachs , ceux  , qui  les  impri- 
ment, ôc  qui  font  les  Prédirions, 
recherchent  feulement  les  \ ieux 
Almanachs  du  Temps  pafié  -,  Si, 
ayant  racommodé  le  Calendrier  6c 
les  Lunes,  (ce  qu’ils  font  cncores 
la  plufpart  du  temps  mal,  pource 
uc  beaucoup  n’y  entendent  rien,) 
onnent  leurs  Rapfodies  au  Public. 
Ceux , qui  voudront  efprouvcr  ce- 
cy,  n’ont  qu’à  prendre  les  Alma- 
nachs de  Morgar,  de  Florent  de 
Crox , de  Billy , & autres  impri- 
mez en  celle  Année  : 6c  trouve- 
ront, qu’il  n’y  a que  le  Nom  de 
changé,  6c  font  tous  pareils,  par- 
lant d’un  Vieillard  , qui  doit  mou- 
rir au  Mois  de  May  -,  6c  font  tous 
imprimez  par  un  mcfinc  Impri- 
meur. L’Hazard  de  ce  Mot  de 
Vieillard,  rencontré  en  ce  Mois, 
leur  a fait  vendre  toutes  leurs  Im- 
preûîons,  6c  les  Curieux  les  ont 
pris  pour  Prophéties. 

Quant  aux  Centuries  de  Nojlra- 

dit- 
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damas,  je  feray  tousjours  de  l’O- 
pinion de.  Du  Verdier  en  fa  Biblio- 
thèque, & que  ce  ne  font  que  pu- 
res Refveries.  Pour  Pefcllus,  8c 
les  Centuries  de  Camerarius , qui 
(ont  derrière , où  il  a mis  l’Horof- 
copc  ou  Nativité  du  Roy;  comme 
l’onlm’eut  afleuré,  qu’il  l’avoit  re- 
marquée au  mefme  Jour  & à la 
mefme  Heure  , je  le  voulus  voir. 
Pour  un  Efcu  j’en  fus  quitte,  où 

S'e  trouvay,  qu’il  marquoit  la  Mort 
lu  feu  Roy  en  l’An  fp  d#fon  Aa- 
ge,  Gx  Mois,  8c  quelques  Jours: 
8c  il  eft  mort  fur  la  cinquante-fep- 
tiefmc  Aflnée.  Vraycs  Folies.  Tou- 
tes-fois,  je  retiray  mon  Argent  de 
ce  Livre  d’un  autre  Curieux,  8c 
ne  voulu*  voir  davantage.  Quant 
à Rojfolanus , quelqu’un  s’eft  joué 
de  faire  ces  Vers  là  fous  ce  Nom, 
comme  auflî  les  Nouvelles  Centu- 
ries de  Noftradamus.  Celuy,  qui 
me  les  monftra  eferites  à la  Main, 
m’en  fit  grand’ Fefte  : je  les  leus, 
8c  luy  demanday  d’où  il  les  tenoit? 
Il  m’en  compta  Merveilles,  de 
quand  , 6c  à qui , Noftradamus  mef 
me  lesavoit  baillées,  durant  ces  der- 
niers Troubles;  mais,  il  fut  efton- 
né  , quand  je  luy  roonftrai , que 
Noftradamus  eftoit  mort  des  l’An 
lf 66.  Tout  le  Mal  qui  en  eft  ad- 
venu a efté  , qu’un  Procureur  de 
Provence,  penfant  reporter  en  fon 
Pays  des  Nouvelles  de  la  Cour, 
prit  Copie  de  ces  Centuries,  8c  en 
donna , dès  qu’il  fut  à Aix , la  Copie 
à d’autres.  Le  Parlement  adverty, 

( i ) C’étoit  un  petit  Fanatique  de  Dé- 
vot , Ligueur  outré  , de  U Famille  des 
Percio  de  Momgaillart.  Il  s'eft  retiré 
dans  les  Pays  Bas  , où  il  devint  Abbé 
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( pource  que  NollraJamus  eftoit 
Provençal, ) le fitconllitucrPrifon- 
nier  ; OC,  nonobftant  qu’il  dift, 
qu’il  les  avoit  apportées  de  Paris , 
il  fut  condamné  aux  Galcres.  Il 
eft  dangereux  de  tenir  des  Efcrits 
ui  parlent,  quel  doit  eftre  l’Etat 
e la  République , 8c  ce  qui  y 
doit  advenir;  mais,  fur -tout,  de 
les  faire  courir  parmi  le  Peu- 
ple. 

Que  de  Difcours  divers  le  font 
faiéts  fur  la  Mort  fubite  de  ce  grand 
Roy  , en  des  Pays  eftrangcs,  dont 
l’Alliance  avec  la  France  conftfte 
plulloft  en  Cérémonies  extérieures, 
qu’en  Amitié;  leur  Inimitié  cftant 
trop  cogneuc  par  les  Effcéts  : mais , 
quand  on  confidércra  les  divers  At- 
tentats fur  la  Vie  de  ce  Prince,  d9 : 
puis  vingt -fix  Ans  en  ça  , 8c  quand 
ils  ont  efté  entrepris,  ou  jugera  ai- 
fément,  que  ce  dernier  a cité  for- 
gé en  la  mefme  Boutique  d’où  les 
autres  font  fortis. 

En  l’An  ^84,  lors  que  fon  En- 
nemy  vit,  qu’il  eftoit  le  préfomp- 
tif  Héritier  de  la  Couronne  , le 
Capitaine  Micheau  vint  des  Pays- 
Bas,  pour  le  tuer.  Cayer  en  Ion 
Hi/loire  de  la  Paix. 

Eftant  parvenu  à la  Couronne  en 
ir8p,  par  la  Mort  du  Roy  Henry 
111,  Rougemont  fut  follicité  pour 
le  tuer,  par  le  petit  Feuillant  (1). 
Je  l’ai  veu  Prifonnicr  à Tours  long- 
temps: 8c,  pdtirce  que  ledit  Rou- 

( remont  en  avoit  adverty  , il  ne 
aida  d’avoir  Arrcft,  portant  Dcf- 

fen- 

d’Orval.  Fiez-vous  après  cela  aux  Dé- 
vots , qui  damnent  tout  le  Monde  , St  qui 
ne  voient  pas , qu’ils  fc  damnent  eux- 
mêmes. 
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fenfcs  de  n’approcher  le  Roy  de  furent  recogneus  -,  8c  que  le  Roy 
dix  Lieues.  mefmc  ne  voulut  pas  que  l’on  s’cn 

En  l’An  1793,  comme  ce  fl  En-  faifit.  Dieu  Us  punira  affiz,  dît-il, 
nemy  mortel  de  la  Grandeur  de  Sa  fans  que  je  m'en  tncjle. 

Majefté  vit  qu’il  clloit  refehappé  Et  bien  que  depuis  Sa  Majefté  ait 
de  tant  de  Batailles,  & de  Sièges  vefeu  en  Paix,  Sc  l’ait  procurée  à 
de  Villes  , fans  avoir  rcfpandu  une  tous  fes  Voilins , ceft:  tnnemy  n’a 
Goutte  de  fon  Sang;  ayant  donné  pas  laifle,  depuis  la  Guerre  do  Sa- 
une Trefve  à fon  Royaume,  êc  voye,  d’entreprendc  encor  pluficurs 
toutes  les  Villes  inclinant  à le  re-  fois  fur  fa  Vie. 
cognoiftre;  il  fufeita  Pierre  Barrière,  En  l’An  i<So  a,  h Confpiration 
pour  le  tuer,  lequel  fut  exécuté  du  Marcfchal  de  Biron.  Mais,  ce 
a xMclun.  Cela  cil  rapporté  par  qui  eft  qjperveillable , ce  font  les 
toutes  les  Hiftoires.  Paroles  d’un  petit  Moine,  qui  luy 

En  l’An  i f 94, après  avoir  réduit  dit  : Si  Lafin  de fc  ouvrait  leurs 
fous  fon  Obéïftancc  la  plus  grande  Entreprifes , qu'il  aurait  l'-tnfer  , ü1 
Partie  des  principales  Villes  de  la  luy  le  Paradis. 

France  , forcé  Laon  ,•  charte  fes  II  y a eu  depuis  encor  diverfes 
Ennemis  en  Flandres,  Jean  Chaf-  Entreprifes  fur  la  Vie  de  Sa  Majcf- 
tel  l'entreprit  jufqucs  dansfaCham-  té  ■,  entr’autresunc  , que  M.  de  la 
bre,  8c  en  fon  Louvre,  & luy  donna  Force  defeouvrit  il  y a trois  Ans. 
un  Coup  de  Courteau  dans  la  Bou-  Mais,  après  avoir  efehappé  tant 
che,  penfant  luy  ficher  dans  le  Coh  .d’Attentats  & de  Périls,  ceft  En- 
Les  Arrelts  de  la  Cour,  toutes  les  nemy,  qui  l’avoit  fi  félonnement 
Hiftoires  , 8c  tant  de  milliers  de  pourfuivy  depuis  tant  d’Années, 
Perlonnes,  qui  font  cncorcs  en  Vie,  voyant  que  ce  grand  Roy  avoit 
8c  l’ont  veu  éxécuter  à Mort,  en  empefehe  la  Guerre  en  Italie,  pro- 
font de  véritables  Tefmoins.  curé  la  Paix  entre  fes  Voifins,  ré- 

En  l’An  ifi>7,peu  après  les  Ef-  folu  de  deffendre  ceux  que  l’on 
tats  tenus  à Rouen  ( r),  Sc  que  Sa  vouloitdefpouillerde  leur  jufteSuc- 
Majefté  faifoit  tant  de  Préparatifs  ceffion,  8c  aflëmblé  une  Armée 
pour  la  Guerre , qu’elle  deflignoit  pour  faire  tenir  les  plus  puiflans  en 
en  Flandres,  Davefnes  Flamand,  leur  Devoirs  il  eft  enfin  venu  à 
8c  un  Laquais  du  Pays  de  Lorrai-  bout  de  fon  Deflein.  Pour  voir 
ne,  furent  mis  fur  la  Roue  en  Pla-  clair  en  tant  d’Attentats  , il  n’cft 
ce  de  Grève.  * pas  befoin  d’avoir  gueres  bonne 

En  l’An  1600,  Mathieu,  en  fon  Veue.  Je  ne  diray  pour  Fin  de  ce 
Hi faire  de  la  Paix  , rapporte , que  Difcours  , que  la  Rcfponcc  faiâfc 
deux  Aftaflins,  qui  avoient  entre-  à un  qui  difoit  : ,,  Loué  fait  Dieu, 
pris  fur  Sa  Majefté,  au  Commcn*  „ le  Parricide  eft  pris  -,  on  le  tirera  fi 
cernent  de  la  Guerre  de  Savoye,  „ bien,  qu’il  confortera  la  Vérité. 


(1)  Ceft  l'Aflemblée  des  Notables , St  nos  pas  des  Etats. 
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„ Ne  le  croyez  pas,,  , luy  dit-on  , 
„ qu’il  confcfle  jamais  rien , quel- 
„ que  Tourment  oue  l’on  luy  don- 
„ ne.  Jean  Charte! , 8c  Pierre  Bar- 
„ riere  , ont  cité  pris  vifs  -,  6c  fi 
„ on  n’a  jamais  peu  defeouvrir 
,,  d’eux, fi-non  leurs  damnables  O- 
„ pinions:,,  ce  qui  elt  advenu, 
ainfi  qu’il  le  verra  cy-après.  Voilà 
touchant  ce  que  l’on  a dit  lors  fur 
la  Mort  du  Roy , advenue  au  fé- 
cond des  trois  Jours. 

Quant  au  troifiefme  Jour , au- 
quel le  Roy  à prélcut  régnant,  en 
Ion  Lift- dc-Jullicc  , déclara  la 
Royne  fa  Mere  Régente  : ceux  , 
qui  l’ont  appelle  le  jour  de  la  Ré- 
ception du  Roy  en  fon  Parlement, 
ou  la  Proclamation  du  Roy  au  Par- 
lement , en  Préfence  de  la  Royne 
fa  Mere,  fc  font  fort  trompez  -,  car, 
les  Roys  de  France  ne  font  efleus 
pour  cftrc  proclamez  ou  rcccus  : 
ains  le  mort  faifit  le  vif  (i)  , fon 
Fils,  ou  le  prémier  Prince  de  fon 
Sasg. 

Ce  Jour,  toutesfois,  fembla  cf- 
tre  un  Triomphe,  en  l’Hommage 
univerfel  des  François  à leur  nou- 
veau Roy.  On  voyoit  plufieurs 
du  Peuple,  8c  les  Soldats,  depuis 
les  Auguftins  jufques  au  Louvre  , 
comme  Sa  Majelié  pafl'oit  fur  le 
Pont-neuf,  pleurer,  & crier  Vive 
le  Roy.  En  mefme-temps,  les  Bou- 
tiques furent  rouvertes,  Sc  les  Gar- 
des renvoyées  aux  Fauxbourgs. 
Contre  l’Opinion  commune  des 
Eftrangers , qui  cftoient  lors  en 
Cour,  une  û grande  Paix  8c  Tran- 


(i)  On  Suivant  , très-verfé  dans  notre  | 
Hiftoire  , m'a  figement  tait  remarquer , qu’il  I 
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quilité  fe  voit  dans  Paris,  qu’il  ne 
s’en  peut  imaginer  une  pareille  j 8c, 
enfuite,  par  toutes  les  Villes  de 
France.  Ceux,  qui  s’eftoient  fai- 
fis  de  quelques  Places,  (per.fant  des- 
jà  rentrer  en  Guerre,)  furent  bien- 
heureux de  jouir  de  la  Déclara- 
tion du  Roy  fur  laDeffence  du  Port 
d’Armcs,  dont  nous  parlerons  cy- 
apres. 

Ce  mefme  Jour,  depuis  les  dir 
Heures  du  Matin  , jufques  fur  les 
fix  Heures  du  Soir , une  Multitude 
innumcrable  de  Peuple  fut  vcoir  le 
Corps  du  feu  Roy , gifant  fur  fon 
Lift  , la  Face  découverte  , vertu 
d’un  Pourpoinft  de  Satin  blanc , 
avec  un  Bonnct-de  Nuift  de  Ve- 
lours rouge,  chamarré  de  Parte- 
merft  d’Or.  On  entroit  par  la 
Grand’  Salle  dans  fa  Chambre,  8c 
on  en  fortoit  par  fa  belle  Gallcrie. 
Puis,  il  fut  ouvert,  embaufmé,  8c 
mis  en  Cercueil.  Nous  parlerons 
cy-après  des  Cérémonies , qui  s’ob* 
ferverent  jufques  à fon  Enterre* 
ment.  Tous  ceux  , qui  aflifterenc 
à celle  Ouverture  , voyant  toutes 
les  Parties  nobles  de  fon  Corps  fi 
faines,  8c  qu’il  ne  pou  voit  mourir 
que  d’une  extrcfme  Vieillertc,  re- 
commencèrent leurs  Pleurs  , 8c  à 
détellcr  un  fi  miférable  Parricide  : 
8c  principalement  quand  ils  veirent 
fon  petit  Cœur,. le  plus  grand  qui 
fuft  au  Monde;  lequel,  tout  fan- 

Î'iant,  citant  mis  dans  un  Bartîn, 
ut  baifé  de  tous  les  Seigneurs 
comme  à l’envy  ,:  8c  tel  en  a- 
voit  fes  Mourtaches  faigneufes, 

qui 

. ■ ' • . < » 

faut  dire:  la  mort  faijît  le  vif  ; fit  non  le. 
mort  faifit  le  vif. 
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qpi  fe  l’eftimoit  à grande  Gloire. 

Mcffieurs  les  Princes  de  Condé, 
8c  Comte  de  Soldons,  Princes  du 
Sang , n’eftoient  lors  en  Cour  : 
cellui-là , pour  quelques  Mefconten* 
tements  (l),  eltoit  lorti  de  la  Fran- 
ce, dès  la  Fin  de  l’An  paflé,  & cf- 
toit  lors  à Milan,  où  il  en  receut 
les  Nouvelles  par  les  Lettres  que 
Madame  la  PrincdTe  de  Condé  fa 
«Merc  luy  manda.  Auflîtoft , il 
fit  tenir  des  Lettres  au  Roy  2c  à la 
Royne  y pour  fe  condouloir  , avec 
eux,  de  l’horrible  Aflafllnat,  com- 
mis en  la  Perfonne  du  feu  Roy  fon 
Seigneur,  2c  leur  tefmoigner  l’ex- 
trême Regret  qu’il  en  avoit,  avec 
Offres  de  ton  très-humble  Service  : 
proteftant , qu’il  avoit  tousjours 
gardé  â Leurs  Majeftez,  en  Paro- 
les 2c  en  Effe&s,  l’Honneur  2c  le 
Refpeéfc  que  doit  un  très-humble 
Subjet  i St  attendoit  l’Honneur  de 
leurs  Commandemens. 

Pour  M.  le  Comte  de  SoifTons, 
il  n’eltoit  forty  de  Paris  ( z ),  que 
cinq.  Jours  auparavant  le  Couron- 
nement, 2c  eftoit  allé  en  une  ficn- 
ne  Maifon  près  Chartres.  La  Roy- 
ne envoya  vers  luy  le  Sr.  de  la  Va- 
" renne  , l’advertir  de  la  Mort  du 
Roy,  ôc  de  fe  rendre  près  de  Sa 
Majefté  le  pluftoft  qu’il  pourroit, 
pour  y fervir  fon  Roy  Ôc  l'Ellat. 
A ceftc  Nouvelle, la  Douleur  le  fai- 

(i)  C'étoit  p»r  Jaloulie.  Bon  pour  de 
petits  Bourgeois;  mais,  cela  ficd-il  à un 
grand  Prince  (•)? 

(•)  Fade  (i  mauvaife  Plmfantetie  , très 
mal  placée  dam  un  Récit  Ji  déplorable . mais 
tout  à fait  digne  du  Compilateur  Je  la  Biblio- 
thèque des  Romans. 

(a)  Par  un  aiiue  Mécontentement,  fit 


fit  tellement  , qu’il  en  demeura- 
malade.  Si  ne  pût  arriver  en  Cour, 
que  le  fciziefme  de  May.  Le  Duc 
d’Elperoon,  2t  toute  la  Noblefle, 
furent  au-devant  de  luy. 

Le  16.  dudit  Mois  , Ravaillac 
fut  conduit  à la  Conciergerie:  car, 
après  qu’il  fut  arreflé  prifonnier, 
on  l’avoit  mené  à i’Hoftel  deRaiz, 
où  il  fut  environ  deux  Jours  gardé 
par  des-  Archers»  veu  6c  rccogncu 
de  plufieurs  ($).  Du  commence- 
ment, on  luy  difoit,  qu’il  n’avoit 
qûe  bleffé  le  Roy,  â quoy  il  ref- 
pondoit  : qu’îl  fçavoit  bien , qu’il 
eftoit  mort,  veu  le  Sang  qu’il  avoit 
veu  à fon  Courteau,  2c  l’Endroit 
où  il  l’avoit  frappé  i mais,  qu’il 
n’avoit  point  de  Regret  de  mourir, 
puifque  fon  Entrcprife  eftoit  venue 
a Effeét.  Et  à ceux , qui  deman- 
doient,  qui  l’avoit  raeu  à ccft  At- 
tentat ? il  refpondoit  : Les  Sermons 
que  j'ay  ouys , auxquels  j'ay  appris 
le  s Caufes  pour  lefquelles  il  eftoit  né • 
cejfaire  de  tuer  un  Roy.  Aufli  fur 
la  Queftion  , S’il  eftoit  loifible*dc 
tuer  un  Tyran  , il  en  fçavoit  tou- 
tes les  Dcffaiâcs  6c  Diftinâions* 
ôc  eftoit  ayfé  à rccognoiflre,  qu’il 
avoit  efté  foigneufement  inftruit  en 
cefte  Matière:  car,  en  tout  autre 
Poinct  de  Théologie,  il  eftoit  igno- 
rant 2c  mefehant  j tantoft  difant  u- 
ne  Chofe , Ôc  puis  la  niant. 

pour  fes  Demandes  eiceflives  su  Roy  Henri 
IV , avec  lequel  B eut  quelques  Paroles  vi- 
ves. 

(3)  A la  Conciergerie  (fc.  ] Uefl  étonnant, 
que  , dans  un  Cas  aufli  grave , on  ait  laiîe 
ce  Miférablc  deux  Jours  a l'Hôtel  de  Rets. 
I où  tout  le  Monde  avoit  PenniŒon  de  le 
voir,  fit  it  lui  parler. 


PRE’- 
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PREMIER  INTERROGATOIRE, 
fait  par  les  Sieurs  Préiident  Jeanin  et  Bullion,  à 
François  Ravaillac  , incontinent  après  qu’il  euft  com- 
mis le  Parricide  du  feu  Roy. 


DU  Vendredy , quatorzième 
Jour  de  May  , mil  lix  cens 
dix,  à Paris,  au  Logis  de  l’Hoftcl 
de  Raiz,  près  le  Louvre. 

Meilleurs  les  Prcfidcns  Jeanin  , 
& Bullion,  Confcillers  au  Confeil 
d’Eftat. 

Le  Serment  de  luy  fris. 

, A dit  avoir  Nom  François  Ra- 
vaillac , âgé  de  trente-deux  Ans, 
demeurant  en  la  Ville  d’Angoulcf- 
me. 

i Quelle  eft  fa  Prof t filon  ? 

A dit,  qu’il  monitre  aux  Enfans 
à prier  Dieu  , en  la  Religion  Ca- 
tholique , Apoftoliquc  , & Ro- 
maine. 

Depuis  quel  Temps  il  eft  en  cette 
Fille ? 

Dit,  qu'il  y a quinze  Jours  ou 
trois  Sepmaines,  6c  eft  logé  au 
Fauxbourg  Saint-Jacques, aux  cinq 
Croix  (i),  où  il  a tousjours  de- 
meure ) fora  que  deux  ou  trois 
Jours  après,  eftant  arrivé  en  ladite 
Hoftellerie , il  s’en  alla  pour  deux 
ou  trois  Jours  loger  aux  Faux- 


fi)  Dan»  l’Interrogatoire  fuivsot  , il  dit 
que  ce  fut  aux  Cinq  CraJJims. 

(a)  On  voit  par  cctie  Réponfe  , que 


bourg  Saint  Honoré,  à l’Enfeigne 
des  trois  Pigeons,  devant  l’Eglife 
S.  Roch. 

En  qui  s , Ji,  pendant  qu'il  a eft  ê 
isdits  Logis , il  n’a  hanté , ni  fré- 
quenté, avec  quelques  Perfonnes , tfi 
qui  ils  font  ? 

Dit  n’avoir  hanté  perfonne. 

Enquis , pourquoy  il  eftoit  en  cette 
Ville  ? 

Dit  , qu’il  y eft  venu  , pour 
pourfuivre  des  Procès,  qu’il  a au 
Parlement  contre  les  Adjudicatai- 
res des  Biens  de  Geoffroy  Phyar» 
lequel  Procès  a efté  jugé  , il  y a 
long-temps , au  Rapport  de  Mon- 
iteur Sanguin,  Confeiller  au  Par- 
lement i ôt  eftoit  i-  Paris  à faire 
taxer  les  Dcfpens. 

Enquis , s'il  a jamais  receu  quel- 
que Outrage  du  Roy , luy  ou  fes  P a- 
rens , & qui  Pa  meu  d’entreprendre 
un  Acte  fi  me f chant , que  de  le  vouloir 
tuèrl 

Dit , qu’il  n’a  receu , ne  luy, 
ny  les  Gens  , aucun  Outrage  de  Sa 
Majefté  (z)  : qu’il_  n’a  efté  auffy 

meu. 

Gui  Patin  n’étoit  pu  bien  informé , 
lorfqu’il  a dit  dans  use  de  fes  Lettre», 
que  Ravaillac  t'etoit  porté  à commettre 

Kk  j «• 
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meu  , ny  induit  , par  perfonne  , 
pour  entreprendre  ceft  Attentat} 
mais  l’a  fait  par  une  mauvaife  & 
diabolique  Tentation  : Se  que,  ve- 
nant en  cefte  Ville , outre  ce  que 
l'Occaiïon  de  fon  Voyage  efteit 
pour  faire  faire  la  Taxe  de  les  Def- 
pens,  c’eftoit  aulTy  une  Intention 
d’attenter  contre  Sa  Majefté. 

Qu'il  n'eft  pas  vray  - femblable  , 
que , ayant  e fié  tenté  de  fi  longtemps , 
s'il  eujl  ra  Recours  à Dien , qu'il  ne 
luy  eujl  ofté  cejle  mauvaife  V oient ( -, 
(3  qu'il  y Apparence , qu’il  Fait  fait 
à la  Pourfuite  13  Sollicitation  de 
quelques-uns. 

Dit  que  non  ( i ) } 8c  que  ces 
Tentations , quand  elles  luy  cftoient 
faites,  quelquefois  il  y adhéroit , 
quelquesfois  non. 

* 

A quelle  Heure  il  ejî  forty  aujour- 
d'buy  de  fon  Logis , ou  il  a eftét  (3 
qui  a parlé  à luy  ? 

Dit  cftre  forty  de  fon  Logis  en- 
tre fix  8c  fept  Heures}  qu’il  eftoit 
feul , Sc  s’en  eft  allé  à l’Eglife 
Saint  Benoift,  où  il  a ouy  Mc  tic } 
que  perfonne  n’a  parle  à luy,  ny 
par  les  Chemins,  ny  audit  Lieu} 
& qu’ayant  ouy  la  Mefle,  il  s’en 
eft  retourné  en  fon  Logis , où  il  a 
difncavecl’HoftcjScun  jeuneHom- 
me  de  cefte  Ville,  nommé  Colle- 
ter, qu’il  dit  eftre  Marchand. 

Enquis  s'il  cognoij!  ledit  Colktet  ? 

Dit  n’avoir  autre  Cognoiffance 


dudit  Colleter,  fi-non  depuis  qu’il 
a logé  audit  Logis , où  ledit  Colle- 
ter vint  loger , deux  ou  trois 
Jours  après  que  ledit  Dépofant  y 
feuft  arrivé. 

Enquis  où  il  a aprins  à lire  13 
eferire  , (3  quels  font  Us  Maijires 
qui  t'ont  enjetgné , puisqu'il  dit  qu'il 
fait  Profejfion  d'apprendre  à lire  , 
eferire  , (3  prier  Dieu  , aux  En- 
fant? 

Dit  , qu’il  y a plus  de  vingt 
Ans,  qu’il  n’a  eu  Maiftre  , pour! 
l’cnfcigner  } & , qu’avant  ledit 
Temps,  il  y a eu  deux  Prellres , fous 
lcfqucls  il  a appris  à lire  & ef- 
erire. 

Enquis  s'il  efl  marié? 

A dit  qu’il  ne  le  luft  onc. 

Admoneflé  par  plufieurs  fois  de 
confidérer  combien  eft  mefebant  l'At- 
tentat qu'il  a voulu  faire , (3  qu'il 
doit  e/pérer  de  la  Miféricorde  du 
du  Roy , qui  eft  vivant , qu'il  efvi- 
fera  la  Punition  , 13  fauvera  fon 
Am;  en  difant  la  Vérité. 

A dit  ne  fçavoir  autre  Chofe , 
que  ce  qu’il  a dit  cy-deflus,  & 
qu’il  n’a  efté  induit  par  perfonne  à 
commettre  ce  qu’il  a fait.  Bien 
confefle-il , que  c’eft  luy,  qui  a 
blefle  le  Roy  d’un  Coufteau,  qu’il 
defroba,  il  y a dix  ou  douze  Jours 
en  une  Holtellerie , proche  les 
Quinzc  vingts , où  il  entra  penfant 
y loger,  mais  on  ne  l’y  voulut  re- 

cc- 


ce  Parricide  , parce  que  le  Roi  avoir  a- 
bufé  de  la  Sœur  de  ce  Milerable , & l'a- 
VoU  abandodnéc  Tans  lui  rien  donner  ; & 
£u'au  Cas  que  Ravaillac  eut  manqué  fon 


Coup  , un  de  tes  Frères  devoir  entreprendre 
le  même  Crime. 

(r)  Sur  les  Complice»  de  Ravaillac  , votez 
la  Préfacé  générale  de  ce  Volume. 
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ccvoir  i & qu’il  defroba  ledit  nées,  il  y a environ  fix  Mois,  en 
Coufteau,  en  Intention  de  tuer  le  la  Ville  d’Angoulefme  ,*  par  un 
Roy.  nommé  Pierre  Bertheau,  Habitant 

de  ladite  Ville,  pour  veoir  fi  elles 
S'il  eftoit  venu  d'autrefois  au  cftoient  bien  faiétes,  d’autant  que 
Louvre y ou  en  autre  Lieu , pour  y ledit  Dépofant  fe  mefle  Poëfie,  lc- 
trouver  le  Roy , commettre  ledit  dit  Bertheau  luy  ayant  dit,  qu’il 
Aile  ? les  avoit  faiûes  fur  le  Subjêi  d’un 

Dit  , qu’il  y eftoit  venu  deux  Homme,  que  l’on  menoit  au  Su- 
autres  fois , fçavoir  , à la  Pente-  plice  , que  ledit  Dépofant  avoit 
colle  derniere  , êc  depuis  à Noël  prins  8c  mis  ( 1 }". 
derniers  mais,  que  ce  n 'eftoit  pas 

en  Intention  de  faire  ce  mauvais  Enquis  fur  ce  qu'il  dit  avoir  voulu 
Aûc  } mais,  que  c’étoit  pour  parler  parler  au  Roy  y pour  P induire  à faire 
au  Roy  , 8c  l’induire  à faire  la  la  Guerre  à ceuvde  la  R.  P.  R. , qui 
Guerre  à ceux  de  la  Religion  pré-  luy  avoit  donné  ce  Confcilî 
tendue  Réformée.  A dit , que  c’eft  Chofe  qui  pafle 

no  lire  Cognoiflance  , 6c  qu’il  en 
Sur  ce  que  l'on  a trouvé  entre  fes  dira  la  Vérité  au  Prcftre  en  Con- 
Hardes  quelques  Papiers , me  [mes  un  feflion,  8c  non  ailleurs  (2)}  enco- 
contcnaut  des  Stances  en  Ritbmes  rcs  qu’il  ayt  efté  adjuré  de  la  dire 
Françoifes ypour  dire  par  un  Criminel  devartt  nous  en  Juftice,  par  le  Scr* 
que  P on  mene  au  Suplice  à la  Mort  y ment  qu’il  a fait. 
a efté  requis  Ji  c'eft  luy  qui  a fait 

lefdites  Stances  , (ft  Ji  c' eftoit  pour  Et , Leilure  faiSlc  , a perftfté 
luy  mefmt  qu'il  les  faifoit  ? en  la  préfente  Dépofition  , & P a 

A dit,  qu’il  ne  les  avoit  pas  fai-  ftgnée.  Signé  Ravaillac,  avec  Pâ- 
tes : mais , qu’elles  luy  furent  don-  rapbe. 


(t)  Il  manque  ici  quelque  chofc  : il  fau- 
droit , je  crois,  ajouter , en  fa  Poche  , ou  quel- 
que choie  de  icmblable. 

(a)  On  peut  voir  par  cet  Article  de  la 
Dépofition  de  ce  Criminel  , qu'il  y avoit 


quelque  Secret  qu'il  refttfoit  de  faire  con- 
noîire , quoiqu'il  eut  promis  fous  Serment  de 
dire  la  Vente  : mais  , une  fimple  Note  n'cft 
pas  fufceptible  des  Obfcrvaüons  que  l'on 
pourroit  faire  à ce  Sujet. 


SECOND 
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SECOND  INTERROGATOIRE, 
faift  par  nous,  A c hile  de  Harlay,  Chevallier, 
Premier  - Prelîdent , Nicolas  Potier,  Préfident , 
Jean  Cour  tin,  & Prosper  Bauin  , Confeil- 
îers  du  Roy  noftre  Sire,  en  fa  Cour  de  Parlement,  Com- 
mifTaires  de  par  icelle  en  cette  Partie , à la  Requefte  du 
Procureur-Genéral  du  Roy,  au  Prifonnier  accule  du  Par- 
ricide du  feu  Roy  ; auquel  avons  vacquê  fur  les  Charges 
& Informations  ; ouy  & interrogé  , le  Serment  de  luy 
pris,  ainfy  qu’il  enfuit. 


Du  dixfeptieme  May  mil 

1?  N QU  IS  de  fon  Nom,  stage. 

Qualité , (fl  Demeure  ? 

A dit  avoir  Nom  François  Ra- 
vaillac , natif  d’Angoulcfmc,  y de- 
meurant , aagé  de  xxxj.  à x'xxi-j. 
Ans. 

Enqtiis  s'il  efl  marié  ? 

A dit  que  non. 

S'il  l'a  efté? 

A dit  que  non. 

A quoy  il  a employé  fa  JeuneJfe , 
(fl  s' efl  adonné? 

A dit,  qu’il  s’eft  employé  à folli- 
citcr  des  Procès  en  la  Cour. 

S'il  a eflé  nourry  à la  Praticqui , à 
Paris , (fl  à Angoulefme  ? 

A dit,  depuis  quatorze  Ans  avoir 
follicité  des  Procès,  loge  aux  Rats, 
devant  le  Pillier  vert.  Rue  de  la 
Harpe,  chez  un  Savetier,  & près 
les  trois  Chappelcts,  Rue  Callan- 
dre. 


fix  cens  dix , de  Relevée. 

De  quand  il  efl  en  cette  Pille , le 
dernier  Poyage  ? 

A dit , qu’il  y a environ  trois 
Sepmaincs. 

S'il  a eu  volonté  de  s' en  retourner? 

A dit  que  ouy. 

Jufques  où  il  a efté? 

A dit, qu’il  a efté  par-de-là  Ef- 
tampes , à un  Ecce  Homo. 

Qui  V a fait  retouner? 

A dit,  que  ç’a  efté  la  Volonté  de 
tuer  le  Roy. 

Enquis  de  VOccafion  ? 

A dit,  pluGeurs  : entre  autres, 
pour  ce  qu’il  n’avoit  voulu  ( com- 
me il  en  avoit  le  Pouvoir  ) réduire 
la  Religion  prétendue  Réformée  à 
l’Eglife  Catnolique,  Apoftoliquc, 
& Romaine. 

Enquis  des  autres  Rai f s/m? 

A ait,  qu’il  eftoit  venu  en  cette 
Ville,  pour  parler  au  Roy,  l’ad- 

vertir 
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rertir  de  réduire  ceux  de  la  Reli-  Pourquoy  il  a dit  mon  Provincial ? 

gion  prétendue  Réformée  à la  A dit , c’eft  d’autant  que  ledit 

Religion  Catholique}  &,  à cette  Marie- Magdclaine  l’a  rcceu  Con- 
Fin  , a efté  au  Louvre,  plufieurs  ver;  aux  Feuillans. 
fois,  chercher  Sa  Majcfté:  a cité 

chez  Madame  d’Angoulefme  cher-  Enquis  combien  il  a eu  F Habit 
cher  qnelqu’un  qui  le  peuft  intro-  de  Feuillant , & pourquoi  Fa  laif - 
duire;  aufly  au  Logis  de  Moniteur  fil  ' , 

le  Cardinal  du  Perron,  auquel  ne  A dit,  qu’il  l’a  eu  environ  fix 
parla  feulement  qu’à  de  fes  Aumo-  Sepmaincs,  & que  on  luy  a ofté|, 
niers,  qu’il  ne  reconnoift  de  Nom)  pour  ce  qu’il  avoit  eu  en  fes  Mé- 
bien  les  reconnoiftroit,s’il  les  voy-  dilations  des  Vidons, 
oit  î 8c  parla  au  Pere  d ' Aubigny  , 

Jéfuite  , au  précédent  Voïage  , Et  fur  ce  enquis. 
qui  feut  peu  avant  Noël  : 8c  parla  Dit , qu’il  l’avoit  depuis  redeman- 
encore  au  Curé  de  Saint  Séverin,  dé,  mais  luy  avoit  efté  réfuté,  à 
& au  Pere  Sainte  Marie- Magdelaint  raifon  defdites  Vifions:  fur  ( i ) a 
des  Feuillans.  commencé  à plorer } difant,  que 

, Dieu  luy  avoit  ollé  ccft  Habit,  8c 

Oit  il  a parlé  au  P.  tF  Aubigny  ? fon  Regret  eftoit  que  l’on  ne  luy 
A dit,  qu’il  luy  en  parla  à l’E-  avoit  voulu  rendre, 
glife,  Rue  S.  Anthoine,  à l’ifluë 

de  fa  Meffc.  . Enquis  s'il  connoifl  le  Soubs- 

Prieur , (3  fon  Nom  ? 

En  quel  Temps  luy  en  parlai  A dit  le  connoillre  , mais  ne 

A dit , qu’ellant  party  du  Pays  fçavoir  fon  Nom  , 8c  n’avoit  pas 
treize  Jours  apres  Noël,  auroitelté  redemande  fon  Habit  (z):  mais, 
quinze  Jours  avenir  en  cette  Ville:  pour  ce  que  Noftre-Scigncur  vou- 
puis,  trois  ou  quatre  Jours  après  loit  qu’il  demeuraft  au  Monde, 
qu’il  fut  arrivé , alla  à la  Maifon  dont  defiroit  fe  retirer  , il  eufe 
des  Jéfuites,  près  la  Porte  Saint-  voulu  fervir  comme  Frerc-lay  : 8c, 
Anthoine,  où  ledit  d’Aubigny  di-  en  s’exclamant  avec  Pleurs,  a dit 
foit  la  Sainte  Meflè,  après  laquelle  avoir  beaucoup  de  Déplaifir  n’efire 
pria  l’un  des  Frères  Convers  le  demeuré  avec  les  Feuillans,  en  Fa- 
faire  parler  à iceluy  d’Aubigny  } veur  de  Dieu, 
ce  qu’il  fi  11:  & luy  donna  à enten- 
dre pluficurs  Vifions  précédentes  Enquis  de  quelles  Vifions  il  parla 
de  fes  Méditations , qu’il  avoit  fai-  au  P.  d"  Aubigny? 
tes  par  la  Permiflïon  de  fon  Pere,  A dit,  qu’il  luy  dit,  qu’ayant 
Dom  François-Marie-Magdelaiue,  efté  Prifonnier  à Angoulcfmc,  pen- 
fon  Provincial  des  Feuillans.  dant  qu'il  y eftoit  retenu  pour 

Debtcs , 

(i)  Manque  ici  un  Mot  ; St  je  crois  qu’il  1 (i)  D y a de  1*  Contradiction  entre  est 

faut  mettre , fur  quoy.  I Endroit , St  l'Article  précédent. 
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Debtes , avoir  eu  des  Vidons  , 
comme  des  Sentimcns  de  Feu  , de 
Souffre,  8cd’ Encens}  8c  qu’eftant 
hors  de  la  Prifon  , le  Samcdy 
d’après  Noël, de  Nuiél,  ayant  fait 
fa  Méditation  , a continué  , les 
Mains  joinétes  , 8c  Pieds  croifés 
dans  fon  Liâ , avoit  fenty  fur  fa 
Face  couverte  2c  fa  Bouche,  d’une 
Chofe  qu’il  ne  peut  difeerner,  par- 
ce que  c’eftoic  à l’Heure  de 
Minuit}  8e  , eftant  en  cet  Eftat, 
cud  Volonté  de  chanter  les  Canti- 
ques de  David, comracnceans  Dixit 
Dominas , fjV.  jufqucs  à la  Fin  du 
Cantique,  avec  le  Mifetere  8c  De- 
profondis  tout  au  long;  & luy  fetn- 
bla,què,les  chantans,  il  avoit  à la 
Bouche  un  Trompette,  faifant  pa- 
reil Son,  que  le  Trompette  à la 
Guerre:  le  Lendemain  matin, s’ef- 
tant  levé,  & fait  fa  Méditation  à 
genoux,  recolligé  en  Dieu  en  la 
manière  accouftumée,  fe  levé,  s’af- 
fit  en  une  petite  Chaifc  devant  le 
Fouïer}  puis,  s’eftant paffé  un  Pei- 
gne par  la  Telle  , voyant  le  Jour 
n’e fiant  encore  venu,  apperceut  du 
Feu  à un  Tifon}  s’acheve  d’habil- 
ler, prend  un  Morceau  de  Sarment 
de  Vigne,  lequel  ayant  allié  âvecq 
k Tifon,  où  eiloit  le  Feu,  mit  fes 
deux  Genoux  en  Terre,  8c  (e  print 
à fouffler,vift  incontinent  aux  deux 
Codez  de  fa  Face,  à déliré  & à fe- 
neftre,  à la  Lueur  du  Feu  qui  for- 
toit  par  le  Soufflcmcnt,  des  Hof- 
tics  femblables  à celles  dont  l’on  a 
accouftumé  faire  la  Communion 
aux  Catholiques  en  l’Eglife  de 
Dieu}  8c,  au-deffous  de  fa  Face, 


au  droiét  de  fa  Booche , voyoit  par 
le  collé  un  Roulleau  de  la  mefme 
Grandeur , que  celle  que  levé  le 
Prellrc  à la  Célébration  du  Servi- 
ce Divin  à la  Meffe  ; dont  il  avoit 
fait  Révélation  audit  d’Aubigny  , 
qui  luy  fit  Refpoufc,  qii’il  ne  de- 
voit  s’arreder  à tout  cela  } crai- 
gnoift  qu’il  eud  le  Cerveau  trou- 
blé , devoit  dire  fon  Chappelet , & 
prier  Dieu , & s’edoit  deu  adref- 
iër  à quelque  Grand  pour  parler  au 
Roy. 

e * n 

S'il  demanda  audit  d'yfubi^ny , 
qu' ayant  eu  des  Fifions , qui  paffotent 
la  Puiffance  commune  , mefme  de 
tuer  les  Rois , il  s'en  fallait  con- 
fejfer? 

A dit  que  non,  8c  ne  luy  did 
que  ce  qu’il  nous  arefpondu , linon 

Sju’il  vouloir  dire  fl  J , qu’il  chaf- 
ad  ceux  de  la  Religion  prétendue 
Reformée,  ou  les  convertit  à l’E- 
glifc  Catholique  , Apodolique,  8c 
Romaine. 

• * + . 

Enquis  de  la  Refponfe  dudit  d"  A u- 
bigny  ? 

A dit,  qu’il  luy  did,  qu’il  de- 
voit oder  tout  cela  de  fon  Efprir, 
prier  Dieu,  8c  dire  fon  Chapelet. 

S'il  n'eut  autre  Propos  avec  luy  ? 
Dit  ne  l’avoir  veu  que  cette  fois. 

Enquis  pourquoy  il  s'efi  adrtjfi  à 
d'Aubier.y , plufojl  qu'à  un  autre? 

A dit,  que  c’elloit  pour  ce  qu’ef- 
tant hors  des  Feuillant,  il  avoit  eu 
Volonté  de  fe  rendre  Jéfuite,  ou 

le 


Ci)  J«  croîs  qu'il  manque  ici  ua  Mot;  & qu'il  faut  mettre,  dire  au  Roy. 
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le  prier  parler  à fon  Provincial  , le  à vous  ? Mais , on  le  repoufla  a- 
pour  le  faire  remettre  aux  FeuiL  vec  une  Baguette,  ne  le  voulut 
lans.  Mais  , ne  l’ayant  trou-  ouyr  parler.  Lors,  l’Accufc  fedé- 
vc  la  prémiere  fois  , l’un  des  libéra  de  fe  retirer  en  fon  Pays,  ou 
Convers  dit  à l’Accufc  , que  l'on  il  s’en  alla;  &,  eftant  en  Angou- 
ne  recevoit  en  leur  Maifon  ceux  lefmc,  fut  trouver  Frère  Gilles 
qui  avoient  efté  d’autre  Religion.  Ofere,  peu  auparavant  Gardien  des 
Dit,  n’ayant  peu  parler  au  Roi,  Cordeliers  de  Paris  , luy  conférer 
retourna  aux  jéfuites  pour  la  fe-  de  fes  Vifitations  (a),  & Médita- 
conde  fois,  qu’il  parla  à d’Aubi-  tions:  luy  dift,  qu’il  voyoit,  qué 
gny , comme  il  nous  a dit;  & luy  Noftre  Seigneur  voujoit  réduire  à 
monftroit  un  petit  Coulicau  , au-  la  Religion  Catholique,  Apoftoli- 
quel  il  y avoit  un  Cceur  & une  que,  ôc  Romaine,  ceux  de  la  Re« 
Croix;  luy  difant,  que  le  Coeur  ligion  prétendue  Réformée  ; à 
du  Roy  devoit  eftre  porté  à faire  la  quov  ledit  Gardien  fit  Refponfe, 
Guerre  aux  Huguenots.  qu’il  n’en  falloir  point  douter. 

Enquis  qui  l' avoit  empefebé  de  par • Peu  de  jours  après  le  prémier  Di- 
hr  au  Roy'*.  manche  de  Carefme,  ledit  Accufé 
A dit,  que  ccfuft  le  Grand  (i),  s’en  alla  à la  Mette  au  mefme  Mo- 
qui  luy  a baille  la  Queftion,  du  naliere  des  Cordeliers  d'Angoulef. 
Chien  de  fon  Arquebufe  , depuis  me,  fe  réconcilia  avec  Dieu,  fe 
qu'il  a efté  Prifonnier  à l’Hoftcl  de  confcfla  à un  Religieux  de  l’Ordre, 
Retz.  '•  dont  ne  fçait  le  H om , de  ccft  Ho- 

micide volontaire. 

Enquis  à qui  il  s'ejloit  adrejfé  pour 

parler  au  Roy  ? Et  enquis  d'interpréter  ce  Mot  de 

A dit,  que  c’eftoit  à des  Ar-  volontaire, 
chers, qui  l’avoient  renvoyé  & me-  A dit,  que  c’eftoit  de  venir  en 
né  parler  au  Grand-Prevoft  , qui  cette  Ville,  en  Intention  de  tuer 
luy  dift  que  le  Roy  eftoit  malade,  le  Roy;  ce  que  néantmoins  il  ne 

dit  pas  à fon  Confcftèur , qui  aufli 
Enfin , quand  ce  fut  qu'il  a efté  au  ne  luy  demanda  l’Interprétation  de 
Louvre?  ces  Mots. 

A dit,  que  ce  fut  après  Noël , 

& quelques  Jours  après  rencontra  Sa  Sur  ce  enquis. 

Majefté  près  Saint  - 1 nnocent , en  A dit,  que  lors  il  avoit  perdu 
fon  Carrofle  , luy  voulut  parler,  cette  Volonté;  mais  que,  retour- 
t’eferia  en  ces  Mots:  Sire,  au  Nom  nant  en  cette  Ville  , le  Jour  de 
de  Noftre  Seigneur  Jefus-Cbrift  & de  Pafques  dernier,  & dès-lors  de  fon 
la  Sacrée  Vierge  Marie , que  je  par • Parlement,  il  reprint  fa  Volonté. 

En - 

. . * 

(i)  Je  «rois,  qu’il  manque  ici  un  Mot ;&  I (i)  Pÿfitatiom  : je  crois  qu’il  fsut  lire 
qu’il  veut  dire  U Grand  P revoft.  I V fions.  
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Enquis  quand  il  arriva  en  refit  avoir  entendu,  qu’il  vouloir  faite 
Ville  ? la  Guerre  au  Pape  , transférer  le 

A dit,  qu'il  vint  à pieds,  arriva  Saint-Siège  à Paris, 
huit  Jours  après  fon  Parlement. 

Enquis  ou  il  logea , (j  ce  qui  le 
Enquis  ce  qu'il  a fait  depuis  qu'il  fifi  loger  en  cette  Ville.  , 
tfi  en  cefle  Ville  ? A dit,  qu’il  chercha  l’Occaûon 

A dit,  qu’il  fuft  loger  aux  cinq  de  trouver  le  Roy  :à  cette  Fin,re- 
Croiflans,  Fauxbourg  Saint- Jac-  filt  la  Pointe  du  Coufteau  avec  une 

Îues  j Sc  , pour  eltre  proche  du  Pierre}.  & a attendu  que  h Royne 
.ouvre,  fe  logea  aux  trois  Pi»  fuit  couronnée,' & retournée  en 
geons,  Ruë  Saint-Honoré,  où  al-  cette  Ville}  cftimant  , qu’il  n'y 
lant  p a (Ta  pour  loger  à l'Holtelle-  auroit  pas  tant  de  Confulion  en  la 
rie,  proche  les  Quinze-vingts,  où  France,  le  tuer  aprè,  le  Couronne- 
y avoir  trop  d’Hoites,  fut  refufé}  ment , que  û elle  n'euit  pas  cité 
& fur  la  Table  print  un  Coufteau,  couronnée  (t). 
qu’il  jugea  propre  pour  faire  ce  .. 

qu’il  avoit  Volonté,  en  Intention  Rtmonfiri , quet  depuis  qu'il  dif- 
de  tuer  le  Royi  non  à caufe  du  f droit , efpérant  qu'il  y auroit  moins 
Refus , mais  pour  luy  fembler  le  de  Divifton  après  le  Couronnement , 
Coufteau  propre  à éxécuter  fa  Vo-  il  pouvait  ajfea  juger , que  le  Cou- 
lonté  -,  le  garde  quelques  quinze  ronnement  ne  feroit  pas  cejfer  tant  de 
Jours,  ou  trois  Scpmaines,  l’ayant  Troubles , ains  la  Mort  du  Roy  en 
en  un  Sac  en  fa  Pochette.  Dit,  apporterait. 

s’eftant  défifté  de  fa  Volonté, print  A dit,  qu’il  le  foumettoit  à la 
le  Chemin  pour  s’c'n  retourner,  fut  Puiftancc  de  Dieu, 
jufques  à h. (lampes,  où  y allant, 

rompit  la  Pointe  du  Coufteau  , de  Enquis  où  il  a cherché  le  Royï 
la  Longueur  d’environ  d’un  Poulcc  A dit,  qu’il  l'a  cherché  auLou- 
à une  Charettc,  devant  le  Jardin  vre,  où  il  a elle  pluiîeurs  fois  de- 
de  Chanteloui  &,  e liant  devant  puis  fon  DeiTein}  faifant  eftat  de 
l’Ecce  Homo  du  Fauxbourg  d’Ef-,  le  tuer  dans  le  Louvre,  là  où  il  fut 
tarapes , la  Volonté  luy  revint,  Vçndredy  dernier  entre  les  deux 
d'exécuter  fon  DeiTein  de  tuer  le  Portes  : le  voyant  forrir  en  fon  Car- 
Roy,  & ne  relifta  à la  Tentation,  rofle,  le  fuivit  jufques  devant  les 
comme  il  avoit  fait  auparavant  : Innoccns,  environ  le  Lieu  là  où  il 
fur  ce,  revint  en  cette  Ville  avec  l’avoit  autre- fois  fortuitement  ren- 
ccttc  Délibération,  parce  qu’il  ne  contré  , qu’il  ne  voulut  parler  à 
convertifl'oit  pas  ceux  de  la  Reli-  luy  » &,  voyant  fon  Carroflc  ar- 
gion  prétendue  Réformée  j & qu’il  relié  par  des  Charettcs , Sa  Majellé 

au 

(i)  On  voit  par  cette  Rcponfe  , que  , i ne  Suite  de  Rationnement  politique, qui  ne 
nos  - feulement  ce  Crime  etoit  pretnedi-  I pouvoit  pu  venir  d’un  Homme  d'tufu  baffe 
té  ; mus  meme  , qu’il  etoit  fait  arec  «-  j Extraâios. 


Digitized  by  Google 


DE  RAVA  IL  LAC. 


2.6  ÿ 


mi  fond , tournant  le  Vifage , & pan- 
ché  du  colté  de  Moniteur  d’LIper- 
non  (i),  luy  donna  dans  le  Codé 
un  Coup  ou  deux  de  Ton  Court  eau, 
partant  fon  Bras  au-deflus  de  la 
Roue  du  Cariofle.  ■' 

Exquis  ce  qu'il  penfe  avoir  fait 
par  cet  y 1£le . 

A diétj.  qu’il  penfe  avoir  fait  u- 
ne  grande  Faute  , dont  il  demande 
Pardon  à Dieu , à la  Royne , à 
Moniteur  le  Dauphin,  à la  Cour, 
& à tout  le  Monde  qui  en  peut  re- 
cevoir Préjudice. 

Luy  avons  repréfenté  le  Coufteau 
mis  par  devers  nous , tranfch.:nt  des 
deux  Cojlez  par  la  P ointe , ayant  le 
Manche  de  Corne  de  Cerf. 

L’a  reconnu  eftre  celuy,  dont 
nous  a parlé  , duquel  a frappé  le 
Roy,  qui  luy  fut  à l’inrtant  oilé 
par  un  Gentilhomme  qui  elloit  à 
Cheval. 

Remonflri , qu'il  n'a  eu  de  Sujet 
faire  un  fi  mef chant  (fi  des  loyal  ASe , 
auquel  vrajfemblablement  a e fié  pouffé 
d’ailleurs. 

A dit,  que  perfonne  quelconque 
ne  l’a  induit  à ce  faire  , que  le 
commun  Bruit  des  Soldats  , quidi- 
foient , que  fi  le  Roy , qui  ne  di- 
foit  fon  Confeil  à perfonne,  vou- 
loit-faire  la  Guerre  contre  le  Saint- 
Perc,(*  qui  luy  aflirteroient  en  mour- 
roient  pour  cela  : à laquelle  Raifon 
s’cft’lairté  perfuader  à la  Tentation, 
qui  l’a  porté  de  tupr  le  Roy  j par- 


ce que,  faifant  la  Guerre  contre  le 
Pape,  c’eil  la  faire  contre  Dieu  , 
d’autant  que  le  Pape  eil  Dieu,  8c 
Dieu  cil  le  Pape. 

Enquis  du  Temps  qu'il  a ouy  tenir 
ces  Propos  aux  Soldats.  ' '» 

A dit,  que  c’ell  depuis  qu’il  cft 
logé  aux  Cinq  Croix. 

Remonjlré , que  le  Prétexte  qu'il 
prend  efl  faux , (fi  Men/onge  , parce 
qu'il  nous  a du  s'eflrc  mis  en  Chemin 
pour  retourner  en  fon  Pays  , ayant 
perdu  cette  mauvaife  Volonté  : (fi  , 
qu’eftant  à Eflampes , avoit  reprins 
ta  mefme  Volonté  -,  ce  qui  fait  recon- 
noi/lre  faux  , qu'il  a reprins  cette 
Volonté  fur  te  Difcours  des  Soldats. 

A dit  , qu’il  avoit  auparavant 
parlé  à eux  : néanmoins,  il  avoit 
changé  de  Deflcin  j & qu’eftant  à 
Eftampcs  , fc  reflouvenant  de  ce 
que  les  Soldats  luy  avoyent  dit,  il 
reprint  la  Volonté. 

A ous  a demandé  de  voir  un  Papier, 
qu'il  avoit  lors  de  fa  Prife , oh  font 
peintes  les  Armes  de  France , à coflt 
deux  Lyons  , l'un  tenant  une  Clef,  (fi 
T autre  une  Efpée  > lequel  luy  avons 
repréfenté. 

Et  il  a dit,  qu’il  l’avoit  apporté 
d’Angoulefme,  avec  cette  Intention 
de  tuer  le  Roy , fur  ce  qu’eftant 
en  la  Maifon  d’un  nommé  Bel liart, 
il  dit  avoir  entendu , que  lAmbaf* 
fadeur  du  Pape  avoit  dit  de  fa  Part 
au  Roy  , que , s’il  faifoit  la  Guerre 
au  Pape,i  il  l’excommuniroit  : dit 
que  Sa  Majeilé  avoit  fait  Refponfc , 
. . v - que 


{ i ) Il  coonoiflnit  donc  au  moins  de  Vûë  M.  d'Efpernqn.  Ceft  daqooi  nou» 'parlons 
dans  le  Préface  de  ce  Volume.  (*)  llfaudroit  là  ceux,  ou  quelque  équivalent, 
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que  fes  Prédéceflèurs  avoient  mi* 
les  Papes  en  leur  Trofnc } & que, 
s’il  l’excommunioit,  l’en  dépolie- 
deroit  : ce  qu’ayant  entendu,  fe 
réfolut  du  tout  de  le  tuer  ( i ) ; & , à 
cette  Fin,  mit  de  fa  Main  au-delfus 
de  fes  deux  Lyons  : 

Ne  foutfre  pas,  qu’on  foufïire  (*) 
en  ta  Prefence , 

Au  Nom  de  Dieu  aucune  Irré- 
vérence. 

Ènquis  , fi  , Jorfqu’il  a pris  U 
Coufieau , il  avoit  Je  Manche  qu'il  a 
à prefnt  ? 

A dit  que  non,  & qu’il  en  avoit 
un  de  Ballaine  , lequel  s’eftoit 
rompu.:  y avoit  fait  mettre  celuy 
de  Corne , par  le  Frcre  de  fon 
Hofte,  nommé  Jehan  Barbier,  du 
Meftier  de  Tourneur  , demou- 
rant  au  Fauxbourg  Saint -Jacques  : 
ne  luy  parla  point  de  ce  qu’il  en 
vouloit  taire  , ny  mettre  pluftoft 
de  la  Corne  que  autre  Chofe. 

Enquis  , fi  ce  Belliart  efl  de  la 
Religion  prétendue  Réf  ormée? 

A dit  que  non,  & qu’il  efl;  Ca- 
tholique : toute -fois,  tenoit  ccs 
Propos  fur  lefquels  print  cette  Ré- 
futation. , 

Remonjlré  , que  , fur  la  Parole 
d'un  feul  Homme , ny  autrement , ne 
devait  prendre  une  Réfolution  fi  dé- 
terminée , 13  abominable. 

A dit,  qu’il  s'elloit  réfolu  de 
luër  le  Roy , pour  l’avoir  ouy  dire 

(i  ) On  fent  par  eette  Réponfe  , que 
le  Criminel  varie  dans  les  Motifs  qui  lui 
ont  fait  entreprendre  fon  Parricide.  Preuve 
certaine,  qu’il  chcrchoit  à tromper  fes  Juges 

(•)  Iljmblt  çu'ti  faudrait.  faiTc  , plutôt 
que  fouffre,  . — 


non-feulement  à ceft  Homme,  mai* 
au  Hi  à des  Soldats  à Paris  , entre 
autre*  au  Si  ur  de  S.  George,  qui 
datait,  que  li  le  Roy  vouloit  faire 
la  Guerre  contre  le  Saint-Pcre,  luy 
obéirait  , y citant  tenu  ; & que, 
s'il  la  faifoit  mal-à-propos  , cela 
tournerait  fur  luy. 

Luy  avons  représenté  un  Ceeur  de 
Cotton  (i; , qu'il  a reconnu  luy  avoir 
efii  prias.  . .. 

Et  a dit  luy  avoir  efté  baillé  par 
Monlieur  Guillebaut , Chanoine 
d’Angoulefme,  l’Accufé  eltant  ma- 
lade, pour  fe  garir  de  la  Fièvre: 
difant , qu’il  y avoit  un  peu  de  Boit 
de  la  Vraye- Croix  , lequel,  avec 
le  Nom  de  Jél’us,  lacré  par  les  Pè- 
res Capucins,  avoit  cette  Vertu; 
S C , à cette  Fin  , l’Accufé  aurait 
envoyé  Marie  Moizeau,  fon  Hof- 
telle  , aux  Capucins  : depuis,  l'a 
tousjours  porté  au  Col. 

vivons  fait  faire  Ouverture  du- 
dit Coeur  en  [a  Préfence , ne  s'y  efl 
trouvé  aucun  Bots. 

Et  dit, que  ce  n’efl  pas  luy,  qui 
s’eft  trompé , ains  celuy  qui  luy  a 
baillé. 

Luy  avons  repréfenti  un  Papier , 
auquel } en  trois  Lieux  , efl  e/ent  le 
Nom  de  Jéfus. 

L’a  reconnu  avoir  cflé  prias  fur 
luy. 

• L*J 

(1)  Ce  Cœur  de  Cotton  fut  pour  lorifujet 
à bien  de*  Glofea  peu  favorables  tu  célè- 
bre Jéluite  , qui  porioit  ce  Nom.  Mais , 
ce  bon  Pere  »'cn  lira  en  Homme  habile  ; 
Si  l'on  juge* , qu'on  le  pou v OU  bien 
croire. 
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Luy  avons  repréfenté  un  Chapptlet. 

Qu’il  die  avoir  achepté  en  la  Rue 
S.  Jacques  , il  y a lept  ou  huit 
Jours,  a fait  fes  Prières  avec  iccl- 
luy,  & l’a  tousjours  porté. 

Enquis  de  ceux  qu'il  a fréquentez 
deputs  qu'il  e/l  venu  en  Volonté  tféxé- 
euter  (on  Intention  ? 

A dit,  qu’il  ne  fréquentoit  que 
des  Religieux  à fon  Pays,  qui  font 
auxlacobins,  où  il  alloit  ouyr  la 
Me  fie  & Vcfprcs. 

Enquis  quels  Propos  il  a eus  avec 
eux  , y s'il  leur  a parlé  de  fes 
Vijions. 

A dit  que  ouy , leur  faifant  en- 
tendre ce  qu’il  a dit  aux  autres. 

Enquis  de  la  Cennoiffance  qu'il  a 
d'un  nommé  Colletet , «y  des  Propos 
qu'ils  ont  eus  enfemble  ? 

A dit,  qu’il  ne  le  connoift  que 
pour  avoir  logé  en  fon  Logis,  8c 
couché  enfemble:  ne  luy  a parlé 
de  fon  DefTeing. 

* S'il  a communiqué  avec  d'autres 
Religieux  ? 

A dit  que  non  , de  ce  dernier 
Voyage. 

S'il  a communiqué  avec  un  Cor  dé- 
lier , qui  eft  d' Angoule [me  ? 

A dit  que  ouy  -,  St  ne  luy  parla 
point  de  fon  Entreprifc  fit  Imagi- 
nations. 

Remon/l/é,  qu'il  ne  dit  la  Vérité, 
luy  a parlé  de  fes  Imaginations , de- 
mandé Avis  , fi  celuy , qui  en  a eu , 
les  doit  déclarer  à fon  Confeffeur. 

A dit , qu’il  n’en  a parlé  à celuy 
de  fon  Pays,  maii  bien  à un  autre, 


’ *7* 

qu’il  trouva  proche  le  Bourg-la- 
Roync , lequel , pour  l’Accès  de 
l’accompagner,  parce  qu’il  n’avoit 
Connoiffance  en  cette  Ville  , le 
logea  en  fon  Logis  , portoit  des 
Letrcs  de' fes  Amis,  pour  eftrc  re. 
ceu  au  Couvent  j aufli  luy  portoitfes 
Hardes:  lequel  Religieux  le  nomme 
le  Febvrc. 

Luy  a efté  remonflré  ,qué\ pendant 
la  Letlure  de  l'Interrogatoire , en  et 
qui  fait  mention  des  Coups  par  luy 
donnez , il  en  demandoit  Pardon  à 
Dieu  } que  , pour  l’obtenir  , tle 
vray  Moyen  e/loit  reconnoiflre  la  Vé- 
rité : y que  le  Prétexte  , par  luy 
prias , eft  fi  léger , qu’il  e/l  fort 
vray-femblable , qu'il  a efté  porté  par 
quelqu'un , qui  avoit  Intelligence  au 
malheureux  Evénement  , dont  nous 
retenions  les  Effets. 

A dit  que,  depuis  qu’il  eft  Pri- 
fonnier  , plufieurs  Perfonncs  l’ont 
incité  à faire  cette  Reconnoiffancc, 
mcfmes  Monfieur  l’Archevcfque 
d’Aix,  8c  plufieurs  autres}  mais, 
qu’il  n’a  elle  poufle  de  Perfonne 
quelconque  , que  par  fa  Volonté 
feule>  fie,  quelque  Tourment  que 
l’on  luy  puiffc  taire , n’en  dira  au- 
tre chofe  : que  fi  le  Tourment  le 
luy  devoit  faire  confcflcr,  il  en  a 
reccu  affez  par  la  Queftion  , que 
luy  a donné  un  Huguenot  de  fon 
Authorité  privée,  le  tenant  prifon- 
nier  à l’Hoftel  de  Raiz,  dont  a les 
Os  du  Poulce  rompus. 

Remonflré , qu'il  a efté  eboify  à faire 
cet  Aüe,  comme  Organe  propre  à faire 
mal } mais , toute  fa  Vit  mefebantt  a 
efté  , ouït  rageant  Pere  y Mere  , 
réduits  à Mendicité. 

A 
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A dit , qu’il  ne  fe  trouverait  pas  -, 
&que  fon  Perc  & fa  Mere  font  en- 
core vivans  , qui  diront  tout  le 
contraire  , comme  aufli  tout  le 
Peuple  } & a bien  efté  accule  Sc 
condamné  , mais  par  faulx  Tef- 
moins,  citant  innocent. 


En  qui  s en  fuel  Temps  il  0 efU  à 
Bruxelles  ? 

A dit , qu’il  ne  fortit  jamais  du 
Royaume , & ne  fçayt  où  eft 
Bruxelles. 

LeElure  faite , a perfifté  en  [es  Ri- 
ponfes , (fi  figné,  Ravaillac. 

£ .*1  • . . 


TROISIEME  INTERROGATOIRE, 

• T ^ 

DU  LENDEMAIN  DU'  M AT  IN, 


au  Palais , ledit  Sieur  Primier-Prijident  indifpofé , par  nous 
autres  Commijfaires.  ' 


Derechef  mande,  & par  Ser- 
ment, ledit  Ravaillac. 

Enquis  de  fa  Qualité,  (fi  de  [es 
Pere  (fi  Mere. 

A dit,  qu’il  ell  Praticien,  & de 
préfent  inltruit  la  Jcuneire;  ôc  fon 
Pere  faifant  la  Pratique,  & fa  Mere 
féparée  d’avec  le  Pere. 

Luy  avons  derechef  fait  faire  Lec- 
ture de  [es  Intirrogatoires , (fi  Ref- 
ponfes  à yceux. 

Et  il  a perfifté,  fans  vouloir  ad- 
joufter  , ny  diminuer  , fi-non  ce 

S|u’il  a obmis}  qu'il  a efté  induit  à 
on  Entreprife , d’autant  que  le  Roy 
n’avoit  voulu  que  la  Julticc  feult 
faite  des  Huguenors,  pour  raifon 
de  l’Entrepriie  par  eux  faite  de  tuer 


tous  les  Catholiques  le  Jour  de  Noël  . • 
dernier  (1),  dont  aucuns  ont  efté 
Prifonnicrs,  amenez  en  cciteVille, 
fans  qu’il  en  ait  efté  fait  Juftice, 
comme  il  a ouy  dire  à pluficuis 
Perfonnes. 

( 

Luy  avens  remonflri , que  ce  qu'il 
dit  eft  faux , (fi  qu'il  n’a  deu  quand 
il  V aurait  ouy  dire  ) y adjoufler  Fey , 
ny  eflre  induit  à entreprendre  un  Acte 
fi  mefehant  (fi  malheureux. 

A dit,  que  c’ell  une  desCirconf-  • 
tances  qui  l’aaydé  à la  Tentation. 

Remonflri , que  cefi  par  TAyde, 
Cenfeil,  (A  lndu£i ion,  d'autres. 

A dit,  qu’il  n’y  a eu  autre  que 
luy-mcfmc. 

En- 


(1)  On  fent  par  tous  ces  faux  Prétextes, 
que  ce  Malheureux , ne  fachant  que  «lire  , 
Ce  jettoit  fur  des  Faits  notoirement  imaginai- 
res & comrouvcz , (bit  par  lui  , (bit  par 


ceux  qui  l’avoleut  engagé  dans  ce  Crime. 
C’cft  fur  quoi  nous  donnons  quelques  Eclair - 
cifiemens  dans  la  Préface  41  lierait  de  ce  Vo- 
lume. 
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Enduis , s'il  e fiait  avec  feu  Pere , 
(ÿ  A/rre  ? 

A dit,  qu’il  eftoit  avec  fa  Mcre, 
non  avec  ion  Pere,  qui  veut  Mal 
à fa  Mcre , & à luy. 

Enfuis  dequof  il  s'entretenait  ? 

A dit,  qu’il  avoir  quatre-vingts 
Efcolliers , dont  gaignoit  j 6e  de 
ce  qu’il  réfervoit  faifoit  fes  Voya- 
ges en  cette  Ville. 

Si  fes  Pere  Mcre  avoient  F Oeil 
fur  /es  Déportemens  ? 

A dit,  que  fon  Pere  s’eft  féparé 
d’avec  eux,  il  y a plus  de  fix Ans; 
qu’il  ncvouloit  Bien  audit  Accufcj 
que  n’a  efté  qu’avec  fa  Mere  feu- 
le, laquelle  a efté  délaiflee  par  les 
Sœurs  de  luy  Refpondant. 

‘ Enquis  de  fes  Moyens  , fc?  Com- 
méditez  ? 

A dit,  que  fes  Pere  & Mere  vi- 
voient  d’Aumofnc  la  pluspart  du 
temps,  & lui  Accufé  de  ce  qu’il 
gaignoit  de  les  Efcolliers,  aydé  de 
ce  que  fes  Amis  luy  donnoient. 

. Enquis  de  fes  Amis  ? 

A dit,  que  c’cftoient  les  Peres , 
Mères,"  de  fes  Efcolliers,  qui  luy 
donnoient,  l’un  du  Lard , l’autre  de 
la  Chair,  du  Bled,  & du  Vin.' 

' * ' __  « 

Enquis , pourquoi  ayant  cette  Com - 

médité  de  vivre , il  ne  s'y  tenait  ? 

A dit,  qu'il  a creu,  qu’il  falloit 
préférer  l’Honneur  de  Dieu  à tou* 
tes  Chofes  (i). 

(O  Ces  fortes  de  Difcours  .font  des  Relies 
de»  Emidaircs  de  la  Ligue , par  lefquels  ce 
Milsrableaéuà  vraifcmblcmem  poulie  &ani- 
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Remonfiré , que  r Honneur  de  Dieu 
n'efi-pas  de  tuer  fon  Roy,  mais  ASte 
du  Diable. 

A dit,  que  c’eft  une  mauvaife 
Tentation,  qui  vient  de  l’Homme 
par  fon  Péché,  6c  non  pas  de  Dieu. 

■ . > 

S’il  n’a  pas  Horreur  d'un  Coup  ft 
abominable,  £jf  préjudiciable  à toute 
la  France  ? 

A*dit,  qu’il  a Defplaifir  de  l’avoir 
commis:  mais,  parce  qn’il  cil  fait 
pour  Dieu,  luy  fera  la  Grâce  pou- 
voir demeurer  jufques  à la  Mort 
d’une  bonne  Foy,  une  Lfpérancc , 
6c  une  parfaite  Charité}  6c  qu’il 
efpere,  que  Dieu  cil  plus  miléri- 
cordieux,  & fa  Paflion  plus  grande 
pour  le  fauver,  que  l’Aâe  qu’il  a 
commis  pour  le  damner  . 

Remonfiré  , qu'il  ne  peut  efire  en 
la  Grâce  de  Dieu , après  un  Aide  fi 
m if  érable. 

A dit , qu’il  efpere  , qne  Nof- 
tre-Scigncur  , tout  - puiflant  , fera 
qu’il  n’en  arrivera  aucun  Inconvé- 
nient. - 

» » 

Remonfiré,  qu'il  ne  doit  tfpérer  la 
Miférïcorde  de  Dieu , s'il  ne  recom - 
noifi  la  Vérité , (s>  déclarer  ceux  qui 
l'ont  pouffé  perfuadé  à cefie  Mef  • 
cbanetii. 

A dit , qn’il  n’y  a eu  autre  Sujet 
que  ce  qu’il  a cy-devant  déclaré  au 
Procès. 

A dit , qu’il  n’a  déclaré  fa  Volon- 
té à perfonne. 

»« 

Ré- 
mi On  y remarque  même  ur.o  Sorte  de  Fa- 
naiifme.qui  eft  moins  réel  qu'apparent , torfqu’i! 
allègue  toujours  Ica  Tentations  du  Démon. 

M m 
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Remonfiré , que  fa  Qualité  (fi  Con- 
dition efi  trop  baffe  , pour  avoir  tu 
cette  Volonté , qu'tln'y  ait  efié  ton- 
feiüé  (fi  fortifié. 

A dit,  qu’il  n’y  a eu  perfonne. 

Remonfiré , y«’/7  e[i  d'autant  plus 
miférable , s'il  a fuivi  Confeil  (fi 
jédvis  de  quelqu'un , (fi  entreprins  un 
tel  Coup  s r.interpellant  le  déclarer. 

A refpondu,  que  laCaufe,  pour- 
qooy  il  n’a  déclaré  cette  pernicieu- 
le  Intention  aux  Prcftres,  & Hom- 
mes ayant  Charge  d’ Ames,  a cité 
pour  ettre  tout  certain , que  s’il 
leur  eut  déclaré  l'Attentat  qu’il 
vouloir  faire  contre  le  Roy,  c’ef- 
toit  leur  Devoir  fe  fitifir  de  fa  Per- 
fonne , & le  rendre  entre  les 
Mains  de  la  Juflice)  d’autant, qu’en 
ce  qui  concerne  le  Public , les 
Preftrcs  font  obligés  de  révéler  en 
ce  fecret  Cas  : Occafion , qu’il  ne 
l’a  oneques  voulu  déclarer  à per- 
fonne) craignant,  que  l’on  le  fift 
aufli-toft  mourir  de  la  Volonté,  que 
de  l’Effet  qu’il  a commis,  dont  il 
requiert  à Dieu  Pardon. 

" . * 

Remontré,  que  PEglîfe  commande 
déclarer  les  mauvaifes  Penfées  , (fi 
s’en  confie  fier  : autrement  , on  cfi  en 
Péché  mortel. 

A dit,  qu’il  rcconnoift  cela. 

Remonfiré  qu'il  en  a doneques 
parlé. 

A dit  que  non. 

S'il  en  a parlé  à un  Cordelier  ? 

A dit  que  non. 

Remonfiré , qu'il  s'eft  defeouvert  à 
un  Cordelier  t (fi  parsonféquent  Men- 


teur -,  lui  ayant  demandé,  quand  P on 

a des  Vifions  de  Cbofes  iftranges , 
comme  vouloir  tuer  un  Roy,  s’en 
fault  confejfer  ? 

A dit,  que  Ja  Vérité  cfl,  qu’il 
a fait  cette  Confultation,  mais  n'a 
dit  qu’il  le  vouloit  faire. 

Enquis  avec  qui  il  avoit  fait  cette 
Confultation  ? 

A dit , au  jeune  enfant  le  Feb- 
vre,  Cordelier j auquel  demanda, 
fi,  aylnt  eu  une  Tentation  comme 
de  tuer  un  Roy,  s’il  s’en  confcffe- 
roit  au  Pénitencier,  il  ieroit  tenu 
le  révéler.  Sur  ce  fut  ledit  le  Feb- 
vre  interrompu  par  d’autres  Corde- 
liers, ne  luy  en  rendit  la  Réfolu- 
tion,  qu’il  aye  mémoire. 

Remonfiré , qu'il  ne  dit  Vérité , (fi 
que  ledit  Cordelier  lui  fi  fi  Réponfe, 
s'il  l’en  veut  croire.  . , 

A dit,  qu’il  le  veut  croire:  dit 
qu’il  penfe  bien,  que  s’il  luy  a don- 
né Rcfolution , c’eft  qu’il  le  fau- 
drait révéler  -,  mais , fut  interrom- 
pu , 6c  ne  luy  donna  Refponfe  r 
aufli  ne  luy  propofa  cela  comme 
l’ayant  l’Accufé  en  Intention.)  ains 
luy  fit  une  Propofition  en  général, 
fi  uu  Homme  i’avoit. 

Remonfiré  , qu'il'  n'a  recouru  la 
V éritéy  (fi  qu'il  lui  a déclaré  fa  Vo- 
lonté. 

A dit,  qu’il  n’y  a aucune  Ap- 
parence , & que  s'eftant  adreflé, 
tant  à Séctiliers  qne  autres,  mef- 
mes  à un  Efcuyer  de  la  Royne 
Marguerite,  nommé  de  Ferrare, 
déclaré  fes  Vifions,  le  priant  le 
faire  parler  au  Roy , lui  aurait  ré- 
pondu qu'il  fidloit  vcoir,  pour  ce 
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qu’au  Récit  qu’il  luy  fift,  il  jugea 
qu'il  falloit  , que  ce  fuit  un  faine 
Perfonnage  , 8c  Homme-dc-Bien  ; 
à quoy  luy  Accufé  répliqua,  qu’il 
penfoit  d’eftre  aufly  Homme-de- 
Bien  pour  parler  au  Roy } 8c  peut- 
être  , s’il  eut  parlé  au  Roy , euft  per- 
du fa  Tentation:  par  après  , s’ad- 
drefla  au  Secrétaire  de  Madame 
d’Angoulcfmc,  qui  lui  dit  qu’elle 
eftoit  malade  j 8c  cncores  chez 
Moniteur  le  Cardinal  du  Perron 
ont  dit  laRefponce  qu’il  nous  avoit 
faite,  qu’il  cuit  mieux  aimé  pour 
luy,  8c  bien  fait,  de  fe  retirer  en 
fa  Maifon. 


comme  il  a aprins  des  Prédicateurs 
de  Noftrc-Seigneur,  qu’un  Abifmc 
de  Péché  en  attiroit  un  autre , 
par-tant  que  ce  feroit  redoubler  fon 
Oifenfe;  que  le  Roy  fpécialement, 
la  Royne,  8i  toute  la  Maifon  de 
France  , les  Princes,  la  Cour  , la 
NobldTe,  8c  tout  le  Peuple,  fe- 
roit  porté  à fon  Occafion  offenfer 
Dieu  , leur  Elprit  demourant  eu 
Inquiétude  perpétuelle  , foubçon- 
nant  injullcmcnt , tantoll  l’un,  tan- 
tôt! l’autre,  de  leurs  Sujets,  lef- 
quels  il  ne  croit  pas  avoir  cfté  fi 
mal  advjfcz  d’avoir  jamais  pente  d’ef- 
tre  autres  quefidelies  à leur  Prince. 


Remontré , que  c' e/l  oit  bon  Confeil , 
qu'il  devoit  fuivre. 

A dit , qu’il  efl  vray  j mais,  qu’il 
a ellé  fi  imbécile,  8c  tellement  a- 
veuglé  du  Péché , que  le  Diable  l'a 
faic  tomber  en  cette  Tentation. 

Remonflré,  qu'il  y a autre  que  le 
Diable , qui  s'tjl  ferai  à le  tenter. 

A dit, que  jamais  Homme  ne  luy 
en  a parlé. 

Remonflré , qu'il  ne  peut  efpérer  la 
Grâce  de  Dieu  , fans  defeharger  fa 
Confcience. 

A dit,qu’ilalaCraintc,maisaulTy 
l’Efpérance  en  la  Grâce  de  Dieu. 
. • . yy 

Remonflré , qu'il  ne  la  peut  efpé- 
rer  , qu'en  déclarant  la  Mérité. 

A dit,  que  s’il  avoit  efté  induit 
pat  quelqu’un  de  lar  France  , ou 
par  Ellranger,  8c  qu'il  fuit  tant 
abandonné  de  Diet),  que  de  vou-. 
loir  mourir  fans  le  déclarer , il  ne 
croit  pas  cftre  fauvé  , ny  qu’il  y 
euft  Paradis  pour  luy > parce  que, 


Remonflré , qu'ayant  cette  Cray  an- 
ce, il  doit  de  tant  fiujlojt  déclarer  qui 
l'a  perfuadé. 

A dit , que  jamais  Ellranger  , . 
François , ny  autre , ne  l’a  con- 
fcillé,  perfuadé,  ny  parlé  j comme 
l’ Accule,  de  fa  Part  n’en  a parlé 
à perfonne  : ne  voudroit  cftre  fi  mi* 
férablc,  que  de  l’avoir  fait  pour 
autre,  que  le  Sujet  qu’il  nous  a dé- 
claré , qu’il  a veu  que  le  Roy  vou- 
loir faire  Guerre  au  Pape. 

Remonflré  , qu'il  a prins  mn  faux 
Prétexte. 

A dit,  qu’il  en  avoit  Defplailir, 
fuppliant  tout  le  Monde , qui  fe 
feroit  porté  à ceux  de  France,  d’of- 
ter  8c  croire  que  tout,  eft  venu  de 
lui  Accufé , 8c  n’en  regarder  , ny 
de  l’Oeil,  ny  de  l’Ame,  perfonne 
de  manvaife  Volonté.  ■ 

• • * ...  . » 

Enquis , s'il  a ferai  deffuncl  Ro • 
ziers  , Confeiller  à Angoulefme , 
£#>  demeuré  avec  des  Procureurs 
décédez  ? ’ . . *.  '<  ■ . ( 

Mm  z S'il 
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S'il  a e/lé  Page , ou  Lacquais , ou 
Valtt-de-Chambre , de  quelque  Grand 
ou  autre  ? 

A dit  , que  non  , fi-non  fer- 
vanc  de  Clerc  le  Confciller  Ro- 
ziers,  le  fervoit  aufly  deValec-de* 
Chambre. 

S'il  a veu  le  Couronnement , Jeudi 
dernier  à Saint- Denis , 0?  s'il  y a 
furvi  le  Roy  ? 

A dit  que  non. 

S'il  a e/lé  fur  le  Chemin  de  Saint- 
Denis  ? * * • ' 


a é 

A dit,  qu’il  n’y  a point  elté  ce 
Voyage,  bien  à celuy  de  Noël,  y 
allant  chercher  l’Aumofne.  • v jr\ 

• : ;l  4 

S'il  y a ejlé  la  derniere  Sepmaine. 

A dit,  qu’il  n’a  pafle  Saint-Jean*.* 
cn-Grcve,  Ce  le  Pont  Notre  Dame. 

1 • 

S'il  a eu  des  Caraffcres , fÿ  qui  lui 
à b ai  lié:  " 

1 A dit , qu’il  croiroit  faire  mal. 

Lcéture  faite  , a perfilté  en  fes 
Réponfes,  & ligné,  Ravaillac. 

Que  toujours , en  mon  Coeur, 

Jéfus  foit  le  Vainqueur. 


M A N D É 


FRERE  JACQUES  D'AUB  IG  NT,  PRESIRE. 


Jacques  d’Aubigny  , du  Col- 
lege des  J éfuites,  par  nous  au- 
jourd’huy  ouy  , en  préfenee 
dudit  Ravaillac,  le  Serment  de  re- 
chef prins,  icclui  Ravaillac  l’a  re- 
connu pour  cltre  celui  à qui  il  a 
veu  dire  la  MelTe  à l’Eglife  Saint- 
Anthoine,  en  leur  Couvent,  après 
Noël  dernier,  lors  qu’il  l’alla  cher- 
cher , ayant  entendu  , qu’il  elloit 
Amy  du  Frere  Maric-Magdelainc, 
Feuillant,  pour  le  prier  de  le  faire 
recevoir  aux  Feuillans}  Sc,  à l’If- 
fue  de  la  MelTe,  parla  à luy,  par 
le  moyen  d’un  Frere  Convcrs,  luy 
déclara  qu’il  avoit  eu  de  grandes 
Vifions  fie  Imaginations, que  le  Roy 
devoit  réduire  ceux  de  la  Religion 
prétendue  Réformée  * fie  monllra 


audit  d’Aubigny  un  Loppin  de 
Coullcau,  où  il  y avoit  un  Coeur 
6c  une  Croix  t croyant, que  le  Roy 
devoit  convertir  ceux  de  la  Religion 
prétendue  Réformée,  à la  Catho- 
lique fie  Romaine. 

Ledit  d'Aubigny  a dit  : 

Que  tout  cela  elt  faux,  fie  n’a- 
voit  iamais  veu  ledit  Ravaillac  , 
qu’il  fçaehe. 

Ledit  Ravaillac  a dit  : aux  En- 
feignes,  que  vous  me  donna  lies  un 
Sol  , que  vous  demandallcs  à un 
qui  elloit  là  t (J  d'Aubigny  a dit  : 
Que  cela  elt  faux,  & que  jamais 
ils  ne  donnent  Argent,  fie  n’en  por- 
tent point. 

Ledit 
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Ledit  d'Jubigny  a dit;  Hérétiques,  avec  des  Vifions  de 

Que  l’Acculé  ed  fort  mefehant:  fainres  Hodics  aux  deux  Codez  de 
8c,  après  un  G mefehant  Aéte,  ne  fa  Face,  ayant  auparavant  chanté 
devroit  point  accufer  perfonne  ; les  Cantiques  de  David , comme  il 
ains  le  contenter  de  fes  Péchés,  nous  refpondit  hier  des  autres  Cho- 
fans  ellre  caufe  de  cent  mil  qui  arn-  fes  contenues  par  fes  Interrogatoi- 
veront.  res;  à quoy  le  Ferc  d’Aubigny  luy 

fill  Rclponfe,  que  luy  Ravaillac  le 
L'Jccufé  admontfté , s'il  veut  le  devoit  adreficr  à quelque  Grand, 
reprocher  , le  fajfe  tout  pré  j'ente-  pour  en  advenir  Sa  Majcllé:  tou- 
ment.  ' tesfois,  puis  qu’il  ne  l'avoit  fait, 

A dit  que  non  , le  tient  pour  qu’il  clloit  à propos  à luy  Ravaillac 
Homme-dc-Bien  , bon  Religieux  , s’arrcller  à prier  Dieu  ; croyant , 
& le  veut  croire.  que  c’edoit  plus  Imaginations  que 

Pareillement,  ledit  d’Abigny  ad-  Vifions,  qui  procédoient  d’avoir  le 
verti  reprocher  fuivantl’Ordonnan-  Cerveau  troublé,  comme  fa  Face 
ce  i 8c  qu’il  n’y  feroit  plus  reccu,  defmon droit  ; devoit  manger  de 
fi  préfentement  ne  le  propofe  ; a bons  Potages  , retourner  en  fon 
dit  , qu’il  ne  veut  alléguer  antres  Pays,  dire  fon  Chapelet,  & prier 
Reproches,  fi-non,  que  c’eft  un  Dieu. 

Mefehant  , qui  ment  impudem- 
ment. Ledit  d'jlubigny  a dit  : 

Que  ce  font  toutes  Refvcricsfaul- 
Leéhire  faite  de  la  Dépofition  8c  fes,  8c  Mcnteries. 

Refponccs  dudit  d’Aubigny  , en 

prélence  dudit  Ravaillac  , iceluy  Avons  anfly  fiu't  Leéhire  des  Tn- 
d’Aubigny  l’a  foultenu  véritable.  terrogaitoires  8c  Rcfponfes  dudit 

Ravaillac,  perfide  en  fes  Refpon- 
Ledit Ravaillac  a foudenu au con-  fes,  8c  ce  qu’il  a dit,  8c  foultenu 
traire , qu’il  a communiqué  audit  véritable. 
d'Aubigny  j le  fut  trouver  forçant  Ledit  d'Jtuhiguy  a dit  : 
du  Louvre , 8c  luy  dit  comme  il  Que  tout  ce  que  ledit  Ravaillac 
avoit  des  Tentations,  qui  cdoient  a mis  en  avant  contre  luy  cft  faux, 
telles;  qu’edant  en  Prifon  , faifint  comme  il  nous  a déclaré, 
fes  Méditations  par  la  Licence  de  Et  fur  ce  ledit  Ravaillac  enquis 
Frere  Marie- Magdelaine  , avoit  a dit,  qu’il  n’a  jamais  veu  ledit 
fSnty.  des  Puanteurs  de  Souffre,  8c  d’Aubigny  que  cette  fois. 

Feu  au^ pieds,  qui  defmondroient  Leéture  faite  , ont  perfidé  8c 
le  Purgatoire , contre  l'Erreur  des  ligné. 


Mm  j QUA* 
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QUATRIEME  INTERROGATOIRE, 

DU  D IX-  NEUVIEME  DUDIT  MOIS  , 

du  Matin  , au  Palais , far  nous  Commiffaires . 

' * 


Ledit  Ravaillac  mandé  , le 
Serment  par  luy  réitéré. 

jî  lmotttfU  reconnoiftre  qui  l'a  induit 
(ft  porté  à celte  Mefcbanceté  (ft  En- 
treprife. 

A dit  , que  ce  qui  luy  relie  à 
déclarer  etl  une  Intention  & DeGr 
qu’il  a de  fc  relever  de  Péché.  Que 
comme  tout  le  Peuple,  à fon  Oc- 
calion,  fe  perfuadant,  & fe  taillant 
tranfporter  à leur  Opinion  , que 
l’ Accule  a efté  induit  àtoër  le  Roy 
par  Argent,  ou  par  aucuns  de  la 
France,  ou  des  Roys,  8c  Princes 
Eilrangers,  delîreux  de  s'agrandir, 
à quoy  tendent  communément  la 
plufpart  des  Roys  Potentats  de  la 
Terre,  fans  conliJérer  fi  la  Raifon 
pourquoy  fe  rélolvent  à faire  la 
Guerre  elt  conforme  -à  la  Vc« 
. lonté  do  Dieu  , ou  à un  Defir 
de  .s’aproprier  de  la  Terre  d’autruy 
fnjullement:  mais,  qu'à  la  vérité, 
que  luy  Acculé  n’a  elle  induit,  ny 
perfuadé  , par  aucun  qui  foit  au 
Monde;  8c  que,  fi  tant  cftoit  que 
cela  fuit  vray,  qu’il  cull  efté  fi 
abominable,  que  d'avoir  conlënty 
i un  tel  Aâc  par  Argent,  ou  en 
Faveur  des  Eilrangers , il  eu  ft  re- 
connu de  prime  Face  devant.k 
Juftice  de  Dieu,  devant  laquelle  il 
rcfpood  maintenant  la  Vérité.  Sur 


Ce  nous  a dit,  faites  deux  Points; 
mais, qu’il  prie  la  Cour, la  Royne, 

8c  tout  le  Peuple,  de  Cœur;  qu'il 
font  fon  Ame  defehargée  de  la 
Faute,  qu’ils  commettent  ordinaire- 
ment,,de  penfer  qu’autre  que  luy 
l’ait  porté  à commettre  l’Homicide 
qu’il  a tousjnurs  confefTé  ; 8c  , pour 
ce , les  fupplie  de  cefter  l’Opinion 
qu’ils  ont  , qu’autre  que  luy  aye 
participé  à ceft  Homicide,  pourcc 
que  Je  Péché  tombe  contre  l’Accu- 
fé,  pour  les  avoir  laides  en  cette 
Incertitude , n’y  ayant  perfonne 
pour  juger  du  Fait). qui  ett  tout 
ce  qu'il  a confelfé. 

Rcmonflré  , qu'il  n'efi  vray-fem- 
blable,  qu’il  aye  attenté  à la  Perfonne 
facrie  du  Roy , qu’il  fçatt  eftre  l'Oing 
de  Dieu , fans  avoir  fenty  Incommo- 
dité , en  fa  Perfonne  , ny  en  fes  - 
Btcns , de  Commandement  (ft  Ordon- 
nance qui  foit  venue  de  luy , qu'il  n'ait 
efté  pouffé  d'ailleurs  , (ft  aidé  , (ft 
moyennéi  pour  ce  qu'il  eft  pauvre  (ftf 
nécefftteux  , Fils  d'un  Pere  (ft  d'une 
Mere  qui  font  à PAumofue. 

A ditv  que  la  Cour  a allez  d’Ar* 
guments  fuflfifans,  par  les  Interro- 
gatoires 8c  Refponles  au  Procès , 
qu’il  n’y  nulle  Apparence  , qu’il 
a,t  efté  induit  par  Argent , ou 
fufeité  par  Gens  ambitieux  du 

Sccptie 
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Sceptre  de  4t  France  : car  fi  tant 
clt,  ou  eu  11  cite  porté  par  Argent, 
ou  autrement , il  lcmbie  , qu’il  ne 
fait  pas  venu  jufques  à trois  fois, 
6c  à trois  Voyages  exprès  d’Angou- 
leTmc  à Paris,  di  liant  l'un  de  l'au- 
tre de  cent  Lieues  , pour  donner 
Cobfcil  au  Roy  ranger  à l’fcglife 
Catholique  , Apoilolique,  & Ro- 
maine , ceux  de  la  Religion  pré- 
tendue Réformée  , Gens  du  tout 
contraires  à la  Volonté  de  Dieu  6c 
de  fon  Eglife  -,  parce  que , qui  a 
Volonté  tuer  autruy  par  Argent,  dès 
qu'il  Ce  laide  aufiy  malhcureufe- 
ment  corrompre  par  Avarice  pour 
afialuncr  fon  Prince , ne  va  pas  le 
faire  advenir,  comme  il  a fait  trois 
diverfes  fois  -,  ainfi  que  le  Sieur  de 
la  Force , ..Capitaine  des  Gardes,  a 
reconnu, depuis  l'Homicide  commis 
par  l’ Acculé  , avoir  elle  dans  le 
Louvre  , Sc  prier  in  (laminent  le 
faire  parler  au  Roy,  luy  fift  Ref- 
ponfe  qu’il  elloit  un  Papault  6c  Ca- 
tholique à gros  Grain  , luy  difant 
s'il  ctnnoiffoit  Monfieur  tTEfptrnon  ? 
6c  l’ Acculé  refpondit  que  ouy,  6c 
qu’il  cil  Catholique  à gros  Grain-, 
mais,  que,  lors  qu’il  prit  l’Habit 
au  Monafterc  Saint-Bernard,  l’on 
luy  &nna>-  pour  Pcre  fpirituel  , 
Frcre  François  de  Saint- Pcre  j 6c, 
parce  qu’il  elloit  Catholique,  A- 
poltoliquc  , 6c  Romain  , deliroit 
tel  vivre  6c  mourir  : fuppliant  ledit 
de  la  Force  le  faire  parler  au  Roy, 
d’autant  qu'il  ne  pouvoit  6c  n’ô- 
foit  déclarer  la  Tentation , qui  de 
long  temps  le  follicitoit  à tuer  le 
Roy,  vouloit  le  dire  à Sa  Majefié, 
afin  de  fe  dclïlter  tout  à- fait  de 
ceuc  Volonté  mauvaife. 
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Enfuis,  fi  , dès-lors  qsYHfift  fts  . 
Voyages  pour  parler  an  Roy  de  faire 
la  Guerre  i m*  de  la  Religion  pré- 
tendue Réformée  , il  avoit  protefié 
au  Curé , que  fi  Sa  Majefii  ne  vou- 
loit accorder  ce  dent  Y Accufé  h fup- 
plioit , de  faire  Je  malbettreu*  ABt 
qu'il  a commis. 

A dit  que  non  , 6c  s’il  Fïvoit 
projefté,  s’en  elloit  défillé,  ôc  a- 
voit  veu, qu’il  elloit  éxpédient  luy 
faire  cette  Renonllrance , pluftott 
que  le  euër. 

* 

* * s 

Remonfiré,  qu'il  n' avoit  changé  fa 
mauvaife  Intention  \ parce  que , de- 
puis le  dernier  Voyage,  qu’il  a fait 
à Angoulefme , le  Jour  de  Pafques , 
il  n'a  cherché  les  Moyens  de  parler 
au  Roy,  qui  dtfmenfire  ajfez  qu’il 
efioit  party  en  cette  Réfolution  de 
pair*  ce  qu’il  a fait. 

A dit,  qu’il  eft  véritable. 

Enquis,  fi  h Jour  de  Pafques , & 
Jour  de  fon  Parlement , il  fit  la 
Sainte  Communion. 

A dit  que  non , 6c  qu’il  l’avoit 
fiiite  le  prétnier  Dimanche  de  Ca- 
rel’mc  : mais  , riéantmoins  , qu’il 
fill  célébrer  le  Saint  Sacrifice  de  la 
Sainte  MelTe  , en  l’Eglife  Saint- 
Paul  d’ Angoulefme  fa  Paroiflc  , 
comme  fe  reconnoiflant  indigne 
d’approcher  de  ce  Très-Saint  6c 
Très- A u gu  Ile  Sacrement,  pleio  de 
Mifiere  6c  incompréhenfible  Ver- 
tu } parce  qu’il  fe  fcntoit  encore 
véxé  de  cette  Tentation  de  tuer  le 
Roy  : en  tel-  Ellat , ne  vouloit 
s’approcher  du  précieux  Corps  de 
fon  Dieu. 

-v 

Remonfiré,  que,  depuis  qu'il  fe 

fin- 
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fient  oit  indigne  de  ce  Mifiere , qu'il  a vcrd , Rue  de  la  Harpe,  au  Logii 
dit  incomprébenftble  , quelle  Dévotion  où  a efté  l’Enieignc  des  Rats. 
il  pouvait  avoir  à ce  faint  Sacrifice , 

célébré  par  le  Prefire , auquel  tous  S'il  voulait  croire  ledit  Dubois  de 
Chre /liens  participent  , (3  reçoivent  ce  qu'il  diroit? 
fpirituellcment  ce  que  celui  qui  confia • A dit  que  oui. 
cre  reçoit  réellement. 

Sur  ce,  cft  demeuré  penfif;  Sc,  Si,  e fiant  couché  avec  ledit  Du • 
ayant  un  peu  penfc,  a dit:  Qu’il  bois , il  ne  fifi  pas  une  Conjuration , 
cil  bien  empdehe  à rcfpondrc  à invoquant  les  Démons , 13  eu  quelle 
celle  Remontrance.  Puis  apres.  Formel 

a dit  fe  refïouvenir,  t^ue  l’Affec-  A dit,  que  tant  s’en  faut  que  ce 
tion,  qu’il  avoir  au  Trcs-Saint  Sa-  «qu'on  Jui  demandoit  fuit  véritable, 
crement  de  l’Autel,  luy  avoit  fait  qu'au  contraire  il  n’eftoit  cou* 
faire  (t),  parce  qu’il  efpcroit  que  ché  en  même  Chambre  que  ledit 
fa  Mere  , allant  recevoir  fon  Dubois , ains  en  un  Grenier  au- 
Dieu  en  et  Sacrifice  qu’il  faifoit  dcfiùs,  dans  lequel  eftant,  environ 
faire,  il  feroit  participant  de  fa  l’Heure  de  Minuit,  fut  prié  & ré- 
Communion  , la  croyant  , depuis  quis  pluficurs  5c  diverfes  fois  par 
qu’il  cil  au  Monde,  élire  portée  iceluy  Dubois  defeendre  en  fa 
d'une  plus  religieufe  Affeétion  en-  Chambre,  criant  ledit  Dubois  par 
vers  fon  Dieu,  que  luy  Accuféj  trois  fois,  Credo  in  Deum . Ravail- 
c’cft  pourquoy,  il  pria  lors  Dieu:  lac,  mon  Amy , deficend  en  bas-,  en 
&,  en  difant  les  dernières  Paroles,  s’cfclamant  : Mon  Dieu , ayez  Pi- 
a jette  plulïeurs  Pleurs  £ c Larmes.  lié  de  moy  ! Alors,  l’Accufé  vou- 
lut defccndre  , pour  vcoir  qui  le 
Remonflré , qu'il  ne  pouvait  avoir  mouvoit  à implorer  fon  Secours  de 
de  Révérence , ny  de  Créance , à la  la  Façon,  & avec  telles  Exclama- 
faint  e Communion , (3  Sacrifice  de  la  lions;  mais,  les  Perfonnes,  cou- 
Mrjft  -,  parce  que  , de  longtemps , il  chécs  où  eftoit  l’Accufé,  ne  luy 
e fiait  fait  Enfant  du  Diable , tnvoc-  vouloient  permettre,  pour  laCram- 
quoit  les  Démons , qu'il  a fait  venir  te  ôc  Frayeur  qu’ils  eu  cent  ; de  for- 
devant  luy , t fiant  logé  en  ut  te  Fille  te  qu’il  ne  descendit  point  parier 
y a plus  de  quatre  Ans.  . audit  Dubois,  que  long-temps  a- 

A dit  que  non.  près ^ que  ledit  Dubois  luy  dit, 

- qu’en  la  Chambre  au-deflous  de 

Enquis  , s'il  a connu  un  nommé  l'Accufé  , il  avoit  veu  un  Chien 
Du' ois  de  Limoges , 13  s'ils  ont  logé  noir  d’exceflive  Grandeur,  & fort 
enfcmble  en  cette  Fille  , couché  en  effroyable,  qui  s’eftoit  mis  les  deux 
mefime  Chambre?  . prémiers  Pieds  fur  le  Lit  feul  où 

A dit  que  oui , devant  le  Fillier  il  eftoit  couché  , dont  eut  telle 

Peur 

(i)  On  volt  un  Coupable,  qui  cherche  toute»  forte»  de  Prétextes,  pour  éviter  de  dire 
I»  vraie  Caufe, 
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Peur  de  cette  ViGon  , qui  l’avoit 
mcu  à faire  telles  Exclamations, 
& d’appcller  l’Accufé  pour  luy  te- 
nir  Compaignie  en  fa  Peur.  Ce 
qu’ayant  entendu , l’Accufé  auroir, 
le  Lendemain  matin  , donné  Advis 
audit  Dubois,  que,  pour  renver- 
fer  fes  horribles  Vitîons,  il  devoir 
avoir  recours  à la  Sainte  Commu- 
nion , on  à la  Célébration  de  la 
Sainte  Méfie  ; ce  qu’il  fit:  & fu- 
rent enfetnble  le  Lendemain  matin 
au  Couvent  des  Cordeliers  faire  di- 
re' la  Sainte  Méfié,  pour  attirer  la 
Grâce  de  Dieu , & le  préferver  des 
Vifions  de  Satan,  Ennemy  com- 
mun des  Hommes. 

Remonfiré , qu'il  n'y  a apparence, 
que  ledit  du  Dubois  rait  appelle 
d'en  haut , (fi  qu'il  n'eut  ouy  fa 
Faite. 

A dit,  que  c’cft  Chofe  triviale, 
commune  , & l’une  des  Propriétcz, 
delà  Voix,  monter  en  haut:  ôc, 
de  peur  que  n’adjouftions  pas  de 
Foy  à fes  Rcfponfes,  cette  Véri- 
té Icroit  atteftée  par  ceux  qui  ef- 
toient  en  la  Chambre,  où  il  eftoit 
couché,  qui  l’empefchérent  de  def- 
ccndre  parler  audit  Dubois  ; qui 
cftoient  l’Hoftefié  de  la  Maifon 
Marie  Moifneau , ôc  une  fienne 
Coultne  nommée  Jeanne  le  Blond, 
qui  eftoient  en  la  Chambre  , où 
l' Acculé  eftoit}  le  priant  n’y  aller, 
à caufe  qu’elles  avoient  entendu  un 
grand  Bruit , qui  s’y  eftoit  fait , Oc- 
calîon  pour  laquelle  il  avoit  quitté 
ladite  Chambre , où  il  couchoit 
auparavant  avec  ledit  Dubois. 

* Remonfiré , qu'il  n'a  point  eu  de 
Volonté  changer  fon  malheureux  Defr 


*8i 

fein , ne  voulant  recevoir  la  Commu- 
nion le  Jour  de  Pafques , parce  que 
c'eufl  eflé  le  Moyen  de  s'en  divertir  ; 
duquel  Moyen  n’ayant  ufé , (fi  s' e fiant 
ainfi  efioigné  de  la  Sainte  Communion  , 
il  a continué  en  fa  mauvaife  Entre- 
prise. 

A dit,  que  ce  qui  l'etnpefcha 
de  communier  fut,  qu’il  avoit prins 
cette  Réfolution,  le  Jour  de  Paf- 
ques, venir  tuer  le  Roy,  ne  vou- 
lant pour  cette  Raifon  communier  ' — 
réellement  , & de  fait , au  pré- 
cieux Corps  de  Nôtre -Seigneur} 
mais,  avoit  ouy  la  S tinte  Méfié  a- 
vant  que  partir , croyant  que  la 
Communion  réelle  , que  fa  Merc 
faifoit  ledit  Jonr  , eltoit  fuffifante 
pour  elle  ôc  pour  luyj  ôc  auflï  rc- 
quift  à Dieu  lors,ôc  requiert  main- 
tenant, ôc  jufques  à fa  Mort, qu’il 
foit  participant  de  toutes  les  Sain- 
tes Communions  , qui  fe  font  par 
les  Religieux , Religieufes,  Soeurs, 

6c  bons  Séculiers  , ôc  autres  qui 
font  de  l’Eglifc  Catholique,  Apof- 
toliquc,ôc  Romaine, cocnmunians, 
en  la  Foy  de  notre  Mere  Sainte 
Eglife,  le  précieux  Cbrps  de  Nof- 
trc-Seigneur  ôc  Rédempteur  -,  que 
la  Réception , qu’ils  en  font , luy  loit 
attribuée,  comme  croyant  dire  l’un 
des  Membres  avec  eux,  en  un  feul 
Jéfus-Chrift. 

Remonfiré , que  luy , ayant  cette 
mefehante  Intention  commettre  cefi 
JSte , il  eftoit  tmpejebé  du  Danger  de 
Damnation , ne  pouvoit  participer  à 
la  Grâce  de  Dieu  (fi  Communion  des 
fidelles  Chreftiens pendant  qu'il  a- 
voit  cette  mauvaife  Folonté  , dont  fit 
devait  defpartir , pour  efire  en  la  Gra- 

N n ce 
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to  de  Dieu  , comme  Catholique  & 
fidelle. 

A dit,  qn’il  ne  fait  pas  de  Diffi- 
culté, qu’il  n’aye  cité  porté  d’un, 
propre  Mouvement  & particulier, 
contraire  à la  Volonté  de  Dieu, 
Autheur  de  tout  Bien  & Vérité, 
contraire  au  Diable , Pere  de  Mcn- 
fonge  ; mais , que  maintenant , à la 
Rcmonftrance  que  luy  faifons  , 
il  reconnoift , qu’il  n’a  peu  réfif* 
ter,  ou  n’a  voulu  refifter,  à cette 
Tentation , eftant  hors  du  Pouvoir 
des  Hommes  de  s’empefeher  du 
Mal}  & qu’à  préfent,  qu’il  a dé- 
claré la  Vérité  entière  , fans  rien 
retenir  8c  cacher , il  efpéroit  que 
Dieu,  tout  bénin  & miféricor- 
dieux,  luy  feroit  Pardon  8c  Re- 
in ifli  on  de  fes  Péchés  ; eftant  plus 
paillant  pour  diftbudrc  le  Péché, 
moyennant  la  Confcffion  8c  Abfo- 


lutioft  Sacerdotale  , que  les  Hotn* 
mes  pour  l'offenlcr}  priant  la  Sa- 
crée Vierge,  Monfieur  Saint  Pier- 
re , Monfieur  Saint  Paul , Monfieur 
Saint  François  en  pleurant,  Mon- 
fieur Saint  Bernard  , & toute  la 
Cour  Celcfte  de  Paradis,  requérir, 
8c  dire  fes  Advocats  8c  Interccf- 
leurs  envers  fa  Sacrée  Majellé,  a* 
fin  qu’il  impofe  (k  Croix  entre  fa 
Mort  ôt  Jugement  de  fon  Ame, 
8t  l'Enfer:  par  ainfy,  requiert  & 
efpcrc  eftre  participant  des  Mérite» 
de  la  Paflion  de  No  tire  - Seigneur 
Jefus-Chrift  } le  fuppliant  bien 
humblement  luy  faire  la  Grâce,  qu’il 
demeure  alîbcid  aux  Mérites  de 
tous  Tréfors  , qu’il  a infus  en  1a 
Puillânce  Apoftolique,  lors  qu’il  a 
dit  : Tu  es  Petrus , &c. 

Lcéturc  faiétc.  a perfifté  en  fes 
Refponfes,  & a ligne. 


. PROCÈS  VERBAL 

s_  ' il  ’ 

de  la  Queftion  à François  Ravaillac.,  de  ce  /Jtti  fe  paffa  a- 
vaut  ® après  le  Supplice  en  la  T lace  de  Grève  ; 

Du  vingt-feptierae  May,  mil  fix  cens  dix, 

à la  Levée  de  la  Cour , en  la  Chambre  de  la  Beuvette. 

Par-devant  tous  Mcfficurs  les  contre  luy  donné  , St  que  , 
PrcfiJcns  , 8c  pluficurs  des  pour  Révélation  de  fes  Complices, 
Confeillers,  a efté  mandé  François  fçra  appliqué  à la  Qucftion  : & le 
Ravaillac , accufé  8c  convaincu  du  Serment  par  luy  pris,  exhorté  pu- 
Parricide  du  feu  Roy  , auquel  , venir  le  Tourment  , s'en  rédimtr 
«fiant  à Genoux  , a efté  par  le  par  la  Reconneiffanct  de  la  Pénté , 
Greffier  prononcé  i’Arrcft  de  Mort  qui  F aveu  induit , per.fuadé , fortifié, 
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à ce  me  fichant  ASle,  à qui  il  en  avoit  Coing,  eft  entré  en  Sueur  miverftlle  j 
communiqué  & conféré  : (J  comme  pafmé , luy  ayant  efté  mis 

A dit , que,  par  la  Damnation  du  Vin  en  la  Bouche , ne  l'a  rtçeu  : 
de  fou  Ame,  il  n’y  a eu  Homme,  la  Parole  luy  /aillant , a efté  re~ 
Femme  , ny  autre  que  luy  , qui  lafehi  , ift  fur  luy  jette  de  ft Eau , 
l’aye  fçcu.  puis  fait  prendre  du  Vin. 

La  Parole  revenue , a efté  mi* 
répliqué  à la  Que ft ion  des  Brode - fur  un  Matelas  au  mefme  Lieu , où 
quins , & le  prémier  Coing  mis , a efté  jufqu'à  Midy,  que  la  Force 
S’eft  eferié , que  Dieu  euft  Pitié  reprife  a efté  conduit  à la  Chapelle 
de  fon  Ame,  luy  fift  Pardon  de  fa  par  l’Exécuteur,  qui  l’a  attaché: 
Faute  , 8c  non  pas  d'avoir  recelé  8c  mandé  les  Doüeurs  Filclac  & 
perfonnei  ce  qu’il  a réitéré,  avec  Gamaches,  jl  a eu  à difnerj  puis, 
mcfmes  Dénégations,  comme  il  a avant  que  d’entrer  en  Conférence 
efté  interrogé.  • avec  les  Dofteurs , par  le  Greffier 

a efté  admonefté  de  fon  Salut , par 
Mis  le  deuxieme  Coing , la  nue  Reconnoiftance  de  la  Vérité  , 

A dit  avec  grands  Cris  & Cia*  qui  l’avott  poufle , excité,  8c  for  - 
Oicur:  Je  fuis  Pécheurs  je  ne  fçay  tifié,  ou  induit,  à ce  qu’il  avoit 
autre  chofc  , par  le  Serment  que  commis,  8c  de  fi  long-temps  pro* 
j’ay  fait  8c  doibs  à Dieu,  8c  à la  jetté  , qu’il  n’y  avoit  Apparence 
Cour.  Je  n'en  ay  parlé  que  ce  que  qu’il  euft  conceu  8c  entrepris  luy 
j’ay  dit  au  petit  Cordelicr , foit  en  leul  , & fans  en  avoir  commu- 
Confeffion  ou  autrement  : n’en  a niqué. 

parlé  au  Gardien  d’Angoulcfme  , A dit  : Qu’il  n’cft  fi  miférable 
ne  s’eft  confefte  en  cette  Ville  de  retenir,  s’il  fçavoit  plus  que  ce 
( il)  j 8c  que  la  Cour  ne  le  fift  def-  qu’il  a déclaré  à la  Cour  s fçaehant 
efpcrer.  ’ bien,  qu’il  ne  peut  avoir  la  Miféri* 

corde  de  Dieu  qu’il  attend  , s’il 
Continuant  de  frapper  le  deuxieme  s’il  retenoit  à dire  ; & n’euft  pas 
Coing , ' voulu  endurer  les  Tourmcns  qu’il  a 

S’eft  eferié  : Mon  Dieu  prenez  reçeus  j s’il  fçavoit  d’avantage  , 
cette  Pénitence  pour  les  grandes  l’euft  déclaré  > bien  avoit-il  fait  une 
Fautes  que  j’ay  faiâe*  en  ce  Mon-  grande  Faute,  où  la  Tentation  du 
de.  O Dieu , recevez  cette  Peine  Diable  l’avoit  porté  s prioit  le 
pour  la  Satisf.idion  de  mes  Péchés  ! Roy,  la  Roy  ne,  la  Cour,  8c  tout  v 
Par  la  Foy  que  je  dois  à Dieu,  que  le  Monde,  de  luy  pardonner,  fait 
je  ne  fçay  autre  chofe,  8c  ne  me  prier  Dieu  pour  luy , que  fon  Corps 
faites  defefpcrcr  mon  Ame.  porte  la  Pénitence  pour  fon  Ame: 

* 8c  , plufieurs  fois,  admonefté  , 

Mis  au  h as  des  Pieds  l é troifteme  n’ayant  fait  que  répéter  ce  qu’il 

avoit 

J 

(i)  Aiafi,  M.  de  l'Eflüiie  fe  trompe,  lorf-  I Cetoit  confeffé  au  Pere  d’Aubigny  , Ja- 
que, fiir  l'An  1610,  fl  iffure  que  Ravaillac  l fuite. 
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avoir  dit,  a efté  dclaifTé  aux  deux 
Doéteurs , pour  faire  ce  qui  cft  de 
leur  Charge. 

Peu  apres  deux  Heures,  le  Gref- 
fier, mandé  par  les  Doéteurs,  luy 
ont  dit  que  le  Condamné  les  avoit 
chargés  le  faire  venir  , pour  luy 
dire,  & figner,  comme  il  enten- 
doit  que  fa  Confeflion  fuft  révélée, 
mefnies  imprimée*,  afin  qu’il  fut 
fçeu  par  tout  : laquelle  Confeflion 
iceux  Doéteurs  ont  déclaré  cftre , 

2ue  autre  que  luy  n’avoit  fait  le 
loup  -,  n’en  avoit  efté  prié,  folli- 
cité,  ny  induit,  par  perlonnc,  ny 
communiqué)  rcconnoiflant,  com- 
me il  avoit  fait  en  la  Cour,  avoir 
commis  une  grande  Faute  , dont 
il  efperoit  la  Miféricorde  de  Dieu 
plus  grande  qu’il  n’eftoit  Pécheur  ) 
8c  qu’il  ne  s'y  attendroif,  s’il  rete- 
noit  à dire. 

Sur  ce,  par  le  Greffier  ledit  Con- 
damné, enquis  de  la  Rcconnoiflance 
& Confeflion  qu’il  vouloir  eftre 
feue  8c  revelée  , derechef  admo- 
nefté  de  reconnoiftre  la  Vérité 
pour  fort  Salut,  avec  Serment  qu’il 
avoir  tout  dit , que  perfonne  du 
Monde  ne  l’avoit  induit , 8c  n’en 
avoit  parlé  , ny  communiqué  à 
autres  que  ceux  qu’il  a nommez  au 
Procès. 

Incontinent  trois  Heures  , tiré 
de  la  Chapelle,  pour  fortir  de  la 
Conciergerie ,,  les  Prifonniers  en 
multitude  & confuiîon  commencè- 
rent avec  Injures  à crier  après  luy, 
l’appellant  Mefcbant , 7 ‘raiflre , fie 
autres  femblables)  l’ont  voulu  of- 
fenfer,  fi-non  que  les  Archers,  & au- 
tres Officiers  de  la  Juftice,  préfens 
pour  la  Main  forte,  8c  en  Armes, 
les  ont  empefehés. 


Sortant  la  Conciergerie  pour 
monter  au  Tombereau  , 8c  y 
cftant,  le  Peuple,  de  tousCollez, 
& en  fi  granl  Nombre,  que  la 
Place  elloit  difficile  aux  Archers  fie 
Officiers  de  la  Juftice  pour  la  Main 
forte  , s’eft  mis  à crier  , les  uni 
Mefcbant , les  autres  , Parricide , 
les  autres  , le  Traijlre,  les  autres, 
le  Meurtrier,  Sc  autres  Paroles  d’in- 
dignation fie  Opprobres)  6c  s’effor- 
ceans  plufieurs  l'offenfer  fie  fe  jettep 
fur  luy , dont  la  Force  les  a cm- 
pefehés  : 6c , faifant  Leéturc  de  la 
Condamnation , fur  les  Mots  tué  le 
Roy  de  deux  Coups  de  Coujleau , ont 
recommencé  leurs  Cris  à plus  haute 
Voix  r fie  les  mefmes  Opprobres  , 
qui  ont  continué  jufqucs  à l’Eglifc 
de  Paris  , où  la  Clameur  8c  Cry 
ont  efté  femblables  à la  Leéture  de 
l’Arreft,qui  a efté -là  exécuté  pour 
l’Amende  honnorable)  puis  conduit 
à la  Grève,  recevant  en  cheminant 
les  mefmes  Injures  8c  Clameurs 
d’indignation , du  Dcfplaifir  de 
tous  ) plufieurs  fc  voulant  jetter  fur 
luy. 

Le  Cry  fait  à 1a  Greve,  avant 
que  delcendrc  du  Tombereau  , 
pour  monter  fur  l’Efchafaut,  cnco- 
res  admonefté,  a réitéré  les  précé- 
dentes Déclarations,  fie  Prières  au 
Roy , 8c  à la  Royne , 8t  à tout  le 
Monde,  de  luy  pardonner  la  Faute 
qu’il  a faite  grande  , 8t  faire  prier 
Dieu  pour  luy  ) le  Peuple  conti- 
nuant les  Clameurs  d’injures  8c  In- 
dignations contre  luy. 

Monté  fur  l’Elchafaut,  y a efté 
confolé  8c  exhorté  par  les  Doc- 
teurs, qui,  ayant  fait  ce  qui  eftoit 
de  leur  Profcflion,  le  Greffier  l’a 
d'abondant  exhorté , finiflànt  fa 

Vie, 
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Vie  , penfer  à fon  Salut  par  la  nue 
Vérité  , à quoy  n’a  voulu  dire 
que  ce  qu'il  avoir  dit  au  pré- 
céJcnr. 

Le  Feu  mis  à fon  Bras,  tenant 
le  Courteau  , s’eft  eferié  à Dieu , 
8c  a pluficurs  fois  dit  Jefus  Maria  ! 
Par  après,  tenaillé,  il  a réitéré  les 
Cris  8c  Prieresj  faifant  lefquelles, 
pluficurs  fois  admonefté  à rccon- 
noitlrc  la  Vérité,  n’a  dit  que  com- 
me au  précédent  ) & le  Peuple  , 
avec  grand’  Rumeur, crié  8c  répété 
les  Opprobres  fie  Injures  , difant , 
qu’il  le  falloit-là  laifler  languir  : 
puis,  avec  intervalle,  le  Plomb 
fondu  8c  Huille  jettez  fur  les 
Playes  , où  il  avoit  efté  tenaillé , 
a contuinué  fort  hautement  fes 
Cris. 

Sur  ce,  les  Doûeurs  luy  ont  de- 
rechef parlé-,  fie,  à ce  faire  invitez 
par  le  Geffier , ont  voulu  faire  les 
Prières  accoutumées  pour  le  Con- 
damné , fc  font  debout  defeouverts, 
8c  ont  commencé  publiquement  : 
mais , tout  aufli-toft  le  Peuple , en 
Turbe  8c  Confufion,  a crié  contre 
eux  } difant,  qu'il  ne  falloir  prier 
pour  ce  Mcfchant , ce  Damné , 8c 
autres  Paroles  femblablcs  , telles 
qu’ils  ont  cité  contraints  ceiTer:  8c 
lors  le  Greffier  luy  a remonrtré 


comme  la  grande  Indignation  du 
Peuple  cftoit  le  Jugement  contre 
luy  , qüi  l’obligeoit  à fe  difpofer 
de  tant  plus  à la  Vérité:  il  a con- 
tinué, fie  dit,  Il  n'y  a que  moy  qui 
raye  fait 

Fait  tirer  les  Chevaux,  environ 
Demie -Heure  par  intervalle  arref- 
tcz,  enquis  8c  admonefté,  perfé- 
véré  en  fes  Dénégations  y 8c  le 
Peuple  de  toutes  Qualitez,  qui  là 
cftoient  proche  8c  loing,  continué 
fes  Clameurs  8c  Tcfmoignages  de 
Reficntimtnt  du  Malheur  de  la 
Perte  du  Royj  pluficurs  mis  a tirer 
les  Cordes  avec  telle  Ardeur,  que 
l’un  de  la  Nobleflë , qui  eftoic 
proche,  a fait  mettre  fon  Cheval 
au  lieu  de  l’un  de  ceux  qui  cftoit 
rccreu:  8c,  enfin,  par  une  grande 
Heure  tiré  fans  eftre  démembré , a 
rendu  l’Efprity  8c  lors,  démem- 
bré, le  Peuple  de  toutes  Qualitez, 
fe  font  jettez  avec  Efpées , Couf- 
teaux , Ballons , 8c  autres  Chofcs 
qu’ils  tenoient , à frapper  , coup- 
per  , defehirer  , les  Membres  ar- 
demment, mis  en  diverfes  Pièces, 
ravis  à l’Exécuteur, les  trainantqui 
çà , qui  là , par  les  Rues,  de  tous  Cof- 
tez,avec  telle  Fureur,  que  rien  ne 
les  a peu  arrefter,8c  ont  efté  bruf- 
lcz  en  divers  Endroits  de  la  Ville. 
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ARREST  DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT 

t 

CONTRE  LE  TRES-MESCHANT  PARRICIDE 

FRANÇOIS  R AF  A ILLAC. 

» * 


Sur  la  Copie  imprimée  à Paris  , ta  1610, 
Avec  Permijfton  de  la  Cour. 


Extrait  des  Regiftres  de  Tarlement. 


VEU  pir  la  Cour , les  Grande- 
Chambre,  Tournelle,  8c  de 
l’Edit,  aflemblées,  le  Procès  cri- 
minel fait  par  le»  Préfidcns  8c  Con  • 
feilkrs  à ce  commis,  à la  Requef- 
te  du  Procureur-Général  du  Roy , 
à l’encontre  de  François  Ravaillac, 
Praticien  de  la  Ville  d’Angoulef- 
me , Prifonaicr  en  la  Conciergerie 
du  Paktis.  Information  , Intcrro- 

g noire,  Confefiion,  Dénégation, 
onfrootations  de  Tcfmoins , Con* 
cluüons  du  Procureur-Général  du 
Roy.  Quy  & interrogé  par  ladite 
Cour,  fur  les  Cas  à luy  impolèa. 
Procès  verbal  des  Interrogatoires  à 
luy  faits  à la  Queftion,  à laquelle, 
de  l’Ordonnance  de  ladite  Cour, 
aurait  efté  appliqué  1^  tf.  de  ce 
Mois , pour  la  Révélation  de  fes 
Complices.  Tout  confidéré , 

Dit  a efté,  que  ladite  Cour  a dé- 
claré 8c  déclare  ledit  Ravaillac 
deuement  atteint  8c  convaincu  de 
Crime  de  Leze-Majeftc  divine  8c 
humaine,  au  premier  Chef,  pour 


le  très-tnefehant , très-abominable, 
8c  très-deteftable  Parricide,  com- 
mis en  la  Pcrfonne  du  feu  Roy 
Henry  IV,  de  très-bonne,  8c  trcs- 
lou'able  Mémoire.  Pour  Répara- 
tion duquel,  l’a  condamné  8c  con- 
damne faire  Amende  honorable  de- 
vant la  principale  Porte  de  l'Egliiè 
de  Paris,  où  il  fera  mené  2c  con- 
duit dans  un  Tombereau  j là,nud 
en  Chemife  , tenant  une  Torche 
ardente  du  Poids  de  deux  Livres; 
dire  8c  déclarer, que,  malheureufe- 
ment,  8c  proditoireenent , il  a com- 
mis ledit  très-mefehant , très  abo- 
minable , & trés-déteftablc  Parri- 
cide, 8c  tué  ledit  Seigneur  Roy, 
de  deux  Coups  de  Conflean  dans 
le  Corps  •,  dont  fe  repent , deman- 
de Pardon  à Dieu,  au  Roy,  8c  à 
Juftice:  de  là,  conduit  à la  Place 
de  Grève,  & fur  un  Efcbafaut , qui 
y fera  drefle,  tenaillé  aux  Mam- 
mellcs,  Bras,  Cuiflcs,  8c  Grasdes 
Jambes;  fa  Main  dextre,  y tenant 
le  Coufleau,  duquel  à commis  le- 
dit 
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dit  Parricide , ards  & bruflez  de 
Feu  de  Souffre»  & , fur  les  En- 
droits où  il  fera  tenaillé,  jetté  du 
Plomb  fondu,  de  l’Huile  bouillan- 
te, de  la  Poix  raifine  bruflanre,de 
la  Cire  & fouffre  fondus  enfemble. 
Ce  fait  , fon  Corps  tué  Sc  def- 
membré'  à quatre  Chevaux  , fes 
Membres  Sc  Corps  confommez  au 
Feu,  réduits  en  Cendres,  jettées 
au  Vent.  A déclaré  8c  déclare 
tous  Sc  chacuns  les  Biens  acquis 
& confifqués  au  Roy.  Ordonne, 
que  la  Maifon,  où  il  a efté  né,  fe- 
ra dcfmolie,  celuy  à qui  elle  ap- 
partient préalablement  indemnifé, 
fans  que  fur  le  Fonds  puifle  à l’ad- 
venir eftrc  fait  autre  Baftiment  •,  Sc 
que,  dans  Quinzaine  après  la  Pu- 
blication du  préfent  Arreft  à'  Son 
de  Trompe  & Cry  public  en  la 
Ville  d’Angoulefme  , fon  Pcrc  Sc 


x27 

fa  Mere  vuideront  le  Royaume,  a- 
vec  Deffenfcs  d’y  revenir  jamais, 
à peine  d’eftre  pendus  Sc  cftran- 
lez,  fans  autre  Forme  ni  Figure 
e Procès.  A fait  Sc  fait  Deffên- 
fcs  à fes  Frères,  Sœurs,  Oncles, 
8c  autres  , porter  cy- après  ledit 
Nom  de  Ravaillac  » leur  enjoint 
le  charger  en  autre  fur  les  mcfmes 
Peines.  F.t  au  Subftitut  du  Procu- 
reur-Général du  Roy,  faire  publier 
8c  éxécuter  le  prélent  Arreft  , à 
Peine  de  s’en  prendre  à luy.  Et 
avant  l’Exécution  d’iceluy  Ravail- 
lac , Ordonné  qu’il  fera  derechef 
appliqué  à la  Qucftion  , pour  la 
Révélation  de  fes  Complices. 

Prononcé  Sc  éxécuté  le  xxviÿ» 
May,  mil  fïx  cens  dix. 

Signé  y 

V O T S I N. 


ARREST  DE  LA  COUR  -DE  PARLEMENT, 

enfemble  la  Cenfure  Je  la  Sorbonne  y contre  le  Livre  de  Jean  Mariana  , 


intitulé  De  Regc  8c 

EN  l’An  du  Seigneur  idio. 

Comme  ainfi  foit,  que  la  Sa- 
crée Faculté  de  Théologie  n’aic 
peu  tenir  fes  AfTcmblées  aux  Jours 
ailignez  8c  ordinaires,  le  prémier 
ou  dcuxiefme  de  Juin,  à raifon  des 
Fcftcs  de  Pentecofte,  & des  Con- 
grégations particulières  des  Perfon- 
res  d’ Edite  de  l’Ordre  de  Théo- 
logie , qui  s’eftoient  faiôes  pour 
mcurcmcat  pefer  l'Affaire  qui  fc 


Regis  Inftitutione. 

préfente  » elle  les  auroit  remis  au 
4.  juin,  8c  auroit  convoqué  dans 
le  College  de  Sorbonne  tous  les 
Maiftres  de  Théologie , en  vertu 
de  l’Obéïflance,  que,  par  Serment 
prefté,ils  ont  promis  à la  Faculté: 
où  , apres  la  Célébration  de  la 
Meffe  du  Saint-Efprit,  à la  Ma- 
niéré accouftumée,  ils  ont  délibé- 
ré fur  l’Exécution  de  l’ Arreft  de 
la  Cour , duquel  voicy  la  Subftance. 

j/R - 
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„ T A Cour  de  Parlement  , les 
„ Grand- Chambre,  Tournel- 
le, & de  l’Ediét,  aflemblées , 
„ procédant  au  Jugement  6c  au 
,,  Procès  criminel  & extraordinai- 
„ re  , inftruiéf  à la  Requeftc  du 
,,  Procureur -Général  du  Roy,  à 
„ l’encontre  du  très-déteftable , 
,,  très  exécrable  Parricide  commis 
„ en  la  Pcrfonne  du  Roy  Henry 
„ IV.  Ouy  le  Procureur-Général 
,,  du  Roy,  elle  a ordonné  fie  or- 
,,  donne,  que,  à la  Diligence  6c 
,,  Sollicitation  du  Doyen  6c  Syn- 
„ die  de  la  Faculté  de  Théologie, 
„ ladiéte  Faculté  foit  incontinent 
„ convoquée , pour  délibérer  fur 
,,  la  Confirmation  d'un  Décret  de 
„ la  fufdite  Faculté,  qui  fut  ar- 
„ refté  par  cent  quarante  6c  un 
„ Théologiens  de  la  mefme  Facul- 
„ té,  le  ij.  Décembre  141}.  le- 
,,  quel  depuis  fut  confirmé  par 
,,  l’Autorité  du  Concile  de  Conf- 
„ tance:  par  lequel  Décret  il  eft 
„ arrefté,  qu’il  ri’eft  loifiblc  à au- 
,,  cun  , pour  quelque  Occafion 
,,  que  ce  foit,  pour  quelque  Cau- 
,,  le  ou  Prétexte  que  l’on  puilfe 
,,  prendre,  d’attenter  aux  Pcrfon- 
„ nés  Sacrées  des  Roys , & autres 
,,  Princes  fouvenains.  Puis  apres  , 
,,  que  le  Décret,  qui  fera  arrefté 
„ en  la  Congrégation  de  ladi&e 
,,  Faculté,  foit  corroboré,  parles 
,,  Signatures  de  tous  les  Dofteurs , 
,,  qui  auront  aflifté  à la  Congré  ■ 
,,  gation  , 6c  à la  Délibérations 
,,  6c  encore  de  celuy  de  tous  les 
„ Bacheliers,  qui  font  leurs  Cours 
„ en  Théologie  } afin  que  , ouy 
,,  fur  ce  le  Procureur -Général  du 


,,  Roy  , la  Cour  ordonne  ce  qui 
„ fera  jufte  6c  de  Raifon.  Donné 
„ en  Parlement  , le  ij.  de  May 
„ tdio  Signé,  Voysin.  ,, 

Parquoy,  ladiétc  Sacrée  Faculté, 
afin  d’obtempérer  au  Mandement 
de  nos  Souverains  Seigneurs,  qui 
enjoignent  Chofe  tant  jufte  5c  né- 
ccflairc,  s’eft  affemblée  prémiérc- 
ment  en  Congrégation  particulière, 
6c  puis  publiquement.  Or,  confi- 
dérant , qu’il  dcfpendoit  de  fon 
Devoir  de  faire  entendre  fa  Cenfurc 
5c  fon  Jugement  doétrinal  à tous 
ceux  qui  le  requièrent  ■,  8c  que 
l’Univerfité  de  Paris,  dès  fon  pre- 
mier EilablifFement , a eflé  perpé- 
tuellement la  Mere  6c  la  Nourrice 
de  très -bonne  & très -faine  Doc- 
trine j que  le  Bien  6c  le  Repos  de 
la  République  dépendoit  de  l’Or- 
dre ) 8c  que  l’Ofdre  6c  la  Paix , 
félon  Dieu,  qui  eft  très -bon  6c 
ttès- grand  , dcfpendoit  du  Salut 
des  Roys  8c  des  Princes  s 5c  qu’il 
n’appartient  qu’au  Prince  feul , ou 
au  Magillrat  Politique,  d’ufer  du 
Glaive;  6c  que  d’abondant,  depuis 
peu  d’ Années  en  çà  , il  y avoit 

3uelques  Maximes  effranges  , fé- 
iiicmes  , 6c  impies  , qui  avoient 
pris  Force , par  le  Moyen  defquel- 
les  plufieurs  Hommes  particuliers 
avoient  eflé  aliénez  de  leur  boa 
Sens , fouillans  les  Roys  ( qui  font 
facrez)  6c  les  Princes  , du  Nom 
éxécrable  de  Tyrans  ; 2c  que , fous 
ce  Prétexte , comme  aufli  fous 
Ombre  de  Religion,  de  Piété,  ou 
d’aider  6c  procurer  le  Bien  public, 
ils  confpiroient  contre  les  Perfonncs 
Sacrées  des  Roys,  dt  enfanglantent 
leurs  Mains  parricides  de  Sang  , 
fans  avoir  Horreur  de  ce  qu’ils 

ou- 
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ouvrent  tout  à l’inftant  une  Fencf- 
tre  bien  large  à la  Perfidie  , aux 
Embufches  , aux  Trahifons  , au 
Meurtre  des  Peuples  qui  s’entre- 
tuent,  à la  Ruine  des  Villes,  des 
Provinces  , & des  Royaumes  les 
plus  floriflans,  8c  autres  Genres  de 
Mefchancetez , qui  ne  fe  peuvent 
raconter  , qui  ont  accouftumé 
d’accompagner  les  Guerres  civiles 
8c  eftrangeres  : en  outre,  que  telles 
Maximes  peftiferes  8c  diaboliques , 
font  Caufe  aujourd’huy,  que  ceux, 
qui  fe  font  révoltez  de  l'F.glife  Ca- 
tholique-Romaine , s’endurciflent 
en  leur  Erreur,  8c  fuient  6c  dé- 
tellent les  Hommes  de  Religion  , 
les  DoÔeurs  & Prélats  Catholi- 
ques , encore  qu’ils  n’eû  peuvent 
mais,  comme  u c’cftpient  eux  qui 
enfeignalTent  telles  Chofes , ou  qui 
leur  donnaient  Autorité. 

Cefle  tnefme  Faculté  , dis- je, 
confidérant  telles  6c  fcmblables 
Chofes  avec  meure  Attention  , 
d’un  Confentement  unanime , 6c 
d'un  Courage  délibéré  , elle  a en 
Exécration  , 6c  condamne  telles 
Maximes  eflranges  6c  pleines  de  Sé- 
dition , comme  cftans  impies  , 
hérétiques  , contraires  en  tout  à 
la  Société  civile , à la  Paix  6c 
Tranquillité  publique,  8c  à la  Re- 
ligion Catholique.  En  Foy  6c 
Tefmoiguage  de  quoy,  elle  a*fti- 
mé,  qu’elle  devoir  de  nouveau  re* 
nouvcller  le  Décret  ancien  , qui 
fut  arrefté,  il  y a deux  cens  Ans, 
par  cent  quarante  8c  un  Théolo- 
giens, pour  condamner  celle  exé- 
crable Propofition,  que  voicy. 

Tout Tyran  feut  y doit  licitement 
y méritoirement  efire  occis  , far 
quelconque  ften  VaJJal  ou  Subjet , y 


z8p 

far  quelque  Maniéré  que  ce  fait , far 
F.mbufcbes , ou  far  Artifices  de  Fiat - 
terie,  nonobftant  quelque  Serment  ou 
Confidération , faiBc  entre  [es  Mains , 
fans'  attendre  Sentence  ou  Mandement 
de  Juge  quelconque. 

„ Telle  AfTertion,  généralement 
,,  ainfi  pofée , 8c  félon  que  fe  prend 
„ ce  Mot  (Tyran)  cil  un  Erreur 
„ en  no  lire  Foy  & en  la  Doétrine 
„ des  Mœurs  , 8c  eft  contre  le 
„ Commandement  de  Dieu,  Tu  ne 
„ tueras  foint  -,  fi  nous  nous  y in- 
„ gérons  de  noftre  propre  Autho- 
,,  rite,  8c  contre  ce  que  dit  noftre 
„ Seigneur , que  Tous  ceux  , qui 
,,  auront  fris  le  Glaive , férir  ont  far 
,,  le  Glaive. 

,,  Item  , telle  Aftertion  tend  i à 
„ la  Subverfion  de  toute  Républi- 
„ que , 6c  de  chaque  Roy  ou 
,,  Prince.  Item  , elle  ouvre  le 
,,  Chemin  8c  la  Licence  à plufieurs 
,,  qutres  Maux  , 8c  aux  Fraudes, 
„ 6c  aux  Violcmens  de  la  Foy  8c 
„ du  Serment,  8c  aux  Trahifons, 
„ 8c  généralement  à toute  Des- 
,,  obéi  (Tance  du  Subjeél  envers  fon 
„ Seigneur,  6c  à toute  Infidélité 
„ 6c  Defiiance  des  uns  envers  les 
„ autres  •,  8c,  conféquemment,  à 
„ Damnation  éternelle. 

,,  Item  , celuy  , qui  afleure 
„ obftinément  un  tel  Erreur  , 8c 
,,  autres  qui  viennent  en  confé- 
„ quencc  , eft  Hérétique  j 8c  , 
„ comme  Hérétique  , doit  eftre 
„ puny , mcfmc  après  fa  Mort. 
„ Soit  notté  dans  les  Décrets 
,,  xxni.  îx.  v.  6cc.  Faiél  l’An 
„ Ht*,  le  Mercredy  it.  de  Dé- 
„ ccmbre.  „ 

Laquelle  Cenfure  de. la  Faculté 
de  Paris  fut  approuvée  au  Concile 
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de  Confiance,  Seflion  xv,  en  l’An 
1 4 1 f , le  fixiefme  Jour  de  Juillet, 
en  ces  Mots  : ,,  Ce  Saint  Synode , 
,,  voulant , par  un  fouverain  Éfgard  , 
,,  avoir  Soin  de  pourvoir  àl’Extir- 
„ pationdes  Erreurs, & des  Héré- 
,,  fies  , qui  fc  font  paroiftre  en 
,,  diverfes  Parties  du  Monde,  ainfi 
,,  qu’elle  eft  tenue  de  le  faire,  & 
ri  que , pour  ceft  fctïct , elle  a ellé 
aflcmblée.  Elle  a cité  depuis 
„•  n’aguerre  advertie,  que  quelques 
„ AITercions  erronnees  en  la  Foy, 
„ & ès  bonnes  Moeurs  y Sc  qui 
font  en  beaucoup  de  Façons 
„ fcandaleufes , & qui  tendent  à 
ri  fubvertir  tout  l’Eftat  & l*Ordre 
,,  de  la  Chofe  publique,  ont  elle 
„ dogmatifiécs  y entre  lefquellcs 
,,  nous  a elle  déférée  celle  AfTer* 
ri  tion-cy:  Tout  Tyran  peut  & doit 
„ licitement  iÿ  méritoirement  efire 
„ occis  , par  quelconque  fien  Fajfal 
„ ou  Subjebl , mefmes  par  Embufcbes 
„ fecrettes  6?  fubtils  Allicbemens  ,■ 
„ ou  Flatteries  ; no nob fiant  quelque 
„ Serment  qu'il  aurait  preflé , ou 
ri  quelque  / lllianct  qu'il  auroit 

„ f crible , mefme  fans  attendre  Sen 
,,  tenet  ou  Mandement  de  Juge  quel- 
„ conque.  Contre  un  tel  Erreur  ce 
„ Siinct  Synode  voulant  fe  roidir 
„ afpreraent , & du  tout  le  defra- 
,,  ciner  j après  en  avoir  meure- 
,,  ment  délibéré  , il  déclare,  or- 
„ donne  , & définit. , que  telle 
„ Doûrine  eft  erronée  en  la  Foy 
ri  & ès  bonnes  Mœurs,  & la  re- 
,,  prouve  & condamne  , comme 
ri  cftant  hérétique  de  fcandaleufe, 
„ & qui  ouvre  le  Chemin  aux 
„ Fraudes,  Déceptions,  Menfon- 
,,  ges,  Trahifons,&  Parjuremens: 
„ déclare  en  outre,  ordonne,  U 


,,  définit,  que  ceux,»  qui  foüftien- 
„ nent  opiniallrcment  celle  Doe- 
,,  trine  très-pernicieulé,  font  Hé- 
„ rétique»,  & comme  tels  doivent 
„ eitre  punis  fclon  les  Sanctions 
,,  Canoniques.  „ 

Donc,  celle  Sainâe  Faculté,  a- 
près  avoir  bien  ésaélement,  8t  a- 
vec  toute  Diligence,  confidéré  les 
Opinions  de  tous  & chacuns  les 
Dodleurs,  eft  d’Avis  , en  premier 
Lieu  , que  celle  Cenfure  très-an- 
cienne, faiéle  par  la  Faculté,  { la- 
quelle a ellé  confirmée  par  la  Dé- 
termination du  Concile  de  Cinfi- 
tance,  ) doit  eftre  riofrfeulemcnt 
réitérée  , mais  doit  aulti  eftre  fou- 
vent  ramcnfüc  dans  le»  Efprits  des 
Hommes 

Secondement ’,  qüe  c’eft  Chofe  fé- 
ditieofe,  impie,  & hérétique,  que 
le  Sujet,  le  Vafl'al,  ou l’Elltang-r, 
fous  Prétexte  de  quelque  Couleur 
qu’il  puifie  chercher,  attente  con- 
tre la  Pcrfonne  Sacrée  des  Roys  & 
des  Princes. 

En  troifiefme  Lieu  , elle  ordonne, 
que  tous  les  Doéleurs  8c  Bacheliers 
de  Théologie,  au  Jour  qu’ils  ont 
accouftumé  de  jurer  les  Statuts  & 
Articles  de  la  Faculté , prcllcnt 
aulfi  le  Serment  fur  ce  Décret,  & 
rendent  Tcfmoignage,  par  l’Appo- 
fition  de  leur  Seing,  qu’ils  expo* 
feront  avec  toute  Diligence  , foit 
en  enlcignant , ou  en  leurs  Ser- 
mons, la  Vérité  d’iceluy. 

Qua/tement , que  ces  A&es  foient 
imprimez , tant  en  Latin  qu’en 
François  , & foient  publiés.  Du 
Mandement  de  M.  le  Doyen,  & 
de  la  Sacrée  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris.  Sign/,  De  la  CovA. 
Par  Collation,  VovslK. 
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Arrêt  du  ParUmnt. 

» T 7,E  U par  la  Cour,  lesGrap- 
„ V de- Chambre  , Tournelle, 
„ Se  de  l’Ediét,  nllcmblccs  , le 
,,  Decret  de  la  Faculté  deX-béolo- 
„ gie,  aflemblée  le  4.  du  pçefcnt 
,,  Mois  de  Juin  , fu'tvant  l’Arrell 
,,  du  17.  May  précédent,  fur  le 
„ Renouvellement  de  la  Cenfure 
„ doélrinale  de  ladiéle  Faculté, 
„ faiéte  en  l’An  141$.  confirmée 
„ par  le  Sainéfc  Concile  de  Conf- 
„ tance:  Que  c’clt  Hércfie  pleine 
,,  d’impiété  de  maintenir,  qu’il 
,,  fait  loifible  aux  Sujets  ou  Ef- 
„ trangers,  fous  quelque  Prétexte 
„ ou  Occafion  qui  puifle  eilre, 
,,  d’attenter  aux  Perfonnes  Sacrées 
„ des  Roys  St  Princes  fouverains  : 
,,  Le  Livre  de  Jean  Mariana, 
,,  intitulé  De  Rege  Regis  Infti - 
„ tutione , imprimé  tant  à Maycn* 
„ ce  , que  autres  Lieux  , conte- 
„ nant  plufieurs  Blafphemes  éxé- 
,,  crables  contre  le  feu  Roy  Hcn- 
„ ry  III  de  trcsrheurcufc  Mémoi- 
„ re,  les  Perfonpcs  8c  Eftats  des 
„ Roys  St  Princes  Souverains}  Sc 
„ autres  Propofitions  contraires 
„ audit  Décret  : Conduirons  du 
,,  Procureur-Général  du  Roy.  La 
,,  Matière  mife  en  Délibération, 

„ Ladiéle  Cour  a ordonné  & 
„ ordonne:  Que  ledit  Décret  du 
„ 4.  du  prefent  Mois  de  Juin  fera 
„ cnrcgillré  ès  Régi  lires  d'icelle, 


,,  ouy  Sc  ce  requérant  le  Procu- 
,,  rcur-Géncral  du  Roy  } & leu 
j,  par  chacun  An , à pareil  Jour 
,,  de  Dimanche  , ès  Profites  des 
„ Paroiflcs  de  celle  Ville  8c  Faux- 
,,  bourgs  de  Paris.  .Ordonne,  que 
„ le  Livre  deMARiANA  fera  bruf- 
,,  lé,  par  l’Exécuteur  de  la  Hau- 
„ tc-Jullice , devant  l’Eglife  de 
„ Paris:  Sc  a faift,  Sc  fait,  Inhi- 
,,  bitions  8c  Dcftènfcs  à toutes 
,,  Perfonnes,  de  quelque  Ellat  , 
,,  Qualité,  Sc  Condition,  qu’elles 
,,  foient , fur  Peine  de  Crime  de 
„ Lcze-Majcllé , d’eferire  ou  faire 
,,  imprimer  aucuns  Livres  ouTrai- 
„ tés  contrcvcnans  audit  Décret, 
„ Sc  Arrell  d’icelle.  Ordonne  , 
„ que  Copies  collationnées  aux  O- 
„ riginaux  dudit  Décret,  Sc  pre- 
„ fent  Arrell,  feront  envoyées  aux 
„ Bailliages , & Sénefchaulfécs  de 
,,  ce  Rclfort,  pour  y eilre  leues 
„ Sc  publiées  en  la  Forme  8c  Ma- 
„ nicre  accoulluméc -,  Sc  outre,  ès 
„ Profnes  des  ParoilTes  des  Villes, 
,,  Fauxbourgs,  Sc  autres  Bourgs, 
„ le  prémicr  Dimanche  du  Mois 
,,  de  Juin.  Enjoinâ  aux  Baillifs 
„ Sc  Scnefchaux  procéder  à ladiûc 
,,  Publication  , Sc  aux  Subllituts 
,,  du  Procureur-Général  du  Roy , 
„ tenir  la  Main  à l’Exécution,  Sc 
„ certifier  la  Cour  de  leur  Dilt- 
„ gcncc. 

„ Faicl  en  Parlement,  le  huiç* 
,,  ticfmc  de  Juin  1610. 
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SENATUS  - CONSULTUM  SUMMÆ  CURIÆ 

P A R I S I E N S I S, 


ET  CENSURA  SACRÆ  FACULTATIS  THEOLOGICÆ 
PARISIENSIS, 


in  Librum  Joannis  Marianæ  , Socictatis  Jefu,  cui  Tttulur, 
De  Rege  2c  Regis  Inftitutione. 


ExtraBim  Regiftrorum  Par • 
lamenti. 

ANNO  Domini  m.  oc.x.  Cùm 
Sacra  Theologise  Facilitas  , 
ob  Fefta  Pentecoiles  , 6c  Comitia 
privara  inter  Viros  fcleftos  Ordinis 
Theologici  in  prxfenti  Negotio 
agitata,  fuos  ftatos  & ordinarios 
Convenais  prima  aut  fecundâ  Die 
Junii  habere  non  potuiflet , illos'  in 
Diem  quartum  Julii  tr.inftulit , at- 
que  omnes  Magiliros  in  Theologiâ 
in  Vim  Obedientiæ,  quam  emilTo 
Sacraroento  Facultati  fpoponde- 
runt , in  Collegium  Sorbonicum 
convocavit,  ubi  , poft  Miflam  de 
Sanâo  Spiritu  More  folito  celebra- 
um,  deliberatum  fuper  Executio- 
ne  Senatus-confulti,  cujushæcSum- 
ma  cil. 

Curia  Parîamenti  , de  Curiis , 
Majore,  Rerum  Capitalium , atque 
Edi&i , unà  congrcgatis , proceden- 
do  ad  Judicium  6c  Litem  capitalem 
ac  extraordinariam,Cognitoris-Gc* 
ocralis  Regis  Poftulationc  inftruc- 


tam  , adverfus  nefandiflimum , cru- 
dclirtimum  , 6c  execratiffimuro  Par* 
ricidium  in  facratam  Perfonam  Hen- 
ric,i  Quarti  Regis  patratum  : Audi- 
to  Cognitore-Generali  Regio,  de- 
crcvit  atque  decernit,  ut  Diligen* 
tiâ  Sc  Procuratione  Decani  8c  Syn- 
dici  Facultatis  Thcologix,  cadcm 
Facultas  quàm  primùm  convocetnr, 
ad  delibcrandum  fuper  Coufirmatio- 
ne  Decreti  prxdiftæ  Facultatis, 
quod  Die  xm.  Decembris  Anno 
m.  cccc.  xm.  à centum  quadra- 
ginta  6c  uno  Theologis  cjuGJem  Fa- 
cultatis conftitutum  , dehinc  Con- 
cilii  Conftantienfis  Authoritatc  ro- 
boratum  fuit  } quo  Decreto  défi- 
nitur  : Netnini  licitum  cfle  , qua- 
cunque  , Occafionc  , Caufà  , vcl 
Prxtextu  quæfito,Sacrofanâi$Re- 
gum  ôc  aliorura  Principum  fupre* 
morum  Perfonis  Vim  inferre.  Dein- 
de , ut  Decretum  , quod  in  cjufdem 
Facultatis  Comiliis  ftatuetur  omni- 
um Doftorum  , qui  Comitiis  6c 
Deliberationi  interfuerint,  nec  non 
etiam  omnium  Baccalaureorum 
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qui  Curfum  Theologicum  decur-  nesj  Urbium  , Provmciarum  , ac 
runt , Syngraphis  muniatur  : quo  Regnorum  florentiflimorum,  Exci- 
tum  demum,  audito  fuper  eâ  Re  dia,  & alia  innumerabilia  Nequi- 
Cogniiore-Gencrali  Regio,  Curia  tiæ  Généra,  qux  civilia  aut  exter- 
decernat  quod  juftum  & Rationi  na  Bcllaconcomitarifolenc  j demum 
conforme  crit.  Datum  in  Paria-  pe  11  liera  8c  diabolica  Dogmata  ho- 
mento, xxvn.  Maii,  Anno  Domini  die  in  cauiâ  elfe,  ut  qui  Difceflio* 
m.  dc.  x.  SignatumV oysin  nem  ab  Ecclefià  Catholicâ  & Ro- 

Itaque  eadem  Sacra  Faculcas,  ut  manâ  fecerunt , in  fuo  Errore  ob- 
Mandato  ampliflimi  Ordinis  , tam  durefcant  ; Virofquc  religiofos  , 
jufta  & necelTaria  præcipicntis , Doftores,  8c  Prælatos  Catholicos, 
obtcmperarct  , primum  privata , quanquam  infontes,  quafi  talia  do- 
deindc  publica  , habuit  Comitia.  cerent  vel  audorarent , fugiant  ac 
Confidcrans  autem  fibi  ex  Officio  detclicntur.  Eadem,  inquam,Fa> 
incumbcre  ut  fuam  Cenfuram  8c  'cultas  hxc  & fimilia  confideratè 
Judicium  doftrinale  cunftis  illud  perpendens,  magnâ  AnimorumCon- 
pofcentibus  declaret , atque  Pari-  fenlione  8c  Alacricate,  ilia  peregri- 
iienfcm  Academiam  à primis  fuis  na  Se  feditiofa  Dogmata,  relut  im- 
Incunabulis  Parcntem  8c  Alumnam  pia  , hæretica  , %>cietati  civili  , 
optimæ  ac  faluberrimx  Doârinæ  Paci,  8c  Tranquillitati  publies, ac 
perpétué  extitefle,  Bonum  8c  Tran-  Religioni  Catholicæ,  penitûs  con- 
quillitatem  Reip  ab  Ordine,  Or-  traria  execratur,  atque  condemnat  : 
dincm  porro  8c  Paccm,  fccundum  in  cujus  Rei  Fidem  a»  Tcftimo- 
Deum  Optimum  Maximum  à Re-  nium  Decretum  antiquum  fibi  de 
gum  & Principum  Salute  pendere , integro  renovandum  elfe  duxit  , 
ac  foiius  elfe  Principis,  aut  Potcf-  quod  ducentisab  hinc  Annis  à cen* 
tatis  Politicæ,  Gladio  uti  : atque  tum  8c  quadraginta  uno  Theolo- 
infuper  paucis  abhinc  Annis  non-  gis  fancitum  fuit  in  Condemna- 
nulla  peregrina  , feditiofa,  atque  tione  bujus  execrabilis  Propofitionii. 
impia  Dogmata  invaluiffe , quibus 

plerique  privati  Homines  dementa-  guilikt  Tyrannus  poteft  , 6?  debett 
ti  Sacrofanâos  8c  Principes  cxc-  licitè  & meriteriè , oceidi  à quo- 

crandà  Appel  lut  ione  Tyranni  conta-  curtque  fuo  F afallo  aut  Subdito , 

ininare,  hocque  nefario  Prxtextu,  per  quimeunque  Mtsdum  , per  Inft- 

nec  non  Religionis  , Pietans,  aut  diai , & ptr  Adulationes  , mm 

Boni  publici  juvandi  vel  promp-  obfiante  quocunque  Juramento  aut 

vendi  Specie  , in  Sacrofnn&a  Re-  Coufeder  itiotie  faftà  apud  tupi  j 

gum  8c  Principum  Capita  confpi-  nor,  expeü  mdo  Sententiamaut  Man- 
ière. , fuafque  Manus  parricidiales  datum  J.tdicis  cujufcunque. 

facro  iliorum  Sanguine  cruentare, 

8c  continué  patentiffimam  Fenef-  Sequttur  verè  Cenfura  Facultatis.  • 
tram  aperirc  non  hurrent  ad  Per  fi- 

diam , ad  Fraudes,  Infidias,  Pro-  TTÆC  Affcrtio,  fie  gcneraliter 
diciones  , Populorum  Intçrfeûio-  il  pofita , 8c  fecundum  Accep. 

üo  j tio- 
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tionem  hujus  Vacabuli  , Tyrannus, 
cft  Error  contra  no  (tram  b idem  8c 
Doârinam  bonorum  M.orum  , 8c 
cft  contra  Præceptum  Dei , Non 
.accules,  fGlolTa3  propriâ  Aucto- 
ritate,  fie  contra  hue  quod  dici: 
Dominus  nofter,  Omnes  qui  Gla- 
diura  acccperint  [Glofla]  pro- 
priâ Aufroritate,  Gladio  peribunt. 
Item,  hæc  Aflertio  vergit  in  Sub* 
verfionem  totius  .Reipublicæ & 
uniuscujufque  Regis  aut  Princi- 
pis.  Item  , dat  Viam  8c  Licen- 
tiam  ad  plura  aiia  M.tia , 5c  ad 
Fraudes  fie  Violationes  Fidci  fie  Ju* 
ramenti  , 6c  ad  Proditioncs , 6c 
.generaliter  ad  omnem  Infidelita- 
tem  6c  DiffiJcntiam  unius  ad  alté- 
rant, fie  conle^uenter  ad  æternam 
Damnatioaem.  Item  , ille  , qui 
affirmât  obftinatc  talem  Errotem 
.fie  alias  qui  inde  fequuntur,cft  H«- 
reticus,  6c  tanquam  Hxreticus  dé- 
bet puniri,  etiam  poft  (uam  Mor- 
tem.  In  Dccretis  xxm.  ix.  v.&c. 
Afitum  Anno  m.  cccc.xiii.  Die 
Mcrcurii  xi,n.  Decembris. 

Quæ  Cenfura  Facultatis  Pari- 
Jîenfis  in  Synodo  Conftantienfi  Sef- 
fione  xv.  Anno  m.  cccc.  xv.  pri- 
dic  Nonas  Julii  bis  coucçptis  Ver- 
bis  comprobata  fuit:  ,,  Præcipuâ 
,,  Sollicitudine  volens  hæc  Sacro- 
„ fitnûa  Synodus  ad  Extirpatio- 
.„  nem  Errorum  8c  Hærcjiym  in 
„ diverfis  Mundi  Partibussinvalef- 
„ centium,  providere  ûçqt , tenc- 
„ tur,  6c  a*l  hoc  collcfitaeft-  Nu- 
„ per  accepit  , quod  .non-mjjlæ 
,,  Afiertiones  crroncæ  in  Fide  6c 
,,  bonis  Moribus,-  ac  multiplicifer 
„ fcandalofæ,  totiufque  Reipublicæ 
Statum  6c  Ordincm  fubvcrtcrc 
tnolicntçs,,  .dogmatiaatæ  (unt> 


,,  inter  quas  hæc  Aflertio  dclata 
„ eft  : Quihbet  d'ytanous  pottft 
,,  débet , licite  £j"  meritoriè , occiit 
„ fer  quemeunque  Vafallum  fuum , 
„ vtl  SubjiRum , etiam  per  claneu- 
lares  Infidias,  (ÿ  fubttles  Blondi • 
,,  lias  vtl  Aiulatianef  , non  obftante 
,,  quocunqsu  pnefiito  Juramento  vtl 
„ Qonfoederatiane  f»Bi  , nec  expecta- 
„ tâ  Sentent  id  vel  Mandat  o Judicis 
„ CHjujcunque.  Advcrfus  hune  Er- 
„ rorcm  fatagens  hæc  Saneia  Sy- 
„ nodus  infurgere,  ôc  ipfum  fun- 
„ d it ù s tollerc,  præhabità  Dclibe- 
„ ratione  , mature  déclarât , dc- 
„ cernit  , 8c  définit , hujufmoJi 
,,  üoârinam  erroncam  effc  in  Fi- 
„ de  fie  in  Moribus,  ipfamque  tan- 
quara  bæreticam,  fcandalofam, 
„ fie  ad  Fraudes,  Acccptiones, 
„ Mendacia,  Proditioncs  , Pcrju- 
„ ria,  Viam  dantem , reprobat  6c 
„ condemnat.  Déclarât  infuper , 
„ fie  définit  , quod  pertinacitcr 
,,  Do&rinam  banc  pernicioûffimam 
„ afferentes  funt  Hærctici,  8c  tan- 
„ quant  taies  juxta  Canonicas 
„ Sanôiones  puniendi.  „ 

Sacra  igitur  Facultas  ftriftè , ac- 
curatèquc  exploratis  omnium  8c 
fingulorum  Dofiborum  Suffragiis , 
primo  decemit  antiquiflimam  i'hm 
Cenfurara  Facultâtis,  SynodiConf- 
.tantienfis  Sanfitione  firmatam,  non 
modo  iterari , verùm  etiam  om- 
nium Hominum  Animis  inculcari 
debere.  Secundo  cenfet , feditio- 
fum , impium,  fie  hxreticum  elle, 
quocunquc  quælîto  Colore  à Sub- 
dira,  Vafallo,  autextraneo,  facris 
Regum  6c  Principum  Pcrfonis  Vim 
inferri.  Tertio  (tarait,  ut  omnes 
Doûorcs  8c  Baccalaurci  Theolo- 
giac , quo  Die  inftiçuta  fie  Articu- 

lot 
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los  Facultatis  jurare  confuevertliît , 
ia  hoc  fimilitcr  Dccrctum  jurent* 
ac  Syngraphx  fuae  Appofitione  ob-- 
reftcntur,  fe  illius  Veritatem  do-’ 
cendo  & concionando  diligenter 
explicaturos.  Quarto  , ut  harc 
Acta,  tutn  Latine,  tum  Gallicè , 
Typis  inandcntür  ac  evulgcntur. 

De  Mandat o Demini  Dccani , & Sa- 
créé  Facultati  s 1 beologicx  Parifenfis. 


Arrêt  de  la  Cour  du 
Parlement. 

K 

„ T rEU  par  la  Cour,  les  Gran- 
,,  V de  Chambre  , Tournelle  , 
„ & de  l’Ediâ  , aflèmblêcs  , le 
„ Decret  de  la  Faculté  de  Théo- 
„ logie , &c.  Voyez  cy-delfus  , 
„ page  ipt. 


Extrait?  des  Régi /Ires  de  'Parlement , 

Contre  le'  Traité  fu  Cardinal  Belt-ar  min  de  Potcftatc 
Summi  Pontificis  inTcmporalibus> 


VEU  par  la  Cour,  les- Grande-* 
Chambre,  de  la  Tournelle, 
& de  l’Edit,  affcmblées,  le  Livre 
intitule , Tradatus  de  Poteftate Sum-, 
mi  Pontificis  in  Tomporaliùus , ad- 
ver  fus  Guillelmum  B arc  latum , Attc- 
tore  Roberto  S and  a Ecclefi* -Ro- 
man* Cardinali  Bbllarmiwo,  im- 
primé à Rome ,.  par  Barthélémy 
Zannctti , P An  préfent  mil  fix  cens 
dix : ConclufiQtfcdu  Procureur-Gé- 
néral du  Roy  ) & tout  confi* 
deré  : 

Ladiéte  Cour  a faiét  & faiét  In- 
hibitions , & Défenfes , à toutes 
l’erfonnes,  de  quelque  Qualité  & 
Condition  qu’elles  foient,  fur  Pei- 
ne de  Crime  de  Leze-Majclté  , de 
recevoir,  retenir,  communiquer, 


imprimer,  faire  imprimer,  ou  ex- 
pofer  en  Vente  Jediét  Livre,  con- 
tenant une  faufle  & déteftablc  Pro- 
pofition,  tendant  à l’Everiion  des 
PuifTances  Souveraines,  ordonnées 
& établies  de  Dieu,  Sopdevement 
des  Subje&s  contre  leur  Prince  , 
Subftraétion  de  leur  Obéïflance, 
Induétion  d’attenter  à leurs  Per- 
fonnes  & Eltats,  & troubler  le  Re- 
pos & la  Tranquillité  publique.  En- 
joinét  à ceux , qui  auront  quelque 
Exemplaire  dudit  Livre , ou  auront 
Cognoiflance  de  ceux  qui  en  feront 
fai  fis,  le  déclarer  promptement  au'x 
Juges  ordinaires , pour  en  eftre 
faifte  Perquifirion  à la  Requcfte 
des  Subflituts  dudiô  Procureur- 
Général  , & procéder  contre  les 

Cou-  ' 
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Coupables,  ainfi  que  de  Raifon.  cAreleu,  publié,  regiAré,  gardé, 
A faiét  & faiét  pareilles  Inhibitions  & obfcrvé,  félon  fa  Forme  & Te- 
& Défenfes,  fur  la  mefme  Peine, à neur.  Enjoint  nufdicts  Subflituis 
à tous  Doéteurs  , Profelléurs  , & dudiét  Procureur-Général  du  Roy 
autres,  de  traiter,  difputer , eferi-  de  tenir  la  Main  à l’Exécution,  & 
rc,  ny  enfeigner,  direétement  ou  certifier  ladiéte  Cour  de  leurs  Di- 
indireétement , en  leurs  Efcolcs  , ligences,  au  Mois.  Faiét  en  Par- 
Colleges,  & tous  autres  Lieux,  la  lement,  le  Vendrcdy,  vingt-fixief- 
fufditc  Propoûtion.  Ordonne  la-  me  Novembre  mil  üx  cens  dix. 
diète  Ccrur,  que  le  préfent  ArreA 
fera  envoyé  aux  Bailliages  & Sé-  Signé,' 
nefehauflees  de  ce  Reiïort , pour  y Votsin, 
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M.  A R T H U S I I 

DE  CRESSONIERIIS, 

BRITONIS  GALLI, 

AT)  T O M 1 NV  M T)  E T A R 1 S 1 V S, 
fufer  Atteftatione  fuâ  juftificante  ® nitiâante 
Patres  Jefuitas. 

M.  D C.  X I. 

E T>  I T I O NOVISSIMA , 

Qui  frafigttur  Henrici  de  Gondi  Atteftatio , 
qu*'  hâc  Epiftolà  ferftriugkur. 

T i * 
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ATTESTATION 

DE  MONSIEUR  DE  PARIS, 

JVSTIFUNT  LES  TERES  JESV1TES. 


SIEN  R Y DE  GOND  Y,  Evefque  de  Paris,  Confeil- 
l 1er  du  Roy  en  fes  Confeils  d’Etat  & Privé , & Maiftre 
de  l’Oratoire  de  Sa  Majeilc.  Comme  ainfi  foit,que,de- 
puis  le  cruel  Parricide  , commis  en  la  Perfonne  du  feu 
Rpy  , que  Dieu  abfolve  , plufieurs  Bruits  ayent  courus  par 
cette  Ville  de  Paris,  au  Préjudice  remarquable  de  l’Ordre  des 
PP.  Jéfuites:  Nous,  defireux  de  pourvoir  à l’Honneur  & Ré- 
putation dudit  Ordre,  ayans  bien  recogneu,  que  tels  Bruits 
ne  font  venus  que  de  mauvaife  Affeftion,  fondée  en  Aniruo- 
fité  contre  lefdits  Peres,  déclarons,  par  ces  Préfentes,  à tous 

qu’il  appartiendra , lefdits  Bruits  e£tre  Impoflures  &Galomnies, 

» 

controuvées  malicieufement  contre  eux,  au  Détriment  de  la 
Religion  Catholique,  Apoftoltque,  & Romaine  ; & que , non* 
feulement  lefdits  Peres  font  entièrement  nets  de  tels  Blafmes , 

* . * v ■»  * i * 

mais  encore  que  leur  Ordre  eft,  tant  pour  fa  Doârine,  que 

. • I > ■ -j  . ‘ ■ v t l 

pour  fa  Bonne-Vie,  grandement  utile  à l’Eglife  de  Dieu,  & 
profitable  à cet  Eflat.  üjn  Foy  de  quoy  Nous  avons  fait  expé- 
dier ces  Préfentes , que  Nous  avons  voulu  figner  de  Noflre 
.ci  : z P p i Main , 
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Main,  & fait  contrefigner  par  noftre  Sécrétaire , & fait  met- 
tre & appofer  noftre  Séeh  A Paris,  le  vingt-fixieme  Juin  , 
mil  fix  cents  dix. 

Signé , HENRY,  Evesqub  de  Paris;  &,au-de£ous , 
Par  Monfeigneur,  V billard  (i). 


( i ) J'ai  eu  quelque  Peine  à recouvrer 
cette  Attefiation  de  Mr.  de  Gondi , Evêque 
de  Paris,  contre  laquelle  cil  laite  la  Lettre 
burlcfque  , que  je  publie  de  nouveau  A 
caufe  de  fa  Rareté  Je  n'en  connois  qu'une 
feule  Edicion  deibti  , a (Fer  bien  imprimée. 
L 'Attefiation,  qu'elle  attaque  fi  vivement, 
c(t  jointe  à quelques  Editions  de  U lettre 
Déclaratoire  du  Pere  Cotton  de  la  Dodrine 
des  7c fuites , que  ce  bon  Pere  prétend  écre 
conforme  aux  Decrets  du  Concile  de  Conf- 
iance C'cft  une  Qucdion  de  Fait  , qu’il 
faudrolt  examiner , fil  dans  laquelle  je  me 
garderai  bien  d’entrer;  V Anticoton  , fil  d'au 
très,  l'agent  fait  avant  moy.  L'Edition  de 
Paris  de  1610  ed  commune;  mais,  1 At- 
tefiation  y manque  Enfin,  après  bien  des 
Recherches,  j'ai  trouvé  l'Edition  de  Lyon, 
aufü  de  1610,  dans  la  riche  fil  magnifique 
Bibliothèque  d'un  des  plus  grands  Prélats  de 
notre  Siccle  , qui  n’cd  pas  moins  illuftre  par 
fa  Naiflance , que  par  les  Services  importans 
qu'il  a rendus  A l'Eglife.  On  Ce nt . que  je (*) 

(*)  fhptrbole  y Cbarlalanerie  toute  pure , 
que  la  prétendue  Rareté  de  cette  Attedation 
de  Montreur  de  Paris  : puis  qu'elle  fe  trouve, 
avec  celte  Fi a oubliée  ci  dcjfus  , Et  fçellc  en 
Placard  de  Cire  rouge , au  bout  de  prcjqtu 
toutes  les  Editions  de  la  Refponfe  Apologéti- 
que à l'Anfi-Coton  61  à ceux  de  fa  Suite, 
faites  à Paris,  jouxte  la  Copie  de  Paris,  à 
Rouen,  à Lyon,  rtu  Pont,  (fc. , en  1610 
(f  1611  ; qu'il  n'y  a guère  de  Livre  plus 
commun  , tant  dont  les  Echoppes  du  Quai  des 
Augufiins,  que  parmi  les  étalagés  de  Pont- 
neuf.  Il  en  tfi  de  même  delà  Lettre  Décla 
rttoirc  du  Pere  Cotton  , qui , aient  été  tout 
aujji  tôt  rinsprimce  dans  le  Recueil  de  di- 
vers Ecrits  contre  les  Jéfuitcs  publics  fil 
imprimez  en  1610  pour  Etremscs  de 
l'An  1611,  puis  à Rouen  , a Lyon , meme  ti  la 
U»ie  en  I lui  lande  , y peut  être  encore  ail- 


veux  parler  de  M.  le  Cardinal  de  Rohan. 
L' Attefiation  de  l'Evêque  de  Gondi  fc 
trouve  a la  Fin  de  cette  Edition  de  Lyon, 
imprimée  chez  JuiUeron , comme  le  mar- 
que la  Lettre  Latine;  au  lieu  que  cette  mê- 
me Attefiation  efi  A la  Tête  de  l'Edition  de 
Rouen , de  la  même  Année  , chez  Pierre 
Courant.  Elie  m’a  eflé  communiquée  pat 
un  célébré  Amateur.  C'eft  M.  Turgot  de 
S.  Clair,  ancien; Maître  des  Requêtes,  dont 
le  riche  Cabinet  Remporte , pour  les  Mor- 
ceaux rares  fil  curieux  fur  beaucoup  de 
grandes  Bibliothèques  L'Edition  de  Lyon 
cil  faite  fur  celte  de  Paris  , puifquc  l'Im- 
primeur de  cette  derniere  permet  A fon 
Confrère  de  Lyon  de  la  réimprimer.  Le  Ti- 
tre de  i'Ediùoo  de  Lyon  a encore  cela  de 
de  Gngulier,  qu’on  y trouvecetMois  : jufit- 
fimt  les  Peres  Jéfaites , qui  font  fupprimez 
dans  l'Edition  de  Rouen  D'ailleurs,  je  mar- 
que dans  la  Préface  générale  ce  que  je  pen- 
fe  , fit  de  l' Attefiation , fil  de  l'Ouvrage  auquel 
clic  cil  jointe  dans  deux  Editions  (•). 

leurs , ne  fauroit  être  guère  rare , ni  contri- 
buer beaucoup  à la  Rscbcjfe  ou  Magnificence 
d'une  Bibliothèque.  L' Editeur  en  convient 
lui-même  page  xsziij  de  fon  Avcnrtfement 
préliminaire , en  en  indiquant  les  trois  feules 
Editions  qu'iten  cannois.  On  lient  de  voir , 
qu'il  yen  a àu  moins  cinq  ; y cela,  fans  compter 
trois  diverfes  Traductions, une  Angioifc,«ne  Al- 
lemande , (S  une  Italienne , imprimées  dans  le 
même  Tenu.  Ainfi , il  a eu  très  grande  Rai- 
fon  de  ne  la  posnt  faire  reparaître  de  nouveau. 
Au  refte  , fur  ce  que  l’Editeur  prétend , qu'm 
a retranché , du  Titre  de  P Edition  de  Rocca, 
les  .Vfolr  .juftifiant  les  Peres  Jefuitei  Je  et  ex- 
rois  plus  volontiers  , qu'on  les  a ajoutez 
dans  le  Titre  de  cette  de  Lyon;  vü  qu' tilts  ne 
fe  trouvent  , ni  dam  cédé  de  Paris  , m dont 
celle  de  U Haie  , tu  peut-être  dont  aucune 
autre. 
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Reverendissimr  et  Il- 
lustrissime DOMIN  E 
DE  PARISIUS,  poil  humillimam 
Salutationem  , cum  magnâ  Reve- 
rcntiâ  Vobis  dcbitam  , fciatis  , 
quôd  Mcnfe  Septembri  prætcrito, 
dum  eflem  Francofurti , ubi  tranfi- 
veram  ad  videndum  Nundinas  Au- 
tumnales,  cundo  in  ltaliam  , inter 
prandcnJum  , cum  multis  Homi- 
nibus  mihi  inccgnitis,  multi  jafti 
funt  Scrmoncs,  qui  V[cs,  & Ho- 
norem  veftnmi  , tanj^bant.  De 
quibus  vos  advertere  exirtimavi  de 
meo  Üffieio  , Pc  vobis  computarc 
de  Punfto  ad  Pun£hun  omnia  5 
fcilicct,  tuper  uno  Libello , qui  hic 
âilatus  efl , intitulatus  Littera  Dé- 
clarai on  a DoUrince  Palrum  Jefui- 
tarum  , conformis  Decretis  Concilii 
Conflantienfis , Regmæ  Malri  Régis, 
Regenti  in  G allia , oblata  per  Pt> 
trum  Coi  ton u m , de  Societate 
Jefu  , Preedicaiorem  trdinarium  , 

(1)  L itlera  Declaraloria  &c.  ] CetVà-dirc, 
Lettre  Déclaratoire  de  la  Doâritie  det  Jéfiti- 
tei , conforme  aux  Décrets  du  Concile  de 
Confiance,  adrefléc  d la  Roync  , Merc  du 
Roy,  Récente  en  France, par  le  Pere Pierkk 
Cottox  , de  la  Compagnie  de  Tr/iu^,  Prédi- 
cateur ordinaire  de  Sa  Majefii.  In'oâavo, 


Suce  Majeftalts , imprefTo  Lugduni , 
per  Nicolaum  Jutllcron , Imprefforem 
ordtnarium  Regium , m.  dc.  x.  (i):. 
in  Fine  cujus  reperta  fuit  una  At- 
tefiatio  veftra,  jtijlificatts  Patres  Je- 
fuitas , quæ  dédit  Occafionem 
pluribus,  qui  illic  erant,  loquendi 
in  magnâ  & nimià  Libercatc.  Unus 
ex  illis  ccepit  dicerc,  fc  attonitum 
erte  , quôd  in  Impreflîone  illius 
Litteræ  , apud  Claudium  Cbappelet 
Purifias , vcllrâ  Attejlatia  non  erat, 
neque  in  Fine,  ncque  in  Principioj 
quod  vos  non  audebatis  illam  publi- 
carc  in  veftrâ  Diocefi  -,  qoôd  ex- 
tra vertram  Villatn,  & benè  longe, 
vendebatis  vellras  Cochleas.  Et 
ideôjillam  nullnm  efle,  neque  porté 
faccre  Fidem  , ncque  Auâoriatem 
habere,  ncque  valerc  unum  Floc- 
cum,  Gallicè  un  Boulon. 

Dcindcjimprobabat  fortiter  Qua- 
litatem  illam  Domini  db  Pari- 
sius(ij:  allegans,  quôd  omnes  in 

illâ 

Lyon  . chez  Nicolas  Juilleron  , Impri- 
meur ordinaire  du  Roy  , 1610.  Tel  cil 
le  Titre  du  Livre  qu’on  attaque  dans  cet- 
te Lettre.  L’Auteur  de  la  Lettre  n’a- 
voit  pas  vu  , v rai fe nÆlement , l’Edition  do 
1 Rouen. 

I (1)  Domini  de  Parifius.  ] C’cft-k-dire  , 
P p j Mon- 
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illâ  Patriü , Sc  alibi  ctiam,  credunt, 
quod  Rcx  eft  l’olus  Domina:  de  Pa~ 
rifius , non  vos,  qui  clHs  Epifcopus 
Parifienfis  } nili  ollendatis  vos  cflc 
ortum  de  Familiâ  illius  Jtannis  de 
Parifiûs  (i),  qui  ducebac  Oomum 
fuatn  fecum  per  totum  Mundum, 
de.quo  extat  unum  beilum  Roma- 
num,  Francicè  feriptum  : £C,  illo 
Cafu  , vos  debuiftis  vos  appellare 
Hcnricum  de  Pariftus  , non  Demi- 
num,  ut  fie  totlendo  unam  Littc- 
ram  , E,  quæ  cil  in  Sufcripcione 
veftrx  jfttejlationis  , remancret 
Hcnrici’s  du  Parisius.  Sed 
vcftri  Parentes  omnes,  qui  vivunt 
in  Florentiâ,  Lugduni,  & Parifiûs 
ctiam,  habent  Nomen  fatis  cogni- 
tum  de  Gondy  , etfi  non  fint  tan- 
tum nôbilcs  quàm  vos  nunc.  Dein- 
de  , oporterct  accipere  Litteras  , 
pro  Mutatione  Nominis  , foper 
quo  vos  remittebat  ad  Gregorium 
Tholofanum  in  fuo  Sydtagmate  Ju- 
ris  univerfi,  Libr.  xxxvt.  Cap.  iv. 
Poftcà  r.djcc'it  : „ Ego  non  poflum 
„ exeufare  Domitsim  de  Parifiûs , 
de  uno  Errore,  quod  in  Linguâ 
,,  Latinâ  ilia  jhtejiatio  non  çft 
,,  feripta.  Nam  omnes  Epifcopi, 
,,  in  Collationibus  fuis,  Provifio- 
,,  nibus , Monitionibus  , Scntcn- 
,,  tiis Littcris  Ordinum,  Dimif- 
,,  foriis,  Mandatis,  Vifa,  denique 
„ in  omnibus  Aétis , iemper  lo- 

i\  Urfiatr  Je  P.trit  , comme  le  msrque  le 
Titre  Je  VA  déflation.  L’Auteur  Latin  a 
Raifort  de  critiquer  ce  Titre.  Où  a-t  on  vû  , 
qu’on  ait  jamais  imprimé  Monfieur  Je  Paris , 
Monfieur  Je  Rbcims  , pou/  dire , Moniteur 
l'Evêque  de  Paris  , Monfieur  l' Arcb.-jé  que 
Je  Rbeims'i  Ccd  tout  te  qu’on  pourrait 
faire  dan»  la  Convcrf-ition  & le  Difeours 
familier , mais , cela  ne  Te  met  pas  , dès 
q i’o(n  imprime:  t;  cela  me  feroit  foupçon- 
hcr  , ou  que  Henri  de  Gondi  eteit  un 


„ quuntur  Latinè  , vel  illorum 
,,  Secretarii  ad  minus:  neque  cnim 
,,  illorum  Domini  omnes  intelligunt 
,,  Latinum.  IJeo  mirum  eft, quod 
„ D.  Epifcopus  de  Parifiûs  non 
,,  habeat  Sccretarium  intelligcncem 
,,  taliter  qualitcr  Latinum,  ut  alii. 
,,  Debuit  facere  fcriberc  per  ilium 
,,  Advocatum  ,*  quem  aliquantnm 
,,  temporis  habuit  in  fuâ  Doroo, 
„ ut  ilium  doceret  Latinum.  „ 
Unus  alter  dixit  Ego  putabam 
„ Dominum  de  Parifiûs , quem  om- 
„ nés  vident  tam  pallidum  , ex 
,,  nimio  Studio  & Afiiduitate  ie- 
„ gendl  ita  ftâum  pallidum , quem- 
,,  admodum  magnus  ille  dicendi 
,,  Magiftcr  Porcius  Latro  , cujus 
,,  ctiam  Seéfatores  Pallorem  affec- 
„ tabant.  „ Certè  „ , refpondit 
ille , ,,  ctiamfi  Buxo  pallidior 

,,  fit , totus  Mundus  feit  , quod 
,,  nunquam  accepit  Poenam  , vel 
„ legendi , vel  ftudendi.  Pallor 
„ ille  fortifie  provenir  ab  Humore 
„ melancholico  ufto  à Bile  , qui 
,,  facit  unos  rubicundos , alios  pal- 
,,  lidos  , fecundum  Qualiutem 
„ Sanguinis,  Humores,  & Affcc- 
„ tus  Corporis.  Immo,  totam  Vi- 
„ tam  tranfit  in  Nugia  Curialibus,& 
„ affeftat  videri  bonus  Curtifanus, 
„ maxime  inter  Mulieres , inter 
„ quas  reportavit  unam  magmm 
„ Laudem  , quod  nullus  ilium 

„ P rat- 

ignorant  , on  que  V Atteftation  cfi  fautTe  ; ce 
qui  ne  m’etonneroit  pas  en  I»  Place  où  elle  eft, 
St  de  la  Manière  dont  elle  eft  conftruite  (•;. 

(*)  Quelle  Apparence  ; puifque , comme  te 
viens  de  le  remarquer \ die  fe  trouve  dans  une  tC- 
dition  de  Paris  même,  faite  fous  les  True  de 
cet  Evêque,  êf  atilorijée  d'un  Privilège  du  Roi? 

(l)  Jouants  de  Parifiûs  ] Ceft  Jean  de 
Paris , qui  fait  le  Sujet  d’un  des  Romans 
des  plus  ftnguliers  de  la  Bibliothèque 
bleue. 
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n prseterit  in  Difcurfibus  amato* 
„ riis,  6c  in  fcribcndo  Litterulas, 
„ quas  parvos  Pulios  vocant , ad 
„ Dominas  fuas.  „ 

Atiamen,unus  ex  Adfiftentibus , 
vos  defendendo  , fullinuic , quèd 
debuiitis  & voluiftis  obfervarc  Or- 
dinationcs  Regias  Francise  , quæ 
jubent  omnia  Sermone  Francico 
feribi  , 6c  maxime  vitteftationes  , 
fecundum  Doârinam  Rcbuffi  in  fuo 
Commentario  fuper  illas, in  his  Ver- 
bis  : jftteftationes  debent  concipi  Ser- 
mone materno  : 6c  allegac  Ciccronis 
Locum , qui  facit  muliùm  pro  vo- 
bis  , 6c  ad  Propofitum  quôd  eo 
Sermone  uti  debeinus  qui  nobis 
notus  clt.  Sed  , veluti  fc  plangen- 
do,  addidit,  quèd  vos  non  habe- 
batis  Gravitatem  Epifcopi  in 
Inccflu,  ncque  in  Gcftu , gradiendo 
fiuper  Extrcmitatd  Pedum  , toto 
Corpore  tremulo  , veluti  Saltatio- 
nem  motoriam  ducentes>  6c  quèd 
indigebatis  Chironomo  ad  docen- 
dum  vobis  Contencntiam.  Nun- 

Îuam  legit  , niebat  , Can.  fin. 

>ift.  41.  ubi  dicitur,  quèd  Incejfu 
Sacerdos  débet  ejfe  émanés , ut , Gra- 
vitât» Itinerity  Mentis  Maturitatem 
ofendat.  Incompofetio  enim  Corporis , 
ait  sîuguftinus , hnequalitatem  iruii- 
cat  Mentis . Et  quèd  non  habeba- 
tis  Bonam  - Gratiam  , quia  Ore 
renidenti  loquebamini,  6c  ridebatis 
femper  apertis  Labris,  oftendendo 
Dentés , quod  elt  Signum  Con- 
templés 6c  Superbise  : 8c  fe  recor- 
dari , quèd  audicrat  unum  de  veftro 
Odine  fæpiffimè  vobis  per  Jocum 
dixifTe , quèd  voseratis  unus  bo- 
nus parvus  Frippo  , potiùs  quàm 
Epifcopus.  ,,  Scimusbene,,  ,dice- 
bat  ille,  „ quèd  facit  benc  Divi- 


„ num  Officium  , tàm  in  Sacrà 
„ Miflâ,  quàm  in  magnis  Fettisj 
„ fed  non  tacit  Sermones,quod  eft 
,,  principale.  Videat  6c  attendat 
„ Lc&ionem  III  Dominicx  II 
,,  poli  Pafca , qux  clt  Homilia 
„ San&i  Grcgorii  Papx  , quando 
y,  loquitur  de  bis  qui  diligunt  ter- 
,,  renam  Sub/iantiam  plufquàm  O ; es, 
„ & mérité  Nom en  Pafioris  perdu»! , 
,,  quos  Mercenarios  vocat  , qui 
„ Locum  Paftoris  tenent , fed  Lucra 
,,  sinimarum  non  quœrunt  , terrenis 
,,  Commodis  inbiant , Honore  Pretia- 
„ tionis  gaulent , Temporalibus  Lu- 
,,  cris  pafeuntur  , impen/â  fibi  ab 
„ Hominibus  ReverentiA  Le  ta  ut  ur  : 
„ 6c  videbit,  fe,  ôc  plurimos  E- 
„ pifeopos  hujus  Sxculi , fi  non 
„ omnes  , depingi  , fi  addidiflet 
,,  Equos  curratos , Avcs  Prædx,  6c 
,,  Canes.  Nam  Dominas  de  Partfius 
,,  habet  quadraginta  Equos  curta- 
,,  tos  pro  Vxnatione  , 8c  portât 
„ Avcs  fuper  Pugno  , ficut  unus 
,,  bonus  Falconierus. ,,  Ego  h xC 
omnia  graviter  6c  iniquo  Animo  fe- 
rebam  , apud  me  ipfum  diccns  : 
„ Dixi  Cultodiam  Vias  meas,  8c 
„ non  dclrnquam  in  Linguâ  mea, 6c 
„ pofui  Orimeo  Cultodiam.  „Ob- 
mutui  , ergo,  6c  filui  in  bonis, fa- 
ciens  femper  bonam  Minam. 

Poft-hxc  ,ecce  profilfit  ccrcbro- 
fus  unus  , qui  dixit  : „ Rclinqua- 
,,  mus  Rctormationcm  Epifcopo- 
,,  rum  , 6c  veniamus  ad  Examen 
„ nolirx  yfticflattonis  : difpute- 

,,  mus,  an  procédât  in  Forma  5c  in 
„ Materiâ.  Non  crimus  muhùtn 
„ impediti  ad  monllrandum  in  to- 
,,  tum  non  valerc:  in  Formâ,  pri- 
,,  mè.  vitteftatio  femper  fieri  de- 
„ bet  ad  Requeltam  Sc  Inliantiam 
' „unius 
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„ unius  Partis.  Atqui,  Dominât 
„ de  Pari  fins  non  oftendit  fc  re- 
„ quilitum  cfle  à Patribus  Jcfuitis 
,,  darc  il  lis  Atteflationem  illam , nc- 
,,  que  ab  illis  cflç  ratificatam,  ne* 
„ que  à Judice  competente  j quod 
,,  cft  neccflarium  , ut  valere  poffic, 
,,  fecundum  Doftrinam  Rotæ  . 8c 
5,  Felinum.  Secundo,  in  Attejla- 
„ tionibus  debenfinterponi  Telles  , 
,,  qui,vel  de  Vifu,vcl  de  Auditu, 
,,  vel  Notorietate  alicojus  Faûi  , 
„ deponant.  In  fuâ  Attention t 
„ nullos  pofuit  Telles,  & iibi  foli 
,,  vult  credi  , contra  Doârinara 
„ Ancharani,  Confil.  eoi.num.  f. 
,,  8c  Jacobi  de  S.  Georgio,  qui  di- 
,,  cunt,  qubd  fola  AJftrtio  non  fuffi- 
,,  cil,  ubi  Péri  tas  rcquirttur.  Quis 
,,  ignorât  folam  Atteflationem  non 
,,  probare  ? Textus  eft  totus  ro-. 
,,  tondus  in  L.  folam  C.de  Teltib. 
,,  & ibi  Bartolus.  Ne  que  facit  qutd  ■ 
,,  quant  qubi  fit  Epi j copus  : Nam 
,,  Attefiatio  Epifcopi  , qui  dicit  fit 
J,  contuliffe  , mbiJ  probat  , ne  que 
,,  etism  fi  attefletur  Littéral  J'uas 
„ fub  Sigillo  fuo  conféras,  e i credi- 
,,  tur.  i\'ot.  Rebuf.  in  Glof.  fu* 
„•  per  Concord,  allrgans  C.  Pajl 
,,  accejfionem  , de  Probat.  Areti. 
„ & Doftores  alios,  8c  per,  Tcxt. 
,,  in  C.  C'um  à mbis , tkc.  licet, 
„ de  Tell.  Nunquam  uni  creditur. 
„ Ità  confuluic  l'anorm.  Confil.  pj. 

(i)  Abbas  S.  Vicions tic  ] L'Abbé  de  S. 
Viâor,  dont  parle  ici  le  Satyrique,  Te  nom- 
moit  François  de  Ha  ri,  a y , de  qui  nous  a- 
vons  une  Pièce  fous  ce  Titre  : Dcfenfe  du 
Jéfuilu , ou  Refponfe  aux  Mcdifances  d'une 
lattre  compofcc  contre  leur  Ordre , in  odavo. 
Paru . 1609.  Ce  Francis  de  Harlai  fut  depuis 
Archevêque  de  Rouen  , 4t  a lait  de  fort  mau- 
vais Livres,  entre  autres  un  grand  vilain  Volu- 
me infrito  , Intitule  Apcbgta  Eitingelii , qui , 


„ vol.  a.  col.  2.  Et,  quod. plus 
,,  eft,  ad  Officium  fiium  -nea-por* 
„ tinet  «tteftari , fed  ad  N otariot , 
„ vel  Judices,  adhibitis  Teftibus. 
„ Nimis  cft  vulgare  in  utroque  Ju- 
„ re  8c  in  Praâicâ , nunquam  At- 
,,  tefiationibus  credi.  Et  per  bxc 
,,  concludo  formaliter , quod  fpon- 
„ te,  & in  vanum  , Zelo  fortafle 
,,  non  fatis  difereto,  qui  ilium  au- 
,,  ferebat,  dédit  Atteflationem  Pa* 
„ tribus , qui  non  petterunt  illam , 
„ 8c  qui  Neceftitatem  habent  de 
„ meliore  Probatione.  Fecit  ,, 
inquit  ille,  „ fie  ut  Dom.  Abbas  S. 
„ V'iâoris  prope  Muros,  qui  il- 
„ lorum  bonorum  Patrum  Dtftn- 
„ fionem  fufcepit , non  præcatus, 
,,  lad  cordialiter  tt  afFcôuosc,  po- 
„ teft  elle  8c  jaâanter.8c  prælump- 
„ tuosc,  pro  qui  compofuit  unum 
„ Librum  in  Linguà  i rancicâ  , 
„ quem  nemo  poteft  intelligere  ji). 
„ Et  eft  Rumor , quod  non  egerunt 
„ illi  Gratias  de  fuâ  Pccnâ  & boni 
„ Voluntate)  iromô  , quod  con- 
„ quefti  funt  , quod  illos  nimis 
,,  inepte  defenderat  : diccntes,  fe 
„ habere  meliores  Dcfenfores  8c 
„ Defenfiones  •,  8c  quod  vellent 
,,  quod  nunquam  intercepiflctfuam 
„ Defenfionem.  Quoniam  ,,  , dixit 
alius,  ,,  de  illo  Libto  loquutus  es, 
„ faciam  vobis  unum  bonum  Nu* 
„ merum  (* ) fu  per  hoc.  Pater  îllius , 
v „8c 

j’en  fuis  lür,  ne  f$anroit  être  lû  par  l'Homme  l« 
plus  Audieux.  Je  l'ai  tenté  plus  d^une  fois  , 
& n'ai  pu  en  venir  à bout  1 & l'Auteur  de 
la  Lettre  reconnoit  an  (fi , que  cette  Dtfeufe 
de  l’Ordre  Jéfuitique  , quoique  Françoife , 
étoit  auflï  inintelligible.  Il  y a des  Gens , 
qui  ont  le  Talent  d'ecrirc  pour  obfcurcir 
une  Matière,  & la  rendre  indéchiffrable. 

(*)  Computum  auroitmicux  valu  /à  , comme 
cotuputare,  ci  drjjits  pag.  301  , itL  1. 
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,,  & illc  ipfe  Filius,  Libcllum  il-  Itaque  nobis  donat  ad  divinan- 
„ lum  Régi  Henrico  Maximo  ob-  dum,  8c  peccat  mortalitcr}  quia 
,,  tulerunt,  cum  magnis  Prccibus  nos  cogit  ad  male  fentiendum  de 

,,  ut  ilium  legerct,  qui  fccit  fibi  illis.  Scd  fatis  manifeftè  deprehen- 

„ légère}  &,  in  prima  Pagina,  ditur  , 8c  colligirur,  ex  prioribus 
,,  audiendo  nefeio  quid  de  uno  illis  Verbis  , Pofl  crudele  Parrici - 

„ Verbo  quod  tribus  Littcris  He-  dium  in  Perfonam  Regis  , ilium 
,,  braïcis  componitur  , dixit  illi  velle  quod  Ordo  illc  accufabatur 
,,  qui  legebat,  fe  non  intelligere  de  nefando  illo  , detçftabili  , 8c 
„ quid  vellet  dicere,  8c  quod  ti-  execrabili  Parricidio  , quod  Pater 
„ mebat  quod  aliquis  Nomcn  luum  Cottonus  vocat  funejlum  Accident. 

„ Francicè  loquendo  componeret  Et  de  fado  nos  inducit  ad  illud 
„ de  tribus  Litteris,8c  noluit  ultra  credendum  prælibatus  Cottonus  in 
„ tranfire.  Profedo  ,,  ,refpondit  initio  fuæ  Lit  ter  <c  Declaratoria  , 
alius,  ,,  Liber  illc  non  eft  legibi-  iildem  ferè  Verbis  fc  plangens  de  i 
„ lis,  neque  intclligibilis  , neque  Rumoribus , quos  de  illis  Temina- 
„ vendibilis.  Audori  non  attulit  banc  fuper  hoc  quidam  malê  affec* 

,,  Honorem  , Impreflori  Lucrum  , ti  erga  illos  8c  Religionem  Catho- 
,,  neque  Patribus  Solatium.  „ licam  , quæ  nulla  cil  inter  alios 
Sed  pergamus  , 8c  ad  Matcriam  omnes  Chriftianos Catholicos,  prx- 
Attefiationis  veniamus,  cujus  exa-  ter  Jefuitas.  Et  foli  faciunt  Reli- 
minanda  funt  Vcrba.  Dixit:  gioncm  Catholicam  : 8c  qui  aliter 

niant  pofl  ctudtle  Parricidium  in  Per-  crédit,  8c  non  habet  illam  Fidem, 
fonam  Regis  muiti  Tumuitus  cucurre - eft  Hærccicus , Schifmaticus  -,  ut 
runt  per  Vrbem  Parifeenfcm  in  nota - fit  unus  Articulus  Fidei , quem 
bile  Prsjudkium  Ordinis  Patrum  Je-  Papa  addere  potell  in  Symbolo  : 
fuit  arum.  Ergo,  Dominas  de  P a-  Credo  folos  Jefuitas  Catholicos. 
riftus  vult  filtcrc  Curium  Tumul-  Nam,  li  Fidei  Symbolum  conderc 
tuum  Parilîcnfium.  Quo  Modo?  potell,  fecundum  Dodrinam  Be - 
Et  quo  Jure  ? Habebit  multum  ad  nedilh  à Benetliftis  in  fuo  Libro 
faciendum,  tam  pro  fc  primùm,  intitulato  Antitbefîs , impreflo  Bo- 
quàm  pro  aliis.  Attejlatio  fua  non  nonia  apud  BarthoUmaum  Cocchium 
impediet  Curfum  illorum,  Metu  ido8,  multô  magis  , 8c  addere, 

Pœnæ,  vel  Punitionis:  nam  nul-  8c  mutarc.  Ergo,  Jcfuitæ  fc  plan- 
lam  habet  Poteilatem,  neque  habet  gunt,  quod  accufantur  de  illo  de- 
ad  quem  fe  capiat  de  illis,  qui  non  teftabili  Parricidio.  Oportet  illos 
habent  Audores.  Scd  non  expri-  confolari  per  Intcrpretationem  Ru- 
mit  de  quo  erant  illi  Rumores  , 8c  morum.  Non  accufatur  P.  Cotto- 
quid  diccbant  de  Ordinc  Patrum  nus,  P.  Alexander,  P.  Gontcrius, 
Jcfuitarum,  8c  in  quo  crant  in  Prx-  P.  Albignius  (l) , & alii  Coryphæi 
judicium  illorum.  particularcs , fuâ  Manu  occidifle 

in- 

(i)  Ce  font  de  célèbre!  Jcfuiles.  Le  P.  | ri  IV,  St  Loui'i  XIII.  Les  Jéfuites  lui  ont 
Cation  cü  fort  connu  dan* le Rcgne  de  Hen-  I Obligation  de  leur  Retour  en  France.  Audi, 

Q_q  P«  ■ 
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incomparabilem  Hcnricutn  IV. 
Hoc  nemo  , nequc  dixit  , nequc 
præfumpfit  : fed  eft  bcnc  vcrum , 
quod  Faftio  6c  Sedta  Jefuitarum, 
triginta  Anni  fane  plus  minus  , in- 
troduxit,  vel  renovavit,  pelliferam 
illam  Do&rinam  , Rcges  occiden- 
di  , toti  Fa&ioni  , id  eft.,  Ürdini 
Jcfuitarum,probatam,nemine  demp- 
to,  quam  in  Marianam  folum  nunc 
rcjicicndam  fingunc  ; quà  infecerunt 
ignorantium  6c  fuperlHtioforum 
Hominum  infirma  Ingénia  , fub 
Spe  Coronæ  Martyrii,  & arternse 
Beatitudinis,  quam  in  ConfeÛioni- 
bus„  cum  Cautione,  6c  in  Rem  ÔC 
in  Perfonam , promittunt. 

Quis  adeo  impudens  erit  , qui 
negare  velit,  Commoletium  ( i J, 
6c  omnes  Jcfuitas , qui  afcendcbanr 
Cachedram,  Anno  if8p,  in  Prz- 
dicationibus  fuis  laudavifTc  cxccra- 
bile  Parricidium  Henrici  III,  piif- 
fimi  8c  religiofiilimi  Piincipis,  cum 
Exultatioue  -,  fullincntcs  paldm  , 
quod  licite  6c  jultc  patratum  erat, 
& fecundum  divinas  Scripturas  ? 
Malediftus  ille  dctcllandx  Mémo- 
riz  Monachus  Clemens,  qui  illis 
abllulit  ilium  Honorem  , quem  af- 
fccluosc  dcüdcrabant , fcilicet  Mar- 


p*r  Reconnciflkncc  , Chofe  rare  en  dei  Gens 
de  Communsutcz , ils  ont  fait  fa  fie.  Le 
Pcrc  Alexandre  avoit  pour  Surnom  celui 
de  Hayus  , Jéluite  Ecoiïois , qui  fut  banni 
du  Royaume,  par  Arrêt  du  10  Jour  dejsn- 
vicr  I çy  j,8r  rapporté  ci  deifus  pagg.  i6+,i6j, 
de  la  Procédure  de  Jean  Cbtiflcl  : St  l'on  pré- 
tend , que  , s’étant  retiré  à Prague , les 
Jefuites  le  firent  empoifonner , pour  les  mè 
mes  Propos  qui  avoient  fervi  de  Sujet  fc 
fon  Exil  Le  Pcre  Gonlier , autre  Jéfuitc, 
Piemontois , en  meritoit  autant  , pour  fes 
Diicours  avant  & apres  la  Mort  de  Henri  IV. 


tyrium.  llli  enim  Ce  glorificant 
Mortcm  defiderarc  pro  Religioncj 
6c  multùm  dolent,  quando  exclu- 
duntur  à Coronâ  Martyrii,  ut  lo- 
quuntur  6c  feribunt  in  illà  Rela- 
tione , quam  feccrunt  de  l6  pau- 
peribus  Francifcanis  crucifixis  , 
quos  ad  Mortcm  fuflinendam  ala- 
criter  hortabantur  , poltquàm  ta- 
men  notificatum  illis  fucrat  le  à 
Judicio  illo  exemptos.  EtcaDoc- 
trina  à nullo  corum  hue  ufquc 
condcmnata  fuit  aperce  8c  expreisè, 
fed  tantum  inter  dentés,  6c  in  vef- 
trâ  Civitatc  , qu.im  obfident  Si 
poûidcrc  liabeot  Intenuonem. 

Scquitur  polleà  : Nos,  drfidero- 
Ji  providere  illorum  Honoré,  ïfi  Ré- 
putations Ordmts.  ü ! laudabilcDe- 
iiderium  Dominé  de  Pari  fins  , 6c 
plénum  Cbaritatis!  Ergo  Jttejlatio 
ilia  cil  Proviûo  Honoris  8c  Répu- 
tations Ordinis  Jefuitarum  , quâ  in 
veritate  multum  Opus  habent.  Si 
qunm  debent  portare  fecum  per  to- 
tum  Mundum  j ut  fi  quis  ad  illo- 
rum Honorem  6c  Reputationcm 
velit  tangere , incontinenter  Atte/la- 
tionem  fuam  producant , de  quà 
nullus  Catholicus  dubitarc  audebit. 
Utinam  curarct  fuam  potiùs  quàm 

Je- 

On  voit  ptroître  le  P.tf  Aubigm , dans  toute 
U Procédure  de  Rsvsillac.  & .comme Hom- 
me habile , il  eut  Soin  de  fe  tenir  ferme  fur  Is 
Négative.  Quant  su  P.  Miirùwu  ,il  encliptr- 
lé  dans  It  Préface  générale  de  ce  Volume. 

(i)  Commoletium  ] Le  Pcrc  Commolet, 
ou  Commelet  , comme  on  le  nommoit 
quelquefois,  étoit  un  de  c es  Prédicateurs 
feditieux  de  Is  Ligue , qui  fiaifoit  des  Gri- 
maces de  Poficdé , quand  il  préchoit  contre 
nos  Rois;  & qui  louis  extrêmement  le  P*r- 
riciJe  Jscque  Clcmcnt , dès  qu'il  eut  commis 
fon  Crime. 
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Jefuitarum.  Veramtamcn  ego  cre- 
do , quàd  melius  amarent  unam 
bonam  Provifioncm  boni  & pinguis 
alicujas  Bencficii  j nam  , valdc  nimis 
amant  Bénéficia  Francica  : 6c  idcô 
obtinuerunc  Bullam  de  illis  quovis 
Modo  negotiari  , ctiam  Denariis 
contcntis  emerc  , dummodo  de 
Manu  Laïcorum  , quantumvis  Ca- 
tholicorum , fed  maxime  Hærctico- 
rum , ilia  retrahantj  8c  totum  fine 
Cafu  Confcientiæ.  Et  quod  ità 
fît,  in  Statu  fado  trecentarum  mil- 
iium  Librarum,  quas  magnus  ille 
Rcx  donaverat  , pro  CollegiO 
Flcxia:,  eft  nnus  Articulus  his  Ver- 
bis  conceptus  : Pro  Recompenfatione 
Beneficioytm  per  Perforais , qui  ml - 
lum  babent  'Titulum , qui  non  funt 

Ecclefiajhci , ad  Fundationem  facitn- 
dam  , feptuaginta  quinque  milita 
Librarum.  Nonne  ell  hoc  emerc  ? 
Dequofe  de  fingulari  fuâ  Dodrinâ 
defendunt  , qux-  non  eft  adhuc 
cognita  : quâ  fuftinent , Animas  in 
Purgatorio  non  morari , plufquàm 
deeem  Annos,  8c  omnia  Bona  ilia 
afFedata  Beneficiis , pro  Redemp- 
ticme  Animarum  quæ  funt  in  Pur? 
gatorio  , deeem  Annis  praeteritis, 
Caufit  Donationis  cedante  , fieri 
pure  profana, & licere  illis  gaudere 
& uti  , tanquam  Pofleflionibus  8c 
Villis  rufticis  , ità  ut  6c  Servitia 
Beneficiorum  8c  Tituli  extinguan- 
tur,»Rcditu  folo  apud  illos  réma- 
nente. Inde  venir,  quod  P.  Moufly, 
Redor  Collcgii  Pidnvienfis , publi- 
ée in  Prxfentiâ  Epifcopi  5c  Ca- 
nonicorum  prxdicavit,  quod  om- 
nes  Canonici,  tam  Cathedralium, 
quàm  Collegiatarum  Ecclefiarum , 
8c  omnes  Monachi,  erant  inutiles} 
8c  quèd  Prcces  fada:  à ccnium 
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Canonicis  aut  Monacis  non  erant , 
vel  utiles,  fel  neceffariae  } & quàd 
quatuor  atn  fex  boni  ScholalHci 
plus  profiemnt , modo  fint  Jefui- 
tae. ,,  Bone  Deus  ! „ excUtnavit  unus 
ex  illis.  „ Dodrina  ilia  eft  admo- 
,,  dum  utilis  : fed  inter  bonos  Ca- 
,,  tholicos  non  arbitrer  quod  fitre- 
,,  cepta  , 8c  eft  piarum  Aurium 
„ offcnfiva,8c  tendit  ad  expellendum 
„ totum  Clerum , 8c  Bénéficia  tol- 
„ lenda.  Benè,  benc„  , dixit  illej 
„ difputabunt  inter  fe  fuper  illo  : 
„ quod  fequitur  videamus.  ,, 
Recognita  quàd  Rumores  ijli  non 
proveniunt  , nifi  ex  mald  AffeHtone 
fundatd  in  Animofitale  contra  diblos 
Patres.  Et  quomodo  rccognovit 
undc  proccdunt  ifti  Rumores  ? Ubi 
eft  Inquella  fitda  ab  illo  contra  il- 
los , qui  feminavenint  Rumores  ? 
Ubi  funt  Tcftes,quos  audivit}qui, 
6c  quales?  Oporteret  dicere  : Pofl- 
quàm , per  Inquifitionem  légitimé  fc? 
débité  faSam , pofl  diligentem  Infor - 
mationcm  Tejhum  Fide  dignorum } vel 
aliud  aliquid  fimilc.  Aliàs  , fua 
Attefiatio  nihil  infert  de  Recogni- 
tione  fuà:  hoc  eftdivinare.  Deinde, 
qui  funt  illi  male  affedi  Audores 
illorum  Tumultuum  nefeit } 6c 
fie , in  incertum  Attefiatio  eft  fada , 
quæ  tamen  deRe  certâ  fieri  debet. 
Nam  Incertitudo  de  Jure  reproba* 
tur , ait  Spccul.  tit.  de  tuto.  8c 
vitiat  Contradum , Obligationem , 
Scmentiam  , Arbitrium , 6c  multa 
alia.  tit.  de  loc.  6c  cond.  §.  <5.  ver. 
pp.  num.  74.  Et  Pcrfonarum  In- 
certitudo titiat  Stipulationem  : 
vitiat  Legatum , 6c  illius  Ademp- 
tionem.  Bart.  in  L.  Si  quis,$.  Si 
duobus  , de  adm.  Ergo , 6c  à 
fortiori  vitiabit  Atteftationem  illam. 

Q_q  1 Pofteà 
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Pofteà  fequitur:  Dsclaramus  per 
pr* fentes  Litteras , omnibus  ad  quos 
pertinent , Tumultus  silos  effe  y lm- 
po/luras , Calumnias , inventas  malt  • 
tiosè  contra  silos , in  Detrimentusn 
Religionis  Catbolsc* , Àpoftohc* , (3 
Roman*.  Ad  hxc  Vcrba  infurgit 
unus,  dicens:  ,,  Quomodo!  Epif- 
,,  copus  ergo  in  Franciâ  facit  De- 
,,  clarationcs , fie  Litteras  paten- 
„ tes , ficut  Rex  } utitur  Verbis 
„ Rcgalibus?0!  Arrogantiam  inepti 
„ Secretarii  , Sc  Impudentiam  ! 
„ Deus  bone  ! hoc  fufferunt  Officia- 
„ rii  Rcgii!  „ Déclarât  fcilicct 
omnibus  ad  quos  pertinebit  : fit  ad 
quos  pertinere  potcft  ilia  Dcclara- 
tio  , nii'i  ad  Jcfuitas  folos?  Quid 
tangit  alios,  iî  in  illorum  Præju- 
dicium  feiainati  funt  Ru  mores,  ut 
dixit  ? Particularïs  eft  pro  illis 
Declaracio  iliius  Domini,  quarn  in 
Manicft  lu  à benc  fervare  debent  , 
vel  ubi  voiucrint , pro  majori.  Se- 
curitate.  Sed  fcqucntia  Vcrba  vi- 
deamus  :/•  Del  riment  um  Religionis 
Catbolsc*.  liànc  ? Pun&um  igitur 
elt  Religionis  Catholicæ  habere 
Jcfuitas  in  bonà  Opinione,  quèd 
de  illis  non  feminccur  mala  Fama. 
Ubi  hpc  feriptum  , vel  diûum  ? 
Certè  , Domine  de  Parifms  , vos 
tranfportatis  vos , veluti  Copore 
perdito,  in  Amorem  Patrum  Jcfui- 
tarum.  Apolloli  & Difcipuli  Do- 
mini  noftri  Jefu  Chrifti , tôt  Marty- 
res,immo  ipfemet  Ch  ri  11  us,  tôt  Ca- 
lumnias, tôt  Impofturas,  tôt  Convi- 
cia,  totTormenta,  Mortcm  ipfam, 
non  tantum  Rumores,  pafli  funt, qux 
ncglexerunt,  & fortiter  fuflinucrunt, 
propter  qux  nemolanus,  ncque  de 
Religionc  Chrikianà  benè  fentiens, 
dicct  Dctrinfentum  ullum  advenifle 


Religioni  Chriftianæ  y imnoo,  ferrie- 
runt  ad  Augmentum  Fidei  : Et  Do- 
mini  Jefuitx  non  poflunt  fufferre  , 
ncque  maluna  Tumultum,  neque 
Sufpiciones  per  Rumorem  & Ka- 
mam  , fine  Detrimcnto  Religionis 
Chrifiianæ;  qux,  ex  Offenli.  iUis 
facta , magnum  Datnnum  patitur. 
Sanctc  Deus  ! qux  Blaiphemia  ! 
Atqui  , P.  Organtinus  , Jcfuita  , 
cuidam  Jofepho  refpondit , fuum 
omnium  Defiderium  Si  fuam  Glo- 
riam  efi'e  pro  Prxdicationc  Doûrinx 
Chrifii,  qualcmcumque  Conturac- 
liam  , Mortcm  ipfam  , luftinercj 
& ideo  omni  Horâ  fe  paratos  ciTe 
ad  mille  Mortes  : & ipfimet  ufur- 
pant  Vcrba  ilia  Evangelii  , Beats 
eritis  , cum  vos  oderint  Hommes , 13 
ptrfequuti  vos  ftterint  , (3  dixtrint 
omne  Malum , pro  Henrico  Garnc- 
to,  quem  Martinus  Deliro  Diony- 
fio  Areopagitx  comparât  , ob 
Martyrium,  etfi  difpari  in  Caufà, 
non  difpari  Fcdicitate,  Cap.xxvu. 
Libri  intitulât!  Findici * dreopa- 
gitic * adverfus  Scaligerum.  Parcercm 
fortafle  illi  , fi  contentus  fuiflet 
dicere,  in  Opprobr-ium  & Difft • 
mationem  Ordinis  : quemadmodum 
dicitur  de  Epifcopis  , Abbatibus, 
Sacerdotibus  illis  Sc  Canonicis , qui , 
ut  eft  in  Proverbio  vulgari  de- 
rilorio  , Clericaliter  vivstnt  , incon- 
tinentibus  , fornicariis  , adulteris, 
de  quibus  totus  Titul.  de  Vi(â  & 
Honeftate  Clericorum,  Sc  Cohabi- 
tatione  illorum  & Mutierum  , 
magnum  Scandalum  afferre  toti 
Clcro,  fed  non  Detrimentum  Ec- 
clefix  Catholicx.  Sed  exeufandi 
funt,  & Secrctarius,  Sc  Magilter, 
quia  non  intcllcxerunt  Vim  Verbi 
iliius , quod  pofucrunt  pro  alio 

Ver- 
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Verbo  innocenter.  Quod  autem  Can.  i.  fie  2.  Dift.  ]6.  Ncque,  fi 
dicit  tjfe  Calumnias  £j?  Impofturûs  po(fi:t  judicare  , nobis  très  auc 
malitioiè  inventas,  lub  illius  Coi-  quatuor  Jefuitas  produceret  lauda- 
re£tione,manifcftumeft(parcatmihi  biles  in  Dçifitrinâ,  fed  injuriofos  6c 
fua  Rcverentia  ) per  illorum  Loque-  contumeliofos  Scriptorcs  multos,  , 
las  fit  Prsedicationes,  nihil  calum-  qui  Litteras  Humaniores  ne  de  Li- 
niosè  vel  malitiosc  inventum , fcd  mine  quidem  falutaverunt  : 8c  , 
merito  , fie  verifimiliter  , fi  non  quantum  ad  Philofophiam , fccerunt 
verè,  illos  fufpeôos  efle  de  Cxdi-  unam  Ollam  putridam  illius,  Gal- 
bus  Regum  fit  Principum  moliendis  lice , un  Pot  pourri,  quæ  vocatur 
fie  probandis.  Scbola  Conimbrïcenfts  ; fie  nullum 

Rcliqua  audiamus.  Et  qubd  non  ex  Auctoribus  Graecis  fit  Latinis 
tantum  di£fi  Patres  funt  omninonitidi  prxtcrcà  legunt  (1).  Totam 
falfarum  Vituperationum , fed  adbuc  Thcologiam,  ad  Controverfias,  8c 
quùi  Ordo  illorum  , tàm  propter  Cafus  Confcicntiæ,  8c  Scrupulofi- 
Doclrinam , quàm  bonam  Vitam , eft  tates,  rcdafifcam  ,depravarunt.  Quan- 
maximè  utilis  ad  Dei  Eeclefiam,  fÿ  do  de  Vitâ  fie  Moribus  illorum 
projcuus  ad  hune  S latum.  Ecce  una  atteftatur,  illi  credendum  non  eftj 
bona  Lcxivia  pro illis,  fi folo  Verbo  nam, non  converfetur  cum  illis,  aut 
Domini  de  Parijius  , illi  fordidi  illos  fréquentât  fatis,  pro  cognof- 
Rumores,  qui  illos  nigrè  fecerunt,  cendo  illos,  fie  deponendo  de  Vitâ 
abluantur.  itaque  illos  nitidat  Do - 8c  Moribus.  Sed  Dominas  de  Pa- 
mtnus  de  Parijius,  ut  non  habcant  rijius  atteftatur  de  Auditu  tantum 
Opus  Sapone  mofehat.  Bonum  eft  quem  crédit  : 8c  ità  habet  magnam 
pro  illis.  Sed,  ô Virgo  Maria!  Fidcm , Se  qualcm  oportet  haberc  * 
quid  cogitavit  Dominas  atteftans,  nam,  Fides  eji  ex  Auditu.  Jpfam 
quando  de  illorum  Doârinâ  eft  at-  tamen  doetnt  per  Vifum,  id  eft, 
teftatus?  Qtixrerem  libenter  ab  per  Imagines  fie  Piôuras  } fit  fe 
illo,  quid  eft  Doârina,  6c  de  quâ  jafitant  plus  profecille  ad  Fidem 
Do&rmâ  intelligi  vult  fuam  Attef-  plantandam  inter  Infidèles,  per 
tationem  , fie  in  quâ  excellunt  illi  unam  Imaginem  Sanfcbnftiani , 2c 
Patres?  Sed  non  eft  çapax  judican-  per  alias,  quàm  per  Praedicationes : 
di  de  Do&rinis,  quia  nullam  habet  ideô,  feOpus  habere  bonis  Piftori» 
in  totum.  Malum  iret  pro  illo,  fi  bus  feribunt  in  fuis  Relationibus 
D.  Hilarii  , Gelafii,*8c  Zoiymi,  fie  Epiftolia  annuis  } precanturque 
Sententia  eflet  in  Ufu  , qui  1 1 1 itéra • ut  conquirantur  optimi  Piftores , fie 
tos  non  promovendos  ftatuerant  , illis  mittantur.  Benè  quidem  vi* 
fie  Epifcopos  taies  rejiciebant , vont,  id  eft  opulenier,  fie  fe  trac- 

. tant 


(1)  Ho!  depuis  ce  Temps  U, les  Pcrcsje- 
fuites  fe  font  quelquefois  appliqué  à la 
Sainte  Théologie.  Tel  fut  le  Pere  Petau  8t 
le  Pere  SirmonJ  , le»  deux  plus  grands  Hom- 
mes qu’il  j ait  eu  dans  cette  illuilre  Com- 


pagnie . qui  produira  toujours  de  bons  Su- 
jets , dès  que  l'Efprit  de  Communauté  ne 
s’en  mêlera  point.  C’eft  fouvent  ce  qui  i- 
nerve  les  meilleurs  Génies,  dès  qu’on  le» 
applique  è des  Chofes  contre  leur  Goût, 

Q.q  3 
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tact  oplparc  ( i ).  Sed  quoad  Ac* 
tiones,  me  refero  ad  ca  qu*  feripta 
funt  de  illis,  contenais  hoc  Diûo 
unius  Hominis,  qui  diu  fuitcum  illis 
Jefuita  : Jgutd  fibi  videntur  foli  con- 
traxiffe  Socictatan  cum  Jtfu , in  eo  farté 
nimium  fapientes , quod  fe  putant  L'celo 
vel  ipfe  ali j u and o imper atur  os.  Per 
omnia  hxc  polTcc  aliquis  conclu- 
dere  , quod  Dominas  de  Partfius 
déclarât  oportere,  quod,  ut  aliquis 
fit  utilis  8 C proficuus  ad  Ecclefiam 
Dei , Sc  ad  Statum , habeat  bonam 
Vitam  8c  Doârinam.  Ergo,  Ar- 
gumento  à contrario  Senfu  , quod 
cil  bonom,  8c  forte,  qui  non  funt 
doâi,ncque  bon*  Vit*,  non  funt 
utiles,  neque  proficui}  8c  fie  tacite 
multos  judicat  inutiles  8c  datnnofos 
ad  Statum  : in  quo  Sermone  illo 
gcnerali , fecundum  Regulam  Ju- 
ris , non  comprchcnditur  Periona 
loquentis,  id  eft  atteftantis.  Atta- 
men  iilos  potiùs  damnofos  ex  illo* 
rom  Opcribus  omnes  judicant  , 8t 
boni  Sc  fortes  Franci  credunt , 
comparando  illos  Afiulis  tenuibus 
fulphuratis,  quas  Francicè  vocant 
Allumettes  , ad  lncehJia  8c  Arma 
movenda.  Et  fi  per  Vocem  Sc 
Famam  publicam  judicarentur  , 
illorum  Cafus  iret  malè  in  Franciâ , 
8c  ubique.  Famam  autem  Antiqui, 
ut  tellatur  Demofthcnes  , in  Deos 
rclatam  clîc  dicebant,  quam  men- 
tiri  vel  falfum  dicere  nefas  effet 
cxiftimarc- 

Reliqua  Verba  mirabilis  8c  ridi- 


(i)  St  traçant  opipare.  ] L'Auteur  h 
trompe  fort.  Il  n'y  a pas  de  Communauté , 
(J'en  excepte  neanmoins  la  Trappe  & Sepc- 
Foos,)qui  vive  plus  durcmeot  que  les 


cul*  iftkrs  Attefiationis  font  de 
Stylo  iflepti  8c  ftulti  Sccretarii , 
qui  Vcrbis  Regiis  utitur  irtipuden- 
ter,  pro  quo  menât  fiiftigari  in 
Pronao  Noftrx-Dominx , Gallicc, 
au  Parvis  Nofirt-Damt.  Pro  Con- 
clu fionc  , Dominas  de  Partfius  ell 
unus  Excufator,  qui  fcilicet  inter- 
venit  fine  Mandato  , Tit.  de  co 
qui  fine  Mand.  inter,  apud  Specu- 
latorem  ; 8c  illos  exeufando  8c  juf- 
tificando,  nibil  fnett  pro  illis , quia 
nemo illos  accufat.  Juftificatio,qux 
præcedit  Accufationem , cil  fufpec- 
ta,  8c  eft  vera  Accufatio.  *■  ■ 

Durantibus  his  Scrmonibus,con- 
caluit  Cor  meum  intra  me  } 8c 
tandem , ut  à Principio  propofue* 
ram,  loquutus  fum  in  Linguâmci, 
8c  dixi  : „ Domini , ego  audivi  pa> 
„ tienter  veftras  Difputationes  lu- 
„ per  Atteflatione  Domini  Epifcopi 
„ Parifienfis , quam,  8c  ilium  , fleri- 
„ fiftis  8c  laccraviftis  acriter.  Sed 
„ fi  vos  fcirctis  benè  Vcritatcm,8c 
,,  quomodo  Faèlum  vadit , non 
„ tam  malè  ilium  traôavifietis. 
„ Non  eft  ipfe  , qui  fecit  ittam 
„ Atteflationem , quara  vis  fubfigna- 
„ verit.  Fuit  una  importuna  De* 
,,  ceptio,quam  fecit  illi  Pater  Co- 
„ tonus  , qui  illatn  attulit  totam 
„ feriptam  , £c  , importuniflimè  ro- 
„ gando,  cocgit  ilium  fubfignareil- 
,,  lud  Scriptum.  Quod  facilisScin* 
„ cautus  fccit,non  capto  alio  Confi- 
„ lio , quod  tamen  optimum  habet, 
„ nififui  Magni-Vicarii,bonifui  Pa* 

„ ren- 

Peret  Jéfuites.  Lsi  Bonne-Chere  n'eft  pis 
Ce  qu'on  leur  a reproché  Et , s'ils  conti- 
nuent ïur  le  même  Ton,  jamais  onne  la  leur 
reprochera. 
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„ rcntisPetravivse,cujusFiftuladul- 
„ cCcànitiqui  ilium  Favorejefuita- 
,,  rum,  quos  ut  Deos  adorat,  fub- 
„ ordinavitj  Ce  qui  crcditur,quod 
,,  non  credo  tamen , non  elfe  ni» 
,,  mis  bonus  Francicus,  ut  non  eit 
,,  natos  in  Francià,  fed  eft  Pede- 
,,  montanus,  Compatriota  P.  Gon- 
,,  terii,  Spiritu  8c  Corde  Hifpano- 
,,  Romanus , Nuncii  fidelis  Ex- 
,,  plorator  6c  Emiflarius , immô 
„ Pediflequus.  Oui,  quamvis  fit 
„ Thcologus  Parificnfis , Ce  Can* 
5,  cellarius  Univerfitatis , tamen 
,,  'Üftificiofus.  Si  non  prodit  indi- 
„ gne  Sorbonam  & Facultatem 
„ Theologicam , referendo  omnia 
,,  Confilia  8c  Afta  ad  Nuncium  j 
„ cft  ille  folus  , qui  ilLi  perfuafit 
,,  omne  hoc  Malum.  Et  quôd  fit 
„ verum,  quôd  Cottonus  illam  fa* 
,,  bricavit  , probo  duobus  Argu- 
,,  mentis.  Primùm,  quôd  ilia  Vcr- 
,,  ba,  qttbd  funt  utiles , & profteui 
,,  ad  Statut »,  funt  ab  illis  affefta- 
,,  ta  , 8c  de  Invcntione  Cotoni 
,,  Curtifani,  in  Honorcm  Socicta- 
,,  tis.  Apparct  in  illâ  Narrationc 
,,  qu.im  intitulaverunt  , Déduit io 
„ Cordis  jiHguflijffimi , ClcmcntiJJi  ■ 
Henriei  Magni  , ubi  folio  p 
,,  faciunt  Rcginatn  loqui  ad  illos 
Sectirt  fitis  , qubd  ego  vos 
,,  mamitenebo  ',  £5?  tuibi  Cura  er:t 
,,  vrflra  Confervatio  Un  quant  Pcr- 
„ fonarum  , quas  jitdico  utiles  ad  if- 
„ tum  Statum.  Secundo,  in  Li- 
„ bro  Coëlfetelli  Jacobini  Do£to- 

(•)  Tout  cela  concerne  ce  ftmettz  Guil- 
laume Fouçuet,  Çumommé  U Virennc, 
devenu,  de  Jimple  petit  Piqueur  ou  Lardcurde 
Viandes  dam  la  Cuijîne  de  la  Sœur  de  Hen- 
ry IV,  Coairolleur  general  des  Portes  (J  Con- 
fcillcr  d'Etat  : i£  que  [on  bonnltc  Emploi 
de  Grand-Fourrier  d’ Amour , (S  de  PoIltUon 


„ ris  ad  Rcgem  Magnas -Britan- 
,,  niæ  , pag.  il,  feriptum  cil, 

„ quôd  Rex  defunctus  judicavit 
„ illos  utiles , & ad  Dci  Ecclefeam , 

„ £:?  ad  luum  Statum  : quæ  Vcrba 
„ funt  Cotoni.  Nam  Cotonus  , 

„ ut  Veritatcm  omnes  feiant,  ro* 

„ gaverat  ilium  fimpliccm  Mona* 

„ chum,  ut  mifccrct  aliquid  Boni 
,,  de  illoruin  Societatc,  aut  per* 

„ mitteret  illi , aliquid  pro  illis  ad- 
„ derc:  8c , de  facto,  à fine  folii 
„ 10.  ulque  ad  finem  folii  il.  ver- 
,,  fi,  elt  vera  Additio  ad  Coctfc- 
„ tellum  -,  quod  facile  judicabit 
„ quifquis  in  L-enociniis  Verborum 
,,  Cotoni  verfatus  fuerit. 

,,  Ncc  iîbi  fachtm  Injuriam  putet 
„ per  hoc  Lntocinti  Verbuin  : nam, 

„ sirs  Lenocinia  ad  omnes  Artcs  8c 
,,  Difciplinas  pertinetjôc  fur.tcxper- 
„ ti  illi  Domini  illam  fibi  utilem. 

„ Per  Lcnonem  cnim  maximum 
„ inter  Lcnoncs , quot  funt,quot- 
,,  que  poil  aliis  erunt  in  Annis , 

„ fe  ab  Exilio  revocatos  8c  refti- 
„ tutos  non  negabuntj  8c  exinde 
„ ilium  fuum  Proteftorem  8c  bo- 
,,  num  Dominum  appcllaverunt , 

„ qui  illis  commodavit  quindecim 
,,  millia  Librarum  , ab  eo  Tcra- 
„ porc  quo  Flexisc  fuerunt,  tàm 
,,  pro  Viûu  , quàm  pro  emendis 
„ Mobilibus,ut  dicunt  in  illo  Sta* 

,,  tu  fuprà  allegato,  nifi  illud  ac- 
,,  ceperit  ab  illis  pro  fuo  Salario 
„ 8c  Vacationibus  (•).  Ilia  ctiim 
„ Vcrba  mcndicavit  P.  Cotonus, 

„ pro 

général  de  Vénus , comme  on  le  qualifiait  en 
ce  Tenu  là  , rendait  beaucoup  plus  puijjimt 
auprès  de  ce  Prin'C . que  ne  le  faifoienl  les  • 
grandi  li  importons  Services , que  lut  rendment 
[et  Généraux  H [es  iVI imftres-,  comme  il  eus  bien 
l’Impudence  inconcevable  de  le  reprocher  un 
jour  en  Face  au  Cbanccilicr  de  BtUievro. 


Digitized  by  Google 


ARTHUSIl  DE  CRESSONIERIIS 


,,  pro  fui  Socictatc  à duobus  E- 
,,  pifcopis  qui  feccrunt  Orationes 
„ funèbres  , in  Ecclefiâ  Parificnfi 
,,  8c  SandyonifienG  , qui  , fervili 
,,  nimirùm  Animo  illi  infervientes, 
„ extra  Materiam  8c  fine  Propofi- 
„ to,tamen  ex  Promiflo,  illos  pro- 
,,  nuntiaverunt  utiles  ad  Ecclefiam , 
,,  8c  Statum  Francicum  , contra 
„ quod  fortafle  ipfimet  credunr. 
,,  Aliud  Argumemum  eft  , quod 
„ ilia  Attefiatio  non  fuit  impreflà 
,,  Parifius.  Apparet  ex  eo,  c^uôd 
,,  in  Privilegio  continctur  tantum, 
,,  Liftera  Declaratoria , non  addi- 
,,  to  sum  Attefiatione  : 8c  in  Per • 
,,  mijjiune  Librarii  Parifienfis  fafta 
,,  Librario  Lugdunenfi  , non  cil 
,,  unum  Verbum  de  illâ  , quàm 
,,  certè  Cotonus  port  Impreflioncm 
,,  Parifienfcm  extorfiti*;,  8c  Lug- 
,,  dunum  mifit.  Fateor  benè , Do- 
,,  minum  Epifcopum  debuifie  pro* 
,,  piùs  afpicerc  , 8c  meliùs  adver- 
„ tere,  ad  ea  qnæ  funt  talis  Con- 

fequentiae,  quàm  non  fecitsquia 
,,  tandem  Totum  cadit  fuper  fuum 
,,  Caput  : Zelus  , credo  , vicie 
,,  Prudentiam.  Sed , pro  Veritate 
„ Faâi,  non  potcll  fed  de  illâ  At- 
,,  teftatione  : 8c  fcio  quod  ilium 
„ pœnituit  Faâi.  „ Benè,  benè,, 
dixit  ille:„  parccndum  illius  Lcvi- 
,,  tati  , Facilitati  , vel  Impru- 
,,  dentiæ. ,, 6ed  rogo  te:  allegavifti 
Vcrba  Reginæ  contenta  in  illâ 
Deduftione  Cordis  Régit  , quorum 
Scripto  , non  Teftibus  , probabo 
Falfiatem.  Ecce  Liber  bcnc  im- 
preflus  Flexiee , ubi  ell  Jefuitarum , 
8c  illorum  Protcâoris  , lmperii 

(•)  U Auteur  fe  trompe  , (i  n'accufe  p u 
ju/ie,  en  te  Point  ; /’Aitclhtion  de  Mon- 
iteur de  P»rij  , le  Privilège  du  Roy 
pour  rimprefftun , liant  tune  & /'outre  du 


Sedcs,  apud  Jacobum  Rezé , Imprtf • 
forent  Regium , in  quo  nil  taie  ne- 
que  fimile  legitur,  immô  Reginx 
penitùs  diverfa  Refponfio  feripta. 
Vertamus  fol.  8.  8c  p.  ubi  faciunt 
fibi  promittere  per  Reginam  fuutn 
Cor,  de  quo  etiam  nihil  in  altcro. 

Et  ne  nos  imponere  dicant,  fuum* 
que  Nomcn  nobis  donent  , audia- 
musVerba  inlmprcflo  Flexiæ,  fo- 
lio oètavo.  Si  tofi  que  elle  Us  ap* 
percent , elle  les  prévint , leur  difant  : 

,,  Fous  demandez  , mes  Peres  , U 
„ Coeur.  Hélas!  de  qui  ? Fous  F au- 
„ rez  : il  l'a  voulu  ainft  -,  (fi  fa  Fo- 
,,  lonté  doit  efire  éffeftuée.  Il  efi 
„ raifonnable , que  voftre  Compagnie 
,,  ait  le  Cabinet  des  pieufes  13  ten- 
„ dre  s Affections  qu'elle  experimen • 

,,  toit  tous  les  jours  de  ce  tris  bon 
,,  Prince.  O ! avec  quelle  Ardeur 
„ il  vous  recommandait  envers  tous  ! 

,,  Avec  quelle  Confiance  il  vous  dé- 
.,,  fendost  contre  tous  ! Quant  i 
,,  mon  Affeüion , elle  ne  vont  man- 
,,  quera  jamais  : car  ,vous  r.e  pouvez 
,,  pofféder  le  Coeur  du  Roy  mon  très- 
,,  honoré  Seigneur  (3  Mary , fans  y 
„ enclorre  mon  Amitié  vivante. 

,,  J'auray  Soin  de  vous  porter  Ami - 
,,  tié  i ÿ,  après  ma  Mort  , mon 
„ Coeur  repofera  avec  le  Jien  chez 
„ vous  au  mefme  Lift.,,  Le  Pere 
Coton , (fie.  Adfcramus  alterum , 
impreflum  Parijiis , apud  Francif- 
cum  Rezé , Mercatorem  Librarium, 
in  Fico  Amygdalarum.  Legarous  , 
pag.  p.  La  Roy  ne,  effuyant  [es  leux, 
monfirant  qu'elle  aggréoit  cefle  Salu  - 
talion  : ,,  Aies  Peres  „ , dit -e  le, 
y,  le  feu  Roy , mon  tris -honoré  Sei- 

„ gneur  . 

j6.  de  Juin  1610.  Ain  fi  , les  'Jejutta 
ont  eu  \<ptelquc  autre  Raifon  de  ne  point 
emptoïer  ta  primiere  dans  leur  Edition  de 
Parti. 
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„ gntur  y Mary  , vous  a aymet 
„ d'un  vray  Amour , comme  chacun 
» fait  : , pour  Marque , il  a vou- 

„ /« , qu' après  fon  Déceds  vous  fuf- 
„ /î/r  /«f  Dipofitaires  y Gardiens 
,,  fon  Coeur.  J ay  commandé 
„ qu'on  vous  le  donna}} , y _/i 
„ Volonté  fuf  exécutée  y effectuée. 
,,  Ayant  ce  Gage  précieux-,  ÿ 
,,  »ki«w  , envers  le  Roy.  mon  Fils  , 
,,  Devoir  de  la  Fidélité  que  vous 
luy  avez  rendue , mon  Affeftion  ne 
„ vous  fçauroit  jamais  manquer, 
y , Affcurez  - vous , que  je  vous  main  ■ 
,,  tiendray , y rr*r<*y  Soin  de  vofre 
yy  Confervation  ; comme  Perfonnesque 
,,  î*  Juf.e  utiles  à cet  Eflat.  „ Has 
Refponfiones  difltmiles  cfle  , quis 
negabit , îmmci  potiùs  falfas  non  ju- 
dicabit  ? O!  Artificium,  & Mcn- 
dacium  , P.  Cotoni,  plus  menda- 
cis  , quàcn  umis  Eradicator  Den- 
tium  , qui  utratnque  fabricavit  ad 
Placitum!  Profefito  , eft  unus  verus 
Prefbitcr  Martinus  , qui  cantat 
folus,  & fibi  refpondct-,  verus  Co- 
race  J us , facit  loqui  fit  refponderc 
Pcrfonas,  fecundùm  quod  ille  vult. 
Et  dat  libi,  fit  fux  Societati , pul- 
chrumjocum,  per  taies  Invcntio- 
ncs , fit  luas  Intentiones  fecretas. 
Certc  , inquit  alius  , P.  Cotonus 
cft  ergo  corifuetudinarius  in  bujuf- 
modi  Suppofitionibus  Zt  Menila- 
ciis.  Nam,  in  Litterd  fuâ  Décla- 
rai oria  , imprefla  Parifius,apud  Clau- 
dtum  Cbappelet , in  Vico  San-Jaco- 
bi , ad  lnfigne  Unicornii , pag.  14. 
ait  , Congregationem  gene  raiera 
Franciæ  habitam  Parifiis  Apnp 
16^6 , non  agno ville,  nec  Au&ori- 
tatetn  commodaviiïe,  Lcvitati  Ca- 


lami  ficcati  Marianx.  Dcinde  , 
pag.  1 f , poil  T ranferiptionem  Ver- 
borum  Patris  Generalis,  ait,  quôd 
difficillimè  repertum  tuilier  unum 
folum  “Exemplar  Marianx  , nifi 
ftjifl'et  perniciofa  Libcralitas  Hxre- 
dum  Wecheli.  Qux,  fi  examinen- 
tur  de  propiùs,  reperientur  orania 
fàlfa.  Primo,  quando  loquitur  de 
Congregationc  illâ  habita , prae- 
fupponit  fallum.  Oportcret  illara 
oftcnderc  , fit  Decretum  contra 
Mariannm , quemadmodum  Facul- 
tas  Theologiæ  fuum  fecit.  Dixit, 
cam  non  agnjvifle  Lcvitatem  Càla- 
mi.  Non  dicic  Congregationem, 
illam  falsè  ementitam , condemna- 
vifle  Do&rinam  Mariante , quod 
oportebat  dicerc  , non  venire  ad 
Exeufationcm  Calami.  Sed  Doc- 
trina  ilia  cil  inter  Jefuitas  omnes  in 
univerfo  Mundo  generalis  fit  refo- 
luta  , quam  Cotonus  non  audet, 
neque  potell,  abl'que  Offcnfione  Sc 
Injuria  Patrum  Societatis  refoluti- 
vc  condemnarej  ut  neque  ille,  ne- 
que  omnes  qui  funt  Pariliis,  illam 
audent  dirtfilô  Sc  apparenter  ap- 
probare,  Vcrbis  mediis  utentes  Sc 
intra  Dentés  loqucr.tes,  6c  caven- 
tes  le  fuo  Gladio  conficere.  Et 
per  Verba  ilia  fui  Generalis,  quid 
inferri  poteft  ? Nam,  de  Libris 
in  plurali  loquitur  , non  de  Libro 
Marianx:  neque  exprimit  Libros, 
qui  5c  qualcs  fint(i).  Eft  verè  quod 
vulgô  dicunt  du  Galimattias , cujus 
Cotonus,  Curtifanus  Jefuita,  cil 
magnus  Artifex , 6c  per  quod  inten- 
dit  deciperc  Bardosfic  ldiotas.  Cæ- 
terum  , inclamando  in  lmprcll’o*  • 
rem  , tali'us  cft  , Sc  debuit  infpiccrc 

Tem  - 


(x)  Vais,  le  P.  Général  Aquaviva  s’explique  fur  la  Vie  des  Rois,  Conformement  a« 
Droit  public.  Volez  fon  Décret  cy-dcffoui,  pJges  316^317. 

• CS  g f 1»  - . ) 


1*4 


ARTHUSII  DE  CRESSIONIERIIS 


Tcmpus  Tmpre(Tionis,quod  eft  An? 
no  idop,  uno  Anno  poft  (t  ) fie» 
tam  illam  Congregttionem , qux 
fllit  Anno  1606  , ut  fingiç.  Item 
de  quo  poteft  accufare  illos  Hxre» 
des  Wechclii  , attento  quôd  im- 
preflus  eft  Liber  ' cum  Privilégié 
Cxfaris,  8c  Superiorum  ? Gavilla- 
tur  malitiosè  in  Vcrbo , Jmpenfis 
Heredum  IVecbelii.  Hoc  enim  eft 
ordinarium  in  omnibus  Locis,  ubi 
funt  Impreftores,  quôd  imprimun- 
tur  Typis  unius,  & Impcnfis  alte- 
rius,  quod  in  omnibus  ferè  Libris 
verificari  poteft.  Sed  oportet  ve- 
nire  ad  Veritatcm.  Qui  Librum 
ittipreflit  Moguntiæ  habet  Littc- 
ras,  qux  adhuc  extant,  Sc  in  Lu- 
cent producentur , quando  opus 
«rit , ad  convincendum  Mcnda- 
cium  & Malignitatem  Cotoni , 
fcilicet  unius  ex  Societace , Andrea: 
Schotti  , Antuerpicnfis,  per  quas 
mandat  ilii  , ut  Marianx  Li- 
brum  imprimât  , cum  maximâ 
Commcndatione  Libri  & Auâoris. 

Dcinde  , fi  quis  conférât  eum , 
qui  impreflbs  eft  Moguntix,  cum 
Itnprcflïone  Toletanâ , indubitabili- 
rer  condemnabit  Cotonum  mani- 
teftæ  Calumnix.  In  Toletano,  qui 
tft  in  4°,  Libr.  1,  Cap.  vi , pag. 
05  , fie  legitur  : Jure  Succeffionis 
fpoliâto,  nunc  Afente  mrt'Mâ  Gilliæ 
Régi , Conjîîio  judtcalo , In  Mo» 
guntino,  pag.  ft,verf.  f 1 Jure  Suc* 
ttffionis  fpoliâto , mine , quoi  lauian- 
dur»  inprimis.  Mente  rmtat-â  Chrifiia- 
nijjîmo  Galliæ  Régi , Confilto  indkatt. 

Alio  Loco,  pag.  dp,  mToletn» 
no  : Sk  Ckmens  perdit , atrrnum  Gal- 
tùe  Décru , ut  pkriftjue  viftmt  , xxiv 
Annos  ntt  us  ,/impliajuvenis  ,(fc.  In 


Moguntii»o,pag.  f4-  verf.  f :SicCle- 
mens  illeperiit , xxiv  Annos  nattes , (ft. 

Item,  in  eodem  Cap.  vu  ,pag.  67, 
lcguntur  duo  Exempta  de  ïybtris & 
Pyrrbo<,q\ix  non  funt  in  Toletano. 

Quis  Homo  tam  infipidus  , fie 
Judicio  privatus  erit , qui  creriet 
Hxrcdes  Wechclii , quos  ut  Hxrc- 
ticos  fibi  inimiciflimos  clamant , 
correxiflç  & mutavifle,  in  Favorem 
Jefuitaram  , pcllima  éf  deteftanda 
Vcrba,  6c  omififle  vera  quae  ilios 
jugulant.  Stupidus  plane,  qui  non 
videt  Librom  revifum  & correôum 
à Jefuitis,  ut  in  Francia  importai*» 
tur  6c  vcnderctur  { in  qui  tamen 
malè  rcceptus  fuit. 

Et  illud  ex  illorum  Confuetudioc 
adhuc  orobarc  facile  eft;  nimirum 
ex  Lioro  intitulato  , Apbtrifmi 
Co-iftffariomm  , colle  EH  ab  Ema- 
nuule  Sa,  in  quo,  imprefTo  An- 
teterpue,  in  UfitanA  Jotcbimi  Trt- 
gnxfii , ifpp,  fub  Littera  C,  in 
line  Paginx  56 , feriptum  eft  : 
Clerici  RebtUio  in  Regem  non  efi 
Crimen  Lafæ-Majefiatis  , qui»  non 
efi  Subditus  Régi.  Scientes  illam 
Propofitionem  totalitcr  condcmnari 
in  Frauciâ,  ut  falfam,  illam  fallu- 
lerunt  in  illo  quem  fecenmt  impri- 
mere  Parijiis , apud  Niveilinm  , de- 
oem  Annis  pofieà  160p.  In  utroque 
tamen  alius  eft  Aphorifmus  talis  : 
Crimen  L<cf<t  - Afajefiatis  non  incur- 
rit  -fin  non  efi  Principe  fnbditus  ; 
nempe  in  Antucrpienfi , pag.  >6t , in 
Parifienfi  pag  pî.  Ex  quoconfieiutit 
SyUogtfmum  concludentem  in  For- 
mé 6c  Materiâ  : ,,  Crimen  Lxfx- 
,,  Majcftatis  non  incun  it  qui  non 
„ eft  Principi  Subditus.  Atqui , 
,,  Clericus  non  eft  Principi  vcl  Re- 

» gi 


(1)  U faut  lire  ante,  au  lieu  de  poft. 
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n gi  fubditus.  Ergo,  Rcbellio  in 
„ Rcgem  non  eft  Cnmen  Læfæ-Ma- 
„ jcitatis. ,,  Item,  pag.  149  Impref- 
Gonis  AutuerpienGs , fub  Littera 
R legitur  : Rex  poteft  ptr  Rcmpubli~ 
car»  privari  ob  Tyrannidem  j (fi  fi 
mon  faciat  Ofticium  fuum , (fi  cmm  tft 
aliqua  jufta  Cau/a  , (fi  tligi  alius 
majors  Parte  Popuh.  In  Impreflionc 
PartGenG , nihil  talc  legitur,  fed 
tantum  Pars  altéra  Aphorifmi.  Cùm 
autan  requtritmr  Caufa  jufta  , (fie. 
Item,  in  ArituerpicnG  , pag  t p8, 
fub  Litaera  T:  Tyrannisé  gubtrnans 
jufli  aequifitum  Dominium , non  po- 
eft  Jpoliari  fine  pubitco  Judicto.  Latâ 
vtro  Senttntià  , potefi  quifque  fitri 
Exclut  or.  Pottft  autem  deponi  à 
Populo  , etiam  qui  juravit  ei  Obe- 
dieittiam  perpétuant , fi  monitus  non 
vuit  corrtçi,  ln  Pari  tien  II , pag.  484 , 
hoc  tantum  legitur:  Tyrannici  gu- 
bernans jufli  aequifitum  Dominium  , 
non  pottft  fpoliari  fine  publico  Judicio  : 
reliquum  iublatum.  Videtifnc  ut 
mutant  , addunt , corrigunt  , ad 
Placitum  , quæ  fibi  nocitura  ri- 
ment , fccundum  Loca&  Tcmpora? 
Non  quod  Dodrinam  improbent. 
Inviolabiliter  cnim  obfervatur  8c 
tenetur  in  Societate  , per  omnia 
Loca  ubi  Sedes  pofucrunt,  in  Hif- 
paniâ  , Italià  , Flandriâ  , £t  in 
Francia,  etiam  in  Urbc  PariGcnG, 
inter  fe  6c  (uos  confidente*.  • 

Sed  Cotonus,  8c  aliqui,  qui  hîc 
funt  PariGis  , impliciti  Negotiis, 
quæ . ad  Soeictatem  augeodam  8c 
Res  fuas  faciendum  fcrviunt,  difli- 
mulant  pro  uno  Tcmporc,  & per 
Difcretionetn  , ad  lucrandam  bo- 
nam  Gratiam  erga  omnet.  Sunt 
enira  iuduftriofi  erga  Dominos 
Aulx  ad  confcrvandaiü  corum  üc - 


Jif 

nevolentiara , ut  teftatur  de  fuo  Vi- 
ce-Provinciali  P.  Ludovicus  Froiis , 
in  fua  Relatione  de  Rebus  Japon icis  : 
Salvis  tamen  Æquivocationibus  , 
tacitis  Refervationibus  , & men- 
talibus  Evafionibus,  per  quarnra 
Virtutera , tanquaro  fandarum  Reli. 
quiarum , retinent  & fervant  Dodri- 
nam  integram  in  Mente  8c  in  Corde. 

Sed,  relidis  Jefuitarum  Falfita» 
tibus,  Truncationibus  Locorum  in 
Allegationibus,  & Jntervcrfionibus , 
quas  multi  notaverunt , revertamus 
ad  Dominum  de  Parifius  , qui  repe- 
rit  hîc  unum  bonum  Defcnforen». 
Ergo,  Domine, die  nobis,pro  Ho* 
nore  Dei , cujus  ceperat  ConGlium 
in  duobus  illis  Adibus  publ  icis, in  qui- 
bus  te  oppol'uit  Curiæ  Parlamcnti  ? 

Primus , quando  im  prudentiflime  , 
ne  quid  pçjus  dicam  tollendo  unam 
Litteram  , fe  fe  oppofuit  Publica- 
tioni  Arrcfti  dati  pro  ConGrma- 
tionc  Decrcti  Theologiæ  Facultatis, 
iuper  illâ  Jcfuiticâ  Marianæ  Pro- 
poGtione  de  Regibus  occidendis  , 
per  quod  Librum  comburi , 8c  An* 
reftum  per  Parrochias  publicari  per 
Curatos  , ordinatum  fuit  ? Quam 
tamen  OppoGtionem  non  aufus  fuit 
palam  formare  , ut  audivimus , nec 
ic  præfentarc  coram  Reginâ,  ante 
Curiæ  PrscGdcs,  quos  ilia  manda- 
verat  cutn  Procuratore-Generali , & 
Advocatis  Regiis.  Sed  fecit  por- 
tare  Verbum  per  quemdam  magnas 
Audoritatis , qui  tamen  ex  Ofticio 
fuo  debebat  Caufam  Parlamcnti  8c 
Arreftum  fuftincre.  Quod  omnes 
interpretati  funt  fadum  ab  illo  ad 
Iqftantiam  8c  Requeitam  Jefuita- 
rum , qui  nihil  obliti  fuerant  ad 
impediendum  Decretum  , quod 
Nuncius,  per  di&utn  Dominum  dt 
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Parifeus  , qui  volcbat  fullinere 
quod  Eacultas  fine  illo  non  pote- 
rat  dcccrncre , quod  falfiûînium 
eft,  per  Epifcopum  Rozara  , per 
Petravivara  , & alios  multos  Infi- 
diatores  , turbare  omnibus  Modis 
tentaverat  : fed  non  fecit  quod  vo- 
luit.  Ego  vidi  Hi.minem  aflirman- 
tem , fc  illos  vidifle  in  illo  tempo* 
re  multùm  trilles  & mclanchoiicos, 
facientcs  totum  quod  poterant  erga 
Judices  Sollicitatione  fuâ,  8c  mul- 
torum  Magnorum  Commendatio- 
ne  : & de  faâo  lucratos  fuifle , 
quod  non  fuit  paucum  , ut  Arrefto 
Vcrbum  de  Societate  Jefu , & No* 
men  Jefuitœ  Hifpani , non  contine* 
retur.  In  quorum  Favorcm  Domi- 
nas de  Partjius  de  fuo  Laterc  Publi- 
cationcm  Arrefti  per  Parrochias  im» 
pedivit.  Non  quod  de  illâ  Publica- 
tione  follicitus  cfTetj  fed  angebat  il- 
ium quod  Publicatio,  facta  in  Cathe- 
dris,  per  Curatos  Parochiarum  in 
fuisPræconiis,fcandalifabat  Ordincm 
Jefuitarum,  lie  totam  Societatem  dif- 
mabat  nimis.  Quotidiccnim  Elcâi , 
Locum-tcnens  civilis  , omnes  de- 
nique  Judices,  ordinant , illi  fuos 
Rotulos  , hi  Urdinationes  qux  ad 
Politiam  pertinent,  & alia  multa 
publicari  in  Ecclcfiis  Parochialibus, 
abfque  illius  Permillîone  , & eo 
fcicnte:Er  tamen  Curia  Parlatnen- 
tinonpotuit  fimiiem  Publicationem 
ordinare,  quia  tangebat  Jefuitas. 

Secundus  fuit  in  Inhumatione 
Regis , quando , ignorans  fuum  Of» 
ficium  , fuam  Qualitatero , voluit 
ire  ante  Effigiem  Regis  , & ufur- 
pare  Locum  ad  fe  non  pertinentera, 
neque  fibi  convenienicm , cum  E- 
pifeopo  Andcgavenfi,  Magni  E* 
iecmofynarii  Rcptefentatione.  De- 


buerat  legifle  Tilleti  Lrbrum  Pro- 
tonotarii  & Gratfarii  Parlamenti , 
in  illis  antiquis  Cerimoniis  intelli- 
gent iflimi  & fcientiflîmi , qui  ilium 
docuiflct  quæ  fit  Differentia  inter 
Pompam  & Exequias  : Clerum  & 
Epifcopum  Parifienfem  , qui  ilium 
fequitur  tanquam  Cur.itus  Regis  , 
non  cire  de  Pompa , lcd  de  txc- 
quiis,  8t  debere  comitari  & fequi 
Corpus  Regis:  Effigiem  verè  elle 
dePompâ,  quam  Curia  Parlamenti 
fola  circumdat  undique  : poftcà  fe- 
quitur LuÛus.  Profeûo*,  dixit 
unus:  Ego  feiô  bcnc,  quod  com- 
municaverat  cum  bono  Confilio  , 
& quod  firaul  legerant  Eibrum 
Tilleti  j fed  confuluit  ilium  tenere 
ilium  Ordincm,  contra  id  quod  le* 
gérât.  Quid  tum?  sefpondit.  Ni- 
hilominus  non  debuit  facerc.  Non- 
ne  lcgerc  poterat  Ordincm  ferva- 
tum  m Exequiis  Regis  Francifci 
Primi , ubi  Dominus  Cardinalis  Bel- 
laïus , Epifcopus  Parificnfis,  Fa- 
miliâ  non  folum  Antiquitate  & 
Splendorc  , fed  Mcritis  erga  No- 
men  Francicum,  illuftriflîmà  or- 
tus  -,  & Doârinâ  infignis  , fine 
Comparatione  tamen  Domini  de  Pa- 
rifius  nam  nulla  cil  inter  illos  in 
nullâ  Rc)  cum  Magno  Elecmofy- 
nario  incedebat  polt  Corpus  Ré- 
gis, de  quo  extat  parvus  Libelius 
imprefius  in  illo  Tempore  apud 
Robcrtum  Stephanum.  Item  de- 
buerat  ab  Avunculo  fuo  Cardinali , 
Viro  prudente,  didicifle,  quod  illi 
intervenerat,  tune  Epifcopo  Pari- 
fienfi,  in  Exequiis  Caroli  Noni  , 
in  pari  Occafione,  qui,  cùm  ante 
Effigiem  ire  vellet  , cum  Magno 
Elecmofynario  Amioto,  monitus  à 
Primo  f>ræfideTbuano,qui  omnium 
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habebat  Notitiam,  Locum  ilium, 
ad  fe  non  pertinere  -,  fc  Curatum 
Regis  , 6c  aliutn  Confcflbrem  , efl'c  » 
propterea  ad  Locum  ubi  Corpus 
crat  , illis  cundum  : Quod  benc 
confulti  fcccrunt.  De  quo  indigna- 
lus  Amyotus,  Vir  afper,  ut  foJcnt 
elle  humiles  cùm  furgunt  in  al- 
tum , ut  ait  parvus  Cato  , noluit 
unquam  poil  Prandium  dicereGra- 
tias  antfiTabulam  Curix  Parlamen- 
ti,  quod  erat  fui  Officii.  Neque 
fc  defendere  unquam  poterit  didus 
Dominas  de  Pariftus  de  Scandalo 
quod  fequenti  Die  fecit,  in  medio 
Ecclefiæ  Pari  lien  fis,  ubi  Vis  fada 
fuit  Curiæ  Parlamcnti,  talis  quoj 
Haftati  6c  Cuftodes,  in  quofdam  è 
Confiliariis  purpuratis  Manus  in- 
jicere  conati  funt,  Haftâ  etiam  ad 
Pedus  praefentatâ.  Quod  fadum 
elfe  Confilio  6c  importuna  Violen- 
tiâ  fui  Affinis  audacifiîmi  6c  vio- 
lcntiflimi  Turbatoris,  nemo  igno- 
rât: fed  illius  vanam  Ambitioncm 
6c  lmprudentiam  non  exeufat,  quod 
ab  alio  pejus  fadum  cil.  Crédit 
fortalfè  fibi  abquid  Juris  acquirere 
per  unum  violetuum  Adum  , adeô 
cR  maiè  confultus.  Etiam  fi  ha- 
beret  Titulum,  quod  allegare  tan- 
tum non  potell , cfict  illo  privan- 
dus,  toto  Tit  Si  per  Vim  vcl  a- 
lio  Modo.  8c  L.  j.  C unde  Vi 
Exemple  violenti  Poflefloris  Bene- 
ficii , ut  docet  Covarruvias,  Libr. 
j.  Variarum  , Cap.  t<5.  num.  7. 
per  allegata  ibi  per  ilium.  Scd 
benè  fccit  pejus,  quando  ante  Por- 
tait» Snndi  Lazari  in  totum  deferuit 
6c  F.ffigicra  6c  Corpus  Chriftianiffi- 
mi  Regis,  ubi  fuum  erat  Officium 
dicere  unum  De  profonds  s , cutuO- 
r alloue,  6c  fcqui  ufque  ad  Cruccru 
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quæ  inclinât,  8c  ibi  tradere  Cor- 
pus Religiofis  Sandi  Dionyfii , 6c 
atteftari  quod  Rcx  mortuus  erat 
bonus  Catholicus , ficut  vixerat 
lcmper.  Sed  quid  ! Maluit  attefta- 
ri pro  Jefuitis,  quàm  pro  fuo  Rc- 
ge.  Ncc  fuit  honnellum  videre  il- 
ium currentem  per  Campos  fuper 
unum  parvum  Malum  , ad  attin- 
gendam  Carrucam  plenam  Curti* 
lanorum.  Unde  evenit  quod  D. 
deVitry,  Capitancus  Cuttodiarum 
Regis , conclus  fuerit  tradere  Cor- 
pus didis  Religiofis  , 6c  attclVari 
cum  Juramento  , quod  Rex  crat 
mortuus  bonus  Catholicus,  facien- 
do  Officium  Dominé  de  Purifias  -,  de 
quo  fadi  funt  Vcrfus  feu  Rythmi 
in  Vico  Montorgolio,  ubi  compo- 
nuntur  Cantilcnæ , quæ  quotidie 
cantantur  per  Platcas  6c  Quadrivia, 
in  hune  modum. 

Prenez , Mefifieurs  de  Saint  Denjs , 
Le  Corps  du  Roy , qui  fut  jadis 
Le  plus  grand  Prince  de  la  Terre 
Bien  que  je  fois  Homme  de  Guerre , 
Pourtant  ne  vous  efionnez  pas 
Si  je  le  mets  entre  vos  Bras  : 
L’Evefque,  qui  ? avait  en  Garde , 
S’ e/l  amujé  à la  Mou/larde. 

Ad  hæc,  unus  exclamavit  cum 
Admiratione  dicens:  O!  intoleran- 
dam  Parlamenti  Demiffionem  , 6c 
Dcfedum  Animi , quam  Ignaviam 
poflemus  appellafe  ! Debebat,  pro 
jure  fuo,  ilium  in  Curiam  vocarc, 
6c  admonere  toc  Errorum  , Confi- 
lio peffimo , pravâ  Audacià,  inju- 
riofe  commifi'orum  , contra  ,Curiæ 
Dignitatem  6c  Audoritatem,  in  quâ, 
6c  ledendi,  6c  opinandi  , tanquam 
Epifcopus  Parificnfis , Jus  bahet: 
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Aâa  ilia,  indigna  Epifcopo  Pari- 
fienfi  Sc  Franco,  fi  talem  fc  vult 
cxillimari,  ante  (e  ànullo  alio  ten- 
tata  declarare:  Reditum  ccmpora- 
lem  Epifcopatûs  Manu  Rcgiâ  pre- 
henderc  : & Ingreflum  Curiæ  illi 
ut  indigno  interdicere  , quoad  vi- 
vet.  Ôlim  fie  vivcbatur  , & fie 
fiebat , ut  Patres  noftri  annunciavc- 
runc  nobis.  Ego , volcns  vos  defen  - 
dere  meliùs  quàm  poteram  , dixi 
uod  vobis  nihil  effet  imputundum 
e co  quod  factum  cil  in  Exequiis 
Regis,  fed  potiùs  Magillro  Ccre- 
moniarum,  cujus  Officium  c(t  darc 
unicuique  fuum  Locum  : Et  quod 
ille  , vcl  alius  pro  eo,  vobis  afli- 
gnaverat  ilium , Sc  vos  plantaverat 
ante  Effigiem.  Quod  Prefuroptio 
crat,  ilium  benc  feire  Ordines,  Sc 
quæ  pertinent  ad  fuum  Officium. 
In  quo  prxfuppofui  fallum  : nam 
illeotlendit  benè,  quod  nihil  intelli- 
gebat  in  iis  quæ  ad  fuum  Onus 
pertinent,  talis  fuit  Confufio.  Sed 
quantum  ad  Oppofitioncm  , quod 
audiveram , quod  vos  non  vos  op- 
pofueratis  Arrclto,  fed  tantum  vo- 
luiftis  facerc  Quxriaroniam  tanquam 
de  Contcmptu.  His  omnibus  mihi 
refpondit  , me  non  tangere  Punc- 
tum , Sc  fingere  me  nelcirc  Inten- 
tionem  Sc  Finem  veftrum.  Qiiitf- 
quid  feci:  , inquit , fecir  conful- 
tô , Sc  prxparatô  , in  Favorem 
Sc  ad  fnllantiam  Jcfuitarum  , qui 
illi  promiferunt  Rubeum  Capel- 
lum,Sc  tollere  Difficultatem  Gon- 
fuctudinis  , quam  Papa:  obfer- 
vant,  de  non  facicndo  duos  Car- 
dinales ex  eâdem  Familiâ  Sc  ejuf- 
dem  Nominis  viventes  , nifi  fint 
Principes  : ità  tamen  , ut  iilos  in 
omnibus  juvmec,  Sc  le  deelararet 


apertè  pro  illi*,  adverfus  omnes 
Pœnas,  quas  omnes  fcrc  iludebant 
fibi  dire  -,  atque  omnes  Curatos 
Parifienfcs  obligarct , quotiefeum- 
que  Cathedram  poftulare  vellent , 
pro  Prxdicationibus  Quadragefi- 
mx,  Advcntûs,  Oâavarum  Fclti 
Dei , Sc  aliorum  bonorum  Fefto- 
rum  , illis  concédèrent,  Sc-  Licen- 
tiam  daret  Confcitiones  audire,  Sc 
Sacramenta  adrainiftrare  % extra 
Parochias.  Quod  ille  cito  Sc  alacri- 
ter,  fub  Spe  illâ,  illis  promifit,  Sc 
cxcquitur.  Nam,  fi  qui  funt  Cu- 
rât i , qui  faciant  Minam  refutandi, 
vcl  faltem  non  volcndi  ,illos  vocat, 
§i  hortatur,Sc  tandem  minaturjad 
aiios  mittit  fuum  Magnum  - Vica- 
rium,  qui  Sc  Vim  Sc  Metum  facit. 
Et , de  fa£to  , difpenfat  omnes , 
omnibus  Diebus  quibus  volunt , 
annuis  etiamfolcmnibusPafchæ,Ni- 
talis  , Sc  aliis  , de  confitendo  S : 
communicandoin  fuâ  Parochiâ,  mo- 
do ad  Jefuitas  cane.  Quas  tamen 
Difpenfationes  non  concedit  aliis 
qui  habent  Dcvotionem  ad  Fratres 
Mendicantes , vel  alios  Religiofos. 
Certc,  ipfc  fc  dédit  Jefuitis,  quera- 
admodum  unus  Globus  ttajcfius 
per  unum  Lufum  Trunculorum  j 
Gailicè  , comme  une  Boule  au  travers 
d'un  Jeu  de  Quilles.  Inter  ilium, 
Sc  Jefuitas  , eft  Obligatio  ul- 
trô  cicroquc  obligatoria  : facio 
ut  facias.  Scd  arbitror  amphus 
quod  illi  multùm  proderunt  ilix 
ÂStiones,  Sc  juvabunt  fuam  Expcc- 
tationem  -,  nam , nihil  gratius  potuit 
facerc  Papx,quàm  refittendo  Su- 
premæ  Curiæ  Parifienfi  in  omnibus. 
Et  ex  eo  acquifivit  bonam  Famam 
Sc  Opinioncm  in  Curia  Romani 
erga  Papam,  Sc  Cardinales:  nam, 
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omnes , qui  refiftunt  Parlamentis 
Francicis  fupremis,  Filios  fc  Vicarii 
Dei  fàciunt.  Tcftcs  funt  duo  Ar* 
chiepifcopi  , qui  in  Provinciâ  fuâ 
fixeront  idem , onde  multùm  funt 
jcflimati.  Sed  unus  fuit  deceptus, 
quia  non  poteft  attingere  ad  Cardi- 
nalatum  , quidquid  taciat  , Jcfui- 
tas  fbpportet  , Nuncium  adorer, 
& fe  veltiat  More  Romanorum  Epif- 
coporum  , Ht  Monjignor  , portando 
Mantelletum  8c  Cupellum  dupli- 
eatum  de  viridi,  & Limbo  viridi 
circundatum,  Coronam  portet,  8c 
Gram  beneditta.  Sed  dixi  ego.  : 
Non  credo  quôd  Jefuitx  habcant 
tantam  Porcuaten»  Romæ,  ut  fa* 
cere  poflint  Cardinales , êc  promit* 
rere.  Audivi  quidem,  dum  Roms 
mm , quôd  Litteris  ad  fuum  Ge- 
neralctn  commendant  quofdatn  de 
Francia , qui  refert  ad  Papam  bo- 
nam  de  illis  Opinionem  : ôc  , fub 
Spe  illâ , quofdam  convertunt  ad 
fe,  ut  Fama  conftans  eft  de  quo- 
dam  Domino,  cui  Palpum  obtru- 
derunt,  Spem  inirrem  Vcrbis  in ji- 
ciendo  faciendi  Fracrem  fuum  Car* 
dinalem,  jam  longum  elt  tcanpus} 
qui, à Die  Promiflionis, contra  Scicn- 
tiam  & Confcientiam  totus  muta- 
tus  fuit,  & de  Viro  bono  ÔC  ho- 
nelfo  , fa&us  Turris  , Fortitudo, 
Pila,  & Columen  Jefuitarum.  De 
quibus  mulrùm  ejus  Fratcr,  Am* 
bitione  illâ  tortus,  conqueritur, ni* 
miùm  diu  & impatienter  Effèâum 
illius  Promiflionis  expeftando.  Et 
ni  fi  eflet  quod  novam  fccerunt  Pro- 
mjflioncm,  pro  fcipfo  fe  erga  Re- 
gem  & Rcginam  intercefluros , pro 
lalvnndo  fuo  Officio  , illos  credo 
jam  deferuiffer.  Jn  veritate,  ref- 
pondit  illc , funt  magni  Ardeliones, 


qui  fe  mifeent  de  omnibus  ad  per* 
veniendum  ad  Fines  fuos,  6c  fa* 
ciendum  Faftum  fuum.  Et  ideo 
magis  miror  tôt  Homines  adeo  fim- 
plices , qui , ut  diftento  Sago  impo- 
fiti , in  Sublime  jaci  fc  fioant,1id  eft 
bernare.  Si  me  crcderct  Dominas 
de  Parifius , non  ampliits  cxpe&a- 
ret,  nec  illis  fux  SitnplicitatisSup* 
plantatoribus  fideret  : fed  faccret  fe 
portari  à Diabolo  ufquc  Roinam  , 
ut  fëcit  olim  Epifcopus  Papienfis^ 
ut  nuntiarct  Papæ  , ne  in  crafti* 
num  conficcret  Chrifma:  ut  refert 
Hoftienfis  in  •Sumrnâ , de  Probat. 
§.  Quis  debet , col.  a.  Et  poft 
ilium  Nevifanus  Aftcnfis  , in  fua 
Sylva  , Nuptialt.  Libr.  4.  num.  145. 
Et  ibi  præfens  commemoraret  fua 
magna  Scrvitia  fupradiôa  contra 
Cunam  Parlamenti , contra  Cura- 
tos,  qui  Rom*  non  funt  cogniti, 
uos  re&orali  & verè  paftorsli  Of- 
cio  & Juribus  omnibus  antiquifli- 
mis  privât , ad  Jefuitas  transferendo 
onrnia , contra  quod  potuit  difccre 
ex  Libro  Filcfaci  Doctoris  rcligiofi 
8c  doifti,  ut  nimirum  per  Confef- 
fioues  & Prasdicationes  meliiis  pof» 
fint  fuam  Doétrinam  feminare  per 
totam  Urbero,  6c  publiée,  8c  fe - 
creto  : 6c  declararet,  immô  jurarct, 
quod  non  rccognofcit,  neque  Jura 
Franciæ,  neque  Regis  Atjâorita- 
tem , neque  ullam  aliam  Superiori- 
tatetn , nifi  Papæ,  ut  Jefuitæ  fa- 
eiunt.  Sed  addere  opportet  quod 
tnirabiliter  odit  Appellaiiones  tan- 
quam  ab  Abufu  : & quod  exiili- 
mat  omnes , 8c  qui  appcllant , 
ctiamfi  fint  Religiofi , Monachi  , 
Prcfbiteri,  Advocatos  qui  illas  li- 
tigant  , 8c  Judiccs  qui  accipiunt 
Notitiam  de  illis,  omnes  Hæreti- 
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cos,  Schifmaticos,8c  Ecclefiæ  Ca» 
tholicx  inobedientcs:ft»tim  fict  Car- 
dinalis,  & Filius,  8cnovus  Homo 
Papæ.  Dcinde,  toturn  ad  otium, 
qualificatus  rubco  Capello , redibit 
in  Franciam  , nifi  cum  Diabolo 
componat  tàm  de  Itu  quàmde  Re- 
ditu,  quod  effet  comraodum  , 8c 
ad  falvandum  Expenfas,  fie  adNe- 
gotii  Accelerationem.  Et  tamen 
poffet  accidere  unum  Inconveniens, 
quod  Nuncius  fcripfcrit  ad  Papam, 
quod  ipfe  appellavit  tanquam  ab 
Abufu  à certâ  Sigtwturâ  Provifio- 
nis,quam  obtinuit  à Papa  una  Re- 
ligioia  Ordinis  Sororum  Pæniten- 
tium,  quæ  funt  Parifius,  fuperquâ 
intervenit  Arreflum,  quod  eit  im- 
preflum,  per  quod  Provifio  8c  Col* 
latio  Papæ  fuit  declarata  nulla  fie 
abufiva.  De  quo  volens  fe  exeufa- 
re«pud  Nuncium  , oneravit  fuper 
fuum  Promotorem  , quod  intene- 
ccrat  illam  Appellationem , 6c  fol- 
licitaverat  Judicium,  fine  fuo  Man* 
dato,  8c  fe  nefeiente.  Quod  ta- 
men non  cft  verum,  falvà  lui  Rc- 


verentiâ,  8c  fub  Corrcâione.  Nam 
audivi  à Viris  bonis , dum  eram 
Parifius  toto  hoc  Anno  , quod  fe 
lamentatus  cft  apud  plures , de  quo- 
dam  ex  principalibus  Judicibus  , 
quod  illi  refutaverat  Juftitiam , 
quam  ab  alio  jpofteà  petite  ipfemet , 
8c  folicitavit  Judices. 

Hæc  omnia  mihi  faciebant  Ma- 
lum  in  Corde , 8c  fcio.quôd  Auditui 
tuo  non  dabunt  Gaudium  : fedopor- 
tuit  fuftinere  ufque  ad  Finem , ut 
vobis  poflem  computare  totUm,iê* 
cundum  quod  aâa  8c  dicta  funt  s 
8c  ûc  Finem  loquendi  fecerunt. 
Valete , Vos , 8c  Patres  Jefuitx , qui 
Rcverendorum  Nomen  acceperuot, 
8c  maxime  Cotonus  , unus  Magif- 
ter  Ahborum.  Et  fi  in  Cubilibus 
veftris  compungimini , 8c  irafeimi- 
ni , nolite  peccarc  : Confolamini  in 
Domino.  Ad  Societatem  Civium 
fupernorum  perducat  vos  Rex  An- 
gelorum  , ut  bcati  fitis  in  Sæcula 
bxculorura.  Amen.  Datum  Franco!. 
Kal.  Ofitob.  AnnoM.DC.  x. , 8t  At- 
tejiationis  veftræ  primo. 


FINIS, 
et  Deo  Gratias. 


A LA 
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. LA  ROYNE  REGENTE, 

ET  A NOSSEIGNEURS  LES  PRINCES,  ET  SEI- 
GNEURS DU  CONSEIL  fl  J. 


Madame,  rumverfitc  de 
Paris  remonltre  en  toute  Hu- 
milité à voftre  Majclfc  , que  la 
Doétrine  du  Maflacrc  des  Roys 
par  Alîaflîns , qui , par  Pieté  l'c 
dévouent  à la  Mort,  comme  à un 
Martyre  agréable  à Dieu,  cft  une 
Engeance  pelliférée , non  jamais 
veuc  ny  leuc  dans  tous  les  Mémoi- 
res de  l’Antiquité:  ny  les  Payens, 
ny  les  Chrelliens,  ne  l’ont  jamais 
cogneuc.  Entre  les  Mahométans 
un  feul  appcllé  le  Vieil  de  la  Men- 
tagne  s’en  cil  fervi:  mais,  les  autres 
de  la  mefme  Seéle  la  fuffoquérent 
aufli-toft  } & oneques  puis  ils  ne  s’en 
font  fervis,  bien  que  leur  Haine 
contre  les  Roys"  Chrelliens  ne  foit 
pas  diminuée.  Depuis  foixante  Ans 
feulement  ou  environ,  celle  Pelle 
s’trll  feméc  dans  le  Chrillianitme , 
& pratiquée  en  Angleterre  Sc  en 
France. 

Nous  difons  en  Angleterre , 


d’autant  que,  pour  l’Obdilîânce  civi- 
le 8c  temporelle  des  Roys , & pour  la 
Scureté  de  leurs  Vies,  tous  Roys 
Chrelliens , Payens  , Hérétiques , 
Idolâtres  , Infidelles , Excommu- 
niés , Apollats,  nous  font  Sair.éh 
8c  Sacrez  , ainlï  que  les  Apollres 
l’enfeignent  , 8c  l’ancienne  Egltfe 
Chrcllienne  , 8c  l’Exemple  des 
Sainéts  de  Paradis  , qui  ont  cllé 
Prélats  8c  Evcfqocs  de  France.  Or, 
celle  Do&rinc  infernale  s’eft  ap- 
puyée 8c  fondée  fur  une  autre  Doc- 
trine erronée,  qui  cil  de  la  Toute* 
PuilTance  du  Pape  , que  nous  re- 
cognoiflons  Chef  de  l'Eglife,  en  la 
Façon  que  nos  Anccftres  l’ont  re- 
cogneu.  La  Doélrine  de  celle  Toute* 
Puillanccne  fe  trouve  point  dans  les 
Efcrirs  de  la  Faculté  de  Théoligie 
de  Paris,nydansleScinde  l’Univer- 
lité  .•  ains , elle  fe  trouve  dans  les 
Sermons,  8c  Efcrirs  des  Jéfuites,  8c 
dans  les  Rcfponfes  des  AiTailîns, 

quanti 


(i)  Le  Mercure  François  , Ton  I,  en  qu'elle  a clé  ' defavouée  par  l'Univetlité. 
faifant  l’Eloge  de  cette  Pièce, dit  néanmoins  Tant  pis  ; car  elle  elt  bien  faite  (*). 


(*)  V Editeur  pouvait  ajouter  -,  que  le 
Mercure  F rançois  dit  de  plut , Tome  1 , folio 
499  verjo . qu'en  effet  le  fteâeur,  par  Pla- 
cart  affiché  par  les  Carrefours  de  l'Univer- 
Clé,  la  defavoua  comme  Chofe  fu ppofee ; 
& que  ce  Defaveu  (peut  être  extorque,  ain- 
Jt  que  le  Remercimcnt  des  Benricrres  de 


Pari I le  dit , paç.  26 , de  celui  de  /'.\bbc  du  Boia 
inféré  dont  la  Refponfe  Apologéi ique  1 l’An- 
ti-Coton  , page 1 99  (f  aoo.)  fe  trouve  de 
même  en  propresTertnet , tant  en  Latin  qu'm 
Franfai , dam  Ici  diverfes  Editions  de  cette 
Refponfe , Sf  Jingulierement  page  <5»  de  celle 
faire  ta  Pont, par  Michel  Gaillard  ,en  tût  1 ,in  8 . 
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quand  ils  font  interrogés  par  les  d’en  parler  aux  fonces  , qui  «en 
Juges.  Pour  s’alfeurer  de  cela,  il  refcriroicnt  au  Pape  v comme  fi 
les  faut  ouyr  parler.  Parry , qui  en-  entre  le  Roys  ne  dévoient  vivre 
trcpritd’alTalliner la Royncd’ Angle-  que  ceux, qu’il  plairoit  au  Pape. «. 
terre,  dit,  qu’il  le -pouvoir  faire,  Après  que  plufieurs  bons  Pref- 
parce  qu’elic  eftoit  excommuniée  cheurs  de  celle  Univerfîté  eurent 


par  le  Pape,  & que  partant  fa  Vie 
eftoit  abandonnée.  Catesby  , En- 
trepreneur de  celle  Fougade , qui 
devoir  enlever  le  Roy  de  la  Gran- 
de-Bretagne, la  Royne,  fesEnfans, 
Sc  les  Ellats  d’Angleterre , a ref- 
pondu , que  celle  Enttieprife  eftoit 
lainéte:  car,  pusfque Clement  VIII 
avoit  défendu  par  deux  Brefs  de  le 
recevoir,  à plus  force  raifôn,  vou 


dételle  les  Meurtres  des  Roys  Sc 
les  Fauteurs  de  celle  Doélrincj  en-  . 
fin  , Pcrc  Coton,  vous  préfen» , 
Madame  , une  Lettre  Déclaratoire 
de  la  DoElrine  des-  Jé fuit  es  en  celle 
Matière , ge  laquelle  il  a voulu 
contenter  tous  ceux  qui  fc  plai- 
gnoient  que  leurs  Efcrits  cftablillent 
trop  ccs  trois  Doélrines  proches  Sc 
voi fines  , la  Toute -Puiflancc  des 


loit-il,  qu’eftant  uçeu,  il  fuit  oflé  Papes,  Sc,  en  conféquencc  d’icel- 
de  fonSicgc.  Jean  Lbiftel  dit,  qu’il  le,  la  Rébellion  contre  les  Roys  , 
eftoit  méritoire  de  tuer  le  feu  Roy  : Sc  l'Abandonncmcnt  de  leurs  Vies, 
pource  qu’cncore  que  les  Evefques  lors  que  telles  Gens  veulent  les  fur- 
de  France  l’eu  fient  reçcu  Sc  mis  en  nommer  ou  cftimer  Tyrans.  Bcau- 
l’Eglife  •,  toutes  fois , il  n’y  eftoit  coup  de  Gens  d’ Entendement  re' 


Ravaillac  , le  der- 


dit,  que  Roy  fàifoit 


point  reçeu. 
nier  Affallin,  dit,  que 
la  Guerre  contre  la  Volonté  du 
Pape,  que  Dieu  eftoit  le  Pape,  8c 
le  Pape  eftoit  Dieu,  par  ces  Paro- 
les : Tu  és  Pierre  , ($c.  En  Con- 
fequencc  de  cela , l’Evefque  de 
Clermont,  leur  Difciple,  ne  fail- 
lit , après  le  Supplice  du  Meur- 
trier , de  fe  trouver  à l’Aflemblée 
de  Sorbonne,  qui  fe  faifoit  à l’imi- 
tation de  nos  Anccllres  , pour  la 
Condamnation  de  la  Doélrine  des 
Aftafins,  où,  allant  par  toutes  les 
Bandes  avant  que  les  Dôéleurs  fuf- 
fent  allis  , il  leur  difoit  : Prenez • 
garde  à ce  que  vous  faites  s vous 
avez  icy  deux  Nonces  Apoftoiicqttes  : 


cognoiflent  allez  les  Equivocques 
8c  Fallaces , dont  il  couvre  8c 
cache  fa  mauvaife  Doélrine  , fui- 
vant  l’Ufagc  dont  fa  Seébe  fait  Pro- 
feffion  , par  Traiûes  exprès , ap- 
prouvez par  le  Général  , comme 
on  voit  en  l 'Apologie  de  Henry  Gar - 
net,  au  Chapitre  des  Equivocations. 
Nous  ferions  pourtant  bien  marris 
de  les  découvrir , Sc  d’empefeher 
que  fa  faulfe  Monnoyc  n’cuft  Cours 
pour  quelque  Bien  qui  en  peut 
revenir.  Mais , puis  que , par  le 
Mérite  de  fes  Fallaces , fa  Seôe 
veut  gaigner  ce  Poinô , que  d’en- 
feignerla  Jeuncflcen  l’Univerfité  de 
Paris,  contre  la  Volonté  conftante 
Sc  déterminée  du  feu  Roy:  celle 


& la  Compagnie  ayant  pris  Pièce , Univerfité,  Fille  des  Rois  de  Fran- 
il  opina,  que  la  Queftion,  qui  fe  ce,  fe  fentiroit  coupable  d’Infidé- 
préfentoit  , avoit  elle  traiéléc  di-  délité,  fi  elle  ne  vous  découvrait 
vertement,  Sc  qu’il  eftoit  befoin  ces  Fallaces,  Sc  fi  elle  ne  fupplioic 

Vof- 
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Voftre  Majeflé  de  ne  vouloir  per- 
mettre que  ceftc  Fille  très-fidcl- 
le  aux  Roys , tant  que  l’on  ne 
la  laide  corrompre  & forcer , ne 
foit  point  corrompue  par  la  Com- 
pagnie d'aine  Seéte,  jà  tant  ef- 
prouvee  très-pernicieufe  aux  Roys. 

Il  vous  dit  donc,  Madame,  que 
les  Autheurs  de  fon  Ordre  difent , 
qu’il  ne  faut  pas  tnër  un  Tyran  j 
mais,  les  Autheurs  par  luy  allégués, 
Sc  fur-tout  V alentia  , leur  dernier 
grand  Doâeur,  y apporte  une  Li- 
mitation telle  : Si  ce  n’eil,  dit-il, 
par  Jugement  public.  Or , afin 
que  vous  ne  doutiés  point  quelle 
eft  ceftc  Authorité  publique  , il 
vous  couche  par  après  des  Articles 
de  leur  Doctrine  fur  l’Auihorité  des 
Roys  en  celle  Façon.  Que  la  Mo- 
narchie cft  le  Gouvernement  le 
meilleur  : que  le  Pape  eft  Monar- 
que ai  l’Bglife  pour  le  Gouverne- 
ment fpiritucl , & le  Roy  en  fon 
Royaume  pour  le  temporel  j ne  vou- 
lant point  que  le  Roy  foit  Roy  en 
Ion  Royaume , fi  le  Pape  n’eft 
Monarque,  & n’a  Puifiance  abfo- 
lue  au  Gouvernement  fpiritucl  de 
l’Eglifc.  Mais  , Madame  , c’cft 
Chufe  du  tout  contraire  à la  Doc- 
trine de  l’Eglife , laquelle  voftre 
Univerfité  de  Paris  a tousjours 
maintenue,  que  le  Pape  ait  en  l’E- 
glife une  Puifiance  Monarchique: 
car , ce  font  Chofes  contraires , que 
le  Concile  foit  par  dcfl'us  le  Pape, 
comme  voftre  Univerfité  l’a  tous- 
jours défendu,  & que  le  Pape  foit 
Monarque  abfolu  en  l’Eglife.  La 
Do&rine.  de  voftre  Univerfité  , fi 
autrefois  elle  fut  néccffaire , elle 
l’elt  maintenant  plus  que  jamais , 


& au  Roy , & à tous  les  Royau- 
mes de  la  Chreftienté. 

Quels  font  les  Etfets  de  ce  m 
Monarchie  fpmtuclle  abfolue  , 
il  vous  le  dit  bien  clairement 
en  un  autre  Livre  qu’ii  pré- 
fente  à Voftre  Majefté,  Madame, 
Sc  à Vous  Nofleigneurs  les  Princes,* 
& Seigneurs  du  Confcil  du  Roy  : 
c’eft  à la  Fin  du  fécond  Tome  de 
fon  Ittftitutio» , en  laQucftionxxxv, 
où  il  dit,  que  le ‘Pape  n’a  point  de 
Puifiance  abfolue  d’ofter  & donner 
les  Couronnes  St  Royaumes  des 
Rois.  Toute  fa  Fallace  eft  en  ce 
Mot  ( abjolue :)  car,  il  dit,  qu’il 
a Puifiance  d’ofter  Sc  donner  les 
Couronnes  des  Rois}  mais,  qu’il 
ne  l’a  pas  abfolue.  Le  Roy  , Sc 
Voftre  Majelté,  Madame,  8c  Vous, 
Nofleigneurs  , ne  prétendez  • pas 
auflï  une  Puifiance  abfolue  de  don- 
ner Sc  ofter  les  Biens  à vos  Sub- 
jets, ains  feulement  par  la  Raifon 
de  la  Juftice.  Audi  dit  Pere  Co- 
ton peu  apres , que  le  Pape  , en 
Vertu  de  ion  Gouvernement  fpiri- 
tucl,  8c  pour  la  Conjonction  de  la 
Religion  8c  de  l’Eftat , du  Spiri- 
tuel Cfc  Temporel,  peut,  en  Vertu 
de  fes  Cenfures , conjointement  dif- 
pofer  des  Couronnes  des  Roys  , 
pour  la  Religion,  pour  le  Service 
de  Dieu  , pour  le  Bien  de  l’E- 
glife, & pour  le  Salut  des  Ames. 
Et  cela  ne  luy  cft  point  une  Doc- 
trine particulière  ; ains , elle  eft 
commune  à toute  fa  Scéte.  Or, 
celle  Doétrinc  de  la  Conjonction 
qu’il  dit  cftrc  entre  la  Religion  Sc 
l’Eftat,  le  Spirituel  Sc  le  Tempo- 
rel, cft  du  tout  contraire  à la  Doc- 
trine de  Noftre-Seigneur  Jcfuj- 

Ss  i Chrift, 
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Chrift,  qui  a rais  pour  jamais  une 
Séparation  grande  entre  la  Reli- 
on Sc  TEftat,  en  difant:  Rendez 
Dieu  ce  qui  eft  à Dieu , à fçavoir 
la  Religion  -,  (ftà  Céfar  ce  qui  eft  à 
Céfar , à fçavoir  TObéïfl'ance  civi- 
le Sc  temporelle  , l’Honneur  , le 
Service,  Sc  le  Tribut.  Voftre  U- 
niverfité  de  Paris  , Madame  , Ta 
tousjours  ainfi  enfeigné,  fc  tenant 
aux  anciens  Conciles , rejettant  les 
nouveaux,  en  ce  qu’ils  ont  contre- 
venu à ccftc  faine  Doétrine  : Et 
c’eft  en  quoy  les  Roys , les  Evef- 
ques  de  la  France,  les  Parlements, 
les  Confeils  du  Roy,  les  Do&eurs 
François,  Sc  voftre  Univerfité , ont 
tousjours  dit  confifter  la  Liberté 
de  l’Eglife  Gallicane  Sc  du  Roynu- 
mfc  de  France.  11  n’cft  pas  en  ce- 
la Queftion  de  peu  : il  n’y  va  que 
de  l’Eftat  du  Roy,  que  ces  Hom- 
mes difent,  que  le  Pape  lui  peut 
ofterj  ces  Hommes,  dis-je,  à qui 
Ton  fie  aujourd’huy  TInftitution  de 
la  Jeuneflc  par  toutes  les  Villes,  les 
Confciences  du  Peuple  aux  Confcf- 
fions,  TInftitution  Sc  l’Enfcignc- 
ment  des  Grands  Sc  des  Petits.  11 
y va  encore  de  la  Vie  du  Roy,  fc 
de  la  Voftre,  Madame:  car,  quand 
le  Pape  a ofté  à un  Prince  le  Droit 
de  régner,  ils  le  tiennent  pour  un 
Tyran,  qui  occupe  un  Eftat  con- 
tre le  Jugement  de  celte  Authorité 
publique,  qui  peut,  par  la  Doc- 
trine des  Jéluites,  faire  d’un  Roy, 
un  Tyran.  Et  fi  difent  bien  encore, 
que  les  Sujets  fc  peuvent  eflever 
contre  leur  Prince  , ores  qu’il  ne 
foit  pas  excommunié,  s’ils  croyent 
que,  par  la  Crainte  de  fa  Puiflance 
on  ne  l’ôfc  excommunier.  Telle 


eft  la  Décifion  du  Jéfuite  Suarh , 
qui  met  par-là  T Eftat  de  la  Vie  de 
tous  les  puifians  Princes  en  une 
merveilleufe  Incertitude.  Telle  eft 
aufli  la  Pnétique  de  quelques  Aff.if- 
fins  des  Roys  : Gens , 'qui  reco- 
gnoiflent  la  Toute- Puifiance  du 
Pape,  enfeignée  par  les  Jéfnites  ; 
Sc  qui  n’en  rccognoificnt  point 
d’autre,  fi -non  autant  qu’il  plaid 
au  Pape.  Et  telle  eft  manifefte- 
ment  la  Praticquc  du  dernier  Afiaf- 
fin  , comme  il  apparoifioit  par  fes 
Difcours  exécrables  avec  les  Théo- 
logiens qui  luy  furent  envoyés , 
auxquels  il  fe  monftroit  parfaitement 
inltruiéfc  en  toutes  les  Cavillations 
Sc  Fallaces  , dont  la  Sophiftiquc 
ufe  en  celle  Matière}  luy,  qui  leur 
paroifioit,  Sc  elloit  vrayement  Sc 
parfaitement , ignorant  en  toute 
autre  Chofe. 

Nous  ne  doutons  pas,  Madame, 
que  le  Pape  , bien  confeillé  , ne 
rafle  fon  Devoir,  en  condamnant, 
par  une  Bulle,  aux  Peines  inferna- 
les tels  Meurtriers  Sc  AfTaflins}  Sc 
faifant  cefler,  par  une  feule  Parole, 
comme  il  peut,  ces  grands  Maux, 
qui  font  Honte  8c  Opprobre  à l’in- 
nocence de  la  Religion  Chreftienne. 
Car  , jufques  icy  , le  Pouvoir  de 
telles  Gens  à Rome  a donné  Occa- 
lion  à quelques-uns  de  dire,  que  qui 
n’empefche  ou  ne  prévient  pas  le» 
Crimes,  commis  par  ceux  fur  lef- 
quels  il  a Toutc-Puifiance,  Sc  qu’il 
peut  faire  cefier  par  une  fi  facile 
Condamnation,  il  en  ed  luymef- 
me  l’Autheur , ainfi  que  l’enfci- 
gnent  les  Réglés  de  la  Judice. 

Le  Prétexte , que  prend  PeTC 
Coton  du  Bien  de  l’Eglife,  pour 

donner 
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donner  Puiflance  au  Pape  d’ofter  6c 
donner  les  Couronnes , eft  une 
faulfe  Couleur:  car,  par  la  mefme 
Séparation  , que  Nollre-Seigneur 
Jefus-Chrill  a faite  pour  jamais  de 
la  Religion  8c  de  l’Eftat  par  toute 
la  l erre  , où  il  veut  que  fa  Foy 
fuit  prefehée,  nous  foromes  tenus, 
nonobftant  toutes  Cenfures  Eccle- 
fiaftiques,  lnterdiélions  , Difpcn- 
fes  de  Serment  de  Fidélité,  Corn- 
mandemens  du  Pape,  de  ne  nous 
cflever  contre  nos  Roys  , de  leur 
rendre  toute  Obéïflancc  civile  8c 
temporelle,  6c  , pour  la  Défcnfe 
de  leurs  Vies,  expofer  la  noftre 
propre.  Cela  eft  une  Loy  naturel-- 
le,  eferite  au  Coeur  des  Hommes, 
dcs-lors  qu’ils  viennent  en  ce  Mon- 
de, que  le  Fils  de  Dieu,  prenant 
Chair  humaine,  a confirmée  & 
confacrée:  obligeant  à l’Obferva- 
tion  d'icelle  les  Chrefticns  plus  ef- 
troitement  que  n’eftoient  les  Payens 
par  la  feule  Lumière  naturelle  » 8c 
les  Preftres  plus  que  les  Laïcques 
à qui  ils  doivent  enfeigner  cefte 
faine  Doélrine,  6c  par  Parole,  6c 
par  Exemple  j plus  aufli  les  Evcf- 
ques  que  les  Preftres i 6c  plus  en- 
core le  premier  des  Evefques,  que 
tous  les  autres,  pource  qu’il  doit 
en  cela  plus  d’ Exemple  aux  Chref- 
tiens,  que  tous  les  autres  Pafteurs 
de  l’Églife.  C’cft  aufli  pourquoy 
le  Roy  de  la  Grande-Bretagne  , 
pour  le  garentir  de  tels  Aflaflîns,  a 
cité  contraint  de  demander  à fes 
Sujtéts  un  Serment  de  Fidélité 
pour  fon  Obéïflancc  civile  6c  tem- 
porelle, 6c  pour  la  Scurcté  de  fa 
Vie  , nonobllant  toutes  Cenfures 
Papales. 

Serment,  que  la  Doélrine  6c  la 


Fréquence  des  Aflaflins  rend  au- 
jourd'huy  néceflairc  par  toute  la 
Chrellienté,  pour  afleurer  l’Eftat 
6c  la  V ie  des  Oinéls  de  Dieu , 6c 
pour  décharger  la  Religion  Catho- 
lique, Apoltolicque,  6c  Romaine, 
envers  les  Roys  6c  Princes  de  la 
Terre,  du  Blal'me  6c  de  la  Haine, 
que  luy  procure  celle  mauvaife 
Doéhïne,  6c  pour  la  rendre  encore 
plus  digne  de  Faveur  envers  les 
Princéi  qui  tiennent  Religion  dif- 
férente. Mais  , encore  plus  en 
France,  qu’en  tout  autre  Pays, 
celle  faine  Doélrine  eft  néceflairc  j 
puis  que  les  Effets  de  la  contraire 
tombent  principalement  fur  la  Vie 
de  nos  Roys , 6c  fur  la  Couronne 
de  France.  Er  plus  encore  fous  le 
bas  Aagc  de  nollrc  Rov,  que  lors 
de  fa  Majorité,  la  faulfe  Doélrine 
doit  eftre  combatuë,  6c  les  Fau- 
teurs d’icelle  rejetiez  j pource  que 
la  Praticquc  du  patte  a tousjours 
enfeigne,  que  quand  l’on  veut  em- 
ployer les  Cenfures  contre  le  Tem- 
porel des  Roys , l’on  n’excommu- 
nie que  les  plus  foibles. 

Aces  Caufcs,  Madame,  l’Uni- 
verfité  de  Paris,  Fille  des  Roys  de 
France  , fupplie  trcs-humblement 
Voftre  Majcllé,  6c  Vous  Noflei- 

?neurs  les  Princes  6c  Seigneurs  du 
lonfeil  du  Roy  , de  ne  vouloir 
permettre  que  les  Jéfuitcs , ayans 
une  Doélrine  fur  la  Toute-Puiflan- 
ce  du  Pape,  fur  la  Scurcté  de  l’Ef- 
tat des  Roys  6c  de  leurs  Vies , 
contraire  à la  faine  Doélrine  que 
l’Univerfité  a tousjours  maintenue, 
inftruifent  aux  Lettres  la  Jeuneflc 
à Paris  • moins  encore , qu’ils  foient 
aflociés  au  Corps  de  l’Univerfité , 
pour  rendre  la  Doélrine* 6c  le» 
S s 3 ^ Moeurs 


/ 


pç  REMONSTRANCE  DE  L'UNIVERSITE*  DE  PARIS. 

Mœurs  d’icellc  auffi  contraires  à core,  en  plufieurs  Endroits  de  la 
l’Eftat  des  Roys,  comme  cil  leur  Chrefticnte:  Et  l’Univerfité  prie* 
Seéte,  ainfi  qu’il  fe  voit  par  les  ra  Dieu  pour  la  Confervation  6c 
Efcrits  que  Pere  Coton  vous  adref-  Profpcrité  du  Roy , de  VoftreMa- 
fe  6c  vous  donne  tous  les  jours  en  jcllc,  Madame,  6c  de  Vous  Nof- 
leur  Nam}  6c  par  l’Expérience  feigneurs  les  Princes  6c  Seigneurs 
qui  s’ en  cft  faite,  6c  s’en  fait  en-  du  Confeil  du  Roy. 
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CLAUDE  A au  AVIVA, 

ii'  i 

GENERAL  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS, 

contre  la  fernteieufe  <Doftrine  d'attenter  aux  Sacrées 
- ‘Perfonnes.  des  Roys  : 

Sur  l'Imprimé  à Paris  , chés  Claude  Chappelet, 

Rue  S.  Jacques , à la  Licorne , 1614, 

’ » 

Avec  Po  miJJion. 

D’AUTANT  que  ce  n’eft  affez  ne  d’Excommunication,  & d’In- 
aux  Théologiens  de  nollre  habilité  à tous  Offices,  8c  de  Suf- 
Compagiùe , quand  ils  dérivent,  ou  penfion  à Divinis , 6c  autres  Peines 
enfeignent  de  Bouche,  de  voir  arbitraires  à nous  refervées , qu’au* 
exactement  ce  qui  a elle  eferit  par  cun  Religieux  de  noltre  Compa- 
les  autres  Doéteurs  j ains  doivent  gnie,  foit  en  public , ou  en  parti* 
encore  bien  confidérer  fi  les  Opi-  culier,  lrfant,  ou  donnant  Advis, 
nions  de  tels  Doétcurs  font  ap*  6c  beaucoup  plus  mettant  quelques 
puyees  fur  Fondemens  folides,  fi  Oeuvres  en  Lumière , n’entrepren- 
elles  font  feures , approuvées,  6t  ne  de  fouftenir,  qu’il  foit  loifible 
non  fujettes  à Scandales  ou  autres  à qui  que  ce  foit , 6c  fous  quelcon* 
lnconvéniens  : à cette  Occafion,  que  Prétexte  de  Tyrannie,  de  tuer 
pour  pluûeurs  juftes  Raifons  à ce  les  Roys  ou  Princes,  ou  d’attenter 
nous  mouvans,  Nous  enjoignons,  fur  leurs  Pcrfonnes}  afin  que  telle 
par  ce  prefent  Décret,  en  Vertu  Doétrinc  n’ouvre  le  Chemin  à la 
île  la  fainâc  Obulîancc,  fous  Pci*  Ruine  des  Princes,  6c  ne  trouble 
- , . la 
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)a  Paix,  ou  révoque  en  doute  la  devant  tout  Homme  de  bonjuge- 
beurcté  de  ceux,  lcfquels , félon  ment,  il  eft  notoire,  que  la  Faute 
l’Ordonnance  de  Dieu  , nous  de*  d’un  Membre  ne  doit  eftre  attri* 
vons  honorer  & refpeâcr,  comme  buée  à tout  le  Corps.  En  outre, 
Perfonnes  facrées,  & eftablies  de  Nous  voulons,  que  tous  les  Pro* 
noftrc  Dieu , pour  hcurcufcmcnt  vinciaux  nous  rendent  Compte  de 
régir  & gouverner  fon  Peuple,  la  Réception  du  prefent  Décret , 
Par-tant,  Nous  voulons,  que  les  & qu’ils  le  faflent  fçavoir  & annon- 
Provinciaux,  qui  auront  eu  la  Co*  cer  par  toutes  leurs  Provinces,  puis 
gnoiflance  d’aucunes  des  fufdites  inférer  es  Archives  de  chaque  Mai- 
Chofes , Ôc  n’auront  corrigé  les  Dé-  fon  & College,  afin  que  la  Mé- 
linquans  , ou  n'auront  pourveu  à moire  8c  Obfervation  en  demeure 
tels  luconvcniens,  & procuré  l’e*  inviolable  à perpétuité, 
xafte  Obfervation  de  ce  Décret,  Fait  à Rome,  le  6.  Juillet, 
non  feulement  encourent  les  fufdi-  m.  dc.  x. 
tes  Peines,  ains  mefme  foient  pri- 
vez de  leurs  Charges  & Offices.  Faut  noter , que  et  Décret  a ejli 
A ce  que  chacun  fçaebe  quel  eft  le  produit,  dès  l'An  idto,  en  la  Ref- 
Jugement  de  la  Compagnie  en  tel  ponfe  imprimée  contre  le  Libelle  inti • 

Cas,  & que  la  Faute  d’un  Particu-  tu  té  F Anti-Coton, 
lier  ne  redonde  à tous  les  autres, 

& les  rende  fufpe&s  } jaçoit  que,  Avec  Privilège  du  Roy. 

art»,  m ét\su  ffA», 

wly  ww  XïI&Cr 

EPISTOLA 

AD  ALIQUEM  EX  CARDINALIBUS, 

Quà,  oflenfo  imminente  toti  Societati  Jefu  in  Galliis  Pe- 
riculo,  Audor,  ut  publicis  Comitiis  Societatis  Dodri- 
na  Interfedionis  Tyrannorum  tanquam  infernalis  ac  fe- 
ralis  cenfeatur  & explodatur  , petit  atque  orat  (*). 

YLLUSTRISSIME  & Revcren-  deo  illam  periclitari , non  ob  Dci  des  Hum, 
''pour  diflime  Domine  , ea  eft  in  So-  Gloriam  , Animarumve  Salutcm , 4.". 
Ti:re : cietatem  Jefu  mei  Animi  Propcn-  fed  quia  qupdammodo  Caufam  de- 

fyvni-  fio,  ut  impenft  doleara , dum  vi-  difle  Ediao  vidctur  (i). 

Dutn 

(l)  Rofpieit  EdicJum  ParUmenti  , faâum  Die  8.  Juail  Anno  1610.  de  condamntto 
fil  combureodo  Libro  Johinnis  Marian®.  , 

(*)  Ctilt  Letrre  Latine,  air^fèti l quel-  I pag.  177 . ou  Tvm.  TV,  pag.  ii8:M.  D.  B. 
qu'un  des  Cardinaux  pourroit  bien  cire  telle  1 m'a  donné  une  ..  Lettre  Latine  au  Cartü. 
touchant  laquelle  P. de  l'Eftoile ïexprime  ttirh  1 nal  Bellarmin  fur  le  même  Sujet,  ( P ytjfaf- 
. tant  fon  Journal  de  Henri  IV,  Tome  II , \ Jinat  de  Henri  IV,)  laquelle  eft  la  meilleure 
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Dum  viverct  Rex  nofter,  Rc- 
gum  Flos  & Honor  , Hukricw» 
IV,  chriftianifltmus  atque  huma- 
niffimus  Princeps  , difficile  crac  , 
nedum  impoffibile,  ejus  Menti  a- 
liquid  adfpergere,  quod,  vel  tan- 
tillam  de  Hominibus  Societatis 
Sufpicionem , regio  £t  candidoPec- 
tori  ingcrcret , ttà  totum  ipfius  A- 
nimum  Patris  Cotoni  Placitus  con- 
fieras demulferat,  obtir.ucrat.  Ac 
jam,  Rebus  rautatis,  & Parlaracn- 
to  priftinà  atque  antiquà  ilia  Galii- 
câ  Authoritate  refuigente,  qua:  illi 
Virgitn  Æquitatis  fuper  omnes 
omnium  Gentium  Curias  , Orbis 
olim  Confenfu  adquifivit  , timeo 
vehementer,  fi  Societatis  Homines 
Scriptis  auc  Concionibus  pergant 
Quaeftionem , An  liceat  Tyrannum 
inter ficere , eo  Modo  , quo  (oient, 
pertraôare , ne  horrendis  Cxdibus, 
Tyrannorum  Nomme,  Rcgcs,  a- 
liosque  Principes  omnes,  delignafle 
exiftimentur. 

Merito,  inquam  , timeo,  ne  in 
eam  jultam  Neceflitatcm  Concio- 
natores  omnes  Catholici  Romani  a- 
digantur,  ut  publicis  Ueciamatio- 
nibus  ipfam  Traclationem , eo  Mo- 
do , quo  eam  hadrenus  Autho- 
res  Societatis  pertractarunc  , édi- 
tant execrentur  s & Magillratus 
in  Traçantes  ex  Lcge  animadverte- 


re,  pro  fui  in  Principes,  Sc  ipfo- 
rum  Statûs  Confervationem  , Di- 
ligentiâ  , compcllaiur.  Etenim 
fuccetliviu  Cædis  duorum  nollro- 
rum  Regutn  Horror , adcoaltèCor- 
dibus  nolhis  Aculeum  bonæ  lrx 
infixit,  fi  femel  quippiam  attente- 
tur  proxime , quod  Superi  abnuanr, 
non  fit  in  Hominum  Potefiate,  vel 
ex  umbrâ  tam  nefariam  Doâri- 
nam  delineantes,  ne  dicam  Crimi- 
nis  confeios  Jefuitas , à Morte  exi- 
mere.  Ecquid  , oro,  juvabat  Ma- 
rianam,  Societatis  Authorem  pri- 
manum , Cataloge  à Patribus  Lug- 
duni,  hoc  ipfo,  quo  vivimus,  An- 
no  edito,  jmmodicis  Laudibns  po- 
tiùs  onufium,  quant  ornât um,  So- 
cictatis,  de  qua  Rex  noiter  Hen- 
ricus  IV  adeô  benè  meritus  fuerat, 
Famam  tanti  Rrgis,  & Regis  So- 
cietatis eximii  Bcncfa&oris , ad  pof- 
teros  traduccre,  cum  Diris  quan- 
doque  devotum  fuificp  quodetiam, 
ut  altcr  Societatis  Author  fcripfit, 
Jure  Rcgni  fpoliatum  pofteris  tra- 
dere , eo  ipfo  Tcmporc,  quo  So- 
cictatcm  condetnnatam  , reproba- 
tam  , graviflîmo  Scnatus-confulto 
expulfani , ipfe  modérât iflim us  Prin- 
ceps indemnem  prsellabat,  exci- 
picbat,  ac  Grcmio,  non  tam  Pa- 
terno,  quàm  Regio,  confovebat? 
Quid,  tôt  Laudtbus  fie  Ëncomiis, 

inla- 


& 1*  ■ mieux  faite  de  toute» . 8c  de  laquelle 
on  tient. . . pour  Auteur  le  dit  Abbè  ou  Bots. 
Elle  me  parait  au  moins  tout  à fait  du  Gémi 
Cf  du  ÇaraSert  de  ett  A'tbc  Et  fi  elle  fe 
trouve  . comme  le  remarque  ci-dejfus  l'Edi- 
teur , dam  le  Recueil  intitulé  , Pyramide» 
due  , una  nova  de  peipciuto,  altéra  velu» 
inverfa  Je  sttcnwo,  (gnatiamc  Seclse  Pairi- 
■dio  in  Hcnrlco  IV;  uni  cum  aliis  cjufmo- 
raidi  Argument!  divcrldium  Po.itium 


Poëroatii»  : Omnia  in  Gratiam  Monachorum 
Ignatianorum  , qui  fe  Jefmüas  indigiunt , édi- 
ta; Franckentalii  , apud  Rolaadum  Pape, 
Anno  i6ii  , in  40  ; peut  être  ne  me  tram 
peroit-ie  pat  beaucoup  , en  attribuant  ttujji 
cette  Compilation  à ce  meme  Abbé , l'un  des 
plut  liiez  Serviieuri  de  Henri  IV , Cf  l’un 
des  plus  viitcni  Adverfatret  des  'Jifustci  de 
ce  femt  là  , qui  l'en  punirent  cruellement 
pcujpnt.  Voici  ci  dejj'oui  la  IV Partie, pop 
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infamem  ilium  Parricidam  , qui 
Hcnricum  1 II  cont'odcrar  , celc- 
brare  noceflc  fuit,  eu  jus  Parricidæ 
Nomen,altis  Tenebris  obruendum 
force?  Hæc  mihi  perluadcnt,  non 
omninô  abcrrarc  ilios , qui  dicunt, 
eiufmodi  Encomia  Se  Laudationes, 
Viam  ad  infernale,  quod  tôt  tan- 
tifquc  Lacrymis  lugemus,  Scelus 
mupivitTc,  de  Sicario  diabolico  , 
qui  Hcnricum  IV,  perenni  Vitâ 
dignum,  Rcgem  confccit,  Sicam 
fabricafic.  Quo  Prxtextu  Bcca- 
nus,  Socictatis  Author,  tam  dili- 
genter Marianam  tuïtus  eft,  ip- 
nüfque  Doâriuam  omnium  Jcfui- 
tarum  efle  affeveravitj  Sc  tam  in- 
folenter  Tyrannum  fccundi  Gcne- 
ris  efie  determinavit  euro , qui , etfi 
verus  Princcps , tyraunicè  tamen 
adminiftrat  Principatum  , nempe 
onerando  Subditos  injuftisExaâio- 
nibus , vendendo  Officia  Judicum , 
condendo  Leges  fibi  commodas  , 
Publico  parum  utiles  ? Et  quotuf- 
quifque,  quaefo , Princcps  elr , qui 
vel  jam  ilia,  aut  illorum  aliqua  , 
Temporum  Importunitate  , non 
quandoque  exigere  cogatur?  Quis 
ergo  Principum  fecurus?  Quis  Vi- 
tam  Ephemcra:  ftbi,  liante  ilia  De- 
terminatione  Becani,  polliceri  au- 
date? 

At  quo  Animo  Vir  oculatiflimus, 
Rever.  Pater  Aquaviva,  Gencralis 
princeps , ut  Gcnere , fie  Sapien- 
tiâ  ac  Rerum  Experient^  clarif- 
fimus,  hxc  à fuis  feribi,  8e  per- 
raifit,  8e  approbavit?  In  tam  cor- 
dato  Viro  Ofcitantiam  nullo  Padlo 
admiferim.  Mirer  magis,  quod 
Vir,  longo  Rcgimine  confedtus  , 
fuà  Comprobatione,  fingulare  Cri- 
rr.cn  unius  aut  altcrius  Scriptoris  c 


fuis , fecerit  Soctètatis  publicum 
elle  Scelus.  Maxime  apud  illos , 
qui  fciunt  8c  norunt , per  Societa- 
tis  Leges,  benè  8c  optimè  cofto- 
ditas,  uti  apud  Patres  cullodiun- 
tur,  nihil  non  cxadliflimx  Cenfurx 
Lima  politum , ex  Socictatis  pro- 
dire Officinû.  Sed,  8e  ut  inexpli- 
cabilcro  Jnvidiam  à tanto  Viro 
adiroam  , mihi  non  licet  credcre 
quod  jam  noffrates  Socictatis  Viri, 

Re  bâc  nimis  efficacitcr  peraélâ  , 
obtruduntj  nempe,  longe  anteà, 

8c  Doâoris  8c  Dodlrinæ  Rcproba- 
tionem  , à General»  poltulafle  , 
nec  obtinere  potuiffe.  Quo  , ut  Nom  re- 
alia  multa,  caque  gravifiima , omit-  nons  de 
tam,  Scopo  Fineque  Guignardus , '*  ™p- 
quondam  Socictatis  Aluronus,  pu- p<xter 
blico  Parlamemi  Judicio,  Laqueo 
adjudicatus  paulo  poil  Cædem  nîi  - 
ferandam  incomparabilis  noftri 
Regis,  in  Claflcm  Martyrtufl  So- 
cietatis  adfcriptus,  atque  Imagine 
laureatâ,  Ære  incifus,  inter  rcli- 

3uos  Martyres  prodiit?  Cur  tan- 
cro  inter  prædicandum  R.  P. 
Gunterius , apud  facram  Euftacbia- 
nam  Ædem,  frequenti  Hominum 
Cœtu , paucis  nuperum  antè  Pafcha 
Diebus,  conftantcr  8c  firmiter  af- 
fcvcravit,ab  hinc  proximo  Bicnnio, 
nos  in  Galliâ  Rcge  Lcgeque  cari- 
turosj  nifi  quia  Animo  providere 
pqterat  quod  horribile  perpetra- 
cum  eft  Scelus? 

Cardinalis  religiofiflime  8c  fapien-  . 
tiffime,quàm  primiim,  per  Deum 
te  obteuor  , fatage  , ut  publicis 
Comitiis  Socictatis  Do&rina  Inter- 
fcâionis  T yrannorum , co  Modo  , 
quo  à Socictatis  Authoribus  pluri- 
bus,  8c  proh  Dolor!  nimis  pluri- 
bus,  pcrtraclata  fuit,  infcmalis  8c 
Tt  fera- 
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ferai is  cenfcatur , graviffimo  injec- 
to  Societatis  Hominibus  , ubivis 
Gentium  conftitutis  , Metu , qui 
auû  fuerint  , cam  in  pofterum 
Scripto  Verbôve  agitare. 

Aliter  cnira  judico,  T.  I.  R. 
non  minimum  immineret  Pericu- 
lum,  fi  poft  diabolicum  , quod  nu- 
per  perpetratum  ed  Scelus,  quif, 
piam  è Societatc  , intra  Galbas , eam 
Doârinam  quovis  Modo  cftutiat. 

Nec  mihi  objiciatur  Boucherus, 
Gallus  Theologus,  qui  id,  turba- 
tis  Gallicis  Rebus,  ut  Juri  Rcgio 
præjudicaret,  id  ipfum  Scriptis  luis 
jém  docuit.  Etenim,  audio  ilium  pœ- 
tena^qûc  «itéré  vehementer  : ce  , nid  non 
ce  Jean  pœniteret  , fcio  ex  illius  Scfiptis 
Boucher  , jam  Animis  Gallicis  nihil  Periçuli 
Tournai  adefle  » quo<l  feiant  , jam  Patrix 
a changé  infedum  Authorem,  ac  propcercà 
fes  do-  cavcndum.  Non  eüarn  hxretici 
Senti*165  Scriptores  mihi  obtrudantur,  qui- 
mens,  ti  bus  fola  Hserelts  Labcs  omnem 
' eft  mort  perfuadendi  nodros  Animos  Adi- 
k°n  . tum  prxcludic.  At  Patrum  Socie* 
ranî01’'  ratis  Iftus , quis  , etiam  ferreus, 
Catholicorum  Animus  dcclinarit, 
quando  nodris  propriis  fe  induunc 
Vifceribus  , multis  nodratum  ex- 
tern* Pictatis  Apparatu  faéli  fpec- 
tabiles , & omnibus  Adminiltra- 
tionc  Sacramentorum  , ac  divini 
Verbi  Prxdicatione,  non  tamCon- 
cives,  quàm  Doitorcs? 

Æqui  bonique  confule  mc«m 
, Submonitioncm  , AmpliUïme  Car- 


dinaljsj  brevi  namque  ex  Parla- 
menti  Juflu  , & Calculo  Faudra- 
tis  Théologie*  Paridcnfis  , inter 
reliquas  Orbis  facile  Piincipis  , 
adomato  , animadvertes  , meam 
Submonitioncm  ex  gravidïmorum 
Eventuum  Præfagio  ûuxifle;i).Scias 
etiam  per  me,  quôd,nifi  R.  Epif- 
copi  Parifienfis  fedulâ  Operà  Socie- 
tatis Splcndorfervarctur.gravior,  8c 
nominatim  Authores  Societatis  car- 
pens,divulgabitur  Cenfura,  quæ  non 
minimum  Colaphum  Vultui  So- 
cietatis  impinget:  licct  præfcntire 
jam  videar,  ipfum  eniti,  ut  ab  in- 
tegerrimo  Parlamento  hoc  tantum 
obtineat,  ut  faltem  fappredo  No- 
mine  Societatis,  Marianæ  , fi  fit 
damnandus  , explodatur  -,  hoc  Lc- 
nimento  arbitrantem  Societatis  Dé- 
corum propugnari,  quod  non  ira 
ardue  à Scnatu  piifitmo  & dolentif- 
fimojà  Socictate  Regis  Cor  vivum 
&extinâ;umobtinenie,tam  execra- 
bilc  dediilafie  Virus , aflcqnetur. 

Quod  fi  vero  paulô  liberiùs  vi- 
dear ad  te  feribere,  feribo  Cardi- 
nali , meum  Ingcnium  , meofque 
Mores  exploratos , intus  8c  in  Cute 
htbenti,  mcque  verum  Gallum  6c 
Catholicum  elfe  agnolcenti,  atque 
à teneris  Socictati  addiâum  cre- 
denti  ; tandem , per  omnem  Mo- 
dum , me  adeo  Fidei  Roman*  te- 
nacem  Propugnatorcm  , ut  nulli 
Ratione  filerc  aut  didimularc  queam  , 
ipiam  t^n  execrabiltbus  Cladibus 


(i)  Notât  Mandatom  Parlamcnti,  fadnm 
Die  17.  Mail,  Anno  1610.  quo  jubebatur 
Facultaa  Théologie» , JwHcium  fuum  expo- 
nerc , de  Qua.(lione  , An  licitum  fit,  quà 
conque  Occafiune , Caufâ , vel  Pralextu  qux- 
fi lo  , Sjcrofanâii  Rcfum  fs"  aliormn  ■ Prmci 
tum  fuftsmotum  Ptrfomt  Vim  in/erre  ; & 


quid  de  eâ  R{  Concihwn  Confiantienfe  /ta- 
tueritf  Rcfpondit  Facultas  Thcologica  fijlïf- 
fime  , bujufmadi  Conalui  Diaboiical  (fie  , 
& Rcfpttb.  evewtcrc  , & : qui»  etiam  bu- 
fufmedi  pemiciojum  Do/trinam  ex  Décret» 
Concilii  Con/tantienfis  iamnatam  effe.  Hoc 
Dccrctum  fupra  eduuna  eft. 
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fie  Cœdibus,  quæ  à Catholicis , Si 
perpetrantur,  Ce  doccntur,  abhis, 
qui  foris  funt,  infamari  : aè  déni* 
que  cui  compertum  eft,  me  de* 
fun&i  Regis  Amorc  6c  Studio 
deflagrafle , & jam  adhuc  longe 
ardentius,  Fidem  & Obfequia  erga 
ejus  Filium  , Ludovicum  XIII. 
Deo  dileâum  , Regioamque  ipfius 
Genitriccm , incomparabilis  Inge- 
nii  , & le&iffimorum  Heroïnam 
Morum  , fuccefîùrum  j & fi  ob  id 
mille  Ignés , & quot  funt  Ccelo 
Sydera,  præfentiflimæ  Mortismihi 
objiceretur  Difcrimen. 

Ac  licci  fint  qui  dicant* , Pon* 
tificem,  à quo  iti  pendeo  , fie  cui 
tôt  fum  Nominibus  devinétus , non 
æquo  Animo  laturura  , fi  ego, 
infraéto  Animo , hanc  Doctri- 
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nam,  ejufque  Authores  vellicem  : 
Rcfpondco  , Pontificcm  tam  cor- 
datum  effe  fie  fa'pientem  , ut  non 
poiïit  damnare  Subditum  , qui  , 
Intuitu  Sanguinis  Regis , cui  fe 
totum  devoverat  fie  dederat,  cui- 
que  aceptifiimus  crat,  paulo  arden- 
tius commovcatur.  Jufta  enim  fie 
Chrifliana  Ira  cft , in  fimilibus 
commovcri  & quantumvis  corn* 
movear,  nedum  tamen  ad  Com* 
motionem  , ut  quæ  fuit  Patrum 
Concilii  Scxti  Toletani,  Zclo  In* 
terfeétionis  unius  Regis  Gofhorum 
Arriani , Ccelum  Tcrramque  Cla- 
moribus  & Exécrât i on ibus  cotn- 
plcntium , meæ  Commotionis  Fer- 
vor  me  abripit.  Vale,  IlluftrifTïme 
Domine  Cardinalis,  fié  me  uti  foies 
ama. 
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LE  COURRIER  BRETON, 

PIE’CE  CONTRE  LES  JE’SUITES, 


PAR  RAPPORT  À LA  MORT  DE  HENRY  IV. 

M.  D C.  XXVI  (*). 

TOUT  fc  voit  enfin,  mon  Prin-  les  difeerner  avec  Jugement,  fie  les 
ce, tout  fc  voit }& les  AftionS  juger  fans  Paflion  Le  Temps, 
les  plus  cachées  viennent  en  Evi-  enfin,  le  Temps  cfcloft  la  Vérité, 
dente.  Cet  Oeil  tout-voyant  leur  fa  Fille  légitime,  & luy  faiét  voir 
donne  Jour,  les  tire  des  Tencbres,  le  Soleil-,  au  Desavantage  de  ceux, 
les  eftaîle  en  plein  Midi,  les  expofe  qui  (la  penfoient  enfévelir  en  l’Obf* 
à la  Veue  de  tout  le  Monde,  com-  curitc,  en  un  éternel  Silence, 
me  fur  un  Théâtre , où  un  chacun  Les  Loix  & les  Couftumes  des  Plutareb. 
les  peut  confidérer  avec  Attention,  Hommes  font  differentes  : les  unsia 

efti- 

(*)  Id Editeur,  qui  dorme  ce  Courrier  Bre-  Salut  public  ; 6*  qu'ainü  il  a dû  paroitre  fout 
ton  . comme  publié  feulement  en  1616,  n'a  pat  la  Régente  de  Marie  de  Medicis.  AuJJi , par- 
pris  garde . que  fan  Auteur  adrejje  la  Paroi-  le  t-on  d'une  Edition  fout  un  autre  Titre, 
le,  non  feulement  au  Roy , mat  aujfi  à la  publiée  dit  1611.  l'oie  i ce  que  j'en  ai  dit  dan  1 
Régente,  qu'il  traite  de  Grande  Roy  ne , Pi-  une  Note  fur  le  pénultième  Article  de  f Avcr- 
lote  de  la  France , fur  laquelle  fe  repofe  le  tiffcment  ou  Préface  generale  de  ce  Volume, 
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eftiment  une  Chofe  honnefte , les 
autres  une  autre)  mais,  bien  eft-il 
féant  à tous  de  garder  8c  obfcrver 
celles  de  fon  Pays.  On  tient  que 
les  Grecs  eflicnent  la  Liberté  8c 
l’Egalité , fur  toutes  Chofes  : mais , 
quant  à nous,  entre  plufieurs  belles 
Couftumes  & Ordonnances  , que 
nous  avons,  celle-là  me  femble  la 
plus  belle  , de  révérer  8c  adorer 
noftre  Roy  , comme  l’Image  de 
Dieu  de  Nature,  qui  maintient 
toutes  Chofes  en  leur  Eftre  8c  en  leur 
Entier. 

Si  doneques  le  Roy  feul  conferve 
toutes  Chofes  en  leur  Eftre  8c  en 
leur  Entier)  ou  fi,  pluftoft,  com- 
me le  Soleil,  il  leur  donne  l’ Eftre) 
fi  la  Vie  d’un  million  d’Hommes 
eft  attachée  à la  fienne  ) fi  le  Bon- 
heur du  Public  confiftc  en  fa  Con- 
lcrvation  ) fi  la  Fortune  d’un  Mon- 
de entier  dépend  de  luy  feul:  quel- 
le Punition  mérite  ccluy  , qui  , 
d'un  feul  Coup  , eft  Autheur  de 
tant  de  Morts?  Et  fi  lesjéfuites  ont 
caufé  ces  Maux , ne  feront  - ils  donc 
point  punis  ?.  Leur  fera  il  permis 
d’attenter  impunément  à la  Vie  de 
nosRoys?  De  mettre  leurs  malheu- 
•reux  Defleins  à Exécution , fans  qu’il 
nous  foit  permis  de  nous  plaindre  ? 

Hiftoire  véritable  * Tableau  du 
Pille , doôe  Hiltorien  ; qui , en  peu 
de  Paroles,  nous  apprens  noftre  Le- 
çon) qui,  en  Matière  d’Eftat,  8c 
en  ce  qui  eft  hors  de  noftre  Reli- 
gion, nous  dois  fervir  d’Evangélif- 
te)  combien  naïfvcment,  8c  en  peu 
de  Paroles,  mais  d’un  Style  d’Or, 
nous  fais-tu  voir  comme  quoy  nous 
avons  deu  procéder  en  cette  Affaire? 

Pluficurs  Seigneurs  de  Marque 
(dis -tu)  ayant  cfté  exécutez,  à 


Mort  , pour  avoir  trempé  en  la 
Confpiration  de  Silius , Adultère 
de  Meflalme)  8c  Marcus  Neftorr 
Homme  de  peu , efpérant  éviter  le 
Supplice  mérité  , alléguoit , qu’il 
avoit  péché  par  Contrainte  8c  Né- Sponte 
celfité.  Non , non , difoit  un  Hom-aa  coat- 
me  d’Eftat  : ces  R ai  fon  s ne  font  per-  ,iWi 
tinentts  , toutes  fois  fc?  quantes  qu'i^ccmij 
s'agi/l  du  Crime  de  LezeAdajefié.  La  Je , mbit 
feule  Penfée  mérite  Punition.  Il  efir‘ferre- 
indifférent  , fi , par  Contrainte  , ou 
volontairement , l'on  a commis  une  fi 
grande  Faute.  Il  faut  mourir. 

Les  Loix  d’Eftat  font  toutes 
différentes,  voire  bien  fouvent  op- 
pofées  , à celles  qui  s’obfervenc 
entre  les  Particuliers.  Au  premier 
Cas,  ce  n’cft  point  Mal,  que  de 
faire  un  grand  Mal  pour  introduire 
un  grand  Bien  : ÔC  , au  contraire , 
les  Pbilofophcs  tiennent , qu’il  ne 
faut  pas  faire  un  Mal  , tant  petit 
foit-il  , pour  introduire  un  grand 
Bien  ) mais , quand  il  eft  quellion 
du  Public , & du  Repos  d’un 
Eli  at,  il  faut  paffer  fous  ces  Refrains. 

Ces  Conûdérations  (mon  Prince) 
ne  doivent  jamais  trouver  Place  en 
l’Ame  du  Politic.  Tout  eft  bon , 
pourveu  qu’il  profite.  Les  Formes 
judiciaires  dorment  en  tel  Fai&  : 
s’il  y a quelque-chofe  d’inique,  le 
Bien  public  le  rend  tolérable.  Les^^ 
Règles  d’Eftat,  difoit  un  jour  un %i  alla 
Grand -Homme,  font  formées  au  ‘Jfi 
Patron  de  la  Médecine  , félon  la- 
quelle  tout  ce  qui  eft  utile  eft  aufii  ut aUqùii 
jufte  8c  honnefte.  C’eft  ce  quenon  heeat 
difent  les  Stoïciens,  que  la  Nature 
mefme  opere  le  plus  fouvent  contre 
la  Juftice.  Tacit.  in 

üuy,  mais, (dira  quelqu’un,)  enNctone- 
Fait  d’Eftat,  il  ne  faut  jamais  re- 
muer 
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muer  les  Choies  non  néceflaires. 
Les  Jéfuites  font  aujourd’huy  un 

Srnnd  Corps  : ils  ont  beaucoup 
'Intelligence  au  Conclave  & en 
en  Elpagne.  Rçndons-les  nos  Amis 
par  nos  Bien  - faiéfs  : nous  n'aurons 
plus  de  Sujet  de  rien  craindre. 

Je  fronce  le  Sourcil  de  Cbolcrc 
fur  ces  Difcours.  Les  Jéfuites  font 
un  grand  Corps  ! Et  les  Templiers, 
bon  Dieu  ! ne  font  plus  j 8c  peut- 
eftre  fans  Raifon.  Pour  le  moins, 
la  Poftérité  ne  les  aoeufera  point 
d’avoir  rien  entrepris  contre  le  Re- 
pos public , d'avoir  troublé  les  Ef- 
tats  , d’avoir  maflacré  les  Roy*. 
Ils  eftoient  innocent.  O Tyrannie! 

Mais  , quel  grand  Corps  font 
les  Jéfuites?  Que  peuvent  trois  cens 
Pédans  tout  au  plus  ? Jufqucs  où 
fe  peut  eftendre  leur  Pouvoir?  Qui 
les  rend  recommandables,  fi-non  la 
Crainte  que  l’on  a d’eux  ? Quelle 
Confédération  nous  peut  empefeher 
de  les  chafTer?  Si  la  Noblcffe:  les 
Templiers  eftoient  tous  Gentils- 
Hommes  } leur  Général  yflu  de  la 
Maifon  de  Bourgogne.  Si  le 
Nombre  : ils  eftoient  plus  de  Mil- 
liers, que  ceux-cy  de  Douzaines. 
Si  le  Mérite  4 ils  eftoient  néceflai  • 
re s à la  Chrcftienté  }.  ce  ncantmoins 
ils  ne  font  plus.  Si  la  Religion,  fi 
la  Piété:  mais,  l’Ordre  des  Humi- 
liés a efté  exterminé  pour  l’Atten- 
tat fur  la  Perfonnc  du  Cardinal 
Borromée. 

Les  obliger  par  Bien-faiâs  ! Cela 
ne  fc  peut}  cela  ne  fe  doit;  ils  en 
ont  trop  receus  du  défunéfc  Roy. 
C’cft  une  Folie  de  rechercher  le 
Refprâ  , la  Raiion  , & l’Obeïf- 
fance , en  ces  Séditieux}  8c  de  croire, 
qu’ils  s’appaifent  en  les  flattai» 
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Ces  Fievres  chaudes  ne  fe  guériffent 
point  par  Emplaftres}ilfaut  la  Purga- 
tion: le  Frénétique  rejette  les  Re- 
mèdes, 8c  cbafte  les  Médecins. 

Gnili,  fi  fapitis , cur  Librum  tradi- 
tis  lgni  ? 

Juthores  vefiris  pellite  Liminibus. 
In  Cintres  abiit  Liber  unus  : mille 
rehcli. 

Ilorum  Turba  loquax  : mutus  at 
ille  fuit. 

Hortos  qui  cupiunt  penitus  purgar» 
ÿ me  ni  s , 

Radices  properant  vellere  , non 
folia. 

Vrayement,  c’eft  bien  dit.  L’on 
a banny  pour  jamais  les  Païens  de 
ce  traiftre  Meurtrier  : on  leur  a 
enjoint  de  changer  de  Nom  * l’on 
a douté  fi  l’on  devoit  démanteler  la 
Ville  d’Angoulcfmc  , pour  avoir 
produîét  cet  abominable  Monftrc: 
8c  on  appréhendera,  8c  on  n’ôfera, 
ou  pluftoft  on  ne  voudra,  cftendre 
la  Punition  fur  tout  un  Corps  coul- 
pable  , Corps  cacochime,  Corps 
maléficié,  tout  puant,  tout  infcéc, 
qui  doit  fa  Garifon  au  Bourreau} 
8c on  la  reftraindra àun  Particulier! 
On  fera  comme  ce  Roy  de  Perfe: 
on  fouettera  la  Robe  pour  le  Corps , 
le  Valet  pour  le  Maiftre.  Se  con- 
tenter de  brufler  un  Livre,  comme 
fi  unique  en  fon  Efpecc  } comme 
fi,  pour  emporter  des  Fueilles,  on 
arrachoit  la  Racine  } comme  fi  , 
réduifants  en  Cendres  cet  'Avor- 
ton , malheureufemcnt  avorté  , 
l’on  avoit  perdu  tous  les  Exem- 
plaires ! 

Non  , non  : la  Foudre  de  vo» 
Arrefts  a deu  s’eftendre  plus  loing. 

T t 3 con- 


eum  At 1- 
dientium 
Ajfcnftu 
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contre  les  Jéfuites.  L’Efclat  de 
vos  Oracles  a dcu  faire  plus  d’Ef- 
fcéh.  La  Splendeur  de  vollrc  Ef- 
carlatte  fc  dévoie  monftrer  avec  une 
fcmblable  Majellé,  que  fi  vous  vc- 
niés  d’Edom,  le  Glaive  de  Juftice 
au  Poing,  pour  venger  nos  Roys: 
Vous,  qui  elles  les  Dieux  tutélai- 
res de  la  France  fous  l’Au&orité  du 
Souverain  j'  Vous,  les  Tuteurs, 
Vous  les  Médiateurs  de  nos  Prin- 
ces avec  le  Peuple  , le  Refuge  des 
Affligés  s bref,  Vous  Dieux,  £c 
quels  autres  Dieux  font  femblables 
V\u-  à Vous  ? Qui  font  ceux-là , qui  don- 
teur  fe  nent,  qui  confirment,  les  Régen- 
le°Rofne  ccs  1 reÇ°*vcnt  'c  Serment  du 
Oit  aucun  Prince } que  Vous,  qui  contraétez 
Serment  avec  luy , qui  prenez  fa  Foy  pour 
au  Par-  Gage,  pour  Caution,  ( comme  fa- 
C'eftH'au crcz  Dépofitaircs  d’un  facré  Dé- 
contràire,  poil,  ) de  la  Bicnvueillance  qu’il 
le  Parie-  promet  avoir  pour  fon  Peuple?  Et 
îe^àic *au  <luoy  donc  craindre  ; qu’ii  y euft 
8oi.  • quelques  lnnocens  parmy  eux  ? 
Car,  autre  Chofc  ne  vous  a deu 
empefeher.  De  l’Innocence,  bon 
Dieu!  de  l’Innocence  parmi  les  Jé- 
fuites? Et  qui  le  croira?  Non  pas 
mcfmeccux  qui  les  chérifflent  pour 
la  Ncceffité  qu’ils  en  penfent  avoir. 

Mais , pofons  qu’il  y en  ait  d’In- 
noccns,  qui  fouffi  iront  femblable 
Punition  que  les  Coulpables.  Et 
pourquoy  non?  Puis  que,  d’une 
Armée  mife  en  Route  , quand  le 
dixieftne  Soldat  cil  afflommé  d’un 
O/n»#  Bafton,les  vertueux  tirent  au  Sort, 
magnum  ne  plus  ne  moins  que  les  autres. 
I^xem  . Tous  Aftes  exemplaires  ont  je  ne 
Oet  a!i ■ *Çay  quoy  d miquc  en  foy  , qui , 
<juiJ  ex  portant  Préjudice  à quelques  Parti- 
iniquo , culiers,  ctl  recompenlé  par  une  pu- 
^r“. bliqixc  Utilité.  Et,  puis  que  nous 
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avons  en  nos  Maifons,  pour  noftr dilate 
Service,  des  Nations  qui  ont  des 
Façons  contraires,  Habits,  Dieux, 

&.  Religions  ettrangeres,  8c  pofli- T»cit. 
ble  point  du  tout,  vous  ne  fçao-T't’r  ta- 
ries retenir  celle  Canaille,  que  parc<v-  **• 
une  Crainte  & Frayeur. 

11  y en  a pourtant , qui  en  font 
Eftat)  quelques-uns  , pour  l’Apa- 
rence  de  Piété  & de  Bonté  : aux 
autres,  la  Religion  fert  de  Prétex- 
te. Audi  eft-ce  l’une  des  plus  vio  Qui  iai- 
lcntes  Pallions  d’un  Peuple,  8t  \cPfr’f0’ 
plus  affleuré  Moyen  pour  remuer 
un  Eltat.  11  faut  fuyr  ccs  tLxtrè-iibcnan- 
ifitez.  Le  Bien  public  cft  toos-,e'n.ô’ 
jours  en  campagne  : il  ne  faut 
retuler  une  Purgation  , pour  \e$prtttx- 
Tranchées  qu’elle  pourroit  caufcr , taniur. 
pour  arrêter  un  grand  Danger.  Si Ticil- 
vous  laiflez  ces  Fiftules  dans  le 
Corps  , les  vicicufes  Humeurs  , 
dont  il  abonde  , le  fuffoqueront. 

Le  Dcfir  de  commander  ell  un 
trop  friand  Morceau  : on  foule  aux 
Pieds  le  Refpeét,  le  Devoir,  l’Hon- 
neur, & la  Confcienee,  pour  en 
goufter.  Ils  cachent  leurs  Dcffleins. 

Auflî,  que  les  hautes  & hardies  En- 
treprifes  demeurent  bien  fouvent 
incommunicables  en  l’Ellomach  de 
ceux  qui  les  entreprennent,  8c  qui, 
quand  bon  leur  femble  , les  met- 
tent en  Evidence,  avec  telle  Cou- 
leur qu’ils  jugent  meilleure  pour 
eux.  Si  une  fois  l’Apprchcnfion , 
celle  Fièvre  dangereufe,  glace  le 
Cœur  du  Souverain,  c’cll  faift  de 
Sa  Majellé:  elle  diminue,  fc  perd, 

8c  fe  mine  d’clle-mefme  -,  car  , la 
Crainte  enfle  le  Courage,  8c  faift 
entreprendre  tant  plus  hardiment 
l’Offenfe,  qu’on  s’affleure  qu’elle  . 
ffca  impunie.  Alors,  fon  Rclpeél,- 

f* 
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ià  Puiflance , l’efvanouïflent  : il  rc-  qu’à  leur  Bien , qu’à  leur  Subflan* 

Çoit  la  Loy  de  ceux  qui  la  doivent  ce } ôc  que,  conien*  de  cefte  Def- 
prendre  de  luy.  pouille,  le  précieux  Sang  de  nos 

Et  quoy  donc  craindre  ? L’Au-  Rois  demeurait  a fleuré  en  fes  Vei- 
thorité  de  ceux  qui  les  favorifcntj  nés,  que  leur  Vie  fuft  hors  d’Ef- 

Îui  les  portent,  & qui  tiennent  chcc,  hors  de  la  Crainte,  hors  da 
Lang  en  France  j qui  femblcnt  Danger,  de  ces  Cousratiers  de  Ma- 
leur  avoir  attaché  leur  Faveur  dric. 

comme  un  Préfcrvatif  contre  tou-  Ah  ! que  leurs  Defleins  font  bien  Allufion 
tes  fortes  de  Dangers,  au  travers  autres.  Ils  ont,  pour  But  de  leurs  à UDe- 
dc  laquelle  toutes  les  Impunitcz  des  Aéhons , YOutre  de  leur  Protcc-  vife 
Jéfuites  paflent  en  affeu rance  , 6c  ttur:  6i  jufques  où  cet  Outre,  G- 
leurs  téméraires  Entreprifes  s’aiTcu-  non  jufques  dans  le  Cœur  dcsRoysj  nutU- 
rent  ? Ils  s’imaginent  qu’on  les  dans  le  Cœur  de  ces  Dieux,  En-'r<1.  * 
craint,  puis  que  ce  qui  mérite  Pu-  fans  du  grand  Mais?  Mais  nous,Ciufede 
nition  a obtenu  Récompeofc.  Ils  bien  fages  6c  prevoyans  , fi  nous «,•«  SE 
fc  refoudront  enfin  d’entreprendre  arreflons  leur  Courfe:  fi  nous  fai  - ta  en  A- 
au-de  là  de  leurs  premières  Entre-  fons,  que  cet  Outre  foit  YOutre  fri(JU0 
priles  : leur  Hardieflc  fans  Cenfurc,  qu’Æolc  donna  au  prudent  Ulyflc  j Mjuvtfe 
6c  leurs  Crimes  fans  Hardieflc,  que  le  tout  ne  foit  que  Vent,  6c Allufion- 
. fans  peine  efveillcronc  ce  Feu,  qui  qu’il  aille  en  Fumée, 
couve  fous  les  Cendres  de  leur  pré-  De  dire,  que  la  Preuve  ne  foit  Lettre 
miere  Rébellion.  point  entière  contre  eux,  qu’il  n’y  EM>ts, 

Grande  Roync,  qui  elles  le  Pi-  aye  que  des  Amples  Con|eâures.  iu  p"‘ 
lote  de  la  France,  fur  laquelle  fc  Et  qui  ne  fçait,  qu’en  Faiél  d’Ef- itTjouee‘ 
repofe  le  Salut  public,  permettez  à tat  , les  moindres  Adminiculcs  , en  rtn-  * 
vollrc  très-humble  Subjeâ  de  vous  font  des  Preuves  concluantes  pourdf”'  Tef- 
repréfenter , comme  fur  un  Ta-  leur  faire  leur  Procès  j que  c’èïl  ”,0,£nate- 
bleau,  la  Vie  de  ces  Gens  là  : ju-  un  Crime  qui  doit  eftre  traiâé  ex- 
gez  de  la  Pièce  par  l’ Echantillons  traordinairement  ; qu’il  n’y  a point 
ou,  pluiloll , examinez  leurs  Ac-  de  Réglé  certaine;  6t  que  lerplus 
tions  r 8c  vous  verrez  , que  c’cft  fouvent  il  fc  faut  fervir  de  l’Excep- 
un  Venin  caché  , qui  rampe  par  tion  ? 

tout  le  Corps  de  cet  Ellat , de  unt  Mariana  , Mariana  ! Tu  n’és 
plus  a craindre, que  l’on'n’y  prend  point  fcul  Authour  de  ton  Livre: 
point  garde  -,  que  c’efl  commue  tous  les  autres  y ont  contribué.  De 
Lierre,  qui  fait  choir  le  Balliment  Valcntia,  que  Coton  allègue,  n’en 
qui  le  loulticnt.  dit  pas  moins  ; mais  , avec  une 

A la  mienne  Volonté,  que  nous  Rellriélion,  qu’il  ne  faut  pas  tuer 
luflîons  affairez,  que  leurs  perni-  ks  Roys  fans  l’Au&orité  publi» 
eicux  De  (feins  ne  s’adreflàflcnt  que.  • 

point  à la  Pcrfonne  du  Roy,  que  Que  dis-tu,  affronté  ? Il  eft  donc 
leurs  Pièges  ne  fuflent  tendus  qu’aux  permis  de  les  tuer,  puis  que  la 
particulières  Familles  de  la  France,  Condition,  /ans,  emporte  une  Af- 

fir- 
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firtmtion,  qu'il  eft  permis  de  les 
tuer  en  quelque  Façon. 

Qu’appeliez -vous  Authorité  pu- 
blique ? Elt-cc  point  celle  funefte 
Tragédie,  qui  fe  lift  le  douziefmc 
Jour  de  May,  quatre-vingts  huift  ? 
Chaflcr  le  Ray  Sc  fes  Serviteurs  ■, 
le  tuer  à S.  Cloud  : appeliez-vous 
cela  V Authorité  publique}  Donne- 
rez-vous ce  Nom-là  à une  Sédi- 
tion , à une  Pragueric  , qu’à  bon 
Droit  un  Ancien  appelloit  Une  J 
mage  accomplie  de  toute  Mefcbanceté  ? 
Et  vous  la  nommerez  Authorité 
publique  ? 11  ne  le  faut  pas  trouver 
ertrange  : c’eft  leur  Façon  de  par- 
ler. Ils  battifent  le  Vice  du  Nom 
de  Vertu,  8c  les  Actions  vertueu- 
fes  du  Nom  de  Vice.  Autrement, 
ne  faudroit-il  pas  qu'eux-mcfmes , 
condamnant  leurs  Aétions  , fe  ju- 
geaflent  indignes  de  la  Lumière  du 
Jour  , de  laquelle  ils  jouïffent  au 
milieu  de  nous,  par  noltrc  Pufilla- 
nimité. 

•Je  les  voy  rire  eptr’eux  de  ce 
que , combien  que  l’on  cognoiffe 
leurs  Artifices  , ou  pluftolt  leurs 
Mefchancetez,  que  néantmoins  on 
les  laide  vivre  en  Paix  } que  le  (im- 
pie Peuple,  deceu  par  une  Feinte 
Apparence  de  Religion  , ne  peut 
porter  fa  Créance  à ce  qui  eft  de 
Vérité.  Ce  Nom  fuperbe  de  Jé- 
Juitc  eft  un  Soleil,  qui  offufque  fa 
Vetie.  Il  ne  peut  juger,  qu’ils  en  ont 
fauffement  emprunté  le  Nom}  que 
leur  Profcflion  cil  du  tout  contrai- 
re} que  les  Apoftrcs  ont  cflé  iub- 
jeâs  aux  Puilfances  Souveraines  , 
Ai  Ra-  & y ont  obligé  les  autres } que  Jcfus- 
uan.  i j.  Clirift  mcfme  n’a  4>oint  refufé  le 
T ributjqu’il  a voulu  que  l’on  rendift 
à Céfar  çcqui  eftoit  à Céfar,  c'eil* 
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à-dire , recognoiftre  les  Princes 
temporels.  Les  Jéfuites  difent  : Il  Maria- 
faut  tuer  les  Roys,  s’ils  ne  veulent 
ellre  Jéfuitticolcs.  Il  les  faut  con- 
traindre de  recognoiftre  le  Saint* 

Siège,  tant  au  Temporel  , qu’au 
Spirituel.  Et  celuy  , que  le  Pape  in  Libre, 
ne  recognoillra  point  Roy,  ainsï“«  wa- 
un  Tyran, fes  Subieétifont  difpen-,Br  9311' 
lez  du  Serment  de  Eidcute  : uo  Eceled» 
chacun  le  peut  tuer,  voire  méri- C*:hoii- 
toireraent.  ’ ee.W 

Et  non  feulement  veulent-ils  , / ib 

que  les  Roys , que  le  Pape  ne  re-  de  Priât. 
cognoift  pour  Roys,  perdent  leur 
Qualité,  mais  ceux  aufli  qu'eux-  tiéme 
meimes  n approuveront  -,  que  la 
Royauté  dépende  de  leur  Juge-  Boziu. r de 
ment}  veulent  prefider  au  Confeil , Tmpor. 
voire  mefmcs  avoir  la  Garde  des 
Places  fortes,  comme  il  y en  a de  ubr  a. 
fi  effrontez,  que  de  l’ôfcr  dire.  Cap.  i. 

Que  ne  demandez-vous  encore, 
Impudens,la  Charge  des  Finances, 
de  la  Guerre}  que  voftre  Général 
( tousjours  Efoagnol  ) foit  Connef- 
table,  pour  mettre  nos  meilleures 
Places  entre  vos  Mains  , nos  Ar- 
mées fans  Coup  férir  en  voftre  Puif- 
fance } pour  attacher  honteufement 
nosfacrcz  Fleurons  aux  Chaifnes  de 
la  Navarre } que  les  autres  foient 
Chefs  des  Cours  Souveraines  ? £>ua- 
liiez  fort  propres  à des  Pédans  -, 
comme  fi  elles  n’cltoicnt  du  touc 
cdhtraircs,  du  tout  incompatibles, 
faire  un  Mdlangc  des  Affaires  du 
Ciel  8c  de  la  Terre.  Ouy , elles 
fonc  oppofées  les  unes  aux  autres. 

Il  y a trop  de  Difproportion,  de 
Différence,  pour  les  confondre :8c 
comme  fi  ce  grand  Moteur  de  la 
Volonté , duquel  tout  dépend  , 
nous  vouloit  apprendre  à dilcemcr 

les 
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les  Choies  facrécs  d’avec  les  pro- 
pliants  ; nous  faire  cognoiftrc,  que 
ceux , qui  fc  dédient  au  Service  de 
fa  Sainclc  Majefté,  fe  doivent  du 
tout  donner  à lu  y.  Il  s’oppofe  à 
leurs  Dellcins  , il  renverfe  leurs 
Dellcins,  il  renverfe  leurs  Entre- 
prifes  , & fait  réiifiîr  leurs  Con- 
l’cils  à Contre-poil.  Et  les  Fautes 
CarJmal  du  Cardinal  d'Amboife  ne  nous  fc- 
«f/fcéo»-  ront  clles  jamais  tellement  préfen- 
Tcmpic tcs - (luc  k Malheur,  auquel  fon 
lxiuys  Siècle  a elle  porté  fous  fa  Condui- 
te,  ne  nous  rendra  point  plus  fa- 
ges  ? Et  contre  l’Intention  de  ce 
grand  Legiflateur,  contre  fon  ex* 
prefle  Deffenfe,  les  Lévites  auront- 
ils  la  Charge  de  la  Guerre,  & le 
Manimcnt  des  Affaires  ? Au  contrai- 
re , ne  feront -ils  point  féqueftrez? 
Pourront-ils  fervir  à Dieu  8c  au 
Monde  ? Rendez-les  plulloft  à leurs 
Cloiftres,  à leurs  Colleges}  ils  fe- 
ront allez  empefehes  à s'aquitterde 
leur  Devoir:  8c  rc  leur  permettez 
plus  d’en  fortin  puis  qu’ils  ne  fer- 
vent que  de  mauvais  Exemple,  à 
la  Cour , où  ils  paroilTcnt , non 
point  comme  ayant  la  Conduite  du 
Troupeau  de  Jcfus-Chrill , ains  en 
Courtifans,  frifés,  mufqués,fui- 
vis,fervis  comme  grands  Seigneurs, 8c 
depenfant  le  Bien  qui  a cite  donné 
pour  la  Nourriture  des  Pauvres, 
pour  les  Réparations  de  l’Eglifc. 
C’cll  de  là,  mon  Prince,  que  pro- 
cèdent tous  les  Malheurs  de  la 
France.  C’en  cfl  la  Source  8c  l’O- 
rigine. Il  n’y  a plus  de  Piété  par- 
mi eux  , plus  de  Religion  : en 
leur  Place,  l’Impiété,  l’Irreligion, 
l’Héréfic  , le  Mefpris  des  Cnofcs 
divines,  fuccedent. 

Que  l’on  leur  donne  le  Gouver- 


nement des  Places  fortes  ; qu’on  fc 
ferve  de  ces  Mefchans,  Tueurs  de 
Roys  ! Cela  fe  peut -il  faire  ? Le 
permettrez- vous  , ô Ciel  ? ô 
Dieu  ? 

Et,  toutesfois,  il  s'en  trouve 
parmi  nous, qui  fe  difent François, 
qui  les  portent,  qui  confcillcnt  à 
la  Royne  d’clloufftr  nos  Plaintes , 
qu’une  jufte  Douleur  de  la  cruelle 
Mort  de  noltre  Roy  nous  fait  éva- 
porer. Que  l’on  ne  nous  permettra 

fioint  de  ioufpircr  celle  Perte  ; que 
'on  empefehera  la  Liberté  de  nos 
Regrets } que  l’on  nous  fermera  la 
Bouche  ; cela  ne  fe  peut.  Nous 
voulons  que  l’on  fçache,  qu’il  n’y 
a Baflille,  Chaflelet,  Fort  d’Anto- 
nia,  Supplice,  quelque  cruel  qu’il 
puifle  ellre  , qui  nous  puifTe  faire 
perdre  la  Mémoire  de  tes  Bicn- 
faiûsjôgrand  Roy.  Elle  demeure- 
ra tellement  gravée  en  nos  Ames, 
fans  pouvoir  ellre  à jamais  effacée. 

Miférable  Accident  certes,  que 
ce  grand  Roy,  apres  avoir  dompté 
fes  Subjets  rebelles  , force  fes  En- 
nemis dedans  8c  dehors  le  Royaume 
à luy  demander  la  Paix , après  les 
avoir  mis  au  Pied  de  la  Muraille, 
dans  fa  Ville  de  Paris , meure  au 
milieu  de  fes  Princes,  ait  etlé  maf- 
facré  par  un  Mefchant,  un  Perfi- 
de , un  Monftre , un  Prodigue , 
luy,  que  le  Deflin  n’avoit  ôfé  atta- 
quer, lors  qu’à  la  Telle  de  fe*  Ar- 
mées il  imprimoit  fur  le  Dos  de 
fes  Ennemis  vaincus  les  Marques 
fanglantes  de  fes  Viéloires  ! Toi, 
qui  tanr  Idc  fois  avoit  donné  la 
Mort  à la  Mort  mefme,  faut -il 
qu’un  Miférable  t’ait  ollélaVie? 

Maudite  8c  fatale  Journée,  quel 
Cravon  fcraafl"c2  noir,  pour  temar- 
V’  v quer 
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quer  en  nos  Ephéméridesj  8c  met- 
tre au  Jour  ce  hideux  Spcôacle  de 
la  Tyrannie  desjéfuites?  Il  n’y  a 
Amniilie,  qui  oublie  la  Souvenance 
de  ton  Ingratitude:  il  n’y  a Aboli- 
tion , qui  efface  ta  Félonnic  : il  n’ÿ 
a Deffcnce , qui  efface  ta  Ver- 
gogne! Jour  cruel,  Jour  de  la  Na- 
tivité de  nos  Malheurs , des  Funé- 
railles de  nollre  Bien  ! 

Les  Chofes  fc  cognoiffent  mieux 

{>ar  ce  qui  leur  eft  propre,  8c  pour 
a Partie  principale  qui  leur  donne 
ïÿÿ-77-la  Forme  de  leur  Elire.  La  Doc- 
trine des  Jéfuites  le  cognoiftra  plus 
facilement  pour  oppoféc  à cellede 
l’Evangile,  fi  nous  les  conférons 
enfemblc. 

Nous  avons  fait  voir  cy-deffus  les 
Préceptes  qu’ils  donnent  pour  af- 
faffmer  les  Roys  , lcfqucls  ils  veu- 
lent dépendre  d’eux , leur  tenir  le 
Pied  fur  la  Gorge:  qu’il  foit  en  leur 
Pouvoir  de  les  faire  maffacrer  8c  re- 
lever leurs  Subjets  du  Serment  de 
Fidelité  , Doétrine,  qui  leur  eft 
commune  .•  que  ceux , qui  ont  tenu 
les  prémiers  Rangs  entre  eux , ont 
iuivy  cette  Maxime:  6c  que, non  point 
le  fcul  Mariana,  ains  les  prémiers 
de  leur  Ordre,  Bellarmin  8c  To- 
let. 

Tyran - Cet  Impie  ayant  difeouru  des 

num  licet  Roys , de  fa  Bouehe  prophane  a pro- 
T‘X:  pheré  leur  Condamnation  -,  comme 
icat  vt-  fi  ce  n’elloit  pas  une  Témérité  , 
rum  Ti-  un  Sacrilège  , à ceux  qui  ne  font 
tuium,  qu’ Hommes,  de  parler  des  Dieux, 
wlYtrâc-  qu’avec  l’Honneur  8c  le  Refpeéfc 
têt  Sub ■ que  l’on  leur  doit. 

•Mot.  „ 11  y a deux  Sortes  de  'Ty- 
Tol«  G- *»  «*”»>), d't ->I-  „ Celuy  , qui 

tou  , ,,  aura  offe  la  Liberté  du  Peuple, 

Cap  6.  ,,  qu’il  eft  permis  à un  chacun  de 
JVam.  17. 


„ tuer  , voire  méritoirement , 8c  Etiam 
„ fans  Crainte  de  Reprchenfion. 

„ L’autre  eft  celuy  , qui  traiéfc  fl'‘ 

„ tyranniquement  les  Subjeéh  : lc- 
,,  quel  il  eft  aufli  permis  de  tuer, 

„ combien  qu’il  ait  un  Tiltrej,, 
c’eft-à-dire,  combien  qu’il  foie 
Roy  légitime  par  Succeffion. 

Au  contraire,  il  eft  dit  dans  Exoj.ix. 
l’Ancien  8c  le  NouveauTcftament,  verf  2*. 
qu’il  faut  que  les  SubjcéU  obéiffent 
aux  Supérieurs , 8c  leur  rendent 
Honneur , Refpeô,  8c  Obéïffan. 
ce:  Qu’il  n’cil  loifible  d’attenter 
à leur  Vie  , ny  Ellat , combien 
mefmes  qu’ils  foient  de  Religion 
contraire , voire  du  tout  infidèles , 

8c  ufcroienc  tyranniquement  de 
leur  Authorité.  Efcoutons  les  Pa- 
roles mefmes  du  Souverain  7 Tu 
ne  dé tr aller  a s point  des  Juges,  & 
ne  maudiras  le  Prince  de  ton  Peu- 
ple. 

Que  s’il  n’eft  loifible  de  détrac- 
ter 8c  maudire,  encore  moins  d’at- 
tenter à fa  Vie  : il  faut  laiffer  le  Ju- 
gement d’iceux  à Dieu,  qui  en  eft 
le  Supérieur. 

Item.  ,,  J’ay  faiéfc  la  Terre,  8c  Jérémie % 
„ les  Hommes,  8c  les  Belles,  qui12’ 

„ font  fur  la  Face  de  la  Terre,  8c 
„ l’ay  donnée  à celuy  auquel  il  m’a 
„ pieu:  8c  ainfi,  maintenant,  j’ay 
„ donné  toutes  les  Terres  en  la 
„ Main  de  Nabuchodonofor,  Roy 
„ de  Babyione  , mon  Serviteur. 

„ Toutes  Nations  luy  ferviront , 

„ 8c  à fon  Fils , Sc  au  Fils  de  fon 
„ Fils.  \ 

„ Et  adviendra,  que  la  Gent  8c 
„ le  Royaume , qui  ne  foubmettra 
„ fon  Col  foubs  le  Joug  du  Roy 
„ de  Babyione,  je  feray  Vifitation 
„ fur  cette  Gcnt-là,  par  PEfpéc, 

» par 
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,,  par  Famine,  êc  par  Perte,  juf-  Crainte  de  mettre  ta  Main  fur  TOingt 
,,  ques  à ce  que  je  les  aye  bail-  du  Seigneur ? 

„ lés  entièrement  es  Mains  d'i-  Jdus-Chrift  , duquel  tontes  les 
„ celuy.  Actions,  non  miraculeufcs,  fervent  Matti. 

„ Vous  donc,  n’efeoutez  point  d'inftruéhon  pour  eftre  imitées , '7- 
„ vos  Prophètes,  ne  vos  Devins,  ne  rcfule  point  de  payer  le  Tribut 
„ ne  vos  Songeurs,  ne  vos  En-.  à Ccfar  , Empereur  infidèle:  featar*. 

,,  chanteurs,  ne  vos  Sorciers,  qui  rendant,  par  ce  Moyen,  fubjefl: 

„ vous  dil'cnt  t Foui  ne  fer  rirez  au  Magiftrat  bien  qu’intidelc  j 6c 
,,  point  au  Roy  de  Balyhnc  s car , donne  cefte  Règle,  à tous,  de 
,,  iis  vous  prophetifetit  Menfonge.  „ rendre  à Céfar  ce  qui  cft  à Ccfar. 

ïcy.  Dieu  veut  que  fon  Peuple  La  Raifon  de  cela  en  crt  rendue 
obéïllé  à Nabuchodonofor  , bien  par  Sainél  Paul.  ,,  Toute  Pcrfon- R01».  13. 
qu’infidele , idolâtre , 8c  qui  n’a-  „ ne  foit  fubjette  aux  PuifTanccs 

.yoit  aucune  CognoifTance  de  la Loy  „ fupériéurcs:  car,  il  n*y  a point 

Mofiïque  ; bien  que , de  Succef-  „ de  Puiflance  fi-non  de  par  Dieu  -, 

fion  légitimé , le  Royaume  de  J uda  „ 8c  les  Puilfances , qui  font , font 

ne  luy  fuit  acquis,  ne  autrement  „ ordonnées  de  Dieu.  Parquoy, 

par  Efleâionj  mais,  pourcc  qu’il  ,,  qui  réfille  à la  Puiffance  refifte 

plaifoit  à Dieu  de  le  luy  donner , en  „ à l’Ordonnance  de  Dieu  } 8c 

la  Main  duquel  font  toutes  Cho-  ,,  ceux , qui  refiftent , acquiérent 

fes:  lequel  mefme  propofe  de  gran-  „ Damnation  fur  eux-mefmes.  Et, 

des  Menaces  contre  ceux  qui  ne  s’y  ,,  partant,  il  faut  eftre  fubjefts, 

afiujcttiront  } appellant  Faux-  ,,  non  poirt  feulement  pour  l’Ire, 

Prophètes.,  Sorciers,  Enchanteurs,  „ mais  auffi  pour  la  Confcience.  1#  pe. 
ceux  qui  s’y  voudroient  oppofer.  „ Soyez  fournis  à tout  Ordre  hu- tri.  a. 
Que  feroit-ccdonc,  G le  Roy  eu  ft  „ main,  pour  l’Amour  de  Dieu* 

cité  fidèle , 8c  ayant  le  Droit  d’une  „ foit  au  Roy,  comme  au  Supé- 

Succetiïon  légitime?  „ rieur  j foit  aux  Gouverneurs, 

f ya.  Saul,  Roy  de  Juda  , fut  rejet-  „ comme  à ceux  qui  font  envoyés 

miel  ij  té,  afin  qu’il  ne  régnaft  plus:  8c  ,,  de  par  eux  : car,  telle  eft  1* 

16.  24.  David , omet  pour  regnei  en  fon  „ Volonté  de  Dieu.  „ 

Lieu,  ne  voulut  toutesfois  jamais  Un  chacun  fçait,  qu’en  ce  Temps- 
rien  entreprendre  contre  fa  Vie  , là , les  Roys  8c  Gouverneurs  ef- 
quoy  qu’il  lemblaft  dire  réduit  à toient  Ennemis  mortels  de  l’Eglife: 
celte  Extrémité,  ou  de  tuouTir  8c,  toutes-fois,  cefte  Divine  Bon-  rtîam 
confervatit  la  Vie  à fon  Ennemy,  té  nous  commande  , 8c  les  Apof- 
ou  le  faire  mourir  pour  fc  confer-  très  nous  enfeignent , que  nous  leur 
ver.  Au  contraire,  il  fit  éxécuter  rendions  toute  Obéïfiancc , fans  au-. 
l’Amalécitc,  qui  luy  avoit  apporté  cunEfgird,  fans  aucune  Cor.ûdé- 
les  Nouvelles  de  fa  Mort,  laquelle  ration,  de  leur  Religion,  en  ce 
ex.  Sa-  il  confeftoit  avoir  facilitée.  Com * qui  concerne  les  Affaires  Politi- 
trml  1.  ment  dtfoit-ii,  n'as-tu  point  eu  de  ques.  Combien  donc  devons-nous 
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eftre  plus  obligés  à leur  rendre  ce  permettre  & approuver  le  Parrici- 
Devoir,  eftant  Membres  de  l’E*  de  commis  par  les  Subjets,  en  la 
glife,  & fidèles?  Et  combien  de-  Perfonne  de  leur  Prince  : car,  Dieu 
vons-nous  tenir  pour  éxécrablcs,  ne  le  permet , ny  ne  le  commande  •,  * 

non  feulement  ceux  qui  attentent  à ains  , punit  ceux  qui  l’entrepren- 
leur  Vie  , mais  aulli  ceux  qui  en-  nent,  duquel  l’Authorité  eft  fans 
feignent  ces  Chofes,  & qui  difpo-*  Comparaifon  plus  grande  que  celle 
fent  les  Subjets , & les  favori  lent  du  Pape. 

en  ces  mauvais  Defleings,  foi t par  Cela  fe prouve  par  cet  Argument,  a minore 
Confeils  fecrets,  foit  par  leurs  Lf-  S’il  n’eft  loifible  aux  Subjeéb  de  ad  majm. 
crits,  ou  par  leurs  Aétions  & Ha-  tuer  leurs  Princes,  lors  qu’ils  def- 
rangues  publiques  ? obéïlfent  à Dieu,  leur  coraman  SuadenU 

Les  Légions  Chrcflienncs  , qui  dant  Chofes  juftesj  il  l’eft  encores  ”on  »- 
comb.utoient  foubs  les  Empereurs  moins,  quand  le  Prince  defobéït 
Payens , -mefmcs  foubs  Julien  l’A*  au  Pape,  luy  commandant  de  tuer 
poltat , grand  Ennemi  des  Chrcf-  ceux  qu’il  appelle  Hérétiques, 
tiens,  ne  conlpirérent  jamais  con-  Or,  il  n’a  point  efté  loifible  aux 
tre  eux,  6c  ne  penférent  oneques  Ifraëlites  de  tuer  Saül  leur  Roy, 
d’attenter  à fa  Perfonne  : car,  quel-  ayant  defobéï  à Dieu,  luy  com- 
que  mefehant  qu’il  fuit , ils  reco-  mandant  expreffément  de  faire  mou- 
gnoifloient,  que  fon  Authorité  & rir  tous  les  Amalécitcs  fes  Enne- 
Puiftance  eftoit  de  Dieu  , encore  mis. 

qu’il  en  abufalt  j & attendoient,  Il  eft  donc  encores  moins  loifible  ’ 
que  Dieu  en  fiit  ion  Jugement.  aux  Subjeéb  de  maflacrer  leurs  Roys, 

Le  principal  Fondement  de  la  qui  n’éxécutent  les  Commande- 
Maxime  des  Jéfuites , qu’il  eft  loi-  mens  du  Pape,  de  tuer  ceux  qu’il 
fible  aux  Subjeéb  de  maflacrer  leurs  appelle  Hérétiques. 

Princes,  eft  pourcc  que,  defobéif-  S’il  euft  efté  loifible  de  tuer 
fans  au  Pape,  ils  viennent  à dé-  Saül,  Divid  n’eult  faiét  punir  cc-tiondel» 
cheoir  de  leur  Authorité  j & que  luy  qui  l’avoit  achevé  de  tuer , M"**w*- 
leurs  Subjcéts  font  par  ce  Moyen  mcfmcs  ayant  efté  requis  par  luy 
abfous  du  Serment  de  Fidélité,  Ôc  de  ce  faire.  Or,  eft -il,  qu’il  le 
leur  eft  permis  de  les  maflacrer.  fit  maflacrer,  & rendit  Raifon  de 
Or,  ce  Fondement  cftant  faux,  la  Juftice  de  fon  Faiét}  à fçavoir, 
la  Doétrinc  eft  donc  faufle  qui  eft  pource  qu’il  n’avoit  craint  de  met- 
pofée  deffiis.  tre  la  Main  pour  deffaire  l’Oinét 

Car,  pofons  le  Cas,  que  le  Pape  do  Seigneur, 
euft  receu  de  Dieu  l’Authorité  fou-  J)  s’enfuit  donc,  qu’it  avoir  fait 
veraine  qu’il  fc  vendique  fur  les  mal,  6c  qu’il  ne  luy  cftoit  loifible 
Rois,  (ce  qu'il  n’a  pas})  6c  qu’il  de  tuer  Saül,  bien  qu'il  euft  efté 
leur  commandait  Chofes  , juftes  rebelle  8c  refraétaire  aux  Comman- 
qu’ils  n’éxécutaflent  point}  fi eft-ce,  démens  de  Dieu, 
qu'il  ne  fcroit  en  fon  Pouvoir  de  Ouy,  difent-ils:  mais,  c’eft  a- 

vec 
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OclUir-  vcc  l’Autorité  publique,  quand  il 
’Rjn’ini  a Ty™n  > & incapable  du 

Pont  rie  ii  Gouvernement  de  Ion  Eftat  -,  com* 
Potcjtite , me  il  advint  , lors  que  Pépin  fut 
Lür.i.  appelle  à la  Couronne,  & que  les 
Mérovingiens  en  furent  chartes  : le 
Pape  dil'pcnfa  les  François  du  Ser- 
ment de  Fidélité:  &,  par-tant,  il 
Ltei-n  cil  en  la  Dil  polit  ion  du  Pape  de 
f»»-  dépofer  les  Roys , fi  bon  luy  Com- 
ble , puis  qu'il  peut  tout  ce  que 
Dieu  peut,  comme  cftant  fon  Vi- 
caire & Lieutenant -Général  en 
Terre. 

Je  rougis  de  Honte  pour  eux  , 
d’appellcr,  une  violente  Ufurpation, 
une  jufte  Dilpofition  j Se  , encore 
plus , de  ce  qu’ils  foufticnncnt , 
que  c’eft  au  Pouvoir  du  Pape  d’en 
faire  autant,  toutes  fois  Se  quantes 
qu’il  luy  plaira:  comme  fi  l’Hif 
Joire  de  ce  lemps-là  ne  nous  ap- 
prenoit  point,  que  les  François, 
alors  tous  martiaux  , tous  guer- 
riers , ne  pouvant  fouffrir  d’eltre 
commandez  par  des  Rois  lafehes  & 
pufillanimes , fc  révoltèrent  contre 
Childeric,  & mirent  fon  Maire  du 
Palais  Pépin  en  fa  Place , qui , long- 
. ...  temps  auparavant,  avoit  plusd’Au- 
thorité  , Pouvoir  , Se  Puillance  , 
que  le  Roy  mefme  -,  de  forte  qu’il 
ne  luy  manquoit  plus  que  le  Nom 
de  Roy  , qui  luy  fut  donné  du 
commun  Advis  Se  Con'cntement 
des  François:  lefquels,  pource  que 
les  Papes  de  ce  Temps  eftoient  en- 
core pleins  de  Piété  5e  Dévotion, 
curent  Recours  à Eftienne,  qui  le 
leur  confcilla;  non  pas  qu’il  y in- 
terpolait fon  Authorité,  ains  feule- 
ment fon  Advis:  Advis  Se  Confeil 
Papal  j c’eft-à-dire,  pour  avoir  fa 
Part  au  Gafteau , ayant  lors  beau- 


coup d’ Affaires  contre  Didier  Roy 
des  Lombards,  duquel  les  Armes 
Françoifes  le  garentirent.  Ce  qui , 
toutefois,  ne  fut  honnefte,  ny  au 
Pape,  ny  aux  Seigneurs  de  Fran- 
ce! ains  a elle,  & fera,  une  per- 
pétuelle Infamie  à leur  Pollérité, 
u’avoir  depofé  leur  Roy  légitime, 
pour  favorifer  fon  Serviteur,  Ufur- 
pateur  illégitime.  Mais  quoy  ! Its 
plus  forts  ne  manquent  jamais  Je 
Ratjon.  . 

Comme  fi  depuis  il  n’y  eull  pas 
eu  un  Accord  fait  avec  Charlema- 
gne, par  lequel  la  Nomination  de 
créer  les  Papes  fut  attribuée  aux 
Roys  de  France  j Se  comme  fi  le 
Temps  avoit  quelque  Pouvoir  de 
preferire  contre  ce  Droiét , auquel 
les  Partions  des  Particuliers  ne  peu- 
vent déroger.  De  forte  que  ceux, 
que  nous  avons  Droiét  de  nommer, 
nous  dépoferont  nos  Créatures 
nous  feront  la  Loy  j nos  Serviteurs 
nous  chalferont  de  nollre  Maifon. 
11  n’y  a point  d’Apparence.  Ouy, 
mais,  l’Authorité  de  Sa inét  Pierre 
clt  double,  paifire  tuer,  dit  un 
grand  Flatcur  Papicole.  Ce  fera 
uonc  comme  les  Canibalcs  : le  Pa- 
pe nous  tuera,  _5c~nous  mangera. 
J'ay  crainte,  que  ce  ne  foient  Mor- 
ceaux trop  difficiles  à digérer  pour 
Ton  Eftomac.  Et,  d’ailleurs, Char- 
les de  Bourbon , par  fon  Tcllamenr, 
nous  a appris  le  Moyen  de  nous 
défendre  , ou  de  luy  porter  l’Af- 
front iur  le  Nez  , le  prévenir  en 
fes  mauvais  Derteins,  & luy  faire 
rendre  Gorge  de  ce  qu’il  nous  dé- 
tient injultement.  Cefte  Authori- 
té publique  a donc  beaucoup  de 
Force,  puis  quelle  peut  depolcr  les 
Roys , les  déclarer  incapables  dn 
Yv  3 Gou- 
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vemement  de  leurs  Eftats.  Que  ce  le  Subjeét  ayt  de  fe  révolter  contre 
foit,  au  moins,  avec  Cognoi fiance  de  Ton  Prince  y?  le  plus  jufte  Motif 
Caufe.  Donnez-leur  autant  de  Pri-  d'une  Sédition,  c’eft  une  Injuiti- 
vileges  qu'aux  Particuliers,  aux-  ce,  c’cft  un  t rime»  citant  le  fim* 
quels  on  n’a  jamais  interdit  la  Dif»  pie  Devoir  du  Subject  de  demeure* 
poGtion  de  ictus  Biens,  qu’au  préa-  en  la  jufte  übéitlànce  de  fon  Sou- 
, labié  on  n’ait  informé  concre  eux,  verain.  Voylà  pourquoy  le  Roy 
& qu’il  n’y  ait  eu  Jugement.  Mais  François  premier  difoit,  que  tout 
icy,  qui  prononcera?  Sera-ce  vous,  Ëftat  de  République,1  ou  de  Mo» 
Impudens?  Sera-cc  vous,  Lflron-  natchic,  ne  conftltoii  qu’en  deux 
tez?  Meurtriers  de  nos  Rois,  Arcs-  Poinéts ; au  jufte  Commandement  du 
boutans  de  nos  Malheurs?  Prince,  (3  en  la  loyale  Ohéijfanct  des 

,Non,  non:  les  Roys  ne  peuvent  Subjeüs.  Que  û le  Prince  corn- 
jamais  eftre  déclarez  Tyrans.  Je  dis  mande  jufteraent , & le  Stibjeâ: 
les  Souverains  » puis  que,  autant  refufe  d’obéir,  le  Royaume  fe 
de  Dépolîtions , de  Confronta-  ruiné,  fon  Tempérament  s’altère, 
lions,  de  Jugemcns,  dont  on  ufc-  & fe  rcfoult  en  fa  première  Ma* 
roit  contre  eux , feruienc  autant  de  ticre,  en  perdaut  fa  Forme:  car, 
Félonnics,  de  Mutineries,  de  Re-  comme  la  Vie  de  l’Homme  cft 
bellions.  Ce  ne  feroit  pas  Juliice,  l’Union  de  l’Ame  & du  Corps, 
mais  Sacrilège:  non  un  lïmple  Cri-  celle  d’un  Royaume  cft  le  Comman- 
me,  mais  un  Péché  trop  odieux,  dement  & l’Obéïflancc.  Si  l’un  fe 
Philippe  R°‘s  s dit  un  Hiftorien  , un  fcpare  de  l’autre , que  l’Aine  tiran- 

de  Corn-  Salufle1  François , font  jeu! s Juges  en  nile  le  Corps,  de  le  Corps  ne 
net.  leurs  Faits , (3  ne  re  [pondait  a autre  veuille  prendre  la  Loy  de  l’Ame, 

Rejfort  qu'à  celui  de  la  JuJlice  Divi-  c’eft-à-dire , de  la  Raifon,  tout  fe 
ne:  £*?,  s'ils  ont  offencé  quelqu'un  de  perd,  tout  fe  ruine:  c’eft  uni 
leurs  S abjects , ils  peuvent  jatisf aire  Mort.  Non  pas,  toutesfois,  que 
civilement , comme  fit  Clotaire,  éri-  pour  cela  il  nous  foie  permis  de 
géant  en  Royaume  les  Terres  de  Cm-  nous  révolter  contre  noftrc  Souve- 
R aViuztier  d'Ivetot,  qu'il  a voit  tué.  Les  rain  : ii  eft  feulement  en  noftrc 
Neâfqut  Rois  j'ont  Licutenans  de  Dieu , Ar  Pouvoir  de  fouhaiter  un  bon  Prin- 
Gtntis  Pitres  de  la  Vie  13  de  la  Mort  de  ce-,  mais,  tel  qu’il  cft,  il  le  faut 
% g"  leurs  Subjets , jufies  Diftribttteurs  honorer,  il  luy  faut  rendre  le  Dc- 
ncc.de  des  Grandeurs  13  Eftats,  qui  peuvent  voir  que  nous  luy  devons.  Ce  Samua. 
Oem.  faire  Us  ans  Vafes  fans  Pttx  d'une  Droiâ  de  Roy , que  les  Subjeéb 
Gar dérobé  , (3  les  autres  Vaift'eattx  doivent  à leur  Roy,  eft  Cuffrir  le 
d' Honneur  en  un  beau  (3  riche  Cabi • Mal  qui  n’a  point  de  Remede  Ja- 
net.  Ils  font , non  feulement  le  Nerf , mais  le  Peuple  ne  doit  courir  aux 
qui  donne  Mouvement  à ta  Républi-  Armes,  mais  aux  Remonfmnces, 
que  , mais  le  Cœur  (3  le  Chef,  qui  aux  Requcftes  : & les  Roys  ne  doi» 
la  fait  vivre,  l' Efprit  vital  qui  ani-  vent,  en  Façon  du  Monde,  per- 
me  tant  d'Ej'prits.  mettre,  que  l’on  mette  leurs  Actions 

Quelque  OccaGon  doneques  que  fur  le  Bureau  , qu’elles  foient 

traic- 
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ttfuétées  publiquement)  les  uns  en 
parlant  félon  PAffe&ion  qu’ils  leur 
portent,  les  autres  avec  de  la  Paf- 
Pericu-  lion.  El  li  je  diray  avec  Vérité, 
lum  cft  qUC  ]a  première  Gaulé  des  Troubles 
<*  Confié0  quatre  -viagt-huiék  ne  procéda 
Uj.  que  de  ce  que  les  Médccinsdu  Roy 
/tentas  aireuroient , que  la  Royne  n’auroit 
\ione]‘a  iam!Vs  d’Etjfans:  un  chacun  défiors 
ejji  final,  commença  à baftir  fes  Defleins 
T*.  X.iv.  pour  Ton  mieux,  qui  a enfin cfclolt 
le  Malheur  de  .la  France 

Vqylà  que  porte  la  Doéirine  des 
Jcluites  , Doctrine  peltilentieufe., 
soute  pleine  d’Hcrélie,  d’Athçïf- 
me,  qui  confondent  les  Chofes  di? 
vines  &c  humaines,  Ennemis  mor- 
tels des  Gcns-dc-Bicn , les  Vipères 
de  leur  Patrie  , le  Malheur  de  la 
JcunefTe,  laquellle  ils  inftruifent  au 
Préjudice  du  Bien  public  & de 
l’Honnefteté.  Je  ne  m’arrefte  point 
à déchifrer  leurs  Vilainies.  je  ne 
veux  point  parler  de  ce  qu’ils  traie- 
tent  en  leurs  Livres  : la  Leéture  en 
1 doit  eftre  défendue.  Elle  offenfe 
les  chaftcs  Oreilles  : & , entre 
i1jhcS/’autrcs  » cc  Twi&é  du  Mariage  de 
Ær  Sanchcs  , tout  plein  d’Artifices 
doue  , de  pour  nous  porter  aux  Copulations 
Mari-  contre  la  Nature,  & mille  Vilainies, 
œodio.  j£  vc„x  parier  feulement  de  ce  qui 
regarde  le  -Public,  le  Meurtre  de 
nos  Roys  , qu’un  chacun  çtoit 
qu'ils  en  fuient  les  Autheurs:  & 
puis  nous  les  dirons,  nous  les  ap- 
pellerons, Jéfuites!  Ce  fera  donc 
comme  ces  anciens  Hérétiques  , 


(i)  Paicmum  Cédés  , Homicidia , Stran- 
julationea,  Adultcria  , Demonis  Opéra.  Trif- 

(a)  Dii.Virtute,  Bonirate , 8t  Probiutc, 
dcieûanlur.  Xcnofbcn  in  Convrvio. 
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Donatiftes  , Dt  iïtcs , Aihéiftcs  , 
Jéfuites,  tous  Noms  de  Mcfchans, 
d’Ennemis  de  l’Egîife  & de  Dieu: 

Cv  mmequi  diroit  du  tout  contraires 
à Dieu , conftituans  deux  Principes  Selon  :• 
de  toutes  Choies > l’un,  du  tout 
bon;  l’autre,  du  tout  mauvais  : le 
premier  defqucls  nous  porte  à des 
Aéhons  vertueufes  ; mais , l’au- 
tre ne  produit  que  toutes  Sor- 
tes de  damnablcs  Infpirations , 
dont  les  Eiïcéb  font  les  Sacri- 
lèges , les  Impiéccz , les  Adultè- 
res , le  Meurtre  des  Pareils  , le 
Parricide  des  Roys,  & autres  Cho- 
fes Semblables  (i).  Au  contraire. 

Dieu  fe  réunit  en  la  Vcrtn,  en  la 
Bonté  & Probité  des  Hommes  (z}. 

Lors , le  Mauvais-Génie  n’a  rien  de 
plus  agréable,  que  de  nous  voir 
tourner  le  Dos  au  Bien  , & nous 
proftituer  à toute  Sorte  de  Mef- 
chancetez. 

Que  s’enfuit-il  donc,  fi-non 
qu’ils  ont  le  Diable  pour  Chef  & 
pour  Àutheur  de  leur  Seéte,  qui 
Ips  porte  à tant  d’eftranges  Confeils1, 
qui  leur  donne  Courage,  & les  fait 
clpérer  au  milieu  des  Dangers  , 
braver  au  milieu  des  Périls,  pluf- 
toll  que  débiter  de  leurs  Entrepri- 
fes.  Quoy  que  fans  Apparence  de 
parvenir  à leurs  DelTeins,  ils  ont 
tousjours  mieux  aimé  eltre  vaincus, 
que  de  ne  tenter  point  le  Ha- 
zard  ; ils  n’ont  point  perdu  Cou- 
rage , pour  avoir  failly  tant  de 
fois , Sc  en  tant  de  Lieuit  ( 3 ). 

En- 

(3)  Ncc  fuis,  nec  alienis , Viribus  rtare- 
poterant  : taracn  Bcllo  non  abftinebant,  a- 
deo  ne  infœliciter  quidam  defenfæ  Liberta- 
tisiedebat;  fit  vinci,  quàm  Don  teoure' 

Victor iam  , malebant.  TU.  Lsv.  Dm  If. 
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Enfin,  ils  l’ont  rencontré  auprès 
de  Sainâ  Innocent:  & là,  comme 
un  Agneau  innocent , ils  l'ont  ta- 
crifié  j non  pour  le  Salut  public, 
mais  pour  le  Salut  de  l’Efpagne. 

Voylà  une  belle  Doétrine,  que 
d’enfeigner  le  Meurtre  des  Roys! 
Doârrine  Jéfuitique,  Doébinecon- 
traire  à la  Doéirine  de  l’Eglife, 
aux  Sainéts  Conciles,  & fpécialc- 
ment  à celui  de  ContUnce,  qui 
condamne  le  Meurtre  des  Roys 
Mais,  ils  ont  une  prompte  Excep- 
tion, pour  n'approuver  ce  Conci- 
le» fçavoireft,  qu’il  eft  improuvé 
par  les  Papes  Eugène  & Martin. 
Peu  s’en  fant  qu'ils  ne  difer.t , que 
J’Efcriture-Sainéfe  eft  apocriphe  , 
puis  que  fes  Efcrivains  ont  efté 
exécute*  comme  Mefchans,  & pu- 
nis comme  Malfaiteurs.  Mais  , 
que  ne  diront-ils  point,  puis  qu'ils 
ont  une  Créance  differente,  voire 
du  tout  contraire  à la  nollre?Gens 
fort  pieux  , fort  devotieux  » mais, 
celle  Dévotion  ne  s’étend  qu’aux 
Confpirations,  qu’ils  font  contre  la 
Perfonnc  de  nos  Rois.  C’cftdonc-. 
ques  ainfi,  qu’ils  font  pleins  de 
Piété:  c’eft  pour  cela,  qu’ils  mé- 
ritent le  Nom  de  Jéfuites,  à l’E- 
xemplç  des  anciens  Goths  , qui 
malïacroicnt  leurs  Rois , comme  il 
fe  voit  au  Concile  de  Tolède  en 
Efpngne,  qui  furent  tenus  condam- 
ner les  Affadins  commis  en  la  Per- 
sonne de  leurs  Roys , où  les  Peres, 
qui  eftoient  à ce  Concile,  pronon- 
cent des  Exécrations  effranges  con- 
tre les  Efpagnols.  Et  maintenant, 
que  ces  Meurtres  fe  praéfiquent  en- 
tre nous,  que  peut-on  dire,  fi  non 
que  ce  font  des  Traiéts  originaires 
d’Efpngnc,  à tous  le  moins  pour 


l’Exemple?  Et,  cependant,  nous 
en  patifibns , nous  Sommes  à deux 
Doigts  de  nollrc  Malheur  , qui 
procède  de  ccfte  Pépinière  de  nos 
Mifcres.  Les  Jéfuites  , qui  regar- 
dent en  Terre  ferme  le  Naufrage 
de  ccfte  Navire  Erançoifc  , qui 
s’arment  de  Courage  & de  Réfolu- 
tion  contre  les  Evenemens  qu’ils  en 
imaginent. 

Quoy  ! regarder  le  Naufrage  ? 
Ouy , le  délirer , ouy  invoquer  le 
Ciel  & la  Terre  , conjurer  les 
Vents  & la  Mer,  à nollre  Ruine . 
Ne  fut -ce  pas  le  Pere  Matthieu, 
qui  premier  piéfenta  la  Ligue  au 
Pape?  Ne  fut-ce  pas  le  Pere  Vara- 
dc  , autre  Jéfuirc  , qui  feduilîi 
Pierre  Barrière,  dit  la  Barre,  natif 
d'Orléans,  2c  le  porta  au  Meurtre 
du  Roy  » voire  mcfme  apiès  qu’il 
fut  Catholique?  Et  vous  aurez  en- 
core les  Oreilles  bouchées  de  < o- 
ton  ? Quoy  vous!  mais  la  plufpart 
de  la  France.  Et  toy , ira  chère 
Patrie,  ne  deftoupperas-tti  point 
les  tiennes? Seras-tu  toiisjours  lour- 
de? N’ofteras-tu  point  celte  Motif* 
fc , qui  t’a  autrefois  empêche 
d’ouïr  ceux  qui  teconfedloicnt 
ton  Devoir,  qui  t’a  faiét  tremper 
en  la  Rébellion  de  la  Ligue?  Ha! 
que  je  te  plains,  & comment  le 
pourrois-tu  faire  ? Ton  Roy  te 
monftrc  le  Chemin:  il  chérit  fes 
Ennemis  mortels,  & conjurez  à fa 
Ruyne. 

Sus,  mon  Prince,  efveillez-vous. 
Que  tant  d’ Exemples  de  Cruaotez, 
de  Révoltes,  contre  vos  Prédéccf- 
feurs,  vous  foyent  cousjours  telle- 
ment préfens , que  vous  évitiés  ce 
Malheur.  Que  voftrc  Règne  ne 
foie  point  comme  ccfte  Année , que 
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CONTRE  LE 

les  Aftrologues,  cent  Ans  aupara- 
vant , appelloient  la  prodigieufe  ; 
celle,  qui  (croit  la  Fin  des  autres  ; en 
laquelle  on  devoit  voir,  ou  le  Mon- 
de à fon  Période  , ou  tourmenté 
de  Convulllons  & Maladies  ellran- 
ges,  par  tous  Tes  Membres.  Ne  fai- 
lons  point  comme  ceux  , qui  ont 
évité  un  Naufrage,  qui  parlent 
pluftoft  du  Danger  qu’ils  ont  pafié, 
que  des  Pertes  qu’ils  ont  faites  pour 
(auver  leur  VaifTeau.  Cela  cft  bon 
aux  Chofes  qui  fe  peuvent  recou- 
vrer ; mais,  noftre  Perte  cil  fans 
Prix  : regardons  doneques  pluftoft- 
là,  qui  clt  la  Mort  de  noftre  Roy. 
Confervcz-vous  donc , mon  Prince, 
& chaficz  ces  Pertes  d’alentour  de 
vous.  Ceux  , qui  fe  font  fauvez 
du  Naufrage,  (e  plaifcnt  d’en  voir 
les  Tableaux}  mais,  nous  fommes 
encores  au  milieu  du  Danger.  Pré- 
vcnons-le  doneques,  mon  Prince, 
Ce  deftournons  ce  Malheur,  ce 
Coufteau  , que  les  Bras  des  Jéfuitcs 
lèvent  contre  nous.  Mettons-nous 
à l’Abry  de  la  Pluye:  gardons-nous 
des  Efclats  du  Foudre.  Garanti!"- 
fons-nous  des  Fureurs  de  leur  mau- 
vais Conlért  , qui  nous  va  mettre 
en  Proye,  nos  Fortunes,  nos  Fem- 
mes, nos  Enfans.  Permettez,  que 
l’on  vous  repréfentc  ce  que  vous 
devez  craindre.  Nous  fommesl’ran- 
çois  , c’eft-à-dire  libres  , qui  ne 
pouvons  eftre  empefehés  de  dire  à 
nos  Rois  les  Chofes  véritables,  & 
les  leur  repréfenter  comme  fur  un 
Tableau.  L’ Appréhenfion  des  Ca- 
latnitez  publiques  faiék  ouvrir  les 
Yeux  aux  plus  aveuglez  , & cf* 
mouvoir  les  plus  infenrtbles.  Fai- 
tes voir  , que  vous  elles  Roy , la 
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vraye  & vive  Image  de  Dieu,  qui 
avez  le  Foudre  en  la  Main,  pour 
eferafer  ceux  qui  s’eflevent  contre 
vous.  Punir,  doneques,  punir  ces 
Gens-là  , ( voire  en  toute  Rigueur, 
puis  que  l’on  ne  nomma  pamais 
Cruauté  uiicjulticc  bien  qualifiée}) 
de  crainte  que,  lairt'ant  leurs  En- 
treprifes  impunies  , elles  ne  met- 
tent enfin  en  Hazard  , & yollrc 
Vie,  & le  Repos  de  vos  Subjets. 

11  ne  faut  pas  attendre  , que  le 
Temps  change  leur  Opiniailreté. 
Le  Dcûr  dfc  vous  perdre  leur  croirt 
avec  le  Temps  -,  & l’Efpérance, 
que  leurs  Confpirations  réürtiront  à 
leurs  Contentemcns.  Et  qui  vous 
craindra,  fi  vous  le  permettez}  & 
qui  vous  craindra,  fi  vous  ne  les 
puniflez?  Paroiflcz  donc  comme  un 
Comete  brillant , un  Mars  fou- 
droyant } & qu’ils  cognoiflent  , 
qu’une  feule  Parole  de  Voftre  Ma- 
jctlé  les  peut  réduire  en  Poudre. 
Lors  que  le  Corps  lumineux  eft  plus 
grand  que  l’opacquc  , les  Ombres 
vont  totisjours  en  diminuant:  lors 
que  le  Soleil  eft  en  fa  plus  haute 
Station , les  Mathématiciens  nous 
promettent  des  Félicitez  plus  afteu- 
rées.  Jamais  la  Figure  circulaire 
ne  touche  la  Terre  que  d’un  Poinét, 
le  rerte  haut  vers  le  Ciel.  Courage 
donc,  grand  Prince,  faiâes  voir, 
que  vous  elles  vray  Fils  de  l’Aigle; 
que  vous  regardez  le  Soleil  d’un 
Oeil  ferme,  fans  varier;  que  vous 
ne  craignez  rien  que  les  Taiftrcs , 
lefquels  vous  fçaurez  aufli-bicn  pu- 
nit, que  dompter  vos  Ennemis. 
Nous  vous  les  demandons  , poui_ 
les  facrifier,  à noftre  jufte  Colère, 
aux  Ombres  heureufes  de  nos  Rois  : 
Xx  pour  , 


Digitized  by  Google 


► 
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pour  apprendre  à la  Poftérité,  que  fe filon,  que  nous  en  regrettons  la 
nous  en  avons  autant  chéri  la  PoC  Perte. 

'FIN  DU  COURRIER  BRETON. 


AVIS 


DE  L’EDITEUR  DE  PARIS. 

fatisfais  ici  au  Defir  de  quelques  Curieux , qui,fça- 
J chant  que  je  faifois  imprimer  l' Arrêt  de  la  Cour  de 
Parlement  contre  le  Livre  ae  Mariana  , rapporté  ci  - defins 
pagg.  z87-i95",  m'ont  prié  de  marquer  les  ‘Différences  des 
deux  Editions  de  ce  Livre  fi  dangereux.  , En  voici  le  Titre  : 

Joannis  Marianæ,  Hifpani,  è Soc.  Jefu,  de  Rege  & 
Regis  Inftitutione  Libri  III.  in-quarto.  Toleti  , apud  Pe- 
trum  Rodericum, 

Idem,  in-oftavo.  Moguntiæ,  Typis  Balthazaris  Lippii , iôoy. 
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DIFFERENCES 
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DEUX  EDITIONS  DU  LIVRE  DE  JEAN  MARIANA , 

DE  REGE  ET  REGIS  1 N ST1TUTIO  NE. 


Edition  de  Tolede. 

P Âge  66 , ligne  13.  Eoque  tem- 
■*  pore  diris  dcvoto  {Henri. 0 IV.) 
à Pontifieibus  Romanis  , jureque 
fucceflionis  fpoluto  , nunc  mente 
mutatâ  Galliæ  Régi,  &c. 

Pag.  68  69, lig.  Zf.  Cæfo  Re- 

ge ; Henrico  III.)  ingens  fibi  nomen 
fecit  Jacobus  Clemens,)  cæde  cardes 
expiata  , ac  manibus  Guifani  Du- 
cis,  perfide  perempci,rcgio  fangui- 
nc  eft  parcntatum.  Sic  Clemens 
periit , ætcrnum  Galliæ  Decus,  ut 
plerifque  vifum  eft , viginti  quatuor 
natusannos,  &c. 

Pag.  70,  lig.  ij.  Cum  Jure  pof* 
fc  faccre  videretur  , five  imperio 
vindicando  , five  tuendâ  falutc  : 
quam  is,  Ôcc. 

Pag.  74,  lig.  zi.  Si  vita , fi  Ta- 
lus. 

Pag.  8f.  lig-  XJ.  Quantam  infa- 
miam  ? Ergo , me  auâorc  , neque 
noxium , &c. 

Ainfi , r Edition  de  Mayence  eft 
dans  cet  Endroit  plus  ample  que  celle 
de  Tolede. 

Pag. 


Edition  de  Mayence. 

P Âge  fz,  ligne  Eoque  tempore 
diris  dcvoto  ( Henrico  IV.  ) à 
Pontifieibus  Romanis , jureque  fuc- 
ccfiionis  fpoliato , nunc,quod  laudan- 
dum  imprimis  , mente  mutatâ 
Chrifiianiflimo  Galliæ  Régi,  &c. 

Pag.  f4  , lig.  z.  Cælo  Rege 
{Henrico  III.)  ingens  fibi  nomen 
fecit  {Jacobus  Clemens,)  cæde  cæ- 
des  expiata, ac  manibus  Guifii  Du* 
cjs  , perfide  perempti,  regib  fan- 
guine  eft  parentatum.  Sic  Clemens 
ille  periit , viginti  quatuor  natus 
annos,  &c. 

Pag.  pf , lig.  6.  Cum  Jure  polie 
facerc  videretur,  five  ut  imperium 
vindicarct , five  ut  tueretur  falutemj 
quam  is,  &c. 

Pag.  f8,  lig.  zi.  Si  vita,  fi  laus. 
Faute. 

Pag.  67,  lig.  s»  <ÿ  10.  Quantam 
infamiam  ? Apud  Scriprores  Ro- 
manos  reperio,  Tibcrio  imperitan- 
leftas  in  Scnatu  Litteras  Ad- 
ftrii  in  Principis  Chattorumr 
qurems  mortera  Arminii  hoftis  pro- 
mittebat,  fi  patrandæ  neci  vene* 
num  mitteretur  : rcfponfutnque,  non 

X x z frau* 
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Edition  de  Tolede.  • 


Pag.  87 ,-  lig.  23.  Quam  augcn- 
dà,  minucndâvc,  Principis  auctori- 
tate. 

Pag.  88,  lig.  22.  Inclufam. 

Pag.  8p  , lig.  16.  Promulgan- 
tur. 

Pag.  p2,  lig.  zz.  Ccrtc  Tribu- 
tis  imperandis,  abrogandis- ve  legi- 
bus , ac  prxTcrtim  qux  de  Succef- 
Cone  in  Regno  funt,mutandis,re* 
Cliente  multitudine. 

Pag.  p 3 , lig.  iz  Cum  rebus 
gerendis  , fingulifque  Reipublicx 
partibus  aJmimllrandis,  nulla  potef- 
tas  populo  Ct  rclidla,  &c. 

Pag.  pf , lig.  17.  Convitio. 

Pag.  100,  lig.  18.  Quid  fama. 

Pag.  toi  ,Iig.  p.  Ita  ergo  vitam 
inflituat,  ut  neque  fe,  neque quem- 
quam  alium  , plus  legibus  valerc  pa- 
tiatur,  &c. 

Pag.  104,  lig.  18.  Quid  mirutn. 

Pag.  11 3 , lig.  zi.  Acceptum 
ferri. 

Pag.  114,  lig.  20.  Scd  ex  co- 
pia: tamen  augendâ  Majeftate  Rc- 
ligionis,  quâ  continetur  Talus  pu- 
blics , contincndis  in  officio  ia^a- 
tis  viris,  non  obfunt  tantum  JB. 

Pag.  126,  lig.  z.  Uti  in  noïWi- 
bus,  qux  primisannis,  Sec. 

Pag.  133  , lig.  14.  Vitia  que 
auâa. 

Pag. 


Edition  de  Mayence. 
fraude,  neque  occultis  artibus,  fed 
palàm,  & armatum  Popuium  Ro- 
manum,  holles  fuos  ulcii'ci.  In  quo 
gloriam  prifei  temporis  xquarunt, 
cum  venenum  in  Pyrrhum  Regcm 
vetucrunt , prodidcruntquc.  Taci- 
tus  au&or.  Ergo,  me  au&ore,  neque 
noxium,  &c. 

Pag.  6p.  lig  p.  Quam  agenda  , 
minuendâ  ve  , Principis  auiStoritatc. 
Faute. 

Pag.  6p.  lig.  33.  Incluam.  C'ejl 
une  Faute. 

Pag.  70,  lig.  30.. Promulgatur. 
Faute. 

Pag.  73 , lig.  7.  Ccrtè  ad  Tributa 
imperanda,  abrogandafve  leges,  ac 
prxTcrtim  qux  de  Succeflione  in 
Kcgno  Tunt  , mutandas , reClicntc 
multitudine. 

Pag.  73 , lig.  14.  Cum  ad  rcs  ge- 
rendas  nulla  poteilas  populo  rehdta 
Ct, 

Pag.  7f,  lig.  if.  Convito.  Faute. 

Pag.  7P , lig.  18.  Quia  fama. 
Faute. 

Pag.  80,  lig.  3.  Ita  ergo  vitam 
Inflituat  , ut  neque  quemquam 
alium  plus  legibus  valerc  paciatur, 
&c.  Faute. 

Pag.  81,  lig.  z6.  Quid  nimirum. 
Faute. 

Pag.  po,  lig.  f.  AcceptCm  ferri. 
Faute. 

Pag.  po,  lig.  31.  Sed  ex  copiæ 
tamen  ad  augendam  Majcilatem 
Rcligionts , quâ  continetur  Talus 
publics,  contincndos  in  officio  Tacra- 
tos  viros,  nonobllant  tantum,  &c. 

Pag.  pp,  lig.  23.  Uti  in  novali- 
bus,  quibus  primis  annis,  &c. 

Pag.  iof , lig.  z 7.  Vitaqueau&a. 
Faute. 

Pag. 


Digitized  by  Google 


EDITIONS  DE  M A R I A N A; 


Edition  de  Toit  de. 

Pag.  136,  lig.  11.  Ex  parvis  ini  • 
tiis. 

Pag.  14P,  lig.  6.  Contigit. 

Pag.  if j-,  lig.  la.  Collocati. 

Pag.  1 f<5 , ligne  derniere.  Aut  aura. 

Pag.  161,  lig.  4.  Cives. 

Même  page  , lig.  p.  Nam  cum 
nulquam  alibi  majus  lludium  cxti- 
terit  exercendi  corpora,  Sic. 

Mime  page  , lig.  if,  Inconftnn- 
tiac. 

Pag.  i6f  , lig.  7.  Et  imagines 
viribus  corporis  excrccndis  idonca  , 
excitandâ  audaciâ,  pcJlendo  timo- 
ré, dextcritateque  comparandà , im- 
primis  utilia,  &c. 

Pag.  1 dp,  lig.  17.  Difertus. 

Pag.  170,  Ug.  iz.  Frenandâ  Li- 
bidine quæ,  ccc. 

Pag.  171 , lig  ai.  Plurimumcr- 
g'>  opcrx  in  explicandis,  &c. 

Pag.  173,  lig  6.  Non  Romanx 
copia:  parenicm.  C'ejl  une  haute. 

Pag.  i7f  , lig.  ta.  Dcniquc  fit 
perfual’um  Piincipem,  &c. 

Pag.  176  , lig.  ai.  Affc&us  & 
motus. 

Pag-  177»  liS-  >•  Cœli  rig°- 
rem. 

Pag.  186,  lig.  17.  Herculem. 

Pag.  1 87 , lig.  p.  Me  auétore  pa- 
rabitur. 

Pag.  ipo,  lig.  16.  Silute  confu- 
matur.  Polîremo  de  ilia  difcipli- 
11a,  &c. 

Il  y a , dans  F Edition  de  Mayence , 
une  Addition  dt  fetze  Lignes. 

Pag. 
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Edition  de  Mayence. 

P*g:  108,  lig.'6.  Ex  pravis  ini- 
tiis.  haute. 

Pag.  ii8,  lig.  xf.  Contingic. 
Faute. 

Pag.  113,  lig.  f.  Collati.  Faute. 

Pag.  iaf , lig.  3.  Aut  auro  Faute. 

Pag.  iap,  lig.  10.  Cines.'  Faute. 

Même  page , lig.  14.  Nam  cum 
nulquam  lludium  extiterit  exer- 
cendi corpora,  Sic.  C ejl  une  Faute. 

Même  page , lig.  ai.  lnllantiæ. 
Faute. 

Pag.  131,  lig.  ap.  Et  Imagines 
ad  vires  corporis  cxercendas,  ido- 
nca , cxcitandam  audacjam  , pcl- 
lendum  timorem  , dexteritatem- 
que  comparandam  , imprimis  utilia, 
&c. 

Pag.  ijf , lig.  13.  Dcfcrtus. 
Faute. 

Pag.  135,  lig.  3.  Ad  frænandam 
Libidinem. 

Pag.  1 57  1 l’ë-  f-  Plurimorum 
ergo  opéras  in  explicandis.  C'eji 
une  Faute. 

Pag.  138,  lig.  ix.  Non  folum 
Romanx  copia-  parentem. 

Pag.  140  , lig  8.  Denique  per- 
fuafum Principem  , &c.  C'eji  une 
Faute. 

Pag.  141,  lig.  11.  Affeâus  mo- 
rus.  Faute. 

Ibidem , lig.  17.  Cœli  rigiorem. 
Faute. 

Pag.  14P , lig.  16.  Herculum. 
Faute. 

Pag.  ifo,  lig.  x.  Me  arbitro  pa- 
rabitur. 

Pag.  ipa,  lig.  X4.  Salute  con- 
fumatur.  Quàm  prudenter  & piè 
Ludovicus  Sanâus,  Galliæ  Rcx, 
Roberto  Sorbona , qui  ei  erat  à 
Confelfionibus,  in  Struâuram  Col- 
legii  Sorbonici , quod  de  fuo  nomi- 
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Edition  de  Tolede. 


Pag.  106  , Hg.  il.  Sufcipiunt 
fraude  tcgenda,  earcclufa;  &c. 

Pag.  iop,  lig.  17.  Quâ  rationc 
in  Tcmplorum  adiiu  , 8co.  * 

- Pag.  i 1 8 , lig.  4.  Dimittit. 

Pag.  220,  lig.  7.  TeCurisStLa- 
boribus,  &c. 

Pag.  2ii,  lig.  4.  Adulandi  fupe- 
rerat,  &c. 

232,  //£.  ip.  Mc  quidem 

au&ore. 

. Pag.  2f7 , ligne  derniere.  Qui 
io  foluudtnc  , lcccflii-vc  apud  fe, 
&c. 

Pag.  246,  lig.  p.  Nemo  me  qui- 
dem auftorc,  &c. 

Pag.  2fD,  lig.  16.  Procurandum 
periculum,  Sic. 

Pag.  2fi  , lig.  ip.  Spem  po- 
rtât : curando  nioibo,  non  altos, 
Sic. 

Pag.  2f4  , lig.  if.  Antca  au- 
rcm. 

Pag.  2ff  , lig.  22.  Ctduccator 
cæfà  lue  pacem , Sic. 

Pag.  262,  Ug.  21 . Dcligantur,  &c. 

Pag.  2df,  Ug.  1.  Liccntia. 

Pag.  166,  lig.  2d.  Probitatis. 

Pag. 


Edition  de  Maytnce. 
ne  Lutctiæ  inftituic , toto  ofrbc 
ccleberrimum  , fumptuum  partem 
aliquam  oranti,  confiderare  priùs 
juflit  ac  ftatuere,  re  cum  alliis  viris 
doûis  communicatâ , quantum  ftbi 
erogare  in  id  opus  per  divinas  Le- 
ges  liceret.  Modeltiam  immortali 
præconio  dignam  > qui  , in  pios 
uius  erogare  temerè  & fine  judicio 
non  aufus,  quam  cautionetn  adhi- 
buifle  creditis,  cum  in  prophanos 
Aulici  aliquid  flagitabant?  An  effu» 
difle  pafiira,  illufifle  operibus  Sc 
pecunix  ? Poftremô  de  illâ  Difci* 
plinâ.  Sic. 

Pag.  16 f,  lig.  30.  Sufcipiunt,  ut 
fraudem  tegant  : eareclufa,  Sic. 

Pag.  168 , lig.  17.  Quâ  rationc 
Templorum  aditu,&c.  Il  y a Fau- 
te ici. 

Pag.  ijf , lig.  if.Dimitti.  Faute. 

Pag.  17 7,  lig.  3.  Tc'Curis  Labo- 
ribus.  Il  y a Faute. 

Pag.  177,  lig.  27.  Adulandi  fu- 
peraret , Sic-  Il  y a Faute. 

Pag.  187,  lig.  11.  Mc  quidem 
judice. 

Pag.  rpi,  lig.  2}.  Qui  in  folitu- 
dine  l'cceflum  apud  fe,  ôcc.  Faute 
legere. 

Pag.  ip8,  lig.  if.  Nemo,  me 
quidem  fuaforc,  Sic. 

Pag.  201  , lig.  33.  Vitandum 
periculum  , Sic. 

Pag.  202,  lig.  30.  Spem  ponat: 
ad  curandos  morbos  , non  alios, 
&c. 

Pag.  io  f , lig.  ip.  Antea  auream. 
Faute. 

Pag.  106  , lig.  io.  Caduceator 
Cxful've  Pacem , Sic. 

Pag.  212  , lig.  87.  Diligantur , &c. 

Pag.  114, lig.  12.  Licantia.  Faute. 

Pag.  21  f ,/»g.  3 1 . Probatis , Faute. 

Pag. 
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Edition  de  T oit  de. 

Pag.  168  , iig.  f.  Et  ut  anus 
multis  gerendis  Magiftratibus  fatis 
effet , &c. 

Pag.  1 <5p,  lig.  io.  Et  ab  iis  le* 
gibus.  , 

.Pag.  277,  iig.  16.  Arcent. 

Pag.  28 J,  iig.  4.  Dicite  Ponti- 

fiées. 

Pag.  286,  iig.  3.  Primum  pace 
tuendâ. 

Mime  page , lig.  1 1.  Dcinde  mul- 
ti  in  poteftate  contra,  &c. 

Mime  page,  iig.  2f.  Aliis  prof- 
ternendis. 

Pag.  287  , lig.  20.  Probro  va- 
cantes. # 

Pag.  288,  iig.  f.  A tque  .integra. 

Pag.  290,  lig.  12.  Gratia  Pi  in- 
cipis  pluris  fecerit. 

Pag.  290,  lig.  20.  Facile  alios. 

Pag.  290,  lig.  derniere.  Idoncos 
rebus  gerendis , &c. 

Pag.  lÿi,  lig.  f.  Solon  qui  & 
fapiens. 

Pag.  29f,  lig.  4.  In  omni  vir- 
tutum  generc,  &c. 

Ibid.  iig.  14.  Carus , me  auttore, 
Principi. 

Pag.  298,  lig.  if.  Eâquc  So- 
cietate. 

Mime  page , lig.  ip.  Mclioribus 
proltcrnendis  ad,  &c. 

Pag.  300  , lig.  22.  Illuftrium 
fiimilrarurn  fanguine  , qui  continuis 
deliciis  flaccfcit,  recoquendo  , & 
ad  priftinum  habitum  revocando, 
tum  acribus  ingeniis  & militaribus, 
cum  fedatis  per  conjugia  mifeendis, 
quod  inter  præcipuas. 

Pag.  30} , lig.  1 6.  Ex  bellis  fe- 
ret,  &c.  . 

Pag. 
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Edition  de  Mayence. 

Pag.  11 6,  lig.  30.  Et  ut  unus  ad 
multos  gerendos  Magiftratus  fatis 
effet,  Suc.  . 

Pag.  217,  lig.  30.  Et  an  iis.  Faute. 

Pag  22f , lig.  3.  Artent.  Il  y s 
Fau'e. 

Pag.  229,  Hg.  10.  Dicit  Ponti* 
fices.  Faute. 

Pag.  231,  lig.  24.  Primum  ad 
pacem  tuendam. 

Pag.  232,  lig.  t.  Dcinde  raulti 
in  poteftatem  contra,  &c. 

Pag.  232,  lig.  14.  Aliis  proftra- 
tis. 

Pag-  iJ3  » lig.  4.  Probo  vacan- 
tes. Faute. 

Pag-  Jig-  17-  Itaquc  inte- 
gra. Faute. 

Pag.  237,  lig.  11.  Gratia  Prin- 
cipe fecerit.  Il  y a Faute. 

Pag.  237,  lig.  18.  Facile  ad  a- 
lios.  Faute. 

Pag.  23 f,  lig.  16.  Idoneos  ad 
rcs  gerendas , &c. 

Pag.  236,  lig.  1.  Solon  qui  fa- 
piens. » 

Pag-  239  , lig.  4.  In  virtutum 
gencrc  , &c.  Il  y a Faute. 

Pag.  239,  lig.  14.  ls  carus  Prin- 
cipi. 

Pag.  241 , lig.  ij.  Eâ  Societt- 
te. 

Ibidem,  lig.  31.  Mclioribus  prof- 
tratis  ad  , &c. 

Pag.  143 , iig.  20.  Ad  illuftrium 
familiarum  fanguine,  qui  continuis 
deliciis  flaccefcit , rccoqucndum  , 
& ad  priftinum  habitum  revocan- 
dum,  dum  acria  ingénia  milita- 
ria,  cum  fedatis  per  conjugia  tnif- 
ccnda,  quod  inter  præcipuas. 

Pag.  i4f,  lig.  33.  Ex  bellis  fer- 
ret.  Faüte. 

Pag- 
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Edition  de  Folede. 

Pag.  304,  lig.  f.  Aut  militera. 

Pag.  jop,  lig.  ;8.  Patratas  fuiflc. 

Pag.  310  , lig.  lo.  Fore  arbi- 
tror,  &c. 

Même  page  , lig.  il.  Prxciflîs. 

Pag.  31  l,  lig.  f.  Nequc  nega- 
verim. 

Pag.  313,  lig-  ir.  Rcpublica  in 
pacc  regenda  dcllinata  fine , Sec. 

P ai-  324  , lig.  lo.  Paucos  II 
noftro  tempore,  &c. 


Edition  de  Mayence. 

Pag.  146,  lig.  ip.  Aut  militum. 
Faute. 

Pag.  ifi , lig  f.  Paratas  fuiflc. 
Faute. 

Pag.  api  , lig.  Lj.  Fore  arbi- 
trabar,  Sec. 

Ibid.  lig.  30.  Prxceflis.  Il  y a 
Faute. 

Pag.  2f3,  lig.  l.  Nequc  nega« 
veris. 

Pag.  2<U , lig.  6.  Ad  Rempu- 
blicam  in  pace  regendam  dcllinata 
funt,  &c. 

Pag.  163  , lig.  9.  Paucos  pro- 
fc£tô  fl  nollro  tempore,  &c. 


Pag.  1(18, Cbap.  VIH.  Fout  ce  Chapitre  manque  dans  l'Edition  de  Folede. 


Pag.  331,  lig.  14.  LaboratHif- 
pania.  Et  quoniam,  Sec.  Il  y a 
dans  l'Edition  de  Mayence  uue  P bra- 
ie ajoütie. 

Pag-  33  3-  lig-  H.  Agricolx. 


Pag.  280,  lig.  ij.  LaBorat  Hif- 
pania,  agrum  malè  colcre,  Ronix 
quidem  cenforium  probrum  judi* 
cab.itur;  auâor  Piimus.  Et  quo- 
niam , Sec. 

Pag.  281  , lig.  lo.  Agriculx. 
Faute. 


Pag.  334.  lig.  8.  lmpcratorum 

folvit  Domitianus. 

« 

Ibid.  lig.  14.  Domitianus , quem. 

Pag  337,  lig.  10.  Promerendâ 
Provincialium  gratiâ,  &c. 

Même  page,  hg.  2f.  Excitandis, 
Sec.  ' 

Pag.  341,  lig.  23.  Rcddenda  fi- 
militudinc,  Sec. 

Pag.  34f,  lig  1.  Duccndà  Pom- 
pa deferviunt.  Sec. 

Pag.  3 f 3 , lig.  f.  Sint  animo 
magno  & excelfo , Sec. 

Pag.  3 f f , lig.  13.  Tollercnt. 
Pag.  372,  lig.  2t.  Amplihcando 
urbrs  imperio  falutare,  &c. 

Pag.  jpp , lig.  24.  Rcpub.  ad- 

mi- 


Pag.  282,  lig.  n.  Imperatorcm 
aftrinxit  Domitianus  , folvit  Ta- 
citus,  &c. 

Ibid.  lig.  17.  Tacitus,  quem, 
&c. 

Pag.  a8f,  lig.  t.  Ad  promeren- 
dam  Provincialium  gratiam,  &c. 

Ibid.  lig.  xrt.  Excitatis,  Sec. 

Pag.  288 , lig.  24.  Ad  î eddendam 
fimilitudinem,  &c. 

Pag.  2pi , lig.  10.  Ad  ducendam 
Pompam  deferviunt , &c 

Pag.  2P7,  lig.  28.  Sine  animo 
magno  & excelfo,  Stc.  Il  y a Fau- 
te ici. 

Pag  2pp,  Ig.  23.  T ollerct.  Faute. 

Pag-  3 1 3 j Hg-  5 5-  Ad  amplifi- 
candum  urbis  imperium  falutare,  &c. 

Pag.  33 6,  lig.  3.  Ut  Retnp.ad- 

mi- 
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miniftranda,  colligenda  civium  Be- 
ncvolentia. 

Pag.  400  , lig.  4.  Sin  minus  , 
excitandâ  fuorum  indultriâ,  vici- 
norum  Prjncipum  animis  fufpcn- 
dendis,  viribus  novo  fumptu  dcbi- 
litandis. 

Pag.  41 1,  lig.  4.  Pcrfonas  in- 
duete, 

Pag.  41  z,  lig.  r 6.  Multitudinc 
alliciendà. 

Pag  414,  lig.  z.  Latius. 

Même  page,  lig.  6.  Mode  (lia: . 

Mime  page,  lig.  zi.  Ccrtam  fc- 
dcm. 

Pag.  41  f,  lig.  14.  Pervigiliis. 

Pag.  4ZI , lig.  4.  Medicina  fa- 
cienda,  corporeque  debilitando. 

Pag.  4Z<5,  lig.  1.  Si  vicerint. 

Pag.  438  , lig.  zo.  Concordia 
violata. 

Pag.  443,  lig-  12-  Conciliât,  fi 
incorruptis. 

Pag.  44f,  lig.  13.  Quod  eft  op- 
timum. 


miniftret,  colligat  civium  Benevo- 
lcntiam. 

Mime  page , lig.  11.  Sin  minus, 
ad  excitandam  luorum  induflriam  , 
vicinorum  Principum  animos  fuf- 
pendos,  vires  novo  fumptu  debili- 
tandis. 

Pag.  34^ , lig.  9.  Pcrfonas  indu- 
cerc.  Il  y a Faute. 

Pag  34S,  lig.  13.  Ut  multitu- 
dinem  alliciant. 

P*g-  347)  % IP-  latius.  Il  y 
a Faute. 

Même  page , lig.  zf.  Modeftia. 
Faute. 

Pag.  348,  lig.  f.  Ccrtam  fidem. 
Faute. 

Pag.  349, lig.  i.Privilegiis.  ftw/r. 

Pag.  Jfî-  !'&■  11  • Mcdicinam 
faciendo,corpuîque  debilitando. 

Pag.  3f 7tl‘g- 10.  Si  vicerit.  Faute. 

Pag.  i^7  ) hg-  11 ■ Concordia 
prolata.  Faute. 

Pag.  57G  il-  Conciliât, in- 
corruptis. Faute. 

P “S-  37*  > *£•  17-  Quoçl  opti- 
mum. Faute. 
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A. 

ABSALON.  Ceux,  qui  mirent 
les  Mains  fur  lui,  furent  punis 
de  mort,  zz}. 

ALtXiNURE  le  Grand.  Trille  Dcf- 
tinée  des  SuccelTcurs  de  ce  Con- 
quérant, zz6.  & fuiv. 
Alexandre  , Juif,  natif  de  Sidon, 
foi-difant  Alexandre  , Fils  d’Hé- 
rode,  fc  fait  reconnoître  Roi 
des  Juifs  , a.  Comment  il  fut 
découvert  5c  traité  par  Auguftc, 
ibid. 

Alexandre  (le Capitaine ) Colo- 
nel des  Napolitains,  qui  étoicnt 
dans  Paris  a la  Solde  des  Efpa- 
gnols,  offre  fes  Services  à Hen- 
ri IV.  189.  Comment  il  en  fut 
remercié , ibid. 

Allemagne.  Tous  les  Princes 
d’Allemagne  étoient  perdus,  fans 
le  Secours  que  leur  donna  le  Roi 
Henri  11.  2.26.  * 

Amboisb  Me  Cardinal  d’ ) Mal- 
heurs auxquels  l’Etat  fut  expofé, 


fous  le  Gouvernement  de  ce  Mi- 
niilre,  jj7. 

Amboise  (François  d’)  Reâeurde 
l’Univerfité  de  Paris.  Sa  Reli- 
gion,& fa  Naiflance,  114,11p. 

Ambroise  (S.,  cité,  ioj. 

Angleterre.  Conjuration  des 
Jéfuites  contre  le  Roi  5c  le  Par- 
lement d’Angleterre,  appellée  la 
Conjuration  des  Poudres,  zod. 

Antiuchis.  Ceux,  qui  prirent  les 
Armes  contre  ce  Prince,  5c  lui  dé- 
clarèrent la  Guerre,  avoient  Au- 
torité de  le  faire,  it. 

Aod.  Ce  fut  par  une  Infpiration 
particulière  de  Dieu  , qu’il  tua 
Eglon  Roi  des  Moabites,  zzo, 
111 , £5?  fuiv. 

Aquaviva  (le  Pere  Claude)  Gé- 
néral des Jéluitcs  m’explique,  fur 
la  Vie  des  Rois,  conformement 
au  Droit  public,  jij.  Son  Dé- 
cret contre  la  pernicieufc  Doc- 
trine d’attenter  aux  Pcrl'onncs  fi- 
ertés des  Souverains,  }td,  $z7. 

Aristote  cité,  16. 

Ar- 
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Armes.  Quelles  font  celles  du  Chré- 
tien, 13.  . 

Arnauld  (Antoine)  Advocat  au 
Parlement  de  Paris , 1 16.  Son 
Plaidoyé  en  Faveur  de  l’Univer- 
fité  contre  les  Jéfuites,  ibid.  On 
prétend,  que  c’eft  de  là  qu’eft  ve- 
nue l’Animofité  de  ces Pcres  con- 
tre les  Arnaulds,  ibid. 

Arnauld  (Antoine)  Doûeur  de 

employé  des  Proteftans  dans  fes 
Armées,  même  dans  les  Guerres 
de  Religion,  11. 

B. 

» 

T)  ALDE.  Remarque  de  ce  Ju- 
A3  rifconfulte , au  Sujctdc  laMai- 
fon  de  Bourbon , 8c  de  fon  Droit 
de  fuccéder  à la  Couronne,  43. 

Sorbonne.  Fait  lingulier  rappor- 

Baluk  (le  Cardinal  de  la)  De  quel- 

té  au  Sujet  d’un  Ouvrage  qui  lui 

le  Maniéré  'il  fut  traite  par  le 

fut  envoyé  dans  les  Pays-Bas  con- 

Roi  Louis  XI.  10. 

tre  les  Jéluites , 1 31. 

Banqui  (le  Pere)  Dominiquain 

Athl’ls.  Argument,  dont  ils  e 

de  France,  découvre  l’Attentat 

fervent  , pour  juftifier  leur  Im* 

de  Barrière  contre  le  Roi  Hcn- 

Plcte»  f- 


Aubigne’  (Théodore-Agrippa  d’) 
Auteur  de  la  Satyre  connue  fous 
le  Nom  de  ConftJJion  Catholique 
de  Sanci,  1 1 3. 

Aubigny  (le  Pere  Jacques  d’)  Jc- 
fuite  , cft  confronté  avec  Ra- 
vaillac, Z7<S.  y fuiv.  Nie  conf- 
tamment  de  le  connoître  , 377. 
Ravaillac  ne  s’étoit  point  con- 
fclTc  à lui,  283. 

Aubri  , Curé  de  S.  André-des- 
Arcs,  confcnt  à l’Attentat  de 
Barrière  contre  le  Roi  Henri  IV. 
111,163,176,  y fuiv. 

Augustin  (SJ  Ce  qu’il  dit  au 
Sujet  du  Martyre, f. Cité  au  Sujet 
du  Droit  qu’avoit  David  de  tuer 
Saul,  17. 

Aumale  (le  Duc  d’ ) Son  Obfti- 
nation  dans  la  Révolte  le  rendoit 


ri  IV.  131. 

Bar r iere  (Pierre) entreprend  d’at- 
tenter à la  Vie  du  Roi  Hen- 
ri IV.  1 3 1 . Par  qui  il  eft  décou- 
vert, ibid.  I’ar  qui  il  y cft  exci- 
té , 164.  Avis  qu’on  donne  au 
Roi  dq  fon  Defl'ein  , 173.  Son 
Signalement  , ibid.  Eft  arrêté, 
ibid.  Propos  qu’il  eut  dans  la 
Prifon  avec  un  Prêtre  prifonnier 
comme  lui,  174.  Couteau  qu’il 
lui  montra  , ibid.  y fuiv.  Ce 
qu’on  tira  de  lui" dans  fes  Interro- 
gatoires , ibid.  y fuiv.  Rélolu- 
tion  qu’il  avoit  prife  de  tuer  le 
Roi  , ibid.  Eft  condamne  à 
Mort,  17p.  Avec  qui  il  avoit 
comploté  fon  Attentat,  ibid.  Y 
eft  confirmé  par  le  Curé  de  S. 
André-dcs-Arcs,  le  Reéteur  des 
Jéfuites , 6c  quelques  autres  de 


vû  les  Armes  à la  Main  dans 

fuiv.  Perfifte  dans  fes  Dépofi- 

l’Armée  Efpagnole  contre  Hcn- 

tions,  177-  Son  Supplice  , ibid. 

ri  IV.  iai.  Tente  de  livrer  aux 

A été  poufté  du  même  Efprit 

Efpagnols  le  Château  de  Ham , 

qu’Eroltrate,  qui  brûla  le  'l  em- 

ibid. 

Autriche  ( la  Mailon  d’ ) Elle  a 

pie  d’Ephelè,  Zip. 

B Â s n a ge  (Jacques)  Il  eft  un 
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des  Théologiens  FrotcÛans,  qui 
ont  crû  qu'on  pouvoir  fe  fauver 
dans  l’Eglife  Romaine,  101. 

Bastille  i.  la)  bille  cil  rendue  au 
Roi  Henri  IV , par  Bulîî  le 
Clerc,  ipo. 

Beaulieu  ^le  Cipitainc)  Il  remet 
le  Château  de  Vinccnncs  au  Roi 
Henri  IV.  iyo. 

Bel  (Jean  le)  Ecolier  des Jéluircs 
à Paris.  Charges  contre  lui , i6f. 
Arrêt  rendu  cotre  lui  à ce  Sujet, 
i<Sf,  1 66. 

Bellarmin  (le  Cardinal)  Il  a 
loué  le  Parricide  commis  en  la 
Pevfonne  du  Roi  Henri  IV.  104. 
Son  Sentiment  fur  la  Soumitlion 
due  par  les  Ecclélîaltiques  aux 
Princes  Temporels,  106.  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris  contre  fon 
Traite  De  Potejlate  Sumtni  Pon- 
tificis , liif,  ai )6- 

Bignon  (Jciômc)fucccde  à Louis 
Servin,  dans  la  Chargé  d' Avo- 
cat-Général au  Parlement  de  Pa- 
ris, 114. 

Billlts.  Forme  de  ceux  qui  fu- 
rent répandus  à la  Réception  du 
Roi  Henri  IV  dans  Paris,  por- 
tant Alfurance  pour  l’Abolition 
du  PaiTé,  188. 

Bodin,  cité  au  Sujet  du  Droit  pu- 
blic du  Royaume,  par  rapport  à 
la  Succedïon  à la  Couronne,  42. 

Borrom&’k  (le  Cardinal  I il  ô- 
ta  aux  Jéfuites  la  Conduite  des 
Colleges  de  fon  Archevêché  de 
Milan,  toi.  Comment  s’y  pri- 
rent les  Freres  Humiliés,  pour 
attenter  à fa  Vie  , 133. 

Bjuchlr  (Jean  1 Auteur  de  1 ' A- 
fologic  pour  Jean  Cbajiel , I.  A- 
bufe  de  l’Autorité  de  l’Ecriturc- 
Sainte,  6.  Defaprouvc  l’Attcn- 


A T I E R E S. 

tentât  commis  à Meaux  prr  les 
Protellans  contre  Charles  IX, 
17  i 6c  le  DefTein  de  tuer  Henri 
111.  18.  Julltfie  le  Parricide  com- 
mis par  Jacques  Clément  en  la 
Perlbnne  de  ce  Prince,  18. 
fuiv.  Fut  convaincu  d’a'oircon- 
couru  à la  Mort  du  Prélident 
BniTon,  fi.  Eli  obligé  de  s’en- 
fuir en  Flandres  i pourquoi,  pf. 
Son  Acharnement  à noircir  la 
Réputation  du  Roi  Henri  IV, 
61.  Aflâffins  dont  il  fait  l’Eloge, 
71.  Reconnoit,  quel’AlTaflinai  de 
Henri  I i 1 ell  P A dion  d’un  Ja- 
cobin , 72.  On  prétend , qu’é- 
tant à Tournai  , il  changea  de 
Sentimcns , & mourut  bon  Fran- 
çois , 330. 

Bourgoing  ( le  Perc  ) Prieur  des 
Jacobins  de  Paris,  éxécuté  à 
Mort j pourquoi,  1 3.  Méritoit 
la  Mort,  yp.  Fut  jugé  fuivant 
les  Loix,  ibid. 

Brancaleon  (Ludovic)  Gentil- 
homme italien.  Avis  qu’il  don- 
ne au  Roi  Henri  IV  de  l’Entrc- 
prife  de  Barrière,  173. 

Brinvilliers  ( la  Dame  de  ) 
Confeflion  trouvée  dans  fa  Caf- 
fette,  lorfqu’ellc  fut  arretée,  74. 
Queflion  agitée  à ce  Sujet, com- 
ment refolue,  ibid. 

Brissac  (le  Comte  de)  Fut  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à 
la  Rédudion  de  Paris,  153.  Ell 
fait  pour  cela  Maréchal  de  Fran- 
ce, ibid. 

Brisson  (le  Prélident)  Sa  Mort 
cil  un  des  plus  grands  Excès 
commis  par  les  Ligueurs  , ff. 
Comment  elle  fut  vengée,  ibid. 
Le  Religieux  , qui  le  confef- 
fa  à la  Mort , condamné  juf- 

tc- 
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tcmcnt  t pourquoi , f 6. 

Brosse  f la  J Médecin  ,t5t  aver- 
tir  le  Roi  Henri  IV  ,1e  Jour  mê- 
me de  fa  More,  de  prendre  gar- 
de à lui  ce  four-là,  ayf. 

Burnst  (le  Dofteur)  Evêque  de 
Salisbcri , cil  parmi  les  Protellans 
un  de  ceux  qui  ont  crû  qu’on 
pouvoir  fe  fauver  dans  la  Com- 
munion Romaine , toi.  Réfuta- 
tion de  cela.  ibid. 

Bi'ssi  le  Clerc,  rcfhfe  de  remettre 
la  Bafti’.le  à la  Réception  du  Roi 
Henri  IV  à Paris,  tpo.  Se  rend 
enfuite,  & à quelles  Conditions,  ib. 

C. 

CARDINAUX.  Ils  font  fournis 
en  France  aux  Loixde  l’Etat, 

18. 

Catesbi,  Auteur  de  la  Conjura- 
tion des  Poudres  en  Angleterre, 
comment  il  jullifioit  fon  Entrc- 
piifc  , 311. 

Charges  Militaires.  Elles  ne  dé- 
pendent point  de  la  Religion , 21. 
Charlrs-Quint  ( l’ Empereur.  ) 
Il  a eu  des  Alliances  avec  les  Hé- 
rétiques , fans  que  pour  cela  il 
ait  été  regardé  comme  Héréti- 
que, ou  Fauteur  d’Hérétiques, 
22.  Avoit  ordonné  , par  Ion 
Telbimcnt,  la  Rellitution  de  la 
Navarre,  34. 

Charles  Vil.  ( le  Roi  ) Procef- 
lion  folemnelle  établie  dans  Pa- 
ris, pour  la  Réduébion  de  cette 
Ville  à rObéïlTance  de  ce  Prin- 
ce, & pour  l’Expulfion  des  An- 
glois,  ipi,  192. 

Chastkl  (Jean)  Son  Apologie, 
(.  fuiv.  Elle  a été  diétée  par 
la  Palfion  feule,  6.  Ce  qui  conf- 
tttue  fon  Crime,  13.  Si  fon  Ac* 


3J7 

tion  eft  jufte,  16.  6?  fuiv-  Eft 
confeflé  par  Lugoly,  Lieutenant 
des  Maréchaux,  déguifé  en  Prê- 
tre, 76,  77.  Son  Crime  ne  peut 
être  jullifié  par  l’Exemple  des 
Maccabées  , tu.  Copie  de  la 
Lettre  écrite  par  le  Roi  Henri 
IV  aux  Confuls,  Echevins,  & 
Habitans  de  la  Ville  de  Lyon, 
au  Sujet  du  Parricide  attenté 
contre  la  Perfonnc  par  cet  Aflaf- 
fin , ' 1 j"3 - £îf  fuiv.  Procédure  faite 
•contre  lui,  if4-  & fuiv.  Courte 
Relation  de  fon  Attentat  , ibid. 
Aveu  par  lui  fait  à cette  Occa- 
sion , 1 yf • Rcconooit  avoir  oui' 
dire  aux  Jcfuitcs , qu’il  étoit 
permis  de  tuer  le  Roi»  tf8.  Ar- 
rêt du  Parlement  qui  le  condam- 
ne à la  Mort,  ibid.  & fuiv.  (ÿ 
166.  (jf  Juiv.  Pyramide  élevée 
au  Sujet  de  la  Condamnation  , 
16S.  Inlcriptions  qui  y furent 
gravées,  ibid.  & /uiv.  Hiltoire 
abrégée  de  fon  Procès  criminel , 
1 79 ,1  ÿ 1 : , Çÿ  fuiv.  Bielle  le  Roi , 
193.  (ÿ  /uiv.  Elt  arrêté,  Sc  a- 
voue  fon  Crime,  ibid.  Eft  con- 
duit à la  Conciergerie , ibid. 
fuiv.  Conclu lions  du  Procureur- 
Général  à Ion  Sujet,  t 96.  fc? 
fuiv.  Eli  exécuté,  19p.  Démo- 
lition  de  fa  Maifon,  ibid.  Sur 
quoi  il  fe  fondoit  dans  fon  Def- 
fein  de  tuër  le  Roi,  204.  A été 
poulie  du  même  Efprit  qu’Erof- 
trate,  qui  brûla  le  Temple  d’E- 
phefe,  21p. 

C h r l’t  t e n s.  Calomnies  que  les 
Paycns  répandoient  contre  les 
premiers  Chrétiens,  1 1.  Quel- 
les l'ont  les  Armes  du  Chrétien, 
13.  Les  premiers  Chrétiens 
prioient  pour  le  Salut  des  Em- 
Vy  3 PC* 
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pcreurs,  quoiqu’Idolàtres,  104. 
Cicéron  cité,  17,  jt , 93. 
Clement  Vil I.  Les  Jéfuices  cm- 
ployent  l’Intcrceflion  de  ce  Pi- 
pe, pour  obtenir  leur  Rétablif- 
fement  en  France,  aof. 

Clembnt  (Jacques)  Son  Parri- 
eide,  commis  en  la  Perfonnedu 
Roi  Henri  III  , jultifié  par  Bou- 
cher, 18.  fc?  fuiy.  Quelques  E- 
cri vains  de  l’Ordre  de  Suint  Do- 
minique ont  prétendu  révoquer 
ton  Crime  en  Doute , 72.  Loué 
& autorité  par  les  Ligueurs  & 
autres  , ibid.  A été  poulie  du 
même  Efprit  qu’Eroftrate,  qui 
brûla  le  Temple  d’Ephefe,  219. 
Clercs’.  Il  peut  être  rctTerré  en 
France  par  les  Officiers  du  Roi 
dans  les  Bornes  de  fon  Miniftcrc, 
29.  Il  a fléchi,  ou  biaifé,  dans 
les  Tcras  de  Troubles  , ibid. 
Comines  ( Philippe  de  ) cité  au 
Sujec  du  Pouvoir  Scde  l’Autorité 
fuprême  des  Rois,  342. 
Commelet  , ou  Commolet  ( le 
Pcre  ) Jéfuite.  Eft  inftruit  du  . 
Deflein  que  Barrière  avoit  formé 
de  tuer  le  Roi,  177.  Ce  qu’iT 
dit  à ce  Su  jet  dans  un  de  fes  Ser- 
mons, ibid.  Demande  un  Aod, 
204.  Grimaces  de  Poffédé  qu’il 
faifoit  en  prêchant  contre  nos 
Rois , 306. 

Communauté’.  L’Efpritde  Com- 
munautécft  fouvent  ce  qui  éner- 
ve les  meilleurs  Génies,  1,09. 
Conde’  (le  Prince  de)  abfent  de 
la  Cour,  lors  de  la  Adort  du  Roi 
Henri  IV  j pour  quel  Sujet , 
ïSoi  Comment  il  en  reçut  la 
Nouvelle,  ibid. 

Confession-  Toutccqui  y aRàp- 
port  doit  être  caché  fous  un  Sc- 


cret  impénétrable  , 7 6.  Ce  Sé* 
cret  en  fait  la  Sûreté,  & celle  des 
Rois,  97.  Jamais  il  n’a  été  or- 
donné de  le  révéler , ibid. 

Constance  ( le  Concile  de)  con- 
damne ceux  qui  dilent , que  tout 
Tyran  peut  être  tué  par  tout 
V allai,  quel  qu’il  foit,  f 1 Sc  223. 

Coton.  Froide  Allufion  fur  ce 
Mot,  208.  Glofes  malignes  fai- 
tes fur  un  Coeur  de  Coton,  trou- 
vé  fur  Ra/aillac  , lorfqu’il  fut 
arrête , 270. 

Cotton  ( le  Pcre)  Jéfuite,  eft  fait 
Confefleur  8c  Prédicateur  du 
Roi,  212.  Les  Jéfuices  obtien- 
nent, par  fon  Moyen,  la  Liberté 
d’enfeigner,  ibid.  Comment  il 
fe  tire  du  Cccur  de  Coton  trouvé 
fur  Ravaillac,  lorfqu’il  fut  arrê- 
té, 270.  Lettre  déclaratoire  de 
la  Doélrine  des  Jefuitcs , conforme 
aux  Décrets  du  Concile  de  Conf  • 
lance , adreflee  par  ce  Pcre  à la 
Rcine-Merc,  300  & 301.  Les 
Jéfuites  lui  ont  Obligation  de 
leur  Retour  en  France , 303. 
Ont  fait  fa  Fie  par  Rcconnoifl'an- 
ce,  ibid. 

Courrier,  Le  Courrier  Breton , 
Pièce  fatyrique  publiée  contre 
les  léfuites , à I’Occafîon  de  la 
Mort  du  Roi  Henri  IV.  331. 
& jury. 

Cyprien  (S.)  cité,  it. 

Cyrus.  Quoiqu’ Idolâtre,  ce  Prin- 
ce  elt  reconnu  Roi  par  les  Pro- 
phètes mêmes , 21. 

D, 

DANIEL  (le  Perc)  Jéfuite, 
Hiftorien  médiocre  , 122. 
A omis  grand  Nombre  de  Faits 

eflenticls,  ibid. 

David.  Refped  qu’il  eut  pour  la 

Pcr- 
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Pci  Tonne  de  Saül , qu’il  pouvoit 


tuer,  1 

7.  Ne  voulut  jamais  at- 

tenter  1 

ur  fa  Perfonnc,  339.  Fit 

mourir 

l’Amalécite  qui  avoit 

contribué  à fa  Mort,  ibid. 

De’mon. 

Rufes  dont  le  Démon  fc 

fcrt,  pour  tromper  les  Hommes 
par  la  Rcd’emblance  ,5.  (J 
fuiv.  Gomment  il  fe  fait  des 
Martyrs , ibid. 

uai.  Entreprifc  des  Jéfuitcs  de 
~ni)ouai  contre  la  Pcrlonne  dïï 
Prince  Maurice  , 10 6. 

Droit  public.  Chaque  Nation  a 
le  den,  qui  lui  elt  propre,  41. 
Quel  elt  celui  du  Royaume 
quant  à la  Succcdion  à la  Cou- 
ronne, 41. 

E. 

CCLESI  ASTIQUES.  Doari- 
ne  dcsjéfuites  fur  l’Übéïdance 
due  par  les  Eccléfialtiques  aux 
Prince* Temporels,  io<S.  £î?  fuiv. 

Ecriture  (la  Sainte)  Avis  qu’el- 
lc  donne  pour  fe  précautionner 
contre  la  Rcdemblance , 6.  Elle 
nous  ordonne  d’obéir  même  aux 
mauvais  Princes,  ibid.  Ne  per- 
met jamais  d’attenter  à la  Vie  de 
ceux  que  Dieu  a élevez  au  dellus 
de  nous,  fans  une  Vocation  ex- 
predé  & indubitable,  Zip. 

Edit  de  if77:  nécellairc  dans  les 
Circonftances,  43.  Quand  réta- 
bli , ibid. 

Eglise.  Comment  fes  Ennemis 
0 font  figurez  dans  1* Ecriture,  it. 
Elle  laide  aux  Princes  le  Droit 
du  Glaive,  ta.  Ce  qu’elle  fe  ré- 
ierve,  ibil.  Elle  regarde  toujours 
comme  Rois  ceux  mêmes  qui 
font  d’une  Communion  étrange^ 


ÎU> 

re , 16.  Le  Droit  de  Vie  ëc  de 
Mort  ne  lui  appartient  point, 
46.  Julqu’où  s’étend  fon  Pou- 
voir, ibid.  Son  Efprit  elt  d’em- 
pêcher la  Mort  du  Pécheur , 
oin  dei’autoriier  ou  de  l’orionner, 
po.  Elle  n'étend  point  fes  Qua- 
lifications d’Hérélic  fur  des  Ma- 
titres  teniporellles,  P4.  Sa  Doc- 
trine elt  purement  fpirituelle , ibid. 
Plie  a toujours  eu  l'Autorité  qui 
• lui  elt  propre,  108 
EoLisit  Gallicane.  Elle  n’a  ja- 
mais  pû  approuver  l’Etablîde- 
ment  des  Jéluites  dans  le  Royau- 
me, 102. 

Eglise  Romaine.  Parmi  les  Pro- 
tcllans,  prelque  tous  les  grands 
Théologiens  conviennent , qu’on 
- peut  fe  fauver  dans  fa  Commu- 
nion, 101. 

Emvi  *1  irs  Payens.  Les  Soldats 
Chrétiens  , ijui  fervoient  fous 
eux,  ne  pcnlerent  jamais  à atten- 
tenter  à leur  Pcrfonnc,  $39 
Epi-rnon  (le  Duc  d')  Le  Roi 
Henri  IV  elt  afladiné  à fes  Co- 
tez , 44a.  11  étoit  connu  de 
Ravaillac,  au  moins  de  Vue, 

IST 

Erostrate.  Jacques  Clément, 
Barrière,  & Chatte! , ont  été  pouf- 
fez du  meme  b.lpnt  que  lui , 419. 
Esfkissb  ! M.  bay  d’}  Bon  - Vint 
de  ce  Magiftrat  au  Roi  Henri 
111,  lorfque  M.  Servin  fut  faif 
Avocat-Général,  113 
Est  pile  i M.  de  I’  ) 11  s’eft  trom- 
pé, lorfqu’il  a crû  que  Ravaillac 
s’ctoit  contdlé  au  Pcre  d’Au- 
bigni,  Jéfuite,  183. 

Etais.  Ils  lont  en  France  les  Cnn- 
fcillcrs  des  Rois,  & non  pasteurs 
Juges,  ip. 

Etien* 
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Etienne  (le  Pape.)  Il  confcilla 
aux  François  de  prendre  Pépin 
pour  Roi,  & en  cette  Affaire  in- 
terpofa  fon  Avis,  mais  non  fon 
Autorité,  34t. 

Evangile.  La  Loi  de  l’Evangile 
ne  permet  pas  à fes  Miniitres  de 
fe  fouiller  du  Sang  de  leurs  Frè- 
res, 4P. 

F. 

FANATIQUES.  Leur  Caraétere 
eft  de  tout  facrifier  à leur 
Fureur,  jf.  Il  n’y  a rien  de 
facré  pour  eux,  ibid. 
Ferd.nand  (l’Empereur.)  Il  fait 
affaffiner  le  Cardinal  George 
Martinulîus  en  Hongrie,  ip.  Il  a 
eu  des  Alliances  avec  les  Héréti- 
ques, (ans  que  pour  cela  il  ait 
été  regardé  comme  Hérétique , 
ou  Fauteur  d’Héi elle.  11. 
Firia  (le  Duc  de)  Sauf-Conduit 

Î|ui  lui  fut  accordé,  pour  faire 
ortir  les  Efpsgnols  de  Paris,  lors 
de  la  Réduction  de  cette  Ville  à 
l’Obéïllance  d’Henri  IV.  ii>8. 
Ce  que  ce  Prince  lui  dit  en  par- 
tant, i8p. 

Feronnerie  ( la  Rue  de  la.  ) Or- 
donnance faite  par  le  Roi  Henri 
1 1 , pour  abbatre  toutes  les  Lo- 
ges Si  Boutiques  de  cette  Rue 
joignant  le  Cimetière  des  Inno* 
. cens , 1 f f.  Appelle*  la  Rue  de 
lit  Fil -me , depuis  l’Allaffinat 
de  Henri  IV.  ibid. 

Feuillant  ; le  petit.)  Qui  iletoit, 
2f7-  Veut  faire  allàflincr  le  Roi 
Henri  IV.  ibil. 

Fh.isac,  Docteur  de  Sorbonne, 
aflilte  Ravaillac  à la  Mort,  183. 

F 1 lleteau,  Procureur  au  Parle- 


ment  de  Paris,  fc  précipite  lui- 
même  à la  Mort,  à l’Entrée  du 
Roi  Henri  IV  en  cette  Ville, 
188,  iSp. 

Force.  Ce  que  c’eft  que  cette 
Vertu , ig,  17. 

Force  ( M.  de  la)  découvre  une 
Entreprifc  faite  contre  la  Vie  du 
Roi  Henri  IV. Tfgj 

France.  Les  Cardinaux  y font 
loumis  aux  I.oix  de  l’Etat, 

Le  Roi  n’y  dépend,  quant  Tem- 
>orcl , que  de  lui  leul , Se  de  Ion 
ipée,  ibid.  Comme  Fondateur, 
il  a toujours  eu  Part  à l’Etablif- 
lement  des  Evêques,  ainfi  que  le 
Peuple,  14.  Le  Sacre  n’ajoute  rien 
a Ion  Autorité,  16.  En  France, 
le  Trône  n’eft  jamais  vacant | 
ibid.  Le  Titre  de  Roi  y e fl  une 
Qualité  abloluc  Si  indépendante 
du  Peuple,  17.  Le  Pape,  quant 
au  temporel,  y elt  regardé  com- 
me un  Prince  étranger  , ap.  Les 
Bornes  des  deux  Puiflances  y 
lont  lapement  limitées,  ibid.  La 
Succellion  à la  Couronne  y a été 
reconnue  de  tout  Tems  , fans 
qu’on  y ait  donné  Atteinte  , 41. 
Quel  Droit  public  on  y obferve 
à cet  Egard,  41.  La  Repréfen- 
tation  y a lieu  à l’Infini,  44.  Si  les  v 
Jéfuites  y font  utiles,  zoo.  Les 
Rois  n’y  font  proclamez,  ni  re- 
çus, ifp. 

François  I.  ( le  Roi)  En  quoi  ce 
Prince  fai  loi  t confiltcr  un  Etat , 
quel  qu'il  fût,  34t. 

G 

GAMACHES,  Doéteur  de  Sor- 
bonne, aflilte  Ravaillac  à la 
Mort,  283. 

- Gar- 
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Carnet  Ç le  Pere)  Jéfuitc,  un  des 
itÉAutcurs  de  la  Confpiration  des 
v ^Poudres  contre.  k Roi  ft:  le 
Parlement  d*  Angleterre,  106.  ' 
Catien  (St.)  "Pourquoi  on  folcm» 
nilc  fa  Petc  au  Palais,  rpz.~  ~ 
Génois.  Ces  Peuples  n’ont  pas  une 
Réputation  bien  établie  fur  la 
Fidélité,  24t. 

Ge’rard  (Baltafar)  Gentilhomme 
de  Franche-Comté,  aflaffine  le 
Prince  d’Orange,  71.  A la  Sol- 
licitation  de  qui  il  commit  ce 
Crime,  ibid. 

Ge’rard  (le  Pere)  Jéfuite,un  des 
Auteurs  de  la  Conl'piration  des 
«Poudres  contre  le  Roi  & le 
Parlement  d'Angleterre,  ï.06. 

Gondy  ( Henri  de  ) Evêque  de 
Paris.  Son  Atteilation  en  Faveur 
des  Peres  Jéfuites  , zpp , joo. 
Soupçons  contre  l’Autcnticite  de 
de  cette  Pièce,  300. 

Gontier  (le  Père;  Jéfuitc.  Ce 
qu’il  dit  il  Henri  IV  , lorfque  ce 
Prince  étoit  prêt  à partir  pour  la 
Guerre  dejuliers,  141. 

Grâce  de  Dieu.  Roi  par  la  Grâce 
,&le  Dieu\  Sens  de  cette  Expici- 
7,fion,  4;.  ^ ; 

Grégoire  XIII.  (le  Pape)  Refus 
que  fit  Philippe  II,  Roi  d’Elpa- 
gne , de  le  reconnoîtrc  pour 
Arbitre  dans  fon  Différend  pour 
le  Portugal,  ip.  Quoique  favo- 
rable à la  Ligue,  ce  Pape  ne 
voulut  jamais  permettre  , qu’il 
fût  attente  à la  Vie  du  Roi, 
74-' 

Gueret  ( Jean  ) Jefuite , Regent 
de  Challel , banni  du  Royaume 
à perpétuité,  162.  (3  fuiv.  Ett 
■ymis  à la  Conciergerie,  ip4-  bit 
-confronté  avec  Chaltel  , ibid. 


1 A T I E R E S.  pïr 

Réfultat  de  fon  Interrogatoire, 
(sf  tpf.  K 7"»  ‘ 

oignard  (le  Père  Jean)  Jéfui- 
te.  Papiers  écrits  de  fa  Main, 
trouvez  lors  de  la  Vifitc  faite  au 
College  des  Jéfuites,  par  Ordre 
du  Parlement,  à l’Occafion  de 
l’Aflaffinat  de  Chaflel,  ifp.  Pro- 
pofitions  qu’ils  contenoient  , 
15P,  160.  Eft  mandé  & inter- 
rogé,  16 1.  Arrêt  de  Mort  rendu 
contre  lui,  ibid.  Scs  Blafphêmcs 
contre  Henri  111,  éc  Henri  IV. 
ZQ4. » ; 

Guise  ( le  Cardinal  de  ) Juflification 
de  fa  Mort  ordonnée  par  Henri 

ni.  ip.  7 * ^ 

IL 

AIUS  (le  Pere  Alexandre)  Jé- 
fuite.  Mauvais  Difeours 
qu’il  eft  chargé  d’avoir  tenus  ’ 
contre  la  Perfonne  du  Roi,  164. 

Arrêt  rendu  contre  lui  à ce  Su- 
jet,  16^,  t6f.  Se  retire  à Pra- 
gue, où  l’on  prétend  que  les  Jé- 
fuites  le  firent  empoifonner,  30p. 

Harlay  ( M.  de)  Prémicr-Préfi- 
dent  au  Parlement  de  Paris.  Dif- 
eours d’Etat  qui  lui  eft  adrefle, 
au  Sujet  de  la  Blefiùre  du  Roi 
Henri  IV.  114.  £5?  fuiv. 

Helmestadt  (l’Univcrfitéd’)  Dé-  - 
.eide  qu’on  peut  fe  fauver  dans 
J’Eglilc  Romaine}  à quelle  Oc» 
-calion , toi.  Réfutation  de  cela.,' 
ibid. 

Henri  II.  (le  Roi)  Tous  les  Prin- 
ces d’Allemagne  étoient  perdus, 
fans  le  fecours  qu’il  leur  donna, 
2i 6.  Ordonnance  que  ce  Prince 
avoit  faite,  pour  abattre  les  Lo- 
ges & Boutiques  de  la  Rue  de  la 
Z z Fé- 
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Fcronnerie  , joignant  le  Cime- 
tière des  Innoccns,  iff. 

Henri  III.  (le  Roi)  Le  Maûacre 

de  Blois  ne  pouvoit  pas  fournir 
un  Mont  de  le  réy.altei .coflirl 
ce  Prince,  ip.  Etoit  en  Droit 
de  le  lervir  tic  Ion  Autorité  con- 
tre le  Duc  & le  Cardinal  de 
Guife,  ibid.  Sa  Mort  cft  1* Ac- 
tion d'un  facobin,  71.  Elle  fut 
la  Caulc. dg-L.CQnÜ!.mÙBft..dcs 
Troubles,  t8i.  Ce  Prince  mou- 
rut au  Commencement  de  les 
Triomphes,  iif.  * j*.n 
HiiNRi  lV.  ( le  Roi)  Ce  qui  fut 
tait , par  ceux  de  la  Ligue  qui 
le  reconnurent  , ne  tut  point 
fait  contre  la  Religion  : pour- 
quoi, 6.  Fut-il  été  d’une  Rcli» 

f;ion  étrangère,  on  ne  pouvoit 
ui  relu  1er  i'Ubéillance , ibid.  11 
a pû  entretenir  des  Alliances  a- 
vec  les  Hérétiques,  Z2.  11  avoir 
.fcRaifon  de  ne  pas  reconnoitre  les 
■Cardinaux  Cactan  Cv  de  Plailar> 
•ce  pour  Lcgats  du  Pape,  13, 
. Ce  que  firent  les  Efpagnols  , 
’i  «pour  empêcher  fon  Ablolution  £ 
. Rome,  6 f.  Quand  , fie  par  le 
.-Moyen  de  qui 7 il  l’obtint,  ibid. 
.Raifons  qu’il  eut,  quoi  qu’ab- 
J'ous  canoniquement  par  les  Evê- 
ques du  Royaume,  de  (bllicitcr 
encore  l’ Ablolution  du  Pape,p8. 
■ Qui  furent  ceux  qui  lui  conlcil- 
Jérent  le  plus  efficacement  de 
rentrer  dans  l’Eglife  Romai- 
ne, 101.  Cela  réfuté,  ibid.  At- 
tentat  médité  contre  ce  Prince 
. par  Barrière , 1 3 1 . Copie  de  la 
Lettre  qu’il  écrivit  aux  Confuls, 
Echevins,  fie  Habitans  de  Lyon, 
au  Sujet  de  l’Aflaffinat  attenté 
contre  fa  Perfonne  par  Chaltcl, 


if  J.  fiûv.  Mot  qu’il  dit  au 

Sujet  des  Jcfuites,  lorfqu’il  fut 
blcfle  par  cct  Aflallin,  iff.  A- 

vis  qu’il  reçoit  du  Delfcin  de 
Barrière  fur  la  Perfonne , 17?. 
Met  le  biégc  devant  Paris,  r8t. 

Comment  il  prit  la  Réfolution 
d’cmbraller  la  Religion  Romai- 
ne, i8z,  183.  y /«iv.  Ce  qui 
lui  fut  repréfente  pour  l’en  dé- 
tourner, i8j.  Elf  reçu  dans  Pa- 
ris, 184.  S'aflure  de  cette  Ville, 
& va  à Noftrc-Dame.  184,  i8f. 
Conte  fait  au  fujet  de  ce  qui  s’y 
pafla , i8f.  Forme  des  Billets 
qu’il  fit  répandre  dans  Paris  , 
portant  Aflurance  pour  l’Aboli- 
tion du  Pafle,  i8<S.  Son  Retour 
au  Louvre , ibid.  £j?  fuiv.  Reçoit 
les  Soumifltons  de  l'Univerfite  fie 
de  la  Sorbonne  , 187.  Decret 
qui  y fut  fait  touchant  l’Obéïf- 
lancc  due  à ce  Prince,  ibid.  & 
fuiv.  Sauf  Conduit  qu'il  accorde 
aux  Espagnols  , pour  lortir  de 
Paris,  i8o.  Va  les  voir  défiler  à 
la  Porte  St.  Denis  , 18g.  Ce 
qu’il  leur  dit  en  partant  , ibid. 
Eli  blcll'é  par  Chuftcl , ipj , 1^4. 
gomment  il  conlentit  au  Retour 
des  Jefuites,  zoj  Ce  qu’il  dit  î 
ce  Sujet  à ceux  qui  l*cn  détour- 
noicnt,  ibid.  11  et!  accufé  d’a- 
voir favoiifc  davantage  fes  Enne- 
mis , que  les  Serviteurs,  no, 

' Complainte  qui  lui  elt  adrclfée 
iur  la  Pyramide  , zit.  fuiv. 
DcUcins  fit  Entreprilês  fur  la  Vie 
de  ce  Prince,  iiy.  Rcjouïfian- 
«ces  faites  à Paris  , loriqu'aprés 
l'Attentat  de  Chaltcl  , on  y eut 
appris  la  àantc  du  K.01, 
Hymne  qui  lui  elt  aJrcllc  à ce 
Sujet , , 119.  Sc  difpofe  X 

par- 
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partir  pour  la  Guerre  de  Jfuliers, 
141.  Eft  aflaffiné  par  Ravail- 
lac , 242.  Tumulte  qui  fe  fait 
au  Bruit  de  fa  Mort  ,143.  Conf- 
ternation  de  tout  Paris  à cette 
Nouvelle,  144.  & fuiv.  Remar- 

Ïucs  fur  le  Lieu  & le  Jour  de  fa 
lort,  2ff.  & fuiv.  Divers  A- 
vis  qu’il  reçut  à ce  Sujet , ibid. 
Divers  Difeours  tenus  dans  les 
Pays  étrangers  à cette  Occafion, 
Zf7-  Divers  Attentats  fur  la  Per- 
fonne  de  ce  Prince,  237,  if 8. 
Hérodote  cité,  2. 

He’roïque.  Ce  que  la  Philofo- 
phie  appelle  héroïque , 1 6.  Cequi 
conllituc  un  Aâe  tel,  ibid. 
Hilaire  ( Saint)  Pourquoi  on  fo- 
lémnife  fa  Fête  au  Palais , 1 <ji. 
Horace  cité,  a,  74. 

Hugues  le  Blanc  , Perc  de  Hu- 
gues Capet , tout  laïc  qu’il  étoir, 
pofl'édoit  l’Abbaye  de  Saint  Mar- 
tin de  Tours  , & plufieurs  au- 
tres, 13. 

Huillier  fie  Sr.  1’)  Prévôt  des 
Marchands,  eft  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à la  Réduc- 
tion de  Paris  à l’Obeïflancedc  Hen- 
ri IV,  ip$.  Office  de  PréCdent 
en  la  Chambre  des  Compte*  créé 
en  fa  Faveur,  ibid. 

Humilie’*  ( l’Ordre  des  Frères  ) 
Comment  ils  s’y  prirent,  pour 
attenter  à la  Vie  du  Cardinal 
Borromée,  ijjj. 

JACOB  (François)  Ecolier  des 
Jéfuites  à Bourges,  fe  vante  de 
tuer  le  Roi,  s’il  ne  le  croyoit 
déjà  mort,  ifif. 

Jacobins.  Pourquoi  l’Univerfité 
de  Paris  s’oppofa  à ce  qu’ils  tinf- 
fent  des  Ecoles  publiques,  zoi. 


Jahel.  Elle  fut  particuliérement 
infpirée  de  Dieu,  pour  tuer  Si* 
fara,  zzo,  211. 

Jaureguy  (Jean)  A la  Sollicita- 
tion de  qui  il  aflaffina  le  Prince 
d’Orange,  71.  Procès  fait  à fon 
Cadavre,  ibid. 

Jésuites.  Ces  Pères  donnèrent 
dans  l’Erreur  du  Teins , en  fe  li- 
vrant aux  Fureurs  de  la  Ligue, 
if.  Furent  rappeliez  dons  le 
Royaume  par  une  Grâce  (ingulié- 
rc,  ibid.  Même  apres  l’Amnif- 
tic  accordée  par  Henri  IV,  ils 
furent  trouvez  làifis  de  Titres  & 
de  Papiers  , tendans  à troubler 
l’Ordre  du  Royaume , itz.  Ils 
ont  fait  oublier,  par  une  Condui- 
te plus  modérée, les  FautéS  qu’ils 
avoient  commifes  auparavant  , 
ibid.  En  canonifant  leur  Fonda- 
teur , le  Saint  Siège  n’a  pas  pré- 
tendu canonifer  leurs  Fautes, 
123.  D’où  l’on  dit  qu'eu  venue 
leur  Animofité  contre  les  Ar- 
nauld*,  1 16.  Ouvrage,  par  le- 
quel on  a prétendu  montrer,  que, 
dans  les  Pays  étrangers , leur 
Doftrine  ell  qu’on  peut  tuer  les 
Rois  que  l’on  regarde  comme 
des  Tyrans,  131.  Les  Jcluitcs 
François  font  d’un  autre  Senti- 
ment, ibid.  Mot,  que  dit  Henri 
IV  à leur  Sujet , lorfqu’il  fut 
bleffé  parChaftel,  iff. . Aveu 
fait  par  cet  Affaffin,  de  leur  a- 
voir  entendu  dire , qu’il  étoit 
permis  de  tuer  le  Roi,  if 7. 
Procédures  faites  contre  eux  par 
le  Parlement  de  Paris,  à l’Occa- 
fion  de  cet  AfTaflinat,  iyp%  Pa- 
piers, qui  furent  trouvez  chés 
eux  , 160.  Anagrammes  qu’on 
y trouva , 8c  Thèmes  diétez  con- 
Zz  2 tre 
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trc  le  Roi,  164.  Qnt  défendu 
de  prier  pour  lui,  ibid.  Autres 
Charges  portées  contre  eux  par 
arile  Procès , ibid  (sf  juiv.  Arrêt 
■<]ui  les  bannit  du  Royaume,  uS6 , 
..  7 * Mauvailc  Opinion  que 

leur  Doctrine  inipire  à plufîeurs 
Perfonnes , au  Sujet  du  Roi  Hen- 
11  IV  » 'Pi-  Obtiennent  lcurRé- 
tablilïemcnt  de  ce  Prince } à quel* 
les  Conditions , 100-103.  Le 
Cardinal  Borromée  i leur  ôte  la 
Conduite  des  Collcgesdc  fon  Ar- 
chevêché de  Milan,  loi.  N’ont 
point  d’Ëcoles  publiques  en  F.f- 
pagne,  dans  lesUniverfitez  d’ Al- 
cali ôc  de  Salamanque,  101.  A 
la  Rccomm  ndation  de  qui  ils 
vinrent  en  France,  101.  Tout 
le  Clergé  s’oppofa  à leur  Récep- 
tion, ib'îd.  L’unique  Titre  de 
leur  Introduftion,  lur-tout  à Pa- 
ris, ibid*  A quelles  Conditions  ils 
furent  reçus,  ibid.  Moyens  dont 
ils  fc  fervirenr,  pour  être  rappel- 
iez, 103.  Promefles  qu’ils  firent 
à cette  Occafion  , ibid . On  en 
détourne  le  Roi,  ibid.  Com- 
ment il  confcntit  à leur  Retour, 
ibid.  Conditions  portées  par  la 
Vérification  des  Lettres  Patentes 
de  leur  Rétabliflcment , ibid.  Sans 
leur  Doftrinc,  jamais  on  n’eût 
penfé  qu’il  fût  permis  d’attenter 
a la  Perfonnc  l'acrée  des  Rois  , 
ibid.  Progrès  de  cette  Doélrinc,. 
ibid.  & 104.  ConfcfTent  dans  un 
.Diicours  public,  que  c’çlt  com- 
me ils  ont  pü , ôc  avec  grande 
rcinc,qul|js  ont  obtenu  leurRap- 
Pcl  1 20f-  L»e  qui  ils  employè- 
rent 1 intcrcciiion  pour  cela,aoe. 
Conditions  portées  par  leur  Rè- 
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tablilïement , defapprouvées  n.11» 

' leur  Uérièrai  , ' zo~r.~  LcuTT^ 
trcprilc  contre  la  Perfonnc  du 
-Prince Maurice,  zog.  LcurCon. 
juration  contre  le  Roi  & lc  par. 
Rment  d’Angleterre,  ibid.  Leur 
Llottrinc  par  rapport  à l’Obéïf. 

■ «ance  due  par  les  Eccléliallioucs 
aux  r rinces  Temporels,  ibid. 
juiv.  Auteurs  des  Troubles  arri- 
vez dans  la  République  de  Vcni- 
fc,  Z07.  Leur  Ingratitude  à fon 
Egard,  ibid.  Obtiennent  la  Dcf- 
truftion  de  la  Pyramide,  ibid. 
S’ils  font  utiles  à la  France,  *np. 
S’ils  font  propres  a inllruire  la 
« Jcunelle,  /^.  Obtiennent  là  ’ 
l^crmillion  d’enfeigner,  111,  Pln;- 
doyc  de  Marion  contre  eux.  110., 
C?  juiv.  Ils  lont  Heritiers  en 
propres  dans  les  Pays-Bas,  com- 
me  Prêtres  vivant  m Cornu  n- 

naute,  131.  Déclaration  du  Roi, 
qui  règle  jufqu’à  quel  Age  ils 

peuvent  hériter  en  France,  ibid. 
J-.eur  quatrième  Vœu,  âuaucl 
tous  ne  îont  pas  admis,  a?? 
rr-uniT-nmis  bien  leu,  ni  enfeft 
gne,  les  Lettres,  z-jp.  Ce  oui 
icui  attiroit  des  Ecoliers , ib'H. 
Lettre  déclaratoire  de  leur  Poitri- 
ne, adrclléc  à la  Rcine-Mcrc  nar 
. te  Pere  cotton  -,  iW,~  ioo\  ïo  t . 
Attctution  ue  M.  de  Condv  E- 
vcque  cjc  Paris,  pour  leur  l'iifti. 
iicauon,  ibid.  Produiront  ton, 
jours  de  bons  Sujets  , des  otie 
rr.ipnt'üe  Communauté  ne  s>n 
mêlera  point,  30p.  La  Bonnc- 
Chcre  n’elt  pas  ce  qu’on  leur  a 
reproche,  3 io.  Vivent  forr  Hn. 
rement , ibid.  Pièce  intitulée.  Tn 
Courrier  Breton  , publiée  contre 

eux 
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eux  , à l’Occafion  de  la  Mort 
de  Henri  IV,  3 3 a fuiv.  On  11c 
peut , ni  on  ne  doit  , les  at- 
tacher par  des  Bienfaits , 334. 

Josephe  cité,  z. 

Judith.  Elle  fut  particuliérement 
infpiréc  de  Dieu  , pour  tuer  Ho* 
lophernc,  zzo,  zzi. 

Jux.ibRs  (le  Duché  de)  Henri  IV 
entreprend  de  le  faire  rendre  à la 
Mailon  Palatine,  24t. 

Jugemeks.  Faux  Jugemens,  que 
produit  la  RcHèmblancc , z.  & 
fuiv. 


INNOCENT  III.  Ce  qucditcc 
Pape  du  Pouvoir  & de  l’Autori- 

Royaume,  z 6. 

Inscriptions  gravées  fur  la  Pyra- 
midc  élevée  au  Sujet  de  la  Con- 
damnation de  Jean  Chaftcl,  i6t?. 
& fuiv.  & zoo. 

Interrogatoire  de  TeanChaflel, 
IP4-  & fuiv.  Interrogatoires  pré  - 
tey.  à diverfes  Reprifcs  par  Ra- 
vaillac, z6i--z8f. 

Inveci  ive contre l’abominablé 

Parricide  attenté  fur  la  Perfon- 
ne  du  Roi  Très-Chrétien  Henri 
IV,  Roi  de  France  8c  de  Na- 
varre, par  Pierre  Confiant , 8cc. 
Zip.  6?  Juiv. 

K. 

F,  R M E S S E S.  Foires  des 
Pays-Bas,  aufquelles  on  donne 
ce  Nom , 1Z7. 

L. 

Langlois  (le  Sr.)  n eft  un 

de  ceux  qui  contribuèrent  le 


3<*f 

plus  à la  Réduction  de  Paris  à 
i’Obcïflance  de  Henri  IV,  153. 
Office  de  Maître  des  Requêtes 
créé  en  fa  Faveur,  ibid. 

Lettre  burlefque,  en  Réponfe  à 
la  Lettre  déclaratoire  du  Pere  Col- 
ton , de  la  Doürine  des  Jéjuites  , 
30 1 . fuiv. 

Leze-Ma  teste*.  Dans  le  Crime 
de  Leze^Majelté,  la  feule  Penfcç 
mérite  Punition,  Zfg. 

Ligue.  Ce  qu’ont  fait  ceux  de  la 
Ligue,  qui  ont  reconnu  _Henri 
IV,  n’a  point  été  fait  au  Préju- 
dice de  la  Religion , (î.  En  quoi 
ceux  de  la  Ligue  croient  con- 
damnables, 11.  Leur  Grime  vc- 
noit  du  Defaut  d’ Autorité  , n.- 
Qui  fut  le  premier,  qui  prefenta 
la  Ligue  au  Pape , 344. 

Loysel  (Antoine)  AvocatauPar- 

x.  lement  de  Paris.  Son  Traité  de 
la  jullc  8c  canonique  Abfolution 
du  Roi  Henri  IV , yM. 

Loix  Eccléfiaftiques , reçues  en 
France  8c  dans  tous  les  Etats, 
ordonnent  l’Obéiflance  aux  Puif- 
fances  Temporelles  , 14.  Loix 
de  l’Etat , fouvent  contraires  à 
celles  qui  s’obfcrvent  entre  les 
Particuliers,  33Z. 

Louis  XI.  (le  Roi)  Comment 
il  traita  le  Cardinal  de  la  Ba- 
lue,  tg. 

Louis  Xll.  (le  Roi  ) Bon-Mot  de 
ce  Prince,  ritf. 

Louis  XIII.  (le  Roi)  Il  va  tenir 
fop  Lit  de  Jullice  au  Parlement 
de  Paris,  après  la  Mort  du  Roi 
Henri  lV.  Z4 6.  & fuiv.  Difcours 
faits  en  cette  Qccatîon  par  le 
Chancelier, le  Premier-Préfidcnt, 
& l’ Avocat-Général,  Z47-Zf4. 

Louis  XIV.  (le  Roi)  11  fait  ar- 
Zz  3 ré* 
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rétcr  le  Cardinal  de  Retz,  19. 
Lugoly  , Lieutenant  des  Maré- 
chaux. 11  fe  déguife  en  Prêtre, 
pour  confeflcr  Chaltel,  7 6.  Ce 
qu’on  doit  penfer  de  cette  Ac- 
tion , ibid.  La  fit  de  Ton  Chef, 
& fans  être  autorifé , ibid. 

Lyon.  Copie  de  la  Lettre  écrite 

J>ar  le  Roi  Henri  IV  aux  Con- 
uls  , Echévins,  & Habitans  de 
la  Ville  de  Lyon  , au  Sujet  de 
l’Aflaffinat  attenté  fur  fa  Perfon- 
ne  par  Challcl , tfj  Rcmonf- 
trances  de  cette  Ville,  au  Sujet 
de  Porfan  , autrefois  Jéfuite  , 
fait  Principal  du  College  de 
Lyon,  11  p.&fuiv. 

M. 

MACCABE’ES.  Ils  croient 
autorités  pat  toute  la  Na- 
tion Juive,  pour  s’oppofer  à 
«■■•TLJfurpation  d’Antiochus,  111, 
-MLcur  Exemple  ne  peut  lcrvir  a 
^autorifer  le  Crime  de  Jean  Chal^ 
tel , ni  la  Révolte  de>  Ligueurs, 

ibid. j 

Maistre  (le  Premier- Piéfident 
le)  Arrêt  féditieux  qui  lui  cil 
attribué,  yo.  Ce  qu’on  doit  en 
penfer,  ibid. 

Maisi-re  (le  Sr.  le)  Il  eft  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à 
la  Réduétiondc  Paris, à l’Obéif- 
fance  de  Henri  IV,  193.  Office 
de  Prélident  créé  en  fa  Faveur  au 
Parlement  de  Paris , ibid. 
Mamans  (le  Perc  Jean  ) Jcluitc. 
Son  Livre  De  Rt&c  £ÿ  ftvP*  ■/#/- 
titutione  condamné  au  Feu  par  le 
Parlement  de  Paris,  131.  Mau- 
vaife  Opinion , que  fa  Doétrinc 
.infpira  a pluficurs  Perfonncs  au 
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Sujet  du  Roi  Henri  IV,  19}. 
Arrêt  du  Parlement,  Sc  Cenlure 
de  la  Sorbonne,  au  Sujet  du  Li- 
vrc  dont  on  vient  de  parler,  2,87. 
13  !u\v.  , 

Marion,  Avocat-Général  au  Par- 
lement de  Paris.  Son  Plaidoyé 
contre  les  Jéfuitcs,  229.  £5?  Juiv. 
Ses  Concluûons  contre  Porfan  , 
256. 

Martellilri:  (la)  Avocat  au 
Parlement  de  Paris.  Son  Plai- 
doyé en  Faveur  de  l’Univerfité 
contre  les  Jéfuitcs,  212.  Le  Par- 
lement ordonne  qu’il  foit  corri- 
gé , comme  fortant  des  Bornes  de 
la  Modération,  ibid. 

Martial  cité , f.  - ■ . * 

Martindsius  (le  Cardinal  Geor- 
ges)  Il  eft  aflaûiné  en  Hongrie,. 
par  Ordre  de  l’Lunpcrcur  Ferdi- 
nand, 18.  .. 

Martyre.  Ce  n’eft  pas  la  Peine 
qui  fait  le  Martyre  -,  c’cft  la  Gau- 
le, 222.  *, 

Matthieu  (lePere)  léfuitc.  Il 
fuc  *e  prémier  , qui  préfei.ra  au 
Pape  le  Plan  de  la  Ligue , 344.  . 
Maurice  (le  Prince)  bntreprife 
faite  contre  la  Pcrlonne  par  les 
J cl u 1 1 es  de  Douai , 246.  ~ 

Mauvais.  Il  lémble  qu’il  vaudroit 
quelquefois  mieux  avoir  fait  du 
Mal,  quand  on  voit  la  Condition 
des  Mauvais  être  meilleure  que 
celle  tks  Bons,  210T 
Mayenne  (le  Duc  de)  Comment 
il  vengea  la  Mort  du  Prélident 
Brillon,  üc  des  deux  Confeillcrs 
exécutez  avec  lui  par  les  Li- 
gueurs, ff.  Autoril'c  l’Aflaffinatr 
du  Roi  Henri  111  par  Jacques 
Clément,  72.  A 

Medicis  ( la  Reine  Marie  de ) Eft 

cou- 
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couronnée  8c  facrée  à S.  Denis, 
141.  Ce  que  lui  dit  le  Chance- 
lier,  lorfqu’on  apprit  au  Louvre 
la  Mort  eu  Roi  Henri  IV,  243. 
Arrêt  du  Parlement  qui  lui  donne 
la  Régence,  244^  24p.  Juge- 
ment de  M.  de  l’Etoile  fur  cet 
Arrêt,  ibid.  Difcours  que  cette 
Princeflc  fit  au  Parlement,  au 
premier  Lit  de  Juftice  qu’y  tint 
ion  Fils  ,1e  Roi  LouisXIlI,  247, 
248.  Arrêt  qui  lui  cofirrae  la  Ré- 
gence,  2pp.  Pièce,  qui  lui  eft 
adrcfl'ée  par  l’Unlvcrfité  de  Pa- 
ris, 321  £5?  fuiv. 

Micheau  (le  Capitaine)  11  vient 
exprès  des  Pays-Bas  à Pa- 
ris, dans  le  DeiTein  de  tuer  le 
Roi  Henri  IV,  2p7. 

Montbason  ( le  Duc  de)  11  étoit 
dans  le  Carofle  du  Roi  Henri 
IV,  lorfquc  ce  Prince  fut  aflaf- 
finé  par  Ravaillac , 24$. 

Moreay  (DuPleflis)  11  fut  un  de 
ceux  qui  confcillérent  le  plus 
efficacement  au  Roi  Henri  IV, 
de  rentrer  dans  la  Communion  de 
l’Eglife  Romaine  , & de  fc  faire 
Catholique,  101.  Réfutation  de 
cette  Faufleté,  101. 

Myron.  Pcrfcébion  d’une  Gcniflc 
de  Bronze,  que  cet  habile  Ou- 
vrier avoit  jettée  en  Moule,  L. 

N. 

AVARRE.  L’Ihvafion  de  ce 
Royaume,  par  Ferdinand  le 
Catholique , fut  une  véritable 
Ufurpation,  $4.  Charles  Quint , 
& Philippe  11  ,en  ordonnèrent  la 
Rellitution  par  leurs  Tefta- 
ments,  ibid. 

Nivers  (le  Duc  de)  Sage  Ré* 
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fléxion  qu’il  fait  au  Sujet  de  la 
Ligue,  11.  Son  Sentiment  fur  la 
Pnfe  des  Armes,  ibid.  Il  entre 
dans  les  Fureurs  de  la  Ligue,  1JL 
Comment  il  l’abandonna , ibid. 
Va  à Rome,  pour  travailler  au- 
près du  Pape  à procurer  l’Abfolu- 
tion  du  Roi  Henri  IV.  rtp. 
Obllacles  qu’il  rencontra  dans  fa 
Négociation  de  la  Part  des  Efpa- 
gnots,  ibid. 

NoaTRADAMus.  Quel  Jugement  on 
doit  porter  de  fes  Prédirions  8c 
Centuries,  zpd,  zfj. 

O. 

O (le  Sr.  d’)  Il  eft  rétabli  par 
le  Roi  Henri  IV.  en  fon 
Gouvernement  de  Paris  8c  de  l’Ifle 
de  France,  1 <jo. 

Obe’issance  aux  Supérieurs  éta- 
blis de  Dieu.  Elle  émane  du 
Droit  Naturel  8c  du  Droit  des 
Gens,  111. 

OiiCoNoM  i a Eccléfiaftique.  On 
doit  toujours  la  conferver  8c  la 
maintenir,  58. 

Ora.nge  (le  Prince  d’)  II!  eft 
blcflé  d’un  Coup  de  Piftolet  par 
Jaurcguy,  ji.  Eft  tué  à Dclft 
par  Baltafar  Gérard , ibid. 
Origene  cité,  10. 

Orléans  (d’)  Avocat-Général  de 
la  Ligue.  Il  obtient  fon  Pardon 
du  Roi  Henri  IV , 2 pp.  S’il 
peut  être  réputé  Homme-de- 
Bien,  ibid. 

P. 

PAPES.  En  France,  le  Pape, 
quant  au  Temporel,  eft  re- 
gardé comme  un  Prince  etran- 
ger» 
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ger,  üJL  II  peut  être  Juge  d’un 
Temporel  conftitué  hors  de  Tes 
Etats,  comme  Arbitre,  6c  non 
comme  Juge  néceflaire  Sc  ordi- 
naire, 31.  La  Doéhinc  de  fa 
Toute  - Puiflance  ne  fe  trouve 
point  dans  les  Ecrits  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris, 

Parry.  Sur  quoi  il  prétendoit 
juAificrl’Aflaflinat  qu'il  avoit  en- 
trepris de  LPcrfonne  de  la  Reine 
d’Angleterre,  3 22. 

Paris.  Réduftion  de  cette  Ville  à 
l’Obéïflancc  du  Roi  Henri  IV, 
Comment  elle  fe  fit , 183.  fuiv. 
Proceflion,  qui  y lut  inftituée  à 
perpétuité  à cette  Occafion.  ipi. 
Rcjouïlîances  qui  y furent  fai- 
tes , lorfqu’après  l’Attentat  de 
Chaftel,on  y apprit  la  Nouvelle 
de  la  Santé  du  Roi,  nS.  Conf- 
ternation  de  cette  Ville  au  Bruit 
de  la  Mort  de  Prince,  144.  £jf 
fuiv. 

Paris  (Jean  de)  Sujet  d’un  des 
Romans  des  plus  fingulicrs  de  la 
Bibliothèque  bleue , 301. 

Paris  (le  Parlement  de)  Il  eft 
Gardien  8c  Dépofitaire  des  Loix 
du  Royaume , 30,  Arrêt 

célébré,  par  lequel  il  maintint, 
du  Tems  de  la  Ligue,  l’Autorité 
de  la  Loi  Salique,  ÿo.  Ne  s’ar- 
roge point  l’Autorité  de  qualifier 
d’Héréfic  certaines  Propofitions, 
102.  A eu  Raifon  de  faire  fur  les 
Jéfuites  un  Exemple  dejuftice, 
1 Là.  Arrêt  de  cette  Cour  rendu  au 
Sujet  de  l’Afl'aflinat  de  Jean  Chaf- 
tcl , \jj_  & fuiv.  Pourquoi  on  y fo- 
lemriïïe  les  Fêtes  de  St.Gatienéc 
de  St.  Hilaire,  102..  Défère  la  Ré- 
gence à la  Rcine-Mcrc  Marie  de 


Mcdicis , apres  la  Mort  de  Henri 
IV,  244 , 24 f.  Difcours  qui  y 
furent  faits  au  prémier  Lit  de 
Juftice  qu’y  tint  le  Roi  Louis 
XIII,  248-2f4. 

Patin  (Gui)  Repris  fur  ce  qu’il 
a écrit,  que  Ravaillac  avoit  at- 
tenté à la  Vie  du  Roi  Henri  IV, 
parce  que  ce  Prince,  ayant  abu- 
fé  de  fa  Sœur  , l’ avoit  enfuite 
abandonnée,  161  ■ 

Pavie  (le  Cardinal  de)  Il  eft  tue 
à Ravenne  par  le  Duc  d’Urbin, 
18.  * 

Paul  IV.  C’cfl  à la  Recommanda- 
tion de  ce  Pape,  que  les  Jéfuites 
ont  été  établis  en  France,  20 2. 

Pt’piN.  Ce  Prince  ne  fut  point  é- 
lcvé  fur  le  Trône  par  le  Pape, 
mais  par  les  François  , 341. 

Pe’tau  (le  Pcre)  Jéfuitc.  C’eft 
un  des  plus  grands  6c  des  plus 
fçavans  Hommes,  qu’ait  eus  fa 
Compagnie,  30g- 

Philippe  II,  Roi  d’Efpagnc.  Com- 
ment il  en  ufa  avec  le  Pane  Gré» 
goire  XIII  , lorsqu’il  fe  rendit 
Maître  du  Portugal,  22.  11  a- 

voit  ordonné  par  fon  Tefhment 
la  Reftitution  de  la  Navarre,  34. 
Prédicateurs  qu’il  fit  mourir  en 
Portugal  s à quelle  Occafion , Sjl. 
En  allumant  le  Feu  de  la  Difcor- 
dc  en  France  , il  engageoit  les 
autres  Princes  à foutenir  la  Ré- 
volte de  fes  Sujets  des  Pays-Bas, 
111. 

Pithou  (Pierre)  Son  Traité  de  la 
julleSc  canonique  Abfolution  du 
Roi  Henri  I V' , 28 . 

Poissy  (l’Aflêmblée  de)  Les  Jé- 
fuites s’y  adrefient,  pour  obtenir 
la  Permillion  de  s’établir  dans  le 
Royaume,  231.  . 

PüR- 
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Porsan,  auparavant  Jéfuite,  fait 
Principal  du  College  de  Lyon, 
2 il.  Remontrances  du  Corps  de 
Ville  de  Lyon  à ce  Sujet,  ibid. 
& fuiv.  Conclu  (ions  de  l’Avocat 
Général  Marion  contre  lui,  13$. 
Arrêt,  qui  ordonne  qu’il  fera  a- 
mené  Prifonnier  à la  Concierge- 
rie, 237,  138. 

PosseViN  (le  Pere  Antoine)  Je- 
fuite.  Il  cft  exilé  de  Rome  j 
pourquoi,  <5f. 

Pui  DiCATEuas.  En  quel  Cas  le 
Magillrat  civil  peut  leur  impo- 
fer  lilence,  81.  Prédicateurs  mis 
à Mort  en  Portugal,  par  Ordre 
de  Philippe  II,  Roi  d’Efpagnc; 

• à quelle  Occafion , ibid. 

Près t res.  Un  Prêtre  coupable 
n'eft  pas  plus  éxemt  qu’un  autre 
de  la  Peine  portée  par  la  Loi,  20. 

Princes.  .L’Ecriture  nous  oblige 
d’obéir  même  à ceux  qui  font 
mauvais,  6.  L’Eglife  leur  laide 
le  Droit  du  Glaive,  13. 

PAoci’REUR-Général.  La  Règle 
de  notre  Jurifprudencc  eft,  qu'on 
ne  Içauroit  le  réeufer,  112.  Sa 
Perfonnc  etl  inviolable  dans  l’Ad- 
minillration  de  la  Juftice,  ibid. 
Ses  Conclufions  au  Sujet  de  Jean 
Chadcl,  ip 6.  & fuiv. 

Prophètes.  Combien  on  doit  fe 
donner  de  garde  des  Faux-Pro- 
phetes,  223. 

Protesta  ns  , employés  dans  les 
Armées  de  U Mailon  d’Autriche, 
même  dans  les  Guerres  de  Reli- 
gion, 22.  La  Tolérance  Ecclé- 
fiaftique  cft  un  Principe  de  ceux 
d’Allemagne,  101.  Ils  convien- 
nent, qu’on  peut  abfolumcnt  fc 
fauver  dans  l’Eglife  Romaine, 
ibid.  Réfutation  de  cela , ibid. 
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Pyramide  élevée  au  Sujet  de,  la 
Condamnation  de  Jean  Chaftel , 
166.  lrfcriptions  dont  elle  fut 
chargée,  168.  fuiv.  Combien 
de  Tcms  elle  fubulla,  200.  Les 
Jéluitcs  en  obtiennent  la  Deftruc- 
tion,  207.  Fontaine  publique  bâ-  . 
tic  d’abord  à la  Placé,  ibid.  Pro- 
fopopéc.  de  la  Pyramide,  207- 
212.  Complainte  au  Roi  fur  la 
Pyramide,  21 2-217. 

Q:  ; 

QUESTION.  Proces-verbal  de 
la  Qucftion  donnée  à Ra- 
vaillac : comment  il  l’endu- 
ra , & des  Dépolirions  qu’il  y 
fit,  283-283*. 

R. 

RAVAILLAC  (François)  Sa- 
ge Réponfe  du  Prêçre  qui  le 
contcfla,  78.  Recueil  des  Pié-  „ 
ces  qui  concernent  fon  Procès, 

24  t.  fc?  fuiv.  Aftaflinc  le  Roi  * 
Henri  IV.  242.  Relie  pendant 
deux  Jours  à l'Hôtel  de  Rets  a- 
prés  fon  Crime,  260.  Eli  con- 
duit à la  Conciergerie,  ibid.  Ce 
qu’il  difoit  des  Raifons  qui  l’a- 
voient  porté  à tuer  le  Roi,  ibid. 
Premier  Interrogatoire  qu’il  fubit 
aufli-tôt  après  fon  Parricide , par- 
devant  Mcflieursjeanin  ScdeBul- 
lion  ,261.  £7  fuiv.  N’attente 
pas  à la  Vie  du  Roi , fur  le 
Prétexte  que  ce  Prince , ayant  a* 
bufé  de  la  Sœur , l’eût  enfuite 
abandonnée  , 241.  Secret  qu’il 
cache,  & dont  il  fait  My Itère 
dans  fes  Dépofitions,  263.  Au- 
tres Interrogatoires  prêtez  par- 
devant  M.  de  Harlay,  Premicr- 
Préfiéent,  le  Préfident  Potier, 

& MM.  Courtin  & Bouïn  Con- 
fcillers,  264.  £ÿ  fuiv.  Son  Crime 
A sa  étoit 
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étoic  une  fuite  d’un  Raifonne- 
ment  politique,  qui  ne  pou  voit 
venir  d’un  Homme  comme  lui, 
268.  Il  connoifloit  le  Duc  d’E- 
pcrnon,  au  moins  de  Vue,  i6<j. 
Varie  dans  fcs  Réponfes , 8c 
cherche*  tromper  fesjuges,  270. 
Faits  imaginaires  8c  coutrouvez, 
fur  lcfquels  il  fe  rejette  , 272. 
Fanatifme  moins  réel  qu’apparent 
de  fes  Réponfes,  273.  Cherche 
toutes  fortes  de  Prétextes,  pour 
éviter  de  découvrir  la  vraye  Cau- 
fc  de  fon  Crime,  280.  Procès 
verbal  de  la  Quellion  qui  lui  fut 
donnée,  8c  de  ce  qui  fc  pafl’a 
avant  8c  après  fon  Supplice , 
î82--28f.  Il  ne  fe  confcfla  point 
au  Pcrc  d’Aubigny  , Jéfuitc  , 
213.  Il  eft  conduit  au  Supplice, 
284.  Son  Exécution,  284,  2tf. 
Son  Arrêt  de  Mort , 286.  & fuiv. 
Rb’gence.  Le  Parlement  de  Pa- 
ris dcferc  la  Régence  du  Royau- 
me à la  Reine-Mcrc,  à la  Mort 
du  Roi  Henri  IV,  244,  24p. 
•Il  la  lui  confirme,  2f4. 
REGN/ibTE  CHRISTO.  Remar- 
que fur  cette  Formulé,  34.  Elle 
ne  doit  point  fon  Origine  à l’Ex- 
communication du  Roi  Philippe- 
Augufle,  ibid. 

Rei.ioif.ux.  Quel  peut  être  leur 
Deficin  le  plus  ordinaire,  201. 
Religion.  Elle  ne  s'eft  point  é- 
tablie  par  la  Révolte  8c  la  Sédi- 
tion, 6.  Elle  ne  peut  fc  confer- 
ver  par  ces  Moyens , ibid.  Par 
où  elle  doit  fe  foutenir  ,11.  Les 
Charges  Militaires  n’en  dépen- 
dent point,  23.  Les’ Intérêts  de 
l’Etat  en  font  indéprtidans  en 
beaucoup  d’Occafiou,  241. 
Représentation.  En  France 


elle  a lieu  à l’Infini  dans  la  Suc- 
çeftîoo  à la  Couronne,  44. 

R-essc  mblance.  Elle  e (b  la  Mere 
de  l’Erreur,  1.  Scs  mauvais  Ef- 
fets phyfiques  , ibid.  fc?  fuiv. 
Faux  Jugcmcns  qu’elle  produit, 

}•  'fc?  Juiv.  Rufcs  dqnt  le  Dé- 
mon le  fert,  pour  tromper  les 
Hommes  par  ce  Moyen,  3,  fc? 
fuiv.  Avis  que  donne  l’Ecriture, 
pour  fe  precautionncr  contre  la 
Rcflemblancc,  6. 

Retz  (le  Cardinal  de)  Il  eft  ar- 
rêté par  Ordre  du  Roi  Louis 
XIV,  18. 

Re’volte,  8c  Trouble  de  l’Etat, 
Moyens  fouvent  condamnez  dans 
les  Hérétiques  anciens  8c  nou- 
veaux, 10 

Robbe.  Lorlquc  la  Robbe  n’em- 
pêche pas  de.  tomber  dans  le 
Crime , elle  ne  peut  en  épargner 
la  Punition,  114. 

Rois.  Leur  Perfonne  eft  inviola- 
ble, 17.  Confeil  de  les  tuer, 
détcftable,  ibid.  fc?  18.  Canon 
d’unOoncile,  qui  excommunie 
ceux  qui  médiront  de  leur  Per- 
fonne, ibid.  Leur  Titre  en  Fran- 
ce eft  une  Qualité  abfolue,  in- 
dépendante du  Peuple , 27.  C’eft 
Dieu  qui  les  établit,  8c  lui  feul 
peut  les  dépofféder,  33.  Ouvra- 

?c  où  l’on  montroit,  que  la 
ioétrine  des  Jéfuites  étrangers 
étoit,  qu’on  pouvoit  tuër  ceux 
que  l’on  regardoit  comme  Ty- 
rans , 1 3 1 . 

Roquelaure  (le  Duc  de)  Il 
étoit  dans  dans  le  Carofle  du  Roi 
Henri  IV,  lorfque  ce  Prince  fut 
nflafliné  par  Ravaillac,  243. 
Royaume.  Dans  les  Royaumes  fuc- 
ceflifs,  la  Couronne  n’çft  atta- 
chée 
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chée,  ni  à la  Foi,  ni  aux  Bon- 
nes-Oeuvres , zi.  Dieu  prend 
également  tous  les  Royaumes  fons 
fa  Proteékion,  ibid.  On  ne  rai- 
fonne  point  en  Droit  public  d’un 
Royaume  à un  autre, 4t. 

S. 

SA  ( Emmanuel  ) Jéfuite.  Sa 
Do&rine  fur  le  Tyrannicide, 
204.  Son  Sentiment  fur  la  Sou- 
million  due  par  les  Eccléfiafti- 
ques  aux  Princes  Temporels , 
106. 

Sacre.  Il  n’ajoute  rien  en  Fran- 
ce à l’Autorité  des  Rois,  i8. 
Explication  de  la  Formule,  par 
laquelle  on  y demande  trois  fois 
au  Peuple  , s’il  veut  avoir  tel 
pour  Roi , 44. 

Salomon.  Ce  Prince  fut  recon- 
nu également  Roi  avant  St  après 
fon  Idolâtrie, , il . 

Sanci  (Harlay)  Il  fut  un  de  ceux 
qui  confeillérent  le  plus  efficace- 
ment à Henri  IV.  de  rentrer  dans 
l’Eglife  Romaine,  iot.  Saty- 
re faite  au  Sujet  de  fa*Conver- 
lion,  lit. 

Se.RviN  (Louis-)  AVocat-Général 
au  Parlement  de  Paris.  Quand 
il  obtint  cette  Place  , 1 1 j.  Bon- 
Mot  de  M.  Fay  d’ii-fpeifTe  au  Roi 
Henri  III.  à cette  Occafion  , ibid. 
Sa  Naiflance,  ibid.  Il  fut  Fils  de 
fes  Oeuvres, ibid.  Ecrit  fatyrique 
public  contre  lui,  ibid. 

Süssa  (le  Duc  de)  Ambafladcur 
d’Efpagne  à Rome.  Menaces 
qu’il  ht  au  Pape , pour  empê- 
cher l’Abfolution  de  Henri  IV. 

• «r- 

Siégé  (le  S.)  Il  n’a  jamais  ap- 
prouvé les  Attentats  corltre  la 
facréc  Pcrfonne  des  Rois,  22  j. 


Sirmono  (lePcre)  Jéfuite.  C’cft 
un  des  plus  grands  & des  plus 
fçavans  Hommes  , qu’ait  eus  fa 
Compagnie.  309. 

Smerdis.  Comment  il  parvint  à 
devenir  Roi  de  Pcrfe,  2. 

Soissons  (le  Comte  de)  Il  étoit 
abfentdc  la  Cour,  lors  delà  Mort 
du  Roi  Henri  IV  » pour  quel  Su- 
jet, i<So.  Comment  il  en  reçut 
la  Nouvelle,  ibid. 

Spinola,  Général  des  Troupes  de 
l’Archiduc  Albert,  & de  l’Infan- 
te Ifabelle,  241.  Sa  Mort,  ibid. 
A quelle  Occafion  il  fut  traité  de 
Génois  en  Préfcnce  du  Roi  Hen- 
ri IV.  ibid. 

Succession.  Elle  a été  reconnue 
de  tout  Tcms  dans  la  Monar- 
chie Françoife  , 41.  Droit  pu- 
blic du  Royaume  à ce  Sujet, 41. 
La  Repréfentation  y a lieu  à l’In- 
fini, 44. 

Sully  (le  Duc  de)  Précautions 
qu’il  prend  à la  Baftille  , à U 
Nouvelle  de  la  Mort  du  Roi  Hen- 
ri IV.  245.  Caufe  de  fa  Dif- 
gracc,  ibid. 

T. 

TERTULLIEN  cité, 

PP- 

Tesmono  (le  Pere)  Jéfuite.  Ilcft 
un  des  Auteurs  de  la  Conjuration 
des  Poudres  contre  le  Roi  £ç  le 
Parlement  d’Angleterre,  206. 
Thomas  (St.)  cité,  17. 
Timermans  (le  Pere)  Jacobin, 
Complice  de  Jaureguy  dans  l’Af- 
fafiïnat  du  Prince  d'Orangc,  71. 
N’eft  pas  en  Faute  , pour  avoir 
rcfufé  de  révéler  la  Confeflion 
de  cet  Aflafiin  , 80.  En  quoi  il 
étoit  ? coupable  , ibid.  N’a  pas 
mérité  d'étre  mis  au  Nombre  des 
Aaa  2 • SS. 
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SS.  Martyrs  de  l’Ordre  de  S. 
Dominique,  ibid. 

Timoleon  , loue  pour  avoir  tue, 
fon  Frère  Timopliancs  , qui  af- 
fcélolt  la  Tyrannie,  ft. 

Tolede. Canon  ducinquicmeCon- 
cilo  de  Tolède  , c^ui  cxcora* 
munie  ceux  qui  médiront  des 
Rois,  18. 

Tolérance  Eccléfiallique.  Elle 
cil  uu  des  Principes  des  Réfor- 
mez 2c  des  Pr'ote(lans  d’Alle- 
magne , IOI. 

Tolet  (le  Cardinal)  Jéfuite  Efpa- 
gnol.  Il  fut  le  principal  Auteur 
de  la  Réconciliation  du  Roi  Hen- 
ri IV  avec  le  Saint  Siège,  6f. 

Trône.  En  France  le  Trône  n’cft 
jamais  vacant , 16. 

Tyrans.  En  quel  Cas  on  a Droit 
d’attaquer  un  Tyran , i 3.  Il  y 
en  a de  deux  Sortes,  338. 

V. 

VALENTIA  (le  Pere  Grégoi- 
re de  ) Jéfuite  , Approba- 
teur du  Traite  pernicieux  de  Ju- 
nius  Brutus , intitule  Vindici* 
contra  Tiraunos , 1 31. 

Va lere- Maxime,  cite,  z 
V a r a d e (le  Pere ) Rcétcur  du 
College  des  Jefuites  de  Paris , 
excite  Barrière  à tuer  le  Roi 
Henri  IV,  164.6?  i7<S-  6?/«iv. 
Vendôme  (ic  Duc  de)  Avis  qu’il 
donne  au  Roi  Henri  IV , le  Jour 
même  de  la  Mort  de  ce  Prince, 
ipy.  Comment  reçu,  ibid. 
Venise.  Les  Jefuites  Auteurs  des 
Troubles  de  la  République  de 
Vende,  107.  Leur  Ingratitude 
à fon  Egard,  ibid.  Réppnfed’un 


AmbafTadeur  de  Venife  au  Roi  * 
Henri  IV  ,au  Sujet  de  taRévoca- 
tion  d’un  certain  Décret  de  fa 
République,  zff. 

Vincennes  ( le  Château  de)  Il  cil 
remis  au  Roi  Henri,  1 V , parle 
Capitaine  Bcaufieu  lors  de  la 
Réduction  de  Paris,  ipo. 

Virgile  cité,  z. 

Volsly  (le  Cardinal)  Archevê- 
que d’Yorck,  & principal  Mi- 
nière de  Henri, Vil I,  Roi  d’An- 
gleterre, 13p. 

U. 

UNIVERSITE’  de  Paris.  Corn- 
.me  fon  fondateur  & Protec- 
teur , le  Roi  peut , en  certains  Cas, 
y ordonner  la  Continuation  d’un 
Reétcur,  114.  Ses  Privilèges  doi- 
vent céder  aux  Befoins  de  l’Etat, 
& au  Maintien  de  l'Ordre  publie, 
ibid.  Elle  va  rendre  fes  Soumif- 
fions  au  Roi  Henri  IV,  187. 
Décret  qui  y cft  fait  touchant 
l’Obéïflancc  due  à ce  Prince  , 
ibid.  6?  Juiv.  Pourquoi  elle  s’op- 
pofa  â ce  que  les  Jacobins  tinrent 
Ecole  pubhquc  dans  Paris,  zoi. 
Pièce  qu’elle  adrellc  à la  Reine* 
Mère,  3 zi.  (ÿfuiv. 

Urbin  (Francifquc-Marie,  Dued’) 
il  tue  de  fa  propre  Main  à Ra- 
venne  le  Cardinal  de  Pavic,.  18. 
Z. 

ZAMBRI.  Comment  il  (ut  pu- 
ni , pour  avoir  porté  là  Main 
fur  la  Perfonne  du  Roi  fon  Maî- 
tre', Z32. 

Zeoxis,  ancien  Peintre.  Il  trom- 
. pc  les  Oifeaux  par  une  Corbeille 
de  Raifins  qu’il  avoir  peints,  z. ’ 
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AVERTISSEMENT 

D E 

L E D I T EUR. 


a cru  rendre  Service  au  Public, en  lui  procurant 
Jj  ^ M de  nouvelles  Editions  de  deux  Livres  curieux  & 
« (J  Qj  intéreiTans,  devenus  extrêmement  rares, & tout-à- 

VP  fflîf 
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fait  propres  à fervir  de  Contre-Poifon  â Y Apologie 
K pour  "Jean  Chajlel , la  principale  Pièce  de  ce  pré- 
fent  Volume,  & aux  autres  pernicieux  Ecrits  faits  en  faveur 
de  la  Doftrine  meurtrière  de  la  Société , & de  fes  Partifans. 

O n y a éxaftement  fuivi  les  Editions  originales  de  ces  deux 
Ouvrages , tant  dans  leur  Texte , que  dans  leurs  Citations  margi- 
nales. On  a feulement  ajouté  à celles-ci  les  Marques  de  Ren- 
voi fuivantes,  *,  §,  f,  },  &c;  & cela,  afin  de  les  diftinguer 
précifément  des  nouvelles  Remarques , défignées  d’ailleurs  par 
des  Chiffres  ainfi  renfermez,  (i),  (x),  (3),  (4),  &c. 

Pour  rendre  ces  nouvelles  Editions  plus  agréables  & plus 
commodes,  on  a ajouté  des  Titres  cour  ans , & indiqué  les 
Chapitres , au  deflus  de  toutes  leurs  Pages:  on  a mis  en  Let- 
tres Capitales  les  prémiers  Mots  de  chacun  de  leurs  Para- 
graphes ; & l’on  a imprimé  en  Carafteres  Italiques , non- 
feulement  les  Citations  qui  y font  employées,  mais  même  les 
Titres  des  Ouvrages  qui  y font  indiqués  ou  citez. 

Quelqjues  Perfonnes  faufifement  délicates  vouloient  qu’on 
mît  ces  Pièces  en  nouveau  François  : mais,  on  s’eft  bien  gar- 
dé de  fuivre  un  fi  mauvais  Conleil  ; & l’on  en  a d’autant  plus 
foigneufcment  confervé  le  vieux  Langage  > qu’il  n’efl  nullement 
inintelligible, & qu’on  ne  fauroit  nier  qu’il  n’ait,  non  feulement 
fa  Force  & fon  Energie , mais  même  fes  Agrémens  & faDélica- 
teffe,dont  onl’auroit  auffi  injuftement  que  peu  judicieufement  dé- 
pouillé. Ces  prétendues  Correttions  d’anciens  Ouvrages  n’en  font 
pour  l’ordinaire  que  des  Corruptions , qui  ne  produifent  le  plus 
fouvent  d’autre  Effet , que  d’enlever  à leurs  Originaux  la  Gen- 
tilleffe  & la  Naïveté  de  leurs  anciennes  Expreflions,  d’en 
énerver  le  Stile  mâle  & vigoureux,  & de  faire  perdre  ainfi 
le  Langage  du  Tems  dans  lequel  ils  ont  été  compofez.  C’eft 
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AVERTISSEMENT. 

ainli,  par  éxemple  , que  quantité  de  ces  Corre&eurs  témé- 
raires ont  confidérablement  altéré,  ou  ont  abfolument  an- 
néanti , le  vrai  Langage  , non-feulement  du  Roman  de  la  Ro- 
fe,  de  Joinville , d e Froijfart,  de  Monftrelet , de  YHepta- 
tnéron  de  la  Reine  de  Navarre  , du  T lut  arque  cFAmyot,  & 
de  beaucoup  d’autres,  qu’il  feroit  trop  long  de  détailler  ; mais 
même  des  Mémoires  de  Commines , & des  Ejfa'ts  de  Mon- 
tagne , que  Mr.  Bayle  a cru  mal-à-propos  n’avoir  point 
été  afTujettis  à cet  Abus  (i).  Il  n’y  a , à mon  Gré , 
qu’un  feul  Cas , où  cette  Pratique  foit  excufable , & mê- 
me innocente  & louable.  C’eft  lorfque  quelque  Perfonne 
de  l’autre  Sexe , lequel  n’eft  pas  obligé  , ainfi  que  le  nôtre, 
de  connoitre  tous  ces  Inconvéniens  , s’élève  courageufe- 
ment  au  deflus  des  Amufemens  frivoles  de  fes  Semblables, 
& veut  bien  fe  donner  un  pareil  Soin,  tant  pour  occuper  uti- 
lement & pieufement  fon  Loifir,  que  pour  contribuer  par-là 
à l’Inftru&ion  & à l’Edification  de  fon  Prochain.  C’eft  ce 
que  nous  avons  vû  très  heureufement  éxécuter,  il  y a envi- 
ron vint-cioq  Ans,  fur  le  Traité  de  la  ‘Paix  de  P Ame  © du 
Contentement  de  F E/prit,  de  Mr.  du  Moulin  (z) , par  une 
Perfonne  d’un  très  grand  Mérite,  d’une  très  fincere  Piété, 
& d’une  très  refpe&able  Vertu:  & c’eft  ce  dont  on  auroit  le 
plus  grand  Tort  du  Monde  de  ne  la  pas  extrêmement  louer. 

La  ‘Dijfertation  Hijiorique  & Critique  fur  F ' Anti-Cotton 
n’avoit  point  été  faite  pour  accompagner  ce  fameux  Ecrit. 
Elle  faifoit  Partie  d’un  Recueil  de  femblables  Diflertations 
fur  divers  Sujets,  compofées  déjà  depuis  quelques  Années. 
Mais,  fe  trouvant  allez  propre  à fervir  ôèlntroduftion  ou  de 
préliminaire  à cet  Ouvrage , on  s’eft  lailTé  perfuader  de  la 
placer  à la  Tête  de  la  nouvelle  Edition  qui  en  fut  faite  à la 
Haie , chés  ta  Veuve  Levier , en  1738  , à la  Fin  de  YHiJloire 
de  l'admirable  T)om  lnigo  de  Guipufcoa , & de  la  reproduire 
ici  fort  augmentée , aufli-bien  que  les  nouvelles  Remarques 
fur  Y Anti-Coït  on  même,  auquel  on  a de  plus  ajouté  la  Remonf- 
trance  de  F’Vniverfté  de  Paris  à la  Royne  Régente  Ç*>  à Nof- 
feigneurs  les  Princes  & Seigneurs  de  fon  Confeil>  qu’on  ne  s’é- 
toit  point  avifé  de  joindre  à la  précédente  Edition. 

DISSER- 

8 Voyez  la  Remarque  (E)  de  fort  Article  Ossat. 

Retouché  quant  aux  Expreflions>  furannccs  ; imprimé  à la  Haie , chéa  Jacob  vin  El- 
Jinlüjiiyfcn , en  iqio , in  B , & runprimi  à AmftcrJam , ehéi  fcedcc , en  1719 , in  8. 
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L’A  NTI-COTTON. 


TEXTE. 

’A  NTI-COTTON  (*)  eft  l’un  des  plus  violens 
• fccrits  qui  aient  jamais  été  faits  contre  les  Jé« 
fuites. 

J’en  donnerai  ci-deflbus  le  Titre,  la  Difpofi- 
tion  , & l’Hiftoire  (A)-,  & je  n’oublierai  point  les  diverfes  • 
Réfutations  qui  en  ont  été  faites  ( B ). 

On  l’a  attribué  à différens  Auteurs,  les  uns  Proteflans, 
les  autres  Catholiques  ( C)  : & il  n’y  auroit  plus  à douter 
qu’il  ne  fût  d’un  de  ces  derniers,  fi  ce  que  le  Pere  d'Orléans 
en  a dit  étoit  bien  alluré  (©). 

Quoi- 

(a)  ON  ortagrapbic  Anti-Coton  dans  le  Titre-,  mai»,  comme  cet  Ouvrait  ejl'fait  contrôlé 
Pere  Pierre  Cotton  , dont  on  ortograpbit  par-  tout  atnfi  le  Nom  dam  lt  Corpi  du  Livré 
même,  il  partit  que  c'efi  une  Faute  de  ce  Titre. 
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Quoiqju’il-en-soit,  l’Auteur  avoit  promis  hautement 
de  répliquer,  & même  de  fe  nommer,  fi  on  le  réfutoit: 
mais,  il  n’a  fait,  ni  l’une,  ni  l’autre,  de  ces  deux  Chofes;  & 
l’on  n’a  pas  manqué  de  le  lui  bien  reprocher  (£).  * 

Les  jéfuites  affe&érent  de  parler  de  cet  Ouvrage  avec 
beaucoup  de  Mépris,  & comme  d’une  fort  miférabie  Pièce 
(b);  mais,  il  eft  bien  certain,  que  les  habiles  Gens  la  trou- 
vèrent très  bien  faite  (F):  & le  grand.  Nombre  de  Héfuta- 
tions,  qu’eux  & leurs  Amis  y oppoférent,  eft  une  a fiez  for- 
te Preuve,  qu’elle  leur  tenoit  fort  au  Cœur,  qu’elle  leur  fit 
beaucoup  de  Peine,  & qu’ils  ne  la  trouvoient  pas  aufli  mépri- 
fable  qu’ils  le  débitoient , & qu’ils  le  vouloient  faire  accroire. 

(b)  Os  peut  voir  à ctt  Egard  la  differentes  Réponfcs  qu'ils  y ont  fêta  , ou  Simplement 
ce  qui  en  fera  rapporté  ci  deffous  Remarque  (B). 


REMARQUES. 

f A ) J'en  donnerai  ci-deffous  le  meur  ( i ).  Il  cft  djvifé  en  cinq 
Titre , la  Difpojîtion  , (3  IHtftoi-  Chapitres,  dont  voici  les  Titres: 
re.  ] lu  eft  intitulé  Anti-Coton , ou  1,  £>ue  ta  DoBrine  des  Jéfuites  ap- 
Réfutation  de  la  Lettre  déclaratoire  preuve  le  Parricide  des  Rots , 13  la 
du  Pere  Cotton  ( i ) : Livre  oit  eft  Rébellion  des  Sujets  ( 3)  : 11,  Preu - 
prmvéy  que  les  Jéfuites  font  coupa-  ve  de  cela  même  par  les  Faits  des 
blés  (3  Autbeurs  du  Parricide  ixé-  Jéfuites  (4):  111,  Que  les  Jéjui - 
crable  commis  en  la  Perfonne  du  Roy  tes  font  coupables  du  Parricide  de 
tris  Cbreftien  Henry  IV  d'beureufe  noflre  défunEl  Roy  Henry  IV  ( f ) : 
Mémoire.  C’cft  un  petit  in  03a-  IV,  Examen  de  la  Lettre  déclara- 
nt!) de  quatre  Feuilles  & demie,  ou  toire  du  Pere  Cotton  (6):  V,  S'il 
de  71  Pages,  imprimé  en  1610,  eft  utile  pour  le  Bien  de  l'Eftat,  que 
fans  Nom  de  Ville  ni  d’impri-  le  Pere  Cotton  foit  près  de  la  Per- 
fonne 

( 1 } Votez  ti  deffous  , Citation  (14)  , le  parlé  dont  la  Riblrotheca  Bigcthna , Part.  III, 
Titre  entier  de  cette  Lettre.  pag.  J40,  ri  et  qu'un*  Cbimere.  La  Date 

(a)  K fut  aujjî-tôt  rimprimé  fous  le  me  mife  à une  TraJuclion  Allemande  citée  par 
me  Titre  , avec  une  Rcmonftrance  de  l’Uni-  Zcltncr,  Thefauri  Bibliothecalis  Tom.  I , pag. 
verfité  de  Paris  à la  Royne  Régente  , aux  214,  riefl  pas  plut  eiaâe,  nm  plus  que  le 
Princes,  6c  aux  Seigneur»  du  Confiai  : enfui-  Xom  du  Vnnce  qu’on  y défigne.  ffji'on  en 
«,»  k Raie , chez  Hillebram  Jacques , Im-  Juge  par  et  Titre  : Ami  Coton  , oder  kurtze 
primeur  des  Etats-Généraux  , en  i6to,  Wiedciiegong  wieder  den  Jefutten  Cotton 
in  S,  & ton  y ajouta  Partie  des  Intcripiionî  dafs  fclbigca  an  Henrici  Vl.Konig»  in 
gravée»  en  la  Pyramide  de»  Jcfuite».  Jcncfai  Francktei.h  ,Tod  der  rechtc  Urfacher  ; fine 
JiiceU*  Remonftrance , (f  as  Infcription,,/»  Loco , (T  Typographe , i gqo , in  4. 
trouvait  dan  s l' Edition  qui  fut  fait eï  Franken  (3)  Anti  Cotton,  pag  7. 

tal  .chez  Roland  Pape.cn  1611  ,in8  Voïez  (4)  IA  même,  pag.  38. 

Draudii  Biblioth.  Ex<xica  , pag.  3.  L'Edi  (g)  Là-même  , pag.  48. 

tien  de  Puis,  en  1587  , in  12 , dont  il  cft  (6;  Là-même,  pag  g6. 


Digitized  by  Google 


SUR  l’A  nti-Cotton, 


fonne  du  Roy  ou  de  la  Royste  Régen- 
te , (y  fi  les  Jé fuites  doivent  eftrt 
foujferts  ( 7 ) ? Avant  ces  cinq  Cha- 
pitres, Ton  trouve  une  Epitre  Dé- 
dicatoire  à la  Royne , fignéc  P.  D. 
C.  (8) j &,  après  le  dernier,  l'on 
voit  ce  Quatrain  à la  Roynt , par 
où  le  Livre  finit: 

Si  vous  voulez  que  voftre  Eftat 
l oit  ferme , 

Cbajfez  bien  loin  us  Tigres  inhu- 
mains , 

Qui,  de  leur  Roy  accourcijfans  h 
Terme, 

Se  font  payés  de  fin  Cœur  par  leurs 
Mains  (p). 

Ce  dernier  Vers  fait  Allufion  an 
Cœur  de  Henri  IV , que  les  Jéfuites 
demandèrent, obtinrent,  8c  emportè- 
rent dans  leur  Maifon  de  la  Flèche. 
L’Auteur  l’avoitdit  auparavant  j & 
qu’avec  lui  i h dévoient  avoir  /suffi  en- 
jéveli  la  Dent  que  leur  Difiiple  Jean 
CLaJkl  lui  avoù  piéça  rompue  (io). 
D’autre*  , renchéri  liant  apparem- 
ment fur  ce  Mot,  le  prêtèrent  à 
David , Bachelier  en  Théologie  , à 
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qui  ils  font  débiter  à St.  Innocent , 
en  pleine  Chaire,  que , puifqu'on  a- 
voit  permis  aun  Jéfuites  d'emporter 
k Ceeur  du  Roy , il  falloit  qu'ils 
RAPPORTASSENT  L A D E N T 
dr  Chaitel  (it):  & d’an- 
tres publièrent,  f«’effeélivement  un 
grand  Perfonnage  , Chef  de  Jufiice , 
avait  dit  au  Pere  G entier  £5?  au  Pi- 
re Coton  , quand  ils  partirent  pour 
la  Flefche , N 'oubliez  pas  la 
Dent  de  Chastec.  Mais, 
les  Jéfiiites  nient  fortement  ce  der- 
nier Trait  ( il)  : &,  en  effet,  il  y 
a bien  de  l’ Apparence,  que  ce  ne 
font-là  que  des  Broderies  de  la  Pcn- 
fée  de  l’Auteur  de  \'  Anti-Cotton , 
que  l’on  a cru  rendre  plus  digne 
d’être  notée , fi  on  l’attribuoit  à 
quelque  Perfonne  de  Diftinftion, 
oc  fi  Von  affûroit  qu’elle  l’avait  vé- 
ritablement tnife  au  Jour.  Il  y a 
une  infinité  d’ Applications  fcmbla- 
blés  dans  les  Livres. 

L’Occasion  , qu’on  eut  de 
faire  celui-ci  contre  les  Jéfuites , fut 
une  Lettre  que  le  Perc  Cocton  pu- 
blia prefque  deux  Mois  après  la 
Mort  déplorable  de  Henri  IV  (i|). 


(7)  Ami-Cotton,  pag.  66. 

(H)  Là-même , pag.  g. 

(y)  Là-même,  pag  73  Cei  Vers  font  ti- 
rez dune  petite  Pièce , intitulée  Le  Coeur  du 
Roy  emporté  à la  Flefche  pat  les  Jéfuites , 
eomrncnpant  par  ce  Sixain , 


Enfin  vous  le  tenes , 

Le  Coeur  du  Roy , dont  vous  ave» 

Tant  de  fois  U Mort  procurée.  * 
Lorfquc  tes  Chiens  ont  attrapé 
Le  Cerf  qu'ils  ont  tant  gitopp  é. 

Du  Coeur  on  leur  tek  1a  Curée: 


(f  inférée  dans  tel  Jéfaitcs  efttbli*  8t  reftt- 
blis  en  France,  St  le  Frutô  qui  es  cil  Cli- 


vé k la  France,  pag.  14.  Cijî  probablement 
à cette  Pièce , que  répondirent  les  • Jéfuitet 
par  celle-ci,  que  je  ne  cannois  qu'eu  Anglais-. 
Dcfcnfio  Patrum  Socieutis  Jeiu  fuper  Corda 
Henrici  IV , Galli»  Reps , traduite  e»  An- 
gine par  leur  Pere  Thomas  Owcn  , & im- 
primée à Saint-Omer,  «1  tdio.in...  Voies 
Alegambci  Biblioth.  Scriptor,  Societ.  J eût. 


pag,  434. 

(10)  Anti-Cotton , pag.  gt- 

(11)  Pierre  de  l'Etoile,  Joe  nul  du  Régi» 
de  Henry  IV , Tom.  U, pag.  a 39. 

(1a)  Réponfe  Apologétique  a l'Aeu-Ct*. 

(1 Mercure  François  , Tom.  I , feSo 
494 , remarque , qu'elle  Ait  (DÛS  CR  JUittBÎBC 
le  ta  de  Juillet  1610. 
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Elle  étoit  intitulée,  Lettrt  déclara- 
foire  de  la  Doctrine  des  Peres  Jéfui- 
tes , conforme  aux  Décrets  du  Conci- 
le de  Confiance y par  le  Pere  Pier- 
re C o t t o n , de  la  Compagnie 
de  Jéfus  j imprimée  à Paris , chez 
Claude  Chapelet  y en  idio , in  8 ; ôc 
dédiée  à la  Roy  ne  Régente  (14). 
Elle  fût  auflî-tôt  rimpriméc  à la 
Haie  y chez  Hillebrant  Jaques , Im- 
primeur des  Efiats-Generaux  , en 
i6\Oy  in  8}  à Lion , comme  le  die 
Alegambe,  mais  fans  ajouter  que 
ce  fut  ebés  Nicolas  Juilleron , in  8 , 
& que  cette  Edition  fe  trouve  aug- 
mentée d’une  Authentique  Décla- 
ration de  Monfieur  de  Paris  en  fa- 
veur des  Jéfuites,  dont  il  fera  par- 
lé ci-defibus  plus  au  long  j 8c  à 
Rouen  , chés  Pierre  Courant  , en 
1610,  in  8 , avec  la  même  Décla- 
ration au  Commencement  : & puis 
traduite  en  Italien  fous  ce  Titre, 
Lettera  declaratoria  délia  Dottrina 
de'  Padri  Giefuiti  , imprimée  à 
Lion,  en  1610,  in  8 s en  Anglois, 
fous  celui-ci , A Letttr  to  the  §>ueen 


r A T I O N 

Regent  of  France,  declaratorie  of  the 
commun  Doürine  of  the  Fat  hcr  s of 
the  Societie  of  JeJ'us,  Sc  imprimée 
à Londres  , en  16  !•  , in  8 y & en 
Allemand  fous  celui-ci , P.  Cottons 
Erklarung-Üchreiben  an  die  Koningli - 
cbe  H 'ittib , dafs  der  Je  fuite»  libre 
dem  in  A.  14 if  zu  Con.iantz  ergin- 
gene»  Concilto gemafs , imprimée  fans 
Indication  de  Ville,  ni  d’impri- 
meur , ni  d’Année  , in  4.  Cette 
Lettre  déclaratoire  ou  defcrotoire , dit 
baifement,  & par  une  Turlupmade 
peu  digne  de  ion  Bon-Sens,  l’Au- 
teur de  Mémoires  extrêmement  cu- 
rieux, recueillis  en  ce  Ttms-ià.  Cet- 
te Lettre  déclaratoire  eft  artificieufe  , 
mais  douce , (fi  bien  fucrée  par  de  (fus, 
molle  neanmoins  , (fi  plane  comme 
Cotton  ( if).  A peine  fut-elle  mi» 
fc  au  Jour , qu’on  y oppofa  ce 
Sixain  : 

Penfes-tu , Cotton,  que  ta  Lettre, 
Et  tes  beaux  Mots,  puijfent  remettre 
Le  Coup  dont  ton  Ordre  efi  poilu  ? 
Non , non , Cotton  ; jamais  un  Livre 

Ne 


(14)  Alegambe  ni  parle  point  de  cette  E \ 
dition  ; mais , il  en  indique  une  autre  faite  d 
Lion  dam  la  même  Année.  Voie z fa  Bi 
bliotheca  Scriptorum  Soeictatis  Jefu  , pag, 
379-  Je  dis  gf/'il  l'indique;  car,  il  la  rap- 
porte en  Eatin  : Défaut  , qui  regne  dans  \ 
toute  cette  Bibliothèque.  C'ejl  un  Uvre  tout  à- 
■fait  digne  des  grands  Eloges  qu'on  lui  adonnez  : 
mais . qui  fer  oit  encore  beaucoup  plus  tflima- 
ite , fi  l'on  y assoit  rapporté  les  Titres  des  Ou- 
vrages , dont  on  y parle , dans  ta  Langue  en 
laquelle  ils  ont  été  écrits.  Ce  Défaut  fc  trou- 
sseau^ dans  la  plupart  des  mesllears  Biblio- 
thécaires : (f  fe  ne  comtois  que  Dom  Nicolas 
-Antonio . Auteur  de  la  Bibliothcca  Hifpana  ; 
fJicolo  Toppi  (f  Lionardo  Nicodemo , / fa- 
tturs  de  la  Bibliothcca  Napnlctana;  Antonio 
Mongitore , Auteur  de  la  flibliothec»  Sicu- 


U;  (Sles  Verts  Jaques  Qaetif  (f  laques  E- 
chard , Auteurs  des  Scriptcrea  Ordims  Pr«- 
dlcatorum  recenfit i ; tous cx.tiiens  Ouvrages  de 
Bibliographie  ; qui  estent  fû  C éviter  Un  au- 

tre Défaut  d- Alegambe  , c'efi  de  négliger  af- 
jez  fousxnt  de  noter  les  Editions  des  Ouxsragcs  » 
comme , par  exemple , de  ceux  ae  Rîbadcncira  , 
ff  de  Cotton  : (f  de  fe  contenter  de  noter  en 
gros  les  Colleflions  des  Ecrits  des  Auteurs , 
comme, par  exemple,  de  ceux  de  Vafquès;  ce 
qui  n'infiruit  nullement  ItLeSeur  du  Te/m  de 
lit  Publication  des  Ouvrages,  qu'il  eft  touiourl 
curieux  , (f  quelquefois  abfolsunent  nécefiime , 
de  comnitre  prénfement. 

(1$)  Pierre  de  l'Etoile  , Grand  Audien- 
cier en  la  Chancellerie  .Journal  [ ou  Mémoi- 
res] du  Règne  de  Henri  IV , Tom.  U , pag. 

I 11  J. 
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SUR  L’A  N T 1-C  O T T O N. 


Ne  nous  pourra  faire  revivre 
Ce  qu'un  Livre  j6  nous  a toilu  (tj.) 

Le  But,  que  fe  propofjit  le  Pere 
Cotton , dans  cette  Lettre , ctoit  ; 
I.  de  purger  tous  les  Confrères  de 
l’Accufation  ,que  l’on  formoit  con- 
tre eux  depuis  long-tems,  d’adhé- 
rer à la  Doctrine  de  Mariana  tou- 
chant le'  Meurtre  des  Rois.}  êc, 
z,  de  defavoucr  nommément  cette 
Doânne.  Mais,  comme  on  trou- 
va qu’il  ne  l'avoit  fait  que  fort 
mollement,  on  fe  défia  de  la  Bon- 
ne-Foi; on  lui  appliqua  la  Maxime 
Ntmia  Prœcautio  üolus  -,  6c  i’on  crut 
que  ce  Delaveu  lent  6c  tardif 
ne  lui  étoic  arraché  que  par  la  fa- 
cheufe  Néccffité  où  le  mettoit  la 
Circonllance  de  la  Mort  de  Henri 
IV  ( iS  . On  lui  répliqua  donc 
très  vigoureul'einent,  6c  1 ' Anti  Cot- 
ton  fut  une  de  ccs  Répliqués  vtp,). 


(i<5)  Celui  de  Mariana  de  Rcge  ît  Régi» 
Inmtutione. 

(17)  Jcfuites  cftablis  & reftablR  en  Fran- 
ce, & le  Fruiâ  qui  en  cil  arrivé  à la  Fran- 
ce, pag.  ij. 

(18)  Ami  Cotton,  pag.  $6,  gq.  Ccd  a- 
prés  U Mort  le  Médecin,  difoit  hautement 
l’ Abbé  du  Bois,  que  prêcha  peu  après  il  St. 
Eaifiache  contre  les  Maximes  meurtrières  de 
Mariana.  Etiez  FAmiCotton,  pag  q6  Ce 
Desaveu  vient  un  peu  tard  , difoit  on  maligne- 
ment aux  bons  Ver  es  : mais,  il  ne  fera  peut  ê- 
tre  pas  inutile  aux  Enfans  de  celui  qu'une 
parci'le  Dodltine  a mis  au  Tombeau  Eosez 
Michel  le  Vaflbr  , Hidoire  de  Louis  Xllf , To- 
me l , pag.  49  Ce  Defaveu  etrkt  en  effet fi  peu  fin- 
tere  , qu'encort  aup.urxthus  ces  Gens-là  ne 
lauroient  s'empêcher  de  gliffer  quelque  Trait 
anpoifonné  parmi  les  Eloges  qu'ils  font  quel- 
que! fuis  forcés  de  donner  à ce  Prince  ; témoin 
celui  ri  : Quoique  Henri  IV  poffedât  dans  uu 
haut  Dégrc  toutes  les  Quaiitez  , qui  font  les. 
bons  Princes  & les  grande  Rois,  il  n'y  a 
POINT  EU  PE  TYRAN  CONTRE  QUI  L'ON 
MT  ELU  a SOUVENT  CONSPIRÉ.  Cc/1  OÎtlfi 


9 

Di-'s-q^u’i  l parut  (20),  on  le 
reçut  avec  un  It  grand  Emprcflc- 
ment,  qu’il  fe  trouva  en  très  peu 
de  Tcms  répandu  dans  toutes  les  Vil- 
les du  Roiaumc:  6c,  les  Recher- 
ches ainfi  que  les  Pourfuitcs  violentes 
des  Jéfuitcs  ne  fervircnt  qu’à  en 
faire  augmenter  confidcrablemcht 
le  Prix.  Au  Commencement , dit-on 
dans  une  Satire  de  ce-Tcms-là,  on 
les  vendait  cinq  Sols , puis  dix,  puis 
feize , pu: s un  Demi-Ecu  : &,  après 
que  l'Imprimeur , pour  fatisfaire  à la 
Paffson  du  Pere  Coton,  a ejli  faiji 
par  aucuns  Particuliers  zclez,  & cm- 
prifonn  d' Autorité  privée,  on  n'en 
trouve  pas  à moins  d'une  Pi  foie  (2ï). 
Cette  Rareté  le  fit  aufîi-tôt  rim- 
primer  en  divers  Endroits  : 6c  , 
malgré  les  Plaintes  des  Jcfuites,  on 
en  toléra  le  Débit  fecret.  En  ce 
Afois,  dit’un  Auteur  aufli  agréaWe 
que  iinccrc  (11),  En  ce  Mois  [de 

No- 

qut  s'exprime  un  Ecrivain  Jéfuite  , dans  fe» 
Mémoires  pour  fervir  a l’Hifloirc  Univerfci- 
le  de  l’Europe,  depuis  1600  jufqu’cn  17 1<5, 
imprimez  a Amtlcrdam , chc»  la  Veuve  Des- 
bordes, fou  plutôt  à Paris,  chcs  J.  B de 
l'Epine  ,3  en  iqig  , en  4 Voll.  in  ra. 
Etiez  - en  le  Tome  I,  page  loi 

(19)  Ufutprccidcpar  une  petite  Pièce  intitu- 
lée Aux  bons  François , qui  parut  prefqu'aujfi- 
tSt  que  la  Lettre  meme  du  P.  Cotton  On  Vattri- 
buoit  à l' Abbé  du  Bois.iyui  parait  en  effet  r.c  s'y  ê- 
tre  introduit  comme  Dcfenjcur  des  'Jcfuitcs.qii'a- 
fin  de  fe  mieux  déguifcr , mais  , qui  ne  leur 
en  porte  ainfi  que  des  Coups  plus  furs  if  mieux 
affinez  On  en  peut  voir  un  Précis  affez  in- 
téreffant  dans  le  Mercure  François,  T.m.  I, 
folio  498—499  vfo  Mail,  cela  ne  vaut  pae 
à kfaucoup  près  FAnti-Cotton. 

(10)  A la  my  Septembre  .1610  , remarque 
le  Mercure  François,  Tom,  /,  folio  493  vfo, 

(n)  Remçrcimcnt  des  Beurricrcs , pag . 9. 

(11)  l’icn-e  de  l'Etoile  , Mémoires  pour 
fervir  à l'HiAoirc  de  I rance  , Tom.  Il  , 
pag.  3,1. 
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io  Disserta  tion 

Novembre  1610]  Joualin  Libraire  fut  répondu  à cct  Egard.  ,,  Le 
ejl  pris , pour  lui  avoir  été  trouvé  des  ,,  Compcre  Jean-Antoine  Joalin, 
Anti-Cotons,  y condamné  par  Sen-  ,,  par  vos  Ënrrcprifes  & inven- 
tence  du  Chapelet , à faire  Amende  „ tions,  fut,  comme  le  bon  Jo- 
honorable.  Ce  ne  fut  point  en  Ko-  „ feph,  mis  en  Prifon,  accufé  faulfé- 
vembre  , mais  le  Lundi  27  Sep-  ,,  ment  de  divers  Cas. ..  Mais,  la 
tembre  , que  Jean  Antoine  Joalin  ,,  prétendue  Sentence,  que  vous 
fut  condamné  , non- feulement  à „ raportez  , c’ett  autant  de  Vent 
faire  Amende  honorable,  ruais  mê-  „ elparpillé  en  l’Air  j & elt  abuti- 
me  à voir  lacérer  £c  mettre  en  Pié-  „ vc,  comme  n aïant  jamais  réüf- 
ces  fes  Exemplaires  en  fa  P ré  l'en  ce , „ fi,  ainfi  que  defiriés,  à fon  en- 
& de  plus  à un  BannilTcment  de  ,,  lier  8c  plein  Effaitr  ains,  £ le- 
tout  le  Roïaume  pour  cinq  Années}  ,,  dit  Joalin]  a forti  de  ladite 
comme  cela  paroit  par  fa  Sentence  ,,  Prifon,  à fon  Honneur,  par  Ar- 
ménie , rapportée  tout  au  long  , „ rcit  de  la  Cour  de  Parlement, 
tant  dans  la  Confutatio  Anti-Cottoni  „ où  mcchantemcnt  il  avoit  cité 
d’Eudemon-Joanncspage4f  Gcfuiv.,  „ reclus  par  vos  Menées  & Prati- 
qué la  Fin  de  la  Refponfe  Apolo • „ ques.  Ce  que  le  Leéieur  confi- 
gétique  à P Anti-Coton , d’Edttion  „ dérera  attentivement,  & avec 
du  Pont,  en  itStt.  Bien  des  Gens  „ quelle  Impudence  vous  afleurez 
ont  crû,  que  cette  Sentence  avoit  ,,  des  Choies  vraies,  qui  n’ont  ja- 
été  cffeâivcment  éxécutéc}  mais,  ,,  mais  cité  (23).,,  La  même  ln- 
cc  qu’ajoute  aufli-tôt  Mr.de  l’Etoi-  fortune  arriva  aullî  à un  autre  Li- 
1c  prouve  manifeftement  le  Contrai-  braire,  & le  Parlement  l’en  tira 
re.  Joualin  en  appelle  à la  Cour  , de  même.  Le  Samedi  4 Décembre , 
dit-il  % & eft  renvoyé  abfous  , an  le  Lieutenant  Criminel  faifit  en  /’ Im~ 
Rapport  de  Mr.  Me  (nard , Confeil-  primer  ie  de  Carroi  /’Anti-Cotton , 
1er , Hamme-dc-Bien  & bon  François.  le  Tocfin,  y autres  Livres  diffa- 
La  même  Chofe  fe  trouve  confir-  matoires.  Il  laiffa  Garnifon  en  la 
mée  par  un  autre  Ecrit  de  ce  Tems-  Maifon  de  ce  pauvre-  Homme  âgé 
là.  Les  Jéfuites  aïant  affeété  de  de  quatre-vingts  Ans  , qui , aïant 
citer  cette  Sentence  contre  Joalin  ouï  le  Vent , s'étoit  abfeuté  -,  y le 
dans  leurs  divers  Ecrits,  & le  Pe-  fit  trompetter  par  la  Ville  , lui  y 
re  Cotton  de  l’imprimer  tout  au  fon  Fils  : mais , enfin , il  y eut  Jn- 
long  dans  fa  Refponfe  Apologétique  terdiélion  audit  Lieutenant  d'en  con- 
pages  2 6J—169,  voici  ce  qui  leur  noitre  (24). 

A-peine 

(îj)  Refponfe  au  grand  Col i fcc , paç.  67.  chés  les  Freres  Vaillant  , [c'cfià-drre  , 

Ô4)  Mémoires  de  l'Etoile  ,Tom.  Il  , pag,  -à  Paris,  ebes  GandSuin,]  en  1741  , en  4 
35:3.  Dans  la  Portion  de  ces  mêmes  Merooi-  Volumes  in  8 , il  efi  dit , Tom  IV , pag. 
rcs,  reproduite  fous  te  Titre  de  Journal  du  aoo,  que  ce  Carroi  avoit  déjà  eu  le  Fouet 
Régné  de  Henri  IV,  par  Pierre  de  l'Etoile,  pour  le  Livre  du  Breton.  Ce  Breton  élcit 
avec  des  Remarques  Hiftoriques  & Politiques  François  le  Breton,  natif  de  Poitiers , A uo- 
du  Chevalier  C.  B A.  , [ c'efi  à dire  eut  au  Parlement , ion  Catholique , ma: s enti- 
d’un  Religieux  Auguflin  du  grand  Cou-  lé  Ligueur,  qui  fut  pendu  à Paris,  le  Sa- 
vent  de  Paris,]  (S  imprimée  a la  Haie  , rrnii  21  de  Novembre  1586,  dans  la  Cour  (y 

devant 
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SUR  L’A  N T 

A-peiue  1*  Anti-Cotton  fut-il 
connu,  qu’on  en  fit  diverfes  Tra- 
ductions: i3 , comme  le  remarque 
avec  chagrin  le  Pcrc  Richeomc 

(lf<,  les  Hérétiques l'ont  tour- 

né  en  toutes  les  Langues  qu'ils  ont 
'peu...,  Anglois , Italien , Allemand , 

Des  la  meme  Année,  il 

en  parut  une  Traduûion  Latine, 
intitulée  A ntt-  Col  tonus , five  Réfu- 
tât io  Hifiorico-Politic a LpifloU-  de- 
claratonæ  Palris  Cottoni  juper  Je- 
fuitarum  Sententiis  ac  Scriptis  de  Re- 
gicidits  ac  Principum  Cadibus  , 8c 
imprimée  à Francfort  , ebés  Pier- 
re Janon,  en  1610  , in  8 ( 16  ) ; Se 
une  Allemande,  intitulée  Anti  Cot- 
ton,  oder  kurtze  Widerlegung  de  n Je - 
futten  Cotton  , vielcber  den  Konigs- 
Mord  Hcinricbs  IV-  von  den  JeJui- 
ten  getban  , ontfcbuldigcn  viollen  •,  & 
imprimée  fans  Note  de  Ville,  ni 
d’imprimeur,  en  1610,  in  4,  avec 
diverfes  autres  Pièces  concernant 
les  Jéfuites  ( 37).  L’Année  fuivan- 
te,  on  en  donna  une  Angloilc,  in- 
titulée Anti-Cotton  ,■  or  a Réfuta, 
tion  of  Fat  ber  Cotton' s Letter,  pro- 


I-C  O T T O, N. 

ving  tbe  Jefuit's  Murther  of  Henry 
IV , Ring  of  France , imprimée  à 
Londres,  en  itSn,  in  4 <i8)  } &, 
"peu  après,  on  en  vit  paroître  une 
en  Italien,  fans  Nom  de  Ville  ni 
d’imprimeur  (ip).  Celle-ci  fut  e 
condamnée  par  l’Inquifition  , & 
mile  au  Rang  des  Livres  défendus 
( 30;  : & , fi  l’on  peut  faire  quelque 
Fonds  fur  une  Plaifantcrie  débitée 
par  Mr.  Baillct  à cet  Egard  131), 
peut-être  même  fut-elle  brulcc  pu- 
bliquement par  la  'Main  du  Bour- 
reau. Il  n’y  auroit-là  rien  de  fort 
extraordinaire,  puifque  c’eft  le  Sort 
de  la  plupart  des  Livres  auflï  con- 
traires que  celui-là  à l’Efprit  & aux 
Maximes  de  la  Société. 

(B)  Les  Réfutations  qui  en  ont 
été  faites.  ] S 1 la  Marque  de  la 
Bonté  d’un  Ouvrage  confilloit  réel- 
lement dans  le  Nombre  des  Réfu- 
tations qu’on  y oppofe,  il  n’y  en 
auroit  gueres  de  meilleur  que  Y An- 
ti-Cotton -,  car , il  n’y  en  a gueres 
qui  ait  été  plus  réfuté,  quoi  que 
Ion  Auteur  le  regardât  comme  ir- 
réfutable ( ji  ).  Voici  celles  de  ces 

Ré- 


devant  le  Mai  du  Palais , carme  feditieux  (f 
crim:nel  de  1-Oze-MajeJlc  , à raifon  d'un  Li- 
vre , plein  de  Propos  injurieux  contre  le  Roi , 
te  Lbaneellicr , le  Parlement , maij  dont  ces 
Mémoires,  Tom.  1 , pag.  214,  ne  nous  ont 
point  confervé  le  Titre:  ajoutant  feulement, 
que  Gil.es  du  Carroi , fon  Imprimeur , & fon 
Correflcur,  furent  fulligés  & bannis  Ce  Gil- 
les du  Carroi  ne  Je  trouve  font  dans  f Hiltoi- 
rc  de  la  Librairie  de  Paris  par  la  Caille. 

(1;!  Examen  Catégorique  de  i'Anti  Cot- 
ton , pag.  17. 

(16)  Draudii  Bibliothcca  Claffica  , pag. 
“43 

( 27  ) Zcltner  , Thefauri  BibliothccaUs 
Tom.  I ,pag.  ai  4 ; qui  altère  tout  ce  Titre  .met 
mai  Henri  VI  pour  Henri  IV. , date  en- 


core plus  mal  F Edition  de  r £90 , vint  Ans  a- 
vaut  le  Meurtre  de  ce  Prince. 

(a  8)  Hydc  Bibliothcca  Bodlciana  , pag. 

184- 

(aÿ)  Baillct , Satires  Perfonnellcs , ou  An- 
ti , Tom.  I , pag.  1 36. 

(30)  Dccreium  Congrégations  Indicis 
Libror.  Prohibi:.  16.  Man.  i6ai  , à calot 
Indicum  AlcxanJri  VII  St  Tridcntini , pag. 
ai6. 

(31)  Sf avoir , que  cette  Traduction  arolt 
été  immolée  à Vulcain  par  un  Sacrificateur 
de  1a  Race  de  Monlîgoor  Gigolo:  il  cite  le 
même  Decret  du  t6  Mars  îôai  que  j’ai  ci- 
té , qui  tu  contient  pourtant  rien  que  ce  que 
j’ai  dit. 

(3  a)  Vota  ci-cbjftius  la  Remarque  (E). 

B z, 
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Réfutations  qui  font  venues  à ma 
Connoiflance. 

I.  La  première  cil  intitulée  Le 
Fléau  d'AriJiogiton,  ou  contre  le  Ca •' 
lomniateur  dès  Pcres  Jéfuites  fous  le 
* Titre  tf’Anti-Coton  , par  Louis  de 
MoNTGOMMERYjSlfcUR  DeCoUR- 
bouzon  , & imprimée  à Paris  , 
chez  C.  Chapelet , en  i6to  , en  zo 
Pages  in  8 ($3  J.  Son  Auteur  a- 
voit  été  de  la  Religion,  comme  il 
paroit  par  ces  Paroles  de  la  Refponfe 
apologétique  à l' Anti-Coton  : ,,  Le 
,,  Sieur  de  Courbouzon-Montgotn- 
,,  mery,  Gentilhomme  de  Valeur, 
„ de  Savoir  , & de  Mérite,  que 
„ les  Efprits  incorrigiblement  dé- 
,,  formez  ont  entrepris}  outnz  de 
„ Dépit  de  ce  qu’avec  Connoiii’an- 
„ ce  de  Caufe  il  a renoncé  à leur 
,,  prétendue  Religion  , & de  ce 
,,  que  pas  un  d’eux  n’ôfe  lui  pref 
„ ter  le  Collet,  ni  entrer  en  Lice 
„ & Dil'pute  avec  lui , tant  il  les  a 
„ quelque-fois  fccouéz  rudement 
„ (34).  ,,  Il  a cfié  le  pre.’* 
m 1 1 r , ajoute-t-on  auffi-tôt,  à des- 
t ouvrir  la  Turpitude  de  PArcbiteéle 
eP£mpoJlure-,c’cÜ.-à.-(lire,  de  1 ' Anti- 
Cotton:  & ce  fut  contre  lui  qu’on 
publia  peu  apres  (3f)  le  Remtr  ci- 
ment dis  Beunieres  de  Paris  au  Sieur 
de  Courbouzon-Montgommery , impri- 


(33)  Biblioth.  Joan.  Gallois,  Nam.  16 11 
in  Oaavo. 

(34)  Refponfe  Apdogétiq.  à l’Anti  Coton, 
pag.  14$.  L’Auteur  d'un  petit  Recueil  de 
Littérature  & c ,pagg.  1 ai  6"  1 aa  ,f'it  mal-à- 
propos  , de  Louis  do  Montgommcri , (S  île 
M.  de  Courbouzon-Montfommeri , deux  dif- 
fèrent Auteurs.  Ce  n était  qu’un  f cul  (f  mê- 
me flemme. 

(33)  Sur  la  Fin  d'Oâobre  1610,  dit  le 
ilcreuie  François,  Tçm.  I,  folio  693  vfo. 
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mé  à Niort , en  1610,  in  8 (35). 

Ces  deux  Pièces,  c’cft-à-dirc,  le  * 
Fléau  d'AriJiogiton , & le  Remer  ci- 
ment des  Bcurrieres  de  Paris  , ont 
été  rimprimées  cnfemblc  , non-feu- 
lement  à Am  fier  dam , ebés  Michiel 
Colin , en  i5to,  in  8,  mais  même 
avec  VAnc/l  du  Parlement  de  Paris 
contre  le  Livre  de  Mariants , la  Let- 
tre déclaratoire  du  Pere  Cotton , l 'An- 
ti-Cotton , une  Remonjlrance  au  Par- 
lement de  Parts  Jur  le  Parricide 
de  Henry  le  Grand  , la  Profopvpée  de 
T Umverfsti  de  Paris  fur  F IJJ'ue  de 
fon  Procès  avec  les  Jéfuites , le  Toc- 
fin  contre  le  Livre  du  Cardinal  Bellar- 
ntin  JéJuite , &.  1’  .rrejl  du  Parle - 
tnenf  de  Parts  contre  le  Livre  du 
Cardinal  Bellarmin  Jé/uite , lous  ie 
Titre  général  >1c  Recueil  de  pluftcurs 
Ejcrits  publiés  touchant  les  J é,  unes , 
depuis  la  Mort  de  Henry  le  Grande 
jtt/qu'au  premier  Jour  de  cette  Année 
i5ii}  Sc  cela,  fans  autre  Indica- 
tion que  Pour  Efircnnes  de  T An  M. 

DC.  AT/.,  in  8.  Le  Fléau  d' Ariflo- 
giton  , qui  eft  uflez  foible  , & qui 
tut  fort  méprifé  par  les  habiles  Gens 
de  ce  Tcins-là  (37),  ne  contient 
que  16  Pages.  Le  Remer  ciment 
des  Bcurrieres , qui  n’en  contient  que 
vingt-neuf , clt  incomparablement 
meilleur,  parce  qu'il  répond  par- 

fai- 

(36)  Bibliotheca  Bodleiana,  pag.  183.  Bi- 
blicxh  Joan.  Gallois,  No.  a<Si  1 in  Oéiavo. 

( 37)  Perroniana  , pag.  80  Comtnande- 
menj  des  Catholiques  St  bons  François , pag. 

5,  où  l’on  s’en  mocquoit  en  ces  Terme 1 : 

L' Ariflogiton  tu  liras, 

Qui  parle  fort  naiïvement. 

S’il  en  faut  croire  le  Rcmerciment  des  Beuf- 
tierct  pag.  3 , la  DcmoHelle  de  Gournai, 
en  moi  t fourni  les  Mémoire  a à f Auteur. 
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faitement  bien  auCaraétcre  des  Hé- 
roïnes que  l’on  y introduit,  com- 
me on  en  peut  juger  par  ce  feul 
Trait- de  la  Page  9:  Vous  écrivez , 
Monficur  de  Courbouzon , en  Stilr  fi 
rude  (fi  rabot  leux,  que  tel , qui  s'en 
efl  voulu  Jervir  de  Mouchoir  au  Pais - 
Bas , s'en  cfi  trouvé  tout  efcorché  par 
ri  lui  s de  Derrière -,  fi  bien  que,  pour 
adoucir  le  tout , il  a fallu  ncceffaire- 
ment  avoir  Recours  à nous  autres 
Beurrier  es  : (fi  c'ejl-là , de  par  Dieu , 
oit , malgré  nous  , nous  puifons  tes 
Eaux  vives  de  la  Saincle  Philofopbie\ 
parce  que , jusque  s à ce  que  le  Beurre 
f oit  vendu  , nous  avons  toujours  l'Üb  • 
jet  de  vos  beaux  Livres  devant  les 
2 eux . . . Ainfit , t nt  (fi  fi  longuement 
que  Pou  mangera  du  Beurre  à Paris , 
la  grande  Vivacité  de  votre  E/prst  [e 
fera  admirer  parmi  nous.  Le  Princi- 
pal, 5c  prefque  le  Tout, de  cette  Satire 
cil  une  Harangue  de  Darse  Marguerite 
Bas  de  Fejfies , dite  1 1 greffe  Margot , à 
Air.  de  Courbouzon , que  quelques  E- 
crivains  ont  mal-à-propos  prilc  pour 
on  Ecrit  différent  du  Remerciment 
des  Beurrieres  : & l’un  & l’autre  font 
attribuez  au  Minière  du  Moulin 
par  le  Pere  Cotton  (38).  On  y re- 
proche à Courbouzon,  qu’on  y no- 
me aufli  Corps-d'Oizon , d’avoir  fait 
imprimer  fes  Livres  à fies  Dépens  -, 
d’avoir  mal  intitulé  celui-ci  Fléau 
d'Ariftogiton-,  qu’;7  y avoit  bien  plus 
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dP  Apparence  <P approprier  aux  fié  fiait  es 
qu'à  P Ant  1 Cotton,  le  Nom  d' Arifto- 
giton,  vit  qu'il  étoit  Sodomite,  Vice 
ordinaire  à ces  Gms-là  , qui  a fait 
rencontrer  dans  Jelïntarum  Scét.r , 
P Anagramme  Et  tu  Mares  vicias; 
que,  hors  le  Titre,  il  ne  fi  dit  un  feul 
Slot  <■/’ Arillogiton  dans  tout  ce  Dif- 
cours  i de  ne  tenir  rien  que  le  Nom 
de  ces  braves  Montgommeris , qui  ont 
acquis  tant  d' Honneur  par  leur  Va- 
leur (fi  fages  Déportcmens  ; & c}u’/7  y 
avoit  donc  grand  Danger , qu'il  n'y  eut 
quelque  Déficit  en  P Inventaire  de  il 
Généalogie  du  Sieur  de  Courbouzon-, 
£cc.  139). 

JI.  La  fécondé  Réfutation  de 
l’ Anti-Cotton  elt  l’Ouvrage  d’un 
nommé  Pelletier.  Je  ne  la 
connois  que  parce  que  le  Remerci- 
ment des  Beurrieres  , le  Pere  Ri» 
chcomc,  & Mr.  liai  lier , l’ont  in- 
diquée (40):  à moins  que  ce  ne 
foit  une  Remonfirance  très-humble  à 
AlcJJieurs  de  la  Cour  de  Parlement , 
en  Recommandation  du  bon  Droit  que 
poursuivent  tes  Pcres  Jéfiuites  fur 
leur  Reftablijficment  en  PUniverfité  de 
parts,  nonobfiant  les  Calomnies  qu'on 
feme  aujourd'hui  contre  eux , impri- 
mée, fans  aucune  autre  Indication, 
à Paris,  en  ttSto,  en  31  Pages  i n 
8,  à la  dernière  defquellcs  fc  voit 
fon  Nom  en  greffes  Lettres  , 
Pierre  Pelletier»  C’é- 

toit 


(38)  Refponfe  Apologétiq.  à l’Aoti-Co- 
ion,  pag.  149  , (S  131  , T44,  où  ce  Minif- 
ire  efl  appelt  «Mini  ftre  Beurrier  (s  Ecrivain  Beur- 
rier Votez  aufft  tes  Coanmindemcns  des  Ci!  ho- 
liques  & bons  .François , pag.  g,  où  fon  dit  : 

Lei  Beurrieres  mefpriferai , 
f,t  tu  Moulin  envoyer  as 


Son  Sycophante  malveillant. 

(39)  Remerciment  des  Beurrieres , pag  6. 
Il  , 13.  iç 

(40)  Remerciment  des  Beurrieres,  pag  8. 
Examen  Caiegorique  de  l'Anti-Couon , pag. 
19,  5 66.  Bailla,  Anti,  Tom.  I,  pag  145. 

B > 
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toit  un  Bas  - Normand  , fi  l’on 
peut  faire  quelque  Fonds  fur  cette 
Bouffonerie  de  l’Auteur  du  Tocfin  : 
Pi.llltilr,  le  Néopbite  du  Pe- 
re  Ce! ton , . . . ejloit  natif  de  V a loi- 
gnes  en  la  Baffe- Normandie  , d' ou  l'on 
tient  que  Judas , qui  trahit  fon  bon 
Maijlre  , naquit  ( 41  ).  Ce  qu’il 
y a de  certain  , c’ell  qu’on  le  re- 
girdoit  comme  Penfionnaire  desjé- 
fuites  (41)  } St  que  Cafaubon  , 
tout  modéré  qu’il  étoi’t  , n’a  pû 
s’empêcher  d’en  parler  avec  le  der- 
nier Mépris , & comme  d’un  des 
plus  méchans  Hommes  du  Mon- 
de (43).  C’étoit  un  Nouveau- 
Converti,  aufli-bien  que  le  Sieur  de 
Courbouzon:  fie,  des  Motifs  d’in- 
térêt l’aïant  porté  à fe  rendre  fans 
beaucoup  de  Façons  aux  Sollicita- 
tions du  Perc  Cotton , il  trouvoit 
fort  étrange,  que  Cafaubon,  con- 
tinuellement harcelé  par  les  Jcfui- 
tes  pour  le  même  Sujet,  héfitât  fi 
long-tctns  à fc  foumetrre  , fie  rc- 
fillât  avec  tant  de  Fermeté  à leurs 
Empreflcmens  (44).  O11  a de  fa 

Façon  quantité  d’autres  Ecrits.  Des 
l’Année  1604  , il  avoit  dédié  au 
petit  Duc  de  Vendôme  La  Nour- 
riture  de  la  Nobleffe , ou  font  rfpré- 
fentées  les  plus  belles  Vertus  d un 
jeune  Gentilhomme  , imprimée  à 
Paris  , par  la  V euve  Patiffon  , en 
1604,  tn  8 (4fj:  fit,  en  idop  , il 


(41)  Toclin  contre  BclUrmin,  pag.  42. 

(4 j i Rcponfe  au  gr.tnd  Colifée,  piig  j«. 

(43)  Votez  fes  Epiftoltc.  pag.  440,  456, 
458,  4<‘>o,  (d  61?,  de  l’Edition  «fAmelo- 
Vecn,  qui  en  fait  mal  à propos  un. Je  fuite 
Ailnus,  dit  Cafaubon,  Stuliua,  Imperitiflimua , 
Alheus  , Vappa,  Nebulo,  abeat  ad  Luttra 
& Popinas  ; St  ibi  judicct  de  Forma  Seorto- 
tum,  Si  Vini  Saporibus,  &c. 


T A T I O N 

avoit  publié  les  Motifs  de  fon 
Changement  de  Religion  fous  ce 
Titre:  La  Converfion  du  Sieur  le 
Pelletier  , {Je. , imprimée  à Paris , 
chez  Jean  Huby , en  itiop,  tn  8} 
fie  rimprimée  probablement  fous  ce 
nouveau  Titre,  Les  Caufes  qui  ont 
me u P.  P.  à quitter  la  Religion  pré- 
tendue Réformée , Paris , 1614,/w  8, 
que  je  me  fouviens  d’avoir  vû  daas 
un  Recueil  de  Pièces  de  ecTems  là. 
Mr.  de  l’Etoile  remarque,  que  cela 
fut  cenfurc  par  la  Sorbonne , parce 
qu'/7  y avoit  tout  plein  de  Chofes  qui 
reff entaient  encore  l' Huguenot  if  me  -,  ce 
qui  me  fait  fouvtnir , ajoute-t-il , de 
ce  que  Grillon  dit  un  jour  au  Roy  : 
,,  En  ma  Vie,  je  n’ay  cité  que 
,,  vingt-quatre  Heures  Huguenot, 
„ fit  fi  je  m’en  fens  tousjours  un 
„ petit  (46  .,,  Pelletier  ne  laiflà 
pas  de  témoigner  de  nouveau  fon 
Zèle  pour  le  Parti  Romain,  par  u- 
ne  féconde  Pièce  intitulée,  La  Re- 
ligion Catholique  défendue  contre  le 
Livre  de  Jaques  I,  Roy  d’ Angleter- 
re , fit  imprimée  à Paris , chez  Hu- 
by , en  idio,  in  8 (47).  La  mê- 
me Année,  Sc  dès  le  troifiemejour 
après  l’Aflaflïnat  de  Henri  IV,  il 
mit  au  jour  un  Difcours  lamentable 
fur  P Attentat  13  le  Parricide  commis 
contre  la  Perfonne  du  Roi  Henry  IV  ^ 
imprimé  à Paris  , chez  Huby , en 
1610,  in  8,  fie  qui  fut  aufli-tôt  défen- 
du 

| (44)  Votez  le  Perrnniana  ,pag.  ça,  çj  ,où 

I du  Perron  rabroue  oJJ'ez  bien  ce  zi  U Corner  - 
tijfeur. 

(45)  Maittaîrii  Annal.  Typograph  Tom. 
W,  pag  844. 

(46)  Mémoires  de  l'Etoile,  Tom.  II,  pag 
294- 

(47)  Biblioth.  Bigotiana  ,Oflavo,  N°.  1443, 
Biblioth.  Bodleuna , Tom.  II,  pag,  *95. 
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du  comme  mcnfonger  au  Princi- 
pal ,'48)  : un  autre  Di/cours  de  l'in- 
violable (fi  ficrée  Perfonne  des  Rois, 
contre  tous  Affaffins  (fi  Parricides 
qui  oj'ent  attenter  à leurs  Maie  fiez , 
imprimé  auflt  à Paris  , en  1 <5 10 , 
in  8:  Le  Pacifique  , aux  Calomnia- 
teurs des  Pcres  Jéfuites  , Salut  (fi 
Augmentation  de  Cervelle  ; fimple 
Brochure  de  deux  Feuilles,  impri- 
mée,fans  autre  Indication, à Parisien 
1610,  in  8,  à la  Fin  de  laquelle  il 
a mis  fon  Nom;  8c  foible  Répon- 
fc  au  Tocfin  dont  il  fera  parlé  ci- 
deflous , laquelle  ne  contient  que 
des  Déclamations  vagues,  où  l’on 
fe  réduit  à nier,  contre  toute  Evi- 
dence 8c  Autorité , la  Doétrine  des 
Jéfuites  touchant  la  Pyiflancc  8c  la 
Vie  des  Rois.  Peu  après, il  eutOc- 
cafion  de  fignaler  fon  Attachement 
aux  Jéfuites,  non-feulement  com- 
me Nouveau-Converti,  mais  même 
comme  zélé  Partifan  de  la  Ligue, en 
publiant  VOraifon  funebre  de  Charles 
de  Lorraine , Duc  de  Mayenne , Chef 
de  cette  dangereufe  Caballe  d’Etat, 
impriméfe  à Paris , chés  Iluby , en 
161  \,in  8 (49)  : 8c,  l’Année  fuivante, 
il  fut  le  premier  qui  attaqua  le  Livre 
De  Ecclefiafiicà  (fi  Politicâ  Potefiate 
du  Doétcur  Edme  Richer  , par  un 
Ecrit , intitulé  La  Monarchie  de  P E- 
glife , contre  les  Erreurs  d’Edmond 
Richer , 8c  imprimé  à Paris , chés 
le  meme  Huby‘,  en  iôii,  in  8 (fo). 
Deux  Ans  après , il  addrclfa  une 


Lettre  de  Confolation  à Madame  la 
Duchejfie  Douairière  de  Gtttfe  fur  la 
Mort  de  Jeu  Mr.  U Chevalier  de 
Cuife  , imprimée  à Paris  , chés 
Iluby,  en  1614,  /«  8 (fi).  Deux 
autre*  Années  enluite,  il  donna  u- 
ne  Hifioire  abrégée  de  la  Vie  (fi  de  la 
Mort  du  Cardinal  du  Perron , avec 
divers  Eloges  de  ce  Grand-Homme , 
imprimée  à Paris, chés  Ant.  Etien- 
ne , en  1618  , in  8 ffj)  ; 8c,  vû  le 
Caraélerc  des  Perfonnages , l’on  peut 
très  bien,  fans  changer  beaucoup  le 
Proverbe  Tel  Maître  tel  Palet  , 
dire  de  ccs  deux  - là  Tel  Héros  tel 
llififrien.  A l’Occalion  du  Change- 
ment de  Religion  de  Lesdiguiercs , 
il  mit  au  jour  un  Difcours  du  Succès 
des  Armes  du  Roy  contre  la  Rébel- 
lion par  le  Duc  de  Lesdiguiercs  , a- 
vec  lu  Raifons  de  la  Converfion  de 
ce  Duc,  imprimée  à Paris , chés 
Ant.  Etienne,  en  1615,  in  8 (fj): 
&,  lorlqu’il  vint  à mourir, il  adref- 
fa  au  Roi  un  Difcours  fur  la  Mort 
de  Mr.  le  Conneftable  de  Lesdiguieres , 
lequel  fe  trouve  dans  le  Mercure 
François , Tom.  XI l,pagg. 48^491. 
En  i6zf  , il  mit  en  François  les 
Lettres  des  Archcvefques  (fi  Evefqucs, 
touchant  la  Convocation  des  Conciles 
Provinciaux , traduites  du  Lettin  de 
P Eve/que  de  Chartres , 8c  imprimées 
à Paris  ,cbés  Ant.  Etienne,  en  ifiif, 
in  8 (f4).  Lorfque  les  Jéfuites 
s’aviférent  de  reproduire  leurs  Opi- 
nions dangereuses  dans  le  Libelle 

inti- 


(48)  P de  l’Etoile , Journal  du  Régné  de 
Henry  IV,  Tom.  II,  pag.  ttg. 

(49)  Le  Long,  Biblioth  HUI  de  la  Fran 
ce , pag.  696.  Car.  de  Lancelot , pag.  409. 

(jo)  Le  Long,  BibHotbcq.  Hiftor  de  la 
France  . pag.  1 16.  Bibliotheca  JBigoùana  , 
Part.  H,  pag.  111. 


(ji)  Catalog.  de  Lancelot , pag.  409. 
($1)  Catal.  de  la  Biblioth.  de  Mr.  C, 
[Cloche,]  pag.  181.  Catalog.  du  Cabinet  de 
Mr.  de  Cangc  , pag.  330.  Index  in  Ann, 
Typograph.  Maittairii,  Tom.  II,  pag.  137. 
(33)  Maittair.  > Wrf. 

(54)  Idem , iM. 


Digitized  by  Google 


1 6 Dissertation 

intitulé  G.  G.  R.  ,Tbeologi,  ad  Luth-  le  Mandement  du  Relieur  de  VUni- 
vicum  XIU yGallueffi  Favarrce  Re-  verfité  de  Paris  , en  continuant 
gau  Cbriftianiffimum  , Admomtio  fi-  leur  Défcnfe  contre  les  J ê [fuites  j im- 
dciiffvnè-,  bumtlhmè,  vertjffimi  fafla,  primées  à Paris , ebés  Pierre  Dit- 
(fi  ex  Gallico in  Latinuh  tranfiata  (fie.  rand , en  i6i<5  , in  8}  & inférées 
fuppofé  imprimé  Au  gu  fia  Franco-  tout  auffi-tôt , auffi-bien  que  V Exa- 
rum , Anna . 1 6 i f , in  4 Cff)  ; & me»  précédent,  dans  le  Mercure 
que  les  Parlcmens,  le  Clergé,  8c  François , Tom.  XI,  Il  Partie, 
les  Honnétcs-Gens , s’élcvoient  c-  pagg.  19-78}  & depuis,  mais  tou- 
galement  de  tous  Côtez  contre  ce  tes  leulcs  , dans  le  Mercure  Jéfuite 
nouvel  Excès  de  leur  Part  ; il  fe  de  Jaques  Godefroy  , pagg.  846  — 
déclara  hautement  pour  eux  , ou  8<îf.  La  même  Année  , il  fit  & 
du  moins  il  leur  prêta  libéralement  publia  un  Difcours  fur  la  Mort  de 
fon  Nom,  dans  Y A polo  fi  S oh  De' feu-  Gilles  de  Souvré,  Marquis  de  Cour- 
fe  peur  les  Pcres  Jéjuttes , contre  les  tenvaux  , imprimé  à Paris  , en 
Calomnies  de  leurs  Ennemis , pltr  le  1616 , in  8 (f<5). 

Sieur  Pelletier,  imprimée  deux  Enfin,  comme  peur  mettre 
fois,  £c  de  divers  Caraétercs,  à P a • . le  dernier  Sceau  à fon  Dévoûment 
ris  , cbe's  Sebaftien  Cramoify  , en  extrême  à la  Société,  il  pub'ia  une 
161/ , n 8,  30  pagg.  Mais,  à pei-.  Lettre  fur  la  Mort  du  Pere  Pierre 
ne  iut-clle  rendue  publique,  qu'on  Canon  , Jéfuite  , à Mr.  Chcneveu 
la  vit  très  vigoureufement  réfuter;  fon  Frère  ± imprimée  à Paris , cbfs 
non-fculemcnt  par  un  Examen  de  Edme  Martin,  en  1616 , in  8 ( çy)  : 

F Apologie  des  Jéfintes  par  le  Sieur  Sc  l’on  en  peut  très  bien  dire  la 
Pelletier  , impiimé  à Paris  , chés  même  Chofe  que  de  fon  Jlijloire  du 
Jofepb  Boiiillcrot , en  161  f , in  8,  Cardinal  du  Perron. 
attribué  à Jérémie  Fcrricr,  Minillrc  l l avoit  entrepris  Y Hi flaire  de 
révolté,  & où  on  lui  reproche  pki.-  Henri  IF-,  mais,  ce  meme  Cardinal 
famment  de  reflcmbler  a la  Putain  du  Perron  l’en  diffuada  : remarquant 
de  Salomon,  oui  torche  fa  Bourbe,  fort  judicieufcment , que  c'efi  Ba • 
(fi  dit  Je  ne  (çay  que  c’eft,  Prov.  dinerie  d'écrire  l’Eloge  d'un  Roi  pen- 
XXX^lo-,  mais  encore  par  des  No-  dant  qu'il  eft  vivant,  (fi  Folie  d'é- 
tes  des  Univerfitez  de  France  fttr  le  crie  la  Vie  d'un  Prince  lorfque  laMé- 
Livre  intitulé  Apologie  ou  Defenfc  moire  en  tfl  encore  toute  fraîche  -, 
pour  les  Pères  Jéfuites  par  le  Sr.  parce  qu'en  difant  les  Chofes  an  vrai 
Pelletier,  publiées  par  l'Ordre  (fi  comme  elles  fe  font  pajfées,  il  eft  bc- 

' foin 

(çç)  On  attribua  d'abord  ce  Livre  à Jean  dant  le  Mercure  François , Tom  XI , paÇf. 
Boucher,  qui  h dtfavoua  hautement  ; & de-  ioj8  -uaa.  Cotez  aujji  p g.  114  delà  11 
pmi  à André  Eudcmono-Joiones , plut  vrai  Partie, pour  le  Defavett  de  Boucher. 
femblub!imcnt , çtwryM’Alcgtmbe  ne  le  mette  (;6)  Le  Long,  Bibîioth. , Hift.  de  UFran- 
potn!  parmi  fei  Ecrits  On  en  fit  diverfet  ce , pap.  69 J 

KetiiMtiom,  G*  une  entre  autres , qui  fe  trou  (57)  Le  Long,  Bibîioth.  Hift.  de  Il  Fran- 

ce, après  C Ihjione  de  cet  odieux  Ouvrage,  ce , pap.  a8a. 
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foin  d'offenfer  plufteurs  Ptrfonnts  qui 
vivent  (f8).  Nos  Compilateurs 
modernes  ont  trouvé  un  excellent 
Remede  à cet  Inconvénient  : c’cft 
que,  fans  s’inquiéter  aucunement  de 
la  Vérité  des  Faits,  & fans  même 
prendre  la  Peine  de  s’en  informer, 
ils  ne  mettent  dans  leurs  prétendues 
fhfloires  , que  des  Bruits  popu- 
laires , & des  Extraits  de  Ga- 
zettes prcfque  toujours  extrême- 
ment déguifes  6c  flatteurs  -,  & qu’ain- 
fj  »/;ne  leur  eft  befoin  d'ojfcnfer  per • 
fonne.  A la  vérité , leurs  Rhapfo- 
dics  font  abfolument  méprifées  de 
toute  Perfonnc  de  Bon-Gout  •, 
mais , c’eft  ce  dont  ils  s’embar- 
raflent  fort  peu  , pourvû  qu’ils 
trouvent  des  Libraires  d’aflez  bon- 
ne Compofition  pour  s’en  char- 
ger. 

M r.  Baillet  a cru  que  ces  deux 
Noms  de  Courbouzon  C de  Pelle- 
tier , pouvoient  n’êtrc  que  feints  8c 
empruntez  par  des  Gens  qui  ne 
vouloicnt  point  paroitre  fur  la  Scè- 
ne à Vifagc  découvert  ( fs>  ) i mais, 
il  pouvoir  aflurcr  pofitivement  le 
Contraire:  le  Paflagc  de  la  Refponfe 
apologétique  à l' Anti-Coton  que  j’ai 
rapporté  ci-deflus  Citation  ( 34),  6c 
celui  de  Y Examen  Catégorique  de 
V Anti-Cotton  que  je  vais  rapporter, 
en  font  de  fort  bonnes  Preuves.  Ce 
font  des  Gentilshommes , dit-on  dans 
cet  Examen  ( 60  ) , cogneus  par  leur 
Vertu , Bien-dire , U Zèle  à la 
Fcy  Catholique-, 

(38)  Pcrtoniana . par  383. 

(39  j Baillet,  Ami,  Tom.  I , pag.  14 6.  Il 
leur  irjpxic  mil  à propos  un  Mr.  de  Montreal, 
dont  je  parlerai  ci-dejjôus  à la  Fin  de  cette 
Remarque  (B). 

(60)  Pages  29 , y<5<5. 


*7 

des  Gentilshommes  d'IIonneur  £ÿ  de 
Vertu , (J  tris  bien  informez  des 
Maximes  de  la  Selle  de  /’ Anti-Cot- 
ton , & de  la  Doth  ine  des  J( fuites. 
D'ailleurs  ,’le  Sieur  de  Courbouzon 
nous  elt  connu  par  un  autre  Ou- 
vrage, cù  aucune  Raifon  ne  l’obli- 
gcoit  à lé  déguifer,  £c  qu’il  nous 
a donné  fous  le  même  Nom.  Il 
eft  intitulé  La  Milice  Françoife  ré- 
duite à P ancien  Ordre  & Difoipltne 
Militaire  des  Légions , telle  comme 
la  (oui oient  obforver  les  anciens  Fran- 
çois à r Imitation  des  Romains  & des 
Macédoniens , par  Louis  Dr.  Mont- 
gommery  , Seigneur  de  Courbouzon  -, 
imprimé  à Rouen  , ebés  Galles , en 
Ufoi,  in  S'i  6c  rimprimé  à Paris , 
ebés  P.  le  Franc , en  1614,  in  8 
(<St).  On  a encore  deux  autres  Piè- 
ces de  fa  Façons  l’une,  intitulée 
L' Anti-Calvinomantie  (61) , dont  je 
ne  fai  rien  de  plus-,  6c  l’autre,  in- 
titulée Réfutation  de  V Efcrit  de  Du 
Moulin  touchant  la  Converfion  de  la 
Dame  de  Mazencourt  par  le  Pere 
Gontery , J é fui  te  , 8c  imprimée  à 
Paris , dès  1609  (6 5).  Ni  l’une,  ni 
l’autre,  n’a  été  connue  àMr.  Bail- 
let. 11  y a tout  lieu  de  préfumer , 
que  c’étoit  un  des  Fils  du  Capitai- 
ne Courbouzon  ou  Corbofon,  qui 
fut  pris  à la  Bataille  de  Jamac,  6c 
qui  abandonna  le  Parti  Réformé 
peu  de  tems  après,  de  Dépit  de  ce 
qu’on  avoit  échangé  La- Noue  pré- 
férablement à lui  : peut-être  même 
clt-cc  celui  de  fes  Fils  , qui , dé- 

guifé 

(61)  Le  Long  , Bibliothèque  Hifloriqne 
de  la  France,  pag.  700.  Bibliolheca  Bulld- 
liana  , pag.  314. 

• «Sa>  Biblioib.  Du-Boifiana  , Tom.  lit. 
pag.  to8. 

[ 1,(53 ) Mercure  François , Ton.  I, folio 3 3 8. 
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guifé  en  Fille,  aida  à furprendre 
le  Mont  Saint-Michel  en  tfjii  } 
&,  par  conféquent,  un  Neveu  de 
l’illullre  Comte  de  Monrgommeri, 
qui  eut  le  Malheur  de  tuer  Hen- 
ri 1 1 en  iffp,  & de  périr  lui-mê- 
me par  la  Main  du  Bourreau  en 
if 74.  En  ce  Cas,  ils  dégénérè- 
rent fort  l’un  & l’autre  de  fa  Pic- 
té,  & de  fon  Zèle  ardent  pour  la 
Religion  Protcllantc. 

III.  La  troifieme  eft  d’une 
Femme,  que  les  Jéfuites  honorent 
du  Titre  d 'Amazone,  qui  a contri- 
bué les  Armes  de  fon  Efprit  mâle 
( 64  ) } & qui  a été  inconnue  à Mr. 
Baillet  (6f).  C’eft  fort  probable- 
ment la  célébré  Mademoifcltc  d e 
Gournai,  Fille  d’ Alliance  de  l’il- 
luftrc  Michel  de  Montagne,  que 
les  Adverfaircs  des  Jéfuites  traitent 
fans  doute  trop  odieufement  de  Pu- 
celle  de  cinquante-cinq  Ans  , qui  a 
toujours  bien  fervi  au  Public  j 6c  de 
Carabine , qui  a bientôt  ufé  la  Pou- 
dre de  fon  Fourniment  ( 66  ).  Elle 
préfenta  aufli-tôt  Requête  au  Lieu- 
tenant-Criminel contre  le  Rcmerci - 
ment  des  Beurrieres  à Courbouzon- 
Afontgommery  i 6c,  peu  après  , on 
publia  contre  elle  un  Anti-Gournai 

(67).  Je  n’ai  pu  déterrer,  ni  le 
Titre  de  cette  Pièce,  ni  celui  de 
la  Réfutation  qu’elle  avoit  faite  de 


(64)  Examen  Catégorique  de  l'Ami  Cot- 
(on  . pag.  139. 

(65)  y&K?.  la  Note  marginale  de  la  Page 
j 4 6 du  I Tome  de  /es  Ami. 

(66)  Remerciment  des  Beurrieres  , pag. 
3,  7-  >o- 

(67)  RemeTc.  des  Beurrieres,  pag.  3.  (f 
7.  Examen  Catégorique  de  l'Ami  Cotton  , 
pag.  189.  Pcrroniana , pag  171,  où  on  la 

fort  ptaifammenl  de  Galanterie  , en 
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Y Anti  Cotton.,  à moins  que  ce  ne 
foit  fon  Adieu  de  l' Ame  du  Roy , im- 
primé à Paris , chés  Bouts  quant  , 
en  1610  , in  8 y & auquel  on  dit 
tya'eft  comprinfe  la  Dejfenfe  des  Jé- 
juites  ( d8 

IV.  La  quatrième  cft  du  Pere 
Jacques  Grejsi.r,  Jéfuite  Alle- 
mand, allez  connu  d’ailleurs,  tant 
par  la  Fécondité  de  fa  Plume,  que 
par  fon  grand  Zèle  pour  fa  Société. 
Cette  Réfutation  e(t  intitulée,  U - 
xivium  pro  abluendo  inali  fanç  Capite 
Anmymi  cujufdam  Fabulatoris , {5? 
ut  vacant  Novellantis,  qui  Cadetn 
ChrifliantJJimi  Galltæ  & Navarræ 
Regis  Henrici  IF  in  Je  fuit  as , par- 
tim  apertè , partim  tarifé,  confert 
(69)}  & imprimée  à 1 go/Jlad , 
chés  Angermayr , en  1610,  in  40. 
Le  Pere  Conrad  Wetter  , aufli 
Jéfuite,  la  traduifit  aufli  tôt  en  Al- 
lemand fous  un  Titre  équivalent 
à ceci  : • Lejfive ....  pour  laver  la 
Tète  mal  famé  d'un  Alinijlre  Ano - 
nime > & l’on  prétend,  que  ce  Tra» 
d uctcur  ne  fe  l'ervit-là  du  Mot  de 
Miniftre , qu’afin  de  faire  voir  , 
qu’on  croïoit  en  Allemagne,  que 
c’en  étoit  un  qui  avoit  compofé 

Y Anti  Cotton  (70).  On  ne  fit  pas 
grand  Cas  de  cette  Réfutation  : 
6c  le  Cardinal  du  Perron,  fuppo* 
faut  qu’elle  avoit  été  faite,  non, 

comme 

lui  cmfcilltmt  de  faire  mettre  fon  Portrait  aïs 
devant  défait  Ouvrage. 

(68)  Rclponfc  au  grand  Coûtée . pag  çi, 

(69)  Ribadcneiræ  Catalogua  Scriptorutn 
Societ.  jefu  , pag  - 114  Editâmes  jintuerp  .ip. 
More:.  1613  in  8.  Il  ne  marque , m l'Edi- 
tion. ni  ta  Forme,  de  ce  Livre  , non  plus 
7»'Alegr.mbe,  qui  en  a trop  abrégé  le  Titre. 

(.70)  Baillet,  Ami  , Ttm.  i,  pagg.  144» 
I MS. 
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comme  le  dit  le  Titre,  pour  laver 
• la  Tête  d’un  Miniftrc,  mais,  com- 
me on  le  lui  difoit,  pour  laver  les 
J é fuit  es  de  ce  qu'on  leur  met  toit  fus , 
répondit  par  un  Quolibet  trivial 
& peu  digne  de  fon  Rang  6c  de 
fa  Réputation,  qûYt  laver  la  Tête 
d'un  Âne  on  n'y  per  doit  que  fa  Lef- 
five  , 71  ).  Mr.  Baillct  femble  nous 
donner  cette  Réfutation  comme  la 

{►rémiere  qui  ait  été  publiée  contre 
' Anti-Cotton  j 6c  dit,  ou  'on  délit é- 
roit  encore  À Paris  ft  ton  devoit  y 
répondre  y lorfqu'on  vit  jortif  cette 
Réponfe  des  P r effet  d'Ingolflad , Fil- 
le  de  Bavière  (.  7 z ).  Mais  , il  fc' 
trompe  certainement,  puifque  les 
Jéfuices  eux-mêmes,  6c  particulié- 
rement le  Pcre  Cotton,  reconnoif* 
fent,  que  le  Sieur  de  Courbouzon 
efl  le  premier  qui  fe  foie  déclaré 
leur  Défenfeur  contre  cet  Ouvra- 
ge (73):  6c  Mr.  Bailler  en  cou- 
vient  en  quelque  façon  lui-même, 
lors  qu’il  dit  que  le  Fléau  eTArif- 
t agit  on  .....  prejfott  les  Talons  de 
• T Anti-Cotton  dans  toutes  les  Mai - 
fous  de  la  Fille  où  il  entroit  (74). 

V.  L a cinquième  cil  intitulée 
Refponfe  Apologétique  à tAnti  Co- 
ton & à ceux  de  [a  Suite , préf entée 


à la  Royne , Mere  du  Roy , Régente 
en  France  ; où  il  efl  monflré  que  les 
Ait  heur  s anonymes  de  ces  Libelles 
diffamatoires  font  atteints  des  Crimes 
d' tJéréfse , Leze-Majeflé , Perfidie  , 

S a cri  le ge , & très  énorme  hnpoflure , 
par  un  Pcre  de  la  Compagnie  de  Jé- 
fits:  8c  il  y en  a eu  deux  Editions 
en  très  peu  Je  tems.  Je  me  fers 
de  la  féconde,  faite  il  Paris , ebés 
fofeph  Cottereau , en  j6ii,  in  8, 
contenant  a8j  Pages.  Elle  fur  aufli- 
tôt  contre-faite  quelque  part  fous 
l’infcription  de  Paris,  jouxte  la 
Copie  imprimée  au  Pont,  ebés  Mi- 
chel Gaillard,  en  1610,  in  8,  en 
jzo  Pages  s 6c  puis  rimprimee  ré- 
ellement au  Pont , par  Michel  Gail- 
lard, en  1611 , in  8,  en  180  Pages. 

Cette  Refponfe,  dit  un  Auteur  de 
ce  Tems. là  (7f),  efl  oit  femblable 
à une  Cigale } car,  elle  crioit  bien 
fort , & efl  oit  maigre : toutes  fois , 
plus  auibortfée  qu'un  bon  Livre.  Le 
Public  n’en  jugeoit  pas  plus  favo- 
rablement ( 76  ) : 6c  le  Cardinal  du 
Perron , quoique  grand  Ami  dcsjé- 
fuites,  ne  s'étonnent  pas  qu’elle  ne 
valût  rien , vû  que  l’Auteur  fc  mc- 
loit  de  trop  de  Chofcs  (77).  Le 
fameux  Arnauld  la  regardoit  de  ♦ 

même 


(71)  Pcrroniam,  pag.  18  j. 
(7*) 


„ , Baille!  , Ami  , Tarn.  I , pag.  14}. 
Rotez  qu'ii  parle  cmjji,  pag.  14J,  de  la  ke 
ponfe  furotnie  comme  de  U»  première,  fuivie 
de  neuf  oa  dix  autre»;  & que,  pat  consé- 
quent , il  je  contredit. 

(7?)  Volet  a cieffui  la  Citation  {34). 

(74)  Baillct,  Ami,  Tom.  I,  pag  r+ï- 

(73)  Mémoires  poar  fervir  à l'Hifteirc 
de  F rance,  par  P.  de  l'Etoile , Tom.  It  , 
pag,  3£4_ 

(76)  Tcmohtt  la  Commindemcns  des  Ci- 
tholique»  & bons  François,  pag.  4,  où  l'on 
t'en  mocque  en  cet  Termes  ; 


Pcre  Cotton  ta  chériras , 

Qui  a eferit  6 doâeracnc; 

Ù Jlnti-Cottm  tu  ne  liras , 

Parce  qu'il  ment  impudemment. 

(77)  Perroniaro.  pag.  80.  Page  8a,  il  fi 
mocque  du  Stile  offeai  du  P.  Coiton  , qui  dé- 
fait fort  ridiculement , qu’on  Pourceau  iroit 
prendre  fa  Chemife  blanche  dans  un  Bour- 
j bier  , plutôt  que  dans  un  beau  Ruiifciu 
d’Eau  claire  ; 6*  de  celui  du  P,  Garnier, 
qui , exhortant  Mad.  de  Simicr  à quitter  les 
Penüées  du  Monde , lui  conjeilloit  burltfque- 
ment  de  fe  coiffer  ds  Soleil , Cl  de  fe  chaut. 
C a fer 
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même  comme-  très  mal  bâtie,  quoi- 
que compofée  par  une  à s meilleures 
Plumes  de  la  Compagnie  de  Jcl'us. 
On  vous  y défendait  ajj'cz  h-.tn , dic- 
il  aux  Jéfuites,  contre  îles  Jnipo/7  ti- 
res maniftfles . mais  , on  y témoignait 
beaucoup  de  Foiblefft  fur  ce  qui  vous 
avait  té  reproché  dans  /'Anti  Cot- 
ton,  fur  d' autyes  Matières , fur  lef- 
quelles  ce  Réfutât eur  de  l' Anti -Cot - 
ton  fut  réfuté  fi  fortement  quelque 
teins  après,  que  l'on  voit  afftZ , que 
ça  été  l' Imputjfance  de  repiquer,  qui 
vous  a fait  demeurer  fans  Repartie 
(78)  On  l’a  attribuée  à différons 
Auteurs  (79);  mais  , il  eft  très 
certain,  qu’elle  eft  de  la  Façon  du 
Pere  Cstton  lui-même  (8o):  &, 
par  conféquent , André  du  Sauf- 
fai  a eu  Tort  d’affirmer,  que  ce 
Jéfuite  s’étoit  contenté  de  méprifer 
l’Anti-Coiton  , quern  Silentio  fuo 
contempfit  181).  On  a deux  Tra- 
ductions de  cette  Réponfe.  Le  Pè- 
re Jean  Perpezat,  Jéfuite  François, 
la  traduifit  en  Latin  fous  ce  Titre, 
Apolofjttica  Refponfio  adverfus  Anti- 
Cotloni  Ifi  Sociorum  Cnmmaiiones  j 
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édita  Lugduni,ap.  Horat.  Cardon,  16  A, 
in  8 (82)  : & le  Pcrc  Thomas  O- 
wcn,  Jéfuite  Anglois,  la  traJuifïc 
en  fa  Langue, à Saint-Omer,  à peu 
près  dans  le  même  Tems,  &:  fous 
le  même  Titre  (83).  Elle  finit  par 
des  Lettres  patentes  de  Louis  XIII, 
du  Mois  de  Juillet  1610,  confir- 
mant le  Rctablifl’cmcnt  des  Jéfuites 
en  France  ; par  une  Authentique 
Déclaration  de  Mon  finir  de  Paris  , du 
z6  de  Juin  idto,  tendant  à rendre 
les  Jéfuites  nets  des  Biafmes  courant 
à leur  Préjudice  dans  Paris , touchant 
le  Parricide  du  feu  Roy,  par  la  Senten- 
ce du  Prevofi  de  Paris  contre  Jtalin , 
pour  avoir  vendu  l’ Anii-Cotton  -,  8c 
par  quelques  Attcftations  en  faveur 
du  Pere  Cottdn.  Quelques  unes  de 
ces  Pièces  furent  reproduites  féparé- 
ment, Sc  avec  Affeftation,  par  lesjé- 
fuites, fous  le  Titre  de  Recueil  de  Let- 
tres patentes  oBroyées  aux  Jéfuites  par 
les  Roy  s Henry  IF  (3  Louis  XIII , 

(3c.  & rimprimées  à Paris,  ebés  < 
Petit- Pas,  en  1611,  in  4.  Pour  en 
impofer  fans  doute  de  meme  à la  * 
Bonne-Foi  des  Etrangers,  ils  les  fi- 
rent 


fer  de  la  Lune  : F.zprtjJtow  pour  le  moins  auffi 
r.iûtogiqucs  que  quantité  Je  celtes  de  nos  Jours, 
qui  font  clairement  voir , que  les  Pères  Ca- 
irou  (d  Roullié  ne  font  pas  les  premiers  Néo- 
logiltes  Je  leur  Société  ; Cf  auxquelles  Sorcl 
n'auroit  put  dû  faire  plus  de  Quartier , qu’à 
beaucoup  d'autres  de  fort  Tenu , qu'il  a très 
jtüicitufcment  cenfurcei , dans  fon  Traité  du 
nouveau  Langage  François , mis  à la  Fin  de 
fa  Connoiffance  des  bons  Livres. 

(78)  Antoine  Arnauid  , Morale  Pratique  des 
Jéfuites  . Tom  III  , pag.  lod.  Pour  un 
aufji  célébré  Ecrivain  que  ce  fameux  Auteur, 
voilà  une  Condruéhvn , que  n'auroient  nulle- 
ment approuvée , non  feulement  te  Pere  Bou- 
hours  (d  fes  Confrères , mais  même  Vauzelaa 
(d  fes  Collègues  : fur  tout  ces  trois  fur , (d  tous 
ccs  qui  que , conftculivcmtnt  enl“Jfei  lu 


uns  fur  tes  autres. 

(79)  Voicz  Placcius  de  Anonymis  , pag. 
71  , 73.  Almelovecn  a cru  rn.il  à propoo 
qu’il  sagiffoil là  de  /’Anti-Cotton  piême. 

(80)  Apologia  pro  fe  ipfo  contra  Anti  Cot- 
tonum.  Alegambe  , Biblioth.  Script  or.  Soc. 
Jefu  , pag.  378.  Vie  du  P.  Codon  , pag. 
>49 

(81)  Du  Siuiïai  Continuatio  Opcria  Bel- 
larmini  de  Scriptor  Ecclcûall  pag.  331. 

(81)  Alegambe  Biblioth.  Scriptor.  Soc.  Je- 
fu, pag.  363. 

(83)  Alegambe  , pag.  434  ; Ô*  BaiHct  , 
Ami,  Tom.  •! , pag.  148.  Lt  Auteur  du  Re- 
cueil de  Littérature  , pages  133  (f  13, 
fait  mal  à propos  de  cette  Traduction,  (f 
la  précédente  , deux  nouvelles  Eeponfu 
l FAmi-Couon. 
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rent  mettre  en  Latin , fous  le  Ti- 
tre impofant  & féduéteur  de  Cbrif ■ 
tianijfimorum  Navayra  & G allie 
Re.urn  Henrici  /Ar  Ludovic:  X 1 1 I, 

non  ]uc  Principis  ac  Pr/efulis  Eccle • 
fut  Parifienfis  Henrici  Go n 'fi , Apo  • 
logitf  pro  Societate  JeJu  , Calumniis 
Htreticorum  oppojit.e.  Cela  fut  im- 
primé à Ingol/lad,  ckés  André  An- 
germayr , fans  Date , in  4:  Si  les 
prétendus  Connoifleurs  le  vantent 
aujourd’hui  comme  une  Pièce  ex- 
traordinairement rare.  Ils  en  firent 
faire  aufli  une  Traduction  Angloife 
par  leur  Pere  Antoine  Hoskin  j & 
e.le  fut  imprimée  à Saint-Omer , en 
idti,  in  4.  Voïez  Sotwel , page 
7f.  Placcius  a fait  fur  tout  cela 
un  Article  allez  recherché,’  mais  fi 
embrouillé  qu’à  peine  le  comprent- 
on.  C’eft  le  617  de  fon  Tbeatrum 
Anonymorum. 

Quant  à la  Déclaration  de  Mon- 
fieur  de  Paris , elle  fut  fort  foupçon- 
née  de  F aufîetc , tant  parce  qu’elle  ne 
fetrouvoit  point  dans  l’Edition  ori- 
ginale de  Paris  de  la  Lettre  déclara- 
toire du  P.  Cotton,  qu’à  caufe  de 
fes  diverfes  Informalitcz.  Quoiqu’il 
en  foit,  ce  Titre  de  Monfteur  de  Pa- 
ris,, mis  à la  Tête  de  cette  Déclara- 
lion , 2c  répété  avec  Emphafe  par  les 
Jéfuites,  aïant  frappé  vivement  l’I- 
magination de  quelque  Railleur  de 
ce  Tems-là,  on  ne  tarda  point  à 
voir  paroître  une  Pièce  burlefque 
& macaronique  , intitulée  Epiflola 
Magijlri  Arlhufii  de  Crejfonieriis  , 
Britonis , Galli , ad  Dominant  de  P a- 
riftus  y fuper  Attejlatione  fuà  jujlifi- 


il 

cante  (jj  nitidante  Patres  Jefuitas  , 
datée  du  1 d’Oétobre  1610, St  im- 
primée fans  autre  Indication  que 
l’Année  M.  DC.  XI. y in  8,  en  fj 
Pages.  On  y cenfurc  fort  plaifam- 
ment  l’Ignorance,  l’Orgueil,  8t  la 
Mondanité  de  cet  Evêque,  fon  Zèle 
outré  pour  les  Jéfuites,  & fur- tout 
fon  I rgrat itudc  & fon  Manque  de 
Rcfpeû  pour  la  Mémoire  de  Char- 
les IX,  dont  il  abbandonna  lâche- 
ment le  Corps,  que  fit  Charge  Sc 
fon  Devoir  l’obligeoient  indifpenfa- 
blement  à remettre  lui-même  aux 
Moines  de  Saint-Denis  -,  ce  qui  fit 
lâcher  publiquement  contre  lui  ce 
p lai  fiant  Brocard  ; 

Prenez  y Meffieurs  de  Saint- Denis , 
Le  Corps  du  Roy  y qui  fut  jadis 
Le  plus  grand  Prtnce  de  la  -J erre. 
Bien  que  je  fois  Homme  de  Guer- 
re ($4), 

Pourtant  ne  vous  e fl  orniez  pas , 

Si  je  le  mets  entre  vos  Bras : 
L'Evêque  y qui  Pavait  en  Garde , 
S'eft  amufé  à la  Mouftarde  ( 8 f ). 

On  ne  fçait  qui  eft  cet  Artus  de 
Crejfonieriis.  C’ell  fans  doute  un 
Pfcudonime  : mais,  il  ne  fe  trou- 
ve, ni  dans  Baillée , ni  dans  Heu- 
mann,  ni  dans  l’ample  Théâtre  de 
Placcius.  Dans  le  i8ip  Article  de 
fes  Pfeudonimes , ce  dernier  prétend, 
que  le  Pere  Cotton  publia  fa  Refponfe 
à P Anti-Coton  fous  le  Nom  de  Mon - 
tolon  y & fous  le  Titre  d ' Apologia  con- 
tra Anti-Cottonum  > St  il  cite  pour 
fes  Garans  Alegambe  page  370  , & 

Baillet 


(84)  Mr.  de  Vitry  , Capitaine  des  Car- 1 (S?)  ArthuSi  de  Creffonieriis  Epiiî.sd  Do- 

de*.  I mioum  de  PiriGns,  pag.  31. 

C J 
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Baillet  Lifte  des  Auteurs  déguifés  ,*  A-peine  avoit-on  daigné  ré- 
qui  ne  difent  pourtant  lie»  de  l'em-  pondre  aux  Réfutations  précédcn- 
blable  j Baillet  fc  contentant  de  tes}  car,  on  ne  lauroit  regarder 
noter,  que  Jacques  de  Montbolon , que  comme  une  fimplc  Plaifanterie 
ou  de  Montbelon,  cil  un  Mafque  du  le  Remer  ciment  des  lieurrieres  dePa- 
Pcre  Cotton  j 8c  l’Ouvrage  de  ce  ris , oppofé  au  Fléau  tP  Anfiogi- 
Pere  , qu’Alcgambc  met  fous  le  ton  de  Courboufon-Montgommcri  : 
Nom  de  Montbolon  , étant  fon  mais,  comme  les  Jéfuites  & leurs 
Apoiogia  pro  Societate  contra  Mar-  Partifans  faifoient  un  Bruit  extraor* 
tellerium  , mais  non  fon  Apoiogia  dinaire  de  cette  cinquième  Réfuta- 
pro  fe  ipfo  contra  Anti-Cottonum , qui  tion,  dans  laquelle  ils  fc  vanioicnt 
la  fuit  immédiatement  : 8c  c’ell,  par-tout  d’avoir  détruit  VAuti-Cot- 
fans  doute,  ce  qui  aura  brouillé  les  ton  de  fond  en  comble  , on  crut 
Idées  de  Placcius.  devoir  les  defabufer  de  leur  Erreur, 

D’xs-qjje  cette  Réponfe  parut,  ou  confondre  leur  Préemption  ; 8c 
on  trouva  que  ce  n’étoit  autre  c’eil  ce  que  firent  tré»  fortement , 
chofe  en  effet  , qu'une  Apologie  de  entre  autres,  deux  Ecrivains  du  Par* 
Cbajlel  & de  Ravaillac  ( 86  ) : 8c , ti  Protcilant. 
des  le  5 de  Février  i n,  la  Sor-  Le  premier  fut  le  célébré Isaac 
bonne  en  fit  une  forte  8c  vigou*  Casaubon,  dans  une  belle  8c  fa* 
reufe  Ccnfurc,  qui  fut  imprimée  à vante  Lettre  Latine,  dont  nous  au- 
Paris , chez  la  Veuve  Guillemot , en  rons  Occafion  de  parler  plus  au 
i<Sn,  in  8.  Entre  autres  Chofcs,  long,  ci-deffbus,à  la'Fin  du  Para- 
cllc  y reprit  8c  cenfura  cette  Pro-  graphe  XII  8c  XIII  de  la  piéfentc 
pofition  équivoque  8c  artificicufe:.  Remarque. 

Qu'il  froit  en  certaine  maniéré  à Le  fécond  fut  l’Auteur  d’un 
dejircr , que  Ravaillac  euft  leu  Ma-  Ouvrage  intitule  Le  Contr'-Affaf- 
riana , qui  en  feigne  qu'un  Prince  lé-  fin , ou  Refponfe  à l' Apologie  des  Jé- 
gif.me  ne  peut  efire  tué  par  un  Parti - fuites , faillie  par  un  Pere  de  la  Corn- 
culier , de  fon  Authorité  privée-,  ne  petgnie  de  Jefus  de  Loyola,  (f  réfu- 
difant  en  cgia , que  ce  qui  eft  au  Con-  tée  par  un  très-humble  Serviteur  de 
cite  de  Confiance  (J  aux  Décrets  de  Jefus-Cbrijl  de  la  Compagnie  de  tous 
Sorbonne  : Sc  elle  défendit , non  feu-  les  vrais  Cbrejliens , D.  H. * imprimé, 
lement  à Forgemont,  Fortin,  Ga-  fans  aucune  autre  Indication, L'An 
zil,  6c  Du-V al, quatre  de  fes  Doc-  M. DG. XII,  ou  bien,  dans  d’autres 
rcurs,  qui  avoient  donné  en  fon  Exemplaires,  à Geneve , ebés  Efàie 
Nom  leur  Approbation  à cette  le  Preux,  en  M.  DC.  XII.  C’eft 
Réponle,  mais  même  à tous  ceux  un  in  Oôtavo  de  391  Pages,  divi - 
de  fon  Corps,  d’en  donner  à l’ave-  fé  en  XIV  Chapitres,  6c  précédé 
nir  de  fcmblabks  ( 8?).  d’une  F.pitre  Dédicatoire , adrefiée 

à Ja- 

(86)  Le  Contr'  AiTaflin,  pag  3.  | pag.  44—48,  où  cette  affaire  eft  di- 

(87)  Inventaire  de  l’HUl.  de  France,  ou  tattlét  fort  cm  long,  la  P ropofitum  cemforée 
Continuation  de  celui  de  de  Serres  & de  J fe  trouve  pag.  34,  Çf  encore  page  142  , de 
Monclyard , fous  f xtnmc  i6u.  Jil.  Boileau  | ta  Refponfe  Apologétique  du  Petc  Cotton. 
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à Jaques  /,  Roi  de,  la  Grande-Bre- 
tagne, & lignée  de  même  D.  H , 
& d’une  Préface  adreflee  à tous  ceux 
qui  font  Profefpon  de  la  Religion  Ré- 
formée , & particuliérement  aux  Fi  • 
de  les  de  la  Baffe-Guyenne.  L’Au- 
teur, qui  fe  déligua  ainll,  etoit  un 
Réformé,  nommé  David  Hohf. 
ou  Hum,  d’une  très  bonne  Famil- 
le çj'Ecolfc  1 qui  y fubfilte  encore  au- 
jourd’hui, & dans  laquelle  il  y a 
fouvent  eu  des  Lords.  S'ctant 
tranfporté  en  France,  il  y fin  con- 
fécutivcment  Miniftre  de  Duras 
dans  la  Bafte-Guïcnne , 6c  de  Ger- 
geau  dans  l’Orléannois  (88):  8c  il 
y vivoit  encore,  non-feulement  en 
irtzo  (89),  mais  même  vers  la 
Fin  de  i6;i  (po\  11  ne  fit  aucun 
Quartier  à l’imprudent  Jéfuite,  qui 
avoit  (i  inconfidércmmcnt  attaqué 
les  Réformez  dans  fa  Refponfe  Apo- 
logétique : 6c  l’on  peut  très  vérita- 
biement  avancer,  qu’il  le  confond, 
lui  8c  toute  fa  Société  , plus  vi- 
goureufement  encore  que  ne  l’avoit 
fait  Y Anti-Cotton.  En  effet,  fi  les 
Jcfuites  eurent  lieu  de  fe  repentir 
de  s’etre  attiré  cet  Anti  par  leur 
lettre  déclaratoire  publiée  fi  fort  hors 
de  Saifon  , il  dirent  être  bien  au- 
trement mortifiés  de  s’être  attiré, 
par  leur  Infulte  indiferete  aux  Ré- 
formez dans  leur  Refponfe  Apologéti- 
que à P Anti-Coton  , non  feulement 
ce  Conte -AJfaffin,  mais  encore  un 
Abrégé  ou  une  Continuation  qu’en 


(88)  Synode»  Nationaux  de*  Eglifet  Refor- 
mées de  France,  Tom.  Il,  pog.  g,  6,  & 
au 

(8çt  Ijtmème,  pag  313. 

(90I  On  trouve  parmi  fa  Poëmata  omnia  , 
imprime  z à Paris  , ches  Mord  & Scvcftre , en 
1639,  in  4,  une  Pièce  intitulée  Pretium  ad 


publia  quelque  tems  après  l’Auteur, 
fous  le  Titre  d ' Affaffinr.t  du  Roy, 
ou  Maximes  du  Vieil  de  la  Montagne 
Vatican; , &?  de  fis  Affaffns , pra- 
tiquées en  la  Pcrfonne  de  defunél  Hen- 
ry le  Grand.  Cela  fut  imprimé  nou- 
vellement en  M.  DC.  XIV , in  8, 
en  110  Pages,  fans  aucune  au* 
tre  Indication  ; rimprimé  nouvel- 
lement en  M.  DC.  XV.  , in  8, 
en  8z  Pages  de  plus  petit  Ca- 
ractère; 6c  reproduit  augmenté  en 
M.  DC.  XVII.  La  Dédicace  cil 
adrcfTée  à Monfeigneur  le  Duc  D. 
R.,  ce  qui,  je  crois,  défigne  le 
Duc  de  Rohan  : 6c  les  deux  Lettres 
initiales  D.  H.,  par  lelquelles  finit 
cette  Dédicace,  auflî-bicn  que  les 
Mots  de  Vieil  de  la  Montagne  Vati- 
cane , déjà  emploies  dans  la  Préface 
du  Contr'-AJfaffin,  me  piroifient  af- 
fez  clairement  defigner  David 
Home,  pour  ne  douter  point  que 
ces  deux  Ouvrages  ne  foient  égale- 
ment de  fa  Façon.  Comme  j’en  ai 
donné  des  Analifes  a (Tcz  étendues, 
dans  la  Remarque  C)  de  foh  Article, 
je  n’en  dirai  rien  de  plus  ici  (91  ). 

VI.  La  fixieme  Réfutation  de 
V Anti-Coiton  eft  intitulée,  Refponfe 
à T Anti-Cotton , de  Point  en  Points 
pour  la  Deffcnfe  de  la  Doctrine  & 
Innocence  des  Pères  J (fuites , par  A- 
drian  B e hote,  Chanoine 
grand  Archidiacre  de  Rouen.  Elle 
eft  dédice  hjtlefftcurs  de  la  Cour  de 
Parlement  de  Rouen , en  reconnoif- 

fance 

*-<•  • «>'v  'nÿi‘.7  \ r?  *•  1 "■  “r 

Lipfiam , foluta  Oratione  : CS  tout  le  Monde 
fait,  que  cette  Victoire  de  Guftave-  Æolpbp 
eft  du  7 de  Septembre  1631. 

(91)'  Et  cela  d’autant  piut , qu'on  trouve- 
ra ci  deffous  le  fécond  de  eti  Ouvragci , c'eft  à- 
dire  /’AtTuTnac  du  Roy  , inrmduument  a- 
pris  /'Anti-Couon. 
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Tance  de  ce  qu’auffi-tôt  que  VAnti- 
Cotton  voulue  paroitre  en  leur  Pro- 
vince , ils  en  interdirent  la  Vente  : Sc 
elle  fut  imprimée/*  Rouen,  en  idii, 
in  8.  A peu  d’ Articles  près  , ce 
n’eft  gueres  qu’une  Répétition  va- 
riée des  précédentes  Réponlcs.  Ce- 
pendant, en  voici  deux  Traits  bien 
finguliers,  & qui  méritent  une  At- 
tention toute  particulière.  I.Bchote 
ne  feint  point,  non-fculcment  de  prê- 
ter à tous  les  Pères  de  l’Eglife  l’Ef- 
prit  d’Equivocation  & de  Reflric- 
tion  mentale  Jéfuitique,  mais  enco- 
re il  ôfe  criminellement  avancer,  que 
Jefus-Chrift  lui-même  les  pratiquent 
aufü.  „ Jefus- Chrill  „ , dit-il  pa- 
ge 4P,  „ ne  fait  Difficulté  de 
„ dire,  qu’il  ne  fçait  pas  quand  fera 
„ ce  Jour  eftroïable  duquel  il  parle 
„ à fes  D i fei  pies De  Die  illà , ncc 
„ Ilorà , nemo  feit , ne  que  Angeli  in 
,,  in  Cœlo , neque.  Filius.  Difoit-il 
,,  point  tout  bas,  pour  vous  le  dire? 
,,  C’efl  l’Opinion  de  S.  Augultin, 
„ Sc  de  tous  les  autres  Peres , en 
,,  l’Explication  de  ce  PafTagc.,, 
II.,, L’An  1608  „ , dit-il  page  44, 
„ Henri  IV  dit  au  Pcrc  Hierome 
5,  Barifon,  Jéluite  Italien,  lequel 
„ s’en  retournoit  à Rome  : Mon 
„ Pcre  ,ajfeurez  Monfteur  votre  Gé- 
,,  néral , que  je  suis  Je'suite  ln 
,,  mon  Ame,  encore  que  mes  Robbe 
„ ejl  bien  courte.  Et , en  mettant 
5,  la  Main  fur  Ton  Efpée,  ajoulla: 
,,  Dites-lui , que  je  vcBx  ejlre  son 
,,  Vicaire  ge’ne’ral  en  ce 
„ qj;  1 touche  vostre  Com- 
„ PAON  IF.  EN  MON  RoYAU- 
,,  mej  Ut  prenant  en  ma  Protetlion  (ÿ 


(91)  La  Faiette,  Mémoires  Je  la  Cour  de 


T A T I O N 

„ Sauvegarde , fouhaitant  la  confer  • 
„ ver  en  T Intégrité  de  fon  Inflitut .,, 
Ccia  eft-il  croiable  ? En  ce  Cas, 
Jacques  1 1 , Roi  d’ Angleterre , qu’on 
a tant  méprifé  dans  ces  derniers 
Tcms, parce  qu’il  s’étoit  fait Jéfui- 
te,  a-t-il  fait  pis , £c  eft-il  plus  con- 
damnable? Audi  en  ont-ils  été  à 
peu  près  également  récompenfcz 
tous  deux  } l’un , en  perdant  la 
Vie  par  fon  Entêtement  inconce- 
vable pour  ces  Gens-là}  & l’au- 
tre , en  quittant  fort  bonnement 
trois  Rdiaumes  pour  une  Mejfe  , 
comme  le  difoit  fort  cavalièrement 
le  Tcljicr,  Archevêque  de  Reims 
( pi  ) : & le  £>uos  vult  perdero  Ju- 
piter dementat  n’a  peut-être  jamais 
été  plus  applicable. 

VII.  La  feptiemc  eft  du  fameux 
Jéfuitc  Eudæmon-Joannes.  Elle 
cil  intitulée  Confutatio  Anti-Cotto  • 
ni,  quà  refpondetur  Calumniis  ex  oc- 
cafione  Cædis  Regis  Chriftiamjjmi 
Sentent  itt  Mariante  ab  Anonyme 
quodam  in  Petrum  Cottonum  & So- 
cios  ejus  conge  (iis , ab  Andrea  Eu- 
bæmono-Joanne.,  Societatis  Jefu 
Presbytero  ; Sc  imprimée  à Mayen- 
ce, ebis  Reinold  Eltz,en  uSii  , in  8. 

Ce  Jéfuite  étoit  un  Candiot , 
qui  fe  vantoit  d’être  forti  du  Sang 
Impérial  de  Conllantinople,  Sc  qui 
n’en  étoit  pas  pour  cela  plus  hon- 
nête Homme.  Tant  dans  cette 
Pièce,  que  dans  l’Apologie  qu’il 
n’avoit  point  eu  Honte  de  taire 
de  la  Conjuration  des  Poudres  Sc 
du  Maffacre  de  la  St.  Barthélemi , 
fous  le  Titre  d 'Apologia  pro  Henri  - 
co  Garneto  , imprimée  à Cologne, 

cb(s 

France,  en  16SS  & 89,  pag.  uo,  ui. 
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thés  I lierai , en  1610,  in  8 , il  a-  tant  plus  volontiers  ici , que  cela  eft 

voit  tellement  abufé  du  malheu*  comme  perdu  dansce  vafte  8c  immen- 

Teux  Talent  qu’il  avoit  d’injurier  fe  Théâtre  -,  & que  Sotwcl  n’en  fait 

& d’infulter , de  mentir  8c  de  ca-  peut-être  pas  plus  de  Mention 

lomnier  , de  déchirer  8c  de  mor-  qu’Alegambc.  L’Auteur  de  VAnti- 

dre,  que,  quelque  doux  8c  modéré  Colt  on  , 8c  quelques  autres  , l’ont 

que  fut  le  fivant  Cafaubon,  il  ne  appelle  Jean  P Heureux  , s'imagi-  S 

put  s’empêcher  de  le  traiter  publi-  nant , qu’il  s’étoit  déguifé  fous  lé 

quement  de  Menteur  très  impu-  Nom  d'Eudœmon-Joannes  : 8c,  fur 

dent , de  Calomniateur  très  infâme,  ce  Fondement,  PlacciusTa  mi* 

d’Impolleur  abominable  , en  un  lous  ce  premier  Nom  parmi  fes 

mot  de  vrai  Grec,  8c  Grec  Cré-  Pfeudonimcs  pag.  3fo j mais,  C’eft 

tois,  dcflitué  de  tout  Honneur  8c  une  Erreur. 

de  toute  Probité»  8c  cela,  dans  VIII.  La  huitième  porte  pour 

tout  le  Cours  de  cette  belle  8c  fa-  Titre,  Rcfponfe  Apologétique  à P An- 

vante  Lettre,  qu’il  adrclTa  au  Pcrc  ti-Cotton  13  à ceux  de  fa  Suite-,  oie 

Fronton  du  Duc  Confrère  de  ce  Von  montre  que  les  Auteurs  anony - 

Jéfuitc,  8c  de  la  quelle  nous  aurons  mes  de  ces  Libelles  font  atteints  des 

lieudeparler  à la  Fin  du  Paragraphe  Grimes  d'Héréfte  13  d'Jmpofiure  ,par 

XII  8c  XIII  de  cette  Remarque,  le  Per e F kançois.Bonald, 

On  a quantité  d’autres  Ouvrages  de  Jéfuitc  de  Mande-,  8c  imprimée  au 
cet  Auteur  , très  bien  détaillés  par  Pont  , chés  Michel  Gaillard  , en  * 

Alcgambe,  dans  fa  Bibliotbeca  Scrtp * idit , in  8 (pq.).  Elle  n’a  ctécon- 
torum  Societatis  Jefu,  pag.  2,6  -,  mais,  nue,  ni  à R'baJcneira,  ni  à Ale- 
il  ne  parle  point  de- trois  Volumes,  gambe,  lefqucls  parlent  néanmoins 
que  Jean  Diecman , Profefleur  en  de  fes  autre»  Ouvrages. 

Allemagne, polïeJoit,  8c  dans  l’un  IX.  Je  trouve  encore  une  Ré-  • 
dcfquels  l’Auteur  s’eft  nommé  8c  futation  de  1 ' Anti  Cotton  fous  un 
qualifié  Andréas  Bon-Joannes , Na-  Titre  pareil  au  précédent,  mais 
tione  Grec  eus , Societatis  Jefu  Pref-  néanmoins  plus  étendu,  8c  tout  ’ 
byter.  Ils  font  intitulez  Commenta-  femblablc  à celui  de  la  V Réponfe: 
rit  in  Arijlotelts  Organunt  , univer - Refponfe  Apologétique  à P Anti-Cot- 
famm  Philofophiam  Nalttralem  , Li - ton , 13  à ceux  de  fa  Suite  -,  ou  il  ejl 
bros  de  Gcneratione  13  Corruptione , monjlré  que  les  Autheurs  de  ces 
Libros  de  Animâ , 13  Metapbyfecam  j Libelles  font  atteints  des  Crimes 
ont  été  diétez  à Rome,  en  15-97  -,  d’Héréfte , Leze-Majeflé , Perfidie , 
font  tmistrois.cn  Manufcrit>8c  n’ont  Sacrilège , 13  tris  énorme  Impofiure , 
apparemment  jamais  été  impri-  par  François  Ta  lot,  delà 
mez  (p$)  : 8c  je  les  indique  d’au*.  Compagnie  de  Jéfus.  Elle  cft  im- 


(93)  C'e/l  au  moim  ci  que  prétend  [ (94)  Bib’ioih.  Jo.  Giraud , No.  49:  y in 

PItccius  , Thcatri  PfcuJonymorum  pag.  Oétavo.  Biblioth.  Buliell.  pag.  îa».  Bi- 
413.  I blioth.  de  Bourrct,  pag.  380. 
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primée  à Caen  , en  i6ii  , in  n 
v pf  ) : Sc  comme  je  ne  la  connois 
que  par  ce  Titre,  je  ne  faurois  di- 
re s’il  s’agit-ià:  d’un  nouvel  Outra- 
ge, ou  de  la  V Réponfe  rimpri- 
mée  fous  ce  Nom  feint  ou  vérita- 
ble. Ces  trois  Titres  fi  fcmblables, 
le  Silence  des  Bibliothécaires  de  la 
Compagnie  touchant  les  deux  der- 
niers, 6c  le  Soin  que  le  Pere  Cot- 
ton  avoir  pris  de  ne  fc  point  nom  - 
mer  dans  le  premier,  cachent  pro- 
bablement quelque  Mifterc  > & 

peut-être  ne  s’agit-il-là  que  d’une 
feule  & même  Réponfe  , publiée 
fous  ces  différens  Noms , pour  dé- 
tourner. les  Yeux  des  Curieux  de 
deflus  le  Pere  Cotton.  C’cft  ce 
qu’on  ne  pourroit  ai  Cément  vérifier 
que  dans  quelque  grande  Bibliothè- 
que , ou  dans  celles  des  Jéfuitcs 
mêmes  : & tout  ce  que  je  puis  af* 
furer  comme  très  certain , c’ell  que 
le  Nom  de  Talut  n’etoit  connu  , ni 
à Ribadencira,  ni  à Alcgambej  6c 
que  Moniteur  Baillée  ne  fait  au- 
cune Mention  de  cette  Réponfe. 

X.  La  dixième  elt  intitulée  La 
véritable  Refponfe  à F Anti-Cottcn  , 
fans  Falfification  de  fin  Texte , tnife 
en  Forme  de  Dialogue,  par  le  Sr.  de 

L.  N.  Elle  a probablement  été 
imprimée  plus  d’upc  foisj  car,  le 
Titre-  de  mon  Exemplaire  porte  , 
Jouxte  la  Copie  imprimée  à Nantes , 

M.  CD.  XL  , aulieu  de  M.  DC. 
XI.  C’cll  un  in  OBavo  de  iqf  Pa- 
ges d’affez  gros Caraâere.  Les  In- 
terlocuteurs de  cet  Entretien  font , 
i Monfieur  de  Fejferaze,  pitoïable 
Dcfenïéur  de  Y Anti-Cotton } t Mon - 
fleur  P en  fard,  un  peu  moins  mau- 

(9;)  Eibiiotb.  Da  BoiÜMï  , 


vais  Avocat  des  Jéfuitcs  > 3 Mon- 
fleur  Caillette  , fort  mauvais  PLi  • 
fmt,  tout-à  fait  digne  d’un  pareil 
Nom  , Efpcce  d’ Arbitre  entre  les 
deux  autres:  6c  ce  Quatrain  , mis 
à la  Tête  de  l'Ouvrage , fait  aifé- 
ment  juger  à l’Avantage  de  qui 
fe  termine  enfin  cette  admirable 
Difpute. 

fifii  voudra  de  ce  ‘Temps  les  Civiles 
Fureurs , 

Et  de  l’Anti-Cotton  P Artifice  co- 
gnoifire, 

gu’il  lifi  de  ces  trois  les  Propos  non 
flatteurs  % 

Il  y verra  fans  Fard  la  Vérité  par 
roiflre. 

Cette  Vérité  ne  confifle  néan- 
moins le  plus  fouvent,  qu’en  1 -In- 
fanteries fort  inlïpides  , comme 
lorfqu’on  traite,  page  6,  Ch  apeau  - 
ville,  Eccléfialtique  Liégeois,  de 
DoBeur  de  Liège  propre  à faire  des 
Bouchons  de  Bouteilles  : qu’en  mau- 
vaifes  Bouffoncrics  répondant  par- 
faitement bien  aux  Noms  des  Ac- 
teurs, comme  celle-ci  de  la  page 
48 } Aimer  mieux  brocher  toutes  les 
Filles  au  dejfus  de  il  Ans  de  la  Pa- 
rouéjfe , pour  matter  fou  miférable 
Corps , que  de  manger  un  Morceau 
de  Chair  un  Jour  défendu  : 6c  qu’en 
Ignorances  crafics  6c  nombreufes, 
qui  font  alTez  voir,  que  ce  merveil; 
leux  Entretien  ne  vient  pas  de  fort 
bonne  Main  ) par  exemple  ce  T rail 
.fingulier  des  pages  13  6c  14,  Ca- 
rolus  Scubanius ...  ou  Monfieur  Cia - 
rius  Bonarcius , a fait  imprimer  fin 
Amphitéatre  d’Honneur  , en  F An 

n.  ^r» 
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if8f,  trois  Jours  avant  que  la  Li-  fureur,  qui  a jugé  à propos  de  fe 
gue  eut  fourbi  fa  Rondelle.  Il  ne  deguiier  fous  le  Nom  d'André  Sciop- 
laiffe  pourtant  pas  de  s’y  trouver  pius  Frere  de  Gafpar.  La  première 
par-ci  par-là  quelques  Saillies  allez  elt  intitulée  llorofcopus  Anti-Cotto- 
vives,  telles  que  celle  des  quatre  nis\  ejufque  Gtrmanorum , Martille- 
Conciles  généraux,  de  Dreux,  de  Saint-  ni  & Hardivillerii , Vit  a , Mors , 

Denis , de  Jarnac , (f  de  Montcon - Cenotapbium , Apotbeofis  , Auélore 
tour , ou  les  Huguenots  ont  figné  de  Andrea  Scioppio  Gafparis 
leur  propre  Sang  leur  Doétrtne  de  la  Praire  s & imprimée  avec  cette 
Soumijfton  au  Prince.  Il  feroit  bien  Indication , Ex  üffieinâ  Hieronjmi 
difficile  de  décider  quel  ell  ce  Sieur  Verdujfii,  1614,.»»  8 (pd).  La 
de  L.  N.-,  mais  , il  n’cft  pas  fort  fécondé  a paru  fous  le  Titre  de  Tef- 
m|l  aifé  de  s’appcrccvoir,  que  fon  tamentarius  Codex  Anti-Cottonis  , 

Livre  ne  vaut  pas  grand’-chofc.  nuper  inventas, & ad  Fidem  manuf- 
XI.  La  onzième  réfute,  non  criptæ  Membrane  cafligatus  reforma - 
feulement  l' Anti-Cotton , mais  en-  tu}  que-,  ac  Elixir  Calviniftkum , feu 
core  divers  autres  Ecrits  faits  con-  Lapis  PbUofopbiee  Reformat  te,  à Cal- 
tre  lesjéfuites.  En  voici  le  Titre  : vmo  Geneva  primum  effoffus , de  in  ab 
Examen  Catégorique  du  Libelle  An-  Ifaaco  Cafaubono  Londini  polit  us  : St 
ti-Cotton,  auquel  ejl  corrigé  le  P lai-  a auffi  été  imprimée  <1  Anvers,  chés  • 
doyé  de  Mai  tre  Pierre  de  la  AlarteU  les  Héritiers  de  Martin  Ntt  tins,  en 
Itéré,  Avocat  au  Parlement  de  éM  itfif,  in  4.  Mr.  Bailict  parle  d’u- 
ris,  & plufteurs  Calomniateurs  des  ne  Édition  de  Y Elixir  talvinijlicum 
Per  es  J é fuites  réfutez,  6?  les  Droits  faite  à Anvers,  quoi  que  le  Titre 
inviolables  de  la  Majefté  if  Perfonne  marque  à Cbarenton , ebés  Jean  le 
du  Prince  deffendus.  Elle  elt  du  Meufmer  , Pan  161  f,  in  8r  8c  le 
Perc  Louis  Richkome,  l’un  regarde  comme  l’Ouvrage  précé- 
dés plus  célèbres  Ecrivains  de  la  dent  publié  une  fécondé  foi*  fom 
Société  j*  imprimée  à Bourdeaux  , un  nouveau  Titre  (P7):  mais-, 
chez  Jaques  Marcan,  en  161 },  in  comme  on  vient  de  le  voir,  là 
8 j & contient  f70  Pages.  Sotwcl  Conjeéture  n’cft  pas  bien  fondée  j 
l’a  confondue  avec  celle  du  Pcre  8c  ce  prétendu  nouveau  Titre  n’eft 
Cotton  même,  lors  qu’il  a dit  que  que  celui  de  la  fécondé  Partie 
le  Pcre  Perpézat  l’avost  traduite  en  de  l’Ouvrage, laquelle  peut  bien  a- 
Latin.  Voïez  ci-deffus  la  Cita-  voir  été  rimprimée  féparément. 
tion  (8z).  • Ces  deux  Pièces,  qui  paflent  pour 

XII  & XIII.  La  douzième  8c  être  du  Pcre  François  Ga- 
la  treizième  font  d’un feul  8c  même  rasse,  Jéfuite  (98  j , font  effec- 
tive- 


(96)  Catal.  Raph.  Tricheti  du  Frefne, 
Sijn.  Oo  if.  Il  y en  a auffi  une  Edition 
cflngolflad  . chez  Strtorios,  eh  1616 , in  4. 

g 7)  Bailler,  And,  Tom  J,  pag  ici. 
’i)  Baiilct,  Lille  de*  Auteurs  dcguùës, 


pag.  699.  Placcius  de  Pfeudonytnij , pag. 
561.  L’Auteur  du  Recueil  de  Littérature, 
page  1 24  , attribue  mal  à propos  ces  deux 
Piéeet  au  Jéfuite  Grclfcr  Mr.'  Bayle , au- 
quel  il  renvoie , ne  s'y  civil  [ oint  trompé. 
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tivement  alTez  de  Ton  Goût  5c  d^ 
Ton  Carafterc}  Sc  l’on  n’attaqua. le 
célèbre  Cafaubon  dans  la  derniere, 

Îue  parco- qu’il  avoir  fortement  ré- 
uté  la  Rejponje  Apologétique  du  Port 
Cottor, , dans  une  grande^  belle  E- 
pitre,  qu'il  avoir  adrcfl'ée  au  Pcrc 
Fronton  du  Duc,  fon  intime  Ami, 
quoique  Jéfuite.  Elle  patut  fous  ce 
Titre.  IsaAci  Cas  a v boni 
Eptjlola  ad  Frontqpcm  Ducccum  de 
Apolo%ià  quæ  commuai  Jefuitarum 
domine  ante  aliquot  Menfes  Paiifiis 
édita  cfi  j & fut  imprimée  à Lon- 
dres , ebés  Jeun  Norton , en  itSir, 
in  4:  Sc,  depuis,  elle  a été  mile 
dans  les  differentes  Collc&ions  des 
Lettres  de  ce  Grand- Homme.  C’eit 
la  dccxxx  du  Recueil  de  Janfor.iùs 
ab  Almelovcen , qui  a cru  fort  mal- 
à-propos , qu'elle  ctoit  contre  BeU.tr- 
nnn. 

A toutes  ces  Réfutations  de 
l'Anti  Cotton  Mr.  du  Pin  en  ajoute 
encore  une  autre.  Jaques  Stratius  , 
Jéfuite  d'Anvers,  dit-il , a fait  une 
Apologie  contre  l’Anti-Cotton  , 
imprimée  à Bruges , en  i6op  (99). 
Mais,  il  y a là  deux  Bévues  con- 
fidérablcs.  I.  La  Réfutation  d’un 
Livre  , fait  exprès  pour  imputer 

(99)  Du  Pin,  Table  univerfclle  des  Au- 
teurs Ecciciiailiques,  col.  1762. 

(100)  Valerii  Andréas  Biblioth.  Bcigica, 
pag  43g.  Alcgambe  Biblioth.  Scriptor  Soc. 
Jclu , pag.  213. 

(101)  O e fi  apparemment  et  qu’ont  voulu  infi- 
rmer , le  fumeur  Richard  Simon  , Bibliothèque 
Critique,  Tom.  lit,  pog.  41  J,  (f  l'Auteur 
des  Mémoires  Chronologique»  St  Dogmati- 
ques pour  fereir  à l'Hiftuire  de  l'Eglife , de 
puis  Irioo  jufqu'cn  1716,  Tom.  III,  pag. 
381.  lorfqu'ilt  ft  font  contentez  de  dire, 
que  Mr  du  Pin  n'avpit  fai:  que  prêter  fon 
Nom  au  véritable  Auteur  de  cette  Biblio 
lheqje.  Mais,  le  premier  efi  outre  font 


aux  Jéfuites-le  Meurtre  de  Henri 
IV  commis  en  idio,  ne  fauroit  a- 
voir  été  imprimée  en  ifiop.  If. 
Cette  Apologie,  véritablement  im- 
primée i Bru  es  es  itîop,  ne  pour- 
voit donc  être  , 5c  n’etoit  point 
non  plus,  contre  l’ Auti  Cotton  qui 
n’éxilloit  point  alors,  mais  contre 
un  Vaudeville  iàtiriquc  qu’on  avoit 
fait  courir  contre  le  Perc  Cotton. 
CYlt  ce  que  prouve  incontcftable- 
mentlefimplc  Titre  de  cette  Pièce, 
Jacoiïi  Si  RATti  Apologia  Catboÿ- 
ca  adverfus  Cantilenam  Gallicam  e~ 
d,tam  in  R.  P.  P arum  Cottonum-, 
Brugis , 1609  (100):  5c  c’eft  ce 
que  Mr.  du  Pin  n’auroit  point  dû 
altérer,  «ron  plus  que  fupprimer  les 
deux  Tiers  de»  Ecrits  de  ect  Au- 
teur. Mais,  c’crt  avec  ccttc  Inat- 
tention, que  la  Bibliothèque  cil  dref- 
& rien  ne  fcroit  plus  étonnant 
que  la  Réputation  qu’elle  a acqui- 
le,  fi  l’on  ne  croïoit  qu’elle  efl  dûe 
aux  Extraits  des  Peres  des  VI  pre- 
miers Siècles,  laides  par  Mrs.  de 
Pou-R  'ial  chés  M.  de  Liancourt 
où  Mr.  du  Pin  ctoit  Précepteur, 
enchaînés  habilement  dans  ccttc  Bi- 
bliothèque , 6c  auxquels  il  n’a  ajou- 
té que  l’Hiilorique  (101).  L’cx- 

tréme 

doute  , lorsqu'il  qjoute  , que  ce  n'efi  l'Ou- 
vrage que  de  quoique  Ecolier,  il  qui  M,  du 
Pin  n'a  fiit  qu’indiquer  les  Endroits  des  Li- 
vres dont  il  rapporte  des  Extraits  tout  rem- 
plis de  Fautes;  & qui,  bien  loin  d’avoir 
entendu  le  Grec  , n’avoit  pa-  même  en- 
tendu' le  Latin  Ce  févere  Cenfeur  n'a 
pourtant  point  dédaigné  de  compofer  depuis 
fErrata  de  cet  Ouvrage  d'Ecoiier  dans  une 
fort  ample  Critique  de  la  Bibliothèque  de» 
Auteurs  Ecdefiartiqucs . St  des  Prolegomcne* 
de  la  Bible.de  M.  du  Pin,  avec  des  Eclair- 
eiflemens  St  des  Suppiémens  ; imprimée  à 
Paris,  chez  Etienne  Ganeau,  en  2730 , eu 
4 Volâmes  in  8 ; 3"  dam  laquelle  on  conclut, 

que 
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tréme  Négligence  des  Siècles  fui-  Génie  de  la  France  : imprimée  à 
vans  parmi  s'accorder  allez  bien  a-  Paris , à l'E  feigne  de  la  Quadra- 
vec  cette  Imputation.  Je  n’ervap-  tare  de  Cercle  , en  la  Jiuc-.au  Ton - 
porterai  qu’une  feule  Preuve,  mais  veau  des  Dana  ides , en  1610,  in  8 , 
des  plus  convaincantes  S’il  y a quel-  en  ff  Pages-,  & rimpriméc  à Leyde , 
que  Ecrivain  généralement  bien  en  1 6 1 1 5/1/40, en  14  Pages  de  petits 
connu,  c’ett  Antonin  Archevêque  Caiafteres.  1. eue  Pièce  eft  très  mal 
de  Florence.  Cependant,  Mr.  du  écrite,  toute  farcie, ainfi que  fon Ti- 
Pin  lui  donne  par  fix  differentes  tre  ,d’Eruditiun  fort  pedantelque,  & 
fois  la  Qualité  à,' Archevêque  de  Na-  allez  fouvent  inintelligible.  L’Au- 
fles.  Voïcz  fon  XP  Siècle , page»  tcur  , qui  la  réfuta  , fc  nommoit 
3 2.4 , n"  1 -,  & 741  i & fa  Table  U-  Alexandre  du  Mont»  1.’- 
tiiverfelle , col.  873.  On  ne  f.iuroit  a l : 8c  fa  Réponfe  , beaucoup  mi- 
mer, que  ce  ne  fuit  errer  très-confé-  eux  écrite  que  le  Tecjin-,  intitu- 
quemment.  lée  Le  prénticr  Coup  de  la  Rciraitc 

M r Baillet  , qui  fait  Mention  contre  le  Tacftn  fonnè  par  la  Statue 
de  prcfque  toutes  ces  Réfutations,  de  Rfmnon  co  tre  le  Livre  "du  Cardi- 
de  V slnti-Colton , y en  ajoute  enco-  val  Bsllarmtv,  St  imprimée  à Paris , 
le  une,  q.i’il  attribue  à un  Mr.  de  en  161 1 , ht  8,  ou  a Montpellier , 
Montreal  ( 1 oz  ) ; mais,  il  fe  crom-  jouxte  la  Copie  imprimée  à Saumur 
pr.  Ce  ne  fut  point  à l’ Anti-Cot-  ebés  le  Libertin , en  48  Pages  in  8 j 
ton  que  cet  Auteur  répondit,  mais  donne  lieu  de  croire,  qu'il  ne  vou- 
a une  autre  Pièce  contre  lesjélui-  loit  point  en  relier  à ce  Volume: 
tes,  intitulée  Le  Toc  fin  , au  Roy , mais,  je  ne  lai  s’il  en  a donné  quel- 
à la  Roy  ne  Récente  Mcre  du  Roy  , que  autre  (103'. 
aux  Princes  du  Sang  , à tous  les  J e trouve  aurti  une  Pièce  intitu*. 
Pariemens , Mariflrats , Officiers  , (fi  lée,  Avis  de  Maître  Guillaume  nou- 
bons  (s/  lo.aux  Sujets  de  la  Couronne  Tellement  retourné  de  r autre  Monde 
de  France , contre  le  Livre  de  la  Puifi ■ fur  le  Sujet  de  l' Anti-Cot  ton  , par 
fiance  Temporelle  du  Pape-,  mis  n'a-  Pierre  du.  C o 1 g n et  , impri- 
guerres  en  Lumière  par  le  Cardinal  méc  à Paris , en  i6n  , in  8 ,104!: 
Bellarmi»,  Je fuite  -,  par  la  Statue  mais,  je  ne  fai  fi  cela  eff  pour  ou 
de  Memnouy  avec  Permiffion  du  bon  contre  1 ' Anti-Cotton.  Au  premier 

Cas 


que  Mr.  du  Pin  avait  entrepris  un  Ouvrage 
fort  an  deflus  de  fes  Forces  . . . Mais , par 
un  Retour  affez  ordinaire  parmi  les  Criti- 
ques , & allez  mortifiant  pour  les  Partifans 
de  frfr.  Simon,  dit-on  dans  le  Journal  Lit- 
téraire, Tome  XV , paget  4A7  (i  ,68  , on 
a mis  au  bou'  de  chacun  de  ces  Volumes 
d’importunes  Remarques  anonimes  fur  fa 
Critique , où  l’on  prérend  faire  voir , qu’il 
n’éiolt  gucres  plus  au  Fait  que  Mr.  du  Pin , 
& qu’il  n’étoit  gucres  qu'un  Copiltc  fervile 


non  plus  que  lui  J'ajouterai  par  oecafion , 
que  ces  importunes  Remarques  anonimes  font 
du  Pere  F.tienne  Souciet . Jeftsite 

(lO’l  Baillet,  Ami,  Ton  I , pag.  14J. 
(lOj)  On  a vû  cidefj'us , Kum.  II,  que 
Pelletier  avait  déjà  fait  une  mamsaife  Ré- 
ponfe à ce  Tocfin  contre  de  Cardinal  Bel- 
larmin. 

(104)  Bibliolh.  Bodtciana  , pag.  313. 
Bihiiothoa  Joan.  Gallois , N°.  z6-i  ht 
Oéluvo.W 
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Cas.,  elle  ne  doit  point  entrer  dans 
la  Lifte  des  Réfutations  qui  for* 
ipent  cette  Remarque. 

(C)  du  l'a  attribué  à différent 
tuteurs , les  uns  Protejlans , les  au  • 
très  Catholiques .]  On  i’attribua  d’a- 
bord aux  Réformez  : & ce  fut  fans 
doute  ce  qui  porta  le  Perc  Cotton 
à mettre  au  Revers  du  Titre  de  fa 
Refponfe  apologétique  ce  Sixain, 

Comme  on  lit  en  T Ht  foire  antique , 
Que , pour  ruyntr  la  République , 
Céfar  conjlruit  C Anti-Caton  -, 

Jcy  Fon  votd  yae /'Hure-tique, 
Pour  renverfer  le  Catholique , 

A fait  frejfer  /'Anti-Coton  : 

contre  lequel , on  rétorqua  d’abord 
le  fuivant , tiré  d’une  Remontrance  au 
Roi  (Henri  IV  j fur  le  Reftabliffe- 
ment  des  "J é fuites , publiée  en  1603, 
& rimprimée  depuis  avec  divcrles 
autres  Pièces,  fous  le  Titre  de  Jé- 
fuites  eftabiis  & reftablis  en  France, 
(j?  le  Fruit  qui  en  ejl  arrivé  à la 
France, en  16  Pages/»  8. 

„ Avant  que  Rome  fut  perdue, 

„ Sa  Cheute  avoit  cité  prévue 
„ Par  le  grand  & fige  Caton » 

„ Helas  ! 6 mon  grand  Roy , Dieu 
,,  veille, 

,,  Que  nous  n’en  foyons  à la 
„ Veille, 

„ Par  les  Menées  de  Coton.  „ 

En  Allemagne, on  indnuoit lourde- 
ment, que  l’Auteur  étoit , non- feule- 
ment du  Nombre  des  Reformez  , 
mais  même  un  de  leurs  Miniftres, 
comme  on  l’a  vû  ci -deffus  Citation 
(70).  Mais,  quelle  Apparence,  que  ces 
Gens-là  fe  fuffent  traittés  publique- 


ment d’HE’RE’TiQHUEs  eux-mê- 
mes, dans  l’Epitre  Dédicatoire  de 
cet  Ouvrage»  & euflent  dit,  page 
28  , que  la  Confeffton  ejl  un  Com- 
mandement de  FEglife , qu'il  faut  ob- 
Jerver  ; page  64,  0/  que  le  P.  Cot- 
ton donne  ici  Jujet  de  triompher  à 
ceux  de  la  Religion  v r e’t  indue 
Réformée  nos  Adversai.rl.sj 
& page  68 , qu’il  ne  manquoit  rien 
à Des  Bordes  Sieur  de  Grigny  que 
d'eflre  C a t h o l i qjj  e»?  Âufli  , 
changea-t-on  bientôt  de  Sentiment, 
& varia-t-on  beaucoup  fur  ce  Sujet. 
Mr.  Baillée  nous  apprendra  là-deffus 
des  Particularitcz  fort  curicufes. 

,.  La  plupart  de  ceux  qui  ont 
,,  réfuté  1 ' AntiCotton  , par  leurs 
„ Ecrits,,  , dit- il  iiop),  ,, nous 
„ ont  dépeint  fon  Auteur  comme 
„ un  Hérétique  , & comme  un 
„ des  plus  lins  Sc  des  plus  diftïmu- 
„ lez  d’entre  les  Huguenots  de 
,,  France,  qui  avoit  aftcété  de  pa- 
„ roître  Catholique  , pour  mieux 
„ jouer  fon  Perfonnage.  Mais  , 

„ d’un  autre  Côté , de  divers 

„ Ecrivains  des  Jéluitcs  qui  en  ont 
„ parlé  , les  uns  l’ont  exhorté  à 
„ faire  Péniwncc  de  fes  Médifan- 
,,  ces  & de  fes  Calomnies,  comme 
„ on  exhorteroit  les  mauvais  Ca- 
„ tholiquesj  & les  autres  aflurent, 
,,  qu’il  s’eft  repenti  férieufement, 
„ 8c  qu’il  s’eft  même  fait  Reli- 
,,  gieux.,,  On  ne  fait  donc  à quoi 
s’en  tenir  à cet  Egard  :6c , en  effet, 
toutes  les  Réponfés  que  j’ai  conful- 
tées  laiflènt  la  Chofe  fort  indécife, 
& dans  un  très  grand  Doute.  * 

O n dit  encore  , que  les  deux 
Tiers  des  Calviniftcs  donnèrent  cet 

Ou- 


(ioj)  BaiUet,  Anti,  Tom.  I , pig  133. 
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Ouvrage,  dans  le  tems  de  la  Nou-  Page  49,  où  l’on  reproche  groflic- 
vcauté,au  fameux  Minillre  Pier-  rement  aux  Jéfuites  à’efire  curieux , 
re  du  Moulin  (106).  Un  par  deffus  tous  Us  Hommes  de  la 
des  premiers  qui  le  lui  ait  attribué  Terre,  de  voir  de  beaux  Hifages  mono  - 

eft  l’Autenr  d’une  aflez  mauvaife  cules  & fans  Nez,  & de  paf- 

Pièce,  intitulée  Refponfi  aux  In  fer  l'Heure  de  leur  Leçon  à con- 
te fûtes  contenues  en  un  Laite  intitu - templer  30  ou  40  de  ces  telles  Faces , 
lé  Le  grand  Colifée,  bafli  d’ Injures  tant  Us  en  font  amoureux.  Pages  19 
contre  les  Camarades  (J  Compagnons  fie  10  de  cet  admirable  Ouvrage,  le 
de  Jefus-Cbrifi  , imprimé  à Saint-  Minillre  du  Moulin  fc  trouve  in- 
Gervais  en  Chrétienté , en  l'An  ifin,  troduit  fous  les  Sobriquets  de.  du 
par  M.  D.  L : imprimée  pour  la  Moulin  Aitï-Cotomcr , fie  de  Moulin 
troifieme  fois , fans  autre  Indication,  à Coton-,  fie  le  Relie  de  l’Quvragc» 
en  7f  Pages  in  8.  C’elt  un  Entre-  cil  fouvent  egaïé  par  de  pareils  pre- 
ticn  prétendu  ironique  entre  Mali - terdus  Bons- Mots.  Louis  du  Mou- 
niere  6c  Enguerratfd , Ecoliers  des  lin,  Fils  du  Minillre,  lui  attribue 
Jéfuitcs,  fie  Rabin,  Frere  Lay  de  de  même  1 ' Anti-Colton  , dans  fon 
la  même  Société,  que  d’on  fait  Jugulum  Caufa  Pontifient , ou.il  rc- 
femblant  d’y  défendre  , mais  que  marque  , que  Cafaubon  , par  ces 
l’on  y combat  en  effet.  On  le  fup-  Mots  de  la  Lettre  à Fronton  du 
pofe compofé'par le Pcre Guillau-  Duc,  Si  Scriptum  meum  comparave- 
mk  Baile,  Jélùite  de  Monillrolcn  fis  cum  Anti-Cotonibus,  Mylleriis 
Vêlai,  connu  par  quelques  petits  Iniquitatis,  Theatris  Anti-Chrifti , 
Ouvrages  de  Grammaire  fie  de  & id  Genus  aliis  Hominum  , indi- 
Controverfe  ; Sc  dédié  à Philippe  auoit  pcrfonnellcmcnt  Pierre  du 
III,  Roi  d’Efpagnc  : mais , la  Sup • . Moulin  , Philippe  de  Mornay  , fie 
pofitiori  eltfigroflicre,8cfimalfou-  Nicolas  Vigner  (107).  David  An- 
tenue  , qu'elle  faute  d’abord  aux  cillon  affirmoit  aulli  cela  comme 
Yeux.  Et  fi  l’on  en  excepte  quelques  certain,  fie  le  fachant  de  tris-bonne 
Faits^flez  intéreflans , comme  celui  Part  {soi).  Et  l’Auteur  de  la  Vie 
de  la  Page  z8  fie  des  fuivantes  , où  de  Pierre  du  Moulin  , publiée  à 
l’on  jultifie  contre  l’Archidiacre  Londres  avec  quelques  autres  , en 
Bchotc  la  Bonne-Foi  de  l 'Anti-  1 68 1 , affûte  pofitivement  la  même 
* Cotton,  par  la  Traduétion  fie  l’Al-  Chofe  dans  le  Paffage  fuivant;  Poft 
légation  d’un  aflez  long  8c  féditieux  nefariam  magni  Regis  Cædem , Mo* 
Paffage  de  l’ Amphitbeatrum  Honoris  linæus  Librum  edidit , cui  Ittu- 
du  Perc  Scribani,  l’on  ne  fait  dire  à lus  efl  ANTI-COTON , in  quo  pro- 
cès Gens-  là  , que  beaucoup  * de  bat  Cottonum , totum  adeo  Je/ui- 
PauvrcteZi  telles  que  celle  ac  la  tarum  Ordinem  , Regiæ  Cadis  reos 
teneri. 

fi  06)  Baillée , Anti,  Tom.  1,  pag.  131.  verf.  Phi  loi.  & Hillor.  Part.  V,  pag.  8r, 

(107I  Lud.Molinæi  jugulura  Caufe  Pontif.  8?. 

Cap.  VI,  pag.  ioî,  Édit.  I^ondinenfis  jin.  (108)  AdcüIod  , Mélange  Critique  de 
1671 , in  8.  V niez  aujfi  Crenii  Anima  d-  Littérature,  Tom.  Il,  pag.  338. 
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ter,  tri.  Libro  Nomcn  fttttm  mn  appo- 
fuit  Molinæbs,  Eu i/i  lumen 
Li'jrt  Auciorcm  fuijfe  ncmo  du'/it . vit 
(lOÿ).  Les  Jcfuites,  & leurs  A- 
mis,  croient  dans  le  meme  Senti- 
ment : car, pour  réfuter  l’Anagram- 
me du  Perc  Cotion  , qu’on  avoir 
faite  en  ces  Termes , P 1 E U.  R E 
COTON,  PERCE  PO  N 
ROI  (lia)  , ils  s’aviférent  d’y 
oppofer  celle  de  du  Moulin,  félon 
l’Ufage  où  l’on  croit  alors  d’em- 
ploïcr  ces  Jeux-de-Mots  aufiï  com- 
munément que  de  bonnes  Preuves} 
fie  elle  croit  précédée  de  ces  quatre 
Vers  Latins  : 


(îcff  Vit®  illuflr.  Vîror.  à Batelîo  col- 
Ifdlat , pag  70J . où  il  v a mal  Antioton  pour 
Anti-Coton  Selon  A !r.  le  Duchat  , cité 
ti  n,  le  Recueil  de  Littérature,  pag  119,  ce 
fut  Louis  du  Moulin,  qui  communiqua  celtl 
Vie  au  Compilateur  Anglais  lin  feroit-iï 
F Auteur  ? Ou  dit  cuijî-là,  que  Sfr  le  Duchat 
pan  koit  il  croire  jur  quelque  Reffemblance  de 
Slilc , que  du  Moulin  pouvait  être  Auteur  de 
/Ami  Coton.  Mut  ,on  ne fait  que  trop'combien 
peu  il  y a ù compter  fur  une  pareille  Preuve 
(llo)  1-c  Rcmcrcimcnt  des  Bcurricrca  de 
Pat  is  finit  par  ces  deux  V en  : 

Tou  Nom  fe  dit  , de  par  Pluton , 
PEKcit  ton  Rot,  Pif.rrk  Coton 
(ni)  Rciponle  Apoloeetig.  à l'Anti  Oo- 
ton , pag.  ayo  Vittc  illultr.  Viror.  à Batefto 
Colt eC.x.pjg  7 c/i.  Environ  30  Ans  après, 
les  Jéf-ites  en  u firent  de  meme  envers  Cor- 
nélius Janfcnius  , fur  lequel  ils  s'imaginèrent 
avoir  remporté  une  grande  Pidoire , après 
avoir  trouve  clans  fon  Nom , Calvin!  Scnliis 
in  Ore  : & les  'Janfcniftts , qui  auraient  dû 
fe  contenter  de  méprijer  une  pareille  Puéri 
tité,  s'amu  firent  vainement  à y oppofer  , tant 
dans  leur  fameux  Ecrit  à 3 Coloncs  que  dans 
d’vers  autres , quantité  de  prétendues  Diffé- 
rences entre  janfemui  (f  Calvin;  comme  fi 
e'étoit  plutôt  une  Hcrcjte  d'admettre  avec  ce- 
lui ci  la  Grâce  Augujliiiienc , comme  le  pré- 
tendent fei  Difciples , que  d'admettre  avec  lui 
rEziflcncc  Je  Dieu , fa  Providence , (f  let 
autres  Perdez  Ut  plus  fondamentales  de  la 
Religion,  comme  le  font  les  J anfeniJUs  : Cet- 


T A T I O N 

Pétri  IJoJlis  Petrus  Cbrifti  h.fsdia  • 
tur  Ovili , 

J Quo  dtglubere  , quo  dilaniare 
que  est , 

More  Lupi  : fs?  verf  Euptet  e?  , 
eut  Nomcn , fs?  Omets, 

Et  Mores  infunt  , Ingcsiiumque 
Lupi. 

PETRUS  DU  MOULIN, 

ERir  MU  N DO  LUPUS  (.111  ). 

Mais,  ni  Mr.  Baillée  (m),  ni 
Mr.  Bayle  (11$  i,  ne  font  nulle- 
ment de  cette  Opinion:  &,  en  ef- 
fet, 

» 

te  mauvaife  Affiliation  de  Diffariblancc  leur 
a été  reprochée  plus  d'une  fois,  mais  parti- 
culiérement dans  le  Journal  Littéraire  , Tom. 

Y,  fcpA-  ÎOO  (f  30*  • Éf  fur  tout  pagg. 

434  CS*  43  y , au  fujet  de  leur  fa- 
meux Témoignage  de  la  Vérité,  demi  le 
Principe  cjl  entièrement  Proteflant.  horfque 
FEfprit  de  Politique  eut  fait  abandonner  au 
Pcre  le  Vafl'or , de  l'Oratoire , le  Parti  des 
fanfènifies , il  adopta  lâchement  ce  Quolibet 
injurieux  des  Jcfuiles,  en  difant  que'  Janfc- 
nius avoit  lû  St.  Auguftin  avec  les  Lunet- 
tes de  Calvin.  Votez  /Apologie  pour  l’Au- 
teur de  YHtfloirc  Critique  du  Vieux  Tejlamcnt 
contre  Ici  Fauffctcz  d'un  Libelle  du  P.  le 
VaiTor  , page  111.  On  prétend,  ^ue  le 
Changement  de  Religion  de  cet  Eecléfiaftijue 
y a été  prédit  huit  ou  neuf  Am  avant  qu'il 
arrivât , mais , c'e/î  ce  que  je  n'y  renurque 
point.  Quoi  qu’il  en  fott , il  n'efi  que  trop  • 
ordinaire  parmi  les  Controverjîftes  de  fe  pu'ier 
mutuellement  Je  pareille  Monnaie , quelque 
mauvaife  qu'elle  putffe  être  Par  exemple  , 
un  Luthérien  aïant  dit  un  jour  avec  véhé- 
mence à un  Calviniflc,  Vous  ne  fauriés  nier 
que  'Luther  n'ait  remis  le  Chandelier  fur  U 
Table , reput  au  (fi  toi  pour  Réponfe  de  celui- 
ci  , Cela  cil  vrai;  mais , vous  ne  pouve* 
nier  non  plus,  que  Calvin  n'en  ait  mou- 
che la  Chandele  Votez  la  Bibliotheq. 
Ancienne  & Moderne  de  le  Clerc,  tom. 
xm.pag  434. 

(in)  Bailler , Anti , Tom.  I,  pag.  yy. 

(1 1 3)  Lettres  de  Bayte , pag:  434. 
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fcc , l'Auteur  de  cette  Vie  n’auroit 
point  attribué  fi  affirmativement 
l ' Anti-Cotton  à du  Moulin , s’il  a- 
voit  fû  , que  les  diverfes  Réfuta- 
tions qu’on  en  a faites  relient  tou- 
tes dans  une  grande  Incertitude 
touchant  ^n  Auteur  -,  & l’Auteur 
des  Remarques  fur  les  Lettres  de 
Mr.  Bayle  n’auroit  point  ignoré 
qu’on  l’attribuoit  à du  Moulin 
( 1 1 4 ) , s’il  avoir  eu  Recours  aux 
Ouvrages  que  nous  venons  de  citer. 

Diverses  autres  Perfonnes  ont 
attribué  1 ' Anti-Cotton  à un  Pierre 
du  CotGNET , qu’on  pourroit  pren- 
dre pour  un  Fantôme  ridicule, 
femblable  à celui  dont  les  Partifans 
de  la  Cour  de  Rome  fe  font  fervis 
pour  tourner  en  ridicule  le  Nom 
du  célébré  Pierre  de  Cuigneres, 
Avocat-Général  du  Parlement  de 
Paris,  zélé  Défcnfcur  des  Droits  de 
la  Couronne  de  France  -,  fi  l’on  ne 
favoit,  qu’il  y a eu  effeéHvement,du 
Tems  de  Henri  le  Grand,  un  Pierre 
du  Coignet,  Ami  de  Pafquier  (n y;. 

Touchant  l’illullre  Pierre 
de  Cuignieres,  de  Cugneeres, 
ou  de  Congneres  , Avocat-Gé- 
néral au  Parlement  de  Paris  fous 
Philippe  de  Valois,  la  Statue  inju- 
rieufe  qu’en  firent  mettre  dans  un 
Coin  de  Notre-Dame  de  Paris  les 
Eccléfialtiques  de  fon  Tems,  & le 

(11 4)  Là  mime. 

(1 1 5)  Baület  , And,  pag  131,  133. 
Cet  Ami  de  Pafquier  fe  nommait  Mr.  Coignet, 
Seigneur  de  Congy  , Ô*  efioit  Avocat  au  Par- 
lement de  Paris.  La  XI  Lettre  du  X Li- 
vre det  Lettre*  de  Pafqtiier  lut  eft  adrejjëe 
vert  l' An  1385.  Ainfi  , il  pouvait  être  re- 
gardé comme  du  Tcmî  de  Henry  III.  Dam 
lei  Mémoires  de  l'Etoile,  Tome  I,  page  1 ai, 
il  eft  parlé  d'un  Mr.  Coignet  de  Pont  Char 
irais , & dam  le  Dialogue  des  Avocats , pag. 


Sobriquet  qu’ils  prirent  occafion 
de-là  ce  lui  donner  de  Maiftre  Pier- 
re du  Coignet  , on  peut  recourrir  . 
aux  Contes  d'Eutrapel  (116),  aux 
Recherches  de  la  France  d’Etienne 
Pafquier  ( 1 17  ) , à fon  Catichifme 
des  jéfuites  1 1 8),& à Rabelais  (nyj. 

A proposées  Plaifanteries  de  ce  der- 
nier fur  Ramus  & Gallandius,  que 
Priape  confeille  à Jupiter  de  mé-  - 
tamorphofer  en  Pierres,  afin  qa' af- 
fectés à Maiftre  Pierre  du  Cor- 
gnet  , y pofez  en  Figure  trigone 
équilatérale  au  grand  Temple  de  Pa- 
ris , ils  fujfent  en  Office  d'efteindre 
avec  le  Nez , au  milieu  du  Parvis , 
comme  au  J<u  de  Fouquet,  les  Chan- 
delles, Torches , Bougies , y Flam- 
beaux allumez  ( 1 ao  1 3 le  Motteux, 
Traducteur  fie  Commentateur  de 
Rabelais  en  Anglois,  ajoute  de  fon 
Crû , que  cette  Figure  j/oit  un  Sin- 
ge , qu'on  appella  Maitrt:  Pierre 
du  Coignet,  par  une  Efpece dé Al- 
lufton  à MaitrefTe  Pierre  du  Coin: 
Prophanation  tout-à-fàit  digne  d’un 
pareil  Perfonnage  ; auffi-bien  que  de 
l’Auteur  qu’il  commentoit.  Paf- 
quier, qui  a trouvé  cet  Endroit  de 
Rabelais  !c  plus  beau  de  fon  Livre, 
a porté  le  même  Jugement  de  la 
Pétromachie  de  Joachin  du  Bel- 
lay ( 12.1  où  les  mêmes  Ramus 
& Gallandius  font  jugés  par  les 


éçi  des  Opufcnln  de  Loifc!  , d'un  Ogier 
oignet.  Seroil -ce  encore  tà  P Ami  de  Pafquier } 
(u6)  Livre  ou  Conte  I ,pag  16,37. 
(117)  Livr.  III,  Cbap.  XXXrfl  , pag. 
176. 

(t  18)  Livr.  I , Cbap.  PI, folio  30. 

(119)  Nouveau  Prologue  de  fon  I y Livre, 
pag-il,*!j- 
(110)  Là  meme. 

(tu)  Pafquier , Catcchifme  des  Jéfuites, 
Livr.  I , Cbap.  VI,  folio  30. 
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Statues  de  Pierre  de  Maint  Pier- 
re du  Coignet  de  Pafquin  , 
6c  de  plufieurs  autres  Pcrfonnages 
portant  tous  le  Nom  de  Pierre,  tels 
que  Pierre  Lombard , Pierre  Comef- 
tor , Maître  Pierre  Fai  feu  , Maître 
Pierre  Pltbelin  , Maître  Pierre  de 
Cornibus  , Maître  Pierre  de  Fini 
bus , fie  divers  autres.  Selon  Mr. 
le  Duchat  , les  Eccléfiaitiques  fi- 
rent faire,  dans  la  plupart  des  E- 
glifes,  de  ces  Marmoufets  de  Pier- 
re, auxquels  on  donnoit  le  Nom  de 
Pierre  du  Coignet , parce  qu'on 
les  plaçait  dans  des  Coins}  fie  qu'à 
Notre-Dame  de  Paris , fous  le  Sem- 
blant de  préfenter  des  Cierges  à cette 
Statue  , on  les  lui  éteint  contre  le 
Nez  (m):  fie,  là-deffus,  il  cite 
Eutrapel,  ou  je  ne  trouve  rien  de 
femblable.  Et  c’elt  air.fi  que  la 
Tradition,  s’accroiffant  petit-à- pe- 
tit, devien#*cnfin  tout  à-fait  digne 
du  Vif  es  aejuirit  eundo.  S’il  en 
faut  croire  un  certain  Fleury  de 
Bellingen  , Auteur  d’un  Ouvrage 
intitulé  L' Etymologie  ou  l' Explica- 
tion des  Proverbes  François  en  forme 
de  Dialogues , imprime  à la  Haye , 
chés  Adrian  Vlacq , en  i6ç6,  in  8} 
non  feulement  on  s’efforça  d’a- 
vilir la  Mémoire  de  l’illultre  8c 
refpeétablc  Magiftrat  indiqué  ci- 
deflus , par  ce  Monument  ridi- 
cule, moins  honteux  pour  lui , que 
pour  ceux  qui  l’imaginèrent  fie  le 
poférent  > mais  même  on  répan- 
dit parmi  le  Peuple , dans  la  mê- 
me Vûc,  un  Proverbe,  qu’il  rap- 
porte , fie  qu’il  explique  ainfi  : 


X A T I O N 

„ Tu  dis  vrai , Pierre  du  Coignet. 

„ Celui-ci  „ , (c’ell-à-dire  Pierre 
du  Coignet,)  ,, eftant  Avocat  du 
„ Roy  en  la  Cour  de  Parlement  de 
„ Paris,  plaida, en  l’An  treize  cent 
„ vingt-huiét  , la  Caufc  du  Roy 
,,  contre  le  Clergé  dq^France  , à 
„ caufc  des  Ufurpatior.s  6c  Abus 
„ des  Eccléfiaftiques.  Les  Gens 
„ d’Pglife,  6c  avec  eux  toute  la 
,,  Populace , failànt  Mcfpris  des 
„ Raifonncmcns  6c  de  tout  le  Plai- 
„ doyé  de  cet  Avocat , difoient 
„ parGauffcric  en  leurs  Devis  par- 
„ ticuliers,  Tu  di>  vrai , Pierre  du 
„ Coignet  -,  fie  le  Mot  en  eft  de- 
„ meure  depuis  ce  Tems-là  (113):,, 
Explication  frivole, où  l’on  voit  que 
ce  Commentateur  ne  connoiffoit 
bien,  ni  le  Nom,  ni  leTitre  de  la 
Charge,  de  cet  illulire  Avocat-Gé- 
néral j puifqu’il  le  nomme  bonne- 
ment Pierre  du  Coignet , fie  l’intitu- 
le mal  Avocat  du  Roy.  Le  Guer- 
chois  , célèbre  Avocat  au  Parle- 
ment de  Rouen  , qui  devoir  être 
incomparablement  mieux  inllruit  à 
cet  Egard , ne  le  qualifie  point  au- 
trement qu’ Avocat-Général  du  Roi 
en  (a  Court  de  Parlement  de  Paris , 
dans  le  Plaidoyé  qu’il  fit  contre  les 
Tables  Chronologiques  d’un  certain 
Tanqjuerel  , imprimées  à 
Rouen  , chés  Courant  , dont  il  fit 
condamner  l'un  à fo  Francs  d’A- 
mande,  8c  l’autre  a if , leurs  Ta- 
bles lacérées  fie  fupprimées , parce 
que  ce  refpeârable  Magiitrat  s’y  « 
trouvoit  dans  la  Colonne  des  Hé- 
rétiques (114).  Non  feulement 

cette 


(na)  Retnarq  far  Rabelais,  Lhr.  IV,  François,  pag  43. 
pagg.xl,xlj.  (124)  Mercure  François  , Tom.  XVI, 

1»  13)  Bellingen  , Eiplic.  des  Proverbes  pagg  S5iS9h 
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cette  injurieufe  Imputation  fe  trouve 
plus  au  long  dans  les  Table  s Chronolo- 
giques du  Pere  J a c qju es  Gau  l- 
t ier,  Jéfuite  (t*f),  mais  même 
on  y voit(tt<S)un  ample  Difcours 
très  infultant  à fa  Mémoire  : 
& , cependant , on  n’en  a point 
fait  de  pareilles  Plaintes  en  Jultice, 
tant  les  Jéfuites  font  foutenus  & 
privilégiés.  D’autres  Auteurs  font 
encore  pis  que  Bellingen  , en  ne 

Î qualifiant  Pierre  de  Cuignieres,  que 
impie  Avocat  en  Parlement.  Tel 
eft,  par  exemple,  l’Auteur  d’une 
Pièce  fatirique,  publiée  au  Conv- 
mencement  des  Troubles  de  Reli- 
gion en  France,  intitulée  Le  Paf- 
quil  de  Court,  compofé  par  Maiftre 
Pierre  deCugnikres  reffufeité , 
jadis  Avocat  en  Parlement  , Gc  im-, 
primée  à Paris , en  i f6 1 , in  8 (i 27). 
Moreri  pouvoir  bien  copier  cela  : 
mais,  Mr.  le  Duchat  ne  le  devoir 
point  adopter  (128).  J’ajouterai  par 
occafipo,  que  ce  Pafquil , qui  elf 
certainement  d’un  Réformé,  & qui 
parut  lorfque  fon  Parti  paroifloit 
comme  affermi  fous  la  Lieutenance- 
Générale  du  R<#dc  Navarre,  eft 
compofé  de  vingt  Quatrains,  précé- 
dez chacun  d’un  PafTage  Latin  de 
l’Ecriture,  Sc  adrefles  à quelques- 
uns  des  Grandie  la  Cour:  & voici 
celui  pour  le  Rfti  de  Navarre, dont 
l’Auteur  prcfTentoit  déjà  la  Chute. 

AiiUltu  CUdlt  Im  fnfrr  Temnf  Inttm  pttmtljjîmè. 

,,  Repren  Courage,  attendu  ta  HautelTe , 

„ Et  ten  confus  tes  Ennemis  fins  Caufc  : 


„ Et  le  Certain  pour  le  Douteux  ne  Uiffc', 
„ Que  n’avicnne  ce  qu'eferire  je  n’ôfc.  „ 

Quant  au  Pierre  du  Coignet, 
vrai  ou  faux  , du  Tcms  de  Henri 
1 V , on  a vû  fous  fon  Nom,  ci-dcffus 
Citation  (icq' , un  Avis  à Maiftre 
Guillaume  fur  le  Sujet  de  VAnti - 
Cotton:  Sc  peut-être  eft-ce  à l’oc- 
calîon  de  ce  (impie  Titre  , qu’on 
lui  a attribué  le  Livre  même.  Quoi 
qu’il  en  foit  , c’cft  vraifemblable- 
ment  à celui-là,  que  divers  Au- 
teurs , Sc  nommément  les  Jéfuites 
Richcome  Sc.  Garaffe,  ont  donné 
Y Anti-Cotton  f induits  fans  doute  à 
cela  par  les  trois  Lettres  P.  D.  C., 
que  l’Auteur  a jugé  à propos  de 
mettre  à la  Fin  de  Ion  Epitre  Dé- 
dicatoire  à la  Reine. 

Ces  trois  Lettres  P.  D.  C.  ont 
donné  lieu  à des  Torrcns  d’injures 
contre  l’Auteur,  Sc  l’ont  fait  ap- 
pcller  Homme  de  trois  Lettres  en  une 
infinité  de  Façons  : Partifan  de 

Churent  on,  Pafté  de  Chenilles,  Peu 
de  Cëcfe , Pauvre  de  Cerveau , Pau- 
vre de  Confcience  , Prince  de  Ca- 
lomnie , ( en  quoi  l’on  a accufifr  les 
Jéfuites  d’avoir  tacitement  Sc  mali- 
gnement défigné  le  Prince  de  Condé,) 
Pépinière  de  Calomnies  , Pernicieux 
Diable.  Calomniateur , Pere  des  Calom  * 
mateurs , Perdu  de  Cerveau , Poiéiri- 
ne  de  Calomnie , Perdu  de  Confcience  , 
Parangon  des  Calomniateurs  , Plume 
de  Corbeau , P uni  ifs  de  Calvin  j Sc  , en 
Latin  , Proditorem  digntrm  Cruce , 
Principem  Di  aboli  ci  Conflit,  Pejo - 
rem  Diabolo  Calumniatorem , Putidum 


Gualterii  Tabule  Cbronoi.  pag.69 9. 

(1 16)  Ibidem , pagg.  70$  & qc6. 

(117)  Du  Verdier,  Biblioth.  Franc. pag. 


1081. 

(118)  Remarq.  fur  1a  Satire  Menippcc, 
Tom.  U, pag.  aoa. 
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Difcipulum  Calvini  , ( np). 

N’cli-il  pas  autant  étonnant  que 
pitoïable , que  d’aulfi  habiles  Gens 
que  les  Jéfuites  Cotton,  Richeome, 
ôc  Eudæmon-Joannes,  fe  foient  a- 
mufez  à des  Minuties  fi  méprifa- 
blés,  8c  G peu  dignes  de  leur  Ef- 
prit?  Mais,  elles  faifoient  appa- 
remment Imprelfion  fur  le  Gros  des 
Le&curs , & peut-être  par  cette 
Raifon  n’ont-ils  pas  crû  devoir  les 
négliger. 

Au  Rapport  de  David  Ancillon, 
quelques  Ecrivains  attribuent  /’ Anti- 
Cotton  à feu  Mr.  Servin,  Avocat- 
Général  au  Parlement  de  Paris  5 mais, 
félon  lui,  ces  Ecrivains-là  fe  trom- 
pent (150).  C’étoicnt  apparemment 
quelques  Jéfuites,  que  cet  Auteur 
n’auroit  point  dû  négî’gcr  de  nom- 
mer. De  toutTcmSjlcur  Société  a été 
fort  animée  contre  Scrvin  : 8c,  des 
ifPf,r  Auteur  de  l’ Apologie  pour  "Jean 
Cha/lel  l’avoit  faulfcment  accufé 
d'être  la  principale  Partie  des  Jéfui- 
tes, Huguenot  inftruit  à Geneve , (J 
Fils  d'un  Minière  qui  depuis  à ejlé 
pendu  \ ajoutant,  que  fon  EJlat  a ; 
voiP e/lé  certainement  payé  de  la  Bour- 
fe  Huguenote  (131).  Dans  cette  Dif- 

fiofition  d’Efprit,  8c  voïant  que 
' Anti-Cotton  paroifloit  fait  par  un 
Jurifconfultc,  il  n’cil  pas  fort  éton- 
nant, qu’ils  lui  aient  attribué  cet 
Ouvrage  } en  quoi  ils  pourroient 


(119)  Rcfponfc  Apologétique  1 I" Anti- 
Coton  , pae.  11,  116.  'Examen  Catégori- 
que de  i'Ami-Coton  , pag.  24,  23,  139., 
17a.  173.  EuJæmon  • Joanncs , in  Prafat. 
Confutationi»  Ami  Co'.oni , pag.  ix.  Le  Con- 
tr'AfTailin , pag.  acT. 

(130)  Ancillon,  Mélange  Critique  de  Lit- 
térature, Tome  II, pag.  23‘s. 

(131 J Apologie  pour  Jean  Chaftel , pag 


pourtant  bien  s’être  trompez.  Quoi- 
qu’il en  foit , ils  firent  faire  leur 
Apologie  contre  lui , fous  le  Titre 
de  Planétus  JufHficativus  pro  Jefui- 
tis  contra  Ludovicum  Servinum , par 
leur  Pere  Richeome  , qui  s’y  donna 
le  Nom  fuppofé  de  Louis  de  Beau- 
manoir  (15Z),  que  de  Witte  8c 
Placcius,  par  une  heureufe  Faute 
d’Impreiiion,  ont  auifi  plaifamment 
que  convenablement  métamorphofé 
en  celui  Je  Beaumantir  (1 5 Leur 
Pere  Garafl'e,dont  nous  avons  parlé- 
ci-dcfi'us  Remarque  (B),  Num. 
XII  8c  XIII,  & déguifé  fous  le 
Nom  de  Charles  de  PE/pinotil,  fit 
auifi  contre  Mr.  Scrvin , 8c  contre 
Mr.  Gillot  , Confeiller  au  Parle- 
ment de  Paris,  un  violent  Libelle 
intitulé  Le  Banquet  des  fept  S âge  s.  t 
que  le  Pcrc  Cotton  fit  imprimer  8c 
répandre  clandellincment  par  un 
de  fes  Emiflaires,qui  fut  pris,  mais 
délivré  prelque  aufli-tôt  à la  Prière 
de  Moniteur  Scrvin  meme  (154). 
Dans  ces  derniers  Tcms , le  Pcrc 
Pierre-Jofeph  d’Orléans,  de  la  mê- 
me Société,  a probablement  trop 
légèrement  avancé,  que  ce  célèbre 
Magiftrat  eut  la  Mortification  de 
ne  pouvoir  point  montrer  au  Roi , 
dans  l’ Amphitéatrum  Honoris  du  Pc- 
rc Scribani,  Jcfuite,  certaines  Ma- 
ximes meurtrières  cwnre  la  Vie  des 
Rois  de  France , dont  il  lui  avoit 

porte 

180.  Page  209  , on  l’accufc  de  Faljîfiea- 
tion. 

(131)  Alcgimhe  pag.  318. 

(t  3 j)  Wittcnii  Diarium  Biograph  Ann. 
1623,  13  Scf  tembr.  Placcius  de  i’feudony- 
mis.paç.  11 4. 

(134)  Pétri  Aurclii  Index  Jcfuiurum 
qui  Lrvati  in  Cerlamen  Titqlog.  prudicrant, 
Oper.  Tm.  III. 
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porté  fes  Plaintes  (ijf).  Car,  dans 
un  Plaidoyé  de  Servin,dont  on  voit 
un  long  Extrait  dans  le  Mercure 
Jéfuite  de  Jacques  Godefroy  , il 
paroit  feulement,  que,  fur  les  Plain- 
tes que  Scrvin  failoit  à Henry  IV 
de  cet  Ouvrage  injurieux  6c  diffa- 
matoire, le  1ère  Cotton  fc  conten- 
ta de  le  defavouër,  comme  fait  à 
Genève  par  les  Hérétiques,  pour 
rendre  les  Jéfuites  odieux  ; mais  ,ne 
laifla  pourtant  pas  de  le  louer  hau- 
tement depuis  , comme  un  Livre 
très  propre  à l’Inrtruétion  des  En- 
fans,  compofé  par  un  de  fes  Con- 
frères : 6c  en  effec , indiqué  comme 
tel  dans  le  Catalogue  des  Ecrits  des 
Jéfuites  , imprime  à Anvers  en 
1608  ( 1 }(î  ).  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’ell  que  deux  de  ces  Maxi- 
mes meurtrières  fe  trouvent  rappor- 
tées tout  au  long  dans  le  1 ' Anti- 
Cotlon  , 6c  julh tient  fuft’ifamment 
la  Bonne-Foi  de  Mr.  Scrvin.  Cel- 
le du  Jéfuite  Edmond  Campian, 
ni  ne  put  prouver  fur  quel  Fon- 
cment  il  avoit  accufc  Luther  d’a- 
voir traité  l'Epitre  de  St.  Jaques 
à'Epitre  de  Paille , fut  enfin  julli- 
fiée  de  même, 'après  avoir  été 
longtcms,  notT  feulement  fort  fuf- 
pecte  , mais  meme  très  décriée. 
Votez  le  Luther  de  Mr.  Bayle, 
Remarques  N ,Or&  P.  Elles  font 
toutes  remplies  d’Obfervations  eu- 
rieufes  fie  très  inilru&ives.  Geor- 
ge Zecman  , Miniffrc  Luthérien, 


(iaj)  Vie  du  Pore  Cotton,  par  le  Perc 
d'Orie-ns ppiig  lia. 

(i3<5)  Mcreur.  Jéfuite,  pag.  663.  Venez 
aujji  les  pages  8+rt  ü 847. 

(137)  Lettres  de  Bayle  , peg  434,435;. 
c<*/‘  trouve  confirme  par  un  autre  Extm- 
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violemment  accufé  de  Mnuvaife» 

Foi  touchant  le  Miracle  de  l’A- 
raignée des  Conformitezde  St.  Fran- 
çois avec  Jéfus  Cbrifl  , ne  put  en- 
fin fe  jullifier  de  même  , que  par 
l’Infpeftion  d’une  Edition  non- 
chatrée  de  ce  ridicule  Ouvrage. 

L’Auteur  des  Remarques  fur 
les  Lettres  de  Monfteur  Bayle , fur  . 
la  Foi  de  certain  Manufcrit,  attri- 
bue 1 ' Anti-Cotton  à un  quatrième 
Auteur-,  fie  voici  de  quelle  manié- 
ré il  s’en  exprime.  „ Je  me  fou- 
„ viens  fort  diffinétement,,  , dit-il, 

„ d’avoir  vû  dans  la  Bibliothèque 
,,  de  Monfieur  Bigot,  qui  fut  ven- 
,,  due  publiquement  à Paris  en 
,,  1706,  un  Exemplaire  de  1 ' Anti- 
,,  Cotton , à la  fin  duquel  il  y avoit 
,,  une  petite  Pièce  manuferite  ÊC 
„ fort  vieille,  dans  -laquelle  on  af- 
,,  fûroit,  que  l’Auteur  de  cet  Ou- 
,,  vrage  étoit  un  Avocat  de  Paris, 

„ nommé  Cvsar  ds  Plais;  fie 
,,  même  on  le  trouvera  fous  ce 
,,  Nom,  Numéro  1144  des  inOc- 
,,  tavo , dans  le  Catalogue  de  cette  • 

„ célèbre  Bibliothèque,  que  je  dref- 
„ fai  pour  lors  (1J7).,,  Tout  ce 
que  je  peux  ajouter  à cet  Egard 
eff,  que  l’Auteur  de  l’ Anti-Cotton 
fe  fert  fouvent  d’Exprcflions  très 
convenables  à un  Jurifconfulte , 
comme  quand  il  dit  vers  la  Fin  du  , 
Chapitre  I,  qu’èr  Contrats  on  fai- 
Joit  autrefois  renonce?  les  Femmes  à 
l' Authentique  Si  qua  Mulier , au 

Senatus - 

plaire  de  f Ami  Cotton  , data  lequel , à côté 
des  trois  Lettres  de  la  Signature  de  f r pitre 
Dtdicatoirc  P.  D.  C , l'on  trouve  (es  Mots: 
Ccfar  de  Plai*. Sieur  de  l’Oimoye,  Avocat 
au  Parlement  Voïez  /«Recueil  de  Littérature  , 
de  Philofophie,  Si  d’Hiftoirc  , pag,  120. 
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l’Aflafiînat , de  leurs  Scntimcns  frau- 
duleux fur  l’Equivoque,  & du  Dé- 
règlement de  Mœurs  du  Pere  Cot- 
ton  ( 1 4 1 X-  Mais,  il  n’eft  pas  ra- 
re, que  les  Auteurs  en  agiffent  ain- 
fïj  fur-tout,  lorl'qu’ils  ont  à traiter 
quelque  Matière  aufii  dangereufe: 
& ce  pourroit  bien  n’être-là  , qu’un 
Moïen  de  fc  tenir  furement  clos 
& couvert , & qu’une  Précaution 
allez  ordinairp  pour  mieux  cacher 
Ion  Jeu.  Quoiqu’il  en  foit,  je  ne 
hazirdc  cela,  que  comme  une  Con- 
jeéture,  qui  ne  me  paroit  pas  abfo- 
lument  ddlituée  de  Vraifemblan- 
ce,  & que  j’abbandonne  volontiers, 
ainfi  que  toutes  les  précédentes , à 
l’Examen  & à la  Décifion  des  Lec- 
teurs capables  d’en  juger. 

( D ) Jl  n'y  auroit  point  à douter 
que  /’Anti-Cotton  ne  fût  d'un  Ca- 
tholique, fi  ce  que  le  Pere  d'Orléans 
en  a dit  était  tien  ajfuré. ] Voici 
ce  que  dit  ce  Jéfuite  dans  la  Fie  du 
Pere  Cotton,  après  y avoir  parlé  du 
peu  d’Eifet  qu’il  prétend  que  cet 
Ecrit  produifit  fur  l’Efprit  de  la 
Reine-Mcre,5c  fur  celui  de  fes Mi- 
nières. ,,  Telle  fut  la  Deftinéc 

j,  de...  l’ Jnti  Cotton „ , dit-il  (141). 
,,  Il  en  pouvoit  avoir  une  plusglo- 
„ rieufe  à ceux  contre  qui  il  avoit 
„ été  fait,  û la  Modcftie  de  celui 
„ qui  y étoit  le  plus  intérefle  l’eut 
,,  voulu  permettre.  L’Auteur  é- 
,,  toit  un  Homme,  en  qui  la  Haine 
,,  n’avoit  pu  étouffer  la  Confcien- 
,,  ce  (145;.  Les  Remors  en  fu- 


(141)  Ami  Cotton  , Ctap  I,  r«rr  le 
Quart  ; Cbap,  IV , iS  Cbap.  V , vert  leCom- 
rnenccment. 

(141)  Vie  du  Pere  Cotton,  par  le  Pere 
d'Orléans , pag.  153,154-  ■ 
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„ rent  fi  vifs,  qu’ils  l’obligèrent  à 
„ quitter  le  Monde , 8c  à fe  reti- 
„ rcr  dans  un  Cloître,  pour  y fai* 
,,  re  Pénitence  de  fon  Péché.  Sa 
,,  Retraittc  n’appaifa  point  la  Syn- 
,,  dcrefe:plus  il  approcha  de  Dieu, 
,,  plus  Dieu  lui  fit  fentir  la  Né- 
,,  ceflîté  de  réparer  l’Injure  qu’il 
,,  avoit  faite  à fon  Prochain.  Dans 
,,  cet  Etat , il  s’adreffe  au  Saint 
„ Homme  [au  Pere  Cotton],  Sc 
„ lui  fait  Ollre  de  fe  retraâcr  de 
„ tout  ce  qu’il  avoit  dit  dans  1 ' An* 
„ ti  Cotton,  par  un  Ecrit  public  8c 
„ authentique.  On  peut  juger  quel 
„ Avantage  une  pareille  Retraéta- 
,,  tion  auroit  donne  dans  le  Monde 
,,  à la  Caufe  des  Jéfuitcs.  Le  Ser- 
„ viteur  de  Dieu  ne  voulut  pas 
„ néanmoins  donner  cet  Embarras 
,,  à ce  Religieux  , ni  faire  cette 
„ Confufion  à fes  Ennemis.  Le 
„ Public  aïant  fait  Juftice  à l’In- 
,,  nocence , il  crut  qu’il  devoit 
,,  foire  quelque  Miféricorde  au  Cri- 
„ me,  fur-tout  dans  un  Homme, 
,,  quilereconnoiffoit,&qui  en  foi- 
,,  foit  udc  fi  grande  Pénitence. ,, 

Cela  eft  fort  généreux  j mais, 
comme  le  Pere  d’Orléans  fe  conten- 
te de  le  raconter  fans  en  apporter 
aucune  Preuve , il  feroit  encore  plus 
généreux  de  le  croire  bonnement 
lur  fa  fimple  Parole } & c’eft  cer- 
tainement à quoi  très  peu  de  Per- 
fonnes  fe  trouveront  favorablement 
difpofées.  Le  Pere  d’Orléans  pou- 
voit très  bien  nous  dire  aujourd’hui 

le 

(143)  On  a vû  ci  dejptt  Citation  (119)  t 
que  te  P.  Couon  & le  P Richeome , bien 
loin  de  parler  ainfi  de  cet  Auteur  , l'ont 
traité  tout  net  de  [%uvre  de  Confcience , de 
Perdu  de  Confciencc , lie. 
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le  Nom  de  cec  illuftre  Pénitent  fi 
vivement  touché  des  Remors  de 
fon  Crime,  fans  lui  donner  le  moin- 
dre Embarras  -,  & fon  Silence  à cet 
Egard  rend  la  Chofe  au  moins  fort 
fulpcéte.  Lesjéfuitcs,  attaques  fi 

Îtubliquemcnt,  fi  fortement,  & fi 
olidemcnt,  par  un  Endroit  fi  vif 
& fi  fenfible , font  trop  habiles 
Gens,  pour  en  avoir  négligé  une 
Réparation  authentique  , qui  leur 
étoit  fi  avantageufe  fie  fi  nécefTaire. 
J1  ne  paroit  donc  nullement  vrai* 
femblablc,  qu’ils  aient  été  aflez  in- 
dulgcns  pour  la  refufer,  lors  qu’on 
la  leur  offroit  fi  libérJTement  ; fie 
cela  uniquement,  de  peur  de  don- 
ner de  T Embarras  à un  fimple  Reli- 
gieux , & de  faire  de  la  Confufton  à 
ieurs  Ennemis.  Cela  n’eft  pas  croïa- 
ble  à quiconque  fait  combien  la 
Gloire  de  leur  Société  leur  eft  che-> 
re  fie  précieufc,  ÔC  connoit  tant  foit 
peu  les  Moïcns  extraordinaires  qu’ils 
ont  fi  fouvent  emploïés  pour  la 
conferver.  Crcdat  Judteus  apella , 
non  ego. 

Tout  ce  Narré  n’eft  effeâive- 
ment  qu’un  Tour  d’Adrefle  aflez 
inutilement  imaginé  par  le  Pcre 
d’Orléans , pour  faire  éclater  la 
Modération  Sc  le  Defintércflement 
de  fon  Héros.  ^ Il  a beau  dire  dou- 
cercufcmcnt  dans  fa  Préface,  tin  ne 
verra  point , dans  le  Zèle  que  Dieu 
m'a  donné  pour  ma  Robbe , cette  Dé- 
termination à louer  tout  ce  que  font 
ceux  qui  la  portent , dont  on  nous  a 
fouvent  accufez  : ccttc  Proteftation 
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artificicufc  ne  féduira  que  des  I- 
diots  » Ce  les  habiles  Gens  ne  s’ap- 
pcrcevront  pas  moins  du  prémier 
Coup  d’Oeil,  que  ce  n’cft-là  qu'u- 
ne Filouterie  Littéraire  adroitement 
gliflee-là  , afin  d’en  impofer  à la 
Bonne-Foi  du  Public.  En  effet, le 
Livre,  dans  lequel  eft  emploie  ce 
Narré,  eft  tout  rempli  de  fembla- 
bles  Embelliffemens , non  feulement 
des  moindres  Aéfions  du  Pcre  Cot- 
ton  ( 144) , mais  même  de  celles  de 
beaucoup  d’autres  Perfonnes,  que 
les  Jéfuites  font  extrêmement  inté- 
reflés  à louer,  mais  dont,  malheu* 
reufement  pour  eux,  l’Hittoirc  de 
ce  Tcms-là  ne  nous  a que  trop  bien 
dépeint  le  Caraéfcre.  Je  n’en  rap- 
porterai qu’un  feul,  par  le  moïen 
duquel  on  jugera  facilement  des  au- 
tres. 

Henri  IV,  plus  attentif  aux 
affaires  de  la  Religion  qu'à  celles  du 
Commerce , dit  artificieufemcnt  le 
Pere  d’Orléans  , prit  la  Réfoltt- 
tion  d'envoler  des  MtJJionnaires  en  ce 
nouveau  Ai  onde , c’clt-à-dire  au  Ca- 
nada, pour  y convertir  les  Sauvages  j 
£5*  jet  ta  les  Tcux  fur  les  Jéfuites , 
pour  les  charger  de  cette  Expédition 
yîpofiolique  . ...  Oh  ne  penfa  plus 
qu'à  F Equipage  des  Aliffionnaires. 
La  Reine  leur  fit  donner  cinq-cens 
Ecus.  La  AJarquife  de  Ferncuil  fit 
leur  Chapelle.  Aiadame  de  Sourdis 
leur  fournie  du  Linge.  Et  la  Afar- 
quife  de  Guercbeville  , qui  avait  un 
Zèle  extrême  pour  cette  Aiiffion  , a- 
jouta  à cela  tout  ce  qu'une  Chari - 

• * at 


(144.)  Volez  r Extrait  qui  en  a été  fait  Ouvrages  des  Smos,  Mars  1698  ,paf.  40s 
par  Air.  de  Busuvtl  Ofru  fon  Hilloire  des  &fuiv. 
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* / 

té  ftigntuft  peut  fu: gérer  à an  Ion  Vie  dans  les  Plaifirs, qu’à  tonte  au- 
Cœur  (I4f).  Au  lieu  de  cette  der-  trcCliofe?  Les  meilleurs  Mémoi- 
nierc  Dame,  dont  l’Hitloirc,  êc  mê-  rcs  de  ce  Tems-là  ne  nous  le 
me  les  Satires  de  ce  Tcms-là,  louent  rcprcfcntent-ils  pas  comme  unique- 
effeétivement  la  Vertu  ^146),  li  ment  occupé  de  fa  Politique,  de 
le  Pere  d’Orléans  avoit  nommé  Ion  Jeu,  8c  de  fes  intrigues  amou- 
la  Reine  Marguerite  , qui  mcloit  rcules  ? C’elt  même  ce  dont  n’a  pu 
fi  bizarement  6t  fi  fcandaleufement  disconvenir  depuis  le  fameux  Com- 
les  Dévotions  & les  Voluptcz  , te  de  Guiche,  quelque  Admirateur 
la  Charité  & i'Injuftice,  les  Dona-  qu'il  fût  d’ailleurs  des  grandes 
tions  aux  Moines,  & les  Emprunts  Qualitcz  de  ce  Prince.  Henri  IV , 
à jamais  rendre  147!  , la  Corn-  dit-il  , en  le  comparant  a Charles 
f.ignic  eût  fans  doute  été  plus  for-  II,  Roi  d’Angleterre,  autre  Prince 
table:  car  , elles  favoient  parfaite-  d’une  Mollefic  extrême,  Henri  IV , 
ment  bien  toutes,  que  Charité  cou • après  beaucoup  de  Peines  & de  Ahfe - 
vre  Multitude  de  Péchés  -,  & elles  res  , fut  afftz  longterns  amoureux 
n’avoient  girde  de  négliger  un  fi  du  Repos  & des  Plaifirs  (148).  A 
excellent  Moïen  d’effacer  les  leurs,  la  vérité  , il  ajoute  auflitôc  , qu'il 
Que  de  fi  faintes  Femmes  aidaffent  fe  réveilla  fort  glorieufement  an  peu 
fi  libéralement  un  Prince  fi  pieux  avant  fa  Mort.  Mais,  malheureu- 
à fupporter  le  Poids  des-  Affaires  de  fement , on  ne  fait  que  trop  , que 
• la  Religion,  & à favorifer  les  Jéfui-  ce  prétendu  glorieux  Réveil  étoic 
tes  qui  les  autorifoient  fi  bénigne-  encore  incomparablement  plus  con- 
ment  dans  leurs  communs  Defor-  damnablc,  que  fon  Sommeil  ou  fa 
dres,  il  n’y  a rien-là  que  de  fore  Létargie  -,  puifqu’il  n’étoit  excité 
ordinaire,  & que  le  Pcre  d’Or-  que  par  la.  Paffion  aulïi  déteftable 
léans  duc  tant  vanter.  Mais,  à qui  que  criminelle  d’abufer  de  la  Fem- 
ce  bon  Pere  prétent-il  perfuader,  me  de  fon  plus  proche  Parent,  ou 
que  Henri  IV  fût  plus  attentif  aux  même  félon  quelques-uns  de  fon 
Affaires  de  la  Religion , qu'à  celles  propre  Fils  (14P).  Et  les  Honnê- 
dtt  Commerce  ? S’imagine-t-il,  que  tesCensn’étoient-ilspasconrinucl- 
quelqucs  Traits  de  Flatterie  pareils  kment  aufli  feandalifés , qu’affligés, 
à ceux-ci  pourront  faire  oublier  à de  ce  que  les  Tracafferics  perpetu- 
fes  Lecteurs  le  vrai  Caraélere  de  elles  entre  fa  Femme  & fes  Contu- 
cc  Prince  , incomparablement  plus  bines  étoient  alors  une  des  plus  im- 
attentif  alors  à dominer  paifiblc-  portantes  Négociations  de  fes  prin- 
raent , Sc  à palier  mollement  fa  cipaux Miniftrcs  (ipo)? 

Quoi- 

(145)  Vie  do  Pere  Cottoo,  pogti  & 

1J7. 

(14A)  Hifloirc  de»  Amour*  do  grand  Al- 
candre  , pjg.  aoi,  105 , aaj. 

(147)  Mezeray  , Abrège  Chronol.  de 
l’Hiltoire  de  France, Tome  VI , pag,  316. 


Ç148)  Mém.  du  Comte  de  Guiche , pag.  44. 
(149)  Mem.  de  1 "Etoile  , Th*».  11.  fag, 
289. 

(1-0)  Voie 2 Jur  tout  ht  Mémoires  de 
Pierre  de  l'Etoile , tf  ceux  do  Duc  de  Sul- 
ly , depuil  1 600  jujqu'en  1610. 
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4i  Disses. 

Quoiqu’en  dife  donc  !e  Pere 
d’Orléans, il  étoit  fans  doute  beau- 
coup plus  attentif  à ces  fortes  d’A- 
doucifl’emens  en  Faveur  de  fa  Socié- 
té (ifi),  & aux  Expédiais  qui 
pouvoient  en  relever  l’Eclat  & la 
Gloire  (ifz),  qu’à  la  Vérité  des 
Faits  qu’il  vouloir  inférer  dans  fon 
Ouvrage.  En  effet  , les  mieux 
connus  6c  les  plus  certains  y font 
quelque-fois  très  inexactement  rap- 
portez: 6c  je  me  contenterai  d’en 
donner  pour  Preuve  le  Jour  égale- 
ment funcllc  6c  remarquable  de 
l’Affaffinat  de  Henri  IV.  Ce  fut  le 
io  Mai  de  P Année  i6lo,  dit-il 
page  146,  que  l'Etat  perdit  ce  Ma • 
narque.  Les  Enfans  favent  néan- 
moins, que  ce  ne  fut  que  le  14. 
Aucun  jéfuitc,  ce  fcmble,  ne  de- 
vroit  non  plus  ignorer  cette  mé- 
morable Epoque  , que  celles  des 
triomphantes  journées  de  la  Saint- 
Barthclemi , 6c  de  la  Révocation 
de  l’Edit  de  Nantes.  Mais,  celui- 
ci  étoit  de  fi  bonne-foi  dans  fon 
Erreur,  qu’il  ne  l’a  pas  même  indi- 
quée dans  fon  Errata.  . 

(E)  L'Auteur  avait  promis  haute- 
ment de  répondre , £5?  même  de  fe 
nommer,  fi  an  le  réfutait;  mais , il 
n'a  fait , ni  Pu» , ni  l'autre  -,  £j?  l'on 
u' a pas  manqué  de  le  lui  lien  repro- 
char.]  Il  ell  très-aifé  de  conce- 
voir ce  qui  empêcha  l’Auteur  de 
\' Ami  Cotton  de  le  nommer»  mais. 


( 1 ) Témoins  les  Infcriptions  de  U Pirj. 

raide  de  Chuiel , defquella  il  dit  “fiiz  fiai 
pomment  page  84,  çh'iI  y relloit  encore  quel- 
ques Vertiges  d s AigTcurt  pafleea. 

( 15a  ) V oiez  , entre  autres  , celui  de  la 
{retendue  Prophétie  de  la  page  i 1 <5,  qui  ni 
peut  regarder  que  le  Pere  do  la"  CiuÜe  : ü‘ 
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il  n’eft  pas  aifé  de  deviner  ce  qui 
le  porta  à avancer, aufli  légèrement 
qu’il  le  fit,  uoc  Proracffe  aufli  im- 
prudente que  celle  de  découvrir 
fon  Nom  au  Public,  au  cas  qu’on 
le  réfutât.  Les  Raifons  de  demeu  • 
rer  derrierre  le  Rideau  en  deve- 
noient-elles  moins  fortes } 6c  les 
Réfutations,  que  fes  Ennemis  pou- 
voient  oppofer  à fon  Ouvrage,  les 
rendoient-elles  moins  redoutables  ? 
Quelles  qu’aient  été  fes  Vûe%cn 
cela,  voici  de  quelle  Manière  fl 
s’en  exprima  dans  un  Advertijfe • 
ment  au  Lefteur , qui  fe  trouve  im- 
médiatement après  f^n  Epitre  Dé- 
dicatoire.  „ Le  Leéteur  ne  s’efton- 
,,  nera  point  fi  l’Auteur  ne  fc  nom- 
,,  me  pas:  cela  doit  efire  imputé 
,,  au  Temps,  auquel  il  cft  mal-aifé 
„ de  dire  la  Vérité  , fans  fe  faire 
„ des  Ennemis.  Toutesfois  , s’il  • 
„ fe  trouve  Perfonne  qui  puiffe  ref- 
„ pondre  de  Point  en  Point  à ce 
,,  Livre,  (ce  que  j’eftime  impofli- 
„ blc , tant  la.  Vérité  y ell  evi- 
„ dente,)  l’Auteur  promet  d’eferi- 
,,  re  derechef  fur.  le  mefme  Sujet, 

„ 6c  dire  fon  Nom.  Car,  il  a af- 
,,  fez  de  Courage , 8c  affez  de  Cré- 
,,  dit,  pour  fe  maintenir  contre  la 
„ Malveuillancc  des  Ennemis  8c 
,,  Perturbateurs  du  Repos  Pu- 
„ biic  (ifj) „ Peut-être  crut-il, 
que,  dans  la  juile  Indignation  où 
tout  le  Monde  étoit  alors  contre 

les 

c cfl  a,,e  fidélité  que  htaueouo  d'Ecri- 

vainNriuient  f Hifiotre  ! • 

(153  ) Tout  cela  convient  fi  fort  au  Ca- 
ractère violent  (i  mconfidér/  de  /'Abbc  du 
Bois  , qu'il  ne  peut  qu' appui tr  la  Conjecture 
que  j'ai  bazardée  à-éÿjui  à ta  Fin  de  U Re- 
marque (C  ).  ‘ 
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les  Jcfuices,  ils  ne  pouvoient  man- 
uer  d’être  fort  maltaittés , & peut- 
tre  même  une  féconde  fois  chattes 
du  Roïaume  v & que  ce  fut  ce  qui 
le  fit  parler  d’un  Ton  fi  ferme. 
Mais , foit  qu’il  eut  découvert  que 
les  Jéfuites  avoient  des  Complices 
de  trop  haut  Rang,  foit  qu’il  crai- 
gnît de  s’expofer  à quelque  Réfu- 
tation plus  promte  6c  plus  terrible 

S|ue  celle  de  leur  Plume,  il  foutint 
ort  mal  cette  Fierté.  Car,  quoi 
que  diverfes  Perfonnes  l’euflent  ré- 
futé , & que  quelques-unes  de  leurs 
Réfutations  frittent  allez  foiblcs , il 
ne  répondit  à aucune  , fe  tenant 
très  foigneufement  clos  & couvert  : 
& cet  Avertiflement , fi  fier  6c  fi 
hautain,  devint  par-là  une  vaine  6c 
puérile  Fanfaronnade,  qui  ne  pro- 
duifit  d’autre  Effet,  que  de  l’ex- 

Êjfer  aux  violens  Reproches  de  fes 
nnemis  , 8c  particuliérement  à 
ceux  de  Richcome  f i f4  ). 

Si  cet  Auteur  étoit  effcftivc- 
ment  l’Abbb’  du  Bois-Olivier  , 
ainfi  que  je  le  répétois  tout-à-l’heu- 
re  dans  la  Citation  ( if  J ) , il  n’y 
auroit  plus, en  ce  Cas,  rien  de  fort 
étonnant  dans  fon  Silence.  Car, dès 
le  8 d’Oftobre tdio,aïantété  forcé 
par  le  Nonce  du  Pape  à Paris,  6c 
cela  fous  l’Appas  trompeur  d 'une 
bonne  Penfton  , à figner  un  pré- 
tendu Defaveu  de  ce  qui  avoit  été 
avancé  lous  fon  Nom  dans  1 ' Anti- 
Cotton , touchant  une  Sentence  don- 
née contre  le  Pere  Cotton  à Avignon, 


I-C  O T T O N.  4} 

pour j avoir tngrojfé une Ncnain  (iff)-, 
il  ne  fentit  que  trop  combien  il  rifque- 
roit  à fe  déclarer  ouvertement , com  • 
me  il  l’avoit  imprudemment  promis, 
l'Auteur  de  l 'Anti-Cotton  $ 8c  qu’il  é* 
toit  incomparablement  plus  dange- 
reux , qu’il  ne  fe  l’étoit  d’abord 
imaginé,  de  s’attaquer  aux  Jéfuites. 

( P 1 Les  Jéfuites  affeSérent  de 
parler  de  /' Anti-Cotton  comme  d'une 
fort  miférable  Pièce  } mais , . . . . , 
on  la  trouva  très  bien  faite.  ] Je  me 
contenterai  de  prouver  cela  par 
deux  PalPages.  L’un  fera  tiré  de 
la  Rtfponfe  Apologétique  à V Anti- 
Coton  , où  l’on  parle  de  cet  Ouvrage 
avec  le  dernier  Mépris.  Selon  U 
Document  du  Sage , y dit-on 
il  faut  répondre  au  Fol  félon  fa  Fo- 
lie j y l'on  ne  peut  parler  dé  aucune 
Cbofe  plus  clairement , qu'en  P appel- 
la  nt  de  fon  Al  cm.  Or , de  P Anti- 
Cotton,  on  ne  peut  dire  autre  - cbofe  , 
fi-non  que  c'e/i  POeuvre  d'un  Calom- 
niateur, une  Fourmillierc  de  Faujfe- 
tez,  une  CbeniUiere  d' Jmpojlures , y 
une  Guefpiere  de  Calomnies , oit  P on 
compte  plus  de  trois  cens  Menfonges , 
environ  deux  cens  Calomnies  \ d'im- 
pertinences, Ignorances , y Sotùfes  , 
fans  nombre.  L’autre  fera  tiré  du 
Cardinal  du  Perron,  qui,  quoi  que 
grand  Ami  des  Jéfuites,  a porté  de 
F Anti-Cotton  unjugement  bien  dif- 
férent. Ce  Livre  efl  bien  fait , 
dit- il  (IJ7 ) } y »7  ne  s' efl  fait  Livre 
contre  eux  qui  les  ruine  tant. 

Monsieur  Baillct  auroit  peut-être 

mieux 


(l$4)  Examen  Catégorique  de  l'Anti- 
Cotton  . MH]S,  M. 

(i,j)  Votez  le  Remcrtiment  des  Bcurtic- 
res , pag.  26  ; ou  ci  défaut  la  Remarque  (40) 


fur  /■  Anti-Cotton  , Chapitre  V. 

(156)  Rcfponfe  Apolog.  à l' Anti-Coton , 
P°S-  1 5. 

( 1 Ç7  ) PcrroDÎana , pag.  19. 
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DISSERTATION  SUR  l’  A N T I-C  O T T O N. 

I 

t d’acquiefcer , du  rfloins  mais,  peut-être  ce  Dofteur  n’en 
, au  Jugement  d'un  auflî  parloit-il  fi  peu  équitablement  , 
omme  que  celui-là,  que  que  parce  qu’il  croïoit,  ou  favoit,que 
vec  Naudé  , que  VArsti-  c'étott  l’Ouvrage  d’un  violent  En- 
voie apporté, ni  Honte, ni  nemi  de  fa  Famille  (i<îr). 
e,au  Pcre  Cotton(if8)s  Qüoi<ïü’il  en  soit,  les  Jéfui- 
>n  avoit  fait  à cet  Anti  tes,  fins  Connoiflcurs  , & Partie* 
inneur  qu’il  ne  méritoit,  iméreflees, n’en  jugèrent  point  am- 
ant (icp). Peut-être  n’a-t-il  fi,  quelque  beau  Semblant  qu’il* 
Rte  Décifion  , que  fur  fillent  de  nes’cnpointfoucier(irti): 
-ameux  Antoine  Arnauld , & il  c ft  fans  doute  plus  fur  de  les 
gardoit  VAnti-Cotton,  que  en  croire  , que  ccs  Critiques  in- 
* Livre  ajjez  mal- fait , Ce  éxaâs,  Ec  fort  fufpefts  à cet  Egard 
ne  méchante  Pièce  (itfo)  : de  Flatterie  ôc  de  Partialité. 


©•(138). 

( i6i  ) C'ejt  ee  dont  ne  permet  nullement  de 
douter  le  grand  Nombre  de  Réfactions  , 
qu'eue  ‘ fleurs  Jmis  yontoppofées , (f  dont  fui 
donné  le  Détail  (f  lu  Notice , ci  dejjus  'Re- 
morque ( B ). 


( ] $8  ) Naudé , Mafcurat , cite  par  Bail- 
lée , Anti , pag.  49  J"  Edit,  in  4. 

(159)  Bailler,  Anti,  Tom.  I,  pag.  142. 

(160)  Ant  Arnauld  , Morale  Pratique  des 
Jéfuitcs,  Tom.  III,  pag.  joj. 

(161  ) Voies  ci  dejjus  les  Citations  (137) 
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ANTI-COTON 

O U 

REFUTATION 

DE  LA 

„ LETTRE  DECLARATOIRE 

D U 

PERE  COTTON: 

Livre,  où  cft  prouvé  , que  les  Icf uîtes  font  coupables 
& Auteurs  du  Parricide  éxécrable,  commis  en  laPcr- 
fonne  du  Roy  Très-Chretlien  Henry  IV 
d’heureufe  Mémoire. 


Suivant  T Edition  original*  de  T Annie 
M.  DC.  X. 
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jM[ad  a me, 

D’a  u t a n t que  rOpinion  commune , tant  de  vos  Sujets  que  des  Eflrart- 
gers,  efi  que  les  le  fuites  font  Autbeurs  de  ce  damnable  Parricide , qui,  en 
frappant  au  Cœur  nojire  bon  Roy  defunB  ( que  Dieu  abfolue  ) a frappé  la 
France  à la  Gorge-,  (fi  que  là-dejfus  ces  Pcres  fe  plaignent  qu'on  leur  fait 
Tort  , que  leurs  Ennemis  fement  ces  Bruits  pour  les  rendre  odieux  : j'ay 
penfi  eftre  néceffaire  .de  repréfenter  à Voflre  Majeflé  les  Caufes  de  ce  Dif- 
fame -,  afin  que , fi  elles  fe  trouvent  bien  fondées,  elle  juge  fi  elle  peut  ap- 
procher ces  Pères  de  la  Perfonnt  du  Roy , avec  Seureté  de  fa  Vie,  (fi  fans 
tenir  tousjours  fies  Sujets  en  Alarme,  (fi  en  Desfiance  continuelle.  Car  fi, 
comme  remarque  le  Pere  Cotton  au  Commencement  de  fon  Epiftrc  Décla- 
ratoire, il  efioit  défendu  de  faire  bouillir  le  Chevreau  au  Lai  B de  fa  Mere , 
à plus  forte  Raifon  fera-il  illicite  de  mettre  le  Fils  entre  les  Mains  teinBcs 
du  Sang  de  fon  Pere. 

J e ne  veux  point  efire  creu  fans  Preuves  évidentes  \ (fi  ne  fuis  point 
porte’  de  Paffion  contre  leurs  Perfonnes.  Car , je  n' aurais  rien  à dire  con- 
tre eux  , fi  , à l'Exemple  des  autres  bons  Religieux  , ils  fe  contentoient 
(Cenfeigner  le  Peuple,  (fi  vacquer  à la  Conduite  de  l'Eglife.  Auffi  ce  que 
je  dis.  Madame,  n'efl  pas  fuggéré  par  les  Hérétiques:  mais,  c'efl  la  Voix 
de  vos  Parlements , de  la  plus -part  de  voflre  Clergé , mefmé  de  la  Sacrée 
Faculté  de  Théologie  •,  c'efl  la  Clameur  ufiiverfelle  de  tout  voflre  Peuple. 
Tous  lefquels  eujfent  volontiers  appris  P Art  d'Oubliance  du  Pere  d'Au- 
bigny  ( * ) , (fi  fe  fuffent  contentez  de  gémir  fans  mot  dire , n' efioit  que 
nous  voyons  le  Meurtre  des  Rois  devenir  une  Cou  fl  urne 5 (fi  que , fi  Votre 
Majeflé  n'y  remédie,  la  Trabifon  fera  bien-toft  comptée  entre  les  Vertus 
Chrétiennes , (fi  efiiméc  le  plus  court  Chemin  au  Royaume  des  deux,  fihte 
fi  Votre  Majeflé  veut  interrompre  fes  Occupations  plus  importantes  , pour 
courir  ce  Liuret,  elle  recongnoiflra , qu'en  ce  PoinB,  la  Voix  du  Peuple 
efi  la  Voix  de  Dieu , lequel  veuille  faire  florir  les  Lis  fur  la  Tefte  du  Roy 
voflre  Fils,  (fi  vous  combler  de  Prospérité. 

Le  très-humble  8c  très-obéiflant 
Sujet  de  Voflre  Majeflé, 

P.  D.  C. 


{•)  Venez  ci ■ défient  le  Chapitre  III,  vert  le  Milieu, 
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F,  Le  [leur  ne  s'eftonnera  point.,  fi  f Auteur  ne  fie  nomme  pas. 
Cela  doit  efire  imputé  au  Temps_,  auquel  il  efi  mal- ai  fi 


de  dire  la  Vérité , faits  Je  faire  des  Ennemis.  Tout  es  fois,  s'il 
fie  trouve  Perfonne,  qui  puifie  refipondre  de  Tain  il  en  Poinft 
à ce  Livre , (ce  que  feftime  impoffible , tant  la  Vérité  y efi 
évidente ,)  P Auteur  promet  dé  e fier  ire  derechef  fur  le  me  fine 
Sujet , dire  fion  Nom.  Car  , il  a,  affez  de  Courage , {ÿ 

affez  de  Crédit,  pour  fie  maintenir  contre  la  Malveuillattce 
des  Ennemis  £0  ‘Perturbateurs  du  Repos  public. 
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REFUTATION 

DELA 

LETTRE  DECLARATOIRE- 

D U 


PERE  CO  T TON. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Que  la  ‘Doctrine  des  Iefuites  approuue  le  ‘Parricide  des 
Rois  j la  Rébellion  des  Sujets. 


W!ü®BOUR  ofter  toute  Diffi- 
> ; i,  ’M  culte  , & efclaircir  ce 
V :/i  Différent  , il  eft  né- 
viï£(5£i)  ceffaire  de  reprendre 
la  C.hofc  dès  fa  Source.  Les 
Hiftoires  de  France  tefmoi* 
gnent , qu’en  l’An  1407 , Louis 
Duc  d’Orléans , Frcrc  du  Roy 
Charles  VI , le  il.  de  Nouembre, 


fut  tué|fur  le  Soir  par  des  Gens  at- 
tiltrez  par  Jean  Duc  de  Bourgon- 
gne  , lequel  difputoit  la  Régence 
aucc  le  fufdit  Duc  d’Orléans.  Ledit 
Duc  de  Bourgongnc  ne  pouuant 
dcfgoifer  le  Faiél , ôfa  bien  , en 
plein  Confeil,  en  Préfcncc  de  tous 
les  Princes  du  Sang  & des  Officiers 
de  la  Couronne  , fouiienir  , qu’il 
G . auoit 
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48  Anti-Cotton,  Chapitre  I. 

auoit  faiéf  juflement.  Et  fut  fa  de  tuer  Ton  Roy,  quand  il  abufe  de 
Caufe  défendue  par  Ican  Petit,  fa  Puiiïance. 

Doétcur  en  Théologie,  Normand  Puant  Ruadenera  , 
de  Nation  , lequel  , par  les  Loix  léfuite  Efpagnol  , a eompofé  un 
Diurnes  8c  Humaines  , & par  le  Liure  De  ta  Religion  (fi  des  Fertus 
Droiét  tant  Canon  que  Ciuil,fouf-  d'un  Prince , où  il  approuuc  celle 
tint,  qu’il  étoit  loifibieà  tout  Hom-  Doétnne. 

me  de  tyër  un  Tyran,  par  quelque  Au  prémierLiure, Chapitre XV, 
Voye  que  ce  fuit.  Et  fut  la  Cau-  il  parle  ainli  du  Parricide  de  lac- 
fe  demenée  en  forte,  demi  par  For-  ques  Uémcnt  : D'autant  que  la  Ré- 
ce,  demi  pàr  Perfualîon , que  nulle  fol  ut  ion  , que  Henry  Ht  prit , fut 
Iufiice  n’en  fut  faiéte.  un  Confeil  de  Politique  , (fi  Ma- 

Alors  vigoit  Ican  Gcrfori , cbiauelifte , (fi  non  conforme  a la 
Chancelier  de  l’Vniuerlité  de  Paris,  Loy  de  Nofire- Seigneur  -,  uoilà  pour- 
Homme  lçauant  félon  le  Temps,  quoy , par  un  jtifie  Jugement  de  Dieu, 
lequel  s’oppofoit  à ladite  Propoii-  le  mime  Roy  Henry  fut  mis  à Mort 
tion  de  lean  Petit.  par  la  Main  d'un  pauvre  /impie  (fi 

P ë u-a  p r l's  , à fçnuoîr  en  l’An  tenue  Religieux  , £5?  mourut  d'un 
1416,  un  Concile  general  s’eftant  Coup  de  Couficau  qu'il  luy  tira,  if  c. 
alïemblé  à Confiance  , le  fufJit  La'-mlsmë,  pour  appuyer  fon 
Gcrfon  y alla  en  Qualité  d’Ambaf-  Dire,  il  produit  un  Fragment  d’un 
fadeur  pour  le  Roy  Charles  VI,  Liure  François  , qui  appelle  la 
ayant,  entre  fci  Mémoires  & I ni'-  Roync  d’Ecoflé  Martyre-,  puis  aJ- 
truétions,  Charge  ex  prefic  de  faire  joullc  : Et  néant  moins  , fi  devons- 
juger  celte  Propofition  par  le  Conci-  nous  confidércr  en  fa  Fie  vue  Cbofe 
le.  Là, lesdeux  Parties  ouïes, leCon-  remarquable  à ce  propts  , (fi  qui  a 

file,  en  la  Sefiion  XV,  condamna  grande  apparence  d'jjlre  Caufe  d'vue 
a Propofition  de  lean  Petit,  qui  corn-  fi  miférabte  Fin.  C'eft  qu'eftant  en 
■ntenee  pnr  f>ttiltbet  Tyraimus  (fir.tiéd-  fon  Royaume  d’ Efcoffe , et  le  a toléré 
mffant,  que  ce  n’efi  point  àunSub-  l'Héréfte  , contre  le  Confeil  des  Gens 
jeét  d’entreprendre  fur  la  Vie  d’un  de  Bien , (fi  notamment  e fon  Doc- 
Prince,  fous  Ombre  qu’il  elt  Tyran.  teur  (fi  Prédicateur  , lequel  defiors. 
Cet  Erreur,  ayant  cité  enfe-  pour  cette  Occafion,  la  quitta  (fi  a- 
ueli  par  l’ Autorité  du  Concile,  a bandonna , (fi  s'e;  reuint  en  France'  t 
cfié  remis  fus  par  lesPcres  léfuïtes,  (fi  n'a  uouhi  permettre , qu'on  mifl  à 
mais  fous  une  autre  Couleur  -,  à Mort  le  Bad.tr d Stuart , Homme 
fçauoir  , fous  Ombre  de  Religion,  f 'adieux , (fi  Chef  des  Hérétiques , en 
& quand  il  elt  jugé  cftrc  nécellàirc  la  Mort  duquel  fimbloit  efire  la  eittine 
de  tuer  un  Roy  pour  la  Défcnle  des  Hérétiques  du  Pays.  Ce  léfuite 
de  l’Eglifc.  Pour  cell  Efieét,  ils  approuve  les' AfiafTinats  des  Princes 
ont  publié  plulîeurs  Efcrits  , es-  fans  Forme  de  Iuitice  (1). 
quels  ils  permettent  à un  Subjcét  Car olus  'Scribanius, 

W” 

(1  ) Son  Rivet  cfi  intitule , dans  l'Oriq’i-  i ma/,  De  las  Virlutca  del  Principe  ChriitU- 

no. 
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léfuïtc  Flamand  , qui  , par  un 
Renvcifemcnc  de  Lettres,  s’appel- 
le Clams  Bonarfcius , a f.iict  un  Li- 
ürc  intitulé  Ampbitbtatrum  Hono- 
ra i)  , auquel  il  foullient  celle 
Doétrine  meurtrière,  au  Chapitre 
XII  du  prémier  Liure,  où  il  die  : 
S'il  a fuient  que  les  üenys  , ou  un 
AfJcbanidas  , ou  un  Anjlotimus  , 
Montres  des  Siècles  , oppriment  lu 


no , contro  Macbiavello  y otros  Politicos , 
por  Pedro  de  Ribadencira  , imprime  à An- 
vers, chez  J.  Morel,  en  ijyy,  in  S:  ira - 
délit  en  Latin  par  Jean  Or«n,  jéfuile,  foui 
ce  Tare.  De  Principe  Chriliuno,  adverfus 
N.  Machiavellum , c*ierofquc  hujus  Tem- 
poris  PüUiicos  , Ltbri  11  . imprime*  à An- 
vers, en  1604,  in  4,  h Maicoce,  en  1604, 
in  S,  ff  eu  droits  autres  Endroits ; enfin , 
mil  en  François  par  Antoine  de  Balir-ghcn , 
Jcl'uhc , (f  imprimé  à Douav  , chez  Jean  Bo- 
gard  , en  1610,  in  8.  Viriez,  pages  art  4 if 
316  de  celle  Edition , <f autres  Propoji lions 
féJitieufes  de  ce  Jéfuile . 

( 2 } Imprime  Palæopo'i  Aduaiicorum  , 
apud  Alcjtandrum  Verheyden,  c’ejl  à-dire, 
à Anvers  , dans  l'Imprimerie  Plaminieoe , 
en  i6c>ç,  & en  1606,  in  4;  Raphelcnge , 
Petit  Fils  de  Plantin , établi  à Ltrd: , à qui 
l'on  en  avoit  envoie  le  Manufcrit , S'étant  trou- 
ve trop  honnête  Homme  pour  en  entreprendre 
tlmprcjfion.  1.' Edition  de  1484,  indiquée 
dans  La  véritable  Rcfponle  à l'Ami  Cottcn  , 
pag.  1 4 , £ÿ  ce!t  ik  1594,  indiquée  par  Plac- 
cîus  , 1 fccatri  Pi'eiuonyœarum  pa*.  1 j J ; 
ne  font  que  des  Chinera  Eu  premier*  de 
fes  Editions  réelles  ne  contient  que  III  Li- 
vra 6"  3 e6  Pages  ; mais  la  jectmdc  . qui  eft  fort 
augmentée,  contient  un  IV  Livre,  (f  non 
pu  unV,  connue  le  dijent  mal  ■ à -propos  Ale- 
gambe  (f  quelques  autres.  Ribadencira , A- 
Scgambc  , (i  Siolwcl  , qui  rient  [oint  fait 
Difficulté  sfavouér  papes  36 , 7 > , Cf  13c,  que 
Scrisam  était  l’Auteur  de  <ct  odieux  Ouvra- 
ge. rcconnoijfcns  auffi  , que  les  Odes  Lyri- 
ques , qui  ne  l’ont  que  dans  le  III  Livre  de  la 
première  Edition , Junt  de  Maximilien  Basse  - 
ouï  , Jéfuile  de  Bruxelles  , auffi  bien  que 
Scribari.  Ce  furieux  Libelle  ejl  d'un  Coût 
fort  fingulier  , if  d’un  Stile  tout- à-fait  ex  , 
sraordimare , comme  on  le  va  bientôt  voir. 


o n J. 

France’ y le  Pape  rte  pourra  il  ajfeu- 
renient  encourager  contre  luy  quelque 
Dion  y ou  quelque  Tiw  bit  on,  ou  Plti- 
icpamtn  * j c’ell-à  dire  , des  Pé- 
Chaiïeurs  & Tueurs  de  Tyrans  ? 
Et  peu  après,  parlant  d’ün  Tyran 
dcgallant  la  France:  Nul  ne  pren- 
drc.  il  les  Armes  contre  ce/le  Befle  ? 
Nul  Pontife  ne  fourra-il  tirer  ce 
nojlre  Royaume  de  dejfous  la  Coi - 

gnée 

Le  'Pere  Cotton  , frcjjë  touchant  cet  Outra 
ge  en  Préfence  de  Henri  I V,  le  defavoua  if 
de  te  fia  hautement . comme  écrit  par  les  Héré- 
tiques contre  les  J é fui  tes  ■,  mm , n'en  conj'eii- 
loit  pourtant  pas  moins  ta  Lcfhsrt,  comme 
d'un  Livre  excellent  pour  le  Stile,  if  avoué' 
par  fes  Confrères.  Vdiez  ci-Jefj'us  page  0-  /* 
Citation  (13 6)  de  la  Differtation  précédente. 
Sous  le  fpéckux  Prétexte  d'y  fttpplccr , un  cer- 
tain Pierre  de  W’aNGÉK  , Pjeudomme  ap- 
paremment, en  fit  une  Réfutation  fous  te 
Titre  de  Paralipomen.r  ad  Amphiicatrum  Ho- 
noris Jefuitarum.  Cela  a été  imprimé  fous  le 
Nom  de  Lion  , en  rôti,  in  8 ; Cf  ne  con- 
tient rueres  que  des  Injures  office  femblables  à 
celles  qu'elles  réfutent.  On  y voit  particulié- 
rement un  Confilium  de  tlabil  ienrà  Pace 
Regni  Polonie  Jefuitis  pulfis , traduit  de  Po- 
lonois  en  lxilin.  On  n'en  dit  point  l’ Auteur  j 
mais . ms  fait  que  le  l’cre  Oasfar  S.nvrcm  , 
Jéfuile  Lithuanien,  le  réfuta  fout  le  Nom  de 
Gaspar  Ci  11c  lie  cri  , dans  Jon  Anatomia  Con- 
fit 11  hé. , imprimée  en  ton,  in  8.  Vdiez  Alc- 
garnbe,  pag.  142.  • 

Avant  /'Amphuhcalrum  Honoris , Scribawi 
en  avoit  déjà  demie  une  Efpicc  de  Precur- 
feur  , intitulé  Ar 3 mentiendi  Calviniftica  , 
publié  fous  le  Nom  fuppofé  de  Romanus  Vc- 
rontnlis,  (f  imprime  t Maïcnce,  cher  Al- 
binus,  en  1602,  in  S”.  Va  les  iljenjoirges 
f ’f  les  Calomnies  dont  ces  deux  Libelles  font 
tout  remplis,  en  changeant  feulement  Calvi- 
nilHea  en  Jefuitiea  , ce  dernier  Titre  leur 
conviendrait  parfaitement  tien  Auffi  Scaiigcr 
apelloit  il  Aïs  maiedicendi  PAmphitheatrum 
Honoris, 

* Dionyfii  , Machanidas  , Ariilotimus , 
Sceulorutn  Portema  , Gailiam  opprimant, 
r.emo  Pontifex  Dionena  , Timolcontem  , 
Philopœmcncm , Hc'.cmatum  , fccurus  ani- 
mabit  > 

G 2. 
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gnée  + ? Or  , notez,  que  là  il  ne 
parle  point  d’un  Ufurpateur,  mais 
d’un  Roy  qui  abufe  de  fa  Puillun- 
ce. 

Bellârmin,  en  fon • fécond 
Liure  contre  le  Roy  d*  tngleterrc, 
condamne  la  Trahilon  8c  Confpira- 
tion  contre  fon  Prince, mais  en  Pa- 
roles ambiguës  & captieufes:  car, 
en  effiû  , il  les  approuue  , 8c  y 
exhorte  un  chacun  j car , il  loue  le 
léluïte  Garnet  de  ce  qu’ayant  feeu 
par  les  Confeflions  la  Confpiration 
contre  le  Roy  d’Angleterre  , il  ne 
l’a  point  uoulu  réuéler.  l’allègue- 
ray  fes  propres  Mots  : Pourquoy 
Henry  Garnet,  Homme  incomparable 
en  toute  forte  de Doïïrine  en  Sain- 
teté de  Vie,  a il  e/lé  puni  du  dernier 
Supplice  , fi-non  pource  qu’il  n'a  pas 
uoulu  réuéler  ce  qu’il  n'a  peu  réuéler 
en  bonne  Confcience  4-?  V‘>icy  donc 
la  Doôrinc  des  léfuïtes,  à (çavoir, 
que  (1  quclcun  a reuelé  à un  léfuï- 
te  fon  Intention  de  tuer  le  Roy,  il 
doit  tenir  cela  caché,  & laiflcr 
pluftoft  tuer  le  Roy,  & renuerfer 
tout  le  Royaume,  que  de  réuéler 
le  Secret  de  la  Confeflion.  Opini- 
on^ que  la  Sorbonne  ne  tient  pas  : 
'cela  citant  du  Droit  Diuin  d’eftre 
fidcle  à fon  Prince  , & du  Droit 
des  Gcnts  de  tenir  les  Receleurs 

•(  Nullus  in  hanc  Belluam  Miles  eril  ? Nul- 
lus  Pootifcx  nobilillimum  Regnuro  Securi 
«ximet  ? 

\ Cur  denique  Hcnricus  Oarnetus , Vit 
Dodrinâ  omnis  Generis  & Vint  Sanditaïc 
incomparabilis  .‘«ullimo  Suppticio  alTed'J;  cil , 
nifi  quia  reuclare  noluit  quod  falua  Confcien 
Lia  reuclare  non  potuit  ? 

t 1.  1 1.  ff.  de  oft  præf  1.  i.  ff.  de  reccp- 
tai.  I.  quifquis  J.  id  quod.  C.  ad  leg.  Jul  Majcll. 

• Papa  potefi  muiare  Régna , & uni  au- 
terre , aujoe  aitch  confcrre , tanquam  fum- 


i n , • Chapitre  I. 

autant  coulpables  que  lés  Larons  ? 
8c,  en  Cas  de  Crime  de  Leze-Ma- 
jelté,  punir  également  les  Entre- 
preneurs, 8c  ceux  qui  l’ayant  feeu 
ne  l’on.t  pas  uoulu  réuéler  4. 

L e mcfme  léluïte  Bcllarmin  , 
8c  tous  les  lefuïtes  avec  luy,  tien- 
nent , que  le  Pape  peut  olter  les 
Royaumes,  8c  les  donner  à qui  il 
luy  plailt  , 8c  inciter  les  Subjcéts 
à fe  réuolter  contre  leur  Prince, 
les  dédiant  du  Serment  de  Fidélité. 
Les  Mots  de  Bellarinin  font  tels 
au  V 1 Chapitre  du  V Liure  du 
Pontife  : Le  Pape  peut  chiner  les 
Royaumes , les  arracher  à l'un,  (fi 
les  donner  à r autre , comme  fouverain 
Prince  Spirituel  *.  Et  le  Iéfuïte 
Gretzer, au  Liure  intitulé  LaCbau- 
ue-Souris  llérético-Politique  t , pa- 
ge ifp  : Nous  ne  fommes  point  fi 
craintifs  (fi  fi  tremblant , que  nous- 
craignions  d'affirmer  ouuertement  , 
que  le  Pontife  Romain  peut  , fi  la 
Niceffité  le  requiert , deflier  les  Sub- 
jeéls  Catholiques  du  Serment  de  Fi- 
délité, fi  le  Prince  les  traiéle  t\ran- 
niquement  Mefmes  il  adjoulle, 
que  fi  le  Pape  fait  cela  prudemment  , 
(fi  avec  Circonfpection,  c'ejl  un  Oeu- 
vre méritoire.  Confidérez  la  nou- 
uelle  Efpece  de  Mérite,  d’efmou- 
uoir  la  Sédition  , & commander 

la 

mus  Princcps  Spirilualis. 

| Velpenilio  Hcrciico  Palilicus ( 5), 

(1)  fub  Bononicniis  Epillols*  ltalo  - Lali- 
n«c  Veto  de  Perfcdione  81  Exccl'entia  Jclui- 
tici  Ordinis , antea  delitefeens,  jam  in  Lu- 
cem  extrados  : imprimé  à Ingolftad  , par 
Adam  Sartorius,  en  1610,  in  4 

t Tam  timiJi  & irepidi  non  fumus,  ut 
aflercre  palam  vereamur . Romanum  Pomifi- 

I1  cem  polie  , fi  Neceflilas  exigat  , Subditoa 
Caiholicos  foluerc  Juramento  Fideiitatis,  & 
Princcps  tyrannicè  illoa  tradet,  6tc. 
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la  Defloyauté,  de  laquelle  s’enfuit 
nécefl'airement  l’Attentat  à la  Vie 
du  Prince:  car,  en  cefie'Rebel- 
lion  , il  ert  à préfumer , que  le 
Prince  fe  défendra  par  Armes,  & 
oppofera  Violence  à Violence,  ce 
ui  ne  fc  peut  faire  fans  le  Péril 
c fa  Vie. 

Tulet,  au  I [Jure  de  l 'Inf- 
trublion  des  Prefires , Chapitre  XI 1 1: 

. Les  Subjets  ne  f ont  point  tenus  de 
garder  Serment  de  Fidélité  à un  Ex- 
■ communié.  Là-mefme:  Un  Excom- 
munié ne  peut  exercer  aucun  Able  de 
Jurifdiftion  -f".  Par  celle  Reiglc, 
le  Roy  Henry  fil  n’eftoit  plus 
Roy  y & celuy,  qui  l’a  tué,  n’a 
pas  tué  un  Roy. 

Mariana,  Iéfuïtc  Efpagnol , 
a compofé  un  Livre  De  Rege  (3  de 
Régis  Miitutione  , imprimé  pre- 
mièrement à lolede  , ebés  Pierre 
Roderigo , l'An  tfyy;  &,  pour  la 
fécondé  fois,  à Mayence , chez  Bal- 
tkafar  Lippius , V An  idoy.  Au  VI 
Chapitre  de  ce  Livre,  après  auoir 
loué  Jaques  Clément,  il  dit,  Qu'il 
auoit  appris  des  Théologiens , le  [quels 
il  auoit  confulté , qu'on  peut  j tellement 
tu  r un  Tyran  Et , là-delfus  , 
delcriuant  comme  ce  jeune  Moine 
auoit  donné  le  Coup  de  Couteau , 
il  s’eferie:  Infigrtcm  Animi  Confidcn- 
tiamf  Facinus  mcmorabile/c.  à-d.O  ex- 
cellente Affurance  ! O FaiB  mémorable! 
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Et  peu  après  : Parmi  les  Coups  13 
les  Playes  qu'il  receuoit  , il  eftoit 
néant  moins  plein  de  Joye  d auoir  ra- 
cheté auec  [on  Sang  la  Liberté  de  f» 
Patrie  (3  de  fa  Nation.  Ayant  tué 
le  Roi , il  s'efi  acquis  une  fort  gran- 
de Réputation  ■,  (3  un  Meurtre  a efté 
expié  par  un  autre , (3  par  It  Sang 
Royal  a efté  fat  fie  l'Expiation  de  la 
Mort  du  Duc  de  Gutje  perfidement 
tué.  Ainfi  mourut  ce  Clément  aagi 
de  14  Ans  , ieune  Homme  de  Natu- 
rel débonnaire , n’e fiant  point  robufie 
de  Corps  j mais , une  Force  fupérieu- 
re  lui  fortifioit  les  Forces  13  le  Cou- 
rage *.  Ainfi  parle  ce  Iéfuïtc.  Et, 
au  mefmc  Chapitre , parlant  du  Roy 
légitime,  & qui  n’cft  point  Ufur- 
pateur,  <Sc  auquel  on  a jûré  Fidéli- 
té, il  dit:  S'il  peruertit  ta  Religion 
du  Pays  , ou  s'il  attire  dans  le  Pays 
les  Ennemis  publics , celui , qui,  pour 
fauorifer  aux  Faux  publics , tafebera 
d:  le  tuer , je  n’efiimeray  point  qu'il 
face  itjuftement  J.  11  paffe  plus  a- 
uant  au  Chapitre  fuiuant,  auquel  il 
trouue  bon , qu’on  empoifonne  un 
Tyran.  Toutesfois,  remarquez  la 
Naïfueté  , 8c  combien  ces  Gents 
gardent  foigneufement  les  Cas  de 
Confcience  ! Car , de  peur  qu’en 
empoifonnant  la  Viande  ou  le  Brcu- 
uage  du  Tyran,  on  ne  1*  face  eftre 
Meurtrier  aefoy-mefme,  Mariana  y 
apporte  ce  Rcraedc  : Je  uoudrois 

( dit- 


| Excommtmicato  Subdit!  non  tenentur 
Juramento  Fidditatis.  Excommunicatus  non 
poteft  Jurifdidionis  Adum  cxercere(  4 ). 

( 4 ) Voici  avffl  te  Livre  V , Cbap  VI. 
Ce  Livre  a été  imprimé  quantité  Je  fois, 
tant  en  latin , qu’en  Franfoil , &c. 

} Cognito  à Theologis , quos  erat  fcifeita- 
tu( , Tyrannum  Jure  intérim!  pofle 
• Suo  Sanguine  Patrie  communia  & Sentis 


Libertate  redemptâ  , inter  Idu»  St  Vuinera 
impenfe  lasubatur  : f.  carfo  Rcge  ingens  fibi 
Nomcn  fecit;  Ciede  Cardes  expiaia  , ac  Ma- 
nibus  Guilit  Ducis,  perfidè  perempti , Rcgio 
Sanguine  cil  parentatum. 

J Si  Sacra  Patrias  pclTumdet , publicosqu* 
Hofiej  in  Patriam  attrabat , qui  Votis  publi- 
cis  fauens  cum  périmera  tentait , baudqun- 
quam  eum  ioiquè  fcciuc  cxiflimato. 

G 3 
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(dit-il)  en  cefte  Doute  ufer  de  ce 
Tempérament , de  ne  contraindre  point 
cein  t qu'on  fait  mourir  d' av aller  luy- 
mefme  le  Poifon  , lequel  recru  dans 
les  Mouilles  le  face  périr  : mais , que 
quelque  autre  mette  le  Poifon , fans 
que  celuy  qu'on  ucut  faire  mourir  y 
aide  aucunement  : ce  qui  fe  fait  quand 
le  Poifon  e/l  fi  violent , que  la  Chare 
ou  l'Habit  en  e fiant  atteint  le  pwffe 
faire  mourir,  qui  eft  V Artifice  dont 
je  trouue  que  les  Rois  Mores  ont  fou- 
vent  ufi  *.  Telle  ell  la  Piété  de 
ce  léfuïte,  en  laquelle  il  nous  fait 
Dirciples  des  Mores. 

Ce  Liure  de  Mariana  cfl:  loué 
par  Gretzerus  léfuïte,  en  fon  Li- 
ure intitulé  La  Cbattue-Souris , fus 
allégué  , 'page  160,  où  il  dit, 
qu’on  calomnie  Mariana  d’.iuoir  dit 
qu’il  faut  tuer  tout  Piince  qui  def- 
obéît  au  Pape  } veu  qu'il  dit  feu- 
lement , qu’un  Prince  légitime  , 
qui  dcfobéït  nu  Pape,  ne  peut  eltre 
tué  par  un  Particulier,  (1  ce  n’cfl 
que  Jugement  en  ayt  eflé  pronon- 
cé , ou  que  ce  foit  la  Voix  du 
Peuple,  £<  qu’on  ayt  le  Contente- 
ment de  quelques  Gents  docles. 
Or,  notez,  que,  par  ta  Sentence 
ludiciale,  il  entend  la  Dépofitinn 
faicte  par  le  Pape,  par  l’Appro- 
bation des  Doéles)  & par  le  Con- 
fcil  des  I eûmes,  lit , quant  au  Poifon 
mis  en  l’Habit  ou  fur  la  Chaire,  le 
léfuïte  Grctzer,  en  la  page  i6z, 
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approuue  fimplemcntle  Dire  de  Ma- 
riana, 6c  1e  plaint  de  ce  qu’on  ac- 
eufe  Mariana , d’avoir  du  qu’il 
faut  empoifonner  un  Tyran;  y eu 
qu’il  dit  au  contraire,  qu'un  Tyran 
ne  p/ut  eüre  légitimement  tué  par 
Poifon , fi  le  Tyran  mefme  le  prend , 
i S fie  rapplique  à foy  m /'nie , comme 
il  adulent  quand  on  cm:  ai  faune  fa 
Viande  ou  Jo.i  Brcttuage  j Ainfi, 
en  cxculant  Mariana,  il  dit  cepen- 
dant la  mefine  Choie. 

Ceakus  Bonarsciüs,  au 
Liure  I de  l 'Amphithéâtre , Chapi- 
tre Xlif  , loue  ce  Mariana  & 
pour  le  Style,  6c  pour  la  Matière, 
6c  ueut  que  tous  Ages  le  réuérent. 
Quoy  ! (dit-il).  Quel  Age  ne  réité- 
rera la  graue  (fi  datte  Con/ruflion  de 
Mariana  , fes  Partîtes  jouantes  , la 
Splendeur  (fi  Sublimité  de  fMNarra  - 
tion , fon  Efprit  abondant,  auec  une 
Matière  également  louable  J-  ? 

E.  t , afin  qu’on  fçachc  que  ce 
n’ell  point  l’Opinion  de  peu  de 
Icfuïtcs , au  Front  du  Livre  de 
Mariana  , il  y a une  Approbation 
5c  Pcrmiflion  d’imprimer  du  Gé- 
néral de  l’Ordre  Aquauiua,  6c  de 
Stephanus  HoycJa  , Vifitatcur  de 
la  Société  de  léfus  en  la  Province 
de  Tolède.  Qui  plus  eft  , en  la 
mefme  Pcrmiflion  d’imprimer  il  y 
a,  qu’auaut  ladite  Permiffion  c ncé- 
dée,  ces  Liures  de  Mariana  ont  (fié 
approuucz  par  des  Hommes  dattes , 

(fi 


% 


* Hoc  lumen  Tcmperamcnlo  uti  in  hac 
quidem  Dilputaiione  liccbil  . fi  non  ipfc , 
qui  perimiiur,  Vencnum  hiurirc  cogitur , 
quo  imirais  McJulIis  cor.cepto  perçai  : fed  , 
cxieriùs  ab  alio  adhibeatur , nihil  adjuuante  I 
co  qui  pcrimcr.dui  cil  ; niroirum  quum  lama 
Vis  cil  Vcntni , ut  Sella  co  aut  Verte  deii-  1 
buta  intertleiendi  Vim  Iiabcat. 

1 Ne  Tyrannom  quidem  primi  vel  fccun- 


di  Gcneris , etiam  port  judiciariam  contra  il- 
ium laaffl  Senteniiam  Vcncno  licitè  tolli,  fi 
Tyrannua  ipfemcl  Vencnum  illud  lumcic  St 
1 ûbi  applicare  debeat. 

| Quid  ! Marianaj  graucm  Si  decoram 
Conilrucliûnem , lonantia  Vcrba  , Splcndorem 
nirrindi  ]ue  Sublimitatcm  , copiol’um  Ingc- 
nium , in  non  impari  Maicriâ , que  .làua 
non  rcuctebitur? 
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6?  çraues , dt  l'Ordre  des  Iéfuitts*  : qu’il  ne  l’approuuoit  pr.s.  Suyunnt 
dont  s’enfuit,  que  qu.nd  incline  le  laquelle  Refponfe,  Sa  Ma  je  (lé , par 
Général  Aquauiua  auroit  cité  fur-  le  i onfcil  de  Monfieur  Seruin,  Ion 
pris,  t comme  le  Perte  Cotton  nous  Aduocat-  Général  , commanda  à 
ueut  faire  accroire,  forgrant  des  Çotton  d’eferire  â l’encontre  : mais, 
Lettres  de  ccll  Aquauiua  à fa  po-  il  s'en,  exeufa,  fçaehant  bien , qu’il 
fte,  fi  cll-ce  que  le  Vifit.iteur  & les  ne  pouuoit  eferire  à l’encontre, 
Doélcurs  I étui  tes,  qui  ont  examiné  fans  s’oppnfer  au  Gcnérül  de  l’Or- 
lc  Liurc  auant  l’impreflion  , ne  dre,  St  au  Provincial  de  Tolcde, 
peuucnt  auoir  ellé  furpris.  St  à un  Lorps  de  léfuïtes,  qui  a- 

Q_o  r.  ueut-on  d’auantage?  Quel-  uoit  approuué  ce  Liure.  Et  main» 
ques  quatre  Mois  auant  le  Parricide  tenant, qu’il  uoid  que,  par  la  Mort 
exécrable  commis  en  la  Pcrfonne  du  Roy,  les  léfuïtes  font  chargés 
de  nollre  bon  Roy,  le  mefmc  Aéte  d’une  Haine  uniucrfellc,  St  qu'il  fc 
Confillorial , par  lequel  Y Arrejl  cou-  uoid  prefle  par  la  Cour  de  Parle- 
tre  Jean  Cbaflel , St  V thftoire  de  ment , St  par  la  Sorbonne  , il  a 
Monfieur  le  Préfidcnt  de  Thon,  ont  elcrit  une  Epifire  Déclaratoire ( f), 
elle  cenlurcz  à Rome,  a aulli  fuf-  où  il  condamne  uoirement  Maria- 
pendu, St  comme  mis  en  Surféancc,un  na  , mais  en  Termes  fi  doux,  St 
autre  Liure  de  Manana  qui  traifte  fi  douteux,  qu’on  uoid  bien  qu’il  a 
des  Monnoyes,  fans  toucher  à ce  Li-  Peur  de  l’offenfer  : difant  feule* 
urc  qui  approuué  le  Meurtre  des  ment,  que  c’clt  une  Ugêreti  d'une 
Rois,-  En  quoy'j’tllimc  , que  Sa  Plume  ejfiorée  ; au  lieu  d’aeeufer  la 
Sainélcté,  occupée  d’autres  Allai-  Pcrfonne  d’Héréfie  St  de  Trahifon 
rcs , a cité  furprii'e  par  l’Artifice  perfide  Sc  barbare,  St  la  Doétrine 
des  léfuites,  qui  régnent  à Rome:,  d’impiété  Sc  Inimitié  contre  Dieu 
car,  fans  cela,  elle  euft  plurtolt  & les  Hommes.  Et,  quand  mef- 
cenfuré  le  Liure  de  Mariana,  qui  en-  me  il  reprendroit  Mariana  comme 
fcigie  le  Meurtre  Sc  Parricide.  il  faut,  fi  cil  ce,  que  c’eil  (corn* 

< . b Liurc  de  Mariana  , ayant  me  dit-  l’Abbé  du  Bois  ) apres  la 
cité  prémiérement  imprimé  à To-  Mort  le  Médecin  : St  falloit  auoir 
lede,  fut  apporté  en  France,  il  y eferit,  lors  que  le  Roy  le  luy  com- 
a huict  Ans,  & préfenté  au  Roy,  manda,  St  ne  laifler  point  cnraci- 
& les  Claufes  féditieufes  de  ce  Li-  ncr  celle  Opinion  dans  l’Efprit  du 
urc  repréfentées  à Sa  Majellé,  la-  Peuple  , laquelle  luy  a coullé  la 
quelle  ayant  appctlé  le  Pere  Cot-  Vie  peu  d’ Années  apres.  Mais, 
ton,  luy  demanda,  s’il  approuuoit  uenons  à d’autres  Exemples, 
celle  Doélrinc?  Mais,  ledit  Iéfuï-  I u y a encorcs  deux  mille  Tef- 
te,  qui  plie  aux  Occafions,&  fçait  moins  dans’Paris,  qui  certifieront, 
s’accommoder  au  Temps  , dit , que  laques  Clément  hantoit  ordi- 
naire» 

• Quippe  approbatos  priùs  à Viris  dodtis  des  Pcrcs  Jéfuites  fur  U Vie  de»  Rois,  &e. 
& grauibus  ex  eodem  roilro  Ordine.  Voiez  la  Diflertation  précédente , Remarque 

( 5 ) Lettre  Déclaratoire  de  la  Doârioc  {ai).  Citation  (14). 
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nairement  le*  lefuïtes,  Se  que  quel- 
ques uns  d’entre  eux  l'accompagnè- 
rent jufqucs  hors  des  Tranchées, 
quand  il  fortit  de  Paris,  pour  faire 
fon  Coup.  Et,  trt>is  Mois  apres, 
fut  publiée  à Paris  une  Harangue 
du  Pape  Sixte,  prononcée  en  plein 
Confiiloire  l’onziemc  de  Septembre 
mil  cinq  cens  huiéUnte-neuf.  En 
icelle  eit  accomparé  l’Aflaflinat  de 
laques  Clément  aux  Myftercs  de 
l’Incarnation  & Réfurreèlion  , & 
aux  Exploits  d’Eléazar  Sc  de  lû- 
dith;  8c,  après  auoir  exaggéré  les 
Crimes  du  Roy  occis,  il  ajoute: 
Propter  h.tc  (3  f milia  mamfefla 
Impwnitent'ue  Indien  , decrtvmus 
pro  ipfo  non  effe  celebrandas  Exe- 
quias  , (3c  ; c’cll  - à - dire  , Pour 
tels  (3  femblables  Signes  du  dents 
d' Impénitente  , nous  auons  or  don  - 
ni  qu'on  ne  face  pour  luy  aucunes 
Objeques.  , 

Puis  conclue!  par  une  Priere  à 
Dieu,  à ce  que  quod  mifericorditer 
hoc  Modo  ccepit  benignè  profequatur  : 
il  ucuille  pourfuyure  benignement  ce 
qu'il  a aïnfi  commencé  miféricordieu- 
fernent.  Et  rit  celle  Harangue  im- 
primée à Pans , ebés  Nicolas  Ni- 
velle , (3  Rollin  Thierry  , Impri- 
meurs de  la  Sainfle  Union , auec 
l’Approbation  de  trois  Doéteurs , 
Boucher  , Decreil , Ancelin.  Non 
que  je  ueuille  croire  , que  jamais 
Paroles  fi  impies  ayent  elle  dites 
par  le  S.  Perc:  ains,  fans  doute, 
c’eft  une  pure  Iinpollurcj  Sc  ne 
faut  point  douter,  que,  tant  les 
Iéfuïtcs , que  quelques  autres  Doc- 
teurs & Religieux  , qui  cftotent 
alors  confentans  auec  les  Iéfuïtcs, 
ont  forgé  celle  Pièce,  pour  rendre 
ce  Meurtre  louable,  8c  inciter  quel- 


que autre  à tuer  le  Roy  Succefleur 
du  defunél. 

C’est ot  t le  mefme  Temps, 
auquel  lean  Guignard,  Prellre  lé* 
fuïte,  demeurant  à Paris  au  Colle- 
ge de  Clermont , eferitmit  un 
Traiélé  en  la  Louange  de  laques 
Clément , & des  Exhortations  à 
tuer  le  feu  Roy:  ce  qui  a paru  de- 
puis, St  trop  manifellemcnt , au 
Procès  qui  a efté  faiét  audit  Gui- 
gnard} 8c,  uoicy  comment  Dieu 
le  permit.  Comme  Meilleurs  de  la 
Cour  travailloienr  au  Procès  de 
IcanChaltcl,  aucuns  d’iccux,  dé- 
putez pour  ce  faire,  s’ellans  tranf- 
portez  au  College  de  Clermont,  fe 
lai  firent  de  plufiturs  Papiers,  entre 
lelquels  fut  trouvé  un  Liure  eferit 
de  la  Main  dudit  Guignard  léfuïtc, 
contenant  plufieurs  Propofitions  8c 
Moyens  pour  prouucr  qu’il  auoit 
elle  loilible  de  tulir  le  Roy,  auec 
plufieurs  Inductions  pour  faire  aufii 
tuer  fon  Succefleur.  En  uoicy 
.quelques-unes,  extraiétes  dudit  Li- 
ure, qui  fe  trouve  encore  au  Gref- 
fe de  la  Cour. 

Q_u  e le  Néron  cruel  a e/lé  tué 
par  un  Clément , (3  le  Moine  ftmulé 
defpefché  par  la  Main  d'un  vray 
Moine. 

Que  l' Aéte  héroïque  fai  il  par  la- 
ques Clément , comme  Don  du  S.  Ef- 
prit  , appelle  de  ce  Nom  par  nos 
■Théologiens  , a efté  juftement  loué  par 
le  feu  Prieur  des  Iacoùtns  Bourgoin , 
Coufeffeur  (3  Martyr , par  plufieurs 
Raifons , tant  à Paris  lors  qu'il  en - 
feignoit  fa  Judith  , que  devant  ce  beau 
Parlement  de  Tours. 

Q_u  e le  Béninois,  ores  que  con- 
verti à la  Foy  Catholique  , feroit 
traiélé  plus  doucement  qu'il  ne  méri- 
tait , 
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toit  , fi  on  luy  donnait  la  Couronne 
Monachale.  §)uc  fi  on  ne  U peut  di- 
pofer  fans  Guerre , qu'on  le  face  mou- 
rir {6). 

La  Cour,  ayant  ueu  ces  Efcrits, 
Guignard,  Auteur,  mande  & in- 
tcrrogué  fur  iceux  à luy  rcprcfen- 
tez,  a recognu  les  avoir  compofcz 

6 efcrits  de  fa  Main.  Et , pour 
ce, la  Cour,  par  Arreft, exécuté  le 

7 de  Ianvier  ifpf,  a déclaré  ledit 
Guignard, léfuïte,  atteint  & convain- 
cu du  Crime  de  Leze-Majefté,  l’a 
condamné  à faire  Amende  honora- 
ble, nud  en  Chemifc,  la  Corde  au 
Col,  deuant  la  principale  Porte  de 
l’Eglifc  de  Paris,  puis  dire  pendu 
& cltranglé  en  Grcue,&  fon  Corps 
bruflé. 

Le  Leéleur  s’enquerra,  s’il  luy 
plaift,  s’il  fe  trouua  jamais  léfuïte, 
qui  ayt  condamné  ce  Guignard  de 
Trahifon  & Perfidie.  Au  contrai- 
re , Richeomc  en  fon  Apologie 


l’exeufe  , tant  qu’il  peut}  difant, 
que  Guignard  traiéloit  les  fufdites 
Propofitions  comme  par  Forme  de 
Difpute  en  Théologie.  Et,  en  cela, 
nous  fommes  d’accord}  car,  aufli 
je  dy,  que,  tuer  le  Roy  a toujours 
eflé  une  des  Réfolutions  de  la 
Théologie  des  Iéfuïtcs.  Si  quel- 
que léiuïte,  demy  par  Force,  de- 
my  par  Honte,  le  condamfic,  c’cft 
pour  n’auoir  pas  eflé  aflez  diferet, 
ou  pour  auoir  mal  pris  fon  Temps, 
ou  pour  quelque  femblable  Rai- 
fon. 

C e qu’on  peut  rccognoiflre  , en 
ce  que  les  léfuïtes  ont  mis  ce  Gui- 
gnard au  Catalogue  de  leurs  Martyrs , 
qu’ils  ont  faiét  imprimer  à Rome, 
en  deux  Formes,  en  l’une  defqucl- 
les  Guignard  y eft  , en  l’autre  il 
n’y  eft  pdint,  afin  qu’il  y cuit  des 
Copies  qu’on  peult  uendre  en  Fran- 
ce fans  danger  (7  . Aufli  le  léfuïte 
Bonarfcius , au  VIH  Chapitre  de 


(6)  On  aeeufe  encore  ce  féditieux  lé  fuite , 
d'avoir  pris  four  Teste  d'un  de  {es  Sermon 1 , 
Toute  Race  bâtarde  fera  déracinée  St  jettée 
au  Feu , ü de  l'avoir  publiquement  appliqué 
au  Bcarnoia.  O e/l  ce  que  je  ne  me  fouvtent 
point  d'avoir  vit  ailleurs  que  dans  les  Lettres 
de  Nicolas  Pasquikr  , pag.  910,  où  il  ré- 
pond aux  Recherches  des  Recherches  de  fon 
Pcre , publiées  par  le  J é fuite  Garasse. 

( 7 ) Ce  Catalogue  de  Rome  eft  en  une 
grande  Feuille  gravée,  contenant  toi  de  cet 
admirablei  Martyrs  de  l’Eforit  de  Domination 
& de  l' Amour  des  Ricbejjcs  Dans  de  fem 
blabla  Martyrologes,  intitules,  Cemuria  ou 
Catalogua  Religiolorum  Socictstis  Jefu  , qui 
haâenus  ab  Ethnicis , Mahumetanis , aliifque 
Impiis , pro  Catholicâ  Fide  ac  Pictatc  iote- 
rempti  funt , (y  mis  à la  Fin  du  Catalogus 
Scfiptorum  Religionis  Socictatis  Jefu , Auâo- 
re  Petro  Ribadcncira  , imprime  l Anvers, 
dans  ITmpriinerie  Plantinicnc,  en  1 608,  in 
8 ; f imprimé  à Lyon , chéa  Jean  Pillehotte , 
en  1609,  «n  8;  (f  encore  a Anvers , dans 


Plmprimerîe  Piaminiene,  en  1613,  in  8; 
tris  confidérablement  augmenté  par  Philippe 
Alegatnbe,  fous  le  Titre  de  Bibiiotheca  Scrip- 
torurn'Societaiis  Jcfu  , (i  imprimé  à Anvers , 
chés  Jean  Meuriius,  en  1ÎS43,  in  folio  ; (S 
depuis  fort  augmenté  encore  par  Natanael 
Sotwel , (d  imprimé  à Rome,  chés  de  La- 
naria,  en  1676,  in  folio  : Dans  tous  ces  Mar- 
tyrologes , dis-je , on  voit  bien  Edmond  Cam- 
pian  (y  Alexandre  Briant  , de  même  que 
Henri  Garnet , Edouard  Oldecorne , & let 
outres  Martyrs  de  la  Sainte  Eougade  tf  An- 
gleterre ; mais , Guignard  ne  s'y  trouve  nulle- 
ment. Quand  il  y icroit,  répond  le  P.  Cat- 
ion, Refponfc  Apologétique,  page  43,  qui 
ne  fait  quelle  cft  la  Licence  que  fe  donnent 
les  Poètes  St  les  Peintres?  Mais , quelle  Ré- 
ponfi Et  que  veut  - elle  dire  ? Sont  - ce  donc 
les  Peintres  (y  les  Poètes,  qui  font  & autori- 
ftnt  Us  Martyrologes  à Rome?  Et  les  J i fui- 
tes voudraient  ■ ils  qu'on  prit  les  leurs  pour  des 
Fixions  Poétiques  (y  Pittorcfquet , fanblablet 
à tes  Amplifications  Oratoires  de  jeunes  Etu- 

H étant, 
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Ton  Amphithéâtre , exalte  jufquesau 
Ciel  ce  Guignard,  quoy  que  fans 
le  nommer  , de  peur  d’oiïenfer 
noftre  Roy  } toutesfois  affez  claire- 
ment , pour  le  difeerner,  en  ces 
Mots:  Te  tairai  je , ô EJioile  lui  fan* 
te  au  Ciel  en  Terre , fc?  dernière 
Expiation  de  la  Maifon  , qui  après 
cela  ne  deuoit  plut  rien  fouffrir  ? Nul 
Jour  n'effacera  les  Traces  de  ta  Mort. 
Puis  adjoufte':  Toute  la  France  fe 
joindra  à mes  Vaux  *.  Cela  ne  peut 
convenir  qu’à  Guignard , qui  elloit 


Iéfutte  François,  & qui  eft  le  der- 
nier léi'uïte  qui  a fouffert  Supplice 
en  France. 

De  mefmc  Boutique,  en  mefmc 
Temps,  eft  forti  vn  Liurc  détefta- 
ble,  intitulé  , De  jufld  Henrici  tertij 
Abdications-,  c.-à-d.  De  lajujle  Dégra- 
dation de  Henri  II  J:  Liurc , dont  on 
nefçait  l’Auteur,  fi-non  qu’il  a elle 
imprime  à Lyon,  ayant  au  Front 
la  Marque  des  léfuïtes  (8). 

Franciscus  V h r o n a 
Conjlantinus  a eferit  une  Apologie 

pour 


dians,  qu'on  regarde  comme  les  vrais  Origi- 
naux de  ces  Ro  uans  Spirituels  dont  ta  Légen- 
de Dorée  Cf  les  autres  Recueils  de  Vies  des 
Saints  font  remplis  ? Comme  on  lit  dans  la 
Table  Alphabétique  de  ccs  Uftes  de  préten- 
dus Martyrs , à la  Lettre  L , Laïcs  duo 
monymi  , & à la  Lettre  S , Saccrdotes 
duo  quoium  Nomina  ignorantur , l' Auteur 
du  Journal  de  Henri  IV,  Tome  11,  page  198, 
a cru  qu'il  s'agijfoit  là  de  Barrière  (S  ChaRel , 
Cf  de  Guignard  Cf  quelque  autre.  Au  lieu 
de  ce  quelque  autre,  il  auroit  bien  pu  nom- 
mer le  premier  Martyr  François  de  la  Socié- 
té, qui,  contre  la  Foi  de  la  Capitulation  de 
Montfegur  en  Mai  1 ySô,  -coulant  perfidement 
faire  mourir  à fa  Mode  Pasnot  Msniftrc  de 
cette  Ville , périt  plut  équitablement  lui  même , 
tnafjacrc  pur  Ut  SuijJes  de  l'Année  Catholi- 
que , à qui  Poinot , qui  i'avoit  adroitement 
précipité  dans  une  Cave , fe  mit  d crier  de 
toutes  fes  Forces , Au  Miniftre  , ag  Miniftrel 
Mais , ce  'Jowrn.difte  ne  s’en  feroit  pas  moitts 
trompe  : car  , Us  Laïci  & Sacerdotca  . dont  il 
s'agit-ià  , font  d’autres  Sujets  mis  à Mort  aux 
Indes  Cf  au  Brcjit  en  1554  Cf  g- 

• Tacebo  ego  le  cliriim  Catlo  Tcrrâquc 
Si  Jus , & ultimum  nil  ampliùs  doliturte  Do 
mûr  mnoéuum  Piatncwum  I Nullus  tui  San 
cuinis  VeRigia  Dies  catcrct , touque  in  hsce 
Vota  me»  ibit  Gallia 

(8)  De  jufti  Abdieatlonc  Henrici  III,  è 
Rcgno  I'rancix  , tmprimé  d'abord  à Paris, 
chcs  Nicolas  Nivelle  , en  IJ89,  in  8,  Cf 
rimprimé  à Lyon  , chcs  Jean  Piilchotte , en 
ij9 o,  in  8.  Dans  le  Tbcatrum  Anonymorum 
dé  PlaCCIUs  , Nam.  1 1 16  , ors  met  estai  ce 
Pitlckoue  à Paria,  Cf  fats  Edition  en  1561 , 


Faute  d'ïmprcjjlon  prdablerrsent  pour  iççi. 
Henri  Ern  stius , Oblcrvationum  variarura 
Libr.  II,  Cap.  xxxvi  , confondant  cet  Ou- 
vrage avec  un  autre  de  pareil  CaraCltrt , in- 
titulé De  juiy  Rcipublicc  Chrillianxin  Re- 
ges  impios  & hasretteos  AnimadvcrCone  , juf- 
tillimâque  Catholicorum  ad  Hcnricum  Navar- 
ræum , & quemeumque  Heereticum  à Rcgno 
Galliæ  rcpellcndum , Confœdcratione , publié 
fous  U Nom  fuppojé  de  G u 1 l i r.  l m u s Roe- 
sosus,  Cf  imprimé  à Anvers , chcs  Keerbcrg  , 
en  15-91,  in  8,  l'attribue  de  même  à Bou- 
cher , exilé , dit -il,  à Cbambray  pour  ce 
Libelle:  Gallus,  cui  Nomen  Boucher,  fan- 
guinarium  ilium  St  cruJeliflimum  Librum  , 
infeliciflimo  Partu , edidit  De  puf; a Rcipu- 
biica  Cbrtftiana  in  Reges  impios  3 barcticot 
Audoritate.  Hic  Ncbulo , pollquam  , propter 
famotam  illam  in  Regiam  Majcftatem  Char- 
tam  , à deftinatis  Judicibus  expuifus  eS,  Ca- 
meracum ....  commigravit.  Mats , ces  deux 
Faits  là  , font  aujft  peu  fondez  l'eut  que  l'au- 
tre. Boucher  ne  fe  retirade  Paris,  au' après 
la  Reddition  de  cette  Ville  à Henri  IV , de 
peur  d'effuier  la  jufle  Punition  due  à fa  Ré- 
bellion Cf  à fes  infâmes  Libelles  : Cf  l'on  fait 
Je  S dette e certaine  , que  ce  dentier  Ouvra- 
ge eft  de  Guillaume  Raynold,  ou  Gi«'- 
ford  , Ecrivain  Anglois  ; ne  fut  - ce  que  par 
1 fi  Conformité  avec  fon  Calvino- Turcifmus  , 
autre  Libelle  aujft  violent  que  détcftable. 
C 'eft  donc  quelque  - ebofe  ifajfcz  (urprenant , 
que , fur  la  /impie  Refjimblmce  de  ce  faux 
Nom  de  Guillf.lmus  Rossokus  , feu  Air.  le 
Duchat  , qui  s'etoit  fs  particuliérement  ap- 
pliqué à notre  lliftoire  de  la  Fin  du  X VI 
Siale,  ait  pu  attribuer , Rein,  fur  b Satire  Mc- 
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peut  Jean  Cbaflel  ( 9 ) , qui  furpafie 
encore  le  Liure  de  Mariana  en  A- 


nippée , Tom.  II,  pag.  >9 6,  cet  odieux  Ou - 
vrage  à Guillaume  Rose,  Evêque  de  Sen- 
tis ; Cf  que,  non  feulement  le  Pere  le  Long , 
mais  même  le  Pere  Daniel  , aient  adopté  une 
fendslable  Erreur;  l'un,  dans  fon  Hilloire  de 
Fiance  , fous  V Année  1998  ; Cf  l'autre  , dont 
fa  Bibliothèque  Hillorique  de  h France,  pag. 
427,  ou  il  ajoute  fort  mal  à-propos,  qu'il  a 
tire  cela  du  exx  Livre  de  Mr.  de  Thon, 
car  on  ri  y voit  rien  de  tel.  D'autres  ont  at 
tribut  cet  Ouvrage  à Glnébrard  , mais  avec 
aujfi  peu  de  Fondement.  Ce  riejl pourtant  pas  que 
Bot  e HER  en  foie  plut  innocent , ou  moins  cri- 
minel ; car,  on  fait,  qu'il  cfl  l' Auteur  du 
premier  de  ces  abominables  Ouvrages , Cf  qu'il 
l'en  était  ji  peu  caché  , qu'il  riavait  fait  au- 
cune Difficulté  de  mettre  fon  Nom  de  Jean 
Boucher  , Cf  fon  Titre  de  Curé  de  Saint  - Be 
mit  à Paris , à la  première  des  Editions , 
qu'il  y en  donna,  lai  fécondé  ejl  plus  ample 
de  xii  Chapitres,  dans  le  premier  defqueli  il 
Êfe,  non  feulement  je  vanter  Savoir  compofe 
& fait  imprimer  fon  Livre  du  Vivant  meme 
de  Henri  111 , mais  encore fe  féliciter,  avec 
Jet  bont  Catholiques , au  fujet  du  Meurtre  de  ce 
Prince,  malheureulcmcni  execuie  depuis  la 
remierc  Editioo.  On  verra  tout  le  Plan  des 
F Parties  de  cet  odieux  Ouvrage,  dans  le 
Il  Chapitre  de  fAffafl'mat  du  Roy , p:ij  à la 
fuite  du  prefeni  Ant  i • Lotion  Bouc  her  ejl  encore 
Auteur  d'un  autre  Ecrit  fcditicux  , non 
moins  dctcftable,  intitule  Sermons  de  la  fimu- 
lee  Convcrlion , 4t  Nullité  de  la  prétendue 
Abfolution  , de  Henry  de  Bourbon  , Prince 
de  Béarn  , à Saint  Deny»  en  France , le  Di- 
manche a j Juillet  1593  , fur  le  Sujet  de 
l’Evangile  du  même  Jour  Attemàte  ii  faljis 
Prophetis , pronoce»  en  l’Eglife  St.  -Mcrry  à 
Parit , depuia  le  premier  Jour  d'Aouft  pro 
chainemcm  fuivant  jufqu'au  neuvième  dudiâ 
Mois,  par  Me.  Jean  Boucher,  D odeur  en 
Théologie , imprimez  à Paris  , chés  O.  Chau- 
dière, R.  Nivelle,  fit  R.  Thierry,  en  1593 
& en  r J94, -in  8:  .Livre,  que  Sandkrus 
n'a  pourtant  fait  aucune  Difficulté  de  mettre, 
aajji  lien  que  Mariana  de  Rege  & Regis 
InÜUUtionc  , Cf  quelques  autres  de  pareille 
Efpece  , dans  fon  Syllabus  Scriptorum  pro 
Rcpublicâ  univerûm  rfctè.  inftituendâ  ido- 
ncorum , mis  à la  Fin  de  fa  Bibiiothcca  Bel- 
gica  Maaufcripla , Tome  II,  page  170. 


3 N , Chapitre  J.  57 

bomiimionj  où,  au  II  Chapitre  de 
la  11  Partie,  il  afferme,  que,  non- 

ob fiant 

O n attribue  auffî  à Boucher  l'abominable 
Apo!og:e,  dont  nous  allons  parler. 

Avant  tout  cela,  il  avost  publié  fHifloire 
tragique  Si  mémorable  de  1 ierre  Gaverflon 
Gentil -Homme  Gafcon,  jadis  Mignon  d'E- 
douard II  , Roy  d’Angleterre  ; tirée  dea 
Chroniques  de  Thomas  Walbngham,  tour- 
née de  Latin  en  François,  dedicc  au  Duc 
d’Efpernon  , Cf  imprimée  font  autre  Indication 
que  1 588  , in  8 , Cf  font  autre  Drjjêin  que 
d'indiquer  la  Manière  dont  il  fallait  je  défaire 
d'Efpernon  Dans  de  maigres  Remarque» 
Hillorique»  , Politiques , Mythologiques , & Cri- 
tiques, fur  la  Henriade  de  Voltaire,  on  attri- 
bue , pus  9 , cette  Hilloire  à Pierre  d’Espinac  , 
Archevêque  de  Laon  ; mais , font  en  indiquer  de 
Preuves. 

( 9 ) lirprisnée  en  1 cçc , in  8,  Cf  rimprimée 

4 l Occajion  de  V Afjajfisiat  de  •Henri  I P", 
avec  quatre  autres  Pieies , en  i6to,  in  8-  fa- 
veur ; 1 Effets  épouvantables  de  l'Excom- 
munication de  Henry  de  Valois  , St  de 
Henry  de  Navarre  , où  e(t  contenue  au 
vray  l'Hifloire  de  la  Mort  de  Henry  de  Valois , 
& que  Henry  de  Navatre  cft  incapable  de 
la  Couronne  de  France;  II.  Lettre  de  l'il» 
luftriffime  Cardinal  Mooralte  , eferite,  par  le 
Commandement  de  Nollre  S.  Pere  le  Pape, 
au  Confeil  général  de  la  Sainte-L’nion , c-o 
Italien,  Si  tuduitc  félon  le  Style  François, 
imprimées  auparavant  à Paris,  chés  Nicola* 
Nivelle  Si  Rolin  Thierry  , en  1589,  in  8, 
arec  Privilège  de  la  Sainic  Union  ; III.  Dif- 
cours , par  lequel  il  eft  monftro , qu’il  n'ed 
loifiblc  au  Subjcâ  de  médire  de  Ion  Roy , 
encore  moins  d’auenter  à fa  Perfonne  ; IV. 
Les  Soupirs  de  la  France  fur  la  Mort  du 
Roy  Henry  IV,  Si  la  Fidélité  des  François  : 
le  tout,  pour  montrer  évidemment  St  par 
leurs  propres  Efcripts , les  Doctrines  dam- 
nablcs  & infernales  dos  Jefuites.  Cette  Apo- 
logie , Cf  ces  quatre  Pièces , furent  aujfi  - tôt 
traduites  en  Latin  Joui  le  Titre  de  Jefuita  Si- 
carius,  hoc  cft  Apologia  pro  Johanne  Caftel- 
lo , Si  pro  Patribus  Si  Scholafticis  Societati» 
Jefu  , St  c.  Cf  imprimées  à Lyon,  en  irtn  , 
in  8.  L' Auteur  fe  nomma  François  de 
Veronf.,  Conrtamin  : Cf  Deckerus , de 
Scriptis  Adefpotis  page  92,  a cru  mal- à- pro- 
pos, qu'il  s’agifjbit- là  de  Bf.llarmin  ; car, 
on  ne  doute  prefque  point , que  c a ne  fait  le 

H 2.  même 
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y8  Anti-Cotton,  Chapitre  I. 

ob fiant  le  Décret  du  Concile  de  Conf-  croire,  qu’ils  font  Pirates.  t 
tance,  il  ejl  loifible  à chafquePanuu-  En  la  mefme  Apologie  c(l  approu-  , 
lier  de  tuer  les  Ross  à?  les  Princes  ué  le  Parricide  de  laques  Clément, 
condamnez  d'Hcréfie  & de  Tyran - comme  faiét  contra  Iloiem  publi- 
nie  *.  Or,  onuoid,  par  l’Exem-  cum  ,& iuridicè  condemnatum:  c.-à-d. 
pie  de  nos  deux  derniers  Rois  , contre  un  Ennemi  public & iuridi- 
qu'on  fait  accroire  aux  Princes  qu’on  quement  condamné. 
ueut  tuer,  qu’ils  font  Hérétiques,  La'-mesme,  au  Chapitre  Ilf,  jl 
ou  Fauteurs  d’Hérétiques  , fous  défend  l’Aéte  de  lean  Chaftel,  & 
Ombre  qu’ils  ne  veulent  mettre  eux-  dit,  qu'en  bleffant  Henry  de  Bour- 
mefmes  le  Feu  en  leur  Royaume,  bon,fon  Intention  n'a  pas  eflé  de  tuer 
Scy  allumer  la  Guerre  Ciuilc,pour  le  Roy , encores  qu'il  fe  difl  ejlre  Roy, 
gratifier  l’Efpagnc  i ou , quand  ils  veu  qu'il  n'auoit  rien  que  l'Apparence 
prellent  Secours  à leurs  Voifins, de  de  Roy  , y qu'il  eftoit  du  Sang 
peur  qu’ils  ne  foient  empiétez  par  Royal Adjoufte  , que  Henry  de 
la  Maifon  d’Auftrichc.  Ainfi  fai-  Bourbon  ne  pouuoit  ejlre  appellé  Roy , 
foit  Cyclope  dans  Homere  , qui,  mefme  depuis  fa  Réduit  ion  à l' Eglife 
n’ayant  aucune  Raifon  de  mesfaire  Catholique. 

à Vlyfles  & à fes  Compagnons,  & Emanuel  Sa,  Iéfuïtc  , en 
les  voulant  manger,  leur  fait  ac-  fes  Apborifmes  des  ConfeJJions  ( to),  au 

Mot 

I 

même  Boucher  , qui  s'e/l  deguifé  fous  ce  pci  interjette  par  Edmond  Richer  de  la  Cen- 
Nom.  Quoiqu’il  en  fait,  mxmt  cette  affreufe  fure  de  fon  Livre,  par  Paul  db  Gimont  , 
Apologie,  ê f pccfquc  aujptot  après  là  Pro-  Sieur  d'Efclavolles , imprimé  en  i6i2,in  8, 
cédures  contre  Cbaftcl  a fes  Complices , on  en  fans  aucune  autre  Indication 
assoit  déjà  vu  paroitre  une  Efptcc  S Avant-  On  lui  a encore  attribué  le  fameux  Libelle 
Courreur  fous  ce  Titre  : Advertiflcmcnt  aux  intitulé  G.  G R. , Theologi , ad  Rcgcm  Chrif- 
Catholiques  fur  l’Arreft  de  la  Cour  de  Parle-  tianiflimum  Ludovicum  Xlli&c.  Admonitio , 
lement  de  Paria  en  la  Caufe  de  Jean  Chaflel  ; dans  lequel  on  rcnouvelloit  tout  les  Excès  des 
~(f  tes  Mémoires  de  la  Ligue,  tsu  VI  Tome  fèfmies.èf  dont  ilc fl  parlé  ci  diffus  page  1 6, dans 
defquels  cette  Pièce  fe  trouve  pages  279-28C,  la  Diflcrtaiion  , Citation  (gg):  mais , il  protef- 
t attribuent  nettement  aux  Jcfuitcs.  Après  ta  hautement , qu'tl  n'y  avait  abfotumcnt  aucu- 
d'aujji  dctcftablet  Ecrits , que  ceux  de  la  Rote  ne  Part,  t'osez  le  Mercure  François,  Tarn, 
precedente  & de  celle  ci,  on  peut  bien  rétor-  XI.  pag.  lojÇ,  & Il  Part  pag.  11  + 
guer  , contre  cet  odieux  Ligueur  (f  fes  Sembla-  • Quod  , non  obllante  Decreto  fupradiâi 
îles , ce  Titre  d’un  autre  de  fes  Ouvrages  : Le  Concilii  Conflamienflj , Priuatis  & Singulia 
Myllere  d'infidélité , commencé  car  Judas  licitum  fit  Reges  & Principes , Hœrelcos  Sc 
ïfearioth,  & renouvelle  par  les  Hérétiques  Tyrannidis  condemnatos , occidere. 
de  ce  Temps;  imprimé  à t'halons,  en  1614,  f Vulncrando  Hcnricum  Borbonium  , 
in  8,  & publié  fous  le  Nom  Juppofé  de  Pom-  non  volucrit  lædcrc  aut  occidere  Regtm , 
pce  de  Ribcmont  Sieur  d'Éfpincy , Pfeudo ■ etiamfi  fe  talcm  diccbat , tt  in  quo  prêter 
filme  inconnu  à Bailler  , Placcius , Fabricius , Imaginent  nihilRegii  quàm  quod  Généra  Re- 
Heumann , (fe,  Baillet  difsgne  bien  Boucher  gio  ortus  crat. 

fous  le  Nom  de  Paulus  Gisiosrius  Scia-  (10)  Aphorlfmi  Confeffariorum  , impri- 
voncofis,  mais  fans  marquer  dans  que!  Ou-  inez  en  1597;  à Anvers  , chea  Joachim 
vrage  il  s’efl  donné  ce  faux  Nom:  Défaut  trop  Trognefius,  en  H99;  à Barcelone  , en  1601, 
ordinaire  dans  fa  U fie  des  Auteurs  déguifes.  in  16;  & une  infinité'  Je  fois  depuis . mais 
Pour  y remédier  quant  à cet  Article , j'ajou-  corrigés  {J*  châtrez  en  divers  Endroits , té- 
terai ici,  que  ce  filafquc fc  trouve  à la  Tète  moi»  l'Edition  de  Paris,  chea  Seb,  Nivelle, 
de  l'Ouvrage  intitule  , Avis  contre  l'Ap-  en  1609,  iQ  ix. 
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Mot  Cltricus , dit  que  la  Rébellion 
d'un  Clerc  contre  le  Roy  n'efl  point 
Crime  de  Leze-Majeflé , d'autant  qu'il 
n'efl  point  Subjccl  du  Roy  i"  < i ! ). 
Hellarmm  de  tnei'me  , au  XXVlil 
Chapitre  de  Clcricis:  Le  Souucrain 
Pontife  a exempté  les  Clercs  de  la 
Subieélion  des  Princes:  Iss  Rois  ne 
J ont  plus  les  Supérieurs  des  Clercs  f . 
Confidérez  la  Malice.  On  deman- 
de, s’il  elt  permis  à vn  Subjeél  de 
tuer  fon  Roy,  ou  fe  rebeller  contre 
luy,  fous  Ombre  qu’il  eft  Tyran  ? 
Sur  celle  Demande  , les  Iéfuïtes , 
craignans  de  parler  trop  rudement, 
fie  fe  rendre  odieux, en  difant qu’un 
Clerc  peut  tuer  vn  Roy  , difent 
feulement,  que  les  Clercs  ne  font 
point  Subjeâs  des  Princes } fie, 
de-là,  tirent  tout  doucement  celle 
Conclufion,  que  donc  ils  ne  peu- 
uent  eftre  cltimcz  coulpablcs  de 
Crime  de  Lcze-Majefté , puis  que 
ccluy , contre  lequel  ils  confpircnt, 
n’ell  point  leur  Maiûre  , ny  leur 
Supérieur. 

Henry  Garnet,  Iéfuïte , 
avec  Halle  fon  Compagnon , autre- 
ment appelle  Oldecornc,  ont  cité 
éxécutez  en  Angleterre,  pour  auoir 
trempé  en  la  'l'rahifon  des  Rebel- 
les , qui  auoient  faiél  vnc  Mine  de 
Poudre  à Canon,  fous  la  Maifon 
où  fe  tenoient  les  Ellats  , afin  de 
faire  uolcr  en  l’Air,  le  Roy,  fit  tou- 
te fa  Famille,  fit  tous  les  Députez 
des  Prouinccs,là  allcmblez.  Garnet 

t Clericl  Rebeîlio  in  Rogcm  , non  eft 
Crimcn  Iscfæ  Majcftuis , quia  non  cil  fubJi- 
tU5  Régi. 

(ii)  Venez  auffi  les  Mots  Princeps , Rcx , 
(ÿ  Tyrannus , dans  ces  premières  'disions: 
fi  /"EpiftoU  M.  Arthufii  de  Crefionicriis  ad 
Dominum  de  Parifiu»  fupet  AuelUtione  fuà 


) N , Chapitre  I.  fp 

donc,  ayant  ellé  pris  fur  la  Dépo- 
lition  d’un  des  Complices  , nie 
conllamtnent  , fie  avec  Serments  , 
auoir  rien  feeu  de  la  Confpiration. 
Mais  les  luges,  voyans  qu’ils  ne 
gaignoient  rien  par  Menaces , s’aui- 
fer.t  d’une  Rufe.  Ils  mettent  vn 
autre  lefuïte  , nommé  Halle,  pa- 
reillement coulpable  , dans  le  Ca- 
chot prochain  de  Garnet  , fie 
indruifent  le  Geôlier  de  confoler  fit 
faire  tous  bons  Offices  à Garnet, fit 
l’aduertir  que  fon  Compagnon  Hal- 
le elloit  au  prochain  Cachot  , fit 
qu’il  y auoit  un  Pcrtuis  entre  les 
deux  Cachots,  par  lequel  ils  pour- 
roient  communiquer  cnfemble>  ce 
qu’ils  fiaifoient  tous  les  Iours.  Mais, 
le  Geôlier  auoit  mis  quelques-uns 
en  vn  Endroit, par  lequel  ils  enten* 
doient  leurs  Denis  fccrets,  fit  def- 
couuroient  entre  eux  ce  qu’ils  a- 
uoient  nié  aux  luges.  Sur  cela, 
rappellé  deuant  les  luges , 6c  fc 
voyant  dcfcouuert,  contefle  voire- 
ment  auoir  fçeu  l’Entreprife  j mais , 
qu’elle  luy  auoit  elle  réuélcc  en 
Confeflion  , laquelle  il  ne  deuoit 
réuélcr.  Luy  furent  aufli  confron- 
tez des  Tcftnoins  , qui- dépofoient 
qu’en  un  Sermon,  qu’il  auoit  faiét 
entre  des  Catholiques,  il  les  auoit 
exhortez  à prier  Dieu  , qu’une  Af- 
faire grande  6c  dangereufe , qui 
elloit  acheminée,  eutl  vn  heureux 
Succès  pour  l’Eglifc  Catholique. 

E n qjü  i s donc  , pourquoy  il 

auoit 

nitidante  Patres  Jcfuita»,  pdf  16,  où  l’on 
compare  ces  Editions  les  unes  avec  les 
autres.  & où  ron  en  rapporte  les  PaJJages  re- 
trancbcs. 

| Summos  Pomifex  Clcricoa  «croit  à 
Subjeâione  Frincipum.  Non  funt  ampliùt 
Rcges  Clcricomm  Supcriorca. 
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auoit  fi  conftamment  nié  cc  qui  fe 
trouuoit  eltrc  vray  , refpondit  , 

Ju’cflant  enquis  , s’il  auoit  rien 
çcu  de  la  Confpiration  , il  auoit 
dit  voirement,  qu’il  n’en  auoit  rien 
fçcu  } mais,  qu’il  auoit  fous-en* 
tendu  en  fon  Efprit  celte  Reftric- 
tion,  le  ne  l'ay  pas  [feu,  pour  vous 
le  dire  : &C  mcfme  recognut  , qu’il 
auoit  faiéfc  publier  vn  Liure  d 'Equi- 
uocations , preferiuant  les  Moyens 
de  tromper  les  luges  en  Paroles,  & 
éluder  par  Ambiguïtez  toutes  leurs 
interrogations  (il). 

Pour  ce  vénérable  Garnet,  un 
léluïte  nommé  lean  l’Heureux, 
mais  qui  defguife  fon  Nom  en  For- 
me Hiéroglyphique  , s'appelant 
Andréas  Eudentonoiohannes  Cydonius , 
a liiiét  tout  de  nouuoau  vne  Apolo- 
gie (15),  imprimée  à Colongne , 
chez  lean  Kink  , l'An  1610  (14), 
aucc  Approbation  du  Général  A- 
quauiua  , & de  trois  autres  Doc- 
teurs Icfuïtes  * : où  il  fouftient 
fort  & ferme,  qu’il  ell  permis  de 
tromper  en  lulticc  les  luges,  par 
Equiuocations;  item,  qu’un  Prcf- 
tre  , pour  quelque  Caufe  que  cc 
foit,  y ailalt-il  de  la  Mort  du 
Roy  , & de  la  Subucrfion'  de 
la  République  , ne  doit  point 
révéler  vne  Confellion 


(il)  Alegambe  ne  parle  point  de  cet  Ou- 
vrage-de  Garnet. 

( 13  ) Apolotjla  pro  R.  P.  Hcnrico  Game 
tio,  Anglo,  Saccrdote  Societatis  Jtfu,  ad 
Adionem  proditoriara  Edouardi  Coqui. 

(14)  In  Oflavo. 

* L'Approbation  cil  au  Commencement 
du  Liure. 

( 1 ? ) y liez  ci  ■ défions  la  Note  (ai). 

* Qtniro  quis  nullia  julîis  ludiciis  in  lus 
▼ocatur , quia  nemo  tenetur  feipfum  Magif- 
tratui  prodere,  idque  Lcx  Nature  fatia  do- 


0 N , Chapitre  1. 

I.  Sur  le  premier  Poinél,  voicy 
ce  qu’il  dit  en  la  page  38.  Quand 
quelqu'un  eft  tiré  en  Caufe  fous  vne 
luftce  injufte  , pour  ce  que  nul  n'eft 
tenu  de  fe  déférer  foi  me / me  au  Ma- 
gifrat  , (fi  la  Loy  de  Nature  le 
ntonftre  àpertement , il  peut  nier  ou- 
uer t entent , (fi  librement , fans  aucu- 
ne Tergiuerfation  , ce  pourquoy  il  eft 
appellé,  pour  ce  que  tou  four  s il  fous- 
entend  cefte  Claufe  ; le  ne  fuis  obligé 
de  le  dire  *.  Notez  auflî , qu’il  ap- 
pelle la  lultice  des  Rois  d’Angle- 
terre, agiilante  contre  les  Icfuïtes 
Anglois,  vne  Iurifdiâion  injufte, 
comme  s’ils  n’eiloicnt  point  obli- 
gés à comparoiltre  deuant. 

Martin  u s Nauarrus 
Afpilcueta  , Efpagnol  , forti  de  la 
mcfme  Efchole , a efcrit  un  Liure 
exprès  des  Equiuocations  , où  , en 
la  page  }fz,  il  dit  qu’il  cil  loifible 
à vn  Homme  de  diflimulcr  qu’il  eft 
Catholique.  Et",  ailleurs  , il  ap- 
prouue  la  Rcfpoufe  de  celui,  quiy 
enquis  par  les  Sergents , fi  un  Meur- 
trier qu'on  pourfuyuoit  n'eftoit  point 
pafjé  par-là  , mit  fa  Ma  n dans  fes 
Manches  , jurant  qu'il  n'efloit  point 
paffé  par-là.  Puis  adjoulte  : Ce/le 
Doürine  des  Equiuoques  eft  fondée  fur 
l'Exemple  mémorable  de  Sainü  Fran • 
(oit  +.  Qui  eft  certes  faire  tort  à 

la 

ect , apertè  St  libéré  , fine  ulla  Tergiverfa- 
tione,  ncgarc  poteft  id  cujus  gratiâ  acccrii- 
tur;  quia  femper  Claufula  ilia  imelligitur,  ut 
teneur  dicere. 

t Nauarrus  in  Dccr.  c.  humante  anres  ai. 
quai  5.  pag  348.  S.  Francifcus,  interroga- 
tus  à Liâoribus  Homicidam  pcrfequcntlbus, 
an  illâc  ubi  S.  Francifcus  crat  talis  Homici- 
da  tranftiTct?  Immifijs  Manibus  intra  Mani- 
cas,  reipondit  hâc  non  tranfiuiffe,  fubintcl- 
ligendo  tacite , contra  communem  Intelli- 
gentiam , non  tranfiuiffo  per  iilas  Manie  as. 
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la  Vertu  8c  Sair.fteté  de  ce  fainft  tendre,  que,  par  ce  Jugement, qui 
Pevfonnage,  luy  attribuant  l’Inuen-  n’eft  pas  vray  lugemcnt,  ains  vfur* 
tion  de  Tromperies  & Menfongcs  pé  fur  ceux  qui  ne  font  pas  Tes  Sub- 
ir abominables.  jcâs  , il  entend  le  lugemcnt  des 

Lu  mefinc  André  Eudemonoio-  Magiftrats  Ciuils  fur  les  léfuïtcs, 
hanr.es  Cydonius , en  la  page  qo,  qui  ne  font  pas  mefmc  Subicéts  aux 
s’appuye  de  l’Autorité  de  Syluef-  Éucfques. 

ter  (16)  , en  la  V Accufation  , Le  léfuïte  Tolet,  au  IV  Liure 
Quellion  XIII  , où  il  dit:  Quand  de  Vfnfirttffion  des  Prefires , Chapi- 
le  luge  ne  procédé  pas  juridiquement , tre  XXl:  Si  le  Crime  (dit-il)  ejl  oc- 
foi  t pour  ce  que  l'siccufe'  ne  luy  efi  pas  culte , fur  lequel  quelqu'un  efl  inter - 
Jimplcment  Jubiett , ou  en  ce  Cas , ou  rogué , alors  il  pourra  vfer  d'Eqsti- 
pour  quelque  autre  Caufc:  alors , en-  uocation,  refpondant , le  ne  le  fçav 
cores  que  le  Menfonge  fait  illicite  , pas , mais  J'ous-entendant  en  fon  Ef- 
toutesfois  cc  n'ejl  point  un  Pêche  mor-  prit , pour  vous  le  dire;  ou  en  nef • 
tel,  pour  ce  qu'il  n' e/l  point  contre  ce  pondant , le  ne  l’ay  point  fa  ici,  mais 
qu'on  doit  à ht  Ittjlice , ny  en  vray  Juge  • entendant  en  [oy-mcfme  mainte* 
ment , mais  qui  efl  vfur  pi.  Votre,  nant  T 

le  Menfonge  ne  fera  pas  mefme  Péché  Lf.s  anciens  Arriens  ont  frayé 

veniel,  fi,  en  refpondant  cauteleufe - cc  Chemin  aux  Icfuïtes.  Car,  Ni* 

ment,  (fi  y comme  l'on  dit,  fophijli-  cephore,  au  VIII  Livre  de  fon 

que  ment , il  dit  quelque-chofe  qui  efl  Hilloire , Chapitre  LI,  dit,qu’Ar- 

faux  , félon  le  Sens  du  luge  , mais  rius  , ayant  fouferit  de  fa  Main  à 

qui  e/l  vray  félon  le  fien-,  pour  ce  que,  la  (Jonfdïion  de  Foy  du  Concile  de 

en  ce  Cas  , veu  qu'il  n'ejl  pas  fon  Nice  , auoit  vne  autre  Confelfion  \ 

Su 'je  cl , il  n' e/l  pas  obligé  dédire  la  contraire  cachée  en  fon  Sein,  qu’il 

Vérité  à fon  Intention  *.  Faut  en»  auoit  luy-mefme  efcritej  & qu’il 

iura 

(i<5)  Su.vf.stro  MAzr.OLtN-i , ou-  Prie-  fi , félon  Mr.  le  Pochât,  touchant  f Ahfti- 
rias  , parce  qu’il  étoit  de  Prierio  en  Pré - «mm et  (J  le  'Jeûne.  Voice  fon  Rabelais , Tome 
mot:! , DommcMn , Maitre  du  Sacré  Palais  II,  pige  yj.  _ 

ù Rome  , fi  fi  non  le  premier,  comme  Pont  * Qoando  juridicc  non  procedit,  vel  quia 
avancé  bien  des  Auteurs,  du  moins  l’un  des  Accufjtua  ei  non  cft  fubicâus  fimplicicer, 
premiers , qui  aient  écrit  contre  Luther . V vel  in  hoc  Cafu  , aut  quâcumque  ali*  de 
a terijp  quantité  tC Ecrits  , ff  entre  autres  Cauia , lune  licct  Mendacium  fit  illicitura , 
une  Somme  de  Cas  de  Confie  ncc,  intitulée  de  non  tamen  cft  mortale , quia  nec  contra  Pc- 
fon  Nom,  [uivant  t'Vjaee  de  ce  Terni -là,  bitum  Iuftitite,  neceftin  ludicto  vero,  fed  in 
Surnma  Syiveftrina , imprimée  premièrement  à ufurpato.  lmb  non  erit  ctiam  veniale  , il 
Boulogne,  en  lyiy,  en  1 Volume»,  in  4,  refpondendo  cautclosè  ,&,utaiunr,  fophifti- 
fi  une  infinité  de  fois  depuis.  On  va  voir , ce  , dicat  aiiquid  falfum  apud  Scnfum  Iudl- 
par  le  Pojfige  cité  ici,  que  fa  Morale  n’étoit  cis,  & apud  fuum  verum. 
pas  fort  rigide  fur  le  Menfonge-,  fi  j'ai  fait  f Si  Crlmen  omninb  occuitum  cft  de  quo 
voir  dans  la  Remarque  (H)  de  fon  Article  quis  imerrogatur , tum  Æquiuocationc  uti 
Wazzolin  , qu'elle  n'était  f liera  plus  févére  poterit  , rcfponiendo  , nefeio , intclligcndo 
touchant  l'Impureté.  Selon  Mr  Bayle,  dans  tjmcn  intra  fe,  ut  dicam  tibi-,  vel  rclpon- 
fon  Article  Prikjua»  , elle  étoit  tout  aajjji  rc-  ' dendo,  nonfeci , intelligcndo  intra  (c,  mine 
lactée  fur  la  Contrition  fi  les  Equivoques  ; |-  non  feci. 
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jura  à l’Empereur , qu’il  croyoit 
comme  il  auoit  cfcrit:  mais,  il  en- 
tendoit  parler  de  l'Efcric  qu’il  a- 
voit  au  Sein. 

Par  celle  Doétrine , vn  Hom* 
me  pourra  renier  fa  Religion , & la 
Foy  en  Dieu,  dil'ant  à vn  luge  qui 
Pintcrrogue , le  ne  croy  point  en 
lefus-Cbri/l  •,  mais  , fous-entendant 
en  foy-mefmc,  pour  vous  le  dire. 
Et  S.  Pierre  , reniant  Icfus-Chrilt 
devant  vne  Chambrière  , pouuoit 
s’exeufer  par  vne  telle  Subtilité, 
difant  , Non  je  ne  le  cognois  point , 
puis  tout  bas,  pour  te  le  dire. 

Par  celle  Fi  ne  (Te  , les  léfuïtes 
ont  trouué  moyen  d’afleurcr  ceux 
qu’ils  incitent  a entreprendre  con- 
tre la  Vie  de»  Rois,  ou  leur  don- 
ner un  Moyen  de  ne  réuéler  jamais 
leurs  Complices -,  car,  ils  leur  di- 
fent  : Nous  vous  fauucrcz  par  telles 
6?  telles  Equiuocations , (fi  nierez  en 
auoir  rien  fçeu , ni  rien  veu\  mais , 
vous  fous-entendrez  quelque  Condition 
ou  Correction  tacite  en  voflre  Efprit , 
qui  nous  exemptera  de  Meufonge.  Par 
ce  Moyen , vous  n'of/enferez  point  vos 
Confciences.  C’cft  ce  qui  rend  les 
Parricides  des  Rois  fi  refolus  à nier, 
& fc  parjurer,  en  lullice  } pourcc 
qu’ils  font  inllruits  , qu’en  ce  fai- 
sant, moyennant  qu’ils  fous-enten- 
dent  quelque  chofe  en  leur  Efprit, 
ils  n’ofFenfent  point  Dieu  (17). 

Dont  auflï  s’enfuit , qu’on  ne 
peut  afleoir  aucun  ferme  Jugement 
fur  la  Proteftation  que  fait  le  Pere 
Cotton  de  defaduoucr  Mariana. 
Car,  qui  fçait  s’il  n’a  point  quel- 
que Rétention  cachée}  ou  qui  lçait 


on.  Chapitre  I. 

s’il  dit , le  condamne  le  Liure  de 
Mariana  i mais,  en  fous-entendant, 
pource  qu’il  n'en  a pas  ajfcz  dit  ? 0(1 
pluftolt  ainfi  : Un  Particulier  ne  peut 
légitimement  attenter  à la  Nie  d'vu 
Roy  } puis  tout  bas,  que  le  Pape 
approuue  , ou  qui  n'efi  pas  cxcommu  • 
nie’  , ou  qui  c/l  vrayement  Roy. 
Mais , tel  ifi  tel  n'ejl  pas  vrayement 
Roy  , puis  qu'il  fait  ceci , (fi  cela , 
(sic  ? Bref , comme  és  Contrats 
on  faifoit  autrefois  renoncer  le* 
Femmes  au  Sénatufconfulte  Nelle- 
ion , & à l’ Authentique  Si  qua 
Mulier  -,  ainfi  falloit-il  que  le  Pere 
Cotton,  s’il  vouloit  dire  creu  en 
celle  Déclaration,  renonceall  pre- 
mièrement au  Priuilege  de  mentir, 
ôc  uler  d’Equiuocation  : & encorcs 
craindrais  - je  , qu’en  celle  mefme 
Renonciation,  il  n’employait  quel- 
que pareille  Souplcfle  & Ambi- 
guïté. 

II.  L’autre  Poinû  fouftenu 
par  ce  Ican  l’Heureux,,  léfuïte, 
ell  que  Henri  Garnet,  léfuïte,  & 
fes  Compagnons , ayans  appris  la 
Confpiration  contre  la  Vie  de  leur 
Roy  , & de  toute  fa  Maifon  , ne 
deuoient  aucunement  la  réuéler , 
ains  la  tenir  cachée.  Voicy  ce 
qu’il  en  dit  en  la  page  161  de 
fon  Apologie:  Adieu fiez  te  Scandale 
des  Catholiques,  fi  vn  Preftre , (fi  iseluy 
léfuïte , ejlant  enquis  fur  vn  Cas  de - 
Confidence , (fi  en  yinterpofant  l' Action 
religieufe  de  la  Confe/fion  , ( qui  c/l 
la  plus  facrée  qui  fait  entre  les  Ca- 
tholiques , ) eufi  déféré  ceux  qui 
luy  demandent  Confeil!  Car,  à qui 
s'addre/ftroient-sls  déformais  en  leurs 

Dou- 


(17)  Votez  ci  ■ dtjfous  la  Rote  ( * 1 ). 
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Doutes  , ou  à qui  fe  pourroient-ils 
fier , fi  mefme  és  Prefres  ils  ne  irou- 
noient  point  de  Fidélité  ? Et  en  la 
page  190:  Une  Cbofe  fcellée  du  três- 
fitinB  Cachet  de  la  ConfeJfion  ne  pou- 
volt  efire  defeouverte  fans  un  horrible 
Sacrilège  Et  tout  le  XIII  Cha- 
pitre eft  employé  à cela , où  il  en 
reuient-là , que  Nullum  tantum  potefi 
ejjé  Malum , cuius  vitandi  caufâ  Con- 
fejfionem  prodere  liceat  :c.-à-d.  Il  n'y 
peut  auotr  de  Mal  fi  grand , que , pour 
Péuitcr , il  faille  révéler  la  ConfeJfion. 
Le  lefuïte  Suarez  dit  le  mefme,  au 
Traiété  de  la  Pénitence:  Foire  mef- 
me ( dit-il  J quand  il  y iroit  du  Salut 
de  la  République  entière  { (18,'. 

T o u t de  fraifehe  Mémoire,  & 
depuis  la  Mort  du  Roy  , le  Pere 
Fronton,  léfuïtc,  quoy  que  moins 
féditieux  que  les  autres,  accompa- 
gné d’un  autre  léfuïtc  , vindrent 
n’agueres  en  la  Bibliothèque  du 
Roy,  qui  eft  aux  Cordeliers,  & y 
trouuérent  Moniteur  Cnftubon,  qui 
a la  Garde  de  la  Bibliothèque  ; aucc 
lequel  cftans  tombez  fur  ce  Propos, 
Fronton  luy  fouftint  fort  & ferme, 


t Adde  Cnholicorum  Scandaluro , & Of- 
fenhonem  , fi  Saccrdos  , idemque  Icfuita , 
Confcientic  Caufâ  confulius.idquc  interpoü- 
tâ  Confcfiïonis  Religione,  qui  nulla  maior 
inter  Cathoiicos  elfe  potefi , Confultores  fuos 
detuiiflet  ! Qucm  cnirn  in  pofterum  in  Rebus 
fais  dubiis  adiré,  auc  oui  atnplius  fidcrc  pof- 
fint , fi  ne  in  Saccrdutibus  quidem  Fidem  in- 
ueniant  ? 

4.  Rem  ficrofando  Confcfiïonis  Arcano 
obfignatam  fine  immani  Sacrilegio  prodi  non 
potuilTe. 

t Suarius  de  Pœnitcnt.  Difput.  33.  Scâ  1. 
nu.  a.  In  nullo  Cafu , 5c  propicr  nullum  Fi- 
nem , ctiam  pro  totâ  tuendâ  Rcpublicâ , ab 
ingenti  Malo  temporali  5c  fpirituali  violare 
illud  liceat.  Andréas  Eudacm.  pag.  35g. 

(18)  V liiez  es'  • dejjèui  la  Note  ( ai  ). 


on.  Chapitre  I.  63 

qu'il  vaudroit  mieux  que  tous  les  Rois 
fuffent  tuez , que  de  révéler  vne  Cm- 
feffion  (19). 

Quoy  donc!  Un  Fils  laiflera  il 
pluftoft  tuer  fon  Pere,  que  de  luy 
rcuélcr  qu’il  a appris  en  Confeflion 
qu’un  tel , ou  tel , l’efpie  pour  le 
tuer?  Ou  vn  Iéfuïte  laiflcra-il  tuer 
fon  Roy,  & remplir  de  Sang  tout 
fon  Pats,  pluftoft  que  de  rëuélcr 
vne  Confeflion  ( zo  ) ? 

Mais  on  dira  , un  Confcfleur 
doit  eftre  fidèle  enuers  ceux  qui 
viennent  à luy  à Confcfle.  Cela 
eft  vray.  Mats  aufli  je  dis  , qu’il 
doit  eftre  encorcs  plus  fidèle  enuers 
fon  Roy  , auquel  Dieu  veut  que 
nous  obéïflions,  & auquel  nous  a- 
uons  prefté  Serment  de  Fidélité. 
Que  fi  nous  recherchons  les  Liurcs 
Sacrez  de  la  Diuine  Parole  , nous 
trouuerons  bien  quantité  de  Pafla- 
ges  qui  commandent  la  Fidélité  8c 
übéïflancc  envers  les  Rois*  mais, 
nous  n’en  trouuerons  point , qui 
recommandent  le  Silence  après  la 
Confeflion.  C’eft  vn  Comman- 
dement de  l’Eglifc,  qu’il  faut  ob- 

fer- 

(19)  Ce  ne  fut  pas  le  Pere  Fronton  do 
Duc  , Ihrnme  fage  fi  modéré , mais  le  P en 
Etienne  Binet , If  prit  bouillant  ff  injurieux , 
qui  avança  cette  infernale  PropoJUion , com- 
me le  remarque  Cafaubon  lui  - même , Epiftolâ 
D C X X X Editionis  utlmclovccniants  , pag. 
419,  col.  1.  Cependant,  ce  bon  Jéfuite  no 
compofoit  puera  que  des  Vies  de  Saints,  de 
Saintes  Affeâions  de  l’Ame  dévote  envers 
Dieu,  Cf  autres  femblablcs  Miftkitez  Mais , 
cela  r.c  fauroit  donner  que  ceux  qui  ne  con- 
noijfcnt  point  la  Société.  Jcfuita  efi  omnis 
Homo  : c’eft  le  Propre  des  Jéfuites  de  jouer 
toutes  fortes  de  Perjormages  ; fS  nous  verrons 
bientôt  , qu’il  y a lmp  - tems  que  leur  A- 
lexandre  Hay  en  a fouvcnl  fait  te  Jincer» 
jtveu. 

(10)  Venez  ei ■ dejjhus  la  Note  ( ai  ). 
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feruer  } mais  , en  forte  qu’il  ne  uant  tenu  la  mefme  Iurifprudcncc, 
préjudicie  point  au  Commande-  avec  tous  les  Cauoniilcs  j qui  ad- 
ment  de  Dieu  : 6c  fe  donner  de  jouftent  pour  Raifon  , qu'il  y a 
garde  d’eftre  trai lire  afin  d’eftre  ta-  grande  Apparence  de  Société  oc- 
citurnc  , & par  vn  Silence  perfide  culte  entre  le  Délinquant , 6c  celuy 
cllre  Caufe  de  la  Mort  de  fon  Pere  qui  le  pouvant  empefeher  le  fouf- 
ou de  fon  Roy.  Comme  fi  je  - di-  fre  4- 

fois:  Voilà  vn  Homme , qui  s'en  va  Ce  Icfuïte  donc,  & le  Cardinal 
mettre  le  Feu  dans  la  Mat  fon  de  mon  Bcllarmin  , ont  Tort  de  jutlifier 
Frere , ou  de  mon  V oifin , pour  brujlcr  Carnet  & Oldecorne  , 1 élimés  , 


fa  Femme  & fes  Enfant  : mais  , je 
le  laijferay  faire,  pour  ce  que  j'ay  pro- 
mis de  n'en  parler  à ptrfonne.  Au 
contraire,  il  faut  croire,  qu’en  tel- 
les Obligations , la  Préuarication 
cft  louable,  voire  mcfmes  agréable 
à Dieu:  car,  celuy,  qui,  pouuant 
empefeher  un  Mal , foufffe  qu’il  fe 
face,  en  eft  réputé  coulpable.  Et, 
pour  celle  Raifon,  Homère,  tout 
au  Commencement  de  fon  Iliade , 
dit,  que  la  Colere  d’Achilles  con- 
tre Agamemnon  auoit  tué  beaucoup 
de  vaillans  Hommes , 6c  auoit  don- 
né leurs  Corps  en  Proyc  aux 
Chiens  4".  Et  dc-là  vient , que  , 
par  les  Loix  Romaines,  telle  Pa- 
tience eli  punie  de  mefme  Peine, 
que  celuy  qui  a commis  l’Aébc  L 
Ce  qui  a lieu  , non  feulement  en 
Crimes  communs , mais  particulié- 
rement, Zi.  principalement,  és  Cri- 
mes de  Leze-Majeflé,  comme  en- 
feignent  les  Iurifconfultes  *.  Et, 
afin  que  quelque  Marianittc  ne  puif- 
lé  dire,  que  les  Auteurs  de  telles 
Loix  étoient  Paycns,  fur  ce  Sub- 
jecl  les  Papes  out  toufiours  cy-dc- 

Homcr.  Itùi  * neAÂat  4 

À.  T V*'. 

t L.  i.  j.  occiforum  cum  fcqq.  S.  ad  SC 
SvUania. 

* L.  ÿ.  j.  i.  il.  ad  le.  CorD.  de  h lf.  1. 1. 


comme  s’ils  avoient  bien  faiét:con- 
fideré  mefmes,  qu’outre  les  Chofes 
fufdites  , lefdits  1 éfu î tes  pouuoient 
bien , fans  accufer  per donne , ou  par 
quelque  Motd’Elcrit,  faire  aducr- 
tir  le  Roy  qu’il  prit!  garde  a fa 
Perfonne  , 6c  fi  II  fouiller  fous  fa 
Mail'on  } & , par  ce  Moyen  , la 
Confpiration  eu  11  efté  defcouucrte, 
fans  réuelcr  la  Confeflîon. 

L a Source  8c  Origine  de  tout  le 
Mal  vient  du  Vœu  que  font  les  lé- 
fuïtes  , par  lequel  ils  promettent 
d’obéir  à leurs  Supérieurs,  c’ell-à- 
dirc  aux  Généraux  de  leur  Ordre, 
qui  , par  néceflité  , doiucnt  dire 
Subjefts  du  Roy  d’Efpagne,  8c  à 
leurs  autres  Supérieurs,  d’une  O- 
bcïilance  lîmple  6c  abtoluc,  & (ans 
aucune  Exception,  ny  mefme  fans 
s’enquérir  pourquoy.  Ce  qu’ils  ap- 
pellent (Jhéïjfance  , non  feulement 
de  Volonté , mais  nufli  de  Jugement , 
6c  vne  Obédience  aueugle. 

I l y a vn  petit  Liure  intitulé. 
Régula  Societatis  lefu  , qu’eux  mef- 
mes ont  faiéfc  imprimer  à Lyon, 
chez  laques  Rouflin,  l’An  1607,  à 

la 

C.  de  fai.  mon.  1.  quifquis.  C.  ad  leg.  lui. 

Ma. 

| Idem  in  cap.  quamæ.  de  font,  excom. 
c.  dclido.  de  tentent.  excom.  In  6.  c.  in 
non  infaqnda;  33.  q.  g. 
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la  Fin  duquel  ils  ont  mis  vne  longue 
Epiftre  d’Ignace  Loyola , Soldat 
Efpagnol , Patron  6c  Auteur  de  la 
Scéte*  en  laquelle  ledit  Ignace,  en 
la  page  2f4,  donne  ces  Reiglemcnts 
à la  Société  : Superioris  Vocem , ac 
fujfa  , non  ficus  ac  Cbrifli  Vocem  ex- 
cipite  : c.-à-d.  Recevez  la  Parole  (fi  les 
Commandements  de  vojlre  Supérieur , 
non  autrement  que  la  V ois  de  Chrifl. 
Et  peu  apres:  Tenez  en  vous  mef- 
mes  y que  tout  ce  que  le  Supérieur 
vous  commande  ejl  le  Commandement 
de  Dieu  mef  me.  Et , tout  ainfi  que , 
pour  croire  les  Cbofes  que  la  l:oy  Ca- 
tholique propofe , vous  y e/les  inconti- 
nent portez  de  tout  vojlre  Coeur  (fi 
Confentement  : ainfi , pour  faire  tou- 
tes I s Cbofes  que  vojlre  Supérieur 
commande , il  faut  que  vous  y foyés 
portez  d'une  certaine  aueugle  Jn/pé- 
tuofité  de  Volonté  defireufe  d'obéir , 
fans  vous  enquérir  pourquoy  *.  Et , 
afin  que  quclcun  rie  trouue  un  Ef- 
chappatoire  fur  ce  Mot  de  ( quodam  ! 
certaine  Impétuofiti , en  la  mefme 
Epiftre,  il  y a d’autres  Lieux,  où 
ce  Mot  cft  oublie,  comme  quand 
il  dit.  Périt  celebris  II  la  Obedienti.e 
c<ecæ  Simplicitas , (fie.  Car,  d’au- 
tant que  les  Chofes,  que  les  Supé- 
rieurs commandent  , pourroient 
quelques-fois  fcmbler  injulles  6c  ab- 
furdcs,ce  Sainéi non-canonifc  com- 
mande aux  léfuïtesde  captiuer  leur 
Iugemcnt,6c  ne  s’ingérer  en  l’Exa- 
men des  Commandements  des  Su- 


• Sututtis  vobifenm  ipfi , qnicquid  Sope- 
rior  precipit  , ipGus  Dci  Præceptum  elle  ; 
ttquc , ut  ad  crcdenda  quse  Catholica  Fidcs 
proponit , loto  Animo  Afleâuque  veftro  (h 
tim  incumbitis , fie  ad  ea  facienda  quæcum- 
que  Supctior  dirent , cœco  quodam  Irapetu 
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perieurs:  à l’Exemple  (dit-il)  d’A- 
braham  , qui  voulut  facrificr  fon 
Fils , Dieu  l’ayant  commandé  } 6c 
de  Iean  l’Abbc,  qui  arroufa  vn  An 
entier  vne  Bûchette  de  Bois  fec 
fans  proffit,  6c  qui  fe  mit  tout  fcul 
à pouffer  vne  groffe  Pierre , que 
pluficurs  Hommes  cnfcmble  n’euf- 
fent  peu  remuer  : non  qu’il  eftimaft: 
ces  Chofes  vtilcs  ou  poffibles * mais, 
pourcc  que  fon  Supérieur  luy  auoic 
commandé. 

Custu  Rcigle  en  rcuicnt-là,  que 
fi  les  Chefs  de  l’Ordre  des  Icfuïtcs, 
tlefquels  le  Général  cft  toujours 
Subjcét  du  Roy  d’Efpagne,  com- 
mandent à quelque  jeune  Iéfuïte 
François  quelque-chofc  que  ce  foit, 
il  doit  l’éxécutcr,  fans  auoir  égard 
fi  c’eft  Chofe  dangereufe,  ou  diffi- 
cile , ou  préjudiciable  à l’Eftatf 
Maxime,  laquelle  poféc,  fait  que 
la  Vie  de  nos  Rois  n’eft  affeurée 
u’autant  que  les  Chefs  de  l’Ordre 
es  Icfuïtcs  ne  commanderont  point 
à leurs  Diftiplcsou  Scétafeürs  d’en- 
treprendre deffus.  Car,  cela  leur 
cftant  commandé,  il  leur  cft  défen- 
du de  s’enquérir  fi  la  Chofe  eft  juf- 
tc.  Le  Commandement , qu’on 
en  fera,  fera  fondé  fur  le  Bien  de 
l’Eglife , fur  la  Satisfaâion  pour 
quelques  Péchés  énormes,  fur  l’Ef- 
pérancc  d’élire  couronné  du  Mar- 
tyre, 6c  avoir  au  Ciel  quelque  Di- 
gnité par-deflus  le  commun  ( zi  ). 
Ce  mefme  Vœu  eft  Caufc  que 

les 

Voluntatîs  pirendi  cupide , fine  ull»  prorfui 
Difouifitionc , feramini 
(ai  ) Le  Duc  de  Sucer,  fentant  parfaite- 
ment  bien  t Horreur  de  cette  abominable  Doc- 
trine , aujfi  bien  que  de  toutes  Ici  précédentes, 
amis  aujji  fortement  que  judicieufement  repre- 
I l 
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les  léfuïtes  font  exempts  de  l’O- 
béïflance  aux  Evêques:  car,  il  cuit 
Cité  impofliblc  d’obéïr  à leurs  Su- 
périeurs Icfuïtes  en  toutes  Chofes  , 
li  les  Eud'ques  euflent  eu  le  Pouvoir 
de  corriger  ou  empefeher  ce  que 
les  Supérieurs  des  léfuïtes  auroient 
commandé. 

Q_u  elcun  peut-eftre  me  dira  : 
Ces  Chofes  font  voirement  ajfez  clai- 
res , voilà  des  Te/moins  ajfez  four 
affeoir  fon  Jugement , recongnoijlre 

la  Créance  des  léfuïtes  Mais , d’où 

vient  donc , qu'en  quelques  Endroifls, 
ils  condamnent  les  Meurtres  des  Rois , 

foufhenncnt  qu'un  Subjeél  ne  doit 
attenter  à la  Vie  de  fon  Roi , encorcs 
qu'il  foit  vicieux  , (ÿ  abufe  de  fon 
Pouuoirï  le  répons, que  la  Croyan- 
ce voirement  de  quelques  léfuïtes 
çft,  qu’un  Subjeft  ne  doit  fe  rebel- 
ler contre  fon  Roy,  quoyque  Hé- 
rétique ou  Tyran,  deuant  que  la 
Sentence  de  Dépofition  foit  pro- 
noncée par  le  Pape,  ou  parles  Doc- 
tes, entre  lefquels  ils  s’eiliment  les 
prémiersj  & que,  par  Déclaration 
exprefle  , les  Subjeéls  foient  dif- 
penfezdu  Serment  de  Fidélité , com- 
me enfeigne  bien  au  long  le  léluïte 
Andréas  Eudemonoiohannes , au  II 
Chapitre  de  fon  apologie  de  Henry 
Garnet.  Mais  aufli  ils  tiennent  tous, 
que,  depuis  la  Sentence  de  Dépo- 

fente  à Henry  IV,  Mémoires  d’Eftat,  Tome 
II,  fige  Jij,  que , tant  qu'il  y auroit  des 
ObetiTances  aveugles , des  Doâeurs  qui  en- 
feigneroient  , & des  Fous  mélancholiqucs 
zclez  Catholiques  qui  croiroient , que  la  Re- 
ligion , le  Mérité , la  Dévotion , le  Meur- 
tre , l'Affàdinat , & l'Empoifonnemcnt , font 
de  même  Nature , il  ne  manqueroit  janftis 
de  Meurtriers  , AlTafiins  , & Empoiibnneurs , 
tels  que  des  Nicolas , Mignon  .Barrière  , Gui-  | 
gnard  , Ciwllcl  , Merargue» , Luquiffe  , St  I 
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fition , laquelle  fc  fait  par  la  Sug- 
gcllion  de  ces  Papes,  vn  tel  Roy 
n’efl  plus  Roy,  8c  qu’un  autre  doic 
empiéter  la  Place,  8c  que  les  Sub* 
jecls  ne  lui  doiuent  rendre  aucune 
Obéïllance.  Cela  eft  monllré  bien 
au  long, par  le  meline  léluïte, au  mef- 
me  Chapitre  : 8c  nous  avons  monllré 
cy-dcflus , que  c’ell  la  Doclrinc  de 
Bcllarmin,  & de  Greizcr,  Icïuïtesj 
& toute  la  FraYice  l'a  fenti  par  Ex- 
périence , à fon  grand  Malheur. 
Or,  je  dis,  que  quiconque  fouftient, 
que  le  Pape  peut  donner  8c  olter  les 
François  du  Serment  de  Fidélité, 
dit  , par  Conléqucnce  néceflaire  , 
que  les  François  doiveut  tuer  leur 
Roy.  Car  , on  fçait  bien , qu’un 
Roy,  auquel  on  voudra  arracher 
fon  Royaume,  prendra  les  Armes 
pour  maintenir  fon  Droiél,  8c  taf- 
chcra  de  ranger  les  léfuïtes  qui  fe 
font  armez  contre  luy.  Or , en 
celle  Guerre , 8c  parmi  tant  de 
Subjcéls  armez  contre  lui , il  eft 
impoflible  que  le  Prince  ne  courre 
Danger  de  fit  Vie  , puis  qu’en  fe 
défendant  il  cil  rélblu  de  ne  perdre 
fon  Royaume  qu’avec  fa  Vie.  Ce 
font  Subtilitez  léfuïtiques  , dont 
ils  endorment  les  Hommes.  Ils 
protellent  de  n’approuuer  point  les 
Meurtriers  des  Rois  : mais  aullî, 
ils  ne  rccongnoilTent  pour  Rois, 

que 

autres.  Mais , cet  aveugle  Prince , auffî  feu 
fenfible  à ces  fates  Remontrances  qu'à  celles  du 
Premier  ■ Préfilent  Je  Ilarlay,  fe  livrant 
faiblement  à des  Terreurs  paniques . fcmbloit 
chercher  lui  marte  fon  Malheur , £ f trouva 
enfin  en  Ravaillac  ce  qu’il  prétendait  éviter 
en  fe  livrant  fi  imprudemment  oui-  f c fui  Ses, 
Touchant  la  plupart  de  ces  ytfi'ifiins , Tuiez 
la  Confpiration , Jugement , & Mort . de  Bi- 
ron . pag  - 6g  d EJitwn  de  Honlleur , cfces 
Jean  Petit , en  160 6,  in  8. 
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que  ceux  qu’il  leur  plaid}  & tien- 
nent, que  tuer  vn  Roy  qu’ils  haïf- 
l'ent  n’eft  pas  tuër  vn  Roy, mais  vn 
Homme  qui  n’en  a que  le  Mal’quc 
& l’Apparence. 

Voie  y encores  vn  autre  Mal, 
par  lequel  ils  font  convaincus  d’ef- 
tre  Ennemis  de  la  Couronne  de  nos 
Rois.  Car,  les  François  n’ont  ja- 
mais voulu  recognoillre , que  la 
Couronne  du  Royaume  de  France 
dtpendift  du  S.  Siégé  , ny  que  le 
Pape  peuft  donner  8c  ofter  la  Cou- 
ronne de  France  à qui  il  luy  plai- 
roit  -,  & n’ont  jamais  approuué  le 
Canon  Æius  , qui  cil  en  la  Caufe 
XV  du  Décret , en  la  VI  Qucf- 
tion,  qui  elt  tel:.  Zacharie,  Ponti- 
fe Romain , a dépojé  le  Roy  des  Fran- 
çois , non  tant  pour  [es  Iniquités , 
que  pource  qu'il  n'eftoit  pas  propre  ou 
capable  d'une  fi  grande  P ui fiance  ■,  (fi 
a mis  Pépin , Pere  de  Charles  , Em- 
pereur , en  fa  Place  , (fi  a abfotts 
tous  tes  François  du  Serment  de  Fi  • 
délité  *.  Par  lequel  Canon,  le  Pa- 
pe s’attribue  de  pouuoir  ofter  la 
Couronne  à nos  Rois , fans  avoir 
efgard  s’ils  font  Hérétiques  ou  Ca- 
tholiques, s'ils  font  de  Vie  inno- 
cente ou  vicieufe , mais  fi  feule- 
ment il  juge  qu’ils  l'oient  incapables, 
Sc  s’il  s’en  trouue  quelcun  plus  ca- 
pable de  régner.  Quiconque  tient 
celle  Opinion  tient  que  nos  Rois 
ne  font  que  titulaires,  8c  que  c’eft 
au  Pape  de  difpofer  de  la  Couronne 
félon  fa  Volonté. 

O r , les  Iéfuïtes  tiennent  que  les 
Papes  ne  peuucnt  errer  en  la  Doc- 


* Rotnann»  Pontifex,  Zachaiias  fcilicet, 
Rcgcm  Fraocorum,  cou  tam  pro  fuis  lui- 
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trinc , 8c  maintiennent  jufqucs  à un 
Poinét  tout  ce  qu’ils  ont  enfeignéj 
&,  par  confcquent,  croyent  que  le 
Pape,  prononçant  ce  Décret, a dit 
la  Vérité. 

I’.a  d i ou  s t e r a y encore  ce 
Poinct  de  la  Doétrine  des  Icfuïtes  , 
qui  fera  juger  de  leur  Humeur.  Au 
Procès  de  Garnet , iéfuïte , entre  au- 
tres Chofcs  qu’il  confelfe , il  re- 
cognoift,  que  Catcfby,  Chef  de  la 
Confpiration,  fut  touche  d’un  Re- 
mords de  Confcicncc,  pource  qu’ef- 
tant  prelt  de  faire  jouer  la  Mine, 
il  confidcra  , que , failant  uoler  la 
Maifon  ou  eltoient  afi’cmblez  les 
Ellats , il  ferait  auec  les  Hérétiques 
mourir  aufli  plufieurs  Catholiques 
innocents.  Pour  fe  refondre  là* 
deflus,  il  s’addrefle  au  Iéfuïte  Gar- 
net, 8c  luy  demande,  fi,  pour  fai- 
re mourir  les  Mcfchans,on  pouuoir 
juftement  faire  mourir  quelques 
Gcns-de-Bien  parmi  ? Garnet  luy 
refpond , qu’il  ne  falloir  point  faire 
de  Confcicncc  de  tuër  8c  les  vns  8c 
les  autres,  pourueu  qu’il  en  reuinft 
du  Bien  a l’Eglifc  Catholique. 
Pcut-on  trouuer  vne  Rage  plus 
defcfpérée  , que  de  celuy , qui  , 
pour  tuer  les  Rois,  n’efpargne  pas 
mcfme  fes  Frères  8c  fes  Amis?  Or, 
cela  je  dis , non  point  feulement 
fonde  fur  le  Tcfmoignagc  du  Pro- 
cès du  Iéfuïte  Garnet,  mais  fur  la 
Confefiion  mefmc  des  Iéfuïtes , qui, 
depuis  fa  Mort , ont  eferit  à fa 
Louange.  Car,  Y apologie  de  Gar- 
net , faiâre  par  le  Iéfuïte  Iean 
l’Heureux  fus  allégué  , approuucc 

par 

| quiialibus  ,quim  pro  eo  qubd  tinte  Potefiall 

1 mt  inutilis,  à Regno  depot  vit,  &c. 
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par  le  Général  Aquauiua  , Sc  par 
trois  Doéleurs  Iéfuïtcs,  conferme 
cela  mefme,  Sc  défend  le  Faiét  de 
Garnet  en  la  page  103.  Et,  en  la 
page  i<Sf,  il  confefle,  que  Garnet, 
és  Prières  publiques  , exhortoit  le 
Peuple  de  prier  Dieu  pour  le  Suc* 
cès  de  l’Entreprifc,  qui  eftoit  afli- 

fnéc  à l’Ouuerture  des  Eftats  *. 

it,  en  la  page  260  , il  confefle, 
que  le  Iéfuite  Halle,  eftant  pris  Sc 
interrogué  , difoit , qu’il  ne  falloir 
point , par  le  malheureux  Succès 
de  l’Entreprife,  juger  de  la  Iuftice 
de  la  Caufe.  En  la  page  273  , il 
recognoit  , que  les  Rebelles  ayant 
pris  les  Armes  après  l’Fntreprife 
defcouuerte  , le  léfuïtc  Hamond, 
au  lieu  de  les  induire  à depofer  les 
Armes  prifes  contre  le  Roy,  leur 
donna  à tous  l’Abfolution.  Et,  en  la 
page  277,  il  dit,  que  tous  cesTraif- 
tres  étant  religiofâ  admadum  Con- 
fie ientiâ  , c.-à-d.  auoyent  vue  Confidence 
fort  rdigitufe.  La  mcfmc  apologie , 
en  la  page  3io,tcfmoigne,  epte  le 
léfuïte  Garnet,  en  certaines  bennes 
Lettres,  fc  refoluant  à hazarder  fa 
Vie  , dit , Il  ejl  nècejfaire  qu'un 
Homme  meure  pour  tout  le  Peuple  j"  : 
accommodant  à fa  Perfonne  les  Pa- 
roles que  Caïphc,  citant  infpiré  de 
Dieu , a prophétifé  touchant  la  Ré- 
demption du  Peuple  par  la  Mort 


* Monet  otnnes,  qui  ad  folennem  î.ccle- 
fiæ  CtBtum  conucncrant  , ut  obnixè  orenc 
Dcum  pro  feüci  Succcfîu  graviflîtna:  cujuf- 
dam  Rci  in  Caufà  Caiholicorum  tu  b Initium 
Comitiorumr 

t Sacrilege  Iéfoïtique. 

« Nequc  veto  ,ob  eam  Rem , Faâum  pro- 
baba; , fcJ  amabat  Eucmum. 

( aa  ) Voïcz  ci  dejfus  la  Rerurquc ( 7 ),  où 
ton  obferve , que  Campian  & Briant  Je  trou- 
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de  Iéfus-Chrift.  Au  Procès  du 
mefmc  Garnet , il  confefle  aux 
CommilTaires  délégués  pour  l’in* 
terrogucr,  qu’il  auoit  offert  Sacri- 
fices à Dieu  , pour  empefeher  celle 
Machination  ; toutes-fois  y adiouf- 
tant  celle  Reflriétion  ; Si  ce  n' eftoit 
que  l'Entreprife  fuft  utile  à Y Egls fie 
Catholique-  Là-dcflus  , Y Apologie 
fufdite  l’exeufe  , en  ces  propres 
Mots,  en  la  page  320:  Garnet n'ap- 
prouuoit pas  le  Fait-,  mais , il  en  ai - 
moit  YEvénément  *.  Comme  fi  je 
difois,  qu’il  n’approuuoit  pas  qu’on 
tuàll  le  Roy  Sc  fa  Famille  , mais 
qu’il leftoitbien-aife  que  cela  aduinll. 
Ce  font  ces  Subtilitcz  & Souplef- 
fes  de  Paroles,  par  lefquellcs  ils  dii 
fent  vnc  Chofe , Sc  s'en  defdifent 
en  vne  mefme  Ligne. 

Voila'  les  Faiéts  héroïques, 
pour  lefquels  Gamct  & Oldccorne, 
Iéfuïtes , éxécutez  pour  mefme 
Trahifon,  font  appeliez  Martyrs 
par  Bellarmin  , Sc  par  celle  Apolo- 
gie du  Iéfuïte  l’Heureux , approu- 
uéc  par  le  Général  de  l’Ordre  A- 
quauiua,  Sc  par  trois  Doétcurs  Ié- 
fuïtes  : lefquels  aufli  font  inférez  au 
Catalogue  des  Martyrs  1( fuites, impri- 
me nouuellcmcntà  Rome,  Sc  dont  la 
Copie  s’cll  ueue,  Sc  uendue  au  Pa- 
lais, en  la  Gallcric  des  Prilonnicrs, 
mefmes  depuis  la  Mort  du  Roy  (21). 

La'- 

ven t dans  ce  Catalogue  des  Martyrs  Jcfuïcei , 
tout  aujfi-bien  yu’OIdccorne  & Garner.  Et 
il  ne  faut  nullement  douter . que  Guignard  , 
qu'on  n'a  vû  que  dans  quelque t Exemplaires , 
ne  fe  trouvât  publiquement  dans  tous , fi  les 
fié  fuites  ôfoient  l'y  mettre.  Ravaillac  même  y oc- 
cuperait une  Place  honorable , s’ils  ne  réprimaient 
le  Zèle  indiferet  (f  fougueux  de  quelques  -sms  des 
leurs  : témoin  ce  Prédicateur  ittconfidérè  do 
Cologne,  qui  traita  publiquement  cet  infâme 

afijâjjin 
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La'-dessuj,  les  Rois  5c  les 
Princes  de  la  Chreftientc  confidé- 
reront  meurement  en  quelle  Seure- 
té  ils  peuvent  uiure  déformais,  puis 
que  le  Peuple  cil  iultruict  par  ces 
Doéteurs  à chercher  par  des  Aiïaf- 
finats  la  Gloire  du  Martyre.  ‘Et 
tous  les  bons  Catholiques  feront  ef- 
meus  d’une  juilc  Douleur  , uoyans 
ce  facré  Nom  de  Martyr,  tant  ho- 
norable en  l’Eglifc  , élire  aujour- 
d’huy  donné  aux  Parricides  des 
Rois  , 6c  Traillres  de  leurs  Prin- 
ces naturels. , 

I e laide  aufli  à juger  à quoy 
tend  la  Diilinétion  de  deux  Sortes 
de  Catholiques  , que  font  ordinai- 
rement les  i éfuïtes , appellans  les 
vns  urays  Catholiques , 6t  les  autres 
Catholiques  Royaux  y Politiques. 
Car  ceux-cy  , encores  qu’ils  s’ac- 

jtjfifjin  de  Saint  Martyr  , & qu’ils  rends- 
nnt  bientôt  lus  mime  Martyr  déjà  Soltife  li 
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cordent  aucc  l’Eglifc  Catholique  , 
Apollolique,  8c  Romaine,  en  tous  les 
Poinéls  de  la  Foy , fi  ne  font-ils 
cllimcz  que  Demy-Catholiques  , 
pour  ce  qu’ils  ne  font  point  fac- 
tieux , 8c  n’approuuent  point  la 
Trahifon  , ny  la  Rébellion  : Dif* 
tinélion,  qui,  fans  doute,  apportera 
quelque  Schifme  en  l’Eglife , fi 
Dieu  n’y  pouruoit  par  fa  Bonté. 

Ces  Choies  , que  nous  auons 
produites  en  ce  Chapitre,  tefmoi* 
gnent  allez,  que  ce  n’elt  point  vn 
Erreur  de  Mariana  feulement,  mais 
de  tous  les  Iefuïtcs } lefquels  le  Pe- 
re  Cotton  ne  peut  justifier  en  géné- 
ral, fans  refpondre  à toutes  les  Ob- 
jeélions  fufdites,  tirées  de  tant  d’au- 
tres Liurcs,  autant  ou  plus  exprès 
pour  la  Tuerie  des  Rois , que  le 
Liure  de  Mariana. 

1 de  fois  IndifcTéUon.  Voïcz  ci-deffout  la 
! Note  ( ). 


CHAPITRE  SECOND. 

‘Prenne  de  cela  mefme  , par  les  F ai  Tl  s 
des  le/uïtes .. 


NOUS  auons  fuffifammentprou- 
ué  par  les  Efcrits  dcsléluïtes, 
que  leur  Croyance  générale  eft , 
qu’il  ell  loifibfe  aux  Particuliers  de 
tuer  les  Rois.  Monllrons  cela  mef- 
me,  par  leurs  Aétions,  8c  par  les 
Effets  horribles  d’une  fi  detellable 
Doélrine. 

Du  s j a',  c’eft  une  grande  Pré- 
fomption  que  celle  Seéte  a intro- 
duit ccile  mefebante.  Doélrine,  en 


ce  qu’auant  que  celle  Société  fuft 
introduite  , on  n’auoit  jamais  ouï 
parler  d’attenter  à la  Vie  des  Rois, 
fous  Ombre  de  Religion.  Voilà 
dclià  deux  Rois  confecutifs , que  la 
France  a perdus  par  celle  damnable 
Pcrfuafion  : tellement  que  , fi  on 
n’y  pouruoit,  cela  tournera  en  Couf- 
tume. 

L’Ex  pe’r  if. nce  nous  a faiél 
uoir  en  France  combien  eu  un  Elut 

cil 
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efl:  pernicieufe  celle  Seâc  , qui , 
uenue  d’Efpagne,  il  y a plus  de  po 
Ans , n’a  peu  encores  amollir  la 
Dureté  de  fon  Courage  en  la  Dou- 
ceur de  l’Air  François.  Chofe  cf- 
trange!  puis  qu’autrefois  les  Lions 
fie  les  Tigres,  amenez  au  Temple 
d’ Adonis  en  la  Perfide,  n’y  elfoient 
pas  fi-toft  entrez  , que  leur  Rage 
& Cruauté  naturelle  Te  tournoit  en 
vne  Manfuétudc  prcfquc  incroya- 
ble. 

Que  s’il  plaifoit  à la  Royne,  & 
à Mclfeigneurs  les  Princes  du  Sang, 
de  s’informer  éxaélement  de  Mei- 
lleurs les  Préfidents  & Confeillers 
de  la  Cour  , ou  des  Aduocats  6c 
Procureurs  Généraux  de  Sa  Ma- 
jefté,  touchant  les  Procédures  te- 
nues contre  leslcfuïtes,  ils  appren- 
droient  ce  qui  s’enfuit  , que  nous 
auons  tiré  des  Arrefts  de  ladite 
Cour , 8c  des  Interrogatoires  des 
Criminels,  qui  font  encores  gardez 
au  Greffe  d’icclle. 

C’hsr  qu’en  l’An  tfp4,  le  17 
de  Décembre,  lean  Challel , Ef- 
cholier  nourri  au  College  des  Ié- 
fuïtes , ayant  donné  au  feu  Roy  un 
Coup  de  Coufteau  dans  la  Bouche, 
penlant  lui  donner  en  l’Eftomach  , 
fut  pris  8c  mis  entre  les  Mains  du 
Prcuoll  de  l’Holtcl , 8c  mené  és 
Priions  du  For-l’Euefque  : où  ef- 
tant  interrogué  , dit  y auoir  long- 
temps , qu'il  auoit  penji  en  foi-mefme 
à faire  ce  Coup-,  Q , y ayant  failli, 
le  f irait  encore , s'il  pouuoit , ayant 
erru  que  cela  ferait  utile  à la  Reli- 
gion Catholique , Apofiolique , G?  Ro- 
maine. Dc-là  , mené  en  la  Con- 
ciergerie du  Palais,  fut  interrogué 
par  les  principaux  Officiers  de  la 
Cour,  aufqucls  il  dit  entre  autres 
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Chofcs:  Qu'ayant  Opinion  d'eflre 
oublié  de  Dieu  , G?  t fiant  affeuré 
d'eflre  damné  comme  V Ante-Chrifi , il 
vouloit  de  deux  Maux  éuiter  le  pire  -, 
G? , e fiant  damné,  aimait  mieux , que 
ce  fufi  ut  quatuor  , que  ut  oétoj 
(c.-à-d.  comme  quatre, que  comme  huit.) 
Enquis  où  il  auoit  appris  ce  fie  Théo- 
logie nouuelle,  a dit , que  c' efl  oit  par 
la  Philofophie.  Interrogué , s'il  a- 
voit  efiudié  en  Théologie  au  College 
des  lé  fuites , a dit  que  ouy  j G 1 ce, 
fous  le  Pere  Gueret  ,auec  lequel  il  a- 
io it  efié  deux  Ans  G?  demi.  Enquis 
s'il  n' avait  pas  efié  en  la  Chambre  des 
Méditations , où  les  Iéjuites  introdui - 
fent  les  plus  grands  Pécheurs , qui 
voyant  en  icelle  Chambre  les  P or tr  ai  fl  s 
de  plufteurs  Diables  de  diuerfes  Figu- 
res efpouuantables  ,fous  Couleur  de  les 
réduire  en  vne  meilleure  Fie , pour 
es  branler  leurs  Efprits,  G?  les  pouf- 
fer par  telles  Résolutions  à faire  quel- 
que grand  Cas?  A dit , qu'il  auoit 
efié  fouuent  en  cefie  Chambre  des  Mé- 
ditations. Enquis,  fi  les  Propos  dt 
tuér  le  Roy  n'e fiaient  pas  ordinaires 
aux  lé fuUes  ? A dit  leur  auoir  oui 
dire , qu'il  efioit  loifible  de  tuér  le  Roy , 
G?  qu'il  efioit  hors  T Eglife , Iftneluy 
fallait  obéir  ,ny  le  tenir  pour  Roy  ,iuf- 
ques  à ce  qu'il  fufl  approttué  du  Pape. 

Pendant  lefdites  Procédures, 
aucuns  de  Meilleurs  de  la  Cour, 
s’effans  tranfportez  au  College  de 
Clermont,  où  elloient  les  Iél'uïtes, 
fe  faifirent  des  Papiers  de  Ican  Gui- 
gnard léfuïte , entre  lcfquels  fut 
trouvé  vn  Liurc  faiéfc  en  la  Louan- 
ge de  Jaques  Clément , Meurtrier 
de  Henry  111,  8c  exhortant  à faire 
le  mcfmc  à fon  SuccefTeur } du  quel 
Liurc  nous  auons  produit  pluficurs 
Claufcs  au  premier  Chapitre. 

La 
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La  Cour  ayant  ucu  ccs  Efcrits, 
Guignard  Auteur,  mandé,  & in- 
terrogué  fur  iceux  à luy  repré  Ten- 
tez, recongnut  les  auoir  compofcz 
& efcrits  de  fa  Main.  Et,  pour 
ce,  par  Arreft  de  la  Cour,  ledit 
Guignard  fut  éxécuté  à Mort  le  7. 
de  lanuier  ifpf. 

Par  autre  Arreft,  a efté  banni 
à perpétuité  Pierre  Guéret,  léfuï- 
tc , Précepteur  de  lean  Chaftel , ec 
tous  fes  Biens  acquis  & confifqués 
au  Roy  > auec  Commandement  de 
drelîer  vne  Pyramide  deuant  la  gran- 
de Porte  du  Palais,  auec  vne  Jnf- 
cription  contenant  les  Caufes  du 
Banniflement  des  léfuites  , où  ils 
font  qualifiés  Hérétiques,  Pertur- 
bateurs de  l’Eilat,  & Corrupteurs 
de  la  Jeuncfle  : laquelle  Pyramide, 
pendant  qu’elle  eiloit  debout,  fi 
quelques-vns  ont  demandé  pour- 
quoy  elle  cftoit  dreifée,  beaucoup 
plus  de  Gents  demandent  aujour- 
d'huy  pourquoy  elle  ne  l’eft  plus? 

TT  n fcmblable  Faid  cftoit  arriué 
à Melun,  le  dernier  d’Auri!  tf93, 
lorfque  le  Procès  criminel  fut  fiud 
à Pierre  Barrière,  lequel,  pris  par 
l’Aducrtiffcment  d’vn  bon  Reli- 
gieux & fidele  au  Roy,  confcfla, 
qu’il  cftoit  uenu  exprès  en  Cour 
pour  tuer  le  Roy,  à quoy  il  auoit 
efté  poulfé  par  vn  léfuïte  nommé 
Varadc , qui  defehiroit  tous  les 
iours  le  Roy  par  Mcfdifance.  Par 
la  Pcrfuafion  duquel  lélùïtc,  ice- 
luy  Barrière  auoit  acheté  vn  Couf- 
teau  , pour  faire  le  Coup.  Dont 
ayant  prémiércmcnt  demandé  Con- 
fcilà  Aubry  ,Curé  de  Saind-André 
des  Arts,  à qui  il  auoit  ouuert  fon 
Intention  , il  s’addrefia  audit  Va- 
rade,  Rcdeur  du  College  des  Ié- 
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fuîtes,  par  le  Confeil  d’iceluy  Au- 
bry. Qu’il  fut  confirmé  par  ledit 
Varadc  en  fa  Réfolution  de  tuer 
le  Roy , fur  l’Aflùrnnce  que  ledit 
V arade  luy  donnoit , que  , s’il 
eiloit  pris,  & on  le  faifoit  mourir, 
il  obtiendroit  au  Ciel  la  Couronne 
de  Martyre.  Que  ledit  Varadc  l'a- 
uoit  adjure  en  le  confeflant,  par  le 
Saind  Sacrement  de  la  Confeflîon 
& de  la  Communion  du  Corps  de 
Noilrc-Seigneur,de  faire  ceft  Ade, 

Fut  aulfi  remarqué  , qu’apres 
la  Bleftcure  du  feu  Roy  , comme 
leurs  Colleges  furent  enuironnez  de 
Gardes,  quelques  léfuites  crioicnt 
aux  Portes  des  Chambres  .-  Surge, 
Fr  a ter , agitur  de  Religtone  ; c.-à-d. 
Leue-loy , Frère , il  y va  de  la  Religion. 

Iti  m,  furent  trouuezau  College 
defdits  léfuites  plufieurs  Thèmes 
didez  par  les  Régents  des  Gaffes , 
dont  l’ argument  cftoit  vne  Exhor- 
tation à allaillir  les  Tyrans  , & à 
fouffrir  la  Mort  conftammcnt. 

Fut  suffi  vérifié,  que,  depuis 
la  Rédudion  de  Paris  en  l’Obéïf- 
fance  du  Roy , les  Maiftres  du  Col- 
lege des  léfuites  défendoient  aux 
Elcoliers  de  prier  Dieu  pour  le  Roy. 

D’aillf.urs,  il  y a eu  In- 
formations faides  contre  Aléxandrc 
Hayus  , léfuïte  Efeoflois , lequel 
auoit  enfeigné  publiquement , qu’il 
falloit  diffimulcr,&  obéir  au  Roy, 
pour  vn  Temps,  par  Feintife  , di- 
fant  fort  fouuent  ccs  Mots  : lefuita 
t/l  omnis  Homo -,  c.-à-d.  *Un  fé fuite 
fe  prête  à tout.  Eftoit  d’avantage 
ce  léfuïte  chargé  d’auoir  dit  fou- 
uent, qu’il  defireroit , fi  le  Roy  paf» 
foit  deuant  leur  College  , tomber  de 
la  Feneftre  fur  luy , pour  luy  rompre 
le  Col.  • Pour  laquelle  Caufe  , par 
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Arreft  de  la  Cour  , prononcé  le 
iode  lanuitr  ifPf . fut  ledit  Hayus 
banni  à perpétuité,  à luy  enjoint 
de  garder  fon  Ban,  à peine  d’eilrc 
pendu  & cftranglé  fans  autre  Forme 
ni  Figure  de  Procès  ij). 

Ont  cité  aulfi  fouuent  conuain- 
cus  lefdits  Pcres  d’auoir  desbauché 
des  Enfans,  pour  les  emmener  en 
Pays  eltranger,  contre  la  Volonté 
de  leurs  Pcres.  Notamment  en 
l’An  ifpf,  le  io  d’Auril, un  nom- 
mé lean  le  Bel  du  College  de  Cler- 
mont fit  Amende  honorable  en  la 
Grand-Ch imbrc  , 1’  Audience  te- 
nant , Telle  & Pieds  nuds , en 
Chcmife,  ayant  en  fes  Mains  vne 
Torche  ardente  de  Cire  du  Poids 
de  deux  Liures  , Sc  condamné  à 
dire  2c  déclarer,  citant  à genoux, 
que  , témérairement  , & comme 
mal-aduifé  , il  a voulu  féduire  6c 
pratiquer  François  Vcron,  Efcho- 
lier  eftudiant  en  l’Uniuerfitc  de 
Poiétiers,  pour  l’emmener  hors  du 
Royaume.  En  outre,  que  indiferé- 
{ement  il  a réferué  & gardé  par  de- 
uers  luy  les  Leçons  Sc  Coin  poli- 
rions diétees  par  aucuns  de  ladite 
Société,  6c  par  luy  rcceucs  & cf- 
çrites  de  fa  Main  audit  College  de 


( 13  ) U fe  retira  à Prague,  où  il  tint  Cf 
ripé  ta  les  mêmes  Difcours  : Cf.  fur  ce  que 
ks  Grands  de  ce  Royaume  Sollicitèrent  de  le 
faite  remener  en  France  pour  y être  puni , on 
le  troussa  empoijonné  par  fes  Confrères.  V osez 
le  Rcmercimecc  des  Beurrieres  de  Paris  au 
Sr.  de  Courbouzon , pages  18  Cf  19,  où  l'on 
raconte  la  meme  Cbofc  d'un  autre  Jcfuits, 
qui  assoit  preebé  publiquement  à Cologne , que 
Ravaillac  était  un  Sajnct  Martyr.  Let 
Magiftrals  de  cette  Fille , craignant  les  Suites 
d'an  Emportement  fi  brutal,  fe  virent  réduits 
à la  tnfle  Héceffitc  de  faire  compofer  /'Apolo- 
gie de  1a  Ville  de  Cologne  , touchant  le 
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Clermont  , contenantes  plulieurs 
damnablcs  Inltruétions  d’attenter 
contre  les  Rois,  Si  1’  approbation 
& Louange  du  dételtable  Parricide 
commis  en  la  Perfonnc  du  Roy  de 
très  heureufe  Mémoire  Henry  III. 

Cas  Chofcs  font  G publiques, & 
fi  congnues,  que  celuy,  qui  y fcin- 
droit  ou  adjouiteroit  quelque-cho- 
fc,  ne  pourroit  cfpérer  d’eltre  creu: 
2c  celuy,  qui  les  nieroit,  feroit  cf- 
timé  impudent, ayant  tout  le  Corps 
de  la  Cour  pour  Tefmoins.  de  U 
Vérité  de  ces  Chofes.  Dau  mtage, 
il  n’y  a I’erfonne,  qui  n’ait  remar- 
qué par  l’Expérience,  que  les  lé- 
fuïtes  n’ont  jamais  cité  qu’  Enne- 
mis jurez  de  nos  Rois.  «Car,  du- 
rant ces  Troubles  derniers,  qui  ont 
cuidé  tranfporter  la  France  en  Ef* 
pagne,  il  s’ell  trouué  beaucoup  de 
Religieux,  2c  de  tous  les  Ordres, 
qui  ont  fuiui  le  Parti  du  Roy. 
Mais,  il  ne  s’ell  trouué  aucun  lé- 
foïtc'pour  luy,  jufqucs  à ce  qu’ils 
ayent  elté  pour  leurs  Crimes  chaf- 
fés  du  Royaume. 

Bref,  le  feu  Roy,  Prince  qui 
n'auoit  jamais  eu  Peur  en  Guerre , 
auoit  Peur  de  ces  Gens  en  Paix. 
Moniteur  le  Duc  de  Sully  peut  ef> 

ne 

Meirtre  du  Roy  Henry  IV,  Cf  de  la  faire 
imprimer  à Cologne  , en  1611,  in  4:  (f 
c'efi  ainji , que  les  plus  bonne  tel  G cru font  quel- 
quefois obligés  de  fe  jujhfier  des  Crimes  du 
plus  grands  Scélérats.  Mr.  Bayle  ne  fe  fou- 
venoit  point  de  ce  Trait  là;  car,  quoi  qu'il 
eut  bien  lû  le  Rcmcrcirocm  des  Beurrieres , 
il  n'a  point  latjft  d'avancer . vert  la  Fin  de 
la  Remarque  (H)  de  fon  Article  Mari  ara, 
que  Rsvaillac  n'a  jamais  eu  d'Approbateur* 
publics , St  de  Panegiriflcs  : «nais , il  y re- 
prend avec  raifon  Conringius  d’avoir  affirmé  , 
que  Mariana  a voit  mis  cet  AŒailin  au  Nom- 
bre des  Saints. 
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trc  Tefmoin  , que , diffuadanc  au  Liure  , l’appelle  Lupam  Anglica- 
Roy  le  Rappel  desléfuïtcs,le  Roy  nam , c.-à-d.  la  Louue  Angloife.  Et  le 
luy  refpondit  : Ajfeunz  - tnoj  donc  lefuïte  Eudemonoiohannes  , en  la 
ma  Vit  (14).  page  1 16  de  fon  Apologie  pour  Gar - 

Que  h noua  forçons  hors  du  ntt , l’appelle  Sororis  f'tliam  , Pa- 
Royaume  de  France,  nous  trouue-  tris  Neptem ■,  c.-à-d.  Fille  de  fa  Soeur , 
rons  plusieurs  Exemples  fcmblables.  Niepee  de  fon  Pere. 

En  toutes  le? Confpirations  contre  Nouvellement  , Henry 
feoc  Elizabeth  Roync  d’Anglcter-  Garnet,  Halle  fumommé  Oldecor- 
re,  il  s’elt  toufiours  tromié  que  ne,  Hamond,  Iean  Girard,  Grinvcll, 
quelques  Iéfuïtes  y trempoient  : la-  ont  cfté  trouuez  Complices  de  la 
quelle  encores  ils  defehirent  d’Inju-  Mine  de  Poudre  faifte  fous  la  Mai- 
res apres  fa  Mort , irritez  de  ce  fon  où  le  Roy  aucc  les  Eftats  du 
qu’elle  ne  s’eft  point  laiflee  affadi-  Pays  fc  deuoient  alfembler.  Pour 
ner.  Le  Iéfuïtc  Bonarfcius  en  fon  lcfquels  aufli  le  iéfuïtc  lean  l’Heu- 
Amphitbeatrum,  au  IV  Chapitre  du  l reux  a eferit  vne  Défenfe,  en  la* 

quelle 

(14)  A S Me  de  quelque  Direflion  d’Intcn-  dcphnfc  à Henri  II',  & à Mr.  de  Sully , 
lion  ou  Refiriflion  mentale  , le  l'en  Cotton  aM  qui  fe  rendit  à et  Kaijotmemcnt , c’ était , à 
cela  tout  a -plut  dons  Jd  Rcfponfc  Apologétique  mon  Gré,  fc  plonger  dans  l'Eau  de  peur  de 
à l' Ami -Cotton,  104,0  le  traite  hautement  la  Pluie,  ou,  plutôt  encore,  fe  jettef  de  la 

aflmpofluretcinOe  en  Cramoify  , comme  il  ap-  Poêle  dans  le  Feu:  Etprtjfiotu  populaire!  (4 

rpar  le  Defàveu  qu'en  a fait  Air  de  Sut-  triviales  ,ji  t'accorde  .mais  qui  valent  bien  ici  V 
en  préfencc  de  la  Roy  ne , de  Mr  le  Inciditin  Scyllamcupiens  viureChirybdim , 
Chancelllcr  , de  Mr.  de  Vilteroy  , St  de  dont  cet  aveugle  (4  infortuné  Prince  ne 
plufieurs  autre*.  Mais , malheur  eufemtnS  pour  remplit  enfuite  que  trop  bien  la  Signification, 
h Pere  Cotton , (4  pour  toute  fa  Société  , Quant  au  prétendu  Dewvcu  de  Mf.  de  SaUy , 
Cela  ne  fe  trouve  que  trop  bien  confirmé  dans  deux  ou  trois  bons  Témoins  feraient  abfolumenC 
les  Mémoires  de  Mr.  de  Sully  meme,  Tome  néccffiaircs  pour  en  convaincre  des  Le  fleuri 
11,  pages  si)f  (4  196;  où  fi  AfTurez-moy  judicieux.  Le  Pere  Cotton  itoit  Ji  habitué 
donc  ma  Vie  , ne  fe  trouve  pas  en  autant  à en  impofer  aux  plan  Grands , 6 f au  R ai  lui • 
de  Mots,  P Equivalent  fe  trouve  en  Termes  meme,  qu’il  y aurait  de  la  Simplicité  ù le 
incomparablement  plus  forts.  Au  Cal  que  je  croire  ici  fur  fa  Jtmple  Parole,  j'en  donne- 
rejette  les  Jéfu’ita  plu»  abfolument  que  ja-  rois  bien  pour  Preuve  la  Hardiejfe  avec  la - 
mai* , défait  Henri  IV  à Mr.  de  Sully , St  quelle  il  éfa  s'approprier  une  Découverte  du 
que  je  leur  ufe  de  tonies  le*  Rigueur*  St  Cardinal  du  Perron,  indiquée  dans  le  Perro- 
Durctez  dont  l’on  fc  pourra  avifer  , afin  niana,  pages  Si  Ô"  Sa,  (4  cela  contre  la  Foi 
qu’il»  ne  s'approchent  jamai»  , ny  demoy,  promife:  mais , comme  ce  n'étoit -là  pour  Isa 
ni  de  mes  “(tau,  il  n'y  a point  de  Doute,  qu'un  J eu  14  qu'une  Jtmple  Bagatelle , il  vaudra 
que  ce  ne  foit  les  jetter  au  dernier  Defef-  mieux  citer  la  mémorable  bnpofiure , qu’il  assoit 
poir,  St,  par  iceiuy  , dans  des  Dessein*  imaginée  contre  Mr  de  Sully  touchant  le  College 
d'attenter  a ma  Vie  : ce  qui  me  la  ren-  de  Poitiers  : Itnpofiure,  qu’il  eut  l'Impudence 
droit  (i  miferable  St  Umgoureule,  demeurant  inconcevable  de  fouteràr  en  Face  à diixrfet 
toujours  ainfi  dan»  le»  Défiance»  d’ESTR*  Reprîtes  au  Roi  lui-même  .(4 dont  tout  le  Dé- 
empoisonné  ou  bien  AM  An  né.  ; car,  cet  tait  je  trouve  dans  les  Mémoires  de  Stilly, 
Gens  ont  de*  Intelligence*  St  Corrcfpondan-  Tome  II,  pages  329-393  ; où  Von  ne  le  ver- 
ces  par-tout , St  grande  Dextérité  à difpofer  fa  point , à coup  fur  , fans  Etonnement , fans 
le*  Efprits  félon  qu'ils  leur  pl*U:  ainfi , Il  Indignation,  (4 fans  beaucoup  de  Mépris  pour  un 
me  vaudrait  mieux  cftre  déjà  mort  ; eflant  Prince,  que  fes  Voluptex  redmfoient  à Joufrir 
en  cela  de  l'Opinion  de  Cefat,  que  la  plu*  impunément  ainfi  de  Ji  légitimement  punijjabki 
douce  eft  la  moins  prevue  & attendue,  a’en  Excès. 
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quelle  il  confelïc  , qu'ils  ont  fçeu 
voirement  I’Entrcprifi,  mais  qu'ils 
ne  la  deuoient  réuéler.  A elle 
aofli  trouvé , qu’ils  communiquoient 
par  Lettres  aucc  Baldouïn.  léfuïte 
Anglais,  qui  eltoit  à Bruxelles  ^le- 
quel ayant  ellé  pris  depuis  peu  en 
partant  par  le  Palatinat  , nous  ne 
doutons  point,  que,  fi  on  luy  fer- 
re les  Doigts, on  n’apprenne  de  luy 
d’eftranges  Myftercs,  £c  quelque 
Intelligence  aucc  François  Rauail- 
lac,  qui  auoit  ellé  en  Flandres  peu 
auparauant  fa  maudite  Entrcprite. 

Que  fi  vous  partez  en  Polongnc, 
uous  trouucrez  que  les  lefuïtes  , 

Îiollédans  le  Roy  abfi’lument , & 
e tenans  en  Tutelc,  l’ont  porté  à 
des  Violences,  qui  ont  faiéfc  foufle- 
uer  le  Pays  contre  luy  , & l’ont  mis 
en  grand  Danger  de  perdre  fon 
Royaume.  Leur  Humeur  faélieu- 
fe  cil  Caufe,  que  la  Suède  eft  per- 
due pour  la  Couronne  de  Polongnc, 
& pour  l’Eglifc  Catholique  : d’au- 
tant qu’ils  ont  induit  le  Roy  de 
Polongne  à entreprendre  Guerre 
contre  le  Duc  Charles,  qui  main- 
tenant fe  qualifie  Roy  , pour  luy 
faire  receuoir  par  force  les  léfui- 
tes. 

La  Tranffiluanie  n’en  a point 
cilé  éxempte.  Nous  auons  des  Let- 
tres du  Baron  de  Zerotin  , datées 
du  1.  de  May  dernier  , où  il  cil 
deferit  comment  vn  des  Seigneurs 
du  Pays , ayant  en  fa  Maifon  vn  lé- 
fuïte , auoit  été  induit  par  ledit 
léfuïte  à confpircr  contre  la  Vie 
du  Prince  de  Tranffiluanie:  lequel, 
aduerti  du  Iour  de  l’Entrcprife , 
fortit  exprès  ce  Iour-là  hors  la  Vil- 
le , feignant  d’aller  à la  Charte  , & 
mit  des  Émbufchcs  hors  de  la  Ville, 


dans  lefquelies  il  mena  les  Entre- 
preneurs , qui  le  fuiuoient  pour 
exécuter  leur  Entreprifc.  11  leur 
en  couda  la  Vie,  & fut  ledit  lé- 
fuïte éxécuté,aucc  Carnage  général 
de  fis  Complices. 

La  feule  Maifon  d’Aurtriche  a 
ce  Priuilegc  d’ellrc -exempte  des 
ConfpiratKnts  de  celle  Société.  La 
Vie  des  Princes  de  celle  Famille 
cil  facrée  & inuiolable  aux  léiuues. 
Car  , ayans  pour  Patron  de  leur 
Ordre,  & pour  Général  de  la  So- 
ciété, un  Efp.ignol,  auquel  ils  ont 
promis,  aucc  Serment,  vne  Obé- 
dience aueugle,il  ne  faut  pas  crain- 
dre, que  de  ce  Colié-là  ils  foient 
incitez  a entreprendre  contre  les 
Rois  d’i  fpagne,  ou  contre  ceux  de 
fa  Maifon. 

Ct  n’a  donc  point  efté  fans  Cau- 
fe, que  la  République  de  Venifc, 
qui  fe  gouverne  par  vne  Prudence 
admirable,  les  a chartes  de  Venife, 
& de  tout  fon  Eflat.  Elle  a recon- 
gnu  ces  Gens  élire  Animaux  de 
Sang,  & Flambeaux  de  Guerre, 
lefqucls  font  beaucoup  mieux  de- 
hors que  dedans  le  Pays.  Car  auffi 
les  Troubles  dernier.,  -eduenus  aux 
Vénitiens  ont  comtpencé  par  les 
lefuïtes.  Pour  ce  que  le  Sénat , ayant 
defeouvert  que  les  léfuïtcs,  par  fub- 
tils  Artifices  , attrapoient  grande 
Quantité  de  Legs  tcftatn»ntaires  » 
& fe  rendoient  Mai  lires  de  force 
Terres,  au  Préjudice  de  la  Répu- 
blique , fut  aduifé  au  Coofcil  dé 
faire  Défenfe  aux  Gens  d’Eglife  de 
plus  receuoir  par  Teltaroent  aucuns 
Biens  immeubles  , fans  la  Permif- 
fion  de  la  République:  à quoi  les 
autres  Eccléfialliqucs  ayans  acquies- 
cé, les  lefuïtes,  qui  s'y  oppofent, 
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fit  renuoyent  à Rome , ont  cflé  ban- 
nis à perpétuité. 

Pour  ces  mcfmes  ConGdéra- 
tions,  la  Ville  d’Orléans  ne  les  a 
voulu  recevoir,  encores  qu’ils  Payent 
fort  defiré  & pourfuiui.  Us  y a* 
uoient  enuoyé  vn  de  leur  Compa- 
gnie prclchrr  le  Carefme.  Les  Ha- 
birans  n'en  furent  pas  beaucoup  fa- 
tisfai&s.  Car,  au  lieu  d'clluJicr, 
il  s’amufoit  à rechercher  & entre- 
tenir ceux  qui  auoient  encorcs  en 
l’Ame  quelque  vieil  I euain  de  la 
Ligue,  par  l’Entremifc  defquels  ce 
léiuïte  faifoit  courir  le  Bruit  , que 
le  Roy  vouloit  qu’ils  y fuflent  eita- 
blis.  Desjà  ils  parloient  de  chaf- 
fer  les  Moines  de  S.  Samfon  pour 
auoir  leur  Eglife,  & de  defloger 
Monfitur  le  Marefchal  de  la  Chaf- 
tre,  Gouuerncur  de  la  Ville,  pour 
auoir  fon  Logis , faifans  Eftat  de  le 
joindre  à ladite  Eglife  auec  quel- 
ques autres  Maifons  intemeentes. 
Et , fur  tous  ces  Préparatifs , ‘ayans 
fàiâ  entendre  au  Roy , que  les  Ha- 
bitans  d’Orléans  les  defiroient  fort, 
ils  importunèrent  tant  Sa  Majefté, 
qu’elle  leur  accorda  d’y  auoir  vue 
Maifon , à la  charge  toutesfois  de 
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le  faire  confentir  aux  Habitans. 
Lcfquels  , s’cllans  folemnellement 
afTemblez  fur  ce  Subieâ,  un  nom- 
mé Touruile,  Aduocat  célébré  de 
ladite  Ville,  Homme  doétc  & ju- 
dicieux, repréfenia  fort  vertueufe- 
roent  les  Inconuéniens  qui  pour- 
roient  arriuer  à la  Ville , s'il*  y 
elloient  receus  -,  & monllra  par 
fortes  Raifons,  qu’en  France  , ai- 
mer fon  Roy,  & les  léfuïrcs,  ef- 
toient  Choies  incompatibles.  Le* 
principaux  Officiers  de  la  luflice 
ayans  fuyui  ce  prémier  Ton  , & 
tous  les  Habitans  s’cftnns  trouuez 
d’un  mcfme  Aduis,  il  fut  arrefté , 
qu’ils  ne  feroient  pas  receus.  Cet- 
te Ville  a autrefois  beu  en  la  Coupe 
de  Rébellion , comme  plufieurs  au- 
tres } mais,  depuis  fa  Rédu&ion  en 
l’Obéiflance  du  Roy , elle  lui  a 
toujours  eflé  fort  fidelle:  mcfmes, 
par  fes  Déportements  derniers  en 
l’Affliôion  commune , comme  elle 
a plus  que  nulle  autre  tefmoigné  fa 
Douleur,  auffi  autant  que  nulle  au- 
tre elle  Fait  tous  les  Jours  paroif- 
tre,  par  toutes  fortes  de  bons  Ef- 
fets , la  Continuation  de  fon  O- 
béiffance. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 


Que  les  Iéfuites  font  coulpables  du  'Parricide 
de  noftre  Roy  defuntt  Henry  IV. 


QVICONQUE  aura  éxami- 
né  foigneufemcut  les  Tcnans 
.\boutiflans  du  Crime  de 
ce  fcélérac  Ravaillac  appcrccura  ai- 
fément,que  les  Iéfuïtesy  ont:  trem- 
pé , 6c  que  le  Mal  ne  vient  point 
d’ailleurs  que  de  leur  Inftruélion. 

Il  y a quelques  cinq  Ans,  qu’à 
Siinét-Viftor  y auoit  vne  Fille  dé- 
moniaque , laquelle  feruoit  d’Organe 
au  Diable,  pour  dire  pluficursCho- 
fes  qui  fembloient  admirables.  Le 
Pere  Cotton  , meu  de  Curiofité  , 
ou  fondé  fur  la  Familiarité  qu’il  a 
aucc  ces  Efprits  , s’y  tranfporta  , 
pour  intcrrogucrccft  Lfprit  fur  plu- 
lieurs  Chofcs,  qu’il  defiroit  appren- 
dre; Sc,  pour  ayder  à fa  Mémoire, 
il  eferivit  en  vn  Billet  les  Poinéb 


( îg)  Mr.  Gillot  ratante  lui  ■ même  dont 
deux  de  fei  Lettres.  les  XL  II  & XL  VI  du 
III  Livre  des  Epillrcs  Franyoifes  des  Per- 
fonnages  illuilresfildodes  à Moofieur  Jofcph 
Julie  de  la  Scala,  mifes  en  Lumière  par  Ja- 
que» de  Reves  , (f  imprimées  à Harder- 
wyck,  ché»  la  Veuve  de  Thomas  Henry, 
en  161+ , in  8,  comment  l'Original  de  ces 
Quefiions , écrit  de  la  Main  même  du  Pere 
Cutton  , (S  Qu'il  ne  pouvait  par  cmféquent 
defnùr  , tomba  miraculeufement  entre  jet 
Maint  ; (f  Us  réitérez  mus  vains  Efforts  de 
ce  J efui te  pour  t’en  retirer.  N’y  diant  pis 
réüjpr  , il  prit  enfin  le  Parti  de  tr  ritltr  cet 
Original  ég  ces  Que  fiions  de  Fable  inventée  à 
Plaifir  i.  vérifiant  ainfi  la  Prediüwn  de  Sca- 


qu’il  auoit  à demander.  Entre  au- 
tres Poinéts,  ceux-cy  en  elloyent.- 
Qttclh  JJfut  de  la  Coautrjson  de  Mon  ■ 
Jîettr  de  la  Val  ; & des  Entreprtfes 
contre  Gcncue  ; (ÿ  de  la  Durée  de 
T Héréfte  ; & de  l'Eflat  de  \tada- 
moyfeîle  Acrit\  (ff  Souciant  la  Vit 
du  Roy.  Il  y en  auoit  plulieurs 
fcmblablcs.  Mais  adutnt  , que  le 
Pere  Cotton,  rendant  à Moniteur 
Gillot  , Confciller  en  la  Grand’ 
Chambre,  vn  Liure  qu’il  luy  auoit 
prefté,  y lailla , par  Inaduenence, 
ion  Mémoire  ; lequel  cftant  ainfi 
tombé  es  Mains  dudit  Sieur  Gillot, 
il  le  communiqua  à quelques  Per- 
fonnes,  entre  autres  à Monfieur  le 
Duc  de  Sully  : & ainfi  la  Chofe  a 
efté  divulguée  (if).  En  vn  autre 

Temps, 

léger , Sca'igeranorum  pag.  tog.  Il  fe  fondât 
principalement  fur  ce  que  ceux  ,qui  les  lui  re- 
produisait . ne  s’accordaient  point  tombant  leur 
Nombre , que  les  uns  ne  faifoient  monter  qu'à 
trente  , pendant  que  les  autres  le  portaient 
jufju'à  Soixante  Le  fut  ainfi  qu'il  en  agit 
entre  autres  envers  BknIdict  Tlrrrtin  , qui 
n'avoit  point  oublié  ce  Trait  fingulier  de  Cot- 
ton , dans  la  Rcfponfe  qu’il  fit  à fa  Gcneve 
plagiaire  , page  4 de  f Avis  au  Leâcur. 
Mais  . cela  ne  fervit  qu'à  rendre  le  Fait  plut 
certain  Car  , Tvrretin  lui  répliqua  dans  fa 
Rc-'heure  du  Je  fuite  Plagiaire,  pag:  61:  Le 
fufdir  Original , vû  par  grand  Nombre  de 
Perfonncs  illuftrcs,  qui  vivent,  & en  peu- 
vent tofmoigticr , n’a  pu  elle  oublié  au  Li- 
vre 
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Temps,  auquel  il  y euft  eu  enco- 
rrs  quelque  Relie  de  Vigueur, 
c’eufl  efie  pour  faire  le  Procès  au 
Iéluitc  : citant  vn  Crime  capital , de 
s’enquelter  du  Terme  de  la  Vie  de 
fon  Prince  -,  non  feulement  par  les 
Loix  Ro naines,  dont  les  \uteurs 
eftoient  Payei.s  8c  Idolâtres  *),  mais 
mefmepar  les  Divines, comme  il  fc 
void  au  XV II!  du  Deutcronome: 
8c  la  Raifon  en  cil  rendue  par  Ter- 
tullian , en  fon  apologétique , à fça- 
uoir  , que  ccluy-là  a des  Pcnlées 
contre  la  Vie  du  Prince,  qui  fait 
de  telles  Inquifitions  fur  fa  Santé  t. 

Deux  Ans  depuis,  aduint  que 
Monfieur  de  la  Forze,  Lieutenant 
pour  le  Roy  en  Béarn,  par  les  In 
telligenccs  qu’il  a en  Êfpaigne  à 
caule  du  Voifinage , fut  aduerti 
qu’un  Efpagnol,de  telle  Stature,  & 
de  tel  Poil,  8c  de  tel  Habit , par- 
toit  vn  tel  Iour  de  Barcelone , pour 
venir  en  France,  aucc  Intention  de 
faire  mourir  le  Roy  par  Poifon  ou 
autrement.  Cet  Efpagnol  donc 
nient  à Paris , s’addreile  au  Pere 
Cotton,  qui  le  prefente  au  Roy, 
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en  le  louant  fort.  Peu  apres,  ar- 
riuent  les  Lettres  de  Moniteur  de 
la  Forze,  après  la  L.eôure  dcfquel- 
lcs  le  Roy  envoyé  quérir  le  Pcrc 
Cotton , 8c  lui  monltrc  les  Lettres 
de  Monfieur  de  la  Forze,  8c  luy 
commande  de  lui  amener  derechef 
le  mefmc  Efpagnol.  Le  Pcrc  Cot- 
ton refpond , qu’il  ne  pouuoit  croi- 
re cela , 8c  que  ceft  Aduis  clloit 
faux:  toutesfois,  qu’il  iroit  trou- 
uer  ledit  Efpagnol,  Sc  l’ameneroit 
à Sa  Majcftc.  Il  va  donc , puis 
s’en  reuient  allez  long-tems  après, 
dilant  ne  l’auoir  point  trouuc,  8c 
qu’il  s’en  eftoit  allé.  Pour  voir 
clair  là-dedans , il  n’ell  pas  bcfpin 
d’auoir  guercs  bonne  Veuc. 

Il  n'y  a gueres  plus  d’un  An, 
que  le  Pere  Cotton  efcriuit  à vn 
Prouincial  d’Efpagnc  diuerfes  Cho- 
fes  que  le  Roy  luy  auoit  dites  en 
fecrct  8c  réuélé  en  Confelfion,  8c 
qui  tournoient  à Opprobre  à Sa 
Majefté:  ce  qui,eftant  dcfcouucrt, 
fut  caufc  de  la  Difgracc  du  Pere 
Cotton,  parl’Efpace  de  fixSemai- 
nés.  Toutesfois,  le  feu  Roy,  par 

vne 


vrc  de  Pbyftognomiâ  Jefuiticâ , où  il  a etc 
imprimé  en  Latin  6t  en  François:  & , qui 
plus  cft , celui , qui  le  fit  imprimer  avec  la 
Préface , clloit  Officier  du  Roy  en  Charge 
fort  honorable,  aflïvoir  feu  Mr.  Bongars; 
auquel  le  Pere  Cotton  s'eftant  plaint  de  l'E- 
dition de  l' Anti  Cotton  , il  lui  refpondit, 
qu'il  n’en  eftoit  point  t’Autcur  , mais  qu'il 
avoit  bien  fait  imprimer  (es  Quefüons  eut  Dia- 
ble Laur  Original  à depuis  fie  dans  le  Cabinet 
de  Mr.  de  Congé  , dont  on  peut  eonjuiter  le 
Catslogue  . page  448  , & fc  trouve  préfentement 
dot»  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France.  Leur 
H! Poire  fe  trouve  tout  au  long  dans  les  Oeco- 
nomies  Royales  ou  Mémoires  de  Mr.  de 
Sully.  Long-tems  apres  , le  Pere  d’OitLÈANs 
s'efi  donné  beaucoup  de  Peinei  dam  fa  Vie 


du  Fcre  Cotton,  pages  87  91,  pour  faire 
prendre  le  Change  au  Public  touchant  et  s im- 
prudentes QiiefUoru  : mais, il  n'y  a pas  mieux 
reuffi , qu'à  prouver  le  rare  (f  prétendu 
DcjintéreJJcment  de  fon  Héros  envers  rou- 
teur qui  P avoit  fi  bien  dépeint  dans  fAnti- 
Cotton.  Voies,  ci  dejfus  la  Remarque  ( D ) 
Je  la  Dificitation  précédente 

* Paulus  lib  g.  Sentent,  ti.  ai.  f 9.  Qui 
de  Salute  Principis.vel  Summî  Rcipublicas , 
Mathematicos , Ariolos , Arufpices , Vaticina- 
torcs,  confulit  , cum  co  qui  refponderit, 
Capitc  punitur. 

t Tcrtullian.  Apologet  Cui  autem  opus  efl 
ferutari  fuper  Gefaris  Salute , nifi  à quo  ad- 
verfus  illam  aliquid  cogiutur , aut  poli  iUana 
fperatur  61  fuftmetur? 
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vne  Clémence  fatale  à fa  Ruïne, 
luy  pardonna , 8c  le  rcçeut  en  Grâ- 
ce. Mai?,  il  fe  peut -fouuenir,  que, 
depuis  quelques  Jours,  noilrc  jeu- 
ne Roy,  lequel  il  importunoit, luy 
en  fit  Reproche,  par  vne  Refponle 
telle  qu’il  méritoit,  en  ces  Termes: 
le  ne  vous  dirai  rien ; car,  vous  lof- 
er irié  s en  Efpagne , comme  vous  aaez 
fai  ci  la  Confejfton  de  mon  Pore. 

Et, pour  approcher  du  Faiâ  de 
Rauaillac  , tout  ainfi  qu’après  la 
Mort  de  Henry  111  on  oyoit  à 
Paris  les  léfuïtcs  prefeher  féditieu- 
fement  fie  exhorter  les  Auditeurs  à 
faire  le  mefme  à fon  SuccelTeur  ; 
entre  autres  le  Pere  Commolet, criant 
en  fes  Sermons , Il  nous  faut  vn 
Aod , fuft  it  Moine  , fuft-il  Soldat , 
il  nous  faut  vn  Aod  ( 1 6 : ainfi  oyoit- 
on  au  Carcfme  dernier  vn  léfuïtc, 
nommé  le  Pere  Hardy,  Fils  d’vn 
Mercier  demeurant  fur  le  Pont  Nof- 
tre-Dame,  prefehant  à S.  Seuerin, 
& difant,  que  les  Ro  s amaffoyent  des 
Trifors  pour  fe  rendre  redoutables  -, 
mais , qu'il  ne  fallait  qu'un  Pion  pour 
mat  ter  vn  Roy:  dont  je  puis  pro- 
duire, outre  plufieurs  autres  Tcf- 
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moins  , MonGeur  le  Grand  , 8c 
Monfieur  de  Lavau  , Confeillers 
de  la  Cour  , qui  y eftoient  pré- 
fens. 

En  mefme  Tcms,  le  Pere  Gon- 
tier  prefehoit  fi  féditieufement,  8c 
fi  injurieufement,  contre  le  R.oy, 
uc  feu  Monfieur  le  Marefchal 
'Ornano  , autant  zélé  à la  Reli- 
gion Catholique  qu’Homme  qui 
Juif  en  France,  enquis  de  Sa  Ma- 
jellé  ce  qu’il  jugeoit  de  ces  Ser- 
mons, luy  refpondit,  que  fi  Gon* 
ticr  en  âuoit  autant  dit  à Bour- 
dcaux,  il  l’eult  faiâ:  jeâer  dans  la 
Rivière.  Chacun  , deflors  , pro- 
gnoftiquoit quelque  grand  Malheur: 
& le  Murmure  en  clloit  fi  grand 
parmy  les  bons  François  , que  , 
m’eftant  trouué  en  bonne  Compa- 
gnie, où  on  en  parloit  , quelqu’un 
dit  i qu’vn  fort  Homme  d’ Hon- 
neur , nommé  Monfieur  de  la 
Grange,  Secrétaire  de  Monfieur  le 
Prince  de  Condé,  foulliendroit  au 
PercGontier,  que  luy,  ellant  du- 
rant ces  Guerres  prilonnier  à l‘é- 
rigueux,  ledit  Gontier,  en  préfen- 
ce  du  Pere  Saphorc,  Reâcur  du 

Col- 


(l<S)  D ans  la  Sybitlc  F r.inçoifc , ou  der-  [ 
niere  Remoniirance  au  Roy , où  font  bri- 
efvement  éifcouruea  les  plus  importantes  Rai- 
Ions  qui  peuvent  mouvoir  Sa  Majefté  à fe 
réfoudre  fur  le  Reftabliffcmcnt  des  jefuùes , 
imprimée,  [ans  autre  Indication  , a Ville- 
franche,  eu  1601,  en  14  pages  in  8,  [S 
(ignée  M.  Cassaxdxr  , ces  Éxls.rtatiom  fu- 
neufes  & détef  ailes  du  P.  Commolet  font  décri 
tes  en  cet  Termes , pag.  1 1 & 17. 

Hélas  ! Son  doux  Génie  a oublié  Barrière, 
El  du  Traiftre  Chaûcl  I'Aiumelle  meur- 
trière j 

Les  Efcrits  de  Guignard,  qui  mon  droit 
dans  Paris, 


Que  qui  le  tueroit  gagoeroit  Paradisj 

varaïc  & Commolcc , qui  crioicnten  leurs 
Chaires , 

Qu’il  falloir , pour  mener  à bon  Port  learl 
Affaire» , 

Leur  avoir  un  Abod  , n’importoit  fuS 
Soldat, 

Ou  bien  Religieux , ou  bien  firaplc  Gou- 
jat; 

Qu'il  falloir  un  Ahod  , dont  la  Main  hé- 
roïque , 

Pour  cdoufler  du  tout  le  Parti  Politi- 
que , 

MafTacrît  ce  Relaps  Jefuniqucmert , 

Et  fuit  Imitateur  de  SainCt.  Jaque»  Clé- 
ment. 
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College  ( 17  ) , fouftint  audit  Sieur 
de  la  Grange,  que  ce  feroit  bien 
faift  de  tuer  le  Roy. 

Cela  n’elt  pas  tout:  car,  pour 
allumer  la  Mci'che  par  les  deux 
Bouts  , les  léfuïtes  , par  l’Entre- 
mife  d’vn  Pcrfonnage  nommé  Gu* 
ron  (qui  fait  du  deuot,)  vouloient 
prcfcrirc  aux  Curez  des  ParoilTes 
de  Paris  la  Forme  de  prefeher  en 
ce  mefmc  Carefme  , leur  donnant 
par  eferit  plufïcurs  Dilcours  ten- 
ilans  à Sédition.  Mais , plufïcurs 
bons  Curez  s’en  vindrent  à Mon- 
iteur le  Duc  de  Sully  , le  priant, 
que,  par  fon  Moyen,  ils  peufl’ent 
parler  au  Rôy  , auquel  ils  firent 
leurs  Plaintes  s difans , qu’on  leur 
vouloit  prcfcrirc  de  prefeher  Cho- 
fes  contre  fon  Seruice.  La  Clé- 
mence exceffiue  de  ce  grand  Roy 
fe  contenta  de  faire  au  Perc  Gon- 
tier  quelques  Rcmonftrances  -,  8c 
mefmc,  pour  gagner  fon  Cœur,  le 
fit  fon  Prédicateur  , 8c  luy  donna 
Penfion. 

Comme  deuant  la  Foudre  on 
oit  un  Grommellement  dans  les 


(17)  Arnoul  Saphorc  , de  Reaumc-les-So- 
tus  CH  Francbe-Comté , Profejjeur  en  Pbilofo- 
pi/e  (f  en  Théologie  parmi  lei  Je  fui  Ici  de  Pa- 
ri t.  T!  mourut  à Touloufeen  15-95  , & Uàjfa 
deux  Ouvraget  Manufcriti  intitulez , De  Lo- 
cis  Novi  Teftamenti  ab  Hœrciicia  Temporis 
tiollri  corruptis , & Combinatione»  adverfua 
Horeticos.  * 

■ • Cela  fe  trouue  en  l'Interrogatoire  de 
Bauaillac  , qui  eü  au  Greffe. 

(1À)  Ce  Perc  <f  Auhigny . interrogé  par  le 
Premier -Préfident , lui  répondit , que  Dieu  , 
qui  avoil  donné  aux  uns  le  Don  des  Lan- 
gues , & aux  autre»  le  Don  de  Prophétie  & 
de  Révélation  , lui  avoit  donné  le  Don 
d’Oublianoe  des  Confeffions  ; & yu'eilans  Re- 
ligieux qui  ne  fçavoient  quoc'eftque  le  Mon- 
de , ils  n’euteodoieut  tien  aux  Affaires  d'ice- 
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Nues  , ainfi  ces  Prédications  & 
Menées  féditieufes  eftoient  des  A- 
uant-Coureursde  ce  grand  Coup,  qui 
a frappé  ccll  Eftat  en  la  Pcrfonnc 
d’vn  fi  grand  Roy,  & dont  nous 
lamentons  la  Perte  } mais,  la  fenti- 
rons  cncores  mieux  à l’Aduenir. 

Adioustez  à cela  la  Confef- 
fion  de  Rauaillac,  lequel  a fouflc- 
nu  au  Perc  d’Aubigny  luy  auoirdit 
en  Confdfion,  qu’il  auoit  Enuie  de 
faire  vn  grand  Coup,  8c  luy  auoir 
monflré  vn  Coufteau  ayant  un  Cœur 
graué  dellus  *.  Mais,  ledit  Iéfuï- 
tc  a protellc,  que  Dieu  iuy  auoit 
fatéfc  celle  Grâce , que,  fi-toll  qu’on 
luy  a réuélé  quelque  chofc  en  Con- 
fcftion,  il  l’oublie  incontinent  (z8). 
Le  Galand  s’cfl  fauué  par-là.  Mais, 
s’il  eull  efté  en  vn  autre  Pays,  on 
luy  eull  bien  appris  l’Art  de  Mé- 
moire. 

Q.u  icon  q^u  e a fondé  ce  Ra- 
uaillac, 8c  l’a  éxaminé  de  près,  a 
J3eu  rccongnoiftrc , que  ledit  Parri- 
cide auoit  efté  foigneufement  inf- 
truit  en  celle  Matière  j car,  en 
tout  autre  Poinél  de  Théologie,  il 

elloit 

luy.  Cet  iilufire  Pcrfonnage  fe  contenta  de 
répliquer  : Vous  en  lavez  allez,  & ne  vous 
en  niellez  qne  trop  ; & , fi  vous  n'en  eu  ITics 
pas  etc  plus  que  vous  dites,  tout  fe  fut  bien 
mieux  palTé.  En  quoi  l'on  ne  fait  ce  qu’on 
doit  le  plut  admirer , ou  l'Impudence  0*  la 
Profanation  du  Jcfuite,  ou  la  SagtJJï  & la 
Modération  du  Magifirat.  ■ 

La  X Rei'ponfc  à l’Anti  Cotton  remar- 
que , page  104  , une  Cbofe  bien  Jinguliere 
touchant  ce  Perc  d' Auhigny  : c'ejl  qu'il  lui 
en  a conté  cent  Efeus  à faire  imprimer  une 
petite  Ligne  de  Defchargc  ; fqavmr  , que  Ra- 
vaillac , dans  fa  féconde  Interrogation,  dit 
qu'il  ne  l'avoit  jamais  vû  qu'à  cette  Heure- 
là  Cet  Auteur  aurait  bien  du  l'expliquer 
plut  pofitrvcment , Ô*  noter  où  fe  trouve  la 
Preuve  de  tille  Ligne  Ji  chèrement  payée. 
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eftoit  du  tout  ignorant  : triais,  en  point  Peur  qu'on  les  accufaft. 
la  Queftirn,  S'il  eft  lotjïble  de  tuer  Mais,  d’où  uient  qu’à  Bruxel- 
vn  Tyran?,  il  fçauoit  toutes  les  les  8c  à Prague,  où  les  léfuïtes  re- 
Desfaites  8c  Diltinétions  léfuïti*  gnent , on  parloit  de  la  Mort  du 
ques  , comme  peuuent  tefmoigncr  Roy  douze  ou  quinze  Jours  deuant 
Meilleurs  les  CoromifTaircs,  le  Sieur  qu’elle  arriuall  ? A Rouen  , plu- 
Coëffeteau  Doéteur  en  Théologie,  lieurs  ont  rcçeu  Lettres  de  Bruxel- 

autres,  qui  ont  examiné  Rauuil-  lesde  leurs  Anns,demandans  d'ettre 
lac  fur  celle  Matière.  Lequel  Par-  auertis  li  le  Bruit  de  la  Mort  du 
-ricide  a dit  plus  d’vne  fois  à ceux  Roy  elloit  véritable, combien qu’el- 
qui  luy  demandoient  qui  l'auoit  le  ne  lui!  cncorcs  aduenue. 
meu  à ceft  Attentat,  qu'ils  auoient  Monsieur  l’Argentier  de 
peu  apprendre  , par  les  Sermons  de  Troyes  a rcçeu  de  Prague  Lettres 
leurs  Prédicateurs  , les  Caufes  pour  du  Pédagogue  de  fes  Enfitns,  qui 
le  [quelle  s il  eftoit  nécejfaire  de  tuerie  luidifent,  qu’un  léfitïtc  les  auoit 
Roy  s voulant  dire,  qu’il  y auoit  des-jà  aduertis  de  la  Mort  du  Roy 
efté  induit  par  les  Sermons  fuftnen-  auant  qu’elle  aduinll,  8c  leur  auoit 
tionnez.  Mais,  il  elloit  fi  bien  dit,  qu’apres  (a  Mort,  Moniteur 
inftruit  en  ce  Subjeét,  qu’il  elloit  le  Dauphin  ne  lcroit  point  Roy  , 
aifé  à voir,  qu’outre  les  Exhorta-  mais  le  Roy  d’ Efpagne  -,  8c  ce  pour 
tions  publiques  , il  auoit  receu  de  les  mcfmcs  Caufes  que  le  Pere  Gon- 
longues  Inftruélions  particulie-  t*cr  prefehoit  à l’Aduent  de  Caref- 
res  (ap\  me  dernier. 

Ce  n’cft  pas  aufli  vnc  petite Cir-  Ie  ne  dois  obtnettre  la  Prédic- 
conftance  , que  le  Pere  Cotton  , tion  du  Préuoll  de  Pitiviers  ( p), 
ayant  obtenu  Pcrmiflîon  de  parler  à qu’on  a trouué  ellranglé  en  Prifon , 
Rauaillac  en  Prifon,  luy  dit  entre  lequel  ellant  à Pitiuiers,  eflongné 
autres Chofes,  Gardez-vous  biend'ac-  de  deux  lournécs  de  Paris,  iouanc 
eufer  les  Innocents  ; ayant  Peur , qu’il  aux  Quilles  entre  plufieurs  Amis, 
n’accufaft  les  Icfuïtcs:  mais,  les  leur  dit,  Aujourd'huy  le  Roy  eft  tué 
Cordeliers , Carmes  ,&  autres  bons  ou  blejfé. 

Religieux,  qui  n’auoient  point  la  Ce  Préuoll  eftoit  léfuitc  de  Fac* 
Confcicncc  chargée  , n’auoient  tion,  8c  leur  auoit  donné  fon  Fils, 

lequel 

( so)  Dam  une  Remontrance  à Meilleurs  jours  mefroes  Maîtres  r & en  mefmc  Efcho- 
de  la  Cour  de  Parlement  fur  le  Parricide  le,  & de  raefme  Doârine.  N'y  a en  fora- 
commis  en  la  Perfonne  du  Rov  Henry  le  me , que  de  deux  l'un  à choiijr , ou  que  les 
Grand,  imprimée,  (ms  autre  Indication , en  Icfuïtcs  fciient  R auaillaca,  ou  que  Rauaillac  foi! 
1610,  en  aS  pages  in  8,  U efi  dit  page  iç>:  léfuïçe j les  léfuïtes  l'Efprit  de  Rauaillac, 

Certes,  à autres  n'appartiem-il  d'auoir  per  Rauaillac  le  Bras  de»  lcfuïtc». 
ce  le  Cœur  par  Rauaillac  à notre  Roy,  qu'à  (jo)  O»  Pluvier».  Iœ  Pere  Cotton,  pag. 
ceux , qui  luy  auoient  fendu  la  Bouche  par  289  de  fa  Refponfe  Apologétique  à l'Ami. 
Chaflcl  , & qui  l'avoicnt  parauant  failly  par  Coton  , cbiçaneajfei  ma/  d propos  fur  ces  diffe- 
Barriere.  Auec  le  Temps  ils  ont  ajouté  , rem  Noms,  ne  fatbant  pas  apparemment  qu'on  les 
St  leurs  Mains , Si  leurs  Coup»,  mais , tou*-  darsnoti  tout  deua  indifféremment  à cette  Ville. 
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lequel  eft  encorcs  aujourd’huy  lé- 
fuite. 

Plusieurs  ont  remarqué  le 
Defpit  & Indignation  générale  d’un 
chacun,  quand  on  uit  les  1 cluncs 
au  Louurc  le  Lendemain  de  cefu- 
nellc  Afiâflinat , ' auec  vnc  Mine 
riante  & afleurée,  comme  tout  al- 
lant bien  pour  eux;  de  eftre  pré- 
fentez  à la  Royne  par  Monfieur  de 
la  Varenne  leur  Bienfaiteur  & Ref- 
taurateur  ( 5 1 ) ; 8c  avoir  bien  la 
Hardielfc  en  celle  Triftefle  publi- 
que, & Douleur  fi  fraifehe,  de  de- 
mander le  Cœur  du  povre  Roy  de- 
funét,  lequel  ils  ont  emporté  com- 
me vnc  Efpcce  de  Conquefte , auec 
lequel  ils  deuoient  auoir  aurtî  enfé- 
ueli  la  Dent  que  leur  Difciple  lean 
Chaftel  luy  auoit  piéça  rompue. 

Mais,  qui  ne  s’eft  esbahi, quand 
il  a ueu  tous  les  Corps  des  Reli- 

Sieux  aflifter  aux  Funérailles  du 
Loy,  & participer  au  Deuil  pu- 
blic, horfmis  les  Iéfuïtes,  lcfquels 
ayans  rcçeu  plus  de  Bienfaifts  de 
ce  bon  Roy  , que  tous  les  autres 
Eccléfiaftiques  enfemble,  ont  cfté 
feuls  qui  n’ont  daigné  accompagner 
fon  Corps  au  Tombeau?  Ce  qui 
ayant  elle  remarqué  par  plufielirs 
Spectateurs,  les  vns  difoient,  qu’ils 
n’y  eftoient  pas , comme  dedai- 
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gnans  les  autres  Eccléfiaftiques  : 
mais  , les  plus  judicieux  difoient 
que  ce  n’clloit  pas  à eux  vne  petite 
Prudence,  & que  Tybcre  8c  Iulia, 
ayans  faiét  empoifonner  Gcrmani- 
cus,  au  Deuil  public,  qui  en  fut 
faiét  à Rome,  ne  voulurent  point 
paroilire  en  Publie,  de  peur  que  le 
l euplc  ne  dcfcouuriil  que  leur  I rif- 
tcfle  eft*it  feinte  & fimulce  *. 

Depuis  la  Mort  du  Roy,  ils 
ont  faiét  tout  ce  qu’ils  ont  peu, 
pour  empefther  l’EfFeét  de  fa  Vo- 
lonté , & s’oppolcr  aux  Chofes 
qu’il  auoit  iugé  eftre  pour  le  Rien 
d:  fon  Eftat.  11  auoit  rcfolu  d’en- 
uoycr  des  Troupes  en  Clenes,  pour 
le  Secours  des  Princes  Allemans. 
Desjà  Monfieur  le  Marefchal  de  la 
Chaftre,  Général  de  tes  Forces,  fe 
préparoit  pour  partir,  quand  voicy 
deux  Icfuites,  qui  1e  viennent  trou- 
ucr,  luy  dilant,  qu’il  ne  pouvoit 
faire  cc  Voyage,  ny  mener  du  Se- 
cours aux  Hérétiques  en  bonne 
Confcicnce,  8c  intimidant  fa  Con- 
fcience  par  Menaces,  comme  fî  fml- 
fant  cela  il  ne  pouuoït  eftre  fauué. 
Mondit  Sieur  te  Marefchal  n’ayant 
pas  trouué  leur  Harangue  bonne, 
ils  vindrent  puis  après  chez  luy 
changer  de  Langage  pour  1e  rap- 
paifer. 


( 31  ) Ce  fut  principalement  à lui,  qu'ils 
furent  redevables  de  leur  Rappel , &■  de  leur 
Etablrjfcment  à la  Flèche  : c£  il  ne  pouvoit 
guerct  minquer  d'y  reujjir  ; vsh  fon  Emploi 
de  Grand  Fourrier  d'Amour  , de  Portillon 
général  de  Vénus  auprès  de  Henri  IV, 
de  Maître  ou  Minilirc  des  Voluptez  de  ce 
Prince , comme  le  qualifient  les  Ecrivains  de 
ce  T ans  là  , & fingulierement  la  Profopopée 
de  la  Pyramide , citée  dam  le  Comr’  A Câ- 
lin , page  j8 , le  Remerciaient  des  Bcurric- 


res , pape  t , St  la  Vie  de  Mr.  du  Pleffij , 
pag  U04 , 0 vû  l'extrême  Facilité  du  Pere 
Cotton  à le  féconder  dans  une  fi  honorable 
Fonâion , comme  on  le  verra  bientôt  au  Cha- 
pitre V. 

• Tacitus , Lib.  3.  Annal.  Tibcrius  atque 
Augurti  publico  abftinuere  , inferius  Majef- 
tatc  fui  rati  , fi  palàrn  lamenta  remur , an 
ne  omnium  peulis  Vultum  coruin  ferutan- 
tibus , fa  1 ü loMUigerentur, 

Li  CHA • * 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 

Examen  de  la  Lettre  ‘Déclaratoire 
du  Tere  Cotton. 


EN  premier  lieu , ie  dy  gue  ccf- 
tc  Lettre , extorquée  par  la 
Néceffité  , vient  hors  de  Saifon  , 
& après  le  Mal  aduenu  : car,  il 
falloir  auoir  eferit  contre  Mariana, 
lorl'que  Mariana  fortit  en  Lumiè- 
re, Sc  que  le  feu  Roy  pria  le  Perc 
Cotton  d’eferire  à l’encontre. 

I e dy  aufli , que  nous  ne  fçauons 
pas, s’il  parle  à bon  Efcicnt  en  cef- 
te  Lettre  s ou  fi  , félon  la  Doctri- 
ne de  fon  Ordre,  il  vfed’Equiuo- 
cation,  8c  fupprime  la  Moitié  de 
fa  Conception.  Or , s’il  parle  à 
bon  Efcient,  qui  ne  uoid  que  fes 
Compagnons  ne  font  pas  de  fon 
Aduis,  puifque  nul  d’eux  n’a  fouf- 
figne  fon  Liure , ny  approuué  ? 
Ce  qui  eftoit  néceüairc  en  vne 
Chofe  tant  publique,  St  tant  im- 
portante. 

Aussi  eft-cc  en  vain,  qu’il  allé- 
gué quantité  d’ Auteurs  léfuïtes  , 
qui  condamnent  le  Meurtre  des 


* Ce  font  les  Mots  de  !'Intcrros*toire. 

(51)  Imprimée  a Paris,  en  1610,  in  8. 
Celle  Refponfe  concernoil  la  Lettre  Déclara- 
toire du  Pere  Cotton  , indiquée  ci  ■ dejj'us  dam 
la  Diflertation  , Citation  ( 1 4 ) , U dont  cet 
Abbé  pu  Bots  dijoit  fort  plaifmmncnt , que  c'était 
après  la  Mort  le  Médecin  Viriez  ci-dcjfiis 
fàg  J3î  & la  DilTertation , Citation  ( 18  ). 
Oitoit  un  fret  zélé  Serviteur  du  Rot  , mais 
un  Ennemi  jure  des  "Jefuitei  * On  peut  voir 
divers  Traits  curieux  de  ce  Zeie , £ÿ  de  cette 


Roysj  car,  tous  ces  Paflages  de 
léfuïtes  parlent  des  Roys,  que  le 
Pape  & les  léfuïtes  recongnoi fient 
pour  Roys.  Mais , nous  auons 
monfiré  cy-dcfius,  par  grand  Nom- 
bre d’ Auteurs  léfuïtes , 8c  par  icurs 
Actions  , que,  quand  les  léfuïtes 
ont  attenté  à la  Vie  d’vn  Roy 
ils  fe  fauvent  par-là , en  difant , 
qu’ils  ne  tiennent  point  vn  tel  eftre 
Roy , encores  qu’il  en  porte  le 
Nom,  pourcc  qu'il  eft  excommu- 
nié , ou  pource  qu’il  eft  Ennemi 
de  l’Eglife.  Et  d<$faiô,  ce  milc- 
rablc  Rauaillac  alléguoit  cccy  pour 
Caufe  de  fon  Attentat,  à fçavoir, 
que  le  Roy  vouloit  faire  la  Guerre 
au  Pape , Sc  que  le  Pape  eftoit 
Dieu  } Sc  , par  conféquent , que 
le  Roy  vouloit  faire  la  Guerre  a 
Dieu  *. 

Pourtant  le  Réuércnd  Ab- 
bc  du  Bois  a bien  obferué  en  fa 
Refpor.fe  à Pere  Cotton  (31)  , que 

là 

Ammofité  , dam  le  Journal  du  Régné  de 
Henri  IV  par  Pierre  de  1* Etoile , Tout  T, 
pag.  ijs  éf  flânantes , (f  particuliérctfent  la 
Table  o?j  Mot  Dubois  j lujji  le > j fcfuilcs 

s'en  vengèrent  - ils  cruellement  Car , dimt 
trouvé  le  Secret  de  l'attirer  à Rome , ils  eu- 
rent le  Crédit  de  le  faire  enfermer  dam  le 
Cbaleat 1 Saint • Ange , où  ils  le  retinrent  longues 
Années , mnfi  que  je  le  raconte  plus  au  long 
dans  fon  Article  Bois  (Jean  du)  furnomnsé 
OUYIER. 
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là  où  Grégoire  de  Valence  Iéfuïtc 
dit  $ , qu’ii  n’cft  nullement  permis 
d’attenter  à la  Vie  de  fon  Prince, 
jaçoit  qu’il  abufe  de  fon  Autorité, 
il  adinufte  , Si  cela  ne  fe  fait  par 
vn  Jugement  public.  Or,  tous  les 
léfuïtes  tiennent  que  le  Jugement 
du  Général  de  leur  Ordre  eft  vn 
Jugement  public  , 8c  auquel  ils 
doiuent  acquiefeer  , comme  nous 
auons  monllré  (}}).  Nous  tenons 
aufli  le  Iugement  du  Pape,  pour 
vn  Iugement  public. 

Aussi  nous  auons  ueu  cy-deffùs 
( J4  ) , que  1 ’ Apologie  du  Iéfuïtc 
Eudcmonoiohannes,  approuuée  du 
Général  Aquauiua  8c  de  trois  Doc- 
teurs léfuïtes,  dit  que  les  léfuïtes, 
n’approuuans  point  le  Meurtre  des 
Roys,  toutesfois  en  aiment  l’Eué- 
nement.  Tellement  qu’il  ne  fert 
de  rien  au  Pere  Cotton  de  con- 
damner l’Auteur  du  Meurtre  du 
Roy,  G cependant  il  en  aime  l’E- 
uénement , c’cll-à-dirc  , la  Mort 
du  Roy. 

Et,  de  vray , c’eft  frauduleu- 
fement  qu’il  fait  Proteftation  d’ap- 
prouuer  le  Décret  du  Concile  de 
Confiance,  condamnant  la  Propo- 
Gtion  de  lean  Petit , & déclarant 
que  ce  n’cft  à vn  Subjcft  de  tuer 
vn  Tyran.  Car  , les  léfuïtes  ont 
leur  Efchappatoirc  prefte  , 8c  qui 
eft  véritable}  à fçauoir,  que  le 
Concile  de  Confiance  parle  des 
Tyrans  qui  font  Roys  légitimes, 
& qu’il  ne  parle  point  des  Roys 
dépofez  par  Iugement  public  , 8c 
dont  les  Subjc&s  ne  font  point  dif- 


îi  Quæft.  64-  Difpp  J 4-9- 
33)  Ci  dtjfm  Cbofttre  I , page  67  (Sc . 
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penfez  8c  abfous  par  le  Pape  du 
Serment  de  Fidélité  > ny  des  Roys 
qui  font  jugés  Ennemis  de  l’Eglife. 
Car , fi  les  léfuïtes  ont  entrepris 
de  tuer  vn  Roy  , ils  trouucront 
aifément  quelque  Raifon  , pour 
prouuer  qu’il  n’cft  pas  Roy  , Sc 
que,  par  conféquence,  ils  ne  font 
rien  contre  le  Concile  de  Conf- 
iance , ny  contre  les  PafTages 
des  léfuïtes  allégués  par  le  Pere 
Cotton. 

C e que  le  Pere  Cotton  adiouf- 
te  , que  c’a  efté  l’Opinion  de  M.t- 
riana  feulement , 8c  non  de  tout 
l’Ordre,  a efté  réfuté  au  I Cha- 

Sitre  par  l’Approbation  de  bon 
lombre  de  léfuïtes  eferite  au 
Front  du  Liure  de  Mariana , 8c 
par  lesLiurcs  de  pluficurs  léfuïtes, 
qui  difent  le  mefme  que  Mariana, 
8c  mefme  le  louent,  8c  défendent, 
loint  que  le  Iéfuïtc  Cotton  con- 
damne Mariana  fi  mollement,  que 
fes  Repréhenfions  font  plus-toft 
Flateries. 

Qjuant  à ceftc  Décifion  pré- 
tendue , qu’il  nous  veut  faire  ac- 
croire auoir  efté  faiâe  en  vne  Af- 
fcmblée  Provinciale  des  léfuïtes , 
par  laquelle  il  dit  qu’ils  ont  con- 
damné Mariana,  je  trouue  que  par 
cela  il  empire  fon  Marché  , puis 
que  les  léfuïtes  ont  teni»  ccfte  Dé- 
cifion cachée,  8c  n’ont  point  vou- 
lu qu’on  en  feeuft  rien.  Auoicnt- 
ils  Peur  de  rendre  les  François  trop 
affectionnez  à la  Conferuation  du 
Roy  ? Ou  craignoient-ils  d’offen- 
fer  les  léfuïtes  d’Efpagnc,  en  pu- 
, bliant 

(34)  Chapitre  I , paget  60  * 67  , (f 

68. 
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bliant  leur  Condamnation  contre 
Mariana  ? Sans  doute  vous  trouue- 
rez,  ou  que  celle  Dccifion  n'a  ja- 
mais cité  faiôet  ou,  fl  elle  a elle 
faidte,  que  c’efl  quelque  chofe  d’e- 
quiuoque  & ambigu. 

Ce  qu’on  croira  plus  aifément, 
quand  on  aura  regardé  de  près  la 
Confeflion  des  léfuïtes  fur  celle  Ma- 
tière, laquelle  le  Perc  Cotton  ré- 
duit à quinze  Chefs  ou  Articles, 
qui  ne  iont  qu’Enueloppcments  de 
Paroles , & qui  cXpofent  la  Croyan- 
ce des  léfuïtes  fur  desPoinéls  qu’on 
ne  lui  demande  pas:  car,  uoicy  fur 
quoy  on  atteudoit  fa  Confeflion  de 
Foy. 

I . S i , quand  le  Supérieur  des 
léfuïtes  leur  commandera  d’entre- 
prendre contre  le  Roy , ils  lui  doi- 
uent  obéir  ? 

II.  Si  le  Pape  peut  difpenferlcs 
Subjcâs  du  Serment  de  Fidélité  ju- 
rée à leur  Roy? 

III.  Si  vn  Roy  dépofé  du  Pa- 
pe , 6c  excommunié  , cil  encores 
Roy  ; & fi  les  Subjeéts  lui  doivent 
encores  Obéïflance  és  Chofes  tem- 
porelles après  l'Excommunication? 

IV.  Si,  quand  vn  bon  Catholi- 
que a décou  uert  à vn  léfuitc  en 
Confeflion  fon  Intention  de  tuer  le 


a Puiflance  fur  leurs  Biens  & fur 
leurs  Vies,  autant  que  fur  celle  des 
autres  Subjeâs  ? 

V 1 1.  S’i  l faut  garder  la  Foy 
jurée  aux  Ennemis  de  l’Eglife? 

V J 1 1.  Si  vn  lefuïte, acculé  de 
Trahîfon  , 6c  Prifonnier  pour  ce 
Crime,  peut  légitimement  vfer  d’E- 
quiuocations  en  refpondant  ? 

IX.  Si,  pour  tuer  les  Ennemis, 
il  cil  loilïble  de  faire  mourir  fes  A- 
mis  ? 

X.  S i la  Rébellion  d’un  Clerc 
contre  le  Roy  efl  vn  Crime  de  Lc- 
zc-Majefté  ? 

XI.  St  on  peut,  en  baillant  le 
Parricide  d’un  Roy,  en  aimer  l’E- 
uénement  ? 

X I I.  Si  Carnet  8c  Oldecorne 
font  Martyrs  -,  8c  11  Guignard  a cité 
j’uflcment  condamné  à Mort  ? 

Ce  font  les  Poinéls  fur  lefquels 
tous  les  bons  Catholiques  defire- 
roient  que  les  léfuïtes  fulTent  caté- 
ebifés,  8c  qu’il  pleuit  à la  Roync 
Régente,  6c  à Meilleurs  les  Prin- 
ces du  Sang , Officiers  de  la  Cou- 
ronne , 6c  Seigneurs  du.  Confcil , 
de  commander  au  Pcre  Cotton,  8c 
à fes  Compagnons,  d’eferire  claire- 
ment, êc  publier  leur  Confeflion: 
afin  d’arracher  au  Peuple  ces  nou- 


Roy,  le  Iéfuïte  doit  réuéler  cefte  uellcs  Imprc (lions,  qui  afFoibliffcnt 
Confeflion*,  ou  bien  la  tenir  ca-  F Autorité  de  nos  Roys,  8c  mettent 


chée? 

V.  Sr  le  Pape  peut  donner  8c 
ofter  les  Royaumes , 8c  les  transfé- 
rer à qui  il  luy  plaift  ? Notamment, 
fi  les  léfuïtes  approuuent  le  Canon, 

Si  dit  que  le  Pape  peut  ofter  la 
►uronne  à vn  Roy , encores  qu’il 
n’ait  point  failli? 

V I.  *Si  les  Roys  font  fupéricurs 
des  Clercs  j c’cft -à-dire,  fi  le  Roy 


leur  Vie  en  Danger  j au  lieu  de 
nous  bailler  des  Articles  , qui  ne 
touchent  point  au  Faiâ  , 8c  qui 
font  couchés  en  Paroles  oblcures  8c 
douteufcs,fcmblablcs  à vnCouftcau 
de  Tripière,  qui  coupe  des  deux 
Collez. 

Tel  eft  le  prémier  Article.  Jous 
les  If  fuites , dit-il , en  général  6?  en 
particulier  , J îgneront , voire  de  leur 

propre 
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fropre  Sang , qu'ils  n'ont  en  cefte  Ma- 
tière, ny  en  autre  quelconque , autre 
Foy , DoRrine , y Opinion , que  cel- 
le de  P Eglife  Romaine.  En  cela,  il 
parle  contre  fa  Confcience.  Car, 
fi  les  Particuliers  des  léfuïtes  font 
d’accord  en  tout,  il  s'enfuit  que 
Cotton  & Muriana  font  d’ac- 
cord enfcmblc  , 5c  que  Cotton  a 
eu  grand  Tort  de.  le  condamner. 
Quant  à ce  qu’il  dit,  que  tous  les 
léfuïtes  ligneront , qu'en  celle  Ma- 
tière, ils  n’ont  autre  Croyance  que 
l’Eglife  Uniuerfcllc  , je  rcfpons  , 
que  les  léfuïtes  ligneront  ailément 
tout  ce  que  l’on  voudra , puis  qu’ils 
ont  des  Retentions  & Conditions  ca- 
chées, qu’ils  fe  réferuent  en  leur 
Efprit  : mais,  je  fuistnen  alTeuré, 
que  l’Eglife  Uniuerfellc  ne  foufli- 
gnera  rien  de  ces  Sentences  abomi- 
nables des  léfuïtes,  que  nous  auons 
cy-dcflus  produites  de  leurs  Liures 
( ff),  & approuucra  cncores  moins 
leurs  Faiâs. 

Son  fécond  Article  cil,  qu’JS»- 
fre  toutes  les  Sortes  de  Gouvernement 
y /ldminiflration  publique , la  Mo- 
narchie eft  la  meilleure.  A quel  Pro- 
pos cela?  11  n’cft  pas  néceflairc  que 
ceux  , qui  eftiment  la  Monarchie 
eftre  meilleure  que  la  Démocratie, 

1>our  cela  fàftent  Scrupule  de  tuer 
e Roy.  Ains,  feulement,  ils  veu- 
lent vn  autre  Roy  , pour  ce  que 
celuy  qui  vit  leur  dcplaift. 

L ii  troifiemc  Article  fent  du 
tout  la  Veine  6c  les  Termes  léfuï- 
tiques  : car,  ce  ne  font  qu’Equivo- 
cations  ôc  Retentions  mentales.  Il 
dit , que  Tel  efi  lt  Geuuernemcnt  [pi- 

(3 5)  Chapitre  I ,pagg. 
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rituel  de  P Eglife , qui  Je  rapporte  au 
Ficaire  de  Jefus-Cbrijt  Succejffeur  de 
S.  Pierre , tel  le  temporel  de  PE/lat 
y Royaume  de  France , qui  Je  termi- 
ne à la  Perfonne  du  Roy  nofire  fouue- 
rain  Seigneur  y Maiflre.  Cela  n’eft 
rien  direau  fonds,  6c  parler  aucc  trop1 
de  Diflimulation.  Car,  iln’a  ôfédire, 
que  le  Roy  eft  aufli  fimplement  abfolu 
en  fon  Royaume , que  le  Pape  en  l’E- 
glife. Caries  léfuïtes  (fculs)  tiennent, 
que  les  Papes  peuucnt  dépofer  les 
Roys  } mais,  ils  ne  tiennent  pas, 
que  les  Roys  peuucnt  dépofer  les 
Papes.  Us  tiennftit,  que  les  Papes 
peuuent  difpenfer  les  Subjeéls  d’o- 
béïr  aux  Roys  -,  mais,  ils  ne  tien- 
nent pas  , que  les  Roys  puiftent 
difpenfer  les  Chreftiens  d’obéir  aux 
Papes.  Ils  tiennent , que  le  Pape 
a Pouuoir  fur  le  Temporel  des 
Roys , par  Puiftance  , ou  direâe  , 
comme  difent  quelques-uns,  ou  in- 
direûe  , comme  difent  les  autres  ; 
mais,  ils  ne  croyent  pas  , que  les 
Roys  ayent  Puiftance  dire  été  , ny 
indirefte,  fur  le  Spirituel , ny  fur 
le  Temporel,  des  Papes.  Us  tien- 
nent, qu’il  y a plufieurs  Perfonncs 
en  France,  qui  ne  font  point  jufti- 
ciablcs  deuant  les  luges  Royaux  ; 
mais,  ils  ne  tiennent  pas  , qu’il  y 
ait  aucun  Homme  fur  les  Terres 
du  S.  Pere,  qui  ne  foit  jufticiablc 
deuant  les  Officiers  de  fa  Sainélcté. 
Us  tiennent,  que  le  Pape  peut  le- 
ucr  Deniers,  6c  prendre  Annates, 
fur  les  Terres  Eccléfiaftiqucs  du 
Royaume  de  France}  mais,  ils  ne 
tiennent  pas, que  les  Roys  de  Fran- 
ce puiftent  leuer  aucuns  Deniers 


. & fiàvantet. 
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fur  les  Perfonnes  ny  fur  les  Terres 
d’Italie,  qui  font  du  Patrimoine  de 
Sainâ  Pierre. 

Car,  il  n’cft  pas  croyable , 
que  le  Pere  Gotton  veuille  s’op- 
pofer  ait  Cardinal  Bcllarmin  I étui  - 
• te  , duquel  tous  les  lcluïtcs  font 
aujourd’hui  Difciples  tk  Appren- 
ti ts:  lequel,  au  V Liure  du  Pontife 
Romain,  Chapitre  VI,  parle  ainli: 
Le  Pape  peut  changer  let  Royaumes , 
les  arracher  à P un,  donner  à l'au- 

tre , comme  fouuerain  Prince  Spiri- 
tuel, (ÿ  quand  cela  efl  néceffaire  pour 
le  Salut  des  Amesf  duquel  aufli  nous 
auons  cy-deffiis  appris,  que  les  Roys 
ne  font  point  les  Supérieurs  des  Clercs 
(]6).  Luy-mefme,  au  II  Chapitre 
du  Liure  de  l'Exemption  des  Clercs, 
appelle  tous  les  Rois  & Princes  en 
général  Hommes  profanes.  Et,  en 
diuers  Endroits,  il  louflicnt,  que 
la  PuiJJance  des  Princes  féculiers  ne  fi 
qu'vue  Inftitulion  humaine  , & efl 
feulement  du  Droit  des  Gents  * : 
quoy  que  l’Apoftre,  Rom.  XIII.  i. 
die % qu’i/  n'y  a point  de  Puiffance, 
fi-non  de  par  Dieu  j (ft  que  les  Puif- 
fances , qui  fubfiftent , font  ordonnées 
de  Dieu. 

C b n’eft  donc  point  la  Créance 
des  léiuïtes  d’eilimcr  que  les  Roys 
foient  Roys , comme  le  Pape  elt 
Chef  de  l’Eglife  , puis  qu’ils  ne 
font  Roys,  que  par  InÜitution  hu- 
maine-, mais,  le  Pape  eft  le  Chef 
de  l’Eglife  Uoiuerfellc  , par  l’Inf- 


(36)  Ci  diffus  , Chapitre  I,  pag.  çq. 

• Quis  dlccrc  audeat , lus  elle  Prutano  in 
ca  qua:  Sanâ»  SanSompi , id  eft  Sanâirtima  , 
dici  merucrunt ? Lib,  1 . de  Rom.  Pomif. cap. 
7.  f.  Poftremo.  Pnetcrea  Ptineipatus  Secu- 


N , Chapitre  IV. 

titution  de  Dieu.  Bref,  Cotton  ne 
parle  qu’à  Demi-Bout he  : &,  par 
ce  qu’il  dit,  il  eit  impoflible  d’ap- 
prendre ce  qu’il  croit.  Il  cil  ainfi 
des  autres  Articles. 

Le  dernier  Article  eft  vne  Récri- 
mination contre  ceux  de  la  Reli- 
gion prétendue  Reformée , plul'uurs 
Ciures  dcfqucis  il  dit  dire  infecte* 
de  celle  Opinion,  qu’il  eft  loifîblc 
à vn  Subjccc  de  .tuer  fon  Roy.  A- 
pres  cela  , il  adioufte  : l’en  mar- 
querais iff  fpécifierois  les  Pajfages , 
éÿ  alléguerais  les  Paroles  , ncfloit 
qu'il  vaut  trop  mieux  qu'elles  demeu  • 
rent  englouties  dans  /’  sibifme  de  f Ou- 
bli. O ! qu’il  donne  icy  Subjeét  de 
triompher  à nos  Aduerfaircs  , qui 
diront , que'fi  le  Pere  Cotton  cull 
feeu  les  Paflagcs,  il  n’euft  failli  de 
les  mettre  en  Veuc  -,  & cull  efté 
bon  de  nommer  les  Liures,  afin  de 
les  fupprimer,  ou  punir  les  Auteurs 
s’ils  viucn'. 

Or,  là-delTus,  j’ay  eu  la  Curio- 
fité  de  m’cfclaircir  : & , m’eftant 
enquis  de  quelques-uns  de  la  Reli- 
gion contraire  , non  ignorans  , ils 
m’ont  dit , que  voirement  le  Con- 
cile de  Conltance , en  la  oefiion 
VI il  , fait  vn  Dénombrement  des 
Hértifies  de  Wiclcf,  & l’accufe, 
entr’autres Choies, d’auoir  crcu  que 
Nul  ne  fi  Seigneur  ou  Souurtain  és 
Chofes  Civiles , pendant  qu'il  eft  en 
Péché  mortel.  Item  , que  le  Peuple 
peut , félon  fa  Volonté  , corriger  les 

Princes 


laris  inftitutus  eft  ab  Hominibus , clique  de 
lurc  Gcctium  At  Principales  EccIcfialH- 
cus  eft  à (olo  Deo.  Il  dit  le  tnefme  au  Li- 
vre de  Exemptions  Clcricor.  c.  1.  f.  ad  Cou- 
lirmaiioncm. 
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Princes  qui  ont  failli  f : & que  Bu- 
chanan , Hiftoricn  & Poète  Efcof- 
fois,  au  Livre  de  litre  Rtgm  apud 
Scotos,  parle  de  malmener  les  Roys, 
& les  chalTer,  quand  ils  font  ty- 
rans. Mais  , que  le  Concile  de 
* Con (lance  calomnie  Wiclef,  non 
feulement  en  ce  Point  , mais  auffi 
en  plufieurs  autres:  que  cela  ne  fe 
trouucra  point  en  fes  Eferit  s,  & qu’il 
n’cfloit  point  prefent  pour  fe  def- 
fendre  : qu’auec  pareille  Calomnie 
le  tncfmc  Concile  l'accule  d’auoir 
dit,  que  Dieu  doit  obéir  au  Dial  le. 
Que  Buchanan  n’cilort  point  Théo- 
logien, 8c  qu’il  a eferit  ce  qui  fe 
fallait  en  Elcofle  auant  le  Change- 
ment de  Religion  : mais,  qu’en  cela  , 
il  n’a  point  baillé  deReiglcs,  mais  a 
dépeint  l’Humeur  8c  Cou  hume  de 
fa  Nation.  Qu’entre  leurs  Doc- 
teurs, il  fe  trouucra  quelques  Paro- 
les de  Liberté  contre  les  Roys  qui 
perfccutent  leurs  Eglifcs  ; jufques  à , 
dire,  que,  nonobflant  leurs  Mali- 
ces , il*  ne  iaifleront  d’auancer 
l’Ocuure  de  Dieu  , 8c  Choies  fem- 
blables:  mais,  qu’on  n’y  trouucra 
vn  lcul  Mot  de  Confcil  de  tuer  les 


t Aiticolo  i j.  Nuilos  cft  Dominas  eiuili* 
drJm  cft  in  Peccato  monalc:  8t  Artic.  17. 
Popuiarcs  poflunt  ad  Arbitrium  fuucn  Do- 
minos dcliaquewes  corrigcre. 

(37I  Quoi  qu’m tendant  beaucoup  moins 
que  l'Auteur  le  Latin  ttAccurfe , & par  con 
toquent  beaucoup  moins  propre  !t  expliquer 
les  Mots  trop  difficiles  d'Otacouftes , de  Pro- 
f<*(pçulu , & de  Quadruflatcurs  ; je  ne  lait- 
ferai  pourtant  pas , à l'Aide  de  quelques  E- 
erivains  de  grande  Réputation  , d'en  donner 
ici  rimerprctaiion  MitLu , dit  Budée  dans 
fon  excellent  Ouvrage  de  Ajfc  . Libr.  V, 
Auribus  4finms , non  msrtis  In/tgnibus , tn- 
nottiit.  Ex  to  cnim  Proverbtum  venir , quhd 
multos  Otacuflas,  id  c/l , Auricularios  & E- 
©iiürios  battra,  Rutnonua  Cspta tores,  & 
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Roys,ny  vn  fcul  Précepte  de  Ré- 
bellion. Que  Luther  a eferit  voire-1 
ment  contre  le  Roy  Henry  VIH 
d’Angleterre  auec  du  Mcfpris  cx- 
celîif,  & Indifcrétion  en  Paroles: 
mais,  que  Luther  n’eiloit  point  fon 
Subjcd , 8c  qu’il  ne  parle,  ny  de  tuer 
les  Roys  , ny  de  fe  rebeller  con- 
tre fon  Souuerain.  Et,  pourtant, 
que  ces  Exemples  ne  font  à pro- 
pos. 

Ce  que  je  dis,  non  que  je  m’ar- 
refte  à ces  DefFenfes,  que  je  laide 
pour  telles  qu’elles  font,  mais  pour 
inciter  le  Perc  Cotton  à parler  plus 
clairement  là-dclîus  j de  peur  que 
nos  Aduerfatres  t e client  qu’on  les 
accufe  fans  Prcuuc,8c  fansmonftrcr 
de  quoy. 

Ce  qui  refte  de  la  Lettre  Décla- 
ratoire du  Perc  Cotton  n’eft  qu’une 
Peroration  déclamatoire,  où  il  par- 
le à'OlacouJles  , Profagogides  , & 
Quadruplât  cnrs  : Mots  , qui  nous 
eulTent  arreilez , s’il  les  cuit  mis  à 
l’Entrée j car,  ce  font  Mots  trop 
difficiles  pour  nous , qui  n’enten- 
dons que  le  Latin  d’Accurfe  ($7), 
8c  qui  nous  «(ludions  à dire 

suffi 

Sermonnai  Dclatores , cujufmodi  fotent  battre 
Principes  mali , qui , fiimuUmte  Confàcntiâ  , 
fecuri  c£i  tsequetmt.  C'cfl  auilï  le  Sentiment 
tTErxfmc.  Tyranni , dit-il , quitus  cum  An- 
tes fini  Afimnarum  inftar  long* , procul  e- 
tiam  audiunt , velus  Aufcuitatoribus  dimij/is , 
qui  Audita  referont  ; quos  Plutorebus  de  Cu- 
riofitate  ‘ClriuJ <-»'<  appeUat  & ; 

Lucùmujque  in  ljbello , Non  facile  credcn- 
dam  Delutoribua  , Calomniée  depingens  Ima- 
ginent. Votez.  la  Proverbioru os  abfolvsijjima 
Colleéiio  fur  le  Proverbe  Midat  Auritulas 
Afin!  , pag.  3 09.  Sur  le  Mot  Qvadruplator' 
emploie  par  Cicéron  contre  Verrès . Verri- 
nà  1 , Cap.  vu  , Afconius  dit:  Crimimim 
publicorum  Ddatore*  crans  Quadropiatorcs , 
in  quà  Rc  Qaartatn  4*  Profcnpurum  Bonis , 
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aufli  bons  François , que  les  lé-  fuîtes  font  bons  Efpagnols. 


quoi  ietulerant , ajjêquebantur  : ou  Scncque , 
de  Bénéficiés,  Libr  vu  , Cap  xxv  , qui  les 
appelle  agréablement  Importunas  Bcncficiorum 
fuorvm  Qu  idruplatores , éfe.  Ainfi , les  Mots 
étranges  d'OtacouJla  , de  Profigogides , & de 
Quadruplaient! , que  l'Auteur  cenfure  ici  le 
Fêrc  Cotton  d’avoir  pé  laMcIquemcnt  ■ em- 
ploies , ne  figniâcnt  autre  choie  qu' Et  ou  - 
leurs,  Fureteurs  , Gens  tendant  attentive- 
ment Oreille  à tout  pour  en  tirer  Avantage  , 
en  un  mot  , EmUJaircs  , Efpions  , Rapor- 
teurs  , Délateurs  : abominable  Engeance, 
dont  les  Minjfires  politiques , & fur  tout  les 


mauvais  Princes , ne  favent  que  trop  bien 
fc  fervir.  Louis  XI , Prince  d’une  Défian- 
ce & d’un  Soupçon  inexprimables  , pouffa 
cet  odieux  Ufage  juiqu’à  y cmploïerles  Ani- 
maux mêmes , aîam  un  beau  Matin  maligne- 
ment fait  enlever  tous  les  Geais  , Sanfon- 
nets , Pics , Perroquets , Sic. , de  Paris , afin 
de  découvrir  (i  on  ne  leur  avoit  pas  appris 
'a  dire  Personne,  pour  lui  reprocher  par  là 
l’cxtrcme  Imprudence  avec  laquelle  il  s’étoit 
jette  lui-même  dans  ce  T rcbuchct : fi  rien 
n’efl  plus  propre  à bien  repréfenter  le  Caradcre 
défiant  & foupconneux  de  ce  Prince. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

S'il  eft  utile  pour  le  Bien  de  fEfiat,  que  le  Tere  Cotton  foit 
près  de  la  Terfonne  du  Roy , ou  de  la  Royne  Régente  : 

& fi  les  lé  fuites  doiuent  efire  foujferts  ? 


SI  tout  le  Monde  s’eft  esbahi  de 
voir,  après  le  Coup  de  Couf- 
teau  de  Iean  Chartel , après  la 
Condamnation  des  léfuïtes  par  Ar- 
reft  de  la  Cour,  après  la  Pyramide 
dreflee  pour  Mémoire,  néanmoins 
peu  après  ces  Peres  eftre  reftablis, 
& poftéder  le  Cœur  du  Roy,  du- 
quel ils  auoient  entamé  la  Bouche: 
aufli  eft-ce  Cbofe  autant  admirable 
de  voir  aujourd’huy,  après  fa  Mort 
fi  horrible  , ceux  , qui  ont  intro- 
duit la  Doéhïne  des  Parricides , & 
qu’on  fçait  auoir  efté  de  l’Entre- 
prife , fubfifter  encores , Sc  dire 
proches  de  la  Pcrfonne  du  Roy. 

le  veux  eroire,  que  la  Perfonne 
du  Pere  Cotton  foit  exempte  de  ce 
Crime , & que  les  Peres  Gontier  & 
Aubigny  ne  luy  en  ayent  point 
communiqué , & qu’il  n’ait  eu 


nulle  Intelligence  auec  les  léfuïtes 
de  Bruxelles  : fi  eft-ce  que  fes 
Mœurs  & fa  Profeflîon  font  telles, 
qu’il  n’eft  nullement  expédient,  ny 
bonneile , de  l’approcher  de  la  Per- 
fonne  de  Sa  Majefté. 

PREMIEREMENT,^  di,qUC 
Cotton,  qui  fe  dit  Religieux, mef- 
me  d’une  Compagnie  qui  prend  le 
Nom  de  Iéfus,  eft  en  Scandale  à 
toute  l’Eglife,  crtant  toujours  à la 
Suite  de  la  Cour.  Car , cela  eft 
contraire,  non  feulement  à l’Infti- 
tution  de  tous  les  Moines  , mais 
particuliérement  aux  Reiglcs  des 
léfuïtes,  comme  nous  en  afleure  le 
Pere  Richeome  en  fa  Plainte  Apo- 
logétique : & le  Cardinal  Tolet, 
leluite,  en  fon  Liure  de  YInftitu- 
tion  des  Prejlres  , Liure  l , Chapi* 
tre  XL , tient  généralement  , 

qu’vn 
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qu'vn  Religieux  , qui  fe  retire  es 
Cours  des  Princes,  cil  excommu- 
nié, encores  qu’il  en  ait  Permiflion 
de  fon  Supérieur. 

E n-a  PRt's,  pour  imprimer  la 
dedans  le  Cœur  d’un  Prince, 
i^Rut  mettre,  près  de  fi  Perfon- 
ne,  des  Hommes  ennemis  des  Vices, 
& qui  ne  le  flattent  point  en  fesltn- 
pertcôions.  C’a  elle  une  des  Fau- 
tes  du  Pere  Cotton  , de  conniuer 
aux  Plaifirs  du  feu  Roy,  au  lieu  do 
l’cn  deftoumer.  Et  il  eftoit  tel , 
que  fi  un  Homme  ennemi  du  Vi- 
ce cuit  tenu  la  Place  du  Pere  Cot- 
ton, il  eu  11  e(lé  ailé  de  le  retenir. 
C’eit  la  Plainte  que  nous  en  faifoit 
dernièrement  le  Pere  Portugais,  au 
Sermon  funèbre  qu’il  fit  a Sainéf- 
Iacques  de  la  Boucherie,  & qu’il  a 
depuis  faiél  imprimer  (38). 

Encores  n’eft-cc  pas  tout. 
Car,  au  lieu  de  l’en  deftoumer,  il 
l’y  incitoit  j difant , voire  en  plein 

(38)  Ce  Sermon  funèbre  , f«it  aux  Obli- 
ques de  Henry  IV,  le  si  Juin  1-610,  en 
l'Eglife  de  St.  Jacques  de  la  Boucherie,  fut  im- 
primé à Paris , chés  du  Foffé  , en  1610 , in 
8.  Ce  Pcrc  Portugais  , vulgairement  ainfi 
appelle  , d furnemmè  lo  Doâcur , parce  qu'il 
avait  été  repu  en  Sarlotme , était  un  Obfervan- 
tin  ou  Corddier  , nommé  Jaque»  Suarè» , qui 
avoit  fuivi  l’infortuné  Don  Antonio  en  Frais 
ce,  ou  il  fi  fit  écouter  avec  fuccct.  Il  fit 
imprimer  à Nantes  d à Lion  , depuis  158J 
jufqu’cn  i<5to,  divers  Recueil]  de  Sermons, 
qui  furent  affezbien  reçut.  D'Aubigné  en  r a 
conte  un  Trait  fort  fingulier.  Jouirnt  un 
Jour  det  Rois  avec  Henry  IV , le  Comte  de 
Soiffbnt , d quelques  autres , d àiant  amené 
Prime , il  commenta  fon  Sermon , auquel  ils 
’ lavoicnt  fuivi , par  Vive  les  Rois , Vive  le* 
Rois  ! Puis  , il  fit  une  Application  fi  plaifan- 
te  de  (a  Prime  aux  trois  derniers  Rois  de 
France , fi  au  régnant  usuellement , fans  la 
Venue  duquel  tout  etoit  perdu , que  ce  Roi, 
fts  Courttjam , d par  Contagion  toute  IAf- 
jbnblée , ne  purent  s’empêcha  d'éclater  de  rire. 
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Sermon  , que  Sa  Majeftc  récom- 
penfoit  les  Péchés  par  beaucoup 
de  Mérite  : que  Dauid  a commis 
des  Desbauches  -,  toutesfois,  qu’il 
eftoit  l’Homme  félon  le  Cœur  de 
Dieu. 

I l faifoit  bien  pis:  car,  il  eftoit 
Meflager  d’ Amour,  & portoit  aux 
Dames  des  Paroles  d’Amitié.  Un 
gtand  Prince  de  ce  Royaume,  & 
qui  i préfent  cil  en  Cour,  pourra 
certifier,  que,  s’esbahifltmt  de  cc 
quo  le  Pere  Cotton  s’employoit 
à amener  au  Roy  vne  certaine 
Damoifelle , ledit  Iéfuïte  luy  ref- 
pondit , que  c’cftoit  voircment  vn 
Péché  : mais,  qu’il  falloit  pluftoft 
auoir  cfgard  à la  Santé  du  Roy, 
duquel  la  Vie  eftoit  tant  nécef- 
lairc  à l’Fglifc  j & que  ce  Mal 
feroit  récompenfé  par  vn  plus  grand 
Bien  (59). 

Quant  à fa  Vie,  on  y recon- 
gnoift  vne  Hypocrifie  irifigne.-  Il 

s’eft 

Videz.  cette  Avanture  fore  ptaifamment  racon- 
tée dans  les  Avintures  du  Baron  de  Ftcncfte, 
Livre  IV,  Chapitre  X : d jugez  de  là  de  la 
Pieté  de  ce  Maine,  d de  fon  RefjeS  pour  le 
Miniftere  Evangélique.  Il  n'en  fut  pourtant 
pat  moins  fait  Evêque  de  Seez-.  d , étant 
mort  d Pari s en  Mai  1614 , âgé  de  61  Ans 
d fie  Mois,  il  y fût  enterré  ebét  les  Corde- 
liers [es  Confrères 

( 39)  Celte  Morale  des  Jéfuites  efi  fi  géné- 
ralement connue , qu’on  Ta  rmfe  en  Vaudevil- 
le, d que  des  Milliers  de  Gens  fe  fouvicnncnt 
encore  dfavotr  publiquement  entendu  chanter 
d toute  la  JeuneJfe  de  France , 

Si  Bourdaloue  eft  trop  fevere , 

Prêchant  contre  la  Volupté , 

Efcobar  , lui  dit-on , mon  Pere  , 1 

Nous  la  permet  pour  la  Santé. 

Tonte  cette  Jcunrfli  ne  favoit  guère , qu’ el- 
le n'était  en  cela  que  t'Ecbo  d'un  auffi  Joint 
Homme  que  le  Pere  Cotton. 

M 1 
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s’eft  vanté , en  préfcncc  de  plufi- 
eurs  Seigneurs  de  la  Cour , qui 
viuent  encores , de  n’auoir  faiâ 
aucun  Péché  mortel  depuis  vingt 
& deux  Ans  : & , cependant , 

l’Abbé  du  Bois  luy  a fouilenu, 
& fouftiendra',  qu’il  y a moins  que 
cela  , que  Sentence  a elle  donnée 
contre  luy  à Auignon,  pour  auoir 
engrofle  vne  Nonain  {40).  Mon* 
ficur  des  Bordes , Sieur  de  Gri- 
gny.  Homme  auquel  rien  ne  défaut 
S-non  que  d’eltre  Catholique  , a 
encore  par  deuers  foy  des  Lettres 
du  Pere  Cocton  à Madamoilélle 
de  Claranfac  de  N ilmes , eferites 


(40)  On  ne  fait  que  ptnfcr  d'une  pareille 
Accusation  , lors  qu'on  la  voit  avancée  ici 
d'un  Ton  ji  ferme-,  lorfqu'on  voit,  on  con- 
traire , dans  la  Refponlc  Apologétique  à l’An 
ti-Coton  ,•  page  1 99  (f  200 , une  / usefiation 
tout  à fait  oppofee , publiée  comme  J ignée  de  fa 
Main  le  8 tTOdobre  1610;  (f , enfin,  torf 
que , d'un  autre  côté , cm  trouve  à la  page 
36  du  Remerciment  des  Bcurriercs , que  ce 
prétendu  Dcfivcu  fat  une  Sainéte  Operation 
de  Moniteur  le  Nonce,  lequel  promit  à ce  pau- 
vre du  Bois  de  lui  taire  donner  une  bonne 
Penfion,  pourvu  qu’il  déclarait  par  Efcrit  au 
Pere  Cotton  , qu'il  n'en  avoit  jamais  parlé. 
„ Et  tic  Necetntas  cogit  ad  Turpia.  „ Ce  qu’il 
y a de  certain , c'cfl  que  les  Jéfuitcs  ne  furcilt 
point  content  de  la  Rdrociation  vraie  ou  fauf- 

fc  de  ce  malheur  eux  Abbé  ; car , comme  je  le  di- 
fois  ci-dejfus  Remarque  (32),  Calant  adroi- 
tement attiré  à Rome  , ils  Cj  firent  enfermer 
dans  le  Cbatcau  Sain  Ci  Ange , Sois  te  Pape  G ré  ■ 
goire  XV  ne  U tira  enfin  qu'au  bout  de  dix 
Ans , ainji  que  je  t'ai  fait  voir  pieu  au  long 
dans  i'  Article  qui  j’ai  drejfè  de  cef  Abbé. 

* Ccll  à-dire,  Arrerages. 

(41)  P Cicz  ci  diffus  Chapitre  III , page  76. 

(yi\  Outre  le  '1  rail  Jingalicr  noté  ci  dcjfus 

à la  Fin  de  la  Remarque  (24),  un  des  plus 
marqués  de  ce  Fix  du  Pere  Cotton  , c'en  ce- 
lui par  lequel  il  ôfa  reprocher  aux  Adverfàres 
de  fa  Société  d'être  refiez  muet*-  comme  Poif- 
fon» , pendant  la  Fie  du  Roi  -,  fS.  cela , con- 


N , Chapitre  V. 

de  fa  propre  Main,  par  lcfquellcs , 
après  force  Protdlations  d’ Amitié, 
il  luy  dit,  qu'il  efptre  la  voir  bien 
tojl , pour  luy  payer  le  Principal  tff 
les  Apports  * de  J en  Abfcnce  : fff  que 
r Affection  y qu’ti  luy  porte , efi  ,-qjfc, 
qu'il  ne  Je  promet  point  d'avoit^m 
Paradis  vne  Joye  accomplie , s'il 
ne  la  trouue-là.  Celle  Damoifel- 
le  clloit  aufli  couchée  entre  les 
Queftions  que  ce  Iéfuïte  faifotc  au 
Diable  141  j. 

Q_u  1 ell-ce  qui  n’admirc  en  ceft 
Homme  vne  Impudence  incroya» 
blc  14a',  qui  fe  fourre  par- tout  j. 
qui  tic  fe  rehutc  point , pour  cent 

Refus  ■, 


tre  toute  Notoriété  publique  , vu  le  grand 
iVomdire  de  Pièces  vigoureufet , tant  en  Fers 
qu'en  Proft,  dont  ils  assoient  comme  accablé 
la  Société  depuis  fon  Rétablijjtment.  Aujfi  en 
fut  il  très  juflemcnt  puni , lorfqu’on  lui  remit, 
cruellement  [oui  tes  Teui  cette  Efepce  de  Pro- 
phétie,qui  assoit  été  faite  au  feu  Roi  lui- mê- 
me du  Temt  de  ta  Démolition  de  la  Pyrami- 
de , (f  qui  n'eut,  malbeureufement  pour  les 
bons  Franpois  , qu'un  trop  funefie  Accom- 
plijjcmcnt. 

Grand  Roy,  & tu  ne  crains  de  Thémis  le» 
Oracles , 

Qui  conferveot  ton  Sceptre  avec  tant  de 
Miracles , 

Regarde  au  moins  ta  Bouche,  & mets  lea 
Doigts  dcJans. 

Tu  trouveras  enfin  , que  tout  autant  de 
Peres, 

Que  tu  tiens  près  de  toi,  font  autant  de 
Viperes  , 

Et  qu'ils  ont  des  Chsflcls  plus  que  tu  n'a» 
de  Dents. 

Profopopée  de  la  Pyramide , ci- 
tée dans  le  Côntr' Ajfaffin , 
psg.  29. 

Scaliger  , Scaligeranorura  page  5 29  , at- 
tribuas! cette  Profopopée  d un  Catboliquc, 
nommé  Pibik»  , CanfciUer  au  Parlement  dA 
Par ù , d la  trouvât  net  lien  faite. 
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Refus  } qui  s’ingère  à tout  faire  j Cœur  eftoit-cc  de  voir  vn  chétif 
qui  fe  rend  Compagnon  des  Prin>  léluïtc  afliéger  l’Efprit  du  Roy, 
ces  ; qui,  en  fes  Méditations  qu’il  & dire,  par  manière  de  dire,pcn* 
publie  , fcmble  vouloir  cageoler  du  à l'a  '.emture,  pendant  que  de* 
Dieu  , & l’endormir  de  Paroles  Princes  & Seigneurs,  qui  luy  ont 
qui  tentent  fa  Putain  ? Quel  Creuc-  iaict  de  grands  Seruices  , auoient 

beau» 


La  mêmtCboft  à peu  fris  fut  répétée  dans 
des  Vers  qu:  .oururent  alors  par  tout , (f  que 
le  Mercure  François  nous  aconfervez,  Tom. 
I,  folio  11.  * 

Sire , (i  voui  voulez  du  tout  à l’Avenir 

IV  l'Afliflin  Chaltel  ofter  le  Souvenir , 

Otant  la  Pyramide  St  l'Arreli  qui  1a  tou- 
che , 

Qu'on  vous  remette  donc  une  Dent  en 
la  Bouche. 

A roccafton  de  cet  Accompliffement  Ci  de 
cette  Démolition  , on  fallut  une  Pièce,  ex- 
trêmement cive,  intitulée  Pyramides  dure, 
una  nova  de  perpétrât» , aliera  vêtus  in 
verfa  de  attentato  , Parricidio  Ignatianæ  Sec- 
te in  Henrico  IV  ; unà  cum  aliis  ejjufmôdi 
Argument  divetforum  Poëtarum  Pocmatiia  : 
omnia  in  Graiiatn  Monachomm  Ignatianorum  , 
qui  fe  Iefuiua  indigitant , édita  ; Ci  imprimée 
à Frankcntal,  chés  Roland  Pape,  en  1611  , 
In  4. 

Pareille  Prédiâion  avait  de  même  été  fai- 
te dan  1 une  autre  l’rofopopee  de  la  Pyramide 
du  Palais,  imprimée  alors  en  une  feule  Feuil 
le, in  8 , fans  aucune  Indication  Mais,  par 
voftre  Foy , Sire , y dtfmt  on  à ce  Prince , 
ne  voulez  vous  pas  devenir  lefuïte , afin  que 
les  Jefuïics  deviennent  Roys?  Quand  vous 
porteries  le  Sac  , & vous  fcricsappeller  Frère 
Henry , comme  le  feu  Roy  , en  penfez-vous 

ISlRK  MIEUX  SERVI  QUK  LUI?  EÜOS  VOUS 

plus  Catholique  que  luy  ? C'eft  grand  Cas , que 
vous  n’ouvriés  quelquefois  les  Veux  fur  les  Om- 
bres de  ce  pauvre  Prince  . S que  laConlidé- 
ration  de  fa  Mort  ne  puiiTc  toucher  voftre 
Vie  ? |e  parle  bien  haut  : mais , que  me  peut- 
on  frire,  que  de  me  ruïner?  Cela  eji  précé- 
dé d fuivi  de  quelques  froides  Allufions  con- 
tre U P.  Coilon , répétées  dans  une  Pièce , 
encore  plus  firtc  , intitulée  Complainte  au 
Roy  fur  la  Republique,  par  exemple  : Faut  il 
qu'un  peu  de  Couon  mol  aie  renverfe  tant 


de  durs  Mairbes . . St  que  vous  n’sïés  que 
du  Couon  dans  les  Oreilles?  Car,  aujour- 
d'hui , un  Pere  Couon  vous  tient  tellement 
par  les  Oreilles  ; fis*  autres  femblablei , ojfez  peu 
dignes  du  Refte  des  deux  Pièces, 

Avant  cela, le  célébré  Antoine  Arnould 
avat  aujft  prédit  au  Roi  fa  dcplor.ble  Fin  , 
en  ces  Termes,  à la  page  66  de  [on  Franc  St 
véritable  Difcours  au  Roy  fur  le  Retablifle- 
ment  qui  lui  cft  demandé  pour  les  Iefui'tes, 
imprime  en  1602 , in  8.  „ Les  lèjüites  vous  [fa- 
„ vent  bien  remarquer  par  leur  Requefie,  que 
„ ce  grand  Orateur  Romain  exfoliait , je  ne  dit 
„ pas  la  Clémence , ains  la  fotte  Bonté  , de  Ju- 
„ les,  pardcjfusfes  gj  Batailles  ; mais,  ilt 
,,  n'acbevent  pas  l'Hifloir*  : c'eft  qu’il  rendor- 
„ mit  fi  bien  par  f on  beau  Langage , qu'il 
„ rapfella  auprès  de  lui  fa  plus  mortels  En- 
„ nemis , qui , bientôt  après , tuèrent  à Coup t 
„ de  Sillet  celuy  que . ny  Mort , uy  Bellone , 
„ ny  des  millions  a' Hommes  armez , n’avoient 
„ pü  nffenfer.  Laissez-vous  knjollïr  ds 
„ MKSMK  , ILS  NK  VOUS  ÏSFARG.NICIIOÏIT 
,,  NON  FLUS  . „ 

Joseph  S c a 1. 1 o F.  r , q uoiqu'élaigné  , (f 
bars  du  Royaume,  n’en  prévis  (f  ne  prédit  pas 
moins  l’ Afiajfinat  du  Roi  II  mourra  mifé- 
rablemcm  , défait  il  , Scaligersnorura  pag. 
187.  £<  s’il  eut  encore  vécu  1 g d <6  Mois, 

il  eut  vu  C Accomphfj'-.ment  de  fa  Prédiâion. 

Ainfi  , les  Cal  boa  quel  [f  tes  Proteftans , 
les  Fr  an  fois  d les  Etrangers , les  Magiftrats 
(f  le  Peuple,  les  Grand,  (f  les  Petits,  pri- 
voiaient  tous  le  malheureux  Sort  de  ce  Prince , 
Et  c'eft  quelquc-cbofc  de  bien  extraordinaire , 
que  tous  ces  Avcrtiffemens  , non  plus  qm 
toutes  tes  fages  Rcmonftranccs  du  Prérmer- 
Préfident  de  Harlay , (i  du  Duc  de  Sully, 
ne  purent  rempécber  de  fe  livrer  Pieds  Cf 
Poings  liés  <1  fit  plus  dangereux  Ennemis. 
Audi  lui  fatl-on  dire , à la  page  4 d'une  Piè- 
ce Satirique  de  ce  Tems  là  , intitulée -le  Con- 
fiteor  de  Henry  le  Grand  dédié  à Louis 
XIII  : 

M J 
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beaucoup  de  Peine  d’en  approcher  ! 
Je  ne  puis  conccuoir  la  Caufe  pour 
laquelle  les  autres  Eccléfiafliqocj , 
qui,  depuis  plulicurs  Siècles,  font 
les  Colomnes  de  l’Eglifc  des  Gau- 
les, qui  n’ont  jamais  mis  la  Main 
Air  leurs  Roys  , 8c  qui  ne  les  ont 
point  abandonnez  'en  leurs  Afflic- 
tions, notamment  durant  les  der- 
niers Troubles,  n’auront  la  melinc 
Faueur  que  ces  Nouueatrx  - Venus , 
qui  ne  (ont  point  fubjefts  aux  E- 
ucfgues,  mais  dépendent  immédia- 
tement de  leur  Général  Lfpagnol, 
& du  Confilloire,  6c  qui  ont  cfté 
desjà  chaiïés  pour  Crime  de  Parri- 
cide. Les  autres  Ordres  de  Reli- 
gieux n’ont -ils  pas  mieux  mérité 
d’eftre  Confertcurs  du  Roy , ou 
Prédicateurs  de  la  Royne  , def- 
qucls  ces  Gents  icy  eicriront  les 
Confortions  à quelque  Prouincial 
de  Cartille  , ou  à leur  Général  à 
Rome  (45)? 

Que  li,  en  fept  ou  huift  Ans, 
depuis  le  Rappel , ils  ont  fi  bien 
faiâ: , qu’ils  ont  en  diuers  En- 
droiôs  de  la  France  acquis  pour 
plus  de  cent  mille  Efcus  de  Ren- 
res,6t  balli  en  pluficurs  Endroi&s, 
fignamment  à la  Flefche  vne  Mai- 
fon  qui  rcuient  à plus  de  deux 
cents  mille  Efcus,  que  feront-ils, 
s’ils  font  en  France  vne  vingtaine 
d’ Années?  C’cft  vn  Chancre,  qui 
gaigne  tousjours.  Ils  ne  peuucnt 
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eftrc  en  vn  Lieu , fans  y régner. 
De  sjà  ils  bartifient  vn  Nouiciat  aux 
Fsuxbourgs  Sainâ-Germain , dans 
l’Enclos  auquel  on  pourroit  enfer- 
mer vne  Ville,  où  le  Recteur  rie 
l’Uniucrfité  n’aura  que  voir  , où 
ils  attireront  toute  la  Jeunefle , 

( joui  ce  qu’ils  font  plus  fubtiis  que 
es  autres  à s’infinuer  és  Familics, 
à entretenir  les  Femmes  déuotcs,  à 
careflcr  leurs  Enfans,à  ne  prendre-, 
ny  Lendy,  ny  Chancelles,  des  Ef- 
coliers  (44!  , cependant  qu’ils  cn- 
gloutiflcnt  les  Terres  & Succédions 
entières:  dont  aduiendra,  que  l’U- 
niuerfité  de  Paris  ne  fera  plus  qu’u- 
ne Ombre,  6c  ne  peut  euitcr  vne 
Ruine  afleurée.  D’icy  à dix  Ans, 
le  Confeil  Priué  , & les  Cours  de 
Parlement  , & le  Grand-Confeil , 
feront  remplis  de  Difciplcs  de  lé- 
fuites  , & le  Rcfte  du  Clergé  ne  fo- 
ra plus  rien  eftimé  } car,  ils  ont 
Dertem  de  le  raualcr , & en  parlent 
auec  Mefpris,  comme  s’ils  ertoient 
icnorans.  Cependant  , j’ay  ouï 
aire  à pluficurs  Gens  doétes , 6c 
particuliérement  à Mr.  le  Cardinal 
du  Perron,  que  ce  font  Gens  igno- 
rai», 6c  qui  ruineront  les  Lettres, 
pour  la  Reltauration  defquelles 
mondit  Sieur  le  Cardinal  s’elt  pro- 
pofé  d’eriger  vn  nouueau  College 
en  l’Uniuerfité  , où  il  rcleuera  les 
Lettres  dcchcues , depuis  que  ces 
Gents  les  ont  fouillées , les  ayant 

ré- 


Quand  je  fonge  à U Négligence, 

Que  j’ai  faiâ  de  tou»  les  Avis, 

Qu'on  m'a  donnez  de  cette  Engeance , 
Toujours  en  foupirant  je  dis , 

ME  A CULTA  , MBA  CULPA  » ME  A MAX1MA  Cü  LPA. 

(43)  Voiez  à-dqfliu , Cbapüre  III, 


m-  78-  - 

(4+)  Salaire , que  le 1 Ecoliers  pa'i  oient  à 
leurs  Maitra  dans  tes  Colleges  de  l'Unmerfi- 
ti.  On  donnait  , à ceux  qui  fraudaient  ce 
Droit , te  Sobriquet  de  Croque- Lendy  , éf  de 
Croque-Chandelles.  Puiez  le  Diâiônairc  E- 
timologique  de  Ménage , psg.  431. 
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réduites  à vne  chétiue  Pédanterie, 
& des  petits  Recueils  qu’eux-mef- 
mes  ont  ramaflez. 

Cela  (droit  peu  de  Chofe,  n’ef- 
toit , qu’eu  faifant  des  fçnuans  fit 
des  entendus , ils  empiètent  fur 
l’Eilat , fie  tafehent  de  mettre  les 
Roys  en  Tutcle,  fie  cfmcuucnt  les 
Peuples  à Sédition  : lefquels  s’il 
culTent  trouué  auffi  prompts  à s’ef- 
mouuoir  , qu’ils  font  ardens  à les 
folliciter,  desjà  la  France  ruifTelle- 
roit  de  Sang , & la  Mort  du  Roy 
euft  efte  fuiuie  de  Maflacres  tant 
d’vne  que  d’autre  Religion}  car, 
c’eftoit  leur  Efpérance  en  ce  mal- 
heureux Parricide,  de  laquelle  s'ils 
font  dcfchçus  pour  ce  Coup  , ils 
trouueront  bien  le  Moyen  de  re- 
nouer la  Partie. 

Cependant  , MelTcigneurs 
du  Confeil , & Meflieurs  de  la  Cour 
de  Parlement,  jugeront  s’ils  peu- 
uent  en  bonne  Confciencc  permet- 
tre les  Confeflïons  à des  Pci  fonnes 
qui  ont  Serment  de  ne  rien  réuéler 
de  ce  qui  fera  ncccflaire  pour  la  Con- 
fcruation  du  Roy,  & s’ils  ne  doi- 
uent  eftre  contraints  de  fe  départir 
d’une  fi  damnablc  Doârine  , qui 
les  rend  coulpables  de  Trahifon. 
Que  fert  de  brufler  vn  Liurc  par  le 
Bourreau  , pendant  qu’on  fou  tire 
les  Perfonncs  -,  & en  vouloir  à du 
Papier  , pendant  qu’on  n’ôfe  pas 
feulement  nommer  les  léfuïrcs,  de 
peur  de  les  offenfer?  Qu’ils  regar- 
dent auffi , s’ils  veulent  voir  la  Rui- 
ne de  i’Cniverfilé  de  Paris,  qui, 
depuis  Charies-Magne , a tousjours 
efté  vn  des  Ornements  de  ce  Royau- 
me: ou  s’ils  veulent,  en  fouffrant 
lV.ccroiflement  de  ces  Gcnts  , Sc 
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leur  F.flablifTement  en  Cour,  tenir 
tousjours  en  Defüancc  les  Catholi- 
quts  fidèles  au  Roy,  fit  en  Appré- 
henfion  de  voir  encores  Vn  troific- 
ficme  Parricide.  Qu’on  leur  dé- 
fende de  fe  mefler  d’ Affaires  d’Etat. 
Qu’ils  prcfchent  l’Euangile,  fit  les 
Commandements  de  l’Eglife.  Que 
les  Pcres  fie  Meres  foient  obligés 
d’enùoycr  leurs  Enfans  aux  Colle- 
ges de  l’Univeriîré  , & qu’il  n’y 
ait  point  deux  Uniucrfitcz  fépa- 
rées.  Qu’on  fçache  ce  que  font 
les  léfuïtes  de  tant  de  RichefTes , 
veu  qu’on  fçait  qu’ils  font  peu  en 
Nombre,  qu’ils  ne  dcfpendent,  ny  en 
Habits,  ny  en  Chcuaux  ,ny  cnSer- 
uiteurs.  Â quoy  donc  tajjt  de  Re- 
uenus , fi-non  pour  Voyages  & 
Com  millions  en  Pays  effrange,  & 
pour  faire  vn  Magazin  qui  (crue  â 
gagner  les  Ennemis  de  ccit  Eftat, 
& fournir  aux  Frais  de  quelque  Ré- 
bellion, comme  ils  ont  faia  en  la 
Ligue  derniere  ? Car  , je  trouue 
ue  ce  Polonois  auoit  Raifon , qui 
ifoit,  que  la  Société  des  léfuïtes 
cft  vne  Efpée,  à qui  la  France  fert 
de  Fourreau , mais  dont  la  Poignée 
eft  en  Efpagne  ou  à Rome , ou  cft 
le  Général  des  léfuïtes  } car,  le 
Commandement  de  tirer  ccftc  Ef- 
pée vient  de-là. 

C’est  ce  que  nous  auions  à 
dire  fur  ccfte  Matière  : à quoy  je 
voudrois  bien  que  quel  qu’un  ref- 
pondit  de  Poinét  en  Poinâ  , ou 
pluftoft  que  nous  vouluflions  ouurir 
les  Yeux  à ces  Confidérations,  qui 
font  totalement  claires  fie  néccflai* 
res.  Que  fi,  en  ce  faifant,  nous 
acquérons  plus  de  Haine  , que 
nous  ne  failons  de  Proffit , fi  au- 
rons* 
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rons-nous  celle  Confolation  de  n’a-  faires  pour  le  Bien  de  l’Eftat , & 

uoir  point  manqué  à noftre  Deuoir,  pour  la  Paix  & Seurcté  de  l’E- 

en  propofant  les  Chofes  nécef-  glife. 


QUATRAIN 


A LA 


R O Y N E. 


S I vous  voulez  que  voftre  Efiat  fait  ferme , 
Chajfez  bien  loin  ces  Tygres  inhumains , 

Qui , de  leur  Roy  accourcijfans  le  Terme , 

Se  font  payés  de  fon  Cœur  par  leurs  Mains  (45). 


(45)  Vcïcz  la  DiflerUtion  précédente.  Note  (9). 

FIN. 
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REMONSTRANCE 

DE  L’UNIVERSITÉ 

DE  PARIS, 

A .LA  ROYNE  REGENTE,  A MESSEI- 
GNEURS  LES  PRINCES,  ET  AUX 
SEIGNEURS  DU  CONSEIL. 


M ADAME, 

L’UNIVERSITE’  DE  PARIS  remonftre  en  toute  Humilité  àVo$TRE 
Ma je$ti  ’ , que  la  Doârine  du  Mafiacre  tics Roys  par  Aflaffint  ,qui , 
par  Piété  fe  dénouent  à h Mort,  comme  à vn  Martyre  agréable  à Dieu, 
cil  vne  Engeance  pellilere,  non  iamais  veue  ny  leue  dans  tous  les  Mé- 
moires de  l'Antiquité.  Ny  les  Payons,  ny  les  Chrcfticns  , ne  l’ont  ia- 
mais congncue.  Entre  les  Mahométans , vn  feul , appcilé  le  Vieil 
d ; la  M o n t a g n k , s’en  elt  fcrui  -,  mais , les  autres  de  la  mefme 
Secte  la  fufFoqucrent  aufli-toft  : & oneques  puis  ils  ne  s’en  font  fer- 
uis , bien  que  leur  Haine  contre  les  Roys  Chrcfticns  ne  foit  pas 
diminuée.  . ’ - 

Depuis,  foixante  Ans  feulement  ou  enuiron , celle  Pelle  s’efl  fetnée’ 
dans  le  Chriftianifme  , 8 c pratiquée  en  Angleterre  , & en  France. 
Nous  difons  en  Angleterre , d’autant  que,  pour  l’Obéïfiance  ciuile 
8c  remporelle  des  Rois,  & pour  la  Seureté  de  leurs  Vies,  tous  Roys 
Chrcfticns,  Payons,  Hérétiques,  Idolaftres,  Infidelles,  Excommu- 
niés , Apoftats , nous  font  fainfts  & facrez  s ainfi  que  les  Apoftrcs 
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"î’cnfeignent , 8c  l’ancienne  Fglife  Chreftienne,  8c  l’Exemple  des  Saircls 
de  Paradis , qui  ont  elle  Prélats  8c  Eucfqucs  de  France. 

Or,  celte  Doétrine  infernale  s’eft  appuyée  & fondée  fur  vnc  autre 
Dqctiine  erronée,  qui  elt  de  la  Toute- PuilTance  du  Pape,  que  nous 
recognoifions  Chef  de  l’Eglilb,  en  la  Façon  que  nos  Anccflres  l’ont 
recogneu.  La  Doétrine  de  cefte  Toute- Puiflance  ne  fc  trouue  point 
dans  les  Efcrits  de  la  Théologie  de  Paris,  ny  dans  le  Sein  de  l’Vniuer- 
flié  : ains,  elle  fc  trouue  dans  les  Sermons  & Efcrits  de  léfuïtes,  8c 
dans  les  Refponfcs  des  Affaiblis , quand  ils  font  interrogés  par  les  luges. 

Pour  s’adeurer  de  cela,  ils  les  ftut  ouyr parler.  Pa  r r t.  Y,  qui  en- 
treprit d’aflatïiner  la  Royne  d’Angleterre,  dit,  qu’il  le  pouuoit  faire, 
parce  qu’elle  eftoit  excommuniée  par  le  Pape,  8c  que  partant  fa  Vie  cf- 
toit  abandonnée.  Cati.sby,  Entrepreneur  de  celte  Fougade,  qui 
deunit  enleuer  le  Roy  de  la  Grand’-Brctagne,  la  Royne,  fes  Enfans,  8c 
les  Ellats  d’Angleterre,  a refpondu,  que  celte  Entreprifc  cltoit  fainéte  : 
car,  puifque  Clément  VIII  auoit  défendu  par  deux  Brefs  de  le  rcce* 
uoir,  à plus  forte  Raifon  vouloit-il  , qu’eftant  reccu  , il  fuit  ofté  de 
fon  Siégé.  Iean  Chastel  dit,  qu’il  cltoit  méritoire  de  tuer  le  feu 
Roy.,  pour  ce  qu'eocor  que  les  Euefques  de  France  l'eulTent  receu  8c 
mis  en  l’Eglife;  toutesfois,  il  n’y  cltoit  point,  le  Pape  ne  l’ayant  point 
receu.  Ravaillac  , le  dernier  AlTaflin  , dit  que  le  Roy  fuifoit  la 
Guerre  contre  la  Volonté  du  Pape,  que  Dieu  cltoit  le  Pape,  8c  le  Pape 
cltoit  Dieu,  par  ces  Paroles,  Tu  és  Pierre,  0?  fur  cefte  Pierre  &c. 

En  Conféquence  de  cela , I’Evesque  de  Clirmont,  leur  Difci- 
pie,  ne  faillit,  apres  le  Supplice  du  Meurtrier, de  fe  trouucr  à FAIlëm- 
blée  de  Sorbonne , qui  fe  faifoit  à l’Imitation  de  nos  Anceftrcs,  pour 
la  Condamnation  de  la  Doétrine  des  Affaffms,  où,  allant  par  toutes  les 
Bandes  auant  que  les  Doétcurs  fuffent  alfis  , il  leur  difoit:  Prenez,  garde 
à ce  que  vous  faites.  Fous  auez  icy  deux  Nonces  Jpoftolicques.  Et  la  Com- 
pagnie ayant  pris  Place,  il  opina,  que  la  Queltion,  qui  fe  préfentoit, 
3Uoit  elle  trai&ée  diuerfement  , 8c  qu’il  elloit  befoin  d’en  parler  aux 
Nonces,  qufen  referiroient  au  Pape:  comme  û autres  Rois  ne  deuoient 
viure,  que  ceux  qu’il  plairait  au  Pape. 

A p r it’s  que  plulîeurs  bons  Prefcheurs  de  celte  Vniuerfité  curent  dé- 
tefte  les  Meurtres  des  Roys,  8c  les  Fauteurs  de  celle  Doétrine,  enfin 
P.  Coton  vous  préfenta.  Madame,  vne  Lettre  Déclaratoire  de  la  Doc- 
trine des  lé  fuites  en  cefte  Matière , de  laquelle  il  a voulu  contenter  tous 
ceux  qui  fc  plaignoient,  que  leurs  Efcrits  eftabliffent  trop  ces  trois  Docr 
trines  proches  ÜC  voifincs,  la  Toute-Puiffmcc  des  Papes,  ôc,  en  confié* 
quencc  d’icelle , la  Rébellion  contre  les  Roys,  8c  l’Abandonnement  de 
leurs  Vies,  lorfique  telles  Gens  veulent  les  furnommer  ou  ellimtrTyrans. 
Beaucoup  de  Gens  d’Entendemcnt  recongnoilfent  alfez  les  Equiuocques 
& Fallaccs,  dont  il  couurc  8c  cache  fa  mauuaife  Doârine,  fumant  l’U- 
fage  donc  fa  Seétc  faiô  ProiclSon  par  Traiétés  c'xprës,  approuuez  par  !c 
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Général,  comme  on  voit  en  Y Apologie  de  Henry  Garntt , au  Chapitre 

des  Equiuocattcns. 

Nui  s ferions  pourtant  bien  marris  de  les  découurir,  2e  d'empefeher 
que  fa  Luife  Munnoye  n’eull  (Jours,  pour  quelque  Bien  cpii  en  peut  re* 
uenir.  Mais,  puifquc,  par  le  Mérite  de  les  Fallaces,  fa  Stèle  veut  gui- 
gner ce  Point,  que  d’cnicigner  la  leuncffe  m l’Vniuerfité  de  Paris,  con- 
tre la  Volonté  confiante  2c  déterminée  du  feu  Roy,  celle  Vniuerfité, 
Fille  des  Roys  de  France,  fe  ifntiroit  coulpable  d’infidélité,  fi  elle  ne 
vous  defcouuroit  ces  Fallaces; & fi  elle  ne  iupplioit  Vostrb  Majiste* 
de  ne  vouloir  permettre , que  celle  Fille  , trcs-fidelle  aux  Roys,  tant 
que  l’on  ne  la  laiffe  corrompre  & forcer,  ne  toit  point  corrompue  par  la 
Compagnie  d’vne  Stèle  jà  tant  efprouuce  tres-permeieufe  aux  Roys. 

Il  vous  dit  donc,  Madame,  que  les  Autheurs  de  fon  Ordre  difent, 
qu’il  ne  faut  pas  tuer  vn  Tyran:  mais,  les  Autheurs  par  luy  allégués, 

2t  fur-tout  Valentia,  leur  dernier  grand  Doéleur,  y apporte  vne  Limi- 
tation telle;  Si  ce  ne  fi , dit-il,  par  Jugement  public. 

Or,  afin  que  vous  ne  doutiés  point  quelle  ell  celle  Authorité  public- 
que,  il  vous  couche  par  après  des  Articles  de  leur  Doélrine  fur  l’Âu- 
thorité  des  Roys  en  celle  Façon  ; „Quc  la  Monarchie  ell  le  Gouuerne- 
„ ment  le  meilleur -,  2c  que  le  Pape  clt  Monarque  en  l’Egiife  pour  le 
„ Gouuernement  fpirituel,  & le  Roy  en  fon  Royaume  pour  le  tem- 
„ porel:,,  ne  voulant  point,  que  le  Roy  foit  Roy  en  fon  Royaume, 
fi  le  Pape  n’cll  Monarque,  2c  n’a  Puillancc  abfoluc  au  Gouucrncmcnt  « 
fpirituel  de  1’F.glife. 

Mais,  Madame,  c’clt  Chofe  du  tout  contraire  à la  Doélrine  de 
l’Eglife,  laquelle  Voflrc  Vniuerfité  de  Paris  a toufiours  maintenue,  que 
le  Pape  ajt  en  l’Eglife  vne  PüW’ance  Monarchique;  car,  ce  font  Chofes 
contraires,  que  le  Concile  foit  par-deffus  le  Pape,  comme  Vollre  Vniuer- 
fité l’a  toufiours  défendu, 2c  que  le  Pape  foit  Monarque  abfolu  en  l’Egli- 
fe.  La  Doélrine  de  Vollre  Vniuerfité,  fi  autrefois  elle  fut  nécelfaire, 
elle  l’ell  maintenant  plus  que  iamais,  2c  au  Roy,  2c  à tous  les  Royau- 
mes de  la  Chrclliente. 

Quels  font  les  Effets  de  celle  Monarchîe  fpirituellc  abfoluc,  il 
vous  le  dit  bien  clairement  en  vn  autre  Liurc  qu’il  prefente  à V o s t k e 
Majesté’,  Madame,  Scà  Vous  Noflèigneurs  les  Princes , & Sei- 
gneurs du  Confcil  du  Roy.  C’elt  à la  Fin  du  11  Tome  de  fon  Jnfiitu- 
tion,  en  la  Queltion  XXXV,  oîi  il  dit,  que  le  Pape  n'a  point  de  Puif- 
fance  abfoiue  ePoficr  (fi  donner  les  Couronnes  (fi  Royaumes  des  Roys.  Toute 
fa  Failace  cil  en  ce  Mot  (absolue).  Car,  il  dit,  qu’;/  a Puijfance 
d'oser  (fi  donner  les  Couronnes  des  Roys , mais  qu’//  ne  P a pas  abfoiue  L e 
Rdï,  & Vostre  Majesté’,  Madame,  2c  Vous,  NolTei- 

Èncurs,  ne  prétendez  pas  aulî»  vne  Puiffance  abfoiue  de  donner  2c  ofter 
is  Biens  à vos  Subjets , ains  feulement  par  la  Raifon  de  la  luftice. 

Aussi  dit  Perc  Coton  peu  après,  que  le  Pape,  en  vertu  de  fon 
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Gouvernement  fpiritucl,  8c  peur  la  Conjonâian  de  la  Religion  6c  de 
l’Ettat,  du  Spirituel  8ê  du  Temporel,  peut,  en  vertu  de  l'es  Cenfures  , 
conjointement  difpofer  des  Couronnas  des  Roys  , pouf  la  Religion , 
pour  le  Service  de  Dieu,  pour  le  Bien  de  l’Eglife,  8c  pour  le  Salue 
des  Ames;  ce  cela  ne  fuy  eft  point  vne  Doârine  particuitcrc  v ains,  elle 
clt  commune  à toute  fa  Secte.  Or,  ccitc  Doârine  de  h Conjonction, 
qu’il  dit  ellre  entre  la  Religion  & l’Eltar.  le  Spirituel  8c  le  Temporel  , 
clt  du  tout  contraire  à la  Doârine  de  Noltrc-Seigncur  1csv«*Chki>t, 
qui  a mis  pour  Jamais  vne  Séparation  grande  entre  ia  Religion  8c  l’Ettat, 
en  diliint:  Rendez  à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu , à feavoir  la  Religion;  & à 
Cafar  ce  qui  efl  à Ceefar  , à fçavoir  l’Obéiflance  ciuile  & temporelle  , 
l’Honneur,  le  Service,  6c  le  Tribut. 

Vostre  Vniverfité  de  Paris,  Madame,  l’a  touficurs  ainfi  cn- 
feigné,  fe  tenant  aux  Anciens  Conciles  , rejettant  les  nouucaux  , en  ce 
qu’ils  ont  contrevenu  à celle  faine  Doârine.  fct  c’clt  eu  qu<-y  les  Roys, 
les  Euefques  de  la  France  , les  Parlcmens , les  Conftils  du  Roy  , les 
Doâeurs  François,  & Voftre  Vniuerlité,  ont  toulïours  dit  contiltcr  la 
Liberté  de  PEglife  Gallicane , & du  Royaume  de  France^ 

1 1.  n’elt  pas  en  cela  quellion  de  peu  : il  n’y  va  que  de  l’Eftat  du  Roy, 
que  ces  Hommes  dil'cnt  que  le  Pape  luy  peut  olter:  ces  Hommes,  dis» 

Ç,  à qui  l'on  fie  auiourd’htiy  l’Inftitution  de  la  ieunefle  par  toutes  'es 
illcs,  les  Confciences  du  Peuple  aux  Confefiions,  l’inltitution  ôd’Ën- 
feignement  des  Grands  6c  des  Petits.  Il  y ua  encore  de  la  Vie  du  Roy, 
& de  la  Voftre,  Madame.  Çar,  quand  le  Pape  a ofté  à un  Prince 
le  Droit  de  régner,  ils  le  tiennent  pour  vn  Tyran,  qui  occupe  vn  Kltat 
contre  le  lugement  de  celle  Authorité  publicquc,  qui  peut,  par  la  Doc- 
trine des  léiuïtes,  faire  d’vn  Roy,  vn  Tyfan. 

Et  fi  difent  bien  encor,  que  les  Sujets  fe  peuucnt  efteucr  contre  leur 
Prince,  ores  qu’il  ne  foit  pas  excommunié,  s’ils  crovent  que,  par  la 
Crainte  de  fa  Puiflance,  on  nej’ôfe  excommunier.  Telle  eft  la  Déci- 
(ion  du  Iéfuïtc  Suar  e’s,  qui  met  par-là  l’ËIlat  ôc  la  Vie  de  tous  les 
puiflans  Princes  en  vne  mcrucilleufe  Incertitude. 

Telle  eft  aulïi  la  Praticque  de  quelques  Aflaftins  des  Roys  • Gens , 
qui  recongnoilfent  la  Toure-Puiftancc  du  Pape,  enfeignée  par  les  Iéfuï- 
tes,  & qui  n’en  rccongnoiflcnt  point  d’autre  , fi-non  autant  qu’il  plailt 
au  Pape.  Et  telle  clt  manifeftement  la  Praticque  du  dernier  Allàflin  , 
comme  il  apparoillbit  par  fes  Difcours  éxécrablcs  auec  les  Théologiens 
qui  luy  furent  enuoyés  , àufquels  il  fe  monftroit  parfaitement  inlhuiâ 
en  toutes  les.  Cauillations  6c  Fallaces  dont  la  Sophiflique  vfe  en  celle  Ma- 
tière} luy,  qui  leur  paroiffoit,  6c  étoit  vrayement  & parlaiâemcnt , igno- 
rant en  toute  autre  Chofc. 

Nous  ne  doutons  pas.  Madame,  que  le  Pape,  bien  confeillé, 
ne  face  fon  Dcuoir , en  damnanc  par  vne  Bulle  aux  Peines  infernales  tels 
Meurtriers  6c  Afl'afims , 6c  faifant  ceflcr  par  vne  feule  Parole,  comme  il 
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peut,  ces  grands  Maux,  qui  font  Honte  & Opprobre  à'  l’ Innocence  de 
la  Religion  Chreftiennè:  car,  jufques  icy,  le  Pouuoir  de  telles  Gens  à 
Rome  a donné  Occnfion  à quclques-vns  de  dire,  que  qui  n’cmpefchc, 
ou  ne  préuient  pas,  les  Crimes  commis  par  ceux  fur  lefquels  il  a Toute- 
Pui. 'Tance , & qu’il  peut  faire  ccfier  par  vne  lî  facile  Cqndamn  ition , il 
en  eft  luy-mcfme  l’Autheur,  ainfi  que  enfeingnent  les  Règles  de  lu  luf- 
tice. 

L E.Prétcxte , que  prenl  Pcre  Coton  du  Bien  de  l’Eglife , pour 
donner  Puillancc  au  Pape  d’ofter  & donner  les  Couronnes,  cil  vne  faul- 
fe  Couleur.  Car,  par  la  mefme  Séparation,  que  Nollre- Seigneur  lu» 
svs-Ciirist  a fait  pour  jamais  de  la  Religion  5c  de  l’Eftit , par 
tourc  la  Terre  où  il  veut  que  fa  Foy  foit  prefehée,  nous  fommes  tenus*, 
nonobllant  toutes  Cciifuics"  Eccléfiaüiqucs,  Interdictions,  Difpenfcs  de 
Serment  de  Fidélité,  Commandement  du  Pape,  de  ne  nous  elleucr  con- 
tre nos  Roys,  de  leur  rendre  toute  ObtifTance  ciuile  de  temporelle  s 8c, 
pour  la  Dércnfe  de  leurs  Vies , expofer  la  noftre  propre. 

Cela  efl  vne  Loy  Jflfcvclle,  eferite  au  Cœur  des  Hommes  dès- 
lors  qu’ils  viennent  en^^ponde,  que  le  Fils  de  Dieu  prenant  Chair 
Humaine  a confirmée  & confacréc  : obligeant  A l’Obfcruation  d’icelles 
les  Chrefticns  plus  efiroitement  que  n’eltoient  les  Payens,  par  la  feule 
Lumière  Naturelles  8c  les  Preitrcs,  plus  que  les  Laïcques,à  qui  ils  doi- 
uent  enfeigner  ccftc  faine  DoCtrine,  & par  Parole, & par  Exemples  plus 
aufiï  tes  Eucfques , que  les  Prettres  s & plus  encor  le  Premier  des  Euefqucs, 
que  tous  les  autres , pource  qu’il  doit  en  cela  plus  d’ Exemple  aux  Chrcl- 
ticns,  que  tous  les  autres  Palleus  de  l’bglifc. 

C*e  s t auffi  pourquoy  le  Roy  de  la  Gi  and’-Bretagnc  , .pour  fc  garan- 
tir de  tels  AfTaflins,  a cité  contraint  de  demander  à fes  Suieâs  vn  Ser- 
ment de  Fidelité,  pour  fon  Obéïflancc  civile  8c  temporelle,  8c  pour  la 
Scureté  de  fa  Vie,  nonobfhnt  toutes  Cenfures  Papales. 

Serment,  que  la  Doârine  8c  la  Fréquence  des  AfTaflins  rend  au- 
iourd’huy  nécelîaire  par  toute  la  Chreftientéj  pour  afleurer  l’Eftat  £c  la 
Vie  des  Oincts  de  Dieu,  8c  pour  décharger  la  Religion  Catholique,  A- 
poltolicquc,  8c  Romaine,  enuers  les  Roys  8c  Princes  de  la  Terre,  du 
Blafme  8c  de  la  Haine  que  luy  procure  celte  mauuaifc  Doctrine  s & pour 
h rendre  encor  plus  digne  de  Faueur  enuers  les  Princes  qui  tiennent  Re- 
ligion différente. 

Mais,  encor  plus  en  France, qu’en  tout  autre  Pays,  ceflc  faine  Doc- 
trine cil  néceflaire  y puifque  les  EiTcéts  de  la  contraire  tombent  prin- 
cipalement fur  la  Vie  de  nos  Roys,  8c  fur  la  Couronne  de  France.  Et 
plus  encor  fous  le  bas  Age  de  noftre  Roy,  que  lors  de  fa  Majorité,  la 
faufTe  Doûrine  doit  eftrc  combatuc  , 8c  les  Fauteurs  d’icellc  reiettez} 
pour  ce  que  la  Praticque  du  Pafle  a tou  (jours  enleigné,  que,  quand  l’on 
veut  employer  les  Cenfures  contre  le  Temporel  des  Roys,  l’on  n’ex- 
communie  que  les  plus  foiblcs. 
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]Vt  ONSEIGNEUR, 
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IE  Vous  pré  fente  icy  le  Procès  verbal  de  /’AflaiEna»  du 
Roy,  en  peu  de  Fueillets,  afin  qu'il  Vous  plaife  le  monf- 
trer  à qui  il  appartiendra,  le  n'y  ai  rien  mis , que  ie  ne 
vueille  vérifier  par  Pièces  ® Prennes  fi  claires , quand  on 
voudra  entrer  en  la  Cognoifance  de  cefie  Caufe,  que  ceux-là , 
qui  feindront  de  ne  les  voir  point , doiuent  eftre  par-là  cen- 
fez  criminels  de  Leze-Maiefié\  '.comme  Fauteurs  des  Jlfafi, 
fins  du  Roy,  ® conniuans  au  Parricide  forgé  par  ceux  que 
l'on  deuroit  mettre  fur  la  Roue,  ' ou,  pour  le  moins , renuoyer 
au-de-là  les  Monts  plaider  leur  Caufe  à iamais  en  la  Cham- 
bre 

dit  ci-dejus page  23 , que  je  croïois  que  cette  Dédicace  (toit  adreiïie  au 
Due  dâ  ttohan. 
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bre  di  Rota  (i),  fans  plus  reuenir  en  France  donner  la  Tei- 
ne  à la  Cour  de  Parlement  de  condamner  leurs  me/chanter 
meurtrières  Maximes.  le  fçay , que  les  Seigneurs  de  Vof- 
tre  Sorte  n'ont  point  le  Loijir  de  lire  des  gros  Liures , ainjt 
que  ceux  , qui  voyagent  comme  moy , n'ont  le  Temps  de  les 
eferire.  . Cejl  pourquoi  ie  n'ai  voulu  Fous  importuner  d'autre 
Difcours  que  de  celui  qui  efl  nécejfaire  deflre  monftré  au  Roy 
entrant  en  fa  Maiorité.  En  laquelle  ie  prie  ‘Dieu  de  lny 
faire  ta  Grâce  de  juger  combien  ejl  ejloigné  de  la  ‘Doctrine 
de  S.  Pierre , qui  enfeignoit  de  craindre  Dieu,  & honorer 
le  Roy  (3),  celuy  qui.  Je  difant  fon  Succejfeur,  veut  faire 
accroire , qu'il  faut  manger  Dieu,  & tuer  le  Roy  ; manger 
corporellement  le  Corps  de  Dieu  en  mangeant  vne  Oublie  con- 
facrée , ® tranfpercer  de  Couteaux  confacrez  les  Corps  & 
Cœurs  des  Monarques.  le  prie  Dieu  derechef  de  luy  en  faire 
la  Grâce",  ® de  Vous  combler.  Monseigneur,  de  toute  Sorte 
de  Profpérité , demeurant  pour  toute  ma  Vie , 

.»  , » ' ...  . 

„ \ 

1 Voflre  très 'humble 

très  - obeljfant  Serui- 
teur , D.  H.  (4). 


C • * J 

(2)  Mauvaife  Allujin,  la  Kote,  Juridiction  Romaine,  compofée  de  douze  Ju- 
ges Éccléfiajliques  de  diverfts  Nations  ; é?  fort  mauvais  Jeu-df-Mots  ,fekn  l'Üjage 
trop  ttmimr.  a»  t*  Tms-U.  ‘ * . 

AJ  I Kpitrc,  Cbap.  JI,  Fer/et  17.  1 * 

(4)  Davjo  Hum  vu  Hom e , comme  je  crois  l'avoir  fuffijammnl  prouvé 

ci-dcjfus  page  33. 
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L’ ASSASSINAT  - 

D U * R O Y, 
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MAXIMES 

DU  VIEIL  DE  LA 


MONTAGNE  VATICANE, 

ET  DE  SES  MOINES  ASSASSINS  (5), 
PRACTIQJÜEES  en  la  personne  de 
DEFFUNCT 

HENRY  LE  GRAND. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Contenant  les  Maximes  du  Tape  Hiliebrand. 

M M E nul  ne  doute  que  Sathan  ne  foit  le  Pere  de  Men- 
C longe , & le  prémier  Autheur  de  tous  Meurtres  , aufli  nul 
> ne  doit  ignorer  , qu’il  n’ait  eftably  pour  fes  Lieutenans- 
' Généraux  les  Papes  Peres  des  Menfonges  & Meurtres  \ de  tout 
Temps  s comme  il  appert  par  h Vie  du  Pape  Hildcbrand  , qui  ligni- 
fie. 


(0  Titre  formé  fur  celui  <f  Ancien  ou  Vieil  de  la  Montagne , que  frémit  autrefois 
ai»  petit  Souverain  de  Syrie,  furuemmi  le  Prince  des  AiTaffins , (f  qui  l’itoit  rendu  fort  re- 
doutable d tout  fet  Foifim , en  encoiaut  aiTaOiner , par  Jet  Emijfuirci  , tous  ceux  auxquels 
il  en  voulait.  Venez  Pafquier,  Recherches  de  la  France,  Livre  VIII , Chapitre  XX , où  il' 
attribue  aux  Jéfuitet  les  mêmes  Msaimsa  ; & dtft  apparemment  de  là  , que  notre  Auteur 
a tiré  fm  Titre. 

O 3 
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fie,  Tizort  £ Enfer  (6) , qui  a le  plus  cftably  l’Authorité  abfoîue  des 
Pontifes  Romains  a dépofer  les  Roys  ennemis  du  Siège  Apoftaiique, 
par  certains  I xcmplcs  tyranniques,  qui  onr  elle  réduits  en  Art  par  les 
Moines,  & nommément  en  ce  dernier  Temps  par  les  léfuïtes. 

Art,  qui  a pour  Fondement,  que  l’Eglile  eft  fondée  fur  le  Pape, 
comme  SuccelTeur  de  Sainâ  Pierre  : qui  , en  vertu  de  fa  prétendue 
Succcflton,  elt  le  grand  Pefeheur  , pour  pefeher  en  Eau  trouble  les 
Saumons,  & laifîcr  les  Grenouilles  : & le  grand  Pafteur  de  toute  la 
Chrcflicntc  } à qui  non  feulement  il  a ettg,  dit , Pajee  Oues  mcas , 
qui  fgrtific,  Pais  nus  Brebis , c’cll-à-dirc,  félon  l’Interprétation  du  Car- 
dinal lîcllarmin  , Régie  More  impera  ( * ) , c.-à-d.  , Régné  à la  Mode 
d'un  Roy,  en  tuant  les  Loups,  Ce  renfermant  les  Béliers  -,  mais  auflî, 
Occide  manduca , c.-à-d.  , Tue  6?  mange  , comme  le  Cardinal  Baro- 
nius,  efcriuant  au  Pape  d'à  prélcnt  (7)  fur  le  Différent  entre  luy  & les 
Vénitiens,  nous  l’apprend. 

Sur  ce  Fondement  on  a bafti  ces  Maximes  , qu’il  faut  vfer  des  Filets, 
c’ell-à-dirc,  des  Doéhincs  fubtillcs  pour  piper  les  Efprits,  ôedesCou- 
icaux  pour  tuer  les  Corps. 

Qu  a n t aux  Filets  ou  Doélrincs  capticufcs , elles  font  en  partie  pu- 
bliques, & concernent  la  Puiffançe  des  Clefs  données  à S.  Pierre,  l’Au- 
thorité des  Papes  à lier  les  Confcicnccs  des  Peuples  à fon  Seruice,à  def- 
lier  les  Sujets  du  Serment  qu’ils  ont  prefté  à leurs  Souuerains,  à dépo- 
fer les  Rois,  à difpofer  de  leurs  Royaumes , à les  excommunier  & les 
déclarer  incapables  de  régner,  & à les  tuer  enfin, & les  priuer  de  la 
Vie  , fi  autrement  on  ne  les  peut  priver  de  leur  Royaume  : Ce  en  partie 
fectcttcs.  Ce  enteignent;  1,  Des  Infpirations  couuertes  à le  desfaire  des 
Hérétiques,  lous  le  Prétexte  des  Vifions}  z , Des  Infpirations  & Com- 
plots contre  nn  Roy , fous  Ombre  de  Confirffion  auriculaire  j J , DeS‘ 
Conjurations  8t  Sermens  de  Silence,  fous  Ombre  de  faire  temuent  fes 
Pafqucs-,  4, Des  MenfongesCc  Perfidies,  fous  Le  Nom  d’Equiuocations; 
y,  Des  Tumultes  8c  Etmotions  populaires,  Ad  Nutum  Sacerdotis,  c.- 
a-d..  Au  Signe  de  la  7ejle  du  Preftre , fous  Couleur  de  Zele  Catholi- 
que; 6 , Des  Obligations  frénétiques  & incurables , fous  vne  Efpece  de  • 
Obéïfiànce  aueuglc,  vouée  au  Pape  & aux  Supérieurs,  comme  à autant 
de  Itfus-Chrifts  vifiblcs. 

Quant  aux  Coulleaüx  ou  Glaives  du  Pape,  on  les  fait  dcfpcndre 
des  deux  Efpécs,  que  Boniface  s’attribua,  en  abufant  de  ces  Paroles  de 
l’Ecriture,  Eccc  duo  Gladii  Me.  c,-à-d.  P’oici  deux  EJpées  : 8c  doiuent 

• cftre 

<6)  Pour  rendre  celle  Interprétation  plut  èxade , il  faudrait  écrire  , félon  le  Génie  de  la 
T^mgui  Allemande  . HollenBrand  , qui  jigm fie  en  effet  Tifon  d'Enter  : mut,  parmi  lot 
t' ronflé  s , f U fuie  pour  llildcbrand  a prévalu. 

•-  (•)  BelUrm.  Libr.  Roccgait. 

(7)  Paul  V.  ; • 
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eftre  confidérez  , comme  nous  auons  dit  des  Filets } Ou  en  général, 
par  la  Publication  des  Croifuks  5c  Guerres  contre  les  Hérétiques1,  Sc 
l’Envoy  d’une  lifpée  confacrce  au  Jour  de  Noël,  que  le  Pape  enuoye 
tous  les  Ans  à quelque  Prince,  qu’il  iuge  le  plus  propre  à faire  celle 
Guerrc-là  $ Ou  en  particulier  , par  la  Confécration  de  quelque  petit 
CoutVeau  à deux  Tranchans  par  la  Pointe,  mis  entre  les  Mains  de  quel- 
que fuperllitieux  Hypocondriaque,  pour  expier  quelque  grand  Crime, 
par  le  Meurtre  d’un  Roy  Hérétique  , ou  Fauteur  d’Hcrétiques , tels 
que  eitoient  les  Couftcaux  du  Moine  lacqucs  Clément,  de  Barrière,  de 
Challel,  5c  de  Rauaillac.  Et  ces  deux  Sortes  de  Glaiucs  s’aigoilcnt, 
ou  par  des  Pcnfions  fecretcs  , ou  par  les  Contributions  à Noftre-Dame 
de  Montferrat,  ou  par  l’Attente  des  Bénéfices  en  ce  Monde  , à l’endroit 
de  ceux  qui  portent  des  Efpées,  ou  par  l’tfpérance  de  i’Abfolution  des 
Peines  de  Purgatoire,  & Pcrfuafion  d'une  Gloire  éternelle  au  Ciel. 


CHAPITRE  SECOND. 

T ouchant  la  prémiere  notable  Trafique  des  Maximes  Hildè- 
brandiques , pour  la  ‘Dépojition  Meurtre  des  Roy  s. 

LA  prémiere  notable  Pratique  de  ces  damnablcs  Maximes,  formées 
fur  l’Exemple  du  Pape  Hildcbrand  , dit  Grégoire  VII,  commença 
durant  les  Troubles  de  la  France,  par  la  Ligue  de  Pcronnc,  & la  Con- 
grégation du'Chapelet  de  Paris,  ou  vn  Iéfuïte  prefidoit , & où  feize  Sédi- 
tieux furent  choifis  pour  prefeher  contre  le  Roi  Sc  les  Princes  de  fon 
Sang. 

En  ce  Temps,  on  compofa  un  Liure  intitulé,  De  iuflâ  Abdication 
Henrici  III  è Francorum  Rtgno.  c.-à-d.  De  la  jufte  Dépojition  de  Henry 
III  du  Royaume  de  France.  Ce  Liure  fut  imprimé  à Lyon , par  leban 
Pillebotte  ,S.  Vnionis  Gallican*  Bibliopolam , c.-à-d.  Libraire  de  la  Saine- 
te  Union  Gallicane,  auec  Commandement  des  Supérieurs  (8).  Ce  Liure 
fut  diuifé  en  quatre  Parties. 

I.  En  la  prémiere,  l’Autheur  tafehe  de  monftrer  leDroiél  de  dépofer 
les  Roys  en  général , Chap.  IV.  Le  Droit  qu’à  l’Eglife  de  dépofer  les 

Roys , 

(8)  “J'ai  remarqué  ci  dtjjus  page i j6  & yy , Citation  (8) , que  Jean  Boucher  , Curé  de 
Saint  Benoit  à Paris , (S  très  furieux  Ligueur  , tft  l'Auteur  de  cet  abominai) le  Ouvrage  j 
Ct  f en  ai  indiqué  le$  Editions. 
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Roys,  Chap.  V.  Les  Exemples  de  ce  Droit, tirez  du  Vieil  & du  Nou- 
ueau  Tcllamcnt,  & des  Hiftoircs  EccléGalliques,  Chapitres  VI,  VII, 
& Vl II.  Puis  le  Droit  qu’a  la  République,  & le  Peuple,  de  dépofer  les 
Roytj  Droict, qu’il  prétend  prouucr , pai  le  Droit Ciuril , par  les  Loix.par 
les  Exemples  prophanes  , eccléGaftiqucs, 8c  domelhques.  En  après, il  fc 
met  à prouuer,  qubd  jufii  Reges  ,fi  mu.ierint  Armis , liceat  adoriri.  c.-à  d. 
qu’il  cil  licite  de  allaillir  les  Roys,  s’ils  fc  muniflênt  par  Armes:  ad- 
iouftant  là-dcffus  des  Exemples  de  Guerre  contre  les  Roys  & Princes,  à 
caufedc  la  Religion}  voire  des  Exemples  des  Sujets  à faire  la  Guerre  à 
leurs  propres  Roys,  Chapitre  XXVII. 

II.  En  la  fécondé  Partie  du  Liure,  l’Autheur  de  ce  mefehant  Dif* 
cours  traitte  des  Caufcs  légitimes , qui  regardent  le  Droit  de  l’Eglife  à 
dépofer  Henry  III, 6c  fait  une  Diilribution  des  Crimes,  qu’il  traite  par 
Chapitres  à part,  qui  portent  ces  Infcriptions. 

Quod  Henricus  periurtis  fit.  Caput  IL  ,,  Que  Henry  e(l  Periure,  Aflafiîn, 
C)uod  Ajfafjinus  & Parrictda.  C.  V I.  „ Parricide,  Bateur  6c  Meurtrier 
Quod  Perçu]] or  Cardinalis , (fic.C.X.  d’un  Cardinal,  Scifmatique  , 

Çôuod fit  Scifmaticus.  C.XVII.n ,,  Hérétique,  Simoniaque  Sacri- 

Quod  fit  Hxrtticus.  C.XIX  j?,,  legue  , Magicien,  Impie,  6c 

£>uod  fit  Simoniacus.  C.  XXII.  ô.»  Athée. 

uod  fit  Sacrilegus , C XX III. % 

&uod  Magic £ Impietati  deditus .* 

C.  XXV II. 

Quod  plant  Impius  fit , Ifi  Athcus. 

III.  En  la  troifiefme Partie,  U traitte  des  Caufcs  légitimes,  qui  re- 
gardent la  République  en  la  Dépofition  de  Henry,  8c  en  difeourt  au 
long  par  Chapitres,  qui  portent  ces  Infcriptions. 


fhiod  Henricus  FrJem  publicam  vio- 
larit.  Caput  IL 

fhtod  Maiejlatcm  RtipubVuæ  (fi  Regni 
iaferit  C.  VII. 

Maitfiatcm  Rtipubiicte  petits  Ordines 
(fi  Comitia prœcipuè  ejfe.  C.VIIL 
§>uod Regni  Diffipator  (fi  Ærarii  De- 
coElor  fucrit.  C.  XL 

Quod Henricus fit  Tyratmus  , (fi  Pa- 
trie Ho/iis.  C XIII. 

Quoi  fit  Rcgno  inut i Iis.  C.  XX. 

Quod fit  Hypocrita.  C.  XXII. 

gitiod  Vit  iis  undique  infamis , cjufquc 
Supcrbia.  C.  XXVI IL 

lien • 
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„ Que  Henry  auoit  violé  la 
Foy  publique  , qu'il  auoit  lezé 
6c  blefle  la  Majellé  de  la  Ré- 
publique, que  la  Majellé  de  la 
République  eft  principalement 
deuers  les  Eftats.  Qu’il  pro- 
diguoit  les  Finances , 6c  dif- 
Gpoit  le  Royaume.  Qu’il  ef- 
toit  Tyran  6c  Ennemi  de  la 
Patrie  , inutile  avi  Royaume, 
Hyppocrite  , 6c  infâme  par 
fes  Vices,  ■&  nommément  par 
Orgueil , Enuie  , Ingratitude  , 
Inhumanité  enuers  les  Gens , 
« Im- 
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Ilenrici  Inuidia.  C XXIX.  „ Impiété  à l’endroit  de*  Mort», 

Hcnrici  Ingratitude.  C XXX.  „ Volupté,  Fainéantife,  8c  enfin  par 
Hcnrici  lnhumanitas  infuos.C  XXXI.  Ç„  vnc  Stupidité  de  plufkurs  Sur- 
Hcnr.in  Mortuos  Impîetas.C.XXXll.Z,,  tes  ,, 

Etus  Libido  ' C.  XXXI II.  ? 

Igna-jia.  . C.  XXX  LF.  £ 

Jaclantia  & F mitas-  C.  XXX y.  ™ 

Hcnrici  StUpor  multiplex.  C.  XXX P I. 

IV.  En  la  quatriefme  Partie , il  difpurc  s’il  Falloir  attendre  un  For- 
mulaire d’un  Jugement  public,  auant  que  de  le  dépoferj  8c  prouuc  cela 
par  Chapitres,  qu’il  n’en  fallait  point  attendre. 

Praueniri  Judicium  vrgente  Negotio  ,,  Que  l’on  pouuoit  préuenir  le 
pojfe.  Caput  II.  ,,  Jugement  en  vn  Affaire  vrgenc. 

Prauenri  'Judicium  Ecchfue  pof-  „ Que  le  Jugement  de  l’Eglife 

fis.  C.  III.  ,,  pouuoit  eflre  préuenu.  Qu’il 

Sacularis  Judicii  iuflam  quoque  Pr.c-  „ y auoit  iufte  Caufe  de  préue- 

utntionem  ejfe  pojfe.  C.  IF..  ,,  nir  le  lugemcnt  Séculier.  Que 

Expeflandi  Judicii  Caufas  osants  „ toutes  les  Caufes  d'attendre  le 
Hennco  praclufas.  C.  F.  lugemcnt  eftoient  forclofcs  en 

Prauentionis  Farmam  légitimant  fuif-Q»  Henri.  Que  la  Forme  de  la 
Je , ac  pnm'um  qubd  Tbcologorum^„  Preucntion  efloit  légitime,  8c 
fuerit  de  eà  Re  Seufum  juum  apc-  qu’il  appartenoie  aux  Théolo- 
rire.  C.Fl.z y,  giens  de  dcfcouurir  leur  Confcil 

Theologos  nibil  in  eà  temerb  fecif „ là-dcflus.  Que  les  Théologiens 
fe.  C.  F II.  „ n’auoicnt  rien  fait  témeraire- 

jirma  in  Henrictsm  defenftua  ,non  of-  „ ment.  Que  les  Armes  contre 

fenfiua , futjfe.  C.  IX.  ,,  Henry  eftoient  defcnfiues  , 8c 

Idenrico  Regnum , r.ec  fi  fœniteat  , ,,  non  offcnfiues.  Et  que  le  Ro- 

, rejlitui  pojfe.  C.  XI.  „ yaume  ne  pouuoit  eftre  reftitué 

„ a Henry  , encore  qu’il  vouluft  fe 
„ repentir.,,  # 

Enfin  , il  adioufte  vn  Apoftrophc  à Henry  cxcpmmunié , & 
Contempteur  de  l’ Anathème  -,  Sc  vn  autre  aux  Hcnriciens , ou  Fau- 
teurs de  Henry,  afin  d’auoir  en  Horreur  l’Excommunié:  monllrant, 
qu’en  vain  les  Hcnriciens  fc  rendoient  Appellans  au  futur  Concile. 

C b Liure  pernicieux  , 8c  les  Maximes  d’iceluy , auant  que  d’eftre 
rédigées  par  eferit  , fe  imprirnoient  dans  les  Créances  des  Ligués  par  la 
viue  Voix  de  ceux  qui  faifoient  les  Cocqs  dans  la  France.  Puis  furent 
publiées  par  eferit,  en  François  8c  Latin,  auant  le  Meurtre  de  Henry 
1IL,  pour  fournir  des  Réfolutions  diaboliques  au  Moine  lacqucs  Clé- 

P ment , 
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ment,  & autres  Aflaflîns  (*'.  Et,  après  le  Meurtre,  furent  impri- 
mées à Lion,  pour  inciter  des  nouucaux  Aflaflins  contre  Henry  IV,  le 
Nom  duquel  clloit  rendu  odieux  aux  Partisans  du  Pape,  qui  eftimoient 
tout  Henry  eltre  infime  \ appcllans  ceux  de  la  Suite  des  Henris  , 
Henriciens , à l’Exemple  du  Pape  Hildebrand,  qui  excommunia  l’Em- 
pereur Henry  IV,  fie  condamna  tous  fes  Fauteurs  comme  Hérétiques, 
nommez, dès  ce  Temps-là  Henriciens.  Or,  pour  monltrcr  cqmment  ils 
eftimoient  infâme  le  Nom  de  Henry,  fie  combien  ils  le  dételleront  toui- 
jours  en  qui  que  ce  foit  qui  le  porte,  il  faut  confidcrer  cefl  Epigram- 
mc  , que  l’Autheur  de  celt  abominable  Liurc  , duquel  nous  parlons, 
a inféré  à la  fin  de  ces  Termes:  Pra  cateris  cert'e  infâme  redditum  efi 
Henrici  Nomen , ut  editus  eâ  de  Re  Hcr  fus  indicat , quifquis  tandem  fit  ille 
P de  ta  ; c.-à-d.  Le  Nom  de  Henry  a ejli  rendit  infâme,  comme  li  dim’onf- 
tre  le  Fers  qui  en  a eflé  fait. 

,,  G a l L ia  quarebat  quo  tandem  Nomine  poffet 
„ Henr  i ci  Mores  (ÿ  Scelus  exprimere. 

,,  Perjurum  placet  bine  dici , placet  inde  Tyrannum , 

• ,,  Blafarum  aft  alijs  dicere  Carniftcem. 

„ Sacrilegum  ij  malunt , alij  dixijfe  Theurgum. 

„ Idem  Hypocrita  illis  duitur , bis  Atheus. 

,,  AJfaJinus  fu'oit  bis , Anatbema  & Apofiata  at  illis. 

,,  Utrifque  Infamis , Perfidus , liufiis  , - * 

„ V craque  cum  fut  bac,  nec  folum  fit  fatis  vil  uni , 

« H E N R I c ü M tandem  dicere  collibuit. 

,,  Scilicet  omne  ifio  qubd  confie  t Nomine  tdrimen, 

„ Hbnrico  nec  jam  par  Scelus  ejfe  queat. 

Inde  ergo  Nomen  Sella  bute  inventum  , qua  Henricos  fsilicet  duos  fouet 
ac  tuctur  , ut  Hcnriciani , ficut  ohm,  a ut  breùi'us  etiam  & particularités 
Henricones  nominentur.  C’elt-à-dire : „La  France,  cherchant  un  Nom,  * 
,,  par  lequel  elle  peuft  exprimer  les  Mœurs  fie  la  Mefchanccté  de  Henry, 

„ trouua  bon  de  l’appcller,tantoft  Periure,tantoft  Tyran,  tantoft  Bôur- 
,,  rcau  de  Blois,  ou  Sacrilcgue,  ou  Magicien,  ou  Hypocrite,  ou  A- 
,,  thcc , ou.AIÎaflîn  , ou  Excommunié  fie  Apoftat,  ou  Infâme,  ou 
„ Perfide,  ou  Ennemi  Infenfc.  Et  tous  ces  Noms  citant  vrais,  mais  un 
,,  feul  d’iccux  n’dtarn  point  fuffifant,  enfin  on  trouua  bon  de  l’appeller 
„ Henry  } pareeque  toute  Sorte  de  Crime  eft  compris  fous  ce  Nom, 

,,  8c  n’y  peut  auoir  Mcfchancctc  qui  foit  pareille  à Henry.  C’elt  don- 

,,  ques 

(•)  Cuiui  Rei  cwn  lac  Via  optima  vifa  effet  primùm  ut  cammunibus  Studüs  abdiearttur 
funtftus  IJoftii.  i . Puod  fnâum  furet  Verbe  cuiuitatque  Scripte  publiée  prebarctur.  o.  Com- 
pléta utroque , id  reliquum  videbatur , ut  quoi  Guiti  inter  ipfor  mullii  traôbijfcnt  Sermom- 
bus , id  fcnptwn  txailiiu  , communique  Uiomatc , citer it  etiam  au  Ipvretur. 
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,,  ques  de  là,  que  un  Nom  a elle  inuenté  pour  la  Scéte  qui  fauorizc  & 

,,  maintient  les  deux  Henry  s,  par  lequel  ceux  de  leur  Faéhon  font  appcl- 
,,  lez  Henriciens , comme  du  Temps  pafTé.,, 

D'ou'  s’enfuit , que  ce  mefehant  Liurc  , tafebant  de  rendre  odieux 
tout  Homme  portant  le  Nom  de  Henry , fatal  aux  Papes,  n’a  point  cité 
fait,  ni  imprimé,  contre  Henry  III,  qui  auoit  efté  dcsjà  meurtri,  a- 
uant  qu’il  ne  fortift  en  Lumière  ip),  mais  contre  Henry  IV,  qui  viuoit 
encore.  Et  tous  ceux,  qui  portent  le  Nom  feulement  de  //f»ry,pour- 
roient  eftre  par-là  fufpeéts  au  Pape.  Ce  qui  paroift  par  ce  qui  cil  eferit 
en  la  Préface  de  celle  belle  Pièce  Loyolitique  (toj  en  ces  Mots. 

Ac  ne  fuis  faltem  in  eo  Fruflum  „ Et,  afin  que  nul  ne  die,  que 

ptriiffe  dicat  , qubd  ab  eo  juadetur  „ le  Fruiét  de  ce  Liure  eft  péri, 

Dtjctjjia  quem  bumanis  Rebus  e-  „ en  ce  que  nous  confeillons  trie 
reftum , nec  jam  videre  lieras  , nec  „ Séparation  de  celui  , lequel  ef- 
timere , boc  tant  Rtfponfs  efio.  Pri-  ,,  tant  fcparé  des  Affaires  des  Hu- 
mum  ut  Gratias  apimus  immortali  „ mains  , il  n’eft  licite  de  plus 

Dto , qui  Opeits  bujus  FruElum  tam  „ voir  ni  craindre  j que  ceci  foit 

beatè  anteuertit : ità  boc  qualecum • „ pour  Refponfe.  Premièrement* 
que  efi , Sartiv  macis  adbuc  U fui  fore  ,,  comme  nous  rendons  Grâces  au 
fperamus  , quanti)  plus  à pofiremâ  „ Dieu  immortel  , qui  a fi  heu- 
illà  quetm  quarimus  Sainte  nos  abcjfe  ,,  reufemem  préuenu  le  Fruit  de  ' 
Rcrum  qui  nunc  efi  indicat  Status  t ,,  cet  Ocuure  : amfi  nous  cfpc- 
ncnpriùsvtique  futurâ,c\\iàm  l'ublatOf-,,  rons  , que  ce  I.abeur  , tel  que 
altero  Henrico,  contriti  penitus  Ec- il  eft,  aura  d’autant  plus  cPU- 
c le  fia  Hofies  , fie  que  refiituta  Gallo-Z.,,  f:|ge  > que  l’Ellat  préfent  des 
rum  Monarchies  fit : vt  va  lia  tam  a.,,  Chofes  démon  dre  , que  nous 
vndtque , ne  H are  fi , ne  Tyrannidi  , S ,,  fommes  bien  cfioignés  de  celle 
pateat , ac  primss  illis  ' Pietestis  ac‘  „ derniere  Sauueté  que  nous  cer- 
Juflitia  Fundamentis  flabilitam  vi-  ,,  chons  •,  qui  n’aduiendra  point 
deamus.  ,,  plutloft  , que  ceft  autre  Henry 

* „ e fiant  ofié,  les  Ennemis  de  l’E- 

,,  glife  foient  du  tout  brizés , & 

,,  que  la  Monarchie  Fmnçoife  foit 
„ par  ce  Moyen  rcmife  : afin  que 
„ nous  la  puiffions  voir  murée  de 
„ toutes  Parts  , pour  n’eftre  plus 
,,  ouuerte  à l’Héréfie  & à laTy- 
Non  rannic> 

{fi)  l.’  Auteur  fi  trompe , comme  on  le  va  voir  dansja  Remarque  (ti). 

(io)  Si  par  ces  Mots  de  Pièce  Loyolitique.  F Auteur  entend  qu'elle  foit  d'un  Jéfuite,  il 
m fe  trompe  pas  moins,  puisqu'elle  efi  de  Boucher  , Curé  de  Saint  Benoit  à Vans  , comme 
je  Fai  déjà  dsl  ci  diffus , Remarque  (î).  . 
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,,  rannic}  fie  bien  rellablie,  félon- 
,,  les  prémiers  Fondemens  de  Pié- 
,,  té  fie  de  lultice. 

Non  tnim  id  agimus  tantum , ,,  C a r , nous  ne  transitions  pas 

vt  Hcnricum  III  abJicemus  -,  quoi  „ feulement,  qae  Henry  III  foit 
faélum  nuper , probat um  diuinitus  ,,  dcpolc  -,  eit.ins  resjouïs  de  ce 
etiam  gratulamur  : fed  omninb  ut  ,,  que  cela  a cité  fait,  fie  divine- 
Impios , Tyrannos , à nobis  exclu-  ,,  ment  approuve  depuis  n’ague- 
d.trnus  ; ut  Gallorum  imb  omnium  ,,  res:  mais,  no  tire  Deflein  clt  de 
yfnimos  ad  Peftem  banc  excutiendam  » forclfrre  fie  châtier  d’entre  nous 
excitemus  j vt  in  Prototypo  Nequi  ,,  tous  Mefehans  , fie  Tyrans  , 
tue  Henrico  , qtiid  in  Principe  exe-  ,,  fie  d’exciter  les  Courages  des 
crari , quid  fugere  , opporteat , doce-  ,,  François,  6c  de  tous  autres, 
amus.  1 ,,  à fccouër  celle  Pelles  fie  d’en- 

,,  feigner , en  ce  Prototype  fie 
„ Pourtrait  de  Mefchancete  Hcn- 
„ ry,  ce  qu’il  faut  dételler  fie  fuir 
, ,,  en  vn  Prince. 

ProrsusîiI  ci/m  bæc  commuais  «Et,  puis  que  celle  Caufe  ell 
alterius  Henrici,  pariter  impii,  b/e-  „ du  tout  commune  à ceit  autre 
retici,relap/i,  tyranni,  facriiegi,  im-  „ Henry , femblablcment  impie, 
puri , incejli , bomicidee , atque  adto  hérétique,  relaps,  tyran,  fa- 
excommunicati , i3  vt  nunc  audimat  crilegue  , impur,  inccllueux  , 

etiam  Lypocnhe , Cauja  fit  -,  pr opter-  homicide,  fie  par  aioli  excom- 

fiat  , si/  ckm  de  prtore  jufti  «£•£,,  munié  , fie  encore  hypocrite, 
die  ata  dixerimus  , de  hoc  quoqtte  ex  3',,  ( comme  nous  l’entendons  s ) 
clulendo , imb  conterendo  ac  pcrdcn-lo,"  „ nous  defirons  qu’il  advienne, 
dixijjc  videri  cupiamus.  ,,  que  , quand  nous  aurons  parlé 

,,  de  dépofer  jutlcmcnt  ce  pré- 
„ mier,  il  puiflë  paroitlre  que  nous 
,,  avons  parlé  d’exclurre  aulfi  celL 
„ aune  Henry,  voire  de  le  bfifer 
„ fie  le  perdre. 

Nam  hic  Operis  bu'ntt  Fruïïus  ,,  Car, ce  fera  le  Fruict  de  ce 
eût  , qui  vtinam  non  tanins  ejjet , ,,  Labeur,  lequel  nous  louhaiie- 
atqttt  in  eo  Statu  lies  foret , ut , ex-  „ rions  volontiers  de  n’ellrc  pas  fi 
tinélo  etiam  polleriore  Hcnrico  „ grand  5 fie  que  les  Affaires  fulfent 
hoc  , conjeüum  Negttium  lauJare  ,,  en  tel  E fiat,  que,  ce  dernier  lien- 
tantum  y non  etiam  fut  arum  fuadere , „ ry  ayant  e/lé  au/fi  tué  y il  nous 
oporteret.  „ fallull  feulement  louer  le  Fait 

„ parachevé , fie  non  donner  le 
„ Confcil  de  le  parachever. 

S ed  quia  id  nobts  ab  omnipotente  ,,  Mais,  pour  ce  qu’il  nous  faut 
Deo  pofiuiandum  eft , vt , qui  nobis  „ demander  cela  du  Dieu  Tout- 

priora  ,,  puif- 
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priera  Otia  fecit  miferatus  aliquan > ,,  puiffant  , afin  que  , comme  il 
do,  ab  alteio  quoque  nec  minus  im-  ,,  nous  a donné  du  Repos  ey-dc* 
puro  triplât:  Intérim , dum  Grtitiam  ,,  vant , ayant  l’itié  de  nous,  il 
banc  expcflamits , admoncre  cer/è  non  „ nous  delivre  encore  dccelluy-cy, 
ceffcmus  ut,  quia  Deus  fanent  es  tu-  ,,  non  moins  impur  & fouillé  que 
vat,  omnes  omnium  Pires  in  exe-  ,,  P autre:  & , pendant  que  nous 
crandum  iftud  Caput,  eiufque  A[-  „ attendons  celle  Grâce,  que  nous 
fertores  , colhgantur  } denique  omni  „ ne  ceflions  point  d’admonneller 
Ratione  fiat  , vt  jfnatbcmala  ifta  „ tous  (puifque  Dieu  aide  ceux 
i medio  nofiri,  imo  Ecclefi*  vnivtr-  qui  mettent  la  Main  à l’Oeuvre) 
l* , abigantur.  à ce  que  les  Forces  de  tous  loient 

Z,,  recueillies  contre  cel  exécrable 
<a„  Chef,  & tous  ceux  qui  le  main- 
«„  tiennent}  & qu’il  advienne  enfin 
* „ par  toute  Voie,  que  ces  Mau- 
„ dits  loient  chafics  du  Milieu  de 
. „ nous,  & de  toute  l’Eglifc  uni- 

,,  uerfelle. 

» Q.U  o n fi  mi  fer  ante  Deo  ftiRum  ,,  Q_v  e fi  , par  la  Miféricorde 
aliquando  erit , tum  nos  pradarum  „ de  Dieu,  cela  advient  à la  fin, 
non  Operis  bujus  tantum,  fed  Vitre  „ il  apparoillra,  que  nous  avons 
etiam  ai  Moriis,  Irutium  vtdtbtmur  ,,  obtenu,  non  feulement  le  Profit 
eonfecuti.  „ de  cell  Oeuvre  , mais  le  Fruift 

„ aulli  de  noitre  Vie  £c  Mort.  „ * 

Avec  la  Publication  de  ce  Liure,  imprimé  non  tant  pour  faire  tuer 
Henry  111, qui  efloit  desjà  mort,  comme  il  appert  des  Paroles  précéden- 
tes de  l’Authcur,  que  pour  faire  afialîincr  Henry  fon  Succefieur  (ii)j 
con joignons  le  Fait  du  Pape  Sixte  V,  qui,  ayant  alfemblé  fon  Con* 
filloirc , fc  mit  à exalter  en  la  Préfcncc  de  les  Cardinaux,  le  Moine 

A Hall  in, 

(i  i)  Tout  ce  qui  vient  de  citer  là  T Auteur  preuve  lien , comme  il  le  prétend , que  Boucher 
eu  voulait  pn/ili ventent  à la  Vie  de  Henry  IP , & ne  tendait  qu'à  te  faire  atfalîiner  ; trait , ne 
prouve  nullement,  comme  il  le  dtfoil  ci  déjjus , que  ce  mefehsm  Liure  . . n'a  point  cité  fait, 
ni  imprime . contre  Henry  111,  qui  avoit  cité  dasjl  meurtri,  avant  qu'il  ne  fortift  en 
Lumière  Le  feul  Titre  du  Livre  lt  réfute  ; & fon  Erreur  ne  vient  probablement  que  de  ce 
qu'il  ne  connoiJJ'oit  pat  Ut  première  Edition  faite  à Parti  en  1589  , & qu'il  n'a  pat  prit  garde 
qu'il  ne  fe  J'ervoit  que  de  la  fécondé  faite  à Lion  en  1 pfo, augmentée  .non  feulement  Je  la  Préfa- 
ce qu'il  cite,  maii  encore  de  Xlt  nouveaux  C bapjtréi . dam  If  premier  dejqurt'  Boucher  n'a 
point  eu  Honte  de  fe  vanter d avoir  compol'e  & fait  imprimer  fon  Ouvrage  du  Vivant  meme  de 
Henri  III  , & J/  fe  féliciter  du  Meutlre  de  ce  Prince  heuieufement  énecuic  depuis  fa  pre- 
mière rdition.  Voiex  ci-deffus  page  gftü  57,  Citation  (8  duufte  rien  rc  crm  firme  mieux , que 
Boucher  en  voulait  tout  autant  à la  Tic  de  Henri  1 T , qu'a  celle  de  I Ici  ri  lll , que  ce  Trait 
noir  Ô* fcélérat  de  {es  Sermons  de  la  fimulce  Convcrfion,  ît  Nn'lue  Je  la  prétendue  Abfo- 
luiion , de  Henry  de  Bourbon,  Prince  Je  Bearn , page  100:  Je  vur  qu'il  foit  meilleur  ■ 
Catholique  que  le  Pape,  voire  à L’Epreuve  du  Moufquet,  & I'csfmumkntb  qui  pourra. 
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Aflaflin  , en  comparant  fol»  Courteau  au  Glaiue  de  Iudith  , qui  tua 
Olofernes}  afin  que  qui  voudroit  entreprendre  de  taire  un  fcmbiablc 
Parricide,  en  la  Perfonne  de  cert  autre  Henry,  peuft  reccuoir  t'cmbla- 
blc  Louange  & Rccompenfe  de  Gloire.  Et , en  conféqucnce  de  ce* 
Louanges , le  Meurtrier  fuit  canonisé  , & fes  Pourcraiéts  portez  par- 
tout, comme  d’vn  Sainét  (il).  Et,  combien  que  les  Cardinaux,  qui 
auoient  l’AfFcâion  Françoife,  ne  trouuaflent  pas  tout  cela  bon, ce  mal- 
heureux Parricide  n’a  point  laide  d’ellrc  grandement  loué  par  Riba- 
deneira  & Mariana,  lefuïtes,  & par  Bourgoing  Prieur  des  lacobins. 

(i  a)  Entre  autres  Eloges , que  lu  ijgueurs  prodiguèrent  à eet  infâme  Ajfajfin , les  Honnê- 
tes Cens  ne  virent  qu'avec  une  extrême  Horreur  les  deux  abominables  Est  iis  fuivans  I.  Le 
Martyre  de  Frère  Jaques  Clément,  de  l’Ordre  de  St.  Dominique,  contenant  tomes  les  Par- 
ticularités les  plus  remarquable*  de  la  fainic  Réfolution  St  heureufe  Entreprise  à l’encontre 
de  Henry  de  Valois,  imprimé  à Paris,  chcs  Robert  le  Fizelier , en  1589  , in  8.  II.  Dif- 
court  véritable  de  l’ctlrange  & fubite  Mort  de  Henry  de  Valois  , advenue  par  Permiifion 
Divine,  lui  e fiant  à Saint-Cloud , & afôcgcant  la  Ville  de  Paris,  le  Mardy  premier  Jour 
d’Aoufl  1 589 , par  un  Religieux  de  l’Ordre  des  Jacobins;  imprimé , avec  PcrmijTion , à Pa- 
ris, à Lyon,  St  a Troyes,  chcs  Jean  Moreau,  en  1 fijç , in  8.  Ecrits  fctlératt  & èxé- 
trables , dans  iefqutls  les  Ligueurs  (f  lu  AT aines  firent  éclater  tout  F Excel  de  leur  Rage , ê$ 
dont  le  dernier  finit  par  cet  affreux  Sixain. 

L’An  mil  cinq  cens  quatre-vingts-neuf, 

Fut  mis  à Mort,  d’un  Coufteau  neuf, 

Henry  de  Valois,  Roy  de  France,  , 

Par  un  Jacobin  , qui  exprès 

Fut  à Saint-Cloud , pour  de  bien  prel , 

Luy  tirer  ce  Coup  dans  la  Pancc. 

Telle  Vie , telle  Fin. 

#»  a écrit , que  Citait  Edmc  Bourgoing,  Prieur  des  Jacobins  de  Paris,  qui  itoit  F Auteur 
de  cet  abominable  Difcours  : mais . les  Pires  Quel  if  ËS  Echard  n'en  font  aucune  Mention 
dans  leurs  Scriptorcs  Ordinis  Prrdicatorum  reccniîti;  ce  qui  ne  prouve  pourtant  point  qu'il 
n'en  foi  t pas  F Auteur , le  Silence  leur  étant  trop  important,  & trop  néce  faire,  en  pareiilt 
Occafion. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

Touchant  le  premier  Attentat  du  Tape  contre  la  Terfonne 
du  Roy  deffunci  Henry  le  Grand.  • 

LE  Pape  ayant  peu  auoir  obfervé,  en  la  Naiflancc  & Vie  de  Henry 
le  Grand,  la  Ruine  de  fon  Empire,  fuiuant  les  Augures  de  Leo- 
uicc,  prognofticant , en  l’An  if6f.  Ruine,  Exil,  6c  Mort,  à la  Di- 
gnité 
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gnité  Spirituelle,  ou  Eccléfiaftique  ri 3) : ayant  conçeu  une  Haine  irré- 
conciliable contre  fa  Perforine  ,*  en  laquelle  il  appréhendoit  Charles  de 
Bourbon  faccageant  la  Ville’ de  Rome,  8c  Dom  lehan  d’Albret  re- 
prenant fon  Royaume  de  Nauarre:  8c  l’ayant  iugé  au  refte  Hérétique, 
Relaps,  8c  Lépreux  fpirituel,  pour  auoir  cité  efleué  en  la  Religion 
Réformée,  par  une  Mcrc  qui  auoit  chatte  le  Papifme  de  Bearn:  fe  ré- 
folut , de  le  dcslaire  de  luy,  8c  de  tous  ceux  de  la  Mail'on  de  Bourbon 
qui  le  fuiuroient.  Et,  pour  celt  Ç-ffet,  il  commença  à l’excommunier, 
aucc  Monfcigncur  le  Prince  de  Condé,  à le  déclarer  dépofé  8c  priué  de 
tout  Honneur,  8c  de  tout  Bien,  tant  pour  foy  que  pour  fa  Pottérité» 
8c,  enfin,  incapable  de  pouuoir  jamais  régner  en  France,  ni  ailleurs.  Et 
fut  celle  Excommunication,  publiée  par  tout,  8ç  refpondue  par  le  docte 
Ottoman  (14),  en  fon  Liure  intitulé  Bruium  Fulmen,  où  cft  monttree  la 
Brutalité  de  cette  Fulmination  Papale  contre  deux  braues  Princes  (if). 
Mefmes,  le  Roy,  8c  Monfcigneur  le  Prince  de  Condé  , firent  afficher 
à Rome  vnc  Oppofition  à la  Bulle  de  Sixte,  comme  s’enfuit. 

Copie 

(13)  Cyprien  Leovitius  , né  en  Bohême  , Afirologue  célébré  du  XVI  Siècle  , qui  fut  pour- 
tant ajjiz  fou  pour  drejjer  des  Ephémérides  tajqttcs  30  Ans  au  de  là  de  la  Fin  du  Monde, 
qu'il  avait  fixée  à l'Armée  1584;  & , par  conjcqutnt  ,aufji  ridicule  que  tous  fes  Confrères. 

(14)  Cefi  à dire  , réfutée  par  le  dtxUc  Hotman  , favoir  (rassois  Hotman 

(ij)  Papse  Sixli  V Brutum  Fulmcn  in  Hcnricum  Rcgem  Navarre,  & Hcnricum  Borbo- 
nium  Princij  etn  Condxum , vibraium  , cujus  multiplex  Nullitas  ex  Proteftatione  patet.  Il 
r en  a eu  diverfes  Editions,  en  ici  g , 1586  , 1604  , i£c , toutes  in  8.  On  en  a aufiî  une 
Traduéhon  Eranfoife , intitulée  Proteflation  & Détente  pour  le  Roy  de  Navarre  Henry  III, 
{le  P le  Long  dit  mai  Henry  IV,)  premier  Prince  du  Sang,  & Henry  de  Bourbon  .Prin- 
ce de  Conde,  aulïi  Prince  du  Sang,  contre  l'injufte  ît  tyrannique  Bulle  du  Pape  Sixte  V. 
publiée  à Rome,  au  Mois  de  Septembre  1 $85 , au  Méprit  de  la  Maifon  de  France;  6T 
imprimée  de  même  f ins  Nom  de  Lieu  , en  1 587 , in  8.  Il  y u ur.e  autre  Réfutation  de 
telle  Bulle  de  Sixte-Quint , intitulée  Moyens  d'Abus  , Entreprîtes,  fit  Nullités  du  Rcfcrit 
fit  Bulle  du  Pape  Sixte  V du  Nom , contre  ic  Sercniltîme  Prince  Henry  de  Bourbon , Roy 
de  Navarre,  Seigneur  fouverain  de  Béarn,  prémier  Prince  du  Sang  de  France,  81  premier 
Pair  de  la  Couronne;  fit  HentV  de  Bourbon,  autfi  Prince  du  Sang,  Pair  de  France,  Prin- 
ce de  Condé  , Duc  d’Anguien  ; par  un  Catholique , Àpoftolique  , Romain  , mais  bon  Fran- 
çois , St  très  fidèle  Sujet  de  la  Couronne  de  France:.  imprimée  à Cologne,  de  l'Impri- 
merie d’Herman  Jobin  , en  1 586  , in  S ; ou,  félon  d'autres  Exemplaires , à Ambrun  . chd» 
Chaubcrt,  en  1 gi6,  in  8:  mais , félon  l'Ami  Chopinus , pu  j 75 , le  tirai  Lieu  de  tlmpref- 
Jion  cft  Tours.  Dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  deM.  Lancelot  , pag.  281  , on  attri- 
Lue  fort  mal  à propos  cet  Ouvrage  à François  Hotman,  qui  était  Lien  bon  François,  fit 
1res  ûdelc  Sujet  de  la  Couronne  de  France  , mou  nullement  Catholique  , Apoflolique , Romain. 
Dans  la  Chronologie  Novenaire  , folio  17  t >fo,  Cayet  fe  contente  dt  dire  que  et  Catholique 
huit  un  docte  Juniconfultc , par  ou  il  indique  ajjiz  clairement  Pierre  du  Bp.lloy  , qui  fe 
trouve  ijfcâivcmcnt  nommé  comme  Auteur  de  ce  Livre  par  M.  Jean  Godefroy  , dans  les  Mé- 
moires de  Pierre  dk  l'Etoile  , pour  fervir  à l'Hirtoire  de  France,  Tom.  I,  pag,  223  à 
ta  Marge  Le  Pere  le  Long,  Bibliothèque  Hillorique  de  la  France,  pag.  173  , fait  de 
tes  Moyens  d'Abus,  Entreprîtes,  .Nullitez , Sic , & des  Nullicez  , Abus,  Entreprîtes  de  U 
Bulle  de  Sixte  V contre  le  Roy  de  Navarre  fit  le  Prince  de  Condé , deux  différent  Ouvra- 
ges , & fe  trompe  Les  Ligueurs , fort  irritez  de  fe  voir  fi  mal  menez  dans  cet  Ecrit , tu- 
rent le  Crédit  de  faire  enfermer  du  Belloy , qui  fut  fort  long  tems  Prifenmcr  , (S  tut  btw 
coup  de  Peint  à fi  fauve  r enfin. 
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Copie  de  TOppofition'faite  par  le  Roy  de' Navarre , fc?  Moufei- 
gneur  le  Prince,  de  Coudé , contre  f Excommunication  du  Pape 
Sixte  V,  à luy  enuojée,  & affichée  par  les  Cantons  de  la 
Fille  de  Rome . 

,,  T TENRY , par  la  Grâce  de  Dieu,  Roy  de  Nauarre,  Prince  Sou- 
„ 1~1  ucrain  de  Bearn,  premier  Pair  8c  Prince  de  France,  s’oppofe  à 
,,  la  Déclaration  ?c  Excommunication  de  Sixte  V,  foy-difant  Pape  de 
,,  Rome  , la  maintient  f.iufTe  , 8c  tfn  appelle  comme  d’ Abus  en  la 
,,  Court  des  Pairs  de  France,  dcfqucls  il  a cell  Honneur  d’eftre  le  pré- 
„ mier.  Et,  en  ce  que  touche  le  Crime  d’Hércfie,  de  laquelle  il  eft 
,,  faurtement  accufc  ptr  la  Déclaration,  dit  8c  fouftient,  que  Mon- 
,,  fleur  Sixte, -foy-difant  Pape,  fauuc  fa  Sainéleté,  en  a faurtement  8c 
„ malicieufcment  menti,  8c  que  le  mclme  eft  Hérétique  i ce  qu’il  fera 
„ prouuer  en  plein  Concile  libre,  & légitimement  afl'emblé:  Auquel  s’il  ne 
„ confent  8c  ne  s’y  fjumet  , comme  il  eft  obligé  par  fes  Droiéls  Ca- 
„ nons  mcfmes,il  le  tient  8c  déclare  pour  vn  Ante-Chrift  8c  Hérétiques 
,,  8c  , en  celle  Qualité,  veut  auoir  Guerre  perpétuelle  8c  irréconcilia- 
„ ble  contre  luy.  Protcfte,  cependant  , de  Nullité,  8c  de  recourir 
„ contre  lui  8c  les  Succefléurs,  pour  Réparation  d’Honneur  de  l’Injure 
,,  qui  luy  cil  faite,  8c  a toute  la  Maifon  de  France,  comme  le  Faici  8c 
„ la  N écelTité  prélcnte  le  requiert.  Que  fi,  par  le  Pallé  , les  Princes 
,,  8c  Roys  fes  Prédécert'eurs  ont  bien  fçeu  chaltier  la  Témérité  de  tels 
„ Galans,  comme  cil  ce  prétendu  Pape  Sixte,  lorsqu’ils  fe  font  ou- 
,,  bliés  de  leur  Deuoir,  Sc  ont  parte  les  Bornes  de  leur  Vocation,  con- 
„ fondant  le  Temporel  auec  le  Spirituel  } ledit  Roy  de  Nauarre, 
„ qui  n’cll  en  rien  inférieur  à eux,  efpcrc,  que  Dieu  luy  fera  la  Gra- 
„ ce  de  vanger  l’Injure  faite  à fon  Roy,  à fa  Maifon,  8c  à fon  Sang,  8c 
„ à toutes  les  Courts  de  Parlement  de  France  , fur  luy  8c  fur  fes  Suc* 
„ cefleurs.  Implorant  , à cefl  EfFcél , l’Ayde  8c  Secours  de  tous  les 
,,  Princes,  Roys,  Villes,  8c  Communautez,  lefquclles  ce  Faift  touche. 
„ Audi  prie  tous  Alliés  8c  Confédércz  de  celle  Couronne  de  France  de 
,,  s’oppofer  nucc  luy  contre  la  Tyrannie  8c  Ufurpation  du  Pape,  8c  des 
„ Ligués  Conjurateurs  en  France,  Ennemis  de  Dieu  , de  l’Eflat  , de 
„ leur  Roy,  8c  du  Repos  général  de  toute  la  Chrellienté. 

„ Autant  en  protcfte  Henry  de  Bourbon  Prince  de  Condc. 

,,  Affiché  à Rome,  le  flxicmc  Noucmbre  if8f  (i<S). ,,  # 

Or  , l’Importance  de  ces  Chofcs  eft , que  le  Pape  ne  pardonne  jamais 

une 

( t <S^  Selon  Varillu,  Hiiloire  de  Henri  III,  Tom.  III , paf  19.  ce  fut  Jiqucs  Iton^ir». 
jeune  Orléanais,  alors  Pointeur  <1  Rome,  qui  eut  le  Courais  d‘ affûter  cette  vigourcu/e  Cÿ 

cela- 
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une  Offenfe  faite  à fa  Perforine  (17), qu’il  croit  cftrc  (i  fainétc,  que  c’clt 
blafphctner,  & outrager  Dieu  mefme  , que  de  la  violer,  foit  par  Paro- 
le,, foit  par  Effeét..  Plus:  qu’il  ne  peut  errer  comme  Pape,  & en  dé- 
crétant des  Excommunications  (comme  croyent  ceux  qui  luy  ont  voué 
ObéïlTance. ) D'où  s’enfuit,  que  le  feu  Roy,  ayant  cité  déclaré,  auec 
toute  fa  Poftérité  , incapable  à jamais  de  régner,  par  le  Pape  comme 
Pape,  il  n’y  a point  d’ Erreur.  Et,  partant,  il  n’v  a peu  auoir  nulle 
Ablolution  fubféquente,  qui  ait  peu  faire  errer  le  Pape  Sixte,  ou  ren- 
dre Henry  de  Bourbon  capable  d’eltre  Roy,  ou  exempt  de  la  Punition 
corporelle  cnclofe  en  fon  Excommunication  ,ainfi  que  ce  mefehant  Hom- 
me  François  Veron  118), qui  a eferit  V Apologie  de  Cbajlel , le  démonftre 
au  longj  vie  l’cfclairciil  par  des  Similitudes, d’un  Oeil  créué  par  quelque 
Coup  violent , lequel  pourroit  cltre  guéri  quant  à la  Playe  , mais  ne 
pourroit  jamais  rccouurcr  la  Faculté  vifiuc  ; & d’vnc  Vierge  corrompue, 
qui  pourroit  obtenir  le  Pardon  de  fa  Faute,  mais  pour  cela  ne  pourroit 
rccouurer  fa  Virginité  une  fois  perdue.  Tellement  que,  comme  Chaf- 
tel  n’a  point  voulu  tuer  un  Roy,  félon  le  Dire  de  Veron,  mais  un 
Roy  en  Apparence,  foy-difant  tel,  aucuglc  , & priué  de  fa  Virginité 
fpirituclle  & irrécupérable:  ainfi  pourroit-on  dire,  que  Rauaillac  n’a  eu 
intention  de  tuer  un  Roy,  mais  un  Excommunié,  qui,  par  fon  Abfo- 
lution  pourroit  auoir  obtenu  une  Remifîion  de  fes  Fautes,  quant  aux 
Peines  de  l’Enfer  ou  de  Purgatoire,  mais  qui,  nonobftant  cela,  devroit 
auflî  porter  en  fon  Corps  les  Playes  de  fes  Péchés , fuivant  les  Maximes 
Papalles. 


éclatante  Oppo/ttion , malgré  le  Danger  qu'il  y avait  à le  faire  fous  un  Pontificat  tel  que  celui 
de  Sixte  Quint. 

(17)  Smtc-Qirint , qui  n'etoit  point  du  Vulgaire  des  Papes , pardonna  tellement  cette  Injure 
à Henri,  qu’il  état  tout  à- fait  difpofi  à l'aider  à recouvrer  fa  Couronne  de  France,  lorfque 
Us  Efpagnots  rempoifonnérent  en  KÿO. 

(18)  François  de  Vkronk  , CoDllancin;  c'efi  à-dire,  Jean  Boccuer. 
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Touchant  la  Suite  de  divers  Attentats 
fur  la  Vie  du  Roy. 

LE  Fondement,  fur  lequel  la  Ligue  Papalle  a bafti  la  Mort  du  Roy, 
eft  exprime  par  l’Apologille  de  Varade;  Tous  Hérétiques  font  dignes 
de  Mort.  Henry  de  Navarre  efi  Hérétique  ( * ).  Qu'on  eflablifft  fur  mus 
un  Roy  Calumfjle , 13  tel  qu'efl  ce  mefebant  Apoflat  (dit  le  mefme  mal- 
heureux léluïtc.)  Que  les  Tragédies  d'Angleterre  nous  facent  Peur.  Mais, 
il  eft  à noter,  que  le  premier,  qui  a ôle  eferire  contre  l’Hércfie  3c  Ty- 
rannie de  Sa  Maicfte  defunâe  , a elle  Pardo  , Inquifiteur , Fils  d’un 
Chauffetier  d’Anuers:  & , après  lui,  les  autres  Iéfuitcs,  ou  léfuïtizés, 
ont,  darant  les  Troubles, verfe  de  temps  en  temps  mille  Calomnies  con- 
tre la  Religion  & Sincérité  du  Roy  ; & ce,  à l’Imitation  des  Papes  Pie 
V,  & Grégoire  XII  l,  qui  le  fouloicnt  appcller  Randoüitr  relaps.  Or, 
parmi  toutes  les  Langues  vipérines,  qui  ont  vomi  leur  Venin  contre  la 
Pcrfonne  de  l’Oinâ  de  Dieu,  celle  du  Vipere  Commolet  a cité  la  plus 
remarquée,  pour  auoir  crié  tout  haut , qu ’JI fallait  un  Aod pour  le  tuer , 
fufi-il  Moine  , fujl-il  Soldat  : & que  c’elloit  le  Coup  qu’il  falloit  encore, 
pour  mettre  leurs  Affaires  à Seurcté. 

Suivant  ces  Inllruftions  religieufes  des  Sainôi  Pères  de  la  Papauté, 
il  y a eu  plulîeurs  Attentats  fur  la  Vie  de  ce  Prince,  depuis  vingt  ou 
trente  Ans  en  ça  , par  lcfquels  on  jugera  aifément , que  le  dernier  a 
cfté  forgé  en  la  mefme  Boutique  d’Outre- Monts,  dont  les  autres  font 
fortis. 

Partant,  confidérons  comme  quoy  , en  l’An  15-84,  lors  que 
fon  Ennemi  vit  qu’il  elloit  le  préfomptif  Héritier  de  la  Couronne,  le 
Capitaine  Miciieau  vinlt  des  Pays-Bas  , jufqucs  à Bazas,  pour  le 
tuer. 

Estant  paruenu  à la  Couronne  l’An  if8p,  par  la  Mort  du  Roy 
Henry  III , il  eft  à remarquer,  que  Rougrmond  fut  follicité  par  un 
Moine,  nommé  le  petit  Feuillant,  de  tuer  Sa  Majefté. 

En  l’An  ifpt , s’eftant  rangé  à l’Eglife  Romaine,  pour  les  Confidé- 
rations  du  Monde,  il  fut  battu  à Coups  de  Verges,  en  la  Pcrfonne  de 
Ion  Ambaffadeur , par  le  Pape  Clément  VIII:  &,  bientoft  après,  l'on 

fit 


, (•)  Vitad.  Lite,  in,  Cap.  XXX. 
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fit  publier  un  Liurc  intitule  , De  Authoritate  & Potentiâ  Romani  Pon- 
tsficis,  ac  de  Rébus  féliciter  geflis , Fscloriàque  démentis  ejus  Nominis  Oc- 
tatu  , Summi  Pontificis , de  Hcnruo  1F , Galli.rum  & Nauarra  Rege , glo- 
riojè  triumpbantis  -,  c’cllà-due , De  P Autorité  & Puiffance  du  Pape,&  de 
[es  Gcftes  heureux,  & de  la  Fiiloire  de  Clément  Fl  II , Souu/rain  Pontife , 
triomphant  gloneufement  de  Henry  1F , Roy  de  France  fc?  de  Nattarre. 

Gregorius  II  (inquit)  L'onem  Tm-  ,,  Grégoire  11  abbatic  l’Fmpe- 
peratorem  ftraust  , tamquam  Icono ■ ,,  rcur  Leon,  comme  un  Abbateur 
clafiem  , abfoluendo  Populum  Italie  „ d’images,  en  dédiant  le  Peuple 
Juramento  quod  ipfifecerat:  et  Gre-  ,,  d’Italie  du  Serment  qu’il  lui  a- 
gorius  lll  ipfutn  prinautt  Imperio.  ,,  uoit  fait  : 6c  Grégoire  III  le 
Frtdericus  I Imperia  dcje&us  ed  ab  A Q,,  priua  de  fon  Empire.  Frédéric 
lexandro  111  : nec  minus  FridericusZ „ 1 a eflé  dejetté  de  fon  Empire, 
*11,  & Ludouicus  1F,  codem  F/agro »•„  par  Alexandre  III:  fie  Frédéric 
■vapuhuit.  Gregorius  FU  fpoliauit  II,  fit  Louys  IV,  furent  battus 
Titulo  , (J  omm  Emolumento  Regni? ,,  de  mcfme  Fouet.  Grégoire  VII 
Poloniee , Bobflaum.  luhus  11  ex-  „ dcfpouilla  Bolefiaüs  du  Titre  ÔC 
pojuit  Regnum  Nauarra  in  Rapi • „ de  tout  l’Emolument  du  Roy* 
im»1  (ÿc.  ,,  aume  de  Pologne.  Iules  II  ex- 

„ pofa  le  Royaume  de  Nauarre  en 
„ Proye,  6cc. 

A cela  il  adioude,  qu’à  Rome  l’on  tient  pour  Chofe  très-ridicule 
ce  dequoi  babillent  les  trop  curieux  Politiques  François  de  ce  Tempsj 
à fçauoir,  que  le  Roy  de  France  tient  fon  Règne  immédiatement  de 
Dieu:  puifque  le  Pape  a dcsjà , depuis  longtemps,  l’Authorité  délier, 
fie  de  dédier,  les  Sermcns  des  Peuples,  par  lefquels  les  Rois  les  tiennent 
principallement  obligés  à leur  Service  (*).  Et  voilà  ce  que  nous  con- 
te ceit  Autheur  de  la  Triomphe  dc_Clément,  qui,  en  donnant  un  Coup 
de  Ballon  à l’ Ambaffadeur  du  Roy,  donna,  par  mcfme  Moyen,  laHar- 
dielTc  aux  léfuïtcs  de  fufeiter , la  mcfme  Année  ifpj , Pierre  Bar- 
rière, communié  ôc.confcfle  en  leur  College,  de  le  tuer  d’vn  Couf* 
tcau  fait  exprès  pour  ce  Defi'eing. 

CT st  ce  Coup  de  Ballon  de  Clément  triomphant,  qui  fufcitalEHAN 
Chastel,  Efcollier  des  léfuïtcs,  à donner  un  Coup  de  Coulleau  dans 
la  Bouche  du  Roy,  6c  luy  en  tirer  une  Dent,  en  l’An  ifpq.:  6c  ceroef- 
me  Coup  de  Ballon  , qui  incita  François  Veron  Conftantin  à cf- 

crirc 


Roma  babetur  Rcs  maxime  ridicula  , quod  nvpantur  bu  jus  Ætatis  plus  puis  curiofi 
Folitici  Galli  ; dicentes , Regem  Francia  futan  Imperium  immédiate  à Deo  obtinere  : qmaFosi- 
tifex  bàbct  jamdiu  ante  Àutboritasem  tigandi , & joluendi , Juramenta  Populorùm,  quo  folo 
'Juramento  précipite  silos  baient  Rcgcs  Jîbi  êbjlriélos.  Mercure  rrirrçois,  fol.  51 1. 
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crire  une  apologie  four  ledit  Cbaflel , exaltant  fon  Parricide  comme  un 
Fait  glorieux  & héroïque. 

C’est  ce-Coup  de  Bafton  encore,  qui  donna  la  Hardieflc  à D a^ej. 
K es,  Flamand,  de  venir  en  France  trois  fois,  pour  tuer  le  Roy*  & à 
un  Lacquais,  du  Pays  de  Lorraine,  de  faire  de  mefmc  : éxécutez  tous 
deux,  6c  mis  fur  la  Roue , en  Place  de  Greue,  l’An  ifP7,  peu  apres 
les  Eûats  tenus  â Rouen , 8c  que  Sa  Majcfté  faifoit  tant  de  Préparatifs 
pour  la  Guerre  qu’Ellc  defleignoit  en  Flandres. 

C’est  ce  Coup  de  Bafton  Papal  auflî,  qui  donna  l’Audace  à Rtci- 
dove,  qui  auoit  cfté  Iacobin,  d’attenter  contre  la  Pcrfonnc  du  Roy  en 
l’An  ifpp,  auquel  le  Duc  de  Sauoye  vint  en  France  ipj. 

Et,  apres  tout  ceci,  prenons  garde  à ce  qui  aduint  l’An  nîoo,  au- 
quel le  Pape  triomphant  célébra  le  Jubilé  : durant  lequel  quelques-uns 
baftifloient  leurs  Dcfleins  fur  la  Ruine  clandeftine  de  la  France  . auquel 
fc  forma  la  Croifade  contre  l’Allemagne:  auquelleléfuiteCHERUYspreC» 
cha  à Thurin  8c  à Chambéry,  Qu'on  verrait  un  Efclat  en  l'Orient  gau • 
tbe,  c.-à-d.  Geneue-,  6c  une  Flamme  à fon  Voifin,  c.-à-d.  en  laFrance: 
auquel  le  Roy  reçeut  Aduis  de  trois  AlTaflins,  dtfquels  l’un  eftoit  parti 
exprès  de  Piedmont,  pour  l’aflafliner  : 8c  auquel  auflî,  enfin, Nicolle 
ÇAignon  fut  dcfcouucrtc  par  Monfieur  le  Comte  de  Solfions,  8c  brullée 
viue,  après  auoir  entrepris  d'empoifonner  le  Roy,  ou  bien  de  le  faire 
mourir  par  Sortilège,  en  jettant  une  certaine  Eau  fur  fon  Liâ,  qui  le 
deuft  faire  entrer  en  certaine  Langueur , de  laquelle  il  mourroit  finalle- 
menc. 

Ensuite  de  tout  cela,  confidérons  les  Affaires  de  l’An  1601 , auquel 
fe  forma  la' Confpiration  du  Marefchal  de  Biron  , desbauché  par  le  Duc 
(io,  de  Fuentes,  8c  autres  Partizans  de  la  Ligue  Papalle  8c  Efpagnolle  : 
Car  y il  fe  trouua  , que  ledit  Duc  auoit  propofé  au  Sieur  de  la  Fin  à Milan  y 
que  jamais  P EJlat  cT Efpagne  ne  fe  fieroit  aux  François  y fi  ce  n' eftoit  qu'ils 

fi  fient 

(19)  et  Coup  de  Bâton  de  Clément  vainement  ainfi  triomphant , à Henri  ainfi 

i/tnomimcufctnçnt  abbatu  à fei  Piedi , pouvons-nous  très  bien  ajouter  , qui  donna  à Ambroife 
Varade , à Jfcan  Guignard  , à Jean  Boucher , à Pierre  Couon , à Charles  Scribani . à Fran- 
çois Garaflc , (g  à quantité  d'autres  femblables  Efprits  rebella  (g  féditieuz  la  Hardieffc  (g 
rlnfolence  de  louer  fi  hautement , (g  de  deffendre  fi  fcandaleufement , de  fi  dctejlables  Forfaits  : 
& jet  te  Exprcjfion  outrée  de  Coup  de  Bâton  , ainfi  répétée  par  notre  dateur , pourrait  bien  être 
rOriginal  des  Baltonnades  (g  des  Gaulades , depuis  Miferere  jufqu'à  Vitulos , mentionnée 1 par 
Palquier  dans  [es  Recherche»  de  la  France,  Livre  lit , Chapitre  ni  ; fi  plaifammnt  dé- 
crites (g  repr  efcntccs  par  d',\  ubigne  au  Commencement  de  fa  Conlefîîon  Catholique  de  Sancy  -(g 
dont  Mr.  de  Thou  a vainement  tâcbé  de  diminuer  la  Honte  (g l'Opprobre,  mais  dont  rf'OITatn'ij 
que  trop  bien Jenti  & reconnu  toute  l'Ignominie : car,  pour  du  Perron  fon  Collègue  dam  cette 
odteuje  Cérémonie , outre  qu'il  atiendoil  la  Récnmpenfe  de  cet  indigne  Marché  qu'il  avait  con- 
clu , il  était  tout  accoutumé  â de  pareilles  Humiliations , a'iant  déjà  pajje  pour  lui-même  par 
une  pareille  lit  ami  ne  II  n’a  pu  cflre  Evefque  fans  avoir  eu  le  Fouet , dit  Sealiger  Scalim- 
'fr^fucta^tfarctic  ^ ^ U y * un  Cardinal , qui  le  lui  donna  ufque  ad  Vitulos quia  i’u- 

(ac)  Comte,  (g  non  point  Duc. 
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fiffent  faillir  la  Race  des  Princes  du  Sang , en  commençant  far  le  Roy , 

Jon  Dauphin  : comme  il  eft  récité  en  la  Cronologie  Septénaire  (#). 

C’isr  cette  Confpiration , qui  fut  bradée  en  quatre  ou  cinq  Ans,  fie 
qui  s’eft  edendue  à l’Afiaffinat  du  Roy,  fie  a aujourd'hui  autant  de  Vi- 
gueur, ou  plus,  que  jamais.  C’elt  celle  Confpiration,  qui  fut  alambi-  — 
quee  aux  Ccrueaux  des  plus  ruzez  Politiques  du  Monde  : où  le  Confeil 
auoit  efpandu  le  Chrcfme  de  fes  Artifices:  où  le  Confiiloirc  de  Rome 
auoit  fondu  toutes  fes  Fraudes  Catholiques,  auquel  des  Grands  de  la 
France  auoient  p relié  leur  Conniucnce  fie  Confcntement  : où  les  lèfuïtes 
trauailloient , en  ayant  jette  les  Fondcmens  à Thurin  8c  à Milan,  refref- 
; chjp  à Tournon  , fie  propofez  à toute-heurc  à M.  de  Biron  dans  Paris 
mefmes:  auquel  les  Croifades  n’auoient  point  elle  efpargnées,  les  Con- 
tenions encor  moins,  le  lubilé  eflargi  plus  que  de  Coultume  pour  ani- 
mer aucc  plus  de  Loifir  les  Peuples,  fix  cens  mille  Efcus  cfpandus  en 
quatre  Ans,  tirez  des  Reliquaires  d’Efpagne,  fie  du  Tronc  de  Latran. 
Un  alloit  de  Milan  à Thuiin,  de  Thurin  à Bourgogne.  Les  Iéfuïtea 
lioient  les  Confcicnccs  des  Confpirateurs  d’ Anathèmes  , fie  encoura- 
geoient  le  Duc  de  Biron  au  Meurtre  8c  au  Feu.  L’on  lui  efcriuoit  de 
Limoges  fie  de  Poiétiers  , deux  Villes  bien  Papalles  , que,  s'il  parloit 
feulement  , il  renuerferoit  le  Fondement  de  l'Efat.  Et , dès-lors , il  de- 
uinll  fort  Catholique  , fie  à porter  un  Chappellct,  que  le  Baron  de 
Lux  luy  auoit  donné.  Audi  , à fa  Prifc  , ceux  , qui  fauorifoient  fa 
Conjuration  , faifoient  courir  les  Bruiéls  par  l’Italie,  que  c’dloit  un 
Coup  donné  contre  la  Religion, pour  l’affoiblir  d’autant,  par  la  Ruine 
de  ccluy  qui  difoit  ne  vouloir  plus  glorieux  Titre  , que  d’cllre  fur- 
nommé  le  Fléau  des  Huguenots  -,  fie  que  c’eftoit  un  Confeil  de  Angleterre 
de  rompre  les  lauclots  l’un  après  l’autre.  Et,  quand  l’on  le  prinft,  il 
ufa  de  ces  Mots:  Fous  voyez  comment  on  traitte  les  bons  Catholiques  (-f), 
qui  eft  le  Langage  dont  ufent  encore  les  lèfuïtes  d’auiourd’huy,  quand  on 
le  plaint  de  leurs  mefehantes  Maximes.  v 

Mais,  remarquons  le  Commencement  8c  Progrès  de  celle  Confpr- 
ration,  qui  ell  tel.  Le  lubilé  s’eftant.  préfenté,  les  Partizans  du  Com- 
plot foufflent  aux  Oreilles  du  Peuple  la  Tyrannie,  6c  l’Héréfie.  Pour 
y lier  les  Grands,  l’on  produit  une  Croilade,  forgée  par  un  Confeil 
iècrct  des  Cardinaux  Efpagnols  , pour  accrocher  les  Princes,  fie  la  No- 
bleflc,  à la  Diuifion.  Les  bons  Catholiques,  (c’ett-à-dire , qui  auoient 
pris  la  Teinéturc  du  Catholicum  d’Efpagne,  ) la  lignent.  Le  Duc  de 
Saunyc,  entré  en  la  France  , auoit  préparé  les  Courages  des  Mefcon- 
tens,  auoit  defcouucrt  les  Penfées.  Les  lèfuïtes  lui  promettent  toute 
Aide,  par  le  Moyen  de  la  Confcflion.  Le  Duc  d’Efpemon  ligne  la 
Croifadc.  L’Archeucfquc  de  Lyon  y joinét  fes  Vœus.  Les  Ecclélialli- 

ques 

(*)  Anno  i(5oî.  folio  loi. 

(t)  Mstthieu , Tom.  II , Livr.  V , Narr.  Il  IJ  ffl. 
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qucs  trauaillcnt  à y difpofer  les  Peuples.  A tnefmc  temps,  les  Iéfuïtes 
employent  leurs  Amis,  pour  auoir  l ntree  dans  Paris,  entre  autres  le  Pré* 
fident  de  Vilüers,  que  le  Roy  rcfufa,  comme  aufli  Monlicur  leCon* 
ncllablc,  à qui  le  Roy  ne  fit  point  de  Refponle.  Cependant,  les  bons 
Pères  rodent,  à l’entour  de  Paris  , pour  y auoir  Entrée,  charment  la 
Providence  du  Roy  par  douces  Harangues;  & elperonnent  la  l’arclJc  du 
Marclchal  , par  le  Moyen  du  Minime  de  Dijon,  qui  pratiquoit  les 
ConjUratcurs  , & leur  deffendoit  , fur  Peine  de  Damnation  éternelle, 
de  réuéler  la  Conjuration.  Et,  pour  le  regard  de  ce  Minime,  il  elfe 
à noter,  que  M.  de  Biron  dit  deuant  les  luges,  que,  s’eftant  confeffe 
à Dijon  au.  petit  Minime,  lui  ridant  qu’il  voyou  que  la  Fin  ciloit  trojn- 
peur,  & qu’il  diroit  tout  au  Roy,  encore  qu’ils  cuflï'nt  juré  enfcm* 
ble  , là-dcüus  le  Minime  lui  dit.  S’il  le  fuit,  il  aura  /’ Enfer , & vous 
le  Paradis.  Si  bien  que  l’tlpé'ance  de  Paradis,  donnée  par  un  Con- 
felfeur,  n’elt  point  de  petite  Efficace  pour  aduancer  les  Conl’pirations 
contre  un  Roy , ou  l’on  Ellat.  A raifon  de  quoi  l’on  fit  vendre  6c-  crier 
publiquement,  6c  à haute  Voix,  Le  Miroir  de  Cenfeffion  générale  des  Pe- 
res  lé fuites , devant  le  Palais,  devant  la  Pyramide,  qu’ils  parloient  tout 
haut  de  faire  abattre  bien-toit , dé»  ceTcmps-là.  Quelque  temps  apres, 
les  Iéfuïtes  mirent  en  auant  une  nouuelle  Ei’pcce  de  Confcflion,  qui  ef- 
toit  de  fe  conjejfer  par  Lettre.  Et  d’autant  que  le  Pape  Clément  dépen- 
dit par  Bulle  exprcltc  telle  Confclfion  ; 6c  pour  ce  auffi  que  lediét  Clé* 
ment  fauorifoit  le  Roy;  un  léfuïtc  foullinlt  publiquement  en  Dilpute  à 
Rome , Que  ce  n'e(!oit  peint  de  l' Effence  de  la  Foy  de  croire  que  Clément 
VI II  fut!  Vicaire  de  lefus-Cbrifl , tst  Succejfcttr  de  S.  Pierre  §).  Et  ici 
il  fe  faut  retfouuenir , que  le  P.  Holtius  léfuïtc,  & fes  Adhérans,  ont 
maintenu , Que  le  Pape  CA  ment  VI II,  donnant  Abfolution  au  Roy  tkf- 
f/tnei , auoit  a'ufv  des  Clefs  £jf  de  l'yf ni  bonté  de  f Eglife , tff  que -par  confé - 
quent  le  tout  efioit  nul.  Et  ce,  conformément  au  Difcours  de  celui  qui 
fit  l 'dpologie  de  Chaflcl , nffjjmnnt  que,  pour  l’Abfolution  du  Pape,  le 
Roy  ne  pouuoit  élire  dit  Roy  (xi). 

Crv.  NOANT  qtic  ces  Confélfiops  de  viue  Voix,  & par  Efcrit,  trot- 
toient , le  Roy  d’Elp, igné  eut  un  Delfeing  fur  Marfedlc,  6c  Mets,  l’An 
1601 , auquel  aufli  il  eut  une  groffe  Armée  Sfpagnollc  en  Italie.  L’An* 
née  d’apres  , le  Marclchal  de  Biron , le  Bras  droiét  de  celle  nouuelle  Con- 
juration contre  la  Pcifonne  6c  l’ Ellat  du  Roy,  cil  defcouuert,  pris,  & 
exécute  à Mort.  Ledit  Marefchal  croïoit,que  Dieu  ne  le  puniiloit  point 
pour  autres  Choies,  fi-non  pour  les  éxecrables  Serment , qu'il  auoit  faits  auec 
la  Fin  fur  le  fainct  Sacrement,  de  ne  réuéler  jamais  rien  de  ce  qu’ils  eferi- 
i retent , 

. ...  . i • ' 

(Jï  Hifloire  de  Mathieu, 

(il)  Voilà  un  Je  fuite , don:  Alegambc  tu  fait  aucune  Mention-,  & /"Apologie  pour  Jean 
Chaflcl , mat  à fropu  aefibuec  à un  ou  en  Jéfuite:  en  a vû  cidÿjia , qu'elle  eji  de  Boucher. 
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r oient,  feroient , ou  négocieraient , cnfcmblt:  & dit  cela,  *rcfpondant  à fei 
luges  (*).  Par  où  l’on  peut  voir,  que  c’cft  à la  Melle  , en  prenant  ® 
l’Hollie,  que  les  Conjurations  & éxecrsbles  Sermens  fe  font  de  ne  rc- 
uéler  point  une  Confpiratinn  Catholique  s & que  le  Charme  de  Silence  fc 
donne  fous  le  Sceau  de  mille  Anathèmes.  • 

A u Jour  que  le  Marefchal  mourut,  il  fouftint,  que  la  Fin  luy  auoit 
dit,  qu’il  auoit  une  Image  de  Cirb  , qui  parloit , fit  qui  auoit  dit  : Rex 
impie , per ibis  ; (fi  fi  eut  Cera  liquefeit , moneris  : c.-à-d.  Roy  me  [chant , tu 
périras  i (st  comme  la  Cire  fe  fond,  tu  mourras.  Il  efi  vray,  par  le  Dieu 
viuant , (difoit-il  après,)  par  ma  Part  de  Paradis.  Or,  la  Fin  eftoit 
bon  Catholique,  St  bon* Papelard  Efpagnolizé,  quand  celte  Image  par- 
lame  prophétizoit  ainfi  la  Mort  du  Roy,  qui  , fans. doute,  dcuoit  citre 
quelque  Crucifix  fait  fur  le  Modelé  de  celui  qui  parla  à Ignace  Loyola 
allant  à Rome , & lui  dit , Romte  ero  tibi  propitius.  c.-à-d.  A Rome  je  te  fe- 
ray  propice  (f)  s puifque  nous  ne  trouuons  en  l'Eglifc  Romaine  autres 
Images  accoullumées  à parler. 

Or,  après  la  Mort  du  Marefchal  de  Biron, les  Iéfuïtcs  ne  laiflent  de 
pourfuiurc  leur  Deiïeing,  ains  trpuuent  Moyen  de  harenguer  deuant  le 
Roy,  & de  lui  offrir  Caution  de  leur  Fidélité.  Enfuitc  de  quoi,  le  Vi- 
père Coton  eft  receu  auprès  de  Sa  Majefté  : Coton  , le  Tuyau  de  i’Ef- 
pagnol,  après  auoir  laillé  en  Dauphiné  les  Caraâercs  de  la  Doârine  i 
après  , dis-je,  auoir  rodé  autour  de  Montpellier,  Nifmes,  Bcziers, 
Narbonne,  & les  autres  Colonies  anciennes  des  Romains,  pour  les  an- 
nexer encor  à l’Italie:  Coton,  Homme  diffimulé,  qui,  quand  fes  plus 
confédércz  luy  demandoient  rtduis  du  Roy,  fouloit  refpondre  è Luther  a- 
»«,8c  fe  fondoit  fur  la  Maxime  de  i’Hicrarchic,  qui  tient  pour  Maxime, 
que  tout  Bourbon-  eft  Hérétique.  Audi  plulîcurs  Iéfuïtcs,  ceux  de  Tour- 
non  principalement,  faifoient  à plulîcurs  celte  Reproche  du  Roy,  qu’il 
chantoit  : Quiconque  fe  fie  en  Dieu  , jamais  ne  périra  (il).  Et  le  Maref- 
cha)  de  Biron,  eicriuant  au  Duc  de  Sauoye,  mit  celte  Claufe:  Le  Roy 
ne  m'a  entretenu  qu'avec  des  Pfeaumes  par  la  Campagne.  Entendant , fé- 
lon le  Jargon  des  Papelards,  qu’iLeltoit  Hérétique,  qu’il  méritoit  d’ef- 
tre  débouté  de  fon  Royaume,  8c  de  Vie  par  conféquent. 

Et,  nonobltant,  les  Iéfuïtcs  font  reçeus  en  France,  8c  a Bourdcaux, 
où  ils  furent  vilïtcz  par  1* Admirai  d’Arragon  reuenant  de  Flandres,  fui- 
• ..  ui» 


(•)  Croaol.  Scptcn.  pag.  304.  Arm.  1 601.  I 

îf)  Ap  13  , 18 

(as)  Ce  que  cet  Jcfuitei  reprochaient  ainü  auKoidc  trop  chanter  itoit  apparemment  la  Fin 
du  Pfcaumc  XXXlV,  mfc  en  Ven  par  Théodore  de  Boxe  en  eu  Termci  : 


L'Etemel  fauvera 

Tout  bon  Cueur  qui  le  v»  fer  vaut. 
Quiconque  efpcre  tu  Dieu  virant 
Jamais  ne  pet  ira. 
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uis  bientoft  de  lü  Pefte,  qui  y dura  cinq  ou  fix  Ans  apres.  Et  la  mettne 
♦ Année  wfo},  le  Duc  de  Sauoyc,  pourl’uivant  fon  Proieft  comploté  a- 
uec  le  Marefchal  de  Biron,  entreprend  (urGeneue,  affiliant  à l’Efcala- 
dc  un  léfuïte,  nommé  Pere  Alexandre,  EfcolTois.  Mais,  comme  Dieu 
voulut!  que  l’Entreprife  ne  réüffilt  qu’à  la  Honte  6c  Perte  dudit  Duc,  il 
chercha  des  Excufes,  pour  esblouïr  les  Princes  voifins}  dilanr,  qu’il  a* 
uoit  eu  certains  Aduis,  que  le  Sieur  Defdiguieres  fe  vouloir  par  Intelli- 
gence rendre  Maiftrc  de  celle  Ville,  pour  puis  apres  la  rendre  au  Roy. 

Cesti.  mefme  Année,  le  Roy  d’Efcofle  ayant ‘cité  rcccu  en  Angle- 
terre, 8c  couronne  Roy  de  la  Grande-Bretagne  &c. , les  Nouuellrs  fu- 
rent portées  au  Pape , aucc  un  certain  Aduis  d’un  Prélat  François,  qui 
l’advertifloit  d’une  Ligue,  qui  fe  braffoit  par  (oupçon  entre  les  deux 
Rois  voifins,  & luy  çnl’eignoit  les  Moyens  de  la  rompre}  c’cft  aflauoir, 
en  entretenant  la  Paix  aucc  tous  les  deux  , iufqu’à  ce  que  la  Mort  de 
l’un  ou  de  l’autre  abolift  leur  Pouuoir.  Et,  pour  ccft  Effeét,  il  fut  ef- 
crit  au  Duc  de  Sauoyc,  6c  au  Roy  d’Efpagne,  de  rechercher  celle  Paix, 
durant  laquelle  on  pourroit  mieux  fc  destaire  de  l’un  ou  l’autre  de  ces 
Princes  par  Confpirations  couuertes,  que  l’on  ne  le  pourroit  faire  par 
Guerre  ouuerte  Et,  cependant,  on  entretient  en- bonne  Bouche  ceux 
qui  auoyeflt  figné  dès  l’An  du  lubilé  la  Croifade,  ou  Guerre  contre  les 
Hérétiques.  Un  Légat  elt  enuoyé  en  Angleterre:  6c,  bien-toll  apres, 
fe  defcouurit  la  Conjuration  des  Seigneurs  Cobham,  Gray,  6c  Ralcy, 
avec  l’Attentat  de  quelques  Prellrcs  fur  la  Vie  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  } après  le  Meurtre  duquel , ils  fe  propofoient  de  retirer  la  Mar- 
quife  Arbelle,  pour  la  faire  Roine,6c  la  marier  anec  le  Duc  de  Sauoye: 
6c,  pour  l’Exécution  de  ce  Deflcing,  le  Roy  d’Efpagne  enuoyeroit  une 
Armée,  de  laquelle  les  Confpirateurs  fauorileroient  l’Entrée  par  la  Pro- 
-mnee  de  Galles , auec  fix  cens  mille  Efcus. 

La  Ligue  de  la  Croifade,  iainli  pouuons-nous  appeller  la  Confpira- 
tion  du  lubilé,  6c  du  Marefchal  de  Biron,)  n’ayant  peu  rien  en  Angle- 
terre, fut  contrainte  de  reuenir  en  France,  pour  y exercer  fes  Opera- 
tions; 6c  fait  en  forte,  que  l’Edit  du  Rdlabliflement  des  Iéfuïtcs  fuft 
vérifié  en  l’an  1604,  8c  un  College  à eux  fondé  à la  Flcfche,  où  le  Roi 
les  voulut  loger  en  fa  propre  Maifon,  en  leur  donnant  des  Pendons  plus 
grandes } l'oit  pour  ollcr  au  Pape , 6c  à ceux  de  fa  Ligue  de  la  Croifade, 
.toute  forte  de  Soupçon  qu’ils  pourraient  auoir  de  lul^  Foie  pour  obliger 
fes  plus  grands  Ennemis  par  fes  Bienfaits,  6c  leur  ofter  l’Occafion  de 
confpirer  contre  fon  Eftat,  ou  fufeiter  des  nouueaux  Aflaffins  contre  fa 
Vie-,  l'oit  pour  fc  l'eruir  de  celle  Seâe  de  Gens,  comme  s’en  eftoie  fer- 
uv  le  feu  Roy  d’Efpagne,  les  appcllant  Qlericas  Negotiadores  (15)  , en 
efpiant  par  leur  Moyen  les  plus  fccrcttes  Actions  6c  Confeil  des  autres 

Prin- 

(13)  C'eft  à dire,  Goret  Négocitîeart. 
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Princes,  par  une  Curiofité  de  laquelle  ils  font  mefticr.  Car,  l’Autheur 
de  la  Chronologie  Septénaire  dit  (#)  , que  les  léfuïtes  ont  cfté  ettimez 
extrêmement  néceiïaires  en  ces  derniers  Temps,  veu  la  grande  Congnoif- 
fance  que  ils  ont  des  Langues,  Arts  , & Sciences  •,  pénétrans  par-tour, 
outre.  Ce  au  défions, de  la  fainétc  Théologie,  jufques  à la  Recherche  des 
Profondeurs  de  Satan  (dit-il, ) pour  les  miner  & fapptr  totalement  de  Fonds 
en  Comble.  En  quoi  ils  ne  reficmbient  point  à ceux  de  l’Eglife  de  Thya- 
tire,  que  S.  Ichai^loue  de  ce  qu’ils  n’auoient  point  congnu  les  Profon- 
deurs de  Satan.  Tant  y a,  les  léfuïtes  furent  eftablis  par  la  feule  Au- 
thorité  du  Roy.  Car, s’il  ev^t  compté, dit  Matthieu  les  Opinions  de 
ceux  qui  l’empefehoient  &'Te  difluadoicr.t,  le  Nombre  en  euft  efté  plus 

§rand  que  de  ceux  qui  le  defiroient.  Et  ccites,  dès-lors,  fes  meilleurs 
ervitcurs  commençoient  à deuiner  , que,  puifque*Sa  Maiefté  auoit 
mis  les  léfuïtes  à la  Flefchc,  ils  mcttroient  un  jour,  en  Récoropcnfe, 
la  Flefchc  dans  fon  Cœur.  Dès -lors  , plufieurs  Difcours  luy  fu- 
rent addrefiès, .entre  autres  un  intitulé,  Le  Catholique  François , l’af- 
feurant,  qu’on  le  tucroit  à la  fin  , puifquc  l’on  avoit  peu  planter  au- 
près de  fa  Perfonne  fes  plus  mortels  Ennemis  (14)  : & un  autre  portant 
pour  Titre,  Le  franc  & véritable  Difcours  (if),  qui  lui  prognolliquoit 
que  les  léfuïtes  le  feroient  enfévelir  au  mcfmc  Cercueil  auec  Ion  Prédé- 
cefieur  Henry  111  j voulant  dire  * qu’ils  le  feroient  mourir  de  mefme 
Mort.  Et  certes,  peu  s’en  cft  fallu , qu’ils  n’ayent  elle  cntéuelis,  fi-non 
en  mefme  Cercueil,  pour  le  moins  à mefme  Temps. 

Mais,  partons  outre,  Sc  voyons  la  Suite  des  Attentats  Trahifons 
drertes  contre  Sa  Maiefté.  En  la  mefme  Année  1604 , que  l’Edit  du 
Rcftablirtement  des  léfuïtes  fut  vérifié, un  mefehant  Aflaftin  , nommé 
Pi  DtFOR,  fut  appréhendé  par  la  Relation  d’un  Preftre  de  Beofte  en  • 
Bigorre,  qui  fut  éxccuté  à Bourdeaux,  qui  dit,  que  ledit  Pedefor  a- 
uoit  faift  un  Engin,  comme  d’Aibalcftc,  par  lui  excogité,  doht  il  tue- 
roit  le  Roy.  Le  tout,  tant  l’Arbalefte  que  le  Garrot,  eftant  de  fi  petit 
Volume,  qu’il  fe  pouuoit  cacher  dans  la  Main  (t). 

CfcsTF.  Année-là,  le  Commerce  fut  deffendu  entre  les  François  & les 
Efpagnols.  La  Trahifon  de  l’Hoste,  Sécrétairc  de  Mr.  de  Villeroy, 
dclcouuerte , & le  Trafic  derechef  deffendu  plus  cftroitcmcnt  qu’aupara- 

■ uant  > 


(•)  Fono  38. 

(t)  Tom.  Il,  Livr.  VI.  Narr.  I. 

(24)  Le  Catholique  François,  par  Oppofilion  au  Catholique  Anglois  des  Ligueurs  , par 
Louis  o’Ohi.kans  , Pièce  extrêmement  fishtieufe.  La  première  eft  anonsme  , (i  fut  publiée  en 
16  pages  in  8. 

(jç)  Le  franc  Ai  véritable  Difcours  au  Roy , fur  le  Rétabliffement  qui  lui  eft  deman- 
dé par  les  Jcfuïtcs  , imprimé  fans  aucune  Irtdication , en  i6oï  ou  j , in  1 1 , & compofe  par 
Anioikk  Arnauld  , qui  n'Sfa  le  publier , votant  la  trop  grande  Fùiblejji  de  Henri  IF  pair 
les  Jcfuïtcs.  Voiez  le  premier  Article  Arnauld  de  Mr.  Bayle, Rem.  (,C). 

(})  Chronol.  Septen .fol.  45. 
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nanti  d’autant  qu’il  eft  tout  certain  , que  l’Efpagnol  ne  cefloit  d’entre- 
prendre contre  le  Roy.  Car,  les  Mimllres  d’Lfpagne,  aduertis  du  Dé- 
part de  Raffis,  qui  alloit  defcouurir  la  Trahifon  de  l’Holtc,  dcfpefché- 
xent  un  Courrier  exprès  à l’Ambafladeur  de  leur  Maiftrc  réûJant  en 
France,  aucc  Commandement  de  faire  le  poflïble,  & l’impofliblc,  pour 
lauver  ledit  l’Hofte  , 6c  lui  donner  le  Charme  de  Silence,  (ce  dit 
Matthieu,)  afin  que  fa  Prife  ncdcfcouurift  ce  qui  ne  pouuoit  ellre  fçcu, 
ni  réuélé,  que  par  fa  Bouche  (*-).  Le  Diable  (adjoulte-il  en  marge) 
donne  aux  Sorciers  le  Charme  de  Silence,  quand  ils  font  prifonniers, 
pour  ne  rien  confeflcr,  félon  Daneau  6c  Bodin.  Ce  qu’eftant  vray  n’em- 
pefche,  qu’il  n’y  ait  un  autre  Charme  de  Silence,  que  les  Prcltres  don- 
nent à ceux  qui  conjurent,  6c  lient  leurs  Ames  de  mille  Anathèmes  6c  éxcé- 
crables  Sermens,  «n  prenant  l’Hoftie  enfcmble,  comme  failoient  le  Ma- 
refchal  de  Biron  6c  le  Sieur  de  la  Fin. 

Apres  la  Mort  de  l’Hollc,  le  Roi  defcouurit  une  nouuellc  Menée 
contre  fon  Seruicc,  6c  Monfeigneur  le  Dauphin.  Les  Vents  font  inuifi- 
bles:  maisceux  ,qui  fouflloient  (dit  l’Hiftoirc)  pour  amafi'cr  les  Nuées, 
furent  bien  recononus,  6c  de  quel  Plage  ils  venoient:  c’cft  afiauoir  des 
Bouches  qui  foufiloient  les.  Tifons  des  Troubles  jpaflcz,  pour  allumer  oc 
nouueaux  Feux  , 6c  en  faifoient  fortir  la  Fumce.  Ce  qui  fe  cognoift 

Îar  les  Lettres  de  Sa  Majefté , efcriuant  à fes  principaux  Serviteurs  en  ces 
’ermes  : „Vous  deuez  prendre  à bon  Augure  de  ce  que  vous  auez  fi 
„ peu  fouuent  de  mes  Lettres  ■,  car , c’eft  Signe  que  tout  s’y  porte  bien, 
,,  comme  il  fait.  Dieu  merci,  tant  pour  ma  Pcrfonne,  que  pour  mes 
„ Affaires.  Il  ne  tient  pas  aux  Efpagnols,  qu’il  n’y  ait  plus  oc  Matie- 
,,  rc,  6c  plus  fouuent.  Car,  ils  ne  le  peuucnt  dcfaccouitumer  de  leurs 
„ Pratiques  ordinaires,  pour  dcsbaucher  mes  Scruitcurs.  l’en  ifi  encor 
„ depuis  peu  defcouuert  des  Nouucllcs,  oui  mon  Nepveu  le  Comte 
,,  d’Auuergne,6c  le  Sieur  d’Antr.i^ucs  , font  nommez>ce  qu’ils  ont  vo- 
„ lontaircmcnt  aduoué  6c  confeflc.  Mais,  j’ai  donné  fi  bon  Ordre, 
„ qu’il  n’en  arriuera  point  d’Inconuénient.  „ 

S’ensuit  l’An  i6of , auquel  fe  fit  une  AlTemblée  générale  du  Clergé 
de  France,  pour  faire  une  Querelle,  non  d’Allemagne,  mais  d’Italie, 
au  Roy,  8c  le  menacer  de  Guerre,  en  cas  qu’il  rcfufaft  de  rcceuoir  le 
Concile  de  Trente  dans  fon  Royaume  comme  appert  par  la  Remonf- 
trance  qui  lui  fut  faite  par  l’Archevcfque  de  Vienne  , accompagné  du 
Cardinal  de  Ioycufe,  8c  de  plu ficurs  autres,  comme  s’enfuit. 

(»)  Matthieu , Tm.  II,  U».  FI,  i Varr.  L 


Digitized  by  Google 


Montagne  Vaticane,  Chapitre  IV. 


ïi9 


Remonstrance  de  l’Archevesque 
de  Vienne  au  Roy. 

,,  O IRE,  Vous  eftcs  la  Clef  de  la  Paix  & de  la  Guerre  en  toute  la 
„ Chrefticnté.  De  quelque  Part  que  Vous  ouuiics , tout  Vous  fuit , 

,,  pour  entrer  par  la  Porte  qu'il  Vous  plaira  ouurir  : & l’heureufe  Paix, 

„ dont  le  Monde  jouit,  Vous  la  luy  auez  donnée,  après  Dieu,  de  qui 
,,  Vous  la  tenez.  le  fuis  emporté  par  la  Frayeur , fj?  faifi  de  Crainte,  <Tef- 
„ tre  déclaré  coupable  de  Crime,  (ÿ  d'offenfer  Vofire  Alajeflé , fi,  par  let 
„ Plaintes , que  les  Sieurs  Cardinaux , jtrcheutjques  , Euejques  , (jt  autres 
„ Eccléfiafiiques,  ajfemblez  par  Pofire  Ptrmifiion  en  cefie  Vojlre  bonne  Pille  de 
„ Paris , m'ont  mis  en  la  Bouche , je  viens  à troubler  ce  Repos , que  la 
,,  Douceur  de  cefie  Paix  nous  a donné , & que  Voltrc  Majcfté  nous  à ac- 
„ quis  auec  tant  de  Peine,  8c  dirai-je  (ce  qui  nous  deuroit  faire  mourir) 

„ au  Péril  de  Voftre  Vie.  Mais,  Sire,  ils  Vous  demandent  tous  Par- 
„ don  , Vous  fuppliant  trcs-humblement  de  permettre  encore  pour  ce 
„ Coup  l’Iflue  aux  Regrets  qu’ils  ont  en  leurs  Ames,  aux  Soupirs  qu’il* 

„ ont  en  leurs  Cœurs , ôc  rcceuoir  fauorablcnient  les  Plaintes  de  leurs 
„ Bouches.,, 

Cet  Archeuefque,  qui  prophétizoit  des  ce  Tems-là  le  Trouble  de  la 
France,. au  Refus  du  Concile  de  Trente  , s’eft  trouué  faux  Prophète 
jufques  icy , Dieu  mercy  : fi-non  en  ce  que  les  Cœurs  de  tous  ont  e(Vé 
troublez  de  l’Aflaflinat  inopiné  du  Roy,  qui  femble  auoir  cité  prémédi» 
té  8c  arrefté  dès-lors  q*je  ces  bons  Piliers  de  l’Eglife  Romaine  ôférent  ' 

auerèller  Sa  Majcfté,  en  fe  plaignant  des  Simonies,  des  Confidences, 
es  Pcnfions  Laïques,  des  Paôions  illicites , des  abufiues  Appellations, 
qui  fe  commcttoicnt  en  fou  Royaume  $ fans  confidércr,  que  tons  ces  Vi- 
ces-là régnent  plus  à Rome  qu’en  France:  8c  demandant  encore  la  Pu» 
blication  du  Concile  de  Trente,  que  les  f>lus  religieux  de  l’Rglife  Ro- 
maine fauent  n’eftrc  autre  Chofe  que  une  Confpiration  & Ligue  du  Pape 
8c  de  fes  Cardinaux , contre  le  Refte  de  la  Chreftienté , qui  ne  voudroit 
rcceuoir  leur  Puiffance  abfolue  à dominer,  8c  leurs  Paroles  pour  Oracles 
diuinsj  8 c,  qui  plus  eft,  en  brauant  un  grand  Roy  en  Face,  par  l’Exal- 
tation de  l’Authorité  du  Pape  par-dcfTus  celle  des  Roys,  en  ces  Mots 
qui  fuiuent. 


R z 
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Demande  de  la  Publication  du 
Concile  de  Trente  ,,  faite  par 
l’Archevesque.  de  Vienne  , avec 
Bravades. 

„ ÇlRE,  une  des  plus  aflcurées  Caufes  du  Trouble,  qui  eft  parmi 
,,  O ceux  de  noftre  Profcffion,  & qui  produit  tant  de  miles  Effets, 
,,  c’eft  la  Retardation  de  celle  tant  néccfjhirc  Publication  du  trcs-fainéfc 
„ & œcuménique  Concile  de  Trente,  & c,  * „ 

„ Favdra-il,  que  les  Royaumes  terriens,  qui  ne  font  que  les  Ele- 
„ mens,  fe  retirent  des  douces  5c  fainélcs  Influences  de  l’Afpeâ  fauora- 
„ blc  de  l’Eglifc  de  Dieu,  qui  ell  nollre  Monde  célcflc  ? Faut-il  que 
„ les  Chofcs  temporelles  empefehent  les  falubres  Effeôs  des  fpirituelles? 
„ Que  les  Raifons  humaines  combattent  6c  triomphent  fi  puillamment 
„ de  celles  du  Ciel?  Que  le  Ciel  férue  à la  Terre,  Dieu  aux  Hommes, 
„ les  Chofes  facrc-fainélcs  à ce  qui  cil  prophane  ? Et  quoy,  Sire, 
„ n’adorerons-nous  plus  en  ce  Tabernacle  donné  du  Ciel,  5c  à nos  Peres? 
„ Nollre  Iofcphne  recognoiftra- il  plus  le  Iacobdontil  ell  iflu?  Et  cefle 
,,  belle  Rachel  de  P Eglife  de  France,  qui,  pour  empefeber  l’Idolâtrie, 
„ defrobe  les  faux  Dieux  à Laban  , lé  prollfmera-t-elle  deuant  eux, 
„ pour  leur  faire  5c  rendre  Hommage  ? Ne  monterons-nous  plus  à 
3,  Cbeual  au  Son  des  Trompettes  <P  Argent  de  P Eglife?  Noflre  Iofué  ne  fe* 
,,  ra-il  plus  noftre  Capitaine  contre  les  Murs  de  lérico?  Nollre  Samuel 
,,  ne  iugera-il  plus  nos  Différons?  Ou  fi  nous  fixons  fi  obilinez  d’en  ap- 
„ peller,  6c  n’acquiefcer  à fes  Sentences?  Toute  la  Terre  Chreftfenne 
„ a receu  ce  Concile,  5c  nous  le  rejettons,  6c  de  nos  Priuileges,  com* 
„ me  de  nos  Armes,  nous  combattons  celle  qui  nous  les  a donnez.  „ 
Or  , qui  ne  voit,  que  le  Monde  céleftc,  dont  parle  l’Archcuefqoe, 
ne  foit  l’Eglifc  Papailc  ? Ces  Raifons  du  Ciel , fes  Bulles  6c  Décrets  ? Et 
que  ce  Dieu,  ce  lacob,  ce  Samuel,  ne  foit  le  Pape,  prétendant  fouuc* 
raine  Puiffance,  tant  fur  les  Chofcs  fpirituelles,  comme  fur  les  tempo- 
relles} ou  direélement  ou  indireâement,  comme  dit  Bellarmin  : ou  par 
Droit  de  Domination,  ou  par  Droit  de  Miniilcre,  comme  dit  Eudæ* 
mon- lohanncs  contre  Cafaubon  } ou,  proprement,  St  de  foy,  ou  par 
autruy,  par  quelque  Paélc  tacite  au  regard  de  Chrill  5c  delà  Religion, 
comme  dit  Sander  de  •vifebili  MonarcbiA  , Cap.  IV  ? Lefquelles  Chofcs 
n’ayant  clic  encore  reccues  en  France  pour  Articles  de  I'oy , il  les  faut 
faire  receuoir,  ou  par  Fincffe,  ou  par  Force,  en  faifant  publier  le  Con- 
cile de  Trente  p3r-tout,  ou  en  jugeant  ceux,  qui  voudraient  en  empefeher 
la  Publication,  Hérétiques,  ou  Fauteurs  d'Hérctiqucs,  5c  Excommu- 
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niés  in  Bullà  Ca;:.e  Domiti,  qui  cil  récitée  par  le  Pape  chaque  Vcndre- 
di-Sainct  douant  Pafqucs. 

Et  ces  Chofcs  font  d’autant  plus  remarquables,  qu’au  19  Noucmbrc 
i<Sof,  le  Clergé  eilant  aflcmble  aux  Augultins  à Pari»,  au  mefme  Jour, 
& à la  mefme  Heure,  que  l’on  éxécutoit  Mairargucs,  que  le  Secrétai- 
re de  l’.Ambafladeur  d’Eïpagne  auoit  corrompu  pour  trahir  la  Ville  de 
Marfeille  , le  Roy  reuenant  de  la  ChafTe,  alfez  bien  accompagné,  paf- 
fant  fur  le  Pont-Neuf,  eilant  comme  affublé  de  fon  Manteau,  pour  le 
mauuais  Temps  qu'il  fnifoit,  un  jeune  Homme  , nommé  Iehan  de 
l’Islf.,  natif  de  Senlis,  eilant  à pied  , le  vinil  prendre  par  le  derriè- 
re, & le  tirant  de  Furie  par  Ton  Manteau,  le  renuerfa  fur  la  Croupe  de 
fon  Cheual.  Aufli-tôll,  les  Valets-dc-Picd  du  Roy  luy  courent  fus-,  fie 
le  Roy,  donnant  un  Coup  d’Efpcron  à fon  Chenal,  ce  de  l’Ifle  lafeha 
fi  Prif’e  , fie  commença  à s'tfcrimer  à Coups  de  Poing  contre  les  Valcts- 
dc-Pied.  Le  Roy  deffènd  fur-tout  que  l’.on  ne  le  tue  pas.  Enfin,  tiré, 
trainé,  fie  bien  gourmé,  on  le  prend  Prifonnier.  En  le  fouillant,  un 
Couflcau  luy  fut  trouué  en  la  Pochette.  11  fait  tellement  le  Fol,  que, 
fur  le  Rapport  qu’il  auoit  elle  aliéné  de  fon  Efprit,  Sa  Majelté  ne  vou- 
lut que  l’on  le  punilt  de  Mort,  pour  cclt  Attentat  ; acculant  plullolt 
les  liens  de  n’auoir  pas  bien  pris  garde  à fa  Perfonne.  Ainli,  il  n’eut 
pour  Punition,  quclaPrifon,  où  il  efl  mort  quelques  Années  après; 
bien  que  plulieurs  difoient , que  le  Fait  procédoit  de  plus  loing,  fie 
qu’il  le  falloir  punir. 

Ces  Je  mefme  Année,  que  le  Clergé  de  France,  incité  par  le  Pape  , 
defire  eltablir  le  Concile  de  Trente  en  France  , fe  defcouurit  en  Angle- 
terre la  plus  horrible  Trahifon  des  Iéfuïtcs  8c  léfuïtizés,  que  l'on  ait  ja- 
mais ouye:  par  laquelle  douze  Gentils-Hommes  conjurez  , xjui  auoient 
juré  enfemblc  en  prenant  l’Hollic  de  ne  rien  réuéler,  complottérent  de 
faire  mourir  le  Roy,  la  Roync,  les  Princes,  fie  tous  les  Chefs  du  Royau- 
me, affemblez  aux  Eflats  , par  le  Moyen  d’une  Fougade.  Entre  les 
Gentils-Hommes  de  celle  Trahifon , apres  qu’elle  fut  defcouucrtc,  il  fe 
rrouu.;  un  nommé  Iuhan  Grant,  qui,  comme  il  alloit  au  Supplice, 
ayant  elle  admonncllé  par  un  Preflrc,  de  vouloir  recognoiflre  la  Gran- 
deur de  fa  Faute,  & en  demander  à Dieu  Pardon,  1%1'pondit,  plein  de 
Préfomption,  qu’il  cfloit  aiîèuré,  qu’il  n’y  auoit  aucun  Péché  en  leur 
Entreprife;  ains  au  contraire,  qu'il  fe  perfuadoit  tel  efl re  le  Mérite  d’un  fi 
généreux  Dejfcin , qu'il  pouuoit  fuff.re  abondamment  peur  la  Satisfaftion  de 
tous  les  Péchés  qu'il  auoit  commis  au  Refit  de  fa  Vie.  _ 

Le  Iêfuïte  Garnet  ayant  feeu  celle  éxécrable  Trahifon  d’un  lien 
Compagnon,  nommé  Greenwell  , par  Voyc  de  Confultation  , fie  non 
de  ConfclTion,  comme  il  appert  par  fa  Dépofition  elcriie  8c  lignée  de 
fa  Main,  qq^  l’on  garde  encor  aux  Archives  d’Angleterre;  8c  ayant  ellé 
interrogé  qu’elle  ciloit  fon  Opinion  touchant  le  Décélement  des  Atten- 
tats fur  les  Vies  ou  Ellats  des  Princes;  au  dixicfme  d’Auril,  il  fit  celle 
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Refponfe,  efcritc  fie  (ignée  de  fa  Main:  Si  suis  fufeepit , aut  Jufcepturus 
e/l,  Confilium  Refis  occidendi , is  non  tenetur  t'entai  fatiri , luit  aiou.atur 
ad  légitimant  Magiflratum  , douée  Protationcs  extiiermt  a/l  conui/icendum 
ipfum  i do  ne  te.  c’.-à-d  Si  quelqu'un  a entr  pris  , ou  veut  prtndre  Coujeil,  de 
tuer  un  Roy , il  n'ejl  pas  tenu  de  con/efftr  la  t'enté , bien  qu  il  fou  amené 
datant  le  Magiflrat  légitime , jufqu' à ce  qu’il  y ait  des  Preuucs  Juffi  antes  à 
le  conuaincre  (*  '.  Un  autre  lour,  ayant  cité  interrogé  par  le  Comte  de 
Nottingham,  deuant  ("es  autres  luges,  lî  quelqu’un  venoit  à fc  confefler 
à lui  au  matin,  fie  luy  déclarer,  qu’il  vouloir  le  lendemain  donner  un 
Coup  de  Poignard  au  Roi , afl'auoir  mon  s’il  croyoit  que  la  Chofc  deuil 
élire  célée?  Gamet  rcfpondit  qu’Ouy.  Et,  quelque  temps  après,  il 
expliqua  fou  Dire  par  eicrit  ainii. 


Qitod  quteritnr , fi  in  Confejfitnt  „ Quant  à ce  que  l’on  deman- 
Proditio  fuerit  deteéla,  titm  præfenti  ,,  de,  (i,cn  Confcllion , une  Tra* 
Periculo  Regis  (fi  Regni  conjunüa , „ hii'on  elt  delcou verte,  conjoinc* 
■nifi  confcflim  prou  deatur  -,  qu  a • on-  ,,  te  àuec  le  piéfcnt  Danger  du 
fit  eus  ne  que  Pœnitentià  utlâ  t arm  fur , „ Roy  ôc  du  Royaume  , li  l’on 
neque  Propofitum  te  ht  mutare  , an  „ n’y  pouruoit  incontinant  i pour 
pojfit  Presbyter  eam  revelare  ? . Rtf-  ,,  ce  que  ccluy , qui  confdfe , n’eft 
ponde o , non  poterit  quittera  abfoluiç),,  ni  touché  d’aucune  Repentance, 
qui  confitetur:  veritm  fi  Clauibusi ,,  ni  n’a  Volonté  de  changer  fon 
Ecclefiæ  idem  fie  fuijiciat , tune  obli-  Deflcin,  aliauoir  mon  G le  Pref- 
gat  Sigillum  Confejfionis.  Tenetur  a,,  tre  la  pourroit  rèuelcr  f le  ref- 
tamen  Presbyter  omnes  Rationes Mali j»  „ pons,  que  ccluy  qui  confefle  ne 
impediendi  tenture.  „ pourroit  dire  abfous  : mais,  s’il 

,,  fe  foufmet  aux  Clefs  de  l’Eglife, 
„ alors  ie  Seau  de  la  Confcflion  o- 
„ biige  de  ne  ladécéier  point.  Tou- 
„ tes-fois,  le  Prelire  elt  tenu  ù’ef* 
„ fayer  toutes  fortes  de  Moyens 
,,  d’empd’cher  le  Mal. 


Ou’  il  eft  à nefter , qu’en  ce  qucGarnct  dit,  que  le  Confcflant  ne  peut 
eflre  abfous , il  préfuppofe , ou  qu’il  ne  pefchc  point  en  fon  Deflcin  pour 
auoirbefoind’Abfolution,ous’il.a  quelque  Elpece  de  Péché  en  ayant  célé 
leDeflein  au  Pape,  qu’il  ne  peut  eftre  abfous  que  par  le  Pape.  Quefiilcon- 
fent  de  s’aflujettir  pjr  une  aueuglc  Obéïflanceau  Pape, qui  tient  les  Clefs 
de  l’Eglife,  lors  le  Prdtre  ne  le  doit  point  defeouvrir,  mais  l’enuoyer 
au  Pape,  pour  dire  comme  un  Glaiue  en  fa  Main,  fit  Inltrumcnc  de 
Vengeance,  pour  exécuter  les  Effets  de  fes  Excommunications  occultes 
ou  roanifeftes  fur  les  Ennemis,  ou  les  Fauteurs  d’iceux. 

Ou- 


(*)  Voïtz  fEpitrc  de  Cafiubon  k Fronton. 
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Outre  toutes  les  Tiahifons  fufditcs,  forgées  en  la  Boutique  du  Vati- 
can, il  y eut  aux  Années  luiuantes  diuerfes  Entreprifes  fur  la  Vie  du  Roy 
deffunét,  entre  autres  une  que  Moniteur  de  la  Force  defcouurit,  quoy 
que  1rs  léfuïtes  en  leur  Apologie,  abufans  du  Nom  du  Sieur  de  l'Orne- 
nie  [i6)  la  nient.. 

Et  une  autre,  qui  mérite  d’eltre  récitée  icy  au  long,  & qui  fut  def- 
couutrte  par  Mr.  de  Baraut  comme  s’enfuit.  Ün  Defd’pérp , natif  de  Ne- 
grepclifTe,  alla  en  Efpagnc  pour  fc  prollituer  à ce  damnablc  Deflein  de 
tuer  le  Roi}  8c  fc  defcouurit  à un  Efcuyer  du  Roy  d’Efpagnc , nommé, 
du  Lieu  de  fa  N ailfance , Valdemoro.  Le  Sieur  de  Baraut,  Ambalfa- 
deur  pour  le  Roy,  en  eut  quelque  Aduis,  8c  en  filt  plainte  au  Nonce 
du  Pape.  Le  Duc  de  Lerma,  voyant  que  ceft  Attentat  eftoit  defeou- 
uert,  commanda  à Valdemoro  de  dire  le  Cours  du  Marché  à l’Ambafla- 
dcnr.  Valdemoro  donc  L’alla  trouuer,  8c  lui  dit,  qu’il  aduouoit  bien 
auoir  efeouté  la  Proportion  de  l’AlTaflin  j mais,  que  fa  Confcicncc  lui 
repréfentant  l’Enormité  d’un  tel  Attentat,  il  en  auoit  parlé  à un  Iéfuï- 
te,  lequel  l’auoit  fort  deftourne  de  celte  exécrable  Pratique  , 8c  l’auoit 
exhorté  d’en  donner  Aduis  à l’AmbalTadeur,  afin  que  l’on  veillaft  fur  la 
Perfonne  du  Roi.  Ce  font  les  propres  Paroles  de  Matthieu,  en  fon  Hif - 
foire  de  la  Mort  du  Roy  , defquellcs  on  peut  iuger  d’une  profonde  Dif- 
Émulation  fcfpagnolle.  Valdemoro  va  trouuer  Mr.  de  Baraut,  par  Le  Com- 
mandement du  Duc  de  Lerma;  mais,  après  la  Defcouuertc  de  l’Aflaf- 
fin,  8c  la  Plainte  faite  au  Nonce  : 8c  ,néantmoins,  il  veut  faire  accroire, 
que  c’cft  par  la  Perfuaûon  d’un  léfuïte,qui [qu'il)  l’elt  allé  trouuer; afin 
que  les  léfuïtes  de  France  ne  fulfcnt  maltraittés,  fi  le  Roy  venoit  à fça- 
voir  que  Valdemoro  cuit  traité  auec  un  léfuïte  pour  le  faire  mourir} 
ains,au  contraire , qu’ils  fulfcnt  plusellimez  qu’auparauant , 8c  que  le  Roy 
fuit  mieux  féduit  en  fe  fiant  en  eux.  Celle  Dilfimulation  paroift  , en  ce 
que,  au  lieq,  de  prendre  <X  Trailtrc  de  Negrepeliflc,  8c  le  punir,  ou 
pour  Je  moins  le  liurcr  à l’Atnbafladcur,  l’on  le  lailfe  éuader  ce  reuenir 
en  France.  Et  que  fçait-dr},  fi  on  ne  luy  auoit  donné  de  l’Argent  pour 
fe  conduire,  8c  l’entretenir  en  fa  mefehante  Volonté?  Et  que  fçait-on, 
fi  cclluy  là  ait  eu  on  Coultcau  de  Barrière  ou  de  Chaltel , ou  s’il  n’en  a 
point  eu  pour  préuenir  le  Coup  de  Rauaillac;  fi  le  Mifcrable,  fortant 
d’Efpagnc,  8c  pafiant  àThoulouze,  n’y  eult  allé  arrefté  Prifonnier  fur 
l’ Aduis  de  l’Arobalfadcur,  8c  fi  de  laPrifon  on  ne  l’cuft  enuoyé  au  Sup- 
plice, 8c  .fon  Compagnon  en  Galere? 

(a<$1  Lomenie.  Cependant,  on  fait  que  Lomenie  reprocia  en  Face  au  Pere  Col  ton,  en 
plein  Confàl , que  lui  Se  fa  Compagnie  avoicut  tue  le  Roi.  Votez  le  Journal  de  Henry  IV 
par  Pierre  de  l’Etoile,  Ton.  IV,  paçg.  il , & 84.  _ 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 
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Concernant  les  Caufes  de  la  Mor{  du  Roy , K /w  'Pré- 
dirions d'icelle. 

APRES  donc  auoîr  parlé  des  cruels  Attentats  de  la  Ligue  Papalle 
fur  la  Vie  du  Roy , nous  auons  maintenant  à confidércr  l’Acheue- 
ment  de  tous,  au  barbare  Affaffînat  cotnmi»  par  Ravaillac,  enjes 
Caufes  8c  Circonllances , obfcruées  de  l’Hiitoirc  de  Pierre  Matthieu  Ce 
d’ailleurs.  * • \ 

Quant  aux  Caufes:  i.  le  Roy,  par  fa  Valeur  & Prudence,  s’eftoit 
rendu  Arbitre  des  Cbrcfticns , & auoit  permis  que  l'on  Hiftoricn  luy  at- 
tribuait ce  Titre,  que  le  l’apc  croit  ne  conuenir  qu'à  lui  feul.  z.  11  auoit 
compofé  le  Different  entre  les  Vénitiens  8c  le  Pape,  au  Préjudice  de  >. 

la  Caufc  des  Iéfuïtes,  qu’il  ne  fit  pas  reftablir  à Venife.  3.  11  âuoit 
réfolu  de  fccourir  le  Marquis  de  Brandebourg,  & les  Princes  Allemans, 
en  leur  jufte  Cayfc,  pour  les  mettre  en  la  Poflèflion  de  luillicrs:  8c, 
par  ce  Moyen,  il  cftoit  manifefte  Fauteur  d’Hérétiqucs } &,  par  con- 
féquent,  excommunié  ipfo  Fafto  in  Bullà  Caena  Dominé.  4.  11  ne  vouloic 
pôint  fe  rendre  Chef  de  la  Ligue  de  la  Çroifrde,  mais  auoit  choifi  l’au- 
tre Parti:  il  auoit  refufé  à Dom  Pedro  de  Toledo  de  s’allier  auec  i’Ef- 
pagne,  fous  les  Conditions  honteufes  que  l’on  luy  propofoit  -,  c’cft  af- 
fauoir,  de  rompre  fes  Alliances  auec  les  gays-Bas , 8c  l’Angleterre, 
y.  Enfin,  il  cftoit  Henry , qui  cft  un  Nom  odieux  aux  Papes  j 8c  IJenry 
IV  encore  , qui  , après  cure  entré  en  Allemagne  , eut!  peu,  ou  par 
Amour,  ou  par  Force,  fe  rendre  Empereur,  8c  rcffemblcr  à ceft  Em- 
pereur Henry  IV , qui  fut  Ennemy  du  Pape  Hildebrand  ; lequel  le  Car- 
dinal Baronius  propofe  à Paul  V,  à préfent  régnant,  pour  le  plus  par- 
faié’t  Patron  que  les  Papes  ont  à imiter;  & fa  Maniéré  de  gourmander 
l’Empereur  Henry  IV,  & l’affujettir  à fes  Pieds,  pour  la  plus  parfaite 
Idée  d’Adminiftration  Papalle.  Mais  , malheurcüfe  Idée , que  nous 
Voyons  produire  de  fi  réels  Effeéfcs  aujourd’huy, en- voyant  parles  Maxi- 
mes Hiidébraodiques  tomber  à Coups  de  Couitcau,  ou  par  Poifon  , ou 
par  Magie,  les  plus  grands  Princes  Sc  Monarques.  11  auoit  Dclfeing  de 
trauailler,  à fon  Retour  d’Allemagne,  à la  Réunion  de  fes  Sujets  en  u- 
nc  mefmc  Religion, par  des  Rcmcdes  fi  iuftes  8ca(Teurcz  (dit  Matthieu,; 
que  ils  ne  feroient  rejettez  que  de  ceux  qui  aimeroient  mieux  la  Mala- 
die, que  la  Guérifon.  Audi  il  auoit  dit  au  Sieur  Pralin,  au  grand  Ca- 
binet , 
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binct,  que  plufieurs  jugeoient  mal  de  fon  Voyage;  mais  que,  aucc  la 
Grâce  de  Dieu,  d’une  Caufc,  qui,  à leur  Aduis,  eftoit  mauuailc,8c  qui 
eftoit  à fon  Jugement  t;ès-julte,  il  tircroit  de  bons  Effcéb. 

. Quant  aux  Circonftances  du  Parricide  commis  en  la  Pcrfonne  du 
Roy  deffunft,  clics  montrent  toutes,  qu’il  n’eft  point  aduenu  par  le 
propre  Mouvement  d’un  Beliftre  tel  qu’eftoit  Ravaillac:  mais,  par 
une  Confpiration  jurée  depuis  long-temps;  eftudice  & méditée  de  lon- 
gue Main,  dans  la  Magie  6c  l’ A Urologie  judiciaire  , par  ceux  qui  font 
louer  en  l’Hiftoirc  de  rechercher  les  Profondeurs  de  Satan  (*);  balottéc 
au  Confeil  des  Grands,  6c  fortifiée  du  Confeil  des  Petits;  éxécutéc  par 
un  feéléré  Bigot,  qui  auoit  cité  Moine  Fucillant,  & qui  auoit  Defir 
d’eftre  Iéfuïte.  Ce  qui  apparoiftra  facilement , fi  nous  confidérons  deux 
Sortes  de  Prédiftions  de  la  Mort  du  Roy,  les  unes  générales,  les  autre* 
plus  particulières. 

Par  les  générales,  il  cornaient  entendre  les  Sermons  des  Moines,  8c  des 
Preftrcs , aux  Aduents  6c  au  Quarefme  de  l’An  1610:  és-quels  on  ne 

Erefchoit  que  les  lugemens  de  Dieu  , 8c  denonçoit-on  quelque  grand 
lefaftre  à la  France,  à raifon  du  Support  des  Huguenots,  dcfqucls  on 
faifoit  courir  des  faux  Bruits,  qu’ils  auoient  un  Deflcing  de  faire  un  Maf- 
facre  des  Catholiques;  partant,  qu’il  les  falloit  chaffer,  & qu’il  n’y  en 
auoit  que  pour  un  Dcsjeuner.  Que  Dieu  fe  vangeroit  de  ceux  qui  lesfouf- 
tenoient  ; ôc  ce  bien-toft.  Entre  ces  Sermons  efpandus  par  toute  la 
France , il  y en  a deux  de  plus  remarquables  que  les  autres. 

L’un  du  léfuïtc  Gontier  , qui,prefchantdeuantleRoy,  8c  employant 
tout  le  Fiel  de  fon  Eftomac , pour  irriter  Sa  Majeflé  contre  ceux  de  la 
Religion,  prift  l’Audace  de  parler  de  l’Eftat  de  la  Royne  8c  dcMonfieur 
le  Dauphin,  après ’fa  Mort:  Que  ce  feroit  faiéfc  d’eux  , puifquc  le  Roy 
permettoit  qu’en  fon  Royaume  on  prefehaft  le  Pape  eftre  l’Antc-Chrift: 
Que  fi  le  Pape  eftoit  Ante-Cbrilt,  dift-il,  le  Roy  de  France  ne  pouuoit 
plus  eftre  le  Roy  Très-Chreftien , ni  le  Fils  aifné  de  l’Eglife  î Que  le 
Mariage  fait  par  le  Pape  eftoit  nul , puifque  le  Pape  eftoit  Ante-Chrift: 
8c  plulicurs  autres  tels  Propos  , par  lcfquels  ceit  effronté  Loyolifte, 
Igh.itien  incendiaire,  attifant  le  Feu  de  Sédition,  menaçoit  Sa  Majcfté, 
ou  lui  déuonçoit  pluftoft,en  Termes  généraux,  le  Delfein  préfent  du 
Pape  8c  de  fa  Ligue  d’exercer  leur  Vengeance  bien-toft  fur  fa  Pcrfonne, 
8c  fur  fon  Royaume.  Et  en  aggrauant  les  Conféqucnces  qu’il  tiroit  à 
tort  8c  à trauers  du  Nom  d’ Ante-Chrift,  il  ne  le  fouuenoit  pas  que  Gré- 
goire le  Grand  auoit  donné  le  Titre  d’ Ante-Chrift  , ou  de  Précurfeur 
d’Antc-Chrift,  à celui  qui  fe  donnerait  le  Titre  d’Euefque  Univcrfcl, 
comme  fit  le  Pape  Bonitace  apres  lui,  8c  comme  font  encore  tous  les 
Papes  d’aujourd'huy.  Ne  fe  louuenoit  aufli  de  tant  de  Papes  8c  Anti- 

Papes, 


(•)  Chron.  Sept,  folio  438. 
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Papes,  qui  fe  font  appeliez  Antc-Chrifts,  les  uns  les  autres;  &,  pour 
Exemple,  Clément  111,  appcllé,  par  ceux  du  Parti  de  Hildebrand,  la 
Belle  de  l’Apocalypfe , bien  qu’alîîs  en  la  Chaire  de  Sainél  Pierre, com- 
me il  appert  par  ces  Vers. 

In  Catbedrâque  laçant  b une,  Clt • „ Ils  mettent  en  la  Chaire  ce* 

mens  falfb  vocatus:  ,,  lui  , qui,  faufl'ement  appelle 

Hic  ejl  Hilbert  us  fallax , Vafator  Q„  Clément,  eft  le  Trompeur  Gil- 
apertus  »,,  bert,  Deltruéleur  ouvert  dcl’E* 

Ecclefue  Cbrijli , mérité  quem  fignat '•? „ glife  de  Chrill  , a bon  Droit 
Abyffi  défigné  par  la  Belle  de  l’A- 

Bejlia  , quant  vidit  Iobannes  in?  „ byfme,  que  Saint  Ichan  vit  en 
Apocalypfi.  „ l’Apocalypfe.,, 

Ce  qui  ne  fut  pas  dit  de  Clément,  que  ceux  de  fon  Parti  n’aycnt  dit 
d’auantage  de  fon  Aducrfairc  Hildebrand  ou  Grégoire  VII,  comme  il 
appert  par  la  Dcfcription  de  fa  Vie,  faiéle  par  le  Cardinal  Benno  ; l’ap- 
pellant  Sacrilegue  , Simoniaquc,  Empoifonncur,  & Magicien.  Et  cer- 
tes, ce  n’a  point  elle  le  Mot  d’Ante-Chriil,  qui  ait  incité  Gontier  à 
menacer  le  Roy  auant  fa  Mort,  mais  plultoft  la  l'ecrette  Trahifon  qu’il 
ne  pouuoit  ignorer,  veu  que  tant  d'autres  Eccléfiatliques  la  favoietit  , 
pour  en  auoir  donné  quelque  Notice  confufe:  comme  nous  verrons  cy- 
apres. 

L’autre  Sermon,  qui  a cfté  fort  remarqué  auant  la  Mort  du  Roy, 
cil  celuy  que  fit  le  léfuite  Hardy  , prefehant  à S.  Seuerin,  & difant  en 
la  Préfence  de  deux  Confeillers  de  la  Court  : Que  les  Rois  amajfoient  des 
Tbrefors , pour  fe  rendre  redoutables  ; mais,  qu'il  ne  faÛoit  qu'un  Pion  pour 
matter  un  Roy.  S’il  eull  adjoulté,  fécondé  d’une  Dame,  d’un  Euçfquc, 
d’un  Chevalier,  8c  d’une  Tour,  il  fe  full  manifeilé,  ellre  Joueur  expert 
aux  Efchecs.  Mais,  ce  qu’il  n’a  pas  manifeilé,  il  l’a  voulu  tacitement 
dénoter:  cllant  impolfiblc , parmi  des  Joueurs  aux  Efchecs,  qu’un  lion 
fcul,  fans  autres  Pièces,  matte  un  Roy;  ou,  parmy  les  Joueurs  des 
A des  tragiques  d’une  Monarchie,  qu’un  feul  Piéton  ou  Fol,  fans  l’Ai- 
de de  Perfonne,  puilîe  tuer,  qui  cil  matter  en  Langage  d’Efpagnc,  un 

f'rand  Prince.  Ces  Paroles  du  léfuïte  Hardy  ayant  cllé  objectées  par 
’ Anti-Cotton , PereRichcome  ne  les  ayant  peu  nier,  à raifon  desTefmoins 
bien  qualifiés  du  Corps  de  la  Court,  qui  les  auoient  ouïes  8c  obfcruécs, 
tafehe  de  les  pallier  en  les  aduouant  ainli.  „ Les  Rois  „ , dit  ce  Pere', 
„ amalTent  des  T h refors,  £c  bien  fouucnt  un  Pion  les  matte.  Cela  veut 
,,  due,  que,  ni  les  Rois,  ni  autres  Grands  du  Monde  , ne  fe  peuuent 
„ confier,  ni  à leurs  Richelfea,  ni  à leurs  Honneurs  ; 8c  que  tous  fc 
„ doiucnt  mettre  deuant  les  Yeux,  qu’un  petit  Accident  de  Fortune , ou 
„ de  Mort,  peut  ravaller  toutes  ces  Grandeurs,  8cc.  A quelle  Fin  im- 
„ plores-tu  des  Tefraoins  fi  qualifiés,  pour  certifier  le  Crime  de  ces  Pa- 

„ rôles? 
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„ rôles?  Veux-tu  qu’on  les  aduoue?  Cela  eft  fait,  8cc.  „ Et  c’eft  ainfi, 
qu’en  Matière  de  Sermons  féditieux,  fuivis  de  l’Aftàlfinat  du  Roy,  re- 
marqués par  des  Confeillers  de  la  Court,  pour  leur  Atrocité,  on  le  doit  • 
contenter  de  quelque  douce  ou  molle  Interprétation,  qu’un  léfuïtc  qui 
eft  à Rome  auroit  donné  aux  Parolles  aigres  6c  dures  de  fon  Compa- 
gnon, qui  les  auroit  proférées  du  fond  de  Ion  Fiel  à Paris. 

Dt.  ces  deux  Sermo.ns,  il  elt  ailé  à voir,  que  le  premier,  mauuais 
Augure  du  Malheur  de  cefte  Année  1610,  fuit  pris  6c  donne  de  l’Af- 
preté  des  Prédications  des  Curez  8c  Moines,  8c  nommément  des  Iéfuï- 
tes,  & nommément  de  Gonticr,  qui  fe  trouue  tousjours  le  premier  à 
fonner  le  Tambour  contre  les  Huguenots,  & comme  le  prémier  Cor- 
beau, qui  fe  pofe  fur  la  Maifon  d’un  Malade,  prédifant  par  fon  Cri  fu- 
nefte  la  Mort  du  Patient.  Car,  comme  il  voyoit  ceft  Hyvcrpalfé  , que 
la  Retraitte  de  M.  le  Prince  de  la  Court  pourroit  occafionner  quelque 
Trouble,  il  Te  mit  à prefeher  à Bourdcaux,  qu’ils  eftoient  excommu- 
niés) 6c, par  ainll , il  les  falloit  traitter  comme  les  Amaélcitcs  mis  à l’In- 
terdit. 

„ Figurez-vous,  Meilleurs,,  ,difoit-il,  „une Flotte  de Nauires  rem- 
„ plie  de  Gens  de  Guerre,  venans  d’Angleterre,  6c  de  la  Rochelle,  8c 
,,  plufieurs  Batteaux  defeendans  de  Thonneins  6c  de  Monheurt , char- 
,,  gés  d’Hommcs,  & d’Armes,  pour  attaquer  la  Ville  de  tous  Collez: 

,,  criant  par  apres  contre  la  Religion  , Mefcbante  Religion  ! Maudite 
,,  Religion/  Et  vous  la  fupportez.  ,,  Et  font  ces  Difcours  de  ce  léfuï- 
tc Gontier  d’autant  plus  Icandaleux , que  fon  Humeur  eft  ignatienne  ou 
ignée,  approchante  delà  Nature  des  Dæroons  des  Flammes,  capable  de 
mettre  le  Feu  aux  Eltoupes,  ou  de  donner  le  Confcil  de  tuer  un  Prince 
ennemi  du  Pape,  comme  il  foullinft  durant  la  Ligue  au  Sieur  de  la 
Grange,  Sécrétaire  de  M.  le  Prince  de  Gond é,  Que  ce  [croit  bien  fait 
de  tuer  le  Roy  C’eft  ce  que  ledit  Sieur  ne  fçauroit  maintenant  dcfauouér, 
comme  les  Iciuïtcs  prétendent  qu’il  a fait)  l’ayant  dit  à tant  de  Perfon- 
nesd’HiMeur,  6c  entre  autres  a Mr.  Arfens,  AmbalTadeur  des  Etats, 

& à M.  Trumbul,  Agent  du  Rov  de  la  Grande-Bretagne  à Bruxelles. 

Ce  que  voyant  bien  le  léfuïtc  Richeome,  il  s’eftaduifé  d'une  autre Ref- 
ponle  en  fon  Examen  Catbégoriqut  de  P Anti-Coton  : c’eft  affauoir , „ que 
„ ce  Tefmoignage  du  Sieur  de  la  Grange  eft  furanné  , pris  de  trop 
,,  loing , d’autant  que  depuis  il  y a eu  de  grands  Changemens  de  Perfon- 
„ nés  8c  de  Volontez)  le  Roy  eftant  rentré  en  l’Eglifc  Catholique,  8c 
„ ayant  repris  la  Religion  de  fes  Aycux,  6c  quitté  la  nouuelle,  6cc. 

„ De  maniéré  que  référer  (dit-il)  ce  qui  fe  difoit  alors,  8c  en  prendre 
„ Argument  pour  Preuve  de  ce  qui  le  fait  à prefent,  c’eft  réduire  les 
„ Tenebres  fur  Terre,  pour  en  faire  le  Jour,  8cc.  ,,  Et  certainement, 
fi  les  belles  Parolles  pouuoient  rendre  la  Vie  au  Roy  deffunét,  ou  em* 
pefeher  un  Coup  de  Couteau  d’un  Chaftel , ou  d’un  Rauaillac,  l’on  fe 
deuroit  contenter  de  cellcs-cy.  Mais,  puifque  nous  voyons,  que  les  mef- 
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chantes  Paroles  du  Temps  parte  ont  efté  fuiuies  de  funeftes  EfFeéts  en  ce 
Temps,  nous  ne  pouuons  croire,  qu’il  y ait  eu  aucun  Changement  aux 
Pcrfonncs:  ains,  comme  le  Léopard  ne  change  jamais  fes  Taches , ni  le 
More  fa  Peau,  de  mefmes,  le  lefuïte  ne  changera  jamais  fa  Robbe  dou- 
ble, mais  fera  tousjours  Iéfuïte.  Qui  plus  cft,  nous  apprenons,  qu’un 
lefuïte  ne  peut  errer,  non  plus  que  le  Pape-,  qu’il  cil  importable,  qu'au- 
cune Héréfic  entre  en  la  Telte  d’un  Iéfuïte.  „ Que  le  Jour  8c  la  Nuiéfc 
„ fc  metlcnt  çnfmble  „ ( dit  P Autheur  de  la  Refpoufe  apologétique  à P An- 
ti-Coton , page  np,)  „ les  Tencbres  8c  la  Lumière,  le  Chaud  & le 
„ Froid,  la  Santé  8c  la  Maladie,  la  Vie  8c  la  Mort}  &:  lors,  il  y aura 
„ quelque  Efpérancc, que  l’Hérértc  puirte  tomber  en  la  Telle  d’un  léfuï- 
„ te.  „ Tellement  que,  fi  celle  Parollc  (qu’il  feroit  bien  fait  de  tuer 
le  Roy,)  prononcée  par  Gonticr  durant  la  Ligue  n’a  point  efté  Héréti- 
que, tant  a caufe  du  Temps,  que  pour  ce  que  nulle  Héréfte  ne  peut  tomber 
en  la  Tejle  d'un  lé  fuite  \ elle  ne  pourroit  eitre  cftimée  hérétique  aujour- 
d’hui, pour  les  mefmes  Raifons. 

Mais,  lairtant  les  Iéfuïtcs  Hardy  8c  Gontier,  aucc  les  Sermons  fédi- 
tieux  de  ce  Noël  8c  Quarcfme,  qui  précédèrent  la  Mort  du  Roy,  & ef- 
toient  comme  des  Prédictions  générales  d’icelle  ; confidérons  les  autres 
Prédictions  plus  particulières  des  Altrologues,  des  Gens  Eccléfialtiques , 
& des  autres. 

Quant  aux  Aftrologues,  nous  pouuons  bien  dire  en  général,  que, 
comme  la  Ville  de  Rome  à tousjours  caché  fon  vrai  Nom,  que  l’on 
croit  eftre  Àntboufa  , ou  Flora  , ou  Florentia , par  une  fuperllitieufc 
Créance  que  les  anciens  Romains  auoient , que  les  Dieux  tutélaires  euf- 
fent  peu  eftre  aifément  éuoqués  de-là,  fi  les  Ennemis  euflènt  fçcu  le  pro- 
pre Nom  de  la  Ville , lequel  il  n’eftoit  permis  aux  Preftres  de  réuélér 
fous  Peine  de  la  Vie:  de  mefme  l’on  deuroit  cacher,  non  les  Noms  des 
Princes , mais  l’Heure  8c  le  Moment  de  leur  Naiflance,  afin  que  ceux, 
qui  fe  méfient  de  faire  les  Horofcopes , ne  donnent  Occafion  à leurs  En- 
nemis d’entreprendre  fur  leurs  Vies  au  Jour  qu’ils  iugent  par  jp  Attres 
leur  eftre  le  plus  fatal.  Car,  combien  que  Dieu  foit  par-deflus  les  Af- 
tres , 8c  peut  difiiper  leurs  mauuaifes  Influences  8c  Afpeâs , fi  eft-ce 
pourtant,  qu’il  faut  croire,  que  les  Hommes  eftans  compofez  des  quatre 
Elémcns,  en  ce  qui  cft  de  leurs  Corps,  8c  leurs  Humeurs}  8c  les  Aftres 
ayant  gran4  Pouuoir  es  Elémens  pour  les  altérer  par  Vents,  Pluyes, 
Tonnerres,  Grefies,8c  Neiges}  ont  aufli  grande  Puiflance  fur  les  Corps 
humains  8c  leurs  Humeurs,  pour  y imprimer  telle  ou  telle  Infirmité, 
ou  tel  Vice,  ou  telle  Verru  naturelle,  principallement  en  ceux  qui  fui- 
uent  le  Courant  du  Monde,  8c  de  leurs  propres  Compléxions -,  8c  cc, 
félon  les  Changcmens  du  Temps.  Partant,  les  Princes  deuroient  ellre 
très-foignçux  ce  ne  permettre  que  l’on  s’enquicre  de  leur  Naiflance  ou 
Mort,  ou  que  l’on  ettudie  dans  leur  Horofcope,  fous  peine  de  la  Vie, 
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fuiuant  les  anciennes  Loix  Impériales,  telle  qu’eft  cefte-ci  (*):  Qui  de 
Sainte  Principis , vtl  Summâ  Reipublicjc  Matbematitts , Ariolos , Arujpices  , 

P aucinatores  ,confulit , cum  eo  qui  rcfponiierit , Capite  punit ur.  c.-à-d.  Qui- 
conque co/.fulte  les  Mathématiciens , les  Sorciers , y Devins , du  Salut  du 
Prince , ou  de  la  République , fait  mis  à Mort , avec  celuy  qui  luy  aura  ref- 
pondu.  Si  celte  Loy  eut  efté  bien  pratiquée,  nous  n’euflions  point  eu 
tant  de  Prédiâions  de  la  Mort  de  Henry  le  Grand  , comme  l’on  nous 
récite  dans  Ton  Hiftoirej  ni  tant  de  Curieux  à s’enquérir  de  fa  Santé, 
entre  lefquels  le  Vipere  Coton  mérite  le  premier  Rang.  Car,  ce  bon 
Pere,  en  la  mefme  Année  KS04,  que  l’Edit  du  ReftablilTement  des  Ié- 
fuïtes  fut  vérifié , de  grande  Curiofité  qu’il  auoit  de  fçauoir  que  le  Roy 
deuiendroit,  fous  Prétexte  d’exorcifer  une  pauure  Poffédée  du  Diable, 
nommée  Adricnne  du  Frefnc  , efcriuit  en  un  Papier  certaines  Qucf- 
tions,  defquclles  il  defiroit  la  Réfolution,  par  le  Moyen  de  la  Pofledéc, 

8c  desquelles  nous  auons  extrait  quelques-unes,  comme  s’enfuit. 

Per  Mérita  S.  Pétri  Apofl.S.Pau-  „ Par  les  Mérites  de  S.  Pier* 
li.  S.  Prijcx  Virg  & Martyr.  Sanc-  ,,  re  Apoftre,  de  St.  Paul,  de  Ste. 
forum  Al 0 fis , y Ammonis  Al  Uni  s , „ Prifciue  Vierge  8c  Martyre:  des 
y Martyr.  S.  Antbenogems  Mart.  y „ Sainâs  Moïfe,'&  Ammon  Sol- 
Ibeologi.  S.  Volufiani  Turonenfis  A - „ dat  & Martyr,  de  S.  Antheno- 
poftoli.  S.  Leobardt  reclufi.  S.  Lite-  „ gene  Martyr  6c  Théologien,  de 
rata  y ir fini  s.  ,,  S.  Voluzian  Euefque  de  Tours, 

„ S.  Leobard  reclus , 8c  S.  Liurée 
» Vierge. 

Quid  Deus  me  vult  ferire  circa  „ Que  c’eg  que  Dieu  veut  que 
R.  R.  „ je  fâche  touchant  R.  R. 

Quicquid  circa  Confejponem  eius  ^ „ Touchant  fa  Confcffion  gené- 
gencralem , quicquid  circa  Canoniza  raie. 

tiontm , vtrum  urgere  me  velit -,  quic-Z.  ,,  Touchant  la  Canonization  , 

quid  circa  Bellum  cum  Hifp.  vel  H<e-  e-.„  8c  fi  je  la  dois  prefier. 

ret.  j»  ,,  Touchant  la  Guerre  auecl’Ef-’ 

pagne,  ou  les  Hérétiques. 

„ Touchant  Charnier  , 8c  Fer- 
» ricr.  . 

Charnier , Ferrier,  quo  paUo.  Cui  „ Touchant  la  Reftitution  à la* 
Refiitutioni  obnoxiusfit  Rex.  ,,  quelle  le  Roy  foit  le  plus  fujet. 

Qui  Hceretici  ad  Fidem  accejfuri  „ Touchant  les  Hérétiques  de  la 
faciliits  in  Aulâ.  „ Court,  qui  fc  rangeront  le  plu?  " 

„ facilement  à la  Foi. 

Quid  circa  Breue , y Oleum , P a-  „ Touchant  le  Breuet,  8c  l’F 

tris  Gencrahs.  ,,  le,  du  Pere  Général. 

Quâ  ,, 

(*)  Paalas  Iulius,  tit,  5.  par.  18.  c.  y. 
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Quâ  Ratïont  converti  Rex  Angliæ  ,,  Touchant  les  Moïens  les  plus 
Régir, a , Regnum  maximè,  & fa-  „ faciles  de  conuertir  le  Roy  d’An- 

cili  queant.  Quid  circa  Geneuœ  Cou-  „ glcterre,  la  Royne,  8c  tout  le 
fervationem  tam  fcpe.  ,,  Royaume. 

' §>uid  circa  Regis  Sanitatem.  „ T ouchant  la  Confcruation  de 

„ Geneue.  . 

S$tfid  circa  Compofitionem  Anima-  ,,  Touchant  la  Santé  du  Roi. 

rum  inter  Regem  y Magnat  es  fubdi-  „ Touchant  l’Accord  du  Roy  a- 

ios.  uec  les  Grands  fes  Sujets. 

Quo  Patio  iuuari  pofiit  Dominas?  ,,  Touchant  les  Moyens  d’aider 
de  Verdun  , q'uid  impulerit.  Air.  de  Verdun. 

fjduid circaürbes  obfidionales.  Quid?  ,,  Touchant  les  Villes  de  Seu-, 
circa  Lefdiguierum , y eius  Corner-*  ,,  rcté. 

/tonem.  „ Touchant  Lcfdiguicres  , Sc 

'^uid  circa  Lit  feras  ad  D.  de  Cia-  „ fa  Converfion. 
rençai , y illam  pot iffimum.  „ Touchant  les  Lettres  eferites 

* „ à Madamoifelle  Clarcnçal  , & 

( ,,  touchant  ellc-mefmc. 

Quid  circa  Durât ionem  User e fis.  „ Touchant  la  Durée  de  l’Hé- 

,,  ré  de. 

CEsQueftions,  auec  plufieurs  autres  de  la  mefmc  Sorte,  ayant  efté  di- 
vulguées par  Mr.  Gillot,  Confcillcr  en  la  Court  de  Parlement  de  Paris, 
ont  efté,  tantoll  niées  par  les  léfuïtes  contre  toute  Vérité,  tantoll  ex- 
eufées  en  ce  que  le  Pere  Coton  n’a  iamais  eu  autre  Intention  i difent- 
ils)  que  d’cxorcifer  la  Démoniaque  Adricnnc,  par  le  Commandement  de 
laRoyne,  8c  de  Mr.  de  Paris.  En  quoy  ils  ne  prennent  pas  garde,  que 
ces  Quettions  demandent  d’apprendre  quclque-chofe  des  Diables } ce  que 
l’Exorcifte  ne  doit  nullement  faire,  félon  l’Aduis  de  Thomas  d’Aquin  (#), 
qui  dit,  qu’il  elt  licite  en  les  adiurant  de  les  jetter  dehors,  afin  qu'ils  ne 
nuifent  pas  -,  non  ut  aliquid  per  eos  difeamus  , aut  confequamur , c.-à-d. , 
mais  non  d’apprendre  ou  demander  quclque-chofe  d’eux.  Le  Iéfuïte  Richeo- 
me  cft  plaifant,  en  deffendant  Coton  fur  ce  Point,  difant  (i-),  que 
Y Anti-Coton , au  lieu  d’accufer  Coton  , a accufé  Mr.  Gillot , qui , failant 
Profeflion  d’un  Homme  Catholique  en  l'Eglife  8c  au  Parlement,  deuoit 
ufer  de  Charité  Chrcftienne,  8c  rendre  le  Billet  des  Quellions  au  Pere 
Coton}  l'aduifant  fraternellement  s’il  y auoit  du  Mal,  fans  l’aller  divul- 
guer, mefmcs  à un  Seigneur  de  contraire  Religion.  Si  bien  que  ce  fera 
ci-après  un  Crime  à un  Confeiller  de  la  Court  de  divulguer  le  Crime  d’un 

Pere 


(•  ) In.  a.  s.  q.  oo.  irt,  a. 

(f)  Easmen  Catégor.  Cbap.  XLJI. 
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Pere  Iéfuïte  •,  Sc  plus  grand  Crime  encore  à toute  la  Court  de  les  con* 
damner  les  trouuant  criminels  (17). 

Mais,  laidant  celle  Curiolîté  de  Coton  au  Jugement  de  Dieu  8c 
de  fa  Confciencc,  nous  auons  à prendre  garde  aux  autres,  qui  ont  cfté 
Curieux  de  fqauoir  quelquc-chofc  de  la  Mort  du  Roy.  Entre  lefqueh 
ie  ne  conterai  point  ici -la  Royne-Merc,  Catherine  de  Médicis,  à qui, 
defireufe  de  fçiuoir  que  deuiendroient  fes  Enfans,  Sc.qui  leur  fuccede- 
roit,  l’on  fit  voir  un  Miroir  reprefentant  une  Salle,  en  laquelle  chacun 
fit  autant  de  Tours  qu’il  deuoit  régner  d’ Années  : que  le  Roy  Hemy 
III,  ayant  fait  les  fiens,  le  Duc  de  Guifc  le  trauerfa  comme  un  E\- 
clairj  & que  le  Prince  de  Nauarre,  s’ellant  prefenté  par  après,  en  fit 
vingt-deux,  & incontinant  difparut  (*)  (18).  le  réciteray  Iculcmcnt  ce 
qui  cil  le  plus  à remarquer  : c’clt  allavoir,  qu’au  Commencement  du  Régné 
du  Roy  deffunét,  on  lui  dit,  qu’il  feroit  enterré  huiét  ou  dix  Jours  a-, 
près  le  Roy  Henry  III.  Qu’il  feroit  tué  au  cinquante-feptiefmc  An  de 
fon  Aage.  Que  ce  Malheur  lui  arriueroit  en  une  Cérémonie.  Et  ceci  cft 
d’autant  plus  remarquable, qu’il  femble  que  Rauaillac  n’a  efté  feulement 
inftraiét  du  Temps  de  l’Année,  mais  auili  de  la  Cércmdhic  à laquelle  le 
Roy  deuoit  mourir.  Car,  ayant  fait  quelques  Voïages  d’Angoulefmc  à 
Paris,  le  dernier  fut  aux  Pertes  de  Pafqucs,  en  Intention  de  faire  fon  Coup. 
Mais  il  voulut  (dit  Matthieu)  attendre  le  Couronnement  de  la  Royne : a- 
fin  ( difort-il  ) qu'elle  ne  fuft  priuée  d'un  Honneur  fi  iufle , & fi  bien  méri- 
té §).  „ A ceci  conuicnt  adiourter,  que  la  Royne  fc  mocquoit ,,  (dit 
le  mefme  Hiftorien)  „ d’une  Prédi&ton,  qui  l’arteuroit  de  ne  palier  ces 
„ Jours  de  Resjouïflance  & de  Triomphe,  fans  quelque  extrême  Trif- 
„ telle- s 8c  que,  au  Retour  de  Saint-Denis,  ayant  dit  à celuy  qui  lujr 
„ auoit  prognoltiqué  cela,  qu’il  y auoit  plus  d’Apparencc  d’efperer  du 
,,  Bien,  que  de  craindre  du  Mal:  Madame , dit  ccftui-cy,  T Entrée  n'eft 
,,  pas  faite.  Si  je  n’ay  dit  la  Vérité,  je  braderai  mes  Livres. 

,,  Aussi»l’on  l’auoit  long-temps  auparavant  advcrtic  d’un  grand  Def- 

r€L  n pl3** 

( 37  > Touchant  ces  imprudentes  Qucftions  du  Pere  Cotton,  leur  Découverte,  leur  Publica- 
tion, (S  les  Di  (putes  qu'elles  excitèrent,  voïez  ci-de jfus  paie  7 6,  Remarque  ( if). 

( * ) P.  Matthieu  , en  /on  Hilt.  de  U Mort  de  Henry  le  Grand.  Il  dit  avoir  oui  dire  cela 
A la  Marefcbale  de  Retz. 

( :8  ) Pierre  Matthieu  . les  Continuateurs  de  de  Serres  dit  Montlyard , André  Favin , 
Nicolas  Pafquicr , & les  Compilateurs  des  Mémoires  de  Sully,  ont  autrefois  adopté  fort  fi- 
rieictesnenl  ce  Conte,  les  uns  parlant  d'un  Miroir,  & les  autres  d'un  Cercle  dans  ces  der- 
niers Tems , l'Auteur  de  /'Harmonie  des  Prophéties  anciennes  avec  les  modernes  fur  la  Du- 
ree de  l’Ante  Chrift , (ÿ  celui  des  Remarques  fur  (fc  Gouvernement  du  Roï.ume  durant  les 
Reçues  de  Henry  IV,  de  Louïs  XIII,  & de  Louis  XIV,  font  renouvelle , fans  oublier, 
ainfi  que  les  autres , à le  furebarger  de  nouvelles  Circonfîttnccs  tout  aujji  fabuleufcs  que  les 
premières  ; (f  je  crois  en  avoir  fujfifammerst  fait  voir  tout  le  Ridicule  dans  tnch  Article  d* 
Catiicrjke  dk  Mrotcts 

(1)  Matthieu  , Hilt.  de  la  Mort  de  Henry  le  Grand. 
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„ plaifir,  qu’elle  deuoit  rtceuoir  au  Mois  de  May  de  l’An  mil  fix  rens 
„ dix.  Et  un  grand  Prédicateur  (dit  Matthieu  dit  su  Duc  de  Guifc, 

„ que  celle  Joye  feroit  troublée-  par  une  extrême  Trillefle  Et  qni  cft 
,,  encor  à noter:  Durant  l'Appareil  du  Couronn  ment,  on  monflra  au  Koy 
„ une  PridiCIion  venue  d' Efpagne,  qui  portait , qu'un  grand  Roy , qui  auoit 
,,  efté  Prifonnier  en  fa  JeuneJfe , mourroit  au  A Dis  de  May.  A railbn  de 
„ quoy  le  bon  Prince,  appréhendant  la  Trabiton  , fins  la  pouvoir  fon- 
,,  der,  dit  au  Duc  de  Sully,  qu’il  auoit  quelque-chofe  fur  le  Cœur, 

„ qui  l’empefcboit  de  fe  resjouïr;  qu’il  appréhendoit  quelque  Accident. 

„ Et  difoit  fouuent,  qu’il  ne  la  feroit  pas  longue,  & que  les  Gens  de- 
,,  Bien  le  trouucroient  à dire.  Au  Samedy  8 May,  il  le  unit  en  Cole- 
„ rc  contre  les  Longueurs  qu’on  apportoir  au  Couronnement;  plaignant 
„ plus  la  Perte  du  Temps  8c  des  Occafions,  que  deux  cens  mille  EL  us, 

,,  que  ce  Retardement  luy  coulloit:  & l'ur  ce  dit  à la  Royne,  Ma  Mie, 

fi  cela  ne  fe  fait  Jeudi , je  vous  affeure , que  Fendre Jt  pajjé  vous  ne  me 
,,  verrez  plus.  A quoi  la  Royne  relpondit  en  fourianc  : Fous  ferez  bien • 
,,  aife  de  voir  encore  l'Entrée.  Non  , pourfuiuit  le  Roi,  Fendredi  je  vous 
,,  dirai  Adieu.  „ 

Plü>iecrs  imaginent,  que  ce  Retardement  n’a  point  efté  fans  Def- 
feing;  foit  pour  faire  perdre  au  Roy  l’Occafion  de  fecourir  promptement 
les  Princes  Allemans;  foit  pour  arrelter  l'on  Départ  jufques  au  Jour  que 
les  Altres  luy  denonçoient  ellre  fatal  , afin  que  le  Coup,  que  Rauail- 
lac  différoit  jufqu’nu  Couronnement,  fortilt  mieux  fon  Lffeét.  Peu  de 
Jours  auant  le  Couronnement,  partant  auec  la  Royne,  de  la  Chambre 
au  Cabinet,  il  s’arrclta  à la  Porte  à parler  à quelqu’un;  8c,  voyant  qu’el- 
le attendoit  qu’il  cuit  acheué,  il  luy  dit  en  foulriant:  PaJJez , paffez , 
Madame  la  Régente.  11  fe  rioit  polfiblc  du  Delir  que  k Royne  auoit 
4’eftre  couronnée,  ou  d’eftre  Régente  après  fon  Départ.  ,,  Car,  com- 
„ bien  qu’elle  ne  fe  foucioit  pas  de  la  Jouïflance  des  Couronnes  de  la 
„ Terre,  (dit  Matthieu;)  néantmoins  , fon  Courage  fu/l  effenfé  d'eflre 
,,  exceptée  en  un  Honneur  qui  auoit  eflé  commun  aux  Roynes  de  France.  „ 

Icy  , il  ne  faut  point  oublier  l’Affliélion  . que  le  Roy  fe  donnoit  un 
peu  auant  fa  Mort , voyant  retarder  les  Affaires,  & entendant  des  Bruits 
lourds  de  fa  Mort,  & Nouuelles  tous  les  Jours  de  quelque  grand  Acci- 
dent qui  deuoit  arriuer.  „ Car,  le  Mercredi  auant  fia  Mort,  fe  promc- 
,,  nant  aux  Tiiilleries,  il  dit  à Monttgny,  & à Cicogne,  qu’il  voudroit 
,,  eftrc  mort.  Et  comme  ceux-ci  lui  difoient,  qu’il  n’auoit  Occalion 
„ de  délirer  fa  Mort,  ilrcfpondit:  Fous  e/les  plus  heureux  que  moi.  „ Il 
dit  fouuent,  8c  à plufieurs  fois,  les  mcfmes  Paroles.  AulH  il  y eut  tant 
de  Prédiétions  de  fon  Defallre,* qu’il  ne  pouuoit  qu’en  auoir  l’Efprit  fa- 
tigué, ne  voyant  pas  d’où  le  Coup  luy  pouuoit  venir.  Car,  la  Broff'e, 
fçauant  Médecin  8c  Mathématicien,  dit  au  Duc  de  Vcndofme,  enfuitc 
d’un  plus  grand  Difcours,  „ Que  û le  Roy  pouuoit  éuiter  l’Accident 

,,  donc 
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„ dont  it  eftoit  menacé,  il  viuroit  encor’trcnte  Ans.,,  Ce  que  le  Duc 
de  Vendofmc  dit  à Sa  Majcilé,  qui  n’y  prenoit  pas  Plaifir. 

Un  Allrologuede  Dijon,  fe  nommant  noble  Antoine  Grenier,  pré- 
dit la  Mort  du  Roy,  en  Termes  généraux,  en  Tes  Prcdiétions  du  Mois 
de  lanuicr,  auec  beaucoup  de  Lamentation  8c  Regret  de  la  Perte  de  ce 
Prince  • & , en  fes  Prédirions  du  Mois  de  May  , il  met  la  Mort  du  Roy 
au  quinziefme  Jour,  ne  faillant  que  d'un  Jour»  affirmant  néantmoins, 
que, lorfqtie  Sa  Majejlé  feroit  le  plus  paroi  (Ire  fa  Puijfa/tce,  ce  feroit  alor s,  qu'  El- 
le feroit  diminuée , (ÿ  lui  contraint  de  troujfer  Bagage , pour  s'embarquer  a - 
mec  Caron  <*).  Ce  font  les  propres  Mots  de  Grenier,  de  qui  le  Minime  > 
de  Dijon  , Confefleur  de  Mr.  de  Biron  , ou  quelque  autre  de  celle 
Sc&e  de  Gens,  pouuoit  auoir  appris  les  Nouuellcs  de  ce  Jour  malheu- 
reux, que  les  A lires  délignoient,  pour  en  donner  Aduis  à ceux  qui  te- 
noient  le  Couteau  de  Rauaillac  dans  leur  Manche. 

Mais  icy,  il  ne  faut  point  obmettre , qu’en  Allemagne,  on  auoit  tiré 
l’Horofcopc  du  Roy,  qui  terminoit  fa  Vie  au  cinquante-feptiefme  An  de 
fon  Age,  par  un  Coup  violent.  Bombalte,  grand  Mathématicien,  (dit 
Matthieu,)  auoit  public,  par  la  Trompette  du  Chevalier  Impérial , que 
ce  Prince  alloit  heureufement  à la  Monarchie  de  l’Europe,  fi  un  terrible 
Accident,  dont  il  eftoit  menacé,  ne  l’empcfchoit.  • Et  c’eft  ce  Cheua- 
lier  Impérial,  qui , ayant  elle  enuoyc  en  Efpagnc  par  l’Empereur  , y 
fut  conftitué  Prifonnier,  comme  Efpion  du  Roi  de  France.  Puis,  ayant 
ellé  dlargi,par  le  Moyen  de  la  Royne  d’Efpagne  , à qui  il  auoit  porté 
des  Lettres,  s’en  vint  en  France  à pied,  dellitué  de  tous  Moyens,  re- 
jetté  du  Cardinal  de  Sourdis,  quoi  que  Catholique-Romain.  Il  arriua 
enfin  à Paris  , où  il  aduertit  le  Roy  des  Trahifons  que  les  Eljjagnola 
brafloient  contre  fa  Vie  8c  fon  Eftat.  11  en  fit  un  Liure,  auquel  il  crie, 
à Chcual , à Chenal  -,  8c  exhorte  le  Roy  de  prendre  les  Armes , pluftolt 
que  de  fe  laifler  aflaflincr  par  lés  Ennemis  : l’alfcure,  qu’il  cft  trahy  par 
les  Vipériens,  entendant  les  léfuïtcs  » que  l’on  le  trahilfoit , fub  Specit 
Refti,  Religionis , (3  Matrimonii , c.-à-d. , fous  Prétexte  de  JuJlice,  de  Ri- 
ligion , £5?  de  Mariage.  Ce  qu’il  répété  fouuent,  auec  plufieurs  autres 
Chofes,  qui  chargent  les  Efpagnols  du  Meurtre  du  Roy:  aufquclles  l’on 
ne  voulut  pas  prendre  garde,  alors  que  cepauurcCheualier  les  déclara  par 
Parole  & par  Efcrit»  & aufquclles  on  n’ôfe  prendre  garde  à celle  heu- 
re, de  peur  d’offenfer  l’Efpagnol , le  Pape,  8c  les  Vipériens , qui , fub 
Specie  Refti,  Religionis , & Matrimonii , fe  font  infinuez  en  la  France, 

8c  tiennent  alliée,  ou  liée  à leur  Déuotion,  l’Authoritc  Souuerainc.  Et, 
parce  Moyen,  fe  font  mis  en  Poflcffion  des  Finances,  des  Sceaux,  8c 
des  Villes»  prefts  à faire  paroiflre  leurs  Forces  contre  ceux  qui  ne  vou- 
dront aggréer  toutes  leurs  Procédures. 

« Oo- 

{*)  Almtnic  de  Grenier  de  l'An  1610. 
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,,  Outre  les  Prédirions  fufdites,,,  dit  Matthieu  , „on  auoit  fait  courir 
„ par  Paris  de*  Vers  de  la  Samaritaine  du  Pont-Neuf,  à l’Imitation 
„ des  Centuries  de  Noitradamus,  qui  parloient  clairement  de  la  Mort 
,,  du  Roy. 

„ Le  Préuoft  de  Pluviers , iou'int  aux  Quilles  , déclara  tout  haut  la 
„ Mort  du  Roy , ayant  fes  Enfans  nourris  aucc  les  léfuïtes. 

„ L’on  auoit  trouvé  fur  un  Autel  à Montargis  la  PrédiCtion  de 
,,  celte  dcfaftreufe  leuméc. 

,,  Une  Image  en  auoit  jetté  des  Larmes  à Bologne. 

,,  D.  Arsens  , Ambairadcur  des  Eftats,  dit  à Pierre  Matthieu, qu’il 
,,  produiroit  à la  Royne  des  Perfonnes  à centaines , qui  afleureroient , 

,,  que  ce  Bruit  auoit  cité  publié  en  Flandres  auant  l’Arriuée  des  Cour- 
,,  riers.  l’ay  ouy  dire  à la  Royne,,  (ce  dit  le  mcfme  Matthieu  ) ,,  que 
„ fon  Orfeure  auoit  receu  des  Lettres  de-là,  eferites  au  mefrae  Temps, 

„ par  lcfquellcs  on  le  prioit  de  mander  s’il  eftoit  vray  que  le  Roy  cuit 
,,  cité  tué. 

,,  Un  Preftrc  Séculier  de  Douay  eut  deuant  fa  Mort  trois  Extafcs , de  la 
,,  troificfme  defquelles  citant  neuenu,  comme  d’un  profond  Rauif- 
„ fetnent , il  s’efcria , que  l’on  tuoit  le  plus  grand  Monarque  de  la 
,,  Terre. 

„ Une  Religieufe  de  l’Abbaye  de  SainCt-Paul,  en  Picardie,  Sœur  de 
„ Villers-Hodan,  Gouuerneur  de  Dieppe,  eltant  en  quelque  In  ufpofi- 
„ tion,  fut  vifitée  en  fa  Chambre  par  fon  Abbefle,  Sœur  du  Cardinal 
„ de  Sourdis  } Sc  , après  qu’elles  fe  furent  entretenues , elle  s’eferia  : • 

„ Madame , faites  prier  Dieu  pour  le  Roy , car  on  le  tue-,  Sc  un  peu  a- 
,,  près,  Hélas/  il  eft  tué  ! y, 

De  ces  Bruiéts  Sc  Prédictions , ou  Aduis  plultolt  , de  la  Mort  du 
Roy,  l’on  peut  recueillir,  qu’elle  a cité  fçcuc,  non  feulement  par  l’Af- 
trologic,  mais  par  autre  Voye  plus  certJine,  telle  qu’elt  la  Confeflion 
auriculaire  ; d’autant  qu’elle  a efté  réuélée  par  un  Preitre,  une  Non- 
nain  , une  Image  pleurante  , Sc  un  Autel , qui  dénotent  tous,  que 
des  Gens  d’Eglile  en  auoient  quelque  Cognoiflance  -,  laquelle  ne 
croyoient  dire  de  leur  Deuoir  de  communiquer  , fumant  les  Rci- 
gles  de  la  Confêflion , qui , en  Matière  de  Crime  de  Lcze-Ma- 
jefté  , permettent  bien  de  révéler  indirectement  le  Crime  , fans  ré- 
uélcr  les  Performes^  Qui  eft  une  Manière  de  réucler  inutile  & ri- 
dicule} d’autant  qu’en  Matière  de  Trahifons,  fi  l’on  ne  révélé  les  Per- 
fonnes, & les  autres  Circonftances,  clairement  8c  directement,  l’on  n’en 
croit  rien.  L’ Aduis  confus  ou  général , que  l’qn  eü  donne,  eft  tenu 
pour  un  Conte  fait  à plaifir.  Comme  il  appert  de  toutes  les  Prédictions 
précédentes,  qui  n’ont  point  efté  creues  par  le  feu  Roy,  ni  par  aucuns 
des  fiens,  bien  que  elles  fuflent  véritables.  Et  cecy  fe  recueille  d’autant 
plus,  de  ce  que  Rauaillac  *eftant  extrêmement  bigot, n’a  peu  (quelque- 

ctLofc 
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chofe  qu’il  ait  dit  du  contraire)  couucr  fi  longtemps  un  Crime  qu’il  ap- 
pel loit  Tentation,  fans  fe  confcflcr  à quelqu’un.  „ Car , ayant  elle  Feuil- 

* lain.  Se  ayant  elle  mis  hors  de  leur  Couuent,  pour  auoir  compofô 
„ quelques  Eicrits  de  certaines  Vilions  6c  Méditations  fur  les  Jugcmens 
” de  Dieu:  ayant  eu  nuffi  Dcf.r  délire  parmy  les  lefuites,  ou  l on  fe 
„ confclfe  toutes  les  Sepmaines,,  : il  n elt  pas  poflible , qu  il  ait  fait  lcs 
Pafques,  fans  fc  confcflcr.  loinû,  qu’aufli-tolt  qu  il  eut  demandé  a Co- 
ton en  la  Prifon,  s’il  ne  feroit  damne  s’il  acculoit  les  Innocens»  & que 
Coton  luy  cuti  refpondu,  que  ce  feroit  une  Damnation  de  accufa-  les 
Innocent,  comme  aufli  de  ne  révéler  point  les Coulpables  : par  ces  Pro- 
pos du  léfuïtc , 6c  quelques  autres,  il  fut  tellement  efmcu,  qu  il  fe  mit 

à pleurer,  & demanda  a fc  confefler. 

Aussi  P.  Matthieu  dit  „ que  l’on  le  trouua  faiG  de  quelques  Papiers» 
„ fie,  entre  autres,  d’un  Rithmc  pour  une  Perfonne  que  l’on  conduit 

* au  Supplice.  J’ai  remarqué,, (dit  cet  Hiûoriographe  )„qu  il  1 auoit 
I eferit  aucc  Paflion  6c  Attention,  comme  pour  s en  feruir  : car , les 

Mots,  qu’il  prenoit  pour  les  derniers  fcflancemens  don  Efprit  qut 
„ cft  en  ce  il  Ellat,  eftoient  eferits  plus  curitufcment,  6c  de  differentes 
, Lettres, que  les  autres.  Et,  parce  qu'il  difoit  auoir  toujours  eu  Deffetn 
” d»  dire  au  Roi , qu' il  deuoit  faire  la  Guerre  a ceux  de  la  Religion, 
„ ils  luy  demandèrent  qui  lui  auoit  donné  ce  Confit  L lire  [pondit , que  cela 
’ n'efloit  point  de  leur  CognoiJJame , fc?  qu'il  le  diroit  à fan  Confeffeur.  „ 
Ce  font  les  propres  Paroles  de  P.  Matthieu,  qui  attelle  d’auoir  veu  ccU 
dans  l’Original.  Par  kfquellts  il  appert, que  le  malheureux  AlMin  eftoit 
.fort  aJdonné  a la  Coufeflion,  6c  ne  réueroit  pas  tant  le  Magiftrat,  que 
le  Confeficur.  D’où  s'enfuit,  q$l  faudroit  mettre  a une  exaûe  lnqui- 
fition  fes  deux  derniers  Confefleufi,  Pilfac  ( & Gamachcj  a qui  il 

auoit  confclfe  la  Vérité  fans  doute,  puifqu  il  1 auoit  promife  > & qui 
l’ont  te uc,  pour  n’offenfer  pas  le  Pape,  ou  pre.udicier  à leur  Proteffion: 
ayant  fait  moins  dire  à Rauaillac  par  leur  Déclaration  a 1 Heure  de  Sup- 
plice, & en  fa  dernière  Confeflion,  qu’il  n’auoit  dit  tout  haut  aupara- 
vant. Et  , partant , le  Malheureux , ayant  efte  admonneltc  pour  la 
derniere  fois  parle  Greffier  de  recognoiitre  la  Vente  pour  fon  Salut, 
auoit  Raifon  de  dire  aucc  Serment,  Que  il  auoit  tout  dit\  c eu  anauoir, 
à fon  Conte  fleur,  à qui  il  auoit  promis  de  tout  dire:  cihmant,  Gluant 
les  Maximes  Iéfuïtiques,  qu’il  n’eftoit  point  tenu  de  rien  pré  aux  Ma- 
ciflra's  qu’entant  qu’ils  auoient  des  Prcuues  à le  conuamcre  » Ce  que  la 
Coenoiflancc  de  fa  Caufc,  6c  de  la  Vérité  de  fa  Confeflion  , n’apparte- 
noit  qu’aux  Confeflcurs,  comme  eftans  ceux,  qui  pouu oient  dire  ou  tai- 
re ce  qu’ils  iugeroient  le  plus  expédient  pour  le  Bien  de  1 Eglife. 

Le  Malheureux  auoit  Raifon  aufli  de  dire  , que  Perfonne  du  Monde  ne 

1 auoit 


(19)  Filefic , Deflcur  de  Sorbonne,  aujp  bien  que  Gtmtcho. 


«U 


Maximes  du  Vieil  de  la 


146 

F auoit  induit  à tuer  le  Roy : pource  que  les  Moines  6c  lé  fuites  ne  font 
pas  Gens  du  Monde,  mais  Gens  d’Eglife.  Et  auoit  R ail’011  encore  de  di- 
re, qu'il  n'en  auoit  parlé  ni  communiqué  à d'autres , qu’à  ceux  qu'il  auoit 
nommez  au  Procès  (*)  ; puis  qu’en  fon  Procès  eft  faiét  Mention  du  Pire 
cFAuèigny  l e 'fuite  j du  Curé  de  S-  Siuerin , qui  eft  la  Parroiffe  où  le  lé- 
fuïte  Hardi  auoit  prefehé , qu’tl  ne  falloir  qu’un  Pion  pour  matter  un 
Roy } du  Pere  Sainfte  Marie- Magdaleine  des  Fueillans  1 des  Aumôniers  de 
Mr.  le  Cardinal  du  Perron  ; d’un  Frere  Conuers , qui  le  fit  parler  au  Pert 
d' Aubigny  j d’un  G utile  haut  , Chanoine  d' Angoulefme , qui  lui  auoit  bail- 
lé un  Cœur  de  Coton  , qu'il  auoit  quand  il  fut  pris  , lui  difant  , qu'il 
y auoit  un  peu  du  Bois  de  la  vraye  Croix , lequel  aucc  te  Nom  de 
lefus-Cbrift , facré  par  les  Per  es  Capuchins  , il  auoit  toujours  porté  de- 
puis une  Jienne  Fievre.  Plus , eft  faite  Mention  encore  des  Jacobins 
de  fon  Pays , à qui  il  auoit  parlé  de  fes  F t fions , leur  faifant  entendre  ce 
qu'il  auoit  dit  aux  autres.  Plus  , d'un  Cordelier  cT  Angoulefme  , aucc  qui 
il  auoit  communiqué -,  d'un  autre  Cordelier , qu'il  trouua  proche  du  Bourg- 
la-Royne , nommé  le  Fevre.  Item , d'un  Frere  François  de  Saincl  Pere , que  Fort 
lui  auoit  donné  pour  Pere  fpirituel , lorfqu’il  print  F Habit  au  Monafiere  de 
St.  Bernard.  Item , d’un  Frere  Gilles  Oziers , qui  auoit  edé  Gardien  des 
Cordeliers  à Paris } d’un  autre  Cordelier , auquel  le  Malheureux  confeffa , 
le  prémier  Dimanche  de  f$uarc[me  , fon  Homicide  volontaire.  Lelqucls 
tous  ne  font  point  Perfonnes  du  Monde.  Et  que  Rauailhc  n’ait  commu- 
niqué avec  d’autres  touchant  fon  Attentat , nous  le  voulons  croire. 

Or,  pour  Efclairciftement  de  cecy  , oyons  ce  que  dit  Matthieu 
de  ceux,  aucc  qui  le  Miférablc  auoit xonfulté,  en  ces  Mots:  „ 11>  fi-* 
,,  rent  venir,,  , dit-il,  „ tous  ceux  auxJlels  le  Criminel  auoit  parlé,  enten- 
„ dirent  deux  lacobins,  6c  les  renuoyérent.  Ils  traittérent  de  la  mefme 
,,  Douceur  un  jeune  Cordelier,  auquel  le  Criminel  auoit  fait  celle  mef- 
5,  me  Qucftion  , Si  le  Pénitent  deuoit  réuéler  la  Confeffion  d'un  qui  lui 
j,  diroit  auoir  eu  Intention  de  tuer  le  Roy  ? Ils  le  donnèrent  à fes  Supé- 
,,  rieurs,  leur  recommandant  d’auifer,  fi  par  les  Formes  de  la  Difcipline 
„ Régulière  , on  en  pourrait  tirer  plus  d’Efclairciftement.  Et  pource 
,,  que  les  lacobins  difoient , qu'ils  l'auoyent  renuoyé  fur  la  .mefme  Queflion 
„ au  Pere  tF  Aubigny- léfuïte , comme  fort  verfé  aux  Ré folut ions  des  Cas  de  Con- 
„ jcience , ils  le  mandèrent  aufli , 6c  fut  examine  cxaâement  fur  cela. 
„ Il  dit  pa^iculiérement  à Scruin,  que,  depuis  que,  parla  Difpofition 
,,  de  fes  Supérieurs,  il  auoit  quitte  les  Prédications,  pour  s’aJdonner 
,,  entièrement  aux  Confcflïons , Dieu  lui  auoit  fait  celle  firtgulierc  Gra- 
,,  ce  d’effacer  incontinent  de  fi  Mémoire  tout  ce  que  l’on  luy  difoit 
,,  fous  le  Sceau  de  Confcflion. ,, 

Voila'  les  propres  Paroles  de  Pierre  Matthieu  , qui,  fpécifiant  les 
Caufes  qui  auoient  induit  Rauaillac  à tuer  le  Roy,  fait  Mention  auffi 

d’une 

(*)  Voyez  /'IntatrogMoire  imprimé  demi  te  Mercure  Frsnçoi*. 
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d’une  autre  Particularité , qui  concerne  le  Iéfuirc  d’Aubigny.  ,,  Il  di- 
,,  fuit  ,,  f die  Matthieu  , „que  la  Réfdution  de  fon  Attentat,  qu’il  ap* 
,,  pelloit  Tentation,  luy  eftoit  venue  de  cettaircs  \ édit  tior.s,  St  Vi- 
,,  fions,  qu’il  auoit  eues  en  veillant  j & qu'on  lui  auoit  fait  t roire , que 
„ l' Armée  du  Roy  eftoit  deftinée  contre  le  Pape.  Qu’il  auoit  ouï  dire  à 
,,  un  Particulier  dWngoulcfmc,  que  le  Roy  auoit  dit,  que  fes  Prcrtc- 
,,  cefieurs  auoient  cflcué  les  Papes,  & qu’il  eiloit  en  ion  Pouuoir  de  les 
„ abbaifler.  Qu’un  Homme  de  Guerre,  parlant  des  Dcflcins  du  Roy, 
,,  difoir,  qu’il  le  feruiroit,  fuft-cc  contre  le  Pape,  n'eilant  pas  tenu  de 
„ s’informer  des  Gaules,  ny  des  Mouucmens,  de  la  Guerre.  Que  ccs 
,,  Bruits  l’auoicnt  fait  réfoudre  à ce  Coup  j croyant,  que  faire  la  Guerre 
„ au  Pape , c' eftoit  faire  la  Guerre  contre  Dieu.  Qu’il  auoit  parlé  une 
„ feule  fois  au  Perc  d’Aubigny  de  fes-  Vi  fions,  & luy  auoit  monflri  un 
„ Coufteau  rompu , où  il  auoit  graué  un  Cœur,  isf  une  Croix-,  luy  difant , 
„ qu’il  croïoit  que  le  Roy  deuoit  conuertir  ceux  de  la  Religion  à l’E- 
,,  glife  Catholique.  Que  d’Aubigny  l’auoit  exhorté  de  recourir  à Dieu, 
„ Si  de  s’addrefier  à quelque  Grand , pour  parler  au  Roy.  Ellant  en 
,,  l’Eglifc  de  Viuonne,  il  eut  une  Viiion  d’un  More  en  un  Triangle, 
„ &c.  Son  Efprit,  tousjours  prelt  & prompt  à la  Haine  contre  le  Roy, 
„ fe  figura  que  ce  More  le  repréfentoit , que  toute  l’Eau  de  la  Mer  ne 
,,  le  pouuoit  lauer,  Sic.,, 

De  ces  Paroles  de  l’Hiftoire,  il  cfl  aifé  à voir  combien  effrontés  font 
les  léfuïtcs  à nier  que  Rauaillac  n’ait  jamais  monftré  à d’Aubigny  fon 
Coufteau'  duquel  aiant  rompu  la  Pointe,  de  la  longueur  d’enutron  un 
Pouce,  à une  Charrette  deuant  le  Jardin  de  Chantclou,eftantdeuant  l’£r- 
ce  Homo  du  Faux-Bourg  d’Eltampes,  la  Volonté  luy  réuint  d’éxécuter 
fon  Delfein  de  tuer  le  Roy , ,,  parce  qu'il  ne  conuertiffoit  pas  les  Hugue- 
,,  note-,  Si  auffi,  qu’il  auoit  entendu  qu’il  vouloit  faire  la  Guerre  au  Pa- 
„ pe,  Si  transférer  le  S.  Siégé  à Paris.  Et,  partant,  refit  la  Pointe 
,,  de  fon  Coufteau  auec  une  Pierre,  ôc  attendit  que  la  Royne  fuft  cou- 
„ ronnéc,  Sic.  (#J  „ 

(*)  Voit z fTnterrogatoire , dam  le  Mercure  François. 
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Concernant  d'autres  Circonftances , qui  déclarent  ceux  de  la 
Ligue  Tapalle  eftre  coulpables  de  la  Mort  du  Roy. 


DE  la  Confidération  de  toutes  les  moindres  Circonftances  du  Meurtre 
du  Roy,  l’on  peut  tirer  des  grandes  Raifons  pour  prouuer,  que 
ceux  de  la  Ligue  de  la  Croifade  en  lont  les  Autheurs. 

I.  Car,  Il  nous  confidérons  le  Caroffe , nous  deuons  apprendre  de 
l’Hiftoire  de  Pierre  Matthieu,  que  „ le  Roy,  fortant  un  Jour  de  Ton 
„ Caroflc,  dit  à M.  le  Prince  de  Condé,  & au  Baron  de  Saiiû-Chau- 
,,  mont,  Qu' oh  l'auoit  aJucrti , qu'il  mourrait  de  Mort  violente  en  un  Ca- 
„ rojfe.  Et,  quand  on  propofa  au  Comte  de  Fuentes  le  Deflcin  de  brouil- 
,,  lcr  la  France,  & y allumer  une  Guerre  Ciuile,  il  dit,  que  tout  cela 
„ eftoit  impofliblc,  tant  que  le  Roy  viuroitj  8c,  qu’auant  toute  chofe, 
n il  s’en  falloit  desfaire.  Comme  celui,  qui  conduifoit  cette  Négocia- 
„ tion,  lui  repréfentoit  que  ce  Coup  eftoit  bien  mal-aifé  , le  Comte  ref- 
„ pondit,  qu’il  n'y  auoit  riea  de  plus  facile , puifque  le  Roy  alloit  fouvent 
„ en  Caroffe. 

Au  Mois  d’Auril  de  la  préfente  Année  1614,  un  faux  Bruit  courut 
par  Bruxelles,  que  le  Roy  Louis,  à préfent  régnant,  ( Dieu  le  vucilic 
préferuer,.)  auou  cité  tue  dans  fon  Caroflc,  par  le  Moyen  d’un  Pétard 
mis  au  Fond  : faux  Bruit,  femé  à deflcin,  pour  donner  une  maudite  In- 
uention  à ceux  qui  voudraient  attenter  fur  la  Vie  des  Princes  ennemis  de 
la  Ligue,  qui  vont  en  Caroflc  le  plus  fouuent, 

II.  Il  y a du  Mylterc  aufli  au  Coufteau  -,  puifque  nous  voyons  , par 
les  Exemples  de  Barrière,  de  Chaftel,  de  F.  Jacques  Clément,  2c  de 
Rauaillac,  que  ceux,  qui  font  les  Procès  aux  Princes,  qui  ne  veulent 
point  figner  leur  Ligue,  ont  choiû  des  Inftrumciis  de  Fer  , pluftoft 
qu’un  autre  : ou  pour  rendre  leur  Mort  d’autant  plus  exemplaire  , 8c 
ignominieufe , que  le  Coufteau  eft  de  peu  de  Prix,  8c  en  la  Main  de 
qui  que  ce  foit  : ou  bien,  pour  faire  imiter  Aod,  qui, d’un Glaiue  court 
à deux  Trenchans,  tua  le  Roi  de  Moab  ou,  en  tout  cas,  pour  fai- 
re voir  un  Diminutif  du  Glaiue  de  St.  Pierre,  coupant  l’Oreille  à Mal- 
cus , en  la  Main  des  Exécuteurs  de  la  Haute-Iuftice  Papallc.  Car , quant 


(•)  Jug.  IH,  16. 
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à la  Croix  engrauée  fur  le  Cou  fléau  de  Rauaillac  auec  un  Coeur , il  eft 
ailé  à juger,  qu'elle  dénotoit,  que  ce  Coufteau  cftoit  de  la  Croifade,  ou 
eftoit  confacré  pour  faertfier  le  Cœur  du  Roy  à la  Diuinité  du  Pape: 
pour,  par  ce  Sacrifice,  expier  les  Péchés  ac  la  France  , Sc  les  de  ns 
propres.  Quelque  Myftere  qu’il  y ait  eu  en  tout  cela , nous  apprenons 
de  Pierre  Matthieu,  que,  peu  de  jours  auant  l’Aflaffinat  du  Roy,  la 
Ru) ne  fongea , que  l'on  lui  donnait  un  Coup  de  Coufleau  fur  le  petit  Dégré. 
Nous  ne  voulons  point  entrer  ici  en  la  Recherche  des  Caufes  des  Songes, 
pour  fç.iuoir  s’ils  viennent  des  fortes  Appréhenlions  procédantes  des  Pro- 

Îios  que  l’on  auroit  ouy  au  par  auant  ; ou  d’Infpiration  diurne.  Tout  ce*, 
a elt  de  trop  haute  Spéculation.  Seulement  nous  difons,  félon  le  Dire 
commun,  que  les  Songes  pour  la  plus-part  font  Menfonges.  Et  Caton 
a cité  bien  fage,  quand  il  a dit  : 

S omni a.  ne  cures  t nam  Mens  hutnana , quod  optât , 

Dutn  vigilat  j per ans , in  Somnis  cernit  id  ipfum. 

III.  Quant  au  Lieu  où  le  Roy  fut  tué,  près  du  Cimetiere  des  Innt- 
etns , l’Efprit  bigot  de  l’Aflaffin  a eflé  initruiél  en  apparence  d’y  cher- 
cher Aide  à fon  damnable  DefTein,  par  la  Contemplation  de  tant  de 
Charretées  d’Os  qu’il  y a-là,  de  grand  Mérite  Sc  Efficace  à l’endroit 
des  Unes  blefTécs  de  Superltition.  Car,  iletlànoter,  qu’en  fon  pré- 
mier  Voyage  de  Angoulefme,  il  rencontra  Sa  Majellc  en  fon  Carofle 
près  les  Innoccns,  defirant  de  parler  à lui,  & s’eferiant,  au  Nom  de 
N oflre- Seigneur  lefus-Cbrifi , U de  la  fatrie  Vierge,  que  je  parle  à Vous  (*). 
,,  Mais,  ayant  elté  repou  lié , il  s’en  retourna  à Angoulefme,  où  il  con- 
„ féra  de  fes  Viûons  & Méditations  auec  FrcreGillesOzier,  qui  auoit 
,,  eflé  peu  auparauant.  Gardien  des  Cordeliers  de  Paris;  auquel  il  dit, 
,,  Qu'il  voyait  bien , que  Nofire-  Seigneur  voulait  réduire  les  huguenots  à la 
,,  Relgton  Catholique  : à quoi  le  dit  Gardien  luy  auroit  refpondu,  qu’»7 
„ n'en  fallait  point  douter . „ Or,  en  ce  que  Rauaillac  délira  de  parler  au 
Roy  près  des  innocens,  où  il  le  meurtrit  après,  il  y a de  l’Apparence, 
que  ce  Lieu  luy  cftoit  familier.  Et  que  fçait-on  , il  ceux , à qui  il  fc 
confelToit  , ne  fc  font  fierais  de  ce  Cimetiere , comme  d’une  Cbam- 
bre  de  Méditations,  pour  luy  imprimer  la  Mort  en  la  Telle,  & le  Mé- 
rite des  Innocens,  qui  font  morts  en  la  Foy  Catholique,  & qu’il  n’auoit 
garde  d’accufer,  félon  l’Aduis  que  Coton  lui  en  donna. 

IV.  Il  eft  fort  à noter,  que  le  Miférable  a tousjours  dépofé,  qu’iV 
auoit  eflé  porté  de  fa  propre  V olonté , propre  Mouuement , à tuer  le  Roy  ; 

pour  ce  qu'il  n' auoit  voulu , comme  il  en  auoit  le  Pouvoir , réduire  ceux  de  la 
Religion  prétendue  Reformée  à l'Eghfe  Catholique , Apo folique , (ÿ  Ramai' 

ne. 

(.•  ) Ce  font  les  Mots  de  flnterrogttoire. 
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ne.  Il  appelloit  l’Afiallinat,  qu’il  vouloir  commettre,  un  Homicide  v»  • 
lentaire.  Car,  il  ell  porté  par  l’Interrogatoire:  „ Que  le  premier  Di- 
,,  manche  de  Carefme , efan(  en  Angoulefme  , il  fe  confeffa  à un  Cordelier 
,,  ( dont  il  ne  fçauoit  le  Nom  ) de  ceft  Homicide  volontaire.  Enquis  d’in- 
,,  terpréter  ce  Mot  de  volontaire , a dit,  que  ce  elloit  de  s’en  venir  à 
„ Paris  en  Intention  de  tuer  le  Roy.  Qu’ayant  une  fois  perdu  celle 
,,  Volonté  & Intention,  elle  le  print  dèslors  qu’il  partit  d’Angoulefmc 
„ enuiron  le  Jour  de  Pafqucs)  (c’ell  alTauoir  aux  Jours  de  la  plus  gran- 
„ de  Déuotion.)  Que  s’eftant  défifté  de  fa  Volonté  pour  la  féconde  fois, 
,,  elle  luy  reuinft  eitant  deuant  Y Eue  Homo  du  Faux-Bourg  d’Ellampes, 
„ ou  l’Image  de  Noftre-Seigncur  fouetté  par  Pilate.,,  Tellement  que  la 
Déuotion,  la  Religion,  le  Seruice  qu’il  penfoit  rendre  à Noftrc-Sei» 
gneur,  a cité  l'Objcâ  de  fa  Volonté,  la  rendant  libre  , & exempte  de 
toute  Contrainte  extérieure  de  qui  que  ce  foit,  & lui  imprimant  par 
conféqucnt  du  Mérite,  duquel  clic  euft  efté  priuée,  fi  elle  euft  cité 
pouffec,  ou  forcée,  par  quelque  Confidération  du  Monde,  foit  d’Hon- 
ncur,  foit  d’ Argent,  foit  du  Defir  de  complaire  aux  Grands,  ou  ad- 
uancer  leurs  Affaires.  Et  c’elt  ce  que  le  Malheureux  a toujours  opiniaf- 
trément  fouffenu,  comme  il  appert  par  l’Interrogatoire  du  ip  Mai  en 
ces  Mots. 

,,  Le  tp.  dudit  Mois  au  matin,  ledit  Rauaillac,  admonnefté  par  lef- 
„ dits  Sieurs  Commilfaires  de  rccognoiffre  qui  l’auoit  induit  & porté 
,,  à tuer  le  Roy,  a dit,  que  ce  qui  lui  relie  à déclarer  eft  une  nue  In- 
„ tention  & Defir  qu’il  a de  fe  relcuer  du  Péché,  que  commet  tout  le 
,,  Peuple  à fon  Occafions  le  perfuadant,  & fe  biffant  tranlporter  à leur 
,,  Opinion,  que  il  a cité  induit  à tuer  le  Roy  par  Argent,  ou  par  des 
„ Ennemis  de  la  France,  ou  des  Rois  & Princes  ellrangers  , délirant 
„ de  s’aggrandir,  comme  ell  trop  plus  que  communément  le  Defir  des 
,,  grands  Potentats  de  la  Terre}  fans  coniidérer  fi  la  Raifon,  pourquoy 
,,  il  fc  refoluent  à faire  la  Guerre,  ell  conforme  à la  Volonté  de  Dieu, 
ou  à nn  Defir  de  s’approprier  la  Terre  d'autrui  injultement  : Mais, 
„ que  la  Vérité  cil,  qu'il  n'a  ejlé  induit,  ni  ptrfuadé , par  aucun  qui  foit 
,,  au  Monde , £ÿr.,,  Entendant  fans  doute,  félon  le  Stile  des  Equiuoca- 
tions,  que  les  Gens-Eccléfialliques,  qui  auoient  fortifié  & fomenté  fa 
Déuotion  volontaire,  n’elloient  pas  Gens  du  Monde,  & qu’il  n’auoit  rc- 
ceu  les  premiers  inllinétsde  fi»  Volonté  d’aucun  Homme  Séculier.  Ce 
qui  appert  encore  plus  clairement  par  ces  autres  Paroles  fuiuantes  de  l’In- 
terrogatoire. „ Remonllré,  qu’il  n’elloit  vrai-femblable  , que  il  cuil 
,,  attenté  à la  Pcrfonnc  facrée  du  Roy , qu’il  fçauoit  ellre  l’Oingt  de 
,,  DicUjVeu  que  il  n’auoit  rcceu  ni  fenti  jamais  Incommodité  en  fa  Per- 
„ fonne,  ni  en  fcs  Biens  , de  Commandement  ou  Ordonnance  qui  fut 
„ venue  de  Sa  Majellé  -,  & qu’il  falloir , qu’il  ait  eilé  pouflé  d’ail  - 
,,  leurs , aidé , Sc  moyenné,  pource  qu’il  elloit  pauure  & néccfliteux  , Fils 
„ d’uu  Perc  tx  d'une  Mcre  qui  elloicnt  àl’Aumofnc  : a dit,  que  la  Court 
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„ a alTez  d’Argument  fufliftint  par  les  Interrogatoires  & Rcfponfes  au 
„ Procès}  qu’il  n’y  a nulle  Apparence, qu’il  ait  efté  induit  par  Argent, 
5,  ou  fufeite  par  Gens  ambitieux  du  Sceptre  de  France.  Car,  fi  tant  euft 
„ efté,  qu’il  y euft  elle  porté  par  Argent,  ou  autrement,  il  femble, 
,,  qu’il  ne  fuft  pas  venu  julques  à trois  fois , & à trois  Voyages  exprès, 
,,  d’Angoulcfme  à Paris,  diftant  l’un  de  l’autre  de  cent  Lieues  , pour 
„ donner  Confeil  au  Rov de  ranger, à l’ Eglife  Catholique,  Apoftolique, & 
„ Romaine, ceux delaReligion  prétendue  Reformée, Gens  du  tout  con- 
,,  trairesà  la  Volonté  de  Dieu,  6c  de  l'on  Eglife:  parce  que  celui,  qui  le 
„ laifle  ainfi  malheureufement  corrompre  par  Auarice  pour  aflafliner  fon 
„ Prince,  ne  va  pas  l’aducrtir  comme  il  a fait  par  trois  diuerfes 
,,  lois,  6CC.,, 

Ces  Paroles  monftrent,  qu’il  n’y  a eu  que  les  Gens  d’Eglife , Gens 
hors  du  Monde , Gens  non  eftrangers  , ou  ambitieux  du  Sceptre  de  la 
France,  qui  Payent  fortifie  en  celte  Volonté  8c  Réfolution,  qu’il  auoic 
prife  d’un  libre  Mouuement,  & pour  le  Bien  du  Pape  & de  fon  Eglife, 
de  tuer  le  Roy,  fans  qu’aucun  Rcfpeét  du  Monde,  ou  des  Mondains, 
l’y  ait  porté  ou  forcé  aucunement. 

V.  L’on  doit  encore  remarquer  ici,  que  celle  fienne  Volonté  libre 
8c  pleine  de  Mérite,  pour  n’auoir  point  efté  forcée  par  aucune  Paflïon 
vitieufe  d’ Auarice  ou  d’Ambition,  mais  néccflîtéc  feulement  par  la  Re- 
ligion, ÔC  la  Caufe  de  Dieu,  a eu  pour  Occafion  , & Caulc  première 
incitatrice  ou  tentatrice,  fis  propres  Péchés-,  lefquels  n’eftans  point  de 
Dieu,  mais  du  Diable,  2c  de  la  Chair,  il  a fallu  expier  par  le  Mérite 
de  cclt  Oeuure,  auquel  elle  fe  réfoluoit  pour  la  Caui'e  de  Dieu  6c  du 
Pape.  Voilà  pourquoy  le  Miférable  a fouuent  appelle  fon  DcfTein  , de 
attenter  contre  la  Perfonne  du  Roy,  une  Tentation  : laquelle,  citant  de 
foy  mauuaifc  en  fa  Source,  & donnant  jufte  Suict  de  Defplaifir  , cftoit 
néantmoins  pardonnable  par  fon  Effet,  qui  tendoit  à une  bonne  Fin  j 
c’eft  alîauoir  d’exterminer  les  Hérétiques,  en  tuant  leur  Fauteur,  qui, 
en  les  fupportant  , deuenoit  excommunié  , 6c  défiftoit  d’eftre  Roy, 
„ Car , il  faut  fçauoir , que  le  damnablc  Parricide  auoit  efté  préuenu 
„ autrefois  pour  un  Meurtre}  6c  Sanguin,  Confciller  au  Parlement,  a- 
,,  uoit  efté  Rapporteur  de  fon  Procès.  Et  comme  un  autre  Confeiller 
,,  lui  euft  dit  fur  ce  Propos,  qu’il  euft  efté  bon  pour  lui,  8c  pour  la 
„ France,  qu’il  en  euft  efté  puni}  car,  il  n’euft  pas  tué l’Oinét  du  Sei- 
„ gneur,  6c  le  Roy  Très-Chreftien  : il  refpondit  , Cefi  la  £)ueftion  de 
,,  fçauoir  s'il  efioil  Roy  Trh-Chreftie».  Partant,  enquis,  pourquoi  ayant 
,,  une  Commodité  de  vivre,  en  enfeignant  quatre-vingts  Efcoliers  qu’il 
„ auoit,  il  ne  s’y  tenoit  ? il  dit,  qu’il  a creu  , qu’il  falloir  préférer 
,,  l’Honneur  de  Dieu  à toutes  Choies  (*)„  : s’imaginant  fouuent  ( filon  les 

• Maxi- 


(*)  Matthieu. 
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Maximes  Papallcs  d’auiourd’hui,  8c  les  Leçons  Iéfuïtiques , que  c’cft  ho- 
norer Dieu,  que  de  tuer  un  Tyran,  „ ou  Fauteur  d' Hérétiques , qui,  ef- 
„ tant  loing  de  Dieu , n'eji  pas  i'Oinél  de  Dieu , ejiant  exécré  n'ejl  pas  fa • 
„ cri,  «’ ejiant  pas  Cbrejlien,  ne  peut  eftre  dit  Trh-Ckrejiien } ,,  comme 

dit  François  Veron  du  Roy  deffunâ:  en  fon  apologie  de  Cbaftcl , qui, 
loué  en  ce  maudit  Liure  pour  fes  rtétes  héroïques  d’afiafliner,  a efté 
propofé  àRauaillac  pour  Patron , qui  n’a  fccu  que  trop  bien  l’imiter.  Car, 
comme  Chaftel  recognoilTbit , que  fes  Péchés  demandoient  d’ctlre  ex- 
piés par  quelque  grand  Oeuurc,  qui  euft  du  Mérite  au  quadruple: ainfi 
Rauaillac  a recognu,  qüe  fon  Attentat  clloit  parti  d’une  Tentation  pro- 
uenue  de  fon  Péché , qu’il  vouloit  expier  (*)•  „ Car  , luy  ayant  efté 
,,  remonftré,  que  l’Honneur  de  Dieu  n’eftoit  pas  de  tuër  fon  Roi,  mais 
„ que  c’eftoit  un  Afte  du  Diable,  a dit,  que  c’cft  une  mauuaife  Ten- 
„ tation,  qui  vient  de  l’Homme  par  fon  Péché,  8c  non  pas  de  Dieu.,, 
Et  comme  Chaftel  croyoit,  que  la  bonne  Fin,  pour  laquelle  un  Afte 
de  foi  mauuaisfe  commet,  le  rend  bon  & méritoire,  de  mcfme  croyoit 
Rauaillac.  Car,  citant  enquis , s’il  n’auoit  pas  Horreur  d’un  Coup  ii 
abominable,  8c  préjudiciable  à toute  la  France,  a dit,  qu’il  a du  Def- 
plaifir  de  l’auoir  commis  -,  ,,  mais,  pour  ce  qu'il  eftoit  fait  pour  Dieu , il 
„ lui  feroit  la  Grâce  de  pouuoir  demeurer,  lufques  à la  Mort, d’une  bon- 
•„  ne  Foy,  d’une  Efpérance  , 8c  parfaite  Charité  , 8cc.  ,,  Une  autre 
fois,  luy  ayant  cité  remonftré,  qu’ayant  eu  ccite  mefehante  Intention 
de  commettre  le  Parricide  qu’ila  commis, il  eftoit  en  Danger  de  Damna- 
tion, il  rcfpondit,  ,,  Qu’il  efpéroit,  que  Dieu  miféricordieux  lui  fe* 
„ roit  Pardon  de  fes  Péchés,  eftant  plus  puiflant  pour  diifoudrc  le  Pé- 
,,  ché , moyennant  la  Confejfton  & Abfolution  Sacerdotale , que  les  Hom- 
„ mes  pour  l’oftënfer : priant  la  facrée  Vierge  Marie,  Mr.  St.  Pierre, 
„ Mr.  St.  Paul  , Mr.  St.  François  en  pleurant  , Mr.  St.  Bernard , 
,,  fie  toute  la  Court  célefte  de  Paradis,  requérir,  5c  eftre  fes  Aduo- 
„ cats  8c  Interceftcurs  enuers  la  Sacrée  Majefté  , afin  qu'il  itnpofe  fa 
„ Croix,  entre  la  Mort,  8c  le  Jugement  de  fon  Ame,  8c  l’Enfer.  Par 
„ ainfi,  requiert  8c  cfpere  eftre  participant  des  Mérites  de  la  Paflion  de 
„ Nollrc-Seigncur.lefus-Chrift}  le  luppliant  très-humblement  lui  faire 
•„  la  Grâce,  qu’il  demeure  aflocié  au  Mérite  de  tous  les  Tiré  for  s qu'il  a 
,,  inférez  en  la  Putjfance  Apojloliquc , lor [qu'il  a dit , Tues  Petrus,8c  fu- 
„ per  hanc  Petram,  8cc.  „ Dcfquelles  Parollcs  il  cft  aife  a voir,  que 
le  Pape  eftoit  le  feul  Objcét  de  la  Volonté  de  Rauaillac,  St  que  fa  feu- 
le Efpcrance  eftoit  en  la  Difpenfation  des  Pardons  à milliers,  8c  Commu- 
nication des  Mérites  des  Sâinâs,  qu’il  tient  renfermez  foubs  fes  Clefs, 
comme  en  unThrèfor.  Ce  qui  paroift  encore,  par  ces  autres  Parollcs  de 
l'Interrogatoire.  „ Ayant  demandé  à voir  un  Papier  qu’il  auoit  lors  de 

,,  fit 

t * ) F oyez  l'Interrogatoire. 


Digitized  by  Google 


Montagne  Vâticane,  Chapitre  V.  ijj 

,,  fa  Prifc,  où  eftoicnt  peintes  les  Armes  de  France,  & à cofté  deux 
,,  Lions,  l’un  tenant  une  Clef,  & l’autre  une  Efpée,  il  dit,  qu’il 
„ l’auoit  apporté  d’Angoulefme,  auec  ceftc  Intention  de  tuer  le  Roy: 
„ fur  ce  qu’eftant  en  la  Maifon  d’un  nommé  Beliard,  il  auoit  entendu, 
,,  que  F Ambajfadcur  du  Pape  auoit  de  fa  Part  dit  au  Roy , que  s'il  faifoit 
„ ta  Guerre , tl  V excommunierait  ; & que  Sa  Nlajefté  auoit  fait  Rclponie, 
„ que  fis  Prédecclîèurs  auoient  mis  les  Papes  en  leur  Thronc,  Se  que  fi 
„ le  Pape  l’excommunioit , il  le  dcfpoflcderoit.  Ce  qu’ayant  entendu, 
„ il  s’cltoit  refolu  du  tout  de  le  tuer;  Sc , à ccfte  Fin,  auoit  mis  de  fa 
,,  Main  au-delfus  de  ces  deux  Lyons  : 

,,  Ne  fouffre  pas , qu'on  face , en  ta  Préfence  , 

,,  Au  Nom  de  Dieu  aucune  irréuérence. ,, 

Un  chafcun  peut  voir,  que,  par  ces  Lyons,  il  s’eftoit  repréfentc  le 
Pape,  Roy  des  Roys,  comme  cil  le  Lyon  Roy  des  Animaux,  tenant 
en  fa  Puiffancc  la  Clef  de  S.  Pierre,  Sc  l'Efpee  de  S.  Paul:  8c  tout 
cela,  fuiuant  les  Inftruétions  de  quelques  experts  Mailtrcs  des  Enig- 
mes, êc  Lettres  hiéroglifiques. 

VI.  Il  y a encor  à remarquer  en  l’Interrogatoire,  que  les  Fifons, 
que  Rauaillac  communiqua  au  léfuïte  d’Aubigny,  elloient  du  Purga- 
toire , de  la  Meffe  , fcf  tendoient  à la  Guerre  : Sc  que  , nonobfLnt  que 
le  léfuïte  ait  toufiours  nié  auoir  eu  Communication  auec  lui,  il  lui  a 
toufiours  fouftenu  le  Contraire , comme  il  appert,  par  ces  Mots  de  l’In- 
terrogatoire (*).  „ Le  Pcrc  d'Aubigny  eitant  mandé  ce  mefme  Jour, 
„ ledit  Rauaillac  le  recognut  deuant  Mcflïeurs  les  Commiflaires,  pour 
„ eftrc  celui  à qui  il  auoit  veu  dire  la  Meire  en  l’Fglifc  des  léfuïtcs,  en 
„ la  Rue  S.  Anthoine,  après  Noël  dernier,  lors  qu’il  l’alla  chercher, 
„ ayant  entendu  qu’il  elloit  Amy  de  Frcre  Marie-Magdaleinc  Fueillant, 
„ pour  le  prier  le  faire  reccuoir  aux  Fueillans.  Et , à l’Ifiùe  de  la 
„ MelTe  , parla  à lui , par  le  moyen  d'un  Frere  Conucrs  : Lui  dé- 
,,  clara  , qu'il  auoit  eu  de  grande.  Fi  fions  £“?  imaginations , que  le  Roy 
„ deuoit  réduire  ceux  de  la  Religion  prétendue  Réformée-,  & monfira  audit 
,,  Pere  d'Aubigny  un  Lopin  de  Couflcau  , où  il  y auoit  un  Cœur  & une 
„ Croix , croyant  que  le  Roy  deuoit  conuertir  ceux  de  la  Religion  prétendue 
„ Réformée  à la  Catholique- Romaine.  A quoi  ledit  Pere  d’Aubigny  dit, 
„ que  tout  cela  elloit  faux,  Sc  n’auoit  Jamais  veu  ledit) Rauaillac , qu’il 
„ fçeuft.  Ledit  Rauaillac  luy  dit  lors:  Ce  que  te  dis  efl  vray-,  aux  En • 
„ feignes , que  me  donnafles  un  Sol,  que  vous  demandiilcs  â un  qui  elloit 
„ là.  Et  le  Pere  d’Aubigny  lui  dit:  Cela  efi  encor  faux-,  car , iamais 
„ nous  ne  donnons  et Argent , & n'en  portons  point , ipc.  Ledit  Rauaillac 

„ fouf- 

(*)  Le  Pere  d'Aubigny  confronte  tuée  Rmiüic. 
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„ foultinft  au  contraire,  qu'il  nuoit  communiqué  audit  d’Aubigny,  le 
,,  fut  trouucr  forçant  du  Louure,  & lui  dit,  qu’il  auoit  eu  des  Ten- 
„ tâtions,  qui  elloient  telles,  qu’ellant  en  Prifon,  faifant  ces  Médita* 
,,  rions 'par  la. Licence  de  Frere  Marie-Magdalcinc, auoit  fenti  des  Puan- 
„ leurs  de  Feu  & Souffre  aux  Pieds  & Mains,  qui  démonllroient  le 
„ Purgatoire,  contre  l’Erreur  des  Hérétiques;  auec  des  Vidons  de 
„ fai  net  es  Hofties  aux  deux  Codez  de  (a  Face:  Et,  qu'en  crantait  le 
„ Cantique  de  Dauid , commençant  Dixit  Dominus,  8cc.  auec  le  Mife- 
,,  rerc , & De  profundis , il  luy  jemWa  qu'il  auoit  à la  Bouche  une  ‘trompette  , 
„ faifant  pareil  Son  que  la  Trompette  à la  Guerre.,,  Par  lcfquellcs  Vi- 
dons, procédées  des  Méditations  accoutumées  de  l’Aflafiîn,  il  tft  aifé 
à voir  qu’il  auoit  eiludié , en  la  Chambre  des  Méditations,  l’Art  de 
garder  le  Silence  , 8c  d’ufer  des  Allégories , Enigmes , & Equiuoca- 
tions,  pour  cacher  un  mefehant  Deflein;  en  laquelle  Chambre,  comme 
deftinée  à gehenner  les  Efprits , le  Iéfuïte  Richcome  fouhaite  \'  Anti- 
Coton  en  ces  Mots  {*):  ,,  Il  feroit  trés-vtile,  fi  ton  Efprit  eftoit  capa« 
„ blc  de  Médecine  , que  tu  futTcs  en  celle  Chambre  quatre  ou  cinq 
„ Neuueines,  non  à l’ordinaire  des  autres,  mais,  félon  ton  Mérite,  au 
„ Pain  8c  à l’Eau,  encuiradc  d’une  Haire,  faifant  la  Difciplinc  deux 
,,  ou  trois  fois  le  Jour,  l’Efpace  d’un  Mifererc,  prononcé  en  Chant 
,,  Grégorien.  le  t’enhorte  d’y  venir,  Anti-Coton.  Viens-y  feulement, 
„ pour  apprendre  à bien  méditer,  à bien  garder  le  Silence,  8c  bien 
„ parler,  8cc.„ 

VII.  Pour  Conclu  (ion,  il  faut  obfcrucr  les  Caufes  que  les  Magilrats 
ne  peuuent  tirer  nulle  claire  Confeffion  des  Bouches  des  Meurtriers  des  Rois , 
touchant  leurs  Complices-,  c’eft  aflauoir  celles-cy. 

i.  Ils  craignent  d’eftre  Perjures  , ayant  juré  Silence,  en  prenant  le 
Sacrement  de  l’Autel  -,  ëc  de  perdre  tout  le  Mérite  de  leur  Oeuure,  8c 
l’Honneur  du  Martyre,  que  l’on  leur  promet. 

il.  Ils  Gnt  llilez  aux  Equivocations  8c  Réfcruitions  mentales. 

,ili.  Ils  font  Confciencc  d’accufcr  leurs  Peres  Confcfleurs , plus  qu’ils 
ne  feroient  de  tuer  leurs  Peres  naturels,  ou  les  Rois  payant  elle  inftruiéls 
en  la  Maxime  du  Iéfuïte  Binée,  qui  fouftinlt  à Mr.  Cafaubon,  en  la  Bi- 
bliothèque du  Roy,  Qu'il  vaudrait  mieux  que  tous  les  Rois  fuffent  tuez , 
que  de  réuéler  ce  qui  feait  fous  le  Sceau  de  la  Confeffion.  Cafaubon  a fouf- 
tenu  ccc y en  fon  Epiftrc  Latine  à Fronton,  purgeant  ledit  Fronton  (au- 
quel Y Anti-Coton  s’efloit  mefpris,)  8c  jurant  que  Perc  Binet  luy  auoit 
tenu  ces  Propos  (joj. 

( * ) Examen  Catcgor.  Chap  XXXV. 

S • ( 30)  Voies  ei-dcii'ui , Page  63,  Remarque  ( 19). 
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CHAPITRE  SEPTIEME, 

Contenant  les  damnables  ‘Doftrines  du  Tape,  & de  tous  ceux 
de  fa  Ligue,  qui  ont  figne  le  Concile  de  Trente,  & les  Conf 
pirations  des  derniers  Jubilez. 

COMME  les  vieux  Serpcns,  en  mangeant  les  autres,  deuiennent 
Dragons,  ainfi  l’Euelquc  de  Rome  , apres  auoir  gourmandé  & 
fubjugué  les  autres  Patriarches  & Prélats,  s’etl  fait  le  feul  ou  fouuerain 
Euelquc,  & Monarque  abfolu  de  l’Egiife:  le  feul  Dragon  qui  garde  les 
Pommes  d’Or  de  l’une  & de  l’autre  Hefpérie»  & qui,  prétendant  auoir 
Puifl’ance  de  difpofcr  des  Thréfors  de  l’Italie,  6c  de  l’Efpagne , pour 
l’Entretien  d’une  Ligue  & Confpiration  qu’il  a dreflee  en  TEglife  Ca- 
tholique  depuis  le  Concile  de  Trente,  principalement  contre  tous  Chrc£ 
tiens  qui  ne  la  veulent  jurer  & ligner,  pour  l’Extirpation  de  fes  Enne* 
mis,  qu’il  appelle  Hérétiques,  jette  de  fa  Gueule  du  Feu  & des  Fumées 
infectes*  tantolt  fulminant  des  Excommunications  contre  les  Rois,  ou 
Républiques»  tantort  drdîant  des  Trahifons  qu’il  couure  d’une  obfcure 
Fumée  de  faufle  Doârine,  qu’il  fait  gJilTcr  és  Ames,  lefquelles  il  infec- 
te par-là,  pour  les  porter  à faire  pour  fon  Seruicc  tout  ce  qu’ils  vou- 
dront s’imaginer  y pouuoir  feruir»  & ce  , par  une  aueugleOoéï (Tance, 
femblable  à celle  que  portoient  les  Affaflins  du  Temps  pafle  en  Turquie  à 
leur  Maillre  ou  Seigneur,  qu’on  appelloit  le  Vieil  de  la  Montagne, 

?ui,par  l’Efpérancc  d’un  Paradis  imaginaire,  portoit  fes  Gens  à tuer  tel 
rince  que  bon  lui  fembloit,  à Coups  de  Couileau  le  plus  fouuent.  Ce 
que  nous  auons  à monftrer  ici,  en  confidérant  les  autres  Circonitanccs 
du  Meurtre  du  Roy , ôt  la  Doélrine  qui  l’a  confeillé.  & formé. 

Comme  nous  auons  parlé  ci-deuant  du  lubilé  de  l’An  1600,  & de 
lalCroifade,  qui  s’y  forma»  c’clt  affauoir,la  Ligue  ou  Conjuration  des 
plus  confkicns  de  la  Papauté,  de  faire  la  Guerre,  & d’exterminer  les  Hé- 
rétiques 8c  leurs  Fauteurs  : aufli  auons-nous  à confidérer  ici  fa  Suite,  en  un 
autre,  célébré  par  le  Pape  d’àpréfcnt.  Pour  ccft  Effet,  il  fautfçauoir, 
qu’un  des  principaux  léfuïtcs  de  Maïence  alla  prier  les  Héritiers  de  We- 
chcl  de  réimprimer  le  Liure  du  Iéfuïtc  Mariana,  dt  Rege  (ÿ  Rtgis  Infti • 
luttant  -,  auec  Promeffe  de  le  faire  vendre  8c  approuucr,  moyennant  qu’ils 
vouluflcnt  aduancer  les  Frais  Ce  que  Cafaubon  foullient  eitre  vrai,  en 
fon  Epiftre  Latine  à Fronton.  Les  Héritiers  donc  de  Wechel  ayans  ré- 
imprimé ce  Liurç  à la  Sollicitation  d'un  lé  uitc , il  eit  sppoité  en  Fran- 
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cc.  Et,  citant  venu  à la  Cognoiflance  du  Roy,  le  Iéfuïtc  Coton  afîeu- 
ra  Sa  Majefté , qu’il  le  feroit  defaduoucr  à Tes  Compagnons,  en  leur  Con- 
grégation Prouinciale  de  l’An  1606:  &,  depuis  la  Mort  du  Roy,  a pro- 
duit une  Lattre  Déclaratoire  qui  le  dclauoue  aucunement,  que  l’on  dit 
auoir  cité  couuce  depuis  la  lufditc  Congrégation  dans  le  Secret  de  la 
Compagnie  , mais  qu’ils  n’ont  voulu  produire  au  Public  qu’apres  le 
Coup  donné.  Apres  l’Imprcflion  nouuclle  de  ce  Liure,  enfeignant  de 
tuer  & empoifonner  les  Tyrans  , les  léfuitcs  jouent  uns  Tragédie  à Lyon, 
où  ils  reprel’entent  Dieu , le  Diable,  le  Paradis,  l’Enfer,  le  Pape,  les 
Hérétiques,  le  dernier  Jour  du  Jugement,  auec  Tonnerres  & Feu  arti- 
ficiels, que  Dieu,  qui  ne  veut  point  que  l’on  fe  joue  de  lui,  diffipa  par 
vrais  Tonnerres  & Efclairs,  cnluite  defquels  plulîeurs  des  Joueurs  mou- 
rurent, foit  de  Peur,  foit  pour  s’eltre  trop  efchauffczj  & , entre  autres, 
celuy , qui  contrefaifoit  Dieu , & qui  deuoit  foudroyer  les  Hérétiques. 
Celte  TragcJie,  qui  n’elloit  fans  Myltere  , fut  jouée  l’An  1607,  pour 
repréfenter  quelque  Tragédie  fanglante,  qui  la  deuoit  enfuiure. 

L’A  n 1608,  au  6 de  Septembre  , le  Pape  fit  publier  à Rome  un  lu • 
bilé,  arn  de  prier  Dieu  pour  rUnicn  des  Princes  Cbreftiens , (fi  l’Extir- 
pation des  Héréfies.  Cc  Jubilé  fe  commença  à Paris  huiét  Jours  deuant 
l'Aduent,  2c  dura  treize  Jours.  L’Année  après,  le  Sieur  du  Terrail 
voulut  entreprendre  de  petarder  la  Ville  de  Geneue,  6c  la  mettre  fous 
l’ObéïïTancc  de  Sauoye.  La  melme  Année,  l’on  fit  cenfurcr  à Rome 
l’.Arrctl  de  la  Court  de  Parlement  de  Paris  contre  Chaltel,  auec  le  Plai- 
doyer d’Arnaud  : &,  par  celle  Brcfche  faite,  l’on  entra  plus  auant  à 
pourfuïure  6c  obtenir  la  Démolition  de  la  Pyramide,  en  laquelle  eltoit 
engraué  ledit  Arrelt  , 6c  de  laquelle  Richeome  parle  ainfi,  efcriuant 
contre  l’Anti- Coton.  Contre  la  Juftice , on  y auo:t  placardé plufieurs  Dif- 
famations de  noflre  Ordre.  Que  regrattes-tu  donc  ici  malin  Regratteur , a- 
vec  tes  Ongles  ceruines  de  Loup  Ceruier  1*).  L’Authorité  Royale  ayant 
efté  abbatue  à Coups  de  Marteau  en  celte  Pyramide,  6c  aux  Images  des 
quatre  Vertus  morales  qui  l’entournoient,  entre  lefquclles  celle  de  la  Juf- 
tice reccut  le  prémier  Coup , l’on  trouua  Moyen  d’abbattre  bicn-toll  a- 
près  la  propre  Perfonne  du  Roy  à Coups  de  Coultcau.  Et  incontinent 
après  deux  Seigneurs  (l’un,  en  la  Maifon  duquel  la  Ligue  a cité  rendue 
héréditaire  ■,  l’autre,  qui  a voulu  fe  rendre  Chef  de  la  Ligue  nouuelle 
depuis  la  Mort  du  Marcfchal  de  Biron  ji)}  )fc  faifirentdcs  Rues  de  Paris, 
fou  pour  faire  les  bons  Valets,  foit  pour  empefeher  que  l’Ambalïadcur 
d’Efpagne,  le  Nonce  du  Pape,6c  les  léfuitcs,  ne  receufient  aucun  Dom- 
mage du  collé  du  Peuple,  qui  croyoit  le  Coultcau  de  Rauaillac  auoir 
cité  forgé  fur  la  mcfme  Enclume,  8c  aiguiféde  la  mefme  Pierre  Romai- 
ne, qu’auoient  cité  forgés  6c  aiguifés  les  Coulteaux  de  Barrière,  de  Cbaf- 

tel, 


Exitneti  Ca’cgor  Cbap.  XXXV 

f 3O  Ces  demi  S teneur  s font  fans  Joule  le  Duc  de  Guilc , tfi  le  Duc  d'Epcmon. 


Digitized  by  Google 


Montagne  Vaticane,  Chapitre  VII.  15 7 

tel,  & de  Clément.  Mais,  on  auoit  Peur  de  fcandalifer  l’Eglife,  8c  de 
donner  Sujet  à ceux  de  la  Rcligon  de  s’irriter  dauantage  contre  la  Pa- 
pauté. A raifon  de  quoi  , la  Court  de  Parlement , tempérant  toutes 
Chofcs  par  fon  grand  Jugement,  ayant  trouué  que  Rauaillac  auoit  décla- 
mé brutalement  ( dit  Matthieu  ) contre  les  Puiffances  Souveraines,  & qu'il 
ejloit  néceffaire  qu'elles  fuffent  cbafiiées  : & que,  de  cejie  damnable  Tbefe , 
que  l’on  peut  tuer  un  Tyran,  il  paffoit  à cejie  fauffie  Hypothtfe,  que  le 
Roy  ejloit  pire , £jf  pour  toute  Tyrannie , qu'il  ne  voulait  faire  la  Guerre  aux 
Huguenots : la  Court,  dis-je,  ayant  rccognu,  que  le  Miférablc,  hors 
quelques  Paroles  brutes  qu’il  auoit  contre  les  Puillanccs  Souueraines,  en 
toute  autre  chofc  ciloit  ignorant  8c  niais,  arreila  la  Condamnation  de  la 
Doélrinc  tuercfl'e  des  Rois,  en  condamnant  le  Liure  du  Icfuïtc  Mariana 
à dire  bruflé  par  la  Main  du  Bourreau}  ce  qui  ayant  efté  exécuté  , le 
léjuite  Gantier,  en  pref chant , if  J accomparer  l'Arrefl  de  la  Court  au  Juge- 
ment qui  fut  donné  par  Cayphe  Cf  Pilate  contre  Nojlre-Seigncur.  Autant  en 
dit  un  Moine  Béguin  prefehant  à Bourdeaux  {*).  Un  Icfuïte  Angiois  a eferit 
une  Apologie  de  la  Doünne  de  Mariana } d’autant  ( dit-il  ; que  Coton 
ne  l’a  point  deffendue,  ou  par  Modellic,  ou  par  Briefueté,  ou  ayant 
efgard  au  Temps:  Cf  affirme , que  ceux , qui  auoient  condamné  Mariana , 
ejloit  ni  Ennemis  du  Nom  facré  de  léfus  autant  que  des  léfuïtes. 

Du  depuis,  Bcllarmin,  cfcriuant  contre  Barclay,  en  changeant  quel- 
ques Termes  de  Mariana, ou  en  les  couurant,a  tal’ché  de  faire  couler  en 
la  France  fa  Do&rine  meurtrière.  Le  Liure  dudit  Bcllarmin  ayant  efté 
condamné  par  la  Court,  auffi-bicn  que  celui  de  Mariana,  les  Icluïtcs  fe 
deftèndent,  en  affirmant,  que  la  Doârinc,  que  la  Court  condamne,  eft 
celle  de  l’Eglife  Catholique.  En  quoi  ils  dilent  vrai,  fi,  par  l’Eglifc 
Catholique,  on  les  laifte  entendre  le  Confiftoire  de  Rome,  & l’Inquifi- 
tion  d’Efpagne:  Confiftoire,  qui  a enuahi  l’Eglife  Catholique  & Chref- 
tienne,  Si, comme  un  Démon  Ephialtes  ou  Incube,  trouuant  l’Eglifc 
endormie,  s’eft  couché  deflus,  la  tient  par  la  Gorge,  la  fuffoque,  luy 
empefehe  fa  Relpiration  libre,  que  Dieu  lui  fera  la  Grâce  de  fccouër  en 
fon  Temps,  6c  de  crier  haut  à l’encontre.  Cependant,  oyons  les  lefuï- 
tes  abulans  du  Nom  de  l’Egiilë  Catholique,  pour  eftablir  les  Maximes 
qui  leur  font  communes  auec  le  Confiftoire  de  Rome,  Sc  tous  les  Ca- 
noniales, & autres  qui  fe  font  du  tout  vouez  au  Pape. 

Le  léfuite  Richeome  refpondant  à Y Anti-Coton  , & au  Sieur  de  la 
Martelliere,  ufe  de  ces  Mots  il  ).  ,,  Ta  Malice  appert  premièrement 
„ en  ce  que  tu  attaques  ceux  de  noftre  Robe,  en  la  Doârine  contre  les 
„ Tyrans,  comme  li  ce  qu’ils  en  dilent  cftoit  Opinion  propre  à eux,  8c 
,,  non  commune  à tous  les  Doûeurs  Catholiques , 8cc.  Tu  fuis  donc 

„ tes 


(*)  Cafaubon.  in  Epifl  ai  Fronton  paç.  41. 
(t)  Examen  Catcgor.  57. 
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,,  tes  Compagnons  à la  Trace,  fie  eferis  contre  la  Doürine  des  Tyrans  en- 
,,  fetgnée  par  les  J< fuites , comme  fi  elle  cfloit  erronée , fie  prouenue  de  Fin- 
,,  uention  des  Jéiuïtcs,  qui,  toutefois,  eft  aulli  ancienne  que  l'Egide 
,,  Catholique,  que  les  Doâeurs  Catholiques,  5c  que  les  Conciles  Catho- 
,,  liques,  qui  ont  parlé  & eferit  de  ce  Sujet  comme  les  léfuïtes  en  eferi- 
,,  uent,  fi cc.„  Puis  après  il  a ces  Mots  (*)• 

,,  Ton  fécond  Syllogifmc  général  , noté  au  précédent  Chapitre, 

,,  auoit  pour  maieurefic  prémicre  Partie:  Ceux,  qui  enfeignent  de  tuer  les 
„ Rois , font  A ut  heur  s (fi  coupables  du  Parricide  commis  en  la  Perfonne  du 
,,  feu  Roy.  Pour  mineure  Sc  féconde  Partie:  Les  léfüites  enfeignent  de 
„ tuer  les  Rois.  La  Conclufion  : Ils  font  donc  coupables  de  ce  Parricide. 
„ Ici,  tu  laides  le  Mot  de  Tyran , fie  prens  celui  de  Roy , pour  donner 
„ de  plus  aux  Jéfuïtes.  Or,  en  ce  tien  Difcours,  il  y a plus  de  Fautes 
,,  que  de  Membres.  La  Propofition  maieure  eft  vnc  grotte  Teftc  fans 
„ Ccruelle,  fie  une  Malle  de  Chair  fans  Yeux  5c  fans  Figure.  Car, 
,,  outre  que  elle  eft  très-fauttè  en  fon  Antécédent,  elle  eft  fans  Liaifon 
,,  en  fa  Suite:  d'autant  qu'il  ne  s'enfuit  pas  que  ceux , qui  enfeignent  de 
„ tuer  les  Rois , foient  coup  \bles  du  Crime  objeélé  par  toi  s parce  qu'il  y 
,,  peut  auoir  eu  Exception  des  Jéfuïtes  en  la  Perfonne  d'un  tel  Roy , fi  ver- 
,,  tueux,  û aimable,  fie  fi  grand  Bien-  Fai&eur  de  leur  Ordre.  ,, 

Vl.ston,  Jéfuïte  Anglois,  ProfelTeur  au  College  de  Douay , a fait 
depuis  peu  un  Liure  intitulé  Juris  Pontificii  Sanéluarium , où  il  refpond 
à un  Preftre  de  fa  Nation  nommé  Widdrington,  maintenant  l’Authorité 
abfolue  des  Rois  és  Chofes  temporelles  , contre  l’Ufurpation  des  Papes. 
Et,  parccquc  ledit  Widdrington  auoit  dit,  que  les  Rois  peuuent  punir 
les  Eccléfiaftiques  de  Mort , les  trouuant  atteints  fie  conuaincus  de 
Crime  de  Leze-Majefté , ou  Perturbateurs  de  l’Eftat,  Wefton  luy  re- 
part en  ces  Termes: 

Quàm  propbanum  Widdrigtono  In - „ Combien  eft  prophanc  l’Ef- 

genium  Poteftatem  facienti  Principi  „ prit  de  Widdrington,  donnant 
Infideli , feu  Hjeretico , exturbandi  (fi  ,,  Pouuoir  à un  Prince  Infidèle , ou 
interficiendi  Ftros  Apoflolicos  ob  fo-  „ Hérétique,  de  chaflèr  ou  faire 
lam  in  Repubublicà  Perturbationem  ,,  mourir  les  Hommes  Apoftoli- 
aliquam  vel  Innouationem , quæ  fermé  ques,  pour  quelque  Trouble  de 
femperconfequi  foient,  cum  ( Infidclita- la  République  tant  feulement, 
te  vel  Hærefi  expulfis)  folidaifi fince-'f,,  ou  Remuement  d'Eftat , qui 
ra  Pietas  Ingreffum  fecerit.  ffiuanda  je,,  aduient  ordinairement,  lorfquc, 
quidem  matoris  Momenti  fit  ex  Eide - „ pjr  le  Banniflcment  de  lTnfidcli- 
Salus  , quàm  ex  Pcrturbatione  illd  „ té  8c  de  l’Héréfie,  la  folidc  8c  fin- 
féocumentum.  Item , pro  Colophane  „ ccrc  Piété  y fait  fon  Entrée  -, 

/ fl  » d’au- 

(*)  Da  Clap.  Vil. 
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fit  Adnlatiouis  propban te , quoi  Prin - ,,  d'autant  que  ie  Salut  , qui  eft 
ctpts  ( à Dca  immediatè  ccnflstuti,  ut  „ par  ia  Foy,  eft  de  plus  d’.Im- 
tpfe  fuit , ) purure  pofiitit  Sacerdotes , „ portance,  que  n’cft  le  Domage 
eu  un  Peend  Mortis,  fit  Pertuibatores  ,,  qui  vient  de  tel  Trouble.  Item, 
fuorum  Statuum  probabdibus  moti  ,,  que  ceci  foit  tenu  pour  le  Chef 
Hat  tondus  tuduarint.  Summus  verà  ,,  de  toute  Flatterie  prophanc,  que 
Pafior , de  Meute  ipfius , nibil  Juris  „ les  Princes  (ordonnez  immédia- 
habet  coaStiui  in  ttmporalia  Princi-  Q„  terticnt  de  Dieu,  comme  il  veut,) 
pum  Bona , vel  ipforurn  Détriment a , £>„  puiffent  punir  les  Prcftres  de 
vel  etiam  Impedimenta , lieet  Eccle-  Mort,  fi , par  Raifons  probables, 
fiam  Des  dijptrdere  fategerint  (*).  ils  les  iugent  Perturbateurs  de 

leurs  Eltais.  Et  le  Souuerain 
,,  Paftcur  , à fon  Aduis , n’a  nul 
,,  Droiét  de  Contrainte  fur  les  * 
„ Biens  temporels  des  Princes,  ou 
,,  fur  leurs  Détrimens ou  Empcfche- 
,,  mens,  combien  qu’ils  s’eftudient 
„ à perdre  l’Eglife  de  Dieu,  6cc.  „ 

Puis,  ce  Téfuïte  propofe  une  Qucftion  (f)  ; c’cft  affauoir,  s’il  eft  li- 
cite aux  Chrefliens  de  fe  défendre  par  Armes  contre  la  Tyrannie  des 
Princes  Payens  8c  Hérétiques  : accompare  les  Anglois  aux  Fées  fauua- 
ges,  violentant  des  chartes  Nymphes:  6c  adjoutte  , que  fi  l’Efprit  de 
fes  Compagnons  en  France  n’elloit  un  peu  addouci}Ôc  que  s’ils  fevouloient 
porter  un  peu  crucment  ,à  l’Exemple  de  ceux  de  la  Grande-Bretagne  % on 
auroit  viftemeni  dépefehé  les  Pfeaumes  de  Gcneue,  6c  charté  le  Prefchc 
de  tout  Pays.  Profeàb , fi  non  ejfet  noflrorum  in  * G allia  dulcior  Spirttus , 
fed  rd  Exemplar  hoc  Britannicum  incrudefcerent , illico  attum  de  Pfaltnodiâ 
Geneuenfi , (fi  omni  Vcrbo  concionalt  feu  oblonenfi , videremus.  Puis,  par- 
lant de  la  Défenfë  par  Armes, il  dit  trois  Chofcs:  ,,  1.  Que  la  Défenfe 
„ de  foy-mefme  ert  un  A été  de  Vertu  conforme  à la  Raifon:  II.  Que 
„ cet  Aéte  peut  tomber  fous  Préceptes,  comme  crtant  une  Vertu:  III. 

„ Que  le  Pape  peut  donner  le  Commandement  ou  les  Préceptes  de  fe 
„ défendre.  Puis , monftrant  que  cefte  Défenfë  contre  le  Prince  ne 
„ diffère  en  rien  de  la  Dépofition  du  Prince,  après  que  le  Pape  l’a  dé- 
,,  crétée,  il  conclud,  que,  tant  que  le  Commandement  du  Pape  perfif- 
,,  tera,  il  eft  illicite  d’obéïr  au  Prince  tyran,  voire  ès  Chofcs  légitimes} 

„ d’autant  que  l’Omifïton  de  l’Obéïffance  ciuile  eft  néccflairement  con- 
„ tenue  fous  la  Défènfe  de  foy-mefme.  Quoi  fi  fecerit  Summus  P ont  if  ex, 

„ quid  precor  inttrerit  inter  banc  fui  Deftnfitnem  ac  Principis  Depofitionem? 

„ Per - 
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„ Perfi fiente  enim  Mandata  Poiitificio , illicitum  erit  obedire  Principe  tyranno^ 

„ et  mm  tn  légitimés , quandvquidcm  tn  tpfià  Jui  Difenfione  au  dis  Obedten - 
„ ii te  Omiffto  necefiatib  contint  sur.  ,,  Celte  Doânne  oblige  les  Princes, 
qui  ne  font  pis  ^'e  1»  Li^*ue , de  fe  tenir  fur  leurs  Gardes,  encor  qu’ils 
ne  foient  pas  publiquement  dépofez  par  le  Pape  : pour  ce  qu’il  n’y  a 
point  de  Différence,  entre  ^ Dépofition  d’un  Prince,  & une  Prife d’ Ar- 
mes contre  lui , par  le  Commandement  du  Pape,  & une  Guerre  qu’il 
apellera  tous  jours  dcfenfiue  de  i’Eglife,  quand  les  liens  ont  le  Pouuoir  de 
la  faire  auec  AduanMge.  t 

I’adiousti  rai  encore  un  Traiâ  de  ce  léfuïte  Wcfton.  C’eft,  qu’a- 
lambiquant  fon  Efpnt  à prouuer,  que  le  Pape  a une  Puiffance  de  Kef- 
trainte,  & Contrainte,  fur  tous  les  Biens  temporels  des  Princes  , il  dit, 
que  le  Pape  en  1’*  glife  peut  diitrairc  d’un  Prince  fa  propre  Femme,  fes 
propres  Enfans,  fes  Seruiteurs,  &,  à plus  forte  Railon,  fes  Sujets,  en 
ces  Mots  de  la  Queition  XVI 11. 

Luculentum  v.rb  inbwe  Finem  ,,  A ce  Propos,  il  eft  clair,  que 
rjl  „ qubd  decernere  potefl  Ec clefi a , ,,  l’Eglife  peut  décréter  concer- 
quantum  ad  Uxorem  ipfitus  Prmcipis , „ nant  la  Femme  du  Prince  mef- 
quandoquidtm  coercitiui  pojfit  violare  ,,  me»  d’autant  que  elle  ptuc  vio- 
iilud  Jus , quod  habet  P r inceps  ad  „ lcr  auec  Contrainte  3c  Keltraino 
Uxoris  Contubermum.  Et  fi  iilud  Fi  „ te  ce  Di*oit , que  le  Prince  a de 
conaretur  recuperare , aut  tenere , po[i  „ conuerfcr  auec  fa  Femme.  En 
Eccltfue  Sententiam  , in  Rem  non  „ forte  que  , s’il  entreprenoit  de 
fiuam  inuaderet,  (J  illi  minimè  fub-  „ le  recouurer  par  Force,  ou  de  ^ 
ieftam.  Quomodo  ergo  non  Htercti-  ,,  le  retenir  après  la  Sentence  de 
cum  , quod  multoties  • repetit  IVid-  ,,  l’Eglife,  il  enuahiroit  une  Cbo- 
dringtonus  ; nempe , Ecclefiam  non  ,,  fe  non  iienne,  & qui  ne  lui  cil 
pojfie  difponere  de  Rebus  temporah-  Q)t  pas  fu  jette.  Comment  donc  n’eft- 
bus  aut  in  temporahbus  punire  Pria-  =>„  ce  point  une  Opinion  hérétique, 
cipem , cum  confie t illi  pojfie  Jus  adi ■ que  Widdrington  répété  fi  lou- 
tnere  in  Obedientiam  Subdit orum , (J  |\,  uent,  c’eft  afiauoir,  que  l’Egli- 
Uxoris , ali  à s licitam  , quantum  ad-  „ fe  ne  peut  pas  difpofer  des  Cho- 
Conuiblum  (J  Cobabitationem , (J  ef-  ,,  fes  temporelles,  ni  punir  un 
ficere  vt  fi  Cenfiuram  Excommunica-  ,,  Prince  en  ce  qui  eft  du  Tempo- 
tionis  contempfierit , babeatur  pro  Etb-  ,,  rel:  veu  qu’il  confte,  qu’elle  lui 
mco  , (J  Publicatio  , (Je  ? Item  , „ peut  ofter  le  Droiéf  en  ce  qui  eft: 
Que/!.  XIX.  Quamobrem ficut  Eccle-  „ de  l’Obéïflancc  des  Sujets  & de 
fia  ad  declarandam  ILerefeos  Turpi • „ la  Femme,  autrement  licite,  en 
ludineni  pro  Bono  Finis  fipiritualis  ,,  ce  qui  concerne  la  Cohabitation, 
aufiert  Debitori  Obligationem  ad  fol-  ,,  8c  le  Viure  enfemble  , & faire 
uendum  Uterelico  , quod  aliàs  ei  de - ,,  en  forte  qu’il  foie  tenu  pour 
bebatur , ità  pro  Bono  tiufidem  Finis  ,,  Payen,  & Péagçr  , s’il  mefpri- 
fpiritualis  in  alijs  fimihter  Cafibus  ,, ’fc  l’Excommunication?  Item., 

défi-  . „ QueC- 
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Queftion  XIX.  Partant , com- 
me  l’Eglife,  pour  déclarer  la 
Turpitude  de  l’Hcréfic,  pour  le 
Bien  de  la  Fin  fpiritucllc  , ofte 
à un  Débiteur  l’Obligation  de 
payer  à un  Hérétique,  ce  qui 
elloit  deu  autrement  : de  mefme, 
pour  le  Bien  de  la  mefme  Fin 
Ipirituellc,  aux  autres  Cas  fem- 
blabiement  elle  peut  difpofcr  des 
Dettes , les  Droits  defquelles  font 
fujets  à fon  Authorité.  Item. 
Partant,  fi  l’Eglife  peut  difpofcr 
auec  Contrainte  des  Scruitcufs, 
des  Enfans , de  la  Femme  , du 
Prince  , beaucoup  plus  pourra- 
elle  difpofcr  des  Dcuoirs  des  Su- 
jets. Parquoi  , G le  Roi , con- 
tre la  Loy  de  l’Eglife,  entrepre- 
noit  de  fc  aflujcttirfesScruiteurs, 
fes  Enfans,  ou  fa  Femme,  il  fc* 
roit  injuftément , & exerceroic 
un  Empire  fur  des  Chofes  à lui 
non  fujettes.  Item,  Queftion 
XX.  il  appert  éuidemment,  par 
un  Arrefté  de  la  Foy , que  l’Hon- 
neur Sc  la  Renommée  font  du 
tout  fujets  à l’Empire  de  l’Egli- 
fe. Et  les  Princes, Sc  les  Rois, 
ne  font  point  exempts  de  ce 
Droit  du  Pape  : entant  qu’ils 
doiuent  receuoir  telle  Sentence, 
foit  en  leur  Honneur  , foit  en 
leur  Bien  domeftique  , que  le 
Juge  Eccléfiaftiquc  en  aura 
donne.,. 


difponere  poterit  de  Débit is , quorum 
lara  ejus  Au',  or  U an  fubijtiunfur. 
Ilem  : P roi  nie  , fi  b.  c défia  cocrcitiuè 
difpon.it  de  S'ruis , de  Proie , de  U- 
xore , Prinàpis , rnuhà  maris  difponere 
valebit  de  Subditorum  Officiis.  fifuo 
ctrca  fi  Rix  contra  Legem  Ec clefix 
nifetetur  feht  fubdere  Mancipia , Pro- 
lem  , vel  Uxorcm , tniufiè  ageret , (fi 
imperium  in  non  [ttbdita  excrceret , 

(fie.  item , Sfueft  XX,  Fidei  Pronun- 
tiato  evidenter  hquet , Pamam  No- 
mmtfque  Exi  imationem  fubdi  omni- 
nb  Eccltfiéc  Imperio  (fie.  item  : Ne-  „ 
que  Principes  ipfi , vel  Reges  , ab 
hoc  Pure  Pontifido  eximentur , eam 
Sententiam  exetpturi , five  in  Fatnam  ; ,, 
five  m Rem  familiarem , quant  fi-  à.,, 
dex  Ecdefiaflicus  fiatuen  , (fie.  j»„ 


De  celle  Do&rinc  Téfuïtique,  qui  trouble  les  Loix  de  la  Société  Hu- 
maine, & renuerfe  les  Fondemens,  non  feulement  de  la  Police  , mais 
aulfi  de  la  Familiej  qui  rompt  les  Liens  du  Commerce  & de  la  Conucr- 
fation  ciuile-,  nous  pouuons  voir  iufques  où  s’eftend  l’Authorité  du  Pape. 
Ec,  eftans  ainfi  efclaircis  fur  ce  Poinét,  nous -ne  deuons  plus  nous  eilon- 
ncr  de  voir  le  Seruiteur  s’efleucr  contre  fon  Maiftrc,  les  Enfans  contre 
le  Pete,  la  Femme  contre  le  Mari:  de  voir  encore  une  Roync,  ou  au- 
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trc  Princcfle,  préférer  le  Bien  fie  Honneur  du  Pape,  à l’Honneur  & à 
la  Vie  de  fon  Efpoux  j poureeque  tout  cela  n’eu  que  Dénotion  en  ce 
Temps,  & Moyens  de  gagner  Paradis,  & autant  de  Pardons,  que  l’on 
pourroit  commettre  de  Péchés. 

RtsTg,  pour  Fin,  un  autre  Iéfuïte,  nommé  Suarez,  eftimé  le  plus 
fçauant  entre  eux,  Efpagnol  de  Nation,  qui  enchérit  fur  fes  Compa- 
gnons, en  un  fien  Liurc  imprimé  l’An  pafle  à Coïmbra  en  Efpagne,  a- 
uec  l’Approbation  du  Roy  Catholique,  fie  de  fes  Officiers,  en  Latin, 
fie  en  Elpagnol,  du  General  Aquauiua,  de  l’Académie  de  Complote, 
& de  trois  Archcuefques,  Confeillers  de  ce  Roi. 

Le  premier  d’entre  eux,  nommé  D.  Alfonfe  à Caflello - Branco , 
Euefque  de  Coïmbre,  Comte  d’Arganile,  Seigneur  de  Coia,  dit  auoir 
leu  ce Liure  de  Suarez,  par  1»  Com million  de  l’illuftriflime  Euefque  D. 
Pedro  de  Caftille,  Vice-Roy  de  Portugal,  fuprême  Inquifiteur  en  Ma- 
tière de  la  Foy  j fit  auoir  remarqué  la  Sageffe  d’un  fi  grand  Autheur  ré- 
luire  au  loing  fit  au  large , comme  ayant  elle  puifte  des  Fontaines  des 
Sainéb  Peres,  par  un  Eltude  fit  Soing  plus  qu’humain. 

L’auire  ett  l’illuftrilfimc  D.  Ferdinand  Martinez,  Euefque  d’Algarbej 
qui  accompare  Suarez  i Jtfué,  (fi  [on  Liure  au  Boucher  fatal  de  ce  grand 
Capitaine,  qu’il  donna  pour  Signal  aux  Gens  qu’il  auoit  mis  en  Embuf- 
ches  contre  la  Ville  de  la  Hay,  afin  d’en  fortir  quand  ils  le  verroient 
eflevéj  fie  qui  appelle  ce  Compagnon  de  léfus  fie  de  \a(aé , Bellator  egrt- 
gius  ,c.-à-d.,  un  excellent  Guerrier , qui  court  à Pralo  ad  Prœhum  , c.-à-d. 
de  la  Prcjfeà  la  Bataille , pour  accoifer  les  Tumultes  des  Erreurs.  Puis, ce 
noble  EuefqueHexhorte  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  d’im  iter  le  Roi  Clouis, 
qui,  ayant  enuoyé  une  Couronne  Royalle  au  Pape,  engagea  par  ce  Fait 
le  Royaume  de  France  à l’Obéïflance  fie  Sauurgardc  de  l’Egtife  Ro- 
maine : £>uo  Pietatis  Exemple  ftabili  Fumlamento  in  Petrâ  , (fi  Pétri 
Succeffore , Regnum  fuum  egregiè  fiabiluit  Clodoueus , cujus  Rex  Angine  fi 
imitetur  Fatlum,  imitabitur  Exitus  foelicijfimos  : c.-à-d.  Par  lequel  Exem- 
ple de  Pieté , Clouis  eftablit  excellemment  [on  Royaume  fur  le  Fondement  fiable 
de  la  Pierre , £5?  du  Succejfeur  de  Pierre -,  le  Fait  duquel,  fi  le  Roy  d’An- 
gleterre veut  imiter , il  imitera  auffi  fes  Euénemens  très-heureux , (fie.  Par 
où  il  donne  à entendre  , que,  fi  il  n’imite  ce  prétendu  Faiét  de  Clo- 
uis, en  engageant  fon  Royaume  d’Angleterre  au  Pape,  il  ne  pourroit 
eftre  heureux:  ce  que  Suarez  ne  craint  point  de  luy  dénoter,  en  l’A- 
poftrophc,  qu’il  lui  fait  à la  Fin  de  fon  fécond  Liure.  Si  vous  n'ac- 
quiefeez  , dit-il,  i Roy  Sérénijfime , à la  Vérité  manifeftée,  vous  demeurez 
en  très -grand  Péril  de  vofire  Salut  (fi  Conferuation  : Summum  nbi  Pcri- 
culum  oalutis  imminet. 


Le  troifieme  Euefque  cft  l’illuftriflime  D.  Martin  Alphonfe  à Mcllo, 
Euefqtie  de  Lamec  (31);  fitc.,  qui  loue  Suarez  de  ce  qu’il  fouftient 
la  fupernaturellt  Puijfance  du  Pape. 

Quant 

(32)  Lunego, 
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Quant  à ceux  de  l’Académie  de  Complutc,  ils  afleurent,  que  Sua- 
rez ne  du  rien  qui  foit  difeordant  de  l’Opinion  d’eux  tous»  d’autant, 
qu’en  l’Affaire  qu’il  traite,  la  mefmc  eft  la  Voix,  le  mcfme  eft  l’Efprit, 
le  mcfme  eft  l’Aduis,  d’eux  tous.  C’cft-à-dire  , que  la  Doârine  de 
Suarez  cil  celle  qu’on  appelle  Catholique-Romaine  aujourd’hui  ; enfortc 
que  ceux,  qui  ne  1a  tiennent,  font,  ou  Hérétiques,  ou  Schématiques. 
Et  de  celle  Do&rine,  en  voici  des  Sentences. 

Au  Liure  111,  Chapitre  XXII,  il  met  pour  le  Titre  du  Chapitre* 
Regrs  Cbriflianos , non  folum  qaeai  Per  fanas , fed  eliam  quoad  Regiam  Po - 
te  fiat  em  , id  c 'i , non  folum  ut  H amine  s , fed  e/iam  ut  Reges  Cbriflianos  , 
Pote  fiat  i Poniificis  fubijet  : & au  Chapitre  XXlli)  Ponttficem  Summum 
P ote date  coercitiuâ  in  Reçes  uti  poffe , ufque  ad  Depofitionem  à Rcgr.o , fi 
Caufa  fubfiflat.  C’eft-à  dirc,  ,,  Que  les  Rois  Chrelticns  font  fujets  à la 
„ Puiflance  du  Pape,  non  feulement  quant  à leurs  Perfonnes,  mais  auf* 
„ fi  quant  à la  Puiffancc  Royale  -,  c’ert-à-dire  , non  feulement  entant 
„ qu’Hommcs,  mais  auiîi  entant  que  Roys  Chreftiens.,,  Et  au  Chapitre 
XXI II,  il  met  pour  Titre:  „ Que  le  Pape  peut  ufer  d’une  Puiflance 
,,  de  Reilrainte  ou  Contrainte  furies  Rois,  julques  à les  dépofer  de  leurs 
„ Régnés,  s’il  y a quelque  Caufe.,,  Puis,  au  Texte  de  ce  Chapitre, 
il  prouue,  que  le  Pape  a de  la  Puiflance  à contraindre  les  Princes  tempo - 
tels , mefebans , (fi  incorrigibles , principalement  les  Scbifmatiques  (fi  Héréti- 
ques obftinez  : pourcc  qu’il  a une  Puiflance  direétiue,  c’elt-à-dirc,  de  di- 
riger en  commandant , d’exiger,  defuppléer,  d’empefeherj  laquelle  ne 
peut  eftre  fans  la  PuiflTance  coaftiuc.  Et , au  Liure  VI,  Chapitre  IV, 
il  eft  fi  effronté  à donner  des  Préceptes  de  tuer  les  Rois  , qu’il  appelle 
Tyrans,  ou  Hérétiques  & Schifmatiques,  (car  tout  cela  luy  eft  un,) 
que  c’cft  une  Merueillc  comment  les  Princes  fouuerains  pcuucnt  fouffrir 
en  leurs  Terres  tels  Doâcurs  d’AfTaflinats , & cruels  Beuueurs  de  Sang 
Royal. 

Illi  Principes  inter  Cbriflianos  • „ Ces  Princes,,, dit-il.  „parmy  les 
maximé  funt  lyranni , quoad  Ufum  „ Chreftiens  font  principalement 
(fi  Regimen  , qui  Subditos  fuos  in  „ Tyrans  quant  à l’Ufage  oc  quant 
llrerefim , vel  uliud  rlpoftafire  Genus,  ,,  au  Régime,  qui  induifent  leurs 
vel  pubticum  Scifma,  inducunt  (fit.  „ Suiets  à l’Hérèfic,  ou  autre  Sor- 
ltrm , St  Defenfio  fit  propnre  Pitre  ,,  te  d’Apoftafie  & Schifme  publi- 
quam  Rex  violenter  auf  rre  aggredi-  Q„  que  &c.  Item,  fi  l’on  défend  fà 
tur , tunequ  demordtnariè  Habit  Sub-~„  propre  Vie,  que  le  Roy  entre- 
diio  fetpfum  defendrrt,  etiam  fi  inde ",,  prend  d’ofter  aucc  Violence,  a- 
Alors  Pnncipts  fequatur\  quia  Jus  - „ Ion  il  fera  licite  au  Suict  ordi- 
tuendre  Pitre  eft  maximum  (fie  Item ,-  „ nairement  de  fe  deffintre,  com- 
. Si  Sermo  e/l  de  ipfius  Reipublicre  De-  „ bien  que  la  Mort  du  Prince  s’en 
fenfione , quæ  non  habet  Locum,  nifi  ,,  enfuiue*  pareeque  le  Droit  de 
fupponalur  Rex  Aüu  aggrediens  Ciui • „ deffendre  fit  propre  Vie  eft  très 

tatem,  X 3 » grand , 
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tatem , vt  illam  injufli  perdat,  (fi 
dues  interficiat  , vel  quid  ftmile  : 
tune  certi  hcebit  Principe  refificre , 
eiiam  occidendo  ilium , fi  aliter  tton 
fien  pojfit  Diftnfio  j tum  quia  , fi 
pro  Pttâ  proprid  hoc  licet , multb  ma- 
gie pro  commuai  Porto  -,  tum  etiam 
quia  Ciuitas  tpfa  , feu  R fpublica , 
tune  babet  iuftum  Betlum  dtfenfiuum 
contra  iniuflum  Inuaforem  , euamfit 
proprius  Rcx  fit.  £>'go , quilibet  Ci- 
itis,  vt  Membrum  Rct public <r,  (fi  ab  ed, 
vel  expreffè , vel  tacite , motus , po- 
tefi  Rempublicam  deftrvlere  in  eo  Con - 
fliftu,  eo  Modo  quo  poiuerit. 


Provrius  Tyrannus  quamdiu  Re 
gnuminiuftè  dctinet , (fi  per  Pim  domi- 
nât ur  ,femper  Aüu  infert  Pim  Reipu 
blicee , (fi  ità  ipja  jemper  gerit  cum 
illo  ah  unie  feu  vtrtuale  Bellum , non 
vindicatiuum , vt  fie  dtcam , fed  de- 
fenfiuum  : (fi  quamdiu  Contrat  tum  no\ 
déclarât , femper  cenfetur  velle  defen- 
di  à quolibet  fuorum  Ciuium  , imb 
etiam  à quolibet  Ex  franco,  Ideoque  fi 
aliter  defendi  non  pote  fi , ’ifi  interfi 
tiendo  Tyrannum , cuiltbet  de  Populo 
.licet  ilium  interficere. 


Post  Sententiam  cor.demnatoriam 
Régit  de  Rcgtti  Priuatione  latum , 

per 


,,  grand,  &c  Item,  fi  l’on  parle 
,,  de  la  üéfenfe  -le  h République, 
i,  qui  n’a  point  de  Lieu  fi  l’on  ne 
>,  prcliippole  que  le  Roy  alTaille 
„ adudleme>;t  la  Crié  pour  la  per- 
,,  dre  iniudement,  6c  tuer  les  Ci* 
„ toyens,  ou  quelque  choie  defem- 
,,  blabici  aiors,  certe',  il  fera  li- 
,,  cite  de  rcùitcr  au  Prince,  incfmc 
,,  en  le  tu.nt,  li  la  Uéfcnlé  ne  fc 
,,  peut  faire  autrement;  car,  fi  cela 
,,  eîi  licite  pour  fa  propre  Vie, 
„ beaucoup  plus  l’ell-il  pour  ic 
,,  Bien  commun,  6c  pour  ce 'que 
la  Cité  ou  République  a pour  lors 
,,  une  lulleGucireiic^nüueconirc 
,,  un  imulte  AggrelJeur , combien 
„ qu’il  foit  le  propre  Roy.  Par- 
„ tant,  quelque  Bourgeois  ou  iVfcm- 
,,  bre  de  la  République  que  ce  foit, 
meu  par  elle,  ou  exprelfément , 
n„  ou  tacitement,  la  pourra  défen- 
dre  en  ce  Conflid  , par  toute 
9;,,  Voie  poflîble. 

P „ Ll  propre  Tyran,,  (il  veut 
dire  PHcrénque  ou  Schémati- 
que »)  » tant  qu’il  détient  ic  Règne 
„ iniultement,  & domine  par  For- 
„ ce,’  violente  aduellemenc  la  Ré* 
„ publique  -,  6c,  ainfi,  elle  lui  fait 
,,  toufiours  la  Guerre  aducllc, 
„ ou  virtuelle,  non  vindicatiue, 
,,  mais  défendue:  &,  tandis qu’cl- 
,,  le  ne  déclare  point  le  Contraire, 
„ l’on  doit  luger  qu’elle  veut  dire 
„ défendue  par  qui  qne  ce  foit  de 
„ les  Citoyens,  voire  par  quelque 
,,  Ellrangcr.  Partant , fi  elle  ne 
,,  peut  dire  défendue,  qu’en  tuant 
,,  le  Tyran,  il  ell  licite  à qui  que 
„ ce  fut  d’entre  le  Peuple  de  le 
„ tuer. 

„ Afr'/s  laScntence,  qui  con- 
„ damne  un  Roy,  & le  priue  de 

„fon 
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per  legitimam  Poteftatem  j t tel , quoi  „ fon  Royaume  , donnée  par  la 
per  Inde  e/l,  pofi  Sententiam  déclara • ,,  Puiftance  légitimé  j où,  qui  eft 
tortam  Criminis  babentii  talem  Pm-  „ tout  un,  après  la  Sentence,  qui 
nam  iplo  Jure  impofitam , pote  fl  qui • „ déclare  le  Crime  ayant  telle  Pci- 
dem,  is  , qui  Sententiam  tu  lit , vel  „ ne  impoféc  par  le  Droic;  celui, 
cw  ipfe  commiferit , Regem  pfiuare  „ qui  a donné  la  Sentence , ou  cc- 
Regno , etiam  ilium  interficiendo,  ft  ,,  lui  à qui  il  a commis  la  Charge, 
aliter  non  potuerit  (sic.  Et  ut  relié  ,,  pourra  priucr  le  Roy  de  fon  Roy- 
facit  Minifitr  Regis  interficiendo  Ho-  ,,  aume  , voire  en  le  tuant , s’il 
minem  eu  Prœccpto  Regis , qu'ta  tune  ,,  ne  fe  peut  faire  autrement,  $cc. 
magis  Potefiatcm  Regts  quàm  (uam  ,,  Et  comme  un  Officier  du  Roy 
exequitur  : ità,  quanlo  Refpublica  „ fait  bien  de  tuer  un  Homme  par 
iufié  potefi  Regem  deponere,  relié  fa-  ,,  le  Commandement  du  Roy  j 
ciujst  Mtniftrt  eius , Regem  cogendo , „ pource  qu’il  éxécute  pour  lors 
Del  interficiendo , ft  fit  necejfe  ; quia  ,,  plus  la  Puiftance  du  Roy,  que  la 
non  iam  Potcfiate  priuatâ , fed  pu-  ,,  fienne  ; ainfi,  quand  la  Répu- 
blicà , operantur.  Sicque  retlè  dixit  „ blique  peut  iultement  dépofer 
Soto , lib.  f. de  iufi.  qu.  i.  ar.  j.L»-  „ fon  Roy,  fes  Officiers  font  bien 
cet  Res t in  jolo  Regimine  Tyrannus  „ de  le  forcer,  éb  de  le  tuer,  s’il 
non  poffit  à quolibet  interfici , lut  à „ eft  de  befoin  -,  pource  qu’ils  ne 
ver  à Sentnttâ , qutfque  {inquit  ) po-  le  font  pas  d’une  Puilfance  pri- 
teft  infiitui  Executionis  Minifier.  »,,  uée , mais  d’une  publique.  Et 
Eodemque  Modo , fi  Papa  Regem  de-  ainfi,  Soto  a bien  dit,  que,  com- 
ponat,  ab  illis  tantum  poterit  expelli,^,,  bien  qu’un  Roy  deuenu  Ty- 
vel  interfici , quibus  ipfe  id  commife-*  ,,  ran,  quant  au  Régime  tant  feu- 
rit  : quod  fi  nullt  F.xecutiontm  tmpe • „ lement , ne  puifle  citre  tué  par 

ret,  pertinebit  ad  kgitimum  in  Re-  ,,  qui  que  ce  l'oit  j toutes-fois,  la 

gno  Succefiorem  5 vel,  fi  nullus  in * „ Sentence  cfiant  donnée , qui  que 
uentusfuerit , ad  Retpum  ip  fum  fpec-  ,,  ce  foit  ( dit-il  j peut  dire  l’Exé.- 
tabit.  Et  ità  tradunt  D 08  ores  fer-  „ cuteur  d’icelle.  Semblablement, 
uandum  efie  in  Crimine  Hœrefis , „ ii  le  Pape  dépofe  un  Roi  , il 
quando  Rex  ILereticus , per  publicam  „ peut  cftrc  tant  feulement  chaflé 
Sententiam , Regno  priuatus  déclara-  ,,  ou  tué  par  ceux  à qui  le  Pape  a 
tur:  vt  vtderi  potefi  in  Cafiro  lib  1.  „ commis  la  Charge.  Que  fi  il 

de  iufi.  Hier,  pun  C.  7.  Simanch.  de  ,,  n’a  commandé  l’Exécurion  à 

Catb  lnfiit.  fit.  4 6.  n.  jf.  (fie.  „ perfonne,  il  appartiendra  au  légi- 

„ time  Succefieur  du  Royaume: 

* ,,  ou,  fi  il  ne  s’en  trouuc  point,  il 
„ appartiendra  au  Royaume  mef- 
„ me.  Et  ceft  ce  que  les  Doc- 
„ teurs  enfeignent,  qu’il  faut  ob- 
„ ferver  au  Crime  d’Héréfie , 
„ quand  le  Roy  Hérétique  eft  dc- 
„ claré  priué  de  fon  Règne  , par 
„ Sentence  publique , Sic. 
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I d f o'  C vt  âicclam  ) folus  legiti • ,,  1 r t M , ( comme  je  difois,)  ic 

mus  Succ'jffor  rjus , fi  Catbohcus  fit , ,,  foui  légitime  SuccdTtur,  s’il  cil 
baba  tune  ilium  Poteftatem  -,  tir/,-  fi  „ Catholique,»  ccftc  Puifl'ance  de 
ipje  negligut , vel  nullus  fit , Cru»-  ,,  débouter  u.i  Roy  Hérétique  i ) 
muniras  Regni  in  illo  Jure  fucccdet , ,,  ou,  s'il  le  néglige,  ou  s’il  n’y  en 
dummodo  fit  Catbolica.  Jpfi  verb  pe-  ,,  a point,  la  Communauté  du  Roy- 
auté yf#*//;»»»  a b ahis  Prindpibus , r,,  aume  fucctdc  en  ce  Droit, 
illud præflare poterunt  ,vt  p r feconf  pourucu  qu’elle  foit  Catholique. 

tat.  Si  autem  P ont  if  ex  ( quod  [te plus  Que  fi  elle  demanJe  Secourt 

feciffe  Exrmplis  efienfum  efl  lib.  3.  aux  autres  Prince»  , iceux  le 
aliis  Regibus  Pote/lutem  tribuat  inua-? ,,  pourront  faire.  Que  fi  le  Pape 
dendi  taie  Regnum , tune  iuHl  fieri  po-  „ donne  Puifl'ance  aux  autres 
te  fit  quia  neque  deefi  jufla  Caufay  ,,  Roys  d’enuahir  un  tel  Royau- 
nec  Poteftas.  ,,  me,  alors  ils  le  peuuent  iufte- 

,,  ment  faire,  n’ayant  faute,  ni  de 
,,  julic  Gaule,  ni  de  Pouuoir. 

Ce  font-là  les  damnabîes  Maximes , que  l’on  maintient  dire  Catholi- 
ques-Romaines } qui  ont  meurtri  deux  Rois  de  France  l’un  apres  Pau* 
tre  i qui  ont  forgé  l’ancienne  fit  la  nouuellc  Ligue  j qui  ont  dreffe , fie 
drefient  encore,  des  Trahifons  contre  l’Angleterre  -,  que  l’on  n’abolira 
jamais,  jufqu’à  ce  que  le  Pape  foit  contraint  de  fe  defdire,  Sc  renoncer 
à ccftc  Toutc-Puiflance  Pontificale  fie  fupernaturelle , qu’il  prétend  efla- 
blir  és  Créances  des  Pays,  qui  n’ont  encore  receu  fon  Concile  de  Tren- 
te , comme  il  l’a  desja  ellablie  en  b'.fpagne  fie  Italie.  Combien  quel’Ef- 
pagne  a commencé  dcsjà  de  fentir  la  1 yrannie  en  l’Affaire  de  la  Monar- 
chie de  Sicile.  Et  les  Vénitiens,  en  Italie,  fc  rangent  à la  France, 
pour  le  ranger  à fon  Dcuoir,  affiliez  de  la  Suifle,  de  l’Allemagne,  6c 
de  la  Grande-Bretagne , en  laquelle  les  Ellats  6c  Parlements  de  ce  Royau- 
me ont  un  bel  Exemple  de  fccouër  fans  Guerre  la  Tyrannie  de  l’Au- 
teur de  leurs  Malheurs , fie  ofter  le  Scandale  de  l’Eghle.  Dieu  leur  en 
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LECTEUR. 

POURCE  QUE  ceux,  qui  font  coulpables  des  Crimes  qui  procè- 
dent de  la  Doétrine  fufdite,  ne  refpondcnt  jamais  au  Poinâ  , mais 
fc  défendent  en  clabaudant  des  Injures  fie  Recnininations  contre  ceux  de 
la  Religion)  dilues: 

I.  Que  nous  publions  le  Scandale  par  Libelles  diffamatoires,  & met- 
tons par-là  les  Vies  des  Rois  en  Péril.  „ Par  quoi  tu  mets  en  éuident  Pé- 
,,  ril  le  Salut  des  Rois,,  (dit  Richeome  à l 'Anti-Coton,)  „ pour  faire 
,,  Dcfpit  aux  léfuïtes,  publiant  une  Doétrine  à leur  Nom,  que  tu  de- 
,,  uois  cacher , très  qu’ils  F ' enfeignaffent , £5?  dire  qu'ils  ne  la  tiennent  auctt- 
,,  nement  -,  afin  de  ne  donner  Occafion  à quelqu’un  de  mal  taire,  affublé 
„ du  Prétexte  de  leur  Authorité,  8tc.  ,, 

II.  En  calomniant  nos  Doâeurs,  leur  imputant  une  Doârine  fembla- 
ble  à celle  de  Muriuna  & de  fes  Compagnons  , ou  beaucoup  pire  encore. 
Car  si  efl  pis  ( difent-ils  en  leur  Fléau  d' Arijlogiton  ) de  appedler  le  Pape 
Antc-Chrift  que  tout  ce  que  l'on  impute  aux  défaites.  Pis  donc  d’appcller 
le  Pape  Ante-Chrid , que  d’ènf  igner  à meurtrir  les  Rois  -,  car,  c’clt  ce 
que  l'on  impute  aux  lefuïtes  à tout  le  moins. 

A tout  cecy  nous  refpondons:  Que  ce  n’eft  pas  publier  un  Scanda- 
le, afin  que  Mal  en  vienne,  que  de  reuéler  à.la  Jultice,  & au  Yeux  du 
Monde,  des  Crimes  Icandaleux,  que  l’on  commet  en  cachette,  afin  que 
l’on  s’en  garde:  fie  que  nos  Liures  ne  font  pas  Libelles  diffamatoires,  fî- 
non  entant  qu’ils  publient  la  jufte  Infamie  de  ceux,  qui,  ayant  cité  des- 
ià  atteints  6t  conuaincus.des  Parricides  des  Rois,  ont  cité  diffamez  par 
les  Arrells  de  la  Court  Souueraine  des  Pairs,  & une  Pyramide  de  Mar- 
bre , en  laquelle  on  auoit  placardé  ( dit  Richmme  Examen  Catégorique 
de  F Anti-Coton,  Chapitre  XXXI ) plufieurs  Diffamations  de  no  lire  Ordre. 
Et  quant  à la  Doftrine  des  Minières,  pour  monftrcr  combien  elle  eft 
efimgnée  de  celle  des  léfuïtes,  n -us  auons  adioufté  ici  un  Aéte  du  Sy- 
node National  des  F.ghfes  de  Fiance,  tenu  à Tonneins,  le  prémicr  de 
May  & fo  nans,  celfc  Année  i(ti4.  t't,  p>  ur  le  regard  de  P nte-Chrilt, 

3ue  l’on  confidere  au  Décret  de  Gratta* , Oilt.  XIX,  que,  par  l’Aduis 
u Pape  Nicolas,  tous  ces  Luci^ucs  de  Rome  feraient  tenus  pour  Ante- 
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Chrifts,  qui  fe  feroient  mi»  en  cefte  Charge,  par  Fautur,  Argent,  ou 
Voyes  illicites,  fans  le  Confentetnent  du  Peuple,  de  l’iinipereur , ou  du 
Clergé.  Que  l’on  apprenne  encore  une  PréJiûion  de  Robert,  Luef-jue 
de  lincolne,  mort 'il  y a Ans,  fous  le  Pape  Aléxandre  IV,  qui,  la 
Nuiâ  qu’il  mourut,  fc  plaignant  de  l’Ettat  malheureux  de  l’Fglile,  af- 
feura  les  Prcftrcs  8c  Moines  qui  eftoient  autour  de  lui,  que  le  Pape  ef- 
toit  la  Caufe  de  tous  les  Maux;  partant,  qu’il  eftoit  Hérétique  & An- 
te-Chrift.  Après,  il  rendit  fon  Ame  à Dieu,  auec  ces  Mots:  Non  libra- 
bitur  Ecckfia  ab  Ægyptiacâ  Seruttute , n fi  in  Ore  Gladti  cruentandi:  c.’-à- 
d.  L’Eglife  ne  fera  dé li urée  de  la  Serait ude  d'Egypte , que  par  le  Trencbant 
de  l'Efpée.  Dieu  mette  au  Cœur  des  Princes  de  fuiure  quelque  autre 
Voye  plus  douce,  pour  fe  déliurer  de  la  Tyrannie  Romuiienne;  ou  de 
fuiure  celle-là  au  Défaut  de  toute  autre,  pluftoft  que  d’eltre  fubjcéb  à 
une  perpétuelle  Mort,  pour  trop  aimer  les  Plailirs  de  cefte  Vie. 


Rxtraict  des  Actes  du  Sy- 
node National  des  Egli- 
ses de  France,  tenu  à Ton- 
neins,  le  i de  May  & fuiuans,  de 
. cefte  Année  m.  dc.  xiv. 

POU  RC  E QU  E la  pernicieufeDo&rine  des  Téfuïtes,  con- 
tre la  Vie,  les  Efiats,  & l’Authorité,  des  Souuerains,  fe 
prouigne  & publie  impudemment  par  les  principaux  de  cef- 
te Sefte  ; Suarez  ayant  depuis  peu  de  Mois  renchéri  fur  fes 
Compagnons , en  l’Efcrit  qu’il  a nouuellement  publié  : la 
Compagnie  , déteftant  cefte  abominable  Doftrine  , auec  fes 
Autheurs , exhorte  tous  Fideles  de  l’auoir  en  Horreur  & 
Exécration;  & tous  ceux,  qui  ont  Charge  d’enfeigner,  à 
la  combattre  viuement  & maintenir  , conjointement  auec 
le  Droit  de  Dieu,  celui  des  Souueraines  Puiflances  qu’il  a 
ordonnées. 
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AVERTISSEMENT 


! 'Pour  ne  point  laijfer  cette  *P  âge  vuide , nous  ajou- 
terons ici  la  Remarque  fuivaute. 

DANS  le  I Volume  île  ces  Mémoires  de  Condé , page  4,  il  y a,  dans  la  No- 
te (3),  une  Inexactitude  bien  lingulicre,  que  j’ai  cru  qu’il  n’étoit  pas  hors 
île  Propos  de  rectifier  ici. 

„ Le  Journal  Littéraire , imprimé  à la  Haie  en  1715  , Tom.  VII,  page  <5o„ 
reinarque-t-on  dans  cette  Note,  „ die,  en  parlant  du  Préfident  de  Rancunnet , 
„ que  fa  Fille,  que  l'on  avait  injujlement  accujée  d’incejte  avec  lui,  mourut  jur  un 
„ Fumier  ; que  fon  Fils  fut  éxécuté  ; (J  que  la  Femme  fut  tuée  d'un  Cottjj  de  Tan - 
„ nerre.On  ne  fait,,  , ajoute  l’Auteur  de  la  Note,  ,,oli  les  Auteurs  de  ce  Journal 
„ ont  puife  ces  Anecdotes.  Ils  auroient  dù  en  donner  la  Preuve  , pour  qu’on 
„ pût  y ajouter  quelque  Foi.  „ 

Voila*,  comme  on  voit,  les  Auteurs  du  Journal  Littéraire  bien  clairement 
acculez,  1,  d’avoir  avancé  des  Anecdotes  nouvelles  & inconnues;  &,  2,  de 
l’avoir  fait  fans  aucune  Preuve.  Et , fur  une  Accufation  lï  pofitivement  avancée, 
qui  ne  les  croirait  bien  dûment  coupables,  & très  légitimement  aceufcz?  Mais, 
ce  ferait  le  plus  injuüement  du  Monde';  vû  que  ces  deux  Imputations  font 
également  mal -fondées. 

I.  Ces  Anecdotes  ne  font  nullement  nouvelles:  & il  eft  étonnant,  qu’elles  al’ent 
été  abfolumtnc  inconnues  à l’Auteur  des  Notes  fur  les  Mémoires- de  Condé , qui 
parait  avoir  fait  de  fort  curieufcs  Recherches  concernant  notre  Hiftqire  de  la 
Fin  du  XVI  Siècle;  puisqu'elles  fe  rencontrent  depuis  long-tems  dans  des  E- 
crits  allez  communs. 

II.  Elles  ne  font  nullement  avancées  fans  Preuve:  puisqu'elles  ne  lqfont,  & 
cela  en  propres  Termes, que  d’après  les  Additions  de  Mr.  Teijjier  aux  Liages  des 
Hommes  Savons,  tirez  de  l’Hijtotre  de  Mr.  de  Tcou,  dont  les  Auteurs  du  Journal 
Littéraire  faifoicnt-là  l'Extrait;  dont  ils  citent  éxaétement  la  page  381  du  To- 
me I ; & dont  ils  ont  de  plus  accompagné,  ainfi  que  dans  tout  le  Cours  de  leur 
Extrait , les  propres  Paroles  de  Guillemets , afin  dû  faire  remarquer  par-là , 
que  c’étoit  une  Citation  tirée  de  ces  Additions  mêmes.  11  elt  donc  bien  fur- 
prenant  , non  feulement  que  l'Auteur  de  la  Note  ait  vû  tout  cela  fans  y faire  1& 
moindre  Attention,  mais  ait  de  plus  fi  inconlidérement  objeéié  aux  Auteurs  du 
Journal  Littéraire , qu’ils  auroient  dû  donner  la  Preuve  de  ce  qu’ils  avançoienc- 
là.  Comme  on  voit,  ils  l’avoient  fuffilammenc  donnée,  cette  Preuve:  & l’Au- 
teur de  la  Note  aurait  encore  pu  la  trouver  plus  au  long  dans  le  Pitioeana  de 
François  Pithou,  exaélement  cité  par  Mr.  Teiflier , & même  rimprimé  , tant 
au  bout  du  III  Volunie  de  fes  Additions  publié  à Berlin  des  1704,  qu'à  la  Fin 
du  I Tome  des  Eloges  des  Savans  Hommes  de  Mr.de  Tdou  rimprimez  à Leide 
en  17.15.  Or,  quiconque  connoit  François  Pithou  conviendra  fans  peine,  qu’il 
étoir  ‘certainement  de  Tcms,  d’Age,  de  Profellion , & de  Caractère  , à avoir 
été*  fuffifamment  inftruit.  de  ce  qu’il  avançoit  à cet  Égard. 
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